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AVERTISSEMENT. 


Ij’ctiuté  des  ouvrages  biographiques  est  assez  prouvée  parle 
sucrés  qu’ils  ont  obtenu  de  nus  jours.  Il  en  a paru  un  grand  nombre, 
depuis  quelques  années  , dans  toutes  les  langues  et  chez  toutes 
les  nations.  Quelque  incomplets  et  quelque  insuHisants  qu’ils  soient 
pour  la  plupart,  le  public  les  a tous  lus  avec  empressement.  Ceux 
de  ces  recueils  qui  ont  rapport  aux  contemporains  , sont  surtout 
recherchés  avec  une  extrême  avidité.  La  cause  de  cet  empressement 
est  facile  à comprendre  : s'il  est  intéressant  pour  nous  de  connaître 
les  personnages  qui  se  sont  distingués  dans  les  siècles  qui  ont 
précédé  le  nAtre,  à combien  plus  forte  raison  ne  nous  importe-t-il 
pas  d’avoir  sous  les  yeux,  et  dans  un  cadre  facile  à consulter,  les 
jmrlrails  et  l’histoire  des  hommes  dont  le  nom  frappe  k chaque 
instant  nos  oreilles,  et  avec  lesquels  nous  sommes  tous  les  jours 
en  relation  ! Si  un  ouvrage  de  ce  genre  pouvait  être  complet  sou? 
tous  les  rapports,  et  s’il  était  possible  qu’il  fdt  exempt  de  toute 
espèce  d’erreurs,  il  serait  peut-être  un  des  livres  les  plus  utiles 

3ui  eussent  jamais  paru.  Nous  ne  nous  flattons  pas  d'être  arrivés  à ce 
egré  de  perfection;  mais,  au  moins,  pouvons-nous  affirmer  que 
rien  n’a  été  négligé  pour  y parvenir,  et  qu’aucun  ouvrage  de  cette 
espèce  n’est  fait  avec  plus  de  soins,  et  n’offre  plus  de  details  et  de 
renseignements  utiles. 

Les  hommes  de  toutes  les  nations  ont  été  l’objet  de  nos  re- 
cherches ; et  quoique  nous  nous  soyons  plus  particulièrement 
attachés  i la  France,  partoitt  nous  avons  fait  en  sorte  de  décou- 
vrir les  individus  qui  se  sont  fait  remarquer  dans  le  gouverne- 
ment, dans  les  armes,  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres.  La 
politique  n’a  donc  pas  été  notre  seul  objet  ; et  nous  nous  flattons 
que,  sous  le  rapport  de  la  littérature,  sous  celui  des  arts  et  des 
sciences,  on  remarquera  peu  d’omissions  essentielles.  La  biblio- 
gr^hie  française  est  surtout  aussi  complète  qu’on  puisse  le  desirer. 

Chaque  personnage  n’a  été  considéré  que  dans  sa  vie  publique, 
dans  des  circonstances  notoires,  et  relativement  aux  faits  et  aux  opi- 
nions qu’il  a iui-méme  publiés  ou  mis  en  évidence.  Sous  ce  rapport, 
tous  les  hommes  appartiennent  ^ leurs  contemporains  comme  k la 

Iiostérité  ; mais  il  n appartient  à personne  de  révéler  les  détails  de 
a vie  privée,  ni  de  violer  le  secret  des  familles  : ce  serait  d’ailleurs 
s’exposer  è commettre  un  grand  nombre  d’erreurs,  et  k publier 
beaucoup  de  calomnies  et  de  faits  controuvés;  enfin  ce  serait  faire 
un  libelle;  et  l’on  verra  que  la  Biographie  des  hommes  vivants  est  / 

loin  d’avoir  ce  caractère. 

Le  principal  mérite  de  cet  ouvrage  consiste  à rdlinir,  dans  l’ordre 
alphabétique , et  dans  un  cadre  commode  , un  grand  nombre 
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de  faits  piiViIlcs  et  puisés  dans  dos  sources  autlienliques.  Si  l'on  jug** 
qu’ils  ont  été  choisis  avec  discernement,  et  qu'ils  sont  exprimés  avec 
clarté,  précision,  et  surtout  avec  impartialité,  nous  aurons  atteint 
notre  but. 

Comme  le  présent  intéresse  plus  que  le  passé , et  que  les  détails 
sur  des  hommes  vivants  ne  peuvent  manquer  d’exciter  la  curiosité  , 
lors  même  que  ceux  qu'ils  concernent  ne  sont  pas  des  personnages 
historiques,  nous  avons  admis,  dans  cet  ouvrage,  des  notices  et  tics 
détails  qui  n’auraient  pu  trouver  place  dans  la  liiographie  uiu\<ersef/e. 

Quelle  que  soit  l’attention  t|ue  nous  ayions  mise  à ce  travail , on 
trous era  sans  doute  encore,  dans  ces  deux  premiers  volumes,  des  • 
lacunes  et  des  erreurs.  Nous  sommes  cependant  assurés  qu’ils  en 
contiennent  moins  qu’aucun  ouvrage  du  même  genre.  Pour  les  éviter 
toutes,  il  eût  fallu  que  le  nombre  des  auteurs  fût  aussi  considérable 
que  doit  l’être  celui  des  lecteurs.  Les  homonymes  ont  surtout  exigé 
une  attention  particulière , et  ils  nous  ont  coûté  des  recherches  et 
des  démarches  infînies  : cependant  nous  n’osons  pas  encore  nous 
flatter  d’avoir  évité  toute  confusion  à cet  égard. 

Après  avoir  fait  tous  nos  efforts  pour  être  secondés  par  un  grand 
concours  de  lum'ières,  après  avoir  fait  des  recherches  de  tous  les 
genres,  dans  toutes  les  contrées  et  dans  toutes  les  langues,  il  ne 
nous  reste  plus  qu’à  provoquer  un  sévère  examen  de  la  part  de  tous 
les  lecteurs,  et  à les  prier  de  nous  envoyer,  non  .seulement  tous  les 
articles  et  matériaux  qu’ils  pourraient  avoir  pour  les  volumes  subsé- 
quents, mais  encore  toutes  les  indications  de  lacunes  ou  d’erreurs 
qu'ils  pourront  nous  donner  sur  les  deux  volumes  que  nous  pu- 
blions. Nous  ferons  usage  de  ces  obseivalions  dans  le  Supplément 
et  Errata  qui  terminera  l'ouvrage.  Ce  Supplément  sera  ainsi  une 
espèce  de  contrôle  et  de  rectification  du  texte;  et  il  sera  pour  nous 
un  moyen  de  réparer  les  torts  involontaires  nue  nous  aurions  commis 
envers  quelques  personnes.  Nous  offrons  dès  à présent  cette  satis- 
faction à tous  ceux  qui  croiront  devoir  la  réclamer  avec  des  preuves 
suffisantes  de  leurs  assertions.  . • 

On  présume  facilement  qu’un  tel  ouvrage  n’a  pu  être  entrepris 
que  par  une  nombreuse  société  : on  concevra  encore  plus  aisémen 
les  raisons  qui  engagent  les  auteurs  à garder  l’anonyme.  t 

La  Biographie  des  hommes  ywanls  sera  composée  de  six  volumes , 
imprimés  dans  le  même  format  et  sur  les  mêmes  papiers  que  la 
Biographie  unieerselle,  dentelle  est  le  complément  naturel  ; nous  pou- 
vons même  dire  indispensable.  Eli*  se  vend  aux  souscripteurs  de  ce 
dernier  ouvrage , aux  mêmes  conditions.  Quant  aux  personnes  qui 
ne  voudraient  souscrire  que  pour  la  Biographie  des  hommes  vivants , 
elles  auront  à payer  en  même  temps  les  deux  premiers  et  le  dernier 
volumes;  et,  en  remplissant  cette  condition,  elles  jouiront  d’une 
remise  de  20  sous  par  volume  , sur  tout  l’ouvrage.  Le  prix  des  por- 
traits , que  l’on  peut  réunir  à chaque  volume  des  Hommes  vieaijs, 
au  nombre  de  ao  environ  , est  aussi  le  même  que  pour  la  Biogrofdue 
uidierscHe, 
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Abadia  (FHAürois-XjiTiE»^  , tié 

en  1774  ^ Valence  en  Espagne,  entra, 
iriine  encore  9 en  <|iiaUté  de  cadet,  daoa 
le  régiment  de  Tolède,  infanterie , où  il 
obiinl  bientôt  te  grade  de  sous-lieutenant. 
Devenu  lieutenant  en  1793  , il  lit  la  ram- 
pagne  de  Catalogne  contre  tes  Français. 

11  était  capitaine  au  régiment  de  Malaga 
en  i$03,et  en  i8o4  major  de  place  à 
Cadix  , puis  directeur  du  préside  correc- 
tionnel de  cette  >illo.  En  i8c8,  on  le 
chargea  d'organiser  te  préside  correction- 
nel de  Greoade.  Soupçonné  cTétre  atta- 
ché à la  cause  des  Français , il  se  justiSa  , 
en  donnaut  tous  ses  soins  à la  fonnnlion 
de  l'amiée  insurreciionnelte,  et  obtiut  les 
fonctions  de  chef  d'élat— major  à Tarmée 
de  la  Manche  , conliée  au  ginérat  Véné- 
gas.  A ta  télé  des  débris  de  ce  corps,  il 
se  retira  a Cadii , où  il  eut,  pendant 
quelques  jours,  le  porlefetiille  du  nunis- 
tcre.de  la  guerre,  et  reçut  le  grade  de 
tnarécfaal-dc-camp.  En  181a,  le  général 
Abadia  organisa  l'armée  de  Galice,  dont 
il  fut  général  en  chef  : il  est  mainlenaut 
à Cadix  lieutenant-général-inspecteur  des 
troupes dcAtinées  à souroetire l'Amérique 
espagnole.  11  a montré  du  courage , des 
talents  indiUires , et  beaucoup  d'babürtc 
dans  les  alTaires.  * 

ABAMONTI,N.'»poUtain,né  verii7<îo, 
se  iliKtiiigua  d'abord  dans  la  profession 
d'av(M'.*\t,  et  publia  <|uelques  ouvrages  de 
îurisprudencc  qui  lui  méritèrent  l'estime 
de  ses  compati  iotrs.  Trop  frappé  des  abus 
(pi'il  voyait  dans  le  pouvoir  monarchique  à 
ISaples,  et  croyant  que  le  gouvernement 
républicain  était  le  meilleur  de  touS|  il 
luanifesta  eette  opinion  lorsqu'il  sut  que 
l.v  EVance  s'était  constituée  en  république. 
Devenu  par-là  suspect  à U cour  de  Na- 
ples , et  détermine  par  la  prudence , 
comme  par  son  goût  pour  ce  genre  de 
gmivcmement  ) il  se  rendit  en  Lombar- 
die , oii  les  EVançais  venaient  d'arriver. 
Les  directeurs  de  la  uouvgUc  l'cpubliquc 


cisalpine  le  firent  secrétaire-général  de  la 
police.  Quand  Abamonti  vit,cii  1798, que 
les  Français  avaient  établi  leur  gouverne- 
ment rép^gblicain  à Naples,  il  s'y  rendit 
aussitôt,  ét  y fut  nommé  l'un  des  membres 
de  la  commission  exécutive.  Le  roi,  qui 
avait  été  forcé  de  fuir^  étant  revenu  en 
1799,  Abamonti  fut  arrêté  et  condamné 
à être  pendu  , ainAÎ  que  plusieurs  autres  ; 
mais  on  le  comprit  presque  aussilôi  dans 
la  liste  de  ceux  qui , au  nombre  de  doiixe^ 
furent  amnistiés.  Tl  revint  alors  à Milan, 
où  il  fut  rétabli  dans  les  mémos  fonctions 
qu'il  J avait  remplies.  TI  les  exerça  tant 
que  ce  pays  demeura  en  république. 
Lorsqu'au  commencemeul  de  i8o5,  il  vit 
que  Buonaparie  allait  en  faire  une  mp- 
narchîe,  ce  système  de  gouvernement  ne 
permettant  point  à rinflexibililé  de  ses 
principes  de  le  servir,  il  donna  sa  démis- 
sion, et  retourna  à Naples.  Quand  Buona- 
parte  y fit  roi  son  frère  Joseph , et  ensuite 
son  beau-frère  Murat,  Abamonti  voulut 
vivre  sans  emploi  public,  et  dès-lors  il  a 
disparu  de  la  scène  politique.  ' N. 

ÂBA9CAL,  vice-roi  du  Pérou  en 
i8^4)  épuisa  Lima  et  dégarnit  de  troupes 
toute  la  province  pour  faire  des  expé- 
ditions contre  Biienos-Ayres , le  Chili  ei 
la  Nouvelle-Grenade.  Une  insurrection 
ayant  ensuite  éclaté  à Cusco,  Lima , Are- 
quipa,  Chnrcas  et  dans  presque  toutee 
les  autres  parties  du  Pérou  ^ et  l'armée 
de  Lima , sous  les.ordres  de  Penzuela  . 
étant  complètement  coupée  , Abascal 
partivpour  l'Europe,  laissant  le  pays  en 
proie  a toutes  les  borreurt  d'une  ter* 
rible  révolution,  triste  fruit  de  son  Im- 
prévoyance. Ce  fut  par  ordre  du  roi 
Ferdinand  VIT  qu'il  quitta  le  geuverne* 
ment;  il  fut  aussitôt  remplacé  par  le 
néral  Penzuela.  A. 

ABBÉ  (Le  baron),  général  de  brigade  le 
mars  1808 , après  la  bataille  d'Eylauy 
où  il  s'élait  distingué,  fit  la  campagne  de 
1 809  contre  les  Auiriebiens  ; et  le  combat 


» 
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deTarrîSydai^maiylui  Tilnt d«s 
dam  le  bulletin  oâlcieL  Employé  à Tarmée 
d'£tpagoe,Ie  la  juillet  j8io,  il  chassa 
Tennemi  de  la  poaition  de  Tivisar^  et  dé- 
fendit cette  même  position  trois  jours 
après  contre  une  attaque  des  insurgés.  11 
se  distingua  de  nouveau,  le  i<)  nuveni- 
bre,  au  combat  de  Falset;  et  ensuite  au 
siège  dcTortoseet  au  combat  de  Bruch, 
près  Fifuères.  Le  ai  août  1811,  il  rc- 
poum*  le  général  Mina  dans  le  Cai  rascal. 
Nommé  général  de  division,  il  piit  ube 

fratide  part  aux  sanglantes  batailles  de 
Adour  lear)  et  i3  décembre  i8i3.  Laissé 
par  le  maréchal  Soult  pour  commander 
dans  Baïonne,  il  opposa  une  tivc  résis- 
tance anx  alUques  de  \\'elling(ott , et 
détruisit  à plusieurs  reprises  le  pont  que 
le  général  anglais  voulait  jeter  sur  TA- 
dour.  général  Âbbé  fut  nommé  cheva- 
lier de  St.-Louis  le  ig  juillrt  de  la  tnéroe 
année.  Il  commandait  ksdépariemeutsdes 
Basses-Alpes  et  du  V.ar , lors  de  Tinvasiou 
d^Biionapnrtc  en  mars  i8i5)Ct  il  sc borna 
à prévenir  Masséna  d'un  dcbar(|iiement  de 
cinquante  hommes  venant  de  1 lie  d'Elbe. 
Sa  lettre  se  trouve  dans  te  mémoire  du 
maréchal.  Le  general  Abbé  fut  employé, 
dans  le  oiois  de  juin  suivant,  au  corps 
d'observation  du  Jura,  sous  le lieuteiiant- 
géoéral  Lecuurbe.  A. 

ABBOT  (Charles),  orateur  de  U 
chambre  des  communes  d'An^terre  , 
né  dans  le  Deronshire,  en  i>)55  , d*un 
maltré  d'écohe,  lit  scs  études  à West- 
minster , et,  n'étent  encore  qu écolier, 
composa  à la  louange  de  Catherine  de 
Bussie  des  vers  latins  qui  lui  valurent, 
de  la  part  de  cette  souveraine,  une 
médaille  d'or  qu'elle  lui  fit  remettre  par 
sou  ambassadeur.  M.  Abbot,  devenu  , 
à sa  majorité,  possesseur  d'une  grande 
fortune,' ne  a'adonna  pas  moins,  avec  une 
ardeur  extraordinaire,  à l'étude  des  lois. 
Il  fut  nomme  trois  fois  membre  du 
parlement,  en  1790,  ^79^  1803.  Le 

a novembre  1796,  *il  fit  une  motion 
pour  rendre  plus  régulière  la  promulga- 
tion des  lois.i>a  proposition  fut  convertie 
«O  bill , et  effr  reçut  la  sanction  royale  en 
*797  *79^'  Abbot,  comme  pré- 

sident du  comité  des  hnances,  coopéra 
à plusieen*»  mesures  du  ministère , alors 
dirigé  par  Pitt , et  il  défendit  ces  me- 
sures dans  le  parlement  ccmlre  les  alta*^ 
«pies  du  puni  de  r«ppos.tioii.  Il  fut  en- 
suite successivement  premier  secrétaire 
d'état  d'Ii  lande  , uq  des  lords  commis- 
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saires  de  Is  trésorerie,  conseiller  privé 
du  royaume , et  enfin  orateur  de  la 
chambre  des  communes  le  lu  février 
i8oa.  Cette  dignité,  qui  répond  à celle 
de  président  de  la  chambre  des  députés 
en  Frauce,  exige  une  connaissance  pro- 
fonde des  lois  parlementaires,  un  talent 
oratoire  facile  et  prompt  , une  grandu 
présence  d'esprit , et  beaucoup  d'aptitude 
au  travail.  Les  devoirs  en  sont  extrême- 
ment  pénibles  -y  car  c'est  dans  le  bureau  d« 
l’orateur  que  tous  les  bills  de  finances  ou 
autres,  qui  sont  proposés  parla  chambre 
des  communes,  s'élaborent  et  se  prépa- 
rent. M.  Abbot  occupe  ce  poste  diiHcile 
avec  beaucoup  de  disliuction  ^ il  main- 
tient avec  vigilance  les  privilèges  de  la 
chambre.  Oest  presque  un  point  d'hon- 
neur, daus  le  cas  d’égalité  de  vois,  pour 
l'orateur  de  la  chambre  des  communes, 
de  se  rauger  du  parti  opposé  au  minis- 
tère. Ce  cas  ayant  eu  lieu  dausTaccu- 
sation  du  vicomte  Melville,  M.  Abbot, 
apres  avoir  exposé  brièvement  ses  rai- 
sons, vola  avec  les  membres  de  Toppo- 
silion.  L'orateur  de  la  chambre  des  com- 
munes est  nommé  par  la  chambre  même: 
mais  il  doit  être  approuvé  par  le  roi  : il 
est  de  droit  conservateur  du  Muséum 
britannique,  l'uu  des  gouverneurs  de 
rhôptlal  de  Greenwich,  etc.  M.  Abbot 
réaait encore  à ces  titres  ceux  de  docteur 
en  droit  à runiversité  d'Oxford , d'archi- 
viste de  cette  ville:  il  est  membre  de  U 
société  royale  de  Londres,  de  celle  des 
antiquaires,  et  garde  du  sceau  privé 
d'Irlande.  I.«orsquc  la  menace  cTune  des- 
cente en  Angleterre  força  de  créer  des 
volontaires  pour  la  défense  du  royaume , 
M.  Abbot  accepta  le  conunandemeni 
d'une  compagnie  de  cavalerie,  avec  le 
rang  de  lieutenant-colonel.  11  a publié 
divers  Recueils  de  jurisprudence , et  un 
Traité  #«/*  la  juritpruàtnet  et  le  com- 
merce mari/ime,  i8oa,  in-8*'.  ; et  soua 
le  voile  de  l'anonyme , Z)e  l*uiaffe  et  de 
l’abus  de  la  satire,  in -8".,  Oxford, 
1786.  R. 

AREIIXE  ( Jear  ) , négociant  à Saint- 
Domingue,  puis  à Marseüte,  et  Tun  des 
députés  que  le  commerce  de  cette  ville 
envoya  près  de  rassemblée  nationale  en 
1790.  Il  y fut  chargé  de  la  défense  des 
intérêts  généraux  du  commerce  et  des 
colonies  ; et  il  écrivit,  le  19  janvier  179*9 
au  comité  colonial  de  cette  at«eniblée, 
contre  rétablissement  d'an  tribunal  de 
CMsatioe  daus  les  colonits:  sa  letU*e  parut 
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jans  les  ioum»u:i.  M.  AbeiHe  avait  écrit 
en  1790  un  Mémoire  eu  faveur  üc  Tordr* 
de  Malle,  et  il  a été  autorisé  en  i8i4>  P^>‘ 
le  roi  l>ouis  Wlll,  a porter  U décora- 
tion deSainl-Jeaii  de  Jéi'usalem»  qui  lui 
a\ait  été  accordée  par  le  grand-oiattre 
Ruhaii,  en  récompense  de»  tcrvices  qu'il 
avait  rendus  à l'ordre  pendant  le  cours 
de  sa  mission,  et  par  la  pubÜcaliou  du 
Métnoii'e  indiqué.  On  a encore  de  lui  : 
Esê4ii  tur  noi  colonies  et  U rétablisse- 
ment  deSt.-Dominf^ue ,par  M.  Abeille^ 
administrateur  des  hospices  de  Mar- 
seille f et  une  broclmrv  intitulée  ; Hé- 
fieiiotu  sur  Ventrepot  de  Marseille. 
» Abeille  ( Jean-Marie-Hemard  ) fut 
nommé  président  du  collège  électoral 
de  l'arrondis'cment  de  Miraode  ( Gers) 
le  i4  mai  1806.  Devenu  juge  de  paix  le 
janvier  i8ia,il  fut  de  nouveau  nom- 
me à la  place  de  président  du  collé^ie 
électoral  du  même  arrondissement.  — Un 
autre  Areillc,  major  d'artillerie,  fut 
nomm«  chevalier  de  la  Légiou-d'bonneur 

le  q8  septembre  181 4> 

AHKllCROMBY,  colonel  anglais,  de 
1a  même  famille  que  le  général  de  ce  nom 
mort  en  Egypte  sur  le  champ  de  bataille 
en  1 709 , fut  retenu  comme  prisonnier  eu 
France  , après  la  rupture  du  irailé  d’A- 
mteiis  , et  resta  long-temps  à Verdun  par 
les  ordres  de  Buonaparte.  11  rumnian- 
dait , en  i8i5,  le  régiment  anglais  qui 
est  parti  avec  l'ex-empereur  pour  le  gar- 
der à nie  Sainte-Hélène.  A. 

ABERDEEN  ( Georce"*  Gordojt  , 
comte  d’ ) , vicomte  de  Foi  marine  , lord 
Haddo  Mcthlic-Tarvis  et  Kellie,  Tiin  des 
seize  pairs  d'Ecosse  daus  la  chambre 
haute,  chevalier  de  Tordre  du  Chardon, 
etc. , établit,  en  1804  , une  société  sous 
le  titre  de  4$bci<^^  des  voyaf^urs  athé- 
niens , iJaot  laquelle  on  ne  pouvait  être 
admis  sans  avoir  été  à Athènes  ou  en 
Grée».  Envoyé  en  Allemagne  par  son 
souverain  , dans  le  moineut  où  l’Angle- 
terre cherchait  à entraîner  PAuiriche 
dans  la  guerre  contre  In  France,  le  comte 
d'Aberdeen  réussit  à l'y  déterminer;  et  il 
Signa  un  traité  cfatliance  préliminaire 
entre  les  deux  puissances,  àTorplitz, 
le  3 octobre  j8i3.  Il  fut  alors  noiiiiné 
ambassadeur  extraordinaire  et  niinislre 
plénipotentiaire  près  cette  cour.  I.e  comte 
d'Abêrdeen  fut  eusuiig  chargé,  parles 
ministres  de  S.  M.  B. , de  prendtc  part 
aux  négociations  qui  furcut  entamées 
daus  le  mois  d'ooùt  cutrt  l'Autriche  et 
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U roi  Miirattf^a  base  de  ces  négociations 
était  qu<^f||tti»ci  serait  éloigné  du  tr^ne 
de  Napl^^^ et  qu'il  recevrait  d autres 
éut«»  pour  clédooiniagcDieut , mais  l'in^ 
vasion  de  Raouaparte  cit  France  vint 
mettre  fin  à tous  ces  projets.  A. 

ABINGDON  (Lord)  proposa  à la 
chambre  des  pairs,  le  8 novembre  , 
l'adresse  de  félicitation  au  prince  1 égent^ 
pour  la  rentrée  du  parlement,  Affi* 
avoir  développé  les  diH'érrnis  points  i|ui 
.avaient  clé  traités  dans  le  discours  d'ou- 
verture , il  dit:  « Je  désire  que  l'on  voie 
» dans  la  tÂcbc  dont  je  me  suis  chargé  , 

» une  preuve  de  mou  aiUchenicnt  au 
a prince  et  au  gouvenieriient  , parce 
a qu'ils  ont  conduit  pendant  une  époque 
M de  difficultés  sans  exemple , les  ailairea 
V de  leur  pays  d'après  les  ancieniiea 
M matiniea  de  la  constitution  , garanti 
Il  l’Angleterre  de  sa  cbiile  , et  servi  d'ap- 
U ptii  aux  autres  gouvcitiemeiiia.  » A. 

AHISV AL  ( Don  Joseph  Odoxxcll  , 
comte  D E l’  ) , général  espagnol  d'origine 
irlandaise,  né  en  Andalousie  vers  1770  , 
entra  a Tàge  de  ipiinze  ans  dans  les 
lardes  royales,  servit  à l'armée  de  Na- 
varre , sous  la  général  prince  de  CasteU 
franco,  dans  la  guerre  de  1795  contre 
la  république  française , et  s'y  distingua 
par  ses  ulcnts  «*t  son  courage.  Lors  de 
i'iiivasioii  des  Français,  il  était  major 
d'un  régiment  d'infanterie;  il  parvint  au 
grade  de  marériial-de-t'anip  an  mois  de 
mai  i8i3  , à Touverture  de  la  campagne. 
Son  corps  d'année  , qui  formait  la  ré- 
serve de  l'Andalonsie , combiné  av  ec  les 
divisions  des  généraux  d'Hiipaua  et  Mu- 
rillo,  fit  un  mouvement  vers  la  Castille. 

T.e  *j8  juin  suivant,  Odonnol  sVnipaia 
par  un  assaut  du  fort  de  Poocorbo , 
qui  était  occupé  par  une  garnison  fran- 
çaise. Celte  action  , dans  laquelle  il 
montra  autant  d’habileté  que  de  bra- 
voure , eut  un  résultat  très  ioiporlant 
our  le  succès  de  la  campagne",  en  éta- 
lissant  une  communication  entre  Vito- 
ria  et  Burgos  Au  mois  de  juillet  suivant , 
il  dirigea  ses  iroMprs  vers  .Sarsenase , eX 
contribua  heancoup  n l'évacuation  de 
celle  ville  par  les  Knweais  Peu  de  temps 
après,  il  les  repoussa  cncoie  en  Catalo- 
gne , près  de  Girone,  et  dans  la  vallé« 
d'Aran.  Enfin  il  mérita  que  le  titre  de 
comte  de  V^^4bisyal  lui  fàt  donné  comme  ^ 
récompense  de  sa  valeur.  11  commandait, 
en  1 81 5,  une  armée  d'ohservatwm  sur  les 
fronticTCS  de  France^  et  il  te  rcmlit  surtout 


1.. 


$ ABt 

recommandable  par  Texaett  disciplioe 
qu'il  fit  uW’i  t rr  à aesanldati^Jb  fut  dan« 
le  mois  d'aoùt  de  cetlecu^i^  YnS^f , qirît 
fit  faire  à cette  armée  un  iiiouvcinc  ut  pour 
pénétrer  eu  Fratire , et  (|u'îl  publia  la 
proclamation  «uixauti  ; n Françai»,  lia> 
bitanU  de»  provinces  limilropbca  de  THs- 
pagn^  laf  troiipea  du  rui  mon  maître 
ne  viCDneDt  pas  sur  sulre  sol  pour  y 
coi^pietUc  dck  hoslilitcs  ; (IIc-ü  s y pré- 
sealent  aeutenimt  |>our  le  inctlrr  à cou- 
vert des  ravages  d'une  faction  qui  desire 
la  continuation  des  maux  | ar  lesquels 
la  si'ireté  du  trône  de  S<  M.  C.  et  la 
tranquillité  de  ses  fidî-lrs  sujets  ont  été 
odopromiacs  : notre  manifeste  du  a niai 
vous  a dit  queVarroée  espagnole  ne  fe- 
rait pas  la  guerre  à la  France,  mais  bien 
aux  factieux  qui  la  désolent , et  que  tous 
sia  projets  w borneraient  à vous  aider  à 
a tranquilliser  ce  beau  royaume  , ri  à re- 
placer le  souverain  que  réclamaient  ses 
lois  fondamentales,  ce  bon  roi  dont  la 
perte  aurait  plongé  tout  le  pays  dans  le 
driiil  et  la  désolation.  Il  nVst  pas  person- 
ucUemeot  à la  tète  de  sa  faction  , ce 
chef  perturbateur  et  perfide  ; mats  son 
esprit  y règne  encore , et  scs  partisans 
se  couvrent  d'un  voile  trompeur.  Le 
roi  est  rétabli  sur  son  trône  ^ mais  ses 
vertus  n'ont  pat  encore  amené  Fcntière 
soumission  des  coeurs  que  le  génie  du 
mal  avait  arraebés  à leurs  devoirs , U 
fidélité  et  l'obéissaoce.  Les  mêmes  rai- 
sons subsistent  donc  encore  pour  que 
les  troupes  espagnoles  viennent  prendre 
sous  leur  protecttcni  les  domaines  de 
S.  M.  T.  G. , jemais  pour  les  vexer  ou 
les  démenobrâr , mais  pour  les  lui  con- 
server de  la  manièrP  la  plus  sûre  et  la 
plus  fidèle*  » M-  de  Vioménil,  qui  com- 
inandaii  alors  à Bordeaux,  envoya  au 
général  espagnol  un  de  ses  aides-de- 
camp  , pour  le  déterminer  à faire,  rétro- 
graoer  son  arméc^  Ir  comte  de  TAbisval 
fit  au  général  français  la  réponse  sui- 
Tante  : n J'ai  reçu  la  nouvelle  ofiicielle 
qui  m'annonce  que  l'armée  de  la  droite, 
sous  les  ordres  du  général  Castanos,  a 
exécuté  sa  retraite  du  territoire  français; 
et , rotiforinémenl  Ü'ce  que  j'ai  eu  Tbon- 
ncur  d’ofiVir  à V.  Exc. , les  troupes  qui 
sont  fcoiis  mes  ordres  ont  commencé  au- 
jourd'hui à se  mettre  en  mouvemeot; 
demain  elles  commenceront  à rentrer 
* * ru  Kspagne , et  le  6 de  ce  mois  Péva- 
cualion  sera  enlicrcmenl  exécutée.  La 
conduite  de  rarméc  ({u«  je  coouiumde , a 
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été  conforme  aux  ordres  que  |*a;  rfçns 
dr  mon  souverain,  et  à .raiiiilié  qui 
règne  entre  les  deux  nations.  Malgré 
leü  menaces  que  quelques  aulorités  io- 
c.»lc6  ont  indiscrètement  prodiguées,  la 
bonne  discipline  de  mes  troupes  n'a 
point  été  altérée.  Les  soldats  espagnols 
ont  vécu  comme  frères  et  fidèles  anus 
avec  les  Français  pacifiques.  I)cs  hor- 
roni'a  qui  ont  été  commises  dans  leur 
patrie  par  les  satellites  de  Buonaparte , 
ne  leur  ont  intérieurement  fait  d'auirc 
imprcssioti  que  le  desir  de  faire  con- 
naUrc  que  leur  coeur  est  incapable  de 
se  laisser  aller  à aucun  sentiment  de  ven- 
geance , et  que  les  mêmes  bras  qui  ont 
cliassé  ces  bordes  de  furieux  , sont  entiè- 
rement disposés  à s'unir  aux  troupes  de 
IjOUÎs  W lit  pour  soutenir  ensemble  les 
droits  sacrés  de  l'anguste  fam  lie  des 
Bourbons.  J' espère  qu'à  l'avenir  il  ne  sera 
pas  nécessaire  , et  je  desire  bien  sincère- 
ment que  8.  M-  Louis  XVIII  n'nit  pas  à 
se  repentir  tiu  jour  de  s'être  privé  du  se- 
cours de  quatre-vingt  mille  Fsp.agnols, 
qui  auraient  regardé  et  défendu  sa  cause 
comme  la  leur  propre  , et  serviront  loii- 
jotirs  de  prompt  appui  aux  bons  Fran- 
çais. f*  Le  roraïc  de  1 Abisval  a été  blessé, 
dans  le  cours  de  celle  guerre,  d'un  coup 
de  feu  « la  cmsae,  et  il  ne  peut  plu» 
monter  à cheval  sans  aide.  F.n  iBi^les 
eorlès  ravaient  fait  jeter  dans  un  caclutt , 
et  ils  le  baunirrut  ensuite  pour  un  écrit 
qu'il  av.ait  publié  conlre  eux.  Le  roi  Fer- 
dinand s'est  hâté  de  le  dédommager  de 
cette  disgrâce,  aussitôt  apri s son  relnur, 
en  lut  confiant  le  commandemenl  d'une 
armée Cette  armée,  devenue  iuulile,  a 
Clé  dissoute  en  janvier  l8i6  D. 

ABOLÏN  ( GrasiAiK -TitKOnoar,  ) , 
nomme  en  I7C)5  au  conseil  des  clnq-cenls 
p.ni  le  département  de  la  Haute-Garonne , 
entra  dans  ce  conseil  avec  le  imuve.su  tiei  a 
de  l'an  IV,  et  s'y  occupa  d'abord  d'objets 
de  jurisprudence,  des  tribunaux , du  nota- 
riat , etc.  A la  séance  du  3o  prairial  même 
année  ( iç)  juin  i^c)6),  il  combattit  un 
projet  de  Dumolard,  tendant  à ôter  nu 
tribunal  de  l'Isère  la  connaissance  et  la 
poursuite  des  assassinats  commis  à Lyon  ; 
il  s'éleva , à cette  occasion,  contre  les execa 
qui  ont  signalé  dans  le  midi,  et'Biirloiit  à 
Lyoo,  cette  époipie  de  la  révolution  fran- 
çaise connue  sous  Ig  nom  réaction  f/icr- 
midoricnne.  Pendant  un  voyage  qu'il  fit 
par  congé  dans  son  département,  il  obtint* 
malgré  ropposttion  dt  radmiuistration 
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une  AÜjuâicâtion  de  10,00  fr. 
de  biens  uati<inai<s  , provenant  du  mar- 
cjiiis  d'Espaene.  Cetie  adiudication  contre 
laquelle  réc)am«‘i  d'Eapagne,  trouva 
dann  le  public  , et  même  au  corps  l«^gis- 
Ulif,  de  nombreux  împrobateiirs.  On 
reprocha  amèrement  à ce  député  que  les 
biens  adiugés  %alaient  plus  de  ^7, 000  1., 
et  qu'il  en  avait  été  luUmdme  le  r^gu— 
seur  pour  le  compte  de  la  famille  d'Es- 
pagne<  Cependant  le  corps  legislatif , 
de  ant  qui  cette  alTaire  fut  appelée^, 
confirma  Tadjudication  dans  sa  séance 
du  i(>  vendémiaire  an  T (octobre  17^6). 
Mil**.  d'Espagne,  présente  à cette  déci- 
sion , s'écria  ; « Il  faut  donc  que  i'aille 
>•  demander  l'aumoce  à M.  Abolin  ! » 
CeJtii-^i , peu  de  temps  après , renonça 
à celte  propriété,  et  par-là,  recouvra 
iVsUme  des  gens  de  bien.  Dans  la  séance 
du  9 brumaire  an  vi , U s'opposa  à ce 
que  ie  directoire  fût  investi  du  droit  de 
compléter  les  administrations.  Il  fut  en- 
suite élu  secrétaire.  Dans  la  séance  du  1"'. 
prairial  an  vu  , il  s'opposa  à l’admission 
de  Thirion , parce  que  ce  député  était 
parent  d'émigrés.  Après  U sessiou  rAl^rv- 
liu  se  retira  ;dans  son  département,  et 
fut  nommé  juge  du  tribunal  civil  deTou- 
loit*;c.  Tl  a conservé  long-temps  cet  em- 
ploi , et  il  vil  aujourd'hui  dans  U retraite. 
— Son  fils  ( Jeaii'Bemard-Tfaéodore)  , né 
à Mengué  en  1786,  avocat  à Toulouse, 
remporta  le  prix  proposé  au  mois  d'août 
1 , par  l'académie  des  sciences  dr  cette 
ville  , sur  la  question  suivante  : r Dêter- 
miiiLM’  l'étendue  et  les  limites  des  diverses 
pariieit  fie  1a  Ganle  habitées  par  les  Ga~ 
tumnt  t les  ContortMi,  les  Convenœ,  les 
yiu4cii  . les  Elusa($ê^  les  LactoraUntts 
et  les  DTiliobriges  ; fixer  les  positions  de 
leurs  villes,  recueillir  et  présenter  des 
notions  exactes  sur  le  culte , les  moeurs 
et  les  coutumes  de  ces  peuples,  jusqu'à 
Tépoque  de  l'arrivée  des  Visigotbs  à Tou- 
louse. »»  * 

ABOVirJÆ’FitABrçoix-MjiRiE,  comte 
d'  ) naquit  à Brest  le  ^3  janvier  l73o, 
et  entra  au  service  dans  l'artillerie  , 
comme  surnnméiaire  , dès  1744* 

Vint  siiecrssivcment  au  grade  de  colonel; 
et  re  fut  en  cette  qualité  qn'il  fit  la  guerre 
d'Amérique  sons  le  général  Rochambeau. 
Il  était  marécbal-ile-camp  en  1789;  et 
lors  du  vovage  de  Varennes  en  1791 , il 
présenta  à l'assemblée  nationale  l'assu- 
ra nre  de  son  dévouement.  I.ietitenSnt- 
léiicral  eo  179X11!  cotuionnda  l'artillerie 
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des  années  du  Nord  et  des  Ardennes  ; et 
après  la  défectioh  de  Durndtiriét}  il  pu- 
bha  une  proclamation  contre  ce  général. 

Il  fut  ensuite  chargé  de  la  direction  de 
rarsenal  de  Pari>;  et,  après  le  18  bru-., 
maire  , le  gouvernement  consulaire  le 
nomma  premier  inspecteur-général  d'ar- 
tillerie. Sénateur  le  s5  décembre  1803, 
il  fut  ensuite  grand-olHcier  de  la  Légion- 
d'bunnctir , et  pourvu  le  33  mai  i8o4  de 
la  séoatorerie  de  Besançon.  En  octobre 
i8o5,  on  le  noninia  commandant  des 
gardes  nationales  du  Doubs  et  de  deux 
autres  départements  voisins  ; puis  gou- 
vernenr  de  Brest  le  36  mars  1809.  Il  se 
trouvait  à Paris  Ic3avril  iSiii  et  dès  le 
même  jour  il  envoya  son  adhésion  aux 
mesures  prises  pour  le  rcUiblissement  de 
la  maison  de  Bourbon.  Ll  fut  nommé 
pair  de  France  le  4 juin  de  la  même  an- 
née, et  ensuite  commandeur  de  l'ordre 
de  Sniot-Louis.  Le  général  d'Aboville  a 
des  connaissances  profondes  en  artillerie. 
Dans  l'cxpositum  publique  des  produits 
de  l'industrie  fraoraise  in  1803,  on  dis- 
tingua des  roues  à moyeux  de  métal , 
dites  roues  à voussoir,  di>nt  il  est  l'in- 
venlcur  , et  dont  les  vélocifires  font 
u.'îagc.  Ln  classe  des  sciences  mathéma- 
tiques de  rinslitnt  a parlé  de  cette  in- 
vention avec  éi«>ge  dans  son  rapport  de 
t8o8.  Membre  de  r.iS^nciallon  paternelle 
des  chevaliers  de  St. -[/mis,  M.  aAboviile 
signa  en  cette  qualité  une  adresse  de  dé- 
vouement au  Roi,  lors  des  événements 
du  mois  de  mars  18  <5.  Nommé  pair  par 
Btiouaparte  (le  3 juin  i8i5) , il  adressa , 
trois  jours  après , au  président  de  la 
chambre  , une  lettre  dans  laquelle,  tout 
'eu  acceptani  avec  reconnaissance  la  Do- 
mination de  l'eropcrcur , il  annonçait 
que  s«>8  infirmités  ne  lui  permettant  pas 
de  sortir  de  chez  lui , il  lui  serait  im- 
possible fTasslstei  aux  séances.  Le  comte 
d' Aboville  fiit  néanmoins,  aux  termes  de 
l'ordonnance  du  Roi  du  3^  juillet , mis  au 
nombre  des  pairs  exclus  de  la  chambre 
pour  avoir  été  nommés  par  Bnouaparte; 
mais  une  ordonnance  du  i4  août  le  réta- 
blit sur  le  uhloau,  atteodii  qu'il  n'avait 
point  siégé  ni  voulu  siéger.  D. 

ABOVILLE  (Auou&TiA-GABRirL  n’), 
fils  aine  du  pl'écéderit , né  à la  Fère  le 
30  mars  1773,  fut  sous- lieutenant  d'ar- 
tillerie à la  suite , des  le  33  mai  I 789 , et 
devint  successivement  lieutenant  et  cain- 
taihe,  en  1793.  Il  fit  en  cette  qualité  Us 
premières  campagnes  de  la  révolutiuu  , 
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dans  \t^  amu'es  du  Nord  , de  la  Mo<tfIIc 
cl  de  .Snnibrc-fi-MeiiM!.  Employé  à Par- 
nice  de  rcsri^e,  eu  avril  i6uo,  il  lut 
nommé  diefde  bataillon,  putseolmiel  rn 
l8o4  ) et  général  de  brigade  le  utars 

1809.  Il  lit  comme  tel  les  campagne»  de 

1810,  ?8il,  18131  et  iSi3,  en  Espagne 

et  en  Portugal , se  distingua  dans  ces 
contres  en  plusieui*s  occasions,  et  parti- 
culiérement à la  bataille  de  'l'aifivéra.  Le 
roi  Louis  X\I1I  le  nomma  chevalier  de 
•St.-Louisle^^  juin  i8i4«et<vm}mandant 
de  la  Légion  - d'hooncur  peu  de  temps 
après.  M.  A.  d’Aboville  c‘t  ajourerhni 
commissaire  près  de  Padministration  drS 
poudres  et  salpêtres.  D. 

ABOV  ILLE  (Auguste-Màmf),  frère 

cadet  du  précédent,  naquit  à la  Jpère  le 
la  avril  1776,  et  entra  au  service  comme 
dière  fl'artiilerie  en  1293;  il  desint  capi- 
taine à la  fin  de  i79.>,fut  prcscpic  ans- 
Idtôl  après  suspendu  de  ses  Innntioiis 
comme  noble,  et  réintégré  dans  la  même 
année.  Il  fit  les  campagne^  dece  temps-ià 
aux  armées  du  l'furd , du  81itii  et  d’Italie. 
Nommé  major  de  rai  tillerie  de  la  garde 
imprnale  Ir  i$  décembre  1S08.  il  lit  eu 
cette  qualité  la  rantpagne  cTAutrichecn 
1809,  eut  un  bras  emporté  à la  bataille 
de  Wagi  am,  le  (>  juillet  de  la  même  An- 
née , et  fut  nommé  génCrnI  de  brigade 
trois  jours  après,  puis  commandant  de 
J école  d’artillerie  de.  la  P’ère.  Le  Roi  le 
uoinma  chevalier  de  Sl.-Louis,  comman- 
dant de  la  Légion  - d'honneur,  le  5 aodt 
lSi4  « ^t  il  le  rétablit  dans  le  cominande- 
nicnt  de  l'école  de  la  Fère,  qui  avait  clé 
supprimée.  M.  d’Aboville  se  trouvait  dans 
celte  place  le  10  inars.j8f5,  ionique  Le- 
fèvre Desroueltes  ei  les  frères  T^Allemand 
lenlèrent  de  s'en  emparer,  à In  létc  d'iio 
corps  de  cavalerie  de  Fanricnne  garde 
impériale.  Leur  projet  était  de  se  servir 
du  dépôt  d'arlillerie  pour  cUciger  en- 
suite contre  I.1  capitale^  matt  le  général 
d'Aboville  prit  aussitôt  la  résolution  de 
leur  résister.  11  fit  ranger  m garnison  en 
bataille,  avec  les  armes ebargées  et  les  ca- 
nons CO  balieiif.  Etouné»  dé  eétte  fer- 
meté , les  awailiauTs  se  retirirent;  et  I.1 
capitale  fut  ainsi  s.nivée  d'une  invasion  , 
et  la  famille  royale  d’une  catastrophe 
inévitable.  Cet  acte  de  fidélité  et  de  cou- 
rage reçut  alors  de  grands  éloges  ; Je  Rot 
nomin.i  le  généi'al  d’.AbovtlIe  comman- 
deur de  l’ordre  de  Si. -Louis,  et  il  lut  fit 
une  pension  snr  sa  caMctle.  M.  <TAl>o- 
viJe  fut  cil  mars  i^iG  Tuo  des  oicud'res 
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du  conseil  de  guerre  qui  jugea  le  contre* 
amiral  Linois^et  le  colnntl  Royt  r.  D. 

AHKANTÈ*S  ( Ibiii  F.  J.  , marquis 
!>’) , de  rime  des  pluf  iilitsircs  famtlbs 
du  l’oilngal,  ne  en  I7f»3,  éi.ail  piéki- 
dçnt  du  consi'Ü  de  rcgeucc  lors  de  l'inva- 
siou  des  Français.  Il  fut  membre  »le  la 
députation  rnvovée  auprès  de  Hoona- 
parle.  Retenu  comme  otage  ainsi  que  les 
autres  seigneurs  quiravaienl  ncc>'irpa- 
gné  « nFrince  , il  supporta  son  iindliour 
avec  ce  courage  et  celte  résignadno  qui 
ne  peinent  être  inspiré»  qm:  par  la  plus 
profonde  ptelé.  (>  lui  donc  tians  la  reli- 
gion qu*’  le  marquis  d’Abrantès  trouva 
des  consolations.  Privé  dniis  son  exd  du 
superflu , quelquefois  ménu'  du  nécrasai- 
rc  , il  sut  swioiicir  le  sort  de  ses  eonipa- 
griüiis  de  nialheiir,  en  puriageatii  avec 
n.x  le  peu  qu’il  pontédaii.  Sa  générosité, 
que  nous  appelleionscbarîté , piiLsipi’eHe 
émanait  d'un  coeur  touché  par  la  reli- 
gion , était  souvent  portée  à l'exeès.  .Ses 
amis  tâchaient  d’en  miMlérer  réian  , en- 
core que  ses  bienfait»  fussent  la  plupart 
dérobés  à leur  eumiaissance.  I.e  ni.'irqtiis 
d'Abrantès  , en  rentrant  dans  sa  patrie  , 
A eu  le  booheur  <le  lecevoir  la  seule  ré- 
compense à laquelle  il  pouvait  être  sen- 
sible^ son  souverain,  en  le  comblant  de 
marques  flatteuses  de  son  estime  et  de  sa 
bienveillonre,  a fait  connaître  que  ses 
vertu*,  SI  bien  appréeiée»  en  France  et 
* en  Portugal , l'étaient  egalement  dans  le 
Nouveau  Monde.  * 

AHRANT^‘«S  (Don  José  , marquisn’}, 
fiUdu  précédent , naquit  au  château d'A- 
brantès  vers  178'2.11  jouissait  d’une  gran- 
de faveur  à la  cour  de  Lisbonne  ;etil  en- 
tra , dt  ssa  première  jeunesse,  dans  un  des 
régiments  de  la  garde  du  prince-régent , 
où  il  SC  fit  bientôt  distinguer  par  son 
eoiiragi* , sa  loyauté  chevaleresque,  et 
retendue  «le  ses  connaissances  dans  r.art 
militaire.  Admis  dans  riiiiimitc  du  prin- 
ce-régent, il  ae(|uit  toute  s.v  coufiaiKîe. 
1,0  régent , sur  de  sa  fiilélité  et  «le  son 
dévotiemeni,  exigea  que  le  marqtiisd'A- 
brantès,  qui  se  préparait  à le  suivre  au 
Brésil,  restât  en  Portugal  pour  y défen- 
dre la  caiiM;  de  la  patnr.  D.  José,  en- 
voyé en  1807  en  France  , avec  plusienrt 
mure*  seigneurs  portugais  , pour  y Irai- 
t<4'  dirrcteraent  avec  Biionaparle  des  in- 
té'rcts  pülili<îiie*  du  royaume,  r fut  re- 
tenu comme  otage  jtisrju'en  iSiq-  Buo- 
naparte  employa  tour  à tour  les  «'aresses 
cl  les  menaces  pour  te  ratiacber  j oiaÎA 
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le  marquis  d'Abrantès  refusa  eomtani'* 
ment  1rs  oUVcs  les  plus  séduisantes , et  il 
siippoiia  avec  cou^a^e  les  vexations  que 
lui  attira  sa  fermeté.  Sollicité  par  le  mi- 
nistre Savary  , d'accepter  le  commande- 
ment d'un  régiment,  il  répondit  que  sa 
Tie  appartenait  à son  prince  et  à sa  patrie. 
Inébraiilabic  dans  ses  principes  pendant 
sept  aMiiéet  d'exil , on  ne  le  vit  pas  une 
seule  foi>  paraître  à la  cour  de  Buuna- 
parte.  Sa  fierté  l'empécha  même  de  ré- 
clamer des  secours,  que  le  défaut  de 
communications  avait  rendus  indispen- 
sables. Réduit  à cette  gène  qui  approche 
de  la  misère , le  descendant  des  Laiicastre 
consena  la  douceur  et  la  gaîté  inaltéra- 
bles de  son  caractère , et  ne  trouva  de 
consolation  que  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts.  Avide  de  découvertes , et  jaloux 
de  rapporter  dans  son  pays  les  connait- 
aances  qii'tl  avait  acquises  en  France  , il 
écrivit  en  portugais  plusieurs  Traitéxsur 
Tagriculture  et  sur  la  botanique.  Mais  si 
l'étude  et  la  philosophie  le  rendirent  in> 
sensible  à la  perte  d'un  rang  illustre  et 
d'une  grande  fortune  , il  ne  put  oublier 
qu'il  était  époux  et  père , cl  que  sa  patrie 
gémissait  sous  le  poids  de  la  tyrannie. 
iSêparé  de  ton  épouse  et  d'une  mère 
dont  les  émigrés  français  ont  souvent 
éprouvé  In  généro  itc  , le  marquis  d'.\- 
brantès  brûlait  du  désir  de  se  réunir  aux 
objets  de  scs  affections,  et  de  prendre 
rang  parmi  c<*ux  qui  combattaient  pour 
la  liberté  du  Portugal.  Il  tenta  plusieurs 
fois  de  s'échapper  de  France^  mais  fac- 
tire  surrcillaiice  d#  Ift  police  de  Buona- 
parte  rendit  ses  efforts  inutiles.  Convain- 
cu qii'uii  événement  inespéré  pouvait 
seul  faire  cesser  sa  captivité, il  se  résigna, 
et  ii'ciit  plus  d'autre  soin  que  d'adoucii' 
la  vieillesse  d'uu  père  condamné  comme 
lui  â vivre  sig^e  sol  de  l'éti'siiger.  Don 
José  d'Abrantès  ne  retourna  dans  son 
pays  qu'apres  la  ébute  de  Buoiiapnrte  » 
en  1814*  oes  compatriotes faccueillireDt 
de  la  manière  la  plus  tou^pote  ; et  ceux 
de  ses  compagnons  d'arnoOT  qui  av.vient 
eu  le  bonheur  de  combattre  pour  leur 
pays . demandèrent  qu'il  rentrât  avec  un 
grade  anpérieur  dans  le  régiment  où  il 
avait  déjà  servi.  11  est  maintenant  colo- 
nel de  cuirassiers.  Le  eonseil  de  régence 
l'a  nommé  président  d'une  société  d'agri- 
culture nouvellement  instituée  et  formée 
par  ses  soins.  * 

ABRIAL  ( Le  comte  Jkw-Baptistc  ) 
■aquilà  Aiuionay  vers  1750,  ht  ses  étidv* 
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à funiversité  de  Paris  , et  fut  avocat  au 
parlement.  Envoyé  à Naples  par  le  direc- 
toire exécutif,  en  février  1799*  pour  y 
organiser  le  çoiivernement  républicain  , 
il  fut  nommé  a son  retour  comnissaire  au- 
près de  l'administration  du  Frytanée  fran- 
çais. Après  le  18 brumaire,  il  fut  d'abord 
appelé  au  ministère  de  la  justice,  puis  au 
sénat-conservateur,  lors  de  la  création  de 
la  nouvelledigniiéde grand-juge  (septem- 
bre i8ox).  Il  fut  pourvu,  en  i8o4)  de  U 
sénatorerie  de  Grenoble , et  décoré  peu  de 
temps  après  du  titre  de  grand-ofGcier  de 
la  Légioa-d'honneur.  Vers  le  milieu  de 
fannée  i8o4,  M.  Abriai  fut  envoyé  k 
Gènes  et  dans  le  nouveau  royaume  a'ita- 
lie,  pour  y établir  le  Code  Kapoléon.  £n 
septembre  1807  , il  fit  un  voyage  dans  le 
Dauphiné,  pour  visiter  les  fouilles  de 
Æfont‘Seleueus  et  l'obélisque  du  Mont- 
Geoevre.  Le  3o  décembre  1809,  il  fut 
élu,  par  le  sénat  , membre  du  conseil 
particulier.  Le  s5  juillet  1811  , l'em- 
pereur signa  son  contrat  de  mariage 
avec  Abriai  sa  parante.  Le  to  jaii- 
vti*r  181X,  il  fut  nommé  président  du 
collège  électorat  du  département  du  Can« 
tal,  et,  le  3 avril  i8i3,  grand'eroix  de 
l'ordre  de  la  Réunion,  avec  le  titre  de 
comte.  Le  i*'.  avril  i8i4  » U votala  cré»- 
tion  d'un  gouvernement  provisoire  etfVx- 

fuUion  deBuonaparledu  trAne  de  France» 
.e  Roi  le  nomma  p.iir  de  France  te  4 join 
de  la  même  année.  M.  Abriai  ne  fut  point 
poi*té  sur  1a  liste  des  pairs  formée  pal* 
nuonaparte  en  mai  i8i5j  et  il  se  trouva 
ainsi  au  nombre  de  ceux  que  le  Roi 
maintint  après  son  retour.  Le  8 mars 
1816,  il  fit,  au  nom  d'une  commission, 
un  rapport  sur  la  résolution  de  la  cham- 
bre des  députés  , relative  aux  pensious 
des  prêtres  mariés.  Le  comte  Abriai  était 
sous  le  gouvernement  impérial  membre 
de  l'insignifiante  commissiou  nommée  par 
le  sénat  pour  là  liberté  individuelle.  Il 
cultive  les  lettres,  et  il  possède  ime  trèe 
riche  bibliothèque.  M U. 

ABRIAL  (I.e  baron),  fils  du  pré- 
cédent , d'abord  auditeur  au  conseil' 
d'état,  fut  ndlinmé,  le  la  septembro 
1810,  cummisàaire-général  de  police  n 
Lyon  , et  ensuite  préfet  du  Finistère.  Il 
prêta  serment  à femperrur  le  1 1 aviHl 
i8i3.  Le  20  mars  iSi4y  R pasM  le 
re?ae  de  la  garde  nationale  de  Qutmper  , 
qu*it  harangua  ainsi , M lui  coufiant  le 
uidon  impérial  desiinJ^ala  cohorte  prête 
se  niCUre  en  marche  : • Que  ces  mole, 
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» union  et  fidélité  ^ soient  votre  devise; 
n et  si  jamais  le  trouble  tentait  de  s'iotro- 
diiire  dnm  voire  vide,  en  soit 

M écarté  à la  vue  de  ce  guidon  que  je  vous 
» confie  dans  un  jour  si  clier  à la  France, 
» daus  un  jour  où  1a  Providence,  favorU 
» sant  tous  nos  tæui,  donna  à notre  au* 
)»  giiste  empereur  le  rejeton  précieux  qui 
7»  assure  sa  dynastie  et  le  bonheur  de  la 
3»  France.  » Ia*  baron  Abrial  fut  nommé 
le  Qf)  juin  par  le  Roi,  maître  des 

requêtes  honoraire.  Buonaparte  lut  confia 
la  préfecture  du  Gers  dans  le  mois  d'arril 
l8 1 5»  Il  arriva  à Auch  le  q mai , et  y fit 
exécuter  les  décrets  impériaux.  Le  i8 
iuillet,  même  année,  il  v proclama  le  gou- 
vernement de  Louis  X\  111 , et  fut  oéan- 
itio'iis  remfilacé  par  M.  Brochet  de  Veri- 
gnj.  M.  le  baron  Abrial  a épousé  la  fille  de 
Trcilhard.  ‘ D. 

ABZAC  (HFvai-VEvAHCE-Aucüsxr., 

vicomte  r>'),  d'une  ancienne  famille  du 
Périgord  , fut  capitaine  au  régiment 
d'Âuxerrois  iufanterie,  et  ensuite  employé 
comme  major  aux  lies  du  Vent.  Il  a 
épousé,  en  1777,  de  A alniemer. 

vicomte  d'Abzac  émigra  en  1799,  et 
fit  U campagne  de  cette  année  dans  Par- 
niée  du  duc  de  Bourbon  : il  se  retira  en- 
suite à Hambourg,  où  il  établit  un  ma- 
nège. M.d'Abzac  cuit,  en  i8i5.  chevalier 
de  Saint-Louis  et  éeiiyer  de  m.inége  de  la 
maison  du  roi  .ainsi  que  son  frère  cadet. 
— AbzaC  de  Falgueyme  et  de  Montas- 
tnic  (François-Joseph,  comte  n*),  co- 
lonel d'infanterie,  c*l  cousin  des  précé- 
«lenu;  il  émigra  comme  eux,  en  i-qi  , et 
fit  toutes  les  campagnes  dans  les  armées 
des  princes  français.  Il  rentra  en  France 
après  U dissolution  de  ces  armées,  y 
V éciit  dans  la  retraite , et  fut  nommé  par 
le  Roi  président  de  U cour  prevotaledu 
déparlemcol  du  Loi  en  mars  — 

Le  département  de  la  Dordogne  nomma 
le  marquis  d^Atizac, membre  delacham' 
bre  des  dépotés  en  sepUmbre  i8i5. — Un 
autre  D'.A&zAC,de  la  même  famille,  ancien 
capitaine  aiV  régiment  de  la  manne,  fut 
arrêté  en  1 ^o3 , et  condamné  à mon  par 
le  tribunal  révohitioDnajge.  D. 

àCEDO  ( Jéaovtc  ),  avocat  espagnol, 
né  à Valence  en  1775,  fut  député  aux 
cortès  en  1*^1 3,  et  s'y  prononça  pour  le 
parti  des  libéraux.  Comme  il  était  connu 
pour  un  homme  aussi  éclairé  que  sage , 
on  ne  put  attribuer  cette  conduifiÉ|u'à 
la  crainte  de  nMp  s'élever  , soiisuMmo- 
narchte  non  tempérée,  an  nouveau  favori 
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qui  fût  aussi  fiineaie  que  Godoy , doul  il 
avait  toujours  ctéreiiiiemi  le  piusdéclaré. 
Mai»,  Urs  du  retour  de  Feidiiiand  \ H 
en  Espagne , quand  Acedo  vit  que  scs  c<»l- 
Icgues,  abusant  de  leurs  pouvoirs  et  des 
principes  d'une  liberté  misonnrr  , por- 
taient, par  leur  conslilution  , atteinte 
à i'aulorité  royale,  il  se  démit  aussitôt 
de  STS  lonctioiis  , et  sc  retira  dans  «a 
pairie  pour  y reprendre  sa  professioo 
d'avocat.  » S. 

Af'.KRBl  (JosEPn),  né  à Oisiel- 
Gofl'redo  , dans  U fx>ml»ardie  , quitta 
le  toit  paternel  à l'époque  de  l'invasion 
des  Français.  Accompagné  d'nn  de  ses 
compatriotes,  M.  Bellotti,  de  Brescia, 
il  parcourut  rAllcmagiie  , le  Danemark  , 
et  passa  en  Suède  Thiver  de  1798.  Se» 
qualités  sociales  et  quelques  laleiiU  agréa- 
bles le  firent  accueillir  dans  les  maison»  h s 
plus  distinguées  ; ce  qui  le  mit  à même 
d'acquérir  des  notions  exactes  sur  le  ca- 
ractère , les  imr tirs  et  les  usages  des  Sué- 
dois. Il  entra  eusuite  dans  la  Finlande  , 
et , parvenu  à Torneo  , s'associa  avec  le 
colonel  suédois  Skioldcbrand , connu  par 
son  talent  pour  la  peinture  du  paysage  , 
dans  le  projet  d'aller  visiter  la  Laponie, 
et^  s'il  se  pouvait , de  pénétrer  jusqu'au 
cap  Nord.  Après  des  fatigiirs  et  des  obs- 
tacles s.'ins  nombre  , que  lui  fit  surmonter 
plu»  facilement  l'idée  d'étre  le  premier 
de  ses  ronipalriote.s  qui  eût  atteint  un 
point  du  globe»!  éloigné  du  centre  de  la 
civilisation,  U parvint,  daos  le  moi»  de 

Juillet  17(^,  au  terme  de  son  voyage. 

1 suivit , à son  ^tour  , à peu  près  la 
même  route.  Il  se  trouvait,  en  1803, 
à Londres , où  il  publia  en  anglais  la 
relaikm  de  son  voyage  , sous  ce  titre  : 
Vorn^e  au  cap  Nord^par  la  <Suèdt , 
la  Finlande  et  la  Laponie , dans  les 
minces  179B  et  cette  épi- 

graphe , SUtimus  h(c  vuiüem  , nobis 
iihi  déduit  orbis  , 3 vol.  in  4'^-  î *'  ce  une 
carte  et  dix-srpt  gravures.  M.  Acerbi  a 
dédié  celouvrage  à son  pire.  On  y trouve 
des  observidlbns  intéressantes  sur  la  na- 
ture et  sur  la  société  , sur  rélal  des  scien- 
ces et  des  arts,  particiiUt  remeni  sur  ce- 
lui du  dessin  eu  Suide,  que  l'exposition 
pubUqiie , qui  a lieu  à Stockholm  au  mois 
de  mars  de  chaque  année,  lui  fournit 
l'ocra-vûm  d'apprécier.  On  y trouve  .-lussi 
des  détails  précieux  sur  les  contrées  peu 
counucs  qu'il  a visitées  , et  des  incidents 
de  voyage  retracés  avec  beaucoup  de 
vivacité.  Acerbi  donne  , sut  cbicun  dça 
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membres  «1rs  «cadémic*  suédoises,  des 
notices  où  l'on  reflliarque  peu  de  bieii'' 
YcilUiice.  li  ne  dissimule  pas  son  aver> 
sioii  pour  le  clergé , la  noblesse  et  les 
académies.  relation  de  son  séjour 
en  Suède  ii'aiait  été  écrite  que  pour 
ramusemeDt  de  tes  amis;  et,  lorsqu’il 
se  décida  à la  faire  imprimer  , il  crut 
devoir  préférer  le  respect  dû  au  public 
et  à ta  x'èrité  y au  ménagement  de 
quelques  amours-propres.  Mais  cette 
raison*!.!  ne  de\rait  jamais  s'appliquer 
qu’à  des  vcrilés utiles;  et  les  vérilésdont 
nous  parlons  ne  sont  pas  de  ce  genre. 
La  di  rnière  moitié  du  volume  est 
remplie  par  drs  Observations  ^nérales 
sur  la  Laponie  , où  M.  Acerbi  a fondu 
un  traité  sur  ce  sujet , écrit , d’après  l’or' 
dre  de  Cbrisli«iu  vil,  par  un  mission- 
naire suédois , Canule  Leems,  qui  axait 
vécu  pendant  dix  ans  parmi  ce  peuple. 
Ce  traité,  d'abord  publié  en  danois  par 
son  auteur  , traduit  ensuite  en  latin  , ac- 
conmagnéde  notes,  par  Gunner,  évéque 
de  Dronüieim,  et  imprimé  ainsi  à Co- 
penhague en  17O7,  était  devenu  rare. 
Il  a été  traduit  en  anglais,  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Collection  générale 
dee  -vojrtiges  » publiée  par  F.  Pinkerton. 
I/ouvrage  d Acerbi  est  terminé  par  des 
gras  lires  <le  quelques  morceaux  de  mu- 
si(|ue  finoise  et  lapone.  Le  st^le  de  la  rela> 
tioii,  disùiigiié  par  la  clarté,  l’élégance, 
et  quehjuefois  par  l’élévation,  a fait  sup- 
poser que  le  ^lyageur  avait  emprunté  Je 
secours  d'un  écrivain.  On  a dit  depuis 
que  la  rédaction  en  était  duc  àM.  Wil- 
li.'iiu  Thomson.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
relation  a été  traduite  en  français  par 
Jos.  I/.'ivallée  , 3 vol.in>8*’.,  i8o4;et 
la  traduction  a été  revue  par  l’auteur 
lui  munie,  qui  te  trouvait  alors  à Paris. 
Dans  le  niénu*  temps  qu’il  publiait  sa  re- 
lation à Londres,  son  compagnon  de 
voyage,  le  colonel  Skioldebran>l,  faisait 
paraître  par  cahiers,  à Stockholm , les 
vues  pittoresques  des  contrées  qu’il  avait 
parcourues,  arcoiupagnéesd'tin  texte  ex- 
plicatif. Plusieurs  journaux  ayant  attri- 
bué le  f'ofase  au  cap  Nord  à M.  de 
Saint-Morys  (Voy\  Saixt-Morts)  , une 
rér^lamalion  de  M.  Acr-rbi  liii-inème,  da- 
tée de  Caxtel'Goffredo  *le  yoaoût  1810, 
fut  insérée  dans  quelques  feuilles  d'halic. 
Un  Altem.ind,  nommé  Ruhs  , a relevé, 
avec  beaucoup  de  chaleur  , quelques 
assertions  de  M.  Acerbi  ; il  fa  .vccusé 
tl'aYoir  puisé  , dans  des  rcUliuus  sué- 
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doises,  ce  que  son  ouvrage  coatient  de 
plus  intéressant.  Re. 

ACEVEDO  (DoMiNiqiTE),  bnancier 
espagnol,  né  eu  Aragon  en  1760  ^ fut 
député,  en  l8i3,  aux  cortès,  où  il  sou- 
tint 1a  cause  de  Ferdinand  V IL  Mais  sou 
caractère  dur  et  impérieux,  set  menaces 
contre  ceux  qui  ne  partageaient  pas  son 
système  d'accorder  au  monarque  un  pou- 
voir illimité , en  irritant  tous  ses  collè- 
gues , les  élu'gnaient,  par  degrés,  des 
principes  qu'il  voulait  leur  faire  adopter. 
Ainsi,  tandis  qu’Acevedo  voulait  faire  un 
Diaii  d’uD  monarque , par  un  excès  tout 
opposé,  ses  adversaires  finirent  par  le 
considérer  comme  presque  moins  qu’un 
homme,  d’après  les  maximes  et  les  or- 
donnances qu’ils  établirent  dans  leur 
coustitutiun , et  que  Ferdinand  Vil , lors 
de  son  retour  en  Espagne , n'accepta  pas 
et  ne  devait  pas  .iccepter.  Il  paraît  que 
le  roi  n’a  point  prit  en  considératiou 
l'ardeur  avec  laquelle  Acevedo  défen- 
dait l’autorilé  royale,  puisqu’il  est  resté 
ignoré,  et  qu'il  vil  sans  emploi  dans  un 
village  de  sa  province.  S. 

ACHAINTRE  (N.  L.),  libraire  éta- 
lagiste, à paris,  connu  par  l’originalité 
de  ses  tneeurs,  et  son  érudition  dans  les 
langues. vticienncs,  a doimé  : L Mélanges 
de  Poésiesy  i8ui,in-8".  II.  En  1806,  une 
belle  édition  de  ïlioracCy  de  J.  Bond, 
in-8".  ; eu  1810,  une  édition  de  Juvénal^ 
a vol.  iii-8‘\,eti-n  181  a , iioe  édition  de 
Perse.  III.  En  i8t3,une  traduction  de. 
Dictys  de  Crète  ( V or.  les  art.  Darls  et 
Dictts  délit  Hi*)gt\  u/iiV.)  IV.  Lors  de  la 
rPNt.itiraliori,  la  CouionnetVimmortelleSy 
et  le  Bouquet  de  Lys,  1814,  in-8\  V. 
En  i8i5,  une  nouvelle  édition  des  <5’/- 
nonymes  latins  t de  Gardin-T)uiiiesinl , 
Paris,  Delalain  , iu-8®.  \ 1.  ICv ''ncnten!.% 
mémorables  de  VUistoire  gtecqnc^  eu 
latin  et  en  fraiixais , i8i5«in-8’.  VII. 
Morceaux  de  Jacile^  lat*  ^français, 
i8i5,  in  ti.  Toutes  cc-s\|tki.  ms  sont 
fort  esliméts  des  savan|s.  , D. 

ACHAUD  (Frarçois-Charles),  chî- 
miste  distingué,  directeur  de  ta  cla^  de 
physique  de  racademie  royale  de  Berlin, 
né  d.ins  cette  ville  , le  iS*tvhl  1 754 , sehiu 
Meiikfl,  mi  en  1 753 , scion  t'in»criplion  <le 
son  portrait,  gravé  datisib  tome  lxv  de  la 
Biilioth.  univ.  gcrm.y  ot  surtout  connu 
par  la  fabrication  du  sucre  de  betterave, 
qu’il  ale  ni rinier exécutée  e»  grand cl.iver 
succès.  Il  publia  , en  160a  , des  cah  iib 
dont  il  rcdulicrait  que  scs  expériences  à 
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c«t  c^ard  aiauren(  à la*PniMeuiie  reoniv> 
laie  de  deux  millioDS  et  demi  de  rixda- 
)ers.  Scs  principaux  ouvrages  , presque 
tous  eu  alleoiand,  sont  : 1.  mémoires 
physiques  et  chimiques,  Berlin,  1780. 
Jl.  Leçons  de  physique  expérimentale , 
ibid. , 1791^0^*  4 iu-8*^.  111.  Ins-' 

truclion  sur  la  préparation  du  sucre 
hrut , du  sirop  et  de  l’eau-de^^ùe  de  bet^ 
teraue , ibid. , iSoo,  iu'S''  , suivie  de 
plusieurs  opuscules  sur  le  mêuie  sujet. 
J V . Q uclques  ou v rages  populai re»  <ragri- 
ciiltute,  et  un  très  grand  nombre  de  Mé- 
moires répandus  dans  les  divers  journaux 
sie  physique  cl  (le  cimnie  qui  se  publient 
cil  Alienjagnc.  Acbard  a concouru  à Ift 
publiraiioii  du  Dictionnaire  de  Ttehno- 
logic.  T. 

ALHAUO,  général  français,  fut  co* 
lonel  du  108*.  régiment  d'infanterie, 
• t üt  en  cette  qualité  la  campagne  de 
Biissie.  Il  s*est  distingué,  le  juillet 
181  a,  an  combat  deMobilow.  Le  97  juin 
i8i4  y fu^  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  , et , le  ^4  août . officier  de  la  Lé- 
gtoii-d'bonoeur.  Au  mois  de  juin  i8i5, 
il  commandait,  par  les  ordres  de  Buo- 
ijaparle,  dans  les  départements  de  la 
blnïenne  et  autres  enviromianis,  contre 
les  troupes  royalistes.  — Un  autre 
A c H a a n , nommé  receveur  - général 
<lu  département  de  la  Drôme  , le  ^17  avril 
]8i5,  fut  président  du  collège  électoral 
d'arrondissement,  par  l'ordonnance  roya- 
le du  36  juillet  suivant.  A. 

ACIIER  ( Nicolas  ),  ancien  premier 
commis  des  finances,  et  juge  des  cours 
royales  d'Amiens  et  de  Lyon,  naquit  en 
l^csrdie  vers  1717;  Ü a donné  un  Abrd^ 
des  Hommes  illustres  de  Plutorqua  , 
Lyon,  1807-1 1 , 4 vol.  in- 13.  Le  premier 
volume  avait  parti  pour  la  première  fois 
rn  1797.  Acbea  fils,  conseiller  à la 
cour  royale  de  Lyon,  fot  confiimé  dans 
ert  emploi  par  rordonoance  du  Roi  du 
a5  ociobi^i8i5.  Ot. 

ACHKR  - MONT  - GASCON  (Cl/- 
TSTnT  n ) , né  à Ste. 'Colombe,  départe- 
tiicift  de  TAiidc  , le  38  décembre  1799  , 
iut  d'abord  employé  au  bureau  militaire 
de  la  préfecture  de  la  Tlatite  • Garonne. 
Nommé,  en  avrd  i8l4t  lieutenant  dans 
la  garde  nationale  de  Toulouse,  le  mar- 
quis Descouloubres  le  présenta  , après  la 
bataille  du  to,  à lord  Wellington  : il 
remplit  successivement  les  fonctions  d'of- 
ficier d'ordonnance  près  du  général  an- 
glais et  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Aegouléne , 
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qu'il  suivit  a Paris , et  dont  il  devint 
ficit*r  de  la  chambré  11  accompagna  co 
ptioce  dans  sa  campagne  du  midi , et,  le 
93  mars  t8l5,  entra  en  qualité  de  lieu- 
len.sut  dans  sou  état-major  11  était  à 
raifaire  *du  3 avKI  au  passage  de  la 
Drôme,  s'y  distingua  , et  reçut  le  lena 
demain  la  croix  de  la  Légiond  honneur* 
Embarqué  avec  $.  A.  R.  à Cette , il 
passa  aussi  en  Espagne,  et  fut  chargé^ 
plusieurs  fois  de  dépêches  importantes 
pour  Madrid.  Rentré  en  France  , le  30 

Iuillet  181 5,  il  obtint,  le  même  jour, 
e grade  de  capitaine,  et  U se  trouve 
attaché  en  celte  qualité  à S.  A*  H.  le  duc 
d'AngoiiIéme.  * 

ACLOQCË  (AmaK),  fiU  du 
fameux  brasseur  de  bière  qui,  étant  com- 
mandant de  U garde  nationale  du  fau- 
bourg St. ‘Marceau,  montra  un  si  cotira- 
eux  atlacbementàla  cause  de  IxiuisXV  I 
ans  les  premières  années  de  1a  révoln- 
tion-  Il  fait  valoir  Itii-méme  un  fonds 
de  commerce  considérable  en  vinaigre 
et  en  moutarde.  Nommé  chef  de  la 
1 1*.  légion  de  1a  garde  n.vlionaIe  de  Pa- 
ris,en  janvier  i8i4f  après  le  refus  de 
M.  de  G^ntaut-Biroo , il  fut  présenté  à 
l'empereur  le  qS  janvier  i8i4y 

firéta  serment  de  fidélité.  Il  si^na  , dans 
e courant  du  mècne  mois,  fadresse  à 
S.  M. , au  nom  des  officiers  de  la  garde 
nationale  , dam  laquelle  on  lisait  : n Par- 
» tcz  , Sire,  avec  sécurité  ^ que  nulle  in- 
u quiétude  sur  le  sort  de  ce  qne  vous 
a avez,  de  ce  que  nous  avons  de  plus 
a cher  , ne  trouble  vos  grandes  pensées  : 

» allez  avec  nos  enfants  et  nos  ^ères  re- 
a pousser  le  féroce  ennemi  qui  rav.nge 
a nos  provinces  ; fiers  du  dépôt  sarré 
» que  vous  remettez  à notre  foi , nou«  dé 
n fendrons  voti-e  capitale  et  votre  trône 

a contre  tous  les  genres  d'ennemis a 

Le  6 avril,  même  année,  M.  Aeloque 
envoya  au  sénat  son  acte  d'adhésion  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  , et  il  y 
ajouta  : a Le  sénat  et  le  gouvernement 
a provisoire  viennent  Je  couronner  leur 
a généreuse  entreprise  en  proclamant  ce 
a prince  dont  l'antique  race  fut  pen— 
a daiit  800  ans  l'honnenr  de  notre  pays, 
a Un  peuple  magnajpjme  que  des  mal- 
a heiii*s  inouïs  n’ont  pu  abattre , va  re- 
a coijvrer  ses  droits , que  le  despotisme 
a dti  tyran  n'avait  pu  lui  faire  oublier, 
a I..a  garde  nationale  est  appelée  à don- 
a ner  à la  l'rance  entière  l'exemple  du 
a dévoucmcni  à son  prince  et  à son  pejA- 
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» Tadhère  donc  a^ec  empresi^mcni  à 
> Pacte  constiuitionnel  qui  rend  le  trône 
de  France  à Loui*'Stams]a»>Xarierf  et 
>•  à »ori  auguste  famille,  a Le  roi  Louia 
XVIII  reçut  M.  Acioque,  en  plusieurs 
occasions  , avec  une  grande  bont^  ÿ il  le 
nomma  cbfYalier  de  la  Légîon-d’honneur 
le  iQseptembre  i8i4>  et  il  lui  accorda 
des  lettres  de  noblesse , par  une  ordon- 
nance du  3i  jauvicr  iSi5  , Pautorisant  à 
joindre  à son  nom  celui  de  Saiat^André, 
M.  Acioque  signa,  le  6 juillet  i8i5  , la 
déclaration  par  laquelle  une  partie  des 
O01ciers  de  la  garde  nationale  de  Paris  ré* 
clamait  la  cousevTalion  de  la  cocarde  tri- 
colore ( For  . Ch|||scul  PasALiM  ),  mais 
]c  lendemain  il  fit  imprimer  une  protes- 
tation contre  cette  déclaration.  Il  a été 
nommé  ofTirier  de  1a  Légion-d'honneur 
â la  fiiide  i8i5.  — Acloque  ( Jean-Bap- 
tiste),  capitaine-adjoint  à Télat  major-gé- 
néral, fut  nommé  le  ^ novembre  i8i4f 
chevalier  de  la  Légiou-<rbonneur,  et,  vers 
la  lin  du  même  mois,  envoyé  en  Pologne 
pour  faciliter  aux  prisonniers  français  leur 
retour  dans  leur  pairie.  U fut  employé 
en  i8  i6  à rétat*majur  de  la  garde  royale^ 
et  son  pèf^,  ancien  chef  de  légion  de  la 
garde  nationale  d^Amieits,  obtint  du  Roi 
des  lettres  Je  noblesse.  A. 

ADAIR  (Robbut),  écuyer,  fils  d'un 
chirurgien  en  chef  de  l'armée  anglaise  ,fut 
élevé  pour  le  barreau  , et  ensuite  nommé 
par  le  bourg  d'Appleby  membre  de  la 
chambre  des  communes,  nti  il  se  montra 
du  parti  de  l'opposition.  Le  lo  février 
appuya  la  motion  de  M.  Gray 
cotiire  le  debarquement  des  troupes 
étrangères  en  Anglcleire.  Le  i4  mars, 
il  soutint  l'opinion  du  même  membre, 
qui , en  s'élevant  contre  le  liiil  d'aho- 
litiuri  sur  le  débarquement  des  troupes 
bevsoises  , demanda  un  biil  d'abolition 
pour  toutes  les  pcrsooaes  qui  avaient 
couacillé  à S.  M.  d'ordonner  le  débar- 
quement des  troupes  étrangères.  Adair 
M distingua  encore  dans  la  séance  du 
7 mars  « p«*r  la  chaleur  avec  laquelle 
il  défendit  la  motion  de  M.  Wiibrrforce 
pour  l'alMilition  de  la  traite  des  nègres. 
Après  U mort  de  Pitt  et  la  rerompoai- 
tioo  du  ministère , il  fut  envoyé  k Vienne 
pour  remplacer  lord  Paget.  Il  y arriva  en 
juin  i8o6fet  peu  de  temps  après,  il  eut  le 
titre  de  militaire  pléiiipotrutiaire.  Kit  mai 
iHoy , lors  de  la  chute  du  ministère  Fox- 
Oranville , et  de  son  remplacement  par  le 
paru  Portlaad;  Adair  fut  rappelé  de  son 
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ambassade  en  mai  1807.  Bientôt  après  son 
retour  à Londi*es,  il  fut  chaîné  d'une  nou- 
Tclle  inissioo,  à Constantinople;  mais  la. 
révolution,  opérée  par  Mustapha Baîiac- 
tar,  le  força  de  rcUcher  à Malte;  U se 
rendit  néanmoins  à Constantinople  peu  de 
temps  après.  Arrivé  aux  Dardanelles,  le 
commandant  lui  en  refusa  le  passage  , 
et  il  fut  obligé  de  retourner  a Malle. 
Après  la  mort  de  Mustapha  Bairactar 
et  la  chute  de  son  parti,  Adair  retourna 
de  nouveau  à Constantinople , et  y arri>  a 
le  37  janvier  180^  U essuya  eu  1810, 
dans  cette  ville,  une  violente  maladie, 
et  retourna  en  Angleterre  dans  la  même 
année.  Ses  ouvrages  sont  : I.  Apologie 
de  la  fermeté  d*un  f^hig  ( ouvrage 
anonyme),  iii-8*.  H.  Fragment  d'une 
lettre  au  très  honorable  membre  C.  «/. 
Fox  t à l'occasion  d'un  écrit  récemment 
publié  par  M.  Burke,  in-8'^<, 

^ Lettre  du  très  honorable  membre  C.  J* 
Fox  aux  électeurs  de  H^estminster  , 
janvier  i7f)3,  in-dl®. , 1803.  Auair 
( Jacques  Mackittrick  ) , docteur  eo  mé- 
decine, l'un  des  juges  de  la  cour  du  banc 
du  roi  et  des  plaids-communs  à Hic 
d'Antigoa , et  ensuite  aux  lies  Sotu- 
le-Verit,  a publié  divers  ouvrages  sur 
la  médecine,  et  une  Objection  sans  te- 
pUque  contre  Vabolition  de  la  traite 
des  noirs  , in-8®.,  1789.  R. 

ADAM  ( Guillaume  ),  écuyer,  chan- 
celier, garde  du  grand  sceau,  et  con- 
seiller d'état  du  prince-régent  eu  Ecosse, 
lord  lieutenant  du  comté  de  KinnrosA, 
avocat  du  roi  et  de  la  compagnie  des 
Indes-Orientalss , est  fils  d'un  arcbitect'* 
de  Leitb.  On  le  destina  à l'étude  du  droit; 
et  il  obtint  de  bonne  heure  un  siège  au 

rarlement , où  il  fit  partie  de  la  minorité 
ors  de  Texpulsion  de  M.  Wilkes.  S'étant 
attaché  ensuite  au  parti  de  lord  Nortb  , 
il  se  trouva  ofiensé  de  certaines  expres- 
sions dont  Fox  s'était  servi  dans  la 
chambre  des  communes , et  l'appela  en 
duel:  il  blessa  son  adversaire.  M.  Adam 
ne  parut  point  au  parlement  pendant 
quelques-unes  des  années  aatérieurrs  ù 
1S07.  Il  fut  après  cette  époque  élu  pour 
le  comté  de  Kinrardine  ; mais  à présent 
il  a cessé  d'en  faire  partie.  Il  a publié 
quelques-uns  des  Discours  qu'il  pro- 
nonça dans  la  chambre  des  communes , 
entre  aiities  celui  sur  la  question  des  pri- 
vilèges dans  l'afiaire  de  sir  F.  Burdett  » 
in-S^. , 1810.  A. 

ADAM  (Loris),  professeur  depigna 
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•Il  conservatoire  de  musique  de  Paris , est 
ne  à Mieltrrsbolu  vers  1760.  II  ne  doit 
pre»<]ue  qu'à  hii*ni^me  , «’l  à Tétude  réQ^- 
cliie  desou^ra^esdes  grands  mailles,  son 
talent  pour  la  composition  et  celui  qui  le 
tend  undes  meilleurs  pianistes  de  Paris.  Il 
vint  dans  celte  capitale  à Tage  de  dix-s<  pt 
ans,  et  s'y  fit  connaître  par  des  syniphouics 
concertantes  pour  piano , harpe  et  riolon , 
les  premières  de  ce  genre  querun  y eAt 
entendues.  11  entra  au  con*ei*valoirc  en 
1797  ; et  de  son  école  sont  sortis  les  vir- 
tuoses les  plus  estimés,  tels  que  Kalk- 
brenoer,  Henri  Ijenio:i,e,  Md*’,Betk,elc 
Les  principaux  o>*v rages  d'Adam  sont: 
I.  Une  Méthi^îe  ùc  piano , adoptée  par 
le  constTvaloirr.  cl  par  toutes  h*s  écoles 
de  musique.!’  Onze  livres  de  tSonata. 
III.  Les  Qv.ati^ors  d'ilaydn  et  de  Pleyel 
arrangés  pour  le  clavecin.  IV.Les£lcV/cej 
d'Knterpc  et  le  Journal  iTariettet  ita~ 
iicnnes.  V.  Une  Méthode  de  doigté. 
VI.  Un  Recueil  de  romances,  des  airs 
variés,  etc.  , Ye. 

A D A M S ( JoBîi  Quinct  ) , Améri- 
cain, fil.H  aîné  du  célèbre  président  John 
Adams  ( o> . Joint  Adams  dans  la  fiiog. 
unit*.  ),  éiait  ministre  plénipotentiaire 
des  K(alS‘Unis  à la  conr  de  Berlin,  en 
1801  et  1 802,  époque  où  il  fil,  en  Silesie, 
un  voyage  dont  il  écrivit  la  relation  dans 
des  lettres  adressées  à son  frère  à Phila- 
delphie. Ce  dernier,  à la  sollicitation  de 
quelques  hninmes  instruits  , les  publia 
suecessivement  dan»  le  Port  folio , jour- 
nal impnmé  à Philadelphie.  OÀy  trouva 
de  l’intérét  et  de  rinstructibn  sur  un 
pays  cnrorc  peu  comm , ainsi  qu'un 
bon  esprit  et  rauiour  de  l'ordre  tt  de 
la  paix  : le  siyle  en  est  facile  et  sans 
prétention.  L'auteur  s'était  stirloul  atta- 
ché à observer  féial  des  manufarlnrcs 
de  la  Silésie,  qui  lui  paraissaient  oiFru* 
des  objets  d'un  commerce  très  avanta* 
gcuxpotir  l'Amérique  11  a consacré  un 
( hapilrc  à de  couiics  notices  sur  les  plus 
célèbres  auteurs  «ilésient^  et  un  antre, 
qui  est  peut-être  le  plus  important  de 
l'ouvrage  , au  tableau  des  progrès  que 
réducslioita  faits  en  Silésie  , depuis  que 
le  grand  Frédéric  y a fondé  de»  sémi- 
naires d'instituteurs.  On  reproche  à fau- 
teur d'avoirdonné  trop  peu  de  pince,  dans 
sa  relation,  à ce  qui  regarde  l'agnculttire. 
Ces  lettres  ont  été  réimprimées  ensemble 
en  1 vol.  in-8°. , Londres,  i8o!| , avec 
une  carte  géographique.  La  dernière  par- 
tie (l«rouTrage  comprend  une  descrip- 
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tîon  géographique  , topographique  et 
historique  de  la  Silésie , d'après  lesvoy»- 
geuis  allemands , dont  il  relè've  souvent 
les  inexactituilcs.  Les  Lettres  sur  la 
Silesie  ont  été  traduites  en  français  par 
J.  Duptiy,  Paris,  1807,  iii-8°- M.  Jefler- 
sori , nommé  président  de»  États-Unis, 
rappela  Quinry  Adamv  Le  parti  fédéra- 
liste auquel  d avait  été  attaché  lui  procura 
une  chaire  de  professeur  au  collège  Ha— 
vs  ard  , dans  la  province  de  Ma«sachusels , 
et  lefilenirer  (Inns  le  sénatconime  député 
de  celle  province.  Il  y siégeait  en  1 80^. 
Adams  .'ibaïulonna  alors  le  parti  auquel 
son  pire  cl  lui  avaient  dù  leur  fortune, 
et  écrivit  en  faveur piirti  démocra- 
tique. Le  président  Teuvoyn  er»  Russie, 
avec  le  titre  de  nitnisti'e.  Il  était  en 
181.^  l’un  des  plénipotentiaires  des  États- 
Unis  près  des  puissances  européennes. 
Adams,  nommé  au  moi»  de  mars  i8i5, 
ministre  de»  UtaUkUnis  à lamdres,  ar- 
riva dans  celle  capitale  au  commence- 
ment de  juin,  et  présenta  ses  lettres  de 
créance  au  princc-régcnl  le  8 du  même 
mois.  — Adams,  major  général  de  l'armée 
anglaise,  employé  à l'arniée  du  duc  de 
"Wellington  en  i8i5.*Ce  génér.vl,  dans 
son  rappoit  sur  la  bataille  dr  AVaterloo, 
le  signale  eximine  uo  de»  officiers  qui  se 
distiiiguiretiU  11  s'est  fait  coonaltre  dans 
la  oMMe  par  uq  esprit  aimable , cultivé  , 
la  politesse  de  ses  manières.  R. 
ADDINGTON.  J ov.  STnmouTn. 

ADELON,  médecin  à Parts,  né  à Di- 
jon vers  1780,  filscs  études  médicales 
dans  la  capitale,  et  rédigea  quelques  ar- 
ticles relatifs  à sa  profession  , datas  la  Go- 
zclte  de  France  et  dans  qucl<iues  autres 
journaux.  Cefutlui  qui  rendit  compte, 
dans  la  Gazette  de  France  en  1 808 , des 
séances  publiques  dans  lesquelles  le  doc- 
teur (*ail  exposa  son  système  de  fan.i- 
tomic  du  cervuu.  Les  .irticlcs  qu’il  ht 
sur  rc  sujet,  lurent  imprimés  sous  le 
titre  S Analyse  d'un  cours  du  docteur 
Gall.f  ou  f^hysiologic  et  anatotnie  dm 
certftau  y dapres  son  système , 1 vol. 
in-8”.,  pans,  iflo8  (sans  nom  d auteur, 
mais  avec  l'approbation  du  docteur  Gall, 
qui  en  revit  lui-même  les  épreuves). 
M.  Adelon  professe  aiiioiird'hui  à l'école 
de  médecine  : il  a rédigé  pliistetirs  arti- 
cles de  la  biographie  unwerscHe  y cotre 
autres  celui  de  Rirhat,  ronjuintement 
avec  M.  Lhnussier,  dont  il  e«)t  l'élève;  il 
est  anvsi  fun  des  eoHaboraieiirs  du  iJ/c- 
lionnairc  des  Scieneee  médicales.  D.* 
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ADELXTNO  (FnÉtïf.itît  u’),  nÉ  à Stct- 

tin  , nrreu  du  crlcbre  graniiiiairien  de  ce 
nom,  et  foii  coritiuuateur  dans  ses  re- 
cherches pliilulugiques  , s'établit  à Po- 
tri'sbourg,  et  y fut  membre  de  la  direc- 
tion du  tbéÂlre  allemand  de  cette  capitale. 
11  fut  ensuite  nommé  assess**ur  du  collège, 
et  run  des  iiislituteurs  des  jeunes  princes 
de  la  famille  impériale,  ^epuis  ce  temps 
il  est  monté  ju<«qii'au  rang  de  conseiller 
iTétat  ; et  l'empereur  lui  a donné  la  croix 
de  l'ordre  do  Ste.'Aunc  de  la  seconde 
classe.  On  connaît  de  lui,  en  atlLinand: 
I.  .Yotices  et  Kxltaits  tl anciens  poètes 
edlcmantU  , donl  les  manuserffs  sont 
passes  *lc  la  bibltoUièt^ue  d iieidelbere 
à celle  ilu  Vatican  , Kwnigsberg , >7<jo 
«t  1798  , a paru  in-8‘*  II.  Sur  tan- 
cienneté  de  quelques  poèmes  septen- 
té  tonaux  ^ in>éré  dans  le  tome  iv  de  la 
collection  de  Becker.  En  fr.inçals,  Rap^ 
ports  entre  la  langue  sanscrite  et  la 
langue  russe  , prt-seniés  à l'académie 
inipéiialc  russe  , St. -Pétersbourg,  i8n, 
grand  in-4°-  Adrlung  a supprimé  en- 
suite cette  ilisscrtalion , qui  a paru  sans 
ion  nom.  Il  possède  une  tris  belle  col* 
lection  de  maiiuscriu  sur  les  dillérentes 
langues  de  PunlTer*,  et  surtout  celles 
de  l'Asie  Le  fonds  de  cette  collection  a 
été  ramassé  par  feu  M.  Ba<  kmt'isler,  bi» 
bliotbécaire  de  l'académie  dos  srioncef  à 
Péteisbuurg.  M.  Adelung  a comp<»sé 
d'après  cetter  collection , et  a v ec  les  notices 
que  M de  Kl.tproih  lui  a données  sur  plu- 
aicurs  langues  asiatiques,  un  supplément 
pour  le  premier  volume  du  Mithridates 
de  son  oncle,  qm  a été  publié  rcCeimnent 
à Berlin.  A. 

ADET  ( Pierre- Al’custe  ) , né  à 
Nevcrs,le  18  mai  1763.  D'abord  élève 
d'artillerie,  il  quitta  ensuite  le  service 
pour  se  livrer  aux  sri*‘nces,  et  fut  stic- 
Cf'anvenient  chef  de  l'adminisiratioii  des 
C4>loiitcs,  m'ambre  du  conseil  des  mines, 
adjoint  au  ministre  de  la  mar.ne  d'Al- 
barade  en.  1798 . envoyé  de  la  république 
à Genève , et  ministre  plénipotCDtiaire 
aux  Eu  s-l'ois  d'Amérique.  En  ianvier 
i7Ç^,il  pi-ésenia  an  congrès,  de  la  part 
de  la  nation  française  , un  drapeau  aux 
trois  couleurs  , dont  Merlin  de  Douai 
as'ait  fuit  décréter  Penvoi.  M.  Adcl 
fut  r.vppelé  en  France  le  4 ni.srs  1796; 
mais  le  dirrcitiire  demanda  qu'un  lui 
ConservAt  sa  pl.ice,  ce  qui  fut  accordé. 
l>e  octobre  de  l.i  même  année  ( 5 bru- 
«lAu  e aa  v } , Ü rciuit  au  secrétaire  «ici 
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Etali-Viiis  une  note  olHciellc  , dans  U- 
qiiflle  il  lui  faisait  pairt  de  farrété  du 
directoire  , portant  fi  que  le  pavillou 
a de  la  république  traiterait  le  pavillon 
a neutre  comme  celui-ci  se  laisserait 
a traiter  par  les  Anglais,  m A la  suite  de 
cette  déclaration  se  trouvait  un  long 
énoncé  des  griefs  imputés  au  gouverne- 
ment américain.  Les  Etats-Unis  prouvè- 
rent que  le  traité  de  1778  s'opposait  for- 
niellemeiit  à la  noLifîcation  du  directoire. 
JjC  16  novembre  suivant  ( ^4  brumaire  ) , 
M.  Adet  publia  un  avis  par  lequel  il  fai- 
sait coimaltre  qu'étant  suspendu  de  ses 
fonctions  de  miniatre  plénipotentiaire , 
les  demandes  qu'on  aurait  à faire  à la 
république  devaient  être  dorénavant 
adressées  au  consul-général  ou  aux  con- 
suls patticuliers.  Lorsqu'il  fut  revenu  en 
France  à la  suite  de  son  rappel , le  nou- 
veau directoire  forme  à la  lin  de  l'an  vii , 
le  nomma,  an  mois  de  fructidor  ^août 
1^99),  commÎMaire  à Saint «Dominguc 
avec  tréron  et  Fauebeti  mais  il  refasa 
cette  place.  La  révolution  du  18  brumaire 
lui  ouvrit  la  carrière  législative  ^ il  ibt 
élu  membre  du  tribunal.  En  ventôse  an 
viii  (fin  de  mars  1860),  il  j présenta  un 
rapport  sur  les  prises  maritimes  et  la 
course , dans  lequel  il  éublit  que  le  droit 
de  la  diriger  par  des  réglements  devait 
appartenir  au  gonvevnement  seul.  Quel- 
ques jours  apres,  il  fut  nommé  membre 
la  commission  de<  inspecteurs,  et  se- 
crétaire le  aa  novembre  1801.  Il  quitta 
ce  corps  en  mars  i8o3,  pour  ptisscr  à 
la  préfecture  de  la  Nièvre.  M.  Adcl  fut 
élu  en  juin  1809  membre  du  corps  lé- 
gislatif pour  ce  népai  lement , où  il  jouit 
de  propriétés  considérables.  Le  33  mars, 
il  lit  hommage  au  corps  législatif,  au 
nom  Je  son  cullègne  BoiilTev,  d'un  ou- 
vrage intitulé  , Recherches  sur  /V/i- 
fluence  (lâ  l'air  , dans  le  développe- 
ment ^ le  caractère  et  le  traitement  des 
maladies^  dont  il  demanda  la  mention 
honorable  et  le  dépôt  à la  Biblioihèquc. 
M.  Adet,  qui  était  chevalier  de  la  Légion- 
d'honrienr  depuis  plusieurs  années , fut 
nommé  olTicier  en  181 3.  Le  Si  août  de 
la  même  année  il  devint  coiiseiller-niaitre 
en  la  conr  des  comptes;  et  le  to  avril 
suivant,  il  donna,  en  cette  qiialjté,  son 
adliéfion  à la  déchéance  de  Buonaparte. 
A la  fin  de  mars  même  année  lois  du 
retour  de  Buonaparte,  il  fut  un  des 
signataires  de  l'adresse  qui  lui  fut  en- 
voyée au  nom  de  la  cour  des  comptes,  db 
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que  plusieurs  roeinbret  de  cette  cour  ont 
dé>A\  ouée  ou  refusé  de  sii^ner.  I^c  a<)mai 
suivant,  il  se  réunit  à U députation  de  la 
ville  de  Ncvers,  qui  vint  présenter  ses 
frltciuiioiis  à Buonaparte.  M.  Adet  s'est 
beaucoup  occupé  de  chimie,  et  il  a pu- 
blié  : 1.  AJtthoJe  de  nomenclature  chi- 
tiii<fue  proposée  par  M!H.  Morveau  , 
LaxHÜsier , Jleit/ioiet  et  /'owcroy , 1 787, 
in-8*^.  11  d'j  a guère  de  Jui , dans  cet 
oinrage  , que  le  système  de  nouveaux 
caractères  chimiques,  qu'il  avait  imagi- 
nés en  société  avec  M.  Ha^scnlraU , et 
dont  Tusage  n'a  pas  été  adopté.  II.  Esti^ 
jnalion  de  la  température  de  diffé- 
rentes  latitudes , traduit  de  l'anglais  de 
Kii-wan,  1789^  in» 8^.  III.  Héjiexions 
sur  la  doefnne  sftf  phlogisUque  et  de 
la  (iécompoMon  de  l*eau , a adnites  de 
l'anglais  de  J.  Vriestley,  et  suivies  d'une 
réponse,  i7<)8,  in-8®.  IV.  Leçons  élé^ 
inentaires  de  chimie  ^ i8o4t  io-8*^.  , 
publiées  par  ordre  du  gouvernement 
pour  l'usage  des  lycées.  M.  Adet  estTun 
dts  collaborateurs  des  Annales  de  cAi- 
mrd.  Il  a pris  part  à la  traduction  du 
'J'raiié  de  la  théorie  et  de  la  curation 
des  ulcères  y par  M.  Bell,  un  vol.  in>i3. 
£rsch  lui  attribue  les  Cbnlei  de  la 
chaumière , traduits  de  l'anglais , 1 798  , 
in-ia.  I). 

AUKÉMAR  DE  LANTAGNAC (U 

comte  Maumcsd’),  né  le  la  jum  <779 
d'une  ancienne  famille  du  Languedocip 
fut  du  nombre  des  pages  qut^  èJa  i<nir- 
née  du  5 octobre  i789,sctrteTèreotde 
aervice  auprès  du  roi,  et  le  lendemain 
l'escortèreoi  à Parts  : il  resta  page  jus- 
qu'au mois  de  septembre  179(9  époque  à 
laquelle  il  rejoignit  à Coblentx  les  princes 
frères  du  rm.  A la  fin  de  1701 , il  vint  se 
ranger  sous  les  drapeaux  du  prince  de 
Coudé , servit  d'abord  à l'avaiit-garde 
dans  la  légion  de  Mirabeau , ensuite  dans 
Dauphin  cavalerie,  et  enfin  en  qualité 
«Toflicier  de  la  cavalerie  noble , com- 
mandée par  le  duc  de  Berry.  11  donna  , 
daua  toutes  les  occasions,  des  preuves 
de  dévouement  et  de  courage,  et  resta 
* sous  les  drapeaux  du  prince  de  Coudé 
jusqu'au  licenciement  de  Tarmée,  le  39 
avril  1801,  époque  à laquelle  il  rentra 
en  France.  Le  3i  mars  i8i4t  ü 
prononça  en  faveur  des  Bourbons,  et 
fut  un  des  premiers  à prendre  la  co- 
carde blanche  dans  Pans.  Il  s'inscrivit 
ensuite  dans  la  garde  à cheval,  alla  au- 
Oev  aiit  da  comM  d'Af lois  à X.i\  ri  le 
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1 0 avril , et  partit  pour  BordeaDX  le  leo- 

tlemain,  eiitovr  aupri-s  du  duc  d’Aii- 
goul^nic  par  MoKaixoa.  De  retour  de 
celte  miMion  , il  fut  fait  culniiel  et  che- 
valier de  Saiiit-Loui*.  Il  auivit  le  itoi  à 
Gand  ; et  ce  prince  le  nomma  colonel  de 
la  légion  déparlemciitale  du  Haut-Khiu, 
le  36  octobre  i8i5.  D. 

ADHÉMAR  DE  CUNSA  ( Jonmi , 

comte  u’),  entra  au  seriice  eu  l'Sa  eu 
qualité  de  aou>-lieuleuant  au  régiment 
de  \ iennoii , et  fit  la  guerre  d'Amérique 
aoiia  lea  ordre»  de  Rouillé.  Emigré  en 
1 7Q3 , il  fit  le  campagne  de  celte  année 
dans  l'armée  des  princea.  Reuti  é en  Fran- 
ce, il  prit  du  aervice  en  qualité  de  geu- 
darme  d'ordonnance  à l’époque  où  Buona- 
parte  fut  reconnu  empereur  par  toutes  lea 
puissance»  du  Continent.  Artisan  de  sa  for- 
tune militaire,  M.  d’Adliémar  ne  dut  alors 
qu’a  son  courage  et  à se»  taicnu  le  poste 
de  colonel  du  39*.  régiment  d'infanterie  , 
qu’il  occupa  jusqu’en  i8l4'  Il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  novembre 
même  année.  M.  d’Adhémar  avait  alors 
deux  fils  au  aervice  du  roi , l’un  dans  son 
réginieol , et  Fautre  dans  le  i rr.  régiment 
de  hussards.  Le  Roi  le  iiomm.s  colonel  de 
1a  légion  départementale  de»  Deux-.Sèvi'es 
en  octobre  iSiS.  D. 

ÂDMÉIAAR  DE  COLOMBIERS  ( As- 
Tomx-Fx^Déxic-Lovts,  comte  d' ) , de 
le  roérae  famille  que  Us  précédents,  fut 
capiume  d'artülerié  avant  la  révolution  , 
et  contintia  de  arrvir  à cette  époque.  U 
fit  deux  campagnes  dansl’armée  du  Bhin, 
et  fut  suspendu  de  ses  fonctions , couiiiie 
noble,  en  1793.  M.  d'Adbvniar  sc  retira 
alors  à Anduze , sa  patrie,  où  il  avait 
été  nommé  commandant  de  la  garde  na- 
tionale en  1701.  Il  se  fixa  dans  ce  paya 
pendant  tous  Tes  orages  révolutionnaires , 
et  fut  nommé  commandant , pourle  roi , 
de  la  ville  «TAnduae,  le  17  juillet  i8rS. 

11  fit  tous  ses  efiorts,  pendant  l'interrè- 

gne, pour  soutenir  la  cause  des  Bour- 
)>ons  dans  ces  contrée^,  et  s'exposa  à 
de  grands  dangers,  surtout  dans  la  nuit 
du  30  au  31  juillet,  où  les  ennemis  de 
S.  M.  tirèrent  sur  lui  plusieurs  coups  de 
fusil  presque  à bout  portant.  D. 

ADLER  ( JACt^VES-GLORCE-CHXlf- 

TIEN  ) , savant  orientaliste  danois,  né  en 
décembre  1756  à Amis  dans  le  duché  de 
Sleswig,  était  à Home  un  des  savanls  qui 
profitèrent  de  la  munificence  du  cardinal 
Borgia  pour  publier  à ses  frais  la  des- 
cription des  pièces  lei  plus  curieuses  de 
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ion  cabinet.  De  retour  dani  sa  patrie,  il  tiont  du  projet  de  loi , M.  Admjr^uild  y 
i~ut  nommé  en  1783  professeur  extraor-  proposa  plusieurs  amendements.  11  ob- 
dinaire  delaiigue  sYi'iaque,  et^ei)  17S8,  tint,  quelques  jours  après,  un  congé  de 
professeur  de  théologie,  à Tuniversité  de  six  semaines  pour  alTaires  de  famille,  et 
Copenhague  : il  remplit  dans  la  même  ne  reparut  plus  pendant  la  session.  En 
ville  le»  fonctions  de  pasteur  de  Téi^lise  août  i8i5,  il  fut  nommé  membre  de  la 
allemande  de  Chrisüan-Hafen  depuis  1 78^  chambre  des  députés  par  le  département 
jusqu'en  1789. Aprtsavoirexercéd'auires  de  la  Charente.  Cette  assemblée  le  nom'* 
fonctions  ecclésiastiques  dans  le  duché  de  ma  commissaire  pour  examiner  1a  pro- 
Slcswig,üfutnomméeni798prédicatcur  position  de  M.  Dtigus  relativement  aux 
du  château  de  Gottorp.  Voici  ses  prin-  mines,  en  mars  i$i6.  I). 

cipaux  ouvrages  : I.  Hecueilde  fonnuU%  ADOLPEIUS  ( Jouit  ),  né  à Londres, 
pactes  et  de  contrats  en  fidbreu  rabhi-  membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
ni^tie  et  en  Hambourg,  1773,  cette  ville , résida  quelque  temps  à Plie  * 

in-ÿ'*.  Il  n'avait  pas  dii-sept  ans  quand  il  Saint-Christophe,  avec  un  caractère  pu- 

ÎutblUi  ce  livre,  dont  on  a renouvelé  le  blic  , s'établit  à lewidres  comme  procu- 
ronüspiceen  1793  sous  la  rubrique  d' AL  reur  [attorney)  en  1790,  et  a quitté 
tona.  II.  Judœorum  Cotlicis  sacri  rilè  cette  profession  depuis  pour  celle  d'aro-  1 

scrihandi  lefies  ad  rilè  œstimandos  co-  cat  plaidant.  Il  a aidé  M.  Coxe  en  pré- 
dices  manuscriptosantiifuosteic.jihid.,  parant  pour  l'impression  les  Mémoires 
1779,  io-4^.  111.  Descripiio  codicum  de  sir  Itobert  Walpole,  etadounélui- 
ifuorumdam  eujicorum».»  in  bibliotbecd  même  au  public  plusieurs  ouvrages  qui 
regid  ff s^niensi  ^ Ahonm  , 1780,  in-8^.  ac  recommandent,  en  général,  à l'estime. 

On  y trouve  des  détails  aussi  curietix  que  par  l'intérêt  des  sujets,  l'exactitude  des 

neufs  sur  la  manière  d'ecrire  des  aral^.  recherches,  par  la  véracité  etrimparü.'i- 

IV.  Afuseumcuficum  Borgianurn  ^e/i“  lité,  parle  naturel  et  1a  correction  du 

tris,  Rome,  178a  et  1790 , a vol.  sljle  d'ailleurs  peu  élevé,  mais  dans  les- 

la  a«.  partie  rvparui  avec  un  supplément  queb  on  chercherait  inutilement  cet  es- 

ao  *795.  V.  Bibliotheca  bibiica  tir-  prit  philosophique  et  cette  profondeur 

temùergici  ducis\  olim  Lorchiana , AU  de  vues  aui  ont  fait  la  réputation  d’un 

tooa,  1787,  in-4**  yVow  7'ej£«m«n£<  petit  nomored^istortens.  Voici  les  titres 

uersiones  syriaeæ...  illustralæ , Copen-  de  ceux  des  ouvrages  cTAdolpIms,  aux- 

hague  , 1789,  in-4®‘  VII.  Abulfeda  quels  il  a mis  son  nom  : T.  il/dmoiVer  éio- 

«nna/ea.Viu/em/ci,arabeetUbn,  ibid.,  graphiques  de  la  ré^ation  française,  i 

1789-95,  5 vol.  in-4“.  Adler  oVii  est  que  Londres,  1799 , a vol.  iii-8®.  II.  Ae  6<r- 

réditenr;  U version  est  de  Reiske.  VIII,  hinet  anglais , contenant  des  portraits 

Plosii'urs^rmoos  en  allemand  J de  eu-  de  personnages  illustres,  grav^  d*aprés 

TÎeux  morceaux  de  littérature  orientale  des  tableaua  originaux , at^ee  des  Mé^ 

dans  difl'érenta  ouvrages  ou  Recueils  pé-  moires  biogrwhiques , Londres,  1799, 

riodi<{ues,  et  la  Relation  de  son  voyage  a vol.  in-4‘'-  Hl.  Histoire  d* Angleterre , 

de  Rome  , publiée  en  allemand,  Allona,  depuis  V avènement  du  roi  Géorgie  IH  , 

1783,  ii»-8**.,  par  son  frère  Jean-Chria-  jusrm*is  la  conclusion  de  la  paix  de 
lopbe-George  Autca  , magistrat  et  aro-  1783  , 180a  , Londres , 3 vol.  in-8®.  IV. 
cat  k Altona , connu  par  ^eïques  pro-  Au^ffexions  sur  les  causes  de  la  rupture 
duciiona  judiciaires  imprimées  en  aile-  ucfue/Je  /a  AVnnce, Londres,  i8o3, 

Okand.  T.  in-R».  V.  Vue  générale  des  possessions 

ADMYRAULD  ( Juliex  - Louis  ) , i/ifdrteores  et  «rangérea  de  la  couronna 
maire  de  la  commune  de  I>asaigne  en  {if  Angleterre),  des  lois , du  commerce, 
juin  1809,  fut  élu  par  le  sénat  mrm^  des  revenus , administrations  et  autres 
du  corM  •légulatif  pour  le  déparieiU|mt  établissements  tant  militaires  que  civils, 
de  la  Charente-Inférieure.  Le  19'no-  i8i4«  Londres,  4 xoh  in-8^.  Rc. 

Tembre  1814,  il  prononça  un  discours  ADORÜS  ( Don  Antonio)  , né  3 Ma- 
foK  étendu  sur  les  douanes,  et  fil  une  drid , et  avocat  dans  la  même  ville.  Quand 
•ortie  militaire  contre  le  système  du  goii-  la  révolnlion  française  éclata,  il  fut  un 
veroement  de  Buonaparte , qui,  donnant  des  premiers,  parmi  les  gens  de  barreau, 
tout  aux  conqtiêlès,  avait  dénaturé  les  qui  en  adoptèrent  les  prtncîprs.  Avant 
Trais  éléments  de  la  prospérité  publique,  cherché  à les  propager,  il  fut  exilé  de  Ma- 
Pasaaut  coaaite  à i'cxajnen  dca  dispoti-  drid  eu  1792.  La  uioiT  de  Louis  XVI  lid 
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iit  c(*pfn4Î.inl chan^or  d'aTÎi,  fl,  de  re- 
tour dauj)  la  capitale,  il  parut  avoir  re- 
iiuncc  aux  idcca  républicaines;  mais  une 
injustice  que,  dit-on,  il  recul  du  priuce 
de  la  Paix , les  lui  lit  embrasser  de  nou- 
veau. Noinmédëpulê  aux  cortèsde  i8i  i, 
tout  en  déclamant  contre  l'iisurpation  de 
Buoii^nparte,  il  fut  un  des  partisans  les 
plus  déclares  d'un  gouverneiiieiit  mixte, 
cVst-à— dire,  d'un  gouvernement  dans 
lequel  le  roi  n'aurait  pas  même  eu  le  pou- 
voir défaire  le  bien.  Il  eut  une  grande  part 
à U rédaction  de  la  nouvelle  constitution , 
l^r  lacpielle  les  cortes,  s'assurant  toute 
rauturité,  Ferdinand  Vil  devenait  un 
fantôme  de  monarque  sans  représenta- 
tion et  sans  volonté.  Lorsque  ce  prince, 
délivré  de  sou  esclavage,  attendait  à Va- 
lençai  le  moment  propice  de  remonter 
sur  son  troue,  Adoru-«,  avec  scs  parti- 
sans, iirvistait  pour  qu'on  ne  le  rc^ùl  pas 
dans  la  capiule  avant  qu'il  n'cùt  prêté 
serment  d'observer  les  constitutions  : 
mais  le  parti  royal  Tayanl  emporté  , 
Adorus  disparut  tout-à-coiip  ; ce  qm 
«lonii.a  lieu  de  croire  que  Ferdinand  l'avait 
fait  enfermer  dans  la  tour  de  Ségovie. 
plusieurs  auti'es  individus  de  ce  nom  sont 
cntitrenieul  attachés  à 1a  cause  de  Fcr- 
dînaml.  S. 

ADRIEN , acteur  de  l'Opéra  depuis 
1787 , s'j  distingua  par  la  noblesse  et  la 
vérité  de  son  jeu.  H ^èBiplisutt les rAks 
de  roi , de  tyran  , de  grand-prétrc , et 
toujoui^  à U MÜsfaclioii  dtt  publie,  sur- 
tout dans  le  rôle  d'(XËdipe  à Colotie  ; m.'iis 
un  travail  assidu  ayant  totalemeui  ruiné 
sa  vollt,  il  s'est  TU,  quoique  jeune  en- 
core , obligé  de  quitter  U scène.  Il  est 
aujounrhui  le  second  chef  de  chaut  de 
rAradéniie  royale  de  musique.  A. 

A D R Y { J f.\p»-FéLtrissiME) , ancien 
membre  de  la  congrégation  de  POra- 
toire,  ne  à VinceloUc,  près  d'Auxerre, 
pendant  plusieurs  an- 
nées, la  rhétorique  au  collège  de  Troyes 
en  Champagne.  Il  ét.iit , à Pépnque  de  la 
révolution,  bibliothécaire  delà  Maison 
de  la  rue  Saiiil-Ilonoié,  à Paris.  Cet  ha- 
l)ile  professeur  a composé,  pour  exercer 
ses  élèves , dilTéi  enls  plaidoyers  sur  des 
matières  importantes.  Le  tome  i*^.  de 
l'fCîjrtt  d'Inslructhn  mora/e,  publié  à 
Paris  en  i8n  , renferme  Pexirait  de  ceux 
qui  ont  été  le  sujet  d'exercices  publics , 
soutenus  le  j Saoul  1778 - la  p.  167). 
I M Adry  <U  inv-rcr,  en  août  et  octo- 
bre 178^,  dans  le  Journal  encYclop^^ 
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ûique , la  Notice  de  quelques  oiivrages 
non  imprimés  d'Edmuml  Hiclier  et  de 
Nicolas  Clcmangis.  Ilnubliaà  Troyes, 
en  1787,  in  8°.,  un  Discours  pour  U 
distribution  des  prix  dcPécole  du  dessin 
de  la  ville  de  Troyes,  prononcé  dans  la 
grand'salle  de  rhôtel-de-ville.  Depuis  la 
révolution  , M.  Adry  a été  Pédtteur  de 
beaucoup  d'ouvrages  tant  anciens  que 
modernes , à la  tête  des4{ucls  il  a placé 
des  préfaces  estimées,  ou  qu'il  a enrichis 
tantôt  de  notes  curieuses,  tantôt  d’utiles 
suppléments  : il  a fourni  plusieurs  bons 
articles  au  Maga$in  tncyclopédique , 
entre  atilrei  une  Notice  sur  la  famille 
des  Elzcvirs,  qui  a été  imprimée  à part, 
180G,  iii  8<>.  ; ce  n'est  que  l'extrait  d'un 
travail  très  étendu  sur  ees  célèbres  im- 
prinictiri,  suivi  du  c.stalogue  de  toutes 
leurs  éditions,  smtout  en  petit  formai. 
Les  principaux  ouvrages  publiés  ou  re- 
vus uepois  1789.  par  M.  Adry,  sont: 
I.  yoyage.  du  Vallon  tranquille , par 
Charpentier  , nouvelle  édition , ai'cc 
une  préface  et  des  notes  servant  de  clef, 
Paris,  1796,  in-t).  L'abbé  de  Saint-Lé- 
ger a eu  part  à cette  éditàon,  devenue  très 
rare.  II.  Vie  de  Marie  de  Haute  fort,  du~ 
ehesse  deSchomberg,  par  une  de  scs 
amies  «ouvrage  imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois , sur  un  manuscrit  tiré  de  la 
bibliotbèquè  de  M.  Beaucoiisin , avec 
une  préface  et  des  notes,  I7«)f), 

III.  Histoire  dé  la  r*ie  cl  de  la  mort 
tragique  de  J'ittoria  Acenrambona  , 
duchesse  de  Biacciano,  1800,  in-4^- 
Ces  deux  ouvrages,  sortis  dcf  presses 
d'uoc  imprimerie  particulière  , ont  été 
tirés  à petit  nombre,  et  sont  par  con- 
séquent très  rares.  Le  savant  éditeur  les 
a réunis  sous  ce  titre  : Histoire  de^Vit- 
torui  ydccorambona,  duchesse  de  Brac-^ 
ciano , avec  la  Vie  de  madame  de 
Haute  fort , duchesse  de  Schomberg, 
etc.,  seconde  édition,  Pi<rrs,  Auge  Cio, 
1807,  in  17.  IV.  JSotice  sut  Boccace , 
traduite  en  partie  de  Vitalien  de.  Tira’- 
boschi , en  têt»*  de  la  traduction  des 
B^évelles  de  J.  Boccace,  par  Mira- 
beau, Paris,  Diiprat,  1807,  4 vol.  in-8<*., 
OQ  é vol.  in-18  : on  a tiré  séparément 
des  exemplaires  de  rédition  iii-8*^  V. 
Histoire  du  idcomte  de  Tnrenne , par 
l'abbé  Raguenei  , avec  une  addition 
intéressante  , Paris,  Batbou,  t8oG,  in> 
II.  M.  /.es  'Fables  de  La  f'ontaine  , 
édition  revue  avec  soin , avec  la  Vie 
de  V auteur , et  suivit  d'un  Vocabu- 
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itiire  qui  tiendra  lieu  de  notes ^ Paris, 
Barbou,  1806,  Il  a ëtc  tire  sepa- 

réineiit  des  exciuplaiies  du  oc€tbulaire. 
VII.  Dictionnaire  des  jeux  de  Venfance 
et  de  la  Jeunesse  , </irs  tous  les  peu- 
ples , Pan»  , Barbon  , ,ii»-ja,avec 
fig.  VIH.  Pha'dri  fabulœ  cum  nolis  et 
ernendationibus  rr.  Jos.  Desbitlons , 
tertui  editio  cui  aevessere  adnotuiiones 
alliciT , Paris,  Dfiprat,  iSo'j  , in-ia. 
X.  La  Princesse  de  Clèves , suivie  des 
Lettres  à la  marquise  de  ***  sur 

ce  roman , et  de  la  Comtesse  de  Tende  ^ 
paris,  Üuprat,  1807,1vol.  iiMi,  avec  une 
préface  très  instructive.  X.  JS^otice  sur 
le  colley  de  Juilljr  , Paris,  1 807  , in-8  '. 
de  3i  pag.  Celle  notice,  réimprimée  avec 
desaiigroentatiODS  en  1816,  doit  faire  par- 
tie de  la  préface  du  Traité  inédit  dcsKtii- 
des, du  P.  Houbigatit,  ouvrage  que  Tau^ 
tcur  a l'intention  de  publier,  et  qui,  par 
ses  ai^vsoires,  oüHra,  d'une  inamere 
purement  liistori(}ue , un  parallèle  de  la 
manière  d'enseigner  , qui  était  suivie 
dans  rOratoire  , chez  le»  jésuites,  dans 
les  écoles  de  Port-Rojal,  et  dan»  Tuni- 
reisité.  XI.  Lettre  de  Quintus  Ci- 
cdrvn  li  ;I/<ircui  Tullius  sur  la  demande 
du  consulat , traduite , pour  U première 
fois,  à la  6n  de  la  sixième  édition  des 
Livres  de  Cicéron,  de  la  f^ieillestey  etc. , 
traduits  par  M.  de  Ban  ett,  Paris,  Delalain, 
i8o9,in*ll  ; la  traduction  de  cette  lettre 
était  achevée  avant  1802.  M.  Eusèbe  Sal- 
ve rtc  en  a publié  uneoouvcilcdansie  .V-a- 
enerclopédique  (mai  1806).  XII. 
Notice  sur  la  Tie  et  les  ouvrais  de  Jf. 
de  d’</ry,dc  T Académie  française,  en  létc 
d'une  nouvelle  édition  de  la  Traduction 
des  Lettres  et  du  Panégyrique  de  Pline , 
Pari4^  1806,  3 vol.  in- 11.  XllI.  Les 
Aventures  de  TéUmaque,par  M.  de 
f'dne'lon , nouvelle  édition  ^ collation'- 
ne'e  sur  les  md/iuxcn<j  et  imprimés , 
augmentée  d’un  Précis  de  la  "\  ic  de  Fé- 
nelon , des  princ. pales  variante»,  d'une 
liste  raisonnée  des  éditions  qui  ont  paru 
jusi^u'à  ce  jour,  cl  d'une  table  des  ma- 
tières, Paris,  Duprat,  i8ii,  3 vol.  in- 
8«».,  arec  6g.  Celte  édition  est  estimée. 
c(  Tout  le  monde  sait , dit  M.  Adrj,  dans 
ià  sa  liste  des  éditions  de  ce  livre  , et  sous 
a la  date  de  1719 , q«é  les  remarque»  sa- 
it tiriqiies  , pour  l'intelligence  de  ce 
I*  poème  allégorique  , sont  d'Henri-  Phi- 
» lippe  de  Limiers,  dont  toiislcs  ouvrages 
St  sont  si  justenieut  méprisés,  u Nous 
Joutons  que  cette  enecuote  soit  aussi 
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connue  que  le  prétend  M.  Adiy  i elle 
était  ensevelie  dans  le  \ol.des  3fc- 
moires  littéraires  de  Briiys.  M.  Barbier 
l’en  tira,  en  iSo<),  pour  la  reproduire 
dan»  le  S*",  vol.  de  son  Dictionnaire  dts 
anon^  mes  **  mais , en  relisant  avec  ai» 
tciiiimi  la  Notice  des  édition»  de  Télé- 
maque, qui  se  trouve  dan»  le  tome*  xix 
de  la  Dibliolhcque  britannique  y il  a dû 
SC  coüvaincre  que  levrrilabie  auteur  des 
Hciiianpies  ••acinques  éia't  le  fameux 
Jcnu-Arniaiid  du  Bourdieu  , ministre 
protestant,  qui  les  inséra  , en  1718,  dan» 
une  édition  sic  Télémaque  , faite  à Lon- 
dres: U est  possible  que  ce  »oil  Liruiei*» 
qui  ail  diiigc  J’édilioii  d'Amsterdam, 
171^  Du  Bourdieu  est  connu  par  quel- 
ques ouvrages,  et  Kiirtoutpar  un  discours 
véliéinent  contre  Louis  XIV,  hoits  cc 
litre  : L’Oif^ueil  de  <\rbueadnetzar 
abattu  de  la  main  de  /)/>«, e/c. , Ain»- 
lenlam,  1707,  iii-S".  XIV./;xm«ru  des 
nouvelles  fables  de  Phèdre,  Pons, 
Egron,  1813,  in- 1 3,  où  leur  aiithenîicité 
cat  révoquée  en  doute.  M.  Adry  a eucore 
en  rnanuHcrit  : i«.  Un  travail  fort  étendu 
sur  \e%-Ana  et  Mélanges  littéraires.  — 
30.  De»  Recherches  considérables  sur  les 

fabulistes  anciens  et  modernes 3».  La 

Traduction  de  l'ouvrage  deHumfrey  Ho- 
dy,  intitulé , A'saertiitilenea  de  Grœcie  iL 

lustribus , etc 4®.  Histoire  )ttlâ>aire  de 

Port-Roy  aL  Cet  ouvrage  sera  d’un  grand 
intérêt',  si  l'oii  en  juge  par  les  talents  da 
quelques  élève»  sorti»  des  écoles  de  Porl- 
Hoyal,  et  parle»  Méthodes  direncs  des 
habiles  instituteurs,  lesquelles  tiennent 
encore  aujourd'hui  le  prenfter  rang  parmi 
les  productions  de  cc  genre.  — 5^.  Une 
Vie  du  P.  Mdiebraorhe,  rédigée  «ur  des 
mémoire»  auüicnùqucs.  Le  célèbre  père 
Aodre,  jésuite,  a laissé  une  Vie  du  même 
autour  fa  :tr  d'après  le»  niêine»  iiién;oires  • 
elle  devait  être  publiée  dans  cesdrrniera 
temps  pur  l’eu  M.  l’abhe  Ilr^mey  d’Au- 
berive.  U c»t  à desirer  que  le  manuscrit 
qu’il  en  po‘‘>Kédait,  tombe  dans  des  mains 
fidèh  s.  5ii  l’on  se  permet  de  l'altérer  le 
travail  de  M.  Adry  servira  tdl  ou  tard 
à faire  reconnaUre  i'iinpfHturc.  E. 

AFFRY  (La  comte  d'),  pctli-ûJ»  du 
colonel  des  gardes-suisses  qui  mourut  à 
Paris  en  1793,  était  lieutenant  dans  les 
gardes-siitsscs  i l'époque  du  10  août 
1793.  Il  ne  SC  trouva  point  au  combat 
qui  eut  ü<  u dans  cette  journée  , étant 
alors  en  Noimaiidie  arec  un  détache- 
mcDt  du  iDÔttic  corps.  Devenu  coloual 

:à 


I. 


i8  AGA 

J’un  Je»  rés'™*"'’  suisse»  su  service  de 
Tram  e sous  le  gouvei  iieim  nt  iitijx-rial , 

J Cl  la  campagne  de  Kussie  en  i8ia,  et 
fut  nommé  oHicicr  de  la  l.égion-d'hon- 
neur  après  le  combat  de  SninlensU.  lie- 
venu  en  France  après  le  rétablissement 
des  r>ourl)ons  , il  fut  nommé  chevalier 
de  SdSnt-Loui»  par  le  Roi  le  5 septembre 
l8l4  » et  commantlant  de  la  Fégion- 
d'honneur  par  MossiEca  , le  17  mars 
i8i5.  Le  comte  d'Afl'ry  commandait  alors 
à Paris  un  corps  d'infanterie  , composé 
de  plusieurs  régiment»  suisses  qui  annon- 
cèrent les  meilleures  disposition»  pour  la 
défense  de  Louis  XVIII.  I-e  a l du  même 
mois,  Buonaparlc  lui  ayant  fait  dire  qu’il 
passerait  ce  corps  en  revue,  M.  d'Afl'ry 
1 épondit  : « ferai  mon  devoir.  » Le 
même  jour  il  assembla  sa  troupe,  et  il 
lui  demanda  quelle  conduite  il  devait 
tenir.  Officier»  et  soldats  s'écrièrent  : 

<t  Celle  que  prescrit  le  dcvtrir.  » I..e  aa, 
Buonaparlc  ne  voyant  pas  les  Suisses 
daus  !«•  rangs,  envoya  au  colonel  l’ordre 
de  les  amener  sm  -le-r.li.vmp  au  Carrou- 
sel. M.  d'Afl'ry  répondit  qu’il  ne  recon- 
naissait d’ordre  que  du  Boi.  ApVè»  la 
I évité  , Buonaparle  fit  inviter  le  colonel  à 
monter  au  château.  Cet  officier  a y rendit , 
et  il  répondit  avec  la  même  fermeté  aux 
inlerpcilalion»  qui  lui  furent  adressée» 
en  présence  d’un  nombreux  état-ma- 
ior.  Buonaparte  n’osa  ya»  réplisçer  î 
et  M.  d’Afl^iy  resta  libre.  U se  rendit  en 
Suisse,  où  il  fut  employé  comme  "lar^ 
chal-de-camp.  Il  commandait  a Bile 
dans  le  moU  h juin  , lorsque  cette  ville 
fut  bombardé  par  la  forteresse  dHu- 
tiingua.  ( BaaBAtiÈGRF..  ) Le  comte 
d’Afl'ry  pénétra  ensuite  en  France  avec 
son  corps  d’armée,  sous  les  ordre»  du 
général  en  chef  Bachman , et  il  (meupa 
Ponlarli^r,  le  fort  de  Joux,  etc.  Ce  fut 
à cette  époque  que  1 archiduc  Jean  Ini 
fil  remettre , de  la  part  de  l’empereur  , 
la  petite  croix  de  l’ordre  de  Saint-Leo- 
pold,  pour  le»  services  qu’il  avait  rendus 
aux  troupcsaulrichienncs  lors  du  passage 

do  Bliùi.  J 

AGAR,  ministm  de»  finance»  du  rot 
Murat , fut  administrateur  - général  du 
graud-sluelir  de  Berg , dé»  que  Buona- 
parte eut  donné  cette  souveraineté  a son 
beau-fri  re.  Très  avancé  dans  la  confiance 
du  nouveau  souverain,  Agar  dirigea  a 
la  fois  toute»  le»  parties  de  l’adrainistr.v- 
lion,  établit  de  nouveaux  impôt»,  et  fit 
SI  bien  , que  la  fortune  de  aon  prolcc- 


« 

AGI 

tear  et  U sienne  sVn  trouvèrent  fort 
augmentées.  I«ors(|ue  Murat  devint  roi. 
de  Naples,  Agar  Taceompagna  encore 
dans  ce  pajsj  il  en  fut  le  ininistre  de» 
(iiiaiices,  et  il  ncctiptt  cette  place  jusqu'à 
la  chute  de*  Mural,  en  l8»5.  On  sait 
qu’Agar  a dirigé  les  ünances  du  royaume 
de  Naples  d’après  les  mêmes  principes 
que  celles  du  grand-duché  de  Berg.  Mu- 
r.it  en  avait  fait  son  confident  le  plus 
intime  ^ il  ne  pouvait  se  passer  de  lui  un 
seul  instant,  et  ü l’associait  à toutes  les 
parties  du  gouvernement.  U. 

âGIER  , lieutcnant-gcuéral  de  la  sé- 
néchaussée du  Poitou  , et  procureur  du 
Roi  à Sninl-MaixenI,  fut,  en  17^» 
pulé  du  tiers  état  aux  états-généraux,  où 
il  se  fit  remarquer  par  sa  modération  et 
ses  travaux  assidus  dans  les  comités.  Il 
monta  rarement  à la  tribune,  et  n’y  parut 
le  plus  souvent  que  pour  des  objets  qui 
intéressaient  sa  province.  11  ligur4  tou- 
jours parmi  les  anus  du  Roi,  qiioîqu  il  so 
montrât  favorable  à quelques  change- 
ments, tels  que  1a  suppression  de  plu- 
sieurs ordres  monastiques.  11  vola  aussi 
pour  que  les  paroisses  fussent  désignées 
tous  le  nom  de  communes.  M.  Agier 
partagea  encore  ropintun  de  ceux  qui 
voulaient  que  les  officiers  municipaux  ne 
fussenl  pas  soumia  à la  responsabilité.  Il 
fai  un  des  premiers  qui  s’opposèrent  à ht 
mise  en  |ug«meiÿ  du  Roi  son  retour 
de  Varenoes.  Nommé  aux  fondions  de 
membre  de  la  cour  de  cassation  quand 
l’assemblée  constituante  termina  sa  ses- 
sion , il  refusa  cette  place , et  rentra  dans 
sa  province  , où  il  déploya  beaucoup 
d’énergie  contre  les  révolutionnaires  , 
surtout  pendant  l’année  I7q3>  époque  à 
• laquelle  il  fut  incarcéré.  Les  pifciicrs 
orages  de  la  révolution  passés , il  fut 
nommé  commissaire  du  gouvernenaent 
près  le  tribunal  civil  de  Niort.  11  est 
actuellement  procureur  du  Hoi  près  la 
cour  royale,  de  celle  ville,  et  membre 
du  collège  électoral  du  département  des 
Deux-sSèvres.  Y. 

AGIER  ( Jea.r-Piexke),  cousin-ger- 

maio  du  précédent,  jurisconsulle,  ne  à 

Paris,  député  suppléant  de  celle  ville  à 
l’assemblée  natiopsle,  membre  de  la 
commune  en  1781),  et  nomme  à son  co- 
mité des  rccherclies  le  18  novembre  de 
la  même  année.  Il  fut  charge  « de  ponr- 
M suivre  les  auieurs  et  complices  dr« 
M conspirations  dos  i3  et  ».>  juillet  de  U 
» cour  contre  le  peuple , cl  des  5 et  6 oc- 
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» lobrc  tl’iine  faction  contre  la  cour,  y 
Dans  le  rapport  qu'il  présenta  en  décem* 
bre  à la  coniniuuc  sur  cea  divers  événe- 
ments, il  avança  la  maxime  «que  les 
» «irdres  du  roi  ne  pouvaient  tervir  d'ex- 
M ciise  aux  exécuteurs  de  conimande- 
ü ments  tyranniques,  v Le  a3  décembre 
il  fit , au  noT^  de  ce  même  comité, 
un  rapport  par  lequel  il  annonçait  que 
les  dépenses  avaient  été  peu  considéra- 
bles,parce  qu'on  n'avait  paseu  occasiuii 
de  donner  aux  dénonciateurs  les  sommes 
qu'on  avait  été  autorisé  à K ur  distribuer. 
Le  Bi  du  même  mois,  il  fut  élu  juge  du 
accoiid  arrondissement  de  Pans.  Il  bl,  à* 
la  fin  de  179’ , un  voyage  à Londres,  où 
il  assista  à une  séance  de  la  société  reVo- 
lutionnuirt.  Il  avait  été,  au  milieu  de  la 
même  année , riiii  des  candidats  désignés 
pour  la  place  de  gouverneur  du  prince 
royal.  Au  mois  de  janvier  2795 , séance 
du  19  nivose  an  111,  on  le  nnniina  prési- 
dent du  tribunal  révolutionnaire,  à la 
place  de  MouvicAult^  et  ce  fut  sous  sa 
présidence  que  Fouquier-Tbainville  et 
ses  complices  furent  eoiidamnés  à mort. 
Désigné  comme  hnut^uré  pour  la  haute- 
cour  nationale  convoquée  à Vendôme 
ni  1797  , il  se  récusa  comme  inscrit 
par  les  prévenus  sur  une  liste  de  pros- 
cription Cette  récu5.iliou  , dictée  p.ir 
la  niodé^tion  et  la  délicatesse,  tic  fut 
point  admise.  Un  arrêté  consulaire,  du 
germinal  an  viii  (avril  1800),  porta 
M.  Agier  à la  place  de  président  du  Iri- 
bunal  criminel  de  Paris,  qu'il  refusa: 
il  accepta,  depuis,  les  fonctions  de  juge 
au  ti  ibunal d'appel , dont  lia  été  vice-pté- 
sidenw  Ce  fut  M.  Agier  qui  insialla  la 
cour  ^rvôtale  de  Paiis  en  janvier  i8lt>. 
11  prononça  à cette  occasion  un  discours 
terminé  par  la  pbrasc  suivante  : n F^sse 
M le  ciel , Messieurs,  que  par  vos  cons- 
n tants  eiibrts  et  par  le  concours  des  bons 
» citoyens,  par  le  retour  de  l'ordre,  p.vr 
» rabjuratioii  <1e  tous  les  partis,  par  une 
a réunion  franche  et  cordiale  autour  de 
t*  rcxcellent  roi  que  la  Providence  nous 
il  a reiidn , et  de  la  charte  sn1titaii*e  qu'il 
nous  a donnée,  ce  ijui  a pai-u  néces- 
i»  saire  cesse  de  l'étre  , et  que  votre  ma- 
p gistrature  ne  dure  même  pas  jusqu'au 
» terme  qui  lui  est  fixé  ! c'est  le  vmi  du 
a législateur,  c'est  le  vôtre  et  celui  de 
tous  les  gens  de  bien.  » M.  ^îer  a été 
nommé  par  le  Roi  chevalier  de  la  I..égion- 
d'bonnrur.  On  a de  lui  : î.  uetsur  taré-" 
fannaUon  des  lois  ciVr7e<,  »7n3r  >0-3**. 
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IL  Du  mariaf^  dans  ses  rapports  aweo 
les  lois  J'ronçaiscs  , i8ui  , 'S  vol.  in-8‘*, 
III.  /.e  Juriscomulte  national.  IV.  Une* 
tradiicl.  des  psaumes  de  David,  3 vol. 

in-8«.  Y. 

AGKR,  cousin  du  précédent,  et  fils 
de  M.  Agier,  procureur  du  roi  près  la 
cour  royale  de  Niort  ( ci-dessus)» 

suivait  les  cours  de  Facademte  de  légis- 
lation de  Farm,  lors  du  procès  de  Mo- 
reau. Apprenant  que  le  jeune  Troclic, 
impUqfté  dans  la  conspiration  contre 
Ruouapaite , éutt  sans  défenseur,  il  ^e 
chaigca  de  plaider  sa  tause  , et  sauva 
non-seulement  Troche  fils,  mais  encore 
Tiv)cbe  père,  de  là  cause du<|uel  îl  n'était 
point  chargé.  En  i8uS,  présenté  parla 
cour  d'appel  de  Poilier*  et  par  celle  de 
Paris  comme  candidat  à uue  place  de 
conseiller- auditeur,  il  fut  nemmé  à la 
cour  de  Paris.  Au  milieu  de  l'armée  1810, 
<le\int  substitut  du  procureur-général, 
et  fut  chargé  d'une  partie  du  service  des 
audiences  des  assises  et  des  appels  de 
police  coriTCtioniielle.  Le  i«r,  avril  i8i4  > 
il  se  fit  remarquer  à U tète  d'un  grand 
nombre  de  jeiine.s  gens  qui  parcouraient 
les  rues  de  Paris  avec  des  drapeaux 
blancs.  Lorsque  celle  foule  ''.arriva  à 
la  place  Louis  XV  sur  l'endroit  où 
Loui^XVl  avait  péri,  M.  Agier  arrèu 
Il  colonne,  et  s'écria  : yf  genoux  y /1/es- 
sieurs  y sur  cette  place  où  Louis 
fut  rendu  à la  vie  inimortellel  yi  gc^ 
noux  devant  Dieu  y qui  seul  a pu  pro^ 
dnire  le  miracle  de  notre  dêlis>rance  ! 
Au  mois  de  mars  181 5,  M.  Agier  fit, 
dans  l'affaire  de  Méhée  contre  Guetfier, 
un  réquisitoire  remarquable  par  son 
énergie.  Peu  de  jouis  après  , il  fut 
nommé  capitaine  d'une  compagnie  de 
volontaires  royaux.  Après  le  retour  de^ 
Buoiiaparle,  il  s'opposa  à l'adresse  quM 
était  question  de  lut  envoyer  j et,  le 
premier  de  son  corps,  il  retusa  de  don- 
ner son  adhé.ùon  à l'acte  additionnel. 
Au  mois  d'auùt  suivani , il  fut  nommé 
candidat  à la  chambre  des  députés  par  le 
college  d'arrondissement  de  Sceaux , où  il 
se  prononça  avec  énrigie  contre  de  mau- 
vais choix  proposés  .iu  Roi  par  des  intri- 
gants. Nommé , par  ce  rncuie  collège  , 
président  de  1a  députation  cli^rgée  de 
présenter  une  adresse  au  Roi,  il  dit  à 
ce  prince  : « Pour  rendre  à V.  M.  la 
» pensée  du  collège  , nous  lui  dirons 
a ouc,  pour  tous  ses  membres,  raittel 
» de  U patrie  est  sur  lo  marebet  du 
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a trônf » Qnelqnes  individn*.  con- 

vaincus d'avoir  profcrc  des  cris  wditieiiv, 
avant  été  arrilcs  ri  traduits  à la  cour 
d’assises  nrndanl  le  mois  d’août  liîio, 

M Acier  prononça  ii  cette  occasion  des 
discours  qui  fuient  reproduits  slans  les 
iournaux,  et  reçurent  les  snirragrs  de 
tous  les  amis  du  Roi.  Il  était  au  couiiiien- 
ceinent  de  i8i(>  président  de  la  société 
deByroncaflelîcneVe's  qnifut  dissoute  par 
or*e  du  garde-<les-sceaiix.  '>  ■ 

AGOtTLT  (Tj:  vicomte  Asitoixe- 
Jbah  u')i  de  rancicnne  famille  de  Vro- 
vence  de  ce  nom , entra  au  service  comme 
mousquetaire  en  tçÜH,  fut  nomme  sous- 
lieutenant  de;  gaidesuili  corps  le  3o  ni.irs 
n8i,  aide  iiiajor  , incstie-de  c-.inp  en 
1-83  et  commandeur  de  St.-I.ararc^n 
,78-  Il  émigra  en  I7qt,fitla  campagne 
de  17<)U  dans  l'armée  des  princes . et  re- 
ioicnitle  Roi  à Véronne  ,d  ou  ilciitlhon- 
J.cur  d’acrompagiier  S.  M-,  « rendant 
■ar  le  Monl-St.-Uolliard  a I année  de 
Condée  en  Brisgaw . Depuis  celte  époque, 

M d'Aeoult  a suivi  le  Rm  en  AlIcmaRnc, 
eu  Russie  et  eu  Angleterre;  et  il  n est 
rentré  en  France  qu'avec  ce  prince  m 
i8i4  II  fut  nommé  premier  cellier  de 
Ma^xmï,  ducliesse  d’Angouléme  , peu 
de  temps  après  son  retour,  puis  licutc- 
naiit-géiiéral  et  cnniiiiandeur  de  îsaint- 

ïaiiiis  Depuis  re  temps,  je  vicomte 
d’Aeoult  a cooslamniciit  suivi  cette  prin- 
cesse dans  ses  voyages  à Bordeaux  , en 
Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas.  D. 

AGOULT  (Le  comte  AwTomc  d j, 
de  la  même  famille , fut  nnnmié  soiis- 
lieuteiiaiil  de  cavalerie  en  içfiî , capilame 
en  l'fiq,  sous -lieutenant  des  gardes-dii- 
corpile  i5  février  I7«‘l  ' « 
camp  le  3o  niai-s  1788.  En  '7*^>,‘’ 
député  de  la  noblesse  du  Dauphine  aux 
* états  généraux,  et  passa  lun  de.  pre- 
miers? le  îî  juin,  4 U timbre  du  tiers. 
C«t  i tort  que  Ton  • ■''f.''”"''® 

de  cette  déroarebe  4 
mandat  était  impératif  à ccl  égard.  Il 
ligna  U iwnlestalion  du  '9  1'”"  '79"  • 
coucemait  la  noMessc,  «t  celle  du  6 oc- 
tobre, suri#  rapport  de  la  procedure 
du  Cli4telet.  Le  comte  d Agoult  ic|oi- 
gnit  depuis  les  gardes  du -corps  a U>- 
blen»,  servit  f 

i-nS  àVaruiée  de  Conde,  dont  il  suivit 
le^  sort.  B maréchsl -de-camp  en 

nm.  et  fit  Score  les  camp.vgncs  de  I7tî9, 

,^^’et  .80,,  en  qualité  de  c.p.t.iim 
Jane  compignic  noble  sou*  le»  ordir» 
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Mjur.  le  di^c  d’Angouléme.  En  1800, 
le  conue  d’Agoull  couti  il , avec  un  gros 
(lélaLbcmcnl  de  c.ivalerie  qu'il  corainan- 
dail , la  droite  de  Tarmée  de  Condé  dan» 
la  iclraite  de  Rollmann  à Léoben , en 
prenant  de»  poiilions  a Adinonl,  Al* 
tenmark  et  Su-Galle.  H n«*  quitta  celle 
Armée  qu'ao  derrt^r  licenciement.  Il 
rejoignit  le  Roi  en  i8i4  ^ Eari* , et  il 
fut  fait  .ilors  aide  major  - général  de» 
pardes-du-corp*.  M.  d'Agoult  se  Irow* 
vait  en  Dauphiné  lor»  du  débarquement 
de  Buotiaparte  eu  i8i5  : il  »e  rendit  aus- 
sitôt à Grenoble,  offrit  au  général  Mar- 
chand se»  service»  et  ceux  de  beaucoup 
de  royaliste»  qui  demandaient  » être  nu» 
dans  le»  rangs  de  la  garnison  pour  »timu- 
Icr  le»  soldats  et  défendre  la  ville  j sur  le 
refus  de  ce  général , et  voyant  cette  ville 
perdue  et  sans  défense , il  partit  pour  Lyon 
avec  plusieurs  jeimcs  gensdévoués  su  Koi , • 

et  rendit  compte  à Moxsixoa  de  ce  qui 
venait  de  se  passers  Grenoble.  MoitsteoR 
n'ayant  pas  besoin  de  ses  services , il  se 
rcudit  à Psris.  Arrivé  dans  cette  ville  , il 

reprit  son  service  d’aidc-ma)or-général , et 

il  accompagna  les  princes  jusqu  à Armen- 
licres.  11  continua  ses  fonctions  d side-ma- 
jsr-général  lors  du  retour  du  Roi  en  juillet 
i8i5,  et  fut  sppelé  comme  témoin  dans 

le  procès  de  Lsbédoyère.—M.  o’AcocLT, 

évéqne  de  Pamiers , est  frère  du  vicomte. 
Ou  loi  attribue  un  Mémoire  in-4>>.  publie 
en  1816  sous  ce  titre  : Eclaircissement 
sur  le  projet  de  banque  nationale  , et 
Réponse  aux  objections  faites  contre  ce 
projet.  Ce  mémoire,  rédigé  depuis  long- 
temps, avait  été  présenté  à Louis  X'  I ; 
et  M.  d’Agoiill  n’y  a fait  qug  Melques 
niodificalions  devenues  nécesiairWpar  les 
circonstances. 

AGUES.SEAU  (HEitaiCsaDin  Jrlit- 
Bastiste  de  FaE8RES  o’]fr descendant 
du  célèbre  chancelier,  était,,  avant  la 
révolution  , conseiller  d'état,  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Paris  , prévôt , 
maître  des  cérémonies , et  “«P"**  ' /"■* 
grand-officier  commandeur.  Il  1 ru 
V-80,  député  de  U noblesse  du  bailliage 
dé  Meauxaux  étals-généraux,  et  se  réunit 
lin  des  premiers  de  cet  Ordre  a celui  des 

communes.  Il  donna  sa  démission  au  mois 

de  jnÎD  1794,  «r  fut  remplace  par  M.Du- 
buat.  Chatot  l’accusa , le  4 juin  179a , de 
tenir  chei  lui  des  concilubules  secrets  , 
et  de  pAndre  part  aux  roanmuyres  du 
parti  royaliste  pour  dissoudre  I assem- 
blée. Après  le  18  brumaire , il  fut  sppelé 
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AUX  fondions  de  président  du  tribunal 
d'appel  de  Paris.  Le  4 juillet  1800  (mes- 
sidor an  viii),  ce  magistrat  préseuta  au 
preniior  consul  Buotiaparte  les  hommages 
de  son  corps,  et  lui  adressa  un  discours 
de  félicitation  sur  ses  succès  eu  Italie.  Le 
I**'.  janvier  i8o3,  il  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  de  la  république  iVan- 
4,'aise  aupit  s du  gouvernement  danois. 
Itotriiu  à Parisen  iBo5,  il  fut  .appelé  au 
•énat-conserrateur  par  le  département 
de  Seine-ct-Mame , en  1808,  et  ensuite 
nommé  commandant  de  la  LégionHl'hon* 
ïiebr  cl  comte  de  l’cnipirc.  Le  Roi  Ta 
nommé  pair  de  France,  et  commandeur 
de  Tordre  du  Saint-Esprit  en  i8i4>Le  i3 
septembre  i8i5,  il  fut  chargé  en  cette 
qualité,  avec  M.  De<«ze , <le  la  présenta- 
tion des  ordres  de  Sc.-Michel  et  du  Sl.- 
P^vpritquo  $.  M.  venait  de  confth'cr  aux 
aoiivcrainsalltés.  M.  d'Aguesseau  est  del'a- 
cadéniie  française,  et  il  a été  conservé,  par 
l'ordonnance  du  Roi  du  21  mars  idiC.  Le 
comte  de  Ségur  est  son  beau*frère.  D. 

AHMED , bey  de  Solyman , réfugié  à 
Paris,  par  suite  de  la  révolution  qui  a 
privé  les  5tamelucks  de  leur  domination 
eu  Egypte  en  1801  > fut  bien  accueilli 
du  gouvernemeut  consulaire,  en  reçut 
une  pension,  et  lui  ixtulil  des  services 
extraordinaires  et  peu  connus.  Particu- 
lièrement attaché  à Fouché,  il  accom- 
pagna ce  ministre  dans  son  exil  à Aix 
en  1812;  et  il  se  trouvait  à Mai'seille 
vers  le  commencement  de  i8i3,  lorsque 
les  dangers  de  la  France  semblèrent  ap- 
peler tes  secours  de  tons  ceux  qui  avaient 
quelque  motif  de  s’y  intéresser.  Le  bey 
Ahmed  accourut  à Paris  vers  les  pre- 
miers jour»  de  mars;  et  il  s'enrôla  dans 
le  corp»-franc  de  Simon,  où  il  lit  des 
proiliges  de  valeur.  Fait  prisonnier  de.ns 
les  environs  de  Couiommiers,  les  Russes 
voulurent  d'abord  le  traiter  comme  üc- 
aeiteur,  sous  prétexte  qu'il  était  né  eu 
Géorgie;  mais  ds  finirent  par  le  rendre 
comme  les  autres  prisonniers  français. 
Ahmed  présenta  uit  mémoire  au  Roi  en 
mars  181 5,  a6n  d'obtenir  une  pension. 
Il  a publié  , dans  la  même  année , une 
^^utice  sur  sa  vie , in-4'’-  D. 

AKVNAN  ( Etienite  ) , homme  de 
lettres,  né  à Reaugeury  en  1773,  Ht  scs 
étmics  au  collège  d'Orléans.  Nommé  agent 
national  du  district  de  cette  ville  en  t ^^3  , 
il  occupa  ertte  place  pendant  tout  le 
régime  ne  ta  lerrcnr , et  il  sc  livra  aux  im- 
puisious  qui  furent  aloi  s données  À toutes 
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les  autorités  par  le  despotisme  conven- 
tionnel. En  I794i  lors  de  la  condamnation 
d'Hébert  et  de  Danton , et  vers  Tépoquo 
de  la  fête  de  TEtre- .Suprême,  il  publia 
une  proclamation  fort  rciiiarquabre  par 
la  violence  des  seAinieiits  révolutiou- 
naiies,  et  qui  fut  imprimée  dans  les  jour- 
naux du  temps.  En  1800,  M.  Aignan 
fut  secrétaire  particuber  de  M.  de  Luçay, 

Îiréfei  du  Cher.  Il  lut  resta  attaché  tu 
a même  qualité  lorsque  ce  dernier  fut 
nomme  préfet  du  palais  de  Napoléon. 
Cet  emploi  valut  à M.  Aignan  la  con- 
naissance du  graud-maUre  des  ccréiiiu- 
niet,  le  cuiiile  de  Ségur,  dont  la  pro- 
tection lut  procura,  eu  1808 , la  place 
d'aidc-dcs-cérémonies.  11  se  mit  sur  h s 
rangs  pendant  plusieurs  années  pour 
l'académie  française,  et  fut  enfin  nommé 
au  commencenSiit  de  i8i4  s la  place  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre.  Ses  iRres  à 
un  pareil  honneur  avaient  été  vivement 
coQiestés;  son  élection  cscita  de  violentes 
réclamations.  Sou  discours  de  réception, 
prononcé  le  t8  iii>^i  i8i5,  parut  médio- 
cre , et  il  fut  assez  froidement  accueilli.  A 
Tépoque  de  la  publication  de  la  seconde 
édition  deTIliade,  les  journauxaccusèrent, 
avec  beaucoup  ^amertume,  M.  Aignan 
d'avoir  emprunte  la  plus  grande  partie  de 
cette  traduction  à Rochefort.  On  a de  lui  : 

I.  ^ux  mdnes  de  neuf  victimes  d'Or- 
^/ii,raclndiamc,  1795,  in-12.  II.  ^jzai 
sur  ia  critique  t poème  en  trois  chants  , 
suttu  de  deux  discours  phUosophiques  , 
traduit  en  vers  libres  , de  l'anglais  de 
Pope,  1801  , in-8**.  Le  titre  n'est  pas 
exact;  ce  n'est  pas  une  traduction  en 
vers  libres,  mais  une  traduction  libre  en 
vers.  ni.  L* Amitié  my  stérieuse , traduit 
dcTanglais,  1802, 3 vol.  in*  12.  IV.  La 
famiUe  de  ^ 

V.  Le  minmre  de  frak^eid  itOliv^ier 
Co/i/smitA,  irgdnctîôtiiDoavelle,  i8o3, 
in-12.  VL  Polixèssêf  tragédie  en  trois 
actes  ei  en  vcrtp^iRoA.  ( Poy.  sur  la 
chute  de  c^e  la  Décadcy  tom.  xl, 
pag.  180).  ttÜomèrCj  tra- 

duite en  vsrsfranrais,  180g,  3 vol.  in-12; 
seconde  édition , i8ia,  2vol  iii-8".VUl. 
^rufteAniityOU  les  Successeurs  de  C/o- 
vis , tragédie  en  5 actes  et  en  vers,  1811, 
in-8".  IX..  Abrégé  du  voyage  de  Mungo* 
Parck  , un  vol.  in-  1 2 , Paris , 1798.  On 
croit  qu^iJ  est  auteur  de  la  tragédie  inti- 
tulée la  Mort  de  Louis  ATÀ'/,  à ia- 
qiicllr  M.  Bvrlhevin  a aiiasi  contribué. 
[^Loyei  Bxxtuevi.^  ) Dam  ÏHymers 
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0C  fa  naistance  ^ 1812  , in-80. , r^cufil 
rie  |)it-c«;!k  i n Thunneur  ciu  martage  de 
1 empereur  et  «le  la  na;Mance  du  rot 
«îe  Rome , on  trouve  de  M-  AigtiJ^n  ta 
t^'Ufon  du  vifiUard  dans  la  nuit  du 
12  décembre  1791  une  Cantate.  Il 
est  encr>re  auteur  de  deii’i  opéras  |oués 
nvec  prit  de  tticcès,  ni^is  ([ue  la  classe 
des  heaui-aiis  de  rinslilut  a menltonnes 
arec  éloge  dans  son  rapport  p4)ur  les 
prîltdécennaiix  en  i8to.  Ils  sont  intitulés  : 
musiquede  Porta,  et  Nephtali^ 
imifiqite  de  BKmgim.  Enfin  les  corné» 
diens  français  ont  représenté,  tn  janrier 
ï8«r»,  une  tragédie  intitulée  jirthuv  de 
Bretagne  ^ par  M.  Aigrtan  \ cct  pièce  a étu 
•ifflée  des  le  commencement  et  n’a  pu  être 
aclierée.  Il  fait  partie  de  l’académie  fran* 
<aise  par  l’ordonnance  royale  du  2 1 mars 

1S16.  . D. 

AIGREMONT  ( JEAs-TîArTisTK-ATT- 
r.rsTiîf  d’),  né  le  39  mai  1761  , était, 
nvant  1789  , avocat  du  Roi  au  présidial 
de  Caen  J et  fut,  depuis  cette  époque, 
membre  d'administration  municipaie , 
maire  de  la  commune  de  Caen,  président 
«lu  collège  électoral  du  dcpariemenr . en 
remplacement  du  général  CalTarclli,aide- 
de-camp  de  rempereur  , cl  enfin  , en 
i8o5,  députe  au  corps  législatif  par  le 
département  du  Calvados  : il  coiiscr\a 
cct  emploi  peiulaiitcinq  ans  , et  retourna 
À ses  prnniîres  fonctions.  A la  lin  d’oc- 
tobre 1 8t  3 , il  signa  , comme  membre  «lu 
conseil  municipal  «1c  Caen,  une  .ulrcssc 
a l'impératrice , où  Ton  remarquait  1rs 
pass.iges  suivants  : <r  I.es  habitants  de 
J»  voire  bonne  ville  de  Caen  , <|ui  naguère 
s»  jouissaient  du  bonheur  de  vous  ptissé«ler 
3»  dans  SI  s murs,  s’empressent  de  répon- 
3»  dre  à la  voix  deVi/tre  Majesté^  ils  «ont 
>*  prêts  À fane  tott%lcs  MCrifiees  «juc  les 

besoins  «le  In  patrie  pourraient  exiger.  » 
— Aicrcmo.xt  (E*  général  d’)  éfait  co* 
]onr|  «Iti  i3'‘.  rég  ineiil  «1*“  cuir-tssiers, 
Jrirsuiril  fut  nonmié «ifiicirr  de  la  I.égion* 
d honneur,  après  în  bniaille dcAVtïgram , 
ru  i8of).  Ayant  été  ensuite  env«>yé  en 
Espagne  , il  se  distingua  , le  *i3  avril  1810, 
nu  combat  de  l.erida,  et  contribua  au 
succès  de  cct  le  jonriié<*.  Devenu  niai  é- 
chal  de-camp  , il  alla  , le  î3  avril  l8l.'i , 
au-devant  «lu  duc  de  Berri , «}ui  se  ren- 
dait à Abbeville,  et  fut  nommé  chevalier 
de  St  -I.ouis,  le  i I du  même  mois,  I). 

AIKIN  (Jea3),  ?né(le«iri  anglais,  fils 
d’un  ministre  prc«b«îérifî»qui  cn&eign.vit 
lu  tlcolo^ic  dans  I tcole  de  Wiiriiogltui , 
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commença,  en  1780,  à exercer  U cht- 
rmgie  , a laquelle  il  joignit  ensuite  U 
méiiccine.  H a donné  au  public  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  des  sujets  di- 
vers, et  qui  sont  géiiéialenienl  estimés. 
Nous  en  citetons  les  plus  importants. 

I Miscellaneous  pièces , etc.  (A/c^/<m- 
ges  , en  prose  , par  J.  et  A.  L.  Aikin  ) , 
J.ondrcs,  1773,  lu-ii^  Altembourg  , 
1^75,  etc.  tes  Mélanges  sont  l'ouvrage 
d Aikin  et  de  sa  sour  Anna  l.«titia  Ai- 
kin, depuis  mistriss  Rarbauld  , qui  s’est 
fait  de  la  réputation  en  Angleterre  par 
ses  écrits  ( mistriss  Bamiacld^. 

II.  Essais  sur  ta  composition  det  chan~ 
sons  y avec  un  Beeueit  dos  nirtlIiMircs 
chansons  ang'aises , > 7;4i  ”•'*  ^ > 2*'.  édi- 
tion. III.  Essai  sur  l applirtüion  de 
Vhtstoire  naturelle  à la  poésie,  Londres, 
1777,  in-iQ;  véimpiinié  plusieurs  fois. 
IV.  f’ne  traduction  anglaise  de  la  Eie 
(V gricola  p.ir  Tacite  , avec  le  texte 
latin,  1774»  rèimpiimée,  avec 

des  corrections , à la  suite  de  sa  Iraduc- 
titni  «les  Mreurs  des  Germains  , accom- 
pagnée de  notes  fort  étemlues,  et  d Une 
carte  de  l'Alleniaguc  ancienne,  Londres, 
1778  et  181 5,  in—So.  Af émou  Cf  bio~ 

graphioues  sur  da  médecine  dans  la 
Grande  Bretagne , depuis  la  renais- 
sance de»  lettres  fustfu*au  temps  d'Har^ 
yty , 1780,  in*8“.  A^îu  s’était  pr«»posé 
de  donner  une  histoire  complî  te  «le  I» 
tuedecioe  en  Angleterre  ; «bans  rette  v ue  , 
il  avait  fait,  dis  1778,  un  .appel  aux  .<^a- 
vantH  pour  en  obtenir  les  livres  et  les  rco- 
fcigm-inents  nécessaires  : niais  rinsiiili— 
sauce  de»  secours  «le  ee  g«.*nre  «jii’il  reçut, 
le  força  «le  renoncer  à »«)u  enlreprific  ; et 
il  se  «lécida  à publier,  sépnrénieiit , ce 
fragment  fl  bisloirc  mèdic.de  , qui  con- 
ticut  d«»  détails,  souvent  insriinenx  et 
tris  peu  cuimtis,sur  plus  de  cinquante 
mctli'cinv , cliirurgiens  , etc.,  qui  vécu-. 
rent  entre  les  aniit'cs  ia3<»  et  1677.  .Son 
travail  a été  fomlu  par  Fenjamin  Iliit» 
cbiiiion  , dans  im  oiivrag<*  publié  en 
^ 79*)  ï Londres,  2 vol.  in-8^.,  et  inâtiilé  ; 
/Jiograpltia  mcdica  , ou  .l/étfwires  bis- 
toriques  et  critiques  sur  la  vie  et  tes  en- 
orages  des  hommes  les  plus  dtslin:ptés 
flans  1rs  sciences  médicales , qui  ont 
existé  depuis  1rs  premiers  temps  connus 
jniquà  nos  jotus,  auec  un  catalogue 
de  leurs  pnûjueUons  littéraires.  VL  Es- 
quisse  du  caractère  et  des  setvires  pu* 
tdics  de  Jean  Howard  y 171)2  , iii-8*.  ; 
excellent  morceau  de  biogiaphie  , qui  a 
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rte  traduit  en  plusieurs  langues  : en  aile* 
tiMiid  , Leipy.ig,  1 , in-8®- , avec  un 

portrait  <rifow#rdj  et  en  français,  par 
Ai.liuulard,  Pans,  '71)6,  in-  ja.  VH. 
/étires  tl'un  pcrc  à ton  fils  ySnrdijj'c^ 
rents  stifets  relatifs  à la  LiUéralurc  et  à 
ta  conduite  de  la  vie,  réimpri- 

itiée»en  171)6,  I vol-  in -8".,  auipirl  il  ni 
ajonU  un  J*-*,  ni  1800.  VllI.  Les  Soirces 
au  lo^isy  *71)3-1796,  6 vol.  in-ia  ; ou- 
vrage approprie  à l’éducation  de  la  jeu- 
, et  dont  (jurKjues  j)artics  sont 
de  iiiislri&s  Barbauld.  Il  y en  a en  plti- 
Mcurs  éditious  cl  traductions.  IX.  La 
(r.idurtion  en  anglais  d'un  Choix  des 
JClo^es  acade’tniffues  , de  d'AIenibrrt , 
avec  une  préface  et  des  notes  du  tradiir- 
letir,  1799,  2 vol.  in-J'i.  X.  Biof^raphto 
generale  , enmposée  principalement  par 
Jean  Aikiii  cl  (»iid!aunie  Knfîcld,  10  vol. 
in-4‘^ , 1 791)*'  iS  1 5.  Les  deux  auteurs  asso- 
ciés possédaient  les  lalcrits  et  les  qualités 
necessaires  pour  l'exécution  d'une  telle  en- 
treprise-,mais  Knfîeld  mourut  même  avant 
la  publication  du  premier  volume.  Aikiii 
s'aiijoigoit  alors  pour  collaborateurs, Th. 
Alorgau , NichoUon  , et  W.  Johnston  ; 
mats  il  eut  toujours,  à ce  qu'il  semble  , 
]a  plus  graude  part  dans  la  composition 
de  cet  ouvrage,  dont  le  i o^.  vol.  est  an- 
noncé sous  sot)  nom  seul.  On  peut  sc 
convaincre  , en  Usant  surtout  ses  articles 
sur  les  philosophes  français  du  I8**.  siè- 
cle, ciu'il  savait  distinguer  les  bonnes 
sources,  rt  ne  s'attachait  pas  à les  cor- 
l'ompie  par  le  mélange  d'opinions  exagr- 
lées,  connue  ont||it  les  auteurs  d'articles 
sur  les  iiiénies  personnages  , qui  sont  in- 
sérés dans  le  buppléinent  de  ï£ncyclo~ 
ftedic  britannûfuem  XL  Les  arts  4/e  la 
7/ie  , pour  se  procurer,  t la  noiirrUnre , 
le  vêtement , 3^.  Vabri , décrits  dan\ 
une  suite  sfe  lettres  , i8oa,in-iTî.  XIL 
Des  cdùinns  , acconipagtiécs  à^Essais 
critiques  par  rédilt  ur  , des  Saisons  de 
Tliumson,  1778,  in-8”.;  i\eV„drt  de 
conserver  la  san^,^si\  A,riusirong , *79^» 
in-8".  \ du  Spleen  , et  attires  Poésies  , de 
Mathieu  Green,  1796,  iu-8'’.;  de  Li 
Chasse,  dcSomeriiüe,  1796,  in-8‘*.  i 
de  V Essai  sur  V homme  , de  Pope;  des 
OEuvres  poétiques  de  Milton,  1801  , 
4 vol.  in- 1*2.  if  a aussi  réimprimé  les 
OEuv>res  des  poètes  anglais  , avec  des 
in  rfaces  biographiques  et  criliqiirs,  pjir 
S>am.  Jolioson,  auxquelles  il  a fait  des 
éditions,  et  qu'il  a accompagnées  de  jo- 
hes  gravures. Lorsque  Buouaparte  mena- 
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çait  l'Angleterre  d'une  descente  , Aikin  , 
clans  la  vue  de  montrer  à ses  compatrio- 
tes ce  que  peut  contre  tes  tentatives  du 
l'ainhition,  la  résisl.ince  courageuM d'une 
poignée  d'hommes  épris  de  l'amour  de  la 
liberté  et  de  la  patrie  , traduisit  du  fran- 
çais de  Briatle  , et  publia  en  i8o3, 
XIIL  l^Histoire  de  l'invasion  de  Ut 
Suisse  par  les  Français  , par  Henri 
Zschokke.  XIV.  Lettres  d une  jeune 
dame  sur  un  cours  de  poésie  anglaise , 

1 8o/|,  in-i2.XV.  A'*9u/»re.v(deUDeations) 
géographiques  , ou  J%bUau  de  Vétat 
naturel  et  politique  de  toutes  les  parties 
du  globe , iSo.j,  a vol.  in-8''.  XV I.  A'r- 
sais  littéraires  et  mélanges  ,1811,  in-8'V 
Le  docteur  Aikin  est  rédiieiir  d'un  ou- 
vrage périodique  , qui  p.-iralt  chaque  an- 
née, depuis  1801  , sous  le  titre  de  ’J'he 
annual  review  {^Kevue  annuelle  et  his- 
toire de  la  liUératuré).  Il  commença  à 
diriger  en  i8o6  un  journal  qui  paraît  de 
mois  et)  mois,  sous  le  titre  de  Auieneum. 
Tous  ses  ouvrage#prouveut  une  grande 
variété  de  connaissances,  un  esprit  sage, 

I énérhi , impartial , et  un  goût  délicat. 
Ils  sont  écrits  d'un  style  simple,  correct  et 
élégant-  On  annonce  ( 1816)  comme  de- 
T-mt  paraître  incessamment,  \t9  Annales 
dn  régné  de  George  lil , deptüs  son 
commencement  jusqu'à  fa  paix  géné- 
rale en  i8i5,  par  J.  Aikin,  a vol.  in-8<>. 
I-e  docteur  Aikin  est  père  de  pSusteurK 
enfants  qui  cultivent  également  la  Utté  • 
laturc.  Kf. 

AIKIN  ( A R T II  U r)  , fils  «lu  précé- 
dimt,  et  au({ticl  sont  adressés  les  deux 
voliiiiieH  de  leliret  que  nous  avons  cités, 
s'est  particulièrement  adouné  aux  scien- 
ces naturelles.  On  remarque  parnii  le', 
ouvrages  qu'il  a publiés  : I.  Le  Jour- 
nal d*un  voyage  dans  le  pays  de  Gal- 
les et  le  Shropshire , avec  des  observa- 
tions sur  I.a  minéralogie  et  d'^aiitrcs  bran- 
ches de  l'hi.stoire  n.'itiirclh;  , Londres  , 

1 797,  in-8'^-lî.  Une  traduction,  en  anghiL, 
d*s  Foyages  dans  la  haute  et  basse 
Egypte  ,^tiv  V^Deuon,  1802,  3 vol. 

, n ?)  vol.  .iri-u'*.  ; traduction  qui 
parut  en  même  temps  que  celle  du  mî)nic 
livre  par  Kendal  , ri  qui  lui  fut  pié- 
féiée.  Fr.  Blagdeii  en  donna  une  autte 
traduction  , qui  forme  les  deux  pre** 
miert  volumes  d'une  collection  intitu- 
lé : JVouvelles  «/éeoM^'Cr/t^  , in  - 8®.  , 
1S03.  îll.  TUctionnaiie  de  chimie  et  dû 
c , 1809,  2 vol.  rédigé 

ru  socictc  avec  son  frère  Charlc»-Uo- 
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l^uson  AikiD.  Ils  y ont  ajouté  nn  app^ndix 
<*n  i8t5y  >n'4'’*>  ^us  le  litre  iïExpose 
( an  Account } de^t  pltu  importeuites  de- 
r.om*i'rtes  et  progrès  réccmf/ieni  J'aùs 
dans  la  chimie  et  la  tntntiralugic.  (ic* 
deux  iWres  ont  coopéré  aux  Annales 
de  physique  , trhistoirc  naturelle  « rtc. , 
rt  a une  ediiion  nouvelle  de  ïKney  clo^ 
pedie  ùriiannique  , donnée  par  Keea. 
— Kdmoml  Aixia,  architecte,  a puhlié 
quelques  ouvra;;ea  rt  Util'v  à »a  proies-* 
sioii.  — Leur  ^tir,  Lucie  Aikih  , a pu- 
blié , entre  autvrh  productions  , des 
£pùres  sur  les  caractères  des  ftsnmcs  , 
aï’cc  des  poésies  méle'esj  i8io, 
et  a traduit  du  tVaiiçais  de  JaulTrct  Ict 
y ojrages  de  Jiolando  autour  du  momie , 
l8tl6,  A vol.  in-8**.  i et  de  J.  G.  lieu, 
uruæuii  •ic  Zwingle , le  rtformatenr 
suisse,  i8ti,in-d'^.  Re. 

AILLAUD  (lUabbc  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Montaiiban  y est 
auteur  d'uo  poème  sur  la  canipaxne  de 
Buoiiaparte  en  Egjpff,  intitulé , VEgyp- 
iiade,  ii»'8''.Toutoiite,  1 8 1 3.  Cet  ouvrage, 
dont  le  plan  est  servilement  copié  sur  ce- 
lui de  fa  Jérusalem  délivrée , du  Tasse, 
Ti'oITrede  remarquable  «|u\in  grand  cxct’s 
d’adulation^  on  y rherchcrail  en  valu  ce 
qiii  coDslitue  un  po«  me  épique.  * 

AIMÉ.  /^qv.  At«é. 

ALARY  ( Etiekhc  - Aimé  ) , üc  k 
Montpezat  en  Vivarais,le  39  septembre 
176a  , étudia  la  théologie  au  séminaire 
de  A'iviers,  et  prit  les  ordres  sacrés  en 
1785.  Il  se  distingua,  lors  de  la  révolution, 
parla  pureté  de  set  principes  religieux 
et  politiques,  fut  du  nombre  des  roya- 
listes qui  se  rassemblèrent  à Jales,  fut 
mis  hors  de  la  loi,  et  émigru  en  179a  : 
il  fut  alors  nommé  aumônier  du  qiiartier- 
géoér.il  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  pnncc  de 
Cotnié,  cl  succevsircmrrtt  conies-veur  de 
LL.  AA.  RR.  Mgi's  1rs  ducsd'Augoulèiiie 
et  de  Berri.  S'eUnt  trouvé  à loniev  les 
aflaires  auxquelles  l'armée  de  Condé  prit 
part  dans  1rs  campagnes  de  179^,93,4, 
9^  f l/’  » 9?  f * 9 ^ y munira  iin 

rare  cour.ige,  s'exposa  loujuurs  pour  don- 
ner des  secours  ti-mporels  et  spiriiucls 
aux  blesses,  et  mérila  , par  s.i  r.onduite, 
dVtre  appelé  le  brave  des  braves.  Il  fut 
blessé  devant  Munich,  en  i/QÜÿ  et  il 
eut  un  cheval  taéâratTaire  de  Constance 
en  1799.  Rentré  en  France  en  i8o3,  il 
fut  arrêté  en  180.^^  subit  à bte.-  Pélagie 
toutes  Ir.s  borreuïs  du  secret  et  du  ca- 
chot, fut  enüii  tiaiisferé  au  Teuiple,  doul 
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d ne  sortit  qu’après  plusieurs  années. 
Exilé  jusqu'au  retour  de  à».  M.  Louis 
XAIII,  il  a suivi  ce  monarque  dans  la 
Belgf({ue , et  il  est  rentré  dans  les  fouc- 
tiofis  d'aiiniûniei  du  quartier-général  ; il  a 
mérite  que  S.  A.  R.  Sloasieva  l'appeUl, 
dans  une  re\ue,  le  plus  intrépide  grena- 
dier de  Parm^’c française.  A. 

ALAVA  (iMiCHEL  o’),  néaVilloria, 
en  1770  , Commença  la  carrière  militaire 
en  qualité  de  garde  de  manne , et  par- 
vint au  grade  de  capitaine  de  frégate. 
Lors  de  l'invasion  de  l'armée  française  en 
Espagne,  et  après  l'aLKiicatioti  de  Char- 
les |\  et  de  Ferdinand  VU  en  faveur  de 
Napoléf>n  , il  prit  le  parti  de  Joseph  Buo- 
naparte,  se  rendit  à Baïomie  , siégea  h 
rassemblée  des  notables  espagnole,  et  si- 
gna , en  cette  qualité  , fa  constitution 
donnée  par  Joseph  à l’Espagne,  en  juin 
1808.  A la  fin  de  ce  mois,  il  suivit  Jo- 
seph à Madrid,  et , après  la  bataille  de 
Baylen,  faccoinpagna  jusqu'à  \ itloria.  Il 
quitta  l'armée  française  après  sa  déroule, 
et  obtint  bientôt  un  cominaridement  dans 
les  rangs  Cüpagnols.  Remarqué  par  Wel- 
lington, il  fut  employé  di  s-lors  dans  tou- 
tes ses  opéritiiins  miÜtaii  es  importantes. 
Alava  a été  blessé  à la  bataille  de  l'AI- 
buern  , à l’aflaire  de  Burgos  , en  181 3 , 
reçut  le  grade  de  maréchal-de*camp  , et 
prit  port  à U bauilic  de  Toulouse,  le 
10  avril  l8i4«  Rentré  en  Espagne,  il  y 
fut  arrêté  par  ordre  de  Ferdinand  Vil,  • 
qui  lui  remiit  la  liberté  après  quelques 
)ours  de  détention  , et  le  nomma  com- 
maritleur  d'un  <)rs  auciens  ordres  militai- 
res d'Esp.vgne,  lieutenant-général  et  am- 
bassadeur extraordinaire  auprès  du  roi 
des  Pays-Bas.  Le  général  Aia\a  passa  à 
Paris,  au  corumencemcnl  de  1816,  en  te 
rendant  à celte  destination.  * 

ALhAN  (FsANçois-VicTOa  or.  Vta- 
CNETTE  n),ué,c»  1783, d’une  ancienne 
fatniilc  de  Rouerguc  , établie  aujourd  bui 
en  Normandie  , émigra  avec  son  père  , 
fit  les  campaguei»  de  à 1801  , tant 

à rarniée  des  prnic.es  qu'à  celle  de  Por- 
tugal, et  rciiiia  en  E'rauce  après  le  18 
brumaire.  A. 

ALBANT  (Joseph),  cardinal-diacre, 
na((iiità  Rome  en  : dès  sa  jeunesse  il 
préféra  les  plaisirn  a féitide , et  on  le  r»i 
abandonnerla  politiipie  et  la  théologie  afin 
de  se  livrer  à son  guiit  pour  la  musique , et 
sut  toutpnur  le  violon  dont  il  jouailparfai* 
temeut.  Nomme  à la  préfecture  de  rvYf>- 
nonc  (qui  préside  à 1 approvisiauuctueiit 
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Oes  ) « il  s'enrichit  dans  l'exercice 
di*  cette  place.  Boité  ensuite  à celle  de 
nonce  de  Viconc  pour  qu'il  pût  arri- 
ver plutôt  au  rardinalat  y U la  refusa. 
On  a cru  que  la  femme  d'un  négociant, 
aujourd'hui  duchesse  romaine,  avait  pu 
entrer  pour  quelque  chusc  dans  ce  refus, 
qui  tenait  aussi  à un  goût  très  vif  pour 
les  arts.  On  l'entemltt  souvent  $e  plain- 
dre de  cc qu'il  avaitnianqucsa  vocation, 
disant  qu'il  était  plutôt  ne  pour  être 
compositeur  de  musique  que  prince  de 
rÉglise  : on  dit  .vlors  qu'il  cherchait  ainsi 
à donner  le  change  sur  son  ambition, 
comptant  sur  la  faveur  et  la  puissance 
de  sa  famille^  mais  il  sc  trompa,  car 
Pie  M ^m,4tait  au-dessus  de  ces  con- 
sidérati^^^^e  laissa  long -temps  sans 
emploi  nie  fîtattdileur  delà  cham- 

bre apostonque  ’ ce  fut  alors  qu'il  ertm- 
men^*a  à influer  dans  les  afl'aircs  relaiives 
à 1a  rév'oiution  française,  et  que,  fidclc 
aux  principes  de  sa  maison , il  embrassa 
les  intérêts  de  l'Autriche.  On  dit  même 
qu'il  eut  p^rt,  non  4 rassnssinat  de  Bas- 
aeviJle  , mais  aux  événements  qiiirocca- 
sionncreiit.  En  1795,  U fut  envoyé  dans 
ritalie  supérieure  pour  provoquer  une 
coalition  de  toutes  les  puissances  ita- 
liennes contre  la  France  : mais  sa  mis- 
sion n'ayant  eu  aucun  succès , il  le  rendit 
à 'Vienne  le  octobre  179b,  avec  la 
copie  du  traité  entre  Sa  Sainteté  et  le 
roi  des  Drux-Siciles.  paix  conclue 
avec  les  Elaguais  par  la  cour  de  Borne , 
lit  mal  arniA^r  fou  ministre  k celle  de 
Vienne.  11  y si*|Rrna  néanmoins  en  qua- 
lité d'auditeur  du  Saint-Siège,  et  pour- 
suivit scs  négociations  hostiles  contre  la 
France.  En  fci  ricr  1797  , le  général  Buo- 
uaparte  transmit  au  directoire  des  lettres 
interceptées  du  cardinal  Bnsc.i  à mon- 
seigneur AJbani,  qui  devaient,  di.sait'il, 
jeter  le  plus  grand  jour  sur  la  mauvaise 
foi  de  la  cour  de  Home.  Les  conquêtes 
4I0  l'armée  franr.iise  viurcnt  bientôt  dé- 
pouilItT  le  cardinal  Albani  des  riches 
béiiélîces  qu'il  possédait  dans  la  Lom- 
bardie auti  irliienne;  et  lors  de  l'invasion 
de  Home,  son  palats  fut  Lotileversé.  De 

fiuis,  il  est  renté  rutislamment  à Vienne. 

I n'a  été  promu  su  cardinalat  que  par 
Pie  \ li  en  i8ot  ; et  il  est  le  secon<l  de 
ceux  que  ce  pape  a créés.  H.  M. 

ALBEMARLE  (Wir.LiAMS-CnAxtEs- 
Ktprv.L  , comte  n’),  membre  de  la  cham- 
bre des  p.viis  du  parlement  d'Angleterre 
9%  du  club  des  Wighs,  eut  pour  mentor 
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lord  LauderdaJe , et  parut  vouloir  suivre 
les  traces  de  Fox.  Ec  ai  février  179.'^,  en- 
trant dans  sa  majorité,  il  ht  au  parle- 
ment ce  qu'on  nomme  son  Discours 
%'ierf^  ( MaitUn  Speech  ).  11  se  signala 
dans  cette  séance  par  une  motion  sur 
l'illégalité  de  faû'C  débarquer  des  troupes 
étrangères  en*Anglet«iTe.  Le  5 mai  de  la 
même  année  Î1  s'éleva  fortement  contre  la 
motion  de  lord  Grenville,  qui  demandait 
que  le  biU  sur  la  création  des  corps  d'émi- 
grés fût  examiné  en  comité.  Lord  Alhc- 
luarle  prétendit  que  ce  bill  était  inconsti- 
tutioiiDcl,  qu'il  répugnait  à l'humauitc , 
enfin  qu'il  tendait  a prolonger  la  guerre, 
en  faisant  cause  commune  avec  des  per- 
sonnes dont  les  vues  étaient  absolument 
diflerentes  de  celles  de  l'AngleieiTe.  Tou- 
jours opposé  au  parti  ministériel , il  fît,  le 
16  mars  1797,  une  motion  tendant  à 
examiner  les  mesures  adoptées  pour  faire 
servir  la  marine  anglaise  à la  protec- 
tion de  ritlandc,  contre  Pinvasion  de 

reunemi.  0.  M. 

ALBENAS  (J.  J-,  chevalier  n’),  an- 
cien officier  au  régiment  de  'Diuraine. 
On  a de  lui  : I.  Essai  historique  etpoé- 
tiaue  de  (a  ^iVe  et  des  travaux  de 
IVapoi^on  , depuis  le  18  brumaire 
an  ym  jusrmà  la  paix  de  TiUitî  , 
1808,  iit-8^.  11.  Dénoneialion  fiyrmelle 
spéciale  relative  aux  maijonj  de  jeux  p 
1814,  >0-8**.  III.  Era^ents  poétiques 
sur  ta  révolution  française  t dédiés  au 
/for,  ï8i5,  in- 5».  Ot. 

ALBERT  ( Jcav-Bexxaxd ),  avocat  à 
Colmar,  fut , en  septembre  1 793  , nomme 
député  du  Tlaut-Rhin  à la  convention  na- 
tionale. Dans  le  procès  de  T ouis  W I il 
vola^pour  l'appel  au  peuple,  pour  la  dé- 
tention , le  bannissement  à U patx  et  pour 
le  sursis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cioq-cents,  il  en  sortit  le  !'*■.  prairial  an  v 
( Qo  mai  1797  ).  Il  se  fit  remarquer  par 
son  dévouement  au  directeur  Brwbell, 
son  compatriote  , en  faveur  duquel  il  se 
prononça  vivement  contre  Carnot.  Ap- 
pelé à siéger  au  tribunal  de  cassation, 
il  devint  député  du  département  de  la 
Seine , anx  élections  de  Pan  vi  (1798),  et 
fut  nommé  pour  deux  ans  au  conseil  des 
anciens , par  la  section  des  élecleui^  séant 
à rinstitut.  Après  la  ré\olution  du  18 
brumaire  ( nov.  1 799  ) , il  entra  au  corps 
législatif,  et  en  sortit  en  i8o3.  M.  Albert 
était,  en  i8i4f  procureur  du  Roi  prèa 
le  tribunal  criminel  de  Sehélestadt.  ^ « 
Alickt  jeune  (du Bas- Rhin),  fut  député 
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<1e  ce  département  au  cunaeil  des  cinq- 
cetîU,  pour  le  i»».  prairial  an  C»(  1^98  ), 
et  pa&sa  au  corps  lé]tiaUtif  à la  suite  cle  ia 
révolution  du  18  brumaire  (i7f)9)«  — 
ALiaaT  (François),  procureur-mipérial, 
lut  nommé  le  10  janvier  181  a , president 
tlu  collège  électoral  de  rarrondissement 
de  Briançon.  — Albert  , substitut  du 
f-ommissaire  du  directoire  , prcs  le  tri- 
Imnal  de  Meta,  dénonça  au  conseil  des 
« ini|-cents  , à la  séance  du  ao  pluviôse  an 
V (9  fév.  1797)*  Us  prêtre*  insermentés 
des  départetneuts  du  Bas-Rbin  et  de  la 
iVloselle.  Environ  un  mois  après,  Frédé- 
ric Iferman  s'éleva  vivenieot  contre  cette 
iitculpation  , et  présenta  pour  la  détruire 
diverses  pièces  qu'il  avait  recueillies.  Al- 
bert fut  noinnié  en  1800  (an 
Sk  Metz,  par  arrêté  consulaire.  ~ Kn6n 
un  autre  Albert  , nommé  en  septembre 
'iSi5  membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  departement  de  U Charente  ^ fut 
vu  dea  commissaires  de  cette  assemblée 
pour  rcxainen  du  projet  de  loi  relatif 
aux  inandals  d'arrêt  présenté  par  le 
miaistre  de  la  police  Decaze.  D. 

AIÜERT  ( Josrpn-JtAX-RAPTisTKl, 
lieutenant-général , commandant  de  la 
Légioo-d’hnnricnr,  chevalier  de  la  cou- 
ronne de  Fer,  né  le  aS  août  *771*  H 
n'était  encore  que  général  de  brigade 
lorsqu'il  fut  employé  au  siège  de  Dantzig 
«n  1807.  Il  se  distingua  particulièrement 
au  combat  de  AVeisselmunde,  6t  ensuite 
les  campagnes  de  RuMie,  et  se  distingua 
de  nouveau  le  a8  judlet  i8ia,  au  passage 
de  la  Dwina.  Le  a6  février  de  cette  an- 
née, il  avait  été  élu  candidat  au  corps- 
legislatif  par  l'arrondissement  d'Embrun, 
deparienicnt  des  Haules-Alpï  s.  Le  a jan- 
vier 1 8 1 4 ) donna  de  nouvelles  preuves 
«le  valeur  contre  un  corps  nisse  oui  mar- 
chait sur  Bonn.  Il  fut  nommé  chevalier 
de  St.-Louis,  le  8 judlet  même  année; 
et  il  commanda  ensuite  la  place  de  Lyon, 
sous  le  comte  Roger  de  Damas.  Lorsque 
J^foRSiF.L'R  visita  celte  ville  au  mois  de 
décembre,  le  géiiéi't]  Albert  alla  au- 
devant  de  S.  A.  R.  jusqu'à  Maron.  Pen- 
dant la  r.nmpagne  de  i8i5,  le  général 
Albei  t fut  employé  à rarinée  du  Rhin  , 
dont  il  commandait  une  division.  Vers 
le  ao  oui,  il  quitta  Strasbourg  pour  ae 
mellre  à la  tclc  des  troupes  qui  bor- 
daient le  Hbin  du  c6té  de  Selz  et  de  Lau- 
«enbourg.  — Albert  ( Le  baron  ©’  )» 
yyé  à Chaleat , canton  d'Arintliod  « dépar* 
teoient  du  Jur.i,  le  18  jt  in  *77^> 
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famille  de  cultivateurs,  n'a  dû  son  avan- 
cement qu'à  ses  qualités  militaires  et  à 
une  suite  d'actions  de  btavoure.  Le  5 
août  179a,  il  entra  au  service  comme 
volontaire  au  to'.  bataillon  du  Jura,  et 
y devint  lieutenantle  10  du  même  mois. 

Le  7 brumaire  an  y , on  le  nomma  ca- 
pitaine dans  la  69'.  demi-brigade , d'où 
il  sortit , le  a8  mars  1807  , pour  entrer 
avec  le  même  grade  dans  les  grenadiers 
de  la  garde  imj^riale,  corps  dans  lequel 
il  obtint  le  rang  de  chef  de  batadlon, 
le  q4  1811.  Le  baron  d'Albert  a été 
nommé,  le  3 janvier  iBi^i  rolonel-m^ 
jor  du  l'v.  régiment  des  Urailleni*s  d«'  la 
jeune  garde.  11  avait  obtenu  la  croix  de 
chevalier  de  la  Léginn-d'buniieiir  le  14 
avril  1807,  celle  d'olEciett|^^5  juin 
1809,  la  croix  de  l'ordre  «flpMiéunion 
le  16  août  i8i3 , et  le  titre  <fe  baron  le 
i4  septembre  de  la  même  année.— Al- 
bert (Charles),  capitaine  de  grenadiers 
dans  la  3*.  légion  de  U garde  nationale  de 
Paris,  adressa  à scs  camarades , le  2^ 
mai  l8i5,  une  invitation  très  pressante 
pour  les  déterminer  à concourir  aux  tra- 
vaux des  fortifications  que  Buunaparte 
avait  ordonné  d'élcvcr.  A. 

ALBERT  AS  (Süsa5RE,  marquis  n'  ) , 
ancien  premier  président  au  parlement 
d'Aix.  t^luoiqne  l'un  des  prenuers  et  de» 
plus  riche»  gentilshommes  de  la  Provence  , 
il  n'émigra  pas  dans  I.1  révolution,  et  il 
augmenta  même  sa  fortune.  11  refusa 
constamment  toute  espère  d'emploi  et 
de  dignités  de  la  part  (|if1|;ouvernement 
impérial.  Nointné  pt  é {%)  es  Rouches-dii- 
Rhône  , par  le  Roi,  en  i8i4  i d lui  resta 
fidèle  lors  du  retour  de  Biiotiaparie , en 
mars  i8i5-  Le  duc  d'Angoiilême  eut  alor» 
beaucoup  à sc  louer  du  zèle  de  cet  adini- 
nistrateur  ; et  les  bulletins  de  ce  prince  , 
aOirhés  daus  Marseille,  furent  toujours 
contre  - signés  par  le  préfet  courageux, 
üon  fils  aîné  (Félix)  marcha,  dans  l'armée 
du  duc  d'Angouléme,  oonime  capitaine 
de  canonniers.  Lorsque  Buouaparie  eut 
ressaisi  le  pouvoir,  M.  d'Albertas  fui  des- 
titué , et  accusé  dans  plusieurs  journaux. 
Le  niaréclial  Masséna  lui  avait  ordonné 
de  cesser  ses  fonctions  dès  le  ta  avril. 
Il  a été  nommé  p.iir  de  France  , par 
ordonnance  du  17  août  i8i5;  cl  il  a reçu  , 
versle  même  temps,  une  lettre  autographe 
de  S.  M,  extrêmement  flatteuse.  Son  père, 
qui  avait  eu  l'honneur  de  recevoir  ce 
prince  dans  sa  belle  terre  de  .Gemenos,  y 
fut  assassiné  daus  les  troubles  de  la  révty» 
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lulion.  11  y avait  autfi  reçu  le  poêle  De- 
lillc  , qui  a fait  de»  vers  sur  cetie  niaguU 
£que  propriété.  D. 

ALBIGNAC  (Lecomte  d*),  d'une  an- 
cienne lainille  fixée  en  Normandie  , fut 
nommé  mcstre-de-camp  des  gaides-*!u- 
corpsy  le  juillet  j^SOf  et  lieutenant- 
chef  de  brigade,  le  févner  Il 

émigra  en  1791 , rentra  en  France  après 
le  18  brumaire  , et  fut  iionit.ié,  en  iSi 
major  - général  des  gardes-du-corps  du 
roi  Louis  XV  III.  M.  d*Albignac  ne  suivit 
pas  d'abord  ce  prince  à Gand  \ mais  il  s'y 
rendu  peu  de  jours  avant  son  retour  en 
F'iaiice.  Mal  accucdli  par  ses  camarades, 
il  eut  avec  eux  des  explications  qui  nn 
changèrent  rieo  à leurs  dispositions  à son 
égard.  Il  rentaTa  néanmoins  en  France, 
Faisant  son  service  auprès  du  roi  ; mais  il 
ac  trouva  compris  dans  rordoonance  du 
mois  d'aout , qui  mit  en  retraite  les  offi- 
ciera .nges  de  plus  de  cinquante  ans.— 
Son  fils  avait  été  aide-de*camp  du  maré* 
cli.il  Ney,  et  il  parvint  au  grade  de  niaré- 
chal-dc-camp.  Ilfiit  nommé  en  mai  i8i5, 
ar  le  département  du  Calvados*  mem- 
rc  de  la  chambre  des  représentants,  et, 
par  ordonnance  du  roi,  du  a6  juillet 
même  année  , président  du  collège  élec- 
toral de  Baïeux.  D. 

ALBIGNAC  ( Le  comte  Macrice 
CxsTELXAU  n^),  cousin  des  precedents, 
et  neveu  de  révêqiie  d'Angouième,  mort 
à Tendres  en  l8i4«  était  officier  avant 
la  révolution  ; il  émigra  en  179'3,  sen  tt 
dans  un  corps  k la  solde  de  TAnglc- 
tei  rc,  rentra  en  France  après  le  18  bru- 
maire, et  prit  du  service  dans  les  gen- 
darmes d'ordonnance  commandés  par  le 
comte  de  LavaUMontniorenci.  Lnr>que  cc 
corps  fut  licencié,  M.  d'Albigni;c  pansa 
au  service  du  roi  Jérôme,  en  We'lpLa- 
lie  ; il  reçut  de  lui  le  titre  de  comte  de 
Kidc,  et  fut,  tout  à la  fois*  son  ministre 
de  ia  guerre  et  son  grand -écu ver.  Lm- 
ployé  sur  les  bonis  de  l'Elbe  en  1809, 
AL  d'Albignac  poursuivit  Scbill  jusqu'à 
^ir.iJsundj  et  il  parvint  à disjvei'Ser  la 
troupe  de  ce  pai  tisan,  qui  fut  réduit  à se 
donner  la  mort.  Très  sévère  dans  l'exé- 
cution de  scs  devoirs,  M.  d'Albign.ic  se  fit 
beaucoup  d'ennemis  daus  celte  cour  j rt  il 
s'rii  fil  encore  davantage  en  blâmant  hau- 
temeiil  les  désordres  dont  il  fut  témoin. 
<Je*  drsordres  excitèrent  son  indignation , 
au  point  qu'il  prévtutasa  démission.  Jé- 
rôme ne  voulut  p.!»  la  recevoir  , accusa 
d Aibiguac  d'ingiatitudcj  eufiii,  ü le  força 
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k rester  auprès  de  lui.  Ce  qui  ayant  été 
bien  convenu,  M.  d'Albignac  se  retira. 
Le  roi,  de  son  côté,  alla  faire  part  à scs 
courtisans  de  ce  qui  venait  de  se  passer  : 
ceux-ci  blâmèrent  fort  ce  ministre  , et  ils 
s'étonnèrent  beaucoup  de  la  bonté  du 
prince  j enfin  iU  firent  revenir  celui  - ri 
sur  ce  qui  avait  été  convenu  , et  M.  d'Al- 
bignac fut  très  étonné , le  lendemain,  de 
lire  dans  le  A/onûeur  : « Le  roi  vient 
i>  d'accepter  la  démission  de  M.  le  comte 
V d'Albignac,  pour  cause  de  mauv.xi&e 
santé;  il  part  pour  le  midi  delà  France  . 
a le  rot , par  reconnaissance  de  ses  serv  i- 
M ces , lui  conserve  son  traitement  en 
N entier.  » M.  d'Albignac  quitta  aussitôt 
Cassel , et  il  ne  voulut  pas  même  recevoir 
de  Jérôme  le  traitement  accordé  : il  s'at- 
tacha ensuite  au  général  Gouvion  S -Cyi, 
fit  la  campagne  de  1 8 1 3 eu  Russie  comme 
son  chei  d'état-major.  11  rentra  en  France 
en  i8i3,  fui  nom'mé  commandant  du 
département  du  Gard  , et  occupa  cette 
place  jusqu'en  i8i4  ^ l'époque  du  réta- 
blissement des  Bourbons,  où  il  fut  mis  à 
la  demi-solde.  Il  vint  à Paris  au  commen- 
cement de  i8i5  , au  moment  du  déhar- 
quement  de  Buonaparle  sur  les  côtes  de 
Provence.  Le  général  d'Albignac  suivit 
alors  le  maréchal  Gouvion  S.*Cyr  à Or- 
léans comme  son  chef  d'état-major  ; et 
lors  de  la  défection  générale  des  troupes 
«lans  crttc  ville , il  sc  rendit  dans  le  midi 
auprès  du  duc  d'Angouléme  , et  arriva 
auprès  de  ce  prince  à Valence  lorsqu'il 
ne  restait  plus  à S.  A.  R.  d'autre  parti  a 
prendre  que  celui  de  la  retraite.  M.  d'Al- 
bignac , se  ironvant  alors  dans  sa  famille 
au  Pont-St.- Esprit , parvint  à voir  le 
prince  dans  sa  priaqp;  et  il  en  reçut  de 
pleins  pouYOira,  avec  lesquels  il  se  ren- 
dit à Lyon,  et  ensuite  dans  les  Pays-Bax 
auprès  du  RoL  11  rentra  en  France  avec 
S.  M. , et  fut  nommé  secrétaire-général 
du  département  de  la  gueixe  sous  le 
ministère  du  maréchal  Gouvion,  en  juil- 
let i8i5*  M.  d'Albignac  obtint  ensuite 
l'emploi  de  gouverneur  de  .S.  Cyr.  — Un 
autre  o'Albiokac  , qui  xe]*vit  long-temps 
en  Amérique,  fut  nommé  commandeur 
de  SainuLotiis  en  181 4*  D. 

ALblS  (D'),  maire  de  Milbau  f Avei- 
ron),  signa,  à la  fin  d'octobre  i8i5,tme 
acresse  à rimpéralrice  Marie-I..ouisr,  où 
l'on  remarquait  le  paxiagc  suivant  : <r Vous 
H admirer  et  vous  chérir,  être  disposé  k 
J»  faire  tous  les  sacrifices  popr  nianitenir 
» la  spleiuleur  du  trône  de  Napoléon-lc- 
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» Grand,  et  forcer  nos  eriiierais  à une 
> pai'(  juste  et  liunoraLle,  digne  enCu  de 
U notre  monarque  et  de  son  peuple  ^ tels 
y sont  les  senliuients  de  U rillc  de  Mil- 
» hau,  dont  nous  sommes  les  organes...  » 
M.  d'Albis  fut  nommé  président  du  col- 
lège électoral  de  rarroudtsscmeul  de 
Milhaii  , par  ordonnance  du  Koi  le 

aÜ  juillet  i8i5.  A. 

^ ALBITTE  Talné  ( AîïToi«r-Loüis), 
homme  de  loi,  demeurant  à Dieppe, 
était  très  jeune  au  moment  de  la  révo- 
lution. 11  arail  étudié  dans  la  vue  desun  re 
le  barreau;  mais  il  n'avait  egeore  aucun 
état  fixe.  Ses  opinions  démocratiques  le 
firent  nommer , en  i^^i,  député  de  la 
Seine-Inférieure  à rassemblée  législative. 
Il  s'occupa  beauroup,  dans  celle  assem- 
blée, d'organisation  militaire.  En  janvier 
179a,  il  combattit  sani.succès  un  projet 
d'augmentation  de  la  gendarmerie,  com- 
me dangereux  pour  b liberté.  On  le  vit 
ensuite  accuser  les  ministres  Bertrand  et 
Narbonne  , parler  pour  le  sémiestre  des 
biens  des  émigrés,  et  défendre  Je  ministre 
Roland,  attaqué  .iu  sujet  de  l'évasion  des 
prisonniers  d'Avignon.  Le  a mai , une 
députation  vint  à la  barre  accuser  les 
généraux  de  trahison,  à cause  de  la  dé- 
^ route  essityire  dans  le  premier  cmtihnt 
près  de  Tmirnav  ; quelques  dépiif  s s'é- 
taient écriés  : n Chassez  ees  coquins!  » 
Albitte  demanda  la  pai'oic  contre  le 
président  ; et  il  s'ensuivit  un  grand  tu- 
multe, où  il  fut  rappelé  à Tordre.  Il 
demanda  vainement , ensuite  , que  les 
soldats  eussent  plus  d'influence  dans  la 
composition  des  conseils  de  guerre , et 
que  les  généraux  ne  pussent  faire  des 
réglements.  I^  11  juillet,  il  fit  la  mo- 
tion de  démolir  tefutes  les  fortifications 
des  villes  de  Tinléiienr.  l.e  it  août, 
il  fit,  avec  Sers,  décréter  le  renverse- 
ment des  statues  des  rois,  et  leur  rem- 
placement p.vrla  statue  de  la  liberté.  En 
septembre  suivant,  il  fut  envoyé  avec 
Lecoinire-Puyravaux  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine  - Inférieure  , en  qualité 
de  conunissaire  ; il  y fil  exécuter  le  dé- 
sarmement des  sUHpecls  et  la  déportilion 
des  prêtres  insermentés.  Ses  commettants 
le  conservèrent  dans  la  nouvelle  carrière 
qui  s'ouvrit  par  la  convocation  de  la 
convention  nationale,  le  ax  septembre 
1791.  A la  séance  du  X7,  il  rendit  compte 
de  sa  misùOD  , provoqa.*i  plusieurs  réfoq^ 
mes,  cotre  autres  la  réduction  des  pen- 
sions ecclé^asliques  et  la  vente  das  Im* 
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meubles  des  émigrés.  A la  suite  des  di- 
visions qui  commentaient  à régner  entre 
les  girondins  et  Us  montagnards  , 011 
avait  invoqué  un  décret  pour  que  les 
assemblées  primaires  conservassent  le 
droit  de  rappeler  les  députés  qui  auraient 
trahi  la  cause  du  peuple  ; Albitte  con- 
tribua à faire  rapporierce  derrel.  L'ex- 
ininistre  Narbonne  , qiTil  avait  souvent 
accusé,  le  désigna,  à son  tour,  comme 
Tun  des  députés  auxquels  il  avait  f.ûl 
distribuer  des  ?*oiumcs  pour  les  allachcr 
au  parti  de  la  cour.  .'Mbitle,  à la  séance 
du  ’Jl  dccciiibre,  lut  un  de  ceux  qui 
s'opposèrent  à ce  que  Louis  \ ^ 1 put  s« 
clioisirdes  conseils;  et,  environ  un  mois 
après,  il  vota  contre  ce  prince  la  peine  de 
mort  sans  appel,  et  Texé^Btion  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Dans  les  débats  qui 
précédèrent  ce  jugement  , les  giioedins 
réclamaient  PexpiiUioii  des  Bourbons  et 
surtout  du  duc  d’Orléans;  Albitte,  par 
représailles , dem.inda  que  T.'ipplicaUon 
de  l’oslracisnir  s'étendit  à Roland  : c'était 
donner  à ce  ministre  une  soitc  d’impor- 
t.'ince,  dont  cclui-ci  finit  p.irétrc  viciimc. 
Albitte  délciulil  , peu  de  jours  après, 
les  baladions  </c  3/auconscU  et  U Ae- 
publicain  , qui  avaient  massif  des 
déserteurs  ennemis,  présumés  émigres. 
Le  x3  mars,  il  fit  décréter  que  les  émi- 
grés armés  ou  non  armés,  trouvés  dans 
les  pays  envahis  par  les  Fraiiçai.s,  se- 
r.iient  toits  ir.iités  de  la  même  ni.inièie  ; 
et  il  sollicita  rrxaiiicn  de  la  cutultiitc  des 
généraux.  11  fut  cunimissaire , avec  Dii- 
bois-Crancc , auprès  de  Tarmée  qui  fil 
le  siège  de  L>on,  vous  les  mdret  de 
Kellerm.mn  ; cl , le  a5  août , il  passa  avec 
le  niênie  litre  à l’armée  de  Carlaux,  pour 
soumettre  les  insurgés  du  Midi.  Mar- 
seille, Toulon , la  Savoir,  le  comté  do 
Nice,  furent  tour-à-lour  le  ihéiirc  de 
ses  opérations  révolutionnaires.  Il  pré- 
sida, avec  CoRol-d'Herhoi»  et  Fouthe, 
aux  massacres  et  aux-  déniolilioivs  de 
Lyon  , et  y mil , ai-Ion  l'expression  du 
temps,  la  terreur  à Tordre  du  jour. 
Il  fit  guillotiner  en  effigie,  le  xi  jan- 
vier 179.^  , les  rois  d'Angleterre,  d’Es- 
pagne, de  Vrusse  , de  Sardaigne,  Tcm- 
creur , le  pape,Pitt,cl  brûler  la  ville 
c Toulon  sons  la  figure  d'une  femme. 
A la  suite  de  cette  mission  , il  fit  lr.vdnire 
au  tribunal  révolutionnaire  le  général 
Brunet.  Peu  de  temps  après,  il  fut  de 
nouveau  envoyé  dans  les  dépariemeuu 
du  Monl-B!ana  et  Je  1 Ain , où  il  exerça 
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toulrs  les  TexAlions  qui  en  son 

pouvoir.  11  inrtt;iit  eu  rcquisirion  pour 
s.v  table , la  volaille  la  plus  Une  uc  la 
Bresse  , où  r«ii  sait  qu’elle  est  excel- 
lente ; et,  pour  les  bains  qu'il  prenait 
chaque  jour,  le  hùt  qii*on  apporuît  à 
Bourg  pour  la  consommation  de  la 
ville.  Il  envoya  anx  jacohius  de  Paris  U 
liste  des  prêtres  des  départements  de 
rAin  et  du  Mont-Bl.iuc  qui  s’étaient 
<i^prAris<fs , et  demanda  à être  reconnu 
membre  de  la  société,  quoique  absent: 
cette  exception  fut  faite  en  sa  faveur.  Il 
sollicita  aussi  de  la  commune  de  Paris 
Tadoption  de  scs  arrêtés.  A son  retour  , 
il  proposa  de  prendre  des  mesures  elH- 
caccs  pour  la  sûreté  des  lettres,  altendu 
que  les  adresses  des  jacobins  ne  p.nrvc> 
naient  plus  dans  les  années.  Au  commet»- 
cernent  de  l'an  tii,  ou  le  vit  «-«aplaindre 
à la  convention  et  aux  jacobins  du  sys- 
tème de  dénonciation  qui  se  formait 
contre  les  député?!.  Il  appuya  le  décret 
proposé  par  Chénier,  relativement  aux 
jours  décadaires,  et  en  sollicita  , mais  sans 
succès,  ta  prompte  exécution  : Bailleiil 
en  obtint  rajournemeiit  au  19  floréal 
suivant  (8  mai  i^o5).  Les  adminisira- 
teurs  du  district  de  Bourg  adressèrent  à 
rassemblée  contre  lui  et  ses  collègues  de 
mission  une  longue  dénonciation  , qui  fut 
renvoyée  à l'examen  des  comités.  On 
Tacciisa  aussi  dans  le  même  temps  d'avoir 
associé  à l’exercice  du  pouvoir  son  do- 
mestique, condamné  depuis  à vingt  ans 
de  fers;  d'avoir  chargé  des  agents  subal- 
ternes, de  ses  vengeances,  pendant  que 
lui-même  se  livrait  au  luxe  et  à la  mol- 
lesse. Lors  de  l’insuiTecliou  du  i®v.  prai- 
rial ( 30  mai  1795  ) , Delahaye  et  Vernier 
raccusèrent  d’étre  l’un  des  auteurs  de  ce 
mouvement,  et  Tallien  fit  décréter  son 
arreslation.il  fut  mis  ensuite  eu  accusa- 
tion avec  Bourbotte,  Sdiibrany  , etc.  ; 
mais  il  vint  à bout  de  se  soustraiie,  par 
la  fuite,  à rrxêculion  du  décret,  et  fut 
déclaré  contumace  par  la  commission 
militaire  qui  condamna  ses  colièsues.  11 
reparut  lors  de  ramnistte  accordée,  le 
brumaire  au  iv,  aux  personnes  con- 
d.imnées  pour  délits  politiques.  Le  direc- 
toire le  uomma  alors  maire  de  Dieppe,  et 
le  ht  venir  ensuite  à Paris  pour  soutenir 
la  Cause  directoriale.  Albitte  fut  nntuiné, 
après  le  18  brumaire,  sous -inspecteur 
aux  resues;  et  il  a été  loiig*temps  em- 
ployé dans  les  armées  en  celle  qualité. 
Ce  tut  ce  député  qui  s'éleva  avec  tant  de 
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fureur  contre  le  parterre  du  Théâtre- 
Français  qui  applaudissait  n ce  ver»: 

Del  loti , et  du  laug. 

( Forez  ce  qu’en  dit  La  Harpe  dans  un 
ouvrage  intitulé  : Du  Fanattsn^  dans 
la  lan^e  ni%>olutionnaire.)  Alhitteest,  • 
au  reste,  du  petit  nombre  des  conven- 
tionnels vivants  qui  ont  eu  le  bon  esprit 
de  SC  faire  oublier.  1). 

ALBITTE  jeune  ( Jf.ax-I/OUIs),  frère 
du  précédent , et  député  du  département 
de  JaSeiric-Inféricurc  à I.1  convention.  I.e 
!«»■.  prairial  an  111  (ao  mai  I7<)5),  une 
discussion  très  orageuse  s'éiaut  élevée  sor 
les  dénonciations  dirigées  cootreson  frère, 
il  essaya  vainement  de  le  défendre.  Il  n’é- 
tait entré  dans  l’assemblée  qu’après  le 
procès  de  T>ouis  XVI , et  au  mois  de  dé- 
cembre 1793.  Il  ne  passa  point  dans  les 
conseils  en  septembre  1795.  O. 

ALBON  (Le  comte  Avoaé-.SDzAvxe 
d’),  fils  de  Camille-Alix-E!é<jiioie-Ma- 
ric,  marquUd’Albon  , prince  d’Yvetoc, 
est  né  à Lyon , le  i5  mai  1761,  d'une 
famille  souveraine,  qui  donna  daus  le 
huitième  siècle  les  premiers  Dauphins  au 
Daftpbiné.  C’est  en  vertu  de  cette  sou- 
veraineté que  les  armes  de  la  maison 
Vi'Alboii,  qui  sc  composent  aujourd'hui 
d'une  croix  sur  un  fond  de  gueules,  et 
d’un  dauphinCQ  champ  d’azur,  se  trou- 
vent écai  lelécs  avec  celles  de  cette  pro- 
vince. Arrière-petit-neveu  du  maréchal 
de  St.  - André,  et  frère  puîné  de  feu 
Clandc-Camillc-FrançuLs  d’Albon  {Foy, 
CCS  deux  noms  dans  la  Biographie  uni- 
\>ersellc)y  le  comte  d'Alhon  se  montra, 
dès  sa  plus  tcndi’c  jeuncs.se,  jaloux  de 
marcher  sur  les  traces  de  scs  ancêtres  , 
dont  plusieurs  se  sont  illustrés  dans  l’c- 
glisi*,  la  robe  et  l’épée. y prit,  par  choix, 
la  carrière  d!*t  armes,  et  obtint,  en 
1778,  le  brevet  de  capitaine  de  cuiras- 
sitTS.  Les  pi  inees  de  la  maison  de  Rour- 
boii  ayant  appelé  auprès  d’enx  la  no* 
blesse  françalie,  eu  1791 , le  comtcd’Al-v 
bon  fut  un  des  premiers  à aller  se  ran- 
ger sous  leui-s  drapeaux,  à Coblentz. 
Mon  content  île  payer  de  sa  personne  , 
il  sacrifia  une  partie  de  sa  fortune  à 
la  formation  du  corps  des  hommes 
d’armes  à cheval,  fit  la  campagne  de 
^79'*  * qualité  de  premier  lieute- 
nant d’uoe  de  ces  compagnies  que  com- 
mandait Monsieur  le  comte  d'Artois  En 
1793,  il  accompagna  le  marquis  d'Au- 
Ucuamp  à Berne,  pour  y concerter  lee 
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moyens  de  secourir  les  malfaeureui  Lyon- 
nais, scs  compatriotes,  assiégés  par  i'ar- 
ince  cu»ventionncll<^  Mais  h s Suisses 
ayant  refusé  de  seconder  leurs  vues,  le 
comte  d'Albon  l'etourna  en  Allemagne  , 
et  y resta  jusqu’en  i8oi.  Le  règne  de 
la  terreur  était  passé  ÿ Buonaparte,  élevé 
.Ml  consulat,  desirait  et  facilitait,  plutôt 
par  p.>iitiqiie  que  par  sentiment  de  jus- 
tice , la  itMilrce  des  émigrés.  Le  comte 
d’Albon  revint  alors  danssa  ville  natale, 
ou  il  épousa  M***.  de  Viennois,  unique 
descendante  d’Ilumbert  II , Dauphin  du 
Viennois,  par  qui  la  province  de  Dau- 
jphinc  fut  cédée  à Philippe  de  Valois;  et 
il  y vécut  ignoré  jusqu’en  i8i3.  La  mai- 
rie de  Ly<»ti  vint  alors  à vaquer  : Buona- 
parte  , qui  cherchait  tous  les  moyens 
d'attacher  à son  gouvernement  l'ancien- 
ne  noblesse  du  royaume,  jeta  les  yeux 
sur  le  comte  d’Albon,  et  le  nomma  mai- 
re de  cette  ville.  Dcs-lor»,  uniquement 
occupé  de  l’intérêt  de  scs  administrés  , 
M.  d'Albon  fit  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir  pour  les  soustraire  aux  mesures 
tyranniques  de  l’empereur  cl  de  ses  mi- 
DLStrrs  ; et  les  I.,yonnais  , dans  les  mo- 
ments les  plus  critiques,  n’ont  eu  qu'à 
s'applaudir  d'avoir  un  magistral  auss^ 
humain  , aussi  sage  et  aussi  prudent. 
Lorst|Ue  les  Autriclùcns  culrèmit  dai.s 
Lyon  « en  mars  i8iA  , le  comte  d’Alb^, 
dont  la  fidélité  ne  s^est  jamaU  démcqjÉ^ 
pensa  qn«  lemoraeut  était  propite^Rr  ' 
rendre  U France  as  gouvertiement  pa- 
terne) des  Bourbonl^  et,  sans  avoir  con- 
niiasance  des  événements  de  Paris,  U 
fit , de  concert  arec  ses  adjoints  et  le 
corps  municipal , arborer  le  drapeau 
blanc  sur  l’hôtcl-de-vUic.  11  est  à remar- 
quer que,  dans  l’espace  de  moins  de  deux 
siècles  et  dem#,  les  d’Albon  ont  eu  le 
bonheur  de  ramener  deux  f«  is  la  ville 
de  Lyon  à son  souverain  légitime.  Le 
v.èle  et  le  dévouement  que  ce  magistrat 
^montra  dai>s  cette  circonstance  impor- 
tante, furentbien  récompensés  par  l’hon- 
neur qu'il  eut  d’obtenir,  le  9 mai  sui- 
vant, de  8.  M.  Louis  XVIII,  une  au- 
dience particulière  dans  laquelle  il  lui 
exprima  en  ces  termes  ses  sentiments 
et  ceux  de  la  ville  entière  dont  il  était 
l'organe  : n Le  peuple  français  , en  se 
a rangeant  sous  l'étendard  de  la  royauté 
» avec  lin  accord  si  unanime  et  si  tou- 
chant,  montre  .issex  qu'aucun  mal- 
heur  n'avait  pu  afi'aiblir  sou  amour 
7f  pour  1^  de  ses  rois , et  qu’au 


ALÜ 

» sein  de  nos  c.ilamités  les  droits  Je 
votre  auguste  maison  au  trône  vi- 
w vau’iit  inaitiTahles  dans  tou»  Icscu-urs. 
^ allenflrissemeul  religieux, 

w Sire,  que  la  viilc  de  Lyon,  apres  tant 
M d'infortune , voit  le  fils  de  Saint-Louis 
» rendu  aux  vœux  de?»  Français , au  trône 
• w de  ses  ancêtres.  11  u’est  point  de  plaies 
w que  ne  cicatrise  un  bonheur  si  grand; 
I»  il  n'est  point  de  douleurs  qu’il  ne  con- 
» sole,  point  de  souvenirs  qu'il  u'elface. 
» Ce  bon,  ce  niagnainmc  Henri,  l’amour 
» et  l'orgueil  de  nos  pères,  se  plaisait  à 
it  honorer  ta  fidélité  de  notre  ville  du  litre 
» glorieux  de  sa  bonne  ville  Je  Lvon....« 
De  retour  à son  poste,  le  comte  d’Al- 
boii  ne  fut  pas  long-temps  à s’apercevoir 
que  le  peuple  cuil  travaQlé  par  les  en- 
nemis du  Koi,  et  que  l’heureuse  paix 
que  ce  prince  venait  de  donner  à la 
b rance,  ne  tarJerail  pas  à être  troublée  : 
il  crut  alors  qu’il  était  de  son  devoir  de 
prendre  un  arrêté  qui  défendait  l'cLilage 
des  portraits  de  Buonaparte*  et  Je  tout 
ce  qui  pouvait  rappeler  sa  mémoire.  M. 
d’Albon  s’attendait  à voir  sa  conduite 
approuvée  : U reçut  au  contraire  l’ordre 
de  quitter  la  mairie,  et  rentra  ainsi  dans 
la  classe  des  simples  citoyens.  Buona- 
parte  reparut,  cl  la  raerre  se  ralluma; 
M.  d’Albon  continua  a vivre  dans  la  re- 
traite, jnaqu'à  ce  que  les  Lyonnais , apivs 
là  aeconJe  fuite  de  Pusurpatcur,  eurent 
reconnu  les  services  qu’i^bur  avait  ren- 
du-* pendant  son  adminisuation,  en  le 
nommant  membre  de  la  chambre  des 
dcpuics  (septembre  i8i5.)C’c»t  en  cette 
qualité  qu'il  a fait  imprimer  son  opi- 
nion sur  le  projet  de  loi  relatif  à l’am- 
uistie,  opinion  qu'il  termine  ainsi;  n Les 
n régicides  seront  bannis  de  France  à 
« perpétuité  ; une  peine  convenable  sera 
» infligée  à ceux  qui  enfreindraient  leur 
>»  ban,  et  leurs  biens  serviront  à payer 
w les  fr.iU  de  la  guerre,  u Le  comte  d’Al- 
bon a un  frère  cadet,  Charlrs-Hoi, aven- 
ture, chevalier  de  Malte,  qui  sc  trou- 
vait dans  celle  île  lorsque  Buonaparle  la 
prit  en  179S.  Comme  plusieurs  années 
s’écoulèrent  ensuite  san-t  qu’on  eut  de 
ses  nouvelles  , cette  ignorance  favorisa 
l’impudence  d’un  aventurier  , fiU  d’nu 
marchand  Je  draps  de  la  ville  d’Arles, 
qui,  parv'cnu  au  rang  de  commUsaîre- 
des-çuerres,  se  fit  appeler  tout  à coup, 
le  cTie\aiicr  d’AlUm.  Ayant  acheté  de 
très  beaux  biens  nationaux,  il  montrait 
chez  lui,  à Paris,  des  portraits  qu'il  pre- 
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tendait  être  ceux  clrscrAlbon,  ses  on- 
paternel,  qtioi^Kc  le  père  des  trois 
fils  d'Alboo  n'ait  point  eu  de  frère.  Le 
comte  d'Aibon  , instruit  de  celte  impos- 
ture f sVn  plaignit  «laiis  lc.s  journaux 
d'Allemagne.  Mais  rimpostetir  ne  tint 
aucun  compte  de  cette  rcclamaiîan,  et 
il  n'eu  lit  pas  moins  inscrire  plusieurs 
enfants  qu'il  eut  successivement  de  trois 
femmes  1 sur  les  regUtres  civils , sous  le 
nom  qu'il  avait  usurpe.  Il  est  mort  de- 
puis quelques  années.  C. 

ALBRIZZI  ( M"*®.  ) , née  Isxbkllc 
Teutochi  ) y naquit  à Corfou  vci-s  1770, 
et  mariée  successivement  à deux  nobles 
vénitiens  y a constamment  captivé,  par  son 
esprit,  par  scs  grâces , et  sur-tout  par  son 
amabilité  y non-seulement  les  poètes  et 
les  prosateurs  les  plus  illustres  de  son 
pays,  mais  encore  les  étrangers  de  dis- 
tinction qui  Font  connue.  Notre  Vin- 
cent Ûenon  y le  sérieux  d'Ilaucarville  , 
le  jeune  Châteauneuf^Jui  rendirent  d'é- 
clataiits  hommages  ^ de  même  que  les 
célèbres  Italiens  Victor  Alfieri , I.aiuro 
Quirini  y Hippolyte  Pimlemoate  , l'abbé 
Cesarottiy  l'abbé  Franccschint,  de  riini- 
versilé  de  Padoue  , Pabbé  liertola  , le 
général  Cervoiii , le  sauvage  Hugnes 
Foscolo,etc.  Elle  s'est  plu  à faire  leurs 
portraits  moraux,  à U manière  de  La 
bruyère,  dans  un  petit  volume  intitulé; 
Jtilraiti  scritli  da  îsabtlla  Xeotochi- 
jflbritzi,  imprimé  à Brescia  en  1807. 
Un  littérateur  italien , nommé  Rossi,  qui 
voulut  en  rendre  compte  dans  le  journal 
officiel  du  royaouie  d'Italie  le  8 octobre 
de  la  même  année,  montra  qu'il  am- 
bitionnait la  faveur  que  M”**.  Albrizzi 
avait  faite  à ces  personnages.  Il  la  loua 
avec  une  so^e  d'enthousiasme , et  pré- 
tendit qu'elle  s'était  peinte  elle-même  en 
les  peignant  avec  ses  couleurs  enchante- 
resses. Suivant  lui,  leurs  portraits  faits 
par  elle  montraient  n son  amour  pour 
» la  vertu,  ses  qualités  sociales,  et  une 
> grande  aversion  pour  toute  sorte  de 
» bassesse,  avec  «m  inexprimable  linns- 
» port  pour  le  beau  et  le  vrai  idéal,  a 
Ce  dernier  trait  semblerait  annoncer  que 
M"**.  Albrizzi  a peint  ses  modèles  plus 
beaux  qu'ils  ne  le  sont,  et  qu'elle  leur  a 
rendu  en  flatteries  ce  qu'elle  en  avait 
reçu  en  adulations.  On  trouve,  au  reste, 
dans  ses  (abirauxune  aimable  originalité^ 
et  elle  parait  y avoir  prouvé  qu'elle  savait 
pénétrer  dans  les  pins  secrets  replis  du 
e^rur  humain. Les  pot-traits  de  sou  père, 
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AntoineTeotoebi , ei  deson  mari,  Xoscpli 
Albrizzi  ^ font  ausii  partie  de  ce  recueil, 
qu'elle  a dédié,  en  mère  tendre  et  ver- 
tueuse, à son  fils  iosepbm,  ègé  de  sept 
au’».  Tous  CCS  portraits  moraux  sont  pré- 
cédé:» d'une  gravure  représcotant  fidèle- 
ment leü  traits  phydqiies  du  modèle.  N 

ALBUFÉRA  ( Le  duc  d').  Foy,  Sc- 
CIICT. 

ALCÏATOR,  de  Marseille,  régent  du 
college  de  Périgueux.  On  a de  lui  : 1. 
Fcdimt  et  Zoroe , conte  arabe,  i8oz  , 

4 vol.  in-ia;  1807 , 4 iu~t3.  IL  Ode 
pour  la  naissance  du  roi  de  Home  ( dans 
les  HommoMS  poc'tiqucs).  Or. 

ALDEOUIKR  (D',),  ancien  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse , fut  juge  à la 
cour  d'appel  de  cette  ville,  et  eiMuite 
président  sous  le  gouvernement  impé- 
rial. 11  donna  sa  démission  de  cet  emploi 
dès  que  liuonaparte  fut  revenu  de  Hle 
d'Elbe,  en  t8io.  Rentré  dans  ses  fonc- 
tions apres  le  retour  du  Roi,  M.  d'Al- 
deguier  fut  nommé  à la  chambre  des  dé- 
putés, dans  le  mois  de  septembre  sui- 
vant, par  le  département  de  la  Haute- 
Garonne.  11  fit  partie^ dès  le  commence- 
ment de  celte  session , du  comité  des 
pétitions,  et  parut  souvent  à ta  tribune 
pour  y faire  des  rapports  au  nom  de 
ce  comité. — Aldeguier  (Auguste  o'), 
son  frère , fut  inspecteur  de  la  librairie 
sous  le  gouvernement  impérial.  Ou  a de 
lui  lin  morceau  de  poésie  ni^iocie,  sous 
le  titre  de  Réponse  a Chenlkr,  au  non» 
de  Foliaire  y 1806,  in-3”.  D, 

ALDINI  (A.xtoibe),  diplomate  ita- 
lien, créé  comte  par  Buomiparte,  est  le 
neveu  du  fameux  Galvani  à qui  l'on  doit 
la  décuüvcite  du  fluide  galvanique.  H 
naquit  à Bologne  en  1750.  Après  avoir 
fait  ses  études  dans  sa  patrie  , U alla  à 
Rome , où  U exerça  la  profe:»sion  d'avo- 
cat sous  monsignor  Erskine,  qui  depuis 
est  devenu  cardinal.  Revenu  à Bologne, 
Aldini  s’y  distingua  par  ses  plaidoiries , 
et  fut  professeur  de  droit  public  daur. 
l'université.  Les  Boloan^U  s’étant  sous- 
traits à la  domination  du  pape  , quand  ils 
virent  les  Français  en  Italie  , envoyèrent 
Aldini  à Paris  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire de  leur  nouvelle  république  ; 
et  il  y fut  reçu  en  cette  qualité  par  le 
directoire , le  5 juillet  de  la  même  année. 
En  novembre  suivant,  il  retourna  en 
Italie,  pour  présider  le  congrès  républi- 
cain de  Modène.  La  réunion  qui  se  fit 
eaîuite  de  la  république  botognaise  et 
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<{ii  ModciMis  à ]n  ivpuMiqiie  riiv.'ilpine , 
fil  déchoir  un  pm  '.leî*  hautes  places  le 
plédipitteuliaii’e  clprésitlent  Ahliru.  Néati- 
njoius  ü devint  membre  , ensuile  presi- 
dent du  conseil  des  anciens  de  la  répu- 
Llii|tii*  cisalpine.  Le  directoire  ci^alpm 
le  chargea  meme  de  plii'ienrs  cniiimis- 
aioiis  importantes  et  tt^cs  délicates;  mais 
ces  trnvau\  d'homme  d'état  ne  reiiipé- 
chaient  point  d'améliorer  le  piXKliiil  d<  s 
^vastes  piopi'iclcs  que  déj.^  il  avait  ac- 
qnisef.  Après  la  bataille  de  Maren^o  , 
Buooaparte  le  fit  membre  de  la  commis- 
•ion  du  ^gouvernement.  Ses  collègues 
Pcnvoyèrcnl  à Pari**  pour  traiter  des 
aU'aires  de  la  république.  Au  congrès 
italien  tenu  à L^on  en  1801,  il  eut  des 
Toic  pour  la  présidence;  et  à son  retour 
eu  Iulie  , il  fut  membre  du  collège  élee-- 
tural  des  PoisiiUnti  et  du  conseil-dVtal, 
dont  il  devint  même  président;  mais  il 
voulut  y lutter  d’opinion  avec  le  vice- 
president  Mcizi , et  celui-ci  rexrlul  du 
comcil.  Aldini  ûl  des  protestations  écrites 
arec  beaucoup  de  vigueur  et  de  logique, 
qui  restèrent  sans  rlTet  pour  le  moment, 
liuunapartc.  auquel  d'ailleurs  il  n'était  pas 
en  tout  favorable,  ne  le  réintégra  point, 
quoiqu'il  estimât  ses  talents.  Il  en  donna 
la  preuve  lorsqu'il  sc  fnl  fait  roi  d’Italie, 
rn  l'appelant  près  de  lui  à Paris,  coiiiiuc 
ministre  secrétaire -d’état  de  ce  royaume  ; 
en  niéuie  temps  il  le  qualifia  comte,  rt 
lui  donna  ses  rlécoraüotif*  Il  le  fit  inlfne 
grand  - dignitaire  et  trésorier  de  Tordre 
de  la  couronne  dfl^er.  Aldini  ne  quitta 
plus  Buonaparle  jusqu'à  sa  chute  en 
1814.  S’étant  alors râpproché  de  Pmipe- 
reur  d’Autricbe>  qui  se  trouvait  à Paris , 
il  obtint  sa  confiance  , et  fut  envoyé  par 
ce  prince  à Vienne.  Quoiqu'il  eût  voulu 
que  le  Bolt^oats  ne  retournât  pas  sous  U 
domination  du  pape  , il  ne  put  résister  à 
la  réioiaCion  que  le  congrès  prit  à cet 
égard,  en  rendant  les  légations  à S.  S. 
JUdini  n'esl  revenu  de  \ienne  à Milan 
qu'à  la  fin  de  181 5,  peu  de  temps  avant 
que  l'cmpcpcur  d’Autriche  y arrivât;  et 
il  parait  avoir  ûic  sa  résidence  en  Oetle 
▼ille.  A* 

A!>DINI  (jBAJt),  frère  du  prérédent, 

Professeur  de  physique  en  l'université  de 
oiogne,  et  membi  e de  1a  société  médicale 
cl  galvanique  de  Paru  , forme  le  plus 
parfait  contracte  avec  son  frère  le  comte 
par  son  mépris  de  la  fortune  , dont  il 
néglige  jusqu’aux  plus  simples  app.ircn- 
«es.  il  a publié  en  iran^aisi  à Pari»,  en 
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iSoq  , VIII  outrage  eu  deux  vol.,  intitulé  ; 
/t  v.vrti  théorique  et  expérimental  sur  le 
galt*<mtsme  , at>ec  une  série  d'expérien- 
ces faites  en  présence  des  commissaires 
de  l’Institut  national  de  Prancc  , et  en 
divers  amphithéâtres  de  l^ondres  (ac- 
roinnagné  de  plusieurs  plauchrs).  Le  cré- 
dit du  comte  fit  accoler  au  savant  la 
décoration  de  la  couronne  de  Fer,  et  une 
place  de  conseiller-d’état  du  royaume 
d’Italie  en  1811.  11  publia  à Milan,  en 
italien,  des  Observations  sur  le  Jlux  de 
la  mer,  considéré  comme  moteur  des 
moulins , pour  se  conformer  aux  inten- 
tions du  vice-roi  Eugène  Beaiiliarnais, 
qui  voulait  qu'on  inventât  une  macliine 
pour  moudre  les  grains  à Venise  par  le 
moteur  du  flux  cl  rtHlux.  de  la  mer  dans 
les  lagunes.  Ces  Observations  d' Aldini 
paraissaient  n'étre  que  le  chapitre  X d’un 
ouvrage  qu'il  promettait  au  public  sur  le 
helier  hydraulique  de  Mongolfier.  Pen- 
dant un  voyage  <^ril  fit  en  Angleterre, 
en  i8o3,  Jean  Aldini  publia  à Londi'es  , 
in-4".  : ydn  account  of  the  laie  impro- 
vements  in.  calvanistn.  N. 

ALUOBRANDINI.  ^oy.  BonoHrsE. 

ALEA  (Léoxard).  On  a de  lui:I. 
y Antidote  de  Vathéisme , ou  Examen 
critique  du  Dictionnaire  des  athées  , 
iSoi  , iD-8’*. ; réimprimé  et  augmenté 
sniis  le  titre  de , la  Eelifpon  triomphante 
des  atienUits  de  Vimpiété,  1802, 9 vol. 
tn-3«.  11.  Réflexions  sur  le  Divoixe, 
180a , in  8**.  Ot. 

ALESME  (jEAX-B4PTISTr-FRA5ÇOIS- 
Garriee  d' ) , né  à Boi^eaux  le  ai  aoiit 
17^5  , émigra  en  179a,  fut  arrête  à Scii- 
lis  dans  le  mois  de  février , et  dénoncé  à 
l'assemblée  législative.  11  ne  sortit  de  pri- 
son que  par  ordre  du  r#i.  Rétenu  en  Fran- 
cern  1796,  il  fut  long-temps  un  des  chefs 
du  parti  royaliste  à Bordeaux.  M.  d'A- 
lesiiie  était  à Paris,  en  avril  i8t4,lors 
de  l'arrivée  des  troupes  alliées , et  il 
s'y  montra  fort  zélé  en  faveur  des  Bour- 
bons. D. 

AI.EXANDRE  PAULOWITX,  em- 
ereur  de  Russie,  sous  le  nom  d'Alexan- 
rc  est  le  fils  aîné  de  Paul  et 
de  s.v  seconde  femme  Sopbic-Uoi'Othée- 
Aug  -Marie  Fœderowna  de  W urtemberç- 
Sluttgart.  (’c  prince  naquit  le  12  dé- 
cembre 1777,  et  fnl  uurié  le  9 octobre 
179  S à Elisabeth  Alexiowna  , princesse 
de  Badcn.  Son  enfance  fut  dirigée  par 
Catherine  II,  et  son  ]>rre  n'eut  auqunc 
part  à son  éducation.  Tous  les  soins  ea 
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furent  coqG^  à M.  de  La  Harpf , colonel 
ftuisae.  Ce  gouverneur  ne  négligea  rieu 
|iour  comrmitiiijner  à tou  élève  le»  idées 
|>liiloftopbi«|ue»  dont  il  était  irobu  : on  lui 
en  a fait  de^  reproches  évidemment  in- 
jiMles;  rar  il  tre«kt  pas  possible  de  dou- 
ter que  ce  ne  soit  à scs  leçons  que  l'on 
doive  une  grande  partie  des  nombreux 
actes  de  bonté  et  de  philantropie  qui  ont 
déjà  marqué  sa  carrière.  Âleiandre  fut 
nommé  empereur  le  ^4  mars  1801  ^ et 
son  couronnement  se  bi^  Moscow  le  27 
Mptetnbre  suivant.  Le  meme  jour,  parut 
to  nkase  porUnt  exemption  de  rccriite- 
oient  pour  ranncc,  ditniiioiion  d'impols 
et  défense  de  faire  aucune  poursuite  pour 
le  paiement  des  amendes,  ordre  de  mettre 
en  liberté  les  individus  détenus  pour  det- 
tes , cl  eu6n  amnistie  pour  les  dcscru  iirs. 
Le  nouvel  empereur  nomma  ensuite  une 
commission  pour  examiner  les  motifs 
d'exil  et  adoucir  le  sort  des  exilés.  Il 
abolit  la  censure,  déclara  toutes  les  im- 
primeries libres,  et  aiilurisa  finiroduc- 
tion  des  livres  français  dans  ses  états , 
sans  les  assujélir  à aucun  esaiDcn. 
Cette  décisioii  a été, «plus  tard,  eniière- 
mdht  modifiée.  Alexandre  ordonna  aussi, 
dans  tout  sou  empire , runiforniité  des 
poids  et  mesures.  Voulant  favoriser  le 
coniriierce , il  donna  à la  noblesse  le  droit 
de  Texercer  en  gros  s.ins  déroger.  Il  s'oc- 
cupa de  l'adminislraiion  de  la  justice  ; 
et , pour  mettr^in  frein  à la  cbicane , il 
décerna  des  punitions  pécuniaires  contre 
les  juges  qui  prononceraiciil  des  sen- 
tences iniquos,  «-'t  contre  les  particuliers 

3ui  souticiHléiieot  des  procès  injustes  ; 

décida  encore  qu'eu  matière  criminelle, 
runanimité  des  juge*,  aérait^  nécessaire 
pour  une  coodamoatimi  à mort  : enfin 
il  signala , pour  la  première  fois , son 
aversion  pour  toute  espèce  de  titre  et  de 
pouvoir  usurpé,  en  renonçant  avec  solen. 
mté  au  titre  de  lA’^nd-maUre  de  l'ordre  de 
Malte,  qucs'éuitdotiné  Faul  !*■'.  En  juin 
180a,  Alexandre  se  rendit  à Memel , on  il 
eut  une  entrevue  avec  le  roi  de  Prusse. 
Pendant  ce  voyage,  il  donna  plusieurs 
preiivesdecettealT«bilitcetdecctespritdc 
tolérance  qui  le  caractérisent.  Ce  fut  dans 
cotte  même  année  qu'il  déuensa  iG  mille 
rouble» pourririipresâion  d'ouvrages  uti- 
Jes.  Il  acheta  vers  le  même  temps  la  col- 
lection minéralogKpic  de  Forster,  et  le  ca- 
binet de  la  princesse  Jablunoaivska.  Pro- 
tecteur des  aru  et  des  lettres,  il  donut 
A plusieurs  bommes  célèbres  dei  inaïquss 
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de  sa  munificence,  tant  en  Russie  que 
dans  tes  autres  états  de  l'Europe,  ou  il 
entretenait  à grands  fr.iis  beaucoup  de 
sa\  ants  voyageurs.  Üelille  lui  ayant  offert 
Ja  dédicace  de  sa  traduction  de  l'Enéide, 
ce  prince  faccf'pta  en  lui  envoyant  des 
diamants  précieux.  Au  mois  de  septem- 
bre il  alla  au  c.imp  de  Krasnoi-Scio  ^ et 
avant  son  départ  il  publia  un  tikase  par 
lequel  U dispensait  toutes  les  villes  et 
villages  par  où  il  passerait, des  dépenses 
u'ils  avaient  coutume  de  faire  dans 
e pareilles  occasions.  De  retour  à Pé- 
tcrsboiirg , il  donna  en  quelque  sorte 
une  nouvelle  constitution  à la  Russie  : 
l'organUatiou  du  sénat  et  celle  du  minis- 
tère furent  changées;  on  u^onscrivit  lu 
pouvoir  des  gouverneurtBénéraux,  et 
i on  prévint  ainsi  les  sbits  ^nt  le  peuple 
avait  à se  plaindre  dans  les  prosiuces. 
Au  mois  de  décembre,  un  nouvel  ukase 
accorda  à tous  les  habitants  sans  distinc- 
tion la  faveur  dont  jouissaient  déu  les 
nobles,  de  ne  voir  jamais  couHiquer 
leurs  biens  héréditaire» , quels  que  fus- 
sent les  crimes  pour  lesquels  Us  seraient 
condamnés.  Alexandre  maintint  d'.ifmrd 
la  paix  qu'il  trouva  établie  entre  la  Rus- 
sie et  U Frascni  et  U parut  loug-temps 
uDiqueiaeot  occupé  d'en  Ikire  goÀier  les 
bienfaiu  à ses  étets.  U fonda  en  x8o4 
une  école  pubnqAcu  Géorgie  à Téflis, 
ouvrit  runivrrsii^e  Wilna,  établit  un 
séminaire  pour  f instruction  des  clercs 
catholiques,  et  rendit  une  ordonnance 
( ido^  ) pour  l'orgsohation  de  renseigne- 
ment de  la  médecine  et  de  la  chirurgie. 
)1  fonda  aussi  une  uoiversitc  à Chersou, 
et  un  muséum  de  marine  à Pétersbourg. 
En  l8o5,  il  y avait  en  Russie  ^94  histi- 
tulsd'éduCé'Uion  dirigés  par  i47^  maîtres, 
et  fréquentés  par  33^484  écoliers  : ce» 
élablisssmenis  cofiuieut  plus  de  deux 
millionsde  roubles.  Alexandre  oflrit  vai- 
nement sa  médiation  entre  la  France  et 
l'Angleterre , après  la  ruptuie  du  traité 
d'Amiens;  mais  alors  il  cts»a  d’avoir  des 
relations  amicales  avec  la  France.  M.  de 
Markow,  son  ministre  à Paris,  quitta  cette 
capitale  en  i8o4j;eprès  des  explications 
très  vives,  et  ape^s  avoir  re^u  de  Buo- 
naparte  des  injures  grossières.  Ijc  géné- 
ral Hédouville,  ambassadeur  de  Fronce, 
quitta  Pétersbourg  à la  même  époque. 
En  i8o5,  l'empereur  Alexandre  ssgiaa 
avec  U cour  de  Londres  uu  traité  d'al- 
liance offensive  et  défensive,  auquel  il  fit 
bieutéi  accéder  l'Autricha  et  la  SuecU. 
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Le  pridcipal  but  tic  ce  Irait#  rtail  ât 
i’opposrrà  ragrantUsscmcnl  tic  la  F raoce. 
Cependant  Aleiandre  parut  fiiiore  vou- 
loir tenter  lea  voies  des  négociations,  et 
dans  cetle  vue  il  envoya  à Berlin  M.  de 
NovoiUiOW,qui  des  ait  aller  jusqu’à  Paris 
conférer  avec  Buonaparte  ; mais  dans  ce 
moment  même  le  nouvel  empereur,  sans 
égard  pour  les  plaintes  de  1 Europe , ajoii- 
tait  encore  au»  motifs  de  inécontenle- 
ment  en  se  faisant  couronner  roi  d’Italie, 
ïlfallul  renoncer  à tout  accommodement  j 
et  l’envoyé  russe  retourna  à .St  -Pélers- 
bourg.  Il  publia , en  qiiilUnt  Berlin , une 
note  très  forte  contre  l’ambition  de  la 
France;  et  dés-lors  la  guerre  devint  iné- 
vitable. L’Aÿti  iche  , qui  par  sa  position 
devait  en  sl^porler  le  plus  pesant  far- 
deau , se  mit  à la  hite  en  campagne  ; 
mais  ses  troupes  avalent  à ptine  occupe 
une  position  incertaine  sur  le  Danube 
sous  les  oidresdii  général  Mack,  quelles 
y fuyent  assaillies  par  toute  l’arinée  fran- 
çaise que  commandait  Buonaparte  liii- 
m.'me.  Alevandre,  qui  était  parti  de  Pé- 
tersbuiirg  dis  le  mois  d’aodt , perdit  un 
temps  précieux  à Pulawy  en  négociations 
avec  la  Prusse,  qui  s’opposait  au  passage 
des  troupes  russes;  et  il  u’arriva  en  Au- 
triche que  lorsque  déjà  la  capitale  était 
au  pouvoir  des  Français,  et  que  le  pre- 
mier corps  auxiliaire  russe  avait  été 
obligé  de  se  retirer  avec  le»  débris  de 
l’année  autrichienne.  Colliiiil  par  la  n^ 
cessité  de  trouver  d’autres  alliéa,  Al«af»- 
dre  se  rendit  alors  à Berlin  , OÙ  U fut 
reçu  avec  une  grande  solennité  et  toutes 
les  démonstralionf  de  la  tneillet^  intel- 
ligence. Le  petil-neveu  de  Prédéne  II 
le  conduisit  hii-m#nie  sur  la  tombe  du 
.mnd  roi  ; et  U le»  deux  souverain» 
furcrent  de  rester  uni»  contre  les  atta- 
que» de  la  France  : mai*  le  ministre  Haug- 
witi  fit  b»#»*»  obatRf'  disposition» 
dans  le  tiEnet  prussien  ; et  la  défaite 
d’AusierliU  que  Parmée  austro-russe  es- 
suya nuisitAt  après , ajout»  encore  aux 
liésilatioos  de  la  cour  de  Berlin.  L’em- 
pereur Alexandre  fut  témoin  de  cette 
défaite.  Il  avait  fait  1a  .veille  proposer  un 
■ecoromot^ment  ; et.’ïlapoléon  l’avait 
rejeté  avec  une  exceisive  fierté.  Le  len- 
demain delà  bauille,  Alexandie  refusa 
& prendre  part  aux  négociation»  de 
Wmpereur  d’Aulricbe;  et  il  rcloiirna  à 
Pétersbourg , laissant  la  pin»  grande  par- 
tie de  ses  troupes  sur  les  frontières  d Al— 
ltma|oe.  Ce  luonarque  prévoyait  sans 
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doute  que  l'ambition  de  Buonaparte  né 
tarderait  pas  à l’obliger  de  »c  remettre 
en  campagne.  En  eHct,  dès  Tannée  sui- 
vante (i8ni)),  la  cour  de  Berlin , menacée 
jusque  dans  son  existence,  lui  envoya  le 
duc  de  Brunswick  pour  réclamer  se» 
secours.  Toujours  conduit  parles  mêmes 
sentiments  de  gcnérosilé,  Alexandre  se 
prépara  à reprendre  le»  armes,  et  il  pu- 
blia un  ukase  pour  faire  connaître  le» 

motifsqui  l'y  déterminaient. Laguerrede» 

l’riissiens  couliic  le»  Français  ne  fut  pa» 
plus  heureuse  que  celle  de  l’Autricba 
( FaroÉaic  Ghillaüue  III  J ; et 
encore  cetle  foi»  les  troupes  russes  n arri- 
vèrent, que  lorsque  le  Irionipbe  de  Buo- 
naparte fut  complet.  Obligée  de  se  retirer 
derrière  la  Vistule,  l'armée  d’Alexandre 
l’y  maintint  avec  beaucoup  de  ferme'é 
pendant  tout  l’hiver;  et  elle  soutint  dt-a 

attaque»  meurtrière»  à Piiltusk  et  à Preus- 

sich-Eylaii.  Dès  le  pnnUmp»  suivant 
( 1807  ) , l’empereur  Alexandre  se  rendit 
à son  armée,  qui  ne  tarda  pa»  à élreat- 
laquér  par  tontes  les  forces  françaises. 
Ce»  forces  s’étaient  prodigieusement  ac- 
crue»: après  une  résistance  opiniâtre,  mai» 
trop  inégalé , les  armées  russe  et  pTOS- 
aienne  perdirent  la  bataille  de  Friedland  , 
etellesfurent  conlraiatvsàse  retirer  der- 
rière le  N iémen.  Ce  fut  alors  qu’Alcxamlre 
•e  crut  encor»  une  foi»  dans  la  nécessité 
de  n^oeiery  et  que,  dan»  une  entrevue 
qu’il  eut  sur  le  fleuve  ^rc  Napoléon,  il 
consentit  anx  préliniiii.-iires  de  la  paix, 
qui  fut  signée  à Tilsttt  le  8 juillet  1807. 
L’empereur  de  Russie  retourna  aussitôt 
à Pétersbourg;  et  peu  de  temps  après,  il 
publia  une  déclaration  contre  I Angle- 
terre , à l'occasion  du  bombardement  de 
Copenhague.  Il  annonça  qu’il  renonçait 
à tout  rapport  avec  son  gouvernement 
jusqu'à  la  réparation  de  cette  inimtice. 
il  déclara  ensuite  la  guerre  à 1a  ^iède  à 
cause  de  se»  relation»  avec  l’Angleterre , 
et  il  publia  son  manifeste  le  o4  février 
1808.  Cette  guerre  dura  deux  an»;  et 
clic  ne  fut  terminée  que  par  la  reprise 
de  la  Finlande  de  la  part  de»  Suédois. 
( Gustave.)  Ver»  la  fin  de  septem- 
bre 1808 , Alexandre  se  rendit  à Erfurt , 
et  il  y traita  de»  intérêt»  du  monde  avec 
Buonaparte.  Ce  dernier  était  alors  au 
plus  haut  point  de  sa  prospérité , et  I em- 
pereur de  Russie  paraissait  encore  croire 
a sa  loyauté;  il  lui  fit,  comme  à Tilsitt, 
des  concession»  dont  il  ne  tarda  pas  à se 
Ttpeulir.  Ce  monarqu*  »c  i»udit  tm 
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fmlaotle  pmir  y faire  l'ouvevture  Jes 
Je  cette  pruvtnce,  et  receroir  le* 
eermeiit  Jea  nouveaux  siijeta  que  venait 
de  lui  céder  la  Suède.  Lora  de  la  reprise 
des  lioslilités  entre  ta  France  et  l'Au* 
triche  dans  U même  anuée,  il  se  pro^ 
noiti;a  pour  la  première  «le  cvs  puissances, 
et  lit  renvoyer  de  ses  états  les  ministres 
et  agenU  autrichiens  : mais  ce  monarque, 
trop  confiant , ne  tarda  pas  à voir  coni* 
h<eu  il  s' était  lait  illiisnm  sur  le  compte 
de  riioinmc  qu'il  appelait  son  ami.  Déjà 
Napoléon,  se  llatlant  d'avoir  porté  un 
de  rnier  coup  a la  puissance  aiitiichicnne, 
occupait  en  même  temps  les  principales 
places  de  U Frusêe  ; il  avait  fondé  un 
royaume  en  Poloj^ne  ; il  menaçait  la 
Rusite^  il  imposait  des  lois  à celte  puis- 
tance  y enfin  il  s'opposait  à son  com- 
merce maritime,  voulant  l'obliger  de  se 
aoumcure  à ce  qu'il  appelait  son  sjrs’ 
tème  continental  L'empereur  Alexandre 
voulut  encore  une  fois  négocier  et  arrê- 
ter les  malheiii's  de  la  guerre;  mais  déjà 
son  ennemi  était  sur  la  Vistule  aicc  une 
armée  de  56o,<»uo  h«i9nmes.  li^liis  belle 
que  la  France  etil  etirore  miJIf  sur  pied. 
Kéduit  à se  défendre  dans  ses  états  , 
n'ayant  d'autres  secours  que  celui  de 
l'Angleterre,  et  voyant  marcher  contre 
lui  ses  anciens  alliés,  même  les  ruis  qu'il 
avait  autrefois  sccotinis  av«  c tant  de  gé- 
nérosité , Alexandre  se  décida  aux  plus 
grands  sacrifices  pour  défendre  »on  in- 
dépendance. Son  armée  soutint  d'abord 
avec  un  grand  courage  les  premières 
attaques  des  Fr.vnrais;  et  elle  leur  livra 
à Smolerisk  et  à !a  Moskowa  (9  septem- 
bre 181a)  des  batailles  sanglantes,  et 
dont  le  succès  fut  long>teraps  incertain. 
Mais  enfin,  pour  attirer  leur  ennemi  qui 
te  lau^ait  éblouir  par  le  prestige  de  <ies 
viccouQPi,  les  Russes  firent  leur  retraite 
sur  MMC'  >w  ; et  ils  n'abamlonnèrent  cette 
^grande  eapitale  qn'après  avoir  livré  aux 
Vflammet  toutes  les  ressources  «|iie  les 
Français  avaient  cru  y trouver.  Une 
résolution  ans^i  étonnante  evt  sans  exem* 
pie  dans.rhistoire  : elle  eut  tout  le  succès 
que  les  Russes  avaient  pu  en  attendre. 
A peine  l'armée  française  se  fut-elle  éta- 
blie sur  tes  ruines  de  Moscow  , que  son 
imprudent  général  rit  qu'il  lui  serait 
impossible  de  Fy  faire  suWsler  pendant 
tout  l'Iiiver.  Son  orgueil  ne  lui  permit 
cependant  pas  encore  de  songer  à une 
retraite  devenue  indUpcnsalde  : il  attendit 
jusqu'au  moment  où  les  gelées  ne  dt- 
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vâient  plus  lui  pemieitre  de  se  mettre 
eu  luarclie  ; et  alors  la  retraite  ne  put 
être  edeciuée  t|u'ati  milieu  de  la  neige 
et  par  le  froid  le  pluv  excessif.  Cette 
belle  armée,  presijue  toute  entière,  fut 
ensevelie  dans  les  glaces  de  la  Lithuanie; 
et  les  Russes,  après  divers  combats  où 
ils  eurent  l'avantage , à Smoicnsk  et  au 
pasvage  de  la  Beiésina  ( Lambeat 

et  TciitzACOFF  ) , s'citiparèrent  bi«  ntôt 
de  toute  la  Pologne.  Ce  fut  à cette  épo- 
que qu' Alexandre  publia  à Varsovie, 
le  lo/aa  février  i8i3  , une  déclara- 
tion qui  indique  trop  bien  sa  politique 
pour  que  nous  ne  la  donnions  pas  en-* 
tière  : N Au  moment  où  les  temples 
» de  notre  vaste  empire  retentissent  d'ac- 
» lions  de  grâces , an  moment  où  nos 
M braves  soldats , profitant  des  succès 
a qit'iU  lie  doivent  qu'à  leur  courage  | 
a s'élancent  à la  poursuite  du  féroce  bri- 
t>  gand  qui  naguère  comptait  partager 
w Tes  cbampik  des  valeureux  S/atf^es  » 

U nous  avons  jugé  convenable  d'instruiré 
w rKui'ü)>e  de  nos  projets.  La  divine  Pro* 
w vidence,  en  servant  la  plus  juste  des 
» causes , a sonné  le  tocsin  libérateur, 

U qui  apjMlle  t4iutes  les  nat  ohs  à la  dé- 
• fense  de  I hoi.aenr  et  de  la  patrie  ; c'est 
M aux  peuples,  comme  aux  rois,  que 
I»  nous  rappelons  Inin*  devoirs  et  leurs 
» intérêts.  Depuis  iong«temps  non!i  nous 
w étions  aperçus  que  l'assujérisvement 
M du  continent  était  le  but  où  temiaieot 
U les  intrigues  et  les  forfaits  du  « bef  de 
a la  nation  française.  Nous  reposant  sur 
» U bravoure  de  noss«ddats.  nous  riions 
M sans  inipiiélude  sur  f intégrité  de  notre 
M empire.  Renfermant  en  nous- mêmes 
*»  îMiti  r indignation  , nous  voyions  avec 
a douleur,  mais  sans  crainte  poumons, 

P rasservisscinent  de  tous  les  peuples 
» qui  ne  répondaient  que  par  des  larmes 
Il  à la  tyrannie  sous  laquelle  iU  gcinis- 
» saieni.  Là  guerre  de  1806,  où  nous 
P fûmes  abandonnés  par  nos  alliés,  noua 
y interdisait  toute  espice  de  rapport 
navec  les  puissances  cmi  livraient  leurs 
» malheureux,  sujets  à Yinsaliablr  ambi- 
9 lion  d'un  homme  que  le  Toiit-VuissanC 
I*  a tans  doute  déchaîné  pour  chàtiei'  et 
y mdnarques  et  vassaux.  Uniquement  oc- 
y ciipés  du  bien*être  de  nos  fidèles  peu- 
» pies,  nous  ne  voulions  point  troubler 
» leur  tranquillité  pour  des  causes  qui 
» leur  étaient  étrao|[ères.  Notre  appa- 
» rente  inactivité  a trompé  notre  ennemi: 
» U A cru  nous  dicter  des  lots;  il  a rasfi 

5.. 
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> seinbl^  des  troupen  inuoiâi^bles»  ft 
3t  les  a diri^^cs  sur  nus  frontières  : le 
M Russe  a roié  aux  armes;  tout  homme 

V a voulu  être  soldat  pour  déreiidie  sa 
it  religion  et  scs  foyers.  Nous  avons  ar> 
>*  rèlé  cet  élnn  généreiii  sans  ratiéantir; 
M des  8ucr<*s  inouïs  en  ont  été  Je  ré»iiitat. 
if  Malgré  l'irnincnse  siipcrioi  ilé  iiuinéri* 
M que  de  rennemit  nos  braves,  par  des 
» marMKUvres habiles,  routaitirê  ati  ren- 
)i  ire  de  fempire  qiiM  voulait  détiniire  ; 
n sa  mtrehe  a été  signalée  par  des  actes 
il  de  la  plus  féroce  atrocité  : c'est  en 
a brûlant  nos  villes  qu'il  s'est  ^engé  de 
if  ce  que  nous  avions  livié  auv  timunies 
M nos  magasins,  qui  pouvaient  lui  être 
» de  quelque  utilité.  Nos  troupe» se  sont 
» réunies,  et  ont  montré,  aux  yeux  de 
a Piinivers  étonné,  qu'il  existait  encore 
)>  des  soldais  de  la  Trébia  et  d'£>lau. 

V Profilant  de  nus  victoires,  lions  K'iidnns 
U une  main  iccourable  aux  peuples  op- 
D primés;  le  moment  est  venu  : jamais 
t>  occasion  ne  se  imintra  plus  belle  à la 
U malheureuse  Allemagne  ; notre  ennemi 

il  étonne»  par  son  ell'roi,  le»  ua- 
a lions  accoutumées  à n'etre  ctonuées 
il  que  de  son  orgueil  et  de  sa  barbarie. 
Al  C'est  avec  la  franclii>e  qui  convient  à 
Al  la  force . que  nous  parlons  au  juurd'liiii  : 
>1  la  Russie,  et  sou  intrépide  alliée  rAu> 
a gleterre,  qui  depuis  vingt  ans  ëbraole 
)t  le  colosse  qui  menaçait  d'écraser  ruoi- 

V vers,  ne  penteui  poioti  • s'agrandir.; 

Al  ce  sont  nos  bienfaîu^  et  non  les  lintdxra 
* de  notre  empire»  que  nous  vouWiis 
>»  étendre  just^'aux  nations  les  plus  re-- 
» culées.  Le  sort  de  U Ouadiana  et  do 
a ycsuuû  a été  fixé  sur  les  bords  du 
J)  j^otT'ft/iénn  ; c'est  de  U que  l'Espagne 
A»  recuiivrtra  U liberté  qu'elle  défend 
M avec  héroïsme,  dans  un  siècle  de  fni- 
a blesse  et  de  lAcheté.  Nous  adressons 
» aux  petipSat  y manife.ste , ce  que 

» euToyés  de  dire 

» amt  rots* Il  faut  que  l.i  Germante 

aiNil^ne  son  courage;  et  bientôt  le 

<jiiqnran  ncxtsi»ra  plu*.  Autnchieiis  ! 
V^qu'cspércZ'V'uw  de  ralllaiicc  du  chef 
la  des  Français?  A’ous  payez  de  vos  plus 
abeltes  provinces  la  perspective  d'aller 
'a  quelque  jour  perdie  la  vie  Siiiis  le  fer 
» des  Espagnols,  pour  la  défense  d'une 
y»  cause  injuste  cl  sacrilège.  \ot?e  corn- 
a nirrre  est  détruit,  votre  bonnet^:  hu* 
J*  niilié;  vos  drapejSilIt , j;ulis  décorés  par 
a la  victoire  , s abaîswit  devant  l'aigle 
â fi'uuç  àse  : vuUâ  les  trophee»  de  celte 
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a alliance.  Rappellerons-nous  à !a  Prusse 
a les  horrible»  infoi  iunes  qui  l'ont  .vc- 
M câblée  ? Ce  smiveiitr  pourr.iil  ac- 
u croître  sa  fureur,  et  non  son  courage  : 

U df^jà  de  toutes  parts  les  villes  et  les 
» c,iir)pagnos  de  la  monarchie  de  Pré- 
A)  dél  ie  semblent  sc  ranimer  du  génie  de 
M ce  grand  lioiiime  , et  promettre  des 
» succè's  dignes  <le  leur  dévouement. 

» klaxons»  Tfoll.iridai'î , Belges  et  Bava- 
u rois  , nous  vous  adressons  les  mêmes 
U paroles;  réfléchissez,  et  bientôt  vos 
U pbalanges^ont  s'accroître  de  tous  ceux 
» qui , au  milieu  de  1a  corruption  qui  les 
Il  eovironiie,  ont  coivservé  quelque  nm> 

>1  bre. d'honneur  et  de  vertu.  La  crainle 
U peut  encore  enchaîner  vos  souverains; 

)»  qu'une  fuueStc  obéissance  ne  vous  re- 
» tienne  pas:  aussi  inalheureuxqiie  vous, 

U ils  abhorrent  la  puissance  qu'ils  redou- 
1»  lent;  ils  applaudiront  en  seci*et  niix 
il  généreux  ellbrls  qui  doivent  couron- 
i>  lier  votre  honneur  et  votre  liberté, 
a Nos  troupes  victoiieuses  vont  |M)ur- 
jê  suivre  leur  marche  juMue  sur  les  fron- 
a tières  de  rctineffti  : n,  si  vous  vous 
» inoulrHl  digne*  de  marcher  à côté  de* 

U liéi'oi  de  la  Russie,  si  les  malheurs  de 
li  votre  pati’ie  vous  touchent,  si  le  Nord 
U imite  le  sublime  exemple  qu'oflrrai  les 
i>  fiers  CaslillacM,  le  deuil  du  monda  e»t 
» fini  ; et  uoa  vaûureux  bataillons  entre 
» ront  dans  catifwipiref  dont  une  scuic 
a victoire  a écrasé  la  puissance  et  l'or^ 

» gaeil.  St,  après  tout  cela,  cette  nation 
» égarée  puis^ilt  dans  des  événements  si 
m extraordinaii  CS  quelques  sentiments  gé< 

M tiérettx,  et  si  elle  jetait  ses  yeux  baignés 
1*  de  larmes  sur  le  bonheur  dont  elle  a 
M joui  sous  ses  rois , alors  nous  lui  len- 
» drioDS  une  main  secoarable;  et  cette 
if  Europe  , sur  le  point  de  devenir  la 
Al  proie  d'un  moostiT , recoarrtfbk  à la 
AA  fois  son  indépendance  et  sa  tnra^illilé. 

U Puinse  enfin,  de  ce  colosse  sanglant,  qui^ 
» menaçait  le  continent  de  sa  cmninelle^ 
U éternité,  ne  re*(er  qii'un  long  souve- 
a îiir  d'horreur  et  de  pitié!  » Tous  les 
peuples  , depuis  la  Vistulc  jusqu'aux 
rives  de  la  Meuse  , devaient  répondre 
à ce  noble  appel  du  souvérain  du  Nord. 
Déjà  l'armée  prussienne  , sous  les  or- 
dres du  général  A'utxk , s'était  séparée 
des  Français  ; déjà  réunie  aux  troupes 
d'AlexaiuIre  , celte  armée , naguère  si 
humiliée  , avait  remis  sous  le  sceptiv* 
de  Frédéric  Guillaume  III  tous  les  états 
prussiens,  cl  les  François  ne  conter- 
* V 
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Taient  plus  en  Vrusse  et  en  Saxe  que 
quelques  places  - forU's.  Le  i3  (a5) 
mars,  reoipcrtur  Aleaaudre  et  le  roi  <le 
iViisae  avaient  proclamé  à Katiscb  la 
dtssolutioD  de  la  conrédéraliou  du  Rldo) 
et  déclai'é  vouloir  aider  les  princes  et 
les  peuples  d'Allemagne  à couquérir 
leur  mdcpendance.  Pareille  déclaration 
avait  été  faite  eu  leur  nom  par  le  feld- 
ntaréchal  Kutusotv.  Les  années  curn- 
bii»ecl  de  ces  deux  souverains  allaient 
«aiictiomicr  par  la  fori’e  cef^  acte  diplo* 
luatiqiie.  (>pendant  Sapoléon  , de  rc« 
tour  à Paris , levait  des  bonmies  et  des 
coDlribuiiutis  : se  voyant  encore  une  fois 
à la  léte  d'une  anm-e  nouibretisc,  il 
vait  de  nouvelles  conquêtes^  et  il  avait 
encore  à jouir  pendant  quelques  mois 
«lu  prestige  de  scs  funestes  victoires. 
Des  le  mois  de  mai  i8i3,  il  traversa  la 
Francoiiie,  et  parvint  jusqu'au  cœur  de 
la  Saxe  sans  éprouver  de  résistance.  I^es 
alliés  tentèrent  de  l'arrêter  à Lutzen.  i'.e 
fut  là  qu'il  leur  Kvra  une  sanglante  ba- 
latlle,  dont  le  succès  lui  ouvrit  les  portes 
do  Dresde.  I^es  alliés  essayeront  de  iiou» 
veau  de  Targiétcr  à queUjues  lieues  par 
d«'là  cette  capitale;  il  futeocoie  vuin- 
qiieur  à Wuitsclieri.  Alexandre  ataisla  à 
ces  deux  journées,  et  il  y déploya  un  cou* 
ra^e  qui  l'exposa  aux  plus  grands  dangers  ; 
tl  fut  même  près  <lo  tomber  dans  les  niaitis 
des  Flambais  à Uautxeii.  Maître  de  la 
Save,  grâce  à ces  deux  victoires,  qui, 
d'aslteurs  bien  disputées , lui  coulèrent 
beaucoup  plus  d'hommes  qu'à  scs  enne- 
nos,  Rtionjparte  poursuivit  se*  succî* 
jusqu'à  Uredaw.  Omis  cette  retraite  sa- 
gement combinée  par  Alexandre  et  par 
l'rédéric  (vuiHauine,  les  alliés  ne  lats- 
aèr'^ni  en  aincrc  ni  un  blessé  ni  un  seul 
< ;n%von  ; cl  ils  ailircrcnt  <lnns  un  pays 
ruiné  leur  ennemi , qui , selon  »on  impré- 
voyance ordin.*ii|-e , n'avait  pas  songé  à «e 
poui'voir  de  magasins.  Cependant  l'om- 
perrur  d'Autriche  ne  paraissait  pas  éloi- 
gné d'entrer  dans  la  coabiimi.  La  Ravière 
et  d'autres  souverains  dr  la  coiifédcra- 
fton  n'attendaient  que  le  moment  favo- 
rable pour  y accéder.  Un  armistice  fut 
jugé  nécessaire,  autant  pour  laisser  aux. 
iiuupes  <pii  avaient  tenu  la  campague 
le  temps  de  se  reposer  , qne  pour 
donner  à erlles  qui  nVtaient  pas  eucoi  e 
ftur  le  théâtre  de  la  guerre  le  temps  d'ar- 
river,  comme  aussi  pour  se  procurer  le 
r.aline  indispen«able  dont  on  avait  besoin, 
•ha  de  consolider  Ica  bases  de  U léuaiou 
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des  peuples  FEurope  contre  la  France. 
Ruptiléon  consentit  à celte  suspension 
d'armes , dont  il  ne  sut  paa  deviner  le  but 
secret.  Alexandre , tonjoui's  si  bien  se- 
condé par  le  roi  de  Prusse , ue  perdit  pas 
un  moment  pciidaot  les  quarante  jours 
que  dura  cci  armistice  si  fatal  à £uo- 
naparte.  l.es  deux  monarques  eurent  à 
l’rague  une  entrevue  avec  l'empereur 
d'Autriche  ; et  ils  parvinrent  eoliii  à dé- 
terminer ce  souverain  à réunir  ses  efforts 
aux  leurs.  l.<c  i6  août  i8>3,  la  veille  d»^ 
1a  rupture  de  Farniistice,  le  général  Mo- 
reau arriva  à Prague  ; cet  illustre  guer- 
rier venait  seconder  l'empereur  de  Russif 
dans  le  noble  dessein  de  renverser  Fenni- 
mi  de  l'Europe.  Ce  prince  le  reçut  comme 
Un  ami,  et  presque  comme  sou  «gai.  Au 
moment  de  son  arrivée,  il  lui  avait  en- 
voyé uo  aide-<Ie-caiiip  pour  le  compU- 
njt'nier,  et  le  lendemain  malin  il  pré- 
vint la  visite  que  voulait  lui  faire  lu 
général  français;  il  se  présenta  chex  lui  au 
moment  oii  celui-ci  sortait  de  ton  appar- 
tement. L'empereur  embrassa  le  général 
en  FaboivUnt,  et  U tic  le  quitta  qu'après 
deux  heures  de  conversation  : a Vous 
M serex  mon  ami , mon  conseil  a,  lui  dit-il^ 
et  d le  nomma  major-général  de  son  ar- 
mée , le  chargeant  Üe  faire  tout  le  plau  de 
la  campagne.  Moreati  fut  telleaiegt  sen- 
sible à de  si  nobles  procédés,  qu'il  iio' 
pouvait  plus  parler  d'Alexandre  sans  cn- 
tliousiasme.  Eutendant  un  jour  un  géné- 
ral russe  appeler  cc  monarque  le  nieil- 
leur  dr*K  princes,  il  répliqua  viveineril: 

U Dites  le  meilleur  des  lioniim-s.  » Ce- 
pendant les  empereurs  tf  .Autriche  et  de 
lUivsic,  de  concert  avec  le  roi  de  Prusse, 
latsaient  marcher  leurs  forces  combinées 
sur  Drt'sdc,  que  Buonaparte  occupait 
avec  (Jo,ooo  hommes.  Là  so  donna,  les 
37  et  aSaoùt,  une  bataille  mémorable, 
et  qui  no  fut  pas  à l'av.iiitage  des  alliés. 
T.e  virrs  midi,  Morr;iu  communiquait 
quelques  observations  militaires  à l'eni- 
pereuv  iïk  Uiissio,  «pit  était  à une  tri* 
petite  disi.-iiico,  h>rs(|u'uii  boulet,  parti 
d'une  batterie  fi  ançaise , fracassa  les  deux 
j.imbes  de  ce  général.  Il  serait  difRcile 
de  peindre  la  douleur  qu'éprouvaAlexan- 
dreara-^pectdecec.oupaffi-eux;  il  enfui 
touché  jusqu'aux  larmes,  et  se  hâta  lui*> 
même  de  prodiguer  au  héros  tous  les 
secours  et  toute*  lo  consolations,  a Je 
» suis  perdu , dit  le  guerrier  aux  amis 
» «pit  F' iiiouraienl  ; mais  il  m’est  doux 
» de  mourir  pour  uoe  aussi  belle  causa 
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it  et  M>u9  les  yeux  d'iio  xnssi  ^and 
*>  prlnc> . » l.c  a ^rpiembre  ü n'^tait  plus. 
l/cmpcr*‘iir(le  lliiMieftVtnprewa  d'écrire 
à Ia  veuie  de  Moroau  une  Irttre  où  ta 
belle  nnie  est  prînle  dan»  totile  »a  no- 
ble»«*e.  ( f^ojr.  Tarr.  de  M™**.  Moriiac.  ) 
Après  la  bataille  de  l'resde,  nunnapArtr 
réussil  d'alN>rd  à se  nuinlrnir  dans  cette 
capitale  : uiais  lorsqu'il  fut  obligé  de 
se  porter  du  coté  de  Lei|>tig , les  al- 
ités li/î  lirrèreiit,  pris  de  cette  \ille, 
ime  bataille  qui  dura  trois  joiirt  ( lO. 
et  l8  octobre  i8l3)f  et  qui  tlérida  la  déli- 
Trancc  de  rAIlrmagne.  Contiaiot  à se 
retirer  derrière  le  llbiii  aprts  avoir  per- 
du, pour  la  seconde  fois  , les  troisqiiarts 
de  son  armée  et  tout  son  Dintériel , Huo- 
naparte  refusa  encore  des  conditions  de 
paix  fort  raisonnables^  et  il  força  ainsi 
ses  ennemis  à pénétrer  sur  le  territoire 
français.  Cette  invasion  se  fit  dans  le 
mois  de  décembre  , par  la  Suisse  et  par 
TAbace , de  manière  que , des  le  mois  de 
janvier  l8i4i  ibéAtre  de  la  guerre 
fut  transporté  du  fond  de  la  lluMie  au 
arin  de  iii  France.  Alexandre,  devenu 
en  quelque  sorte  rAgametnnon  de  cette 
puissante  ligue  , se  montra  toujours  à la 
télé  de  ses  troupes , et  il  leur  donna  sou* 
Trot  rexrmplc  du  courage.  3 févrirr, 
Toyant  que  les  succès  de  ses  armées  et 
^clc  cel^s  de  ses  alliés  en  Fiance  le  dis- 
enseraient  de  faire  peser  sur  son  peuple 
e nouvelles  IcvétH  , il  adressa  a son  sé- 
nat deux  ukases  d.ilés  de  Vandmnvres , 

f>ar  lesquels  it  ordonnnit  de  licencier  les 
andwebr  de  Vélersbourg  , Novogorod  , 
Jaroslaw  , Kalouga  , Twer  et  Wladimir. 
Cependant  il  prrss.iil  les  mouvements 
fiulitaires  qui  allaient  déterminer  la  chute 
de  Buonaparte.  I.e  33  février  i8i4y  «I 
donna  à Chaumont  une  déclaration  par 
laquelle  il  sVngageail  , conjointement 
avec  Tempereur  irAnlriehe  et  le  roi  de 
Friisse  , tt  garantir  rindépemlanre  des 
cantons  suisses , et  à nettre  iin  tenne  à 
rinfliience  tyrannique  que  le  gouverne- 
ment français  exerçait  sur  ce  pays.  Le 
tcr.  mars  suivant  , il  signa,  de  concert 
avec  b s mêmes  souverains  , un  traité  par 
lequel  les  p.irties  rontractantes  sViiga- 
geaieiit  * à tenir  constamment  en  eam- 
» pagne  i5o,ooo  hommes  au  complet, et 
» à consacrer  toutes  les  ressoatr.es  de 
> leurs  états  resperiif»  à la  poursuite  vi- 
» goureiise  de  la  guerre  contre  la  Franre, 
> jiisqirâ  \z  conclusion  d'une  paix  génr- 
w raie,  sous  la  proiection  de  laquelle  les 
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a droits  et  la  liberté  de  toutes  les  nations 
a puisent  être  établis  et  assurés.  » Dans 
toutes  Ic^  villes  françaises,  Alexandre  se 
fît  admirer  par  sa  magnanimité  et  la 
gr:«ce  tourh.inie  de  ses  manières.  11  en- 
tretenait la  plus  sévère  dii>ciptinc  <dan.s 
son  armée,  recevait  avec  bonté  tous  les 
liabitaiils  qui  avaient  quelque  réctama- 
ti<m  à lui  adresser , et  leur  rendait  une 
prompte  justice.  Plusienrs  Fiançais  qui 
n'avairnt  jamais  perdu  IVspoir  de  revoir 
leurs  souverains  légitimes,  eurent  avec 
rrrupereur  de  Rusaie  des  conféienrcs  re- 
Intivis  au  rappel  des  llourbous.  ( 
Moxt-Ciei.)  Dri  commissaires  du  Roi 
étaient  admis  et  tacitement  reconnus  au 
quartier- général  d'Alexandre.  On  vit 
même,  le  i6  février,  une  députation 
composée  des  neuf  principaux  habitants 
de  Troyes,  admise  à lui  remettre  une 
adresse  par  laquelle  les  bons  citoyens  do 
leur  ville  demandaient  aux  chefs  desar- 
inérs  alliées,  qu'ils  leur  rendissent  les  en- 
fants de  Henri  IV  : mats  1rs  souverains 
voulaient  arriver  à Paris , et  connaître 
les  dispositions  des  habitants  de  cette 
capitale  avant  de  rien  décider.  Ce  fut 
surtout  par  les  conseils  et  la  résolution 
d' Alexandre,  que  1rs  années  alliées  fu- 
rent entraînées  dans  le  mouvement  dé- 
cisif qui  les  rendit  uiallrrsses  de  Paris, 

I.e  aq  mars , tandis  que  Buonaparte 
niarcliait  vers  Fontainebleau,  rariiiéc  al- 
liée, commandée  par  Alexandre,  Fré- 
déric Guillaume  et  le  prince  de  Schwart- 
zenberg,  s'était  approchée  de  la  c.vpitale  ^ 
et  le  3o , à six  heures  et  demie  du  matin  , 
cette  capitale  fui  attaquée  par  cent  cin- 
quante mille  hommes  que  soutenait  une 
nombreuse  artillerie  : le  feu  commença 
et  continua  avec  vivacité  jusqu'à  trois 
heures  et  demie.  ( Marmokt.  ) Alors 
fut  signée  une  capilnlatibn  d'après  la- 
quelle la  garnison  française  effectua  sa  4 
retraite.  I.es  maires  de  Paris  s'éunt  ren- 
dus au  quartier-général  des  souverains 
aillés,  rcm|»creMr  Alexandre  leur  adressa 
CCS  paroles  d'autant  plus  remarquables  , 
que  les  généreuses  promeeses  qu'elles 
reiifrrmrfil  se  réalisÎTcnt  toutes  à celte 
époque,  fl  I.e  sort  de  la  guerre  m'a  con- 
» duit  jiisi^u'ici  : votre  cmprrtfor,  qui 
a était  mon  allié,  est  venu  jusque  dans 
» le  corur  de  mes  étala  y apporter  des 
» maux  dont  1rs  traces  dureront  long- 
» temps.  Une  juste  déf  nsc  m'a  amené 
a jusqu'ici  ; et  je  suis  loin  de  vouloir 
a rendre  à la  France  les  nisux  que  j'en  al 
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> réélit.  Je  suis  juste,  et  je  uis  que  ce 
* n'est  pas  le  tort  des  Fran^;ais.  l>es 

Français  sont  mes  amis;  et  je  veux 
» leur  prouver  que  je  viens  leur  remire 
» le  bien  pour  le  mal.  Nap5têon  estinoo 

> seul  enneniL  Je  promeU  ma  proleclioii 
B spéciale  à U ville  de  Paris  ; je  proté* 
s ^erai , je  conserverai  tous  les  établis* 

> senienls  publics;  je  n'y  ferai  séjourner 
>»  que  des  troupes  d'élite;  je  conserverai 

> votre  garde  nationale,  qui  est  conipo- 
» see  de  Télite  de  vos  riluyens.  C'est  à 

> vous  à aasm*er  votre  bonueur  à venir, 
a II  faut  vous  donner  tin  gouvernement 
» qui  vous  procure  le  repos,  et  qui  le 
a procure  à TEurope.  C'est  à voua  à 
a»  ériirure  votre \œu.  Vous  me  trou* 
J»  vciez  toujours  prêt  à seconder  vos  ef- 

> forts,  w Cefut  le  3i  à ohearesdn  matin 
que  les  armées  alliées  firent  leur  entrée 
dans  la  capitale.  Dès  le  matin  , d'ar* 
dents  royalistes , ayant  pris  la  cocarde 
iilanclie  , parcouraient  les  rues  en  faisant 
retentir  le  cri  de  viVe  ie  roi,  et  répan- 
dant des  proclamations  royale*.  L'empe- 
reur Alexandre  et  le  roi  de  Prusse,  entou- 
rés de  leurs  uombrenx  et  brilUnts  états- 
majors,  se  piicèrent  snr  le  càté  ciroîlde 
l'avenue  des  Cbamps-Elyséea, pour  fain 
défiler  les  troupes  sous  leurs  yeux , comui 
mander  par  leur  présence  1a  discipline, 
et  empêcher  qu'aucun  désordre  ne  se 
cominU.  Cette  attention  généreuse  dé* 

^ermioa  le  mouveiiient  de  la  partie  la 
plus  éclairée  de  la  nation.  Tl  fut  permis 
a une  fouie  de  citoyens  d'exprimer 
des  sentiments  contenus  depuis  plus  de 
vingt  ans  au  fond  des  cœurs.  Aux  ac- 
clamations dont  les  souverains  alliés 
étaient  Fubjet,  se  mêlaient  les  cris  de 
v/Ve  te  roi , và*ent  tes  Bourbons , viVe 
Louis  Xynt  ! On  se  précipitait  aux 

£ieds  d'Alexandre  ; et  la  Ininté  avec 
iquelle  ce  monarque  accueillait  ces  té* 
moigiiages  de  reconnaissance  et  de  res- 
pect , excitait  autant  de  surprise  que  de 
joie  chez  un  peuple  accoutumé  depuis  si 
iong-tenipi  à rester  muet  devant  un  tyran. 
Dès  son  entrée  dans  le  faubourg  .Saint- 
Bdartiii,  à l'aspect  de  U foule  immense 
qui  se  pressait  pour  le  voir  , il  s'était  ar- 
rêté , et  d'une  voix  émue  il  avait  dit  aux 
parisiens  : « Je  ne  viens  point  en  ennemi 
i»  dans  vos  murs;  je  vous  apporte  la  paix 
> et  le  commerce.  La  paix,  la  paix,  l'a* 
> mitié  ÿ le  bonheur  des  Français,  voilà 
it  mon  triomphe,  a moi.  Français,  di* 
/*  sail-il  alorSj  avec  une  noble  réserve,  à 
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» ceux  qiiik  lui  demandaient  les  Bour* 
M bons  , doclarez-votis  d'une  manière  po- 
N sitive , d'une  manière  légale  , et  nous 
a vous  répondons  du  reste.  » On  l'entcn- 
dil  encore  s'écrier:  n Je  porte  1rs  Français 
» dans  mon  cceur.  » Ln  jeune  royaliste 
qui  s'etait  approché  de  sa  Majesté,  osa 
lui  témoigner  son  admiration  sur  l'af- 
fabilité avec  laquelle  il  accueillait  les 
moindres  citoyens;  ce  pnnee  Ini  fit  celle 
réponse  remarquable  : n Est-ce  que  les 
» souverains  ne  sont  pas  faits  pour  cela  ? » 
A quatre  heures  après  midi , après  que 
toutes  les  troupes  eurent  défilé  pour  aller 
gagner  leurs  cantonnements  dans  les  en- 
virons de  Neuilly  * les  chefs  d<  s trois  ar- 
mées entrèrent  «ans  U maison  du  prince 
de  Talleyrand , que  l'cmperenr  Alexandre 
voqltit  habiter  de  préférence  au  cliàleau 
des  Tiiikiics,  par  délicatesse  envers  le 
roi  de  France.  Ainsi,  un  souverain  né  sur 
1e  trône,  au  beu  de  trouver  du  plaisir 
comme  Buonaparle  à V ienne , à Berlin  et 
a Moscow’,  a loger  dans  maisons  im- 
périales ou  royales,  choisit  mmlcstcmcnt 
la  maison  d'un  particulier,  «r  11  y a long* 
* temps,  Sire,  dit  alors  un  grand  person- 
M nage  k l'empereur  de  Russie , que  votre 
arriveeétait  attendue  et desiréeàParis.iv 
1^^^  tr  Te  serais  venu  plus  tôt,.répoodtt  le 
a monarque  ; n'aeêusex  de  mon  retard 
que  la  valeur  française,  n Assurée  par 
tout  ce  qu'il  venait  devoir  et  d'entendre 
que  le  vœu  des  Parisiens  ét.ait  pour  fex- 
piiUion  de  Buonaparte , il  publia  aussi- 
tôt, au  nom  des  souver.vins  alliés,  une 
déclaration  annonçant  qu'ils  ne  traite- 
raient plus  avec  Napoléon  Buonaparle  , 
ni  avec  aucun  de  sa  famille;  qu'ils  res- 
pecteraient rintégrité  de  l'ancieonc  Fran- 
ce , telle  qu'elle  avait  existé  sous  tes  rois 
légitimes,  attendu  nue  pour  le  bonheur^ 
de  t* Europe,  il  fallait  que  la  Franeo 
fût  grande  et  fortes  qu'ils  rccoimaltraült 
«I  garantiraient  la  constitiilioo  que  la  na- 
tion française  se  donnerait , etc.  Cett* 
déclaration,  affichée  dans  la  soirée,  pro- 
duisit un  grand  effet  sur  les  citoyens  qui 
hésitaient  encore  à se  déclarer.  Le  soir 
même,  l'empereur  Alexandre  accueillit 
avec  beaucoup  de  Imnlé  une  ttéputalion 
des  royalistes  qui  s'étaient  rassemblés  chez 
M.  Lepeiletier  de  Morfontaine.  Ainsil'on 
put  avec  vétité  répéter  a ce  monarque 
ces  vers  prophétiques  que  Delillc  lui  avait 
;fssés  plusieurs  années  auparavant  : 

**  vieiu-t«*i  lie  ino  nom;  Aleisnüre  «airefoia 
.1 _ 
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Le  a avril , r«npcreur  de  fîusaic  rr^ut  hak?iais  ).  Lr  iii.-irrrhiil  Noy,qui  joui*- 
une  dcptitatioa  du  sénat,  qui  veosit  de  sait  olors  df;  IVültine  qcuéralr,  nVut  p«9 
prottoiicc-r  la  déchéance  de  Napoléon  nioiiik  à ac  louer  des  bontés  dr  ce  niu- 
Iluonaparlc  , et  de  noniinrr  un  gouverne*  narque.  Le  )0  arril,  Alciandic  honora 
ment  provisoire.  Après  avoir  accurilli les  l«  maréchal  d'une  visite,  et  voulut  bien 
homoiaf;es  d«  ce  corps  : « Un  homme  qui  accepter  le  déjeuner  que  celui-ci  avait  fait 
it  se  disait  mon  allié, répondit  Alesandre,  préparer.  Alexandre  fut  alors,  à Paris,  fob- 
/>  est  arrive  dans  mes  états  en  injuste  jet  de  toutes  les  courersations  ; ses  iina- 
» agresseur  : c'est  à lui  que  j'ai  fait  la  ges  se  voyaient  en  tous  lieux  ^chaque 
M guerre  et  non  à la  France  j je  suis  fanii  jour  on  citait  les  mots  de  ce  prince, 

>1  du  peuple  français:  ce  que  vous  venez  et  l'on  n'y  reconuaissait  pas  n\piiis  l'ex- 
de  faire,  redouble  encore  ce  sentiment,  pression  heureuse  et  pure  de  sa  bonté  et 
» Il  est  juste,  il  est  sage  de  donner  à ta  desonamourde  l'humanité,  que  la  viva- 
>»  France  des  iiistitulioDsfortesct  libérales  cité  d'un  esprit  aimable  et  cultivé.  Lors* 

> qui  soient  en  rapport  avec  les  lumières  qu'il  passa  devant  1a  colonne  de  la  place 
M actuelles.  Mes  alliés  et  moi  nous  ne  ve*  Vendôme , il  jeta  ses  regards  sur  la  statue 
» Dons  que  pour  protéger  la  liberté  de  de  Buonap.irte;  et,  s'adressant  aux  ofli* 

« TUS  décisions,  a L'empereur  s'arrêta  un  ciers  qui  rentouraient,  il  leur  dit  cette 
inoroetU,  puis  reprenant  avec  la  plus  parole  vraiment  d/)^ne  de  Marc*Auièle  : 
touchante  émotion:  « Pour  preuve  de  « Si  j'étais  placé  si  haut,  je  craindrais 
n cette  alliance  durable  que  je  veux  con*  u d'en  être  étourdi.  » Le  4 ? il 

M tracter  avec  votre  natiou  , je  lui  rends  visiter  le  palais  des  Tuileries^  comme  on 
i*  tous  les  prisonniei'sfranç.vis  qui  sont  eu  lui  montr  ait  le  salon  de  U paix , $.  M.  de* 

)>  Russie  j le  gonsernemeni  provisoire  me  manda  , en  sonnant,  n à quoi  celte  pivca 
>*  favait  déjà  demandé  : je  Tnccordc  au  » servait  à Buonaparte.  a Après  avoir 
» sénat,  d'apres  les  résolutions  qu'il  a exprimé,  d'une  manière  ti*ès  flatteuse 
» prises  aujourd'hui,  n Alexsndre,  éleii*»  pour  les  artistes  français,  sa  satisfaction 
dant  cette  disposition  à tous  ceux  que  le  sur  le  goùt’qui  avait  présidé  à la  décora* 
sort  des  armes  avait  fait  tomber  en  son  tion  dec>s  appartements,  le  prince  ajou- 
pouvotr,  rendit  la  liberté  à quinze  cents  ^ta:  a J'ai  trouvé  Paris  biea  beau,  et  j'es- 
pritK>nniers  qu'il  avait  faits  dans  les  envi»  o ÿère  le  laisser  dans  vd  état  pins  floris'- 

ronsde  Paris.  3 avril,  on  les  réunit  sur  » saoi  eocore.  » Qb  palais  des  Tuileries, 

ïc  boulevard  de  1a  Madelènc;  et  là^rof-  reiopcreïlP  passa  dans  la  grande  g.ilcrie 
" ficier  russe  qui  les  conduisait  sous  escorte  du  Musée  ; et  s'apercevant  que  pliuieui 
letir  adressa  les  paroles  suivantes:  « Vous  ubleaux  avaient  été  enlevés,  sans  doute 
3»  nVles  plus  pnsooniffs  ; femps^V  pour  les  sbuslrairr  à un  premier  moment 
» Alexandre  vous  rend  voire  liberIClIl  de  désordre,  te  monarf|ue  répéta  plii- 
33  Doni  de  votre  roi  Louis  X.VU1:  vous  sieurs  foi»  qu'on  .-jurait  bien  mal  jugé  de 

>1  pouvez  retourner  dans  vos  foyers,  a ses  intentions,  si  l'on  avait  eu  la  moindre 

Mais  qui  plus  que  Ruonaparte  éprouva  crainte  pour  rintégriié  du  Muséum.  11 
)a  générosité  de  rempereur  de  Rnwe  ! tourna  même  en  pUisanierie,  mais  sans 
Sitôt  qu’Alexandaa  apprit  que  sa  "ïé-  aincrlumc , rHiVoi  nue  lïuunnparte  et  scs 
chéance  avait  été  piOUODcée  par  le  sénat,  adhéieuts  avaient  cherché  à inspirer  aux 
il-fei  fit  proposer  t au  nom  des  puissancps  Parisiens,  à l'approche  des  troupes  nisses. 
alliées,  de  «a  choisir  uvKcu  de  retraite  Ce  prince  sut  encore,  au  nulicu  dessoiris 
pour  lut  et  pour  sa  lanaille.  Biionitparic  inipuriaata  réclamés  par  sa  puissante 
choisit  THe  d’Ëlbc  , où  il  devait  jouir  coopération  à U paix  générale,  trouver  le 
«les  bonueunNéoa  aux  souverains,  et  temps  d'examiner  avec  une  alleniion  par» 
d'une  peasloo  considérable.  Alexandre  ticuiière  tous  nos  éubhssemeota  publics, 
ne  prévoyait  pas  alt|rs  combien  il  au-  llrecnnuut  avec  soin  toutcequ'ikolIVent 
rait  à se  repentir  d avoir  usé  d'une  telle  d'bonorable  pour  Ia  nulion,  cl  annonça 
4-lémeo€#i>1nepdriant  sa  bienveillance  sur  1a  résolution  d'améliorer  PafiniiuîsjLrauoii 
tous  tes  membres  de  la  famille  de  l'ex-  de  sou  empire,  en  y transjxirUiifrMquM 
enipemtr  3 il  alla  plusieurs  lois  à lu  avait  remarqué  , à cet  egard,  de  plus 
Mnnuaismit  voirrimpéralncc  Joséphine,  utile.  Tous  les  Imiiiincs  de  talculquil  ap-  • 
elle»  laipielle  même  ü dîna;  et  ouJe  proebèrent,  furent  traités  avec  divtinc- 
vil  sUlfléresscr  vivenuot  nu  sorcJ||^  liuo  : plusieurs  furent  admis  à sa  table,  et 
' priuce-CiigcDe  Bcauharoais^  B®îî-  d'auticsrcçurcul  des  marques  honorables 
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de  M munificence.  Le  a i arril  » prùs  d'im 
sircle  aprè»  que  Pierre-lo-GraiicJ  avait 
bonuré  de  sa  présence  r.ica(léajie  drs 
sciences,  dont  il  voulut  bien  être  membre, 
reiiipereur  Alrvandre  vint  assister , ainsi 
^éfe  roi  de  Prttsse,  à la  séance  publique 
Je  racadéuiie  fraiiraise,  dans  laquelle  le 
prix  d'éloquence  tut  décerné  au  jeune 
Yiliemaio.  Les  souverains  furent  baran^ 
gués  par  M-  Charles  Lacrttrlle  , pré- 
sident de  rmstitut.  Le  touclianlî accueil 

?ue  M.  le  comte  d'Artois  avait  reçu  ties 
raiicais,  et  les  senüments  qu'il  avait  su 
leur  inspirer,  étaient  déjà, pour  le  magna* 
uiiiiC^Alexaiidre , une  assez  douce  ré- 
compense de  ses  travaux.  lyontijue  Louis 
XVIII  débarqua  en  France,  Alrxaodr« 
partit  de  Paris  pour  aller  au-devant  de  ce 
znon.nrque.  Il  le  joignit  à Compïègne  le 
premier  mai.  L'empereur  de  tomes  les 
nussies  et  le  roi  de  France  et  de  Navarre 
s'ernhraMcrent  avec  une  elTusion  de  joie 
tout-à-faii  loucbanlejet  ces  deux  au- 
gustes .lUiés  curent  ensemble  uu  long 
entretien,  auquel  présida  l’abandon  le 
plus  sincère.  Louis  aYH!  fit  son  coirée 
dans  sa  capitale  le  4 mal.  Voulant  jouir 
de  ce  beau  apectacle  sans  dérol>er  nu  roi 
de  France  un  seul  des  hommages  de  ses 
sujets,  IVmpei  eur  Alexandre,  vélii  comme 
uu  simple  particulier,  se  pb^a  à unecroi- 
aée  pour  voir  passer  le  cortège  sans  être 
reconnu.  Mai»  il  ne  put  échapper  aux 
regards  d'un  peuple  reconnais  ant.  La  paix 
générale  vint  etiûii  couronner  l'ouvrage 
des  souverains  aînés.  3o  niai  1814  » 
•igné  à Paris,  entre  toutes  les  piiiss.tiices, 
le  traité  qui  sernbfllt  devoir  assurer  pour 
long-temps  la  tranquillité  de  l’Europe.  I^ 
Icndemaiu,  Alexandre  dîna  avec  le  r<ude 
France  au  château  des  Toiienos  : lescroi- 
•éos  étairnt  ouvertes;  un  peuple  immguse 
était  I assemble  pour  jouir  de  la  présence 
des  deux  souwiains.  Au  où 

l'on  entendit  le  preoiier  coup  de  canon 
qui  annonçait  l'iicurcusc  nouvelle  de  la 
paix  générale,  retnpercur  sc  reteiiriia 
subitement  vers  le  Itui;  et  les  ileux  mo- 
narques manifestèrent  simultanément  la 
TivcsatisfactiOM  que  Icurcauxait  ce  bruit, 
devenu  cette  fuis  enfin  le  signal  du  repos 
et  du  bîidfeeur  du  monde.  seniimer\,t 

3ui  se  peignait  alors  sur  le  > is«ige  des 
eux  augustes  allién , se  communiqua  à 
ton»  Ir»  sfuetAlems,  et  les  cri»  de  vive 
j^Usa/idre  ! vive  le  pacificateur  de 
VEurope  ! se  méièi'cnt  aux  acclamations 
de  vtyc  le  HqI  ! vive  JLouis^U^Dcsirc  ! 
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Alexandre  quitta  Paris  dans  la  nuit  du 
premier  juin,  fmirori.int  tous  les  hciiIi- 
rrients  d'estmic  et  de  levprcidesFiançai». 
Il  s'embarqua  avrc  le  roi  de  Prusse  à Ca- 
lais ; et  tous  deux  ni  rcol  le  pied  sur  le 
territoire  de  U Graude-Rrefagne , à Doii- 
vres  , le  Ü juin , à su  heures  «pris  midi. 
Le  duc  de  Clarciicc  était  venu  à leur  rco- 
Gonire.  Le  lendemain  les  deux  monai- 
que»  fimi(,  leur  entrée  à Londres,  où 
ils  furent  reçu»  par  le  prince-régeut  avec 
tuus  les  honneurs  dus  aux  souver.iins  li- 
ber.ilcurs  «le  rEunqie.  Ou  oc  peut  ex- 
primer l'cnlhousiasDie  que  le  peuple  an- 
glais fit  éclater  à leur  aspect;  mais , .vinsi 
que  cela  était  arrivé  en  France  , l'empe- 
reur de  Russie  eut  toujours  la  part  la 
plus  flatteuiic  des  hommages.  De»  tètes 
magnifiques  furent  doiiiM*es.  Le  t.^  juin  , 
Alexandre  et  Fré<lci;ic  (Guillaume  allè- 
rent viüiler  Puniveniité  d'Uxfurd,  où, 
saivanl  i'aiitique  usage  dos  souverains  qui 
out  visité  ce  célîbre  gymnase,  les  deqx 
monarques  prirent  le  grade  ilc  docteur. 
Le  18,  ils  Koiiori  rent  de  l‘‘nr  présence  le 
grand  banquet  auquel  ils  a\  aient  été  invi- 
tés par  la  cité;  et  relie  fcie  pai  sa  magni- 
ficence attesta  foputencc  de»  InbitHiits  de 
^l^odrM.  Le  surlendeiuain,  leg  illiistrek 
^^yageurs  te  rendireul  au  parlement , 
pour  assister  aux  débats  r^atifs  au  nb- 
l iage  de  la  princesse  Cb.'irlotle  de  Galles. 
Le  a3,  ils  piirtirent  pour  rorlsniomli , 
afin  de  viniter  l'arsenal,  les  chantiers  et 
les  magasins  de  ce  port.  Le  même  jour  , 
ils  s’embarquèrent  avec  le  duc  de  .Cla- 
rence , à bo«d  du  j%rhi  le  Boj'al  Souve- 
rain , pour  as»i^rel’  à une  revue  navale  , 
depuis  Spilbead  Jii»qu'à  Sie. - Héièiic  ; 
et  ilgjritcnt  manomvrer  cent  bâtiments 
deApIbrre,  parnp  lesqiirls  on  comp- 
tait trente  vaisseaux  de  ligne.  Les  deux 
stmYerains  firent  bientôt  après  voile  pour 
b France,  l/einpcrcur  Alexandre  arriva 
le  au  snir  à Calais,  en  partit  le  10  » 
tftversa  rapidement  la  Relgique  et  l'Al- 
lemagne , et  s'arrêta  pendant  quelques 
jours  à CarUrube,  où  il  eut  le  botibeiir 
de  voir  l'impéralricc , son  épouse,  dont 
il  était  kép.o'é  depuis  si  loiig-leinp».  11 
partit  bientôt  après  pour  .St.-]Vtersl>ourg, 
où  il  arriva  le  30  juillet.  L'on  avait  fait  de 
grands  prépaiMUts  pour  sa  réception  , 
quoique  Alcxaiulic  eût  envoyé  un  rekcrit 
au  général  cunuiiaiidaut  cette  capitale, 
poiU*  défendie  toute  espèce  d'apprêt. 
«{  Cest  au  Tout-Puissant  seul , dÎMit  le 
>•  modeste  cmpcicui',  que  nous  sommes 
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>»  rrdcrahirs  dcriieureiiM'  itsor  qu'a  eue  la 
>•  guerre  aaii^lnnle  deI*Eiir»»pe.  Nmiade* 
a vuub  nous  humilier  devant  lui.  » Ce  fut 
avec  le  inérar  esprit  de  religion  et  d hii- 
Hiilil^qu'il  refusa  le  surnom  de  Br’ni  que 
le  sénat  russe  avait  solennellement  résolu 
de  lui  décerner.  S.  M.  adressa  à celle  oc- 
cas;otiriikasesuiiantaus^'no<]e,  au  con> 
Mil  dVuii  et  au  sénat.  « La  demande  que 
» m'ont  faite  lesyumie,  le  C(m<eil  d'étnt 
a et  le  séual^iri^<‘aiit , d'clever  mi  iiio- 
>»  nuiiK  ni  en  mon  Itoiirour , ei  de  inc  doii- 
» ncr  le  lili*c  de  fient , me  fan  le  plus 

> grand  plaisir,  parce  que  |’\  recotmais 
if  d'un  cote  la  bénédiciion  du  Dieu  qui 

> n uis  gouverne,  cl  de  r.*iitlrc  les  sen- 
a»  timeiits  des  corpotaiiims  de  IVm»  ire 
V russe,  me  donnent  |r  nom  le 

» flatteur^  mai»  je  ne  pu.»,  comme  hotn- 

> me , me  permeitrc  la  leni.'nlé  il'arcep- 

> ter  ce  ti’re  , ni  avoir  U présimipti  m de 
>»  croire  que  j'aie  altrini  ce  honhrur.  Je 
it  le  crois  d'j  uianrmoiiiscoinpaiiblc  avec 
» m 'S  principes,  que  toujours,  dans 
a*  tonies  les  circonslances , j'ai  rvliotlé 
*»  mes  fidties  sujets  à la  modestie  ei  à 
» riiiimdité { et  je  neveux  pa»  leur  doo~ 
» lier  ifi  li-niéme  un  exemple  qmpriur* 
>»  rail  élr«en  opposition  avec  crk  senti- 
» menls.  f^esl  dans  vos  Ctrilif  que  Je 
» dcsire  avo  r un  monument,  comme 
» je  désiré  que  vous  en  avez  un  dans 
» le  mien.  Que  mon  peuple  me  bénisse 
» iniérirnrement , comme  je  le  béuis  î 
I*  Que  In  Hnssie  soit  heureuse,  et  que 
» la  Providence  m'accorde  , ainsi  qu'à 
)*  mon  peuple  , sa  dtvine  protection!  » 
J.e  désir  d'a&sister  au  congrès  de  \ icnnc , 
qni  était  sur  le  nuini  de  s'mivrir,  con> 
iraignit  Alexandre  de  s'ari  «»cher  f au 
bout  de  quelques  jours,  à l'amour  de  ses 
sujets  , ivres  du  l^nl>rur  de  le  posséder 
apn-s  une  si  longue  absence.  Il  traversa 
avec  célérité  tous  les  pays  qui  s'étendent 
depuis  Pétersbmirg  jusqu'à  Vienne,  et 
/il  avec  le  roi  de  Prusse  son  entrée  sole^ 
ttrlle  dans  la  capitale  de  rAutiirlie , le 
a5  septembre  i8l4>  Trois  jours  après, 
rimpM'atrire  de  Russie  vint  y joindre  son 
époux.  }jet  rois  de  Prusse,  de  Danemark 
et  de  Wurtemberg,  sc  trouvaient  alors  à la 
cour  d'Autriche.  Rien  de  plus  admirable 
que  rharmonie  dans  laquelle  vécurent  ces 
monarques  pendant  tout  leur  séjour  à 
Vienne.  I^e  i8  octobre  . une  cérÂnonic 
réunit  les  souverains  au  rrater.  François 
11 , Voulant  descendre  de  cheval  , cher* 
cbait  CO  Tain  quelqu'un  de  sa  suite  ^ per* 
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sonne  ne  se  trouvait  à sa  portée  : Tempe- 
reiir  Atexamh'e , qui  devina  son  désir, 
saiila  lestriiient  à b.*»  de  son  cbeval , etvini 
ofTi  ir  la  main  à son  ami.  Les  spectateurs 
émus  apnlamlirrnt  avec  acclamation. 
Lorsque  i'emprrciir  d'Aoiriclie  donna 
«les  régimcnlR  aux  souverains  qui  se  trou* 
va  enl  à \ lenne,  Alexandre  reçut  le  ré* 
giiiM-rit  de  Hillcr,  et  donna  à son  tour  à 
François  II  l'iin  des  régiments  de  *>a 
garde.  Alexandre  Ht  présent  au  général 
Hillcr  d'une  somme  de  io,ooo  florins, 
pour  le  dédoniinager  de  la  perle  de  son 
régiment  : il  lit  en  outre  distiibuei*  inOb 
florins  à chaque  oÜicicr , et  se  charj^a  de 
payer  toutes  leurs  dettes.  L'impéiatrice 
d’Aiiiriche  brovla  cllc-métnc  , pour  ce  ré- 
gtnienl,  un  drapeau , dont  elle  lit  pré- 
sent à fempf'reiir  de  Russie  , et  qui  por- 
tait cette  légende  : Union  inUitsoluUe 
entre  Alexandre  et  Ftan^nt.  Vers  la  fm 
<1  ociubt  e , Alexandre  , François  U et  le 
roi  de  Prusse,  se  dérobèrent  aux  plaisirs 
de  la  cour , pour  faire  un  voyage  de 
quelqut^  jours  en  Hongrie.  Le  congres 
s'oiiv  ru  après  le  retour  des  souverain» , au 
cnmnirnc<  nient  du  mois  de  novembre. 
L’empereur  de  Russie  s'occupa  très  assi- 
dûment des  travaux  de  crue  diète  euiv- 
pérnne.  Le  1 1 novembre,  il  fil  publier,  par 
SI.  de  Nesseirode,  une  note  par  laquelle 
S.  M.  déclarait  donner  son  adliéAion  au 
projet  d'établir  une  constiliilioii  fejera- 
ttvr  de  TAIleniagne.  Fidèle  aux  principes 
que  les  Français  av  aient  admirés  en  lui , il 
montra  dans  le  coiigri's  une  politique  gé- 
néreuse, et  s'attacha  toujours  à pro^Kiscr 
des  moyens  conciliato'îres  aux  minisircs 
des  dtlferentcs  puissance»  dont  les  intérêts 
se  trouvaient  en  opposition.  Cefiitdsns 
cet  esprit  qu'il  fit  remettre  le  x8,  par 
M.  de  Nesscirode,  aux  dilTércnls  plénipo- 
tentiaires, une  autre  nois  qui  rétablit  un 
peu  de  calme  daas  les  discussions  du  con- 
grès. L'empereur  Alexaudre  s'intéressa 
vivement  aux  aflaires  de  la  Suisse,  aux 
prétentions  de  TÜlustrc  maison  de  la  Tour 
et  Taxi»,  ainsi  qu'au  projet  de  marier 
le  prince  hcréditairc  d'Oldenbourg  avec 
la  princesse  Caroline,  fille  unique  du  roi 
de  Danemark.  Cette  union,  en  assurant 
à ce  monarque  la  possession  év  ontuelle  du 
duché  d'Oldenbourg , devait  procurer  à 
la  maison  d'Oldcnbuurg  la  couronne  de 
Danemark  : mais  ce  qui  dut  avant  tout 
ooriiper  Alexandre  , c'élaît  la  réunion  de 
la  Pologne  à l'empire  de  Russie,  avec  lo 
titra  de  royaume.  Quoique  le  roi  do 
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Vniste,  tbajours  inlimrmcfit  lié  avec 
rrmpereur  de  Russie,  acqtiirsi^ât  à toi^ 
ce  qu'il  demandait,  Alexandre  eut  iirari» 
moins  beaucoup  de  peine  n obtenir  le 
coraentemeiit  du  congris  à ccl  egard  , et 
fut  même  obligé  de  decUrer  qu'd  soutien- 
drait ses  prétenlinns  les  armes  à bi  niuin. 
tJue  pn>cUmatioti  belliqueuse,  adressée 
par  le  grand-duc  Constantin  à rarnice 
polonaise,  le  ii  décembre  i8i4t  pro- 
duisit au  congrès  la  plus  vive  sensation, 
et  fit  croire  un  mmueiilà  la  guerre.  Cette 
démonstration  politique  eut  de  prompu 
résultats;  et  le  mois  de  janvier  i8i5  ne 
se  passa  point  sans  qu'Aleiamli  e ne  ii\t 
reconnu  roi  eonslilulionnel  de  Folo^ 
gnc.  Dans  le  cirant  du  même  mois  , 
ilkproposa  de  pWclamer  Tborn  et  Cra- 
covic  villes  libres  ; la  première  sous  la 
Protection  de  ta  Russie  et  de  la  Pl'tls^e  ; 
la  seconde  , sous  celle  de  TAutriche 
et  de  la  Russie,  ce  qui  lui  fut  accordé* 
ainsi  que  le  #tre  de  roi  de  Pologne.  Ce- 
pendant, depuis  le  mois  de  novembre 
I S 1 4 » Alexandre  itavaillail  lui-  meme  à la 
constitution  qu'il  se  proposait  de  donner 
à scs  nouveaux  états.  I/nmcIioration  du 
sort  de»  paysans  était  ce  qui  avait  parli- 
Ciilièrcnienl  fixé  son  attention.  Il  s'élait 
occupé  aussi  de  rorganUniion  civile  et 
militaire  de  ce  pays.  Au  mois  de  décem- 
bre , il  avait  encore  ordonné  de  former 
« Parmée  russe  en  deux  corps  , dont  Tiin 
était  commatHlé  par  le  rcld-rnarcrbal 
Barclay  de  Tolly,  et  Taulre  par  le  gé- 
néral Bennigsen.  Cc|te  année  de  la  vie 
d'Alexandre,  si  gloncuscnienl  remplie, 
avait  encore  été  marquée  par  la  cnnctii- 
■>OD  d'un  traité  arec  le  roi  de  Perse  Fath- 
Aly*Otiab,  qui,  à celle  occasion,  en- 
voya un  ambassadeur  extraordinaire  pris 
la  cour  de  Russie.  Les  gouverneurs  des 
provinces  qui  se  trouvaient  sur  le  passage 
du  mmistre , reçurent  d’Alexandre  l'ordre 
de  lui  donner  des  fêtes:  cet  .ambassadeur 
arriva  à Pétersbourg  le  ti^aovf'mbie.  Par 
le  traité  qui  Tut  alors  conilii,  la  Perse 
céda  à la  Rifsiie,  le  gnm  rrnemeut  de 
KarabafÇ,  Gannsbin  , SclicLin  , Sebir- 
xs  an,  Oerbent,  Knbin,  Bakou, Talischin, 
et  tout  le  Baghislan  Elle  renonça  eu 
outre  A'  toutes  ses  prétentions  sur  la 
l^éor^î^  t la  province  <le  S<  liuragcl,  sur 
riinirctiâ,  Gtrria , Mingréiie  et  Abcl.usc  ; 
aiosi  le  pavillon  fusse  domine  désor- 
fiiats  seul  sur  la  mer  Caspienne.  La 
rat  ifiration  des  actes  du  congrif  venait 
d'dti#  aignéa le  ^ février I et  rieonesem- 
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blait  devoir  à l'avenir  troubler  la  paix 
générale,  lorsque  Buonapartc  s'échappa 
de  nie  d'Elbe.  A cette  nouvelle,  l'empe- 
reur de  Russie  qui  se  disposait  à retour^* 
ner  dans  ses  états,  se  joignit  itix  autres 
Bouvei'ains  pour  émettre  une  déclaration 
qui  fut^ünée  le  i3mars  par  lousieurs 
plônip^gjjüj^pcs . el  laquelle  il  était 
dit  qi^^VKapoléon  Buonnparte  s'était 
i>  plnrüms  dis  rtlàlioiis Civiles elsocia- 
» 1rs  , cl  <jne  comme  ciint  nu  et  perturba- 
u teur  du  repos  public,  il  jv’élail  livré  à 
)>  b«  Vindicte  piihlujuc  a Cotté  première 
dc4  larnlion  fut , quelques  jours  après  , 
suivie  d'une  seconde  non  moins  énergi- 
que , et  enfin  d'un  traité  , signé  le  a5  du 
même  mois,  par  lequel  Alexandre  et  ses 
alliés  s'engageaient  a à léuiiir  toutes  les 
U forces  deleiirs  états  respectifs  pour  faire 
» respecter  et  exécuter  les  a0icleset  con- 
» ditions  du  traité  de  Paris  , du  3o  mai 
» iSi4>  ^ maintenir  dans  toute  leur 
U intégrité  les  dispositions  prises  par  le 
M congrès  de  Vienne  , et  à les  défendre 
» contre  tonte  attaque  ,^t  sur;out  contre 
n les  plans  de  Napoléon  Biionaparle.  u A 
cet  enct,  chacune.4^8graiidcs  puissances 
«s’obligeait  à tenir  sut  pied  ccni  cinquante 
^ille  nommes  pendaob  toute  la  campa- 
gne. L’empereur  Alexandre  ne  s’occupa 
plus  dc^-lors  que  des  préparatifs  de  eette 
guerre.  II  passait  en  revue  tous  les  régi- 
ments qui  venaient  à Vienne  , pour  se 
rendre  sur  le  tbéAtiede  la  guerre  ; et  il 
nssislait  presque  tous  les  jours^  avec  le 
roi  de  Prusse,  au  conseil  de  guerre  qiiise 
tenait  dans  le.  palais  de  l'empereur  d'Au- 
Iriclie.  Il  écrivit,  le  3o  avril,  au  comte 
0»bnwski,  pour  lui  annoncer  que  le  sort 
de  la  Pologne  venait  d'être  fixé  par  le 
congrès,  a En  prenant  le  litre  de  roi  de 
)>  J’oiogne , disaitMl , j'ai  désiré  satisfaire 
» aux  VAUX  de  la  nation.  Le  royaume  de 
» Pologne  sera  uni  à la  Russie  par  le.s 
» lois  de  sa  propre  constitution , sur 
» laquelle  je  venx  fonder  le  bonbnir 
*>  du  pays.  Si  le  grand  iiilcrêt  de  la  traii- 
n quillilé  générale  n'a  pas  permis  de  réu- 
M uir  tous  les  Polonais  sous  If  ^<wéme 
V sceptre,  j'ai  du  moins  essayé  6*imé^er 
«autant  que  possible  la  peine  de  cette 
)i  séparation , et  d'obtenir  pour  eux  par- 
u tout  la  jouissance  paisible  de  leurs 
adroits  natiouaux.  » Vers  le  i5mai, 

4 empereur  Alexandre,  qui  avait  eu  le 
essein  d'aller  à Prague,  renonça  à ce 
voyage , après  avoir  pris  connaissance 
de  dépèclies  du  lord  ‘Wellington  , qui 
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eiigaptfMÎt  Iff  M>u\rraîu8  k acc^^erlenr 
(iéparl  \ et  en  mâine  temps  il  donna 
r»  ses  troupes  l'ordre  de  bâter  leur  mar- 
che. L'aiaiae  soua  le  conimaudeoient  du 
maréchal  Barclay  de  Tollv,  forte  de 
smo  mille  coatbatlanU , s'avança  vers  le 
llhiii.  Le  gCDéral'VViClgenHein  éaivit  à la 
tête  de  lüO  mille  hommi^|pj|||^ 
Brnni|;arii  reçut  Tordre  de  aJjj^Kr  prêt 
avec  Éù  mille  autres.  Les  ftarMaet  une 
réserva  de  |;renadiers,  formant  un  corps 
de^O  mille  soldats  d'élite  , comniençaient 
d S ébraoler  t^rsqiic  la  bataille  de  ^Va- 
terioo  rendit  inutile  une  partie  de  res 
iiunienses  préparatifs.  I «es  armées  q ui  n'a- 
vaientpas  encore  quiltéla  Hussie,  eurent 
onirc  de  s'anéterj  et  relie  du  comte  de 
*^Vittg«'itsteiu,  qui  se  trouvait  déjà  en 
ramollie,  rétrograda  au.ssitôt.  I^e  ma- 
réchal l'aii  fut  le  seul  qui  pénétra  en 
France  avec  son  torps  d'armée.  Alexan 
dre  se  rendit  liii-uiéme  à Paris,  où  il 
an  il  a le  ii  juillet,  trois  jours  après 
Pennée  du  roi  I^ouis  XMlf.  Sa  pré- 
St  lice  T lit  cessçf  des  actes  de  violence 
roimiiencés  par  les  troupes  alliées.  ( 
lli.tciira. ] Le  soir  même,  S.  M.  Louis 
X ^ m eut  avec  ce  prince  une  conférence* 
d»*  trois  quarts  d lirure,  à la  suite  de  ia- 
qtidle  il  lui  conféra  Tordre  du  St.-Es- 
p»it  L'empereur  Aleiandre  vint  le  len- 
denuiiii  lin  rendre  sa  visite,  d^ÉÉré  da 
cordon  bleu.  S.  M.  Louis X\lfPnû  té- 
moigna  cmiibieti  il  était  teaaible  à ce 
procédé,  n C'est  un  lien  de  pins  » répondit 
^ Temprreur,  qui  nPattacneà  voire  per- 
» sonne  et  à la  France,  a Jamais , au  mi- 
lieu deffléauxdon^  celle  année  lesarmécs 
alliées  accablfrent  la  Fiance,  on  n'eut 
la  moindre  plainte  à faire  des  soldats  cl'A- 
levandre  ^ et  ce  prince  aima  mieux  leur 
faire  distribuer  les  approi  i.siomienicnu 
de  ses  magasins  que  de  les  laisser  dans 
la  nécessité  de  consommer  les  dernières 
vfssoHrces  des  habitants.  Dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août , il  envoya  Tu— 
kasa  Miivatit  au  sénat  de  Pétrrsbourg  : 

« Par  le  manifeste  donné  le  9 mai , nous 
^ r<M|S  avons  informés  de  U eonrlu^ion 
U àS  eOMVeiiiions  qui  ont  pour  but  le 
3»  bien  de  l'état  et  la  réunion  de  la.  plus 
>t  grande  partie  du  duché  de  A arsovic, 

» Looiraf’  nous  avons,  pur  lesdite*  con- 
>»  venlion»,  recoiiiiti  nécessaire  défaire 
3»  une  addition  à notre  titre  impérial^ 
» nous  transmettons  ce  titre  au  sénàt , 

J*  afin  qu'il  soit  observé  poncliiellement. 

Le  litre  impérial  sera  désormais  ainsi 
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» qu'il  soit  : Czar  fie  Catan  , d* Aitra» 
a khan  , de  Polof^ne , de  Sibérie , de  ia 
i>  Chersonète  Uturique^  etc.  » Le  10 
septembre,  Alexandre  voulut  donner  à 
ses  alliés,  le  roi  de  Prusse  et  Teinpereur 
d'Autrir.be,  le  spectacle  d'une  revue  de 
son  armée.  Toutes  les  troupes  du  maré- 
chal Barclay  de  Tolly  se  rassemblèreut 
en  Cliampagne  dans  la  plaine  de  Vertus, 
où  elles  excitèrent  Padmiralion  des  sou- 
verains par  1a  beauté  de  leur  tenue  et  la 
précision  de  leurs  manoeuvres.  Le  lende- 
main , Alexandre  leur  en  témoigna  sa  sa- 
tisfacLion.  n La  Irabison  , leur  dit-il,  et 
w les  desseius  perüdes  de  Tcnncmi  du 
)*  repos  public  vous  ont  ramenés,  braves 
1»  guerriers,  aux  méMs  champs  ot^, 
» Tan  dernier,  aprè'S  Taroir vaiocu^votis 
a votri  êtes  frayé  sur  ses  traces  le  che- 
» min  de  Pans.  Grâces  au  Toul-Puu- 
u tant,  voire  vaillatice,  que  le  monde 
â connaît  assez , n'a  nas  mise  à de 
a nouvelles  épreuves.  Des  mesures  géné- 
» raies  prise»  par  les  puissances  alliées 
a ont  an  été  Tatiilacc  de  Biionaparte  , 
D a>ant  que  votre  assistance  fùi  dcvt-uue 
» nécessaire.  Lui-inéme  a dù  sc  rendre 
M pris<3unier.  Vous  n'en  avez  pas  moins 
n démontré , par  un  vol  rapide  des  bonis 
» du  Dnieper  et  de  U Dwina  à ceut  de 
a la  Settfe , que  la  tranquillité  de  TLii- 
» rope  n'mt  point  élrangè*re  à la  Russie  , 
» et  que , malgré  Timmensiié  de»  dis- 
» tances  , vous  êtes  toujours  prêts  à aller 
» comli.vttre  pour  la  justice  , là  où  la 
» VOIX  de  la  patricet  de  votre  souverain 
» vous  appelleia.  En  vous  renvoyant 
U maintenant  dans  votre  patrie  , si  chère 
U à vous  tous,  il  m'est  doux  d'avoir  à 
it  vous  exprimer , mes  frères  d'armes , 
» ma  gr.iumdo  du  zèle  et  de  Tordre  eu 
» tout  point  que  j'ai  observés  en  inspee- 
M tant  vos  rangs  dans  les  plaiues  de  la 
9‘Cfiampagne.  Le  souvenir  de  celte 
a revue  sera  toujours  présent  à ma 
» mémoire.  J^ai  à vous  remercier  aussi 
a du  maintien  d'une  disciplioesévcre  , et 
i>  Je  bi  conduiu  régultire  que  vous  avez 
» constamment  observée  en  pays  élran- 
ager,  et  auxquels  les  habitants  reii- 
a dfiil  une  coinplèlc  justice.  Je  fais  con- 
a naître  nt.v  biens eillatice  partiovliére  au 
a coromvndaiii  en  cîicf  de  Tarmée,prince 
n Barclay  de  Toliy,pour  avoir  animé 
a l’organisation  des  troupes  sous  sesor- 
a di  es  à ce  degré  tic  régularité.  Je  la  fais 
a également  coonaître  aux  commandants 
a eu  ebef  des  corps  : les  généraux  Doeb- 
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a tourow,  OUen-Sakeri  I,  Racseskr, 

Té  baron  \VintziugercMte{  au\  Ueutenanu* 
t»  généraux  , au  chef  Je  l'étal  major- 
J»  ftéoéral  baron  Diebitch  ; au  chef  Je 
J)  ranillerie  prince  YAsbvillCf  de.;  aux 
» coratnaïulaiiis  Je«  corp«;  enfin  , à tuua 
> les  officiers  supérieurs  et  Mubaiternes  , 

» ainsi  qu'aux  toiJals...»  w L'empereur 
Je  Russie  revint  ensuite  à Paris  pour 
y terminer  les  arrangements  «Irûniiifs 
Je  la  pacibeation;  et  vers  la  fin  de  aep> 
tembre  il  se  rendit  à Bruxelles  pour  y 
assister  au  mariage  de  sa  sœur  la  du* 
chesse  de  Meekienbourg  asftc  le  prince 
royal  des  Pays-Bas.  Il  fut  reçu  dans 
cette  capitale  par  la  cour  et  par  la  p<ipu- 
latiou  toute  entière  avec  la  même  joie  et 
le  même  empressement  qu'on  lui  avait 
partout  montrés»  Le  octobre,  il  alla 
avec  le  roi  des  Pays-Bas  et  son  fils  visiter 
le  champ  de  bataille  de  Waterloo.  Arrivé 
à l'auberge  de  la  fielU  j4Uiance  , et 
voyant  ces  mots  écrits  sur  la  porte , il 
s'adressa  AUX  deux  princes  qui  l'accom- 
pagnaient et  leur  dit:  e Ail!  c'est  vraiment 
» la  belle  alliance,  1.101  sous  le  rapport 
a des  états  que  sous  celui  des  familics:  à 
» Dieu  plaise  qu'elle  dure  long-temps,  a 
Ce  monarque  alla  ensuite  à Uijoa  pour 
y assister  à une  revue  de  l'armée  autri>* 
chienne;  et  après  avoir  traversé  rapide- 
ment la  Suisse  et  l'Allemagne,  il  se  ren- 
dit en  Pologne , où  il  prit  possession  de 
1.1  partie  de  ce  royaume  dé^tormais  réunie 
à l'empire  russe.  Alexandre  répondit  à la 
députation  que  le  sénat  polonais  lui  en- 
voya : n Je  sais  que  votre  patrie  a beau- 
» coup  soullert.  En  consé^ience,  ponr 
» lui  procurer  un  prompt  soulagein^'nt , 
w j'ai  ordonné  que  le  roy.iume  fût  évacué 
J*  par  les  troupes  russes.  Du  reste,  tontes 
» mes  vues  tendent  à consolider  le  bien- 
» être  du  pays  et  le  bonheur  de  ses  habi- 
» tants.  J éiouterai  toujours  vos  deman- 
a.des  ^ec  le  plus  grand  intérêt,  afin  da 
» remplir  vos  désirs  autant  que  les  cir- 
» constances  le  perraettront.  u Après  uo 
court  séjour  à Varsovie,  femprreur  de 
Russie  reltturna  enfin  à Pétersbourg , 
où  il  entra  au  bruit  des  cloches , et 
aux  appleudistements  de  toute  la  po- 
pulation ravie  de  revoir  son  souve- 
rain. Ses  ^pm^miers  soins  furent  donnés 
ù Fadmitiiiiration  qu'il  avait  été  obligé 
de  perdre  de  vue  si  l<mg*tenips.  Il  rendit 
le  janvier  i8i() -ain  ukas^  pour 

PexpiJsion  des  jéimites  de  l.i  ville  de 
pétersbourg  , où  on  les  accusa  d'avoir 
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cherché  à faire  des  prosélytes  à la  religiou 
romaine.  Mais  le  monument  le  plus  re- 
marquable du  règne  d'.Alexandre^  celui 
qui  fait  le  mieux  connaître  sa  politique 
et  sa  haine  profonde  pour  les  désordres 
des  révolutions  et  les  excès  de  la  tyran- 
nie , e'est  le  manifesie  qu'il  publia  à Pc- 
trrsboiirg  le  uy  du  même  mois,  et  qui 
fut  traduit  dans  toutes  les  langues  et  ré- 
pété dans  tous  les  journaux.  D.  et  Y. 

ALEXANOHE  { Chables-.Alexis  ) , 

ancien  courtier  de  commerce  à Paris,  fut 
l'un  des  principaux  moteurs  de  la  révolte 
du  10  août  I/Qi.  Santerre  l'avait  fait 
nommer  commandant  du  bataillon  des 
Gobelins.  Le  xi  juin  1793 , il  fut  proposé 
par  Barère  pour  ministre  de  U guciTc; 
m.*iis  BilUud'Varcnnes  et  Thuriot  s'oppo- 
sèrent à cette  nomination  ; et  Alexamli  c 
fut  employé  à l'armée  des  Alpes  comme 
commissaire-ordonnateur  , et  ensuite  à 
l'armée  d'Italie  en  la  même  qualité.  A 
l'époque  du  18  fructidor  (1797),  le  parti 
révolutionnaire  (enta  vainement  de  le 
faire  nommer  directeur  : ce  fut  Barthé- 
lemy qui  l'emporta.  Lors  de  la  crise  du 
mois  ^ septembre  ( >71^)7  qui  écarta 
Bemadotle  du  ministère  de  la  guerre , 
Alexandre  remplaça  Cboudieu  comme 
chef  de  U première  division  de  ce  mi- 
nistère. Après  le  i8  bmmaiie,  il  devint 
membre  du  tribtmirt^  et,  en  mars  1800, 
il  y fit  un  rapport  sur  les  boursüs  de 
commerce,  et  sur  la  nécessité  d'y  ad- 
mettre des  agents  on  courtiers.  Après 
la  suppression  du  tvibuiiat , il  fut  fait 
chef  de  division  des  droits  réunis , puis 
inspecteur-général  de  la  m'^nic  .idminis- 
triHinn.  Nommé  directeur  à Rouen  par 
le  Roi  au  commeucemeDt  de  1 8 1 5 , il  fut 
iTntallé  en  avril  sous  le  gouvernement  do 
Buouftparte.  Apres  le  retour  du  Roi , ü 
eut  la  place  de  directeur  d^rs  contrüxitiomc 
directes  dans  le  département  du  Haut- 
Rhin.  s B.  M. 

ALEZ-D'A5DDZE(Jk AV -Joseph-  ♦ 

Hcnbi  - AoGtrSTilf , d’)  , ne  en  1757, 

d'une  ancienne  familie  du  Languedoc  , 

Rit  ordonné  prêtre  le  mai  1785,  en- 
suite  vicaire-cénéral  du  diocèse  Jr  Bateux 
et  comte  de  St.-lHcrrr  et  de  St.-Clief  Je- 
Vienne.  Il  protesta  en  1791  contre  la  cons- 
litiitioh  ciyilo  du  cierge,  et  contre  le  ser- 
ment exigé  des  ecclésiastiqnrs;  il  donne 
ensuite  sa  cK>ix  chapilrale,  afin  d'être  ins- 
crit sur  la  liste  sainte  pour  le  rachat  des 
domaines  des  Bourbons,  et  il  s'offrit  en 
ülàije  pour  Louis  XVI.  ( la  OaaeUe 
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<îc  l*arîs,  flu  a3  lot^t  1791.)  T/nbbé(l\A« 
ïei-d'Aiiduzc  fut  fiaminc,  I»?  de  ce 
moi<,  par  monseigneur  de  Bernis,  vicaire* 
général  et  adminiviraieur  du  diuci.se 
d'AIbi  ; fonctions  quM  a exercées  just^u'à 
sa  déportation  eo  Espîignr , le  11  décem- 
bre  I79'>.  Il  est  rt-sté  douze  ans  dans  ce 
pays  ; et  depuis  sa  rentrée  en  France  il  est 
aumônier  ae  rinstitutioo  de  Ste.-Pérîne 
de  Chaillol.  Le  8 juillet  i8i.'| , il  fut  pré- 
senté au  Roi,  comme  meinlirc  de  la  dé-* 
puUÜoo  de  la  ville  d'Albi , et  le  31  aoôt , 
comme  TitD  des  otages  de  Louis  XVI.  A 
daterde  janvier  1807 , époque  où  cessa  le 
service  que  faisaient  faire  nnntietlenu'nt, 
rue  St-Louis  au  Marais,  MM.  de  Menar- 
dran,  Regnaud  de  Parts,  son  frire, sous  la 
direction  de  MM.  Wattronville  , pi  re  et 
fils,  pour  le  repos  de  Pâme  de  Louis  X \ I ; 
ce  service  a continué  dans  la  chapelle  de 
Cbaillot , par  les  soins  de  l'abbé  d'Alez  et 
de  MM.  Hegnaud,  frires.  ( y Dr.  le  Jour- 
nal royal,  du  aa  janvier  t8i5.)  Lorsijuc 
Buonaparte  revint  à Paris  en  mars  18 15, 
J'ahhé  d'Alez  accompagna  la  duchesse 
d’Angoiiîéme  en  Augleleric,  et  il  ne  re- 
vint à Paris  que  dans  le  mois  d'auùt.  D. 

AIAIüY  (L.  ),  né  à Angers  en  1755, 
entra  dan>  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
professa  dans  divers  colleges,  et  rem- 
plaça l'abbé  -Sirard  dans  Pinstruction  des 
sourds-muets,  pendant  sa  proscriptiou  de 
1798  et  1799  : il  fut  ensuite  membre  de 
la  commission  admioiatratiTe  cM  boa- 
pices  de  Paris.  Eu  l8l5,  îl  élatt  pnocifial 
du  collège  de  St.-I^rmain.  On  a de  lui  : 

I.  Lci  Uo»pie9*  y poème  , i8o4  « in-8<*. 

II.  Discour#  sur  i éducation  des  sourds-^ 

mue/s,  i8on,ÎD'8<^.  Is, 

ALIBERT  ( Jeas-Louis)  , médecin  de 
rhôpital  St-Louis,  à Paris,  et  médecin- 
adjoint  du  collège  royal  de  méderine  de 
Stockholm,  aptiblié:  L Dissertations  sur 
iec fièvres  pernicieuses  et  utaxiffues  m- 
tennittentes  y i79pt  in-8”.;  ’s*.  édition, 
1801  , in-8‘*.;  3*.  édition,  i8o4, 

Cet  ouvrage  a été  mentionné  avec  éloge 
dans  les  rapports  de  Plnstitut  II.  Traité 
des  pertes  de  sanfç  chez  les  femmes  en- 
ceintesy  trad.  de  l'italien  de  Pasta,  1800, 
a vol.  ii>-8  *.  ITT.  Pfouueaux  éléments  de 
thérapeutique  et  de  matière  médicale  y 
ï8o.^  , n vol.  in-8®.  ; édition  , 1808,  3 
roi.  in-S'^-jS*.  édition,  3 vol.  in-8°.  IV. 
Elo^s  historiques  ( de  Spallanzani, 
Galvani  et  Roussel  ) , auiVù  d’un  dit* 
court  sur  les  rapports  de  la  médecine 
avec  les  sciences  physiques  et  moralety 


180B  , in-S'’.  V.  Précis  théorique  et 
pratique  sur  les  maladies  de  la  peau  y 
1810 , in-8*^.  ; (r.vdiiil  en  italien,  1813* 

\ I.  Description  des  maladies  de  la 
peau  f et  des  meilleures  méthodes  xu/- 
%’ies  pour  leur  traitement  y z\rc  figures 
coloricis,  iu-fid.  , dont  il  a paru  neuf 
livraisons,  i8<*()  et  auiv.  I>e  jury  des 
prix  décctinanx  s'exprime  ainsi  dans  son 
rapport  de  1810  sur  Pouvr;»ge  des  mala^ 
dits  de  la  peau  du  docteur  Alibcrt  : 
n A dt^s  descriptions  bien  écrites,  à une 
XI  classification  judicieuse  , l'auteur  a joint 
« des  rrprcAL-ntationi  extrCmeinent  soi- 
b gnées  des  m.iladics  , sur  lesqudles  , 

U faute  de  ce  secours,  des  écrits  lies 
U savants  et  justement  célèbres  laissaient 
» encore  beaucoup  d’obscurité.  » VII. 
M.  Alibert  a donné  sigaédilions  du  dyi'- 
tème  physique  et  moral  de  la  femme  y 
par  J.  A.  Housset;  la  sixième  est  de 
i8i3,  in-8*.  VIII.  Il  est  Piin  des  ail- 
leurs du  Dicthmnuùe  des  sciences  m--'« 
dicales.  M.  Alitierl  cultive  les  Icllnts 
avec  succès.  On  cutmaU  de  lui  un  bon 
morceau  de  poésie,  intitule,  la  Dispute 
des  fleurs^  et  Pou  sait  qu'il  a commencé 
un  poème  sur  V limulation  , dont  nn 
trouve  un  fragment  dans  le  !téai*asin 
encyclopédique.  Ce  poème  indique  quef- 
qiie  talent)  mais  1 auteur  ne  Pa  pas 
achevé.  O- 

ALIGRE  (Le  marquis  d' ) , fils  du 
premier  président  du  parlement  de  Paris, 
mort  à Hambourg,  avait  suivi  dans  Pénii- 
gration,  son  père  en  Allemagne,  et  ren- 
tra « en  1799,  dans  sa  patrie  , où  il  put 
jouir  de  l'iiiiinense  héritage  que  son  père 
lui  avait  (aii»é.  Il  devint,  en  i8o4  , cham- 
bellan de  la  priiicesNC  .Murat,  qui  le  dis- 
pensa du  «service  de  celte  charge.  Buo- 
naparte  fit  d'inutiles  rllbrts  pour  que 
M.  d'Aligre  donnât  la  main  de  Sa  fille  au 
général  Arrighi.  Comme  l'un  des  plus 
riches  nrr>priétaircs,  il  est  depiiia  long- 
temps du  conseil  général  du  département) 
et  il  n'a  pas  été  épargné  lorsque  le  gou- 
yemement  impérial  a fait  des  appels  à la 
bourse  des  Français.  Par  ordonnance  dn 
q6  juillet  18 15,  le  Roi  Pa  nommé  prési- 
dent du  collège-électoral  d'Eure-et-Loir) 
et  par  ordonnance  du  17  août  de  la 
même  aonée,  pair  de  France.  En  mars 
1816,  le  marquis  d'Aligre  devint  membre 
du  conseil  des  prisons  , formé  par  le  pré- 
fet du  département  de  la  .Seine.  D. 

AI.lïiSAC,  ancien  mousi]uet.iire  , né 
àVaIréas,  le  a6  juin  1746,  receveur 
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tVü  âroiti  de  1.1  navigation  au  bureau 
ilii  Saut  (lu  Rhône , a donné  : I.  La 
Chouchonide , poeme  rn  cinq  rhaiits 
sur  un  chieH)  loii,  in^B^.  II.  'TraJuc^ 
lion  du  i3".  livre  de»  f^étamorphoses 
i8i3,  in*8'*.ÿ  dédiee  au  caedi- 
ti.ii  MaiirV)  compatriote  et  condiaciple  de 
l'auteiir.  III.  Cantate  sur  U nai*.aaiice  du 
rul  de  Home  ( dans  le»  Homma^s  podtt- 
que$.  H,  65).  Ot. 

ALÏVA  ( Don  Ic:f4Cio-M\Ria  ne), 
vice -amiral  espagnol,  commandait  au 
combat  de  Tiafaig^  Je  ai  octobre  i8o5, 
le  vaisneau  la  Santa  Anna  , de  i la  ca  • 
nom.  Ce  vaî  seau  fut  pi  ts  par  les  Anglais, 
et  l'amiral  f.iit  prisonnier  , après  avoir 
été  dangereusement  blessé; mais  dans  la 
tempête  <|ui  eut  lieu  le  lendeoiaiii  et  le 
mileademain  de  la  bataille,  les  Espa- 
gnols restés  sur  ce  vaisseau  parvinrent 
a le  (aire  rentrer  à Cadix  avec  leur  cum' 
mandant , après  s^étre  rendus  mai  lies  des 
Angl.iis  qui  éiaienl  à bord  Le  3o  (Kiobre 
i8o5  , Tamiral  anglais  Collingwoud  écri- 
vit à Aliva  pour  lui  rappeler  que  sVtant 
rendu  prisonnier,  il  devait  se  regarder 
comme  u'étanl  en  liberté  que  sur  »>a  pa- 
role, jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  régulière- 
ment ée.liniigé  A. 

ALIX.  ^ojr.  Allix. 

AIXAFOIlT  ( J EAts  ),  vire -président 
du  district  de  Nontron  , fut  nommé  mem- 
bre de  la  Convention  en  septembre 
par  le  département  de  la  nordngnr , et 
J vota  la  mort  de  Lotus  XVI;  il  s'op- 
posa à rappel  au  peuple,  et  opina  pour 
le  sut  sis.  Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens,  il  eu  sortit  le  prai- 
rial an  T ( 30  mai  i H fut  ensuite 

employé  comme  oorai5us.iire  du  direc- 
toire dan.s  son  départenuMit.  B.  M. 

ALLAtN  (Le  chevalier)  , adjudant- 
«oinmaiulimt  employé  à U 3*^.  di\  ision  du 
5*^.  corps  de  1a  grande  armée  en  i8<i6, 
fut  uommé  commandant  de  la  Légiou- 
d'Iionneur  après  1a  bataille  d'Austerlitz. 
IVésenté  au  Roi  le  iG  mai  iSi^  t Ü 
dit  : « Organe  des  colonels  de  l'armée, 
aie  viens  déposer  aux  pieds  du  trône 
a l'hommage  sincère  de  leur  respect  et 
a de  leur  admiration  pour  les  hautes  ver- 
a lus  de  V.  M.  Les  colonels  qui  ont  1a 
» faveur  insigne  de  paraître  devant  V.  M. 
» ont  passé  par  tous  les  grades  pour  ar- 
» river  à celui  qu'ils  occupent:  ils  ont 
a appris  à obéir  avant  de  s.svotr  corn- 
n mander;  ce  qui  doit  être  pour  V.  M. 
» ttn  gage  sacré  ae  leur  obéissance  et  de 
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a leur  dévouement  à leur  souveraii^égi- 
u lime,  auquel  ils  jurent  utre  fidéliié  in- 
u violuhlc  : ils  feront  plus  encore  , Sire  , 
n iU  reporteront  dans  les  rangs  des  sol- 
» dats  ramoiir  paternel  que  V.  M.  ne 
» cesse  de  ténioigner  à sa  faiiiille  miii- 
u taire  , et  le  bien  qu'elle  desire  lui  faire  ; 

V et  ces  soldais  s'écrieront  encore  avec 
a nous,  vive  le  père  de  l'armée!  vive 
a notre  rot  légitime  ! » Le  colonel  Allaiii 
fut  nommé  prévôt  de  la  cour  prévolalo 
d'Ajaccio  en  mars  iSiG.  ~ tin  autre 
Allais  fut  nommé  électeur  du  depar- 
teiiieulde  Maiue-cl-Lnire,  en  mai  ioi5; 
et  ces  électeurs  s'étant  réunis  le  1 3 juin  en 
banquet  général  aux  Tuileries  , il  chanta 
des  couplets  en  l'hoimeur  de  Buonaparle. 
— Ai.lain  , oiïicier  vendéen,  servit  en 
qualité  de  capitaine  - commandant  de 
canton  dans  la  division  royale  du  conito 
de  Riiyais.  Il  commanda  dans  les  environs 
d'Avranchrs.  Il  avait  du  cour.vge  , de 
l'activité;  il  fit  sa  soumission  en  l'an  viif 
(tSoo),  et  fut  mis  en  surveillance  dans 
la  commune  de  St.-PieiTC-sur-Oive.  Il 
quitta  cette  commune  en  i8o3,  pour  se 
rendre  dans  les  environs  de  St.  - Lô  , où 
s'organisaient  de  nouvelles  compagnies: 
il  fut  arrêté  pour  s'ètre  sotistrait  à celte 
surveillance,  et  fut  ensuite  remis  cq* 
liberté.  A. 

ALLAIN  DE  LA  CCKOHTIÈRE , n£ 
vers  i^5o  , a publié  une  Histoire  «/# 
l'homme  t Paris,  an  vi  (1798);  et  un 
volumineux  Poème  sur  la  nature , m 
vers,  de  plus  de  4(X)  io-8'*- , mé- 

lange singulier  et  bizarre  d'idées  mytlio- 
logiques,  leligieuses,  et  systérualiques. 

E. 

ALLAIRE  ( Alf-xavose ) , a donné: 
î.  La  Hevuede  Van  y'il  ( *799), vau- 
deville. IL  E pitre  à mon  foyer  y i8i3, 
in-3  III  t^de  sur  la  bataille  de  Liitzen, 
i8i3,  in-8*^  ^ Ot. 

ALLALS-TARGE , maire  de  Saumur 
envoya  le  jt  octobre  1813,  à l'impéra- 
trice Marie-Louise  , au  nom  du  conseil 
municipal , une  adresse  ainsi  conçue  : n A 
» l'époque  la  plus  dés.astrciise  de  notre 
» monarchie,  en  i589,  lot'sque  le  sou- 
» verain  ne  possédait  plus  que  cinq  villes, 
a Saumur  , par  la  fidélité  et  la  ferme  vo- 
a lontédesesciluveaSyétaitdece  nombre. 

» Ijorsqu'cn  1808,  votre  illustre  époux 
» entra  dans  nos  mur»,  il  lut,  sur  l'arc  de 
» triomphe  que  nous  lui  avions  élevé , 
w cette  expression  simple  des  senümenlU 
a qui  animsieutet  animarout  (oujoors  les 
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U bahitanU  de  cette  ville  et  de  ton  arroii- 
a cli»semcnt  : yfu  plus  grantJties  h^ros! 
3*  nos  ctL'urs  et  nos  bras  sont  à lui.  Le 
maire  de  Sauinur  se  coiuparait  airiüi 
an  brave  Moriiaj,  gouverneur 
de  cette  ville  en  l5Sg.  A. 

ALLAH l)  UL  LA  ROCHLLLE,  ué 
aux  Sables-.rOlonne , fut  aide-dc-camp 
de  Henri  de  Laroeliejaqui’letii  <l.m«  lu 
eantpagiie  de  17^3  à I7f>4*  Après  la 
dêruiiie  des  \ rndéens  à 5avenay  , il 
parvint  ù rtp-4j»&er  seul  la  Ijoiir,  erra 
pliisicur»  joms  dans  la  Vendée,  fut  pris 
par  les  ré|  ui>licaius,  et  mené  a la  Roclie- 
aur-A^in,  où,  maigre  Padresse  de  ses 
réponses,  il  fut  condamné  à élit;  fusillé. 
Il  n iatt  être  exécuté,  lorsque  les  rova> 
li>»trs  parurent^  cet  évéui'inent  suspendit 
IVséi  uUon  ^ rexlrétiic  douceur  de  sa 
plivMonoinie  touclia  quelques  personnes* 
un  iVnrdla  parmi  les  icpublicvnns,  et  on 
l'ensoya  en  garnison  à ^oirniouùer.  Là, 
il  retrouva  un  soldat  de  Cliarrtte,  engagé 
Aussi  de  force  ; Us  lirent  le  projet  de  dé- 
a«Tter  ensemble  : conduits  en  garnison 
aux  Sahb's,  ils sVrlinppèrent  pendant  la 
tujil.  ARard  traversa  Panae  du  port  sans 
savoir  nager,  et  il  rejoignit  Cliaretlc, 
qui  le  re^ut  assez  rroideiuent  cl'alM>rd  ^ 
«mais,  ayant  bientôt  reconnu  ses  exccl- 
Jenies  qualités , il  le  fit  chef  de  la  division 
des  Sables,  après  la  mort  deGiiérîn,  en 
juin  Les  rcpiibiicaius  entrèrent 

dans  son  camp,  sous  le  prétexic  de  lui 
faire  une  visite  d'amilié,  et  le  saisirent 
avec  vingt  de  scs  ofiiciers,  eo  Paccusant 
d'avoir  fait  massacrer  des  soldats  répu- 
blicains. On  le  mena  dans  les  prisons  des 
Sables,  l't  de  là  au  château  de  Saumur, 
d'où  il  s'échappa.  Il  fut  repris , et  absous , 
parc«*  qu'il  fut  impossible  de  trouver  un 
fait  contre  lut , Uiidi»  qu'on  en  connais- 
sait mille  qui  prouvaient  son  humanité. 
Depuis  ce  temps,  M.  Allird  est  resté 

Saisiblemenl  à Fonlcnay-le-Comte,  pairie 
e sa  femme;  et  il  a repris  les  armes  en 
l8i5.  Il  commandait,  dans  les  mois  de 
juin  et  jud]et,la  divisicm  de»  Aubiers, 
Ions  les  ordres  de  M.  Auguste  de  Laro- 
chejaquclrin;  cl  il  eut  pour  aide-dc-cainp 
son  fils,  âgé  de  quinze  aus.Ti'unet  l’autre 
se  irouvcrenl  nudébar<|uemenldeSaint- 
Oillc,  et  sc  distinguèrent  par  leur  cou- 
rage dairt  plusieurs  rK  cavion».  P. 
ALLARD  ( VlvRir-rRAzçois-Dcwis 

SiiÊri'rv  ik  Roi»  baron  »'),  fils  du 
fpiité  à rassemblée  nalJoiKile,  ne  à 
Besan^n'en  177^)  envoyé  tixs  jeune 


ALL  • 

aux  Etats-Unis,  où  son  père  avait  des 
po^sc»slon^  considérables.  Il  ût  ses  études 
au  cüHégc  de  Phiindelpliie,  et  ne  revint 
m France  qu'en  17^.  li  est  connu  dans 
la  liucralurc  sous  1c  nom  de  Francis, 
C'est  un  de  nus  plus  aimables  chnusoiw 
niers;  et  il  a composé,  seul  ou  en  société, 
un  grand  nombre  de  pièces  représentées 
avec  succès  sur  le  théâtre  du  Vandevdie, 
entre  auln  » Boileau  à Auteuil.  C'est  à 
l*ut  que  l'on  a dit,  dans  la  première 
édition  de  cet  ouvrage,  que  son  pere 
était  mort  en  faillite  : on  sait  aujourd’hui 
qu'il  a\ail  fini  par  Auc  honneur  à tous 
ses  engagements.  S. 

ALLART,  habitant  de  Revel,  maire 
de  Moiiles<]uieii,  avait  clé  nouiiné  dé- 

Îuté  suppléant  du  département  de  la 
l.vuir  • Garonne  à la  convention  natio- 
nale. Il  exer^*a  les  fonctions  de  com- 
iniMaire  national  du  district  de  Ricuv  , 
et  fut  admis  à l'assemliléc,  en  rempla- 
cement de  Julien,  le  i(i  thermidor  an  ii 
(3  août  I7i)j),  à la  suite  d'un  i apport 
fait  par  le  cotiiué  de  .vûreté  générale  , 
qui  Je  justifia  d'inculpations  portées 
contre  lui  , et  pour  lesquelles  Vadicr 
l'avait  précédemment  sauvé  de  l'arres- 
tation.  Au  t5  prairial  an  111  (t‘'.  juin 
I7f)5>,  une  société  populaire  du  dépar- 
tement de  l'Arriège  l'accusa  d'avoir  fa- 
vorisé les  émigrés,  d'avoir  exercé  des 
cruautés,  de  s’être  rnuntié  profonde^ 
ntent  immoral  et  atroce^  d'avoir  volé 
beaucoup  d'efîets  précieux;  et  il  fut  sui- 
le-cliamp  décrété  d'ai  reslalioîi.  L'am- 
nistie du  4 brumaire  vint  détruire  l'elTet 
de  CCS  Accusations,  et  Allart  continua 
d'habiter  Pâri».^  A. 

ALLASSOEvk  (PiCRRF.)  fut  nommé 
députe  à la  convention  nationale  en  sep- 
tembre 17^2  parle  département  du  Clier, 
et  y vota  pour  la  détention  et  le  bannis— 
seinent  de  Louis  XVI.  Les  motifs  de  sou 
Opinion  ofl'rcnl  des  rapprocbemcuUassec 
Singuliers  pour  mériter  d'etre  cités  : 
n Home,  dit-il,  chassa  ses  rois,  et  eut  In 
if  iJierlé;  Cé«ar  lut  assassiné  par  Crutus, 

» et  eut  1111  successeur;  les  Anglais  immo- 
*>  lèrent  leur  tyran , et  bientôt  ils  ren- 
» Irèrent  dans  les  frrs.  Je  pense  donc 
a que,  pour  établir  la  liberté,  Louis  doit 
» être  détenu  jusqu'à  la  paix,  et  ensuite 
» banni,  a R.  M. 

ALLEMAND  (Le  comte  Zaciiarif— 
Jacqüi:s-Tiikodorf  ) , vice-amiral,  niî 

à Porl’Limis  en  »-()'a  , comnienç.v  à na- 
viguer en  1774  > fut , en  1783,  nomme 
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lirnicnani  de  frégate  Ion  de  la  célèbre 
exjiédition  du  bailli  de  Sulfreu  , dont  il  fit 
partie;  fib  d'un  lieaienantdevaiMeaii,  che- 
valier tie  St.-liOuia,  distingué  par  sa  va- 
It'ur,  M.  Allemand  marcha  digueiuentsur 
les  traces  de  sou  père.  11  fut  fait  lieutenant 
de  vaisseau  en  i et  commnuda  alors  la 
coapeUe  le  Saru^Souci-  Nommé  eu  179^ 
capitaine  de  haut-burd , il  eutle  commaiK 
dement  de  la  freg-itc  la  Curmugnolty  de 
44  canona;  combattit  la  frégate  anglaise 
la  Tamisty  de  33 , dont  il  s'empara^ 
prit  un  nombre  considérable  de  bâti- 
ments; commanda  long-lenipa  dans  la 
Manche  une  dtviaion,  et  approvi$ionr>a 
!(-§  ports  pgr  ses  prbes  noninrenses.  £u 
1794*'^  eutle  commandement  du  vais- 
seau le  Dufjuesne,  de  7)  canons,  et 
fut  promu  au  grade  de  chef  de^division. 
En  1796,  il  commandait  en  second  dans 
Feacadre  du  contre-amiral  de  Ilicberi. 
Commandant  ensuite  une  division  déta~ 
chée  de  cette  escadre,  il  alladélruireles  éta- 
blissements anglais  sur  la  côtedul^abra- 
ilor,  et  d captura  le  convoi  de  Québec. 
Il  fit  la  campagne  de  la  Médiierraoae  avec 
Tamiral  Bruix.  En  180I4  il  fit  partie  de 
PexpéditioD  de  Saint-Domingue , et  fat 
chargé,  par  le  capitjûne-géuéral,  de  faire 
la  guerre  à Tousaaini-Louveiture,  avec 
deux  bataillons  de  la  légion  expédition- 
naire, et  un  corps  de  cavalerie  de  300 
liommes  de  couleur.  Après  avoir  obligé 
les  nègres  à se  retirer , il  revint  au  C^p- 
Franç.iis  avec  des  témoignages  de  la 
plus  vive  reconnaiasaiicc  des  habitants, 
auxquels  il  avait  douné  asile  k son  bord. 
En  j8o3,  il  passa  au  cnmmaiidcnKnt  du 
Afagnanime  f et  ^pabattit  avec  distino- 
tion  à la  Dominique.  En  180^,  il  fut 
nommé  au  commaudemeiit  de  nnchefurt, 
et  fit  uue  campagne  dansTOcéai»,  où 
il  prit  plusieurs  convois  et  dev  b.^ù- 
menU  de  guerre, n«t.vaiineut le  v.iisseau 
de  ligne  le  cWcufln,*  conduisit  ses  pris*  s 
aux  ttes  Canaries,  et  brûla  ou  coula  98 
LAtiments.  Il  fut  alors  no.nmc  contre- 
amiral  , et  reçut  du  niiuistre  de  la  marine 
une  lettre  où  Fun  rem.vrqunil  la  phrase 
auivanle  ; « S.  M.  me  chiii-gc  de  voua 
m dire  qu'elle  vous  autorise  à regarder 
» M belle  escadre  de  Rochefort  comme 
» une  propriété  plorieusr  qu'elle  com- 
» met  pour  toute  la  guerre  à votre  tcle  , 
» TOtre  dévouement  cl  votre  énergie.  » 
Se  reuJant  avec  la  même  escadre  dans 
la  Méditerranée,  le  coiitrc-aniiral  Al!e- 
maud  brûla  ou  fil  coukr  uu  grand  uombi'c 


de  hAtimenta  enuemia.  En  x8o8,  il  com- 
manda Farmée  navale  de  Toulon.  En 
1809,  il  hit  nommé  vice-amiral;  et  ou 
hii  donna  le  coromaf>deraent  des  eacadrei 
de  Brest  et  Rochefort  réunies  à File  cFAix. 

Ce  fut  là  qu'étant  embossé,  d’api-ëa  For« 
dre  du  ministre , et  sur  le  point  d’étre 
attaqué  par  les  Anglais,  il  établit  à 4^ 
toises  de  ses  bgnes  une  estacade  contre  U-« 
quelle  se  (i  i Fexplosiou  de  la  maebioe  infei  - 
uale  conduite  par  U capitaine  Coebrane , 
à neuf  heures  du  soir , par  un  temps  obs  - 
cur , un  gros  vent  du  large  et  les  plus 
forts  coiirants  de  Tannée.  Cette  machine, 
ebargée  de  i5oo  bamls  de  poudre , con- 
tenait par  deasui  4<>o  bombet  eborgéea, 
et,  entre  elles,  3ooo  grenades  à main; 
au-dessus  de  ces  bombes  étaient  plusteiirs 
centaines  de  fisses  remplies  de  vieilles 
fi  railles  ; au  même  mitant  ÿartrrem  33 
brûlots  qui  aTaieot  leurscan'.n  chargés, 
des  mortiers  dans  leurs  cales,  et  des  fu- 
«ées  à la  Congrève  dana  leurs  htmes  : on 
entendit  la  plus  terrible  exploaion;  si 
elle  eût  eu  lieu  au  milieu  de  Fescadre  , 
as  un  vaisseau  n'cûc  été  sauvé,  pas  un 
omnie  n'eèt  échappé  à la  moi't. 
Co(;uaAivi.  ) Mats  il  est  eeruiu  que  si 
k’S  capitaiaet,  qui  perdirent  leon  bèti- 
meute  avaient  pmiw  mêmes  prèeauiions 
que  ceux  qui  le«  eoaeervèwt , ib  au  • 
raient  obeenu  le  mine  réeukat^  et  Fa- 
iniral  Allemand  n’aurait  pneeu la dotdeur 
de  voir  quatre  de  ses  vaisseaux  détruits. 
Cette  alloire  donna  lieu  à un  jugement  ? • 
un  capitaine  fut  fusillé , uir  autre  dégra- 
dé , et  le  troi^me  condamné  à trois 
mois  de  détention. L’amiral  reçut  du  gnu - 
vernemeot  les  lettres  les  phH  flâneuses 
sur  scs  dispositions  et  sur  sa  défense  : oti 
lui  proposa  lo  conrniandeiiisnt  dn  Fane 
dr  s deux  escadres  restantes  ; mais  il  pré- 
fr-ra  de.asrvir  en  second  dans  celle  de  U i 
Méditerranée.  £n  1810,  il  fut  nontmé 
an  commandement  en  chef  de  cette  ar- 
mée ; et  peu  après  U fut  élevé  au  grade 
de  Goutre-amiral.  On  Fenvoja-  ensutie* 
poui-  armer  et  réunir  à celle  de  Ercat, 
Fescadre  qui  était  à Lorient  : il  fit  une 
campagne  dLans  FOoéan;  fit  des  priaea 
évaluées  à 18  raillions,  doulil  coula  ot| 
hi  ûia  les  bâtiments  ; et  il  effectua  son  re- 
tour ; quoiqu'il  eût  à sa  poursuite  3o  vais- 
seau \ anglais  Le38déc.,il  refusa  le  corn* 
m.vndeiiicnt  de  la  flotte  de  Flessiugue  ,qiii 
lui  fut  donné  par  lettre  close  de  Fempe-v 
rcur.  En  i8i4)  d fm  ebev.  de  St  - 
Loiti^  ; prcaidenl  de  la  société  rojale  d«| 
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K ienrcs,et  granJ  jclminlatratcur  <ïel’or* 
dr<f  du  baiot'S^uicre.  Le  3i  du  même 
niuiâ,  il  fut  porte  k la  retraite.  RrUbli 
ru  activité  parle  Roi  en  i8i5,il  ne  servit 
pas  pendant  les  cent  jours.  Au  second  re- 
tour de  S.  M.  y il  fut  remis  en  retraite.  A. 

ALLENT  (PlEHaE-AtBXAKDItE  Jo- 
sf.ph),  néà  Sl.-Oiner  le  a août  1 7^3,  était 
canonnier  an  bombardement  de  Lille  en 
17^3,  et  fut  nommé  adjoint  nu  corps  du 
geiiie,  le  l'F.^nai  I7<)3,  lieutenant  le  33 
sept.  179^»  ^t  capitaine  le  3 1 mai  1 79^  ; il 
fut  succemiveiDcnt  eroplojFC  à Duaker- 
(|ue,  au  fortijouis,  et  sur  les  cotes, 
puis  au  cabinet  topographique , pour 
Jes  opérations  et  l liistorique  de  la  guerre, 
ensuite  a Técole  du  géniede  Metz,  et  en. 
iin  comme  chef  d'état-major  du  génie 
aux  ariiiéps  de  Malencc  du  Danube. 
En  1797  , M.  Alleiii  remporta  un  prix 
d’éloquence,  décerne  par  î’Instilut , sur 
une  question  relative  à rinflucnce  mo- 
rale et  politique  de  la  peinture.  11  reçut  ,* 
en  1799,  une  inÎMion  du  ministre  de  la 
guerre  pour  diriger  le  mouvement  de 
I armée  de  réserve  par  le  SainL-Gothartl. 
LSiefde  bataillon,  le  7 août  1800,  il  fut 
successivement  secrétaire  et  directeur  du 
dépôt  des  fortifications,  des  couseds  du 
génie,  des  travaux  publics,  et  cliefdViat- 
major  du  génie  .1  Parmée  de  réserve  et  des 
Grisons.  Il  reçut,  en  1809,  une  mission  du 
ministre-directeur  à Anvers,  pendant  Pcx- 
pédition  .anglaLsederLscâiit,oiffiicbM'gé 
<if  la  reconnaissance  des  positions.  Jlajor 
le  3 août  181 1 f il  fut  membre  du  comité 
lies  fortificatiooa*  D était  du  conseil  de 
cléfcoie  qui  eut  lieu  en.  décembre  i8i3 
jusqiran  3o  mars  i8»4*^*  *9'”''***i 1^* 
une  reconnaissance  desdébouchés  de  Ten* 
nemisur  Paris;  et  le  lendemain  il  en  fit 
une  autre furla  ligne  de  bauiilcde  l'ar- 
mée) |usqu’au  mouvement  du  maréchal 
lilucnerpour  déborder  la  gauche.  Char- 
gé alors  de  résister  à ce  mouvement , le 
major  ÂUent  parvint  à contenir  rennemi 
•ur  la  route  de  ClicUy  jusqu'à  la  signa- 
tnre  de  la  capitulation.  Il  assista  aux  con- 
férences qui  précédèrent  celle  capitula- 
tion; et  il  fut  charge  de  tous  les  détails 
tic  son  exécution,  relativement  à la  garde 
ii.ilioiialc.  Un  arrêté  <lu  gouvernom'  nt 
provisoire , du  10  avril  iSi^t  1*^  hxa  ex- 
riiisivcmciit  aux  fonctions  de  chef  d eUat- 
nujorde  la  garde  l•a^iolmlcde  l’aris;  il  fut 
ensuite  nomme  aide-major  «les  gardes  n.i- 
(fonales  du  royaume.  Appelé  au  coiiieil- 
d'eUU  dès  les  premiers  joursüe  Tari  ivée  de 
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Ruonaparlc,  M.  Allent  refusa  p/rr  r'en'f, 
^ oyanl  ensuite  que  malgré  ce  réfu^  ou 
l'avait  inscritfiur  la  liste  miprim*  . , il  en- 
voya au%  journaux  copie  de  sa  h lire;  et 
le  Journal  de  Parts  annonç.i  qiic  c'était 
par  erreur  qu'il  av  ait  été  porté  sur  In  liste 
du  cooseil-cTéial.  Le  jour  de  la  rentrée 
du  Roi,  le  général  Allent  reprii^es 
fonctions  d'aide  «*  major  - génér.il  de  la 
garde  Dationile,ctil  fut  emuile  porté  sur 
la  liste  du  coiiteil-Hl’élat.  On  a de  lui  : T. 
Mémoire  sur  la  réunion  'de  f artillerie 
ci  du  f^nie , 1800.  II.  £ssai  sur  les 
reconnaissances  militaires , écrit  pour 
le  Mémorial  du  dépôt  diî  la  guerre  , 
publié  dans  le  n**.  4»  iSo^  ( traduit  ru 
anglais),  ni.  Histoire  du  corps  du  ^cnie, 
ou  de  la  guerre  de  sidget  et  lie  l'étal/lis- 
semenl  tics  frontières  sous  lA^uis  l£  , 
écrite  et  publiée  d'aprésiine  délibération 
du  f:omité  des  fortification'i,  Paris,  i8o5. 
IN  . Précis  de  l histoire  des  arts  et  des 
institutions  rntlitaii'es  en  PtancCf  de- 
puis les  H imainsy  écrit  par  les  otÙciers 
du  génie,  et  publié  dans  l'état  du  corps  de 
1808.  11  a , en  manuscrit,  Histoire  de 
Prance , considérée  dans  scs  rapports 
avec  rétablissement  de  ses  frontières  et 
avec  ses  guerres  défensives.  Ü. 

ALLIX.  AnQtrcS'ALExiIf6KE•b'R4v- 
coIs),ne  a Percy  en  Picardie  le  31  dé- 
cembre 1776,  entra  au  service  c.tnjme 
élève  d'aitiilerie  le  31  mars  1793,  fit  les 
campagoea  dece  tempa-là  aux  armées  du 
Nord,  et  devint  colonel  d'artillerie  erv 
17<)6.  Il  dirigea,  en  iHoi,  l'nltaque  de 
A erooe,  entra  au  service  de  Wesipli.vlie 
comme  général  de  brigade  le  1*'''.  octobre 
1808,  et  fut  nommé  général  de  division 
le  i5  avril  1813.  Lorsque  le  roi  Jérôme  se 
vit  obligé  de  s'éloigner  de  Cassel  pour  la 
première  fois  en  i8i3(f^.CzEaviCiiFFp), 
ce  général  contribua  bc.vticoiip  à l'y  faire 
reulrcr.  Pour  récompense , Jérôme  le 
créa  comte  de  Freudcnibal , avec  une  do  - 
tatiori  sur  sa  causette  particulière.  En 
i8i4>  Allix  l'ésisla  long-temps  aux  Autri- 
chiens près  de  Sens;  et  le  ï8  février, 
il  péiirtr.i  dans  la  forêt  de  Fontaioehlean  , 
et  en  chassa  un  corps  ennemi.  l/C  Roi  le 
nomm.i  lieuien.Tnt-genéral,  et  lui  accorda 
la  croix  de  ,St-Ti!>ilts  en  1^  général 

Allix  était  à (J.amecy , patrie  de  sa  femme  • 
lois  juo  Ruonaparte  revint  en  France  en 
t8i5.  Il  alla  le  joindre  à son  passage  à 
Auxerre,  et  fut  nommé  rominandàiit  du 
déparlcruent  de  l'Yonne  Ois  que  la 
guerre  fut  certaine  , le  général  AlUv 
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Wkf  tarda  pas  a être  employé  cl* une  manière 

Elus  active.  Arrivé,  le  19  avril,  à Ca- 
tis,  «lu  quartier'générnl  de  l^armée  du 
IVoid,  il  passa  eo  revue  1rs  troupes  de 
la  garnison.  Le  maréchal  Grouchy  , dans 
son  rapport  à l'empereur,  daté  de  Di* 
nan  le  ao  juin  i8i5,  prétendit  que  le 
|;énéra]  AUix  avait  été  tué  à l'attaque 
Je  Wavres  le  18  juin.  Ce  dernier  ré- 
clama contre  celte  assertion , dans  le 
AJonitcur  du  a6  : fr  Je  n*ai  point  4lé  tué 
a à faitaque  de  Wavres,  ecriTit-il,  at< 
• tendu  que  je  o*y  étais  pas.  » Le  géuéral 
Allix  commandait  une  division  de  Tarmée 
de  Paris  dans  les  premiers  jours  ds  juil- 
let, et  il  sr  trouvait  à St.-Ücnis.  On  ne 
peut  décrire  les  vexations  qui  furent  alors 
exercées  dans  cette  ville.  Le  maire  Du- 
bosc  fitd'inutdcs  eûbrU  pour  s'y  opposer. 
Ce  fut  sous  les  yeux  du  général  Allix  que 
fut  détruite,  par  les  soldats  qu'il  coni- 
mandait,  1a  belle  pépinière  de  M.  Desce- 
luet,  chez  lequel  il  était  logé.  M‘***'.  Ues- 
ceiuet  accourut  en  vain  auprès  du  général 
pour  le  conjurer  d'arrêter  ses  soImis. 
Allix  suivit  l'armée  dans  sa  retraite  vert 
la  Ivoire  ; et  il  fut  compris  dans  U liste 
clos  individus  qui , en  conséquence  de 
rorclonnance  royeledu  ai  juillet,  durent 
sortir  dans  trois  jours  de  la  vdle  de  Paris, 
et  que  l'ordonnance  du  janvier  i8i6 
obligea  ensuite  à sortir  de  France.  Il 
p.issa  à Dijon  le  39  février,  se  rendant  en 
Suisse.  D. 

AI-DONVILLE  ( AaMÀXD-FaAHCois , 
comte  d'),  d'une  ancienne  famille  de 
Beauce , était,  en  1*^88,  major  en  second 
du  régiment  de  l'Auxerrois,  erchevaüer 
de  Malte.  11  émigra  en  1791,  fit  la  cam- 
lagne  d.vns  l'ariuée  des  Princes  , obtint 
c grade  de  colonel  et  la  croix  de  Saint- 
Douis  en  179^,  rt  passa  ensuite  en  Rus- 
sie , où  il  éj^usa  en  secondes  noces  mie 
arrière  petite-fille  du  maréchal  de  Mu- 
nich , dont  il  possède  les  manuscrits.  U 
pdhlia  en  179a  une  brochure  intitulée: 
lettre  </'un  royaliste  à M.  Malouet. 
Ocrupé  depuis  lors  de  travaux  histori- 
ques encore  inédits , U eu  fut  di*trait 
fis  i8i3  P9v  son  zèle  pour  U cause 
royale,  qui  lui  fit  rédiger,  sur  les  ver- 
tus éminemment  popuUires  de  S.  M. 
F.ouis  XV!!!  , un  précis  biographique  , 
idrrssr  .nlors  à plusieurs  des  souve- 
rains aillés.  M.  d'AUonville  est  venu  à 
pAris  en  i8i5.  L'auteur  de  U Acog'ra- 
phie  ^ imprimée  en  i8t5  chez  Eymeiy, 
4 confondu  le  coonc  Aimaud  d'Ailou- 


A L D 5i! 

vQle  atec  le  comte  Louis , préfet  d'IUe-et- 
\iUinc. 

ALLONVÏLLE  (Le  comte  Louis  d'} 

frère  cadetdu  précé^ienl,  naquit  eu 
et  sortit  de  France,  eu  1791,  quittant 
le  collège  de  Navurre,  à Pans,  pour 
suivre,  dans  l'émigratioo,  sou  père  le 
comte  d'Allotiville  , niaréclial-dc-ramp  , 
qui  organisa  et  commamiii,  pendant  la 
campagne  de  179a,  la  réunion  à cheval 
des  gentilshommes  de  la  province  de 
Cliampagiie.  En  1793,  M.  d’AUonville 
était  dan.  Mae.tridit,  avec  ion  pere  et 
K»  frère»,  au  nombre  de.  émigré,  fian- 
çai. qui  dcfeiidirent  cette  ville  eontre 
l'arnice  du  général  Miranda.  Ilecrvii  en- 
«iiite  dan»  le  régiment  d’infanterie  à 
cocarde  blanche , de  M.  le  inarqui.  d’Au- 
ticliamp,  puiv  dan.  l’un  des  corpv  de  gen- 
tUsbiiiume.  (appelé,  cadres),  dcMiné  à 
deKendre.ur  lescotcdeBretagne,  ctqui 
éuit  ciimmaiidé  parle  coinle  d’AUonville 
père,  de  qui  ce  corp.  ponait  le  nom  : 
cneuitc  il  fut  nomme  enarigne  dan»  le  ré- 
gimeat  de  Loyal  - énii|trant,  commandé 
par  le  comte  de  la  Cbétre,  avec  lequel 
il  alla  en  Portugal.  Il  revint  dan.  l’au- 
lomna  de  1797,  aydU  donnd  m déniU- 
»ioD  pour  rentrer  en  France,  et  tMier 
de  raucmblcr  le»  débri»  de.  bien,  de  n 
famille,  déjà  presque  tou.  vendus.  Il  fut 
témoin,  en  arrivant,  de  l’événement  fu- 
nrvte  du  18  frnclidor  (5  sept,  1797);  et 
ce  fut  alors  qu’il  prit  le  parti  de  suivre’ en 
Egypte  le  général  Uommartin  , son  pa- 
rent, qui  commandait  l’artillerie  de  l’ar- 
mée d'cipédilioii.  M.  d'.MIimville  y fut 
directeur  dan.  l’administratioii  de»  hnan- 
cc  da  pays.  Au  retour  Je  ectie  expédi- 
tion (octobre  180a),  il  entra  dan.  l’ad- 
miiiUtratiou  de.  domaines , où  il  avait  11  on 
iiitpcciioii  à l’epoque  du  3i  mars  1814. 
Se  trouvant  alor»  à Pari. , il  ■dreM.'i , le 
3 avril,  à sou  directeur-général,  une 
lettre  dans  laquelle  il  p ov.iquait  la  dé- 
claration de  celle  adininUiiatioii  en  fa- 
veur de  la  maiMn  de  Bourbon  Crtle 
lettre  fut  connue  de  l’abbé  de  Moiiles- 
quiou,  membre  du  gouvcmciiient  pro- 
vimire , qui  le  fit  nommer  préfet  du 
département  de  la  Creu»c.  M.  d’Alloii- 
villr  retfa  à Guéret  juo|u'à  la  fin  de 
mar.  i8i5  , époque  à laquelle  m des- 
titution fut  prononcée  par  Biionaparte 
revenu  de  l’fle  d’mb.--  Il  »e  relira  alors 
dan.  U famille  auprès  Je  Vitry,  et  rr- 
vbit  à Pari»  ,'Ie  8 juillei  , su  moment 
de  U Kconde  rentrée  du  Roi.  S.  M. 

4.. 
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Ir  nomma , quatre  juiir*  après , préfet 
<l'llle-el>VilNine,  cl,  le  i4  fêytirr 
chevalier  de  St.-LouU.  M.  dAIloii>illc 
avait  déjà  reçu  la  crutx  de  ta  Lr^ion- 
d'hotiiieur  le  la  octobre  i8i4-  IVft  deux 
OQclea  paternels  du  coni>e  LuuU  d'Alton- 
yü)e,  1^  chevalier  d'Allonvdtc,  ma- 
récha^e-camp,  et  tout 'gouverneur  du 
premier  Dauphin  mort  en  1 781),  fut  tué, 
le  10  août  179'Jt  auprta  de  LoiiU  W I, 
au  cliAteaude« Tuileries^  l'auti-e,  le  baron 
d^Alh'Dville,  raaréchid-dr-camp,  périlà 
Tarmée  de  Coude,  le  a déenubrr  1793. 
Son  père,  le  cumir  d'Alloiiville , égale- 
ment maréchal-dr-camp  , et  couvcrl  de 
quinze  blctsun»,  monrul  à Londres,  le 
□4  janvier  i8ti.  Deux  de  ses  frères,  le 
viconuc  d'AllonviUe,  major  au  service  de 
TorlugaLet  l'autre,  Alexandre  d'Alloii- 
ville , chevalier  de  Malte , ollicier  d'ar- 
tillerie eu  Angleterre,  moururent  dans  ce 
pays,  le  pivmier,  le  a$  oepimibre  1811, 
et  Tautre  , le  36  janvier  i8i4>  A. 

A L M E N A R A ( Dos  L)i  f.go  d' J , 
né  dans  l'Estramadure  , d'une  famille 
noble  , était  l'un  des  geiKdshoiiimes  de 
la  chambre  du  roi  d'Espagne , Char- 
les IV , qui  rhoQOrait  de  sa  bienveil- 
lance , distinction  due  à la  recommanda- 
tion du  prince  de  la  Paix.  Lorsque  la 
I évolution  de  Madrid  éclata  contre  ce 
favori  , don  Diego  se  cacha  pendant 
quelque  temps.  î.ctumultrs'éiantapâis^, 
et  Ferdinand  VII  ayant  été  proclamé,  il 
parut  encore  à U cour  j mais  il  y r^ut 
le  mauvais  accueil  auquel  il  devait  s'at- 
tendre. 11  pi*»a  alors  en  France  ; et  se 
trouvant  à l'entrevue  de  Baïoiine  , il 
paraît  qu'il  agit  de  tous  ses  moyens  , 

firès  du  gouvrniemciit  français  , contre 
a cause  de  Ferdiuaml.  Mais  quand  Al- 
menara  vit  toute  ta  famille  royale  restée 
au  pouvoir  de  l’uMirpaleur  , et  son  pro- 
tecteur, au  lieu  d'obtenir  l'investiture 
du  royaume  des  Algarves,  forcé  de  suivre 
le  sort  du  vieux  nu  , il  retourna  en  Es- 
pagne , et  se  déclara  hautrinent  contre 
Napoléon.  Élu  député  des  eortès^  il  s'y 
montra  très  contraire  à Ferdinand  , et 
concQUrut  à rédiger  Fade  conslilutton- 
nel.  Lorsque  ce  roi  monta  sur  son  trône, 
Almenara  qiiitu  FEspagne  ^ et  il  éuit 
epeore  , en  i8t5,  dans  le  midi  de  la 
France,  pamii  les  autres  réfugiés.  A. 

ALMENARA fl<emarquisn')  éuit  en 
1804  chargé  d'iw'aires  du  roi  d'Espagne 
Charles  IV  près  le  gouvernement  fran- 
çais. Après  rausssiiiât  du  duc  d'Engbicoi 
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6iion.sp.srtr,  alors  Consul,  ayant  dit  di 
plein  sénat  qu'il  ne  ferait  jamais  la  paix 
tant  qu'il  existerait  en  E>in>|»e  nn  seul 
prince  de  la  maison  de  Bourbon,  le  mar- 
quis d'Altnrnara  s'empressa  de  faire  con- 
naître <le  telles  dispositions  à son  souve- 
rain. Ce  fut  néanmoins  vers  ce  temps, 
qu'il  donna  sa  fille  en  mariage  an  général 
DnrOC.  £ti  1807  il  fut  envoyé  par  Cliar- 
les  TV  en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire à (>)ti<Untinople  ^ où  il  resta 
ju'qu'eai  1809  11  se  rendit  alors  à Parisy 
où  il  reçut  des  ducs  de  .S. -Carlos  et 
Escoiquiz  qui  s'y  trouvaient,  ce  témoK* 
gnage  honorable  de  ^a  conduite  : m Urx 
a jour  viendra  peut-être  où  les  Espa- 
» gnols  s'adresseront  à vous  pour  obte- 
» tiir  des  certificats  de  civisme,  n En 
l8i3,  nommé  m nistre  de  l'intérieur  k 
Madrid , et  chargé  par  le  roi  Joseph 
de  plusieurs  missions,  il  sut  se  faire  par- 
doouer  le  tort  d'avoir  accepté  de  telle* 
fonctions,  en  sauvant  plusienrs  victimes  , 
et  eu  faisant  tout  le  bien  post'ble  à sr* 
infortunés  concitoyens.  En  i8i4«  du 
retour  de  Ferdinand  VII , compris  parmi 
ceux  que  le  monarque  légitime  frappa 
de  sa  disgrAce,  U fut  enfermé  à la  tour 
de  .Ségovte.  ApW'sqiielques  mois  de  cap- 
tivité, il  fut  banni  d'Espagne,  et  te  re~ 
tira  en  France.  Là  il  charma  l'ennui  de 
son  exil , en  cjimposant,  pour  réhabiliter 
la  mémoire  de  son  fils  attaqué  dans  un 
ouvrable  de  M.  Cevallos,  un  écrit  inti- 
tulé : Utffcn$û  de  don  Joseph  A/u/tt/ies 
Héritas  f chettalier  de  /‘ambassade  de 
S.  M.  C.  à Paris , de  /‘ordre  ro/j  ai 
de  Charles  lU , etc. , contre  /‘accusa^ 
tinn  calomnteuse  de  S.  Exc.  M.  P.  Ce- 
vaUos,  ex-^ministre  de  Charles  Ik'  ei 
de  tous  les  gomternements  qui  onl  existé 
en  Espaffte  après  l'abdication  de  cm 
monarque , intenttfe  cinq  ans  taprès  la 
mort  Juneste  et  prématuiéb^dudit  che» 
i»aliet  de  Heruas , déJieè  aux  pères  de 
famille  de  tous  les  pays  par  le  marqués 
Almenara , père  de  /‘accusé.  Cet  écrit, 
publié  à Paris  au  mois  de  iiovcmbro 
i8i4i  fut  traduit  en  français  presque 
aussitôt;  il  contient  des  détails  précieux 
pour  rhiitoire  de  la  révolutiuo  d'Es- 
pagne.  On  y voit  combien  de  démar- 
ches un  père  infortuné  a faites  pour 
réhabiliter  la  mémoire  de  son  fils.  Tout, 
en  justifiant  pleinement  ce  fiU,  le  mar— 
<^uis  d'Alroenara  montre  les  plus  grand* 
égards  pour  le  caractère  personnel,  et 
loue  d'uQf  Biaiûcre  outrée  le  mériso 
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lltt^raîre  <}«  CeTallo»»  qu'il  appelle  le 
Tacite  espaf^ol.  üii  y trouve  celte 
pensive  reiiiarqii.'ible.  n Dans  le  tumulte 
» des  troubles  civils  la  vérité  perd  tous 
it  ses  druils  lorsqu'elle  ne  flatte  pas  l'opio 
a mon  ou  le  piirii  auxquels  on  s\st  atta- 
» clié,  » {Voy.  CevALLOs.)  Après  avoir 
circulé  loii"  temps  lunnuscrit  en  Espa- 
gne, cet  ouvrage  tut  réimprimé  à Cadit 
eo  i8i5,sana  que  le  ministre  Cevallos 
s'y  opposât.  — Almenara  (D.  Joseph 
Hervas  d'},  son  (ils^  accompagna  Savary 
lorsque  cet  aide-de>camp  de  Buooaparte 
fut  envoyé  en  Espagne  II  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  empêcher  le  départ  de 
Ferdîn.*ind  \I1»  et  réclama  infructueu- 
sement, a cet  égard,  les  secours  du  mi» 
n stre  O-Faril  et  du  duc  de  l'Infaniado. 
Le  roi  , qiiîj  connaissait  son  dévoue- 
ment , lui  dit  à Baîonne  : « Hervas , je 
M sais  que  tu  travailles  pour  nous  , je  ne 

roublierai  pas.  a Y. 

ALMFRAS,  lieutenant- ffénéral , fut 
d'abord  chef  de  bataillon  a Vannée  des 
Alpes,  et  ensuite  adjudanl-géocraJ.  £o 
l'an  11 , â 1a  tête  de  aoo Français , i(4éfit 
i5oo  hommea  troupes  aardea,  dans  là 
Tallée  d'Aoste.  Commandant  en  Tan  v et' 
V I ( 1 79^)  dans  le  Midi  > il  pounuivU  St.- 
Cbristol , chef  royaliste,  et  transmit  â Pa- 
ris les  détails  de  son  arrestation,  qui  furent 
présentés  au  conseil  des  cinq-cents  à la 
séance  du  5 vendémiaire  an  vi  ( aôsept. 
*797)*  en  Fgypte,  011  il  servit 

sous  les  ordrev  de  Kléber.  Le  3o  dé- 
cembre i8io  il  prêta  serment  à Pempe- 
reur  comme  général  de  brigade,  fil  en- 
suite la  campagne  de  Ruiaie,  se  distin- 
gua le  n septembre  i$!3  à la  bataille  de 
U MoAwa,  et  fut  nommé  général  de 
division.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
St.-ljoiiia  le  3o  août  iBi4  Almekas 
( Pierre-Ambroise),  chef  de  hataiUooau 
régiment  d'infanterie  légère  fut  nom- 
mé ofiieier  delà  Légion-d'bonoeur  le  ai 
novembre  t8i4* 

ALONSO  DE  VIADO  ( Emaîilel- 

JosEm-BcRNAKD  ) , membre  des  sociétés 
patriotiques  de  Grenade,  de  Jaéo,  de 
Madrid  , correspondant  de  l'académie 
des  inscriptions , sciences  et  belles-lettres 
de  Touloiive  , delà  société  royale  des  an- 
tiquaires de  France,  né  à Gijon,  princi- 
pauté Asturies,  le  27  février  177$, 
ae  destina  si  la  magistrature,  et  suivit , 
avec  succès  , les  cours  de  l'université 
d'Oviédo.  En  179^1  il  entra  dans  la  car- 
rière mililairt , cl  fut  successivement  c»> 
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det  dansle  régiment  de  Léon,  adjudaut- 
major  auv  régiments  des  Nobles-Astn- 
riens,  de  S.vvoie  , de  Jacn,  cimtajor  des 
milices  disciplinées  du  royaume  de  Gua- 
timala.  Il  Mprvit  , sous  le  général  Caro  , 
daiiM  l’armée  de  Biscaye  et  de  Navarre , et 
sous  le  marquis  de  Campo-Sagrado,  ac- 
ttiellenivnt  ministre  de  la  guerre  de  Fcr- 
dinaml.  Aloiiso  de  ^'lado  quitta  le  ser- 
vice en  i.SoS,  et  obtint  la  place  d'ad- 
ministrateui^énéral  de  la  dlme  royale 
du  roytiura^Ve  Grenade.  Lors  de  l'inva- 
sion ms  Français,  la  junte  de  celte  ville 
l'envoya  , en  qualité  de  député , à la  junte 
de  Béville.  Il  fut,  lous  Joseph  Ruona- 
parte,  administrateur-général  delà  dlme 
et  des  biens  nationaux  du  royaume  de 
Jaën  : mais  il  cessa  ses  fonctions  très 
peu  de  temps  après,  et  vint  en  France 
en  181 3.  I^  préfet  de  la  Haute-Garonne 
le  nomma  membre  de  la  commission 
de  distribution  det  secours  accordée 
aux  Espagnols  réfugies  â Tonlonse.  Il 
est  aiileur  des  ouvrages  suivants  : I. 
Projet  Se  réjonne  de  Vurme’e 
^o2c,  in-8o.,  1802.  L'auteur  annonça 
^na  cet  écrit,  e que  Pambition  de  Na- 

Foléon  le  porterait  sons  peu  â envahir 
Espagne;  qu'on  ne  pourrait  lui  réai»- 
ter  qu'en  améboratl  l'organisation  do 
Parmée , et  en  y Introduisant  Pesprit  mi- 
litaire qn'exigeaient  les  eirconstancea  où 
ae  trotivait  l'Europe,  a IL  Hép^tsmentor- 
ffanique  du  prdeide  correctionno/  de 
Cadix,  in-4°**  fSoa.  III.  Lee  Hommea 
iltustret  de  Pluiart^ue , avec  des  notes 
critiques  : il  parut  , en  i8o4  , qnel- 
qiies  parités  de  cet  ouvrage , dans  le  A/e- 
mnrial  /ifter<?ire  de  Madrid.  IV.  Au 
Géométrie  de  Lacreàx , traduite  en  es- 
pagnol, in-A".  ; la  moitié  de  cet  ouvrage 
parut,  en  loin,  à Madrid.  Alonso  pré- 
senta , au  dnc  de  Santâ-Fé , ministre  det 
Indes  tous  JtMeph  Bnonaparle,  {'Histoire 
de  Robertson  , traduit^ 

en  espagnol , ‘ avec  des  notes  critiques, 
historiques  et potitiqnes.  Il  lut,  en  i8i3, 
àWacadeisiie  oe  Toulouse,  un  Mémoire 
curieux  sur  Pongine  de  Parchiteciure 
nppelée  improprement  gothique.  On 
peut,  d'après  ses  écrits,  le  considérer 
comme  partisan  prononcé  des  monarchies 
constitutimmellea.  * 

ALOPÉÜS  (Maximb  d’),  Palné,  mi- 
nistre de  Russie  à Berlin , est  le  fils  d'un 
archidiacre  de  la  cathédrale  de  Wibmirg. 
En  janvier  1796,  il  lut  nommé  conseiller- 
d'éui  de  S.  M.  Pimpérau-icc , et  rem- 
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ptac^  en  Pnisie  par  M.  KolitchefT:  il  alla 
enauile  résuier,  comme  rnvojê  de  Bu»* 
ftte,  pré*  du  cercle  de  Ba»«e-S«xe , et  en 
pr^t  fie  la  diète  de  Katitbuiine.  Sa 
cour  le  chniait  une  seconde  fois,  en  i8oi, 
pour  la  légation  <le  Berlin , où  il  résida 
pendant  |.>  guerre  de  la  KuMteel  de  TAii^ 
triche  a\cc  la  France.  U fut  emuile  en- 
Topé  par  Ml  cour  prts  du  roi  de  Stitde, 

Îour  rengager  à évacuer  le  pavs  de 
«itiemljuiirg  ; ce  quM  obttj^t»  Lu  mars 
]8o6,  il  fut  chargé  de  remcmi  au  bai  on 
de  Hanletiberg  la  grand'eroix  de  l'ordre 
de  St-Aiidré  11  sollicita  sa  «lémitstoii  en 
l8io,  et  revint  ensuite  à Berlin  comme 
simple  particulier.  L'empereur  Alexandre 
Je  Domnia,  à la  ûu  de  i8i5,  congédier 
privé  en  a^'livité.  1). 

ALOFKUS  [Datid  n’),  frerc  du 
précédent,  fut  élevé  à l'academie  niilt« 
taire  de  Siutgard^  d a épousé  une  Ha- 
novrienoe  remarquable  par  sa  beauté. 
Chargé,  en  1810,  deogager  le  roi  de 
Suède  à »e  résigner  aux  événements  , 
ses  eSorts  furent  înutdcs  ; et  lors  de 
i'inrasion  des  Busses  dans  la  Finlande 
suédoise , (èustave  le  fit  arrêter , et 
donna  Tordre  d'apposer  les  scellés  sur 
tous  ses  papiers.  Pour  le  dédommager 
d'une  telle  rigueur  ^rmipereiir  de  Bus- 
sie  le  nomma  son  coambeUan,  lui  duima 
la  croix  de  Sle.'Anne  de  première  cl.isse, 
et  uue  terre  produisant  Sooo  louldes  de 
revenu.  M.  d'Alopéos  signa  ensuite  le 
traité  de  paix  avec  U Saide,  et  fut  nom* 
tné  consetUkr  privé.  Après  la  révolution 
qui  priva  Gustave  du  trône,  il  fut  de 
nouveau  cnvo^ié  en  Suède  pour  compli- 
menter le  dur  de  Sudermanie.  En  mars 
1810  ) il  iVit  nonmié  ministre  de  Bussie  à 
la  cour  de  Naples;  niais  il  n'alla  pas  jus- 
que darrs  cette  ville,  ayant  reçu  contre- 
oi-dre  À \Vilna.  Il  revint  à Pétersbourg. 
lût  181 1 , il  fut  envoyé  comme  ministre 
«le  Bussie  près  du  roi  de  Wurtemberg, 
^endiinl  les  campagnes  de  l8t4eti8io, 
il  l\it  ministre  russe  attaché  à l'adminis- 
tration centrale  des  armées  alliées,  et  ru- 
suite  gouverneur-général  de  U [.orraine 
pour  l'empereur  d<*  Huasie.  Il  signa  en 
«etlc  dernière  qualité,  dans  le  mois  de 
juillrt  une  proclamation  aux  hahi- 

i.'ints  , où  Tou  retnan]iie  des  inleutiont 
autst  sagis  qne  imidérées;  et  il  se  rendit 
ensuite  a Paris  poi*  les  ordres  de  son  sou- 
▼*  raiu.  l). 

ALPÏIONÜE  ( Le  baron  d'). /^oy'. 

Dali  nonse. 
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ALQLTER  (CiiaatEs-JKAiv-MARir}, 
avocat  du  Roi  avant  l.i  révolution,  fut  en 
I ^8(|  député  du  tirrs-éiat  de  la  sénéchans* 
see  de  la  Bochclle,  aux  clats-géueraux, 
et  devint  successivement  membre  des 
romilt^  des  rapports,  de  manne  et  des 
cohinies.  Au  nom  du  premier  de  ces  co- 
mités, il  fit,lr3a  octobre  i^Ac),tm  rap- 
port sur  un  mandement  de  l'evèque  de 
Tréguier,  qu'on  accusait  de  ptovoquer 
dans  1a  Bretagne  riiiturrection  contre  l’os- 
semblée  et  ses  lois.  Ce  travail  lut  suivi 
d'un  décret  ordonnant  la  poursuite  de  ce 
délit  par  le  tribunal  chargé  d'instruire 
contre  les  crimes  de  lèse-nalion.  Ce  fut 
le  mars  1790  qu'il  entra  au  comité  des 
colonies  : dai»  le  même  mois,  lors  de  la 
discussion  sur  l'usage  du  contre-seing 
accordé  aux  députés,  il  dénonça  vivement 
l'envoi  qui  se  faisait  par  ce  moyen  de  li- 
brlli‘« contre-révolutionnaires.  Le3i  jniU 
lel  SUIS  ant,  il  fut  proclamé  secrétaire,  sous 
la  présidence  de  Daiidré.  Le  17  février 
1791 , il  fit  un  rapport  sur  les  troubles 
survenus  dans  l'ile  dcTabago,  et  défendit 
avec  «dialeur  Greslin,  Guys  et  Bresgne  , 
qui  avaient  voulu  fatre-‘  triompher  les 
principes  de  la  révolution  dans  la  colo- 
nie : il  rejeta  le  blAine  sur  le  commandant 
Jobal , dont  il  demanda  le  rappel  ^ ce  qui 
fut  décrété.  Dans  la  séance  du  19  du 
même  mois,  il  fil  un  autre  rapport  sur 
les  rixes  sanglatres  qui  avaient  eu  heu  à 
Nîmes  entre  les  protestants  et  les  catho- 
liques, et  parla  en  laveur  de  ceux  qu'il  dé- 
signait sous  le  nom  d'amis  du  nouvel  ordre 
de  choses.  Le  a avril  suivant,  il  présenta 
uu  nouveau  rapport,  et  obtint  un  décret 
par  lequel  rasseniblce,  déclarant  qu'il 
n’y  avait  pav  lieu  à délibérer  sur  la  con- 
duite des  présidents  et  commissaires  des 
assemblées  «oi-disanl  catholiques  de  Nî- 
mes et  d'Uzrs  qui  se  rétractaient , en- 
voyait à la  haute-cour  d'Orléans  ceux 
d'entre  eux  qui  persistaient  dans  leurs 
démarches  et  esprit  de  rtbeliion.  Nommé 
le  ai  juin  commissaire  près  1rs  départe- 
ments du  Nord  et  du  Pas-de-Calais , pour 
maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité  qui 
pourraient  êlrn  troublés  sous  le  pt  éicxlo 
de  révasKiii  du  roi,  M.  Ahjuier  donna  à 
rassemblée  des  détails  sur  sa  niÎMieu , 
A«*oiia  , dans  la  séance  chi  a8  .voùt , que  le 
réafmeot  de  Beatice  était  dans  un  état 
d'insurrection  fécheiix,  et  demanda  que 
les  mesures  1rs  plus  prnmptea  fussent 
prises  pour  réprimer  les  excès  aux- 
quels SC  porlaicot  les  soUlaU.  Un  do 
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tft  derniers  tr«Taux  k IVMemblée  cons- 
tituante fut  le  rapport  sur  les  troubles 
d'Arles,  suivi  de  rauniilinlion  des  arrêtés 
du  département  des  Bouches-du-Rhône, 
et  de  riiiipruhation  de  la  conduite  de 
Vnscembtée  électorale.  Pendant  la  pre- 
iiiière  législature,  il  passa  aux  fonctions 
de  président  du  tribunal  criminel  du 
département  de  Seine-et-Oi>eî  et  ce  fut 
ni  cette  qualité  qi/il  essaya,  en  sep- 
tembre 1793  , dViiipêcher  le  massacre 
des  prisonniers  venus  d'Orléans  ; mais 
Danton,  alors  ministre  de  la  justice,  lui 
ilv^ndit  de  se  mêler  de  cette  affaire. 
Il  fut  alors  nommé  député  de  ce  dé- 
partement à la  convention  nalionatr, 
où  il  vma  la  mort  de  Louis  XN  t , 
clrmandunt  que  rexéciition  fût  dilférée 
jusqu'à  la  paix  , époque  où  le  corps  lé- 
gislatif alors  en  exercice  pourrait  faire 
rxécnlJ  r nu  conmiuer  la  peine  , mais 
<|u'e1ic  eût  lieu  en  cas  d'invasiou  d'une 
A*méc  étrangère  ou  de  la  part  dcsci-dc- 
i^ant  princes  français  émifpres.  Envoyé , 
dans  le  courant  de  1793,  en  mission  à 
Brest,  il  y fut  remplacé  le  10  mat  par 
Cavaignac.  Jusqu’à  fépoque  du  3i  mai , 
il  ne  resta  jamait  assis  à la  même  pkM» 
yicudant  toute  nne  séance.  A deux  heures 
il  siégeait  au  marais , et  riait  avec  Ycr- 
ffriiaud{*à  trots,  il  était  sur  la  montagne , 
donnant  la  main  à Danton , causant  avec 
St.-Just , et  n'applaudis.s.inl  j.‘imai'»q(ie  du 
pif^d.  Pendant  sa  mission  dans  les  dépar- 
tements de  l'Ouest,  pour  la  réquisition 
des  chevaux , il  fut  accusé  d'y  avoir  très 
bien  fait  ses  affaires,  sans  affliger  personne. 
11  dit  un  jour  à Jean-Bon  Saint-André  : 
n Vous  autres  grands  faiseurs,  vous  ai- 
mes  à commander  aux  hommes;  pour 
it  moi,  j'aime  mieux  mes  chevaux  , ce 
» sont  les  meilleures  gens  du  monde  ; 
» jamais  ils  ne  dénoncent,  et  ils  inour- 
» raient  de  faim  sans  se  plaindre,  a Al- 
uier  ftit  aussi  envoyé  en  mission  à Lyon , 
ans  le  temps  où  celte  ville  était  devenue 
la  proie  des  tn  roristes;  mais  il  fut  plutôt 
témoin  qu'acteur  dans  lc>  mesures  ré>o- 
lutiounairea  que  scs  collègues  y Grent  exé- 
cuter. X<e  reste  de  sa  carrière  législative 
présenta  peu  de  travaux;  niais  011  le  voit 
vnareber  toujours  avec  les  événements. 
Au  comreancerocntdc  l'an  ni  (611  de  sept. 
I794)s*^P^^^  contre  les  horreurs  com- 
SHisr  s dans  la  Vendée , et  Acctisr  le  général 
Tarreau.  Dans  Thiver  de  U même  année, 
envoyé  aux  ai  méts  du  Nord  et  de  Sam- 
bic-ei-Mcusc , U &t  remarquer  par 
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la  modération  de  sa  conduite;  ce  fut  lui 
qui  transmit  à l'assemblée  les  détails  de 
la  conquête  de  la  Hollande  , et  qui 
prit  , avec  ses  collègues  de  roiasion  , 
diflcrents  arrêtes  pour  organiser  lea 
nouvelles  aümiuistraiions  de  ce  pays. 
Après  la  session  conventionoelle , devenu 
membre  du  conseil  des  anciens,  il  en  fut 
nommé  secrétaire  le  grrmiual  an  iv 
^31  mars  1795).  11  présenta , dans  la 
séance  du  i5  fructidor  ( !«•■.  sept.  1 79G), 
l'avis  d'une  commission  pour  la  suppres- 
sion du  clergé  régulier  de  la  Belgit|ue. 

R Endonuatit  aux  religieux  et  religieuses, 
a dit-il,  un  capital  suffisant  pour  les 
M faire  subsister,  ils  n'auront  poiut  à se 
» plaindre.  » Le  conseil  approuva  la  ré- 
solution. Etant  sorti  du  corps  législatif 
en  prairial  an  vi  ( mai  1798^  , il  fut  d'a- 
bord nommé,  parle  directoire,  consul  à 
Tanger,  puis  ministre  prés  de  l'électeur 
de  Bavière,  aven  le  titre  d'envoyé  ex- 
traordinaire. A la  fin  de  ( commen- 
cement de  fan  vn),  ü réclama  près  de 
la  cour  de  Munich  le  paiement  à l|i 
France  de  1 \ millions  de  contributions  et 
la  retraite  des  troupes  impériales.  Dnn» 
nne  lettre  publU)ae  adressé  au  bigronde 
Hompesch  , il  déineuüt  fortement  les 
nrojeu  attribués  iqj^rcctoire  , de  tou- 
loirrérqlutiooaeclMéuududuç  deWü^ 
temberg , et , auirgnt  f usage  du  tenm^dP 
rejeta  sur  les  Anglais  la  prepi%aiioB  insi- 
dieuse de  ces  nouvelles.  A ta  suite  de  U 
dissolution  sanglante  du  congrès  de  Ras- 
tadt,  Alquiei-  fut  invité  par  le  pi  iucc  Char- 
les À se  retirer  de  Munich , et  conduit  en- 
suite de  brigade  «n  brigade,  jusqu'aux 
avaot-pOiU'S  de  l'armée  française,  où  il 
arriva  en  ventôse  Jeran  vu  (mors  i7f;9)- 
En  septeiobre^de  la  même  aunée  , |e  di- 
rectoire lui  donna  U place  de  reopiey- 
général  du  départemeut  de  Seiue-H^ise. 
Queli^ue  teiQpt  après,  les  bruits. publics 
le  désignèrent  pour  remplacer  l'ambas- 
sadeur Gaillamardet  à Madrid.  La  révo- 
lulioD  du  18  brumaire  ne  détruisit  pas 
ses  espéraocca;  et  le  nouveau  gouverue- 
ment  lea  réalisa  à la  fin  de  Tannée  , en 
publiant  officiellement  soJi(|hminaiioo.  H 
partit  pour  sa  deslioalion  le  i3  janvier 
1800  (nivôse  an  VMI  ),  et  peu  do  temps 
après  on  re^utla  nouvelle  du  bouAcnieil 
qui  lui  avait  été  fait  par  la  cour  d'Es- 
pagne. Buonaparte  ayant  ensuite  confié  ce 
poste  à son  frère  Lucien , Aiquicr  passa 
en  l'an  \ (i8<ii  ) à rambussade  de  Na- 
ple.s.  il  fut  Dûsnmé  eu  t8oG  ambassadeur 
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■ Rome,  en  Tabsence  du  cardinal  Feach , 
rappelé  à Paris  par  ses  fonclinns  de 
grand-aumônier.  Kn  1810*  M.  Alqmer 
fut  ministre  plénipotentiaire  et  ensu^é 
etii  aordinaire  de  la  cour  de  France  près 
du  roi  de  Suède , et  il  prêta  serment  le  8 
avril  entre  les  mains  de  rriupc-reur.  Le 
l3  novembre  de  In  même  année  il  adressa 
au  baron  cTEngeslrnem , ministre  suédois, 
une  note  remarquable  par  son  ton  de 
▼io'ence,  sur  le  commerce  que  la  Sut  de 
faisait  avec  les  Anglais.  Effrayé  des  me- 
naces qui  se  trouvaient  dans  cette  note  , 
Je  cabinet  de  Slockboliii  se  cnit  obligé 
de  déclarer  la  guerre  à fAng^lerre.  Vers 
la  fin  de  Tannée  suivante,  M.  Alquier 
passa  à U cour  de  Danemark  en  la  même 
qualité,  et  il  s\  trmtv  ait  encore  en  i8i3. 
Ce  fut  à cette  époque  qu'à  force  de 
promesses  et  de  menaces  il  déurmina 
cette  puissance  à des  hostditcs  contre  la 
Suède  , et  qu'il  reug.ifca  ainsi  Hans  une 
querelle  qui  lui  a causé  la  perte  de  la 
iSurvège.  Tl  fut  rappelé  en  181 4 p>*r  le 
gouvernement  royal.  Alquier  fut  obligé 
de  sortir  de  France  comme  régicide,  et 
il  arriva  à Rruxellescn  i8i6dans  |e  mois 
de  février.  Cesl  un  lionime  d’e^p^il,  né 
avec  des  sentiments  hunnêtm  et  un  goàt 
particulier  pour  les  pmissances  douces  : 
il  fui,  par  conséquent , déplacé  à la  Con* 
ircntion,  « t il  ne  s'y  occupa  gui  re  que 
des  moym»  de  se  retirer  sain  1 1 sauf  de 
cet  effroyable  chaos.  Sans  doute  il  sacri- 
fia trop  à ce  sentiment  de  crainte  et 
d'égotsme  ^ mais  il  empêcha  le  mat  toutes 
les  fois  que  cela  lui  fut  possible  sans 
compromettre  sa  s&rcté  individuelle.  Un 
de  ces  conventionnels,  qn'oii  a appelés 
représentants  du  peuple , avait  organisé 
dans  la  Bretagne  un  bataillon  d'enfants 
doute  à quinze  ans,  dont  il  se  ser- 
vait pour  faire  fusiller  les  contre-révo  • 
lationnaircs  Envoyé  dans  ce  pays  avant 
le  9 thernjidor , M.  Alqtticr  fil  cesser  ces 
boVreiirsi  mais  il  nosa  pas  sVn  vanter. 
En  1795,  sur  la  fin  du  règne  de  la  Con- 
vention , il  eut  des  liaisons  particulières 
avec  ceux  des  habitanU  de  Paris  qui 
l'attaquairnt  avec  le  plus  de  vigueur,  et 
leur  révéla  plusieurs  rnoses  dont  ils  surent 
tirer  parti , et  tout  cela  sous  le  sceau  du 
plus  grand  secret;  mais  il  eut  soin  publU 
quameiit  de  ne  pas  se  prononcer,  se  cou* 
tenta  de  rire  et  de  plaisanter  avec  loua 
les  partis,  toujours  attentif  à la  direc- 
tion que  prenaient  les  événements,  afin 
de  les  mettre  à profit , quels  qu'tb  pussent 
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être.  Avant  les  journées  du  i3  vendé- 
miaire an  V ( 5 octobre  1795  ) , il  s'était 
logé  flans  une  petite  m.«Uun  qui  existait 
alors  d.^ns  les  fo?»sés  du  jardin  des  Tui- 
leries près  le  pont  Tournant  , afin  de 
pouvo.r  se  trouver  tout  de  suite  dans  le 
sein  de  la  Couvent  011  si  le  couibal  était 
à son  avantage,  ou  dans  les  langs  des 
i’arisiens  s'ils  élaii-ut  les  plus  forts,  lient 
avec.  Ir  duc  crOrIcanScl  Danton  des  liai- 
sons qui  lui  ont  été  souvent  repro- 
chées. 1). 

ALI'EN  f Sir  CnAatra , bâton  d’), 
lieutenant  général  anglais,  commandait 
en  Espagne  les  troiioes  hanovrit  nues  , et 
se  ht  remarquer  p.vr  sou  habileté  eu  plu- 
sieurs occasions.  Il  fut  aussi  employé 
dans  la  lainpagiie  de  i8l5«  à la  tête  de 
la  3**.  division  de  l'armée  anglaise,  sous 
les  ordres  du  duc  de  ^VeUington,  et  il 
SC  distingua  à la  bataille  de  Walciluo, 
où  il  fut  grièvenieui  blessé.  En  1816, sir 
(ihartes  iT Alton  commandait  b^s  troupes 
haiiovriraiiesde  l'armée  d'occupation;  et 
il  avait  son  quartier-général  à Condé.  A. 

AI.TEYÏIAC  ( d'J  , né  dans  1rs  Céven- 
nes,  avec  tout  le  leu  d'imagination  et 
l'acliv  lié  des  têlev  langiiedociuincs  , fut 
aUaclié  dans  sa  prrnoèrc  jeunesse  à la 
cause  royale.  La  connaissance  qu'il  fit  de 
Buonapaite  , dans  le  midi  de  la  France, 
en  1793,  et  la  birnvrdiance  que  celui-ci 
lui  nionira,  loi  donnèrent  l'espoir , lors- 
u'ensiiiie  if  le  vit  conquérant  de  flialie, 
e faire  fortune  dans  cette  contrée.  Il  s'y 
rendit,  et  fut  employé  dans  fadminislra- 
tion  militaire.  Quand  linonaparle  se  fut 
mis  à la  lêle  du  gouvernement,  d'Allryrac 
vint  à Paris,  et  y fnracrueUU  très  lavora- 
biemeni.  Il  acquit  un  appui  nouveau  en 
épousant  la  fille  du  sénateur  Redon  , et 
fut  nommé  receveur-général  du  dépar- 
tement de  l'Aube.  Il  occupait  encore 
cette  place,  en  i8i5  , sous  le  gouver- 
nement royal.  Quand  Bnonapartr  s'é- 
chappa de  nie  d'Elbe  , M o'Alleyrac 
se  rendit  aussitôt  à Paris.  Le  commen- 
cement des  hostilités,  dans  le  mois  de 
juin  suivant , le  fit  retourner  à ses  fonc- 
tions. Son  vœu  le  plus  ardent  était  alors 
de  changer  de  département  ; et  le  mi- 
nistre des  finances,  M.  le  baron  Louis, 
Ini  donna  l’emploi  de  receveur- général 
dans  celui  de  PAude.  M.  d'AUeyrac  s'était 
fait  en  Italie  la  réputation  d'uti  enlbou- 
sia*^te  de  musique.  N. 

ALT-REY.  For.  BAniA. 

ALYON  ( P.  Philippe  ) , né  en  Auver- 
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gne,  en  1758,  était  avant  la  révolntion  asile  avec  le  titre  de  pretUeaUur  du 
îecieurdu  duc  d‘Orlran«,etaitarliéàré-  tyran  y il  fut,  pour  évitirr  réchafaiid 
ducation  de  »es  rnfanu.  li  s'eat  livré  avee  dont.il  était  nu  nacé  , force  dVnfreiadre 
succès  à la  chimie  et  à la  botanique;  et  la  loi  de  discipline  qiu  le  vouait  au 
cVst  à lui  que  l'on  doit  la  nouvelle  mé-  célibat  «cclésiasiique  ; ?.l.  Atnalric  se 
ihode  du  traitement  des  maladieii  véné-  maria  au  plus  fort  de  U terreur;  et  dès 
riennes  par  i'oxigène.  1)  publia  en  l'an  V que  li  s relations  de  U France  avec 
(17^7),  son  Essai  sur  les  propriétés  Home  furent  rêlabliev  , il  sollicita  et 
médicinales  de  Vorigène;  il  avait  pré*>  obtint  du  pape  une  bulle  qui , fulminée 
tenté  en  17S3,  à la  société  royale  de  à l'archevét  hé  de  Vans  , le  rendit  a l'état 
médecine,  un  Mémoire  sur  L‘s  prései-va-  séculier  , et  lui  permit  expressément  de 
tifs  des  virus  contagieux  II  fut  arrêté  à se  marier  en  face  de  l église.  11  a rédigé 
Nantes,  en  179^,  et  il  y resta  détenu  en  1^7  et  1798,  avec  MM  Bourgoin,Ga- 

rlusieurs  mois.  On  a ,!en  outre , d'Aiyon  : rat , Dannoa , Fontanes  et  d'autres  écri** 

Court  élémentaire  de  Chimie , 1787  ; vains,  le  journal  intitulé  : La  Clej  du 
il  y en  a eu  une  3'.  édition  en  l'an  viti  cabinet  des  Souverains.  Du  ministère  de 
(1800).  II.  Cours  élémentaire  de  Hota-  rintérieur,  oiiil  était cliefde  bureau  dans 
niÿue,  1788,  par  livraisons,  in-fo^  Il  a ladivisioiidrrinstruclionpablique,ayant 
rédigé  la  partie  botanique  de  fédilion  de  pas^é  à la  grande  chancellerie  de  la  Lé» 
Housseaii,  présentée  à la  Convention  par  gion  - d'honneur  , ext  qualité  de  chef  de 
le  libraire  l'oinçot,  et  a traduit  de  Panglais  la  pr<  mière  division , il  y publia  un  Cours 
l'ouvrage  de  hollot  sur  les  Mala<]ifs  gas-  de  moraleià  l'usage  des  jcunesdcmoisrlles 
triques,  sous  ce  titre  : Traité  du  diabète  élevées  dans  les  nuisous  d'Ecoiien  ei  da 
sucré,  traduit  tleV anglais  de  J.  Rollot , St.^Deiiis  (i8o3 , 9 vol.  in«i2  ).  M.  Anial  < 
avec  des  notes  da  /^ourcroy,  Paris,  1798,  rie  perdit  son  emploi  à la  Légi<.n-d'iiun> 
in-8^.  11  a publié  aussi  un  Traité  des  ma»  neur  après  le  retour  du  Hoi  en  i8i5. 
ladies  vêon^icnoes,  traduit  de  ritalien  «fo^On  « encore  de  lui , des  Stances  lues  à 
Vacca»Berlii»ghieri,  1800 , in-8'’> , et  il  a une  fête  donnée  À la  grande  chancellerie 
fait  ausai  des  notes  au  Traité  de  la  go-  delà  Légion-d'honneuf^  pour  célébrer  le 
norrhee  de  Nicker,  i8ia.  Alyon  est  couronnemi|«it  de  Nepoldon , imprimées 
membre  de  la  société  de  médecine  de  àsm\eCourxmnepoéiiguedeJfapoldatS^ 
Paria,  du  collège  de  pharmacie,  et  de  le-Grand,  i8n7,in<8".,etd'auf#espoé- 
plusieur»  sociétés  savantes.  Il  a été  chargé  sirs  dans  le  Mercure,  V Almanach  des 
de  la  dirscliou  de  U pharmacie  du  3 al  Muses,  eic.  M.  Barbier  lui  attribue,  dans 
de^Oràce  , et  ensuite  de  celle  de  l'hôpital  son  Dictionnaire  des  anonymes,  V Appel 
de  la  garde  impériale.  Alyon  a à la  Sagesse  sur  les  Evénements  ei  les 

traduit  de  l'anglais  la  plus  grande  partie  Hommes  de  la  Révolution  , par  un  ami 
du  Cdbinet  du  Jeune  naturaliste  y et  de  laj^^,  Pans , i8o4  » <n  8'*.  A. 
beaucoup  de  romans.  D.  Al^piTIlON  ( Clàcoc  - NlCOtAS  ) , 

AM ALRlC  ( Fsarçois  DE  Sales  d'),  correspondant  delà spciéié  des  sciences^ 
^ né  en  Provence,  d'une  famille  noble,  arts  et  agriculture  de  Dijon,  ancien  avi^ 
fut  cTabord  grand>vicaire  de  Tulle,  en*  cat  au  parlement,  puis  adjoint  au  marre 
suite  chanoine  et  vicaire-général  de  Ver-  de  celle  ville  , et  enfin  maire  d'Auxone  , 
dun.  Il  se  livra  très  jeune  au  ministère  de  nanuit  à Villers-Jcs-Ports,  le  10  janvier 
Ja  prédication  ; il  prêcha  la  cène  devant  la  1700.  Il  a publié,  outre  un  grand  nom- 
Reine,  l'avent  devant  le  Roi , et  prononça  bre  de  mémoires  judiciaires  et  quelques 
roraison  funèbre  de  M*"**.  louise,  à St.-  articles  de  journaux  : I.  (Avec  Ligeret) 
Denis.  Il  était  désigné  pour  prêcher  le  Afiothe'ose  de  Rameau,  êcl‘ur%\yv'u]ucty 
carême  de  1793  à la  cour,  lorsque  la  ré^o*  Dijon . >783,  in-8‘*.  II.  Mémoire  et  Con- 
lu^n  vinifarrêterdanssa  carrière.  Alla-  iu/<eltdft  sur  une  question  de  séparation 
qtffsf»l799ydafialachaircmêmcdesFcuil-  d'habitation,  soumise  à an  tribunal  de  fa» 
laoU , où  il  prêchait  le  carême , échappé  mille,  ibid.  179?  > in-8".  III.  Adresse  des 
d'une  tVUnnre  presque  miraculeuse  aux  sections  de  la  commune  d A uxone,%\xt 
massacres  de  septembre,  inscrit  sur  la  les événcment||du  Jura , ib.  i793,in-4'’« 
liste  des  émigrés,  n'ayant  j.iiiiais  voulu,  IV.  Adresse^hs  conseil’générol  de  la 
comme  député  à l'asseniblcc  générale  du  commune  d Auxone,  lues  k la  barre  de 
clergé  de  France  en  17^,  prêter  le  ser-  ia  convention  nationale,  le  a5  germinal 
ment  constitutiooxKl; poursuivi fTuile en  elle  33  prairial  an  111  (179S),  in-8'^.  V, 
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l^i/motre  adrtué  au  corpt  legislatif  ptr 
railniiiiiilraltoD  immicipale  d'Auxone  , 
sur  U nreeMÎt^  de  conservrr  Tarsenal  de 
conÀrucüoii  et  Pécolc  cTartiUerie  établis 
dans  ccUe  conunune , IJ99»  in-8".  \ I. 
M^oirt  pour  U grand  nospict  civil  de 
la  villa  ayfuxone  , sur  une  question 
de  1a  liquidation  de  la  dette  publique , 
2800,10*8**.  Vil.  JugemetU%  remarqua- 
bles de»  conseils  de  guerre  et  de  revi*^ 
siou  de  la  18^.  divÎMon  niilitaire,  iSoo. 
\III.  (Avec  Gille)  Coup~iVœil  sur  les 
finances  de  la  ville  d' AuxonCy  1801 , 
iiv8”.  IX.  Aperçu  des  mvqrcns  provi- 
antres  qui  pourraient  être  employés  pour 
faire  rcsser  la  mendicité  dau«  la  ville 
«TAuxoïic,  180Q,  in-8‘'.  X.  Recherches 
biographiques  sur  le  professeur  dWüllc* 
rie  Jcjii*Ix)iiis  Lombard  , i8o3,  in-8**. 
XL  I{e<herches  biographiques  sur  Denis 
Morin  de  la  Chastet^ncraye , 180^,  in-8**. 
XII.  IVoiiee  bioernphtquc  sur  M.  Leo- 
nard Rcule,  de  l)ijon,  nouvelle  édition  , 
l8io,  in-'S*’.  Xllt.  Discours  prononcé 
lit  jour  de  la  fête  nuptiale  célébrée  à 
Foccasion  du  mariage  de  S.  M.  Tenipe- 
rriiret  roi,  i8io,iii-8<’.  XIV.  Discours 
prononcé  le  9 juin  181 1 , in-8®.  XV.  Ae- 
cuell  de  planches  y i8i5,  in-4*-  On  a 
encore  de  M.  Aniatithon  plusieurs  Mé- 
moires arcbrologiques  , insérés  dans  le 
lasin  encyctopddique.  Il  était,  en 
l8t3,  ruoseiller  de  prélecture  du  dépar- 
tement de  la  Cote^'Or.  Et. 

AMAK,  avocat  au  parlement  de  Gre- 
noble , fut  nommé,  en  septembre  179a  , 
député  de  l'Isère  à la  convention  natio- 
nale , où  il  se  prononça , des  le  commen* 
cernent,  eu  dénonçant  tes  machiualions 
de  Vutistocraùe  du  Bas-lihiny  et  en 
combattant  Lanjuinais,  qui  contestait  à 
la  Convention  le  droit  de  j u|;er  Louis  XV  L 
Arnar  prétendit  que,  connue  il  ne  s'agis- 
sait que  de  pronouccr  sur  le  fait  public 
de  tyrannie  , la  Convention  seule  était 
compétente.  Il  vota  pour  la  mort  de  ce 
rince , contre  Tappei  au  peuple,  et  pour 
esécution  dans  les  vingt-quatre  heures  : 
sa  \iolpncc  naturelle,  et  ses  baisons  avec 
les  plus  ardenU  tnoutagnards  , loi  don- 
nèrent de  riiilluence.  En  17^9  il  fut 
envoyé,  avec  Merlino,  dans  le  dépar- 
tement de  rAiti,  d'où  sortirent  ensuite 
contre  lui  desaccusalioii^e  toute  espèce. 
I.c  19  mai,  de»  pétitiodüire»  de  ce  dé- 
partement vinrent  se  plaindre  de  veaa- 
lions  atroces  qu'ils  imputaient  à ce$deu% 
Coramlïdircs.  Entre  beaucoup  d'ari'CSU- 
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tlons  injustes  , Us  aièrcnt  celle  iTuna 
femme  incarcérée  pour  avoir  entretenu 
une  corrrvpondaiicc  avec  sou  tiis  émigré  , 
tandis  qu'on  assuiait  qu'elle  n'aTait  ja- 
mais eu  d'enl'anu.  Le  ^9,  d'autres  péti- 
tionnaires du  même  déparlemeni  vinrent 
réclamer  contre  rtrnpnsonnemem  deSoo 
citoveos.  Malgré  ces  inculpations,  Amar 
fut  nommé,  le  8 août,  secrétaire  de  la 
Coiivcntiun.  IVu  de  temps  après,  il  de- 
manda que  les  aristocrates  et  les  suspects 
fussent  incarcérés  juMju'à  la  pais  , aoriisa 
V ivement  la  conduite  de  Relie rmaiin  dans 
le  Moiit*nianc,  et  voulut  que  la  Conven- 
tion fit  tomber  sa  tête.  Etant  entré,  le 
14  septembre  suivant,  dans  le  comité  de 
sûreté  générale,  il  devint  un  de  ses  rap- 
porteurs bahilueh,  et  le  provocateur  or- 
dinaire des  mesures  4'arrestalion.  Le  3 
octobre  de  la  même  année , il  fit  le  fa- 
meus  rapport  sur  la  faction  de  Brissot. 

A la  suite  de  cet  esposé,  où  U détaülait 
les  moyen»  pris  par  crue  faction  pour 
soutenir,  disait-il , la  royauté,  et  détruire 
Ia  république,  quarante-six  membres  fu- 
rent décrétés  d'accusation,  comme  préve- 
nus de  conspiration  { soisante  Ireise  fo- 
rent mis  en  arrestation.  Amar  avait  été 
un  des  premiers  et  des  plus  ardents  aula- 
goniate»  du  parti  de  la  Gironde.  On  le 
vit  successivement  réebinier  l'accusattun 
de  Buzot , riucarcératioD  des  députés  non 
évadés;  ^ire  prououcer  l'arrestation  de 
Mainvielle,  de  Uupratjeuue,  et  demander 
celle  de  l^coiotre-Vuyravcau.  Bourdon 
de  rOise  lui  reprocha  alors  vivement  de 
n'avoir  pas  assez  insisté,  dans  son  irav  ail, 
sur  les  intrigues  des  Girondins  pour  s'em- 
parer des  élections.  Amar  accueilUt  l'ob- 
servation, et  promit  d'en  faire  l'objet 
d'une  cuiTertion  additionnelle  m son  rap- 

rnrt.  A U séance  du  9 brumaire  de  Pan  1 f 
3o  octobre  1793)9  il  fit  décréter  la  sup- 
pression des  sociétés  iiolitiques  et  clubs 
de  femmes,  et  la  publicité  des  séances 
des  sociétés  populaires.  Après  avoir  an- 
noncé ParrestatTon  de  Chabot , Baziaç  , 
Fabre  - d'Egiantine , etc. , il  déclara  que 
le  rapport  du  comité  ne  pouvait  encore 
paraître , et  s'opposa  provisoirement  ce 
que  leur»  ami»  députés  punseut  les  v*tcr 
au  Luxembourg.  Cette  annonce  fut  birii- 
tôl  suivie  de  la  noarelle  de  Faifeslatjnii 
des  deiix  Babaiid  , exécutée  par  Amar 
lui-mêloe;  il  promettait  en  même  tempn 
des  mesures  de  répression  contre  les  joiir- 
nabstes.  Eu  frpissaot  tant  tl'indivulim , 
Amor  ne  devait  pas  nuoquer  d'ennemia  t 
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•aui  Hvbert  r»ccu<va«t  il  aux  Coi-^elin*!^ 
à'^ristocratie  y lut  reprochant  cT^tre  U»u 
de  la  cante  noble , et  de  retarder  le  rapport 
conti'e  les  conspirateurs.  En  parlant  ainsi , 
Hébert  élargissait  pour  lui-même  la  rotile 
de  l'échafaud.  Ce  fut  W i<)  uivôae  suivant 
(le  8 janvier  ^a^\n1ar  présenta 

contre  les  députas  nommés  plus  haut , ce 
rapport  quelque  temps  retardé.  Illmdait 
à établir  que  Delaiiiiay  d^Angt'rs,  Cha- 
bot, Bazire  et  Julien  de  Toulouse  , 
uraient  cherché  à s'enrichir  aux  dépens 
de  la  république;  que  le  décret  qui  de- 
vait régler  les  intéréla  de  U nation,  dans 
les  conipfcs  k rendre  par  la  compagnie 
des  Iodes  , avait  été  falsifié  , et  que  cette 
falsification  était  spécialement  l'ouvrage 
de  Fabre -d'Eghinline.  Ce  rapport  fut 
suivi  de  la  tr.'iduction  des  accuses  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  qui  prononça  leur 
^condamnation.  I^e  i5  germinal  Tq  ^ivril 
*71)4  ))  Amar  fut  nummé  président  de 
la  Convention , et  en  celle  qualité  il  pro- 
clania  l«s  titres  de  J. -J.  Bntnatfau  aux  hon- 
Murs  du  Panthéon.  Ijc  8 thermidor  (a5 
juillet),  voyant  qne  Robespierre  voulait 
perdre  les  membres  des  comités,  Use 
réunit  eux  autres  députés  cpie  menaçait 
ie  tyran  , et  le  somma  de  priciêtr  ses  ac- 
cusations. Dans  la  séance  du  1 1 fructi- 
dor (ti8  août),  Lecointre  de  Versailles 
uVo  déimnça  pas  moins  Amar  comme 
complice  de  Robespierre  : Amar,  sans 
ar  déconcerter  , soKicita  et  obtint  un  dé- 
cret qui  déclara  qu'il  s'était  conduit  d'une 
manière  confnrroe  au  voai  national.  Il  dé- 
fendit ensuite  les  membres  de  l'ancien  co- 
mité de  aaiiit  pnblic  , qui  , ayant  été 
condamnés  à la  déportation  dans  la  jour- 
née du  I a germinal  an  iii  (i”*’.  avril  <7^), 
eotraln<rr»-nt  leurs  défenseurs  dans  leur 
perte.  Amar  fur  arrêté  et  conduit  au  cIU- 
leau  de  Ham.  Mû  en  liberté  par  une  am- 
nistie , il  mena  une  vie  assez  ob^-cure, 
d'où  le  directoire  le  tira  pour  le  ranger 
parmi  tes  complices  de  la  conspiraliou  de 
JJrouei  cl  de  Babœuf.  Amar  se  déroba 
ct^abord  a toulea  les  poiirsitiles,  et  fut  en- 
fin arrêté  dam  ubc  maison  voisine  de  celle 
où  liii-inêmeétoil  allé  jadis  porrr  saisir  de 
la  mariière  la  plus  odieuse  son  collègue 
RabaiiJ  de  8ainl-£|icnne.  On  sait  cpi'il 
a était  alors  mis  à la  tête  des  fd>ires;  qu'il 
avait  foiiilié  Ini-méme  la  maison  dans  la- 
quelle on  lut  avait  dit  que  llah-vud  s'était 
réfugié,  et  qu'il  l'avait  découvert  derrière 
des  boiseries  pratiquées  pour  lui  servir  de 
retraite.  Dans  l'afl^re  de  Babœaf^  Amar 
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fat  transféré  à Vendôme,  de  vaut  fa  banle- 
coar  nationale,  qui  l'acquitta,  quoique 
l'accusateur  public  eût  trouvé  sa  conduite 
coupable  au  moins  d'imprudence;  mata  il 
fut  renvoyé  par-devant  le  tribunal  de  la 
Seine  pour  l’application  delà  loi  du  ai  flo- 
réal , qui  exilait  de  Paris  pi  usieurs  es  -con- 
ventionnels. Amar  soutint  àVcndômeleca- 
ractère  et  les  principes  qu'il  avait  déployés 
à la  Convention,  et  il  alla  jus4}u'à  faire 
l’apologie  de  sa  condnile  polilique  comme 
membre  du  gouveroemenl  révoluiion- 
nsire.  Lors  de  la  révolution  du  1 8 fructi- 
dor , Merlin  deTbionville  demanda  , par 
forme  de  compensation  , qii'mt le  joignit, 
ainsi  que  quelques  autres  jacobins,  aux 
déportés  de  celte  journée.  Amar  est  na- 
tnrrllement  sombre  et  mélancolique. 
E’abbé  Elie , chanoine  de  la  catbédi  ale 
de  Grenoble,  l'accusa  autrefois  d'avoir 
voulu  , le  pistolet  ^ la  main , le  forcer  à 
donner  l’absolution  à nue  de  ses  cousines 
qu’Amar  avait  séduite.  Ce  conventionnel 
vivait  encore  dans  l’obscurité,  à Paris, 
en  i8l5;  et  o' ayant  point  accepté  d'em- 
ploi ni  prêté  de  serment  sous  le  gouver- 
nement de  Bnonaparie  en  i8i5,  il  ne  se 
trouve  nas  compris  dans  Vexil  prononcé 
contre  les  régindet.  D. 

AMAR  D|fRl\TER(J«aw-AoftoATiv), 
conservateur  de  la  Biisbotbbqœ  maxa— 
rine,  et  professeur  au  collège  roval  de 
Henri  1\  à Paris , ^ naquit  en  fit 

ses  études  au  college  de  Mnntaigu,  à 1a 
faveur  d'une  bourse,  obtenue  par  un  prix 
à ruaiverstté.  An  sortir  de  ses  études , il 
entra  dans  la  congrégation  de  la  Doctrine 
chrétienne , et  y professa  les  humanitét 
jusqu'à  la  fin  de  1791  , époque  de  la  dis- 
solution des  corps  enseignants,  et  d'nne 
^Wolution  complète  dans  l'instruction 
publique.  Il  fut  alors  appelé  à Lyon  tt 
chargé  d'une  éducation  particulière.  Par 
suite  des  év'énemenla  du  siège  que  sou- 
tint cette  ville  en  179^ , M Amarfutjelè 
dans  les  prisons  et  condamné  à mort 
par  ta  commission  révolutionnaire  ; il  ne 
dut  son  salut  qu'à  l'énergie  de  Pan  des 
membres  de  cette  coinmitsion  , qu'il  avait 
autrefois  obligé,  et  qui  se  montra  recon- 
naist.int.  Proscrit  de  nouveau,  malgré  le 
jugement  qui  racqmUait,  il  se  vil  forcé 
de  s'expatrier , et  ne  revint  à Lyon  qu'a- 
prèi  la  mort  de  Robespierre.  Il  reprit  ses 
fonctions  d'instituteur  , et  les  continua 
jusqu'en  180a,  époque  où  le  niiniMt  e de 
i'intericur  lui  donna  la  place  qu'il  remplit 
aujourd'hui  à la  Bibliotbèq^tc  mazaruio. 
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M.  A mar  a pablié;  1.  Chefs^dceu^re  de 
Ooidontf  3 vol.  • L^oii,  i8ou,  ita- 
lien et  français,  avec  nom  cl  analjraea^ 
il  devait  y avoir  troift  antres  volumes 
qui  n'ont  fiav  encore  paru.  II.  Elémtnis 
de  ilusloire  de  France , depuis  CJoris 
jusqu'à  Louis  XV, par  Millol;  noiiv.  édit* 
C4»ntinuée  jusqu'à  1a  mort  de  Louis  X^  I, 
i8oa,  paris  et  Lyon,  3 vol.  io-ia.  III. 
Ae  culte  nitabli  et  l’anatchie  vaincue , 
poème  en  quatre  diauU,  dédié  à Pie 
\ II,  i8oi  , in-8".  I\  . Fublier  au- 
fdais , couteiianl  les  fables  choisies  de 
J.  Gay,  Moore,  'Wilkies  et  autres  , tra- 
•luilrs  en  frinçais,  avec  le  texte,  l8ox  , 
in-ft.  V.  La  Cytnnait  que  de  la  jeu- 
nesse (avec  JauilVet),  i8o3,  in -8’- 
% î.  Le  Lyce'e  des  mis  utiles  et  a^rca- 
hleSf  i8o3,  îik-8**.  VII.  Courscomplel  de 
rhéto!  ique , d'apeîs  les  rhéteuj's  anciens 
et  miulernes,  dans  lequel  IVloquenre  est 
considérée  sous  le»  rapports  de  son  iu- 
Jluence  religieuse,  politique  et  littéraire , 
Paris,  i8o4,  iu-8'*.i  réiiuprimé  eu  i8ti, 
avec  des  cliangemenls  obligés.  A III.  Pa~ 
mêla  marine , comédie  jouée  à Lyon , et 
reçue  au  Théâtre  - Français  , mais  non 
imprimée.  IX.  Les  Comédies  de  7V- 
rence,  traduites  par  I.a*motinier,  revues  , 
corrigées  et  adaptées  au  texte  classique 
de  Jouvency,  3 vol.  iu-ia.  M Aniir  est 
l'un  des  coilaboraleurs  à la  Bioff  aphie  . 
universelle  t où  il  a fait  les  articles  de 
U plupart  des  poètes  grecs  et  latins. 

Il  a prononcé,  comme  professeur,  plu- 
sieurs discours  dans  difl'éreutes  céré- 
monies de»  écoles.  Tl  a donné  en  outre 
une  nouvelle  édition  très  augmentée  de 
la  Bibliotheca  rhetorum  du  P.  I*»ejay, 
l8ou,  3 vol.  in-8“  ; un  3'.  vol.  parut 
181X  Dans  X Appendice  aux  hommat^^ 
poétiques^  on  trouve  de  M.  Amar  une 
pièce  en  vers  latins , intitulée  : Genet- 
liacon.  M.  Amar  a dans  son  portefeuille, 
depuis  plusieurs  aimées , une  tragédie 
intitulée  , Catherine  II  y pièce  non  re- 
présentée ni  imprimée.  Palissot , dans 
la  dernière  édition  de  ses  Mémoires  lit- 
téraires, cite  encore  de  M.  Amar  plu- 
sieurs ouvrages  inédits,  et  entre  autres 
un  Commentaire  sur  le  théâtre  de  \ol- 
taire. 

AMBEIllEUX  ( Duias  n’  ) , né  à 
Lyon  , fut  nommé  par  le  Roi,  président 
du  collège  électoral  de  PAin,  en  août 
i8i5.  Il  a fait  imprimer  son  discours 
d'ouverture  , qui  est  remarquable  par 
la  sagesse  et  Féncrgie  des  opiuioos. 


M.  d'Amberieux  e»l  auteur  <Tun  joli  ba- 
dinage, inlitiilé,/es  d//t/çes,  tiré  à un 
très  petit  mmibre  d'exemplaires.  Son 
rd>  a r<inipo>c  quelques  l'oniances  , qui 
ont  eu  beaucoup  de  succès  ; et  il  a tra- 
vaillé,  avre  MM.  Aoger  de  .St  -Rambert 
et  Muulon-Fonteuille,  à une  /'Voredont 
Boissieu  avait  dessiné  les  figures,  et  dont 
il  a paru  quelques  livraisons  chez  Bruyset, 
à Lyon.  D. 

AMBLRT,  lieuteiianl-géutral  , était 
déjà  général  de  division  en  I7f)3.  Il  fut 
alors  employé  à l'armée  de  la  Moselle  , 
ri  U y fit  la  caiiipagoe  du  Palatiiial.  Il 
servit  ensuite  avec  Moreau  j {Üiis  il  fut 
rmeloppé  dans  la  ditgràcsdecc  général. 
Cependant , au  monieut  où  Biiouaparle 
eut  besoin  de  bons  officirn,  il  rappela  le 
général  Ambcrt  , qui  lui  fut  préarnlé  le 
4 février  i8t  3 : ce  général  litavccdUlinc- 
tion  la  campagne  de  cette  année,  l^e  Roi 
lui  conserva  le  rang  de  lieutcnaDl-général. 
Il  le  nomma,  le  in  juillet  i8i4>  chevalier 
deSt.-Louis;ct,le  ^ novembre  suivant, 
commandant  de  la  I^égiou-d'lioimeur. 
Le  général  Anibcit  commandait  la  9*. 
division,  à Monipeilier,  lors  de  l'inva- 
sion de  Buonaparte;  et  le  duc  d'Angou- 
li^nie , en  passant  par  cette  ville  , sembla 
prendre  quelque  confiance  en  lut.  Dans 
une  lettre  que  ce  prince  écrivaU  à Ma- 
dame la  duchesse  d'Augouléme  , le  3o 
mars  i8i5,  se  trouve  la  phrase  sui- 
vante : « le  serais  étonné  qii'Anibert 
w fût  Buonapartiste  ; car  il  a toujours 
a été  maltraité  par  Btionaparle,  et  il 
a était  attaché  à Moreau.»  Ambert  fit 
néanmoins  proclamer  le  gouvernement 
impérial  dans  sa  division  , dès  les  pre- 
miers jours  d'avrü,  et  il  s'exprima  ainsi 
dans  sa  proclamation  : a L'indécision 
a dans  ce  moment  de  crise  pourrait  ame- 
a ner  des  résultats  désastreux,  et  entrai- 
a lier  le  midi  de  la  France  dans  une 
U guerre  civile  qui  ne  produirait  que  des 
a malheurs  pariicnlici's  II  est  ilu  devoir 
a de  tout  bon  Français  de  l'éviter.  Aii- 
a cnn  de  nous  n'a  pu  prendre  Pengage- 
a ment  de  verser  le  sang  ft'ançais  par  des 
a mains  françaises,  a liC  général  Ambert 
s'entendit  ensuite  avec  le  général  Gtlly; 
et  le  courrier  qu'il  expédia  à celui-ci 
|K>ur  lui  faire  part  de  ses  projets  , ren- 
contra en  chemin  celui  qui  lui  était 
adressé  par  son  confrère,  dans  les  mêmes 
intentions.  I^e  général  Ambert  fut  un 
des  signataires  de  l'adresse  du  3o  juin 
i8t5|  à la  chambre  des  représeoUnU. 
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( Dirnr.ST.)  Il  enroyA  sa  soumi»* 

sioii  au  Roi,  en  juillet  même  année  ^ et 
il  resta  coimnaiidant  de  Tailc  gauche 
de  rarniée  de  la  Loire.  Lorsque  le  ma* 
réchal  Macdonald  en  prit  le  comman- 
dement, le  i5  août,  le  général  Ainhert 
célébra , à 1a  léle  de  ses  troupes , la  fête 
du  vécu  de  Louis  XIII , et  il  publia  en- 
auite  un  ordre  du  jour  où  l'on  remar* 
quail  la  phrase  suivante  : e S.  Esc.  le 
il  maréchal  duc  de  Tarente,  comman- 
ü dant  en  chef  Tarmée  de  la  Loire,  araiit 
a donné  des  ordres , en  eaecatiun  des 
ü intentions  paternelles  du  Roi,pourque 
» les  cantonnements  de  l'armée  fussent 
» étendus  afin  de  soulager  les  habitants 
M des  départements  quVlle  occupe,  ceux 
J»  de  Maine  et*Loire  et  des  Deux-Sèvres 
n ont  été  assignés  pour  les  cantonne- 
ü nients  du  corps  de  l'aile  gaiiclie.  » A, 

AMBKOSIO,  général  napolitain,  était 
au  service  du  roi  Murat  en  i8i5.  Le  i8 
avril,  il  se  posta  à Haveniic  avec  une  di* 
▼ision  pour  Uchcr  de  rouTiir  la  retraite. 
Dans  la  nuit  du  19  avril,  il  se  relira  avec 
rapidité,  et  fut  poursuivi  jusqu'à  Cese- 
nalico.  Beaucoup  de  NapoUiaint  de  far* 
rière-garde  quM  commandait,  furent  pris 
par  les  Autrichiens,  et  lui-mdnie  fut 
^riérenirol  blessé.  A. 

AMBliUGKAC  (Le  comte  Alex  AS  DRE 
^ALÜN  d’),  né  en  1770  d'une  faniille 
ancienne  d'Auvergne  , entra  de  bonne 
heure  au  service  , et  se  trouvait  capi- 
taine de  dragons  en  1789.  Il  fut  alors  ei»- 
▼ojédans  la  Matxhe  avec  ^a  compagnie, 
pour  y répriiui-r  les  séditions  causées 
par  la  disette  des  blés.  Les  marchands 
de  blé  eux -mêmes  firent  alors  connaître 
la  conduite  de  cct  ofiieier^  et  la  ville  de 
la  Souterraine  en  consacra  le  souvenir, 
par  une  pyramide , et  une  place  publique 
qui  porte  le  nom  de  N alon.  Le  Roi  lui  fit 
écrire  une  lettre  de  rcraerclment , consi- 
gnée dans  les  gazettes  de  ce  tenips<là.  Etant 
retourné  à \ alenciennes  avec  sa  compa- 
gnie , M.  d'Ambnigeac  émigraeii  1791 , 
et  se  rendit  à Coblentz,  où  les  griilila- 
homme.s  d'Auvergne,  réunis  en  corps,  te 
choisirent  pour  diriger  leur  organisation 
militaire.  Les  princes  français  le  récom- 
pensèrent de  ses  succès,  en  lui  confiant , 
comme  major,  la  levée  et  formation  du 
premier  régiment  qu'ds  créèrent.  Sa  con- 
duite dans  la  campagne  de  179^  lui  valut 
le  grade  de  colonel.  Son  régiment  ayant 
dié  licencié  avec  l'armée,  M.  d'Ambrii- 
geac  lava  ua  corps  au  M^rviaa  d'Angla- 
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terre , et  fit  la  campagne  de  1793.  Il  alla 
SC  renfermer,  en  1794»  dans  Nieupurt, 
qui  fut  ati^iiot  attaqué  par  l'aile  gauche 
de  l'armée  républicaine.  Le  6 juin  , onze 
cents  émigrés,  dont  huit  cents  de  LoyaK 
émigrant,  s'embarquèrent  sur  trois  bâti- 
ments, pour  rejoindre,  par  le  canal,  U 
flotte  anglaise  qui  les  attendait  en  rade. 
Mais  à une  demi  - lieue  de  la  ville  les  bat- 
teries ennemies  , cachées  dant  les  duoe^  , 
coulèrent  à fond  les  deux  premiers  : le 
troisicrof,  monté  par  M.  d'Ambrugeac, 
allait  périr,  quand  fermant  les  écoutilles 
du  pont,  pour  renfermer  la  troupe  ef- 
frayée et  eu  désordre , il  saute  dans  la 
chaloupe  avec  son  frère,  tué  depuis  en 
Portugal , et  M.  de  Mireroont , aujour- 
d'hui lieutenant-colonel^  remorque  le  ba- 
timent et  r.'itltre  au  rivage,  sous  le  feu  de 
mitraille^  reiuonie  abord,  ouvre  les  écou- 
tdles,  cl,  suivi  par  quatre  cmts  honimeS| 
court  à I rnuemi , le  repousse , et  délivra 
cinq  cents  émigrés  échappés  du  naufrage 
et  déjà  prisonniers.  Au  milieu  desattaqiies 
continuelles , et  du  feu  de  toutes  les  bat- 
terie* , il  fait  sa  retraite , et  rentre  à Nieu- 
port , comblé  des  bénédictions  de  ses  ca- 
marades. La  Tille  se  rendit , dix  ioure 
après  i malgré  ropposition  des  omeicra 
anglais  et  Tini  comte  d'Ambrugeac , qui 
proposaient  d'aller  prendre  Osteudepeu- 
dant  la  nuit,  et  de  «'y  embarquer.  Lee 
émigrés,  abandonnés,  s'isolèrcml , furent 
pris,  et  exécutés  à Nieuporl  Icjom'  mè- 
inê^de  l'entrée  des  républicains  dans  la 
ville.  Le  comte  d'Ambrugeac  n'éviia  la 
mort,  ainsi  que  son  frère  et  MM.  de  Mi- 
remont  et  de  l'Eatang , qu'en  parlamt  alle- 
mand et  SC  disant  charretiers  hanovrirns. 
Conduits  comme  tels  à Dunkerque,  ils 
furent  livrés  au  tribunal  révolutionnaire, 
où  leur  assurance  persuada  les  juges. 
Ils  furent  encore  traduits,  les  fers  aux 
mains,  au  tribunal  révolutionnaire  mili- 
taire d'Ypres,  qui  les  envoya  à Amiens, 
où  ils  restèrent  comme  pri<«onniers  de 
guerre.  Ils  |>artireut  un  mois  après  potir 
la  Suisse,  a Tcxception  de  M.  de  TEv- 
tang  , qui,  reconnu  à Ypres,  avait  été 
fusillé.  M.  d'Ambrugeac  rejoignit  les 
princes , en  1795^  il  alla  à Londres  au 
^ois  de  mars,  et  fut  nommé  chevalier 
de  S. -Louis.  En  1797  , la  guerre  ayant 
changé  d'objet,  et  les  émigréé étant  di- 
rigés vers  les  colonies,  il  donna  ta  dé- 
mission, et  obtint,  parTambassadenr  es- 
pagnol , de  passer  comme  colonel  au  ser- 
vica  d'Espagne.  Cettf  démarche  ayant  été 
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nia)  intfrpretce  le  fit  arrêter;  mai»  il  fat 
bientôt  rclÀcbé,  parce  qu'il  prouva  qu'il 
a«ail  inséré  daiii  sa  deniamle,  que  ne 
pouvant  u!iis  servir  directement  ton  »ou« 
verain  , ii  voulait  au  rooiniserrir  un  pays 
gouvcrué  par  lea  Bourbont.  M.  d'Ambru- 
geac  rentra  en  F rance  en  1 799  ; et  en  1 3 1 3 
il  tut  nommé  colonel  d'un  régiineul  de 
|rarde«  (fbonneur  : il  te  dittin^ua  à Maien* 
rc  y cl  fut  un  dea  preniien,  dès  le  mois  de 
ft-vricr  l$i4  « révolution  qui 

replaça  la  maison  dasBourboussur  le  trône. 
Lors  du  retour  de  Buonaparie,  le  i9maia 
l8i5,  il  partit  de  Paria  pour  rejoindre 
le  duc  de  Bourbon  à Angers  Ne  l'y  ayant 
pat  trouvé,  il  alla  à Bordeaux  avec  M.  de 
Cliambressc , aide-de-camp  du  duc  d'Aiv 
goulême,  notir  rejoindre  Madame  : cette 
princctvr  eiani  partie,  M.  d'Ambrugeac 
ae  rendit  à Tours  , où  il  s'aboucha  avec 
des  cliefs  royalitles.  f^e  tS  mai,  il  reçut 
du  Roi  et  du  duc  de  Bourbon  , comme 
niarécbal-de>carnp , l'ordre  d'occuper  le 
Maine  et  les  pays  adjacents.  Ainsi  placé 
à l'avanUgarde  des  armées  vendéennes, 
il  résolut  de  faciliter,  par  des  coups  au- 
dacieux et  prompts  , l'arrivée  des  Ven- 
déens de  la  rive  gauche  de  la  Loire , 
auxquels  devaient  se  joindre  ceux  de  la 
rive  dioite.  Il  s'empara,  dès  le  7 juin  , 
de  la  ville  du  Lude,  qui  avait  été  for- 
tifiée et  disposée  pour  une  vive  résis- 
tance par  les  troupes  de  Buonaparte. 
I>c  général  d'Ambrugeac  sut  y main- 
tenir l'ordre  le  plus  sévère,  et  il  em- 
pêcha ses  soldau  de  se  bvrer  à aucun 
excès.  Ce  fut  pour  reconnaître  un  tel 
bienfait,  que  le  conseil  du  Lude  lut  vola 
des  remertdments.  Vers  le  même  temps , 
M.  Dubois  , l'un  des  représenlaots  de  la 
chambre  formée  par  Buonaparte , ayant 
été  arrêté  sur  U route  du  Mans  à Angei's 
par  les  troupes  aux  ordres  de  M.  d'Am- 
bntgeac , cette  circonstance  donna  lieu 
à diirérentes  accusations  devant  ente 
chambre  et  dans  les  journaux.  ( A'.  Du- 
aois.  ) Le  comte  d'Ambrugeac  s’empara 
du  Mans  dès  les  premiers  jours  de  juillet  ; 
et  ses  troupes  s'y  conduisirent  avec  la 
même  discipline  et  les  mêmes  égards 
qu'au  Lude.  Pénétré  de  rcconnaiiaance 
pour  une  leUe  conduite , le  dcpar(euis#t 
de  la  Sarlhe  offrit  ensuite  une  épée  à 
ce  digne  officier.  Par  ordonnance  du 
9M-plembrc  i8i5,  M-  d'Ambrugeac  fut 
nommé  commandant  de  la  première  bri- 
gade de  la  garde  royale.  Il  a épousé  la 
fille  du  général  Rochambeau.  P. 
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AMBRÜGEAC  (Le  comte  Loris  o'), 
frère  du  précédent,  fut  d'abord  ofiieier 
daus  le  rcgiraetil  de  son  frère , émigra 
en  1791  , fit  sa  première  campagne  en 
17M  , et  celles  de  1793  et  dans  I»*a 
hiiTans  brilanniques.  Rentr<*  cii  France 
en  i8no  , il  reprit  1a  carrière  des  armes, 
fit  en  Espagne  , comme  chef  de  bataillon  , 
deux  campagnes  sous  les  ordres  du  duc 
de  Bellunir,  et  prit  part  au  blocus  de 
Cadix  Fait  colonel  en  i8t3  , il  fut 
nommé,  après  la  restauration  , colonel  du 
lo'.  régiment  d'infanterie  de  ligue  par 
Mgr.  le  prince  de  Condé.  11  cotnman- 
d.iil  ce  corps  dans  !e  midi , sous  les  or- 
dres du  duc  d'Angoulênie , au  moment 
de  Tinvasion  de  Buonaparte  , ri  l'on  sait 
avec  quel  xèle  et  quelle  fidélité  il  le 
couduisit  pour  la  cause  du  Rui.  Il  «e  dis- 
tingua pariiculièrementà  Taffairedc  Mon- 
téhniar.  ( AiiGoOLèME.)  Ce  furent  lea 
voltigeurs  secondés  par  les  grenadiers  du 
1 O**.  , qui , au  pont  de  la  Drôme  , culbu- 
tèrent ai  vivement  l'ennemi , lorsqu'ils 
l'eurent  débusqué  , après  deux  benrea 
de  fusillade,  des  hauteurs  de  Livron. 
Les  voltigeurs  s'étaient  engagés  sur  la 
pont  ; ils  sont  entourés  dea  rebelles 
qui,  Tariiie  au  poing,  veulent  les  for- 
cer à crier  uiVe  /'empereur  ; mais  ils 
leur  répondent  par  un  cri  de  v/Ve  ie 
roi.  Les  grenadiers  du  10*.  arrivent 
sur  ces  entrefaites  , délivrent  les  volti- 
geurs , prennent  une  pièce  de  canon  et 
plusieurs  otficiers.  Ce  mouvement,  qui 
détermina  la  victoire  , fut  dirigé  par  le 
colouel  d'Ambrugeac.  I^  duc  d'Angou- 
lême  entra  à Valence  le  3 avril,  et  confia 
aux  grenadiers  du  10*.  régiment  la  garde 
des  postes  intérieurs  de  cette  ville.  Celte 
action  dans  laquelle  le  10^.  régiment  se 
couvrit  de  gloire , fut  représeutée  de  la 
manière  la  plus  odieuse  dans  le  A/on<- 
teur.  Selon  cette  feuille,  un  des  batail- 
lons du  10*.  avait  passé  le  pont  de  la 
Drôme  , et  arbore  le  drapeau  tricolore  : 
les  soldats  du  39^.  qui  combatuiciit  d.iiia 
l'armée  rebelle, se  seraient  avancés  alors 
avec  confiance  pour  embra»er  leurs  ca- 
marades; mais  tout-à-coup,  psr  la  plus 
noire  trahison  , le  10*.  régiment  aurait 
repris  le  drapeau  blanc,  fait  une  décharge 
et  tué  quelques  hommes  du  39'.  Quaml 
le  lo*.  regimeot  arriva  à Lyon,  après 
rembarquement  du  duc  tTAngoulême  , 
un  ordre  du  jour  , du  maréchal  Suchrt , 
démentit  cette  calomnie  , et  déclara  que 
le  10*.  régiment  n'avait  point  trahi  U 


Di  by'  -- 
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«u>nfîance  Bq'.  , ni  terni  la  gloire  qu  il 
•'était  acquivc.  Apre»  le  retour  du  Uoi 
dan«  sa  capitale , M.  d'Ambrugeac  fut 
nommé,  ain»i  que  »un  frère,  coramaii- 
dant  de  l'une  de»  brigade»  d'infanterie  de 
lagji'de.  Tl  a épou«é  de  Marbeitf.  Y. 

AMETI  TI  ( Le  baron  ) ét.iii  employé  à 
réut-majur  de  l’armce  d'Hanovre  en 
)8o5  eouft  le  maréchal  Bcrnadottc.  U 
épousa  alors  la  ûlle  d'un  employé  hano> 
vrien  ^ fit  ensuite  les  ditréienles  cam- 
pagnes d'AUeroagne  et  de  Ru  sie,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  le  at  nov. 
tSia.  Le  avril  i8i4i  il  écrivit  au  gou- 
Tcrnement  provisoire  pour  lui  envoyer 
son  adhésion  au  réublis«ement  des  Bour* 
bons.  Il  fut  nommé,  le  QQjuillet  suivant, 
commandant  de  la  Légiim-d'bonnrur  , 
et  chevalier  de  Saiiit-Louis  le  3i  aofit. 
Ayant  suivi  Monsicur  , conxe  d'Artois, 
à Lyon  , au  commencement  de  mars 
i8iS,  il  quitta  ce  prince  pour  se  réunir 
à Buonaparte  au  moment  où  celui  ci 
entra  dans  U ville.  Envoyé  ensuite  à 
Auxerre  pour  exciter  un  soulévcmeéît  en 
faveur  de  Tex^eaiperettr , il  y futarréié 
et  amené  à Paris , où  il  resta  prisonnier 
jusqu'à  l'arrivée  de  Buonaparte , sous  les 
drapeaux  duquel  il  ne  tarda  pas  à se 
ranger  une  seconde  fois.  Il  commandait 
un  corps  de  cavalerie  en  juillet  i8i5,  à 
l«soudun;  et  ce  fut  de  là  qu'décrivit  au 
Rut  la  lettre  suivante  : « Frappé  des  mal- 
n heursde  la  France,  convaincu  qu'ils  ne 
» peuvent  finir  que  par  la  réunion  de 
i>  tous  les  Français;  persuadé  que  V. 
i*  épargnera  à la  nation  et  à Tarmée  toute 
J»  réaction  et  toutes  poursuites  pour  actes 
» ou  opinions  poUtiques,  j'adresse  rcs* 
» peclueusemenl  à V.  M.  rassurancc  de 
9 ma  soumission  ; je  lui  o0re  mes  •ei'- 
9 vices  pour  la  défense  de  la  patrie  et  de 
U ses  lois.  Sire,  V.  M.  se  rappellera,  dans 
9 les  intérêts  de  la  France  et  du  trône, 
9 que  U paix  qui  termina  U tîuerre  civile 
9 de  la  minorité  de  Louis  \IV,  tint  à 
9 rentier  oubli  du  passé , et  que  du  parti 
M rie  1a  Fronde  sortirent  Tui-enne,  Con- 
j»  dé , et  des  personnages  qui  illustrèrent 
s»  le  règne  de  ce  grand  roi.  Je  porte  au 
9 pied  du  trône  de  V.  M.  les  assurances 
9 du  plus  respeetneux  dévouement.  » Le 
«dsséral  Aoiedb  fut  compris  dans  la  liste 
5^  officiers  qui , aux  termes  de  l'ordon^ 
nAOce royale  du  juillet  i8i5  , durent 
être  arretés  et  traduits  devant  des  con- 
seils de  guerre.  11  se  réfugia  d'abord  en 
Angietsrrc , apres  Avoir  été  dépouillé  de 
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tout  ce  qui  lui  ii  stait  pvr  les  froiipc^ 
bavftroises  ; et  apres  (|uelque<i  mois  de 
séjour  à Londres,  il  se  rendit  dans  le 
pays  cnianovre  , et  fut  arrêté  et  conduit 
comme  prisonnier  d'état  à llildesbctin  ea 
iSifi.  A. 

AMEIiOT,  ancien  intendant  deBonr-^ 
gogue,  est  le  fils  d'un  ancien  ministre  de 
la  maison  du  Roi , mort  dans  les  prisons 
du  Luxembourg  en  Il  fut  nommé 

commissaire  au  département  de  la  caisse 
de  reziraordinaire  en  noveinlire  1790. 

Il  combattit,  en  1791  , les  projets  du 
comité  des  finances.  Le  3 avril  1701,  il 
écrivit  au  président  de  l'assemblée  légis- 
lutive,  que,  si  l'assemblée  ne  décrétale 
pas  l'émission  de  nouveaux  assignats,  le 
service  de  la  cabse  ne  pourrait  su*  faire. 
La  «ommunc  de  Paris,  créée  le  10 août, 
apposa  les  scellés  chex  lui  : il  en  prévint 
1 assemblée , qui  ordonna  que  quatre  de 
•es  membres  allassent  les  faire  lever.  A la 
même  séance,  M.  Amelotvi  n t à l'assembléo 
our  1a  prier  lui-même  de  juger  sa  con- 
uite  et  d'examiner  ses  comptes  avec 
•évérité.  Le  91  septembre,  lors  de  l'ou- 
verture de  U convention  nationale,  il 
prêuleseniM|É||kltberté  et  d'égalité,  et 
fut  easuite  l|Bné  directeur  des  do- 
maines nstionatix,  puis  destitué  et  dé- 
crété d'arrestatiou  en  janvier  I79B.  Ren- 
du à la  liberté  après  le  9 thermidor,  U 
fut,  en  1798  (an  rt),  envoyé  en  Italie 
pour  vérifier  1rs  comptes  de  ceux  qui  y 
avaient  eu  quelque  sestion.  Le  \f\  ther- 
midor an  vu  (q  août  1799),  Hriot  Je- 
manda  au  conseil  des  cinq^cenU  qu'il 
décrétât  un  message  au  directoire,  à 
PeHét  d*en  obtenir  la  connaissance  des 
poursuites  commencées  cofitre  Amelot  et 
autres  sgenu  de  Sebérer,  accusés  de  con- 
cussions. Celle  affairen'eut  pas  de  suite; 
mais,  depuis  ce  temps,  M.  Amelot  esK 
resté  sans  emploi , et  il  s'occupe  d'agri- 
culture. On  a de  lui  un  Dénombrement, 

Saioisse  par  paroisse , de  la  population 
e la  généralité  de  Bourgogne,  fait  en 
1786,  et  imprimé  en  1700  en  un  volume 
grand  in-fol.  Ce  travail,  très  soigné  et 
très  détaillé,  est  un  des  mieux  faits  qui 
existent  en  ce  genre. — Un  autre  Amelot, 
son  parent,  fut  nommé  administrateur  de 
1a  loterie  par  le  premier  consul.  Il  étais 
chef  de  division  dans  la  même  admiuis- 
iration  en  181 5.  D. 

AMEY,  général  français,  fit  les  pre- 
mières guerres  de  1a  Vendée  comme 
adjudaat'géoéral,  et  fnt  ensuite  employé 
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comine  général  de  brigade  à Tarm^e  des 
Alpet  Tl  rrouvail  à Saint-Cloud  4ur* 
<]e  la  revoluiion  d:i  i8  bniin^tite,  ti  fut, 
imniéiliaiement  après  celte  joiinicc,  atta- 
ché à la  1^*'.  djvi»ii>n  militAtrc  ^ Paris}  : 
il  fut  enS’iile  pi  ésidf  nt  du  conseil  Jr  ré- 
vision. En  i8oa  il  fif  pai  t e,  a^ec  le  géné- 
ral Leclerc,  de  1 expc<iitK<n  deSl.-Uoniin- 
gue  En  i8o4«  il  prononça  un  discours  à 
l’occaaton  de  la  distribution  des  croix  aux 
légionnaires,  aprîs  avoir  prêté  serment 
de  fijJélilé  àretii|H‘reur.  Il  se  distingua  au 
de  Gironiic  en  novenibre  i8<'9.  II  lit 
la  campanile  de  Russie  sous  les  ordres  du 
maréchal  Gouvion  .Saini-Cy*  en  i8iî, 
et  cuotiihiia  bt^aucoitpà  la  bonn  coote- 
tiaiice  de  l'armée  française  dan>la  retraite 
des  i8el  noTenibic  : il  se  trouva  au 
combat  de  Polock,  et  fiil  rité  dans  les  rap  • 
ports  oITiciels.  Nommé  général  de  division 
IC  19  novembre  de  la  même  année,  il  fut 
employé  par  le  Roi  comme  lieuleuanl- 
genéra)  commandant  à Bourges  en  18)  4 i 
puis  nommé  chevalier  de  Saïut-Loiiis,  et 
cormnaiiHant  de  la  Légion  - d'hunueiir. 
11  servit  Buonaparte  pendant  rinteirègue 
de  i8l5,  et  il  envoya  sa  soumission  au 
Roi  dans  le  mois  de  de  U même 

année.  wÊf  A. 

AMFRYE,  chimiite effiployé  à la  Mon- 
naie de  Paris,  a obtenu,  conjointement 
avec  Darcrt,  par  des  procédés  qm  leur 
sont  particuliers , des  carbonates  de  stron- 
tiaoc  cl  de  baryte , «juMs  ont  esposés,  en 
Pan  V (1801),  parmi  les  produits  de  riti- 
dustrie  française.  Ils  ont  annoncé  quMs 
pourraient  livrer  cette  matière  à peu 
près  à ios<Jiia  la  livre.  Cette  découverte 
est  remarquable,  en  ce  qu'elle  fournit 
aux  ruanipiiUtions  chimiques  tes  plus 

fnis-anU  agents  de  décompostlinti  que 
on  connaisse;  et  roii  a droit  d'en  atten- 
dre des  résultats  importants. 

AMICI,  jeune  physicien  macliiniste  , 
professeui  de  maihémal  qurs  dan>  le  ly- 
céeduPanaro,  coustruisii.cn  1810, des 
miroirs  de  métal  plans  cl  courbes,  <le 
diverses  grandeurs,  d'une  grande  }>erfcc 
tion.  I>a  composition  métallique  dont  il  les 
a fabritpjés,  résiste  au  feu  autant  que  les 
compositions  anglnbes.îl  en  fit  d»  ux  télés- 
CO|>es  , qui  sont  lesplusg  ands  que  Ton 
connaisse  en  Italie.  Le  foyer  de  leur  mi- 
roir objectif  est  de  ‘Jiif)  eentiiru'  très,  elle 
diamètre  de  17C  millimèiie».  Le  gouver- 
nement le  chargea  d’en  faire  un  plus 
grand  que  les  précédents;  et,  au  cora- 
menccment  de  d«ceml>r«  1811  , ilpré« 
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senta  aux  astronomes  de  robaeiraloira 
de  Milan,  uo  nouveau  télescope,  qui  avait 
i 7 pieds  de  foyer  et- 1 1 poiiees  d'ouver- 
tore.  Lca  expériences  que  cea  astrono- 
mes ont  laite-  de  ces  divers  télescopea 
OUI  etc  de  plus  en  plus  satisfaisantes  N. 

AMMAN  ( IcifJtcE-AMaaoisE  ) , géo- 
graphe allemand  , né  le  7 décembre 
à Muhibeini,  sur  le  Danube,  était  au 
serviçe  du  comte  de  Scbencdv  , d’où  il 

} lassa  à celui  du  { rince-evéque  d’Augs- 
lourg.  Il  fui , depuis,  fait  conseiller  au- 
lique  , 1 1 arpenteur  public  à Diilingen^ 
nommé,  eu  18  >3  , consedlerde  la  direc- 
tion de  ce  pays  pour  le  roi  de  Bavière  ;• 
il  s'est  retiréà  Ulni  depuis  iSoBavec  une 
peitsuiii.  Il  a publié,  en  allemand  ,1a 
teim.nation  géographitjue  de  la  Souabe 
unentaie  et  des  pay  s 'Voisins , Augs- 
buurg,  in-8".;  travail  digne  de  la 

plus  grande  confiance,  étant  le  résultat 
d observ  atioos  faites  avec  un  secteur  de 
dix  pieds,  et  un  sextant  à réflexion,  de 
Dolltind,dr  sept  pouces.  On  doit  encore 
à Aniutan  les  six  feuilles  formant  la  partie 
sud-ouest  de  la  grande  c.vrte  de  Soiiabe  , 
gravée  à Stuttgart  par  Abel  : U partie 
iiord-evi  a été  faite  par  le  professeur 
Bohnenberger.  T. 

AMiMON  ( CHRisTOPRC-Faéoéxic  ) , 

théologien  protestaivt,  lab«irieux  profes- 
seur et  infatigable  écrivain,  naquit  à Bay- 
reuth  le  16  janvier  1766:  il  fui  nommé  en 
i^9oprofesseurextraordinairede  phduso* 
phie;  eu  1791  quatrième  professeur  ordi- 
naire de  thculogie  ri  deuxième  prédica- 
teur de  ruiiiversité  d'ËrIang  ; en  1794» 
professeur  ordinaire  de  théologie  et  pré- 
dicateur de  l’uiiiveiMté  de  Goettingue, 
où  il  fut  faii  considller  de  consistoire  en 
lKo3;  appe^l  en  i8o4  à Erlang  avec  les 
mêmes  tilrca,  auxquels  il  a joint  celui 
de  directeur  du  séminaire  homiUflique, 
Il  n'a  cessé,  depuis  1784^  publier  en 
vers  et  en  prose,  en  ailemaud,  «»t  sur» 
tout  en  latin,  011  grand  nombre  d’ou- 
vrages et  de  ptcc«*s  aradémiques  Nous 
n’iodiqueronsque  lo.v  principaux  r I.  Une 
bonne  édition  du  savani  irané  d'Aniroo- 
nins  le  grammairirn . De  nffinium  t/o- 
cohuloium  differentid  J Eriang,  1787, 
iu-8'  IL  Une  iraduclion  allemande  de 
r/ye'cuf»e  et  de  X Andromttque  d’Euri- 
pide , ibid.  , 17S9  (1788),  in -8”. 

III.  L’//ecuAe,  en  latin  , ib.,  1 789,  m-4*'- 
IV.  La  nouvelle  version  grecque  du  Pen- 
tatêuque^  d’après  le  niauuscrit  (unique) 
de  la  biblioïkèque  de  Sami-Marc  à Ve- 
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mise  y y troiA  parties  ÎDoS^.y  arec 

un  commentaire  qui  a au«si  été  imprimé 
M part.  Y.  Le  lYouyeau  Journal  théolo- 
de  Nnreaiberg  (en  société  arec 
U.  K.  A.  Hffulciii  et  le  prof.  Paohia  ) , 
de  1703  à 1795)  un  cahier  par 

mois  (en  allemand).  YI.  Profçramma 
in  quo  vindicalur  morum  dncirince 
arhiirium  tiberuiu^  rejeetd  Uyertate 
stoied  ethicœ  KanUantSy  Goettinguc, 
^799)  autres  opuscules  acadé- 

miques contre  la  philosophie  de  Kant. 

Y 11.  Histoire  de  la  Théologie  homilé^ 
tique  y paitie,  contenant  U période 
* écoulée  depuis  Jean  Ilus  jusqu'à  Luther, 
avec  une  introduction  historique  depuis 
réublissetnent  du  christianisme  jusqu'à 
la  fin  du*  quatorzième  siècle  (en  alle- 
mand) : cet  ouvrage,  fort  estimé  des 
protestants,  fait  partie  de  TUisloire  des 
arts  et  des  sciences  publiée  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  cl  de  profeMeurs 
de  Goettiusue.  Vlll.  Le  tome  iv  du 
Nouveau  Testament  g/recy  arec  les 
commentaires  de  J.  Benj.  Koppe,  coo- 
tenaiil  ÏE^tre  aux  Homain* , GoeiUu- 
gue,  iSoO)  io-S**.  IX.  Des  traités  de 
théologie , des  sermons  en  allemand , et 
un  graud  nombre  d'articles  dans  Ica 
joui  nauz  littéraires  d'Erlang  et  de  Goct- 
iingue , et  daus  la  Bibliothèque  alle^ 
mamie  universelle  de  NicuUi.  T. 

AMOKETTI  (L'abbé  Cuasles),  né 
dans  le  Milanais  vers  174^»  est  l’un  des 
docteurs-biblioihécaires  de  la  bibliolbè- 
que  amhroisienne  à Milan.  Il  a fait 
preuve  de  connaissances  profondes  en 
minéralogie  dans  sou  ouvrage  intitulé  : 
Piagsio  da  3filano  ai  tre  lafçù  (A'o^age 
de  Mil  ian  aux  ti*ois  lacs,  sav  oir  : de  Corne  , 
de  Lugano  et  Majeur),  Milan  , i8o5, 
in«4”«  L*-**  Mémoires  de  la  société  de  sa- 
vants dispersés,  appelée  t^ibcf'etd  italiana, 
dont  il  existe  près  de  douze  volumes 
, renferment  plusieurs  dissertations 
utiles  de  l abbé  Amorctti  En 
avait  publié,  d'après  de  profondes  re- 
eberches  à 1s  bibliothèque  aiiibruisienne, 
si  riche  eu  msDuscrits,  et  parmi  lesquels 
étaient  ceux  de  Léonard  de  Vinci,  un 
volume  intitulé:  Osse/vnsVimi  tu  ta  vita 
e i ditegni  Leonardo  da  P'inci  Cet  ou- 
vrage a été  réimprimé  in-8’^.  eu  >809, 
dans  la  collection  des  Hastid  italiani. 
L»a  seconde  édition  du  Codtce  diploma- 
tieo  SanV /4nd/rotiano  de  Funiagslli  , 
accompagné  de  noies  savantes  et  judi* 
cu-uses  qui  ù'éuieiu  point  dans  la  pre- 
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micro  , fut  faite  par  Amoretti  apres  la 
mort  de  raiitcur,  qui  1rs  lui  avait  biissécs  ÿ 
et  Téloga  de  Fumagallt  qui  s'j  trouve  est 
d’Amoretti.  (Voyez  la  Biogr.  univers.  , 
article  Fcmacalli.)  Lors  ilii  rouronne- 
meut  de  Buunaparle  à Milan,  en  i8oi>, 
il  publia  en  français  en  deux  petits  volu- 
mes, pour  la  coininodité  de»  •■(t.in^crs , 
uoe  Description  de  cette  vilh;  et  de  scs 
environs,  avec  1 iodication  des  curiosiics 
et  ritiuéraire  de  la  cite  et  de  la  b;?nlieue. 

titre  de  cet  opuscule  rst  ; Cuidc 
des  Etrangers  dans  ;}filan  et  dans  ies 
environs  de  celte  ville.  Ibiouüparte 
donna  à l'«uUur  la  décoration  de  la 
Cuuronnc'de-Fer , et  1c  non. ma  nuiiibre 
de  riiistitut  des  sciences,  lettres  et 
arts  du  royaoiiic  d'Italie,  ecjiBu  conseil 
des  mines.  11  est  en  outre  un  des  <jua- 
raote  de  la  société  italienne  des  sciences, 
et , des  académies  de  Turin,  ^iaples  , 
Genève , etc.  La  foi  tune  de  fabbé  Amo- 
relti  est  médiocre  ; mais  elle  f^uliit  à ses 
besoins.  Ses  goûts  sont  sinipies  comme 
ceux  d'un  homme  de  bien  ^ cl  il  est  dé- 
dommagé des  privations  de  la  for'unc 
par  fWime  générale  , et  par  fanection 
particnlière  de  1a  noble  fatuille  Ciisani. 
Vendant  tout  le  temps  que  dura  le  dé- 
bre  révohitionn|iire  de  U Lombardie, 
ü eut  1a  condnife  d*tîn  homme  sage.  I)  a 
encore  publié  à Milan  en  1800  ; 1.  Une 
édition  du  Premier  voyage  autour  du 
monde  , par  Pigafetta  , in-4^>>  avec 
des  notes  et  des  éclaircissements  : eu 
livre  a été  traduit  en  français  par  Jan- 
sen.  II.  Un  Pojrage  de  Ferrer  iilal^ 
donad  à V Océan  atlantique  pacijtque 
par  le  nord-ouest , Milan , 181 1 , in-4^- 
V s'en  est  fait  une  traduction  française  à 

Plaisance,  in-4"< T 181  ts.  N. 

AMOHEUX  ( PiERRE'JosFpn  ),  né  à 
Beaucaire,  médecin  à Montpellier,  et 
professeur  à l'école  de  lui'deciue  de  la 
meme  ville.  On  a de  lui  : I.  Tentamen 
de  noxd animalium,  Montpellier,  rn6x, 
ÎD-Â°.  II.  LetUe  d'un  médecin  de  Mont- 
pellier à un  magistrat  de  la  cour  des 
aides  de  ta  même  ville  et  agriculteur , 
sur  la  médecine  vétérinuirCy  ibid.  1771, 
in-8“.III.  Seconde  l eltrcy  etc. , co/ieee- 
nant  la  bibliothèque  des  jéuteurs  vété- 
rinaires , 1 773 , 10-8“.  IV . Essai  histori- 
que et  littétaôe  sur  la  médecine  dan. 
Mrabet,  i8o5 . in*8'>.  V.  Traité  de  FoU- 
vierp  coiiienant  J'bistoire  et  U culture  de 
cetatbfc,  1784,  in-8^.  Yl.  Becherches 
sur  la  tH^m^èmmtrntrmgfê  lie  P.  Bieher  da 
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UtlUval , Avignon , 178G,  iii-S».  ( 
l >t(icU  ItiLLETAL  à U A'io/çr.  unités.) 
Vil.  fl/c’moiie  sur  Us  haies, 
steouJe- éililion  «oui  le  lilrc  «le  Tiailé, 
18.H),  in-8".  V ni.  IVoUce  des  insectes 
de  ia  t'ranee  repulds  venimeux,  1789 , 
111-8'’.  : Tautcur  en  prépare  une  M’Cüiiile 
«diliuii.  IX.  Jt/emnire  sur  la  necessM  et 
les  moyens  d'ameUwer  l'atp-iculture 
dans  le  district  de  Montpellier,  an  11, 
in -8’.  X.  JYoïice  Liot^aphique  sur 
Ouillaume  Amonux  {sua  pire),  1806, 
in  8'.  XI.  t'-tat  delà  végétation  sous 
le  climat  de  Montpellier , ou  Epoques 
des  floraisons  et  des  productions  végé- 
tales, 1809,  iii-8“.  XII.  Dissertation 
sur  les  pommes  <i*or  des  Ilespéndes  , 
1809,  111-8».  XIII.  Mémoire  sur  le  bor- 
nage ou  ta  limitation  des  posseuions 
rurales,  180g,  in-8'.  XIV.  PréeUhis- 
torique  de  VAri  vdterinaheq  pourw^ 
Tir  tl'inlroduclion  à uiw  bililiograpnie 
Treictifiaire  générale,  iSio  , ii»  - 8®. 

XV.  Viuerialion  hutorique  et  critique 
âur  l’origine  du  cachou,  iS\7,  in-8®. 

XVI.  Ôpuscuie  sur  tes  truffes,  tia- 
Uiiction  libre  d'AlpI»on»e  Ctccarelli , 

1813,  in-8®.  ( 1*  Bioff^aphie  urii~ 

9*erselle,  art-  Ciccabelli.)  XVII.  i\'o- 
tice  historique  et  liblio^aphique  sur  la 
vie  et  tes  ou\*rages  de  Laurent  J oubert, 

1814,  in-8".  Il  y a de  l’^rudiiion  datw  ce 

livre  ; niaU  elle  c»l  mal  digérée  : le  style 
de  l'auteur  ne  manque  pas  seulement  de 
clarté;  U est  incorrect.  M.  Amoreux  dit 
que  c'esi  surtout  à U partie  bibliograplii- 
que  quM  s'est  atuclie;  mais  il  aurait  dû 
y mettre  un  peu  plus  de  méthode.  Il  a 
encore  publié  des  Mémoires  sur  les  baies 
destinées  à la  clôture,  ainsi  que  sur  la 
culture  des  mûriers  et  des  vers-a-siiie  : 
M.  Tessier  a parlé,  avec  de  grands  élo- 
ges, de  ces  diveis  écrits.  Ot. 

AMOUOS  ( Don  FsancïsCo)  était 
colonel  d'un  régiment  de  milice  espa- 
gnole, et  eu  même  temps  régidor  de 
Su-Lucar,  et  conseiller  au  conseil  royal 
des  Indes,  au  moment  où  Biionsparte 
dépouilla  Ferdinand  VII  du  trône  d'Es- 
pagne  pour  en  disposer  en  faveur  de  son 
frtre  Joseph.  Amoros  se  pi  onom^a  forte- 
ment pour  le  nouveau  roi  ; et  celui-ci  P en 
récompensa,  en  le  iiuinmant  conseiller 
d'éut,  intciidanl-généralde  la  police,  et 
cofiimtsMire  royal  dans  les  province»  de 
Ourgos  et  de  Guipiiscoa.  Trois  ans  après 
(i8i))fqtiatid  PinsurrectioD générale  des 
Fspaguols,  seceuiUe  par  la  coopération 
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de  l’Angleterre,  eût  ébranlé  le  trône  de 
Fosepb  Duonaparle,  Amoros  fit  de  vains 
elToru  pour  le  soutenir.  Il  organisa  dans 
cette  vue  des  compagnies  de  gardes  t>a- 
tiouales,  et  appela  tous  les  citoyens  aux 
amu’s.  Au  luoit  d’atril  tSt4i  lorsda 
retour  de  Ferdinand  A II,  Amoroa  fut 
obligé  de  prendre  1a  fuite  ; et  il  ac  réfugia 
en  France, où  il  prit  f^rt  à la  rédaction  du 
journal  iotilnté  te  Atfi/i  jaune.  Sa  femme 
étant  restée  à Madrid,  re^ui  du  comte  de 
Villnriezo,  capitaina-géncral  de  la  Cas« 
tillc-Ncuve,  Pinviution  de  •' éloigner  à 
vingt  lieues  de  la  capitale.  Celte  dame  ne 
se  détermina  à obtempérer  à cette  invi- 
tation qu'apris  des  délais  pnilongés. 
M.  Am4>ros  saisit  ce  prétexte  ponr  adres- 
ser, de  Paris,  au  roi  Ferdinlnd  VII, 
une  réclamation,  en  espagnol  et  en  fran- 
çais, sons  ce  titre  ; Heprésentalion  du 
conseitler  d*dtat  espagnol  don  François 
Amoros  à S.  M,  le  roi  Fentinaud  f^ll, 
portant  plainte  des  persécutions  que 
souffre  sa  femme  , e/c.,  «f  Exposition 
de  ta  conduite  de  À/.  Amoros  dans  tes 
eonuulsions  politiques  de  sa  patrie , e/c- 
II  dit  dans  cet  écrit,  pour  justifier  Pem« 
ressemeiit  qu’il  a\ail  mis  à reconnaîtra 
oseph  nuonnparte  : n J'ai  dû  le  faire, 
» parce  que  V.  M.  applaudisaail  à ses 
a vertus,  et  voulait  être  son  ami.  L*his- 
» toire,  cotilinne-  t-il  plus  bas  , rendra 
» justice  à la  légitimilc  <hi  roi  Joseph  ; 
» elle  verra , dans  ce  roi  si  sottement 
» et  si  iinpuis«amment  appelé  intrus 
a par  les  miuisires  de  V.  M. , le  mo- 
a narque  reconnu  et  respecté  par  V.  M. 
a elle- même,  a 11  dit  en  outre  que 
a les  Français  ne  doivent  pas  regretter 
a le  sang  mrUs  ont  versé  en  Espagne, 
a parce  qu’ils  n’ont  combattu  qne  pour 
a a»*urcr  dans  ce  royaume  l'nupire  des 
a lumières,  des  lois  et  de  la  justice;  a et 
il  fait  cette  menace  aux  Espagnols  qui  ne 
partagent  pas  son  opinion  ; «r  I.e  dieu 
a d Israël,  ce  dieu  qui  confondit  Ifolo- 
a pherneel  Sennacherib,  déchargera  »ur 
a eux  le  bras  de  sa  colère,  a Crtlc  bro- 
chure fut  attaquée  dans  la  Oazette  de 
France par  M.  de  Sevelinget,  auquel 
M.  Amoros  répondit  par  une  lettre  pleine 
d'injures,  qui  fut  imprimée  dansleéVnrVs 
jaune.\.e  70  mars  i8l5,  jour  de  l’mlrée 
de  iluonaparte  à Paris , quelques  réfugiée 
espagnols  lui  firent  des  olfres  de  service. 
Amoros  renouvela  ensuite  leurs  offres  eo 
son  propre  nom;  et  i3o  Flspagnols  réfu- 
gies à Auch,  le  rhoisireot  pour  être  l’iu- 
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tcrpr^te  sentimenH  auprès  de 

Napoléon  et  Je  Joseph.  Quelque  temps 
auparavant , 1rs  Enpa^nols  réfutés  dans 
le  département  de  U Haute-Garoitne 
avaient  demandé  au  Hoi  Pnuiorisatfbn  de 
mai'cber  contre  Buooaparte  , débarqué 
depuis  peu  de  jours.  ( GuARma- 
Ré.AL. ) Le  5 juiO)  Amoros  annonça  par 
une  autre  lettre  insérée  éçid^Miit  daqsle 
JVainj;iiiMie,qu*il  venait  ^^elitrcr  dans  ta 
garde  natioDale  de  Paris,  tt  quil  n se 
a considérait  comme  plus  honoré  d*étre 
» garde  national  de  la  première  cité 
3»  «fufie  nation  dont  César  est  le  premier 
M citoyen,  que  s*il  était  encore  conseiller 
» d^état , ministre , ou  colonel  dans  un 
3»  royaume  de  moines  et  d'inquisiteurs,  a 
En  octobre,  même  année,  parut  fin 
Mî^oire  lu  à la  société  pour  tins- 
trudioii  éUmentaire  tle  Paris , dans  les 
êdances  du  6 au  so  septembre  i8i5, 
par  M.  Amoros , membre  de  la  société 
^ et  de  différentes  sociétés  patriotiques 
stEspame.  '•y; 

AHP£RE'AirnRé-MARiK),néàLYOn, 
le 3a  janvier  1775,  est  membre  de  rlna- 
titut,  professeur  d'analyse  à Pécolepoly- 
tecbaïque  • membre  du  conseil  d'admis 
nistration  de  la  société  d*eDConragen|piit , 
inspecteur  > général  des  études,  enfin 
membre  du  bureau  consultatif  des  arts 
et  métiers.  On  a de  lui  : I.  Considéra- 
tions sur  la  théorie  mathématique  du 
jeu,  Lyon,  t8oa,in-4*'-  Dans  son  rap«> 
port  sur  les  progrès  des  sciences,  riustitat 
a dit  de  ce  dernier  ouvrage,  destiné  à 
prouver  qu'une  ruine.  cerUtoe  est  la 
suite  infaillible  de  la  passion  du  jeu  , 
n qu'il  serait  bien  capable  de  guérir  les 
» joueurs,  s'ils  étaient  un  peu  plus  géo- 
« mètres.  11.  Des  Mémoires  dansceux  Je 
Flostitut,  et  dans  les  Annales  dechimie^ 
aia^gue  dans  le  fitilletin  de  la  s<*riété 
pnmfmatique.  III.  Considérations  f^né- 
raies  sur  Us  intégrales  des  c'^uuri'onj 
aux  différences  partielles  , insérées  au 
loin.  & du  Journal  de  1* Ecole  polytech- 
nique, mai  181 5.  Ot* 

AM  Y , oé  en  Auvergne,  était  chirur- 
gien de  l'hdpital  des  Incurables  av.vnt  la 
révolution,  et  fut  prorluit  à la  cour  par 
Bf.  le  duc  de  Scrent.  Il  suivit  la  famille 
royale  dans  son  émigration  att  commen- 
cement de  la  révolution,  et  obtint  le  cor- 
don de  .^aint-Michel  en  1797.  M.  Amy  a 
rtc  anobli  par  ordonnance  du  roi  , du 
mots  de  janvier  i8i5.  — Asit,  ancien 
prcsideut  du  tribunal  d'Aia-la-CbapcD* , 
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fut  nommé  par  décret  Je  Buonaparte , 
du  7 avril  i8i5,  conseiller  à ia  cour 
d'Amiens.  A> 

ANCILLON  ( jFAx-PiERRE-îFaé-oé- 
aiC  ),  né  à Berlin,  h*  3o  avril  17(^6,  tils 
de  Louis-Frédéric  Anrilion  An- 

ci  llun  , dans  la  Biographie  universelle^. 
Doué  d'un  rai*e  génie  et  d'une  grande 
aptitude  au  travaU,  il  devait  surpasser 
Ig  réputation  de  son  père,  et  devenir 
ün  historien  Jbtingué.  Il  exrira  d'a- 
bord les  fonctions  de  profis^dir  à l'a- 
cadémie r<MaIe  militaire  , et  de  ]>rêJt* 
cateurdans  l'église  réformée  du  AVei<!er, 
à Berlin. Un  discours  qu'il  pntoonr.i , en 
1791,  à Rheinsberg,  en  piésnuice  Je 
S.  A.  R.  le  prince  Ilenri  de  Puisse  , pour 
la  bénédiction  d'un  mariage^'le  ht  avaii- 
tagensement  connaître  à la  cour , et 
commença'  sa  fortune.  ( Ce  discotit»  a été 
imprimé  à Berlin,  iri-R  *. , 171)1)  Deux 
années  après,  M.  Ancillon  prononça,  dans 
le  temple  du  Werder,  plusieurs  sermons 
sur  Pamour  delà  patrie,  à l'occasion  des 
événements  politiques  qui  annment  alors 
la  Prusse  contre  la  France.  ( Jbid. , 1 793  , 
in-8'>. ) L'année  suivante,  d ht  p.tialt/Oy 
dans  le  Journal  littérajre  de  Berlin  ( ,an* 
Vier  >794)v  fVapnent  J'un  Vovage 
qu'il  avait  fait.^  Suisse , ainsi  qu'une 
lettre  écrite  dé  ParU  , en  1789,  sur 
l'état  de  la  littérature  en  Fi  ance  , les 
gens  de  lettres,  les  specUicIrs  (1614/ avril). 
En  1801 , il  publi.v  des  Dfétans^es  de  lit- 
téiatureet  Je  philosophie , 3 vol.  in-R*»., 
qui  Turent  réimprimés  en  1809.  Mais  ce 
qui  donna  réellement  de  la  réputation  » 
M.  Ancillon,  fut  le  grAiid  ouvrage  qu'il 
puIJia  en  frauçais  sur  l'histoire  , intitulé; 
labteau  des  révolutions  du  système 
politique  dePpurope  depuis  ta  fin  du 
i5''.  j/tr/e  (Berlin,  1S06,  4 vol.  in-8®.j 
réimprimé  à Paris,  7 vol.  iii-i  a ).  La  pro- 
fondeur Jc.'î  aperçus, la  pureté  «le  fa  doc- 
liiiie  politique,  la  gravité  du  style,  tout 
dans  cet  ouvrage  assigne  à M.  Ancillon 
un  rang  distingué  parmi  les  éi  rivains 
français,  les  historiens  et  les  piihlicistes 
oui  ont  bien  mérité  de  riiumanité  : il 
nxo  les  regards  de  TEurope;  et  la  com* 
misstoode  nnslitut  de  Franco,  nommée 
en  iSio  pour  faire  un  rapport  sur  les 
progi'ès  de  Phistoire,  s'exprima  ainsi  eu 
parlant  de  M.  Ancilhin  t o Digne  héritier 
» de  I..eihnil7. , il  innntrc  p.!!*  son  exem- 
» pie  que  te  hnl  de  la  vraie  philosophie 
» est  de  multiplier  et  mm  de  «icti  iiire  les 
» vérité»  j qti'cUé  lire  ta  principale  force 
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H tic  Palllance  (leu  tentimenU  avec  Irl 
» principes,  et  que  c'est  parmi  les  «mes 
» élevées  qu'elle  aime  à cUereber  ses 
M premiers  süeptes.  » L'auteur  du  Ta^ 
hUau  des  ré^’olnlioni  traduisit  lui>ni«^nie 
cet  ouvrage  en  allemand,  sous  le  titre  de 
Conùdérations ^’néraUs  iur  VfUstoire, 
etc.,  (1806,  in-8'*.  1 Ce  sacc^  litté- 
raire lui  Taliit  les  bonnes  grAces  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse.  Ce  mutiarquu 
choisit  M.  Aorillon  pour  gouverneur  du 
prince  rojal  de  Prusse,  Frédérir-Cufl- 
taume,  son  fils  , et  de  son  neveu  Frédé- 
ric4>uUlauiiie*Lnuis;  il  le  nomma  succes- 
sivement conseiller  d'état  «l  chevalier  de 
Tordredu  Mérite  civil  et  de  fiigle  noir 
de  Prusse.  M.  Ancillun  répondit  à l'aflec- 
tion  et  à la  confiance  de  son  roi.  ( yoY. 
les  articles  de  ces  deux  prioces.  ] Mais  les 
soins  qu'il  dtmnail  à ses  augustes  élèves , 
et  les  aasujélissements  de  la  cour,  ne  lui 
Hretit  pas  abandonner  U littérature , à 
laquelle  il  devait  sa  gloire  et  aa  fortune. 
Il  I uhlia  encore,  en  1810,  l'éloge  de 
J.  B.  Mérian,  membi*e  de  Pacadéroie  de 
Berlin.  Quelques  mois  apres,  il  eut  l'bo- 
iiorable  et  triste  lAcbe  de  prononcer  , 
au  temple  des  Français  réformés,  Po- 
raison  funèbi*e  de  Pinfortunéc  reine  de 
Prusse,  Louise -Auguste*  Wilbelmioe— 
Amélie,  morte  à la  (leur  de  PAge,  vic- 
time de  Pambition  et  des  calomuies  de 
Buonaparte.  Rien  de  plus  touchant  que 
cet  éloge , qui  est  peu  connu  en  France, 
rce  qu'il  j fut  sévèrement  prohibé  par 
gouvemement  impérial*  Cat  ^ge  a été 
imprimé  à Berlin,  1810,  in-$".  M.  An- 
cilton  vint  à Paris  , pour  la  seconde  fois , 
■U  mois  d'avril  1814,  avec  ses  deux  élè- 
ves. Cet  historien  7 forma  des  liaisons 
avec  plusieurs  de  nos  littérateurs,  entre 
autres  Fauteur  du  TéihUau  du  dix~hui^ 
UèmcKècle.  ( Voy.  LscaKTiLLE.)  Y. 

ANDERMATI^  général  au  service  de 
la  répubtiquo  heWéüque,  fut  chargé , en 
aofit  180a,  du  conuiiaiidemeiit  en  chef 
des  tniupes  et  milices  nationales  desti- 
nées à soumettre  les  petits  cantons  insur- 
gés pour  la  conservation  de  leurs  ancien- 
nes coDStilutions.  Ce  fut  lai  qui  assura 
la  retraite  momentanée  du  directoire 
helvétique  lors  du  progrès  des  insurgés. 
Ses  avant-posu^v  essuyèrent  d'abord  qucL 
que«  éciiecs.  Bieotél  il  marcha  sur  Zu- 
rich, qu'il  fit  bombarder.  La  place  capi- 
tula au  commencement  de  septembre  ; 
le  général  Andcrmatt  poursuivit  sa  mar- 
obe,  leprit  Morat,  et  chassa  les  insurgés 
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de  Vuilliee.  A la  fin  du  mois,  il  aneonço 
leur  retraite  de  devant  Fribourg.  £n 
octobre  suivant,  il  a été  nommé  membre 
du  sénat.  11  assista, en  juin  1809, comme 
député  du  canton  de  Zurich , à la  diète 
helvétique  tenue  à Fribourg;  et  dans  le 
mois  d'avid  1816,  il  fut  un  des  commis- 
saires aux  négociations  de  Berne  , rela- 
tivement à la  capitulation  militaire  avec 
la  France.  A. 

ANDERSON  ( Eueas),  officier  an- 
glais, suivit,  eu  17^3  , lord  Macartiiey 
dans  son  ambassade  a la  Chiue,  comme 
maître  d'éqiiip.ige  sur  le  vaisseau  de 
guerre  4e  lÀon,  Doué  d'un  esprit  obser- 
vateur, et  de  manières  affables  et  insi- 
nuantes , il  lui  fut  facile  de  recueillir  , 
sur  l'éut  intérieur  de  cet  empire  comme 
sur  le  caractère,  les  mœurs  et  les  usages 
de  ses  habitants , des  notions  curieuses 
uu'il  rendit  publiques  dans  une  Helatiot^ 
oe  V ambassade  an^aise  à la  Chine  , 
dans  tes  années  1793  , 1793  et  179I  » 
contenant  les  cfiVeraes  circonstances  de 
V ambassade,  U détail  des  mœurs  et  des 
coutumes  des  Chinois,  la  description  du 
pf^s,  des  villes , etc.,  Londres,  179$, 
iu-4*^.  Il  en  publia,  la  même  année,  uu 
abrégé  sous  le  titre  de  Description  («/» 
Ac<k»unt  ) de  V ambassade  an^ltùse  en 
Chine,  un  vol.  ii»-8".  Ou  peut  prendre 
une  idée  de  cet  ouvrage  dans  Vcxtraic 
qu'en  a donné  la  Biblioihéaue  britmnni- 
ue , Genève  I*allemant  en  s 

onné  une  traduction  française  , 1 706  , 
3 vol.in-8^.  £.  Anderson  publia, en 
étant  alors  lieutenant  du  régiment 
d'infanterie  anglaise,  un  Journaldes for- 
ces qui  firent  voile  des  Dunes,  au  mois 
d*ayril  1800  , pour  une  expédition  ae- 
erèie  sous  le  commandement  du  lieu* 
tenant-général  Pi^l,jusqu*à  leur  or* 
rivée  à MiiMrque^  et  continuée  ncur 
fouler  Us  opérations  subséquent^  de 
V armée  sous  le  commandement  du  gé- 
néral sir  Ralph  Abercromby  , dans  la 
MédÀterranée  et  tRgfpie  ,*  et  Us  opé* 
ratiesns  ultérieures  jusqu*à  la  reddition 
4* Alexandrie  et  l^entière  évacuation 
de  t Égypte  par  les  Français,  sous  la 
commandement  du  iieutenani*géncral 
lord  Ilutchinson avec  un  Précis  sur 
Malte , un  vol.  in-4^*  avec  des  planches. 
C'est  la  moins  intére^nie  des  relations 
anglaises  publiées  A Foccasion  de  cetto 
campagne  célèbre,  sur  laquelle  l'ouvrage 
désir  Hobert-ThomaaWUson  a donné  des 
details  si  étendus,  et  fait  des  révélations 
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*i  impoitanrrt.  {Vof.  Wil*oîi.)  Aodrr- 
•on  n*a  fait  que  retracer  ,Mr  le»  op^ra- 
tiona  militairea , de»  drIaiU  (|ua  lui  aTaient 
conmiuoi(|Uét  d’autrfi  oICcitra:  îiiaia  ce 
qui,  üansaonourrait**,  te  rapporte  à Malte, 
mérite  Je  fixer  rattciition  • surtout  rela- 
Urrroeut  à la  topographie  et  à rbiatoiic 
naturelle.  — Pluiieiirt  autres  Auglaia  du 
nom  J’Anderkon  ont  pulilié  deS  ourra- 
gea  de  U. lérature  et  autres  ; noua  cite- 
runs  seulement  William  Anderson,  ec- 
«.'lémiaalique , donton  a imprimé  récenv* 
ment:  Eiquitstt  de  Vkitioire  ef  </#  Vétat 
actuel  de  V Empire  rtuje,  des  procès 
de  la  civilisiiUon  tiepuis  Im  fondation 
de  (a  monarchie  jusqu*â  Vaï’énement 
€le  la  maison  de  éiomanof  ( la  famtlle 
régnante).,  et  particuliètement  sous  tes 
souverains  de  cette  maison  ; entremé^ 
lées  de  mémoires  polttttfues  et  partieu^ 
tiers  delà  cour  impériale,  Londres, 
'gVrfitd  irnd^.  R. 

ANÜlGNÉ  ( Louis-MAKC-AnToiNE- 
AocusTC-FoiTOiié , cheTalier  d' ),  ma-* 
récbal  - lie  - camp  , pair  de  France  , natif 
deSt.-Gault,  arrondissement  de  Segré, 
départeineM  de  Maine-et-Loire , était 
lieutrnanC  de  vaitaeau  avant  la  révolu- 
tion. Il  entra  comme  officier,  en  i^<)i  , 
dans  Ir  régiment  dllector  à In  solde  de 
TAngleterre , et  fut  autorisé  par  le  comte 
de  Puisa  je,  eu  17^,  s passer  en  Bre- 
tagne pour  servir  U cause  rojate  sous 
oes  ordres.  Arrivé  à Renucs,  au  mumr*ni 
où  Cormatin,  eu  Tabseisoe  de  Puisaye, 
était  en  négociation  avee  les  répumi- 
caios  pour  la  paix  de  la  Prévalaje , il  se 
fit  pa<iser  pour  un  officier  de  Parmée 
royale , et  obtint  de  Boltct , commissaire 
de  la  Convention , un  pasaeport  avec 
lequel  il  vint  à Paris,  au  mois  de  mars, 
pour  a'alioucber  avec  les  sgents  du  Roû 
Lluserne  de  Presle  le  présenta  à ses  col- 
Jcgiies  , pour  leM|uels  il  avait  des  leltrrs 
rie  Cormatiu  et  de  Charrtte.  lUraccueil* 
lirrnt,  et  le  députèrent  vers  («harelte 
comme  représentant  des  Chouans  et  des 
Vendéens  auprès  des  agents  rojslistes  de 
Pans  , afin  de  communiquer  avec  les 
princes.  M.  dWudigné  se  livra  an  système 
des  agents  qui  s'éuirnt  déclarés  contre 
Puisaye , dont  iUs'efTorçaient  de' détruire 
rinûiieijce  et  de  renverser  les  nlk.*s.  I.ea 
commrssaires  décidèrent  que  le  cheva- 
lier rrAvKl'gtié  partirait  pour  l4>n<lrrs, 
«I  qu'il  se  présenterait  comme  nivoré 
des  armées  royalistes  : il  partit  en  elTet 
et  ulU  négocier  auprès  du  gouveroemeut 
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anglais  d'après  1s  direction  des  agents  du 
Roi.  Il  revint  ensuite  sur  le  continent;  et 
lorsque  rarmée  du  vicomte  de  Scépeaux 
passa,  en  1799,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Cliètillon,  le  citev.vlier  d'Aii- 
cligné  devint  tou  inajur-général  , et  il 
prit  une  part  active  à la  guerre.  Ce  fut 
cette  division  qui  surprit , au  mois  d'oc- 
tobre , la  ville  de  Nantes.  Après  le  18 
brumaire,  en  janvier  1800,  le  chevalier 
d'AmIigné  profita  de  la  suspension  dea 
hostilités  pour  se  rendre  à Paris,  afin  de 
conférer  avec  les  agents  du  Hoi  ; et  il  eut 
à cette  époque,  ainsi  que  M.  flydc  de 
Neuville  , une  entrevue  avec  iluooa- 
parte,  qui  éuit  premier  consul  : il  cher- 
cha vainement  a lui  persuader  de  re- 
placer les  Bourbons  sur  le  trône  de 
France.  Peu  de  jours  avant  le  3 nivôse 
an  IX  (04  décembre  1800)  , le  chevalier 
d'Andigiié  fut  mis  en  arrestation  et  con- 
duit au  fort  de  Joux,  d'où  il  parvint  à 
s'évader  après  mille  dangeix.  il  fut  ar- 
rêté de  nouveau  pendant  le  procisde 
Georges , et  conduit  i la  cttadelle  de 
Besançon  , d'où  il  s'évada  encore  une 
fois  quelques  mois  après.  U fut  ensuite 
déporté  à Francfort;  et  des  ordres  de 
Napoléon  étant  «rrivés  dans  cette  ville 
pour  Tarréter  de  nouveau  et  le  trans- 
férer en  France  , il  échappa  au  mandat 
d'arrêt  , erra  long-temps  Jaoa  difiTcreota 
états  d'AHeiiiagiie,  et  se  rendit  eavuite  eu 
Angleterre.  Les  revers  essuyés  par  Buo 
naparte  , en  i8i3,  avant  fait  renaître 
tiueh|iie  espoir  cher  )es  royalistes , on 
sVcctipa  , dans  les  départements  Je 
ronest , d'une  nouvelle  organisation  mi- 
litaire; et  le  chevalier  d'Andigné  fut  des- 
tiné à commander  les  divisions  de  U 
rive  droite  de  la  Ixiire  , qui  avaient  eu 
pour  chef  le  comte  de  Chàtillon  , en 
‘799*  Après  le  rétablissement  des  Bour- 
bons, M.  d'Andigné  fut  nommé  inaré- 
chal-de-eanip  llpartit  pour  les  départe- 
ruenta  de  Pouest  fors  de  la  rcrolutton  du 
aomars.  Il  réunit  plusieurs  milliers  d« 
royalistes  sous  ses  ordres,  fit  pendant  les 
mois  de  mai  et  de  juin  une  diversion 
utile  à ta  coalition  , et  obtint  en  plusieurs 
occasions  , notainmriit  à Aurai , des 
avantages  rcniarifuables  sur  les  troupes 
de  Buonaparie.  Depuis  le  retour  du  Roi  « 
le  chevalier  d'.Andigné  a été  appelé  à 
présider  le  collège  éâ^oral  du  déparie- 
ment  de  Maine-et-Loire  ; et  Pordonnani  c 
du  7 août  Ta  nommé  membre  de  U cham- 
bre des  pa'rs.  Le  couHe  D'Avnic.vc 
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DC  MiTïfFxr,  de  U in^me  famille,  fut 
iioiiimc , en  «cptrmbre  i8i5,  dépulë  au 
ror)>s  iégislatif,  par  le  département  de 
Mrtine-el-Loire  ; et  il  prononça  un  long 
discours  dans  la  sëaoi-c  du  93  janrier 
i8i(>  pour  que  le  clergé  fut  niitorisé  à 
reccToir  des  legs  et  fondations.  P. 

ANDLAAV  (Le  comte  n*),  d’une  ao- 
riennclatiiilled’Aliuce,  a épousé  Ilel- 
vctiiis.  Il  était,  en  1 8 1 3,  écu  jcr  de  Tempe- 
reur  Napoléon:  le  Hoi  le  nomma  , en  juill. 
j8i5,  president  du  collège  électoral  du 
Haut  •lUiiii } mats  il  refusa  ces  honorables 
fonrtions  pour  cause  de  maladie.  — Son 
iils  aîné  ( I cltx  ) émit  écuyer  de  Pnona* 
paite,  et  major  d'un  régiment  de  gardes- 
d'honneur  en  181 3j  ilcht  aujourd’hui  co- 
lonel d'un  régiment  de  cuirassiers.  — Le 
cadet  ((Gustave),  aujourd’hui  sous* lieu- 
tenant drs  gardes •dU’-corps,  était,  sous 
le  gouvernement  impérial,  écuyer  de  Tiin- 
péralrice  Joséphine.  — Ün  autre  baron 
du  meme  lumt  était  aussi  alors  ministre 
d'état  et  de  rintéi  ietir  du  grand-duché 
de  Bade.  Il  fut  chargé,  en  août  i8t3, 
par  les  puissances  allées,  de  la  remise 
du  ci-devant  évérhé  de  BAlc  au  com- 
missaire de  la  Confédéralion  suisse.  — 
Enfin  un  autie  n'A*rnLAw  , ancien  offi- 
cier dans  le  réj^unent  de  Deux-Ponts, 
fit  les  premicres  campagnes  Je  la  révo- 
lution en  celle  qualité,  et  fut  destitué 
comme  noble  en  1793.  Nommé  soiis-pré- 
fcl  à Clcyes  par  le  gouvernement  impé- 
rial , il  se  trouvait  dans  cette  «illc  au  mo- 
ntent de  Tinvasion  de  181  ^ , et  se  retira 
dans  la  forteresse  de  3Vesel.  Il  perdit 
alors  son  emploi.  D. 

AN'DBÉ  (Pïrsac),  député  du  Bas- 
Bhin  au  conseil  des  cinq-cents,  pour  la 
session  de  prairial  nu  vi  ( mai  1 798  ) , ne 
fut  élu  que  pou*  doux  ans  , en  rcmplace- 
ment  des  membres  du  même  conseil , 
exclus  par  la  journée  du  iB  fructidor  de 
l'aunéc  précédente.  Il  parla  contre  les 
maisons  de  iru  et  les  düapidateurs , 
le  17  thermulor  an  Yl  (5  août  1798). 
Dans  le  mois  suivant , il  s’éleva  contre 
la  prorogation  de  la  loi  compressive  de 
la  liberté  de  la  presse,  qui  as  ail  mis, 
depuis  le  18  fructidor,  tous  les  jour- 
nalistes à la  merci  du  directoire.  Il  en  dé- 
montra Tinutilité,  rappelant  à ses  parti- 
sans que  de  leur  aveu  même  les  ebefi  des 
conspirateurs  étaient  dans  le  corps  légis- 
latif. 11  attaqu.*!  ensuite  le  projet  de  Tim- 

rit  «ur  le  l.vbac.  En  venlùse  de  Tan  vu 
février  1799)1  d Toia  pour  la  ntffio- 
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nalisation  des  biens  du  culte  protestant. 
A la  suite  d'un  nouveau  rapport  contre 
les  maisons  de  jeu  , il  obtint  un  message 
qui  chargeait  le  directoire  de  s’en  oc- 
cuper. Il  manifesta  son  opposition  aux 
événements  qui  piépaWrent  la  constitu- 
tion de  Tan  viii , et  fut  exclu  du  corps 
législatif  après  le  18  brumaire.  Lors  de 
l’orgaiiisatiun  des  tribunaux,  en  iStl  , 
il  fut  nommé  cooseilJer  en  la 'tour  impé- 
riale de  Colmar.  B.  M. 

ANDRÉ,  de  la  Lozère  (JEAw-PiEBac), 
fut  nommé  député  de  ce  département  au 
conseil  des  cinq -cents,  en  septembre 
1 79$.  Il  s’y  montra  constamment  l'ennemi 
des  terroristes.  Appelé  le  3*.  pour  prêter 
le  serment  de  haine  à la  royauté,  le  31 
janvier  >796,  il  dit  ; a Je  jure  haine  à la 
a royauté  et  à toute  espèce  de  tyrannie  , 

M quel  que  soit  le  masque  dont  elle  voulût 
a se  couvrir  * car  le  tyran,  coiffé  d’un 
a bonnrtrouge,  me  fait  autant  d'horreur 

9 que  le  tyran  conronné.  a Cette  addition 
fut  cause  que  le  président  invita  les  dé- 
putés à se  renfermer  dans  la  formule  de 
serinent  prescrite  par  la  loi.  Dans  la 
même  année,  M.  André  attaqua  1a  loi 
du  3 brumaire  qui  excluait  les  parents 
d'émigrés  des  fonctions  publiques.  Le 

10  pluviôse  an  V (39  janv.  I797)»  • Toc- 
casion  du  compte  remlti  de  la  situaliim 
de  Toulouse,  où  les  royalistes  et  les  ré- 
publicains étaient  presque  en  état  de 
guerre  civile  , André  appuya  vivement 
les  députés  de  son  parti,  qui  accusaient 
les  anarchiêies  de  tout  le  désordre.  Il 
s'engagea  même  à signer  la  dénonciation 
contre  la  municipalité  de  Toulouse , et  à 
fournir  les  preuves  de  sa  compliiité  avee 
les  teiroristes.  André  se  signala  aussi 
dans  la  question  du  serment  de  haine  à 
la  royauté  auquel  le  directoire  propo- 
sait de  soumettre  les  électeurs.  Il  fut  une 
des^viciimes  du  18  frnciidor  ; mais  il  sut 
se  soustraire  par  la  fuite  à la  déportation. 

11  se  réfugia  en  Allcmsgne,  où  il  prote.sla 

dès-lors  «le  »on  dévouement  à la  cause  drs 
Bourbons.  Il  rentra  en  France  après  le 
18  brumaire,  et  fut  renvoyé  à Toulouse 
par  ordre  du  gouvernemcni  consulaire  , 
pour  y résider  sous  la  surveillanre  des 
Autorités.  M'  André  fut  anobli  par  le  Roi 
le  18  août  i8j4,  et  uuiniiié  chevalier  ü«* 
la  Légûin-d'boniieiir , le  l5  octobre  sui- 
vant. Le  département  de  la  Lorère  I? 
uooifua  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, en  août  181 5>  R.  M. 

ANÛRÉj  d«sYuiges(j£iK-FAAKÇoi!t\ 


Mie 


ANT> 

»LigneriU«,  en  I7v^,a  donné:  T.  77iV 
toire  abrégée  deVEmpù'e  britannique  ^ 
pour  lei  innées  ) 791 , ^-<>4 1 P*** 
deii,  trad.  de  ratifiais,  in-8'*. 

11.  Ix  Tartart  à Paris.  III.  i^lémoiret 
de  Paul  Jones , tritluitv  sous  ses  jeux , 
179S,  in- 13.  IV.  Expéilition  de  Buona-- 
parie  dans  le  levant , traduit  de  l'an- 

Î;lais  , 1798,  in-8^.  V.  Coupable  o\i 
es  Pengeancet,  de  miss  Sharp,  traduit 
de  ranftlais,  >799»  ^ in- 13.  M. 
Choix  de  P oyaget  modernes,  pour  Pins* 
traction  et  rarausement  des  deux  sexes, 
par  J.  Adams  , trailuit  de  Tan^laU  , 
1799,  a vol.  in-8*>.  VII.  Barnnwel tvo^ 
inan  1X1(1101  de  FangUîs,  1800,  3 vol. 
in-ia.  VIII.  Pierre-lc'Grand , traduit 
d'un  ouvrage  de  Deniaa  ( Poy.  farlicle 
DcxiKA.d.ins  la  Biographie  unwerselle). 
IX.  Musée  de  la  jeunesse,  traduit  de 

l'anglais,  i8ti , 1 vol.  in-ta.Les  Souve- 
nirs du  roi  d Angleterre  pendant  ta 
malàdie^  lui  sont  attribués  par 

Tauteur  des  TableUet  biographiques. 
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ANDRÉ,  né  a Montluel , près  de 
X>jon , le  3o  mai  1 ^4^ , aucien  chanoine  à 
Troyes,  fut  sacre  éséque  de  Quimper, 
le  9 mai  1803  , à U suite  du  concordat. 
Ayant  éprouvé  quehjiies  désagréments  de 
la  p.irt  du  pr:;fet  du  Finistère,  il  donna 
sa  démission  , conserva  son  traitement, 
et  fut  nommé,  en  mars  1806,  l'un  des 
chanoines  de  la  chapelle  de  St.  - Dents, 
avec  une  pension  dont  il  jouissait  encore 
en  i8i6.  Il  assista  à 1a  cérémonie  du 
Champ  de  niai  en  juin  i8i5.  ^ Asoaé 
d'Arbelles,  sop  frère,  fut  secrétaire  de 
M.  de  Ctermont-Tonnerre;  il  émigra  eu 
3793,  et  servit  comme  simple  cavalier 
dans  farmér  des  princes , 011  il  fut  connu 
sous  le  nom  de  Montluel.  Revenu  en 
France  en  1798,  il  y travailla  à la  ré- 
daction du  journal  le  Mestager  du  Soir^ 
fut  eoMiile  employé  au  tmniscêre  des 
relations  extérieures,  publia  pliisirtirs 
érriu  anonymes,  et  devint  liistoriogra- 

fhe  de  ce  ministère.  Chevalier  de  la 
«égion  • cTbonneur,  en  mat  1814  1 il  re- 
fusa de  prêter  serment  à Biionaparte 
dans  le  mois  d'avril  i8t5,  et  il  aima 
mieux  renoncer  à son  em;'loi.  M.  An- 
dré d'Arbelles  fut  nommé  préfet  de  la 
Matcnne  après  le  retour  du  Rot,  et  en- 
atiite  maître  des  requêtes  eu  service  ex- 
traordinaire. Obligé  de  lutter  avec  les 
evmmandanis  des  troupes  prussiennes, 
d >s  ton  arrivée  à Laval,  ii  se  condui- 
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sit  avec  autant  de  fermeté  que  de  cou- 
rage^ et  cette  conduite  eut  pour  le  dé- 
partement de  la  Maïenoe  de  très  heu- 
reux résultats.  A. 

ANDRE  ^ CHBÉTiEîï-CHAXtEs  la- 

borieux écrivain  allemand , né  à Hild- 
burgliausen  le  30  mars  1763 , s'est  dislio- 
gué  par  srs  travaux  dan»  la  carrière  de 
l'enseignement  et  par  de  bons  ouvrages 
sur  Téducation.  Après  avoir  été  secrétaire 
du  prince  de  'SValdcck  à Arol>cn , il  fut 
placé,  en  178$,  à la  célèbre  maison  dV- 
ducation  de  Schnepfenthal  ( près  Des- 
sau  ) , dont  il  devint  chef  en  1788,  ni 
société  avec  le  fameux  Saltzmann.  En 
1790  on  lui  confia  la  direction  de  l'éta- 
blissement formé  à Gotha  pour  rédiica- 
tion  des  jeunes  demoiselles.  En  1798  il 
fut  mis  à la  télé  du  gymnase  protestant 
de  Rriino  en  Moravie.  Ses  nombreux  ou- 
vrages sont  tous  en  allemand  ; nous  n'in- 
diquerons que  les  principaux  : I.  Biblio^ 
thèque  amusante  ^ cadeau  du  soir  pour 
les  enfants  qui  ont  e'té  sages  pendant  le 
7'oiir , Marboiirg , i787*-89,3  vol.  in-S”. 

II.  Promenades  et  voyages  des  Jeunes 
filles  élevées  à Schnepfenlhal , I^ipzig, 
1788,  iii-8®,  III.  Le  Minéralogiste  ^ te 
Botaniste,  et  un  grand  nombre  d'autres 
parties  de  la  petite  Bibliothèque  abrégée 
( Comj>endio9e  Bibliotheh  ) , Halle  , et 
Gotha,  1789 — 95,  in-8».  IV.  Cnraeté- 
ristique  authentique  de  Frédéric  Pu-  ^ 
nique,  Berlin,  1700,10-8®.  Magasin 
pour  Chistoire  des  jésuites  , Erfiiri , 
1787,  in-8‘*.  ^ I.  Petit  Dictionnaire  allt^ 
mand- français.  Halle  , 1797—98,  3 vol. 
in-8®.  4 W.  Introilaction  à i éttule  de  la 
minéralogie , Vicnn^  *80^»  in-8«. , fig. 

V III.  Aperçu  de  la  formation  des  mou- 
tagnes  et  des  carrières  de  la  Moravie , 
Rritnn,  1804,  iii-4’.  IX.  Une  édition, 
totalement  refondue , de  la  Géographie 
de  UafT,  et  beaiieoiip  d'autres  ouvrages 
élémentaires  pour  les  maisons  d'éduca- 
tiou.  Il  a aussi  eu  part  k plusieurs  des 
ouvrages  de  Salizmann  , et  a fourni  à 
divers  journaux  quelques  articles  inté- 
ressants. X. 

ANDRÉ  ( Jeas-Aîttoijie fils  du 
céJèbre  Jean  André,  naquit  a Berlin  en 
1776,  et.  comme  son  père,  manifesta  de 
bonne  heure  une  passion  vire  pour  l.s 
musique.  Ce  dernier  avait  établi  à Of-  ^ 
frmbacli  une  fabrique  de  musique  , au- 
jourd'hui connue  de  toute  rEuropr. 
Antoine  lui  succéda,  en  1799,  dans  U 
direction  dt  cette  grande  entreprise^  et 
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M roIlcclioD  est  mainu^nant  composée  de 
ptu»  de  trois  mille  oii%Tage«.  Ce  fut  lui 
qiiif  le  premier,  en  t8oa  , Appliqua  à 
I mipre^ioii  de  U innsique  I ingénieux 
et  éicouomiquc  procédé  de  la  litiiogra- 
plue  , dout  Auguste  le  Duc  a eu  depuis 
le  privilège  en  France,  où  cette  méthode 
sVst  beaucoup  perfectiunnée.  Les  dé- 
tails du  commerce  n'oul  point  empédié 
André  de  se  livrer  à la  composition 
musicale*  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ceu\rcs  pour  le  violon,  la  âùte, 
le  piano;  des  fugues  très  savaules,  des 
cantates , etc.  A* 

ANDIIÉOSSY  (Le  comte  AnTOixc- 
Fa  A açois) , né  à Casu  lnaudari  le  6 mars 
176’ , d'nnc  famille  originaire  de  Luc-* 
qurs  eu  Italie,  entra  au  service  comme 
lieuteuani  d'artillerie,  en  i?8t  , fit  en 
celte  qualité  la  guerre  de  ilollanüe  en 
'7^7  t Y l'ut  fait  prisonnier  par  les 
Fiussiens.  bientôt  renvoyé  en  France,  il 
paiTint  successivement  aux  gi  ades  de  gé- 
Tiéral  et  d'tnvpecleui>général  d’arldlme  , 
grand-aigle  de  la  l«égioii-<rbotiDeur,  corn* 
mandant  de  Tordic  de  U Cotiiuone-de* 
fer,  graiid-cIianrcUer  de  l'ordi'e  des  trois 
Toisons  d'or,  etc.  Il  servit  d'une  manicro 
disiinj^uée  à l'arim'e  du  Rhin  et  ensuite  à 
celle  irjulic,  |K’mLitil  U campagne  de 
l'an  IV  (i7<y>),  ii'éiant  encore  que  chef 
de  haia.lluii  d'artillerie.  Le  'J9  messidor 
^ (i8ju:IIct),  au  siège  de  Mantoue,  il  fit, 
avec  5 chaloupes  caiionnicrcs,  une  fausse 
•itlaquu,  afin  d'attirer  sur  lui  tout  le  feu 
de  la  place,  tandis  i|ue  les  généraux  Mu- 
rat et  UaHcmagiic  la  pressaient  sur  un 
autre  point  Devenu  général  de  brigade, 
i I donna , le  99  floréal  an  v ( f 9 mai  1797)9 
une  nouvelle  pmiOc  de  courage,  (char- 
gé par  Ruonaparte  de  reconnaître  si  fl- 
sonzo  était  gucjhie  , H sc  précipita  lui- 
tn^flie  dans  la  rivicre  , et  la  passa  ctic- 
pà^n  A pied.  Lu  ventôse  an  vi  ( mars 
170B)  « 1*^  directoire  qui  simulait  les  pré- 
paralits  d'niic  descente  en  Angleterre,  le 
désigna  coiniiie  conmiissairr  chargé  de 
les  accélérer.  Atiilréossr  suivit  Biiona- 
pjrte  en  l'^ypie  ; el  plusieurs  fois  les 
1 apports  du  général  en  chef  portèrent  en 
France  les  éloge»  de  ses  talents.  U fut 
iiirmhre  de  I établi  au  Caire,  et 

eu  cette  qualité  ch«iaé  de  plusiours  o|>é- 
rations  savantes  pour  observer  el  décrire 
divers  points  imporuuts  * tels  que  la  rgde 
de  Damietlc,  rrmhouchure  du  Nil,  liS^c 
de  Menzaleli,  les  val!**os  de  Natron,  etc. 
Deux  Mémoires  quil  a écrits  sur  ces 
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opérations  font  partie  du  grand  ouvrage 
de  ta  comimasion  d'Égypte.  Il  fut  du 
petit  nombre  de  ceux  que  Buonaparte 
ramena  avec  lui  en  Franc»*,  où  il  arriva 
le  17  vendémiaire  an  viu  (9  octobre 
1 799  ) 9 et  il  le  seconda  cÛicaceiuent  dana 
1.1  fouiTiée  du  18  brumaire,  en  remplis- 
sant les  fonctions  de  chef  ü'éut-major. 
Berthicr  le  mit  ensuite  à la  tète  d'utie  dt- 
1 ision  nouvelle  formée  dans  le  ministère 
de  la  guerre  auquel  il  avait  été  promu  , 
et  qui , sous  le  nom  de  quatrième  divi- 
siou  , comprenait  la  partie  d’administra- 
tion relatée  à l'artillerie  cl  au  génie. 
M.  Andréossy  jnigiiit  bientôt  à celte 
place  celle  de  cunimandant  d'artillerie 
â Strasbourg;  et  enfiu  il  fut  éleié  au 
grade  de  général  de  division.  Lu  août 
1800,  il  prit  le  commandement  de  la 
place  de  Maîeme.  Devenu  chef  de  l'état* 
nujor  de  rarinée  gallo-balave , il  rendit 
compte  d'une  alfaire  meurtrière  qui  eut 
lieu  le  18  décembre  suivant  (37  frimaire 
an  IX ),  cotre  Laiiflembourg  et  Nurem- 
berg, et  iLiiis  laquelle  reunemt , quoique 
su|>éricur  en  tminbrc,  fut  repoussé.  Le 
général  Andréus*y  a publié  sans  nom 
d'auteur  une  KeUtion  de  cette  campa- 
gne. Le  10  août  1801  , il  fut  nommé  di- 
recteur-général  du  depot  de  la  guerre. 
Taul  de  marques  de  confiance,  méritées 
parles  connaissances  et  1rs  talents  d'Aii- 
dréossy , furent  comblées  par  la  plus 
grande  de  toutes  dans  le  choix  que  le 
premier  consul  fit  de  lui  pour  remplir 
le  poste  à la  fois  honorable  et  délicat  de 
minisire  de  France  aupn's  de  S.  M.  bri- 
tannique, à la  suite  de  U paix  conclae  à 
Amiens  entre  les  deux  états,  li  fut  nommé 
â celte  ambassade  en  juin  180a,  et  il  l'a 
conservée  jusqu'à  la  rupture  du  traité  en 
1804.  Par  décretdu  i*'.  septembre  1806, 
il  fut  nommé  président  du  collège  élec- 
toral du  déparlcmcut  de  l'Aude  , el  vers 
le  même  trmp»  comte  de  l'einpire.  Ln  no- 
vembre suivant,  il  fut  élu  , par  re  même 
collège,  candidat  au  séuai;  et  il  p.issa  ù 
l'ambassade  de  \ ienne  apres  la  paix  de 
Prckboiirg.  Il  fut  nommé  gouienieur 
de  celle  mrine  \üle,  le  10  mai  1809, 
après  U bataille  de  Wagram.  Knvoye , 
en  1813,  comme  ambassadeur,  à Cons- 
tantinople, il  y étiil  encoiR  eu  i8i4  » 
au  luoiiient  de  la  chute  du  gouverne- 
ment de  Buonaparte.  La  i3  août  de 
celle  même  année,  il  re»;u(.  du  Roi  le 
breset  de  chevalier  de  Saint  Louis,  et 
fut  rappelé  de  son  ambassade  au  iuoisd% 
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aoTemlire  ftiUTaot.  11  en  partit  le  i4y 
laimnl  <le  nombreux  regreu  et  une  vivo 
reconoaiesance  pi*ofoodcment  |^ra>  ce  dans 
]e  cofur  det  Prao^aie  Oublia  dana  la  capi«- 
tale  de  Tenipire  Ottoman,  M.  Andriossy 
aigna,  en  quaUté  de  coaaciUer-d’éiat , la 
fameuae  délibération  du  conseil-d  élatdu 
a5  mare.  ( A'o/.  DEFEauoi».  ) U fut 
encore , en  qualité  de  président  de  la 
aecüon  de  la  guerre  « membre  de  la 
coDimiaaioD  du  conatil-dVlat , chargée 
par  Buonaparte  de  faire  lea  rapporia 
aur  la  déclaration  des  pU  nipotetiiiaii  c^  jui 
congrèa  de  Vienne,  datée  du  i3  mars»  Il 
fut  noiunié  membre  de  la  chambre  des 
paira  de  Buonaparte,  le  ^ juin  i8i5. 
Quoique  jamais  il  ne  parUt  dana  lea 
séances  publiques , il  vota  couatanunent 
dans  lea  comités  secrets  avec  ceux  qui 
montrèrent  le  plus  de  sagesse  et  de  modé- 
ration. Le  a3  du  même  mois,  la  commis 
aion  du  gouvernement  lui  confia  le  coro- 
mandement  de  la  première  division  mili* 
taire.  Buonaparte  v oulut  alors  le  reovojrer 
à Conatan  linople  ; maisM*  Andréoasy  n ac- 
cepu  pas  cette  miaaiou,  diannt  positive- 
ment que  U Pnrte  refuaernit  del«Teoo«- 
natt  re . Le  X 5 j nin  il  fi  t partie  de  1a  commis- 
sion chargée  de  foire  un  rapport  tar  la  loi 
conceruMOt  Us  mesures  de  sdretd 
ro/e.  Trots  jours  après,  il  fut  nomme,  par 
la  commission  de  gouvernement,  un  des 
commissaires  chargés  d^ aller  négocier  un 
armistice  avec  les  gcoéraux  allies.  Il  partit 
le  17,  et  arriva  le  même  jour  avec  scs  col- 
lègues à Poni-Ste.-Maxencc,  oii  ib  sc  trou- 
vèrent  au  milieu  des  colonnes  prussienues 
qui  marcliaient  sur  Paris.  On  ne  leur  per- 
mit pas  cParriver  jusqu'auprès  du  général 
Blucher;  mais  lU  parvinrent  à joindre  le 
duc  deWcIIinglon  , qui  les  reçut.  Dans  ta 
conférence  qu'ib eurent  avec  ce  général; 
Andréossy  insista,  dès  la  première  enire- 
vtie,  pour  le  rappel  immédiat  de  Louis 
XVIII.  La  manifestation  de  celle  opinion 
fut  appu^le  de  raisons  qui  auraient  dû 
la  faire  prévaloir,  et  dont  le  succès  au- 
rait , en  arrêtant  la  marche  des  alliés  , 
détourné  les  malheurs  de  l'invasion  M.  de 
la  Besoardicre  était  de  Tavif  du  général 
Audréo^ay  i ms‘s  un  autre  membre  de 
la  députation  déclara  que  quinze  mil- 
lions de  Français  qualifieraicut  ses  col- 
lègues de  tratCres  ç et  il  aflirma  que 
les  deuv  chambres  et  la  P'raoce  ctaient 
irrévocablement  prononcées  contre  le 
retour  des  Bourbens.  1^  duc  de  Welling- 
tots  dit  enfin  : a LU  bien  ! que  la  force 
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en  décide  * ; et  les  alliés  marchèrent  sur 
Paru.  ( f'qy.  FLaucERGOES  ) Amlréossy 
revint,  avec  ses  collègues,  à Pans,  le  4 
juiUeL  II  compte  au  nombre  de  ses  an- 
cêtres un  des  coustnicteiirs  du^anaf  de 
Languedoc.  I.a  famille  Caramau  lui  a 
contesté  quelques-unes  de  scs  prétentions 
à cet  égard  , dans  un  volume  in-8®.,  pu- 
blié'sous  le  litre  d'Histoire  du  canal 
de  Languedoc  , avec  celte  épigraphe  : 
CuiV/ue  suum.  On  a du  comte  Andréof- 
sy  : I.  //#slo(>e  du  canal  du  Midi  , 
connu  précét^mntenl  tous  le  nom  de 
tonal  de  Languedoc  y iJioo  , in-S'^.; 
édition,  convi<ic»abl'*mri»i  augmentée  et 
n\cc  un  grand  iioinlM  c de  cartes  et  plans 
toju»"ranlitr|m»s , Pans,  i8o4»  X foI. 
in  4«.  ( y^cy.  la  Biogi aphte  universelle, 
au  mot  Ani*hkoS8t.  ) 11.  î\temoires  sur 
le  lac  Mcnu}lch;  sur  ta  vallée  du  Lac 
de  natrou  i sur  te  L tcuve  sans  eau , Pa** 
ris,  1800,  10-4“' » (®*  *•  collection 

dKsMdmoii^s sur  BL^gJp^e).  III.  C'uwi- 
pagne  sur  ip  Mein  et  la  Re^ttiz , de 
V armée  epoffu  - batave  atsjc  ordres  du 
gênÎM  As^ereassy  iBox, «1-8®.  Venant 
sou  séjour  a Constautioople  , le  génwu 
Andréeatqf  x envoyé  i Plitstitut  un 
iMoér^  mr  tirrsMom  du  Ponê^Emum 
dans  lu  MéditÊmeméé^  VèuMent 
but  de  fixer  U-lhtboSegttt  de  Pcmboii- 
cLure  de  cette  mer.  A son  retour,  il 
dans  la  première  classa  de  rinsiilut,  un 
Mémoire  sur  te  système  des  eaux  gut 
abreuvent  Constantinople.  Au  mois  de 
février  i8i5,  il  communiqua  encore  à la 
première  classe  de  TlnsUtut,  de  nombreu- 
ses recherche*  appuyées  de  cartes  et  de 
, sur  rensemble  des  conduits  d’eau 
qiflbreuvcat  GonsUnljnople.  Elle*  con- 
tenTIent  ht  ^discripd4(P  d'ouvrages  nou- 
veaux, efrèd^udpes  de  tradition  orale  ^ 

qu'on  n'amt^ttaa  reciieillis  jusqu'à  ce 
jour,  ak  dtMitTapplicatioD  peut  être  très 
araoiagettse  dans  Jes  travaux  hydrau- 
lique*. M.  BarWr  du  Bocsge  fit  ausw 
un  rapport  *ur  ce*  techcrebes  , et  il 
donna  cfe  grand*  éloges  au  xile  et  au  ta- 
lent de  M.  Amlréossy.  Ce  général  est 
maintenant  occupé  d'un  grand  ouvrage 
sur  le  Bosphore  et  sur  plusieurs  autres 
parties  de  IVmpire  Oitomao.  D.  et  Viv 
ANDHEOZZI  (Gaeiako), maître  de- 
e.liapelle  à ^^aple^ , est  un  des  composi- 
teurs les  pins  céii'bies  de  rilalie.  Il  rut 
pour  inaltre  Jomelii , von  parent , et  il 
puisa  dans  l’érole  de  r.rlttt-ci  ccUe^  ri- 
chesse d harmonie,  ceiia  véruô  d'vx- 
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pre&aiôn,  erttc  raricté  ifinlention»  tjne 
j <»n  aJiiiiri’  H^ns  le»  ouvrage»  de  ce  |(i  and 
ijonmic.  Il  uV»l  puini  d'amaieur  qui  ne 
coiiiiawM-  le  bel  air  d’Andrroz/i  : jV«) , 
^uesta  anima  non  tfmri.  Tariui  »es  pm- 
citiclion»  1 on  doit  tlûiingoer  sa  ras- 
Je  Jfsns-ChrUt^  VOirmniade  , 
lAtbas^  le  Cotony  donnés  â biorenre 
«n  1787  j Vj4gcsiUiSy  à Venise  en  i**88. 
On  a encore  de  lui  de»  quatuors  de 
violon,  et  de»  duos  pour  soprano  et 
baMe-taille.  ^ 

AN  ÜH  KS  f Bo  » A V r X T i- « r.),  ex- j MU  i Ir, 
né  a Nuremberg  en  174  j , coutinu», 
depuis  la  supprcMion  de  son  ordre,  â se 
lirrer  â la  carrière  de  rcnreiguement^  il 
fui  nommé,  en  1785,  profetwur  dëlo- 
qiienee  Mcrée  el  de  litiératiire  grecque 
«t  laiiiie  à l'uniTersilr  de  Wurlxboiirg  , 
membre  de  la  commiuion  dea  étudei  en 
1793,  ronaeiller  ecclesiatlique  en  179S, 
proreaariir  AtpéJagofpe  tld'IiomUctique 
en  i8o3.  Outre  qiielquea  pièce*  ai:adé- 
miqur*  latines,  en  ver*  et  en  prose,  on 
lui  doit  les  ouvrage*  siiiTanIs;  I.  Chres- 
tomathia  Quintiliana  , 3Vuruboiirg, 
17®^)  in-8®.  C'est  un  chois  des  meilleurs 

morreaus  de  Qnintilien  ; d en  donna  un 
semblable  en  allemand  l'année  snivanle. 
II.  I,e  Pitrdium  tusticum  de  Vanière, 
avec  une  version  allemande,  ibij.  1-88 
3 vol.  in-8'^.  III.  Le*  Fabiet  de  DesbiU 
Ions,  avec  une  traduction  allemande, 
une  bonne  table  et  la  vie  de  rautenr , 
ib-,  1789,  a part.  in  8a.  IV.  Fanierii 
tarmina  minora  stUcta,  ib.,  1701, 
in-8“.  \ . Gazette  littéraire  de  /f  'ùrtz- 
bourg  : il  en  a été  le  directeur  principal 
depuis  le  ter.  janvier  1786.VI./3ou»<eau 
Magaiin  oour  les  prédicateurs  et  les 
pasteurs  des  âmes,  ib.,  i8o3-o4 , 3 ''«l- 
in-8".  VII.  Chronique  de  Franconie 
(en  allemand,  ainsi  que  les  dans  ou- 
vrages précédenu),  1K07-08,  in-4»., 
et  quelques  articles  dans  divers  joui^ 
naux.  ^ 

ANDBÈS  (L'abbé  non  Ida*  ), qui, 
par  erreur,  a été  considéré  romme  mort 
dans  la  Hiograplue  universelle,  continue 
ses  utiles  travaux  littéraires  dans  la  ville 
de  Naples.  Né  à Valence  en  bispagne,  il 
entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  où  il  se 
passionna  pour  les  lettre*.  Lors  <le  la 
destnictinii  de  la  compagnie  de  Jésus  en 
Kspagne,  s'étaut  réfugié  avec  les  reli- 
gieux de  son  ordre  en  Italie,  M.  André* 
conimeii^a  à s’y  distinguer,  en  1776, 
par  le  Saggio  (Essai}  qu’il  publia  sur  la 
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philosophie  de  Galilée.  Après  avoir  ha- 
bité plusieurs  année*  |.  Toscane,  il  vint 
a Inrme  , ou  il  donna  au  public,  en 
178a,  le  premier  volume  d’un  ouvrage 
important,  intitulé  : Dell’  origine,  del 
progresso,  e dello  stato  attuale  d'ogni 
IrUeratura.  De  Parme  il  passa  â Man- 
lone,  on  il  se  lia  plus  particulièrement 
avec  le  célèbre  ex-jésuite  Xavier  Betti- 
nelli , et  fut , comme  lui , une  des  prin- 
cipale* lumière.  de  l'académie  de  cette 
ville.  Son  mérite  l'ayant  fait  appeler 
a Naples , il  y f„t  nommé  bibliothécaire 
J ‘^*'*'8*  T***  respecter  sous 

le*  derniers  gouvernements  de  ce  pays 
et  dans  laquelle  le  roi  Ferdinand  trouve 
quelque  gloire  à le  maintenir.  Malgré  les 
viciMitiides  politique*  de  cette  contrée, 
I abbé  Andréa  n'a  point  ralenti  ses  étude* 
et  ses  travaux  : il  a continué  son  granil 
ouvrage  qui,  en  1797,  formait  déjà  sept 
tomes  in-4”.,  réimprimés  en  aa  vnliiinrs 
in-8*.j  et  cette  volumineuse  histoire  lit- 
téraire fait  admirer  de  plus  en  plus  la 
vaste  érudition  de  l'auteur,  avec  la  saga- 
cité d’uu  esprit  très  pénétrant  et  la  déli- 
caiesje  du  goût  le  plus  épuré.  La  traduc- 
tion française  de  cet  ouvrage  avait  été 
entreprise  par  J.  E.  Ortolani  ; mai.  il  n’en 
a donné  que  le  premier  volume.  Pari*, 
i8ü5  . in-^«.  Ou  doit  encore  â fabbé 
André*  de*  lettre*  ccmremant  se*  voya- 
ges, sous  le  titre  de  C-artas  familiares  a 
su  Hetmiano  D.  Carlos,  enn  la  noticia 
del  viage  a varias  ciudades  de  Ku- 
ropa,  Madrid,  1794,  6 vol.  in-4".  • •’» 
recherche*  de  fabbé  André*  le  condui- 
sirent, en  1809,  â découvrir  positive- 
ment que  la  narration  de  fAmalfilaiii 
Pansa  ou  I.dnza  , qui  avait  attribué  l’in- 
vention de  la  bousaole  à son  compatriote 
le  pilote  Flavio,  était  entièrement  fabu- 
leuse , el  que  la  fleiir-de-lys  des  armoi- 
ries de  la  ville  d’Amalfi  ne  voulait  pas 
dire  qu'elle  eût  eu  l'honneur  de  cette 
invention.  En  i8t3,  une  catartele  vint 
presque  tout  â coup  priver  de  la  vite 
ce  savant,  et  il  reste  aujourd’hui  sans 
espoir  de  la  recouvrer.  N. 

AN'DREZEL  ( Cita'SToruc  - F*ak- 
cnis  - Ttiéaé.sr. , comte  Picox  u’ ) , 
d une  famille  ancienne  et  tlistinguée  dans 
le  militaire  el  la  diplomatie,  no  â Pari* 
en  1746,  est  entré  an  service  en  sortant 
des  pages,  et  ne  l’a  quitté  qu'en  1791  , 
pour  aller  Caire  la  campagne  des  prinre* 
dan*  la  compagnie  du  régiment  de  Na- 
varre. Il  était  alors  lieutenant-colonel  du 
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t«^iiiicnl  de  Rouergne , chertlier  de  St.« 
Louis,  et  nienibi-r  de  Tordre  de  la  no- 
l»Jes%e  des  étaU  de  Bretagne.  Entré  en 
1794  aeiTice  d'Angleterre,  U passa 
CO  Portugal  avec  le  régiment  de  Mor- 
temart , dont  il  était  major,  et  j servit 
jusqu'en  1803.  Rentré  en  France  en  i8o3, 
iJ  a vécu  dans  la  retraite  et  dans  tobs* 
cnrité  jusqu'en  1814 1 époque  à laquelle 
il  fut  nommé  par  le  Roi  marécliai>de- 
camp , et  inspecteur  des  gardes  nationales 
du  département  des  Vosges.  Destitué  au 
âo  mars  i8i5  , M.  d'Andrexel  a été  ap> 
pelé,  après  le  retour  de  $.  M.  aux  fonc« 
tions  de  sous-préfet  de  Tarroiidissement 
deSt.'Dicx,  et  nommé  membre  du  collège 
électoral  de  la  Meiirthe.  journaux  an- 
ironcèrent  dans  le  mois  de  novembre  sui- 
vant , que  le  comte  d'Andrcxel  avait  don- 
né au  Roi  un  nouveau  témoignage  de  son 
dévouement,  en  renonçant  à la  soiiimc 
de  1954  francs,  qui  lui  était  due  pour 
■ne  année  de  sa  pension  militaire.  * 
APfOREZEL  ( BAaTRÉLCMi  - PuiLt- 
Bcar , abbé  d')  , frère  du  précédent  . 
né  en  1757  à balinsen  Franche>Coiuté , 
fut  élevé  à Jlcole  militaire  de  la  FKche  , 
et  devint  vicaire-général  de  Bordeaux 
Cl»  178?,’  député,  en  178$  et  86,  à Taa- 
acmblée  générale  du  clergé  \ abbé  de 
S.-Jacut,  et  membre  des  états  de  Bre- 
tagne en  1786.  Déporté  en  Angleterre 
à la  6n  d'aoùt  179-1,  il  rentra  eu  France 
en  i8o3  , et  demeura  sans  fonctions  pu- 
bliques jusqu'en  1809,  époque  à laquelle 
il  devint  Tuu  des  inspecteurs-généranx 
de  Tuniversité  créée  Tannée  pré<-édeole. 
Nommé  |ur  le  Roi  in«prctrnr-genéral  des 
études  en  février  i8i5,  U fut  confirme 
en  cette  qualité  par  Tordoimanre  du  i5 
août  de  la  même  année.  I/abbé  d'Anüre- 
xel  travaillait,  avant  1809,  au  Métnorial 
det  PasUurt  , et,  pemiani  les  cent  jours 
de fusurpation  de  i8i5,au  Journal 
nérol  de  franct.  On  a d**  lui  : 1.  Due 
tradoetiqn  de  ï Histoif'e  det  derntert rott 
de  la  maiton  de  Siurut , par  Fox,  a vol. 
in-8**. , PatU,  i8o();  traduciion  à laquelle 
les  censeiiri  aux  gages  de  Buonaparte 
firent  des  suppressions  , qui  ont  été  si- 
gnalées daiM  les  journaux  anglais.  ( Voy 
dans  la  Biogr.  u/iiV.  Tai  tiele  de  Cliarles- 
Jacqoes  F'ux.  ^ II.  Une  Chieslomathie  , 
ou  Extraits  elioisis  des  écri»nins  grecs, 
I vol.  in-ia,  Paris,  181 5.  M.  B.ubier,  dans 
son  Dict'onuairt  des  Anonymes , r^ri- 
bue  au  marquis  d'Andrcscl  , son  oncle  , 
deux  volumes  d'Aisms  goLtiques  , qui 
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sont  devenus  rares  ( Amsterdam,  >757). 
On  dnit  au  vicomte  fTAndrexel,  son 
grand-père,  ambassadeur  à Constanti- 
nople, Técole  française  pour  Tétude  des 
langues  orientales,  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui  à Péra.  * 

ANDRIEüX  (FaAvçois-GtiiLLACME- 
Jeah-Stavislas)  , homme  de  lettres  et 
membre  de  Tlnstitiit,  nétà  Melun  vers 
1755 , fut , avant  ta  révolu:  ion , secrétaire 
du  duc  d'Uxès.  Il  débuta  dans  les  lettres 
ar  des  productions  fugitives  qui  furent 
ien  accueillies,  et  par  Anaximandte 
(i?83) , pièce  en  un  acte,  en  vers  de  dix 
svllabes,  et  les  Etourdis^  comédie  pleine 
d'esprit  et  de  gsUé  , et  qui  reparaît  tou- 
jours sur  1a  Sterne  avec  succès.  11  donna, 
en  1790  , avec  Guillard  , la  tragédie 
lyrique  de  Louis  JX^  «a  trois  actes, 
musique  de  Liciiioine , et  publia  une 
Epltre  au  Pape^  qui,  bien  que  dans  le 
sens  des  opinions  pliilosophi<|ue«,  lui  va- 
lut une  sévère  critique  de  la  part  de 
Fabre-d'E^ntine,  sous  le  titre  Ae  Rd^ 
ponte  du  Pape.  En  I704«il  donna  l‘En~ 
fonce  de  J.  J.  Rousseau , comédie  mê- 
lée de  musique , et  des  Stances  patrio- 
tiaues  sur  Barra  et \iala.  Ilalu  soaveot» 
m Tlnstitnl,  des  contes  et  pièces  fugitives, 
qui  ont  été  fort  applaudis.  Il  fut  appelé 
dans  la  carriHb  UgisUtive  ^ en  Tan  ti 
1798),  par  la  portion  de  rassemblée 
lector.il»*  du  département  de  la  Seine 
séant  à Tlnstitiit.  Le  i**’.  floréal  suivant 
(xi  avril),  M.  Andrieux  prononça  un 
discours  très  éiendu  sur  les  écoles  pri- 
maires, et  sur  le  mode  de  nomination 
det  instituteurs  par  la  voie  îles  élections. 
Il  présenta  auasi  des  obeervatioas  sur  le 
projet  relatif  à l'assassinat  des  plénipo- 
tentiairrsà  Uastadl,  et  il  applaudit  au  pro- 
jet de  Berlier  sur  la  liberté  de  la  preaae. 
Il  fit  ensuite  une  motion  pour  que  les  geoe 
de  lettres  et  1rs  membre*  de  Tlustitut 
national  pussent  cumuler  plusieurs  trai- 
tements. Devenu  tribun  après  la  révo- 
lution du  18  brumaire,  il  commença  par 
proposer  à ses  collègues  de  renoncer  à 
signer  et  appuyer  de*  pétitions,  récla- 
mations, lettre*  et  demandes  de  tonte 
nature.  Le  x5  février  1800  ( 6 ventôse 
an  VIII  ),  il  fit  un  rapport  ssr  le  projet 
de  loi  présenté  par  le  consulat,  et  ten- 
dant è fermer  la  liste  de*  émigré».  Après 
Tadoptiondii  projet,  il  fut  désigné  pour 
aller  présenter  ce  vœu  au  corps  légis- 
latif. Le  1 8 mars  suivant,  il  combattit 
un  projet  favorable  au  droit  de  tastcv, 
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comme  ctant  contraire  au  premier  droit 
de  la  nature , qui  commande  l'égalité  en- 
tri*  loua  ittenfanU  d'un  même  père.  Il  fut 
élu  sc<'rMire  du  tribunat  le  a i juillet  ( 3 
tlierinidor  suivant).  Deux  mou  après ^ il 
fui  porté  à la  présidence.  Le  \t;ndé- 
sniaire  an  ix,  M.  Amlrieux  à Toc- 
caMon  de  Fanoiveroaire  de  U fondation 
de  U république,  tun  diacourt  où  Ton 
remarquait  les  pbiascs suivantes  : n Th- 
obuns,  dans  quel  lieu,  dans  quelle  as- 
» semblée  peut-il  être  plus  convenable 
a et  plus  doux  de  célébrer  la  fondation 
» de  la  république  ! C'est  ici  que  Famour 
a de  la  patrie,  Fborreur  de  l'oppression, 
» le  noble  désintéressement,  le  dévoue- 
a meut  héroïque,  toutes  Ica  vertus  répu- 
a blicaines,  doivent  avoir  leur  sanc- 
a tuaire  et  leur  autel.  A ous  en  devez  à 
a la  France,  tribuns,  la  conservation  et 
a rexempie...  » Le  tSdn  même  mois,  il 
attaqua  la  validité  de  Farrété  du  conseiL 
d'éut , relatif  aux  créauces  des  fermiers- 
généraux  , et  prétendit  que  le  conseil  ne 
pouvait  prendre  connaiuanre  de  cette 
adaire  , qui , selon  lui , regardait  les  tri- 
bunaux i et  il  conclut  à ce  que  Facte  fût 
déféré  au  sénat  - consr  rvateur  , comme 
inconstitutionnel.  Dans  plusieurs  autres 
circonstances,  M.  Andrirux  se  montra  de 
même  en  opposition  asec  les  projeu  du 
conscil-d'étai.  Cette  dissidence  , que  par- 
lageoicut  quelques  uns  de  scs  collègues  , 
cflTra^a  le  consul  Buonaparte  : ils  furent 
éliminés  et  remplacés.  M.  Andricox  a pu- 
blié un  volume  d'opuscules  tant  en  vcis 
qu'eu  prose,  et  dont  l'édition  a paru  en 
1800,  in-8*^.  Cest  un  poète  d un  talent 
amiable,  mais  quelquefois  un  peu  né- 
gligé. On  lui  a attribué,  et  il  oc  sVn  est 
, pas  défendu  , une  plaisanterie  publiée 
à Foccasioti  de  Féciat  que  produisit  à 
FarU  le  refus  fait  par  le  curé  de  Saint- 
Roch  d’enleiTer  Chatreroy . dan- 

seuse de  rOpéra.  Cette  satire  philoso- 
phique ai  .vit  pour  titre:  iSetnt  /îoeh  et 
Stùnt  Thomas.  M.  Andhenx  fut,  avec 
M;,  (èingueué,  un  des  fondateurs  et  coll.v- 
boiulrurs  de  U Décade  philosOf>hi<jue.  Il 
est  professeur  de  littérature  au  collège  de 
France  et  de  belles-letfres  à Fécolr  poly- 
technique, el  irienibre  de  la  Légion-d  hon- 
neur, nommé  pat-  le  gouvernemrni  im- 
périal. Imiépetidamment  des  ouvrages 
déjà  cités , on  a de  lui  : 1.  /.es  deux 
Sentinelles  y comédie  eu  un  acte,  mêlée 
d'anetles,  in-S^-  IL  HelvétiuSt  ou 
lu  l'c^t^cance  (tun  sa^e , cobicdic  en 
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nn  acte  ot  en  vers,  i8oa,  in-8^.  III.  La 
suite  du  Menteur  y comédie  de  P.  Cor- 
neille , retouchée,  et  réduite  en  quatre 
actes,  i8oi,  in-8^.  IV.  Ae  Trésor^  co- 
médie rn  cinq  acleset  en  vers,  1804  ,in-8<*. 
Celle  pièce  u'eut  aucun  succès,  et  le  pu- 
blic ne  put  y rerounalue  Fauteur  des 
Etourdis  ; cependant  1a  commiuion  des 
rix  décennaux  Int  accorda  une  mention 
onorahie.  V.  Molière  avec  tes  amis, 
ou  la  Soirée  d jduteuily  comédie  en  un 
acte  et  en  vers,  i8<»4i  in-S^*  VL  Coure 
de  ^ammaire  el  de  belles- lettres  ( a 
l'usage  de  Fécole  polytechnique),  1807, 
in-4-*.  Il  CD  a paru  depuis  uue  seconde 
partie.  ^ IL  Le  Vieux  jfaty  en  cinq  scteS| 
1810.  VIU.  ( Il  a donné  avec  Ségur 
jeune)  le  Jeune  homme  à l'épreuve^ 
comédie  en  cinq  actes , de  Destouches  , 
remise  en  trois  actes,  i8o3.  Il  a fait 
beaucoup  de  poésies  de  circonsUuce  ; 
ks  deux  p^s  remarquables  sont  intitu- 
lées; Les  Français  aux  bords  du  Sçioto^ 
Epftre  à un  émigrant  pour  Kentucky  , 
imprimée  dans  le  Mercure  de  février 
1791  , et  qui  devait  fournir  à Fauteur  le 
sujet  d'une  comédie.  11  avait  commencé 
une  tragédie  intitulée , Junius  Brutus  ; 
le  premier  acte  était  fini  en  t7<)7-  11  a 
fait  imprimer,  en  181 1 , le  Portrait,  ou 
la  Matinée  it un  asnateur  , anecdote 
nouvelle.  M.  Français  de  Nantes , alors 
directeur  des  droits  réunis  , est  le  héros 
de  celle  pièce.  Quelques  bibliographes 
attriboeot  s M.  Asdiieux  un  Meunier 
de  Sans-Souci  C'est  une  enetir^  il  n'a 
fait  f|u'tine  pièce  de  vers  intitulée  , /e 
Moulin  de  Sans-Souci  y imprimée  dans 
la  Correspondance  de  Laharpe»  M.  An- 
drieux  avait  projeté  de  traduire,  en  vers 
français.  GU  animali  parlanti.  ( Vojcs 
l'art.  Casti,  de  la  Biographie  univer- 
selle.) Il  a publié  ftépatéruent  la  Bulle 
d*  Alexandre  VI ^ traduite  d'une  JVou- 
relie  de  Fabbé  Casti,  otdont  la  gaUé  ne 
rachète  pas  Fimmoraiité,  Paris,  i8ox, 
iii-8°.  On  attend  de  ce  littér.neur  un 
travail  important  sur  Plaute.  Il  a aussi 
fa  t à Flnstitut  un  rapport  sur  le  f)ic^ 
tionnaire  de  la  langue  française  , qui  a 
été  imprimé  dans  1rs  Méiuotees  «le  retle 
so<  té*é.  M.  Andrictix  a doonéan  Thé.Mre- 
P'r.^nçats,  eu  mars  i8i(i,iif>e  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers , intitulée,  la  Co- 
me'tlienne  y tpii  a ru  l»ea'ici>up  de  *iiccht. 
Il  0 été  nommé  l'un  des  quarante  de 
FAcadémic  franraiw,  par  ordonnance 
roy.vlc  du  31  du  même  moU.  — A»DAttrx 
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(Mathieu),  profcMeur  au  lyc^e  de  Tuu- 
louae , a publié  uu  Elogt  de  Pascal^ 
l8i3,  iu*8*'.î  et  enfin  un  autre  Andrieux, 
Lornme  de  loi,  fut  nommé  ju^c-aup- 
pléant  du  Uibunal  du.  dix  nodx  , en 
1793.  D. 

ANORTBfiX  , lieutenant  de  vaiaseau , 
peu  counulTaiit  le  mois  deféTrier  181 5, 
commandait  à cette  époque  le  brick  lé 
Zéphyr , eo  croisière  dans  les  parages  de 
I^Ue  d'Elbe  lors  de  r>Tasion  de  Huona- 

Eirte,  le^ô  de  ce  mois,  à 6 heures  du  soir. 

e brick,  que  montait  rex-empereur,  sc 
croisa  atec  celui  du  capitaine  Andrieuz. 
On  proposa  d'abord  de  parler  au  bnck 
fran^'ais  et  de  lui  fairearborcr  le  pavillon 
tricolore.  Cependant  Buonaparte  donna 
ordre  aux  soldats  de  la  garde  d’ôter  leurs 
botineis  et  de  se  cacher  sous  le  pont,  pré* 
férant  passer  à côté  du  brich  sans  se 
laisser  reconnaître.  Les  deux  bricks  pas** 
aèrent  bord  à bord.  Le  lieutenant  de 
vaiaseau,  Taillade,  officier  de  la  mario|| 
française  , était  très  connu  du  capilaiinf 
Àndrieux  ^ et  dès  qu'on  fut  à portée , on 
parlementa.  On  demanda  au  capitaine 
Andrieux  s'il  avait  des  commissions  pour 
Gènes;  un  se  fît  quelques  honnêtetés,  et 
les  deux  bricks , allant  en  sens  coatraire, 
furent  bientôt  hors  de  vue,  sans  que  W 
capitaine  Audrieux  parût  se  douter  déco 
que  portail  ce  frêle  bktimeut.  11  ne  con- 
mit  son  erreur  que  lorsque  Buonaparte 
eut  réussi  dans  son  entreprise.  Voulant 
alors  s'en  faire  un  mérite,  ü écrivit  au 
ministre  de  la  msrinc  Decrès,  que  s'il 
avait  pu  se  douter  que  le  brick  quUl 
mwait  rencontré  portât  d'.  M.  / ens^ie* 
reur,  loin  de  s'opposer  à son  passage, 
il  se  serait  fait  un  honneur  de  lui  ser- 
vir d'escorte.  Le  grade  de  capitaine  de 
frégate  fut  la  récompense  du  capitaine 
Andrieux  ; mais  après  le  relonr  du  Roi , 
il  fut,  par  ordonnance  de  S.  M. , du  aq 
juillet  181 5 , dépouillé  de  son  grade,  et 
déclaré  incapable  de  commander,  même 
dansla  marine  marchande.  ^ An Da*tux 
allié  , propriétaire,  fut  élu  , au  mots  de 
mai  1 8 1 5,  parle  collège  d'arrondissement 
de  Partbcfiav(  DeuX'Sèvres  ) , député  à 
la  rhainbre  éesrrprésrntanla.’-^Unaulre 
AwoatEüZ , propriétaire,  lit  partie  de  la 
députation  du  collège  électoral  de  Seine* 
«l>Oise  , qui  fut  présentée  à Buonaparte 
le  la  mai  i8i5  A. 

ANGinAÜT-CONSTANCE  (U  clie- 

▼alicr  o'),  lieutenant -colouel  dans  la 
garde  toy  ale,  commandait,  en  mars  18 1 S , 
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le  3^.  bataillon  des  volontaires  rojaitt  for- 
més à Vincennes  pour  iiiarrher  contre 
Buonaparte.  Il  se  refusa  à tous  (esonlti-s 
qu'il  reçut  de  la  part  de  rusuqiateur , et 
resta  à Charenton  jusqu'à  ce  quM  eût  la 
certitude  que  la  retraite  du  Roi  était  ossu* 
rée.  Après  avoir  été  long-temps  en  bataille 
sur  les  glacis  de  Vincennes,  afin  bataillon 
ne  se  dispersa  que  lorsque  cette  forte- 
resse eut  capitulé.  Les  officit^rs  de  ce  corps 
furent  présentés  au  prince  de  Coudé 
dans  le  mois  d'août  suivant , ayant  à leur 
tète  leur  commandant  ; s Je  connais  , 
» leur  répondit  le  prince  , les  services 
«que  vous  avez  rendus,  et  je  suis  per— 
» suadé  que  le  ministre  de  la  gueri'e  ne 
a vous  oubliera  pas  dans  rorganisation 
V de  la  garde  de  S.  M.  On  ne  pouvait 
a pas  attendre  moina  de  vous , étant  com- 
a mandés  par  d'Angibaut;  il  s'est  conduit 
» là  comme  à Constance,  a Au  mois  de 
septembre , lea  volontaires  royaux , vou- 
lant donner  à leur  colonel  uu^  marque 
de  leur  estime  et  de  leur  attachement, 
lui  firent  présent  d'une  fort  belle  épée. 
Dans  le  banquet  militaire  qui  fut  donné 
à cette  occasion»  cet  officier  dit  à ses 
jennet  freree  d'armes  : « Mes  amis, 
• je  Taccepte  ^ eette  épée,  avec  reeon- 
9 naiatence;  eDe  vous  eondiiira  toufouiq 
a au  chemin  de  f honneur  contre  les  en» 
a nemis  du  Rotel  de  la  patrie.s  M.  d' Atr* 
gibaut  a été  nommé  chef  de  bataillon  jd» 
la  gaidc  royale  en  décembre  181 5. 
venu  aide-de-Camp  de  Villot,  il  accom- 
pagna ce  général  dans  l'ile  de  Corse  en 
avril  1816.  A. 

ANGLARS  (Le  chevalier  Fécix  n'), 
frère  de  M.  le  comte  d'Au^lar»,  fut  sens- 
lieulenent  au  régiment  d'HchcoJobe  iu- 
fanterie  à l'armée  de  Omdé.  11  voulut 
au  moÎH  de  soplembre  i8t/|  entrer  dans 
U compagnie  écossaise  des  garcles-do- 
corps  de  S.  M.  ; mats  d lut  manquait 
quelque  chose  de  la  taille,  ce  qui  devait 
être  pour  lui  un  motif  d'exclus  ou  Le 
chevalier  d'Anglars  s'adressa  au  Rot  lui- 
même  pour  obtenir  une  evceplion  en  sa 
faveur.  Louis  XVTll  i'accuedlil  avec  uiio 
bonté  infinie.  « Vons  serez  rt>*,u , lui  dit- 
» il  ; il  y a 5oo  ans  que  les  d'Anglars  sont 
a toisés;  d'ailleurs  leur  fi'iélité  et  leur 
a bravoure  me  sont  coiT^nes.  » La  maison 
d Anglars  est  écossaise  d'ori;;ine,  et  clic 
a tou  jonrs  été  attachée  aux  rois  de  France. 
En  , Gui  d'Anglars,  d'où  descen- 
dent les  deux  frères  qui  existent  aujnur- 
d'iiui , était  ua  officier  distingué  de  1a 
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compagoie  «^cosmîsc  , et  combattait  pour 
Charles  V II  au  moment  où  ce  mooari|ue 
rccoïKjuérail  ses  étals.  A. 

ANGLES  (Le  cumle),  né  n Gre- 
noble vers  nommé,  le  i5  uo- 

vrmbrc  1809,  maiire  des  requêtes  , et 
chargé  «le  la  correspondance  du  3*'.  ar- 
ruodissement  de  la  police  générale  de 
l'empire.  Cette  »ulHlt\i8ion  de  la  police 
comprenait  tous  les  départements  d'au- 
delà  des  Alpes,  cl  M.  Au^lês  en  a con- 
aei  vé  la  direction  jusqu'à  la  chute  da 
gouvernement  impérial.  Le  1 3 avril  1814 
il  fut  notumé  commissaire  au  départe- 
ment de  la  police  générale  par  le  gouver- 
nement provisoire,  puis  conseiller  d'état 
le  3Q  juin  suivant.  Il  prêta  serment  au 
Rot  Te  3 août , et  il  suivit  5.  M.  à Gand 
dans  le  mois  de  mars  i8i5-  Ce  prince  le 
nomma,  te  aG  juillet,  president  du  col- 
lège éIcctCM’al  des  Hautes-Alpes,  qui  l'élut 
membre  de  la  chambre  des  députés. 
M.  Angles  fut  cliargé  de  1a  prélecture 
lie  police  de  Taris,  lorsque  M.  Decaze 
fut  nonmié  ministre  dans  le  mois  de  sep- 
tembre l8i5>  M.  Angles,  qui  était  déjà 
comte  sous  le  gouTernement  impérial , 
reçut  du  Hoi  la  confirmation  de  ce  titre 
en  mars  ldt6.  — AiroLÎis  , colonel  du 
premier  régiment  des  volontaii'es  royaux 
du  département  de  la  Lozère,  était  pré- 
sident d'une  députation  de  ce  corps  qui 
fut  présentée  au  Roi  dans  le  mois  d'août 
iSl5;  il  s'exprima  en  ces  termes  : « Sire, 
a nous  venons  présenter  à votre  Majesté 
» rbommage  des  volontaires  royaux  de 
s*  la  lA>2À;i‘e  : leur  dévouement  inalté- 
» rable  pour  votre  personne  sacrée  les 
U rend  aigues  d'êti*e  classes  parmi  vos 
» plus  fidèles  sujets;  leur  plus  cher  désir 
it  est  de  faire  parlie  de  vos  années;  ils 
a osent  espérer  que  V.  M.  ne  refusera 
n pas  l'oHre  quU<»  lui  font  de  leurs  &cr- 
o vices.  U — Akglks,  ancieu  magistrat, 
fut  nommé  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Grenoble  en  remplacement  de 
M.  de  R.irr.il,lc  q3  décembre  l8i5. — 
AncLès,  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
partement du  A ar , fut  nommé  oliieier 
de  b I.cgion-d'iioiincur  par  MoKSiClia  à 
«»on  passage  dans  ce  dép.'trleincnt  , et 
confirmé  par  ordonnance  du  Roi  le  i3 
février  181.^.  A. 

A N GLI'.S  (f!nAaLKs-G*f.coias) , 

maire  de  Veynes,  lut  élu  par  le  sénat,  le 
G j.invier  l8l3,  législateur  pour  le  dépar- 
l«?iuenl  des  H.vitlcs-Âlpcs.  Le  3i  octobre 
i8i  |,  il  pa. la  cti  fuwur  du  projet  de  lui 
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sur  la  restitution  à faire  aux  émigrés  de 
leurs  biens  non  vendus,  demanda  que  U 
mesure  fût  plus  étendue , et  ne  contint 
que  les  re^tririions  indispensables  au  bien 
de  l'ÉtaL,  prctendaiit  qu  elle  était  U seule 
c.<pable  de  traiiqiiilliseï  les  acquéreurs  de 
biens  nationaux  , et  ajou|||||l:  n Quelle 
P gloire  pour  vous,  Messienrs,  si  dans 
P votre  pi-emièrr  s<  ssion  vous  parveniez 
P à éteindre  jiiS’iu'aux  deinÜres  ctin- 
» celles  d'im  volcan  dont  iino  nouvelle 
P explosion  serait  peut-être  plus  terrible 
P que  la  premüreî  C'est  aloix  que  vous 
M aurez  mérité  de  la  patrie,  et  que  This- 
p toire  pourra  vous  iiésigner  à la  poslc- 
p rilé  comme  les  véritables  sauveurs  de 
» la  France.  » M.  Grégoii*e  Angles  fut 
innumé  conseiller  «le  préfecture  des  Tlau- 
tcs-AIpcs  le  février  i8i5.  A. 

ANl^LFSEA  ( Henri-Willia*  Pa- 
ecT,  comte  d'IIxbridgc,  marquis  o'),  fut 
créé  marquis  fl'Anglesea  au  commence- 
ment de  i8i5.  Depuis  long-temps ofileier- 
^énéral , il  se  trouvait  en  cette  qualité  à 
la  bataille  de  Waterloo,  où  il  fui  blessé. 
11  partit  aussitôt  pour  rAnglctcire.  Il 
se  rendait  à sa  maison  de  campagne 
dans  le  mois  d'août  suivant  ( i8i5^; 
et  U s'arrêta  à Lichtfield  , où  b s magis- 
trati  lui  firent  la  réception  la  plus  flat- 
tcuae.  Il  fut  condnit  en  grand  cortège 
à l'b6tel-de-ville , où  un  déjeuner  somp- 
tueux était  préparé  ; et  là,  une  adresse 
et  itoe  épée  votée  par  la  corporation  lui 
furent  présentées  avec  tout  l'appareil  con- 
venable. A son  départ , une  foule  im- 
mense le  reconduisit  jiiaqu'à  l'extrême 
limite  du  territoire  de  la  ville.  A. 

ANGOS8E  (!  e comte  n'  ),  nommé  pré- 
fctdii HaiiURhin  parBuonaparte,fut  ins- 
lalié  à Colmar  le  avril  l8i  5,  et  adressa 
au-sitôt  aux  habitants  de  ce  dépaiiement 
une  proclamation  où  l'on  retuar«ina  des 
seoUiucnts  d'un  gran«l  dévouement  à la 
cause  de  Napoléon.  11  contribua  eiKiiîte 

Îiuikaanuneiti  à la  levée  des  compagnies 
raoebes , ainsi  qu'ou  le  voit  par  une 
lettre  qu'il  adressa,  te  iG  mai  iKiS,  au 
ministre  de  l'iiuérietir  Carnot.  Sa  nomi- 
nation fut  annulée  par  le  Roi  en  juillet 
de  la  même  année.  A. 

ANGOU.ARD,  élève  de  l’école  de  mé- 
decine de  Paris,  refusa  de  signer  l'adresse 
qui  fut  présentée  à Riionaparte  à sou  re- 
tour de  nie  d'Elbe  an  nom  de  cctlc  école, 
et  fut  un  des  membres  de  la  drpntatimi 
qui  présenta  uue  adresse  au  Roi  d.nins  les 
premiers  jours  d'août  i8i5>  On  remat** 
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i(aait  la  phrase  suivante  dans  cette  der* 
■iirre  adresse  : a Les  élèves  et  raodidata 
» de  la  faculté  de  médecine  de  Paria, 
a Musaigiiés,  qui  ont  refusé  de  souscrire 
a à l’adresse  faite  à l'usurpateur  du  trône 
a de  .St,  Louis,  ont  flionncur  de  déposer 
a aus  pieds  de  V.  M.  l'expression  de 
a leurs  sentiments  d'amour  , de  dévoue— 
a ment  ct_  de  lidéliié.  Cest  dans  leurs 
a coeurs.  Sire,  qu  ils  porteront  toujours 
a votre  imag>;  en  triomphe,  a A. 

ANGOÜLÈME  ( Louis-AifToixE  dc 
Bouaaoa  , duc  o’).  Monseigneur,  neveu 
du  Roi,  fils  aîné  de  Mo.vsisua , comte 
d Artois,  et  de  Marie-Thérèse  de  Savoie, 
né  à Versadles  le  6 août  177$,  grand- 
prieur  de  France  en  1776,  et  chevalier 
de  Tordre  du  St.-Espril  en  1787.  Ce 
prince  eut  pour  gouverneur  le  duc  dc 
Gèrent.  Dans  les  premières  années  qui 
précédèrent  la  révolution,  il  commen- 
tait à 6xer  les  regards  île  la  cour; 
et  Ton  citait  de  lui  plusieurs  mots  heu- 
reux dès  1783.  Le  bailli  de  SulTr.n, 
après  avoir  soutenu  avec  Unt  d’éclat 
I honneur  du  pavillon  français  sur  1rs 
ntets  d’Asie , était  de  retour  à Ver- 
aaïUes  : il  vint  faire  sa  cour  aux  enfants 
de  .M.  le  comte  d’Artois  au  moment  où 
le  duc  d'Augoulémr  lisait  une  des  Vies 
de  Plutarque,  s Je  lisais  Tbistoire  d’un 
a héros  , s’écria  le  prince  en  embras- 
a sant  SufTren;  j’en  vois  un  mainten.vnt.  a 
Déjà  se  développaient  en  lui  celte  dou- 
ceur de  caractère  , cette  justesse  d’es- 
prit , ceue  application  au  travail , cette 
modestie,  qui  devaient,  de  nos  jours,  lui 
«ODcilier  l’estime  îles  hommes  sages , 
avant  que  des  circonstances  difficiles  loi 
eussent  fourni  roccasion  de  dévelop- 
per tant  de  bravoure,  dc  fermeté  et  de 
grandeur  d'ame.  Ses  études  furent  prin- 
cipalement dirigées  par  Tabbé  de  Fir- 
niont  ( y oy.  ce  nom  daiu  la  Hiofçraphia 
>tniverselU  ).  f^luelque  temps  at  aiit  l'ou- 
verture des  états-généraux  , on  parla  du 
mariage  dc  ce  prince  avec  une  fiUe  du 
duc  il  Orléans;  mais  ce  projet  n'occupa 
que  faiblement  la  cour.  Le  duc  d’An- 
gouléme  accompagna  son  père  dans  son 
émigration  en  1789.  Il  demeura  pendant 
plus  il  une  année  à Turin,  auprès  du  roi 
de  Sardaigne  son  aïeul.  S.  A.  R.  sui- 
vit dans  cette  ville  , ainsi  que  le  duc 
de  Berry  son  frère,  le  cours  d'artillerie 
théorique,  avec  une  application  remar- 
quable, Les  officiers  supérieurs  qui  diri- 
geaiejit  Técole  de  Turin,  aduùrcrcut  les 
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progrès  des  deux  frères , et  ils  en  con- 
çurent les  plus  lieiirciises  espérances.  Au 
mo.sd'aoùi  179s,  le  duc  il’Angouléme 
passa  en  Allemagne,  où  il  commanda 
un  corps  d’émigrés.  Il  sc  rcmiit  ensuite 
avec  son  père  à Edimbourg , puisa  Blan- 
kembourg , et  de  lé  ù .Mituu.  Ce  fut  dans 
celte  dernière  ville  qu'il  épousa  le  10  juil. 
',799i  wua  le»  auspices  de  Paul  l'r.,  Ma- 
rie-Thérèse-Cbarlotle  de  France,  filin 
unmuede  Louis  XVI,  son  oncle  paternel. 

*'article  suivant.)  En  i8iw,ck 
prince  vint  avec  son  épouse  et  son  onele 
Louis  XVIII  à Varsovie,  dam  la  Pologne 
pniuicnne,  où  Us  résidèrent  sous  la  pro- 
tection de  la  Prusse,  fjuclque  temps  après, 
le  duc  d’Angouléme  prit  part  au  refus 
énergique  q^ue  firent  les  princes  desa  mai- 
^ , de  céder  i Buonaparte  leurs  droits 
a la  couronne  de  France.  Les  eraintrs  et 
les  h^iutions  de  la  cour  de  Berlin  les 
obligèrent  alors  à retourner  rn  Russie  , 
ou  le  nouvel  empereur  Alexandre  le* 
accueUht  avec  tous  1rs  égsrds  conve- 
nables. Ce  fut  en  1810  que  le  duc  d’An- 
goulème  se  rendit  avec  son  oncle  et 
avec  la  durliesse  d’Angoulémc  eu  An- 
, où  résidait  ilepuis  long-temps 
le  comte  d'Artois.  Le  Roi  ayant  acheté 
la  terre  tTHartwell  près  de  Lonih-es , 
toute  la  famille  de  tiourbon  alla  *V 
établir  ; et  cet  princes  passèrent  plusirun 
années  dans  cette  obscure  retraite,  vi- 
vant dans  la  plus  admirable  union.  Le 
duc  d’Angouléme  ne  s’éloigna  de  la  prin- 
cestesun  épouse  que  vers  le  moisde  janvier 
1814  pour  te  porter  sur  la  côte  occideii- 
Ule  de  l’Espagne,  où  l'armée  anglaise , 
roinmandée  par  le  duc  de  Wellington, 
euit  près  de  pénétrer  en  France.  Le 
prince  arriva  le  a février  à .Sl.-Jean-de- 

C <l"»I‘rues  sujets 

fidcles.  ( Foy . Dauas  (Étienne  de)  et 
poéaiAij.  ) C«  fut  de  cette  ville , et  ce 
iouMà  m^me , tjue  le  prince  a.lrewa  à 
1 ami^e  française  cette  proclamation  no- 
ble et  louchante  : « J^arrive,  je  snii  en 
■ France  , dan«  celle  France  qui  m’est  «i 
» chère  : je  viens  briser  vos  fers;  je  viens 
» déployer  le  drapeau  blanc,  le  drapeau 
» tans  tache  que  vos  pa^  suivaient  avec 
M tant  de  tramport  î Marchons  tous  rn- 
J»  semble  au  renrememrnl  dc  U tyrannie, 

» Généraux,  oOiciers,  soldats,  qui  voua 
* ran;;em  soua  I antique  bannière  de» 

» lys,  au  nom  du  Roi  mon  oncle,  qui 
» ma  cbarfçr  de  faire  connaître  scs  in- 
aiepüon*  p-ncrnellcs , je  vous  geranira 
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1»  vos  grades,  vos  traitH'tiienU,  et  des  ré- 
» compenses  proporltntmées  à U fidélité 
» de  SOS  services.  Soldats,  c'est  le  petit- 
a fils  d'Henri  IV  , c'est  l'époiix  d'uitr 
» princesse  dont  les  niallieurs  sont  sans 
V égal  , mais  dont  tous  les  vaux  sont 
» pour  le  bonbnir  de  U France , c'est 
» un  prince  qui,  oubliant  ses  peines  à 
» l'exemple  de  votre  Koi,  pour  nes'occu- 
a percpicdes  vôtres,  vient  avec  confiance 
» se  jeter  dans  vus  bras.  Soldats  I mon 
» espoir  ne  sera  |>as  trompé;  je  suis  le 
» fils  de  vos  rois,  et  vous  êtes  Français.  « 
Ia*s  Bordelais  s'élaicnt  déjà  prononcés 
contre  le  gouvrmeinent  de  Huunaparte; 
mais  ils  n'avaient  pas  encore  trouvé  le 
moment  favorable  pour  secouer  le  joug. 
Des  rovalistes  zélés  partaient  jouruelle- 
nient  de  Bordeaux  pour  se  rendre  auprès 
de  S.  A.  R.  ( f^or-  TAFFAan-Sr.-GEa- 
VAi.v.}  Au  lioul  de  six  semaines  d'évé- 
ments  qui  confondirent  les  dernières  es- 
pérances de  Huonuparie  et  de  ses  parti- 
sans, Mgr.  le  duc  d'Ângoulènie  prit  la 
route  de  Bordeaux  ; il  était  précédé  par 
line  colonne  de  l'année  anglaise,  sous  les 
ordres  ilii  maréchal  Béresford  ( Br.- 
reafoid),  qui  entra  le  ii  mars  dans 
ci'tte  cité  comme  dnn$  une  ville  alliee 
et  soumise  à S.  Louis  Les 

Anglais  furent  reçus  avec  alégrcs^c  et 
aux  cris  de  viue  lé  Hoi  ! Les  accUma- 
lions  et  renlbousiasine  redoublèrent  lors- 
que deux  heures  après  S.  A.  H.  elle-même 
SC  montra  aux  Bordelais.  Le  prince,  rom 
d'un  si  touchantaccueil , fit  a la  harangue 
du  niaiir  de  Bordeaux  {yoy.  Lykch  } 
cette  réponse  d'un  si  aoux  présage  : 
i/ oubli  du  passé,  le  bonheur  pour 
i^avenir.  S.  A.  H.  se  rendit  ensuite  à 
la  cathédrale  , où  un  7e  Deum  fut 
(Jianté  en  actions  de  grâces.  Trois  jours 
apris  ( i5  mars  ),  le  duc  d'Auguuléme 
publia  une  autre  proclamation,  dans  la- 
quelle on  remarquait  les  passages  sui- 
vaiiLs  ; a Ce  nVst  que  par  vos  votiix  que 
>•  le  Roi  mon  oncle  aspire  à être  le  res- 
a tauraleur  d'un  gouvernement  paternel 
h et  libre.  Jusqu'à  cette  époque  il  ne 
M veut  rien  innover  d.vns  fa  forme  de 
» votre  administration.  Comme  lui,satis- 
a fait  de  vos  voeux  et  de  votre  amour, 

» je  déclare  que  rien  i>e  sera  changé  par 
a mot.  .Seulement  j'aime  à vous  répéter 
a que  ma  plu»  cotisolanU  missioo  est  de 
a pn^rlamer,  au  nom  du  Roi , qu'il  n'j 
a aura  plus  de  cunvrhpiion  ni  d'impôts 
a odieux;  que  la  liberté  des  cultes  sera 


ANG 

» maintenue,  que  le  commerce  Cl  n»* 
a dtisirie,  véritables  sources  de  la  prus- 
M périté  publique , seront  encouragés  ; 
» qu'il  ue  sera  porté  aucune  atteinte  à U 
a propiicté  des  domaines  qu'on  appelle 
a nationaux;  que  la  bravoure  française 
a ne  se  verra  jamais  enlever  ses  récoro- 
a penses  et  ses  honneurs.  Si  je  n'ai  pas 
a dô  retenir  le  premier  élan  de  vos  âmes, 
a je  dois  vous  conjurer,  6 Français  l de 
a vous  abstenir  de  tout  esprit  de  parti , 
a et  d'éviter  ainsi  un  malheur  pire  en- 
a core  que  la  tjraaoie.  Que  tous  les 
a fonctionnaires  publics  exercent  leurs 
a emplois;  que  la  justice  soit  rendue  par 
a les  mêmes  magistrats  qu'auparavant  : 
a je  les  conjure  de  paver  à la  patrie  la 
a dette  la  plus  sacrée  , celle  de  rendre  la 
a justice  et  d’administrer.  Je  ne  leur  de- 
a mande  pat  de  nouveaux  serments.  Le 
a premier  besoin  du  peuple  est  «fétra 
a gouverné,  a Xas  duc  d'Aoçouiéme  riait 
eucore  à Bordeaux , lorsqu  il  apprit  de 
Paris  que  la  déchéance  de  Buonaparte 
venait  d'être  prononcée  dans  celte  capi> 
talc  , et  que  Louis  XV 111  était  appelé  au 
trône.  A cette  heureuse  nouvelle,  le  jeune 
prince  ne  put  prononcer  que  ces  mots: 
a Dieu  soit  loué  ! le  sang  français  ne  cou- 
a lera  plus. a Le  3 mai, il  se  rendit  enfin 
aux  vceux  des  habitants  de  Toulouse,  qui 
voyaient  avec  envie  Bordeaux  posséder  si 
loiig-tenips  le  petit-fils  d'Henri  IV.  L'ac- 
cueil que  le  duc  d'AngooIêntr  reçut  des 
Toulousains  lui  causa  la  plus  douce  émo- 
tion. Kn  chargeant  le  préfet  de  leur  faire 
conoattre  ses  sentiments,  S.  R.  sjouia: 

« Quoi  que  vous  puissiez  dire,  Monsieur, 
» vousn  exprimerez  jsmais  le  plaisir  que  je 
a ressens,  a Le  prinoe  alla  ensuite  visiter 
lesarméesdes  maréchaux  SuclietetSoult, 
dont  plusieurs  corps  étaient  cantoiinéa 
dans  le  département  de  l'Aude.  Il  se  ren- 
dit de  nouveau  à Toulouse;  et  après  avoir 
passé  en  revue  dilférrnts  corps  qui  sa 
Iroiiraient  à Ijavauv  et  à Moiitaubao  , il 
resint  à Bordeaux,  lofaticable  dans  les 
soins  qu'il  se  dounait  pour  accoutumer 
l'armée  à chérir  ses  princes  légitimes , 
.S.  A.  H.  ne  cessait  d’aller  de  ville  en  ville 
se  montrer  aux  troupes , qui  furent  bien- 
tôt gagnées  par  ses  manières  afl'abtes  et 
chevaleresques.  Enfin , le  i5  tuai,  à ouxe 
heures  du  soir,  ü.  A;  H.  qtuiU  Bordeaux, 
et  arriva  à Paris  le  27.  Le  duc  d'Angou- 
lêroe  trouva  réunie,  dans  le  palais  de  sea 
aïeux,  toute  la  famille  royale,  dont  il 
était  sépare  depuis  ciuq  mois;  et  les  Pa- 
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tiMeni  virent  avec  all^greaie  le  retour 
<t*un  prince  qui  t'était  fait  connaître  daiit 
le  midi  de  la  France  par  ta  bravoure  et 
par  les  traits  d'humaDÎté  les  plus  tou- 
chants. Le  Roi  l'aTait  nommé  colonel- 
général  des  cuirassiers  et  dragons  le  i5) 
et  amiral  de  France  le  i8  du  même  mois. 
Rapproché  du  Monarque , le  duc  d'An- 
guuléme  , ^dcle  au  système  de  réserve 
qu'a  toujours  suivi  en  France  l'héritier 
présomptif  du  trooey  ne  cbeixha  point  k 
se  mettre  en  évidence.  Renfermé  dans 
ses  devoirs  d'époux  y de  ûls  eide  neveu, 
il  sut  se  faire  estimer  et  chérir  par  sa 
modestie , sa  douceur  et  ta  piété.  Au  mois 
de  février  i8i5,  S.  A.  R.  et  madame  1a 
duchette  d'Aiigouléme  firent  un  vojage 
dans  les  provinces  méridionales , et  arri- 
vèrent le  6 mars  à Bordeaux , où  LL. 
AA.  RR.  furent  reçues  avec  un  eiilliou- 
sia<ime  qui  ne  peut  le  décrire.  Elles  se 
trouvaient  depuis  trois  jours  dans  celte 
ville  , lorsque  le  duc  reçut  du  Roi  la 
nouvelle  de  finrasion  de  Duonaparte  sur 
le  territoire  français^  S.  M.  lui  donnait 
en  même  temps , avec  le  titre  de  lieu- 
tenant-général , les  pouvoirs  les  |dns 
étendus.  Le  princa  partit  aussitôt , con- 
fiant son  épouse  à Famour  et  à la  fidé- 
lité des  Bordelais.  Le  1 1 au  soir , il 
passa  par  Montauban.  En  vain  il  voulut 
traverser  celte  ville  incognito:  lesMon> 
talbaiiais  ne  perdirent  p;is  cette  occa- 
sion de  prouver  au  neveu  du  Roi  que 
leur  fidélité  était  à l'épreuve  du  danger^ 
laurs  transports  inatleudus  accuedlirent 
le  duc  d'Atigoulème  à son  rapide  passage. 
Læ  prince,  vivement  éoiu,  ne  s'arrêta 
que  quelques  minutes;  le  service  du  Roi 
l'appelait  ailleurs,  et  il  se  remit  en  route 
dans  la  même  nuit.  Arrivé  à Toulouse, 
S.  A.  K.  y éubUt,d'aprèsrordrcdcS.M., 
un  gouvernement  à la  tête  duquel  elle 
plara  le  lie  utenant-général  comte  de  Da* 
mas,  et  Ic^run  de  Vitrolles,  commissaire 
exlr.vordinaire  du  Roi.  Le  duc  se  dirigea 
ensuite  sur  Motilprnier  et  Nîmes.  Les  dis- 
piisitionsdu  général  Gilly,  qui  comman- 
dait dans  celte  dernière  ville,  ayant  paru 
suspectes,  S.  A.  R.  l'exila  dans  sa  terre 
de  Romoiilins.  Cependant  quelques  régi- 
luriiudcligue,  plusieurs  milliers  drgardes 
naliouauv,  s'étaient  réunis  sons  les  éten- 
d.irds  du  duc  d'Angoulérae.  Encouragées 
par  les  acclamations  d'une  population 
toute  dév  ouée  à la  cause  des  Bourbons , 
ces  troupes  fidèles  arrivèrent  jusqu'à 
Montclimart  sans  avoir  occasion  de  si- 
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gntlcr  leur  bravoure.  La  première  ac- 
tion entre  l'armée  royale  et  les  iu»urgéi 
eut  beu , le  3o  mars,  en  avant  de  cetta 
ville.  ( ÿojr,  Oeielle  et  d'Escaks.  } C« 
combat  Rit  à l'avantage  des  royalistes. 
Cependant  te  duc  d Angouléme  était  au 
Pont -St.- Esprit  ; il  dirigeait  de  là  les 
mouvemenis  de  ses  troupes.  Le  i avrd , 
il  fit  son  entrée  à Monielimart,  où  il  fut 
reçu  avec  transport;  et  il  »e  mit  < n marche 
pour  Valence  à la  tête  de  son  armée,  forte 
d'cnvirun  Sooo  hommes  d'infanterie  et 
loo  chevaux.  Son  intention  était  de  se 
porter  rapidement  sur  Lyou;  et  il  es- 
pérait, en  s'emparant  de  cette  impor- 
tante cité,  conlrebalancer  les  progrès  do 
Buooaparte , et  l'obliger  à revenir  sur  sea 
pas.  Le  duc  rencontia  les  rebelles  près 
Je  Loriol,  à quatre  lieues  au-dessus  de 
Montelimart.  S.  A.  R.  voulait  faire  arrê- 
ter les  troupes  pour  leur  donner  un  mo- 
ment de  repos;  nuis  l'ardeur  des  com- 
pagnies légères  engagea  l'action  : les  gar- 
des nationales,  secondées  par  les  volti- 
geurs du  lo^.  de  ligne,  réussirent,  après 
deux  heures  de  fusdlade , à débusquer  d« 
position  en  position  l'ennemi  qui  s'était 
retiré  sur  les  hauteurs  de  Livron , défen- 
dant hr^pont  de  la  l>rôme  avec  son  arüè* 
leric.  La  commença  une  acikm  des  plus . 
brillantes,  dans  laquelle  les  Toltigeurs c% 
les  grenadiers  du  io«.  de  ligne  ( 

I.ouis  o'.Ambroccac  ),  et  les  gardes  na- 
tionaux, se  cuuvr.rent  de  gloire,  culbu- 
tant et  mettant  en  fuite  les  colonoet 
rebelles.  La  perte  de  P.irraée  royale  n'ex* 
céda  pas  20  hommes  tués  et  40  blessés  : 
3oo  insurg(>  restèrent  sur  le  champ  de 
Bataille;  et  a |âèccs  de  canon,  a dra- 
peaux, 60  chevaux  et  800  prisonniers 
tombèrent  au  pouvoir  des  royalistes  La 
duc  d'Angouiéme  montra  |>eadant  toute 
la  journée  un  sang-froid,  tmr  inir^pie 
dite  qui  redoublèrent  l'enthousiasnie  de 
ses  troupes.  Il  traita  les  pnsonnieri  avec 
une  bonté  touebaute.  Iji  ville  de  \ a* 
lence,  dans  laquelle  il  entra  le  Icride- 
maio,  fut  le  prix  de  cette  victoire.  Le 
surlendemain  le  duc  était  maître  de  Ro- 
mans; le  drapeau  blanc  flottait  à Tour- 
noti  : une  partie  de  ses  troupes  setalt 
portée  sur  1a  rive  droite  du  Rhône;  en- 
fin il  était  en  pleine  marrhe  nur  Lyon  , 
où  l'attendait  avec  iinpatienre  tout  ce 
qui  dans  cette  ville  populeuse  ne  f.dsait  pas 
partie  des  dernières  cU"»e»  de  L soriéié. 
Les  forces  commandées  par  le  duc  d'Au- 
goulêffic  ftai(;pt  de  7 a 8000  hommes 
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arec  io  boticbei  à feu.  Le  lO'.  de  ligne , 
le  i*^.  étranger  elle  «le  cli.ixwuni  •* 
cheval,  formaient  l’élite  de  ce  coq»»  - le 
reste  m;  composait  de  volontaires  royaux 
et  de  gardes  nationales.  La  rohninc  qui 
avait  passësur  la  rive  droite  tin  Rhône  était 
forte  de  looo  hommes  : une  Z'',  rolonne, 
aux  ordre*  du  général  Emouf  ( ^ ojr. 
Eehoof),  composée  du  83*^.  ré;‘iment 
et  de  l^rseillais , menaçait  Grenoble. 
Le  général  Dcbelle  était  en  pleine  re- 
traite} et  Us  ÎDSurgé.s  n’avaient  pour 
aux  progrès  du  duc  d'Aii- 
gouléiiie,  que  84o  hommes  d’infanterie, 
qui,  sous  les  ordres  du  génér.d  IMré , 
avaient  pris  position  à Saint-Ranibert. 
Dans  cet  étal  de  choses,  le  général  Grou> 
chj  prit  des  mesures  pour  faire  insurger 
Lyon  et  le  département  de  flstTe  contre 
le  duc  d’AngouIème,  ebranUr  les  géné- 
raux qui  lui  étaient  demeurés  fidèles, 
«t  arrêter  1a  marche  de  S.  A R.  ( f^oy . 
GaoiiCHT.)  Pendant  ce  temps  les  troupes 
qui  se  trouvaient  à Mimes  et  à Mont- 
pellier , excitées  par  U général  Gilly  , 
s'étalent  insurgées.  De  nouvelles  forces, 
ui  marchaieut  de  Lyon  contre  le  duc 
’Ângouléine , se  joignirent  à la  troupe 
du  général  Pire,  et  elles  attaquèrent  le 
6 avril  l'armée  royale  , déjà  aD.nhlie  j ar 
des  défections.  Üne  action  vive  s'en- 
gagea au  port  St. -Jacques:  le  duc  tl'An- 
gouléme  fit  en  vain  des  prodiges  de  va- 
leur } il  fut  repoussé  et  sc  retira  sur 
Valence  : mats  apprenant  que  le  général 
Gilly  marchait  mir  le  Pont-St.-Ksprit , 
il  s’avança  jusqu’à  l.v  Palu , où  il  prit 
position  le  o.  Le  même  jour,  le  Punt- 
St.-Esprit  tomba  au  pouvoir  des  rebelles. 
{yof.  Gillt.)  D'après  ce  mouvement, le 
prince,  trahi  par  une  partie  des  siens,  se 
trouvait  enfermé  entre  la  Drôme  qn’tl 
▼enait  de  repasser , le  Rhône  à sa  gauche , 
les  montagnes  du  Dnuphim:  à sa  droite, 
et  la  Diir.mcc  derrière  lui.  D'iin  antre 
côté,  le  général  Grouchy , ayant  réuni 
des  forces  supérieures,  menaçait  le  due 
d’Angouléme;  un  corps  d’armée  mar- 
chait contre  lui  d’As  ignon , et  les  gardM 
nationales  de  Hsire  le  menaçaient  aivsi 
du  haut  de  leurs  montagne».  \ oici  com- 
ment S.  A.  R.  a rendu  compte  elle-même 
de  celle  expédilimi  : * Le  3ü  mars,  .Arné- 
y liée  d'Kscai  s rejioussn  le  géncntl  De- 
y belle  en  avant  tic  Montélimart  ; le 
>»  ‘ï  avril,  nmi»  battîmes  fomplt*lemenl 
il  IV  iinemi  an  pa  sage  de  U Drôme.  Deux 
^ caiioiu»)  deux  drapcaux,ct  8oo  pnxon- 
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» niers  tombèrent  entre  nos  m.vins.  La 
i»  |Kj*isevsion  de  ^ ulerire  et  du  cours  de 
U rt»èi*e  fut  le  fruit  de  ce  succès.  Le 
« 3 , j’appris  que  I«î  général  Ernouf  , 

M abandonné  par  le  58*^.  régiment,  avait 
M été  forcé  de  rétrograder  vers  Sisteron , 

M et  que  Mimes,  ainsi  que  Montpellier, 

U a\  .lient  .irbore  le  signe  de  la  rébellion. 

U Déjà  les  généraux  Grouchy  et  Piré 
U étaient  partis  de  Lyon  en  force  supé- 
a rieure , et  marchaient  contre  moi , tan- 
it  (Iis  que  le  général  Giüy  se  dirigeait  de 
M M2in<  s sur  le  Pont-.Saint- Esprit.  Je 
w me  vis  coiiti  .vint  de  songer  à la  retraite. 

» M.  Fcrdin.'ind  Bei  tliier  arriva  le  6,  et 
a m’apprit  que  Bordeaux  et  Toulouse 
U étaient  entre  les  mains  de  reniienii. 
m Ce  fut  alors  que  le  général  Piré,  avant 
it  lente  lepass;igc  de  l’Isère,  fut  repnussi*, 
a (quoique  le»  avis  désa.streux  arrivés  de 
M Mimes  et  de  Montpellier  eussent  déj.i 
» oecasHjiiiié  une  grande  désertion  dans 
i»  mes  Irmipes.  Le  6,  je  quittai  'Valence 
a à dix  heures  et  demie  du  soir.  Je  bi- 
v'ouaqnai  avec  le  lu**.  régiment  de  ligne; 
» puis  je  me  mis  en  marche  pour  Mon- 
u téliniarl , où  j'arrivai  le  7 à quatre 
» heures  du  soir.  Le  colonel  du  i4*.  de 
» ligne  qui  m’avait  rejoint  le  5,  me  dit 
J»  qu’il  n'était  plus  le  maître  de  son  ré- 
* giment,  qui  eu  eflèt  m’abandonna  et 
» se  dirigea  sur  Valence.  On  m'avait 
t*  propose  de  partir  seul  de  celle  ville, 
a et  je  Tavois  refusé.  Le  10'.  régiinmt 
» d’artillerie,  que  le  parti  rebelle  avait 
» corrompu,  était  prêt  a me  quitter  : or> 
w me  renouvela , dans  ce  moment , la 
» proposition  de  partir  seul;  je  la  reje- 
a tai  encore , nvais  j’euToyai  le  général 
a d'Aultane  , chef  de  mon  éUtp*mjor  , 
a au  générai  Gilly,  qni  était  au  Pont- 
a Saint-Ksprit , afin  de  faire  avec  lui  une 
a convention  , pour  qu’il  me  laissât  pas- 
a aer  avec  mon  corps  et  me  retirer  sur 
a laDiiroficc.lie8,jemercn^enruiitc. 
a Bientôt  le  colonel  du  10^.  régiment  de 
a ligne  ( Colouel-général)  vint  m’annon- 
a cer  que  le  tiers  de  son  régiment  avait 
a déserté , et  que  le  re»tc  ne  se  battrait 
a p.vs.  L’artdlefie  était  encore  plus  mal 
a disposée  : il  i»e  me  restait  que  Soc» 
a Immmes  de  gardes  nationales.  Le  gé- 
» néral  d'Aultane  trouva  au  Pont-Saint- 
>»  Evprit  le  colonel  Saint-Lnnrcnt,  du 
a 10^.  de  cliasseins,  et  convînt  avec  lui 
a que  je  me  reliremis  sur  Marseille  , 
a escorté  du  10^.  régiment  de  ligne  ; 
a mais  le  gcucral  Gilly  s’y  refusa  ensuite. 
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B Cet  avis  me  parvint  à Pierrelatte  ; et  du  soir,  deux  ofliciers  cnlrerent  dans  soa 
P fomme  on  retenait  le  général  d'AuI-  appartement,  et,  lui  exposant  rapide- 
n lane  prisoiiniiT , j'envoyai  le  baron  de  ment  tous  les  dangers  dont  il  était  iik» 

•*  Damas,  sous-chef  de  mou  éut-major,  nacé  , lui  proposèrent  de  partir 
n pour  coocture  une  convention  avec  le  champ,  avec  nue  troupe  cuuidc  , qui  lo 
P général  Gilly.  L'ennemi  s'élait  rendu  ' conduirait  en  Piémont.  S.  A.  H.  les  in- 
M m.iitrc  de  la  route  d'Avignon;  ce  qui  lerrompant  avec  vivacité,  lotir  demanda 
P llic  fît  rester,  afin  <le  pourvoir  à U sù-  *f  s'ila  avaient  jamais  pu  croire  que  lui  » 

» retf  de  ceux  qui  m'avaient  suivi.  Je  ne  a prince  et  chevalier  fran^'ais  , abandon- 

P partis  donc  que  le  a au  soir;  mais  je  » uii  au  moment  du  danger,  comme  un 

P fus  ai  rété  au  Pont-.>U'Esprit , où  j'ai  **  lâche  déserteur,  une  armée  qui  s'rtaic 

P été  retenu  prisonnier  pendant  six  jours  v rassemblée  à sa  voix,  qui  avait  déjà 

P au  mépris  de  la  convention.  Ptndant  p versé  son  sang  pour  lui.  u Kn  vain  lea 
P dix  In  lires,  j'aî  eu  dans  ma  chambre  deux  oflicîers  voulurent-ils  revenir  à la 
P lin  oiücier  de  gendarmerie,  qui  avait  charge,  S.  A.  R.  déclara  que  , a queU  quo 
P onire  de  ne  pas  me  perdre  de  vue.  Je  w fussent  les  desseins  de  la  Providence  à 
P ne  m'en  suis  délivré  qu'm  lui  donnant  p son  égard  , il  n'abandonnrrail  jamais  , 
P ma  parole,  que  je  ne  chercherais  point  ü sans  convention  et  sans  sûreté,  des 
P à me  sauver.  Les  soldats  cl  gendarmes  a amis,  des  compagnons  qui  avaient  suivi 
P que  l'on  avait  choisis  pour  me  garder  p son  étoile.  » Le  prince  s'embarqua  h 
P paraissaient  être  dans  des  dispositions  Cette,  sur  le  b.\timent  suédois  le  Scan-’ 
P détestables.  C est  le  général  Grouchy,  4Xinavia\  et  U fut  conduit  au  lieu  do 
p qui  eAt  arrivé  leQ  au  Punl-St.-£sprit,  son  embarqueraeot  par  le  générai  Radec. 
» qui  m'a  fait  arrêter.  Ce  qui  peut  rex-  S.  A.  R.  fil  voile  vers  Barcelonne,  accom- 
P ciiser , cVst  qu'il  avait  avec  lui  un  gé-  pagnée  de  quelques  sujets  fidèles,  et  de  U 
» néral  Corbinenii , aide-de-camp  de  ae  rendit  à liladrid  , où  le  roi  Ferdi- 
p Rnonaparte,  chargé  de  veiller  sur  lui.  nand  Vil  accueillit  son  cousin  avec  tous 
» Le  baron  de  Damas,  qui  a vu  plusieurs  les  égards  et  tous  1rs  honneurs  dus  au 
1*  fois  le  général  Grotichy , n'en  a pas  été  malheur  et  au  sang  royal.  Le  duc  d'An- 
n très  mécontent.  Le  dernier  jour  , ce  gouléme  ne  tarda  pas  à se  rapprocher  de 
» général  étant  parti  pour  Marseille,  la  frontière  de  France , afin  d'y  préparer 
P Corbincau  envoya  chercher  le  baron  des  moyens  d'attacpie  contre  Rumi.vparte. 
p de  Damas,  pour  ajouter  à la  conven-  S.  A.  R.  était  à Puyeerda  le  lo  judlet, 
p tion  deux  nouveaux  artidrs,  qu'ils  ont  lorsque  l'on  y apporta  la  nouvelle  <{ue 
p signés  et  auxquels  l'ai  consenti , ayant  Marseille  avait  secoué  le  joug  de  Tu- 
p trouvé  qu'ils  ne  m engageaient  a rien,  surpaleur.  Le  prince  écrivit  .vusnilôt  au 
p J'ai  été  rchiché  le  i5;  et  le  lendemain  comité  royal  qui  s'étaitformé  dans  cette 
p je  suis  aiTivé  .i  Cette,  où  je  me  suis  ville  : « Je  n'ai  reçu  qu'ici  vos  dnix 
» embarqué  le  même  jour  à huit  heures  a lettres  des  et  jtiin;  car  si  l'a- 
p du  soir,  accompagné  de  dix-aept  per-  » vais  encore  été  à Èarcelonne,  je  me 
p sonnes.....  Ce  départ  était  bien  doulou'  » serais  rendu  sur-le-champ  au  tni- 
p renx.  Tout  le  pays  que  j'ai  traversé  a lieu  des  bons  Marseillais,  pour  vaincre 
» est  excellent.  Vartout  on  me  comblait  p ou  périr  avec  eUx.  Leur  conduite  me 
a de  béncilicltons.  L'année  seule  et  la  p fait  leplas^rand  plaisir,  mais  ne  m'é- 
p gendarmerie  se  sont  montrées  parjures.  » tonne  pas;  le  savais  que  le  Roi  pouvait 
p Opendant  mes  vingt-cinq  chassciiiM  » tout  attendre  de  leur  dévouomenu 
3*  du  m'ont  été  fidèles  jusqu'à  la  fin  p Vous  avez  été  1rs  derniers  à conserver 
p et  voulaient  me  suivre  partout,  ainsi  m le  drapeau  blanc,  et  les  premiers  à le 
» que  plus  de  qti.iraotc  ofliciers.  » Le  p relever.  Je  me  fais  gloire  d'avoir  une 
prince  n'.i  oublié  dans  ce  court  exposé  i»  pareille  ville  dans  mon  gouverne- 

que  les  circonstances  qui  caractérisent  le  » iuent.....l4es  événements  du  Nord  me 

mieux  sa  valeur  et  son  admirable  géné-  p donnent  la  conCance  que  la  Provi- 

rosilé;  nous  ne  pouvuns  omettre  la  plus  p deoce,  qui  ne  nous  a j.'mi.vis  aban- 

remarqiuble.  Au  n>omcnt  où  Favant-  n donnés veillera  sur  Marieilte  , et 

garde  de  Grouchv  allait  paraître  , au  p qu'elle  i/aura  aucun  danger  à courir, 

montent  où  le  pérd  devenait  imminent,  a J'avais  pnnrvti  d'avance  à ce  que  vou.s 

et  que  te  t.vlnt  de  S.  A-  R.  dépendait  p me  demandez,  en  nomm.vnt  le  lieiitc- 

^'uuc  résolulioD  prompte . à onze  licurci  » Baat'général  marquis  da  Rivière  gour 
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it  rerneur  de  U divieion  mÜiUÎre;  et 
» en  liiiconüanll^s  pouvoirs  iiêceMnires, 
^'ai  cru  faire  en  Kii  un  choii  agréable 
» a la  ville  de  Marseille  : s'il  n'êtail  pas 
encore  arrivé^  le  général  vicomte  de 
» Kriigcs  remplirait  provisoirement  scs 
» fonctio^..-*  a l^e  duc  d'AngOuléme  ^e 
disposait^  rcntiTr  en  France  à U tête 
d'un  corps  royaliste  qu'il  avait  formé 
sur  1rs  frontitres  d'Espagne,  lorsque  les 
succès  des  armées  alliées  en  Belgique 
ouvrirent  à IjOUÎs  XVIII  les  portes  de 
M capitale  S.  A.  R.  entra  alors  dans  le 
royaume, et  se  rendit  à Bordeaux,  puis 
à Toulouse,  où,  en  vertu  des  pouvoirs 
que  S.  M.  lui  avait  conférés  le  3 juin 
idi  5,  le  duc  rétablit  le  gourernement  lé« 
gilinie.  On  ne  peut  décrire  les  témoi* 
nages  d'amour  a%'ec  1(-S4iuels  il  fut  reçu 
ans  les  provinces  qui  avaient  été  té- 
moins de  sa  valeur.  Ces  témoignages 
ne  se  bomèrent  pas  à des  acdaniationt. 
A sa  voix  et  eu  peu  de  jours , on  vit  se 
former  des  bataillons  de  volontaires 
royaux  engagés  pour  quatre  ans,  com- 
posés , en  grande  juirtie , de  soblaLs  de  la 
ligue,  qui  avaient  abandonne  le  drapeau 
tricolore.  Les  furtrresarsqui  défendaient 
les  Pyrénées,  les  Alpes,  et  le  littoral  des 
deux  mers , cédèrent  à l'autorité  de  ses 
ordres;  Marseille  et  Toulon  se  soumi- 
rent : en  un  mot , il  ne  resta  plus  dans  le 
midi  un  seul  point  miliiaiie  qui  ne  fût 
sous  la  puis.saiice  du  Roi  ; et  ce  qui  ne 
donne  pas  au  duc  d'Angoulénic  moins  de 
droit  à la  reconnaissance  des  Français, 
c'est  que  S.  A.  R.  entra  sur  le  sol  de 
France  sans  aucun  secours  étranger , 
qu'il  opéra  de  même  ces  heureux  change* 
ments  , et  que  ce  fut  à sa  médiation  que 
le  Midi  dut  le  bonheur  d'écre  préserv  e de 
Pinvasiou  des  troupes  espagnoles.  Des 
17'.,  8'.,  lo*.  et  1 1*.  divisions  mili- 
taires qui  composaient  le  gouvernement 
de  S.  A.  R.  ) le  Dauphiné  seul  fut  envahi  ; 
encore  fût-ce  av  ant  le  retour  de  ce  prince. 
Xics  mesures  les  plus  sévères  furent  prises 
par  S.  A.  R.  pour  désarmer  les  fédérés, 
attendu , disait  ce  prince,  quU  est  uf^ 
gent  J’oler  le  moyen  de  nuire  aux  Itom  - 
mes  qui  ont  fait  partie  des  fédérations 
armées  contre  leur  roi  et  leur  patrie, 
( Ordonnance  rendue  à Toulon  le'iS  juil- 
let. ) Le  duedonna  en  outre  tnussr ssoins 
à radminislration  des  finances , et  pro* 
posa  pour  les  bailles  platcs'judiciaitv-s  et 
administratives,  des  sujets  iDV.vriabte- 
tntat  * I*  cause  des  Baurbons. 
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On  remarqua  dans  ces  noniinatioiis  celtas 
de  M.  de  Montcalm  , de  M.  le  baron  de 
Gary,  ancien  préfet  de  la  Gironde, 
de  M.  Ilocquart,  ancien  avocat-général 
à la  cour  des  aides  de  Paris  , et  surtout 
celle  de  M.  de  Limairac  , à la  préfccuire 
de  la  Haute  -Garonne.  Rappelé  a Paris  par 
S.  M. , ce  prince  passa,  le  4 août,  à deux 
heures  après  minuit , par  la  ville  de  Mon- 
tauban  , dans  laquelle  , cinq  mois  aupa- 
ravant , presfju'a  pareille  heure  et  dans 
des  temps  inalbetireux  , il  avait  reçu  tm 
si  touchant  accueil  Quelles  furent  la  sur- 
prise et  l'émotion  de  S.  A.  R.  en  voyant 
sur  son  passage  uue  foule  immense  qui  ne 
cessait  de  faire  entendre  les  cris  deviVe 
le  Roi!  viVe  le  duc  d* /I ngouldme  ! viVe 
Madame!  Profondément  touché  des  seii- 
timenls  qu'excitait  sa  présence,  le  prince 
dit  au  préfet:  « Je  vois  bi^i  qu'il  n'est 
» pas  CIC  moment  où  l'on  puisse  surpren  - 
» dre  le  ccvtir  des  fidèles  Montalbaii.vis.  • 
Arnvé  à Paris  le  7 août,  le  duc  remit  au 
Rot  ses  pouvoirs  , et  adl  es.^a  aux  habitants 
du  midi  une  proclamation  qui  commen- 
çait parce  passage  remarquable  : n Le  Roi, 
» notre  seigneur  et  oncle , étant  rétabli  sur 
a son  tj'ûne , et  nous  ny  .vnl  fait  connaître 
» que  le»  pouvoirs  qu'il  lui  avait  plu  nous 
V conférer  pour  les  q*. , 8*.,  9*. , 10'.  et 
a 1 1*.  divUioas  militaires,  par  lettres-pa- 
a tentes  des  5 mars  et  3 juin  derniers^ 
a cessaient  cTexistcr,  nous  nous  empres- 
a sont  de  vous  exprimer  notre  sensibilité 
a pour  le  zèle  et  le  dévouement  au-dessus 
ado  tout  éloge,  par  lesquels  vous  avez 
a contribué  si  efiicacemenl  à la  resiaora- 
a tion  de  l'autorité  royale.  Nous  connais- 
a sionsles  sentimenuqui  vous  animaient; 
a et  sûrs  de  votre  fidélité,  nous  avons 
a repassé  la  frontière,  et  nous  sommes 
a présemiés  an  milieu  de  vous,  sans  l’appuî 
a d'aucun  secours  étranger.  Français, 
a nous  ne  sommes  venus  au  milieu  do 
a nos  chers  compatriotes  qu'entouré»  do 
a Français;  nous  avons  refusé  toute  autre 
aasaistance  ; noos  ncrat  sommes  trom-éa 
a heureux  d'écarter  de  vous  des  iroripea 
a alliérs  dont  votre  généreuse  conslanco 
a rendait  le  conrours  inutile  , et  dont  la 
a présence  aurait  pu  accroître  les  calami- 
» tés  trop  nombreuses  qui  pèsent  sur 
a notre  patrie.  Ne  pouvant  tous  proC'Tec 
a lotit  le  bonheur  auquel  In  dernière  ré* 
» volte  a mis  tant  d'obstacles,  nous  avons 
I»  (lu  moins  voulu  vousépargnrrdcsmaux 
» plus  graves  Le  Dieu  de  nos  pères  a 
a béni  nos  intenlious.  a Fendant  le  court 
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lejour  que  le  duc  d'Angoul^me  fil  alors 
à Pmi’H,  oti  remanjun  qu'il  aepUisAit  à 
torUT  runiforme  du  |i^.  régiment  de 
igné.  S.  A.  K.  pai'lit  le  i6  août,  avec 
Al;«dame , pour  Bordeaux , afin  as- 
si<»ter  alla  élections  du  collège  électoral  du 
dépai  tcmeut  de  la  Girunde^  dont  il  avait 
été  nomme  pnniident.  Userait  difficile  de 
peindre  l'eniljousiasuie  que  les  augustes 
ép;)ut  excitcicnt  en  entrant  dans  cette 
« ilé  tidilc.  Le  col  lège  venu  à la  rencon- 
tré de  LL.  AA.  RR.,  seprécipiu  en  foule 
au-devant  de  leur  voiture;  c'était  à qui 
1rs  approcherait  de  plus  près.  La  voiture 
fut  dételée  par  les  jeunes  gens»  Soisaotc 
demoiselles  , vêtues  de  blanc  et  cou- 
ronnées de  Iis  , .se  répandirent  autour 
de  la  calèche  de  Madame.  S.  A.  R.,  tou- 
chée de  rcxprcssioii  naïve  et  franche  de 
leurs  sentiments  , leur  adressa  des  pa- 
roles pleines  de  bouté  , et  en  embrassa 
itn  grand  nombre,  tandis  qu'un  groupe, 
également  nombreux  , te  portiit  autour 
de  Mgr.  le  duc  d'Atigouléine  , qui  venait 
démonter  à cheval.  Chacun  voulait  tou- 
cher ses  vêtements,  presser  ses  genoux  , 
et  lui  i^oigner  le  ravissement  que  eau-' 
sait  smr  retour.  Ému  jusqu'aux  larmes 
de  ces  démonstrations  d'une  joie  si  vive 
et  si  pure,  iJ  répétait  en  saluant  avec 
une  gr^ce  alTeciuettsc  : « Que  je  me 
a trouve  heureux  d’ètre  au  milieu  dts 
» Bordelais  ! Quel  beau  jour  de  fête  ! 
» Que  ce  spectacle  est  touchant  ! On 
» dirait  que  tout  le  département  est  ici.  » 
Cne  longue  suite  de  banuicres  , toutes* 
chargées  de  portraits  et  d'cmblcmes  , 
étaient  portées  par  les  diverses  corpo- 
rations qui  précédaient  le  cortège.  LL. 
AA.  BR.  parurent  au  grand  • Uiéétrf 
le  même  jour.  Le  , parterre  et  1rs  loges 
s'offrirent  pas  une  seule  place  vide.  Ue 
toutes  parts  et  à chaque  instant  s'éle- 
vraient  les  cris  de  vtVe  Madame  ! vive  le 
’hffros  du  Midi!  vive  le  Roi  ! vive  Vhé^ 
rotne  de  Bordeaux  / Le  août,  le  col- 
lege électoral  de  la  Gironde  se  réunit 
sous  la  présidence  de  S.  A.  B.,  qui 
ouvrit  ta  aéapce  par  un  discours  où  l'on 
remarquait  les  passages  suivants  : a Ce 
» qi|l  me  flgtte  principalement  dans  la 
I»  mission  que  m'a  donnée  le  Roi , mon 
» seigneur  et  oncle,  c'est  de  pouvoir 
]»  exprimer  k tout  le  département  repré- 
xseoté  dans  ce  collège,  les  scntimeuls 
» dont  je  suis  pénétré  pour  les  niaT- 
9 ques  d'affection  que  l.*i  duchesse  d'An- 
» gouléme  et  moi  avens  reçues  au 


!)  lieu  d'un  it  bon  pmple.  Je  n'oublierai 
a jamais  et  votre  premier  accueil  quand 
h j'étais  dans  ces  contrées  le  précurseur 
a du  Roi  , et  votre  loyal  dévouement 
U quand  l'adversité  frappa  de  nouveau 
«notre  patrie...  Fidèle  aux  volontés  de 
a S.  M. , je  suis  accouru  avec  joie  et  avec 
a espoir  au  milieu  de  vous  pour  présider 
a à l'clcction  de  ceux  qui , nonorés  de  la 
a confiance  publique  , doivent  concourir 
a avec  l'élite  des  Fraurais  k sauver  le 

a France  et  à U préserver  désormais 

a II  y a dans  cette  assemblée  un  esprit 
a si  pur,  qu'il  u'est  pas  besoin  de  vous 
a parler  de  la  nécessité  de  faire  de 
a bons  choix.  Je  m'en  fie  à vos  lumières 
a et  à vos  profonds  sentiments  d'.imour 
«pour  notre  roi  et  pour  ooU*e  patrie.  i> 
Ce  discours  fut  écouté  avec  une  reli- 
gieuse atieiiiion  ; rt  lorsque  le  prince  eut 
cessé  de  parler,  ra'*r.emblée  se  leva  spoDr 
tanément  aux  cris  de  vive  le  Roi!  vive 
Monseigneur  l Les  opérations  du  col- 
lege électoral  de  la  Gironde  étaient  à 
peine  terminées  , que  son  président  fut 
obligé  de  s'éloigner  encore  une  fois  dt 
cette  ville  pour  le  salut  de  ces  contrées. 
L'armée  espagnole  qui , depuis  deux  mois, 
se  préparait  à pénétrer  en  France,  venait 
de  recevoir  de  son  touverain  Tordre  de 
franchir  les  frontirrea;  et  déjà  elle  ton* 
chait  au  sol  français  , lorsque  le  due 
d'Angouléme  se  rendit  à Perpignan,  on 
il  eut  plusieurs  conférences  avec  le  gé- 
néral Castanos  (Voy.  Castaxos  et  A- 
Bisval)  , qu'il  détermioa  à faire  rétro- 
grader ses  troupes.  Après  avoir  rendu 
un  aussi  grand  service  aux  habitants  du 
midi  de  la  France,  le  duc  d'Angouléme 
revint  à Paris;  et  partout  il  fut  accueilli, 
sur  son  passage , par  des  transporu  d'ad- 
miration et  de  rcconoaissance.  Ce  prince 
fui  nommé  président  du  cinquième  bu- 
reau de  la  cuambre  des  pairs  le  1 1 octo- 
bre de  cette  année  : mais , comme  les 
autres  princes  de  la  famille  royale,  S.  A. 
parut  peu  dans  cette  assemblée , et  elle  eut 
a peine  séjourné  deux  mois  dans  la  capi- 
tale, que  le  Roi  regarda  encore  une  lois 
comme  nécessaire  d'envoyer  dans  lesdé- 

f»artemcnts  méridionaux  un  prince  dont 
a pré.-M’nce  semblait  être  devenue  uu 
hes(»iii  pour  «es  contrée»  A son  aspect 
éclstèrenl  f nrore  de  nouveaux  élans  d'a- 
moiir  et  de  fidelité;  et  partout  les  ger- 
mes de  division  furent  apaisés  par  son 
arrivée.  Ce  fut  surtout  a Nîmes  qoo 
la  préacoce  du  duc  d'Angooléas  eut 
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1rs  pla*  heureux  résultaU.  L'esprit  coti- 
ciliant  de  S.  A.  K.  parvint  dan»  celle 
TÎllc  à rappruciiei-  les  protrslanU  des  ca* 
tlioliqiie»;  et  toules  les  srcU'S  se  réuni- 
reni  pour  radmircr.  Ce  fut  peudant  ce 
dmiier  voyage  <|ue  le  duc  de  Filr-Jaroes 
proposa  à fa  chainhre  des  pairs  de  lui  vo- 
ter des  remerelnir'ins.  ( /^or.  le  comte 
d^Artuis.)  s.  a.  K revint  a Paris  dans 
le  mois  Jaffivicr  i8i6.  D et  Y. 

ANGOÜLÉME  { Marie  - Tuf  bÈse- 
Charlotte,  Madame  Hotale,  til!c  de 
France,  duchesse  n'],  premier  fruit  de 
Punion  de  T^miis  XVI  et  de  Marie*  Antoi- 
nette d'Autriche,  après  pliin  de  huit  ans 
de  mariage  , na<pi)t  à N rrsailles  le  iq  dé- 
cembre 1778.  La  reine  sa  mère  éprouva 
de  grandes  douleurs  e|  pensa  même  per- 
dre la  vie  en  la  mettant  au  monde,  connue 
si  la  Providence  eût  voulu  dès-lors  an- 
noncer les  malheurs  dont  cette  jeune 
princesse  devait  être  accablée,  et  modé- 
rer la  joie  universeUr  qu'escita  sa  nais- 
sance. Le  soin  d'élevrr  la  fille  de  Louis 
\^  I , fut  d’abord  confié  à de 

Kolian -Gnéii>enc , et  depuis  à M“*.  la 
duebesse  de  Pobgnac  et  à M®*'.  la  mar- 
quiî*  de  Tourzcl,  qui  sr  succédèrent 
dans  rrroploi  de  goiivcrnanle  des  enfants 
de  France  ; mais  la  reine  elle-méme  y 
joignit  scs  propres  instntclion».  Cétait 
presque  toujours  en  sa  piésence  que  la 
jeune  princesse  recevait  les  leçons  de 
ses  maîtres.  Ia  triivn  exigeait  surtout 
qu'on  ne  lui  passât  aucune  de  ces  lé.- 
gères  fautes  qu'on  tolère  preaqfiie  tou- 

i'ottrs  dans  les  fmfanta  des  grands.  Ttès 
anaissaiice  de  Madame  R orale,  sa  tante, 
madame  Elisabeth  ( f'‘or,  FtisARKTn  , 
Mio/ftaphie  univ.  ) lui  avait  voué  l**s 
sentimenU  d'une  mi’  re.  Sitôt  que  la  jeune 
princesse  fui  m Age  d'écouler  ses  leçons, 
madame  Elii.abelb  aatsit  1rs  premières 
lueurs  d une  raison  n.itosaote  pour  la  for- 
tifier par  des  principes  sûr*  et  des  vérités 
utiles.  Madame  Hovale  s'attacha  tendre- 
ment à ftn  tante.  Elle  lui  donna  toute  sa 
confiance  , et  suivit  tonstaiiimeni  scs 
moindres  avis.  La  jeunesse  de  Madame 
Llisabetb,  et  surtout  son  extrême  bonté, 
avaient  établi  de  bonne  heure  entre  elle 
et  sa  ni*  ce  une  sorte  d'égalité  qui  ajoutait 
au  charme  de  leur  union.  Personne  ne 
fut  SI  aimable  que  Madame  Royale  dès 
le  temps  de  sa  pai.sible  enfance  ; eViail 
tout  le  poi  tmii  de  s.v  mère;  c'élail  sa  phy- 
sionomie u<  bi<‘  «C  régulière.  Elle  avait 
toute»  les  grAces  et  4es  vorlus  du  jeune 
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ige.  Pieuse,  obéissante  , appliquée,  elfe 
était  conipatiMiite  pourlet  malheureux. 
Elevée  avec  sévérité  par  sa  mÎTe , la 
jeune  princesse  était  modeste  et  ré^ 

ser>éc 11  lui  échappait  rarement  une 

saillie  ; niais  die  disait  dr  ces  mots  que 
le  ca-iir  seul  |>cili  dicter.  Le  liU  de  Ca- 
therine II,  depuis  Pauli'*'.,  était  venu 
Visiter  la  France  tous  le  nom  de  comte 
du  Nord.  En  faisant  ses  adieux  au  Hoj , 
le  priuce  moscovite  prit  dans  ^cs  bras 
Madame  Royale,  alors  âgée  de  quatre  ans, 
et  la  serrant  contre  son  coeur  : yfdieu  , 
dit-il  ,y’e  ne  vous  verrai  j>tus.  — A/o/i- 
ëieur  te  comte  , j*irai  vous  voir^  lui  dit 
1a  jeune  pnuccs«c.  0*^^  aur.vit  pu  croire 
alors  que  ce  mot  fût  une  prédiction  , 
et  que  , douxe  ans  apri»,  Paul  I'*^.  dût 
oflrir  un  asile  à la  fille  du  roi  de  France? 
Madame  avait  à peine  treixe  ans,  lorsque 
le  i3  août  171)')  , aprt»  avoir  p.issé  deux 
jours  prisoimüre  avec  tonte  sa  famille 
dans  la  loge  du  f.ogogtûpfte y à la  salle  de 
rasscuibhe  législative,  cite  fut  plongée 
avec  sa  famille  dans  une  des  toui-s  du 
Temple.  Peu  de  temps  npri  s,  Louis  XVI 
fut  séparé  d'elle,  et  sa  fille  ne  le  revit 
qu'au  moment  où  il  fut  conduit  .v  la  tiioru 
Àrracliéè  ensuite  des  bras  de  la  reine  , 
puis  de  ceux  de  madame  Elisabeth,  enfin 
aéparéc  de  ton  frère,  oh  lui  laissa ign<«- 
rer  leur  aort  uot  que  dura  sa  captivité. 
Le  poète  Deltlte  a ^iot,  avec  beaucoup 
de  vérité  , dans  le  troisième  dnint  du 
^|M>ème  de /o /’rfiV , l'horiible  sltuatioa 
on  SC  irouva  riiifoitiinée  princesse.  Les 
vertus  quelle  dépluvait  dans  sa  prison, 
.vvaieul  d'abord  fait  la  consolation  de  l.i 
reine  et  de  madame  Elisabeth:  plus  tarJ 
elles  firent  l'admiration  même  de  l'un  dci 
bnurrc.’uix  qui  persécutaient  sa  jeuness*'. 
Le  conrenliounel  Rovère,  parcourant  les 
appartementa  de  la  tour  du  Temple  , 
lut  sur  une  muraille  ces  mots  traces  nu 
crayon,  de  la  main  de  Madame  Royale  : 
O mon  Dieu  y pardonnez  à ceux  qui  ont 
fait  mourir  mes  parents  f Elle  ne  se  bor- 
na pas  à de  simples  vœux.  Dî  s qu'elle  eut 
recouvré  sa  hberlé,  dans  une  lettre 
qu'elle  écrivit  au  Roi  son  oiiclv,  elle  lui 
témoigna  ses  sentimenU  par  ces  expri*#- 
aions.  que  rapporte  le  fidèle  bistnrini  dea 
dernières  années  de  Louis  XV  ! Mue)  : 
n Oui,  mon  oncle,  c'est  celle  dont  ils  ont 
» fait  périr  le  père,  l.v  mère  et  la  tante, 
)•  quià  genoux  vous  demande  et  leur  gi. Ace 
a et  la  paix^  » Le  cici  avait  enfin  reg.-irdé 
en  pitié  l’héritière  des  veriua  de  Louis 
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WT  ■ et  la  fille  des  Bourbon*  fut  ^clian* 
pr'c  ( en  décembre  >795)  contre  1rs  dé- 
putés que  Dumouriex  avait  livrés  aux 
Aiitricliiciiv  ha  joie  qiiVIIc  eut  de  sortir 
«le  prison,  fut  bien  trouMér  1ors«|uVlle 
apprit  que  seule  elle  auiit  échappé  aux 
meurtriers  de  sa  famille.  .S.  A.  R.  ftil  con- 
duite à Vienne.  Louis  HT  était  à Mil- 
lau lors<{iril  apprit  celle  heureuse  unu- 
velle.8.  M.  ue  resta  pas  un  moment  dans 
le  doute  sur  le  choix  de  l'époux  qu'il  dé- 
sirait voir  accepter  par  Madame.  Jamais 
•on  ccpiir  paierncl  et  français  n'a  pu  êou- 
tenirridée  de  la  voirséparéede  UFrance 
par  uue  alliance  étrangère,  quelque  utile 
que  cette  alliance  pî\t  alors  lui  paraître 
pour  s'en  faire  iiii  appui.  Après  s'éire 
assuré  de  rapprobation  de  Madame,  le 
floi  borna  tous  ses  soins  à obtenir  que 
A.  R.  vint  s’unir  aux  l.'irities^  aux  c>pé- 
ranrrs,  au  sort  de  l'héritier  de  s<m  mmi. 
Madame  se  mit  aussitôt  en  route  pour 
Mitiiiu  ( mai  179^)).  Louis  XVllî  alfa 
aij-<levant  de  s.i  nièce.  Une  route  longue 
4 1 pénible  n'avait  point  altéré  les  fmves 
lie  rcUe  princesse.  Lorsque  les  voitures 
lurent  pris  de  se  rencontrer  ^ Madame 
rooiuunda  d'arrêter.  S.  A.  R-  descendit 
rapidement  : ou  voulut  esaayer  de  la  sou- 
tenir: mais  s'échappant  avec  une  in- 
crovahlc  légèreté,  v\\c  courut  vers  le  Roi 
qm,  les  bras  étendus,  accourait  pour  la 
serrer  contre  son  cirur.  Le  monarque  ne 
put  empêcher  la  princesse  de  se  jeter  à sin 
pieds:  Je  vous  rct^otsen/int^'écTÏ»  t «Ile, 
je  suis  heureuse....  yoilà.  votre,  enfiiul  .. 
ï'cUlcz  sur  moi.-:.,  ^ryez  ttion père...  Le 
Hoi , sans  pouvoir  pioférer  une  parole, 
•erra  Madame  contre  son  sein  , ri  lui 
j>résent.a  le  duc  d'Angoub'iiio.  Ce  jenne 
prince,  retenu  p.ar  le  respect,  ne  put  sVx- 
rimer  que  par  «les  larmes  tpi'i]  laissa  tom- 
er  sur  la  main  de  sa  eousiiie , en  l.i  pr*  s- 
sant  c»mlreseh  lèvres,  i-e  Roi  la  cumlnistl 
nu  chateau.  Après  avoir  reçu  les  tcmlics 
caresses  de  la  reine  , épon.ve  de  T. nuis 
xvui  , et  les  hommages  tonchaïus  des  û- 
dèlrs  serviteurs  de  sa  famille,  ^lad.ame  se 
retira  dam  son  apparlément,  pour  s'.ac- 
quitter  d'un  devoir  bictvclicr  à son  eivur, 
relui  d'exprimer  sa  vive  reconnaissance 
,i  l'eitipereur  de  Russie.  Di  s les  pi  i'inierfi 
p.vs  qu'elle  avait  faits  dans  sou  empire, 
cette  priocesse  avait  reçu  les  preuves  les 
plus  uobles  et  les  plus  empressées  de  l'iii- 
tévètqiiepaul prenait  a sesinfortune^. 
Madame  demanda  ensuite  FabbédeFir- 
luoiit.  ( f^.FiastoxT;  liio^aph.  univ.') 


Dès  qu'elle  fut  seule  arec  ce  dernier 
consolateur  de  Louis  W I , ses  larmes 
1 uissclèrent  j les  monvements  de  son 
cœur  furent  si  vifs  qu'elle  fut  près  do 
s'évanouir.  Edgevvorlh,  etfrayé,  voulut 
appeler,  a Ah!  latssevc-moi,  lui  dit  Bla- 
k>  d.'ime,  «:es  larmes  cl  votre  présence  me 
» soulagent,  u Ce  fut  le  10  juin  1799,  que 
le  mariage  de  Madame  avec  le  duc  d’An- 
coulémc  fut  célébré  en  présence  de  Louis 
aVIII,  de  la  reine  son  épouse,  d'uu 
concours  nombreux  de  Français  attaché* 
à S.  M. , et  des  principaux  babilanls  de 
Mittau.  L'empereur  d«;  Russie  signa  le 
contrat  de  mariage , et  il  eu  reçut  le  dé- 
pôt dans  1rs  archives  de  son  séuat.  Dès- 
lors  la  ducbcs*e  d'Angouléme  ne  se  sé- 
para pins  de  son  époux  ainsi  que  du  Roi 
^otl  oncle  , et  elle  ne  cessa  de  prodiguer 
à ce  dernier  les  soins  les  plut  louchants. 
Sa  piété  vraiment  filiale  pour  cet  infor- 
tuné monarque,  éclata  surtout  lois  du 
voyage  que  cette  malheureuse  famille  fut 
obligée  de  faire  ioopiiiémciit  de  Mittau  à 
Varsovie.  Ce  fut  précisément  à Fépoqiio 
du  Qi  janvier  i8o> , qu'il  fallut  sc  déci- 
der â pîartir.  Eovain  IrOuisXVIll  voulut 
eugager  Madame  à ne  pas  Facconipagner  ; 
celte  princesse  ne  balança  pas  un  iiionieut 
â marcher  avec  son  oncle  dans  cette  0011- 
vellc  carrière  de  douleurs.  « Je  veux  sui- 
U \ re  mon  Roi  partout,  disait-elle, et con- 
» tondre  mes  propres  infortunes  avec  les 
» >iefinrs.  n Ce  Alt  sut  tout  depuis  Mittau 
jusiju'à  Memel  que  ces  illustres  in  fortiiiié* 
essuyèrent  tous  les  genres  de  privations 
et  de  souQVances.  Cuc  horrible  tempête, 
des  tmirhillons  de  neige  aveuglant  les 
hommes  et  etTrayanl  lei  chevaux,  in- 
trrrompirrnt  1a  dernière  journée.  Le 
roi  «le  France,  et  son  augiLsic  nièce, 
furent  obligés  de  f^ire  uue  partie  delà 
route  à pied.  M.  le  duc  d'AngoulémO 
ét.iit  alisciit.  La  rigueur  de  la  saison  « 
b s gUcs  les  plus  alFreux,  l'ignoranco 
MbiK>luc  du  lieu  où  elle  pourrait  reposer 
sa  tête  , rien  n'alléra  la  douceur  et  la 
constance  de  celle  héroïque  princesse. 
Uniquement  ocrupée  du  Rot,  tout  était 
bon  pour  elle:  ici  la  chaleur  étoutfante, 
I.i  le  froid  glacial  d'une  rhanihre  s.vns  leu 
qu'il  fallait  partager  avec  de  Se- 

rent  et  scs  fctniiics,  tandis  que  sou  oncle 
reposait  dunH  le  stubc  commun  , rieu 
m*  put  lui  arracher  une  plaiute;  c'étaïc 
un  auge  consolateur  pour  Louis  XVllT, 
et  un  modelé  de  courage  pour  les  fidèles 
bel  vitcurs  de  ce  Monarque.  Taqt  de  # e- 
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*YOuement  m^iu  à ia  duchc«s«  d'Ângou* 
léme  le  siiriioni  àiy1ntigo$ie  français; 
et  une  graxiire  , cxcciitée  a U ixième 
époque,  en  l'iaoce,  malgré  la  tyrannie 
eontulaire , rontNcra  ce  aurnoni.  La  prin> 
cesse  y est  represeotéc  conduisant  à ira> 
Ters  les  neiges  de  la  Lithuanie  le  Hui 
appuyé  sur  sou  bras  (i).  La  duchesse 
d Àiigouléme  et  son  onde  arrivtretii  à 
Memel  le  37  janvier  au  soir,  et  se 
reoiireot  en  route  pour  Ktrnigsberg  dans 
les  premiers  jours  de  février  1801.  M.«* 
dame  avait  pris  le  nom  de  marquiiê  de 
ia  Meiüeraie  y ù Texeniple  du  Roi , qui 
se  faisait  appeler  comte  de  Lille.  Toute 
raugusU’  famil'e  arriva  à \ arsovie , 011 
elle  pasaa  des  jours  assez  tranquilles.  C% 
fut  dans  cette  ville  que  Madame,  ayant 
reçu,  le  jour  de  sa  ft^te,  quelques  compli- 
ments rimés  dont  le  Roi  ne  fut  pas  con- 
tent , S.  M,  improvisa  le  madrigal  suit  ant, 
quM  intitula  Boutade: 

Dr  Tii^rr»e  , rn  ce  jour,  pour  célébrer  U 
Portea,  voua  rbaoUt  aea  priera,  an  epp»  ; 

Avec  vfM  lieua  commaoa  voua  me  renpci  la  télé  , 
MH. , cbanteaüea  duuaqu*  taotd'autrca  u'oulpsa: 
Au  mil  iru  Jea  rrvrra  r^n  aac  tualtérable, 

Dana  tea  fera,  dana  l'cvil  aea  parcuU  conanléa. 

Le  bonbt-ur  de  L/^mia  et  irno  époux  aimable  , 

Lea  malbeureua  par  elle  eu  real  licui  »o>ila  s<*. 
Deie<cura  vraraieul  françaia  1 amour  ellcaperaaee. 
Voila  ce  qu'U  faut  dire,  ou  (anUr  le  tiUace. 

I/sugustc  famille  de  Bourbon  bsbitâ  les 
mi^nics  coutrcch  jusqu'à  ce  que  les  euvs- 
hissements  de  l usurpsteur  de  leur  trône 
les  obligcjuseut  s se  rendre  en  Angleterre 
A U fin  de  1809.  Arrivée  à Hartwell, 
Madame  vécut  très  retirée,  dans  U plus 
parfaite  union  avec  sou  digne  époux , et 
continuant  d’adoucir,  par  les  soins  les  plus 
touchants  , 1rs  malheurs  de  son  oncle. 
Confinée  dlans  cette  retmitc,  et  goûunt 
en  paix  toutes  les  douceurs  deVamitié  et 
de  la  plus  licui'cu.se  union  , la  duchesse 
d'Ângouléme  ne  parut  à In  cour  d’An>> 
gleterre  pour  la  prcmiiTe  f<»is,  qu'à  l’oc- 
casion de  la  fete  qui  fut  donnée,  le  ^ juin 
iSii,  parle  prince  régent,  pour  célé- 
brer ranniverüaire  de  la  naissance  de 
George  III.  Invitée  à cette  fêle  ainsi  que 
sa  famille , Madame  s'y  montra  à côté  du 
Roi  son  oncle,  sous  des  traits  à la  fois  ai 
nobles  et  si  modestes  , qu’elle  fixa  lec 
regards  de  toute  la  compagnie  déjà  si 
favorablement  prévenue  par  le  souvenir 


(0  Cette  gravure  , ipie  le  police  recberebs 
alort  avec  beaucoup  de  téverilé,  avait  été  eté- 
^ uUr  pur  Ir  roarqala  ctr  Haroy , que  la  fidélité 
ie  bcioin  avmrtit , ûaoi  cette  occasioa  , reada 

Vin  •* 
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dé^  tant  de  malheurs  et  de  tant  de  vertna. 
Dans  le  mois  d'auôt  181 3,  Madame  alla 
prendre  les  eaux  de  Cheltendain  ^ et  dans 
les  promeusKles  qu'elle  fil  chaijue  jour  à 
pied  ou  à cheval,  elle  parcourut  sou- 
vent les  belles  campagnes  des  environs. 
Le  Roi  vint  l'y  \oir;  et  S.  M passa  plu- 
si«  urs  jours  auprès  de  5.  A.  R.  Quels  que 
fussent  les  eiforts  de  cette  princesse  pour 
se  soustraire  aux  regards  , les  dames 
anglaises  les  plus  distinguées  par  leur 
esprit  et  par  leur  rang  se  montrèrent 
toujours  empressées  de  lui  ténioigncr 
leur  respect  et  leur  admiration.  Elle  était 
la  niérc  des  pau>  res  du  canton  qu’elle  ha- 
bitait; aussi  tréprouvèreut-ils  pas  moins 
de  tristesse  que  de  joie,  lorsqu’au  mois 
d’asril  i8t4  apprirent  qu’elle  allait 
revoir  le  palais  de  ses  pères.  Si  ces  in  • 
fortunés  prenaient  part  à son  bonhemr, 
ils  scDtirent  non  moins  vivement  la 
perle  qu’ik  allaient  faire.  Pendant  son 
séjour  en  Angleterre,  la  duchesse  d’An- 
gouléme  s'occupa  toujours  avec  aifec- 
^OQ  du  sort  des  prisonniers  français  : 
elle  leur  faisait  distrilmer  des  secours; 
et  souvent  elle  leur  donna  tout  ce  qu'ella 
possédait.  C’est  ainsi  qu'elle  se  rap~ 
prochait , à force  de  bienfaits,  d'une 
patrie  t|u’elle  regrettait  toujours,  et  qui 
éuit  encore  Tobjet  de  ses  plus  chères 
affections.  cbnte  de  Boonaparte  , 
prévue  depntfl  long-temps,  fut  enfin  as- 
surée en  1814  ) ^ *1^  Louis  X^  I 

put  revenir  aux  lieux  qui  l'avaient  vue 
naître.  Cette  priuces«e  fit  son  entrée  à 
Paris  le  4 niai  i8i4  Roi;  son 

aspect  excita  chez  les  Parisiens  un  sen- 
timent tout  à la  fois  doux  et  ti-isle.  Co 
jourdà  , les  dames  de  Paris,  qui  fui-ent 
admises  auprès  de  sa  personne , mirent 
tant  de  vivacité  dam  l’exprcasion  de  leur 
amour , que  Madime  ^ trop  fortement 
émue  , se  retira  avec  précipitation  , en 
s’écriant  : n Ah  î c'est  trop , c’est  trop 
U pour  mon  cour.  » Bientôt  la  mélan- 
colie qui  donne  à ses  traita  un  caractère 
si  touchant,  sa  piété,  sa  charité  pour  les 
pauvres,  sa  douceur,  devinrent  Pobjet 
d’une  sorte  de  culte  religieux.  Peu  de 
temps  après,  une  légère  indispdiition 
obligea  Madame  de  se  rendre  aux  eaux 
de  vichi.  S.  A.  R.  alla  de  là  à Cltrmoiit 
et  à Lyon , où  elle  fut  accueillie  avec  des 
transports  iiDanimrs.  Depuis  long-temps 
les  haliitanls  de  Bordeaux  desiraient  voir 
dans  leurs  murs  la  fille  de  liOuis  XVI, 
réponse  du  prince  qui  avait  si  bien  stq 
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mlriurlmr  amour;et(lepnitloog>temps 
B^dauic  dédirait  connaître  une  ville  oà 
digne  époux  avait  reçu  dee  preuve» 
de  dévouement  si  nombreuses  et  si  tou» 
chantes.  Il  fut  décidé  que  ce  voyage  au- 
rait lieu  dans  le  mois  de  mars^  atin  de 
pouvoir  célébrer  l'anniversaire  de  ren- 
trée du  prince  dans  cette  ville.  LL.  AA. 
RR.  arrivèrent  donc  à Bordeau^c  dès  les 
premiers  jours  de  mars  i8i5)  et  ce  fut 
le  5 de  ce  mois  dans  la  matinée  que  leur 

Î>arviut,  par  un  courrier  etlraordinaire , 
a nouvelle  du  débarquement  de  Buona- 
parte.  Cétait  ce  jourdà  même , que  les 
négociants  donnaient  une  fête  à la  du- 
chesse d'Angoulême.  Ilfutconveuu,  afin 
de  ne  pas  troubler  1a  joie  publique , que 
le  duc  ne  quitterait  la  ville  qu'apres  la 
fête.  S.  A.  R.  partit  à minuit,  laissant  1a 
duchesse  chargée  de  maintenir  le  calme 
dans  Bordeaux.  Ceue  princesse  commu- 
niqua dans  la  matinée  du  lendemain  les 
nouvelles  aux  magistrats.  Les  autorités 
civiles  et  militaires  vinrent  le  jour  sui- 
vant renouveler  leurs  serments  de  fidé- 
lité, et  prièrent  S.  A.  B.  de  les  trans- 
mettre au  Roi.  Les  chefs  de  la  garde 
natiouaU  furent  chargés  de  Fenrôletnent 
des  volontaires.  S.  A.  R.  passait  une  partie 
des  nuits  à recevoir  et  à dépêcher  des 
courriers,  et  employait  les  jours  à rece- 
voir les  volontaires  qui,  à mesure  qu’ils 
s'inscrivaient , venaient  ofirir  leurs  servi- 
ces. Madame  applaudissait  à leur  scie,  et 
leur  parlait  avec  douceur  et  avec  énergie. 
Elle  voyait  les  généraux,  hêtait  les  me- 
sures de  sûreté  et  de  défense,  et  recevait 
de  leur  part  les  assurancesde  dévouement 
les  plus  positives.  Etonnée  de  n'avoir  point 
vn  le  commambnt  du  fort  de  Blaye  parmi 
ceux  qui  venaient  à chaque  instant  re- 
nouveler leur  serment  de  fidélité  au  Roi , 
S*  A.  R*  donna  des  ordres  pour  que  ce 
commandant  se  présentât  le  lendemain  : 
mais  la  duchesse  ne  put  obtenir  de  lui 
aucun  Arment  y et  par  la  force  d’inertie 
qu'on  M>pposait  à ses  effbru , tout  ce 
qu'elle  put  laire,  ce  fut  d'adjoindre  au 
commandant  de  Blaye  un  oflicier  qui  lui 
inspirait  plus  de  confiance.  Cette  prin- 
cnae  i^oolinna  de  presser  les  armements 
de  toute  espece;  maison  ne  trouva  qu'nn 
dépôt  d’armes  bien  insuffisant  pour  la 
multitude  des  volontaires.  S.  A.  H.  passa 
le  dimanche  de  Pâques  â faire  la  revue 
des  troupes  de  ligne  et  des  gardes  na- 
tionales aiseniLlées  au  Chamf^c-Mars. 
f b^qup  jour  auüonçait  |e>  progrès  de 
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Napoléon  et  la  défection  successive  de 
l'armée.  Sentant  l’importance  du  fort 
de  Blaye  pour  la  sûreté  de  Kordeaux, 
et  voyant  qu'on  ne  pouvait  pdnt  comp- 
ter sur  le  commandant,  la  duchesse  prit 
la  résolution  de  remplacer  la  garnison 
par  des  gardes  nalionales  de  Bordeaux. 
Elle  donna  des  ordres  eu  coiuéquence  ^ 
tûais  on  trouva  les  moyens  de  les  éluder. 
On  apprit  le  jeudi  que  le  général  CUiisel, 
envoyé  par  Buonaparte,  se  dirigeait  avec 
un  corps  peu  nombreux  sur  Bordeaux. 
Madame  aurait  voulu  qu'on  fit  mar- 
cher contre  lui  beaucoup  de  volon- 
taires; mais,  le  vendredi,  on  n'en  en- 
voya qu’ûn  petit  nombre  pour  garder 
deux  passages  de  rivière.  Dans  le  cou- 
rant du  même  jour , la  garuison  de  Blaye 
arbora  le  drapeau  tricolore;  mais  U garde 
natiouale  et  les  volonia'rcs  demandaient 
hautement  des  aroics.  Le  lendemain  on 
apprit  que  le  général  Clausel,  auquel 
s>tait  jointe  la  garnison  de  Blaye,  ap- 
prochait de  Bordeaux  Les  généraux  dé- 
clarèrent à Madame  (ju'iU  ne  pouvaient 
plus  répondre  des  troupes  ; qu'elle  ne  de- 
vait pins  s'occuper  que  de  sa  propre  sû- 
reté ; et  i^ue , quant  à la  défense  de  Bor- 
deaux , il  n'y  fallail  plus  songer.  L» 
dttcliesêe  répondit  qu'elle  nabaudonne- 
rait  point  une  ville  qui  désirait  se  défen- 
dre ; que  les  gardés  nationales  et  les  VO'* 
lontaircs  étaient  suffisants  pour  cela  ; 
qu'ils  ne  demandaient  qu'a  combattre,  et 
qu'il  fallait  leur  permettre  d’ attaquer.  Les 
généraux  répliquèrent  que  si  les  gardr^ 
nationales  et  les  voloutaires  marchaient 
contre  le  général  Clausel , ils  ne  dou- 
taient nullement  que  l.v  garnison  ne  1rs 
ontvU,  et  ne  les  mit  entre  deux  feux. 
m A.  R.  dit  : " Je  n’ai  jamais  douté  da 
» la  sûreté  de  Bordeaux , parce  que  j’ai 
a observé  journellement  le  zèle  toujours 
a croissant  et  l’ardeur  des  habitants  de 
a cette  ville  ; je  ne  voudrais  point  l’ex- 
a poser  à une  destruction  cert.vine  r mai» 
a est-il  donc  imposable  d’employer  au- 
a jourd'hui  cette  garnison  dont  hier, 
a encore  vous  me  répondiez  ? ^ fm- 
a possible.  — Je  désire  me  satisfaire  ; 
a assemblez  vos  troupes  dans  leurs  ca- 
a semes.  a Les  généraux  ne  purent  cacher 
leur  crainte  sur  le»  conséquences  d'una 
démarche  aussi  courageuse.  On  savait  que 
des  agents  secrets  avaient  distribué  des 
cartouches  aux  soldats.  S.  A.  R.  insista 
pour  que  les  ordres  fussent  donnés  ? elle 
partit  dans  une  volèurcdécvu^erte^suiv  ia 
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coniine  à Tordiuaire  cTune  foule  empref* 
*éc  de  U voir.  Arrivée  » la  caverne  de  St.- 
Baphaél , où  ae  trouvaient  ({iielqucs  com- 
pagnie! aeulement  dVn  régiment  d'iofan- 
terie , elle  mit  pied  à terre , se  plaça  au 
centre  du  carré)  fit  approcher  d'elle  les 
ofiieiersy  et  leur  demanda  s'ils  n'étaient 
point  prêts  à prouver  leur  fidélité  en 
secoodaot  les  sardes  nationales  dans  la 
défeoae  de  Bordeaux.  Ils  se  contentèrent 
d'oOrtr  deveiller  à la  sûreté  de  sa  person- 
ne, déclarant  qu'ils  ne  marcheraient  ja- 
mais controleur»  frères.  Lorsque  Madame 
s^écria  : n 5^1  existe  parmi  vous  quelques 
x>  liuioraes  qui  sc  souvienocot  des  ser- 

> monts  qu'üi  ont  renouvelés  entrc  mes 
n iJiains  il  y a si  peu  de  jours,  et  qui 
n restent  fidèles  au  Boi  , qu'ils  sortent 

> des  rangs  et  qu'ils  l'expriment  hau- 
ii  teineiil  ^ a on  vit  quelques  épées  en 
l'air,  (f  Vous  êtes  en  bien  petit  nom- 
ai  lire,  reprit  la  duchesse^  mais  n'îm- 
» porte  , on  connaît  au  moins  ceux 
'»  sur  qui  l'on  peut  compter.  » Îj»  vi- 
site de  la  seconde  caserne  fut  plut  pé- 
nible encore  : l'esprit  de  révolte  s'y  mon- 
trait sous  une  forme  plus  hideuse.  Ce  fut 
iniitiiement  que  Madame  essaya  de  ra- 
mener les  soldais  d.ins  le  chemin  de 
l'honneur.  Que  pouvait-on  espérer  d'une 
troisième  tentative?  Madame  ne  voulut 
rien  négliger,  et  S.  A.  R.  se  rendit  au  Chi- 
te.*iu- Trompette.  A peine  eutp^e  passé 
avec  sa  suite  sous  les  sombres  voûtes  de  ce 
fort , que  toute  la  garnison  se  mit  sous 
les  armes.  La  contenance  morne,  l'air 
farouche  de  cette  loldalestpic  mutinée  , 
pénètrent  la  princesse  d'une  profonde 
émotion  ; mais  son  courage  nVn  est  pas 
abattu  : « Eh  I quoi,  dit-elle  avec  aiiUni 
>»  d'éuergie  que  de  fierté  aux  siddats,  est- 
» ce  à ce  même  régiment  d'Angouléme 

> que  je  parle?  Avex-vouspu  si  promple- 
n ment  oublier  les  grêces  dont  vous  aves 
J»  été  comblés  par  le  duc  d' Angoiiléme  ?... 

> Ne  le  regardex-vous  plus  comme  votre 
» chef,  lui  que  \ ous  appeliez  t^otre  prince? 
"ü  Et  moi  dans  les  mains  de  qui  vous  aves 
» renouvelé  votre  serment  de  fidélité,.... 

> ^ui  que  vous  nommiez  votre  prin~ 
i>  cesse  »...  ne  me  rcconnaisses-vous  plus  ? » 
L'expression  de  la  douleur  et  *du  repen- 
tir parut  alors  sur  le  visage  de  quelques- 
uns  des  soldats  ; et  ils  ne  virent  pas 
sans  émotion  les  pleurs  de  l'indignation 
et  de  la  pitié  que  ce  dernier  refus  arra- 
cha des  yeux  de  la  princesse.  « O Dieu  ! 
V a}ouU-t  - elle  avec  r.vcceni  de  laplus 
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n vive  afilictlon , après  vingt  ans 
u fortunes  il  est  bien  cruel  de  s'eiga- 
U trier  encore.  Je  u'ai  cessé  de  faire  des 
» TGPiix  pour  le  bonheur  de  la  patrie;  car 
U je  SUIS  Française,  moi  !..  et  vous  n'êtes 
a plus  Français.  Allez,  retirez-vous!  a 
Convaincue  alors  de  l'impossibilité  de  con- 
server Bordeaux  au  Roi , Madames'avança 
vers  les  quais  où  était  placée  la  garde  na- 
tionale, et  elle  lui  dit  : « Je  vous  prie  de  ne 
a pas  penser  plus  long-temps  à fa  défense 
» de  cette  vdle  : je  suis  persuadée  que 
a vos  eObrts  seraient  vains;  vous  n'étes 
a pas  soutenus , j'en  sois  certaine,  a Tontes 
les  instances  et  les  prières  des  gardes  na- 
tionaux Inrent  inutiles;  Madame  revint 
au  palais,  suivied'une  partie  de  ces  fidèles 
gardes  qui  se  jetèrent  à ses  pieds.  Elle  les 
releva , en  disant  : ««  Je  répondrai  au  Roi 
a du  sacrifice  aussi  pénible  pour  mon 
a cœur  que  pour  le  vôtre,  que  je  suis 
a forcée  d'exigsr  de  vous,  comme  le  seul 
a moyen  de  sauver  celte  ville  qui  m'est 
a si  chère,  et  de  conserver  à S.  M.  de» 
a sujets  qui , je  l'espère  , lui  prouveront 
a de  nouveau  dans  peu  leur  amour.  » 
Alors  S.  A.  It.,  se  tournant  vers  les  gé- 
néraux qui  ne  ravaieiit  pas  qiiillée  de 
toute  la  joiiniéc:  k C'est  vous,  Messieurs, 
a leur  dit-elle , qui  devez  me  répondre 
a de  la  sûreté  de  cette  ville  et  de  ses 
a habitants  ; maintenez  vos  troupes  ; pré- 
a servez  Bordeaux  de  tout  désordre , vous 
a favex  en  votre  pouvoir.  — Nous  le  jii- 
a roDS  à V.  A.  R.  — Point  de  serment  , 
a répondit  avec  force  la  digne  fille  de 
a Marie-Tbérèee  ; obéissez  au  dernier 
a ordre  que  VOUS  recevez  de  la  fille  de 
a votre  Roi.  a Les  autorités  envoyèrent 
alors  un  parlementaire  ad  général  Clau- 
sel,  oui  promit  de  n'entrer  k Bordeaux 
que  le  jour  suivant  à neuf  heures  du 
matin.  La  duchesse , à qui  celte  réponsi» 
fut  communiquée,  sortit  de  U vüle  te 
i«e.  avril  & huit  heures  du  soif,  après 
avoir  exprimé  son  afléclion  et  tes  regrets 
a»»  braves  babitanls  dans  cette  touchante 
déchuration  : « Braves  Bordelais  , votre 
• fidélité  m'est  comme.  Voire  dévone- 
a ment  sans  bornes  ne  vous  laisse  ent'*e  • 
a voir  aucun  danger  ; mais  mon  att.iche 
a ment  pour  vous,  pour  tous  lesFr.-m- 
arais,  ni'ordonoe  de  le  prévoir.  Mmi 
a séjour  plus  long  temps  prolongé  d.ins 
a votre  ville  pourrait  .sggraver  votre  po- 
a sition , et  faire  peser  sur  vous  le  poids 
a de  la  vengeance.  Je  n'ai  pas  le  courage 
A de  voir  les  Français  malheureux,  et 
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» d'être  la  cause  de  leur  malheur.  Je  roua 
it  quitte  , braves  Bordelais  , pén^tr^  des 
M seoUinentfl  que  tous  m'avez  exprimés, 

U et  vous  doone  Pas^urance  qu^ ils  seront 
» tidtlrment  transmis  au  Roi.  Bientôt, 

>i  avec  l'aide  de  Dieu  , dans  des  clrconv- 
» tances  plus  heureuses,  je  vous  térnoi- 
]»  gnerai  nia  reconnaissance,  et  celle  du 
> prince  que  vous  chérissez,  s Pour  la 
première  fuis  , depuis  vingl^iz  jours,  les 
rues  où  passa  $.  A.  B.  ne  furent  point 
illuminées.  l)n  détachement  de  voluii- 
taiies  et  de  gardes  nationaux  à cheval 
raccompagnait.  I*a  nuit  était  obscure 
et  froide  : il  pleuvait.  Lu  duchesse  témoi* 
gna  ses  craintes  que  la  pluie  ne  les  in- 
commodât 'y  mais  ils  n'étaient  orcupés 
4|uc  du  deair  de  voir  S.  A.  R.  en  sôreté. 
ÿlle  arriva  le  3 avril,  à huit  heures  du 
tiialiii,  à Pauliac , entendit  U messe,  Ci 
ses  adieux  de  la  manière  la  pins  noble  et 
la  plus  touchante  à son  escorte,  et  s'em- 
Lar;;ua  dans  la  chaloupe  dn  sloop  de 
guerre  anglais,  destiné  à la  transporter 
a Ix>ndrcs.  Qui  pourrait  peindre  le  déses* 
poir  de  la  garde  fidile  qui  avait  escorté 
hlailanic,  quand  il  fallut  ciifîn  se  séparer 
«le  M personne  ! A peine  t'élotgne-Uelle 
du  rivage,  qu'ils  sc  |etteni  dans  de  petites 
embarcations  et  la  suivent.  Ils  arrivent 
auprès  du  vaisse.iti , demandant  avec  ins~ 
tance  Madame.  Madame  parait  sur  le  pont: 
un  cri  de  douleur  se  fait  entendre.  Cha- 
cun, pour  adoucir  l'amertunic  de  ses  re- 
grets, sollicite  comme  une  dernière  fa* 
▼eur  la  moindre  chose  qui  ait  appartenu 
à la  princesse.  Profondément  émue  de 
tant  de  respect  et  d'amour,  Marie-Thé* 
rèse  détache  ses  rubans  et  le  panache 
blanc  qui  orne  sa  Cfiilfurc;  elle  les  jette 
au  milieu  de  scs  gardes,  en  s'écriant  ; 
n Adieu  ; quand  je  reviendrai  je  voua  re- 
» connaîtrai  tous  : oui,  sojez  sôrs  que  je 
» vous  reconoaltrai  tous.  » Elle  se  renaît 
eoMiite  à Gaiid  auprès  du  Roi,  et  vint 
à Alost  passer  la  revue  des  volontaires 
royaux  qui  avaient  aiiivi  le  monarque.  I.a 
présence  de  Thérome  de  Bordeaux  excita 
chez  ces  fidtdes seriileurs  le  plus  vif  en- 
thousiasme , et  parut  les  payer  de  leurs 
soufTnnMres.  MMame  l'rpassa  ensuite  en 
Angietene,  j resta  jusqu'au  retour  du 
R(»i  dans  s.i  capitale,  et  rentra  dans  Parts 
le  xB  juillet.  Quelques  tours  apris,.S.  A.  R. 
y reriit  le  duc  d'Atiprâléme , tlonl  elle 
étai  t séparée  depuis  cinq  mois.  I.e  1 5 août. 
Madame  partit  pour  Bordeaux  avec  son 
digue  epoux  : ce  couple  auguste  arriva  la 
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19  dans  cette  cité  fidèle , où  il  fut  reçu 
avec  des  transports  qui  ne  peuvent  »e 
décrire.  ( Vart.  précédent.  ) Arrivée 
dans  ses  appartements,  la  duchesse,  qui 
avait  supporté  avec  tant  de  force  faspret 
farouche  de  soldats  mutinés,  ne  put  ré- 
sister à de  si  douces  émotions  t elle  resta 
quelques  insUnta  privée  de  Vusage  de 
ses  sens.  Ce  malaise  pastuiger  ne  l'erupé- 
cha  pas  de  paraître  dans  la  soirée  au 
grand-théâtre  avec  son  auguste  époux  , 
dont  la  présence  n'excitait  pas  moins  d'en- 
thousiasme. ( oyez  le  même  article.  \ 
Parmi  les  Ultiminalions  et  les  allégories 
ingénieuses  qui  décorèrent  dans  celte 
brillante  soirée  les  maisons  des  particu- 
liers , on  remarqua  cette  inscription  ita- 
lienne , qui  faisait  allusion  au  doux  nom 
que,  dans  l'abandon  de  sa  tendresi^r  , 
Mgr.  \r  A ne  d'Anguuléme  donne  à S4 
compagne  chérie  : 

La  tua  gioU  i ancht  la  nattra, 

« 2m  joie  e«l  «sni  U D<)ir«.  » 1 

Le  x6,  Madame  passa  en  revue  la  garde 
nationale  deBurdeaux  et  les  .*uiires  troupe* 
qui  se  trouvaient  dans  la  place.  Le  i**'. 
septembre,  S.  A.  R.  qiiiitu  celle  ville 
pour  sc  rendre  à Toulouse.  Arrivée  le  3 
dans  cette  ville,  la  duches<>e  fut  ac- 
cueillie avec  tran^lpHf  elle  trouva  toute 
la  population  sur  ton  passage,  A peine 
fut-elle  entrée  dans  son  palais,  qu'une 
pluie  violente  tomba  subitement,  et 
mit  fin  à une  sécheresse  qui  depuis  plu- 
sieurs jonrs  désolait  la  campagne.  I.es 
bons  cultivateurs,  qui  ne  savent  point 
séparer  leur  religion  de  leur  priiir«<, 
disaient,  avec  raccent  de  la  satisfac- 
tion: m Voilà  bien  long-temps  que  nos 
» campagnes  avaient  besoin  de  pluie  ; I» 
a Providence  n'a  voulu  nous  en  donner 
a qu'après  rarrivée  de  Madame,  a Peii' 
dant  le  court  séjour  que  la  duchesse  fit  à 
Tonlouse,  elle  prit  le  temps  de  visiter  les 
hôpitaux,  où  elle  trouva  dans  les  soins 
que  Ton  rendait  aux  malhenreux , et 
clans  la  joie  que  sa  présence  leur  ratisa , 
un  spectacle  non  moins  doux  à son  rouir 
que  celui  des  fêtes  par  lesquelles  1rs  ci  - 
toyens  s'empressaient  de  lui  téiiioig<<«'r 
leur  amour  et  leur  vénération.  S.  A.  R- 
partit  de  Toulouse  le  6 septembre,  rr 
arriva  le  9 à Paris.  T.a  députation  que* 
la  chambre  des  dépntés  avait  nomniéi- 
dans  les  premiers  jours  de  mars  i8if» 
pour  remercier  le  Roi  de  ce  que  S.  M. 
avait  bien  voulu  lui  communiquer  la 
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ilerniirc  Iclti’f  de  U reine  Marie  - An- 
toinrUr,  s'étanl  préarnl^  à 8-  A R.) 
la  princi*sse  lui  ritponilit  : « Je  siiÎK  vi-> 
V vement  loucbce  de  roire  ciéM«ATchr  ; 
» les  souvenirs  que  me  rappelle  la  lelti  c 
P niiraculeusciuriit  consrr%ée  et  écrite 
» par  une  main  si  chtre,  me  causent  uue 
3»  éiuottoD  trop  f^ranüe  pom-  répondre  , 
» conimr  je  le  voudrais,  à votre  empre»> 
P tciuent.  P Au  moment  où  le»  députés  ^e 
retiraient^  Madame  ajouta  : r Je  n'ai  pus 
P voulu  faire  attendre  vulie  députation. 
P Je  serai  toujours  la  même  pour  la 
P chambre  des  députés,  a IVu  de  jours 
après.  Madame  se  rendit  à Sens  pour  y 
prier  sur  le  (cmiRran  de  scs  ancêtres;  et 
S.  A-  R.  fut  ri-çtie  dans  cette  vUlc  a^rc  les 
témoignages  d amour  qui  ai  comp.’igoetit 
parloiit  ses  i as.  D et  V. 

AMSSON  - UVPERON  { Ilirpo- 
LTTE  ),  né  à Paris  vi  r»  est  le 

fils  de  ranr.ien  dsrcrteiir  de  riinprimc- 
ne  royale , et  de  riiiiprim^Tie  exér u- 
tive  nationale.  Après  avoir  rempli  dil'* 
férentes  missions  en  Italie  smis  le  guu* 
vcmemenl  impérial , il  fui  uommé  au> 
diteur  de  première  classe  attaché  à la 
section  de  législation,  puis  insnecteur* 
général  et  présiilent  du  conseil  d'admi- 
nistration de  l'imprimerie  impériale^  et 
enfin  maître  des  requêtes.  Par  urdon* 
nance  du  9 janvier  i8i5,  te  Rot  lui  ac- 
corda la  jouissance  de  tout  le  fonds  de 
J'iinpnincrie  royale,  ainsi  que  du  lo- 
cal où  cette  imprimerie  se  trouve  éta- 
blie, dans  rhotel  de  .Soubise,  sans 
autre  charge  que  de  Vcntrelenir  et 
cTcn  signer  l'inventaire.  Cette  ordon- 
nance excita  de  vives  réclamations  de  la 
part  des  tiupt  intcurs  de  Paris , qui  repré* 
sentèreut  q^u'une  telle  faveur  mettait 
AI.  Anisson  a même  d'exercer,  à leui*  dé- 
triment, un  monopole  ruineux  et  dont 
PËtat  faisait  ainsi  tous  les  frais.  Ce< plain- 
tes devaient  être  portées  à la  chambre  des 
députés , lorsque  le  retour  de  Ruoiia- 
pai'te  rétablit  celte  imprimerie  dans  iVtat 
où  cite  avait  été  sous  le  gouvernement 
impériat  Après  le  retour  du  Roi,  M. 
Anisson  recouvra  tous  les  avantages  c^ue 
Pordoniiance  royale  lui  avait  accordes  j 
et  il  fut  nommé  membre  de  la  commis- 
sion du  sceau  et  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire , par  oraoiinanr.e 
du  a3  août  i8i5.  M.  Roux  Duchitelet  fit 
connaître  à la  chambre  des  députés  en 
dÜTérentrs  occasions , et  notaronieiit  dans 
L séance  du  Qp  mars  i8t6,  les  pertes 


ANS 

qui  résultaient  pour  l'Etat  de  fabandoo 
fait  à M Anisson  du  matériel  de  Timpri- 
mciie  royale;  et  ses  ubservations  furent 
piises  en  considération,  mai»  elles  n'eu- 
n ut  alors  aucun  rcaullat.  D. 

ANAÉK,  auteur  dramatique,  adonné: 
1-  Ae  fus  Cfoue  ce  quotz  voit , vaude- 
vÜlr  ( a\cc  Geisin).  U.  j4i‘lcquin  déco^ 
rateur  y vaudeville  ( avec  le  méiuc  ).  III. 
Gilles  x>enlrilo(iue  ( avec  Gersin  et 
A icillard).l\  . Menuet  d'etc,  on  L’n  peu 
d'aide Jait  grand  bien  (avec  Gersin). 
A . J.e  Cm  tusse  espoffiul,  ou  Coutquoi 
faire?  vaudcvil'e  (avec  Gersm  et 

de  Jouy  ).  \ I.  ix;  Tableau  tn  litige , nu 
l'au%re  on  connaît  TouvrieCy  vau- 
deville (avec  Gersin  et  A teillni'd);  il  lut 
défendu  par  la  pol.ee.  A II.  Une  heure 
de  caprice , i8üj,  iu-8®.  Or. 

ANhAIvT  , ancien  oralorien,  fils  d'un 
fermier  du  village  d'Anbtgiiy,  pria 
li'Arras,  fut  agent  national  du  district 
de  cette  ville  au  coiumcncrmrnt  dr  la 
rév'oiutiun , et,  après  le  9 thermidor^ 
arrêta  comme  complice  de  Lebon  : ame- 
né à Paris,  il  resta  en  prison  pendant 
cinq  mois.  On  peut  consulter , à cet 
égard,  l'ouvrage  intitulé,  Les  Secrets  de 
Joseph  Acêtm,  publié  par  le  convention- 
nel GuH'roy.  M.  Ansart  fut  mmiiné  en 
181O  juge  d'instntciion  à Arras.  A. 

ANSPACI!  (Madame  la  margrave  n'), 
plus  conmie  sur  le  continent  sous  le  nom 
de  iiiiUdy  Craven  , était  la  plus  jeune  des 
filhs  du  comte  de  Berkeley,  Elle  naquit 
en  i^5o,el  épousa,  en  iy67,Gml!auine  , 
dernier  comte  de  Craven,  duut  elle  a 
eu  sept  enfants  Cependant,  après  une 
union  de  quatorr/*  ans,  elle  éprouva  de 
sa  part  de  si  mauvais  traitements  que 
leurs  amis  communs  fiireul  obligés  d'in- 
terpos«'r  leur  médiation;  et  une  sépara- 
tion eut  beu  en  1781 . Il  parait, d'apres  uo 
passage  de  la  dédicace  de  ses  Voyages  au 
margrave  de  Brandebourg,  que  sou  mari 
vivait  inliœénicnt  avec  une  autre  frmme 
à laquelle  il  laissait  usurper  le  nom  et  les 
houoeurs  de  mdady  Craven.  Après  leur 
séparation,  milady  quitta  l'Angleterre, 
voyagea  en  France  , et  se  rendit  à Ans- 
pacli , où  le  margrave  (Chréiien-Frétléric- 
Charles-Alexandre,  neveu  du  grand  Fré- 
déric) tenait  sa  cour.  Ce  margrave  s’at- 
tacha fortement  à milady  Craven  ; et , 
dans  un  voyage  qn'il  fit  à Paris,  elle  en- 
tietint  une  4N>m‘spoiidance  très  active 
avec  lui:  elle,  appelait  alors  son  frère  celui 
qui  depuis  est  devenu  tua  époux.  Ce  fut 
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>«rs  1787  qu'elle  parcum'ut  la  Ruivie  ^ 
la  Crimée  f et  »e  rendit  à Consumioo'  • 
pic.  Elle  fut  ie»;ue  cUni  celte  deniicie 
ville  par  raml>a«i»aJcur  de  France  y M. 
le  comte  de  ClioittuUOoullier , actucU 
lement  pair  de  Fiance^  et  ce  fut  lui 
qui  rennardit  iiî^ksceiidi*e  dant  la  grotte 
d'Antiparof,  011  aucune  icrome  au|>ara'> 
Tant  n'éuit  entrée  : mais  ce  specucle  ne  fit 
pas  beaucoup  d'impreasion  sur  »on  espnt. 
Après  la  mort  de  iiiUoril  Craven  » arnvre 
en  1771 , niilady  épousa,  à LUbotiiie,  le 
tnargrave  d'Ânspacb  et  de  Bareuth,  qui 
ayant  cédé  ses  états  au  roi  de  Prusse  en 
échange  d'une  forte  pension , s'est  retiré 
depuis  en  Ai^leterre  avec  son  épouse.  Il 
a acheté  près  du  village  d'Haniiiiersmith 
un  château  quise  nomme chéteau de  Bran- 
debourg. C'est  là  que  ce  couple  célèbre 
fait  sa  résidence.  Dès  Tàge  de  dix-sept 
ans,  et  peu  de  temps  après  son  mariage, 
mdady  avak  composé  une  jolie  pièce  de 
vers  qui  parut  dans  les  journsut , et 
dans  laquelle  elle  racontait  que , dans 
un  songe,  elle  avait  vu  son  coeur  à ses 
pieds,  .^n  f^oya^aConstanttnpplepar 
la  Crimée  en  une  iuile  de  lettre* , etc. 
parut  d'abord  en  1 789  (en  anglais)  > 

avec  uue  carte  routière  de  la  Crimée^  et 
fut,  dit  un  biographe  anglais , imprime  au 
profil  de  M.  Mercier.  Comme  il  était 
devenu  rare,  on  en  a fait  une 'nouvelle 
édition,  avec  des  additions,  eu  i8i4* 
Il  y en  a deui  traductions  françaises, 
l'une  de  Guédon  de  la  Bercbère , imp- 
rimée à Amsti‘rdam,  1781),  in  - îh».  ; 
autre  par  Durand  fils,  Paris,  an  11 
( 179^»  io~8^.  ) Milady  Craven  a encore 
publié , Helation  rapide  de  Bordeaux , 
traduite  du  français,  lHl5,in-8°-Ses  Ai- 
tris  ouvrages  consistent  eu  poésies  , en 
pièces  de  théâtre  et  en  romans.  Les  poé- 
sies sont:  i».  Diverses  Pièces  de  vers  qui 
ii'ont  point  été  rccurillies.  a**.  iVoéuA, 
un  conte  , beaucoup  de  prologues  et 
d'épSocuea  dans  diQ'emites  pièces.  Scs 
pièces  de  théétre  sont:  i«.  Le  Somnant^ 
mule , imprimé  à Strawberry-Hill , en 
1778.  — 9*.  Le  Tableau  en  miniature, 
•omédie  jouée  i Drury-l*ane  en  1781  , 
io-8^.  — 3®.  Nmrjad , comédie  en  3 ac- 
tes, en  français,  jouée  et  imprimée  àAns- 
pach.  — 4"-  Le  Dégagement , comédie 
en  français  ; c'eet  uue  traduction  de  1a 
eomédie  anglaise  de  Cibber,  Elle  vou^ 
giraii  et  ne  r*oudrait  pa*.  Cette  pièce 
fut  jouée  à Anspach , et  lady  Craven  y 
pai'ut  d4tts  le  réU  d*Ilippelyru«  ~ fi*.  Au 
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Pot  ^argent , opéra  bonfibti  , jouée 
au  théélrr  de  Hydeniarket  , en  179t.* 
l«es  roniarts  de  milady  Craven  sont  : i*» 
Anecdotet  modernes  de  l'ancienne 
mille  de  Kinkervankets  - Darsprakerw^ 
gotchdern,  Mîlrr  Peter  Andrews  a cont* 
posé  une  comédie  sur  ce  sujfpt.  i».  Le 
soldat  de  Dierenstein  » ou  Amour  et 
Clémence  , bi«teiix  autrldiieiinr  , Lor»- 
dres  , 180a,  in -8*.  (>e  petit  ouvrage  ^ 
plaisamment  déplié  à l'Aigle  autt  iebien* 
ne,  est  divisé  en  vingt-six  stances,  cl^ 
écrit  dans  le  style  d'Osiian.  K. 

ANyrCN  (Le  baruu  Jla5  d')  était  mi» 
uistre  plénipotentiaire  de  l'empereur  de 
Husvie , pour  la  convetiüim  avec  l'Angle- 
terre, en  novembre  i8i3.  et  à la  fin  de 
l8l5,  il  se  rendit,  avec  le  même  litre, 
auprès  de  la  diète  de  la  confédératiou 
gertnaniqtle,  qui  s' ouvrit  àFr.vncfort. 

AN  riIoiNL(IcK4CE-A?rToi.vE  n'),ué 
le  99  septembre  I749«  demeurant  à Mar* 
scille,  fut  avant  et  pemlant  la  révolu* 
lion,  négociant,  armateur  de  navire.  Il 
avait  été  anobli  en  1 ^8G , par  suite  de  ses 
entreprises  dans  la  mer  Noire  ; il  fut  fait , 
par  l'empereur  Napdéon  , baron  de  St.- 
Josepfa,  maire  de  Bdarseille , otHcier  de 
la  Lcgiou-<rbonneur , trésorier  de  la  8*. 
cohorte , etc.  Tant  d'honneurs  furent 
principalement  dus  à sa  parenté  avec  la 
famille  Clary  ( Joseph  Buosa- 

parte).  Sa  tille  a épousé  le  maréchal 
Suchet.  M.  Antboine  tut  nommé  inemhru 
de  la  chambre  des  représentants,  par  la 
üép.irtement  des  Bouches-du-Rhône  , eto 
plat  J 81 5.  Ou  a de  lui  : Essai  historique 
sur  le  commerce  et  la  nai^igation  de  la 
mer  JVoire,  i8o5,  in-8«.  — Attboi.t» 
( Antoine) , ingénieur  des  ponts  et  chsu»- 
sées , juge  de  paix , etc. , né  à Aiixonne, 
a publié  : I.  Jnémoirê  sur  la  narigatiora 
supérieure  de  la  Saône , Dijon , 177^9 
in-4*.  Il-  S^es  des  colonnes , ibid.  1 780, 
in- 8^.  III.  Dissertation  critique  sur  la 
projet  de  d^ruire  la  digue  d'Auxonnty 
Amsterdam,  1786,  to*4"*  iMoiifs 
qui  doi\»ent  nécessiter  le  dépouillement 
du  cla'gé  de  Ftance  , Dijon,  i7()o, 
io-8®.  V.  Pétition  à la  Contention  sur 
le  parachét'cment  du  canal  de  Bour^ 

^o^e  , Paris,  1791 , in-4®-  D et  Ot. 

ANriIOUARD  (CHARLrs-NicoLAS 
o'  ) , né  à Verdun-sur-Meuve  le  3 av^  U 
1773 , entra  dans  Pirlillerie  comme  élève 
en  1789,  fut  lieutenant  le  3o  juillet  1790, 
et  capitaine  en  >799.  Ce  fut  en  celte  qu.v- 
lita  qu'il  SC  Irsuva  employé  aux  sièges 
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de  Lyon  et  de  Toulon  en  1793  ftouii  Vau* 
lüiis  et  lUiuimparle.  Il  Ct  rncuile  les  cam* 
pa^fie«  d ltalie,  puis  celle  d'K^ypie  \ fut 
noiiiiiie  colonel  à son  retour  de  retle 
contrée,  et  devint  en  1806  aidc*dc*camp 
du  \ice*roi  Eugène  Reauliarnais , puis 
'général  de  brigade,  et  enfin  général  de 
division  en  1810.  Il  fit  la  campagne  de 
1809  contre  rAulrichc,  pénétra  en  Hon- 
grie avec  le  vice«rni , A m*  dislingua  le  1 ^ 
juin  à la  bataille  de  Raab.  Nommé  com- 
mandant militaire  dans  les  pro\  incrs  llly- 
riennrs,  il  arriva  à I«ajbach  vers  la  mi- 
juillet  i8i3.  Dans  les  premiers  jours  (le 
février  l8i4  1 on  lut  confia  le  commande* 
nient  de  pArme  et  de  Plaisance.  I^rs  trou- 
p(Mi  Italiennes  qui  sc  trouvèrent  alors  sous 
»<  s ordres  se  montrèrent  assez  mal  en 
plu%icur«  occasions,  et  il  les  accusa  avec 
une  dureté  dont  les  efTets  rejaillirent  sur 
le  vicc-rui.  Revenu  en  France  après  le 
rétablissement  des  Hourbons  , le  général 
d'Anthouard  fut  nommé  chevalier  de  St  - 
J/Ouis  le  8 juillet,  et  grand-oQieier  de  la 
l.égion-diionneur  le  U9  du  même  mois. 
Aprts  le  tetnur  de  Ruonaparte  en  mars 
iKiT»,  il  fut  employé  comme  insperieur- 
gcnéral  de  l'artillerie  dnns  les  places  de 
i l St.  Il  présida  en  and  i8i6  le  conseil 
de  guerre  qui  acquitta  le  général  Drouot. 

ANTIBES  (I..e  chevalier  n’),  dit 
iUondtl , connu  dès  le  commencement 
de  la  révolution  par  son  zèle  pour  la  fa-> 
nulle  royale.  En  1791,1a  veille  de  la 
Saint-Louis,  il  fit  imprimer  dans  plu- 
«teurs  journaux  la  romance  de  Hichard, 
Ainsi  parodiée: 

O tüimii!  a mon  roi  f 
Moire  «M*yr  t'savtreBar! 

Pour  notre  renr  cVii  «nr  loi 

D'éir*  fitlclc  A U pertono*.  * 

Il  présenta  une  pétition  à rassemblée  na- 
tionale, pour  être  accepté,  séance  tenante, 
comme  otage  de  Louis  W I.  Il  fit  aussi 
imprimer,  en  !79X«  un  ouvrage  intitulé  : 
Marie- Antoinette  tT  Autriche reine  de 
t'rance  ^ à ia  nation.  En  1793  « le  rbe- 
valier  H'Antibes  avait  déjà  été  arrêté 
neaffois.  Parvenu  à s'échapper,  il  passa 
dans  les  provinces  insurgées  ; puis  il  re- 
TintàParisen  1797.  En  1799,  iis'attacha 
à Trottouin,  dont  il  devint  le  secrétaire. 
H rédigeait  à Paris  une  espèce  de  bul- 
letin (les  événements  de  Pintérienr,  que 
Trutimiiii  faisaUparvenir  m rageuce  roya- 
le d'Augsboiirg.  Le  elievalier  d'An(ii>es 
•e  reoevait  pour  toug  honoraires  qnc 
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la  modique  somme  de  60  livres  par 
mois;  encore  ii'élatt-elle  pas  rrguhé- 
reiiirnt  payée,  ainsi  «|n'on  le  voit  dans 
la  correspondance  de  Barcutli , où  il  est 
désigné  plusieurs  fois.  Il  fit,  eu  1800, 
pour  le  roi  Louis  WIU,  un  mémoire 
qui  ne  fut  pas  approuvé  des  agents  de  ce 
prince.  Le  chevalier  d'Aulibes  fut  encore 
arrêté  à Paris  peu  de  temps  après  ; et  il 
subit  une  longue  détention  au  Temple. 
Kn  avril  i8o5  , il  fut  envoyé  eu  surveil- 
lance à Orléans;  cl  cet  ezil  n’a  fini  (juc 

Kirs  du  retour  du  Roi  en  181 4>  A. 

ANTIGNAC  ( A.  ) , né  à Paris  en 
1770,  est  depuis  long-temps  employé  à la 
poste  aux  lettres,  l'un  des  convives  du 
Caueau  motUrne,  et  l'un  des  plus  infa- 
tigables chansonniers  de  la  capitale.  On 
a de  lui  : I Chan$ons  et  poésies  dii'ersesp 
184^,  in-i8.  IL  Vatiet  tioussei  aux 
préparatifs  de  la  fête  (le  mariage  de 
l'empereur  Napoléon  ),  i8fo,in  8®.  De- 
puis le  recueil  (ju'il  a publié,  il  a com- 
posé l>eaucüup  de  chansons  «^u'on  trouve 
soit  dans  la  collection  de  V l'ipicurien  , 
soit  dans  le  chansonnier  intUiilr , le  Ca- 
veau motlerne.  I^e  Dictionnaire  des 
Oirouettes  cite  une  chanson  que  M.  An- 
tignac  fil  en  1814^  faveur  de  1a  res- 
tauration ; et  il  rapporte  que  le  même 
poète  composa  des  couplets  qui  furent 
chantés  le  3o  mars  i8i5,  à Poccasion  du 
retour  de  Buonaparte,  dans  1111  banquet 
où  se  trouvèrent  les  généraux  Bertrand  , 
Drouot, Cambrone,Ijibédojère, etc.  A. 

ANTIST  ( Jcah-Fza^içois-Chakles 
DDFOUhCQ  D*),  écuyer, (Tune ancienne 
famille  de  Bigorre,  émigra  en  1791 , fit 
les  premières  campagnes  (iani  l'armée  des 
Ances  , et  rentra  en  France  après  le  18 
nimaire.  il  est  aujourd'hui  membre  du 
eonseiKgénéral  du  département  des  Hati- 
les- Pyrénées,  chevalier  de  S. -Ix>uis  et 
major  de  cavalerie.  Son  fils  (Jules)  est 
chcf-d'cscadron  des  chassetirsà  cheval  du 
régiment  de  Marie  - Théière.  — Axtist 
(Jean-AletMtidre  DrroCKCQ  o'),  cousin 
du  précédent , né  en  1770,  émigra  éga- 
lement en  1791  , servit  dans  Parmée  des 
princes, et  fut  nommé,  en  1814»  briga- 
dier des  gardes-du-corps  du  Roi.  A. 

ANTOINE  (V  ictor)  , archiduc  d’Au- 
triche, frère  de  l’empereur , grand-maî- 
tre de  POrdre  teiitoniquc  , propriéiaira 
d'pn  régiment  d'infanterte,  gém'ral  d’ar- 
tillerir,  etc  , né  le  3 1 août  1779,  fnt  éln 
évêque  de  Munster  après  la  mortiJe  Maxi- 
BuiJico  , archevêque  de  Cologne  ; maij 
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J<r.i  protesUtlont  de  la  cour  de  Berlin  le 
(U^mioèrent  à ne  point  accepter  crtte 
dignité.  En  ido5,  arant  la  bataille ü'Au§> 
terliiz,  ce  prince  te  rendit  à Berlin  pour 
engager  le  roi  de  Prutae  à entrer  dans  U 
coalition^ mais  il  fit  pour  r.elad’inuliletcf> 
foi  U.  Sou  frÎTe,  legénéralUtimeCbnrletf 
te  démit  en  sa  faveur  de  la  dignité  de 
grand-maître  de  fOrdre  leutonique.  L'ar- 
f biduc  Antoine  a été  nommé  par  l'em- 
pereur  , son  frère  ^ TÎce-roi  du  nouveau 
royaume  lorobardo  - vénitien  le  7 mars 
j8i6.  D. 

ANTON  ( CNanLER-CoTTLOB  ) , sei- 
gneur d'Oberneundorf  f savant  magistrat 
lusacien,  né  à Laubau  en  1751  ^ sénateur 
k Goerlitz  depuis  1797  « a fourni  à dîHc- 
rents  journaux  littéraires  de  la  haute 
Allemagne  un  grand  nombre  d'articles 
bUtoriques  et  critiques  , ou  philologi- 
ques, la  plupart  fort  curieux^  il  a pu- 
blié séparément  quelques  ouvrages  : I. 
^nalome  de*  lances  , Lci|:nig,  i774i 
io>4°«  lE  Euai  aune  hiUoire  de  lor^ 
dre  des  Templiers,  ibid. , 1779,  in-8®. ; 
nouvelle  édition,  1781 , in-8*. , avec  des 
Hecherches  sur  le  secret  des  Templiers^ 
Deasaii , ,^in  - 8».  IIL  Tacite  , De 
ffsoribus  Germanorum  p avec  un  com- 
mentaire , ibid.  ^ 1780,  in-8®.  IV.  i?a- 
sai  sur  Vorifpnt , les  mœurs , etc. , des 
anciens  Slaves , Leipzig  , 1 788  — 89 , 
9 vol.  in  - 8°<  V.  Histoire  des  anciens 
Germains,  ibid.,  1793*  in-8».  VI.  His- 
tfÀre  des  Allemands,  à 1*  usage  des  écoles, 
Goerlitz,  1796,  in-8«.  VU.  Des  lan- 
gues , dans  leur  rapport  avec  Vhistoire 
des  peuples,  ibid.,  >790>  in -8^.  VIII. 
Histoire  de  VaffieuUure  allemande, 
depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à 
la Jin  du  q U intième  siècle  * ibid. , 1799- 
i8oa  , 3 vol.  in  8**> , fig.  Plusieurs 
ouvrages  de  Jurisprudence  féodale , et 
d'autres  écrits  moins  importants  , tous 
en  allemand.  T. 

ANTONELLE  (Piebre  - Awtoiit»  , 
marquis  n'),  né  à Arles  en  Provence,  fut 
lieutenant  dans  un  régiment  d'infanterie 
avant  la  révolution.  Il  négligea  Tétai  mi- 
litaire on  sa  famille  Tavait  placé  . pour 
rélude  des  sciences  politiques  et  philoso- 
phiques, vers  lesquelles  son  caractère 
rentralnait.  Des  le  commencement  de  la 
révolution  , il  fit  paraître  un  écrit  inti- 
tulé: Catéchisme  du  Tiers-Etat.  Maire 
d'Arles , pendant  les  premières  années 
des  (roubles,  il  y protégea  de  tout  son 
pouvoir  le  parti  démouatique.  ta  ré- 
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voUitioD  d* Avignon,  à laquelle  son  nom 
se  trouve  allaclié  , parait  être  févé- 
iieraent  qui  excita  contre  lui  les  plus 
violents  ressentiments.  Cette  ville  était 
«léchirée  par  deux  factions,  dont  Fune^ 
pi'onuncée  en  faveur  des  nouveaux  prin- 
cipes , voulait  se  réunir  à la  France;  et 
Tautre,  atucliée  au  gouvernement  pa- 
pal , luttait  pour  le  conserver.  Le  parti 
de  la  réunion  trouva  un  protecteur 
dans  la  personne'd'Autonelle  ;ce  maire  le 
seconda  de  toute  la  puissance  de  son  opi- 
nion , et  il  Fappuya  même  par  sa  présence 
à Avignon  en  1791.  Ce  voyage  fut  pour 
lui  une  esp<xe  de  triomphe.  Il  fut  député 
à rassemblée  législative , en  septembre 
1791 , par  le  déparlement  des  Bouches- 
du-Rbèfie.  La  même  année,  des  com- 
missaires ayant  été  envoyés  à Arles  , 
quelques  journaux  publièrent  qu'on  leur 
avait  donné  une  fête,  suivie  d'une  course 
de  taureaux  , au  milieu  de  laquelle  Au- 
tonelle,  représenté  par  un  mannequin  , 
avait  été  traîné  la  corde  au  cou,  et  en- 
suite éventré  ; qu'on  avait  arraché  et 
brisé  la  pierre  qni  portait  l'inscription  do 
PlàCB  Aittovclle:  mais  la  municipalité 
d’Arles  nia  tout^  oet  assertions.  Envoyé 
le  1 1 août  1799  à Farmée  de  Ijâfayette , 
pour  annoncer  la  déchéance  du  roi , fl  fut 
arrêté  à Mézières  et  conduit  à Sedan , où 
on  le  garda  comme  otage , attendu  que 
ses  pouvoirs  n'étaient  pas  signés  du  roi.  If 
resta  en  prison  jusqu'au  19  août  :1e  dé- 
partement des  Ardennes  prononça  aJon 
qu'il  devait  être  mis  en  liberté;  et  plus 
tard  les  administrateurs  qui  avaient  or- 
donné sou  arrestation  et  celle  de  ses 
collègues,  furent  condamnés  à mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  dont  il  était 
juréi-  A la  fin  de  179^1  porté  sur  la 
liste  des  candidats  pour  la  mairie  de 
Paris,  Aotonelle  demanda  à en  être 
retiré;  il  refusa  aussi  la  place  de  com- 
missaire aux  Iles  du  Vent,  à laquelle  ü 
avait  été  nommé  parla  Convention.  Pen- 
dant la  session  il  demeura  à Paris;  et, 
malgré  quelques  réclamations  en  sa  fa- 
veur, fl  fut  exclu  de  la  société  des  Jaco- 
bins, en  sa  qualité  de  noble . le  i*r. 
vrier  1793.  Il  était  juré  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, lors  du  procès  de  la  reine , et 
il  Tétait  encore  lors  du  procès  de  Ver- 
gniaud  et  des  vingt- un  députés  pros- 
crits au  3i  mai.  Il  avait  déclaré,  dans 
rinstniclion  , que  sa  conscience  n'était 
pas  assez  éclairée.  Peu  de  temps  après  . 
ayant  écrit  pour  réclamer  la  libsrts  des 
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upiiiiont  defl  juté«f  il  eacouTUt  rafit* 
tiiaJtcr&iun  de  Robespierre,  ei  fut  io- 
carcéré  dans  la  niatson  du  Laixerabour^. 
Au  i3  veudcniiaire  an  iv  ( •'>  octobre 
i;95),  Aiilonelle  s'éuil  rangé  arec  (;rand 
nombre  d'aulrca  républicain»  sous  les  dra* 
peaui  de  la  Convention  attaquée  par  les 
sections  de  Paris  ; on  remarqua  que  fi- 
dèle à se»  goiHs  philosophiques  y il  lisait 
sur  la  terrasse  de  devant  le  palais,  sur 
laquelle  pleuvaientles  balles  dirigées  des 
maisons  voisines.  Après  son  installation, 
le  directoire  lui  confia  la  rédaction  d'uo 
iournal  auquel  il  ne  tainla  pas  à renoncer, 
il  fut  compris  le  1 1 mai  1 796  ( floréal 
an  IV  ) , dans  la  conjuration  de  Babeuf  : 
ses  amis  le  décidèrent  d'abord  à se  cacher. 
Ce  ur  fut  que  piiisteurs  mois  après,  quUl 
fut  arrête  au  PalaivRoval , par  Dossod- 
Tillr,  et  traduit  à la  bautcKiour  naüo- 
nalr  à Vendôme:  il  échappa  à cette  ac- 
cusation, qui  ne  coûta  la  vie  qu'à  Ba- 
beuf et  à Darthé.  A 1a  journée  du  18 
fructidor , Merlin  de  Tbiouville  demanda 
qu'on  Icjoignitaux  déportés,  pour  frap- 
per en  même  temps  l'anarchie  et  le  roja- 
lisine;  mais  cet  a»is  ne  fut  pas  adopté, 
et  aprèsle  18  brumaire  Anloiu  lie  fut  con- 
damné à être  détenu  dans  le  dépat  tement 
de  la  Cliarcnte-lnférieure:  il  faillitencore 
être  an-été  ; mais  cette  dernière  pros- 
«ription  ne  fut  que  comminatoire.  An- 
tonelle  a fait  paraître  beaucoup  d'écrits 
de  circonstance  syr  ses  détentions , sur 
U réaction  , et  sur  TaiTaire  d'Arles , etc. 
Voici  comment  il  parlait  au  Roi  dans 
Tan  des  pamphlets  qu'il  publia  avant 
le  10  août  : n Roi  de»  rraiirais,  dis  un 
» mot  à la  femme,  û les  ininisircs,  aux 
» ravisst'iirsdel'acte cmisiitutionnel; c'est 
» que  s'ils  trahissent  un  jour , s'ils  abu- 
w sent  de  toi-inéme,  si  ...  alors,  certes, 
a alors  tous  les  f.inati.smcs  unis.  Home, 
n Coblent^,  Madrid  et  Vienne,  le  sacer- 
a doce  et  les  couronne»  ne  1rs  sousirai- 
n raient  pas  à la  justice  éclatante  du  plus 
U généreux  des  peuples  si  lâchement 
>»  abmé.  Ta  femme  et  tes  ministres  pé- 
» rirabt  les  premier»  sous  le  glaive  de  la 
» loi.  Le  peuple  marcher.*i  ensuite  ,s'il  le 
« faut , vers  tous  les  trônes , etc.  » A l’é- 
poque on  il  ]>ublia  cet  écrit  y il  n'étaitpas 
encore  question  de  république.  Antonelle 
avait  été  élu  député  pour  la  session  de 
l'an  VI  ( 1798),  par  une  frartion  de  ras- 
semblée électorale  de  Paris,  et  pour  celle 
de  l'ao  VI!  ( 1799),  par  les  électeurs  des 
liuucbcs-du- Uliôuc.  La  loi  du  ua floréal, 
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par  laquelle  les  créalurei  du  dîrectoiVë 
épurèrent  à son  gré  les  choix  des  iijhn 
blécs  électorales , détruiait  la  première 
de  ces  nominations.  La  seconde  , bieu 
qu'gpprouvée  par  le  conseil  des  cinq- 
cents,  fut  annullée  par  celui  des  anciens  , 
sur  le  rapport  du  député  Baret.  A l'é- 
poque du  consulat,  Antonelle  s'est  retiré 
dans  sa  patrie  : quelques  dénonciations 
obscures  furent  lancées  conire  lui^  mais 
le  consul  les  dédaigna  , et  il  le  laissa  se 
livrer  tranquillement  à ses  rêves  philoso- 
phiques. On  croit  cependant  qu'il  fut 
invité  à voyager  en  Italie  ; et  il  par- 
courait en  i8o3  cette  célébré  contrée. 
Ses  principaux  écrits  sont  : 1.  Observa^ 
tions  sur  ie  compte  rendu  au  l'ai  par 
Debourge , Vun  det  commissaires  ci- 
uili  en%*oyés  à yfrUs , en  es  écution  dis 
decret  du  î3  septembre  1791,  in -8'». 
11.  Le  Contraste  des  sentiments  y ou  Im 
citoyen  Delacroix  en  présence  ttun 
démocrate  , 1795,  in-8<*.  III.  <Sur  Us 
prétendue  conspiration  du  ai  floréal  ^ 
Mon  examen  de  conscience , ou  le  De^ 
tenu  à y endome  interrogé  par  le  ci- 
dtvant  hermite , an  ▼ L1797)»  in-4‘'. 
IV.  Quelques  idées  à l*Mdte  ^mais  peuU 
être  pas  à la  coiUeur  du  Joutf  1798, 
in-R^.  P.  j4.  jéntoneÙe  au  *corp* 
municipal  de  Paris,  in-8*.  VI.  Motton 
d^ordre  à Voccasion  de  la  brochure  dû 
Loubet,  par^ntonelUy  ^n•8®.^  IL 
ques~uns  des  mensonges  du  commis^ 
suite  Debourge  dans  les  obser\'oiions 
surVajf  'aire  aÂrleSy  iti-8‘>.  VIH.  Hé- 
pUqur  au  citoyen  Sala\tille , rédacteur 
de  Varticle  Paris  dans  les  Annales 
patriotiques  y IX  Queltnies  oh- 

ser\>ations  qui  peuvent  servir  a appen- 
dice à Li  seconde  lettre  de  Hoèesp  errc, 
iti'8'  . Observations  sur  le  tlr<ùt  de 
cilé , in-8*.  Il  s encore  lancé  d'autres 
morceaux  de  circonstance  dans  diverses 
feuilles  périodiques , principalement  dans 
le  tourna/  des  hommes  libres  y qu'oià 
appelait  le  Journal  des  hommes  tigres. 
Il  publia  f en  1794  1 1^’  Dcclaratiotts 
motivées  au  tribunal  révotutionmure  • 
ce  qui  lui  attira  la  haine  dr  Robespierre. 
Après  la  chutede  Buonaparte  m 1814  , 
Antonelle  publia  on  écrit  dans  lequel  il 
rit  ouvertement  la  défettiM*  dr»  Bour- 
ons,  et  où  il  dit  que  sativ  cm  il  ne  pou- 
vait plus  y avoir  en  France  de  liberté 
civile  et  politique.  Oii  Im  attribua  mémo 
quelques  pièces  de  vers  qui  furent  pu- 
bliéei  à Arles  sans  nom  d'auteur  > sous 
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le  titre  iS^Intcriptions  pour  la  fête  Ju 
couronnement  ae  Louis  D. 

ANTONIO  (L’inrant  d'Efipagnc  Pas- 
cal - François  - Jean  > N^.pohccène- 

ANtELLO-RATMOND-SlLTESTRE  ),  né  Ic 
3i  décembre  1755,  veuf,  le  37  juillet 
i^c^,  de  sa  nièce  Marie-Amélie,  infante 
d'Espagne , u'a  paru  sur  la  scène  politi- 
que qu'à  l'époque  du  voyage  de  Ferdi- 
nand VII  à Burgos.  Jusqu'alors  sa  vie 
avait  été  remplie  par  des  exercices  de 
piété , et  par  l'étude  des  arts  mécaniques  \ 
il  s'occupait  surtout  de  serrurerie.  Le 
10  avril  1808 , ce  prince  fut  investi  de  la 
présidence  de  la  junte  suprême  de  gou- 
vemement,  chargée  d'administrer  et  de 
prendee  les  mesures  d'urgeuce^  devant, 
pour  les  affaires  ordinaires,  en  référer 
au  roi  par  rinterinédiairede  D.  Cevallos , 
miiiistre-d'état,  qui  accompagnait  S.  M. 
à Burgos.  Cette  junte  fut  composée  des 
ministres  D.  Pedro  Cevallos,  D.  Fran- 
cisco Gil  de  Leinus,  D.  Miguel  Joseph 
de  Azanz.i,  D.  Gonzalo  O-Farrill  et  D. 
Sébastian  Pinnuela.  A peine  Ferdinand 
fut-il  hors  de  la  capitale,  que  tout  y prit 
un  aspect  sinistre.  Les  demandes  de  Mu- 
rat, alors  général  en  chef  des  tmupea 
françaises  occupant  les  postes  militaires 
de  Madrid  et  des  environs,  respirèrent 
la  hauteur  et  la  menace.  Pour  éviter  les 
fausses  démarches,  on  adopta  en  princi- 
, que  lors  même  qu'on  résisterait  à 
urat,  U fallait  ne  rien  hasarder  qui 
pût  détruire  ce  qu'on  attendait  d'avan- 
tageux d'une  eutrevue  de  Ferdinand  et 
de  Napoléon.  Ces^'Stème,  d'ailleurs  con- 
forme aux  ifistructioiis  vei  baies  et  écri- 
tes du  roi  Ferdinand  , fut  suivi  jusqu'au 
moment  où  les  renonciatiotis  de  Baionne 
6tèi'ent  à la  junte  ses  pouvoirs  etson  cn- 
xaclère.  Murat  réclamait  alors  le  prince 
de  la  Paix^  U agitait , sous  ce  prétexte  , 
de  grandes  questions  politiques , et  faisait 
circuler  que  NapoUon  ne  reconnais- 
sait d'autre  roi  d'Espagne  que  Cljar- 
les  IV  ; enfin  , il  demandait  que  la  reine 
d'Éuiirie  et  l'iafaut  D.  F raiiçois  de  Paule 
allassent  à Baionne.  La  junte  écrivit 
au  roi  Ferdinand,  pour  lui  faire  con- 
naître toutes  les  prétentions  du  lieute- 
nant de  Buonaparte;  et  en  même  temps 
elle  protesta  de  ton  dévouement  au  nou- 
veau roi.  Ce  fut  dans  ces  circonaUnces , 
ue  D.  Antonio  reçut,  comme  président 
c la  junte,  une  lettre  de  Cliarlcs  IV, 
ainsi  conçue  : « Mon  cher  frère,  le  19 
» du  mois  passé , j'ai  remis  à mou  Ms  ua 
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» âécret  d*ahdieation.  Le  même  jonr, 
» j'ai  fait  une  protestation  solennelle 
a contre  un  décret  rendu  au  milieu  du 
a tumulte , et  forcé  par  des  circoosuu- 
M ces  critiques.  Aujourd'hui  que  la  trau- 
a quiUité  est  rétablie , que  ma  proies- 
s talion  est  parvenue  eriUe  les  mains  de 
M mon  auguste  ami  et  fidèle  allié,  l'eui- 
» pereur  des  Français  et  roi  d'Italie  ^ 
» qu'il  est  notoire  que  mon  fils  n'a  pu 
V obtenir  d'être  reconuu  sous  ce  titre  , 
» je  déclare  soleunellemeut  que  l'acte 
» d'abdication  que  j'ai  signé  le  19  du 
» mois  de  mars  dernier  , est  nul  sons 
M tous  les  rapports.  C'est  pourquoi  je 
a veux  que  vous  fassiez  couualtre  à tous 
a mes  peuples , que  leur  bon  roi , plein 
» d'amour  pour  ses  sujets,  veut  consa- 
u crer  le  reste  de  sa  vie  à travailler  à 
a leur  bonheur.  Je  confirme  provisoire- 
p ment  dans  leurs  emplois  les  membres 
P qui  composent  actuellement  la  junte 
P de  gouvernement,  et  tous  les  employés 
P civils  et  mibtaires  uoinracs  depuis  le 
P (9  du  mois  de  mars  dernier.  Je  me 
P propose  d'aller  au-devant  de  mon  au- 
p guste  allié  l'empereur  des  Français  et 
» roi  d'Italie^  après  quoi  je  transmet* 
» trai  mes  derniers  ordres  à U junte,  a» 
Lé  33  avril , Murat  se  plsignit  .d'émeu- 
tes populaires , et  demao^  qu'on  l'autch- 
rUut  à maintenir  l'ordre  en  Espagne  : 
Don  Antonio  lui  écrivit,  comme  prési- 
dent (le  la  junte,  une  lettre  pleine  de 
modération , par  laquelle  il  lui  démon- 
trait que  le  peuple  espagnol  éuit  dans 
le  calme  le  plus  parfait  , qu'il  avait 
accueilli  les  Français  avec  beaucoup  de 
générosité , et  que,  s'il  venait  à s'insur- 
ger, celane pourraitarriver que  parsuice 
des  mauvais  traitements  que  lui  feraient 
essuyer  les  troupes  françaises,  et  sur- 
tout par  le  mécontentement  qu'il  éprou- 
verait de  voir  un  étranger  usurper  le 
pouvoir  souverain  en  rétablissant  sur 
le  trône  le  roi  Charles  IV,  qui  avait 
bien  sincèrement  et  bien  légalement  ab- 
diqué. S.  A.  adressa  en  meme  temps,  à 
Ferdinand  VII , copie  de  la  lettre  de  Mu« 
rat  et  de  sa  réplique.  La  réponse  du  roi^ 
datée  de  Baîonn%  le  38  août,  ayant  été 
interceptée,  fdtpubliée  dansie  ^floniteur 
du  i5  février  1010.  Les  Français  s'énon- 
çaient en  maîtres  à Madrid  * tes  Espa- 
gnols de  toutes  les  classes  prévoyaient 
un  grand  changement  politique  : d'an 
côte  , rbabitudt*  de  réussir  dans  les  en* 
treprists  Ici  plu#  injustes  et  U#  plu^ 
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inscn^'cs  , «le  Paulrc  , Tlionneur  natio- 
t).il  bU'Àsé,  niKlaiiMit  aux  s à chaque 
iiisUnt  les  dt'ux  nalions-  Les  E«pa^iioU 
drsirait'ut  prouver  ce  dont  ih  •Haùnl 
capables  dans  des  rirconsUnccs  impor- 
taules,  l.es  Français  espéraient  <lonner 
une  leçon  terrible  qui  apprit  qu'il  était 
impossible  de  leur  résister.  La  nuit  du 
au  a mai  couvrit  plusieurs  uego- 
cialions  orageuses  entre  Murat  et  la 
junte.  Dans  la  matinée  du  a,  la  cour  du 
palais  fut  reinp'ie  de  feunues  que  réunis- 
saitnt  la  curiosité  et  rinquiétude.  Un 
a4v-<lc-can)p  français  parait,  on  soup- 
çonne (pi’il  vient  enlever  riiifant  don 
François  de  Vaille  i le  tumulte  commen- 
ce : l’ofTicier  demande  main-forte  à une 
patrouille  qui  passe;  l'alarme  fait  des 
progrès  , elle  se  répand  dans  les  rues  voi- 
sines du  ptdais,  et  bientôt  une  fusillade 
s'engage  sur  tons  les  points  de  la  capitale. 
C.rs  odiriers  et  les  soldats  des  deux  na- 
tions, alors  hors  de  leurs  casernes  , s'y 
rendent;  chacun  s'apprête  ou  à attaquer 
ou  à se  défendre.  Mai»  lîéjà  le  sang  avait 
coulé  : une  amnistie  vint  an-tler  de  nou- 
veaux lualheui's;  crpt'udaiit  une  roin- 
niUsiuM  niiliuirc  fit  fusiller  dans  la  nuit 
plusieurs  Kspagnols  arretés  pendant  le 
tumulte  par  1rs  tioiipes  françaises.  Le 
conseil  de  CnstÜlc  a rapporté , d.ms  ua 
manifeste,  que  le  numbie  des  hahitunts 
tir  Madrid,  lues  dans  ec  tumnlle  , sVît-va 
a lo^;  celui  des  blessés  à 54^  et  celui  des 
individus  dont  ou  ignnia  le  stut,  à 35. 
LesFrançais  perdirent  en\  iron  Sot»  hotn- 
nus.  Dans  U matinée  du  3 mai,  l'infant 
don  François  de  Vaille  fut  cniniené  de 
Madrid  ; et  le  soir,  le  comte  de  la  Forest 
cl  M.  de  Fréville  demandèrent  à S.  A.  D. 
Antonio  une  audience  st^crète.  On  se 
représentera  facilt^menl  l.i  constern.ition 
et Tahatlement  qui  s'étaient  emparés  de 
S-  A.  après  1rs  scènes  cruelles  des 
jours  prccétlenis,  dans  rUolemenl  où 
elle  SC  trouvait  par  l'absenrc  de  toutes 
les  personnes  de  sa  famille , accablée  sous 
le  poids  d'uuc  nnlorité  qui  l'exposait  à 
se  voir  à chaque  instant  traitée  avec  peu 
déconsidération,  et  dévorai»  l l'iniprcSMioti 
douloureuse  que  produisaient  dans  son 
amc  les  nouvelles  positives  qu'elle  avait 
reçues.  Le  prince  savait  que  ^osiaparte 
avait  slécla^  à son  nercii,  qui  s'était  li- 
vré Inl-mâsDe,  ra  résolution  de  transfé- 
rer en  Étrurie  la  dynastie  d'Faipagttc  , 
et  de  placer  Joseph  Bunikaparte  sur  le 
Irône  ctpuguol.  C/n  s'étouusra  peu  que 
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D.  Antonio  ait  vouki  alors  attacher 
son  sort  à celui  de  sa  famille , et  cher- 
cher  d-ms  celte  réunion  des  consola- 
tions réciproques.  Ce  prince  annonça 
donc  dans  la  nuit,  aux  ministres,  que 
son  ii»t4‘ntion  était  de  partir  pourBaïonne 
à la  pointe  du  jour.  La  junte  représenta 
en  vain  l'cniharras  où  elle  allait  se  trou- 
ver; et  ce  fut  en  vain  aussi  qu'elle  sup- 
pliaS.  A.  de  rester  : don  Antonio  repomlit 
qu'il  avait  donné  sa  parole , et  que  sa  ré- 
solution était  iricvocable.  Le  q lualin  , 
il  laissa,  en  quittant  Madrid,  ce  billet  , 
adressé  au  doyen  de  rassemblée , le  bailli 
D.  Francisco  Gil  de  Lemus  : « Je  fais 
»»  savoir  à la  junte,  pc»ur  sa  règle,  que 
M je  suis  parti  pour  ^ïoune  par  ordre 
>»  du  roi;  et  je  préviens  ladite  junte 
» qu'elle  .vit  à sc  maintenir  sur  le  même 
U pied  que  si  j'étais  au  milieu  d'elle. 
a Dieu  nous  soit  en  aide.  Adieu,  Mis- 
n sieurs,  jusqu'à  la  vallée  de  Josaphat.  » 
IJ.  Antonio  , s’étant  réuni  aux  autres 
princes  espagnols , fut  comme  eux  pri- 
sonnier de  Bnoiiaparte , et  il  les  accom- 
pagna au  château  de  Valençai , on  il  est 
resté  avec  son  neveu,  le  roi  Ferdinand, 
jusqu’en  avril  i8t4  , livrant  à son 
gmit  pour  les  arts  mécaniques,  et  don- 
nant beaucoup  d'exemples  de  piété,  ainsi 
que  de  celle  bonté  et  de  cette  bienfai- 
sance qui  sont  particulièrement  propres 
aux  Bourbons.  Le  prince  don  Antonio 
a été  nonmié  récemment  graiid-amir.vl  de 
Caslille.  • 

AOUST  (las  marquis  Anotpnr.  n*  ) , 
maire  de  Quincy  , est  le  fils  du  conven- 
tionnel qui  vola  pour  la  mort  dam  le 
procès  de  Louis  A VI.  Il  se  prononça 
contre  la  révolution  , dès  le  cotiimence- 
ment,  avec  .vutant  de  chaleur  que  son 
père  en  avait  mis  à la  soutenir.  Il  émi- 
gia  en  >79^,  et  ne  rentra  en  France 
qn'après  le  i8  brumaire.  Le  j.tnvier 
l8l  1 , ü fut  nommé  président  du  collég»^ 
électoral  de  l'ai  rondissemenl  de  Douai. 
.S’clanl  prononcé  avec  be.vuroup  d'cncr- 
gie  pour  le  réLablii^  meni  des  Bourbons 
en  i8i.'|,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  Buo- 
nap.vrle  dans  le  mois  de  mai  i8i  5,  et  con- 
duit CD  Bourgogne,  où  il  devait  rester 
exilé,  lorsque  1c  retour  du  Ilot  mit  fin  à 
celte pei’séciilion. Le  m.irquis  d'Aoust  fut 
élu  candidat  à la  législature  dans  le  mois 
d'aoùt  i8i5.  D- 

A^PAnE^T  (Comte  de  l’ ). 
Cocnntk. 

APPÏANI  ( A^oBé  ) , peintre  célèbre  * 
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Di^  à Bosixio  (lanfc  le  Milanais,  vm  17S0, 
d'une  famille  uoble  ruinée , montra  dès 
6a  jruiir«fe  un  f;oût  déterminé  pour  U 
peinturr.  Contraint  à travailler  pour 
vivre,  il  se  mil  aux  des  peintres 

de  décorations  tliéütrales,  et  fréquenta 
.en  même  temps  les  écoles  d'anatomie  et 
de  peinture.  11  suis  it  les  peintres  de  théâ- 
tre dans  leurs  courses  en  diirércntcs 
villes  d'Italie.  Heureusement  pour  lui,  il 
put  s'arrétev  ahsca  lung-temps  à Parme  , 
a Bologne  et  à Florence,  où  il  étudw  les 
cliefs-d’iriivre  des  grands  maîtres.  rTélnnt 
ainsi  géné  par  les  coTiseiU  d'aucun  maître, 
il  se  forma  un  style  original  et  qui  n'ap- 
partenait qu'à  lui.  Trois  fois  il  alla  à 
ilome,  où  les  fresques  de  Kapliac!  exal- 
tèrent son  génie  en  faveur  de  cette  ma- 
nière de  peindre , qui  était  alors  comme 

rerduc,  et  qu'il  res.HUScila  avec  lionneiir. 

I a surpassé,  dans  ses  tableaux  àl'builc, 
tous  ses  contemporains  de  la  Lombar- 
die, et  tous  ceux  de  ritalie  moderne  par 
ses  peintures  à fresque^  et  il  a presque 
éçalé  dans  ce  dernier  genre  celles  du 
Corrcjpo  et  du  Parmigiano ^ qu'on  ad- 
mire a Parme.  Les  plus  belles  qu'il  ait 
faites  avant  <796,  sont  à la  coupole  do 
l'église  de  Santa  .y farta  lU  S.  CeUof  k 
Milan,  où  ilasu  profiter,  avec  beaucoup 
«Vai  I,  des  formes  que  le  célèbre  architecte 
Draniautc  a>  ail  données  à cette  partie  de 
rédiücp.  Ses  dinércntes  figures,  dont  il 
existe  une  description  imprimée,  y sont 
distribuées  et  groupées  avec  une  intelli- 
gence infinie  ; le  dessin  en  est  hardi, 
plein  de  chaleur,  coriert,  et  la  peinture 
encbaiilcressc.  Appiani  était  fort  estimé 
et  très  protégé  par  l'archiduc  Ferdinand, 
gouverneur  de  la  Ixunbardie.  Il  avait 
peint  quelques  plafonds  et  plusieurs  ta* 
hlcauxpour  sou  château  rural  de  Monta. 
Quand  Bnonapartc  eut  porté  la  révolu- 
tion en  Italie  , il  voulut  s'attacher  cet 
artiste;  et  lorsqu'ensuite  il  eut  mis  sur  sa 
tête  la  coinx>uae  de  ce  royaume , il  le 
créa  peintre  du  roi, en  lui  assignant  un 
revenu  considérable  sur  le  trésor  de  la 
couronne.  U lui  donna  en  outre  ses  deux 
décorations  de  la  Légtnn-d'houneur  et  de 
la  Couroone-de-fer.  Enfin,  il  le  mit  au 
nombre  des  membres  de  son  institut  des 
scicnrrs  , lettres  et  arts  du  rovaume 
d'Italie.  Appiani  fit  des  portraits  de  Buo- 
napartc,  du  vice-roi,  de  la  vicc-rcine, 
et  de  presque  toute  la  famille,  sans  en 
excepter  le  cardhtal  Feseb.  Il  fit  aussi 
ceux  des  ministres , des  généraux  , de 
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M™'.  lîamelln  , de  M“'*.  Rrgnaull-de- 
St.- Jcaii-d'Angcly  « etc.  Mais  ses  plus 
beaux  ouvrages  en  l'iionneur  de  Ruoiia- 
parte,  furent  les  pcintiires  à fresque  des 
plafonds  de  plusieurs  salons  du  palais 
royal  de  Milan.  La  coinposiliun  en  est 
magnifique  cl  TeHet  prodigieux.  Dans 
l'une  d'elles,  Buonapat  te  est  représenté 
porté  sur  un  trône  par  quatre  vertus.  On 
a des  descriptions  iniprtmées  aussi  de  ces 
peintures.  L'artiste  se  surpassait  dans  un 
autre  plafond  du  même  palais,  lorsqu'on 
i8i3,  nu  mois  d'avril  , il  fut  frappé 
d'uue  apoplexie  qui  ne  lui  a pas  permis 
de  reprendre  ses  pinceaux.  Ce  dernier 
plafond  est  resté  incomplet  ; et  il  est  dif- 
ficile qu'une  autre  #inin  puisse  Facliever. 
Le  gouvernciiieiit  autrichien  a cm  devoir 
re>pecter  ces  monuineuts,  et  ils  conti- 
nuent de  décorer  le  paiais  du  vice-roi 
autricliien.  Appiani  avait  encore  pciot  un 
chariiianl  plalond  dans  le  palais  appelé 
y lUa^Huonaparte  , qui  avait  été  donné 
en  apanage  au  vice-roi  Eugène  Deauhar- 
iiais.  On  J voit  Apollon  entouré  des 
Muses.  La  chute  de  Napoléon  a fait  per- 
dre à cet  altiste  toutes  ses  pensions;  et  it 
ne  lui  reste  qu'une  fortune  lucdiocre  avec 
une  nombreuse  fainUle.  U existe  peu  de 
grands  palais  à Milan  où  il  ii'y  ait  des 
fresques  d’Appiani.  11  s'exercait  en  cc 
genre  depuis  vingt-cinq  ans  , lorsqu'il  a 
été  frappé  du  coup  fatal  qui  a mis  pour 
toujours  fin  à ses  travaux.  Pendant  toute 
celte  longue  période,  le  même  maçon 
faisait  les  crcuîssures  et  les  endiiils  sur 
lesquels  il  fallait  peindre  à frais  ; et  cet 
ouvrier,  en  sc  formant  par  ses  leçons, 
avait  co^ibué  à la  perfection  de  ses 
dernières^ompositions.  I^s  peintures  à 
riiuile  qu'a  faites  Appiani , exposées  au 
.Salon  de  Paris,  y ont  cependaul  essuyé 
quelques  critiques.  N. 

AQLIlAR  (O'),  né  dans  P Andalou- 
sie , partit  pour  le  Nouveau-Monde  avec 
le  grade  de  colonel,  vers  1808;  il  parvint 
au  grade  de  général , et  fut  employé  dans 
le  Mexique.  Le  18  janvier  i8i5,  il  partit 
de  la  Vera-Cruz  à la  tête  de  laoo  roya- 
listes; mais  il  fut  battu  par  un  corps 
cTinsurgés  , et  revint  blessé  liii-méoïc 
ainsi  que  plusieurs  de  scs  ofiieiers. 

ARAGO  ( Domikique  - Fksiicois 
membre  de  l'Institut  et  adjoint  dn  bu- 
reau de  longitudes,  est  né  à Kstagil  près 
de  Perpignan,  le  28  février  1780*  Ad« 
mis,  en  180.)  à l'école  polyteclinique , 
le  iniuistre  de  L’intérieur  le  dé>i|pa , 
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tlan«  !e  cmiratii  de  i8o5,  pont  r^pîir 

le»  functioni  de  «l'crcUlre  uuhurroudrt 
longitudes;  et  pende  temps  anrts,  il  fut 
«liarg^,  conjoûitemcitt  avec  M>  Biul  et 
MM.  Cbaix  et  Rodrigties,  commissaires 
•spagimls,  de  continuer  ru  Espagne  la 
rande  operation  géodési(]ue  parlaquelle 
IM.  Defanibrc  cl  Méchsin  avaient  me- 
luré  Tare  du  méridien  compris  entre 
Dunkerque  rtBarcclonne.Ce  travail  iiii~ 
portant  fut  interrompu  par  le»  iroiiMr  • 
quV&ciia  en  Kapague  rinvasioii  de  l'ar- 
mée française.  M.  Arago  courut  alors 
de  grands  dangers,  et  fut  nii'me  détenu 
pendant  plu>ieurs  mois  dans  les  prisons 
de  Uoses.  11  les  quilUitC  pour  letoiiriier 
•n  France,  lorsque  le  A.itimrnt qui  le  por- 
tait fut  pris  par  un  corsaire,  qui  le  con- 
duisit à Alger.  Après  beaucoup  de  uoii- 
retles  traverses  , U parvint  enfin  , par 
J'entremlse  du  coi.sul  de  France,  à re- 
couvrer sa  liberté  ; cl  il  rei»lr«i  à Mar- 
a«*ille,  dans  Tété  de  1809,  rappurUnt 
les  inslriimrnu  dont  il  sVtait  servi,  et 
tons  les  détails  relatifs  aux  observations 
quUl  avait  faites-  (On  a publié  dat:s  Ir 
Hirrcure  une  Notice  sur  le  voyage  dont 
nous  venons  de  parler.)  Peu  de  t<  mps 
après  son  retour  a Paris,  M Arago  fut 
nommé  membre  de  nnstitul,  en  rem- 
placement  de  l..alandc;  et  le  11  mars  i8t6 
il  fut  compris  dans  la  3'.  section  de  Faca- 
démic  royale  des  sciences.  Indépendam- 
ment de  ses  travaux  astronomiques,  il  sVst 
livré  à des  recheicbesde  physique , parti- 
riilu'rement  sur  les  nouvelles  propriétés 
de  la  lumière,  découvertes  par  Malus.  Cet 
travaux,  dont  quelques-uns  seulement  ont 
été  publics  dans  les  Mémoires  nstitu  t, 

ne  sont  encore  connus  que  fÊt  des  ex- 
traits insérés  dans  divers  journaux  scieu- 
tilîques.  Ee  rcriieil  des  observations  f.ii- 
tes  en  FIvpagne  fuimcra  la  tuile  de  Fou- 
vrage  que  Fliisiitut  a publié  tous  1c  li- 
tre de  Base  du  système  métrique.  * 
AK  A NC  K Y (Le  baron  d' ) , maré- 
cluLde-camp , ancien  otlicier  d'artille- 
rie , servait  dans  l'armée  des  Pyrénées 
au  rommeneement  de  la  rcvolutioti,  et 
fut  arrête  à Toulouse,  accusé , par  1rs 
révolutionnaires,  d'avoir  mis  du  son  dans 
dcscarlouehrs.  Tl  fil  tes  campagnes  d'Italie 
•i  de  Russie  sous  le  gouvernement  impé- 
rial, et  se  trouvait  à V itry-le-F  rançais,  sa  pa- 
trie, en  qualité  de  commandant  de  la  garde 
nationale,  à Fépoque  de  la  restauration, 
•Il  i8i4‘  Il  SC  prononça  énergiquement 
puur  la  oaaM  des  Ifourboua , et  «•■tiuiu 
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à les  servir  lors  dti  retour  de  Huonaparte, 
en  i8i/>  ; ce  qui  l'ex{to^a  à la  fureur  de  U 
pO|mlace  et  ne  quelques  M>l<lau  révoltés, 
(/"qr.  llaüAND.)  M.  d'Aranrey  est  cbe- 
> aller  de  S.'I.oiiis,  de  la  Couronne-de- 
fer  , Cl  oflicier  de  la  Légion-d'honiieur.  Il 
encore,  en  1816,  commandant  delà 
g.ii de  nationale  de  ^ itry.  * 

AKHAUD  ( Josrrtf-CHAnLCs-Asnxé 
d' ) , marqUiS  de  Jouques  et  de  Mismi  , 
d'une  ancienne  faniiUe  de  IVovence.  Soit 
pèle,  président  à mortier  du  parlement 
d'Aix  , mourut  à Lyon  en  1793,  victime 
d'un  jugement  rcvolutioiinaire.  M.  d'Ar- 
baiid  fils  fui  reçu  chevaUcr  de  Malte,  en 
février  i79i«  11  émigra  ensuite;  il  servit 
flans faiTiiée  de  Condé,  et  fut  nommé  cbe- 
vaher  de  St  -Louis.  Rentré  en  France  peu 
de  temps  après  le  1 8 brumaire,  il  fut  suc- 
cessivemeiii  nommé,  par  Buonaparte^ 
sous-préfet  à Aix,  chevalier  de  la  Légiou- 
d'Iionneur,  baron  de  Fempire,  et  enbu 
préfet  des  Ilauies- Pyrénées.  Le  baron 
d'Arhaud  occupait  ce  poste  en  janvier 
181^,  lorsque  toute  l'Europe  se  ligua  pour, 
renverser  Rnooaparte.  Il  s'occupa  sans 
reUehe  à faire  de  nombreuses  levées  do 
ronseritj  et  de  gardes  nationaux.  T^e  ao 
février  il  passa  en  revue  U légion  dépar- 
tementale, renforça  la  i'*.  légion  de  Far- 
niée  d'Espagne  Enfin , d'après  ce  que  dit 
le  Moniteur,  il  déploya,  dans  celte  occa- 
sion , une  sa^  prévoyance  et  une  infa^ 
tigable  activité  difçnes  des  plut  fp'andt 
éloges.  Tant  de  preuves  de  zèle  firent 
obtenir  k M.  d'Arhaud  la  croix  (follicier 
de  la  Légion  - d'bonneur  ; cl  aussitôt, 
dans  son  Mémorial  odnunistralij , il 
remercia  ses  administrés  de  lui  avoir  vala 
une  distinction  par  leur  dévouement.  On 
leniarquaii  le  passage  suivant  dans  une 
de  ses  proclamations  de  cette  époque  : 
ft  Le  soldat  qui,  dans  ce  moment,  en 
a levant  les  yeux , ne  peut  voir  son  aiglo 
» ou  ses  drapeaux . est  un  traître  , un 
a ennemi  de  la  patrie , un  Anglais.  Celui 
a qui  le  récèle  est  un  conspirateur  qui 
a mérite  la  mort.  La  commune  qui  la 
a protège  n'est  déjà  plus  française  ; elle 
a se  livre  ellf*-méme  à la  honte  el  au  mal- 
a heur  qui  l’attendent  ; la  maison  qui 
a Fahrite  devrait  être  détniite  ou  rasée, 
a Ramenez-les  vous-mêmes  sous  leurs 
a drapeaux.  Vous  aurez  bien  mérité  da 
a Fempereur,  de  la  patrie,  de  l'armée  ^ 
a du  départemrnt  et  de  la  commune, 
a Habitants  des  llautes-Pjrénées,  je  ne 
9 SfSfteraidoeus  U répéter  jusqu'à  lao» 
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î>  tlernicr  jour  [ft  )'a%’aii  eipëre  de  le 
)$  Iruuver  uoble  ci  glorieux  en  combat- 
w tant,  au  milieu  de  vou«,  ces  perûdcs 
» enueiiMs  du  |ilus  grand  d'S  monari(ues 
» et  de  la  plus  glorieuse  patrie  ) : Cou- 
M rage  et  union  » honneur  et  Jidéliié  « 
IjC  baron  d'Arbaud  fut  coiiCraïc  dans  la 
préfecture  des  Hautes-Pyrénées,  au  mois 
de  mai  1814  ) p*>r  Louis  X^  III , qui  le 
nomma  ensuite  préfet  de  la  Charente.  Des- 
titué par  Buoiuparte  en  mars  i8i5,  U fut 
nommé  préfet  du  Gard  le  il  juillet  i8i5, 
à la  place  de  M.  de  CabrièrCf  qui  avait 
été  nommé  par  te  duc  d'Angoub'me  ^ 
mais  il  fut  obligé  de  s'éloigner  de  Nlmea 
dans  les  premiers  |(•urs  d'aoùl,  et  ce  ne 
fut  qu'après  trois  jours  d'absence  qu'il 
put  entrer  eu  fonctions.  Peu  de  joura 
après,  lors  des  mouvements  révolution- 
siaires  qui  eurent  lieu  dansie  departement 
du  Gard  , M.  d'Arbaud  rendit  un  arrêté , 
dont  voici  les  dispositions  les  plus  remai*- 
quables  : n Tout  rassemblement  armé  p 
» toute  troupe  armée  qui  n'apparlien- 
a dra  pas,  soit  à un  corps  roifitaîre  de 
a ligne  légalement  institué , soit  à une 
» garde  nationale  légalement  organisée , 
a et  qui  sera  réunie  dans  une  com- 
» niuiie  de  ton  territoire , ou  en  mar- 
» che  et  hors  de  sa  commune , sans 
» l'ordre  écrit  de  ses  chefs  légaux , sera 
>*  sur  - le  - champ  sommé  de  se  disper- 
» ser,  et,  après  cette  sommation,  en  cas 
» de  refus  d'y  obtempérer  , sera  dispersé 
a et  dissous  par  la  force  militaire  : ceux 
a qui  auraient  fait  partie  dccesrassera- 
» biemeiits  et  qui  seraient  pris  et  arrêtés, 
a seront  livrés  aux  tribunaux  compétents, 
a pour  être  jugés  par  eux  conformément 
a aux  lois.  Tout  individu  qui  serait  por- 
a leur  d'un  signe  de  rébellion , o«  qui 
a ferait  entendre  des  cri»  séditieux  , sera 
U sur-le-chatnp  arrêté  comme  rebelle  au 
a Roi  et  aux  lois  de  l'état.  Toute  corn- 
a inuue  qui  arborerait  un  pareil  signe 
a sera  mise  aussitôt  â exécution  mili- 
a taire,  et  y restera  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
a fait  connaître  et  livré  à rautorité  les 
a chef»  et  les  moteurs  de  la  révolte,  n 
he  7 septembre  M.  d'Arbaud  adressa  à 
ses  administrés  une  proclamation  dont 
nous  citerons  ce  passage  remarquable  ; 
« clieveux  du  Roi  ont  blanchi  sur 
a sa  tête  sacrée  , agités  pendant  vingt- 
a cinq  ans  par  les  orages  de  nos  adrer- 
n silés^  n'cftUil  pas  temps  enfin  de  verscu- 
U quelques  consolations  dans  le  coeur  de 
a noirs  pèr«  ? immolouA  à ki  piedi  le 
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» souvenir  de  nos  maux  qu'il  veut  finir  • 

U nus  pastsioiii  que  ses  rovab  s vei  tu«  con- 
u dniiiiienl,  nos  resseiitimeiits  désormais 
» imitiles,  puisque  le  i-<penlir  trouve  grâce 
» à scs  yeux:  mi»  vengeances  siîr.'iient  dé-  ** 
U sonnais  sans  honneur,  puisqu'il  n'y  a 
» plus  de  résistance,  u Tous  les  ellbrisds 
M d'Aibaud-JüU<|ues  ne  purent  empA- 
cber  1rs  désordres  qui  porUrenl  le  Roi , 
vers  U fin  de  iSi5  , à user  de  sévérité 
cuver»  la  vdle  de  Nîmes.  ( y.  Lagaroc.  ) 
Mais  des  que  S.  M.  eut  révoqué  ses  or- 
dres rigoureux,  le  préfet  s'empressa  d'an- 
noncer la  clémence  du  sou\  erain  par  une 
proclamation  où  l'on  di.stînguait  les  pas 
sages  suivants  : « Le  Roi  est  satisfait  dt 
» votre  couduile;  il  a comblé  tous  mes 
D voeux  et  récompensé  tous  mes  eifoi’ls 
» en  m'ordonnant  de  vous  faire  connatlr# 
a sa  souveraine  et  paternelle  satisfaction, 
a Ainsi  sont  effacées  quelques  erreurs  où 
» des  agitaieurs  perfides  , abusant  da 
» votre  roytfÜsme  même , vous  avaient 
a entraînés;  ainsi  sont  anéantis  ces  bruits 
» calomuieux  que  l'on  a vainement  tenté 
» de  faire  circuler  dans  le  sein  de  noir# 

» patrie  et  jusqu'au ^ied  du  trône  de 
s notre  auguste  monarque , mais  qu'oa 
9 avait  répandus  »9t*c  trop  de  succès 
> parmi  les  nattons  étrangères  détrom» 

9 près  aujourdhtii  sur  nos  vrais  aeoti- 
» menti.  Je  vous  en  conjuiedonc, braves 
9 Nlmois,  braves  gardes  nationaux,  con- 
9 tinurz  à mériter,  par  votre  obéissance 
» à scs  ordres  sacrés  et  aux  lois  du 
t*  royaume , par  votre  respect  pour  la 
>»  liberté  des  cultes  et  des  consciences , 

9 la  faveur  que  le  Roi  vient  de  vous 
9 faire , et  votre  justification  à la  face  de 
» PEurope  entière,  que  S.  M.  n'a  pai 
M déviaigné  de  proclamcr  elle-mênie , par 
M son  ordonnance  royale  du  iode  ce  mois. 

» ie  Moi  ! vive  à jamais  notro 

9 gr<ùid , noirs  bon  Moi  ! 9 M-  d'Arbaud 
a puldié  une  Traduction  et  imitation  de 
e^ueigutspodties  d'Ossian , ancien  poète 
Celte,  looi , ia-8*).  Celle  production  a 
eu  peu  de  succès.  — Son  frère,  Bâche 
Philippe-Augustin  comte  D'ARBAurv-Mi.x- 
SON  , ancien  olTicicr  au  régiment  du  Red 
dragons,  et  chevalier  de  Malte  en  1796^ 
passa  au  service  d'Autriche  où  il  devint 
colonel  de  cavaltrie.  Rentré  au  service 
de  France  après  le  t8  brumaire,  il  fut 
nommé,  eu  iHii  , cbcfd'«*scadron  du  4*» 
régimeut  des  g.ivdcs  d'boimeiir  impé- 
riaux du  département  des  Bouches  du- 
Rhône  11  fit  la  «oispague  dt  i8i3  à la 
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gr.imle  nrniec  en  Cliampagne , et  fut 
QoniiTir  membre  de  la  Légiuiwi'honncur. 
M.  d'Arbaud*Mis.<iun  ht‘  distingua  parti- 
culièreiiirnt  dans  celte  campagne,  le  ao 
février,  a I.a  Fcre  en  Tardenois , où  il 
dispersa  3üo  boinines  de  cavalerie  cime 
mie  avec  6o  gardes  d'iioniieiir  cjirü  coin- 
mandait  ün  septembre  iBiS  y il  fut 
nommé  rolotiel  de  la  légion  départemen- 
tale dit  Cher;  et  il  passa  en  revue  celte 
troupe  alors  composée  de  5oo  hommes,  à 
Angouli'inc , le  lü  janvier  1816. — Enfin, 
UD  Iroisième  frère  du  iiirme  nom,  après 
avoir  également  servi  en  Autriche,  est 
aussi  rentré  en  France  dans  le  même 
temps  que  le  précédent , et  comme  lui  il 
était  chef  dVseadron  lU’s  gnrdts  d'hon- 
neur imprriau!^.  Comme  lui  il  a obtenu 
le  grade  de  major,  et  1rs  décorations  de 
Saiiit-Taïuis  et  de  la  Légion-d'huiinenr. 
Il  a aussi  été  nommé , en  septembre  i8l5, 
commaodanl  d'une  légion  départemen- 
tale. A. 

ARBFXLES  (I)')  Foy.  Aîsoaé. 

ARRIJ'-Y  (Madame  d’).  Br:s- 

IIKT  (M'fcs). 

ARROItlO  ne  BREMF.  K RatMr. 

ARCAMBAL,  secrélairc-  générai  du 
departement  de  la  giiiTre  , naipiit  à Ver- 
sailles, cl  fut  pendant  la  révolution  com- 
missaire des  guerres  aux  armées.  11  était 
avec  Championnet  à Nnp|es,el  il  y fut 
ministre  de  la  guriTC.  Depuis  le  18  bru- 
maire , il  avait  été  nommé  par  le  premier 
consul  inspecteur  aux  revues,  puis  em- 
ployé à rarméc  comme  commissaire-or- 
donnateur. Il  fut  nommé  oüicier  de  la 
Légion-<rhorineur  en  1806,  après  la  ba- 
taille d'AiistrrIiu.  M.  Arcaoibal  passa 
«Uisnile  à Naples  avec  le  roi  JoS4-pb,  et 
y fut  smeessivement  nommé  commis- 
aairc'-général  , grand -préfet  du  palais, 
conseiller  d'état,  et  iiilendaot  - général 
de  la  maison  royale,  le  90  mai  180^. 
II  étiit , en  i8l5,  chef  de  division  au 
ministère  de  la  guerre.  Sa  fille  a épousé 
M.  T.aeroix  de  rinstilnt.  — Sou  frère  aîné, 
employé  comme  lui  dans  le  départenieut 
do  la  guerre  avant  la  révolution,  fut  fait 
chef  de  division  sous  M Duportail.  Ar- 
rêté à la  suite  du  10  août,  il  parvint  à 
obtenir  sa  liberté  cinq  jours  av.mt  les 
massacres  de  septembre.  Il  fut  nommé 
ensuite  chef  du  bureau  des  anbives  du 
ministère  de  la  guerre,  et  chevalier  de 
la  Légion  - d'ho.incur  le  10  septembre 

a. 

ARCHAMBAULT,  ancien  avocat  au 
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parlement  de  Paris,  fut  nommé  en  l/’Cjo 
électeur  et  juge  dans  les  tribunaux  de 
district  de  la  capitale.  Indigné  des  crimes 
du  parti  rcvolulioiinaire  dans  les  pre- 
mières années  des  troubles,  il  se  jeta 
avec  beaucoup  de  chaleur  dans  le  parti 
de  la  réaclimi  après  la  mort  de  Robes- 
pierre. Nommé  président  de  la  section 
du  Théètre-Fran«,ais,  il  fut  un  despiin- 
cipaux  inoteuis  de  la  révolte  qui  éclata 
le  1 3 vendémiaire  ( 5 orlobre  l^ç)5  y con- 
tre la  Convention.  Comiamné  à mort  par 
une  commission  militaire  après  le  triom- 
phedeseonventionnels,  il  réiissitd'aborrl 
à SC  soustraire  à ce  jugement , et  se  pré- 
senta en  1797  devanlle  iribnnal  criminel 
qui  raeqnitia.  M.  Arebambaiilt  est  en- 
core aujourd'hui  au  nombre  des  avoraU 
de  Pans.  D. 

ARCniMBAUD  ( Lcinarquis  u')  fui 
nommé  membre  de  la  rbsmbre  des  dé- 
putes par  le  département  de  Vaucluse  en 
septembre  181 5 , et  commissaire  du  3**. 
bureau  pour  les  rapports  à faire  sur  le 
projet  de  loi  relatif  au  budget , le  19  jan- 
vier i8t6.  Il  fit  à la  même  époque  un 
Rapport , qu'il  a fait  imprimer  , sur  la 
n<(ccssité  de  faire  des  réformes  et  des 
réductions  dans  les  de'pensts  tnlcWeu- 
res  de  la  chambre. 

AUEMBERG  ( Le  prince  d’),  de  Tune 
des  plus  anciennes  maisons  de  la  Belgi- 
que, devint  colonel  du  97'.  de  chasseurs 
à cheval  au  service  de  I rance  en  i8u8, 
et  fit  la  campagne  d'Esp.vgne  en  1809  11 
se  distingua  à la  fin  de  mars  i8<o  à l'at- 
taque du  port  de  Uurlba  , où  il  enleva 
un  convoi  de  neuf  bâtiments  ebargés  de 
grains.  Le  i5  mai,  il  rhargc.*i  l'ennemi 
avec  beaucoup  de  vigueur  , et  le  poursui- 
vit jusque  dansHiii’Iba,  dont  il  s'empara. 
Les  vivement  pour- 

suivi lui-niêmc,  et  obligé  de  se  replier 
sur  San-Lucar  après  des  eRe,arinoucbes 
continuelles.  Le  'a8,  d chargea  un  corps 
de  cavalerie  espagnole , qu’il  détruisit 
presqu'rn  entier.  Dans  1rs  premiers  jours 
de  septemlire  1811  , il  balaya  avec  son 
régiment  les  deux  rives  du  Tage  du  côté 
d'Àlbuqucrque , et  poursuivit  Castanos 
jusqu'aux  frontières  du  Portugal;  mais  il 
fut  surpris  à Cacirès  le  aS  octobre  iSt  i, 
et  fait  prisonnier  avec  ifi  ofiîciers,  5oo 
soldats  et  a pièces  de  canon.  Le  duc 
d'Areniberg  lut  liienlot  échangé  ; cl  ei» 
i8i3,  il  était  officier  d'ordonnance  de 
remperenr.  11  éponsi  , le  !**■.  février 
1808,  ^Stéphanie  Tascher  de  Lapa- 
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gfrie,  nirce  <)e  l'impératrice  Joséphine, 
et  il  lui  constitua  en  dot  une  somme  d'un 
nntlion  sous  la  condition  que  cette  soiimie 
serait  employée  à rac<|uisition  d'un  liôtel 
à Paris.  Le  q octobre  iBi5,  U princesse 
d'Aremberg  fil,  par-devant  Us  tribunaux 
de  Paris,  une  demande  eu  iiidlilé  de 
mariage  , et  demanda  à son  mari  une 
provision  de  3(3, oou  iVancs  par  an.  Ias 
ti'ibuiiaux  coiidamntrenl  le  prince  d'A- 
reiiiber*  à lui  en  donner  doii^e  mille  , et 
ils  obligèrent  la  princesse  à rendre  les 
diamants  et  autres  objeu  mobiliers  que 
l'éclaoiait  son  époux.  — Son  pire  fut 
nommé  sénateur  par  Rnonapaitc  le 
mai  i8o0.  Il  est  mort  en 
frère  Loots  nioiirnt  à A ieiinr  en  mars 
l8i5,  par  suite  d'une  chute  de  che\al. 

D. 

ARENA  (DARTiiLLr.Mi  ),  np  en  Cors»', 
fut  rtiii  fies  députés  suppléants  de  cette 
jlc  aux  états-généraux,  et  nommé  pro- 
cureur-génciaUsyndic  lors  de  Pércclion 
des  provinces  en  déparlean  nls.  Les  ad- 
ministraleurs furent  bientôt  en  opposition 
avec  la  miinicipalitc  de  Bastia^  les  pre- 
miers s'claient  faitla  réputition  d'ardents 
patriotes,  et  la  mtinicipalité  était  arrusêc 
de  souieiiir  les  enncmi.s  delà  révolution. 
Il  y eut  un  mouvement  dans  la  > illc  vers 
les  premiers  jours  de  juin  : le  parti 
de  la  rmiiiicipaliié  triompha,  et  fil  em- 
barquer Aréna  et  les  autres  administra- 
teuis.  L'assemblée  nationale  rendit  iin 
décret  en  faveur  du  département;  et  les 
auteurs  de  l'insurrection  furent  pour- 
suivis. La  nuis»»n  d'Arén.i  fut  dévastée 
durant  res  troubles.  Noiiimc  député  à 
l'assemblée  législative,  il  fit  décréter 
d'accusation  l'émigré  Faviaiii,  capitaine 
au  la**,  régiment  de  chasseurs,  le  17  fé- 
▼ rier  179^1.  Le  10  mars  suivant,  il  vola  le 
decret  d'acrns.vlion  contre  le  ministre 
Délessavt.  Le  juin  il  se  joignit  à («iiadct 
pour  obtenir  l'ordre  du  jour  sur  la  dé- 
nonciation <le  RibfS  contre  la  faction 
d'Orléans.  la;  1 juillet,  il  dem.inda  avec 
Thnriot  le  liccnriemenl  de  rétal-niajor 
de  la  garde  nationale,  et  vota  pour  faire 
déclarer  la  patrie  en  d.ingrr.  X.e  a-,  il 
dénonça  la  roiripnsiiion  du  nouveau  mi- 
Tiistère,  par  Icqml  la  cour  avait  siibiir- 
lueiit  remplacé  Dumourie/. , Rolland  et 
autres,  regardés  aloi'S  comme  d'ardeni» 
jacobins.  Aréna  était  secrétaire  de  ras- 
semblée au  10  août;  et  il  eut  en  sep- 
tcmhir  une  mission  pmir  assurer  la  tran- 
fjudlité  du  üépai  Icmenl  de  la  .Seiue-Iufé- 
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rîcure.  N’ayant  point  été  réélu  h la  Con- 
vention,  il  rtpas^a  en  Corse,  où  d con- 
tinua de  prendre  une  part  active  aux 
afiatres  publiques.  .Soutenu  de  tout  le 
parti  p.«lnoi»*,  il  se  déclara  et  lutta  contre 
Raoli  : dan-i  le  mois  de  juin  iÇfgl,  d iitoii- 
tra  beaucoup  d'activité  et  de  fermeté 
cunire  les  insurgés  dh  (J^Ivi,  et  publia 
dans  une  lettre  les  détails  de  la  capitula- 
tion de  cette  place.  Lorsque  la  Corse 
tomba  sous  la  domination  drs  Anglais, 
il  revint  en  France,  et  fréquenta  la  so- 
ciété des  jaro)>ins.  Le  5 novembre  l 'Q'j , 
il  s'y  pbigoit  du  sUencc  et  de  l.v  toi  peur 
de  scs  membres,  lorsque  partout,  disait- 
il,  les  patriotes  étaient  oppi'iniés.  Dès 
que  les  Anglais  riirenl  évacué  la  Corse, 
Arctia  s'y  rendit.  En  janvier  1^9^»  il 
contribua  avec  le  général  Casalta  a étouf- 
fer les  troubles  qui  avaient  éclaté  à 
Anipugnano.  Devenu  iiirinbrc  du  con- 
seil des  cinq -cents,  pour  la  sf'Ssion  de 
prairial  mémo  année , il  contiima  de  s'y 
montrer  zélé  partisan  des  principes  de 
la  révolution.  En  iÇQ^(an  Vil),  il  ap- 
puya le  projet  de  la  levée  des  conscrits, 
cl  réclama  ensuite  la  liberté  «le  la  presse. 
Le  3o  prairial  an  vu  ( 19  juin  1799))  il 
dénonça  le  directeur  Merlin  ^ comma 
ayant  à Paria  une  armée  de  1 5 à ao  uiftle 
liommcs,  dont  ü voulait  ae  aervir  pour 
décimer  la  t epréaeotation  naticviale , et 
avertit  le  conseil  d’un  brûlement  considc- 
raide  de  toute  sorte  de  papiers  qui  s'exé- 
cutait dans  les  bureaux  de  la  police,  par 
ordre  de  ce  directeur.  Après  U*  3»»  prai- 
rial, Arén.v  fut  un  des  orateurs  les  plus  ar- 
dents de  la  réunion  du  Manège.  Il  accusa 
le  commandant  de  Turin  d'.ivuir  train  la 
république,  en  rendant  cette  place  aux 
Austi*o-Kuasea.  Quelque  temps  après , il 
signala  encore  les  mana’uvret  du  parti 
directorial,  tendant  à empêcher  qu'on 
ne  décrélAt  U déclaration  des  dangers  de 
la  patrie,  proposée  par  Jourdan.  I..e  39 
septembre,  il  prononça  nn  discours  sur 
la  victoire  de  Masaéna  à Zurich,  et  de- 
niand.'v  pour  lui  et  l'armcc  d’HeJvétie  des 
Icnioignagea  formels  de  la  reconnaissance 
nationale.  Dans  toute  carrière  législati- 
ve, A réna  resta  attaché  an  parti  démagogi- 
qtie  : ton  tic  monde  connaît  son  opposition 
aux  événement*  du  18  brumaire.  Au  com- 
mencement de  la  séance  du  conseil  des 
dnq-ccQls  à St.-Cloud,  d avait  demandé 
rifiipression  de  la  liste  des  rcpicsenlant.v 

Crésents  à l’appel,  en  jurant  de  maintenir 

I rofistitu  lion  : il  fut  accusé  d'av  o;r  voub* 
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Îioigoarder  le  général  Duonaparte  an  ni- 
ini  lie  i'jift^emblée.  Tout  le  monde  sait 
aujourd'hui  que  cette  accusation  n'avait 
pas  le  moindre  fondement,  et  qu'Aréna 
n'avait  poiut  de  poignard  sur  lui;  mais 
sa  famille  avait  toujours  él^  ennemie 
de  celle  de  Buonaparte  : l'on  avait  alors 
besoin  d'un  pareil  mensonge  , et  ce  fut 
le  Journal  de  Paris,  rédigé  parHiedc- 
rer,  qui  le  publia-  Arcna  fut  inscrit 
parmi  les  députés  exclus  du  corps  législa- 
tif, et  ensuite  sur  la  liste  de  ceux  qui  de- 
Tâient  être  déportés;  niais  celte  mesure  ne 
fut  pas  mise  à exécution.  Aréna  s'élait 
•oustrait  aux  arrestations  qui  l'avaient 
précédée.  Le  39  frimaire  ( 17  décembre 
suivant  ),  il  parut  une  lettre  de  B.  Arcna, 
repoussant  les  accusations  dont  il  avait 
été  l'objet  pour  sa  conduite  au  18  bru» 
maire:  depuis  ce  temps  il  a>écudans 
l'obscurité  en  Italie.  — »Deux  ans  apris, 
le  18  brumaire , son  frère  Joseph  fut  en- 
veloppé dans  une  conspiration  non  moins 
imaginaire  contre  la  personne  de  Buona- 
parte,  et  il  périt  sur  l'échafaud.  A. 

AKÉTtN  (Adam),  né  à IngoUiadl  le 
a4  ®oût  1769,  revêtu  depuis  1789  de 
diH'ércntscmploisadmin  stvatifsà  b chan- 
ceUcrie  de  Bavière  , s'est  montré  moins 
littérateur  qii'ainaletir  des  beanx-arts; 
on  connaît  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
1 Afa^asin  des  Arts  du  dessin , Munich , 
1791 , iu-8'’.  fig.  U.  Manuel  d*unt  Pki^ 
losophie  de  ta  vie  humaine , ibid.,  1 79$ , 
in-8'>. , fig.  III.  Catalogue  des  Estampes 
gravées  par  Chodowùcldy  ibid.«  17^, 
in-80. , etc.  Les  deux  premiers  ouvrages 
sont  en  allemand.  T. 

ARÉTIN  ( Jeait-Gcorce  ),  frère  du 
précédent,  né  à Ingolstadt  le  38  avril 
J771 , direeteur  du  dép.*)rlcniont  d'agri- 
rulture  et  des  ponte  c(  chaussées  dans  le 
Haut-Palatioat , a publié  quelques  ou- 
vrages d'économie  rurale  qui  n'ont  guère 
qu’nn  intérêt  local  , et  quelques  ou- 
mges  de  circonstance.  L'année  1800  de 
la  rcuille  hebdomadaire  du  Haut-Pala- 
tinat , est  presqn'eii  entier  de  lui.  Enhn 
il  a donné  Le  Genie  de  la  Bavière 
sous  Maximilien  IV y Munich,  1803, 
în-8".,  fig.  T. 

ABËTIN  (JEAîi-CHXifiTO?HE,  baron 
»'  ),  frère  cadet  dr.s  précédente,  savant 
et  laborieux  bibliographe,  né  à Munich 
le  3 décembre  1773,  obtint  à l'âge  de 
vingt  ans  Je  litre  de  conseiller  aulique, 
fut  nommé  en  1 799  conseiller  de  la  direc- 
tM>n  générale  des  ^tau  de  Bavière  près  la 
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première  députation  , et  frn  1804  vicc- 
présidenl  de  l'acadcmie  de  Bavière , et 
premier  conservateur  de  la  biblioibcque 
de  Munich.  Ce  riche  dépôt  littéraire  n'a 
pas  été  inutile  cnti*e  ses  mains;  le  baron 
d'Arélin,  qui  est  membre  de  l'académie 
de  Goeuingue  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes,  a publié  beaucoup  d'uu- 
^ rages  ou  d'opuscules  , presque  tous  en 
aileniaiid,  dont  nous  ne  pouvons  men- 
tionner ici  que  |e-«  principaux  : 1.  Dia- 
tribe epislotica  de  primd  raque  raris- 
simd  collectionc  actorum  pacis  If'" est- 
phalicœ,  Munich,  1803,  io-8«.,  11.  PIu- 
sieuis  pièces  de  vers  cl  ramphlets  de 
circonsUucc  , eu  alkiiiand  TU.  Discours 
sur  les  plus  anciens  monuments  de 
l'art  irpotp aphique  en  Baviérey  lu  dans 
une  assemblée  publique  de  l'académie 
di^  science»  de  Muniih,  1801,  in-4*'* 
IV.  Mecherches  sur  les  cours  d'amour 
dans  le  moren  ((qc , tirées  d'ancU  ns 
manuscrits,  Munich,  1 8o3 , i^-8*^  V.  An- 
ciennes traditions  sur  la  naissance  et 
lajeun*’ssedc  CVirir/cmo^/je,  ibid.,  i8o3, 
in-8'J.  >1.  Histoire  des  Juifs  en  Ba- 
l'/ére , I.andshut , i8o3,  in-8".  VII. 
moires  d'histoire  et  de  littérature  tirés 
principalement  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Munich,  ouvrage  pé- 
riodique , Munich , I So3  et  années  suiv. , 
io-8®.  Vin.  Pensées  sur  la  t^raie  idée 
qu'on  sloii  se  former  de  la  mnémoni- 
que et  iiirici  avantages,  ihid.,  j8u4  , 
io-8«.  IX.  J'héorie  abrégée  de  la  mné- 
monique , Niiicmberg  , 1807,  in-8*\ 
X.  Mémoires  pour  V histoire  littéraire 
de  la  baguette  tUvinaioire,  Munich  ^ 
1S07,  in*^'*.  XI.  Bibliothèque  histori- 
que et  statistique  de  Basnère,  en  forme 
de  manuel.  Pf'ospectuê,  ibid.,  in -S", 
XII.  Oiscours  sur  les  résultats  immé 
diats  de  Vinvention  de  l'imprimerie , 
Ibid. , 1808,  etc.  Le  baron  d'Ai  c 

tin  a été  rédilenr  de  U Notice  statistique 
de  l'évéché  etAu^bourg,  par  Jos.  Elie 
de  Seyfried , Landsbut,  180^1 , in-8<>. , et 
y a joint  une  Vie  abrégée  de  l'auteur.  Il 
a fourni  beaucoup  d'articles  à la  («azeite 
littéraire  universelle  de  la  lUute-Allc 
msgne  et  à d'autres  journaux,  a rédigé 
VAurora,  îu-4^m  depuis  janvier  1804 
( en  société  avec  Ba no  ) , et  a publié  lui- 
même,  depuis  juillet  i8o(),  à Munich  , 
un  nouveau  ^ journal  sous  le  titre  de 
Nouvel  imlicateur  littéraire  , qui  s'îm  - 
prime  à Tubingen  depuis  i^>8.  Entre 
autres  morceaux  curieux,  Ü y a iuséré 
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daoslet  n**«  i et  a <le  iSo8,  un  Mémoire 
sur  tes  nouuellcx  recherches  pour  une 
langue  uni^erselte.  T. 

AIIG  EN  LE  ( D*  ) , inarécbaMe-f  amp , 
eommaDdâil  le  dcpaitement  de  la  Nièvre 
lors  du  retour  de  Louis  XV 111  eu  juillet 
ldi5.  Sitôt  que  la  nouvelle  officielle  de 
rentrée  du  monarque  dans  sa  capitale  lui 
fut  parvenue , il  s'empressa  dVuvoyer  une 
adresse  au  ministre  de  la  guerre,  d-ms 
laquelle  il  protestait  de  sa  fidélité  au  Roi 
légitime.  A. 

ARGENS  ( PicKRE-OLivira  o'),né  à 

Pont-Croix  près  Quimper , émigra  eu 
1793  , et  servit  sous  les  ordres  de  M.  de 
Pastarice  dans  le  régimeut  de  CharltTs: 
il  ût  la  campagne  des  princes,  et  au  mois 
de  novembre  suivant  il  quitta  cerégiment 
our  sc  rendre  à Jersey.  Il  servit  alors 
ans  le  corps  de  gentilshommes  bretons 
commandé  par  M.  Uudresucy , et  ensuite 
par  le  prince  de  Leon.  A. 

ARGENSON  (De  Voter  n’),  descim- 
dant  du  lieutenant-général  de  police  et 
g.irde-des-sce:iux  de  ce  nom  , émigra  en 
179a  * servit  dans  rariuée  de  Condé)  ren- 
tra en  France  apri  s le  1 8 brumaire , recou- 
rra une  partie  de  set  biens  qui  n'éiait  pas 
rendue,  sc  livra  au  commerce  des  blés,  et, 
par  les  béncAcesqu'Üy' fit,  par  vint  à rache- 
ter U forêt  de  la  Giierche  en  Poitou,  qui 
avait  appartenu  à sa  famille.  11  rentra  ainsi 
en  possession  de  toute  .sa  fortune  qui  est 
très  considérable,  et  surtout  il  resta  pro- 
priétaire de  la  belle  terre  des  Ormes  prés 
lie  Chàlellcrault.  M.  d'Argenson  a épousé 
la  veuve  du  prince  Vie t»)ujl^  Rroglie  , 
fille  du  roarécbal  de  Rosqf  II  fut  nommé 
par  Buonaparte  préfetAes  Deux  NtUics; 
et  il  donna  sa  déraisdon  de  celte  pbee  eu 
181  a,  à la  suite  dei  actes  de  despotisme 
auquel  se  livra  le  gouvernement  impérial 
relativement  à Toctroi  municipal  An- 
vers, et  lorsque  le  même  gouvernement 
voulut  le  charger  de  nouvelles  vexations 

rur  la  conscription  et  les  impôts.  Après 
reiosir  du  Roi  eu  1 8 1 4 < M.  d'Argensoo 
fut  nomme  préfet  des  Bouches-du-Rhône, 
et  il  refuM  cette  place.  Député  à la 
clianibre  des  représentants  par  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin  en  mai  181 5,  il  se 
fil  peu  remarquer  dans  cette  assemblée. 
Le  s4  juin,  la  commission  du  gouverne- 
ment le  nomma  Pun  des  plénipotentiaires 
envoyés  aux  puissaners  alliées  pour  né- 
gocier la  paix  ; et  dans  le  mois  d aoôl  sui- 
vant, il  fut  nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  députés , bien  qu'il  eut  aupara- 
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vanl  protesté  contre  l'ordonnance  royale 
qui  réunissait  les  collèges  électoraux.  A 
la  séance  du  aH  octobre,  1!  sc  prononça 
foi-iemcnt  contre  la  loi  des  mcsuri  s de 
sûreté  générale.  Sou  dUcours,  écouté  avec 
défaveur,  lui  attira  un  rappel  à fordre; 
et  au  moment  où  il  voulut  parler  des 
bruits  qui  couraient  sur  les  mass.icres  des 
protestants  dans  le  Midi , un  nieiiibrc  lui 
adressa  cetlt  apostrophe  : Croy  ez~vous 
éue  au  Champ -de^ Mai  ? Depuis  ce 
temps  M.  d'Argenson  ne  parut  plus  à la 
tribune.  11  est  membre  de  la  société  de 
renseigiienicnt  élémentaire.  A. 

ARGOUT  (D’),  auditeur  an  conseil- 
d'état  K>us  le  gouvernement  imperia)  , 
fut  nomme  niaître  des  requêtes  surnu- 
méraire en  i8!4i  et  prêta  serment  ati 
Roi  en  cette  qu.'ilitéle  3 .'loôt  de  la  iiiérne 
année.  11  fut  aussi  iioimuc  maître  des 
requêtes  eu  service  extraordinaire  par 
ordonnance  navale  du  août  i8i5, 
et  ensuite  préfet  des  Basses  - Pyrénées. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  à Pau, 
il  publia  la  proclamation  suivante,  adres- 
sée aux  hahitauls  de  ton  déparlenicnt  : 

« L'armée  espagnole  a repasse  la  Bidas- 
» soa  ; le  petit-fils  de  Henri  IV  vieut 
» d'accomplir  le  salut  du  Midi  : son  uo- 
j)  ble  coeur  n'aspire  qu'au  bonheur  des 
» Français , et  sa  pr^nc.e  seule  a ra- 
M mené  la  sécurité.  Habitants  det  Bas- 
» ses* Pyrénées,  rcdoubhx,  s'il  sc  peut, 
» votre  tribut  d'aiiuiur,  de  rccoouais- 
a sancc  et  d'admiration  î Vous  ave/  vole 
»à  la  défcnsi’  de  la  patrie;  voils  avez 
» rivalise  d'empressenjent  pour  donner  k 
**  votre  Roi  une  nreute  Je  votre  zèle. 
» Mgr.  le  duc  d'Angoulénie  daigne  me 
» charger  d'exprimer  aux  Bé.irtuos,  aiii 

Basques,  cl  en  particulier  àJU,vil!cdc 

Raionne  , combien  il  est  touché  de 
» leur  zèle.  Retournez  dans  v»>s  foyers 
* avec  la  conscience  d'avoir  fait  votre 
w devoir,  avec  la  douce  certitude  que 

V votre  conduite  a été  appréciée  par 

**  S.  A.  , et  qu'elle  sera  connue  de 
a notre  bon  Que  vos  relations 

O amicales  avec  les  Espagnols  rcpreii- 

V nent  toute  leur  activité.  I.a  sévère 

» discipline  de  Inir  armée,  leur  prompte 
a condescendance  aux  désirs  de  S.  A.  U. 
a doivent  resserrer  les  liens  qui  unissent 
J»  les  deux  peuples.  » A. 

ARGUELLADA  (Ratmobd),  député 
aux  Cortès  espagy>ls,  pour  la  province 
de  la  Manche  , naquit  à Grenade  en 
1768.  Son  caractère  4if  et  iodépcndani 
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le  ranç<**‘i  bîcntôl  ilu  parti  dc%  iibct  aux  f 
et  il  coiitrilma  beaucoup  par  aos  luniic*- 
res  à la  rédaction  de  la  nouvelle  consli* 
tulion.  Cetic  coriatituliou  fut  publiée  à 
Cadix  le  ir)  mar»  l8ia^  cl  iniprimée  à 
la  tvpograpliic  royale.  Les  cortè»  avaient 
décidé  que  Ferdinand  ne  remonierail  sur 
le  trône,  qu*aprci»  l'avoir  acceptée.  Ar^ 
f;ueUada  fut  un  des  députés  qui  se  mi- 
dirent  à Valence  pour  la  lui  présenter. 
Mais  I soit  que  ces  députés  aient  mis  trop 
de  dureté  cl  tnéroe  d'insolence  dans  leur 
mission  , soit  que  Ferdinand,  se  voyant 
appuyé  par  la  noblesse , n'ait  pas  voulu 
consentir  h de  pareilles  concessions,  il 
refusa  de  donner  la  signature  : sou  parti 
s'étant  arci'u  de  jour  en  jour,  il  entra 
iriumpliant  dans  la  capitale  , et  les  cortes 
furent  dissousl  A 

AUGL'ELLES  (Aucustk),  né  à Hi- 
badesella  , province  des  Asturies  , en 
1775,  se  fit  remarquer,  par  une  imagi* 
nation  vise  et  1rs  plus  heureuses  dispo* 
sitiuns,  à l'univeisité  d'Oviédo  , où  il 
étudia  le  droit.  Cadet  de  famille,  il  sereii- 
dit  à Madrid,  lorsqu'il  eut  fini  ses  cours, 
pour  obtenir  un  emploi  dans  la  magis- 
trature: il  ajoutait  alors  à ses  modiques 
revenus  le  produit  de  son  travail  comme 
employé  à la  secrétairerie  de  finterpré- 
tatioii  des  langues  étrangères.  Sixto  Lspi- 
Dosa  , directeur  de  la  caisse  d'amurlis«e-> 
im  iit  sons  Cliailes  IV,  lui  fit  quitter 
cette  oerupaiion  pour  l'employer  dans 
ses  bureaux.  Bientôt  on  le  chargea  d'mie 
mission  pour  Lishonue  ÿ et  à son  retour  il 
fut  envoyé  à Londres , en  apparence  pour 

Jr  régler  des  afTaii-rsdc  finances*  mais  réel* 
em»*nl  pour  une  négociation  politique  très 
iinpoi  tante.  Argiielles  revenait  en  Espagne 
et  se  trouvait  à Cadix  , Inrsipie  la  dcruièrc 
iévoluA>n  éclata  , et  que  les  autorités  se 
réfugièrent  dans  cettr  ville.  Il  parut , en 
qualité  de  député  de  sa  province,  aux 
lances  de  la  régeiirr  provisoire,  fut  mein* 
bre  du  comité  ch...  ,.é  dv  projet  de  coiw 
titiition  , et  rédigea  U rapport  fait  à celte 
occasion.  Ce  projet  et  ce  ia^>port,  im- 
primés à Cadix  en  tSio,  brochure  io  8% 
ont  été  traduits  à Varia  par  Nuniiez  Ta- 
boada.  L'auteur  y fait  preuve  d'un  grand 
talent  comme  écrivain  cl  comme  orateur: 
il  excita  un  tel  enthousiasme  parmi  les 
libéraux , qu'ils  lui  déceinèrenl  le  sur- 
nom de  d/Vm.Lc  10  mai  i8i4  « ^ quatre 
heures  du  matin  , Ferdinand  AJl  le  fit 
arrêter  à Madrid  , conduire,  les  fers 
aux  maios , dans  la  prison  d'eut  appelée 
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la  tour  du  quartier  drsgardes-du-corps. 
Des  juges  furent  nommés  pour  instruire 
son  procès  : mais  il  mit  tant  d'adresse 
dans  ses  iutcri  ogatoii  es,  qu'il  1rs  compro  • 
mettait^  ce  qui  li*s  fit  tenouvelcr  cinq 
fois  de  suite.  Le  roi , pour  terminer  cette 
singulière  procédure,  s'en  est  fait  appor- 
tre  Us  pièces  , sur  lesquelles  il  a écrit , 
tiix  ans  de  t^a/ères  au  pnfside  de  Ceuta. 
Argiicilcs  subit  sa  peine,  et  a refusé  les 
secours  pécuniaires  que  lui  ont  ofiiTis 
quelques  Anglais,  « ne  voulant  rien  re- 
cesoir  dis  sujets  d’un  gouvernement  qui 
n'as  ait  pas  aidé  à rendre  1a  liberté  à l'F-v* 
pagne  ».  — Arcueli.i:s  ^ Cauga  ) , outre 
député  espagnol , fut  exile  pour  btiil  ans  a 
Peniacol.v*  vers  la  fm  de  iRi5.  * 

ARICI  ( Clsar),  poète  italien,  né  dans 
le  Hrescian  vers  17S5,  débuta  en  1808 
par  un  |K>ème  didaeliqm*  eu  quatre 
chants,  qui  fut  regardé  comme  une  es- 
pèce de  chef-d'uruvre.  I..e  talent  d'un  âge 
mur,  qui  s'y  trouvait  réuni  à la  grâce,  ù 
la  fraîcheur  de  la  jcune«sc,  fit  concevoir 
au  Variiasse  italitti  le»  plus  (lalleuses  ca- 
péraiici's.  Ce  poème  était  en  vers  blancs 
qui,  appelés  sciolti  en  italien  , sont  les 
plus  dilliciles  à faire,  parce  qu'on  y exige 
«|iie  la  pensée  et  la  poésie  compensent 
éinineniment  l'abstnce  de  la  rime.  Ce 
pociiie,  imprimé  à Brescia,  traite  de  la 
culture  des  oliviers,  et  a pour  titre  : La 
CoUiyazione  degli  otii'i.  C^éiait  le  pre- 
mier où  ce  sujet  eut  été  envisagé  sous 
tous  scs  rapports.  Le  premier  cb.*int  est 
consacré  aux  dispositions  préparatoires  , 
comme  le  choix  du  terram,  du  site,  la 
pLintation  , les  soins  qu'exige  l'arbiiste 
naissant.  Dan»  le  second  chant,  où  le  poète 
parle  de  rédueatioo  des  jeunes  otiskrs, 
il  décrit  un  bois  charniam  animé  par  la 
présence  des  drya<1ca  et  des  nymphes 
clianipélres.  Le  troisième,  rommem  .vnt 
parun  éloge  aussi  naturelqu'ingénieiix  de 
fa  princesae  Auguste-Amélie  de  Ravière , 
alors  vice-reine  à Milan,  amène  agréa- 
blement la  continuation  des  préceptes 
relatifs  a l'accroissement  de  l'olivier.  En- 
fin le  quatrième  traite  de  la  manière  d'en 
cueillir  !es  fruits.  Il  y a de  jolis  tableaux 
et  des  comparaUonv  rhannaiites  dans  la 
description  des  travaux  de  leur  rérolle^ 
et  le  poète  iospiré,  dans  tout  le  court 
du  poème,  par  une  sensibilité  touchante, 
s'abandonnant  k une  délicieuse  mélan- 
colie, finit  par  demander  que,  si  la  mort 
se  préqiare  à couper  bientôt  le  fil  de  ses 
jours,  on  pbnte  un  obvier  sur  sa  tombe, 
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et  que  scs  amis  viennent  y consoler  son 
ombre  par  des  vers  analuj^ues  au  senti-* 
ment  qu  il  a pour  eux.  Arici  fut  presque 
aussitôt  admis  à ratliénée  de  Brescia^  où 
depuis  lors  i)  a souvent  récité  des  vers 
di$(i*es  de  sa  réputation.  Il  a donné  eu  « 
i8i3  un  second  poème  didactique  sur  un 
autre  sujet  d'agriculture,  et  Ton  y re- 
trouve le  même  talent^  cependant  cette 
nouvelle  pioductioii  n'a  p.vs  fait  dans 
le  public  une  aussi  vive  seusatiun  que  la 
première.  N. 

AJlIZA  (Le  marquis  d')  , prand  d’Es- 
pagne, fut  noiuiiié  à Baiomie , le  4 juillet 
grand  cbaiiibellau  du  roi  Jov'jdi. 
— AaizA  (Le  marquis  D*)  , amiral  d A- 
ragon,  resta  fidèle  à Ferdinand  VII,  et 
exerça  à son  retour  la  charge  de  grand- 
chambellan  auprès  de  S.  M.  en  l8i4>  A. 

AIUZACA  , général  espagnol,  com- 
mandait au  mois  d'avril  i8i5  à Irun  , et 
y exerçait  la  plus  rigoureuse  surveillance 
sur  le  passage  des  couri'icrs  français  et 
espagnols;  de  manière  que  Ton  prétendit 
alors  que  ce  général  paraissait  plus  propre 
à sm'veiller  ta  contrebande  qu'à  comman- 
der uue  armée,  et  qu'il  i éussi;>sait  beau- 
coup mieux  à intircepter  une  correspon- 
dance qu'il  n'avait  réussi  à défendre  le 
passage  de  la  Sierra-Moréna.  A. 

AUJUZON  ( Le  comte  n'  ) fut  nommé 
président  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  l'Eure  le  i4  tnai  1 806.  r re- 
roier  chambellan  de  la  reine  llorteuse, 
Louis  Buonaparte,  il  a .joui  d'une 
grande  faveur  près  de  celle  dame.  Chef  de 
bataillon  de  la  garde  nationale  de  Varis  à 
la  fin  de  i8l3  , il  signa  l'adresse  des  olH- 
ciers  de  cccoipsàl'eiiipcreur  Napoléon  en 
janvier  i8j4«  ( AcLOt^ui:.)  Le  comte 
d'ArjuAoii  fut  nommé  pair  par  Buona- 

fiarte  en  mai  i8i5;  il  ne  prit  la  parole  qu'à 
a séance  du  ^4  y pour  témoigner  ses 
regrets  sur  réloigiienient  de  M.  de  Voiilé- 
coulatit,  plénipotentiaire  nommé  pour 
aller  faire  des  propositions  de  paix  aux 
piiissanres  alitées.  — La  comtesse  d'Aa- 
jL'zov  était  dame  de  compagnie  de  la 
reine  Horlcnse.  A* 

ABLINCOURT  (VICTOR  d'),  audi- 
teur de  première  c}assc  sous  le  gouvemc- 
nient  impérial,  fut  maître  des  requêtes 
en  service  extraordinaire  par  ordonnance 
du  Itoi  du  q3  août  i8i5.  On  a de  lui 
Une  Jlfatinee  tle  Charlcm4if>nc , frag- 
fiient  tiré  d-'un  poème  épique  qui  ne 
devait  point  tarder  à p.'iraître  , 1810  , 
ia-4'*>  Parmi  les  éloges  de  Huoaaparie  qui 
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se  trouvent  dans  celle  pièce,  on  rcmai- 
qiie  ces  deux  vers  : 

U paraît,  il  Iriompbe,  il  i«bju;;«e  , il  Stonne  ; 
tl  soo  rtrur , ira  bieafaiu  , iv>al  Ki  fen  iju'il  nous 
df>aoc.  ^ 

— AitMur.ocRT  ( Cbarlcs-Anioinc  n'  ), 
qui  fut  auditeur  sous  le  gouvernement 
impérial,  devint  maître  des  requêtes 
par  ordonnance  du  Roi,  du  a3  août 
l8i5.  — Aklircouht  ( Charlcs-Marie- 
Aiexandre  d'),  frère  des  deux  nrccédcnls, 
était  colonel  au  serrtee  de  Naples,  la  s 
journaux  aniioocèmit  qu'il  avait  été  ar- 
rêté à Milan  dans  les  premiers  jours 
davril  i8i5,  lorsqu'il  passait  dans  celte 
ville  pour  se  rendre  auprès  du  roi  Murat. 
11  est  actuellement  employé  comme  ma- 
rcchal-tle^cainp.  A. 

ARMAGNAC  ( Le  baron  n'),  né  à 
Toulouse,  était  cuisinier  de  M.  d'Av- 
gicourt  avant  la  révolution.  Il  s'cnrol.-t 
dans  les  premieis  bataillons  de  volon- 
taires nationaux  eu  179Q , filles  premières 
campagnes  d'Italie , cl  devint  chef  de  la 
demi-brigade  , si  célèbre  |>ar  sa  va- 
leur. Il  fit  avec  le  même  corps  les  cam- 
pagnes d'FIgypte  et  de  Syrie;  et  c'était 
lui  qui  le  commandait  à JaAa  en  1798. 
Nommé  gênerai  de-J^igade  , le  baron 
d'Armagnac  conimamail  le  département 
du  Finistère  en  i8o4;etil  prêta  ferment 
de  fidélité  à l’empcrci-r,  eu  celle  qualité, 
le  4 décembre  de  ce!  te  année.  Il  éUul  com- 
mandant de  place  à Paris  en  1 K07,  et  il  fut 
ensuite  employé  à l'armée  d'r.spagne;  et 
le  J 4 août  1808,  il  se  distingua  au  combat 
de  Médina  del  Rio-Seccu,  emporta  la 
position  des  insurgés,  et  fut  blessé  légè- 
reiiieni  : il  se  dislingtia  encore  dans  plu- 
sieurs occasions,  et  fut  nommé  général 
de  division.  A la  fin  d'août  i8l  1 , il  se 
porta  sur  Cucnca  , en  ctnissa  les  insur- 
gés, et  seconda  les  opérations  du  ma- 
réchal Siiclirt  sur  \ alcnee  ; il  s'établit 
ensuite  à Cueufia,  et  garda  celle  position. 
A la  fin  de  novembre,  il  nettoya  la  Mur- 
cie , cl  battit , le  a-j  cl  le  o5,  Je  général 
espagnol  Basserourt,  qui  voiiKiic  entra- 
ver les  opérations  du  siège  de  ^ alence. 
Âla  fin  d'octobre  i8ioi,le  général  d'Ar- 
magnac  cliassa  devant  lui  les  corps  d'in- 
surgés,  et  sc  rendit  à la  gtande  armée 
d'Elspogue  à AlinrJovar  de  Giiisar.  11  se 
distingua  , vers  U fin  de  juillet  j8i3,  à 
l'att.ique  et  à la  prise  de  vive  force  de  la 
position  du  col  Je  Maya,  et  fut  cite  avec 
éloge.  I^e  i3  décembre,  il  se  distingu.i 
de  uouveau  contre  les  Anglais  au  combat 
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«le  Cotrerehia,  et  les  chassa  de  leur  |>osi> 
tion  sur  la  njoriUgne  de  l'ârtetiliezi.  I^e 
gén<'ral  cTArmagnac  comrnaudait  une  di- 
vision à la  bataille  de  Toulouse  le  lo  avril 
l8i4  I et  s'y  il I auiaot  rt  marquer  par  M)n 
courage  qiu*  par  ses  soins  à ménager  les 
propriétés  des  hahitanls , particulÜrr- 
ment  relies  de  la  famille  «rArgicourl.  Il 
fut  nommé  y le  8 juillet  suivant,  chesalier 
de  Saint-Louis,  et  commandant  de  la 
11',  division  roiliuirc,  dans  le  mois  de 
mai  i8i5,  par  Buonaparte.  Le  ^8  juillet , 
il  prit  le  cominandeuient  de  l'armée  sta- 
tionnée à Bordeaux  ; ce  qu^il  aiu.onça 
lui*méme  aux  troupes  , par  Tordre  du 
jour  snisant  : « La  Asîsion  est  prévenue 
» que  M le  général  en  chef  comte  Clausel 
a a quitté  le  commandement  de  Tamiée 
» p<jur  se  remire  auprès  de  S,  A.  R.  Mgr. 
3i  le  duc  d'Angouloine  , ainsi  qu'il  me 
» l'annonce  par  son  ordre  de  ce  jour.  En 
«conséquence,  les  troupes  qui  se  trou> 

> vent  dans  la  division  , sont  dès  ce  mo- 
« ment  sous  mes  ordres,  en  attendant 
» Ceux  du  Roi.  Les  chefs  des  corps  sont 
U invités  à maintenir  Tordre  et  la  disei- 
V pline  : ils  seront  responsables  de  tous 
«les  excès  que  pourraient  commettre  les 
» troupes  sous  leur  commandement.  Je 
« recommande  à tous  militaires  de  con- 
» tinuer  à vivre  en  bonne  intelligence  avec 
>*lcs  citoyens,  et  spécialement  avec  les 
* gardes  nationales  : la  fidélité  au  Roi , 
»i  amour  de  la  patrie,  doivent  réunir 

> tous  Ut  Vran^ais.  » 1^  général  d' Arma- 
gnac fut  ensuite  nommé  commandant 
pour  le  Roi  de  la  ao«.  division  militaire; 
et  il  donna  Tordre  du  jour  suivants  Pc- 
rigusux  le  71  septembre  : a D'après  les 
« plaintes  portées  contre  les  militaires 
» qui  se  permettent  des  propos  séditieux 
i»  en  prononçant  les  cris  de  vive 

a pereur.' voulant  prévenir  toute  espèce 
a de  récidive  et  les  faire  punir  selon  la 
» rigueur  des  lois,  il  est  ordonné  à MM. 
a les  commandants  de  la  gendarmerie  de 
a faire  arrêter  tous  ceux  qui  se  ren- 
a draient  coupables  d'un  pareil  délit  : 
a MM.  les  maires  requerront  également 
a la  garde  nationale;  ils  feront  faire  des 
a patrouilles  qui,  conjointement  avec  la 
a gendarmerie,  arrèteronrlotil  individu 
a qui  porterait  des  marques  distinctives 
a du  dernier  gouvernement , telles  que 
a cocardes,  aigles , ou  qui  sc  permettrait 
a de  tenir  des  propos  séditieux.  Tout 
a particulier  sera  traduit  devant  les  tri- 
^ banaux  civils;  tout  militaire  passera  à 
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a un  eonseil  de  guerre,  a Dans  le  âiois 
de  février  i8i6,  le  général  d'Arniagnac, 
par  un  nouvel  oulre  du  jour,  fit  con- 
naître U condamnation  à s<x  mois  d'em- 
prisonnement de  cinq  soldats  de  la  légion 
départementale  qui  avaient  gardé  la  co- 
carde tricolore  : n Etre  au  servica  du 
a Roi , dil  if.  baron  d'Armagnac  , et  con- 
a server  les  signe»  de  ses  ennemis,  c'est 
a une  fourberie  infâme*  Qui  en  est  ca- 
a pablc  , ne  peut  plus  paraître  dans  nos 

a rangs a ^ A. 

ARMAU.I>:  (LAFOHET  n’),  d'une 
ancieniieet  riche  famille  deBretagne, était 
conseiller  près  la  cour  royale  de  Rennes 
loisi}u'il  fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés,  en  septembre  i8i5  , par 
le  dépactsmenl  d'ille  - et  - Vilaine.  Il  fut 
nommé  président  de  la  même  cour , le 
3 janvier  i8i6.  Dans  la  séance  de  la 
chambre,  du  i5  décembre  précédent , 
M.  d'Arroaillé  avait  fait,  au  nom  d'une 
commission,  un  rapport  sur  les  substi- 
tuts des  procuieurs- généraux  , et  avait 
conclu  à la  suppression  de  ces  em- 
plois: «(  C'est  surtout  depuis  quinte  ans, 
adil-Ü,  que  nous  avons  vu  multi- 
a plier , avec  une  si  déplorable  profusion, 
U tant  de  places  nouvelb's  qui  ont  eni- 
a barrasvé  tontes  les  parties  de  Tadminis- 
a tratiuii  , dénaturé  les  iiiatilulions  les 
» plus  libérales,  absorbé  une  partie  con- 
» sidérable  des  revenus  de  l'état , et  en- 
» vahi  jusqu'aux  dernières  ressources  de 
» Tindigeiice.  C'est  dans  ce  cas,  qu'tl  est 
U arrivéque,  suivant  Tauteiir  de  VEs'^ 
» prit  des  lois , tout  le  monde  s'est  irou- 
a vc  à sou  aise,  excepté  ceux  qui  tra- 
V vaillent,  excepté  ceux  qui  ont  de  Tin- 
a diuirie  , excepté  ceux  qui  euhiveot  les 
a arts,  excepté  ceux  qui  fontlc  commerce , 
B excepté  ceux  qui  ont  des  terres.  « D. 

ARMAND-GOUFFÉ  ARMAND- 
SÉVILLE.  Vtyr.Oovwi.  eiSr.vii.LE. 

ARMAND  (M'*'.),  artiste  de  Tacadé- 
mie  rovale  de  musique  , fut  long-temps 
attacbcc  nu  théâtre  de  TOçéra-romique  , 
dont  elle  faisait  lesdélices  L nepins  grande 
carrière  n'a  point  nui  à sa  réputation. 
C'est  sur  elle  et  sur  Rranch.u  qqe 
reposent  les  destinées  de  la  scène  lyrique; 
et  si  celle  dernière  cantatrice  se  distingue 
par  la  force  et  Télemlue  de  sa  voix,  la 
îlexibililé  de  celle  de  Armand  lui 

promet  de  constants  succès  daos  les  air» 
de  bravoure  et  dans  ceux  qui  se  composent 
de  modulations  vives  et  variées.  — Sa 
miècC)  Joiépkise  Ajtnaau;  a débuté  à 
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MOpt^ra  le  lo  frviier  i8n8,  par  le  rôle 
^ Iphigénie  ^ dans  te<|uel  clic  a mérité  les 
sullrages  des  coDuaisseurs.  Ye. 

ARMAND,  artiste  du  TliéAlre-Fraii- 
çaU  , y rnuplil  depuis  ens  iron  quiii/c 
ans  les  rôles  d'amoureux  et  de  petits- 
maltrei.  Une  jolie  Heure  , de  Paisance  , 
de  PamaLilité  dans  Tes  manières,  voilà 
les  principaux  traits  qui  le  cararteriseoL 
Nul , après  Fleury  , ne  porte  mieux  Plia- 
bit  de  cour,  ne  peint  avec  plus  de  vérité 
1a  pétulance  des  jeunes  marquis  d'autre- 
fois. Ses  meilleurs  rôles  sont  ceux  du 
marquis  dans  le  Dittrait  ^ de  Ltudor', 
dans  Heureusement;  de  Om^al,  daus 
les  Hii’aux  d*eux-mémes.  Sa  pronon- 
ciation , quand  il  ne  la  soi^c  pas,  fait 
perdre  une  partie  de  ses  paroles.  11  s'est 
quelquefois  essayé  dans  de  grands  rôles, 
•t  n'y  a pas  paru  trop  déplacé.  Yk. 

ARMAND  ( Fxançois  } , avocat  à St.— 
Flour,  fut  en  1789  député  du  tiers-état 
de  cette  ville  aux  étais- généraux  , et 
nommé  par  rassemblée  nationale  Pun  des 
inspecteurs  à 1a  fabrication  des  assignats, 
•t  membre  de  ses  comités  de  liquidation 
at  des  rapports.  Au  commencement  de 
1790  , il  dénoiita  le  choix  des  commis- 
saires emoyés  par  le  Roi  dans  les  dépar- 
tements. Il  roulait  , pour  soustraire  le 
«orps  législatif  à Pinfluence  du  pouvoir 
exécutif,  que  le  séjour  dt's  assemblées 
fAt  éloigné  de  la  cour  au  moi^s  de  ou 
lieues.  En  septembre  1795,  il  fut  nommé 
député  du  départenient:  du  Ganta!  au 
conseil  des  cinq-cents , pour  la  session 
de  Pan  iv.  A propos  du  projet  do  Ca- 
mus, qui  demandait  une  augmentation 
de  traitement  pour  les  fonctionnaires 
publics,  M.  Armands'écria:  n Loin  que  ce 
» que  vous  accorder,  aux  fonctionnaires 
» puisse  les  empêcher  de  mourir  de  faim , 
» Us  iPauront  pas  même  de  i|uoi  se  faire 
» enterrer,  u II  conclut  à ce  que  le  sou 
additionnel  des  impositions  fAt  appliqué 
à ce  traitement.  Il  parla  ensuite  sur  des 
matières  de  législation  civile  Après  le  18 
brumaire,  il  ne  fut  point  rappelé  aux 
fonctions  législatives  ; mais  il  passa  i 
celles  de  juge  du  tribunal  d’appel  de 
Jliom.  B.  M. 

ARMBRUSTER  ( jEAir-MicnEL  ),  né 
en  1761  , à Suh,  dans  le  duché  de 
*Wurtemberg  , fut  secrétaire  du  fameux 
Jjavater,  et  travaillait  en  même  temps 
à la  Gazette  de  Zurich.  Il  a cultivé  en- 
suite paisiblement  les  lettres  à Constance, 
à 6rUBUbourg  , el  à Viairaa,  cù,  après 
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avoir  été  quel  jtic  temps  commissaire  de 
police,  il  fut  nommé  en  tSof)  conseiller 
auiiquc  au  département  de  la  police  gé- 
nérale. 11  a beaucoup  écrit  en  allemand: 
I.  fragments physiognomi/mes,  Zurich, 
1783—85,  3 vol.  iü*8“.,avcc  un  grand 
nombre  de  fig.  C'est  un  abrégé  du  grand 
oiu  rage  de  Lavaier.  II.  PorlcfenilU  poe» 
tique.,  Saiot-Gall,  1784?  tn-8”.  111.  Esprit 
des  écrits  de  La^>ater  (en  vers) , ibid.  , 
178O,  in-8°.  IV.  Contes  moraux  et  petits 
romans  , pour  tous  les  états  y Bregentz, 

] 787 , in-8'’.  V.  Annales  allemandes , 
gazette  qui  s'irapriinuil  à Constance , et 
ciui  parait  avoir  eu  peu  de  succès.  VI. 
Joseph  II.,  sotiuenir  historique  y^ienne^ 
1790,  iii-4*'.  VU.  Lectures  pour  la  jeu* 
nessCf  Leipzig  cl  léna,  1791—9.4 , 7 vol. 
in-8<>.  VIII.  Le  Messager  de  Sonuhe^ 
GunUbourg  , 179O1  in-8'^.  IX.  Examen 
de  conscience  ( Sünden  register  ) des 
Français  pendant  leur  séjour  dans  la 
Souiù>e  et  C Autriche  anterieure  y Carl^ 
ruhe,  1797,  in>8'’.  Il  a fait  plusieurs 
autres  ouvrages  de  circonstance , sans 
compter  nn  grand  nom)>re  d'opuscules  à 
l'usage  des  enfants,  une  traduction  des 
Contes  de  madame  Lafiie , etc.  Depuis 
i8o5,  U est  principal  rédacteur  de  U 
Gazette  de  Kienne.  Et. 

ARMENONVILUB  CLccovsTORiea 

d' ) , né  à Gisors , entra  fort  jeune  au 
service , et  y resta  jusqu'aux  pieinières 
années  de  la  révoUilion.  Il  était  maré- 
clial-de-camp  dans  l'armée  de  Dumou- 
riez  en  1 793 , et  il  obtintsa  retraite  après 
le  départ  de  ce  général.  Devenu  membre 
de  la  chambre  ées  députés  sous  le  gou- 
vernement impérial , il  fa'sait  partie  de 
cette  chambre  en  avril  i8i4i  et  U adhéra 
à la  déchéance  de  Napoléon  et  de  sa 
famille , adoptant  Pacte  constitutionnel 
ut  rappelait  les  Bourbons  au  trône 
e France.  M>  d’Armenonville  reçut  de 
LouisXVin,  aucommcncementde  i8i5, 
le  titre  de  vicomte.  Après  le  retour  de 
Buonaparte , les  veeux  de  ses  compa- 
triotes le  portèrent  à la  chambre  des  re- 
présentanta;  mais  U refusa  constamment 
d'en  faire  partie,  el  continua  de  vivre 
dans  sa  retraite  de  Gisors.  A. 

ARMSTRONG  , généra!  américain, 
fut  nommé  ambassadeur  des  Etats  • Unis 
en  France , et  pariit  de  New-York  le  4 
septembre  i8o4>  Hcvemi  dans  sa  patrie  , 
il  y fut  nommé  ministre  de  la  guerre, 
devint  odieux  au  parti  fédéraliste , et  se 
vit  ebligé  de  deonv  sadeajssieU}  aptes  U 
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Jiriic  de  Wftftliinglon  p.^ir  lc«  Anglais,  à 
a (încraoùt  i8i '4. On  le  regardait  comme 
l'aulcur  des  désastres  arrivés  dans  U cani* 
taie , pour  n'avoir  pas  pris  à temps  des 
inc5iu*e8  siiUisaotes.  A. 

ARNAUD  (JEAN-BAPTtSTr.-RKRNAUD- 
Axtoire  d’)  , né  à Perpignan  hî  ao  août 
i^G8,  lut  maire  de  cette  ville  en  1809, 
et  conseiller  de  prcfecture  du  départe- 
ment des  Pyrénécs-Orirntales  en  i8i3: 
il  Rit  iioniinc  membre  de  la  chambre  des 
députés  en  août  181S.  Quoique  les  iiisli- 
tiitiuiis  révolutionnaires  aient  beaucoup 
diiniiiuél»  litrlunede  M.  d'Arnaud, dont 
la  plus  grande  partie  consistait  eu  rede- 
vatiees  féodales,  Ü iiVn  a pas  moins  mon- 
tré constatiinient  une  modération  et  des 
principes  qui  lui  ont  concilié  reslime 
et  la  considération  générales.  Il  fit  partie 
de  la  députation  qui  fut  chargée  d'aller 
présenter  à S.  M.  les  félii  it.'itions  de  la 
chambre  à l'occasion  du  mariage  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry  rn  mars 
i8i(i.^ÂRaAUD  (Le  hareng  , maréchal- 
«le-c^mp , fut  nomme  clicvalier  de  Saint- 
Louis  le  novembre  i8i.|.  — D'Ar- 
n AVD,  ancien  oHicier  de  marine,  fut  aussi 
nomme  chevalier  de  Satut-Louis  le  18 
août  1 81 Arnaud,  chef  de  bataillon, 
nide-tle-canip  du  général  Ga?.an , se  dis- 
tingua au  siège  de  Badajoz,  le  17  février 
181 1,  dans  une  sortie  contre  les  assièges, 
li  fut  blessé,  et  cite  dans  le  bulletin  olü- 
nel.  — Arravd  de  Vitrolles  fut  pré- 
sente à IViiipereur , le  iç)  avril  i8ia, 
comme  députe  du  dcparleincnl  des  Hau- 
tes-Alpes.  — Ar.v  A CD  ( L'abbé  ) , chanoine 
et  grand-vicaire  de  Rennes,  a publié  en 
août  i8i^  : funèbi-c  tle  S. 

Louis  XVI , roi  Je  France  et  Je  Xa~ 
l'Orre,  prononce  le  jour  amiiversatre  do 
sa  mort,  21  janvier  i8j5,  dans  régli>iO 
paroissiale  de  Leudevillc , diocèse  de  \ er- 
Midles.  , A. 

ARNAUI.T  (Awtoihc  - Vjkcext), 
lié  à Versailles  en  ï fit  études  au 
collège  de  Juilly  « et  fut  en  même  temps 
secrétaire  du  cabinet  de  Madame  , com- 
tesse de  Provence,  et  valet  delà  garde-robe 
de  Monsieur  (aujourd’hui  l^uis  XVUl): 
entin  il  dut  beaucoup,  dans  sa  jeunesse, 
aux  bontés  de  la  fanadle  royale  ; et  ce  fut 
sous  ses  auspices  qu'il  débuta  dans  ta  car- 
nèi  C|M>élique.  Sod  talent  se  développa  au 
inilieti  des  orages  de  U révolution , dont  il 
adopta  tous  les  principes.  Il  ae  ressentit 
aussi  de  toute  leur  influence.  Apre , ner- 
reox  ilans  scs  « t-rscomoïc  daus  sa  prose, 
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M.  Amault  evt  toui-à-fait  étranger  à la 
coriection  et  à la  grâce.  Il  s'éuit  em- 
barqué, 6111798,  en  qualité  d^oflicicr, 

Four  suivre  en  Kgypte  Ruonaparlc , qui 
avait  pris  en  alfection;  mais  il  revia  à 
Malle  avec  Bcguault  de  Saint-Jean-d'Ân- 
gely,  son  beau-frère.  L'année  suivante 
(scptcmb.  1799),  M.  Amault  fut  nommé 
riK'iubre  de  la  deuxième  classe  de  Plusti- 
lut.  Il  eut  |>our  concurrents  Lemeicier 
et  Paruy.  Après  le  18  brumaire  , Lucien 
Buonaparte,  alors  ministre  de  l'iutérftur, 
le  mit  à la  tête  de  la  S**,  division  de  son 
ministère,  à laquelle  est  attachée  la  direc- 
tion de  rinstniclion  publique.  Lucien 
Ruonaparte,  devenu  ambassadeur  à la 
cour  d'Lvpagne  , j cmineua  Amault, 
qui  fut  présenté  à 1 académie  de  Madrid, 
peu  de  temps  après  son  arrivée  dans 
relie  ville  , il  adressa  à cette  assem- 
blée un  discours  , 011  il  exposa  l'état 
des  sciences,  des  liimicrcs  et  des  arts 
en  France,  et  demanda  que  Talliance 
qui  unissait  les  gouvernements  et  les 
guerriers  des  deux  nations,  élendU  aussi 
entre  leurs  savants  la  même  union  et 
des  comnmnicaüons  réciproques.  De  re- 
tour à Paris,  ü reprit  scs  fonctions  aux 
bureaux  de  rinslructioo  publique.  Ceux 
qui  ont  préirndti  qii'Amanlt  n'arait  ja- 
uuis  flatté  Buonaparte,  n^ont  assurément 
pas  lu  les  discours  qu'en  celle  qualité  il 
pruiio%'a  à difl'erentes  distributions  des 
prix  du  prytanée  français  on  des  écoles 
centrales,  et  toutes  les  poésies  lyriques 
qu'il  composa  pour  les  cxeicices  du 
conservatoire  et  lors  de  la  nai>isance  du 
roi  de  Rome.  Ncaiimoius  d dit  uii 
jour,  à l'cx-empereur , un  mot  coura- 
geux. Sa  tragédie  , Le  Jioi  et  le  La-^ 
houreur , qui,  avec  tous  les  défauts  de 
Marias  à A/inturne  , n'en  retraçait  au- 
cune des  beautés , étant  tombée  à la  pre- 
mière représentation,  Buonaparte,  qui 
n'approuvait  plus  les  prii»cipc<>  républi- 
cains dont  tous  les  ouvrages  de  l'auteur 
portaient  l'empreinte , fut  charmé  do 
cette  chute,  et  dit  à M.  Amault  : 
R Voilà  ce  que  c'est  que  dejaire  des 
P tragédies  après  Corneille  et  Racine.— 
» Sire,  répond  Amault,  V.  M.  donne 
» bien  desDataillcs  après  Tureime.  u En 
180S  , Amault  fut  élu  vice-président  de 
la  troisième  classe  de  Pliistilut.  Depuis 
long-temps  il  faisait  dans  cette  ass«’mblée 
partie  de  la  commission  du  dictionnaire 
de  la  langue  française.  En  1808,  Buona- 
parte  le  uomma  conseiller  honoraire  et 
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•frretaire  - g^n^ral  de  rtiniversît^.  £n 
i8i^t  M-  AraauUy  comme  conseilJer  de 
l’université,  adhéra  à la  décbéance  de 
Buonaparte,  et  il  exprima  flon  vœu  eu 
faveur  des  Bourbons.  Il  alla  même  à 
Curijpiêgnr  au-devant  du  Roi , son  an- 
cien bienfaiteur;  mais  au  mois  de  janvier 
i8i5,  lorsque  ce  prince  réorganisa  T u- 
iiiversité , Amault  perdit  ses  doubles 
fonctions*  Au  retour  de  Napoléon  , il  se 
projtf  nça  fortement  en  sa  faveur  ; et  par 
dé^üion  du  ministre  Carnot,  datée  du 
37  mars , il  fut  prov  isoireraeot  chargé 
de  la  direction  de  runivciVilé  avec  le  titre 
de  conseiller  secrétaire  général.  Le  3 mai, 
M*  Arnault,  cédant  au  désir  de  Buona- 
parte , remit  au  Üiéatre  sa  tragédie  de 
Marias  à Minturne  ; et  cette  reprisa 
eut  alors  un  succès  auquel  la  police  et 
les  circonstances  contribuèrent  beau- 
coup. Electeur  du  département  de  la 
.Seine^  Amault  parut  leq  juin  au  Champ’ 
de- Mai.  Dans  le  même  mois , il  fut  élu , 
par  la  ville  de  Paris,  député  à la  chambre 
des  représentanls  convoquée  par  Buona- 
parle.  A U séance  du  3^  » la  commis- 
sion de  gouvernement  ayant  soumis  à 
cette  chambre  un  projet  de  loi  sur  les 
mesures  de  si^reté  générale  , M>  Amault 
sc  rangea  de  l’avis  de  Régnault  de 
Saint- Jean -dVVngely»  pour  que  cette 
loi  révolutionnaire  fût  discutée  dVr- 
gence.  Le  lendemain,  il  insista  pour  que 
j'adresse  des  fédérés  parisiens  , présentée 
à la  chambre  , fût  lue  dans  son  entier, 
e Dans  un  inomerât  , dit-il,  où  nous 
a avons  besoin  de  tons  tes  br'as  et  du 
» concours  de  tons  les  eUbrls,  je  crois 
V que  ce  serait  faire  injure  aux  braves 
a fédérés,  que  de  ne  pas  donner  lecture 
B entière  de  rexpressioo  de  leurs  nobles 
» dispoailioiis , etc.  u Les  représentants 
ayant,  dans  leur  séance  du  38  juin,  voté 
une  députation  à Parméc , on  mit  eu 
question  si , pour  donner  plus  de  solen- 
nité à celle  dcraarclie  , il  ne  serait  pas 
convenable  qu'eÜe  fût  arrêtée  et  exécu- 
tée par  les  deux  chambres.  Amault  fut 
d'un  aviscoatsaire;  et  sur  sa  proposition, 
la  chambra  des  représeiUants  donna  sim- 
plement comamiDCation  h la  chambre 
des  pairs  de  la  mesure  qu'elle  venait 
d'aJttpter.  A la  fin  de  cette  même  séance, 
il  fiil  nommé  pour  &ire  partie  de  la  dé- 
putaiioii  à l'armée.  De  retour  de  cette 
niirision,  il  demanda  que  de  nouveaux 
cornmisvaires  fus'>ent  nommés;  ce  qui 
fui  rejeté.  H demanda  oTistiite  que  le 
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récit  des  commissaires  qui  étaient  de 
rctoür,  fût  imprimé,  distribué  cl  alliché 
dans  Paris.  Cette  motion  fut  adoptée  ^ 
ainsi  que  celle  qu'il  Ht  dans  la  meme 
séance,  d'une  sotucription  de  5o  fr.  par 
chaque  député,  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  militaires  blessés.  3 juillet, 
il  s'opposa  à 1a  motion  faite  par  le  géné- 
ral Moulon-Duvernet,  d'envoyer  à l'ar- 
mée un  grand  nombre  d'exempl  urcs  du 
journal  intitulé,  Vlruiépendant  ( M.  Ar- 
nauit  était  un  des  rédacteurs  de  ce  j(tui  « 
nal);  ajoutant  que  la  ch.xmbre  ferailmicux 
de  se  contenter  d'envoy'cr  aux  arme»  s l'ex- 
trait de  ses  procès-verbaux.  Arnault  fut, 
par  l'ordonnance  du  Iloi  du  u4  juillet, 
compris,  comme  prévenu  de  complicité 
avec  Buonaparte  , sur  la  liste  d»  s indi- 
vidus exilés  à vingt  lieaes  de  Paris  , en 
attendant  que  les  cli.«mbres  décid.nssent 
de  leur  sort.  11  obtint  néanmoins  du  mi- 
nistre de  la  police  , Fouché  , de  résider 
dans  une  maison  de  campagne  aux  en- 
virons de  la  capitale.  Lors<pj'il  fut  obligé 
de  sortir  du  royaume  par  l'oruonnance 
du  17  ji^  V.  i8iOy  il  se  rendit  à Bruxelles 
et  ensuite  à Maastricht.  Il  n'a  pas  été 
compris  au  nombre  des  membres  de 
Tacadémie  française  par  l'ordonnaocc 
royale  du  18  avril  1816.  On  a de  lui  : L 
Marias  à Mintume  ) tragédie  en  trois 
actes,  1791 , in-d**.  II.  Lucrèce^  ^agé- 
die  cil  cinq  actes  , 1793.  III.  Oscar  fils 
d^Ossian  ^ tragédie  en  cinq  actes,  1796, 
dédiée  à Biiunapartr.  IV.  Cincinnalus  y 
ou  la  Con/Mr«tion  de  Spurius  Mélius  , 
tragédie,  179^^,  in-8”.  V.  Jloratius  Co- 
c/és, opéra  en  un  acte,  17;)^  , in-8“.  V I. 
Mélidor  cl  Phrosinc  , opéra  en  trois 
actes,  1794.  Vil.  Des  f^eiUees  des  Mu” 
ses  (avec  Laya , Legouvé  , Vigée  et 
Degueric),  36  cahiers,  in-18.  VTlI.  /.< 
Jtoi  et  le  Laboureur  y tragédie  tombée 
en  1S06.  IX.  Scipioa  , tragédie  en  un 
acte,  1804.  X.  De  Vadministration  des 
éudfUssements  d* instruction  publique  , 
et  de  la  réorganisation  de  l’enseigne- 
ment , i8o4i  XL  Blanche  et  ;>/o/i/- 
cassin  y tragédie,  an  yii  (1799).  Le 
sujet  de  cette  tragédie  fut  revendiqué 
dans  les  journaux  pur  nn  nommé  Ma- 
thieu, qui  depuis  environ  un  .vn  avait 
confié  au  Thé.^lre-Français  une  comédie 
de  sa  composition.  Ce  soi-disant  Mathieu 
était  l'abbé  Christophe  , de  Lyon.  XÏT« 
Chant  lyrique  pour  l’inauguration  de 
la  statue  votée  à l’empereur  par  l'ins- 
titut. XIII.  Cantate  sur  la  naissance  dis 
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roi  de  liomc^  i8i  i XIV.  T.a  Rançon  de 
Du^uesclin^  ou  Us  '^toeurs  du  xiv**. 
siccle  ^ comctlie  ^ i8i4^  in-8^.  (Elle 
iiVut  qu'utjc  reprcr^niation  cl  fut  sîtllcc.) 
'X\  , f ables  ^ iSi3«  iii  i3.  Plusieurs  de 
ce»  fable» , lue»  par  l'auteur  dans  le»  aéan* 
ce»  publiques  de  rinslitut,  iC'^semblent 
beaucoup  à de»  épi^raunies.  II  a composé 
quaulité  de  pièces  de  circonstance  pour 
les  fdies  données  à Paris  sous  les  gou>> 
ve)‘nements  rcvolutioniiaires,  et  il  a en* 
core  en  poi  tefeudlc,  Oermanicus  et  Ljr^ 
eurgue  y tragédies  y et  au  muni»  une  partie 
dVnc  troisième,  iotitulée , Zenooie.  Il 
a fait  iojprimer , dan»  Je  Monileur,  de» 
fragments  d'une  tragédie  où  figurent  tes 
Guelfe»  et  le»  Gibclini.  Dans  VHrrnen 
et  la  Naissance  ( Yoy.  Aichatt  ) , on 
trouve  cinq  pièce»  île  M.  Arnault.— Soa 
tils  fut  nomme  auditeur  an  conseil-d'état, 
le  ta  février  1809.  De  l’intendance  de 
Trieste  il  pavsa,  le  8 avril  181 3,  à la  sous- 
préfecture  de  la  CliAtre.  Un  décret  du  a6 
dcceiubrc,  meme  aunéc,  le  chargea  d'ac* 
compagr.er  le  sénateur  ChasAet  dans  la 
deuxième  division  militaire  & Metz, 
pour  le  seconder  dans  scs  opérations  de 
lodut  public.  M.  Arnault  fils  fut  nommé 
préfet  de  l'Ardèche  oar  Buonaparle  en 
avril  18 15-  L'oOicicr  d rndonnancCf  Lan* 
noy,  écrivait  de  Muntélimart  à Pcx- 
empereur  le  4 jum  même  année,  que 
M.  Arnault  était  un  homme  plein  de  talent 
et  de  dévouement  à S.  M.  I.  Il  perdit  sa 
préfecture  après  le  retour  du  Roi.  A. 

ARNA\ON  (François)  , ne  à Lille, 
▼ers  le  milieu  du  xviii<‘.  siècle,  ancien 
chanoine  de  Lille  et  prieur  de  Vaucluse, 
actuellement  chanoine  titulaire  de  l'églèse 
métropolitaine  de  Paris,  vicaire-général 
de  l'archevéque  de  Corfou,  fut  député 
par  rassemblée  représentative  du  Comtat 
Venamin,  en  1790,  auprès  du  pape  Pie 
\ I , pour  traiter  des  alfaires  de  ce  com- 
tat. On  a de  lui  : L Une  Apologie  de  la 
religion  chrétienne  contre  U Contrai 
social,  présentée  à S.  M.  Louis  XVI , 
1773,10-^*. II.  Pétrarque  à Vaucluse , 
Avignon i8o5:  Paris,  t8i4<>  in-8*>.«  suivi 
du  AetoiÉbic  iajoniaine  de  V aucluse; 
ouvrage  dontrauteur  conçut  l'idée  à l'oc- 
casion du  voj^e  ooe  filMonsiEta  (au- 
jourd'hui Louis  Xvlll) , rn  1777 , à Vau- 
cluse , où  M.  Amavo^ut  Thonneur  d'ac- 
compagner ce  prince,  miiabicn  voulu  en 
agréer  la  dédicace  en  toi4«  £. 

ABNDT  ( EasEsT-MAraicr ) était, 
•B  1806,  professeur  de  philosophie  à 
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Greifswald  en  Poméranie.  Il  s’est  acqtiif 
une  grande  réputation  en  Allemagne , 
par  se»  talents  litlcraù  esel  par  l'indépen- 
dance des  opinions  politiques  qu'il  a 
répandues  dans  ses  écrits.  5es Voyages 
sont  d'un  observateur  attentif  et  éclairé. 
VKsprit  du  temps  fit  beaucoup  de  sen- 
sation à l'cpoque  où  il  parut.  On  y trou- 
vait des  esquisse»  hi'>toriques  et  politi- 
ques très  piquantes  , et  des  vues  intéres- 
s«Dte»  sur  l'issue  de  la  guerre.  Son  ai^ur 
conseillait,  comme  le  sAr  moyen  dc^^n- 
verser  Buonaparte,  de  lui  opposer  ses 
propres  armes.  Buouaparte  l'obligea  do 
s'éloigner.  Arudt  sc  réfugia  en  Suède, 
d'où  ü n'est  revenu  qu'au  moment  de  la 
délivrance  de  a patrie.  On  a publié  à Lon- 
dres, en  i8o8,  in-8®  , une  suite  d'extraits 
lie  l'Esprit  du  temps , que  le  traducteur 
anglais  donne , sur  le  titre  même , comme 
étant  celui  pour  la  publication  duquel  le 
malheureux  libraire  Palm  fut  mis  à mort. 
Celte  assertion  est  fausse.  Arndt  fut  un 
des  chefs  de  l'associaiion  »i  connue  en 
Allemagne,  aous  le  nom  de  Société  d*u-^ 
nion  pour  Us  vertus  On  prétend  que 
cette  association  a beaucoup  contribué  k 
la  délivrance  de  la  Prusse.  Il  a publié  , 
en  allemand:  I.  Discours  philantropie 
ue  sur  la  liberté  des  anciennes  répu- 
tiques t Gretfswald,  1800,  in  - 8".  IL 
V oyage  fait  en  1798  et  1799 , dans  une 
partie  Je  VAlUmagne,  de  V Italie  et 
de  la  France,  Leipzig,  i8uu-i3,»ix 
parties  io-8".  On  a remarqué  que  dans 
cet  écrit  Arndt  avait  fait  l'éloge  des  Fran- 
çais; ce  qui  c»t  tout-à-fait  en  oppo«itioti 
avec  ce  qu'il  en  a dit  dans  ses  der- 
niers ouvrages.  III.  Essai  historique  sur 
Véial  des  serfs  en  Poméranie  et  dans 
Vile  de  Hügen , ai^ec  une  Introduction 
sur  U droit  de  la  glèbe  c/iez  Us  anciens 
(imtuuns  J bei  lifi  , iii-8".  I V . fa 

Germanie  et  l* litirope  t Altniia,  i8o3, 
in*.S’'.  A . ha  Cicogne  Storch)  et  sa 
famille,  tragédie  en  tro<»  artes^atec 
une  stiitc  , Grcifgw.ild , iSoi,  in-8**.,ûg, 
VI-  Fragments  sur  la  civilisation  , Ai- 
tona , i8o5,  deux  partie»  m-3®-  A U Idées 
sur  un  aperçu  général  des  langues, 
considérées  sous  te  rapport  historique  , 
Bo.^ti>cL,  i8o5,  N III-  Voyage  en 

Suède  fait  en  180;  < P»TÜa,  ijua- 

tre  parues  iih8“.  IX.  L'Esprit  du  tempsy 
i8e(),  111-8^. X.  Quelque»  poésies  et  des 
fragments  dans  divers  journaux.  Rc. 

ARNOLD  (TnéonuRK  -Fcrdimaxd- 
Cajetau  ) , maUrc  en  philosophie  et  ins- 
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lltutenr  à Krfiirt  « a pitblK^,  «n  al1rman<)  : 

I.  ^oui'eau  Dictionnaire ^éo^f  afphiquCt 
historique  et  statistique  Uc  la  princi- 
pauté d’Anhalty  lianibuur^  , « 

iH-Ü'*  \\.  Erfurl  y avec  ses  euriosilcs  et 
ses  antiquités^  sous  le  rapport  histo- 
rique f statistique  et  commerciat^  avrc 
fig..  Gotha,  i3o’j,  in-8^.  111.  Amclie 
Balbi  y vision  merveilleuse  , Erfurt , 

, in-8«.  IV.  DAf'réable  directeur 
t9musique  , ou  l Art  de  composer  et 
de  diriger  un  orchestre , ibid., 
iu-8«.  • Kt. 

ARQUir.R  ( Jo^ern  ),  né  à Toulon  en 
&c  livra  à Tciude  (le)amu»i  {ue  et 
de  la  c.jiuposilion.  Ecnplu^rc  ifabord  nu 
théâtre  <lc  Eyon,  tl  divint  ensuite  chef 
d'orchcsire  de  celui  de  Ma  M<iUr,  et  mit 
en  imisi«|iiu,  eu  Daphnis  rt  Jlor-^ 

fen5e, opéra  de  M d4‘  Saint*l‘i  iest.  (pit  fut 
représt-uté  liaiis  ce;ie  ville.  Il  vintali»r»à 
Paris  , rspcraiit  , à l aide  de  soii  proie-  * 
teur,  être  second  mallre  de  iiiusi'pie  à 
rOpéra.  Mai»  la  retraite  de  M de  Saml- 
Priesl  détruis. l s oi  cS|U>ir.  U fut  succès* 
si\enu-ni  chef  d'orchestre  des  Uiéàtretde 
Mon  ansier  rt  de  Molière,  et  Unit  par  re- 
tourner à Mars«'illc.  oj  éras  d'Ar- 

qtiier  se  dislioguent  par  une  composition 
faede  et  chantante , dos  accompagneincnts 
îége  » et  hri  iaots,  nue  parfaite  enten  e 
des  convenances  ilc  las(\iic.  Il  .1  «loniié, 
à Paris,  le  Alari  corrigé,  V Hôtellerie 
de  Sarzano  , les  dcu.i  petits  1 rouba- 
donrs  , i Hermitage  des  Py  renées  ; à 
Marseille,  Xiztoet  .Monrose , et  les  Pi- 
rates Un  second  aclequM  asaii  fait  pour 
le  Alédecin  turc,  ne  fut  point  reçu  à 
Feydeau,  pour  des  raisons  exposées  dans 
la  préface  de  celle  picic.  \’e. 

ARRIAZA  ( Don  - B*ptisie  ) , 
pOt  te  rspagnid,  né  danthi  vieille  Castille 
en  1770,  servit  dans  la  marine  lujalc 
jiis4|irâ  l'Âge  de  vingt'hoit  ans.  Arriata 
axait  iM’auconp  de  <li<«posilions  pour  la 
poésie  , et  se  Gt  hientôt  c<  nnattre  dans  la 
ra’-italc  par  quehpu  s pièces  fugitives,  «m 
l'on  vmarr|ue  de  la  facilité  et  de  l’élé- 
gance. A 1.1  mort  du  duc  d'Albc  , arrit  ée 
en  1798,  il  publia  un  petit  poème  en  oc> 
taves  , ou , sous  le  nom  rrAlhano , U cé- 
lèbre les  vertus  de  ce  seigneur  , dernier 
rejeton  de  cette  lUiislre  faniille.  Arriaza 
réussit  parfa.teinent  dans  le  stvle  tendre 
et  passionné  , et  U a bcaiicmip  de  faci- 
lite dans  1rs  irnprompins.  Ou  a de  lui 
plusieurs  odes  etchati>ons,  qui  n'ont  p.vs 
encore  été  recueillies.  En  1800,  il  mit  au 
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jour  tin  petit  poerne  «iir  la  danse,  où 
il  fait  beaitcoiip  d’clogc  du  talent  et 
de  la  beauté  d’une  d.in>euMr  Iraoçaise 
fMllc.  Tlutin).  alors  employée  an  tbéàli'C 
italteo  de  Madrid.  <^ueu|ue  temps  après, 
étant  devenu  iiijopc,  il  ijiittia  le  sert  ice 
miiitane  pour  se  livrer  enllèrenirni  à la 
cuiture  de*,  lettres , cl  fut  nommé  l'un  des 
secréiains  de  l'ambassade  d’.\n;:lr*icrre* 
Ce  fut  dans  cette  contré'*,  qu'il  mit  la 
dernière  main  à sou  poème  sur  ta  p<*in** 
tnrr  rt  ParchitrchTe  , iniVn  itoprima  à 
Madiid  en  i8o3.  Celte  prr>duciion  est 
celle  quia  fait  le  plus  d'homieiir.*  Arnaza. 
Maître  d**  son  sujet,  c'est  la  ^n  il  a don- 
né tout  l’élan  à son  îm.tgmition  riche  et 
biiilanle.  En  180.^,  il  vint  à Paris  , où  .1 
demeura  quelque  temps. C'est  alorsqn’nn 
de  Scs  compatriotes,  M.  de  Mniiry  , tra- 
duisit , en  vers  français  , un  ft  arment  de 
son  poème  sur  la  peinture  et  l'aTliitec- 
turc  Ce  fiagroeol  f.iit  assi  z ronn  dire  le 
mérite  de  l'm  igmal.  Il  est  imj)!  imé  dans 
U Hevue  du  1 nclob'e  l8<0,pag 
AriMaza  a été  cunsLimment  aM.v«  lié  à la 
caiise.de  Ferdinand.  I^ors  de  l'enTée  de 
S M.  dans  la  capitale  , il  fut  chargé  de 
composer  toutes  krt  inscriptions  qu’on 
devait  placer  sur  les  arc<  de  Iriomphe  et 
autres  moniinients,  élevés  en  m^oire 
de  rheiitetise  rebtauration  du  monar  (Ue. 
Arriaza  est  doué  d'une  lignre  nob^  et 
prévenante;  s.v  conversation  est  a:;re.ible 
et  spirtiirlle.  Il  était,  en  1 Si  , employé 
dans  les soci'étaireries  di-  Pelât.  A. 

ARHIGUI  (Jkaw  ) , tiépuié  suppléant 
de  la  Coi'se  à la  Comenti<<fi  nation.ilr',  n'y 
rit  séance  que  le  18  vcndriiiiaue  an  m 
()oct(*b.  171  t’i)-  Il  Gt  décréter  qu'il  serait 
accordé  ans  Corses  réfugiés  sur  b*  conti- 
nent, des  secours  prov  rsoires.  tl  fti t cn«-(ifte 
uii  des  commissaires  nommés  pour  '*xami- 
ner  la  condiiitede  Joseph  Lebon  En  i7(>5 
( an  IV  ),  il  passa  au  conseil  de»  cin<|- 
ceiits,  et  combattit  un  projet  tendant  à 
annuller  les  élections  de  b Ciorse,  anté- 
Hrurcs  ù la  promuittation  de  la  curiHlitu- 
tion.  A U suite  de  la  révolution  du  i8 
brumaire,  le  sénat-conservateiii  ic nom- 
ma membre  du  corps  législatif,  où  il  fut 
admis  le  1 1 pluviôse  au  viii  ( Gn  de 
j.snv  ier  181M)  ).  lia  été  nommé  à la  pré- 
fecture du  Liamonc  en  mai  i8o3  ; mais 
il  perdit  ensuite  cet  emploi,  et  resta 
neanmoins  fortement  attaché  an  parti  de 
l’uon.ap.nrlc  ,qiM  le  nomma  l’un  des  mem- 
bres dt*  la  jiinle  chargée  de  radmiiiis- 
liatkOD  de  nie  ilc  Corse  lorsqu  il  partit  de 
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l'ile  d'Elbe  en  février  iSi5  — Hyacinte 
Akkighi,  de  U même  famille,  fut  auiiai, 
en  mare  i8i5,  uu  de  ceux  oui  cotitri- 
bucrcDt  le  plus  efficacement  à la  reddition 
de  la  Corse  au  parti  de  Buoaapartc , en 
se  rendant  aupre^s  de  la  garnison  du  ché- 
tcau , pour  lui  prouver  que  la  junte  nV 
gissatt  que  pour  Fempereur  et  diaprés 
ses  ordres.  Les  tribunaux  civils  de  Coric 
et  de  Caivi  furent  long- temps  présidés 
par  deux  Arrighi.  D 

ABJLIGHI , de  la  même  famille  que  le 
précédent,  fut  d'abord  colonel  du  ré* 
giiD^0l  de  dragons,  colonel  de  la  garde 
impériale  Ig  iq  mai  iboG,  commandanl 
de  la  Légion*d'honneur  après  la  bataille 
d'Austerlitz,  et  enfin  créé  duc  de  Pa* 
doue.  Il  fit  la  campagne  de  1 809  contre 
les  Autrichiens,  et  se  distingua  le  6 juillet 
à la  bataille  de  Wqgraoi.  L'empereur 
ligna  son  contrat  de  mariage  , le  3 février 
i8ia  , avec  de*Moatesquiou,  fille 
du  comte  Henri  de  Montesquiou  , alors 
chambellan.  Arrighi  fut  nommé  grand'- 
croix  de  la  Réunion , le  3 avril  i8i3.  A 
la  fin  de  nui , il  arriva  à Leipzig  avec  un 
corps  de  cavalerie,  chargé  de  balaver 
toute  la  rive  gauche  de  TKlbe.  11  se  ms- 
tiugiia  rarticulièrenicot  le  18  octobre,  k 
la  bataille  de  Ijrtpzig  , et  garda  les  fau- 
bourgs de  celte  ville.  IjCu6  février  i8ié, 
il  se  porta  à Nogeut  pour  en  défendre  le 
passage.  £n  avril  de  la  même  année,  il 
fit  sa  soumission  au  gouvernement  royal, 
et  fut  nommé  cbeselier  de  Saint-Louis. 
Des  que  Buoneparte  fui  reeenu  de  Plie 
d'Elbe  , il  envoya  Arrighi  en  Corse  , 
comme  commissaire  ezirsordinaire;  et 
oelui*ci  s'embarqua  à Toulon  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  mai.  I^rs  qu'il 
fut  arrive  dans  Hle,  il  s'y  prépara  k une 
vigoureuse  r^istance  , établit  son  quar- 
tier-général k Caivi , fortifia  cette  place  ; 
et  lorsque  le  Roi  fut  revenu  en  France, 
il  annonça  bautemeutle  projet  de  rendre 
la  Corse  indépendante , et  leva , pour  y 
parvenir , des  impôts  et  des  recrues,  fl 
tut  nommé  pair  le  juin.  Regardé 
cooiine  on  des  principaux  agents  de  la 
conspiration  de  ouonaparte , le  général 
Arrighi  fut  compris  sur  la  liste  des  indi- 
vidus qui,  aux  termes  de  Fordonnance  du 
Roi , furent  exilés  de  Paris,  eu  attendant 
que  les  chambres  pussent  statuer  sur  leur 
sort , et  ensuite  obligés  de  sortir  du 
royaume  par  une  nouvelle  ordonnance 
du  17  janvier  1816.  Les  journaux  annon- 
cù*eAt  ensuite  qu'après  avoir  fait  des 
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démarches  mutiles  pour  que  le  roi  de 
Sardaigne  lui  permit  de  se  fixer  dans  scs 
états,  il  s'élait  rendu  en  Ixmibanlie.  D. 

ARRIGHI  ( Joseph-Fiiilippe  ) , cha- 
noine honoraire  delà  cathédrale  de  Pim 
et  de  Péglise  métropolitaine  de  Florence, 
était,  sous  Févèque  d'Ajaccio,  vicaire- 
énéral  de  l'Uc  d'Elbe  et  de  la  principauté 
e Piombino  , lorsque  Buonaparte  fut 
conduit  à Hle  d'Elbe  par  les  commis- 
saires des  puissances  alliées,  le  3 idi 
i8i4*  Le  6 dç  ce  mois,  il  publia  un 
mandement,  dans  lequel  on  remarquait 

les  passages  suivanls  : « La  di- 

» vint  Providence  a voulu  qu'au  mi- 
V lieu  des  changements  poUtiques  de 
a l'Europe,  nous  fussions  k Favenir  les 
a »uieu  de  I^apoléon  le  Grand,  li'lle 
a d'Elbe,  déjà  célèbre  par  ses  produc- 
a lions  naturelles  , va  devenir  illustre 
a dans  rbistoire  des  nations , par  Fbom- 
a mage  qu'elle  rend  à son  nouveau  prince 
a dont  la  gloire  est  immortelle.  L'ile 
a d'Elbe  prend  , en  eflfet,  un  rang  parmi 
aies  nations;  et  son  étroit  territoire  est 
a atiobU  par  le  nom  de  son  souverain, 
a Élevée  a un  rang  aussi  sublime , elle 
a reçoit  dons  sdn  sein  l’oe/tt  du  Seigneur 
a et  les  autres  personnes  distinguées  qui 
a raccompagnent. ....  Quelles  richesses 
» vont  inon&r  noire  pays  ! quelles  inul- 
9 titisdrs  accourront  oe  tous  côtés  pour 
• eontempler  un  héros  ! Le  premier  jour 
a tm'il  mit  le  pied  sur  ce  rivage,  il  pro- 
a clama  noire  destinée  et  notre  bonheur, 
a Je  serai  un  bon  père^  dit-il , soyes  mes 
9 enfants  chdris  ! Quelles  paroles  de  ten- 
a dresse  1 quel  gage  de  notre  félieité 
a^tnre/..,.  Heureux  habitants  de 
a Porto  - Ferrajo  , c'est  dans  ces  muix 
a qu'habitera  la  persoflisesaerehdeS.  M.  I. 
a et  R U A. 

ARRIULE  ( IjC  baron  o'  ) , maréclwl- 
de-camp,  inspecteur  ^instruction  de  la 
garde  nationale  , fut  éSi^gé  d'organiser, 
en  compagnies  de  canonniers,  dans  !e 
mois  de  juin  i8i5,  les  volontaires  de 
Féeole  de  médecine  de  Paris,  quia^.iient 
demandé  à Buonaparle  la  permission  de 
le  servii*,  quel  que  fût  Je  poste  qu'il  vou- 
lût bien  ietu*  assigner.  A. 

ARRFVABEME  (FEaninaaD),  né 
dans  le  Brescian  , vers  montra  de 

bonne  lieure  une  grande  prétention  pour 
U gloire  liltéraii*e , sans  être  secondé 
par  des  talents  naturels  II  fit  cepen- 
dant des  souncis , et  beaucoup  d'autres 
poésiçs  fugitives.  La  révolution  républi’ 
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faîne  de  ion  pays  lui  parut  ouvrir  à son 
aiubîlioa  uue  plus  %as(c  carrière  \ il  rn 
embrassa  les  principes  , et  chercha  à s'y 
rendre  utile.  L'acaJémio  de  Maotoue 
Tavait  adopté  pour  Fun  de  ses  mem- 
bres. Il  habitait  ceUe  ville;  et  il  devait 
une  partie  de  aa  réputation  littéraire  à 
set  baisons  avec  l'abhé  Bettiiiello,  alors 
le  Nestor  de  la  littérMl^e  italienne.  Il 
profitait  de  toutes  les  «juareHcalittéyirea 
poiltr  se  faire  Fami  de  celtii  qu'il  présu- 
mait devoir  U’iorujpher,  en  prenant  d'a* 
vance  son  parti.  Buonaparle  le  comprit 
dans  le  collège  électoral  des  /loltr , de  la 
constitution  politique  de  son  royaume 
d'Italie,  et  le  nomma  ensuite  juge  au 
tribunal  d'appel  du  déparletnent  de  la 
^ella  , à Brescia.  \ oulant,  au  milieu 
de  scs  occupations  judiciaires,  atteindre 
à une  gloiie  littéraire  quelconque,  Arri- 
vabène  imagina  une  eutrepi'ise  dont  il 
croyait  que  du  moins  la  singularité  le 
ferait  parvenir  à son  but.  Ce  fut  de 
meure  en  prose  le  poème  de  YEnfer  du 
DanU.  Son  motif  apparetit  était  de  le 
rendre  plus  intelligible  au  coanmm  des 
lerteurs  Cette  biaarre  traduction  com- 
mença d'èire  publiée  en  1 8i3.  On  prouva, 
dans  les  journaux  d'Italie,  qu'Arrivabène 
ii'avaii  pas  Ini-méme  bien  compris  le 
Dante , et  que  les  commentaires  faits  pré- 
cédemment sur  la  Divina  comuteaia , 
avaient  été  beaucoup  tr<^  négligés  dans 
son  travail.  N. 

ARTAUD,  homme  de  lettres,  né  i 
paris  vers  <774^  était  attaché  à i'amhas- 
aade  de  France  près  de  la  cour  de  Suède 
en  179s.  £avoye  alors  en  niisrion  auprès 
des  princes  français  par  l'ambassadeur, 
U fit  la  campagne  de  Cliampagnc  dans 
leur  armée.  M.  Artaud  rentra  ensuite  en 
France,  et  fut  nommé,  en  iBoa,  secré- 
taire de  Fambaseadenr  Cacault , prés  de  la 
cour  de  Rome  II  passa  à Naples,  puis  à 
Florence , en  la  même  qualité  ; et  il  sa 
trouva  dans  cettç  dernière  viUe  lors- 
que 1a  reine*  d'Ëtrurie  y régnait.  La 
respect  qm'it  témoigna  à cette  princesse 
déplut  à Buouapsrie  , et  M.  Artaud  fut 
rappelé.  11  fut  emfdoyé  au  ministère  des 
relations  eitériewrea,  et  nommé  censeur 
iiBpérial  en  iSil  , puis  censeur  hono- 
raire par  le  gouTemeqBent royal  en  i8i4« 
Le  même  gouvememèni  Fenvoya , com- 
nae  aecrctaire  d'ambassade,  a Rome,  où 
U se  trouvait  lorsdel'ÎDvasioo  de  Murat, 
eo  tuai  i8i5.  M.  Artaud  ae  reHr#i  Gè- 
aaes  avec  soa  ambassadeur  ; puia  U att  re- 
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tourné  a Borne,  après  le  rélablissemeot 
du  gouvernement  papal.  M Artaud  est 
un  fort  bon  juge  en  peinture  ; et  il  a 
acquis,  dans  se»  divers  séjours  en  Italie  , 
des  connaissances  tris  - étendues  dans 
cette  partie.  Il  Ht  cbevalifr  de  l'ordre 
espagnol  de  Cfiarles  IV.  On  a de  lut  : 

1.  Cousidf^rations  sur4'éiat  de  la  pein- 
ture en  Italie  Jane  le$  quatre  siècles 
qui  ont  précédé  celui  de  Raphaél  , 
1808,  iu-o^.  II.  Le  Paradis^  poème  du 
Dante,  ti*aduit  cleliuli^n,  i8it,in<lo. 
III.  L'F/i/èr,  idem,  idu,  io-80.  IV. 
Ix  Purgÿiloïre , idem , i8i3  , in-.S®.  ( f', 
sur  ce»  trois  ouvrages  l'article  Da!TT£, 
de  la  Rittgraphie  unu>erselle.  ) M.  Ar- 
taud a donné  à la  Hiagr<qthie  universelle 
SMI  grand  nombre  d’articles  Nnr  des  pein- 
tres ilalient. —Artaud  (François  Soû- 
lante), frère  du  nreVédent,  né  a Pans  eu 
mai  1779,  a publié  ; I.  Manuel  de 
toire  naturelle  , traduit  de  V allemand 
de  J.  E.  Blumenbach  sur  la  sixième 
édition  , Metz  , i8i>3,  a vul.  in-8<*. , lig. 
If . Histoire  de  la  révolution  de  Dane^ 
mark  en  1660,  traduit  de  ValUmand 
de  <5)Kftfer,  i8o5,  in-ia.  Il  a encore 
fourni  dea  articlea  au  Magasin  ency- 
elopdJique.  D. 

ARTHENAY  (Le baron  Lovis-Guil- 
UAOMK  d')  fut  réélu  , par  le  sénat,  le  3 
mai  181 1 , député  au  collège  législatif 
par  le  département  du  Calvados.  Il  fut 
de  nouveau  réélu  candidat  à la  questure , 
le  ao  février  181 3.  Le  a4  octobre  1814 , 
il  paria  en  faveur  du  projet  de  loi  sur 
la  restitation  à faire  aux  émigrés  de  leurs 
biens  non  vendus  ; U demanda , par  ex- 
tension à la  loi , que  les  biens  cédéa  à la 
caîsae  d'amortiasement,  ainsi  que  les  ca- 
naux, fissent  partie  de  la  restitution,  et 
que  leurs  renies  sur  Péut  fussent  ré- 
duites au  tiers.  A. 

ART1GA8  , partisan  portugais , au 
Brésil  , profitant  des  troubles  qui  d^hi- 
raient  ce  pays  , s'isola  de  tous  les  partis  , 
et  vécut  de  pillage  , attaquant  india- 
tinctement  les  troupes  de  la  métropole  et 
les  ineJépeudants.  Vers  le  mois  d'avril 
i8i5,  il  entra  en  négociatiou  avec  les 
troupes  royales  ; mais  ces  négociations 
n'ayant  pasj>ris  la  tournure  qu'il  espé- 
rait , il  parut  se  jeter  dans  les  bras  de»  in- 
dépendants de  Buenos-Aires , et  il  écrivit 
à leur  gouvernement  une  lettre  pleine 
de  protestations  de  fidélité  et  de  sou- 
mission. A. 

ARTOIS  (CHAUbSB-pRiLirvE,  cornu 

9-. 
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} , ^foif'üFL’ R , fnrc  «lu  Roi,  à 
AVr^aülr»  f)  «>ctoi«r<*  lui  cr^é 

c'if'^altt-r  Je  I ttrdi'e  du  S.«int-}!.»})rit  le 
!'■*'  jan^îri*  17;)!.  I^tunis  XV,  »on  aiViil, 
P' MS  I mi  in^'aiil  à ir  marier  a\rc  M 
de  Coruié;  niais  il  se  dréida  en  faveur  de 
Manr-Thciï se  de  Savoir,  soMir  radel- 
te  de  répouse  de  MoüSlEl’R,  c imte  de 
Provi  nce  Ce  mariagr  eui  lieu  le  ifi  iio- 
veinhre  '773-  Marie  Tbén  se  «le  Savoie, 
(]Ui  mourut  en  Anj;!ct«Tre  le  a juin  j8o5, 
donna  trois  enfants  à son  «fpoui  ; une 
fille,  morte  en  bas  il^e,  et  I.L.  A A.  RR. 
les  dues  d’AnçotiMmc  et  deR**iri.Mgr.  Je 
comte  d'Artois  était  avant  la  révolution 
col<<nel>géiiéral  des  Sui'*««*s.  Livré  dans 
sa  jrutiesse  à tous  les  geim  s de  séduc> 
timis,  renommé  pour  la  v vaci  é de  son 
esprit,  sa  p«ilitesse  et  sa  galanterie,  ec 
prince  «tait  aussi  protecteur  des  !>  lires j 
il  combla  «le  srs  bontés  Tabbé  Deîdle, 
(|ut  l'a  cbanté  «lar.s  divers  passages  de  ses 
po«fsies,  et  surtout  dans  Jardins  et 
dans  le  4^-  chant  de  ia  Initié*  Des  sociétés 
savantes  «lurent  à Mgr.  le  comte  d'Ar- 
tois la  fondation  de  ptiisienrs  prix,  v Ce 
M prince  aimable,  d<t  l'aiiteur  «le  la  é^ie 
« priuée  des  Bourbons  , était  Timage  des 
V Français  teUiprils  furent  avant  la  rcv«v 
» lution.  iSes  manii-resdécidées,  son  grand 
J»  air,  son  goût  pour  les  exercices  du  corps, 
M rappelaient  <|u«'Iqtics  traits  «le  Fran* 
I»  çoia  !*•>■.  Sa  bouté,  sa  fraoebise,  son 
U aimable  en  joiiemeut  rappelaient  encore 
}>  mieux  îlenri  IV.  » An  mois  de  mai  1 7"7* 
S.  A R.  alta  visiter  les  porU  de  rouest;  et 
dans  ce  voyage  elle  recueillit  la  double 
satisfacli'm  de  faire  partout  bénir  son 
buniauilé,  et  de  contribuer  par  sa  pré- 
sence à encourager  la  mai  inc  à la  juelle 
Ixmls  XVI  donnait  tousses  soins.  Arrive 
à Rordeaux,  Mgr.  le  comte  d'Artois  fut 
si  louché  de  Talégresse  «pie  les  Bordelais 
firent  éclatcrà  sa  vuc,«iirildil  àson  «iéparl 
aux  principaux  liabiiauts:  « Messieurs, 
» je  suis  venu  à Bordeaux  cette  année 
» pour  moi;  Tannée  prochaine  j’y  vien- 
» drai  pour  Us  h.-vUilanls  » L'hiver  sui- 
rant  [ *778  ' , arriva  celle  avi’oturc  de 
bal,  qui  exciu  un  duel  entre  Mgr.  le 
comte  d’Artois  et  Mgr.  le  duc  dr  Bour- 
bon. Sinrcremeiit  récfmcili«^,  les  deux 
priucri  se  rendirent  comni^  v o1«>ulaires 
au  r.amp  «le  Saint-Rocli  devant  Gibraltar 
an  mois  de  septembre  1783.  Mgr.  le 
comte  «l'Artois  eut  lien  d'clre  touché  de 
raccueil  «pTil  reçut  du  roi  d'tl^pagoc 
Charles  IV  , qui  ua  l'appcUit  pat  autre- 
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ment  que  son  cher  na  eu.  A son  irri** 
vée  devant  Gibraltar,  .S.  A.  R.  s'empressa 
d'aller  visiter  les  batteries  et  ica  ouvr.sgcs 
1rs  plus  avancés.  Le  duc  de  Cnlloii-Ma- 
lion,qui  commandait  le  camp  de  .Saint- 
Roeb , l'accompagna  dans  cette  péril* 
leuse  recniinaissance  , «?t  voulut  en  vain 
moilcrer  l'ardciir  «lu  jeune  prince.  n Que 
M st'rv  irait  ma  pvéM’uce  ici,  dit  S.  A.  R. , 

» SI  ie  n'ené(N^g«‘aU  ces  brav  es  tra* 
a v aiReiiis  en  partagc.ini  leurs  «langers?  )> 
Mgr.  le  coitilc  d'Artois  quitta  le  camp 
de  St.-Boeb  le  octobre.  A son  retour 
à \ ersailb  s , il  fui  reçu  par  le  Roi  che- 
valier «le  St  -Louis.  Dis  le  cnmmcncc- 
meiil  de  ia  révolution  , Mgr.  le  comte 
d'Artois  se  prononça  conlri  les  nova- 
teurs, et  fut  un  «1rs  plus  xélés  «Icfrn^ 
seurs  «les  ptérogatives  royales.  lairs  de 
1 assemblée  des  notables,  le  bure.su  qu’il 
présul.iit  fut  surnommé  le  Com</«f  des 
■.l'rancs  : hommage  que  le  public  renflait 
au  caracicre  de  ce  prince,  qui , dans  son 
discours  d’ouverture , promit  de  parler 
au  Roi  avec  franchise. On  reconn.aU  dans 
s.i  harangue  les  senlim’’nls  d'un  vrai  che- 
valier , et  d’un  sujet  fidèle  et  lo) ali  elle 
était  conçue  en  ces  termes  : « Vous  allex 
» examiner  avec  détail  les  importants 
)»  projets  sur  lcs«|uals  le  Roi  veut  bien 
M nous  consulter.  Je  connais  votre  pa- 
» triotisme,  votre  zMe;  et  je  ne  doute 
s point  des  marques  distinguéesqiie  vous 
w en  donnerez  d.vtis  une  o«'r.vsion  aussi 
a intéressante.  Français  comin«*  vous  , 
U sujet  comme  vouv,  je  répondrai  à la 
» conüancc  «juc  le  Roi  mon  frère  nous 
U témoigne,  par  la  plusentiè're  franchise , 
» et  par  la  ^lus  parfaite  soumission  aux 
a orrires  qu  il  voudra  nous  donner  pour 
a le  bonbeui'  des  peuples  et  la  gloire  de 
U son  tronc.  » C«>mbi^n  le  bureau  de 
Mgr.  le  comte  d'Artois  fut  loin  de  ré- 
pondre à la  noble  semonce  de  son  pré- 
sident! Les  séances  en  fuient  très  ora- 
g<mses  ' on  y distingua  siirloiil  iiu  homme 
dont  le  nom  deva.t  être  AU.vcbé  à tant 
de  m.vUiciireux  événements  ( f^ojr.  La- 
KATrtTE  )•  Quand  les  notables  attaque*- 
rent  ra<îmlni'»tralion<le  Galonné,  Mgr.  le* 
comte  d'Artois  se  déclara  en  sa  faveur  ; et 
lors  ,u«?  le  parlement  fut  exilé,  pouravoir 
r.  fusé  d'enregistrer  l'édit  du  timbre  et 
1 impôt  territorial,  ce  prince  fut  chargé  , 
ainsi  que  son  frère,  de  faire  ex«M:mcr 
cet  etireg  s'rrrncnt  Au  moment  où  Ü se 
pr-'' senti  à l.v  barnè*re  delà  Conférence , le 
Diécpnicntemcntpublicsc  manifesta  d'une 
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manière  ti  cffrajanle  pour  sa  personne, 
(}ue  scsganles  firent  un  iiiouveiiieni  pour 
ac  tneure  en  défense.  Â ^a  surlic  de  la  cour 
des  aides,  sou  curtége  fui  encore  assailli 
par  do  nouvelles  clameurs.  Un  cordon 
de  troupes  dispose  sur  le  P«ini-Neuf, 
ferma  Ir  passade  à la  nuilliludo,  et  lut 
donna  la  facilité  de  continuer  sa  route. 
Uc  comte  d’Artois  fut  du  nombre  des 
princes  du  sang  qui  présentèrent  au  roi 
un  Mémoire  sur  les  dangers  que  courait 
la  monarchie  par  la  révolution  qui  fermen- 
tait dès-lurs  ets’annon^ait  dans  les  préten- 
tions du  tiers-état.  A l'époque  de  la  con- 
vocation des  états->géncraux , il  refusa, 
par  ordre  du  Roi,  lu  place  de  député  de 
la  sénécliaïusée  de  l'arlas  : l'ordre  de  la 
noblc'ÿ'se  lui  en  fît  temoigoer  ses  regrets. 
Lorsque  la  nou\ elle  des  événements  du 
l4  .ui]let  fut  arrivée  à NVrsaillcs,  S.  A.  R. 
punit  av  ec  le  Roi  â rassemblée  ; mais  rai- 
tcration  de  sa  physionomie,  en  révélant 
les  sentmients  qui  l'agitaient , fournit  de 
nouveaux  aliments  aux  accusations  dont 
il  était  Tobjet.  Enfin  le  duc  de  Liancourt 
Tayaut  informé  que  les  Parisiens  avaient 
mis  êtr  tête  à prix,  il  se  déroba  pendant 
la  nuit  â la  fureur  de  scs  ennemis;  et  il 
donna  le  premier  signal  de  rémigra* 
tion,  eu  se  rendant  à Turin  avec  sa  fa* 
mille , aiiprî  s du  roi  de  Sardaigne  sou 
bcaii-pîre  ( eu  juilltt  1781)).  Les  Parisiens 
quittèrent  la  cocarde  verte  qn'iU  avaient 
prite  dans  les  premiers  jours  de  l'insur* 
rcriion,  d<s  (|irds  s’aperçurent  t|Ue  cette 
couleur  était  celle  de  la  livrée  du  comte 
cTArtuis  L'as-sembléo  nationale  reçut  avec 
défaveur  l'état  de  set  dettes  qu’Anson 
rL-AMiia  classées  parmi  les  dépenses  pu* 
liques.  L’année  suivante,  Necker  nia 
lui  avoir  donné  dos  fonds.  En  1790,  le 
comte  d'Artois  eut  une  entrevue  à Man* 
touc  avec  reiiipeieur  I^opold  : en  1791  , 
ce  prince  se  rendit  à 'Worms  av<  c le 
maréchal  de Bioglie  et  le  prince  deCondc; 
ce  qui  détermina  l'émigration  d'un  grand 
tioiiibre  d'offîcieis.  S.  A.  K.  séjourna quel- 
ue  temps  pris  de  Bonn  dans  le  chiltean 
e Bmlii,  vint  à Bruxelles,  où  coprin* 
ce  fut  fêté  par  l'an  Iiuluchessc  Marie- 
Christine , et  partit  ensuite  pour  Vienne, 
où  il  re^t  do  l'empereur  raceueil  le 
plus  distingué.  I«e  pomte  d'Artois  eut  à 
Pilnitz  une  enUCTue  avec  le  roi  de 
Prusse  et  l'empereiULLéopold  CVst  dans 
cette  entrevue  que  furent  jetées  les  hases 
de  1.1  proriiièrc  coalition,  ainsi  qu'on  le 
1 oit  daus  bi  coiiveutiou  suivaatc,  t|ui  fut 
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publiée  peu  de  temps  apres  : i LL.  MM. 

J»  rempereiir,  et  le  roi  de  Prusse,  ayant 
» entendu  les  désirs  cl  repi  év  nl.itions  de 
U Mohsieurctde  Mgr.  le  comte  d'Artois, 

M déclarent  conjoint!  ment  qu'elles  re- 
1»  gardent  la  situation  où  sc  trouve  ac* 

» tuelleinenl  le  roi  de  Frame,  comme 
• un  objet  d’un  intérêt  commun  à tous 
» les  souverains  de  l'Europe  ILrsptrciit 
O que  CCI  intérêt  ne  penl  manquer  d'étre 
a reconnu  par  h s ptiisvanees  dont  les 
» secours  sont  réclamés  , et  qii'cn  consé- 
» quencc  elles  ne  refuseront  pas  d'em- 
» ployer,  conjointement  avec  lriir<:  dites 
» Majestés,  les  moyens  les  plus  ellicaces 
P relativement  à leurs  forces,  pour  niet- 
p tre  le  roi  del'i  anceen  étal  d atlérmir , 

P dans  la  plus  parfaite  liberté,  les  bases 
P d'un  gouvernement  monarrhnjiie  éga- 
n lement convenable  aux  droits  des  sou- 
w verains  et  au  bien-f  tre  de  la  noblesse 
» française.  Alors  et  dans  ce  cas,  leurs 
a dites  Majestés  l'empereur,  et  le  roi  de 
P Prusse , sont  résolus  d'agir  prornpte- 
» ment  d'un  mutuel  accord  , avec  les 
P forces  nécessaires,  pour  obtt  nir  le  but 
» proposé  an  commun.  En  attendant  elles 
» donueroniàbarstroupeslesordrescon- 
» veuables  pour  qu'elles  soient  à portée 
a de  se  mettre  en  activité,  p Celte  décla- 
ration combla  de  joie  le  comte  d'Artois 
et  les  Français  qui  PaTiient  accompa* 
gné  : mais  elle  resta  sans  clPet;  et  il  fut 
aisé  de  remarquer,  pcirde  temps  après, 
biaucoup  de  froideur  fie  la  part  de 
!a  cour  de  Vienne.  Celle  cour  refusa 
à S.  A.  R.  la  permission  d'établir  un 
dépôt  de  rerrutemeni  dans  les  P.iys- 
Bas.  Pendant  ce  temps,  le  décret  d'ac- 
cusation était  demandé  à l'a  .seinl>léu 
nationale  contre  les  princes  émigrés; 
et  il  intervint  un  acte  législatif  portant 
que  tous  ceux  qui  ne  rentreraient  pas 
avant  le  i*r.  janvier  17  .5  , seraient  dé- 
clarés ennemis  de  la  naiion.  Après  l'ac* 
reptation  de  la  constilutioii  de  1791, 
Louis  XVI  invita  le  comte  fl'Artois  à 
revenir  auprès  de  lui.  Ce  pnnre  qui 
arrivait  à (loblenlz  , où  il  s'élait  réuni 
à son  frère  Monsieur  , rcpoi.dit  ainsi 
à la  lettre  de  Louis  X^  I : « .Sire,  mon 
P frère  et  seignene,  le  comte  de  Ver- 
M gennes  m'a  reniU  hier  tu  e lettre  qu'il 
U m'a  assuré  m'avoir  été  adressée  par 
P V.  M.  La  suscription  <|ui  me  donne 
P un  litre  que  je  no  puis  admettre,  m'a 
P fait  croire  que  cette  lettre  ne  m'était 
» pas  destinée.  Cependant  ayaut  reconnu 
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» le  cachet  de  V.  M.,  )e  Taî  cmverie; 
a )’ai  reapect^  Técriture  et  U aigoaturc 
a de  moM  roi  ÿ mais  roraÎMion  totale  du 
a nom  de  fr«.*re , et,  plu»  que  tout,  Ica 
>»  décitioti»  rappeUea  dan»  cette  lettre , 
U m'ont  donné  une  nouTclle  preuve  de 
a la  captivité  morale  et  phv»ique  où  noa 
a enneoii»  oaant  retenir  V . M.  D'aprèa 
a cetes|>o»é,V.M.  trouvcraainipleque^ 
a fidèle  a moe  devoir  et  aux  lot»  de 
» rhoooeur,  je  n'oUéiaae  pae  à de»  ordre» 
J»  évidemment  arraché»  par  1a  violence. 
» Ânsurpluala  lettre  que  fat  eu  PhoDoeur 
» d'écrire  â V.  M. , ooojointemetit  avec 
> Moiiaicur,  le  lo  septembre  dernier, 
a cootieiit  le»  »euUment»,  le»  principe» 
et  les  résolutions  dont  je  ne  m'écarte- 
a rai  jamais.  Je  ru'j  référé  donc  alioolu* 
U ment  : cela  sera  la  buse  de  ma  coo- 
X duile,  et  j'en  renouvelle  ici  le  serment, 
a Je  supplie  V.  M.  de  recevoir  Tbotiv- 
X mage  de»  sentiments  avec  lesquels  je 
X suis,  Sire,  mon  frère  et  seigneur,  etc.  • 
Le  comte  d'Artois , de  concert  avec  son 
frère  Monsieur,  continua  à faire  des  pré- 
paratifs de  guerre  sur  les  bords  du  Hbin; 
et  le  parti  révolutionnaire  mit  encore 
plus  d'irritation  à l'accuser  et  à le  pour- 
suivre. Le  a janvier  179a  , ce  prince  fut 
décrété  d'accusation , sur  le  rapport  de 
Geusonné  , par  la  première  législature , a 
qui  Ton  dénonça  1a  continuation  du 
ment  de  son  traitement  comme  ooIom  des 
Suisses , ainsi  que  la  délivrance  ans  aoL 
dats  de  celte  nation , de  congé»  »%oé»  dé 
S.  A.R.Isî  19  mai  suivant,  un  antre  décret 
supprima  son  traiteoient  con«titulioouel 
d'un  million, comme frèredu  Roi,  et  dé- 
clara ses  ir  nt«‘i  apanagères  saisissables  par 
ses  créanciers  Lecomte  d'Artois  retour- 
na, au  commeucement  de  179?,  à Turin, 
d'où  l'on  soupçonna  qu'il  correspoodait 
a«ec  les  mécontenta  de  Lyon.  ( le 
marquis  D'AuTicnaur.  ) Lurt  de  Tinva- 
sion  df*  la  Champagne , S.  A.  R.  com- 
mandait un  corps  de  cavalerie  d'émigrés. 
Après  la  mort  de  Louis  X\  I , il  fut  dé- 
claré par  son  frère  Iteulenant-général 
du  royaume  de  France;  et  le»  deua 
prince»  publièrent,  du  château  de  Ham 
eu  Weatpbalie,  une  déclaration  énon- 
çant icui's  droit»  à la  régence.  Lecomte 
d'Artois  partit  alors  pour  Véieraboorg, 
où  Catherine  n le  reçut  avec  beaucoup 
d'appareil.  Geile  aonremme  avait  en>  oyé 
au-devant  de  lui,  jusqu'à  Riga , le  prince 
de  IlepniD  , qui  le  conduisit  à Péters- 
bmtrg  dan»  de»  voitures  de  1a  cour. 
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S.  A.  R.  fut  traitée  dan»  cette  capitale 
avec  tous  le»  égard»  du»  à un  grand 
prince.  On  lui  promit  «me  armée  auxi- 
liatre  de  ao,ooo  Ruaae»,et  rAngleletre 
s'engagea  à le»  traMporter  et  à le»  solder; 
mai»  le  roiuislère  anglais  craignit  bientôt 
de  se  compromettre  envers  le  parlement  : 
il  hésita  à doiuier  le»  subsides  oécetsaire» 

f>our  une  descente;  et  pendant  ce  temps 
es  armées  niyales  de  la  Vendée,  qui! 
s'agissait  de  secourir,  éprouvèrent  des 
défaites  destrucüvea  I.ie  comte  d'Arioia 
fut  alors  obligé  de  retourner  à Ham 
auprès  de  sou  frère.  Avant  de  quitter 
Ica  corps  d'émigrés  sur  le  Rhin,  ce  prince 
avait  écrit  une  lettre  natteusc  au  maré- 
chal de  Brogiie,  en  lui  envoyant  ses 
médailles,  ses  diausants,  et  l'épée  de  son 
fils  I pour  être  vendu»  au  profit  des  plus 
nécessiteux.  A la  fin  de  1794*  gouver- 
nement anglais  lui  assura  un  Iraitement; 
et  S.  A.  R.  s'embarqua  le  o6  juillet  I7<>5 
à Cttxiiaven  pour  Londres.  Ls  mort  àti 
fils  de  Louis  XVI  lui  donna  à cette  épo- 
que le  droit  «le  prendre  le  titre  de  Mox- 
sicoa , qui  lui  fut  donné  à 1a  cour  d'An- 
leterre.  S.  A.  R.  monta  ensuite  a bord 
'une  frégate  anglaise  qui  croisa  loue* 
tem|»  sur  les  côtes  de  France , et  abonla 
le  ^9  septerabn;  à nie-Dieii,  protégée  par 
rescadreducommodur»  Waren.  Pendîint 
son  séjour  dans  cette  lie,  le  comte  d'Ar- 
tois fit  passer  de»  instiiiclions  aux  chef» 
de»  armée»  royale»  de  la  Vendit  et  de 
la  Bretagne , et  il  écrivit  à Chareite  pour 
combiner  avec  lui  sou  débarquement  ; 
tnais  l'exécutiuii  de  ce  projet  dépendait 
des  .Anglais , dont  les  intentions  ne  pa- 
raissent pas  avtiir  été  dans  ce  temps  la 
de  mettre  un  prince  à 1a  tète  de»  Ven- 
déens. En  conséquence  les  obstacles  se 
multiplièrent,  et  l'ordre  de  ramener  la 
flotte  eu  Angleteire  arriva  de  Londres, 
au  moment  où  tout  était  prêt  pour  exé- 
cuter la  descente.  Ainsi  l'Ile-Dieu  fut 
évacuée,  et  le  comte  d'Artois  ramené  à 
PortMitouth.  A la  «oite  de  ^ voysge, 
8.  A.  R.  vécut  long- temps  à Édimhourg, 
dans  le  châleau  des  anciens  rois  d'Ecosse. 
Lors  de  la  fameuse  canipagnede  1799, 
ce  prince  devait  aller  en  .Suisse  se  réunir 
à l'armée  de  Condé,  qui  arrivait  du  fond 
de  b Russie.  Il  vint  à f^n.lres  dans  nette 
intention,  et  envoya  un  de  ses  agens  à 
Buwarow,  qui  le  reçut  parfaitement  : 
mais  déjà  l'armée  austro-russe  avait  été 
forcée  d'évacuer  la  Suisse;  et  ainsi  con»- 
tnençait  à échouer  le  plan  de  la  seconde 
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cvabtion.  Le  comte  d’ArioU  reeta  ii  Loo- 
drn , d’où  S.  AT  R.  dirigea  iet  op^aüona 
dea  royaliitn  de  Bretagne.  £o  féerirr 
1 800 , il  fit  sa  r^oncÛiation  arec  les 
jeunes  princes  d’Orlÿani , et  parut  avec 
eux  à la  cour.  Le  a3  avril  ifo3,  il  si- 
gna, ainsi  que  les  autres  princes  de  sa 
maison,  une  déclaration  très  énergique 
sur  la  proposition  que  Bnonaparte  ve- 
nait de  faire  au  Roi  pour  en  obtenir  une 
renonciation  ù la  couronne,  (f'o^. Louis- 
STanisLas-XaviEa.  ) Aprrs  les  prélimi- 
naires cT Amiens , S.  A.  R.  retourna  à 
Edimbourg , puis  revint  à Londres  à la 
reprise  des  hostilités , et  se  rendit  en 
novembre  i8o4  à Calmar  en  Suède,  où  il 
eut  une  entrevue  avec  son  frère  et  son 
fils  allié.  Revenu  encore  a Londres,  il 
ne  quitta  cette  résidence  qu’en  180g, 
lorsque  le  Roi  son  frère , s^étant  rendu 
en  Angleterre  avec  toute  sa  famille,  ils 
allèrent  habiter  ensemble  le  chèteau 
d’Hartwel.  Le  comte  d’Artois  ne  s’éloi- 
gna de  cette  paisible  retraite  que  vers  le 
commenrement  de  1 8 1 3 pour  se  rendre 
en  Allemagne , afin  d’élre  pins  à portée 
de  profiter  des  chances  que  les  événe- 
ments de  la  guerre  devaient  oflrir.  Ce 

Îirince  arriva  i Dèle  dans  le  mois  de 
évrier  1814  j et  sur  divers  avis  qu’il 
reçut  des  dispositions  d’on  grand  nombre 
de  Français,  S.  A.  R.  se  décida  à entrer 
en  France,  et  vint  d'abord  jusqu’à  Ve- 
soul , où  les  démonstrations  du  plut  grsnd 
entbouaiasme  lui  firent  vivement  desirer 
de  pénétrer  plus  loin  : mais  les  souve- 
rains alliés  ne  paraiaaaientpaspvoir  encore 

S ris  de  résolution  positive;  et  l'envojré 
e Buonaparte , Caulincourt , fit  aussitôt 
au  congrès  de  Cliàlillon  de  vives  repré- 
sentations sur  le  voyage  dn  comte  iTAr- 
toit  Le  prince  se  vit  en  cnnaéqnence 
obligé  de  snspendrq  sa  marche  ; et  ce  ne 
fut  que  vers  la  fin  de  mars  qnc  S A.  R. 
put  de  nouveau  te  montrer  aux  Fran- 
çais. En  pressant  de  scs  pieds  le  sol 
de  la  France , il  se  livra  à la  plus  tou- 
chante émotion  : des  larmes  coulaient 
de  tes  jntx.  m Enfin,  s’écria- 1- il,je 
» suit  en  France;  je  n'en  sortirai  plus,  s 
S.  A.  R.  pnbHs,  en  ta  qoabté  de  lieute- 
nant-général du  rnraume , la  proclama- 
tion snivante  ; a Imwiçatt  ! le  jour  de 
s votre  délivrance  approche.  Le  frère 
B de  votre  Roi  est  arrivé  parmi  vous. 
» Crst  au  milieu  de  la  France  qu’il  veut 
B relever  l’antiqne  bannière  des  lis,  et 
SI  vous  annoncer  le  retour  du  bonlieur 
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» et  de  la  paix , tout  un  règne  protec- 
» leur  des  lois  et  de  la  liberté  publique  , 
s Fins  de  tyran  , plut  de  guerre,  plut  de 
a conscription , ^us  de  droits  réunis, 
a Qu'à  la  voix  de  votre  souverain , de 
» votre  père , vos  malheui  t soient  eil'acés 
a par  l'espérauce , vos  erreurs  par  Poubli, 
a vos  dissensions  par  l’union  dont  il  vent 
a être  le  gage.  Les  promesses  qu’il  vous 
» rrnonvelle  solenneUenient  aujourd'hui, 
B il  brûle  de  les  accomplir,  et  de  signaler, 
a p.vr  ton  amour  et  tea  bienfaits,  le  mo- 
a ment  fortuné  qui,  en  lui  ramenant  set 
a su  jeu,  va  le  rendre  à ses  eiifanu.  » 
S.  A.  R.  arriva  à Nancy  le  ig  mars;  elle 
resta  dans  cette  ville  jusqu’au  8 avril , ar- 
riva à Meaux  le  10,  et  le  lendemain  alla 
coucher  à Livre  dans  le  ebiteau  de  M.  de 
Damas.  On  s’nounait  de  voir  que  Mox- 
aiEOR  n’avait  point  de  cardes,  e A tra- 
a vers  la  haie  de  cocaraes  blanches  qui 
a ne  m’a  pas  quitté  depuis  Vctoul,  je 
B ii’avait  pas  besoin  de  gardes, 'répondit 
a ce  prince,  a Cependant  5oo  grenadiers 
de  la  garde  nationale  de  Paris  te  rendi- 
rent à livry,  pour  sccompagoer  S.  A.  R. 
insqu’sQ  sein  de  la  capitale.  Le  prince 
alla  au-devant  de  cette  troupe  lélée; 
«t,  te  mêlant  dans  leurs  rangs,  il 
sdrewa  à ehaéun  des  paroles  obngetu- 
les  ! a Mrs  enfants , diaail-ii , foé  maP- 
a benri  sont  finia  ; notre  unique  soin 
a aéra  de  les  faire  oublier.  J’aime  Thabit 
a que  vous  portez;  il  est  celui,  d’un 
a grsnd  nombre  de  bons  Français  : j’en 
a ai  ftit  faire  uvi  à Nancy  ; je  n’en  aurai 
a point  d'autre  pour  mon  entrée  à Pa- 
a ria.  a Les  grenadiers  transportés  en- 
tourèrent le  prince,  et  le  serrèrent  dans 
leurabrss:  alors  Moasieoa  fit  apporter 
des  pièces  de  ruban  blanc , eu  coupa  un 
morceau  qu’il  mit  à ta  boutonnière,  et 
en  fit  distribuer  à tout  cm  gardes  ostii»- 
nauE  , en  leur  disant  : « Mes  enfants, 
a noua  avons  tons  les  mêmes  tehllnienls; 

» pvwtons  tous  la  mèrtie  couleur  qui  ert 
B celle  du  roTanme.  a Telle  fut  l’ori- 
gine de  la  décoration  du  iis.  Ce  fut 
le  IX  avril,  que  Monsieur  fit  sou  en- 
trée dans  Paris  sur  un  cheval  bl.mc  (1 
au  milieu  îles  acclamatioM  de  la  garde 

(l)0<!  Cam  nSmetbeval  éoalS,  A.  It.  Si  p-é. 
■eoten  ocuLre  iSiS  • H.  de  VeaUaec,  mimtiis 
de  l’inlërieur.  Le  pnoce  eci-ompdene  ce  tCieui- 
Bo>Ee  de  le  bnote  euoe  teclrc  eilrèeeeBicnl  Uet- 
leiite.  eleà  l'oa  reauri|inil  11  phreie  Miivaaiei 
e Ce  cbevel  eil  celai  que  je  lannuii  le  ^uur  de  auu 
e cnt'ee  e Perii , el  |e  l’ei  cheiii  r»mme  devanl 
» porlcr  iMubeur  à tous  ceux  qui  «'eu  lerv  irual.  e 


130 


AIIT 

iiaiion*!^  «t  fruiie  inimenM  |K>ptiUlioii. 

I. Ck  fitejiibrei»  du  ^ou\ernrni«-iit  prori- 

S4MIV  alltfiKlairnt  h.  A.  R-  lior»  de  U bar> 
riirr  de  Roud).  I<c  piince  répomlil  en 
ce»  ti  nnr»  à U Inirangue  du  présidriii 
( TALLEYüAfto  ) : O Je  VOUA  leniercic 
a de  ce  que  tou»  arez  ffit  pour  notre 
3»  paU'ie.  JVpnuMC  une  rmntiou  qui 
» ni' empêche  d'eApriiiier  tout  ce  que  |e 
9 rcAM’iif.  l'In»  de  dit  , }a  | aiv  et  la 

9 France...  Je  la  revois  enlin,  el  rien  n'y 
9 i»l  rlian{(é.  il  n\y  ti  qu'un  français 
9 Je  plus.  M On  retint  clUc  plirase  tie 
hi  iép<Ht»e  de  MotiAietir  ati  diftcuur»  du 

rtiet  de  U Seine  , qui  le  haran;;ua  m 

erà  de  la  barriirc  : n Ixt  iT.rnçais 
9 prnvcut  être  ceilaiiii  que  mon  fr«  re  et 
9 moi,  qui  süiniues  imi»  par  lis  inêmra 
> seiit.uicnt»,  iimi!»  rirons  Imis  mis  ef- 
9 fort'  pour  leur  leiulre  le  bunhnirquMs 
9 me  donnrnt  aiipiurd  hui.  » Après  que 
le  Irite  du  Roi  riil  été.  à Notre-Paiiic, 
rendre  à liicii  des  aetii^iis  de  grâces,  U 
r<  monta  à cheval  pour  se  rendre  aux 
Tuileries,  où  le  drapeau  blanc  rm  arboré 
au  iin<nieiit  de  son  entrée  dans  le  palais 
de  scs  |n-ri-s.  « Apn’stani  de  tiaTcrses, 
9 diait  S.  A.  R.,  il  est  doux  de  »c  re- 
9 poser  d.'iiis  le  palab  de  sc»  pires  (puis 
9 se  tournant  du  eiiié  des aiarécbaus  qui 
a raeeoiiipagnaieiit  ^ el  sur  vos  lauriers 
9 Mr^^iiurs.  « le  i5,  Monsieur  re^ut  le 
scnal  qui,  pariUiibéralioii  pii«c  la  veille, 
atait  dêrerê  à S.  A.  R.  te  ^ouvei nement 
prnvi  oire,  sons  le  litre  de  liiulenanl- 
(général  du  ro^aniue,  en  attendant  que 

J. ou  %^tanisLas-Xa%aer  de  fronce^  ap^ 
pcli‘  au  trdne  , eiit  accepté  ia  charte 
cansUtutionnelle  Monsieur  répondit  au 
di  cours  du  president:  rr  J'ai  prit  connais* 
» sauce  de  faele  eonstilutionncl  qui  rap** 
9 I ePe  au  trône  de  France  le  Roi  mon 
9 auguste  fnie,  je  n*ai  point  re^u  de  lut 
9 le  pouvoir  d'aceeptet  la  consii'iiùon  ; 
9 maisjecon  ai«ses>entimeniscts' sniit.* 
9 ei|M's,  et  je  ne  crains  pas  d'êire  Jésa* 
9 Voué  en  assurant  en  son  m m qu'il  en 
» admettra  b s bases.  t.eRoi,endérlarant 
9 qu'il  inainti' luirait  la  foiine  atiurlle 
9 dug>  uv>  rnrmriit,  a donc  reconnu  que 
9 la  inoiiarebie  d<  tait  être  ptindérée  par 
9 un  çonvernement  repré  4*nlatif,  di^  isé 
9 en  deux  cbambrrs.  ces  d-  tix  chanibrrt 
9 sont  le  sénat  el  la  rbambre  des  députés 
9 des  d- pa  lementn  : que  1 inipôl  sera 
9 librement  c.*n‘«nti  par  les  re;  réwn- 
9 tant»  de  la  nation;  la  liberté  publique 
» 61  individuelle  assurée  ^ la  liberté  de 
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9 la  presse  respectée,  sauf  les  restric- 
9 lions  iiéccsMires  à fi^dic  et  à U Iran- 
N qnilltté  pu  lipie;  la  liberté  des  cuites 
9 gaianiie:  que  les  prop-icté»  seront  in* 
9 violablcs  et  sacrées;  les  ministres  res- 
9 ponsables  , pouvant  être  accusés  et 
9 pmii  suivis  par  les  représentants  de  U 
9 iiaiioii  : que  les  juges  seront  inaino- 
9 xiblcs;  le  pouvoir  judiciaire  indépen- 
9 dant,  nul  ne  pouvaut  être  distrait  de 
9 ses  juges  naturels  : que  la  dette  pu- 
9 bli  |ue  sera  garantie;  que  1rs  pemions, 
9 grades  , boiinetirs  militaires  , seront 
9 conservés , ainsi  (|iic  rancienne  el  la 
9 nouvt  lie  nublensc;  que  la  I>rgiot»-d'hon- 
9 neiirsera  maiuU  nue;  IcHoiendéienni* 
9 nera  ta  décoration  : que  tout  Français 
9 sera  admissible  dus  emplois  civils  et 
9 miiilaires;qu'aiieuii  indniduur  pourra 
9 être  inquiété  p<Ktr  ^rs  opinions  et  ses 
9 voles,  el  que  la  vente  des  biens  nali(^ 
9 naut  sera  irrévocable.  Vfûlè  ce  me 
» semble  , Messieurs, leshasesesseniiellcs 
9 et  nécessaires  pour  consacrer  tous  lea 
9 droits,  tracer  tous  les  devoirs,  assurer 
9 tonies  les  existences  , et  garantir  notre 
9 avenir  9 A ce  dUcoui*s  écrit,  Monsieur 
ajouta  e.es  paroles:  eJe  remercie  le  sé- 
9 nat  de  ce  qu'il  a lait  pour  le  bunbeur 
9 de  la  France  en  iapp«lanl  son  souve* 
9 rain  légitimé.  Le  Hui  el  sa  famille  sa* 
9 crilieiüiil  leurs  jours  au  bonheur  de« 
9 Français.  Il  ne  peut  y avoir  parmi 
9 nous  qu'un  sentiment  : tout  le  }»assé 
9 est  oublié;  nous  ne  birmonsplusqu'im 
9 peuple  de  frère».  Pendant  le  temps  que 
9 je  serai  à la  tête  du  gouvernement, 
9 temps  qui  sera,  jV»ptre,  très  court  , 
9 j'eiiiploierai  tous  nies  moyens  à tra* 
9 vaiber  au  bonheur  public,  u — Un  sé- 
nateur s'écria  alors  : <i  Ab!  c'est  bien  le 
9 fils  d Henri  IV.  9 — Monsieur  repiil  : 
n .Sun  «ang  roule  dans  mes  veines;  je 
9 voudrais  avoir  ses  talents , mais  je  suis 
V sûr  d avoir  son  cœur,  et  son  amour 
9 pour  les  Français.  9 Aprîs  le  sénat. 
Monsieur  reçut  b s députés  du  corps  légis* 
la:tf,  cl  leur  témoigna  sa  satisfaction  de  se 
trouver  au  milieu  de  ces  dignes  représen- 
uAu.  N Le  Roi  et  moi,  aj  tiil.i*l-d,  nous 
9 avons  vivement  senti  le  mérite  de  votre 
9 couiageuse  résistance  â la  tyrannie, 
9 dans  un  moment  on  il  y avait  un  grand 
9 danger  à réclamer  runtie  la  cruelle 
9 oppression  qui  p satl  sur  la  France,  a 
Toute  s les  parobs  qu'on  r<  cueillait  de 
!a  buiicbr  ue  Mon  ienr.  son  ailabilîté 
envers  tous  ceux  qui  l'approcbaicot,  æi 
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mamî'res  si  fianclic*  ft  nobles,  ajou' 
taiini  chaque  j ur  au^  s«'ntiiiieiils  d'a- 
mour qu'avait  «'xcités  M)ii  retour;  et  à la 
vue  dcA  traosporis  qui*  sa  préseiire  fit 
éclater  la  pitiLiîrc  fois  qu'il  viol  à l'O- 
péia,  Monsieur  put  avec  raison  laisser 
échapper  ce  mut  louchant  : n Que  je  ^uts 
a hruieiix!  que  je  suis  heureux  Je 
n n'ai  qu'une  crainte^  cVst  qu^  ce  bon 
» peuple  irépuise  pour  niui  tout  son  en- 
>»  ihousiasme.  U M«*nsieur,  apn's  avoir 
attaclié  à sa  personne  uu  comeii  cumposé 
principalenirni  des  membres  du  gniiver- 
neinciii  provisoire , s'occupa  sans  n lAclie 
dcradmiiMStialiiifidu  ro^  anme.  II  donna, 
le  itiavril,  une  déclaration  par  IftqiU’Ile, 
attendu  que  Tordre  et  la  paix  étaient 
rétablis  en  France , et  que  le  gouverne- 
ment avait  pris  une  marche  régulit  re, 
S.  A.  R.  révoquait  toutes  comoiusious 
particulières  données  par  lui,àlVHél  de 
contribuée  au  rétablissement  de  la  mo- 
narchie. Le  véritable  motif  de  cette  révo- 
cation de  pouvoirs  était  le  peu  de  mode- 
ratiou  que  pluAieursde  ces  commissaires 
avaient  montré  dan«>  l'accomplissement 
de  leur  missittn.  Aussi,  quelques  jours 
après,  d'autres  commissaires  du  Hoi  fu- 
rent nommés.  Lu  des  premiers  objets  de 
aa  sollicitude  Tulle  soeilagenu-nt  des  mili- 
taires malades  et  blc^-sés  que  le  couver- 
neuu  nt  de  Bnonapaite  avait  négligés  avec 
une  cruauté  sans  exemple.  .S.  A-  il.  s'oc- 
cupa aussi  de  mettre  a la  dt*|MMilion  du 
ministère  de  la  guerre,  drs  fondai,  pour 
payer  plusieurs  moi-*  de  Tariiéré  de  la 
aolde  des  troupes.  Le  19,1!  rendit  une 
ordonnance  pour  que  les  iiLMgnes,  01  ne- 
ments , sceau  s , archives  et  généralement 
tous  les  objets  à l'usage  du  S.  Père , qui , 
saisis  par  Buonapaite,  avaient  été  mis 
en  dépôt  a Paris,  fussent  restitués  à 8a 
Sainteté.  On  remar(}uait  ces  mois,  dans 
le  préambule  de  cet  acte  : « Désirant , 
U par  la  promptitude  dune  trop  juste 
3»  restitution,  manif^^ler  au  S.  Père  notre 
V z«  le , notre  dévouemetït,  cl  prouver  à 
3»  TEumpe  et  à la  cbréiirnlé  combien 
3»  les  excès  pa  ses  ont  été  et  sont  loin 
» de  notre  pensée  et  de  notre  crnir  , 
31  de  la  peswée  et  du  cœur  des  Fran- 
» çais,  etc.  a Par  une  autre  ordonnance 
du  aa  , des  commiasatr^'s  extraordinaires 
lüireiit  envoyés  daiM  chacune  des  divi- 
sions nnlilaîres,  p ,ur  y répandre  une 
coun.iissance  exacte  des  rTéiiements  qui 
«valent  rendit  » la  France  s^ui  légitime 
•ouveraitti  et  pour  faciliter  Taciion  du 
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gouvernement  ro>al.  Le  choix  de  ces 
commissaires,  qui  presque  tous  avaient 
servi  le  g«nivernrii)enl  iiii|'érial , niais 
dont  le  lovai  retour  à la  cmis«‘  des  Bour- 
bons ne  pouvait  être  suspect  , ne  fit 
pas  moins  d'boiineur  à la  modéialion 
do  prince  que  le  dtscou's  qu'il  leur 
adressa  au  inoment  de  leur  départ:  tt  Je 
V vous  ni  confié  une  mission  imp  irtante, 
a leur  dit -il,  et  je  vous  ai  cltoisis  de 
1»  manière  que  1rs  Français  qui  ont  pro' 

» fes-é  des  opinions  diirérentrs  « con- 
» nuss<*nt  égûb  iuenl  l'état  de  la  France. 

U \ ous  appremlrrx  tous  coinbii  n sont 
» nécfssaircs  l'oubli  du  passé,  les  vacii- 
» fiees  mutuels,  enfin  ta  franche  réunion 
>»  des  vtvux  et  des  volontés  pour  réparer 
» <le  grands  désastres.  Portez  au  peuple 
» l'espérance,  et  rapporte/,  la  vérité  au 
U Roi.  Dites  partout,  répétez  jusque  s<»us 
a la  chaumit're  du  pauvre,  que  le  Roi 
U arrive  avec  les  sentiinenfs  d'un  père, 

U et  qu'il  partagera  le  malheur  de  srs 
» enfants  iiis;u'â  ce  t|u'il  la  t répaié.  » 
Le  q3,  s.  a.  U.  rendit  une  ordonnance 
en  vertu  de  lai{urlle  tous  les  détenus  pour 
délits  relatifs  à la  conscription,  devaient 
être  mis  en  liberté.  Même  jour,  antre 
ordonnance  portant  diminution  des  droits 
sur  les  marchandises  coloniales;  et  créa- 
tion d'une  commission  d'officiers  - gé- 
néraux chargés  de  discuter  les  alTairesdu 
jiiintuèrc  de  l.v  guerre.  Le  , vmilanl 
consacrer  le  souvenir  de  la  courageuse 
résistance  que  les  liabitanis  de  l'ouest 
avaient  si  Imig-teinps  opposée  nurenvrr- 
scnieiit  du  trône  et  de  l'antel,  S.  A.  R. 
décrél.v  que  la  ville  ri-devant  appelée 
Napoléon  prendrait  le  nom  de  Bourbon- 
f^endée.  loïüôfOrdonn.'ince  portant  sup- 
pression des  cours  prcvotales  et  des  tri- 
bunaux des  douanes.  Le  07  , décret  or- 
donnant la  suppression  de  l.i  taxe  du 
décime  de  guerre  dans  la  perception  des 
droits  réunis.  V'oici  les  moiifs  de  cetio 
ordonnance  : « Ne  voulant  pas  piéjiiger 
» ce  i|ue  le  Roi , du  consenleinent  de  U 
Il  nation  , pourra. apporter  de  ntodifica- 
U lions  à la  perception  «1rs  droits  réunis, 
a mais  connaissant  ses  intentions  paler- 
j»  iielles  pour  le  soulagement  desoii  peu- 
u pie  ; nous  .wons  eru  devoir  retrancher 
n tout  ce  que  cet  impôt  a de  plus  vrxa- 
M toire.  U Nous  ne  comprenons  pas  dans 
cette  liste  des  principales  ordonnances 
rendues  par  Monsieur,  cellts  qui  curent 
pour  but  de  rép.'trer  d<-s  injustices  com- 
mises par  le  gouvcrDcmciii  iuipéiul  eu- 
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vers  des  pirticiüiers,  tdsqa«  le  iiisKts> 
Irai  liecourbc  et  le  capitaine  de  vaUteau 
St.-Cricq.  Tous  les  discours , tous  les 
acics  de  ce  prince  , portaient  le  cachet 
du  m^nie  attacbenent  à la  religion , à !a 
morale  ; du  m^me  esprit  de  modération 
et  du  même  amour  de  la  iuMÎce.  « 1 .*ins- 
n traction  est  le  premier  besoin  des 
» empures  » dit-il  au  graod^niaitre  de 
» rmsirersité  \ le  Roi  mon  augiute  frère, 
> B*endou(ea  pas,  s<miiendra  vos  efl'orta. 
a IlconfiaU  le  pris  des  lielles-b-ttrcsqui 
a ne  peuvent  fleurir  qu'avec  les  bonnes 
n merurs.  » Le  doyen  de  U faculté  de 
droit  réélit  de  la  bouche  de  Monsieur 
cette  Mge  eabortalion  : a Je  vous  encage 
a surtout  à ne  pas  onblici*  dans  voire 
a enseignrnient  la  religion  qui  fonde  et 

» coDsene  les  eitiptrcs — Continuer. 

a de  défendie  avec  courage  la  veuve 
a et  rorplietin,  dit -il  au  bàtoonirr  de 
a Tordre  des  avocats,  c*est  votre  plus 
a hean  litre  : c*esl  eu  soutenant  les 
• droits  de  la  justice  que  vous  servirez 
a bieu  le  Roi  et  la  nation,  a Un  officier- 
général,  admis  au  lever  de  S.  A.  R.«  lui 
disait  avec  quelque  embarras  : m Mon- 
a seigneur,  je  viens  ofl'nr  mes  services 
a à ^ . A.  R.  ^ tuais  je  crois  devoir  la 
a prévenir  que  j'ai  servi  vingt  ans  dans 
a les  armées  de  la  république  et  de  Na- 
a poléon.  — « Ce  que  vous  y ave*  appris 
a sera  fort  utile  au  serviesdn  Roi,  reprit 
a S.  A.  R.  » Monsieur  répondit  à la  dé- 
pntalion  du  consistoire  des  protestaou, 
« que  le  consistoire  devait  être  assuré^ 
a que  le  Roi  se  plaisait  à embrasser  éga- 
a lemtnt  dans  scs  aflectionsles  Français 
a de  loDS  les  cultes,  comme  il  comptait 
a sur  le  dévouement  et  la  fldéliié  de 
a tous,  a Le  i4  Monsieur ratifla  le 

traité  par  lequel  furent  rendues  aux 
puissances  alliées  toutes  les  places  en* 
eore  occupées  par  les  Français,  et  qui 
n*é(aieot  pas  comprises  dans  les  Itroiies 
de  la  France , telles  qu'elles  se  trou* 
faieot  au  janvier  1791.  Psr  décret 
du  11 , S.  A.  R.  avait  réduit  le  nombre 
des  biiimcnts  de  guerre  ou  de  traDsport 
à i3  vaiaseaux,  it  frégates,  17  corvettes 
St  bricks,  1 5 avisos,  i3  flûtes  et  gabare«, 
(io  transports.  Ces  setM  y conseiiits  par 
égard  poné  des  souverains  qui,  ü faut  en 
convenir,  montraient  aussi  alors  beau- 
coup de  grandeur  et  de  générosité*  ne 
peuvent  qu'honorer  la  loyauté  et  la  no* 
blesse  du  caractère  de  d A.  R.  Quand 
QU  apprit  que  la  Roi  approchait  de  la 


capitale , Monsieur  alla  au-devant  de  S.  V» 
jusqu'à  Compïègne.  Le  i3  mai  suivant, 
S.  A R.  fut  nommée  par  Louis  XVllI 
colonel-général  des  gardes  nationales  du 
royaume.  i5  du  même  mois,  le  Roi 
lui  rendit  son  ancien  titre  de  colonel- 
général  des  Suisses.  Ce  prince  fut,  à ta 
même  époque,  attaqué  d'une  maladie 
qui  fit  craindre  pour  ses  jours,  et  qui  le 
retint  au  lit  près  d'on  mots  S.  A.  R. 
s'était  fait  transporter  à Si.-Cloud  ; et 
pendant  tout  le  lentps  que  duia  sa  mala- 
die, le  Hoi  alla  pres<|ue  tous  les  jours 
visiter  son  auguste  frère.  Le  e<»rate  d'Ar- 
tois était  rétabli  le  7 septembre  iSi^- 
I>ors<|ne  le  Koi  fit  ou  Cbamp-de-Mars  la 
distribution  des  drapeaux  à la  garde  na- 
tionale, Monsieur,  en  sa  qualité  de  co- 
lonel , lui  adressa  ce  discours  : • .Sire-, 
a la  garde  nationale  eat  profondément 
a sensible  au  grand  honneur  que  V.  M. 
a a bien  voulu  lui  faire  en  lui  donnant 
a eUe-méine  «es  drapeanx.  Je  puis  vous 
a assurer,  Sire,  (|U>llc  en  est  digne, 
a Tous  sontpréiv  a movirir  pour  la  pet^ 
a sonne  de  M.  ; et,  parmi  tant  ds 
a sujets  fidèles , tl  n'eu  est  pas  de  plus 
a dévoué  que  leur  colonel -génér.*!.  a A 
ces  mots  , il  se  précipita  avec  transport 
dans  les  bras  du  Roi  son  frère,  qui  Tem- 
braasa  en  versant  des  larmes  iTatteiidris- 
sanient.  Le  lendemain,  Monsieur  partit 

Kkitr  aller  visiter  les  départements  dn 
idi.  Ses  manières  afTables  et  polies  ex- 
citèrent partout  sur  son  pasiuigr  des  tran^ 
ports  d'amour  et  d'admiration.  Cet  trao»> 
ports  éclatèrent  d'une  manière  bien  tou- 
chante à Lyon  , où  S.  A.  R.  arriva  le 
17  septembre,  a Nous  avons  su  mon  frère 
a et  moi,  dit-il  au*  Lyonnais,  ce  que 
M votre  ville  a soulfert,  et  vos  malbeurs 
a nous  faisaient  oublier  les  nôtres  a;  et 
dans  une  autre  occasion  : s Oui,  la  fidé- 
a lité  des  l.»yonnaisnous  ëlait connue  lors- 
V que  nous  avons  pu  songer  à rentrer  en 
a Francej  c’est  au  milieudevousqiie  nous 
a vouUoiis  venir,  a l>ec  habitants  de  Mar- 
seille reçurent  le  frère  de  leur  Roi  avec 
des  transport»  dont  ils  devaient  montrer 
la  Mnoérité  quelques  mois  plus  tard.  Dant 
une  fête  qu’Ut  donuèrmt  à S.  A.  R.  le 
i.sv  octobre,  jour  de  son  arrivée,  Mon^ 
sieur  mit  le  comble  au  bonheur  qn’eit- 
citait  sa  présence,  en  annonçant  pubK- 
qurnient  aux  Mai*seiilais  que  le  Roi  allait 
rétablir  les  franchises  de  leur  port.  De 
pareils  transports  éclatèrent  à Avignon, 
où  le  prince  se  rendit  ensuite.  Ce  fut  le 
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9$  octobre,  qu'il  fit  soo  entrée  à VesouL 
« Le  •ouveiiir  de  ce  que  fai  vu  lors  de 
» ma  première  entrée  dans  votre  ville  , 

M dil-ii  au  préfet , et  les  sentiments  qui 
» m'j  furent  exprimés,  snnt  gravés  dans 
» mon  cœur  d'une  manière  ineffaçable. 

J»  Ce  fut  là  que  je  connus  le  bon  esprit 
a qui  animait  les  Français , et  le  désir 
i*  qu'ils  avaient  de  revoir  leur  Roi.  » 
S.  A.  R.  autorisa,  au  nom  du  Roi,  Vesoui 
à prendre  le  titre  de  bonne  xnUe.  De 
retour  à Paris,  le  digne  fils  d'Henri  IV 
témoigna  ainsi  au  Roi,  combien  il  avait 
été  sensible  à l'accueil  des  habitants  des 
départements  qu'il  avait  visités  : n J'ai  été 
V reçu  à Avignou  comme  un  pape , et  à 
>*  Ljou  comme  un  roi.  » Le  9o  décembre, 
Monsieur  partit  potir  Sens,  où  il  devait 
assister  à un  service  solennel  qui  fut  célé> 
bré  en  mémoire  de  ses  atigiisies  pafenis, 
Mgr.  le  dauphin  et  M“^.  U dauphine.  De 
retour  à Pans,  ce  prince  déploja  toute  la 
sensibilité  de  son  caractère  dans  la  visite 
qu’il  fit  le  -J  mars  à l'Hôtel-Dieu.  « Mon 
» devoir , dit-il , en  répondant  à la  ha- 
N ranguede  M<  Rarbé-Marbois,  est  de  me 
» rapprocher  des  pauvres  ; c’est  aussi 
» mon  plus  grand  |daisir.  En  m'assurant 
a deleurbien«4tre,  jesatisfaislecœurdo 
a Roi  elle  mien.»  Comme  S.  A.  R.  passait 
snr  le  pont  St.-Char!es,  les  convalescents 
fitisaieiit  entendre  sur  son  pavage  les  cris 
de  v/ie  le  Hoi  / Le  prince  répondit  : 
« V otis  faites  bien , mes  enfants , d'aimer 
» votre  bon  Hoi  ; car  vous  n'avez  pas  de 
a roetUenr  ami.  » Le  prince  mrercevant 
de  ce  pont  le  cbÂtcau  des  Tuileries  : 
« Voilé,  dil^il,  une  perspective  heureuse, 
a II  efst  bien  que  l'asile  des  pauvres  soit 
a ainsi  placé  sous  les  yeux  du  Roi.  » 
Qnelq^ues  jours  après  cette  visite , Mon- 
sieur fit  vei-ser  dans  la  caisse  des  hospices 
la  somme  de  ^ooo  fr. , pour  être  distri- 
buée aux  midades  les  plus  indigents  a 
leur  sortie  de  l'Hôtel-Dieu.  La  première 
nouvelle  de  l'invasion  de  Buonaparte  sur 
le  territoire  français  étant  parvenue  à 
Ports  le  S mers , Monsieur  partit  1a  nuit 
suivrente  pour  Lyon , et  y arriva  le  8 à 
dix  heures  da  matin.  Les  troupes  et  les 
habitoDts  requfeat  8.  A.  R.  avec  enthou* 
sieerae.  Tout  fut  préparé  pour  la  résis- 
tance ; mais  maHiettreusement  il  ne  se 
trouvait  dans  la  ville  auenue  munition  de 
guerre.  Ou  comptait  sur  la  garnison  de 
Grenoble , et  snr  les  troupes  des  départe- 
metiis  que  Buonaparte  cievait  parcourir 
avant  d'arriver  à Lyou.  Duc  dcfcclion 
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Inattendue  rendit  ces  espérances  vaines  ; 
Buonaparteapprocbaitavecdesforcesqui 
s'accroissaient  à cUaqne  pas.  11  n'y  avait 
à Lyon  qu'un  petit  nombre  de  troupes  ^ 
mais  Monsieur  qui , selon  Texpression  du 
duc  de  Feltre,  ministre  de  la  guerre, 
dans  son  rapport  à la  cliambre  des  dé- 
putés , montra  une  énergie  au-dessus  de 
tout  éloge,  ne  s'en  décida  pas  moins  à 
tenir  derrière  des  barricades  élevées  à U 
béte.  Cependant,  à rapparition  des  pre- 
miers dragons  qui  précédaient  Buona- 
parte , une  défection,  générale  se  mit 
dans  les  troupes.  Après  des  efforts  inouïs 
pour  les  ramener  a leur  devoir,  Mon- 
sieur se  vit  forcé  d'abandonner  Lyon  ; 
et  il  partit  pour  Paris,  suivi  cruii  seul 
officier  de  cavalerie.  Le  1 6 mars,  S.  A.  R- 
passa  la  revue  des  13  légions  de  la  garde 
nationale  de  Parts,  qui  fit  en  sa  pré- 
sence éclater  suu  enthousiasme.  Le  même 
jour,  le  Roi  s'étant  rendu  au  corps  légis- 
latif Louis  XVlll),  Monsieur, 

après  que  S.  M.  eut  parlé,  se  leva,  et 
d'une  voix  entrecoupée  prononça  cc  ser- 
ment qui  pénétra  les  assistanU  d'une  pro* 
fonde  émotion  : « «S'il  était  permis  d'éle- 
» ver  ici  la  voit  après  que  le  Roi  a parlé , 
V je  dirais , tant  en  mon  nom  qu'au  nom 
a de  toute  ma  famille , que  nous  parta- 
» geons  les  sentiment»  que  V.  M.  vient 
» d'exprimer  : c>si  au  nom  de  Fhooneur 
» que  nous  jurons  tous  d'ôtre  fidèles  k 
» V.  M.,  et  de  rcsprrterla  charte  cons- 
» tiiutioiinellc.  » Les  jours  suivants,  Mgr. 
le  comte  d'Artois  fit  des  efforts  inutiles 
pour  préparer  à Paris  quelque  résistance. 
Lorst|ue  tout  fut  désespéré , il  se  mit  à la 
tête  de  la  maison  militaire  du  Roi  avec 
le  duc  de  Berri , et  partit  du  cli.^tcau  dci 
Tuileries,  dans  la  nuit  du  ao  mars , une 
heure  après  le  départ  du  Roi.  « Celte 
» malbeumise  maison  f dit  la  rclatiou 
» officielle)  à laquelle  s'étaient  joints  un 
a grand  nombre  de  volontaires  de  tout 
» âge  et  de  tout  état , avait  suivi  U ménre 
» route  queleRoiavaitprise  pour  se  reti< 
» dre  à Lille.  Des  jeunes  gens  qui  pour 
» la  première  fois  avaient  chargé  leur 
» bras  d'une  arme  pesante , des  vieillards 
» faisant  à pied  des  marches  forcées  dans 
» les  chemins  qu'une  pluie  abondante  et 
» continue  avait  rendus  presque  imprall- 
» cables,  s'étaient  associés  à cette  troupe 
» fidèle,  et  n’ont  été  découragés  ni  par 
» les  privations  ni  parrmccrtituded'uue 
» marche  que  la  défection  des  garni.snn§ 
V voisines  rendait  à chaque  instant  plus 
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» pcriltcu»^.  Dans  rabsencc  <lct  ordret 
» que  le  Roi  travail  pu  faire  parvenir, 
i»  cl  à la  iiouvelle  que  S.  M«  ^lait  toi  lie 
U Je  Lille,  la  colonne  se  porta  direcie- 
a meut  sur  la  frootitre^  mais  ne  pou- 
» vaut  Jéli  er  a<isez  promplt  ment  p«mr 
n suivre  toute  enlièie  le  maréclial  Mar« 
» muot,  qui  la  dirigeait  miuh  les  ordres 
» (les  princes  a\  ec  un  zèle  cl  tint*  acti\  it^ 
» dignev  d^in  tneillenr  Miccrs,  engagée 
» dans  un  terrain  fangeus  d'où  les  cite* 
» vaux  ne  pou\ aient  sortir  qu'atec  une 
> eitr^nn*  ditliciiltë  « une  partie  de  ces 
a infortunés  a été  forcée  de  rester  en 
a arriîre.  Monsieur,  craignant  que  leur 
a dévoucmerii  ne  leur  Ht  couiir  des 
a riJs  itiiililts,  les  a laisses  libres  de  se 
a retirer  Hienu'it  surpris  et  renft-rniés 
a dans  llétiinne  par  des  ordres  venus  «le 
a l'aris.  iIh  n'ont  ^>u  iiiéiiie  ti>iis  sc  dîs- 
a perser;  et  ils  niml  laissé  à Monsieur 
a que  l'rvpo  r de  réunir  successit etnriit 
a aupr.'s  (le  lui  tous  ceux  qu'il  p«»urrail 
a recueillir  sur  la  fruntii  re,  où  d est  resté 
a dans  ce  d«  ssem  C'est  le  aS,  à huit 
a beures  du  soir  , <|ue  le  Hol  a su  Mon 
a sieui  arrivé  à \pres,  cl  que  la  nouvelle 
a du  sort  «lu  éprouvait  sa  tiiaisun  mili- 
a taire  est  venue  ajouter  au  fardeau  des 
a sentirtienls  douloureux  dont  il  était 
a accal)lé.  u Monsieur  se  rendit  ensuite 
à Gaud , oii  il  resta  aqjirès  du  Roi  jus> 
qu'au  inonicnt  de  son  retour  en  France^ 
et  il  rentra  dans  la  capitale  avec  S.  M.  le 
7 juillet  i8i5>  Far  ordonnance  du  36  du 
même  mois,  S.  A.  R fut  nommée  prési- 
dent du  collège  électoral  du  département 
de  la  Sriiie , et  ouvrit  les  séances  par  un 
discoi-rs  aussi  noble  (|ue  touclianl.  Tons 
les  électeurs  ndniirérrnl  riiabdeté  et  l'élo- 
qiieiicc  que  le  prince  mit  à diriger  les  opé- 
rations de  cette  assemblée  ; et  tous  furent 
vivement  attendris  de  l'alTabilité  et  de 
rcxtréoie  bonté  que  Fanguste  président 
sut  mettre  dans  les  moindres  rapports 
quM  cpl  avec  scs  eollègtiés.  L'un  d'eux 
s^étaiit  assis  en  sa  nr<’*sence  par  distrac- 
tion , on  Faverlit  (le  son  oubli  : « Ah  1 
U demeurez  , dit  aussitôt  S.  A*  R«i  ne 
n somnurs  - nous  pas  tous  électeurs  ? s 
Monsieur  fut  nommé  pri^ident  du  pre- 
mier bureau  de  la  eliambre  de^  paiit 
dans  les  premiers  jours  (Forlobre  sui- 
vant; et,  le '13  du  même  mois,  pre- 
nant la  parole  dans  la  discussion  relative 
aux  rc^triclions  que  MM.  de  Pdignac 
et  de  f^abourdonnaje  avaient  cru  devoir 
faire  à leur  serment,  S.  A.  R.  dit  « que 
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» ces  observations  ne  pouvaient  empé- 
a clier  d'avoir  éganl  aux  principes  cons- 
a tiliitifsde  la  charte;  qu'il  était  établi 
» par  elle  qu'au  Roi  s<*iil  appartenait  le 
U droit  de  nommer  les  pairs,  et  qu'on 
V dev.vil  prendre  garde  à ptirter  la  moin- 
a dn*  aitcintr  à leur  caraclcre;  que  les 
a deux  pairs . privés  momentanément  par 
a la  chambre  du  droit  de  prendre  part 
a à ses  (lélibéraüoDS,  a'avaient  été  con- 
a doits  à apporter  des  restrictions  à leur 
a serment  (|ue  par  des  principes  reli— 
a giciix,  toujours  infiniment  respectables; 
a que  celte  religion  devait  être  sûre  de 
a iioiiver  des  appnis  et  des  protecteurs 
a dans  un  empire  dont  le  chef  s'honorait 
a du  litre  de  Roi  très-chrétien , et  dans 
a une  assemblée  qui,  sans  doute,  met- 
a trait  toujours  au  rang  de  ses  prcmieis 
a dev>oir'«  tout  ce  (jui  conlribiirrait  à la 
a mainleilir.  a Dans  la  séance  du  i4  oc- 
tobre , le  comte  d'Artois  s'exprima  ainsi, 
sur  la  proposition  qui  avait  été  faite  par 
M le  duc  (le  Fiiz-Janie>»,  de  vo'.er  des  rc- 
mercliiicnisau  duc  d'.'  nguulênie,pour  sa 
ooudtiiie  dans  les  dcparti-mcnts  méridio- 
naux : « Si  mou  fils  avait  eu  le  bonheur  de 
a déployer  contre  les  enm  mis  extérieurs 
a de  la  France  , le  courage  (jue  voua  vou- 
alcz  honorer  en  lui,  une  telle  réconi- 
p pense  melliait  le  comble  à ma  satisfac- 
a üun  et  à la  sienne.  Mais  Français,  prin- 
a ce  français,  le  duc  (TAngonlême peut- 
a il  oublier  que  c'est  contre  deaFrançais 
a égares  (ju'il  a été  forcé  (le  eoinbatlre  I 
P Kl  conibi(*n  a coûté  à son  certir  cette 
a rruelle  tiécessiU!  Fermctt  ex,  Messieurs, 
a (nie  je  r«  fuse  pour  mon  fils  des  remer- 
a anirnls  acquis  à e.c  litre  Quant  à 1a 
a retraite  des  troup  s d'Espagne  , 
a n’est  pas  à mon  fils  , c’est  su  Midi  tout 
a enlit  r que  nous  en  avons  l’obligaiioii; 
a c'est  à rexccllenl  esprit  dont  ces  pro- 
a viiic(*s  sont  animées,  c'est  su  dévoue- 
a ment  et  à U fidélité  de  U France  pour 
a son  Roi,  et  à rboniroagc  que  le  noble 
a csraclère  espagnol  a remlu  à cette  fi- 
a délité  , qu'est  due  la  retraite  de  ces 
a troupes,  que  le  roi  (TEspagne  n'avait 
a fait  ajq>rocb(T  de  nos  fiontièrcs  que 
a dans  les  intentions  les  plus  amicales  et 
a le*  jdtis  généreuses,  a La  vinlle  delà 
Saint-Cbarîes,  même  année , un  grind 
nonibrt*  de  gardes  nationaux  de  la  capi- 
tale, étant  venus  préseuler  leurs  homma- 
gt'S  B S.  A.  R , une  médaille  fui  gravée 
en  mémoire  de  cette  ( ircooslancc.  D'un 
côte  elle  olTrail  le  portrait  du  prince  , 
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et  <le  fautrc  ce^  mots  : 4 novembre  i8i5, 
Saint-CbarUs  y la  eanle  nationale  pa^ 
risienne  offre  Sun  ïiomnia^eÀ  S A.  H. 
Alonsienr^  son  colonel'gcnéral.  D.  ct\. 

ARZHEKGKR  (Christophe),  pro- 
fesseur lie  mjiütémaliqucs  au  gymnase 
de  Cobourg  , né  le  octobre  1^73  ) à 
Arzbrrg  , dans  la  princi|iauté  Je  Rai- 
rrutb,  a donné  une  dÎ!>i»erlatioii  iniilu- 
lée  , Adumbratio  doctrinœ  HesioiU  dé 
orip^ine  rentnif  deorurnque  natuid,  Er- 
laiig,  >7*A  ) , lorsqu'il  reçut  dans 

cette  uiuTcrsité  le  degré  de  niaitre  en 
philosophie.  11  a public  depuis  : I.  De 
sextd  propositione  primi  Archimedit 
libri  de  œquiponderantibus  , Cobourg  , 
I‘7i)6,  in-'|«.  II.  Dc'lermination  de  la 
posüion  f^ographique  de  Cfdtourgy  ibiJ. 
1798,  en  allemand,  ainsi  que  les 

ouvrages  suivants.  111.  Cours  élément 
taire  de  géométrie  pratique  à Cusage  de 
ceux  qui  ne  x>eulent  pas  étudier  les 
mathématiques  y ibi»!. , '799  1 in  - H». 
IV.  Essai  de  déterminations  géographie 
ques  sans  triangles  ni  korloip^s  astro^ 
nomiques  , ibid.,  1800,  iii-4‘*.;  idem, 
1801  y in-8".  V.  Cours  encyclopédique 
de  mathématiques  : la  première  partie , 
cunlcuant  les  mathématiques  pures,  a 
paru  en  l8o'a,  t vol.  in>8*’.,  avec  huit 
laiirhes  et  des  tables  trigonométriques. 
'1.  Quelques  opuscules  moins  impor- 
tants, et  divers  articles  dans  IVm/icizfeur 
littéraire  de  WurUboiirg  , en  '704,  qS 
et  96  II  a reçu  , en  1803,  le  litre  de  con- 
seiller d'état  à Cobourg.  Et. 

ASPRE  ( CoRSTAnTiif , baron  d' 
feld^maréchal  lieutenant  au  service  d'Au- 
triche , est  né  dans  les  Pays-Bas  , oit  il  se 
trouvait  comme  capitaine  du  régiment 
de  Ligne , à répoijuc  de  la  révolution 
de  1789.  Après  s'étre  signalé  en  difleren- 
les  occasions,  il  se  rendit  dans  le  pays  de 
Limbourg  pour  y organiser  une  levée  en 
masse  en  faveur  de  l'Autriche.  Actif,  en- 
treprenant, et  doué  de  toutes  les  qualités 
qui  entraînent  ta  multitude  il  parvint 
aisément  k son  but,  fit  chasser  de  cette 
province  tous  les  révolutionnaires,  et 
forma  ensuite,  des  Liinhourgeois  quM 
avait  armés , un  corps  dont  il  fut  nom- 
mé le  colonel  dans  le  même  temps  qu'il 
reçut  la  croix  de  Marte-Thérèse.  1^  duc 
Albert  et  l'archiduchesse  Marie-Chris- 
tine, son  épouse,  lui  donnèrent  des  té- 
moignages multipliés  de  leur  estime  et  de 
leur  satisfaction.  Employé  dans  la  guerre 
qui  ne  tarda  pas  à éclater  contre  la  F rauce, 
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1eb.irond*Aspre  s'y  distingua  en  plusieurs 
occasions.  Il  était  à l'armée  qui  fit  le 
siège  de  Lille,  en  scplembre  179T  y et 
U fut  envoyé  au  rommmidaot  de  crtte 
place , pour  la  sommer  de  se  rendre.  I.e 
peuple  s'ameuta  contre  lui,  et  >aiie  fut  un 
instant  eu  danger.  Au  combat  du  u mai 
'79^*  J conduisit,  s<ius  les  ordres  do 
Clerfay  t , une  des  colonnes  d'attaque  con- 
tre les  bois  d'Ilanson -,  et  s'empara  ds 
cette  pnsaion  après  un  combat  meurtrier; 
ce  qui  lui  valut  de  grands  éloges  de  la 
part  du  général  en  chef.  Le  b.iron  d'As- 
pre  sériait  en  171)6  dans  le  corps  d'ai-- 
méc  du  général  l.atour,  en  Bavière,  et 
il  fut  blessé  vers  la  fin  de  la  campagne. 
Employé  ensuite  en  Italie  , en  qualité 
de  général-major,  ce  fut  lui  qui  dirigea 
l'insurrection  de  la  Toscane  en  i7i)9« 
Après  la  paix  de  Lunéville  , il  sc  rendit 
dans  son  ancienne  patrie  ; et  il  se  trou- 
vait, en  iHo3,  à Bruxelles,  on  il  essuya 
une  grave  maladie.  Employé  de  nouveau 
au  service  d'Autriche  , dans  la  guerre 
qui  éclata  en  i8o5,  il  fut  fait  prisonnier 
dès  l'ouverture  de  la  campagne  , près  de 
Gunzbuurg , et  il  n'obtint  sa  liberté  qu'a- 

f>rès  la  paix  de  Presbourg  en  1807.  Le 
laron  d'Aspre  fut  promu  an  grade  de 
feld-niarécbal  lieutenant  en  1809  Em- 
ployé en  l8l3  en  Italie  dans  le  corps 
d' .armée  du  général  Nugent,  il  s'empara 
de  Trieste.  Employé  de  nouveau  sous  le 
même  général  dans  la  campagne  de  1 8 1 5 , 
il  était , dans  le  mois  de  mai  i8i5,  chef 
d'état-major  de  Farmée  qui  obtint  de  si 
grands  succès  contre  le  roi  Murat.  D. 

ASSAC  ( ncNRi  n'),  né  à Médoeprès 
Bordeaux  , résidait  dans  cette  ville  où  il 
reçut, en  i8o5,dans  sa  maison  , Forestier 
et  Ceris  , chefs  de  l'agence  royale.  Cette 
réunion  se  faisait  sous  le  prétexte  de 
parties  de  chasse  : mais  la  police  de  Biio- 
naparte  découvrit  cette  agence,  et  d'As- 
sac  fut  arrêté.  H resta  long-lemps  eti 
prison.  A. 

ASSALINÏ  ( Pierre  ) , de  Modèuc  , 
s'attacha,  en  qualité  de  chirurginn,  aux 
armées  , et  même,  autant  qu'il  put,  à la 
personne  de  Buonaparte  pendant  sa  con- 
quête d'Italie.  Il  le  siiiiit  ensuite  eu 
Egypte  ; et  c'est  là  surtout  qu'il  eut  or-« 
cask>n  d’ctud;er  la  nature  des  maladies 
contagieuses,  en  traitant  les  pestiférés 
de  la  garnison  de  JalFa , dont  un  tiers 
mourut  dans  Fcspace  de  quai'antc  jours. 
Assaliiii  ne  se  préserva  de  la  eontaeinn 
qu'en  ne  restant,  dil-tl , auprès  des  loa- 
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lad»,  que  te  tempi  néccsiAÎrcpour  faire 
•on  aervice,  et  eu  allant  auMitut  retpirer 
un  air  plus  sain.  11  a consigné  le  résiiliat 
de  soit  e&pértence  daiia  une  suite  d’06- 
strvatiom  sur  la  pesu , etc. , publiées  en 
française!)  i8o3  , fauteur  étant  alors  Tan 
des  principaux  chirurgiens  de  la  garde 
des  consuls.  Ces  Observations  ont  été 
traduites  en  anglais  par  Adam  Neale , 
Londres  , i8o4  i iii-8®.  On  a peine  à con- 
cilier les  précautions  qu'il  dit  avoir  prises 
contre  la  contagion  de  la  maladie  de 
Jaila  , avec  l'opinion  qu'il  parait  adopter 
que  cette  maladie  iréuit  point  conta- 
fieuse,  opinion  à l'appui  detaquelle  il  cite 
ctiut*  autres  faiurexemple  de  M.  Larre>', 
qui  disséqua  plusieurs  cadavres  et  en  ex*a- 
Rmta  les  bubons , et  surtout  l'exemple  de 
M.  DesgeneUee,  qui  fit  sur  lui-méme 
deux  piqûres  avec  une  lancette  plongée 
dans  le  pus  d’iin  bubon , sans  que  leur 
santé  en  ait  été  altérée.  On  trouve  aussi 
dans  cet  opuscule  des  réflexions  sur  la 
fcevre  jaune  de  Cadix,  sur  U dysenterie 
et  sur  le  Assalini  s'éuil  lié  en 

Égypte  cFune  manière  assea  intime  avec 
Eugène  Beaubamais.  Celui -ci , deveuu 
vice-roi  à Milan,  le  fit  chirurgien  par* 
ticulier  de  sa  pei'sonne , pendant  que 
Buon.iparte  le  nommait  premier  clurur- 
ghii  du  roi  d’Italie,  en  lui  conférant  les 
décorations  de  la  Légion  - d'honneur  el 
de  la  Coitronne  - de -Fer.  Aas^âni  de- 
vint encore  le  directeur  de  Tbospice  des 
leimneaen  couche  et  eufants-irouvée  de 
Milan  { il  passa  ensuite . comme  chirur- 
gien en  chef,  à rbûpital  mîliuii'e  de  S.- 
Ambroise.  En  iSt  i ,il  publia  un  discours 
italien  sur  quelques  maladies  des  yeux, 
dans  lequel  il  examinait  les  procédés  de 
Brrr  pour  faire  des  pupilles  artificielles  , 
et  rendait  compte  de  quelques  nouvelles 
manières  d'opérer,  qu'il  avait  imaginées 
et  mises  en  pratique  , sur  forgane  de  la 
vue.  Vers  la  fin  de  la  même  année,  U 
donna  au  public  un  ouvrage  plus  consi- 
dérable, accompagné  de  cravures,  et 
intitulé.:  TVbt'i  strosnentî  <u  ostetricia  e 
tony  uso.  Le  plus  curieux  de  ces  instru- 
ments, inventés  par  Assalini,  est  un  for- 
ceps perfectionne.  La  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiqaes  de  Tlnslitut 
de  France,  à qui  Pouvrage  fut  présenté, 
chargea  MM.  .Sabatier,  Vinci,  VclleUneC 
Cuvier,  de  l'examiner  ; et  l'opinion  de  ces 
commissaires  fut  que  les  courbures  don> 
nées  par  l'auteur  à son  forceps  avaient 
Pavantage  de  l'éJoigner  du  périnée  au 
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moment  de  i'exiraclioii  de  l'enfant,  ef 
de  ne  point  en  faire  rcs»«'ntir  l'impres- 
sion à la  partie  même  du  fétus  que  l'ins- 
iruroenl  embrassait.  Le  rapport  fut  éga- 
lement favorable  aux  nouveaux  instru- 
meuts  quAssalini  ^ubslituait  aux  an- 
ciens , pour  l'opération  céaarienne.  Ce 
ehirurgitn  suivit  Buonaparte  en  Russie  , 
et  ne  l'abandonna  pas  pendant  ses  guer- 
res de  i8j3  et  1814.  N. 

ASSAS  (Le  comte Mo*T-DAaniER  d", 
elle)  aller  de  Saint-Louis,  est  de  la  même 
famille  que  le  chevalier  d'Astas.,  officier 
•U  régiment  d’Auvergne,  qui  s’immor- 
laljsa  en  mourant  glorieusement  dans  la 
guerre  de  sept  ans.  Le  comte d'Assa*! fut 
nommé  maire  de  la  ville  du  Vigan , par 
le«comniif»saireK  du  Rut,  en  181 5.  Il  prit, 
dans  le  mois  de  juillet,  les  mesures  1rs 
plus  efficaces  pour  empêcher  tout  esprit 
de  vengeance  dans  ces  contrées,  et  pour 
y (aire  reconnaître  Pautorité  du  Roi.  Ü. 

ÂSSELIN  ( EüSTACnc -£c«o1t  ), 
avocat  au  parlqpent , fut  député  de  la 
Somme  à la  Convention  nationale , où  il 
vota  la  détention  deLouisXVletson  ban- 
nissement à la  paix  ; il  dit  sur  l'appel  .tu 
peuple,  nofi,  si  c’est  une  mesure  de  sû- 
reté générale^  out,  si  c’est  un  jugement 
à mort.  IC.  Assdio  signa  ensuite  la  pro- 
testation contre  le  3i  mai  1^93  , et  fut  à 
ce  titre  exdu  de  rassemblée , où  U ne 
rentre  avec  ses  collègues  qu'en  l'an  111 
( *70^  )*  passa  potnt  dans  les  con- 
seils lors  de  U mite  en  activité  de  1a 
constitution.  Il  vit  atijounTbui  dans  la 
retraite  On  a de  lui  : (Soututu$  du 
i'erne/isent,  hatlliaga  et  pr4^6U  de 
Chauni , at*ec  des  notesy  17S0.  B.M. 

ASSELIN  (JeAif-AvocsTiv  ),  né  le 
janvier  17S6,  était  prêtre  avant  la 
révohiiion.  11  fut  un  des  électeurs  de 
Paris  en  1789,  puis  officier  municipal, 
maire  de  Chdisourg , administrateur  de 
la  Manche,  et  enfin  député  de  ce  dépar- 
tement au  conseil  des  cioq-cents  pour  la 
seMion  de  prairial  an  vi  ( mai  17^  ).  Le 
1 8 brumaire,  en  terminant  ses  fonctions 
légihJatives , l'a  rephicé  dans  U carrière  de 
Padministraiion.  il  fut  nommé  en  floréal 
( avril  suivant)  , par  arrêté  consulaire  , 
soua-préfet  de  rarrondisseiiient  de  Vire, 
puis  s«)us-préfet  de  Cherbourg.  Au  mois 
de  mai  1 8 1 5 , U fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  représentants,  par  le  dépar- 
tement de  la  Manche.  On  lui  attribue 
une  édition  des  vaudevires  d'Olivier 
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6a»Mlin,  publié  à Vire  «n  i8i  i , I Toi. 
in-8°«,  «vec  ane  préface  et  des  notes. 

I.E. 

ASSELIN  (PirURE  ) , ex-constituant , 
4tait  receveur  de  rarronüUsetneotdeLi* 
iieux , lorsqu'il  fut,  au  mois  de  mai 
]8i5,  nommé  député  à la  chambre  des 
représentants,  par  le  collège  électoral  de 
cet  arrondissement.  Il  avait  été  présrntéau 
corps  législatif  eu  i8i5,mai5non  admis. 
— >Un  autre  Assclih  fut  présenté  à Tem' 
pereuFf  le  mars  1 8i  a > comme  député 
ou  collège  électoral  du  département  de 
XiOir-et'Cher.  Après  avoir  été  maire  de 
Biois , il  fut  nommé  soua-préfet  de  Char- 
tres le  ai  août  1 8 14  * 1816)  sous- 

préfet  de  Pitbiviers.  A. 

ASSEUN  DS  VILLÏANCOÜRT  , né 
a Arras  f fut  aide-de-camp  du  général 
d'Haupoult;  fil  avec  lui  les  campagnes 
d^Autriebe  en  i8o5,  fut  nommé  maré- 
cbal-de-camp,  commanda  long-temps 
le  fort  de  Kehl,  devant  Strasbourg,  et 
fut  nommé,  le  1*''.  novembre  i8i4i  che- 
Talier  de  St.*Louia.  11  se  trouvait  à Pa- 
ris au  mois  de  mars  i8i5  , et  fut  nommé 
chef  d’état-major  delà  5*.  division  mili- 
taire. \jtt  joumaus  annoncèrent  qu'il 
avait  été  arrêté  en  Alsace  dans  le  mois 
de  février  1816.  A. 

ASSELIN  DE  VILLEQÜIER , ancien 
conseiller  au  parlement  de  Rouen , fut 
mis  en  arrestation  par  suite  de  Ia  loi  des 
auipects  en  et  y resta  jusqu'après 

le  9 thermidor.  Il  fut  nommé  président 
d la  cour  de  Rouen,  lors  de  son  organi- 
aation  en  mars  181 1 , et  premier  prési- 
dent de  la  même  cour  dans  le  mois  de 
mars  suivant.  Il  est  aujourd’hui  premier 
président  de  la  cour  royale  dans  la  même 
ville.  Quelques  exemplaires  de  cet  ou- 
vrage contiennent  une  Molice  sur  M.  As- 
•diu  de  Villequier  diflerenle  de  celle-ci^ 
mais  elle  est  erronée , et  nous  avons  re- 
connu que  plusieurs  faits  qui  s'y  tran- 
vent  appartiennent  à un  autre  Auelin. 

Ameliit  de  CaèvECoetJB,  frère  de 
Al.  Asirlin  de  Vülequier,  ancien  con* 
jeiller  au  parlement  et  ensuite  maître  des 
requêtes,  fiit  arrêté,  comme  lui,  pen- 
dant ta  terreur.il  n’a  rempli  aucune  mne- 
lion  publique  jusqu'au  retour  du  Roi , 
dpoque  à laquelle  Ü fut  nommé  conseil- 
ler-d'état  honortire  et  membre  de  la 
commission  du  sceau.  A. 

ASSEMANI  (L'abbé  Simon  ), savant 
Viarouite,  professeur  de  langues  orien- 

Mlcs  EU  fémiiiire  de  FidouC|  ft  pvcai 
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des  célèbres  orienialistes  du  même  nom 
( y.  As8Emani  d.vns  la  Bio^r^  unw.  ),  « 
publié  la  Description  d'un  globe  célesttt 
arabe,  chargé  d iriscripttons  cufiqiies,eC 
provenant  au  musée  mjrgin  ( Paüoue  ^ 
1790  , in-fol).  On  a atissi  de  lui  dc8  Dis- 
sertations sur  les  mouunients  arabes  en 
Sicile  et  à Vienne.  Cts  ouwages  ont  été 
mentionnés  honorablement  dans  les  Mé- 
moires de  rinstiiuldc  France.  D. 

ASTOUG(Lecumte  Jacï^ues-Pierre- 
HirrotYTE  d' ),  né  en  1761  à Poligni  eu 
Frambe-Conilé  , d^uite  ancienne  Umillts 
de  Guicnoe  , originaire  d'Cspagnc , est 
chevalier  de  Saint>Louis,  Je  Cinciiina- 
tus  et  de  la  Légion  cTliomicur*  Il  entra 
dans  la  marine  des  son  enfance,  et  lut 
lieutenant  de  vaisseau  en  1^86.  Après 
avoir  lait  cinq  campagnes  dans  les  Indes  ^ 
sous  M.  de  Suflren  , il  fut  présenté  à la 
cour  le  3o  novembre  1^88.  Il  abandonna 
la  carrière  des  armes  au  commencement 
de  la  révolution  , se  retira  successive- 
ment dans  ses  terres  de  Bretagne  et  do 
Francbe-Conilé  , et  s'établit  à St.-Cyr, 
près  d'Etanipes , sous  le  gouvernement 
consulaire.  Nommé  président  du  collégo 
électoral  de  cet  arroudUsemeot,  pour  Ta 
Mttio»  de  tSo9,1e  comte  d'Aiturg  fut  élu» 
par  le  sénat  I membre  du  corps  législatif 
pour  le  département  dq  Seine-et  Oise,  la 
loaoût  1810.  Le  septembre  i8i4f  Ü 

donna  , au  nom  de  l.v  commission  des  fi- 
nances , des  développements  aux  diverteo 
considérations  déjà  émises  en  faveur  du 
projet  de  loi  sur  le  budget, et  justifia  l'as- 
sentiment donné  .viix  mesures  annoncées» 
par  la  nécessité  où  l'assemblée  se  trouvait 
réduire  , n'ayant  que  le  choix  de  rejeter 
ou  d'adopter  la  loi-  Le  x4  octobre  , il 
combattit  le  projet  de  loi  sur  la  n stitu- 
tion  a faire  aux  émigrés  de  leurs  biens 
DOD  vendus  , demanda  que  la  mesuro 
fût  pleine  et  entière,  et  ne  contint  au- 
cune restriction.  1)  s'attacha  ensuite  à 
démontrer  l'injustice  des  dispositions  du 
projet,  en  ce  qu'il  tccordalf  tout  aux 
uns  et  rien  aux  autres,  quoiqu'ils  eus- 
sent tous  parcouru  la  même  carrière  de 
mallieurt.  « Je  n'ai  rien  à recevoir  ni 
a rien  à rendre,  dit-il;  niaisjedéfend.s|« 
a cause  des  plus  maltraités  et  de  ceux 
M qui  ont  tout  perdu  * je  demande  doue 
a la  resütiition  des  biens  non  vendus,  de 
a quelque  nüture  qu'ils  soient,  et  une 
a indemnhc  pour  les  émigrés  qui  n'ont 
a point  de  restitution  â espérer,  a Le 

3 UfCfmbre  , il  p«rla  en  faveur  de  la 
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franchie  du  port  de  Marseille , retraça 
riiisO>rii|iie  de  sa  pro‘périté,  fil  saloir 
les  avantages  de  celle  luesui  c,  et  deman- 
da que  le  Uoi  fAt  supplié  d’y  joindi  e la 

roposilion  de  celle  des  ports  de  Dun- 

erque  , de  Baïonne  et  de  la  ville  de 
Strasbourg.  En  aoûti8i5,  le  comte  d’As- 
torg  lut  pré»lde’ni  du  collège  électoral  de 
Bambouillet;  et;  à la  fin  de  la  même  an- 
née,il  alla  prendre  le  commandement  d'un 
vaisseau  de  ligne  dans  le  port  de  Toulon. 

5 mai  1816,  il  fut  nommé  comman- 
deur de  St.-Louis.  Sa  fille  a emouse  M. 
de  Cholseiiil  d’ Ailiccourt.  I).  et  *. 

ASTORG  (Le  comteJACtjt’F.s-MARiE 
D*)  , parënt  du  prccédenl , né  en  leSi  , 
émigra  , et  fil  toutes  les  campagnes  de 
Farméc  de  Gondc  , doiit  il  commandait 
iin  corps.  l.eRoi,à  son  retour  , en  1814  , 
le  nomma  lieiilenant  de  la  compagnie 
écossaise  des  gardes-du  corps.  Le  comte 
d’Aslorg  obtint  ensuite  le  commandement 
du  departement  de  Seine-el-Mamej  et  il 
a’est  retiré  du  service  en  1816,  avec  le 
brevet  de  lieutenant-général , d'apres  l’or- 
donnance du  Roi  qui  oblige  tous  les  olïi- 
ciers  généraux  qui  ont  cinquante- cinq 
ans  d'àge  de  prendre  leur  retraite.  D. 

A.STORG(I  aC  COIlllti  AdhiCn  d'),  fils 
fîu  prcc<^dent,  naquit  3 octobre  i^83. 
JJ  ciitr.i  au  service  sons  le  gouvernement 
îrnpcrtal , fil  les  campagne»  d'Allenuigne 
et  de.  Russie  , cl  se  trouvait  colonel  de 
cavalerie  et  ofTicier  lîe  la  Lcgion-d'bôn- 
neur  en  l8i4  » » I^poquc  du  r^ubJi«M- 
njeut  de  la  maison  des  Botirboo»a  Ij  fut 
alors  nommé  chevalier  de  St-“Lon»s  et 
commandant  du  régiraclil  des  dragons 
de  Condé.  Le  comte  d’Astorg  était  à leur 
téle^  en  mars  i8i5,  loi-sque  ce  corps pas.-.a 
sous  les  drapeaux  de  6uonaparte  : il  se 
rendit  à Garni  auprès  du  Roi  ainsi  que 
son  pire  ; et  le  g septembre  de  la  même 
année  , S.  M.  le  Itomnta  commandant 
d’un  régiment  de  lanciers  de  la  garde 
royale.  —.Son  frère  cadet  ( Eugi  iic  ) est 
Bous-Ueutenanl  des  gardcs-du-iorps  dans 
la  compagnie  de  Grammnnl , et  aide-de- 
camp  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Bén  i. 

ASTORGA  (te  marquis  n’),  grand 
d’Espagne  de  première  classe  , porta  le 
titre  de  comte  d’Altaraira  lusqii’à  la 
mort  de  son  pire.  Il  fut  le  second  geii- 
lilhomme  du  royaume  qui  s’inscrivit,  en 
1807  , pour  une  somme  considérable 
destinée  aux  frais  de  la  guerre  eoiili  e les 
ï'ransaii.  Un  décret  d*  Napoléon  Buo- 
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naparte,^u  ta  uovembre  1808,  le  dé-.' 
clara  ennemi  de  la  France , de  l’Espagne 
et  11  altre  aux  deux  couronoca , attendis 
scs  relations  avec  les  insurgés.  Au  retour 
de  Ferdinand  MI , en  i8t4  , il  fut  par- 
faitement accueilli  par  ce  prince,  et  il 
jouit  auprès  de  lui  de  beaucoup  de  con- 
sidéraliuii.  S. 

ASTRUC , chef  de  bataillon  au  64e. 
régiment  d’infanterie,  se  distingua  le  18 
novembre  i8og  à la  bataille  d’Occana  en 
Espagne , et  fut  nommé  membre  de  la 
Légion -d'honneur  le  17  décembre.  Il 
fut  encore  cité , le  l5  juin  1811,  pour  sa 
bravoure , au  combat  de  \ illalba.  — Un 
autre  M.  Astroc  , commissaire  des  guer» 
rea  de  première  classe,  était  allacbé  k 
la  maisou  militaire  de  l’empereur,  en 
i8i3.  A. 

ATIIÉNAS , directeur  de  la  monnaie 
de  Mantrf  et  secrétaire  de  la  société  des 
lettres,  science.^  et  arts  de  la  Loire-In- 
férieure, dissoute  en  1816  pour  cause 
d'opinions  politiques , a fait  insérer  dans 
le  Précis  analjtiaue  des  travaux  de 
cette  réunion  en  i8i4  ^t  i8i5,  Nantes, 
Mellinel-Malassisy  i8i6,iu*iay  une iVo- 
iice  sur  PinterpréUition  étymologique 
d*une  inscription  découverte  dam  la 
BelgiquCy  en  iSi3  , sur  un  autel  dédid 
à la  déesse  Sandraudiga.  * 

AXJIÎERWON  était  commissaire  ordon- 
nateur à l'armée  d'Italie  en  1797»  et  il 
prit  alors  des  mesures  sévères  contre  les 
émigres  qui  sVtaient  introduits  dans  les 
administrations.  Il  prit  ensuite  un  arrêté 
contenant  de  nouvelles  dispositions  suc 
la  délivrance  des  certificats  de  nnn-émi- 
gration.  Le  i4  août  1814  f M.  Âubernon 
fut  noniwé  oflir.ier  de  la  I-/égioti-d'bon- 
ncur , par  le  gouvernement  ro^al.  ~ Au* 
BCftNO?i,  auditeur  de  première  claiisc  ^ 
était,  en  l8ia,  auditeur  d'ambassade  4 
Varsovie,  avec  l'abbé  de  Pradl-  Il  fut 
chargé,  par  décret  impérial  du  96  dé- 
cembre i8i3,  d'accompagner  le  sénateur 
Valence  dans  U 6«.  division  militaire,  à 
Besançon,  pour  le  seconder  dans  set 
opérationsde  salut  public.  Le  18  janvier 
1814»  d fut  nomme  préfet  de  riiérauJl; 
par  le  gouvernement  impérial  ; et  le  1^ 
octobre  même  aonée,  le  Ro>  le  uomma 
chevalier  de  la  Légion-d'honnour.  Le 
comte  d'Artois  le  nomma  officier  de  la 
même  bgion,lors  de  son  passage  à Mont*, 
pellier.  Il  conserva  sa  place  de  préfet 
pendant  l’interrègne  de  i8i5j  mais  il  là 
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^dU  a r époque  du  retour  du  Roi , eu 
lailtet  de  U même  année.  A. 

AUBERT  ( Marie  - lïojfORÉ -La ü- 
ooALo)  éiaii  membre  de  la  commission 
populaire  de  UorHeaui  en  : il  fut 

mis  hors  ta  loi  par  un  décret  «le  la  Con- 
vention nationale,  et  il  n'échappa  à cette 
proscripcinn  que  par  une  sorte  de  mi- 
racle. Retiré  à la  campagne , il  y fut  suc- 
cessivement maire,  ju^e-de-paix  , et 

S résident  d'adniinislratioi*  municipale. 
I.  Aubert  était  sous-préfet  à Btaje  üe- 

{>uis  la  création  de  cet  emploi,  en  1800 , 
Ortqu'il  fut  élu,  en  1808,  par  le  sénat, 
membre  du  corps  légUlatit  pour  le  dé- 
partement de  la  Gironde.  Il  fut  ensuite 
nommé  chevalier  de  Tordre  de  la  Rcu- 
tiion.  Le  3 avril  i8>4t  il  adhéra  à la  dé- 
chéance de  Huonaparte  et  de  sa  famille. 
Le  8,  U accepta  l’acte  constitutionnel 
mi  rappelait  les  Uoiirkons  au  trône  de 
France.  Lt  j nosembre,  il  s’éleva  con- 
tae  le  projet  de  loi  sur  les  boi'Sons,  et 
slemanda  que  ai  les  abonnements  facul- 
tatils  étaient  rejetéa  , les  habiiauta  des 
sriilea  aa-deaaua  de  10,000  âmes  eussent 
la  taculté  de  a’aboaner.  Lora  de  la  dia- 
eutaion  du  projet  de  loi  aur  lea  graina 
et  farines , il  se  plaignit  du  vague  de  l'ai^ 
ticle  7 , demanda  par  qui  la  suapension 
de  l’exportation  serait  ordonnée  quand 
die  serait  jugée  nécessaire,  et  proposa 
de  l’exprimer  formellement  dans  la  loi 
tutoie  j ce  qui  fut  rejeté.  M Aubert  fut 
■ommé  par  le  Roi  chevalier  de  la  Lé- 
gion-tThooneur  en  iHi4-  Député  de  la 
chambre  des  repréaenlanta  pendant  l’in- 
terrègne de  i8t5,  pdlir  le  département 
de  la  Gironde  , il  garda  le  silence  dans 
cette  assemblée,  et  )usti6a  par  cette  con- 
duite Fesprit  de  modération  et  de  pru- 
dence qu  on  lui  a toujours  connu.  A. 

ADIIliKT  , de  la  Seine,  était  en  l’jgn 
inapecteur  des  contrihutiona  de  Paris.  U 
fat  taotnmé,  en  1 ,g8  ( an  vi  ) , député  an 
coMetl  des  cinq-ceota,  Mr  la  minorité 
dos  électeura , réunie  à rlnslitiil,  dont 
le  dirsetaire  lit  valider  les  o|Aralions. 
M.  Aobeit  s’occupa  au  corps  législatif 
do  mêàktét  ét  ioancea  et  d’impôts.  Scs 
projeta  sur  le  d^rivement  des  contri- 
OutiODS  dirtcles  et  sur  l’établissement 
«Ton  octroi  mtnMÛpal  i Paris  , furent 
lulaptéa  arec  quelques  modifications.  En 
1799  ( an  Vit  ) , il  fit  ttn  rapport  sur  la 
répartitiou  de  la  cootr^uluio  foncière. 
Après  la  réroliilioii  dn  l9  brumaire , il 
peu*  au  «mpe  wgidaiif,  et  aonit  de  ce 
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corps  en  1801;  il  devint  ensuite  com- 
niissaireü  la  vérilicatioo  des  comptes  ar- 
riérés des  percepteurs  de  la  ville  de  Pa- 
ris, et  enfin  régisseur  de  i' octroi  mu- 
nicipal. M.  Aubert  a le  goût  des  livres, 
et  il  possède  une  bibliothèque  nombreuse 
et  bien  cliuisie.  — üo  autre  Acbest  , 
chef  du  bureau  tlu  coiiteutieux  au  nii- 
ni..tire  de  riiitéririir,  .1  donné  : Recher- 
c/ier  SW  Us  vruitis  causes  de  la  misère 
et  de  la  Jelicitd  puhtif/ues  , ou  De  la 
popnlutioit  et  des  suOststances , par  un 
ancien  admtmsu  ateur  ^ Paris,  I81S  , 

I vid.  iii-.Ha.  — E Un  , un  troisième  Au  « 
bert.clief  de  batailluo  en  uon-activité , 
.surlant  de  raiicu’o  t3  de  ligne,  oITrit, 
en  iio.ciiibre  iSi.îjpour  le  soulagement 
de  l’Etat,  une  somme  de  i54o  fr. , qui 
fut  acceptée.  A. 

AÜUIEK  ( Emarubl  d’ ) , d'une  an- 
cieoue  famille  d’Auvergne , né  à Cler- 
mont le  10  septembre  17.^9,  fut  gen- 
tilhomme ordinaire  du  roi  Louis  XVI. 
Après  avoir  défendu  ce  prince  aux  Tui- 
leries le  tu  août  1791 , il  le  suivit  à l’as- 
semblée nstiooale,  et  coucha  dans  l’anti- 
cbambre  de  la  famille  royale  tout  le  temps 
qu’elle  reata  dans  l’enceinte  de  l’asseat- 
blée.  En^qnittdhtleRoi , il  lui  ofl'rit  cin- 
quante louis , qui  étaient  tout  ce  dont  il 
pouvait  dupoaer.  M.  Aubier  se  réfugia 
en  Allemagne;  et , quelque  lemjÀ  avant 
le  11  janvier,  il  adressa  au  général  Ou- 
mouriez  , puis  au  chargé  des  aS'airea 
de  France  à la  Haye,  une  demande  pour 
se  rendre  prisonnier  et  être  conduit  à la 
barre  de  la  Convention , afin  de  dépo- 
ser solennellement  contre  l’accusation 
portée  contre  Louis  XVI,  d’avoii  donné 

Sar  écrit  l’ordre  de  tirer  sur  le  peuple. 

le  recevant  d’eoz  aucune  réponse  , 
M.  d’Anbier  s’adressa  à Malesberbes  , 
^ni  rengagea , de  In  part  de  Louis  XVI , 
à ne  point  s’exposer  inutilement.  Fré- 
déric-Aanjllanme  lui  adressa  une  lettre 
très  iiaUgiisr  pour  le  féliciter  sur  son  dé- 
voueroe^  Ce  prince  , après  la  mort  de 
Louis  X'Vl , le  nomma  son  chaoibrllan , 
et  le  fit  oomniaiideiir  de  l’Âigle-noir. 
Revenu  en  France  depuis  i8<>i , M.  d’Au- 
hier  est  resté  ilans  sa  province  ju.qu’au 
retour  de  S.  M.  Louis  XVIII,  qui  Ta 
réintégré  daus  la  plaie  de  gcniilhomme 
ordinaire.  — Trois  fils  de  M.  d' Aubier 
ont  émigré  comme  lui,  et  ont  servi  dans 
les  armées  des  princes.  L'un  d’eux  est 
devenu  major  au  service  de  Prusse.  Un 
autre  fut  présenté  au  Hui  le  37  sep- 
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timbre  i8i5|  avec  qurlqufi  ro^ontairfs 
royaux  <3«  Clermont,  qui  avaient  été 
liestinéft,  dans  le  mois  de  mars  précé- 
dent , à marcher  sous  ses  ordres  au  se- 
cours de  la  duchesse  d'Angouléme , n Bor- 
deaux. II. 

AUBRY,  curé  de  Veel,  fut,  en  1789, 
député  du  clergé  du  bailliage  de  Kai-le> 
Duc  aux  états-géoéraiix.  Ayant  adopté 
les  principes  de  la  révolution,  il  fut  clu 
éréque  constitutionnel  du  départcnirnt 
de  la  Meuse.  11  embrassa  ensuite  la  pro- 
fession d'avocat , fut  administrateur  de 
son  département,  et  dc\  iiit,  en  181 1,  con- 
seiller en  la  cour  impériale  de  Colmar. 
Il  o'occupait  plus  cette  place  en  i8i6. 

A. 

AUBUÎSSON  OE  VOISINS  (IV),  in- 
génieur en  chef  au  corp«  royal  des  mines, 
membre  de  l'académie  des  sciences,  in<»- 
criptions  et  hrlies-lettrrs  de  Toulouse  , 
est  auteur  dhin  savant  Mémoire  sur  la 
force  de  projection  des  «olcans  et  sur  les 
ciléls  de  Pévaporatioo.  AcRUissoir 
(Le  cbevalier  n'),  frère  du  précédent, 
fit  plu;>ieurs  campagnes  d.^iis  l'armée  des 
princes  émigrés,  rentra  en  France,  et 
fut  professeur  de  nialliémaliqiies  au  ly- 
cée de  Toulon,  ensuite  directeur  del'ob- 
sei  valoire  de  Toulouse.  * 

AUBUSSON  DF.  LA  FEUILLADE 
(Le  marquis  FiSRRE-jAcgucs-ALEXA?f- 
ORE  d'),  de  Vune  desplusillusiresfamilles 
de  France,  naquit  en  mai'S  17G3,  et  fut 
héritier  substitué  des  ducs  de  la  Feuil- 
lade.  Il  était  colonel  avant  la  révolution  ; 
et  il  présenta  à l ouis  XVI  la  médaille 
d'or  que  l'alné  de  cette  maison  devait 
offrir  tous  les  cinq  ans  au  Roi,  ru  mé- 
moire de  rci-ectioD  du  tDouument  de  la 
place  des  Victoires.  { y.  farlicle  FEüti- 
LAOE,  dans  U liiosraphie  universelle  ) 
Le  roi  Louis  X\  111  le  nomma  chevalier 
de  Saint-Louis  le  11  septembre  1814  i 
et  il  fut  présenté  à Sa  Majesté  le  a8  août 
]8r5,  cKiinme  président  du  collège  élec- 
toral de  rarrondissemenl  d'Aubiisson. 
— Hector,  comte  n’AtJPr.^sow  de  la 
Feoillade,  fut  long-temps  chambel- 
lan de  rimpératricc  Joséphine,  et  ensuite 
ministre  plénipotentiaire  de  Napoléon 
près  la  reine  d’Ltrunc.  Nommé,  le  lee. 
septembre  1806,  président  du  collège 
élrctnral  de  la  Corrère,  il  fut  élu  can- 
didat au  ^énal.  Le  17  décembre  1807, 
ti  fut  choisi  pour  ambassaJeur  aitpr«*s  de 
la  cour  de  Naples.  Au  mois  d*avtU  181a, 
il  dooua  M fille  en  mariage  au  géoéral 


Caulaîncmirt  le  cadcl.  NoDtmé  pair  de 
Fiaucc  par  Buonaparte  le  a juin  i8i5, 
il  ne  prit  la  parole  qu'une  seule  fois  , 
pour  s'opposer  avec  véhémence  à Va- 
doption  de  la  lui  révolutionnaire  pro- 
posée par  le  gouvernement  provisoire  , 
cl  adoptée  par  la  commission  , concer- 
nant les  mesures  de  sûreté  générale» 
« Si  M.  le  iluc  d'Otraiile  n'était  pas  nii- 
» nistre  de  la  police,  dit-il,  si  je  n'avais 
a pas  l'honneur  d’élre  membre  de  la 
M chambre  des  pairs,  et  que  la  loi  fût 
» admise  sans  amendement  telle  quelle 
» nous  est  présentée,  je  demanderais  un 
« passeport  pour  Constantinople.  J'ai- 
» mrrais  mieux  vivre  sous  le  joug  d'un 
» pacha  que  sous  celui  des  dénonciateurs 
U qui  régnent  depuis  trois  mois.  Cette 
brusque  sortie  répandit  riiilarilé  dans 
Paugnstc  assemblée,  et  fil  rire  jusqu'à 
S.  A.  S.  le  prince  archichancelier  de  Pem- 
pire.  Y. 

AUBUSSON  DE  SOUBREBOST (Ma- 
th lEu),  membre  du  conseil  général  du 
département  de  la  Creuse,  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  de  l'arron» 
dissement  de  Bourganeuf,  le  i4  mai  1806, 
et  présenté  à rciupernir  le  5 avril  1813  ^ 
comme  député  du  college  électoral  du 
même  département.  Nommé  député  au 
corps  législatif  en  1814  1 il  en  fit  partie 
jusqu'au  mois  de  mars  181 5.  A. 

AUÜE(Joseph),  chevalier  de  Malte« 
né  à Apt,  en  Frovetice  , le  décembre 
i"55,  ilonna  en  1778  , sur  le  théAlre  de 
Versailles,  un  vaudeville  sous  le  titre  de 
V Impromptu  du  ca*«r,  à roccasion  de  U 
naissance  de  Madame  , aujourd'hui  du- 
chesse d'Angouléme.  Ce  vaudeville  fut 
composé  et  joué  dans  la  nuit  même 
qui  suivit  la  naissance  de  la  princesse. 
M.  Aude  fut  cinq  ans  secrétaire  du 
vice-roi  de  Sicile,  Caraccioli.  Il  assista 
à Paholltioii  de  l'Inquisition  , à Palerme. 
Ce  vice-roi,  qui  regrettait  fort  la  France 
qu'il  avait  long-temps  habitée,  écrivit  à 
d'Alemh^it  en  1780,  que  le  jour  de 
cette  aholilioa  était  le  seul  où  il  se  fut 
estimé  heureux  d'ètre  en  .Sicile.  Carac* 
cioli  parlait  un  langage  moitié  italien  ^ 
moitié  français.  Il  était  en  correspon- 
dance avec  les  hommes  les  plus  célèbres 
du  temps,d*Alembcrt,Marmontfl, 
Necker , etc.  Celle-ci  lui  ayant  adressé 
un  compliment  ironique  sur  ton  langage, 
Caracriolî  dit  à M.  Aude,  son  interprète  : 
a Répondez  - lui  que  j'ai  un  hlanchis- 
» leur  de  mes  linges  sales,  a Une  lettre 
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M*».  N^k«r  à M.  AuJe,  a tmprU 
mcG  clans  la  f^ie  de  Bujffon , ainsi  qu'une 
rcp<>n»e  de  Frédénc-le-ürand  au 
qui  avait  f<'liciié  ce  inonaïque  sur  sa  de- 
cision en  faveur  du  nieônier  Arnold.  AI* 
Aude  fut  pendant  plusieurs  nnii^es  secré- 
taire de  Biiffon.  On  a de  lui  : I.  Héloïse 
anglaise  y drame  en  3 actes  et  en  vêts, 
1783,  in  8‘^  II.  l.e  retour  de  Camille  à 
Borne,  drame,  i -87,  in-S».  111.  St.-Prtux 
et  Julie  tV Ktanges ^ drame,  (787  , in-8‘’. 
rV.  J/o/wMf  aux  Cltamps-Ély  séeSyCo- 
médie,  1790  , in-8*.  V.  J. -J,  BousMcau 
au  Paraclet , com.  en  trois  acies  , i“t>4* 
VI.  UÈcole tromqn  e,oii  Cadet  Roussel 
professeur  de  déclamation.  VII.  Cadet 
Roussel  barbier  à la  fontaine  des  Inno- 
cents. \ ni.  Cadet  Roussel  misantrope 
et  Manon  repentante , parodie  de  iWc- 
santropie  et  repentir.  W.  Godard  on 
la Logedu portier.  \.  ICtienne  Flutayot, 
eu  le  Marchand  de  wujoux  de  la  rue 
Saint-Martin.  XI.  Cadet  Roussel  aux 
Champs-Klysées.  XII.  Madame  An~ 
^t  au  sérail  de  Constantinople , drame- 
tragédie-farce-pantoniime  en  trois  actes, 
j8o5,  in-Ko.  XllI.  Elisabeth  ou  VExUd 
en  Sibérie . mélodruave  en  3 açtes , 1 800, 
in-8"*.  XIV.  La  Paix,  pièce  jouée  le 
j3  brumaire  an  vi,à  Tocrasion  du  traité 
de  Campo-Formio.  XV.  Le  Café d*une 
petite  ville^  comédie  en  un  acte , à rorta- 
aion  de  ta  pais,  1801  , in-8".  XA  I (Avec 
Lion)£.«i  Rused*un  jaloux , on  la  Dou- 
ble intrij^e,  i8o5,in-8o.  XVII.  Diderot 
ou  le  F^age  à F ersailles,  comédie  en 
un  acte  et  en  prose,  i8o5  , in-8**.  XVIII. 
Le  JYau^'eau  Ricco  011  la  Malle  perdue^ 
comédie  en  deux  actes,  i8o5,  in-8". 
XIX.  Corneille  au  Capitole,  scènes 
faéroîqiM-s  à Toccasion  du  rétablissement 
de  S.  M.  Marie-Louise,  impératrice  et 
reine,  apn  s la  naissance  du  roi  da  ftoiuCy 
repréaentées,  le  avril  1811,  sur  le 
ttiéllre  de  POdéon,  1811  , in  8®.  XX. 
Monsieur  de  la  GirauiUère , folie  en 
deux  actes,  i8i3  , in-8'*.  On  a encoredu 
chevalier  Aude  ; I.  La  Fie  de  Bu^on, 
J vol.,  1^88*  II.  Les  j'ai  vu  d*un  jeune 
homme  a la  mort  d’un  vieillard,  recueil 
de  poésies,  I70i.(  Vcnr«  les  ./^/manacAx 
des  Muses.  ) UI.  Offrande  à la  reliejon 
eaüïolitfut , poètne  adressé  à M.  de  Bois- 
archevêque  de  Tom,  Paris,  180a. 
ïy.  ^éroide  : Didon  d Ènét , et  autres 
pièces  fugitives,  Paris,  ijgi»  V.  Tri- 
but des  arU  à la  ville  de  Lyon , Lyon , 
I7ç^.  Le  chevalier  Aude  a été  Tuu  des 
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membres  de  la  commission  italieoDe  aux 
Archives  r<»y»les  de  France.  E. 

AUDIEU  MA.SS1LLON(Brüwo-Phi- 
libert)  , In'ulen.'îiil-géncral  de  1a  séné- 
cliHiissée  d'Aix  , fat, en  1784),  dépulédu 
ticrS'étatde  cette  sénécliausséc  aux  états- 
généraux.  Le  3o  décembre  1790,  il  fit 
rendre  un  décret  pour  donner  aux  ofii- 
ciers  ministériels  non  liquidés  le  mojea 
d'employer  leurs  finances  en  acquisition 
dedoniaiiies  nationaux.  Le  i5  juin  iy9*» 
il  annonça  à rassemblée  la  découverte 
faite  par  l'abbé  Rochon  des  moyens  de 
inotinnver  le  métal  des  cloches  • et  de- 
manda qu'il  fût  expressément  enjoint  au 
comité  des  monnaies  d’en  faire  uii  rap- 
port. 11  fut  nommé  , en  1796  , juge  de 
la  baule-cour  de  Vendôme  , chargée  de 
prononcer  sur  la  conspiration  de  Ba- 
beiil,  et  devint,  par  la  suite,  conseiller 
en  la  cour  de  cassation  ÿ U en  remplit 
les  fondions  depuis  plusieurs  années.  Le 
3 avril  1814  » il  gouvernement 

provisoire  son  acte  d’adhésion  à la  dé- 
chéance de  Napoléon  et  de  sa  famille.  Il 
prit  part  à la  délibération  du  qS  mar* 
i8i5,  et  en  signa  l'extrait  adressé  à 
Buonaparte.  ( Jre^ex  MuaAiar..}  Le  la 
juillet  suivant,  il  fui  un  des  signataires 
de  la  déclaration  de  la  cour  de  cassation 
à S.  M.  Ixmis  XVIll,  dont  voici  le  paa- 
sage  le  plus  remarquable  : « Heureux 
a ceux  qui , loin  des  fonctions  publiques, 
U purent  sc  borner  à gémir  en  silence 
)i  sur  les  maux  de  leiirpalrie!  Que  V.  M* 
» daigne  apprécier  les  motifs  de  la  con- 
» duilc  de  ceux  qui  , placés  par  leurs 
» fonctions  sous  l'action  immédiate  de 
» roppressioD,  n'auraient  pu  lui  résister 
» sans  faire  cesser  Tempire  des  lois  et 
a livrer  ^Tanarchie  Padminittration  de 
V la  justice.  » Le  JouiTtal  des  Débats  , 
réfuta  ainsi,  dans  le  temps, les  assertions 
contenues  dans  cette  déclaration  : « Nous 
» osons  dire  qne  cette  excuse  ou  cette 
» explication  n'est  pas  satisfaisante  : lors- 
» qu'un  devoir  est  clair  et  incontcslahle , 
a il  faut  le  remplir , sans  être  si  prévoyant 
a sur  les  suites  qu'il  peut  avoir  \ or,  quel 
a devoir  plus  impérieux  que  celui  de  ré- 
a sisterà  l'usurpation  , d'ètrc  fidèle  à ses 
a sei meiits,à son  Roi,  à sa  patrie!  L'ad- 
a niinislration  de  la  justice  est  sans  doute 
a line  Irvsbonne  chose  ; mais  PlnteiTups 
a tien  raoroentanée  de  cette  administra* 
a tion , mais  PenarcAie  dont  elle  était 
a menacée  , ne  sont  pas  les  plus  grandi 
a maux  qui  puisical  affliger  un  État  : 
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> noue  en  avons  é|Yrouv^  de  plus  gr^ds , 
)•  que  la  réaistancedes  tribunaux  , aux» 
it  quels  la  cour  de  cassation  devait  rexrm* 

> pie , nousaurait  évités.  Cette  anarchie 
3»  de  la  justice  cAt  Mentfii  fait  cesser 

> Panarenie  l'olilique  ou  ic  despotisme 

> auxquels  nous  étions  en  jiroie  ^ et  le 

> tjrrau,  avec  ses  satellites,  eut  été  \ aiiiru 
» par  des  juges  courageux  et  Advies. 
» l)ans  tous  les  cas,  on  est  homme  et 

> citoyen  avant  d'élre  juge  et  magistrat  ; 
J»  et  ce  sont  les  devoii's  d'homme  et  de 
)»  citojen  qu'il  faut  avant  tout  remplir. 

> Mai«,que  dis-je?  ces  devoirs  sont  les 
» mêmes  pour  tous;  seulement  le  juge, 
» le  iiiagisirat,  l'administra  leur,  l'homme 

> en  place  , contracte  mie  plus  grande 
3»  obligation  de  s'^  cuufomier  , et  obtient 
31  Pautonté  d'un  pins  gr»mi  exemple  , 
31  quand  il  est  fidèle.  Nous  prenons  1a 
3»  liberté  de  le  demander  au  tribunal  de 
3i  cassation  : cro’t  • il  que  les  graves 
31  personnages  qui,  dans  les  dis'ers  siè» 
» des,  ont  jeté  tant  d'éclat  sur  U magis» 
3i  traliire  française,  que  les  rifôpual , 
3»  les  Brisson,  les  Tardif,  lev  TIarlaj,  les 
3»  d'Aguesseau,  les  Maledierbes,  etisaciil 
9»  signé  cette  adresse,  prête  ce  serment , 
a accepté  d'une  pareille  main  et  exercé 
J»  ces  fonction»  ? Mais  pourquoi  aller 
jt  chercher  si  loin  des  extmiplrs  et  des 
» autorités?  Le  président  delà  cour,  M. 
3»  Detèxe  , ci  le  procureur-général , M. 
» Mourre,  ont-ils  sacrifie  Phonneur  et  le 

> devoir  à ta  crainte  de  faire  cesser  Pem» 

> pire  des  lois,  et  de  livrer  àPaimrcbie 
% Padministration  de  la  justice?  Com* 
ai  ment  de  pareils  guides  n’onl-ils  pasen- 

> traîné  tout  leur  COI  ps?  » It. 

AUDIbTRET  ( Gasto*  , comte  n ) , 

d'une  ancienne  famille  du  Dauphiné , 
naquit  cl  fut  élevé  à VaiU  à une  époque 
où  une  naTisance  Hisiingure  iPétait  plus 
un  avantage  : il  fit  des  etiides  brillantes, 
«•t  entra  fort  jeune  dans  P.vdmiuistration 
des  finances.  Il  dut  k tou  travail  un 
avancement  rapide  et  la  confiance  du 
ministre,  qui  le  noTiima  chef  de  biiieau. 
I«e  3i  mars  i8i4t  le  comte  d'Andiffrct 
lut  un  des  premiers  gardes  nationaux 
qui  arborèrent  la  cocarde  blanche  ; et 
«n  cela  il  eut  d'autant  plus  de  mérite , 
lie  le  duc  de  Cbuiseul-Praalin  , M>n  chef 
e légion,  s'opposa  de  tout  son  pouvoir 
k ce  mouvement  royaliste,  i Ciioi- 

»ïtJi.-Pi«*BLi!iOM.d’Aiidiflirrl  contrilma 
aui.i , Ters  le  même  lenip»  , à l’urganiu- 
tioD  d'uue  légion  royale , doot  heureu~ 
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sèment  le  Roi  n'eut  pas  alors  besoin.  «Son 
mérite  fut  apprécié  par  le  baron  Louis  , 
ministre  des  finances,  qui  le  promut  au 
grade  de  chef  de  division,  et  le  fil  nommer 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur.  Lors 
<iu  retour  de  Biionaparte  , il  s'enrôla 
d.nns  les  volontaire»  royaux,  et  voulant 
eiiMiite  se  rendre  dans  la  Belgique,  auprès 
du  Roi,  il  nr  put  obtenir  de  passeport 
pour  partir;  mais  il  fil  partie  de  Porga» 
nisation  secrète  de  la  garde  nationale 
qui  fut  destinée  à défendre  la  cause  du 
Roi.  Lors  de  la  présentation  qui  lui  fut 
faite  de  Pacte  additiouocl  aux  constitu- 
tions de  l'empire,  il  signa,  non.  Cet 
exemple  fut  suivi  de  plusieurs  employés 
de  sa  division.  Buonaparte  en  étant  ins- 
truit, écrivit  deux  fois  an  ministre  Mol- 
lien , pour  qu'il  renvoyât  M.  d'AudilTret 
du  minUlère;  mais  M.  MoUien  n'en  fit 
rien.  — AuDtrPSCT  (Florimond,  vi- 
comte D*),  frère  du  précédent,  a suivi 
la  même  rarrière  que  son  aîné  avec  1s 
même  distinction.  Il  est  chef  du  bureau 
de  la  caisse  de  service  au  ministère  des 
finances.  Comme  son  frère,  il  réunit  k 
des  talents  agréables,  et  à une  instruc- 
tion variée,  Paptitudtfaux  afi'aires  admi- 
nistratives. O et  Y, 

AUDIN  (J.  M.  V.),né  i Lyon  vers 
1789,  a i|uitté  sa  patrie  en  i8i5,  pour 
s'établir  libraire  à Paris.  Tl  a piiblié  a 
Lyon  î I.  Louis  la  Pairie, 

r//ofi/teur,  juillet  i8i5.0(U  brochure, 
publiée  k une  époque  oii  il  pouvait 
être  dangereux  de  montrer  de  pareilles 
opinions,  fait  beaucoup  d'honneur  au 
courage  du  jeune  auteur.  U.  Tableau 
historique  des  é\*dnements  qui  se  sont 
passés  à Lyon  depuis  le  retour  de  Buo~ 
napartej  jusnu  au  rétablissement  de 
Louis  XI' lis  ^ brochure , Lyon , i8i5« 
Cr»i  le  récit  de  toute»  les  scènes  de  dé- 
magogie qui  ont  eu  lieu  dans  ta  seconde 
ville  du  royaume,  pendant  les  cent  jours 
de  Piisurpatinn  ; les  historiens  j trou- 
veront de  précieux  matériaux.  D. 

AUnOUlN  ( PiF.KRR-JrAiv  ) embrassa 
de  bonne  heure  le  parti  de  la  révolution, 
et  se  fit  connaître  par  son  Journat 
unii^rself  qu'il  souscrivait  Audouin  ^ 
sapeur  du  bataillon  des  i armes.  H 
faisait  eu  effet,  en  cette  qualité,  sou 
service  dans  la  garde  nationale  parisienne» 
Ce  journal,  extrêmement  répandu,  et  écrit 
clans  des  priiicipes  très  révolutionnaires» 
Valut  à son  auteur  la  place  de  député  de 
3siBs-ct-0iM  ^ « U CooYCatioB  natte- 
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nale,  rn  «pptcnibrc  Audoinn  Tut 

inrndirc,  ati  commenremenl  ilu  ).i 
ftioti,  <rim  comité  <lc  Aiirve»lt<ince  souvent 
dénoncé  p.tr  le  p.irti  delà  Gironde.  Dans 
le  procès  de  Louis  \VI  , i!  vot;i  la  mortf 
cl  s'oppos.i  à Tap^Hd  an  peuple  ainsi  qu'au 
siiPhU.  Prtidunt  tout  le  temps  de  la  ter- 
reur, le  Jourmil  d'Audouin  fut  envoyé 
avec  profusion  aux  departements  cl  aux 
ai'fiiee» , par  le  emnite  de  salut  public, 
et  cela  <l.ms  le  temps  mi  1rs  expéditions 
révolutionnaires  élaient  les  plus  muili- 
plicrs  el  Irt  plus  atroces  : il  y avait  alors 
a Paris  plus  de  soixante  prisons  entlcre- 
mrnl  remplies;  Autlmiin  disait  qu’elle# 
ne  sunUaieot  pas,  et  qu'il  v avait  en- 
core dans  cette  ville  vingt  mille  conspi- 
rateurs à incarcérer.  Le  septembre 
t rraigiiaiil  les  suites  de  i.i  réaciimi 
post  - lliermidorii'nue  , il  proposa  à la 
Lonvenlion  de  s'occuper  des  lois  organi- 
ques de  1.1  constitution,  m Votre  sagesse, 
>»  représenl.iiiLs  , dil-il , riiipécliera  les 
)»  décliiremeiii.snoiive.‘mx({iie  votidi’j|in>t 
» occ.isionner , et  les  <lébris  des  factions, 
» et  le  fanal  sme  expirant, cl  le  royabsiue 
»»  délionté,  el  raristocratic  délir.inte , qui 
» iraient  jusqu'à  augmenter  votre  puis- 
it  s.ince  , pour  vous  p^é^e^te^  en:«u<t(* 
* )t  au  peuple  ctmimc  tiMirpalciirs  de  se# 
j>  droits,  vous  avilir  et  vous  dissoudre...» 
Quelques  jours  après,  cetic  motion  lui 
avant  attiré  1rs  reproclir#  de  la  Mont.!' 
gne,  il  rexpli(|ua  par  une  lettre  insérée 
dans  les  jonrnnnx,  dans  laquelle  il  con- 
venait que,  tout  en  travaillant  à l'orga- 
nisalion  coiextilutionnelle , il  n'en  fallait 
pas  moins  toiverver  le  gonvernement 
révoliiiionnaire  jusqii\à  la  p.iix.  Le  ii 
oricd>re,  meme  aiméf , il  fit  imdiscoins 
très  violent  à la  société  des  jacobins 
contre  t'/iris/ocraiic  des  riches  ^ qu'il  .ip- 
pel.iii  la  faction  millionnaire.  Il  passa 
en  l'an  iv  au  conseil  <les  cinq-rcutH,  et 
d^msTitnc  des  preiiiicres séances  ( i5  oc- 
tobre d fil  une  sortie  violente 

contre  les  royali'itrs  de  vendémiaire. 
n Des  conseils  militaires  sont  organisés, 
» dit-il;  cil  bien!  la  mort,  l.i  dépor- 
>»  talion , les  fers  aux  vrais  coupables  , 
» .à  ceux  <pii  se  sont  placardés,  signés 

» les  coÜ.ihorateurs  de  d'Artois ! » La 

cr.ii»le  du  royalisme  el  de#  réactions 
poursiiiv.int  sans  cesse  rimaginalion  <lii 
représentant  Audoiiiii,  il  revint  «-ncore 
mir  ce  point  d.ins  le  mois  de  «léccnibrc 
suivant.  « Comment  tiailerait-on , «lit-il, 
» DQ  peuple  qui  a envoyé  wu  tyroii  4 
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» r«V.hafaud  ? T.cs  dévastateurs  de  iiotro 
» patrie  «liraient  aux  mis,  vous  l'avex 
U coridaniiié;  aux  niitTf#,  vous  avez  ap- 
V plaudi  à son  jugement;  à ceux-ci,  vous 
U avez  couru  à son  .supplier;  à ceux-là, 
it  vous  ne  l'avez  pas  d<'|en<Iu  ; vous  êtes 
w tous  coupables;  pauvres,  riches,  tépu- 
u blirains,  rriyalistcs,  tout  serait  décimé. 

» Lu  vain  cliucun  des  ennemis  d«*  i.otre 
n répiibliipie  crotl-il  qne  la  Ibudre  un 
i>  l'attcindmit  pas;  en  vain  croit-il  qu'il 
» irouv  crait  sa  siirelc  dans  le  péril  nu'nie 
Vf  tb's  cachots.  L'Iil.Htoire  de  tous  les 
siècles  el  de  toutes  les  nations  apprend 
a que  lorsque  les  tyrans  sont  parvenus  .x 
}>  Irnr  but,  ils  sacrifienl  tous  ceux  «jiii 
» ont  facilité  leurs  succès.  La  Fr.ince  , 

» si  la  i-épubli(|iie  périssait,  ser.vil  dcchi- 
» rée,  anéantie;  le#  émigrés,  les  srult 
)»  émigrés,  seraient  épargnes;  ils  trioni- 
» plieraient , iis  seraient  ]>unrr<  :mi  sous 
>i  réii*iular«l  eiisangianté  de  I.1  bande 
»»  dt'S  brigands  qui  p.irtageraient  leur 
» proie...»  .Atidntiin  eombatlilen  iiile  1« 
p *ojet  du  r*b.ihliRsemciit  «le  l.v  lolerte, 
et  vol.v  en  faveur  lie  ratnuislic.  dc9 
délits  rcl.ilifs  à la  révolution.  Le  8 
janvit^r  il  v'ota  l'exciusion  de  Job 

Aymé  «lu  corps  législatif , en  accom-  • 
pagnant  son  voie  d’une  violente  décia- 
jiiati<Mi  contre  le  système  froid  de 
iieiitralilé  lianquiiU*.  <r  Non,  vont  ne 
» votilifz  point  la  constitution  républi- 
ii  raine , vous  qui  ne  poursuivez  pas  avec 
» lin  bras  d'airain  tous  scs  ennemis,  énii- 
» gii's,  pn'tres  réfractaires,  égorgciirs, 

*t  roya!i«t|CR , rcbelIcH,  conjurés  de  ven- 
» démiaire.»  Le  \!\  du  même  mois,  Au- 
douin  (IcmainU  <|Ue  pour  ôtur  luttle^poii* 
aux eontrr-rév«diitioimairr9,Ics Inctis  des 
étnigtés  lussent  rutièrement  vendus;  et 
dan>  le  même  di^coiirs  il  «bnnuica  Théo- 
dore (.onn'l  b comme  s'occup.int  en  Suivsc, 
avec  sa  hantle , d'intrigues  conlre-révo- 
iiitionnaires.  Le  judiel  174)7  (37  ines- 
sidor  au  v ) , il  prunouea  un  ilbrotirs  sur 
I l liberté  des  cultes  , et  s«vutinl  «[u'oti  nu 
devait  point  exiger  d<?  déclarations  de 
^'urs  miiiislres.  Le  11)  fructidor  suivant  , 
il  fit  l'éioge  des  év('fu*nicnts  de  la  veille, 
céb'br.v  le  triomphe  du  directoire  • et  fit 
errer  une  comiins'^ion  pour  prés»*!iler  un 
trav.iil  sur  les  ia<<titiJiioiis  républicaines. 
Qin:l(|ucv  jours  après,  il  dcmAinU  qne  la 
journée  xUi  18  friicUtlor  fut  célébrée 
parmi  les  fetes  nationales  , et  propos» 
la  suppression  «lu  clergé  «le  la  llelgiipie, 
et  U subie  de  tic»  bicus.  Le  i3  février 
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1798  ( 38  pluTin^p  an  VI  ),  il  fil  tin  r^p- 
porl  *ur  1rs  ihràtirSf  sur  Irur  survril- 
lanrr,  el  proposa  un  inodr  de  récom- 
penses pour  ceux  qui  suraient  !»irn  servi 
la  lîherié.  Lors  de  ta  dÎM:iiv«>Ton  de  la  loi 
du  aa  floré.d  an  vi^  provoquée  par  le  di- 
rretoire^  et  tcntianl  a annullcr  une  partie 
d**s  éleclions  de  crue  année , afin  dVear- 
ter  du  corps  législatif  1rs  palriolrs  exa- 
Itérés,  Audouin  vota  dans  le  sens  du 
directoire.  Il  sortit  du  corps  législatif  au 
prairial  an  vi  (mai  1798),  et  entra 
Tannée  anivante  dans  les  bureaux  du  m>- 
jiistiredc  l.i  police.  A pris  le  18  bni  maire, 
il  roncounit  à l.-i  rédaction  du  Journal 
des  Hommes  lilnes,  qui  fut  supprimé 
pour  avoir  éimnré  des  principes  trop  dé- 
magogi  |tics.  Au<l<iiiin  obtint,  en  180a, 
]a  place  de  comniissaire  des  relations 
conitnrrriales  à Napoli  de  llnmariic^oii 
il  r<»t^*rsté  plusieurs  années.  11  a publié 
«îans  les  jnun>aiix  des  pièces  de  vers  pur 
diirérciites  circonst.inces  de  la  révolu- 
tion, telles  que  ï aisnssinat  de  IStarnt  ^ 
les  rdetrdres  de  l'ann/e  d' Italie  , et  des 
essais  de  traduction  de  f'^trf'ile.  — l'n 
•litre  Pierre  Acooiri:» , graveur  à Paris, 
dont  les  ousiage^  sont  inentionnésbono- 
r.ibb  ruent  dans  b-s  rapports  derinslitut, 
£t  le  portrait  du  duc  de  Wellington  en 
août  i8i5.  Il  fut  ensuite  autorisé  par  le 
Toi  à graver  le  portrait  en  pied  de  Ü.  M. 
«Taprès  le  dessin  de  M.  Gros.  M.  Aiidouîn 
est  surtout  connu  par  ses  estampes  de 
Jupiter  et  j4ntiope  ( d'apris  le  Coirège), 
et  de  la  Vierf^e  dite  la  Relie  Jardin 
nière.  13. 

AUDOUIN  (î'rapiçois-Xavier  ) , né 
i Limoges  le  18  avril  17G6,  employé 
dans  «liverscs  fonctions  publiques , et 
membre  de  la  société  libre  des  bellcs- 
Icllres  et  arts  , était , au  commencement 
de  la  révolution  , vicaire  de  Saint*Eus> 
tarbe  à Paris  U fut  électeur  en  1791, 
et  l’un  des  commissaires  des  sections  réu- 
nies à la  municipalité.  Ait  mois  de  sep- 
tembre de  cotte  même  année,  époque  où 
commcneèrenl  les  troubles  de  la  Vendée , 
il  y fut  envoyé  coumic  coinniîssaire  du 
pouvoir  exécutif,  et  rapporta  quelques 
documents  sur  les  causes  et  les  nioyeni 
de  riiisurrection  prête  à éclater.  T.ii  jan- 
vier 1793  « il  épousa  la  fille  de  Parlie  , 
•lors  ministre  de  la  guerre.  Dourhotle, 
qui  succéda  à Pache,  le  choisit  pour  son 
adjoint.  Audouin  exerça  quelque  temps 
«1rs  fonctions  admînislrnlives  , et  remplit 
ia  place  de  commissaiie-orüoDiiateur , 
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après  avoir  été  son  éiaire- général  du 
ministère  de  la  guerre.  I c i3  septem- 
bre 1^93,  il  se  plaignit  à la  société  des 
jacobins  de  cc  qu'après  avoir  nus  la  ter- 
reur à Tordre  du  joui  , on  y siibstitiiait 
Tagiotage.  !.e  27  octobre  suivant,  il  de- 
manda à la  Comentioii , au  nom  de  la 
même  société , que  les  jurés  di;  tribunal 
révolutionn-ure  puisent  fermer  les  débats 
en  se  déclarant  sulbsamment  instruits^ 
cc  qui  fut  décrété.  Le  i5  janvier  i7c>i, 
il  prononça  un  discours  sur  les  crimes 
dit  gouvernemeut  nngl.iis,  et  il  invita 
les  publicistes  étrangers  à les  discuter. 
Quatre  jours  après  , il  vota  une  adresse 
contre  les  députés  du  marais.  Immédia- 
tement après  les  jo»;rMes  de  prairial 
.tu  lit  (mai  179.^),  Bourdon  de  TOise  le 
dénonça  comme  un  des  complices  du 
gouvernement  révolnltoonaire;  nu  dé- 
cret du  5 prairial  ( 24  ) ordonn.i  qiTil 

fut  traduit  au  tribunal  criminel  d'Enre- 
el-Loir,  ainsi  que  Paelie , Poiicbotle  et 
autres,  qualifies  « de  brigands  et  de 
monstres  dont  il  fallait  acharrn^scr  le 
♦0/  de  la  république,  u L’instruction 
de  celte  afiaire  commença  vert  la  fin  d® 
septembre  (vendémiaire  an  iv).  La  ré- 
volution du  i3  de  ce  mois  étant  venue 
changer  la  marche  du  gouvernement, 
les  prisons  s’oiirrirent  pour  Audouin  et 

I>our  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
c même  cas.  Le  gouvernement  direc- 
torial le  chargea  d'écrire  Tbisloire  de  la 
guerre.  En  février  179G,  il  entra  dans 
les  rangs  des  écrivains  périodiques,  en 
publiant  par  cahiers  un  ouvrage  polé- 
mique intitulé  le  Publiciste philantrope, 
ouvrage  dans  lequel  il  combattit  quel- 
quefois les  jacobins;  ce  qui  parut  fort 
extraordinaire.  Ce  journal  eut  peu  de 
succès;  et  Xavier  Audouin  se  fil  défen- 
seur auprès  du  conseil  des  prises.  Il  était 
devenu,  en  1799  (an  Vlll),  juge  an 
tribunal  de  cassation.  A la  suite*dn  i3 
brumaire,  il  fut  compris  dans  la  mesure 
de  déportation , révoquée  pende  jours 
•près.  Le  tribunal  de  cassation,  dont  il 
était  membre,  le  réclama  particulière- 
ment auprès  des  consuls.  Quelques  mois 
après,  le  premier  consul  le  nomma  se- 
CTclaire-général  de  la  préfecture  du  dé- 
partement des  Forets.  M.  Audouin  publia 
en  i8o0  un  ouvrag«*  intitulé , I.  Du  com- 
merce maritime  s de  son  influence  sur  la 
richesse  et  ia  force  des  états  ^ démon 
trée  par  Vhistoire  des  nations  anciennes 
et  modernes.  IL  Situation  actuelle  des 
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puUsanee.9  âé  V Europe  , eonstd^rdet 
dans  leurs  rapports  avec  la  France  et 
i^y^nffletcrre.  111.  Btf/ïexions  sur  /’o/*- 
mement  en  course,  sa  Itfgislation  et  set 
avantages  y Paris»  frimaire  »o  toI. 

io-8''.  Le  but  de  cr  dernier  ouvrage  ëtail 
(Vëlablir  que  la  France  est  appelée  à 
avoir  l.i  pi-cpondcrance  qt^clle  avait  sur 
le  continent  \ et,  pour  prouver  que  rien 
nVst  plut  facile  si  le  gnuvernement  se- 
mode  le  courage  et  Taclivité  de  1a  na- 
tion » il  s'appuie  de  tous  les  exploits  de 
la  marine  française  sous  la  monarchie  et 
apres  sa  chute.  Il  s'attache  à animer  con- 
tre rAnglctcrre  les  diverses  puissances  » 
auxquelles  il  distribue  d'avance  les  libé- 
ralités de  la  France  enrichie  par  sou 
commerce  maritime,  et  prédit  l'indc* 
pendatice  de  PEroÇiSC.  Cet  ouvrage  est 
écrit  avec  rapidité  et  avec  chaleur,  mais 
'dans  le  style  incorrect  et  néologiqnedu 
temps.  On  y trouve  une  aster,  grande  éru- 
dition. On  a encore  du  même  : I.  Histoire 
de  V administration  de  la  guerrcy  1811 , 
4 vol.  II.  Une  brochure  sur  la 

suppression  des  ^viléges , intitulée  As»U 
au  Clergé.  III  tiae  Oraison  funèbre  de 
Afirabean  , prononcée  au  Cliamp^e- 
7VI.irs.  I>^.  V intérieur  des  maisons  d'mv* 
rét  ( 1Ç95  ).  V.  Notices  sur  les  généraux 
Afeunier  et  Dugommier , insérées  dans 
Je  jouraal  le  Héiiacteui'.  D. 

ÀUOHAN  (Paosrr.ft-GABRixL),  né  à 
Bomans  en  Dauphine  , fut  nommé  pro- 
fesseur d’hébreu  au  collège  de  France  ^ 
le  I.?  novembre  1 799.  Il  a publié  : Gram^ 
ntai>e  hébraïque  eu  tableaux  , Paris  , 
l8o5,  in-^'’.  ohlong.  D. 

AUF-DElUMAUn,  Pnn  des  chefs  de 
la  confédération  des  cantons  snisaes  con- 
tre le  gouvernement  central  de  l'Helvé- 
tte , eut  d'abord  des  succès  très  brillants, 
qui  furent  arrêtés  faute  de  pouvoir  dé- 
ployer des  moyens  as.scz  étendus.  Le  ay 
•eptembre  iSoa,  il  attaqua  Fribourg, 
et  fut  repoussé.  Quelques  jours  après, 
il  y fovint,  et  s’en  empara.  Lorsque 
les  troupes  franç.viscs  eurcui  pénétré 
en  Suisse  par  ordre  de  Bunnapartc , 
alors  preonét  comul,  Auf-der-Maur  fut 
Arrêté  comme  ayant  déterminé  la*  diète 
«le  Scliwitx  a sa  prononcer  pour  une 
nouvelle  oppositivn|  et  pour  le  rassein- 
blemcnt  de  raraiée  confédérée  derrière 
la  Reuss.  Il  fut  transféré , ainsi  qu'Aloys 
Bcding,  à la  forteresse  d'Aibourg, 'es- 
corté par  5o  hussards  français  et  100 
hommes  d'infanterie.  £n  mars  iÔo3,  le 
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calme  étant  rétabli , M.  Aiif-dcr-Manr 
fut  mis  en  liberté.  11  se  prononça  de 
nouveau  eontre  la  France  à la  fm  de 
i8i3,  et  fut  l'un  des  chefs  qui  déter- 
minèrent les  cantons  à laisser  le  passage 
libre  aux  troupes  alliées  en  i8i4>  H eut 
la  plus  grande  influence  dans  les  délibé- 
rations du  conseil  souverain  de  Bàlc,  et 
fut  ciiargé  en  novembre  de  se  rendre  à 
Xtirich  pour  cng.ign'  les  laiidanians  But- 
tim.'inn  et  de  (rliiiz  .i  accepter  les  fonc- 
tions de  médiateurs  entre  les  cantons  de 
Schwitz  et  de  Sl.-G.il  rclativeoient  au 
c.iuton  d'Uuri.irh.  A la  même  époque  il 
négocia  nu  nom  de  l.i  coufedération  avec 
le  ministre  de  Hollande  pour  la  levée 
d'un  rcgimciit  suisse  à la  solde  du  prince 
d'Orangr;  et  il  conclut  une  capitulation 
pour  quatre  bataillons , au  nom  des  can- 
tons de  Schwitz,  du  Tesin  et  d'Appeu- 
xell.  A. 

AüFFENBEUG  » général  autrichien  , 
né  en  Souahe , servait  en  quidité  de  colo- 
nel, en  1793,  dans  les  Pays-Bas.  Plus  tard 
le  général  Ilotze  fit  un  grand  éloge  de  la 
valeur,  de  Tactivité  et  de  la  présence 
d*esprit  qu'il  avait  montrées  dans  un  com- 
bat qui  se  livra , le  3 septembre  1 796  » près 
de  Wurtzbourg.  Le  16  du  même  mois, 
U s'était  encore  distingué  en  attaquant 
le  ilaiic  gauche  de  reniiemi  près  de 
Wctzlar,  malgré  un  feu  d'artUlerie  tWs 
vif.  11  fut  nommé  major-général  en  1797; 
et  à l'ouverture  de  la  campagne  de  cette 
année,  ü r.ommandnitun  corps  d'armée 
dans  le  p;yrs  des  Grisons,  près  de  Lu- 
zieosteig.  Il  fut  battu  et  fait  prisonnier 
par  le  général  Masséna.  Echangé  aussitôt 
après,  il  se  trouva  à la  têfc  d'un  corps 
auxiliaire  autrichien  sous  les  ordi-es  du 
général  Suwarow  , et  concourut  aux 
opérations  des  Russes  dans  cette  contrée. 
Au  commcncrment  de  1800,  il  fut  mis 
sous  les  ordres  du  général  Hiller;  et 
vers  la  fin  de  la  même  année , il  eut  le 
commandement  du  corps  intermédiaire 
place  dans  le  Tyrol , ayant  sous  ses  ordres 
le  général  Bachmano  et  l'un  des  princes 
de  Hohenlohe.  ( Voy.  Bâchuann.  ) En 
l8o5,  le  général  ÂiifTenherg  comman- 
dait de  nouveau  en  Souahe , et  il  s'avance 
jusqu'à  la  Forêt-Noire  : mais  au  moment 
de  la  capitulation  d'Ulm , il  fut  attaqué 
sans  a\oir  pris  aucune  mesure;  et  sa 
conduite  fut  tellement  équivoque , qu'elle 
inspira  des  soupçons  à ses  soldats.  11  fut 
alors  obligé  de  se  rendre  à Murat,  et 
resta  prisonnier  jusqu'à  Ja  paix  de  Près- 
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A M)n  rciour  n Virnne)  il  fut 
AmHé,  juge  rt  obligé  de  ijuilter  le  ser- 
Mcr.  ^ 1). 

ATCEll  ( Louïft-SiMOi»  ) , lioinine  de 
Irtlrcs,  né  m le  l«)  ilécembic  1774  ^ 

f'it  employé  tu  1793  à M('<:iirr&  <Un*> 
i'.idiUiiiifrlr«Uon  île»  livre»  , et  ensuite  nii 
niiniHitrr  de  rinlerictir.  Il  donna  *a  dê- 
iniMion  en  iSiapour  ue»'mrnprr  que 
de  travaux  littéraire».  M.  Anger  ruil 
«lor*  adjoint  à la  commission  de  l uiii* 
vervité , chargée  de  reiamrn  et  de  la 
composition  des  livri's  classiques,  l.ors 
du  retour  des  Hoiirbons  en  ai  ni  iKi.^,  il 
rentra  an  ni  nislèrr  <le  rintci  icur  ^ mais 
apr^a  le  second  rftonr  du  Hoi  vu  t8<5, 
la  pénurie  des  tiiiancrs  ticcc&sitanl  plu- 
aieiir»  ndorrnes  dans  cette  admiuislia- 
lion,  il  quitia  de  nouveau  sa  place  , et 
fut  tiimiiiié  censeur  rnial.  Il  avait  dê- 
liiité  lians  un  génie  de  littcratiirc  qui 
était  loin  d'amioiircr  ipril  consacieiail 
ft.i  \ ie  aux  grave»  occupations  de  la 
criti<|tic,  de  IVMiditimi  biograpliique  et 
de  la  politique.  Ce  fut  dans  sa  jetiiicsMr 
qn'il  composa  seul  un  eu  société , pour  les 
petits  llicitres,  qm'lijues  ronié'lies  qui 
curent  du  Mtecès.  Il  lit  a\i‘C  M^biie  . ia 
J'oire  de  Sentis;  ^v\\\^^ilrqnin  odalis- 
que; a\ec  Piis,  ta iMothe Uotidard ;tu\\u 
avec  Bont  llier,  le  l'onneirc.  M.  Auger 
cuit  vers  le  même  temps  ( cV»l*à-dirc  de- 
puis le  cunmiencomenl  de  180.))  fun  de» 
rédacteurs  de  la  DccaJe  philosophique  » 
<pii  prit  ensuite  ie  litre  ue  la  lienue  ; il 
cuiitimia  d'y  travailler  jusqu'en  1808: 
mais  tes  opinions  n'étaient  pas  suflivani- 
Tnent  eonforme»  k l'e«pi  it  de  cct  oti%  rage 
philosophique,  comme  on  levoitd«ius 
un  arliele  fait  par  un  de  »c»  collabora- 
teurs sur  l’édition  de»  (^Eut/res  de  Du“ 
clos,  dans  le  Ba***  numéro,  1 1 novcmbic 
180G.  Ses  article»  y sont  signés  d’un  O. 
On  rem»rqua  surtout  celui  qu'il  fil  sur 
le  Discours  prononcé  par  le  cardinal 
TVlaiiry  lors  de  sa  réception  à riiistiliU.  11 
M aussi  travaillé  au  JJercure  et  au  Jour- 
nal de  l'Dmpii'e  ; et,  dans  ce  deni^cr 
pmrnal , scs  articles  sont  sigucs  T.  Ils 
oflVenl  celle  pureté  de  style  cl  *le  piiii- 
cipes  en  littérature,  que,  postérieu- 
rement à nos  U*oublcs  réioluliuiinaires, 
les  rédacteurs  du  Journal  des  Débais 
s'étalent  attachés  à faire  revivre.  Cepen- 
dant M.  Aug*  r se  livrait  â «rantres  tra- 
vaux : en  too/i,  il  composa  l'AVo^c  de 
Boileau  y qui  fut  couronné  par  l'Institut 
et  fort  ^oûte  du  public.  11  a été  réditcur 
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des  ouvrages  snivaiils,  qu'il  a fait  pré- 
céder de  notices  qui  sont  d'excellents 
inorccatix  de  ciiiiqiie  : Souvenirs  de  ma- 
ilatnc  de  Caylus,  1804.  iii-ij;  fM'ii- 
17  es  complètes  d'HamiUon , 1 8o4  ^ in-8'*.^ 

( lEuvrcscompletesde  Moljildh'e , i8o5, 
iii-i'j  ; Directions  pour  la  eo/i4e<e/ire 
d'un  roi,  p.ir  Feiielon,  iHoo,  in-ia^ 
(V'.’imrcj  complètes  de  mesdames  de  /.n 
J'ayettectdc  J vncui,  i8o'|«5  roi.  in-8®.^ 
(hmsons  J'unebres  de  l'ahbé  de  liois- 
mont , i8o5,  in-8®.  ; lettres  de  mes- 
dames de  Villars^  de  La  i'ajelie  et  de 
1 encin , et  de  Aissé^  1 8o5 , in-i  o ; 
2*’.c«lit.,  i8o5,  avol.  in-12;  Œuvres  de 
S'cnecé y i8o:i,  in-ia;  a*,  édit,  auginen- 
tre,  t8.i5,in-ia;  OlCuvres  complctesde 
Ductos  , i.Soti,  10  vol.  111-8". ; (}Kuvre.s 
choisies  de  Campistron  , etc.  etc.,  <b*  1* 
coüeciion  de  M.  1‘.  Uidot,  et  les  jVoW- 
vcüUJt  proverbes  di  amatiques  pur  Var- 
tnonlellry  181 1 , *j  vol.  in-8‘’.  M.  Auger  a 
encore  donné  une  édition  du  Lycée  de  La 
Harpe , revue,  corrigée,  rrtifrrmée  «lans 
la  purüe  liltcmire , et  précédée  de  la  ^ ie 
de  eel  écrivain,  i8i3 , 8 vol.  iii-ii;  des 
i^Uresde  ntadame  ile  Matntenon,  1806, 
(»  vol.  in- 12 , et  i8i5,  en  'S  vol.  tii-8*’.,  ou 
, 4 >n-ia,  de  V Histoire  de  la  rii'alit^ 
de  la  France  et  de  VEspa^ne  , par 
Gaillard,  1808,  8 vol.  in-12,  et  enfin 
des  OEuvres  de  Aa/'Vwi/ai/ie,  précédées 
d'une  Vie  de  l'auieur,  G vol.  in-8".  , 
Vaiis  , i8l4*  Il  A f^it  imprimer  en 
180H,  tti-80. , son  A/oge  de  P.  Cor^ 
neille  , qui  avait  obtenu  rarec«sil  au 
concoiii'S  de  la  a**.  cI.ism*  de  l'Iiotiltit  ; 
et  en  181 1 , bntchu/o , en  réponse 
aux  deux  brochures  de  madame  de 
Ocnlisy  in-8^.  La  guerre  littéraire  qu'il 
soutint  avec  cette  dame,  à r<)cca»ion  de 
rcntreprtve  de  la  Biofpaphie  univer- 
selle, valut  au  Journal  de  C Empite 
plusieurs  articles  très  piquants.  I/tin  des 
collaborateur»  de  la  Biographie  uni- 
verselle, M.  Auger  en  n*digea  le  dis- 
cours préiiininairei  .et  il  fournit  .1  cet  ou- 
vrage de  Irt»  bons  artb  lers.  Il  qnina  au 
inouï  de  juin  i8i4  \cjpurnat  tle.s  Débats 
pour  s'attacher,  en  qualité  de  rédacteur 
principal,  exx  Journal  m’aérai  de  France, 
que  son  ami  M.  FeiiiUaiit  venait  de  fonder 
( F»  e.e  nom  )•  DchiUant  alors  avec  snecès 
dans  un  genre  nouveau  pour  lin,  il  y 
inséia  des  articles  politnptes  qiiiconln- 
bueicnl  beaiicniip  au  surcis  de  rrite 
feuille.  Au  retotirde  Bitonaparte,  il  ron- 
tiuua  â écrire  dans  le  même  (ounial  avec: 
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b^aacoiip  rooragpj  cl  il  fut,  pour  ce 
iiiotif,  arri'lé  le  juin  i8i5,  cl  dûlcnti 
'pcn  Jaiit  truis  jotirs  à la  picfet  tiire  de  po- 
lice : rendu  cnsiiitc  à b hlicrt^,  M.  Atiger 
n'en  connerva  pan  iiirtins  dans  »e^  arlicies 
le  Ion  «|ui  lui  avait  mérite  une  aussi  ho- 
nornbie  persécution.  Après  ia  cliutc  de 
ruMU'pateur,  il  fut  élu  nieiiducdelaroiii- 
inission  chargée  de  b censure  des  jour- 
naiivj  mais  sentant  (ju^il  ne  pouvait  eon- 
ether  les  devoirs  de  cette  place  asec  ceux 
de  l'édactf'iir,  il  donna  sa  démission,  avant 
même  (|tie  la  comnitssion  eut  coDuucncc 
ses  travaux.  M.  Angcr  reçut  une  pen- 
sion du  Roi  en  février  l8i^>,  et  il  fut 
nommé  nicinlire  de  racadéinic  française 
le  fl  avril  suivant.  — Atrcti?  , Irésoiier 
de  la  ville  de  Rouen,  prit  ht  fuite  à fepo- 
qiie  lie  rArros!.ilion  de  Bran/.oit.  Il  fut 
ari'éic , tiiiK  en  jiigeincnt  vu  1816  et 
ac'|u:ilé;  mais  ntivsiiôi  après  le  jugement 
il  fut  écrotié  de  mmveaii  à la  re  piéte 
du  recevenr-général  Curbineau.  ( t^oy\ 
Braxzos.'I  y. 

A lî  (i  K R F,  AU  ( Pir.Hnr-FaAxçois- 

Cil  ARi.ES  ) , duc  de  Oistigliouc  , né  dans 
r«in  desfaubourgsde  Paris  le  i 1 novembre 
I ^.5“  , est  nu  d'un  imirch.'ind  de  fruits  de 
cette  ville.  Après  avoir  srivi  en  France 
<lans  les  c.'irabmiers,  il  s'i-ngagca  tl.'ins  li*s 
troupes  napolitaines , et  il  y servit  comme 
sold.a  jtis(|u'tii  1787  :à  celle  époque  il 
.s'étaiilii  à Naples  maître  en  fait  d'armes  , 
donna  des  leçons  au  prince  royal,  et 
lut  renvoyé  comme  tous  ses  coiiipa- 
iriolrs  en  l;Qi-  H entra  .vlors,  en  qualité 
tle  volontaire  , dans  farmée  franraisc , où 
son  niid.*ice  et  sou  inteiiigcnce  le  firent 
avaiirer  rapidement:  il  fut  employé  m 
i^<)i  comme  général  de  brigade  â raruiée 
dis  ryréiiées,  se  distingua  le  11)  rn.ii  à 
raifaiic  de  Figuières,  et  dans  plusieiirs 
autres  occasions.  Fn  mai  lyi)),  d contri- 
bua hrauconp  au  gain  de  1.-)  haladle  li- 
vrée aux  KspagnoU  sur  les  bords  de  la 
Ihivia.  Devenu  général  de  <livision,il 
an  vil  avec  la  iiiéiiic  artivité  et  le  même 
succès  en  Italie.  A la  suite  d'une  niarcbe 
f,trrée  de  deux  jours,  il  empoita,  le  Jo 
avril  I7')6,  les  gorges  de  Milicsimn  ; et 
s'étant  réuni  par  celle  opération  aux  gé- 
néraux Mt  snard  et  Joubrrt  , il  cba&sa 
l’cnneini  des  positions  environnantes,  et 
eiivelopp.v  une  division  que  rominandnit 
le  général  aiitrirbirn  Rrovera.  Le  i5  du 
nicine  mois  , il  occupa  les  redoutes  de 
JVbmtezimo  , au  combat  de  Dego  , et 
facdita  U jonciiou  de  l'armce  avec  le 
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général  Scnirier.  Ilp.vrtitle  lendemain, 
de  s.v  position,  ailaqua  cl  importa  le 
camp  l'ctranrhé  de  Ceva,  délendu  par 
les  Viéniontai.'.  Le  a6,  il  s'empara  d'Alba. 
Le  7 mat,  il  sc  rendit  maître  de  Cbsal , 

SC  précipita  sur  le  pont  de  L<»ili , à U 
tête  diopicl  remicini  était  retranché  , et 
dont  il  défriidail  le  passage  par  le  feu  l« 
plus  nicurU'ier.  Anmiéi  s par  celle  heu- 
reuse audace  , les  troupes  forcvrent  lo 
pont  et  les  relrancbemcnl».  Le  i(i  juin  d 

Îiassa  le  I*o  à Rorgoforle,  arriva  à Ro- 
o;;ne  le  19,  y fit  prisonniers  quatre  cents 
soldats  du  pape,  le  curdinal-légat  et  tout 
rétat-major.  Dans  le  courant  <ic  juillet , 
les  habilans  de  Lugo  s'étant  soulèves 
contre  les  l'rançais , Aiigereau  s'y  porl.v 
pour  les  soiiinetlre , et,  après  les  avoir 
dispersés,  il  livra  la  ville  au  pillage  pen- 
dant trois  heures.  Ayant,  dan»  1rs  pre- 
miers jours  d aoùt,  repm  sa  pusUiun  .vu 
centre  de  Tannée,  il  contribua  beaucoup 
â dégager  Masviùia,  qui  se  trouvait  d.Tiis 
une  position  critique.  11  soutint  , peii- 
Uaul  une  journée  , des  combat!»  opiniâ- 
tres contre  des  troupes  supérieme»  tu 
nombre,  et  s'empara  du  village  de  Cas- 
tiglione.  Peu  après  îl  eut  un  succès  plus 
romplet  sur  rennemi , qui  était  protégé 
par  fa  tour  de  ScagucUo;  il  pii^a  TAdigc 
le  35  août,  et  repoussa  jusi|uc  sur  Uove- 
redo  les  troupes  qui  étaient  dcvarit  lui. 
Il  partit  de \ éroiic,  le /|  septembre,  pour 
rn.irchcr  sur  h«  limite  de  Tannée,  afin 
de  tenir  en  échec  un  corps  posté  à Ba>- 
sano.  Se  trouvant  le  (>  à Rorgo  di  Val  di 
Mugnna , son  avant-garde,  comniamiér 
par  le  gênéial  Nantisse  , emporta  te  len- 
demain le  village  de  Pi  iniolaii , et  il  pi  it 
liii-rnêine  pos<M‘sston  «lu  fort  Caveio. 
Ayant  quitté  P.idouc  le  10  septembre,  ii 
se  dirigea  sur  Porto-Lcguano,  Utulis  que 
IMassén.'i , parti  en  iiiêine  temps  de  \*i- 
cence, s'avançait  du  coté  de  A ilhvNova; 
de  ni.inicre  que  le  général  ^Vu^lnsc^,  so 
trouvant  cerné  avec  5ixk>  hommes  d'in- 
fanterie et  i5oo  cavalier»  , ne  se  .sauva 
qu'avec  peine  dans  Manloiic  en  suivant 
les  bords  de  TAdigc.  Le  1 1 , Augere.ui 
investit  Porto-Legnano,  y entra  par  ca- 
pitulation le  même  jour,  et  y prit 
pii  ces  de  canon.  De  concert  avec  le  gé- 
néral Sahuguct,  il  s'empara  le  1 5 du  fort 
Saint-George,  prè'sMantoue,  et  ociyipa 
la  tête  du  pont,  l.i  Favorite.  Ayant  ap- 
pi'is  , le  7 novembre,  que  les  ennemifi. 
avaient  passe  la  Rrenta  à Ibscano , et 
qu'il»  faiaaicut  mine  de  se  porter  sur  le< 
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poni  tle  1a  T/isrrA,  U y ronrat,  lespoiir- 
Miivit  pctulanl  linies  , t't  le»  repml^5A 
)u»qii'aux  porte»  (le  La»sAnn.  A la  jr*i!rort? 
fl'ArcoIc,  Anpcrcau,  vovani  le<t  cttiuimes 
ébranlée*  et  sue  le  point  (!••  reculer , 
saisit  lin  drapeau  ^ s'élance  en  l'agiunt 
Ters  rcnnenii  « et  délci  Qiiue  par  son  in- 
trépidité un  pas  de  charité  <{ui  décide  la 
victoire.  A la  séance  dubpluMose  au  v 
( a*  janvier  i;*»"  ' y un  décret  lui  décerna 
ce  drapeau.  i>edin  cloirc  , en  lui  annon- 
çant cette  rcrompense , lu:  adre»!>a  des 
éloges  particuJtfis.  Duonaparic  y dan» 
pltideiir»  <le  ses  rap|iorU  y le  cita  avec 
distinction,  et  le  clioisil  pour  porter  au 
directoire  les  drapraiii  enlevé»  aux  Au- 
ti'icbiensdans  K*»  balaiiles  qui  préccdèient 
la  prise  de  Mantone.  Ces  dmpeaux  furent 
présenté»  le  février  1797  Augereau  a 
mon  tré  dans  toutes  les  occasions  le»  t aient» 
d'un  bon  tténéral  du  isiunnaire  ; mais  on 
s'accorde  à penser  que  le  défaut  d'ins- 
truction et  de  grandes  vi^s  le  rendait  peu 
propre  à commander  en  chef.  Cepen- 
dant, le  9 aoiil  suivant  thermidor), 
il  fut  nommé  commandant  de  la  17*’. 
diiision  mi)iralie( Paris  j emploi  qui,eo 
r.iisoii  des  oragcsintci  iriirs,  équivalait  à 
un  rornmandeniriil  en  chef»  Il  est  vrai, 
au  leste,  que,  d'après  les  plans  du  direc- 
toire , ce  gouvrrncmeril  avait  plus  besoin 
d'un  in’>tnmient  que  d'un  clicf  : au'^si 
Hodie,  à qui  le  secret  des  grandes  me- 
sures avait  d'abord  été  cunCé , mais  dont 
la  tète  avait  ellVayé  et  contrat  ié  les  vues 
du  triumvirat , fut-il  bientôt  renvoyé  sur 
le  Ilhiii  et  remplacé  par  Augereau.  Ma- 
tlneu  Dumas,  quoique  opposéà  son  parti , 
Cl  aux  anc  eus  un  cîoge  brillant  et  fort 
adroit  du  compagnon  de  Duonapnrle,  et 
le  mit  en  qiieb|ue  M^rte  dans  la  nécessité 
de  s’e\|  Iiquer.  Celui-ci,  jusqu  an  jour 
décisif,  se  comporta  avec  modération  j il 
désnpproiiia  les  insultes  dirigées  contre 
le»  roslumes,  dit  aux  rrpréscnlanls  qu'il 
était  nu  enfant  de  Paris  ^ cl  qu'ainsi 
cette  ville  n'aiait  rien  à craindre  de  set 
projet»  - il  protc<.la  en  même  temps  de 
son  respect  pour  le»  lois  et  raiitorilé. 
Ma  is  celte  autorité  était  celle  des  di- 
recteurs j et  dès  que  riieure  fut  sonnée, 
Augereau  exécuta  leurs  ordres  ; il  fit 
pénétrer  la  force  armée  dans  le  lieu  des 
séances  du  corps  législatif,  arracha  en 
présence  de  la  troupe  les  épaiilelies  du 
colonel  Pamel  , fil  arrêter  cl  conduire  à 
la  prison  du  Temple,  PIcljegru  , Willot, 
et  les  autres  députés  des  commÎMioTii 
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de*  inspecteurs.  ï.e  corps  législatif  ainsi 
décime  di  porta  les  luincu»,  et  félicita 
Augereau  cwiunie  sauvetu  de  la  patrie. 
Ce  gém'ial  salteiidail  peut-être  à de# 
récompenses  plus  solides;  cl  l'on  a pré- 
tendu «{lie  la  place  de  l'iin  des  direc» 
leuis  J'ntclidorites  lui  avait  été  promise. 
Il  fut  porté  Mir  la  liste  de»  candidats  ; 
mais  d'autres  rotidiinaisons  y avaient 
placé  d'aiance  Meiiiij  de  Douay  et  Fran- 
çois de  NeufcliAltnu.  Trompé  dans  son 
altenle  , Augereau  s'eu  plaignit  en  sol- 
dat, et  il  osa  menacer  les  triumvirs , qui 
se  bâtèrent  de  récarler.  Après  la  mort 
de  Hoche,  vers  la  lin  de  septembre  1797, 
il  fut  nommé  général  eu  cbef  de  l'arniée 
de  Ubiu-ct-Moscllc  et  de  .Saiiibre-et- 
Mriise.  Arrivé  à Cologne,  il  excita  U 
frurvcillaiice  des  autorité»  contre  les  émi- 
gré» et  le»  prèirr».  On  raccusa  d’y  dé- 
plojicr  un  faste  qui  contrastait  avec  le# 
formes  qu'a  dii  lui  laisser  le  défaut  d'un# 

Frcmüre  éducation.  Dans  le  courant  de 
hiver,  il  fut  accusé  sourdement  de  vou- 
loir, malgré  la  paix,  révolutionner  la 
Sûiiabc  ; et  d’un  autre  coté  le  lièdacteuTy 
journal  ofliciel,  publia  une  lettre  ano- 
nyme dans  laquelle  on  prétendit  qu'on 
arrangeait  à iStrasbourg  contre  BcvvbcU 
et  Duonaparte  , une  correspondance  dan# 
le  genre  de  ccUc  du  portefeuille  de  d’En- 
traigues,  agent  de  Louis  X\  III,  et  que 
tout  ce!a  se  faisait  au  nom  d’ Augereau. 
De  tel»  indiees  ludiquaieiit  asser.  la  der- 
nière récompense  directoriale  réservée 
au  vainqueur  de  fructidor*  En  efl'et  , 
il  fut  bientôt  arraché  des  Imrds  du  Pbin , 
et  nommé  commandant  de  la  io<‘.  <|ivi- 
sion  militaire  (Perpignan)  ,sous  prétexte 
d'une  expédition  contre  le  Portugal. 
"Nommé,  en  1799,  député  de  1a  Haute- 
Garonne  au  conseil  des  cinq-cents  . il 
renonça  à son  inutile  commandement 
pour  accepter  ces  nouvelles  fonctions  , rt 
fut  élu  secrétaire  de  cette  clumihre  à la 
séance  du  ao  juin  y espèce  de  consolation 
des  souvenirs  du  18  fructidor , puisqu' cq 
ce  moment  les  conseils,  par  un  dcnii- 
efToi't  d'énergie  révolutionnaire  , clias- 
sairnl  Merlin  du  directoire.  Lors<]iie 
Jourdan  jiroposa  de  déclarer  la  patrie  en 
danger,  a la  séance  du  ^17  fructidor  stii- 
vanl  ( septembre  ),  Augereau  vola 
dans  le  même  sens  , et  insista  sur  Tur- 
gencc  et  la  gravite  des  circonslaiiccs. 
Celte  motion  fut  repoussée  y mais  la 
crainte  d'un  coup  d'étal  continuant  â 
agiter  une  partie  du  conseil,  .Augereau 
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dl^clara  à Li  tribune  qu'on  couperait  Ta 
tête  ( il  se  servit  ni^oie  , dit->OD)  d'une 
expression  plus  énergique  ) du  général 
d9  fructidor , avant  d'attenter  à ses  col- 
lègues.  l>icutôt  aprts,  on  remanjtia  qu'il 
^tait  absent  du  repas  donné  à Buona* 
parte  par  le  conseil  dans  l'église  de  Saint- 
6ulpice  ^ mais  k‘s  inductions  qu'on  aurait 
pu  tirer  de  cette  circonstance  , durent 
a'évanoiiir,  lorsque,  le  i8  brumaire  au 
rnatin,  Atigereau,  ayant  appris  que  Buo- 
naparie  commandait  aux  Tuileries,  se 
rendit  auprès  de  ce  général  et  lui  olTritses 
services  en  l'embrassant,  et  lui  adressa 
quelques  mots  diversement  rapportés  , 
mais  dont  le  sens  était  quf  Ruonaparte  ne 
voudrait  pas  sans  doute  faire  quelque 
chose  pour  la  république  , sans  admettre 
Augereaii  à y contobücr.  Le  lendemain, 
on  ne  le  va  piH^  l.i  séance  de  Saint- 
Cloud  prêter  aux  nnq-ernts  le  aennent 
de  fidélité  à la  constitution;  et  invité 
par  quelques-uns  de  ses  collègues  à se 
réunir  à eux  , il  leur  déclara  qu'il  ne 
voulait  pas  souiller'sa  gloire.  Ruonaparte 
devenu  consul,  Tenvoy a commander  l'ar- 
mée de  Uollande.  Augereati  arriva  a la 
Haye  le  q6  janvier  1800,  fut  reçu  avec 
honneur  par  le  directoire  batave,  qui  lui 
ronfla  le  commandement  des  forces  de 
cette  république  pour  la  procisaine  cam- 
pagne. U se  rendit  dans  la  même  année 
sur  le  Bavllbiu  , à la  tête  de  Tannée 
gallo  - baiave  , destinée  à seconder  les 
opérations  de  Moreau;  cl,  s'étant  porté 
au-<ielà  de  Francfort , il  eut  avec  le  gé- 
néral Autriclu’en,  Kaikreuih,  divers  enga- 
gements dont  les  succès  furent  variés,  et 
auxquels  la  victoire  de  Ilobenlinden  ne 
tarda  pas  à mettre  fin.  Il  retourna  en 
Batavie  , et  y fut  remplacé  par  le  général 
Victor,  en  octobre  j8oi.  Il  demeura 
sans  emploi  jusquVn  i8o3,  vivant  paisi- 
blemenldansune  trèsbcUeterrcqu'il  avait 
achetée  près  de  Melun.  A la  reprise  des 
hostilités  avec  l'Angleterre , il  sr  rendit  à 
Bordeaux,  et  prit  le  commandement  de 
l'armée  destinée  contre  le  Portugal  ; 
mais  cette  expédition  n’ayant  pas  eu  lieu  , 
il  revint  à Paris  , fut  élevé  à la  dignité 
de  maréchal  d’empire,  le  19  mai  180^, 
nommé  peu  apris  chef  de  là  S'*,  cohorte 
de  la  Légion-d'honneiir , et,  le  fé- 
vrier i8o3,  grand-officier.  Au  mois  de 
îuillet  de  la  même  année,  le  roi  d'I’s- 
pagne  le  créa  chevalier  de  Tordre  de 
Charles  III.  Il  alla  ensuiie  prendre  le 
«onunaudement  de  Tarincc  expcdiüuti- 
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noire  de  Brest , destinée  contre  TAngîe- 
terre;  et , à la  fin  de  i8o5,  il  comman- 
dait un  corps  de  la  grande  anncc  d'Alle- 
magne , formé  des  troupes  depuis  long- 
temps réunies  k Brest,  sous  >on  com- 
mandement. II  passa  le  Rhin  à lluningue , 
battit  le  corps  autrichien  du  gcnér.il 
'Wolfslehl,  sur  la  rive  orientale  du  lar  de 
Constance,  et  prit  possession  de  Lindaii 
et  de  Bregentv.  Il  contribua  ainsi  aux  di- 
vers succès  qui  amenèrent  la  paix  de  Pres- 
bourg,  reeut  bientôt  après  1 ordre  de  se 
replier  vers  la  Francoiiie  , alla  s'établir  à 
Francfort,  et  s'empara  du  tcmloirc  de 
Wctzlaer.  A l’époque  du  couronnement 
de  Napoléon,  il  fut  présenté  au  pape  à 
Fontainebleau.  Il  obtint  ensuite,  comme 
grand-ofiieier  de  Tempirc,  la  présideuee 
du  collège  électoral  du  Loirot,  fit  la 
campagne  de  i8i*6  contre  1rs  Prussiens, 
et  coiiti'ibua  au  succès  de  la  bataille 
de  léna.  Le  maréchal  Augereaii  se  distin- 
gua encore  au  combat  de  Gotymim  , et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  : mais  à la  ba- 
taille de  Prcussich  - Eylau  , le  corps  d'ar- 
mée qu'il  commandait  souflVit  beaucoup; 
et  en  avouant  dans  le  bulletin  que  ce 
corpsfut  mimoment Ruonaparte 
Indiqua  assez  qu'il  s’y  ét.iil  manifesté  du 
désordre.  On  sait  qu'il  fut  presque  en- 
tièrement détruit,  et  qu' Augereaii  lui- 
même  fut  blesse.  L'empereur,  mécontent, 
Tnutorisa  à rentrer  en  France  pour  y soi- 
gner sa  santé.  Malgré  cette  disgrâce,  il  fut 
chargé,  en  1809,  du  siège  de  Girone;  et  il 
s'empara  de  celle  ville  le  1 1 octobre,  par 
capitulation.  En  avril  1810,  il  se  retira  sur 
Barcelone  après  avoir  été  battu  , et  fut 
remplacé  dans  le  commandement  par  le 
maréchal  Macdonald.  Lors  de  la  guerre 
contre  la  Russie,  en  i8ta,  le  maréchal 
Augereai»  eut  le  commandement  du  1 1*. 
corps  à Berlin  , où  il  fut  attaqué  dans  sa 
maison,  le  ao  février  i8i3.  Il  l'epoussa 
les  assaillants  à coups  de  canon , maintint 
Tordre  dans  la  ville,  et  la  quitta  peu  de 
jours  après  , ne  pouvant  la  défendre 
contre  des  forces  supérieures.  Aussitôt 
après  l'arrivée  de  Temperrur,  en  avril 
même  année,  il  fut  nommé  gouverneur- 
général  des  grands  duchés  de  Francfort 
cl  de  \Yurlzbourg,  et  il  fil  célébrerdans 
cette  dernière  ville  la  fête  de  N.npnléon, 
Le  iS  octobre,  il  se  signala  h ta  batailla 
dc’Leipzig,  et  drfendil  un  bois  pendant 
toute  la  joimu'o.  Il  avait  joint  Tavmée 
peu  de  jours  anp.’uaUlnt.  Arrive  en 
France  après  la  baiailte  d«  Haiiati  , le 
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in.irrflial  Aiig^rr.m  fut  nommé  rom- 
snancbnl  en  clief  il#  » rl  6*‘.  dnisinn» 
mditaircs:  et  it  se  rendit  ni  cette  qualité 
à ï^yon , ilan!»  les  jireinieis  jours  de  jan- 
vier 181/i'  H »occii|ia  d'organiser  d.-m» 
celle  viïfc  des  moyens  de  résistance  contre 
les  Auli  ich.ens  qui  \cnaieiit  dVnlrcr  en 
France, et  pulilia,  le  71  du  même  mois, 
tuie  procîamaUori  très  pressante , adressée 
aux  Lyonnais  pour  1rs  exhorter  à sc  dé- 
fendif . Apri-s  avoir  li-nu  loiif^-ieinps  en 
crhec  rnrmée  autriefuenne  du  général 
}^ubi>a,  le  maréchal  Augercau  fut  enfin 
obligé  de  coiisfuitir  à une  rapiluiatioii  ; 
et  il  fît  sa  retraite  sur  \ alenre  , où  il 
publia  , !e  16  avril , une  proclamation 
ainsi  connue  ; « l^e  sénat,  interprète  de 
>1  la  volonté  nationale  , lassée  du  joug 
» tyrannique  de  Napoléon  Dnoiiaparte  , 
31  a prononcé,  le  1 t avril,  sa  déchéance  et 
J*  celle  de  sa  famille,  rm-  nouvelle  coiis- 
3>  titiitiun  nioiiarclùque,  forte  et  libérale, 
3J  et  uii  descrmlanl  de  nus  anciens  rois, 
>1  remplarenl  niionaparte  et  son  d<  spi>- 
» tisme.  Vos  grades  , vos  honneurs  et 
3)  vos  distinctions  vous  sont  a siirés.  Le 
3>  rorps  législatif,  les  grands  dignitaires, 
» les  maréchaux  et  tous  les  corps  de  U 
a grande  aruiée  ont  adhéré  aux  décrets 
J»  du  sénat  ^ et  Dnonaparte  lni>mêiue  a 
» abdique,  pour  lui  et  ses  héritiers,  les 
3>  trônes  de  l’  rancc  et  d'îlalie.  Soldats  , 
» vmls  êtes  déliés  de  vos  sermenls  ; vous 
il  Pètes  par  la  nation  en  qui  réside  la 
3»  souveraineté  ; vous  Pèles  encore  , s'il 
» était  nécessaire  , par  Pabdiration  d'un 
» homme,  qui  , après  avoir  immolé  des 
>*  millions  de  victimes  à sa  cruelle  amhi- 
» tiou , 11'a  pas  su  mourir  en  soldat.  La 
n nation  appelle  Louis  X\  III  sur  le 
a»  trône  : né  Français , il  sera  fort  de 
» votre  gloire,  et  s'enioiirera  de  vos 
n chefs  avec  orgueil.  Fil»  dcTIenri  TV,  il 
» ni  aura  le  «anir;  il  aimera  le  s<ddal  et 
n le  peuple.  Jurons  donc  fîdélitc  à I..01ÙS 
il  XV 111  et  à la  constitution  tpii  nous  le 
V préfcute.  Arborons  l.v  couleur  vrai- 
> ment  fr.inçaise , qui  fait  disparaître 
»*  tout  emblème  d'nnc  révolution  qui  est 
>»  fixée  : ri  bientôt  vous  truuverrx  dans 
n la  reconnaissance  et  d.vns  Padmiration 
>»  de  votre  roi  et  de  votre  patrie  , une 
>1  juste  récompense  de  vos  nobles  Ira- 
>>vau\.j>  Vcii  de  jours  après,  lorsque 
iliionapartc  se  rendant  à Hle  d'KIbc  tra- 
versa le  département  de  la  Drôme , il 
rencontra  le  mA'éclial  Augercau  près  de 
Valence.  L'ex-empercur  cl  le  maréchal 
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desrendirent  de  voilure.  Napoléon  ou  soit 
cliaprnii  , et  tendit  les  bras  à Angereaii  , 
<|iii  Petiihrnssa  , imiis  sans  le  saluer.  Où 
? lui  dit  llimnaparlf  en 
le  prenant  p.xr  le  bras,  tu  vma  la  cour? 
Augrreau  répondit  que  pour  le  moment 
il  allait  à I.ydii.  IL  marclurent  pris  d'un 
quart-MPlieure  (*nsenible  , en  suivant  la 
roule  de  \ alrnce.  Ifex-empeiTiir  fit  att 
uiai'f'chaldf  s reproches  Mirsa  eoiidiiitc,  et 
lui  lût  : n Ta  proclamation  est  bien  liéte  ^ 

U pourquoi  des  injures  contre  moi  ? Il 
U fallait  sinqdement  dire  : le  vœu  de  la 
U nation  s'ét.mt  prononcé  en  faieur  fPua 
V tmiiveaii  souver.xin  , le  devoir  de  Par- 
a niée  est  de  s’y  coiilôriuer;  sise  le  roiî 
a vive  1.^0 is  \\  III  ! u Augereati  se  mit 
aussi  à tutoyer  liiiunaparte,  et  lui  fît  â 
ion  tour  fPnmcrs  remplies  sur  son  insa- 
tiable ambition , à I^HcIle  il  asaittout 
sacrifié  , même  le  brmicur  de  |.i  France. 
Ce  fliscours  fatiguant  Napoléon  , il  se 
tourna  nsec  brus-.|uerie  du  côté  du  ma- 
rérlial  , Peinbi  a.ssa  , lui  ôta  son  rbapraii 
et  se  jeta  dans  a.x  voilure.  Augereau  , b » 
mains  ileriiîre  le  dus,  ne  derntigra  pas 
sa  casquette  de  dessus  sa  tète  ^ et  seuV- 
menl  , lorsijue  son  au'ien  maître  fut 
renioiitf  dans  sa  voilure,  il  lui  fît  un 
geste  mt'prisanl  tle  la  main  , en  lui  djsant 
adieu  Kn  se  retournant,  Ü fît  un  salut 
très  gracieux  aux  commiss.iitrs  qui  ac- 
compagnaient  Buonnparte.  Celui-ci,  tou- 
jours disposé  â mentir,  dit  au  génér.xl 
Roller,  une  heure  aprîs  : « Je  xiena 
U d'apprendre  â l'instant  même  Pinfatne 
il  proclamation  d’Augcreaii  : si  je  Prusse 
a connue  Imstjue  je  Pai  rencontré , je 
w lui  aurais  bien  lavé  la  tête,  u Le  6 niai 
Biiivaiil,  Augerrau  fut  nommé  membre 
du  conseil  de  la  guerre  , que  le  Roi  for- 
ma près  de  sa  personne,  et  chevalier  de 
Saint>Loui«  le  1 juin.  Le  37  mai,  il  avait 
assisté  au  serv  ice  funèbre  en  méinoire  de 
Louis  XN  I,  d.vns  Pégiise  catbédrab'  de 
Cleiinont- Fcriand.  Il  fut  nommé  pair 
de  France  le  4 juin.  Le  3l  juillet,  il  pré- 
sida au  repas  donné  aux  troupes  de  la 
garnison  par  la  garde  iiaiionale  de  Lyon  , 
et  porta  l.v  santé  du  Uoi  rn  ces  terme»  : 
« A Louis  XVIII  notre  bien-aimé  mo- 
I»  naitjur  , le  roi  et  le  pi  r*>  des  Fran- 
» çais.  J»  Nommé  p.vr  le  Roi  gou'crneur 
delà  1 4'-> tlivision  militaire,  le  marcchul 
Augereau  se  rendit  en  Normandie  lors  des 
cvéïiemeiiLs  du  mois  de  mars  181 5 , et  fut 
rrrit  aux  acclamations  de  vit^e  le 
nuonaparie , dans  ses  proclamatioi^  à 
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et  au  peuple  frani^ais,  Ualdcü  du 
^olCe  Juan  y le  signala  comme  uii  traître, 
n JJeuK  lioinmcH  sortis  de  nos  rnii^s , 

> ilil-il  dan^  ta  première,  en  parlant  J'.Au- 
» ^ereau  et  de  Marinont,  ont  ti'abi  nos 
» lauriers,  leur  pays,  leur  prince,  leur 
ü bienfaiteur,  w Dans  la  aeconde  , r>uona« 
parte  attribue  encore  à Au'^ereau  le» 
revers  (|ui  amenèrent  sa  chute.  « îja  dé- 
» fectioii  du  duc  de  Castigiiunc , dit-U, 
U livra  Lyon  sans  défense  à nos  ennemi»  : 
» Parméc  dont  je  lui  avais  cunllé  le  coin- 
)t  mandement  , était,  par  le  nombre  de 

> ses  bAlaillons,  la  bravoure  et  le  patrio- 
» tisiue  des  troupes  qui  la  composaient, 
M à nif^me  de  battre  le  corps  d'armée 
» autrichien  qui  lui.  était  opposé  , et 
j>  d'arriver  sur  les  derhères  du  liane 
•*  gauche  «le  rartnée  enneostc  qui  mena* 
>»  çait  Paris.  » Ce  maréchal  tiVii  fit  pas 
moins,  le  ^22  mars  , une  proclainatmii 
aus  troupes  de  la  division  , dans  la- 
<}iiellc  il  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ccr 
lui  qui  l'avait  si  cruc'leiucnt  insulté: 
et  L'empereur  est  dans  sa  capitale.  Ce 
» nom,  si  lon^-temps  le  gage  de  la  vie- 
« toire , a suilî  pour  diuiper  devaut  lui 
•>  tous  ses  ennemis.  Un  nionicnt  la  for- 

tune  lui  fut  irilidèle.  .Séduit  par  la  plus 
>»  noble  illusion  ( te  bonht  ur  de  la  pa- 
i>  trie  )t  il  crut  devoir  faire  à la  France 
i*  le  sacrifice  de  sa  gloire  et  de  sa  cou- 
V ronne.  Ses  droits  sont  imprc!>cripti- 
» blés  { il  les  réclame  aiijfuird'iuii  : ja- 
i*  mais  ils  ne  furent  plus  sacrés  pour 
» nous.  U Au  retour  du  Roi , Augen  au 
rentra  dai^s  la  chambre  des  pairs , dont 
il  avait  été  exclu  par  Buonaparte,  et 
fut  membre  du  conseil  de  guerre  qui 
devait  juger  le  maréchal  Ney.  Cepen- 
dant il  ne  fut  pas  employé.  — M*”'.  Au- 
GEAEAü  , duchesse  de  Castigliune , était 
dame  du  palais  «le  Buonaparle.  — .\UGC- 
KEAU,  maréchaU<je-canip , frère  du  pré- 
cédent, fut  long-temps  sou  aidcMle-camp. 
11  se  distingua , le  30  février  iSio,  à la 
bataille  de  Ville  ta  Calab/..!,  prit  le  corn- 
mandement  de  la  division  après  la  hlrs- 
•iire  du  général  Foiilca U , et  montra  en 
cette  occasion  autant  de  bravoure  que 
de  taleniH.  Il  se  distingua  de  nouveau  , le 
4 mai  même  année^  au  combat  de  IIol»- 
tarriu,  et  fut  noroniéchevalicr  de  Saint- 

Loms  le août  i8l4<  1). 

AUUILR  ( Jea.’T  - Baftiste  ),  né  i 
Ib>urges,  le  3-  Janvier  1769,  sc  Jestma 
d'abord  au  b.arreaii  , oii  son  père  , 
dA>ycu  de  la  l^ulié  de  droit , joitiviaU 
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d'une  réputation  méritée.  Mais  il  prit  le 
parti  «les  armes  cii  179a.  Son  habileté 
(Uns  les  111.111  J livres  lin  valut  un  avan- 
cement rapide  J tt  sa  belle  conduite,  au 
fort  de  Bitche , «jiril  détendit  piesquo 
miraculeusciuciiL  contre  les  attaijues  de< 
PrussuMis,  le  fit  nomim  r gcuéial  de  bu- 
gade  À la  fin  de  179!.  Blessé  danger«-u- 
sement  dans  cette  place  par  un  éclaC 
d'obii  , lise  vit  contraint  à renoncer  au 
service  actif,  et  ne  fut  plus  employé  que 
dans  riiiténciir  et  sur  les  frontières  Ce- 
pendant, à l'époque  dt;  la  campagne  de 
Russie,  Biiofiapai  te  lui  donna  du  service 
dans  1 armée  destinée*  a marcher  contre 
les  Buss.s^  et  eu  même  temps  il  le  noui- 
iiia  comai.iudant  de  la  Légiori-d’hooneiir. 
Eclwppé  aux  ilésaslies  de  cette  canipa- 
gne,  Je  general  Aiigier  fut  nommé  dé- 
puté du  Ciller  .iu  corps  législatif,  pendant 
qu’il  était  encore  en  Alleiiiagnc.  Il  donna 
son  adhésion  à la  déchéance  de  Ruona- 
parle,  en  avril  181}  , et  fut  noiiiiiic 
chc>.ilier  de  .Saint  - Loii  s,  le  8 juillet 
suiranl.  PropricUiirc  de  foigcis  liés  coii- 
sidérabli»  d.us  le  Bcrri,  il  s'éleva  avec 
Torce,  d, VI»  la  session  de  1S1.4,  contre 
rmiporlaiion  des  fer»  étranseï'.  en  Fran- 
ce , et  défendit  le»  poss«»èurs  de»  u»i- 
ne»,  (ju’il  l eprétcuU  comme  ruinés  per 
cette  iiiesure  ilctaslreuse  Quelque  temps 
.vprès,  il  se  prononça  pour  rcxporlatiua 
<le»  laines,  assurant  que  c’clail  le  meil- 
leur moj-cn  d'cncourjjîer  cette  brandie 
de  récoiiomie  rnr.ile.  Un  181 5,  lors  du 
débarqnenirnt  de  Boooapm  te  , il  sc  dc- 
clara  Brrlrineul  contre  lui  , et  prouon- 
ça,  à ce  sujet,  un  long  discours,  à la 
suite  du.|uel  il  proposa  de  dccicter  que 
tous  1rs  Français  fussent  appelés  à 
prendre  les  armes  cnnlre  rciiiiemi  com- 
mun ; qu’il  fût  sursis  , par  les  tribunaux 
civils  et  de  commerce  , à toutes  pour- 
snile.  pendant  nu  mois  contre  ceu»  qui 
prendraient  les  armes;  que  le  temps 
des  études  lût  compté  pour  tou»  les  étu- 
diants i|iii  piendi aient  1rs  .irines , comme 
s ils  étaieot  présents;  que  tous  les  citoren» 
fussent  requis  d'arrêter  lesenibanebenrsec 

autre»  agents  de  Bnnnapartc;  que  de» ré- 
compenses natiuiiale»  et  des  asaocenients 
fussent  accordés  à tons  1rs  citoyens  qui, 
dans  cette  ctrcoiislancc,  se  dci  oueraieut 
à la  défense  de  la  patrie  et  du  trône  ; 
que  cette  campagne  ciiiuplàt  triple  pour 
ravaiicemrnl  et  les  retraites;  que  tous 
discours  tenus  dans  des  réunions  ou 
Ueux  public»,  tou»  placard»  ou  autre» 
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«■crits  qui  auraieot  pour  ol>)tl  <le  porier 
alleinlc  à rirrc«ocjd>iU(c  que  l.i  charte 
curutiluLiooiidle  garaoül  pour  le»  ventes 
<ic  biens  nationaux,  ou  d'inspirer  tirs 
craintes  et  des  inquiétudes  aux  acqué- 
reurs de  ces  biens,  ou  enfin  de  proro- 
uer le  rétablissement  des  droits  féo- 
aux , fussent  cooaidércs  comme  alteniat 
ou  complot  tendant  à exciter  la  guerre 
civile,  etc.  M.  Augier  proposa  ensuite 
d'adopter  les  trois  couleurs  , afin  d'ôter 
aux  partisans  de  rusiirpateurtuut  mo^en 
de  ralliement.  Vendant  rniterrcgnc  , U 
envoya  sa  démission  , dans  le  mouicnt 
même  où  Buouaparte  lui  envoyait  sa  des- 
titution comme  oûicier-géoéral.  Aussitôt 
après  Je  retour  du  Hoi , d fut  réintégré 
dans  son  grade.  Nommé  par  S.  M.  pré- 
sident du  college  électoral  de  Varron- 
disscraeiit  de  St.  - Amand  , il  fut  réélu 
députe  du  Cher,  pour  la  session  de 
i8i5.  Le  'j5  mais  1816,  il  vota  pour  que 
l'emprunt  de  cent  millions  ne  fut  pas 
inscrit  sur  le  grand-livre  , ni  remboursé 
au  moyen  d'une  nouvelle  Uxe.  M.  Augier 
fut  inciiibre  de  la  députation  ehargee  d'al- 
ler présenter  au  Roi  L*s  félicitations  de  la 
( hambre  à l'occasion  du  mariage  du  duc 
dr  Heiri,  en  mars  i8i(i.  Irv* 

AUOIRU  (Le  contre-amiral).  A^oy*. 
Dxi'gier. 

AUGILR  , négociant  à Cognac  , en 
i<^89,  fut  député  du'ticrs-éut  du  bail- 
Itagc  d'Angouléine  aux  étata-géiiéraiix. 
Quoit|Uc  proU’sUiit,  il  se  montra  un  des 
membres  de  son  ordre  les  plus  attaches 
à la  monarchie.  Il  siégea  du  côté  droit  de 
l'assemblée  nationale,  et  signa  les  protes- 
tations des  28,  29  juin  et  il  août  1791 , 
«outre  les  innovations  de  celte  assemblée. 
Le  Roi  l'a  anobli  par  lettres- patentes  du 
6 septembre  18 1 4 > nommé  clicvalier 
de  la  I^gion-triionneur  le  2)  du  même 
mois.  — Aucicr  ou  Cuexeau  , maire 
d'Aubusson  , fut  nommé  président  du 
collège  électoral  de  cette  ville,  paroi*don- 
iiance  royale  du  2(>  juillet  181 5.  B.  M. 

AUGIEB  (Nictor),  avocat,  tenant 
lin  cabinet  lilléraiic  au  Palaiv-Koynl  k 
Paris,  a publié;  L t'inf^al  et  Inis^ 
tUère  f nou%'tlU  chevalercstfuc , suivie 
du  f'’tjryuge  à f^aucluse  ci  tle  poésies 
fugitiCci  , 1811,  in-12.  IL  f^ttre  sur 
ia  révolution  de  1 8 1 5,  à ahOé  Harruel , 
auteur  d'nn  lU>eUe  dont  f ai  oublie  le 
titre  f avril,  i8i5  , in  S».  Augier  fut 
l’nn  des  collaborateurs  de  Méhéc , dans  la 
lédaclion  du  Patriote  de  1789,  journal 
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qui  a eu  une  existence  éphémère , du 
iiiAi  à la  fin  de  juin  i8i5*  ( À^qy*i 
MéuéE.  ) Ot. 

AUGUIS  (P.R. },  fils  du  député  à 
la  Convention  par  le  département  des 
UeuA-St  vrts,  naquit  dans  cette  contréo 
vers  17S0  , vint  à Paris  dans  le  cours  de 
la  réiulutiou,  et  y fut  employé  â la  pré- 
■fcctujc  du  departement.  11  concourut 
en  même  temps  à quelques  travaux  lit- 
téraires , et  noUiiiment  aux  premiers 
volumes  de  la  Biographie  universelle,  et 
à la  dernière  édiiioo  tic  X llistwe  de 
Jiussie  par  I.évéquc.  Il  a public,  sous 
son  nom,  rA/iitoiVie  de  C*uherine  II , 
impératrice  de  Hussie  t et  de  Paul  P', 
sonjils  , paris , 181 3,  in-8^.  de  290  )>ag. 
1iiipiti|ué  , en  i8t4i  dans  ralTaire  des 
libraires  Ferra  et  Froulct,  il  fut  traduit 
devant  les  tribunaux  pour  avoir  coopéré 
à la  rcdnclion  d'un  pamphlet,  tiililUlé: 
Pxtrait  du  âloniteur.  M.  Augui»  et  les 
deux  libraires  fuient  condamnés  , eu 
preniièie  luslaucc  et  en  appel  , à cinq 
ans  de  délentioti.  Cette  délenüou  ceasa  , 
à U fin  de  mars  18 1 5,  par  l'arrivée  de 
Buonaparle.  Mais  dans  les  premiers  jours 
cT octobre  suivant,  M.  Auguis  fut  réin- 
carcéré. Les  autres  condamnés  avaient 
pris  la  fuite.  On  lui  attribue  les  ouvra- 
es  sntvants,  publiés  sans  nom  d'auteur: 

. I^s  Bévéiutions  indiscrètes , Paris  , 
janvier  i8j4  > un  fort  vol.  id-i8.  C'est 
uu  recueil  de  pièces, ou  inédites  ou  rareS| 
dout  quelques-unes  sont  de  l'auteur, 
ainsi  que  la  préface.  La  police  fit  saisir  ce 
livre,  principalement  à cause  de  quelques 
pièces  relatives  à la*  faraillê  de  Houde- 
tol.  On  en  supprima  quinze  feuilles , 
qui  furent  remplacées  par  des  morceaux 
plus  innocents  ; et  l'ouvrage  n'eut  cours 
qu'aiiisi  mutilé.  II.  La  Table  de»  matières 
de  la  nouvelle  éd'iioa,  petit  in-t2  , du 
Cours  de  littérature  de  La  Harpe.  III. 
Etrennes  aux  morts  et  aux  vivants.  IV. 
Correspondance  de  Louis  XPIII  avec 
le  duc  de  PiU^ames , le  marquis  et  ta 
marquise  de  Pavras,  et  le  comte 
toisy  par  P>  H.  A.,  Paris,  avril  i8t5, 
111-8“.  , A. 

AlîGUSTF.-FRKnÉHIC-Gril.LAU- 

ME-HLNRl , prince  de  Prusse,  né  le  19 
septembre  1779,  <t«i  mariage  d' Auguste- 
Ferdinand  , grand-oncle  du  roi  actucile- 
mriit régnant , suivit  ce  prince  , en  qua- 
lité dcaia  jor-génêral , dans  les  campagnes 
de  1814  et  i8i5  II  commandait  uncorps 
d'ariM««  lor»(|Ut  les  Prussiens  s'appro- 
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vhèreot  de  Dresde,  en  «epteaibre  1813; 
et  peu  de  temps  apres  il  concourut  avec 
le  général  Kleist  à la  defailo  du  corps  de 
Vaudatnme.  Dans  la  campagne  de  i8i5, 
le  priûcc  Auguste  fut  spécialement  cbar« 
gé  du  siège  des  places  françaises.  Le  16 
Juillet,  il  se  rendit  maître  de  Maubeuge  ^ 
et  le  -i3  , après  une  capiuUatiun , Lan- 
drccies  lui  ouvrit  ses  portes.  Ce  prince  , 
voulant  rendre  liommage  à la  conduite 
loyale  et  brave  de  la  garnison  , lui  permit 
de  sortir  avec  les  lioimeurs  de  la  guerre. 
U laissa  les  armes  à cinijuaiite  hommes  par 
bataillon,  et  à un  régiment  de  vétérans  qui 
se  trouvait  ilaiu  la  place.  Quelques  jouis 
«pi(  s,  il  se  vil  ni.vllre  de  Maricmhourg  , 
également  après  une  capitulation.  Dans  U 
unit  du  7 au  8 août,  il  fit  ouvrir  la  tranchée 
devant  Philippcville^  et  le  lendemain,  dès 
quatre  heures  du  iiialin , il  ordonna  le 
buuihardemenl.  l.e  soir  même,  celte  pla> 
ce,  ayant  beaucoup  soudert,  tant  par 
rimpétiiosité  du  bombardement  que  par 
un  violent  incendie,  se  rendit  par  capi> 
tulatioii.  l^e  prince  Auguste  de  Prusse, 
après  s'être  porté  de  U en  Lorraine  , ou 
il  ht  cucore  le  siège  de  quelques  forte- 
resses , prit  la  route  de  Paris , où  U arriva 
le  j5  octobre.  Il  ne  retourna  en  Prusse 
qu'avec  Je  Hoi.  A. 

AUGUSTE  AMÉLIE  de  Bavitre,  ci- 
devant  vice-reinc  d'Italie , naquit  le  31 
îuiii  1788,  lorsque  son  père,  le  prince 
idaximiliemjosepb  , aujourd'hui  roi  de 
Bavière,  était  colonel  du  régiment  de 
royal  üeux>Ponis , au  serv  ice  de  France , 
et  avait  pour  épouse  la  princesse  Marie> 
Guillelmmc  - Auguste  de  HesM'-Darms- 
tadt,  morte  eu  Aussitôt  après  la 

victoire  d'Austerlitz  ( déeembre  i8o5)  , 
Buonaparte  demanda  1a  main  de  cette 
princesse  pour  son  fils  adoptif,  qu'il  ve- 
uait  de  créer  vice  - roi  du  nouveau 
royaume  d'Italie.  Le  prince  Maximilien- 
Joseph,  son  allié,  qu’il  venait  d'élever 
du  rang  d'électeur  à la  dignité  de  roi  de 
Bavière,  et  aux  états  duquel  il  ajouâil 
des  parties  de  territoire  considérables 
enlevées  à l'Autriche,  ne  put  résister  à 
cette  demande.  Cependant  on  craignait 
la  répugnance  de  la  jeune  princr&se;  et 
Ton  avait  pensé  que  son  cœur  inclinerait 
pour  un  prince  allemand  auquel  elle 
avait  été  promise.  Joséphine,  mère  iTEu- 
gèiie  , te  rendit  avec  l'empereur  fran- 
çais à Munich;  et  elle  se  chargea  d’apla- 
nir les  diliiculu'ë  , par  le  moyen  de 
apDjptucuz  préscuts  qu'ella  dMiribtia  aux 
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femmes  de  la  princesse.  Au  reste,  celle- 
ci  ne  fut  pas  insensible  à l'cspotr  d'être 
bientôt  reine,  Buonaparte  a^'ant  dit  alors 
qu'il  ne  tarderait  pas  à coder  entièi*e- 
mentà  Eugène  la  couronne  d'Italie.  Les 
noces  furent  célébrées  en  sa  préi,eiice  dans 
le  palais  de  Munich,  le  17  |anvirr  i8o(i. 
La  gouvernante  de  la  vice-reine  avait' 
obtenu  de  ne  point  quitter  »a  maîtresse; 
et  elle  partit  avec  les  titres  de  dame 
d'atours  honoraire  et  de  baroune  de 
Wurmbs,  quoiqu'elle  fût  la  fille  d'uu* 

Fauvre  oÛicier  dç  f>>rtune.  Dès- luis, 
existence  de  la  princesse  se  lia  tellr*iticnt 
à celle  de  la  gouvernante  , qu'il  n'est 
plus  possible  de  parler  de  l'une  sans  par. 
1er  aussi  de  l'autre.  Quoique  dépourvue 
d’instruction  et  tFagrémcnldans  l'esprit, 
la  suivante  prit  un  grand  empire  à la 
cour,  et  elle  en  devint  la  régulatrice. 
Subjuguée  par  riiahitiide,  la  princesse , 
avec  son  excessive  déférence  pour  elle, 
lui  assiijétissail  ausisi  toutes  les  dames  qui 
l'approcbaieut  ; et  l'extrême  retenue  à 
laquelle  la  vice  -reine  se  croyait  ob'igée 
devantson  ancienne  gouvernante  , fit  sou- 
vent disparaître  toute  la  gatté  naturelle 
de  son  caractère.  Cette  gouvernante  s'é- 
tait arrogé  exclusivement  les  fonctions 
delecrélaire  et  de  lectrice;  elles  Italiens 
sourirent  plus  d'une  fois  en  voyant  des 
leltrt'S  écrites  en  fr.vnçais  et  sans  ortho- 
graphe , par  une  Allemande  , .iu  nom  de 
la  vice- reine  d'Iulie , mais  plus  encore 
en  entcudant  la  baronne  lire,  avec  un 
accent  et  des  inflexions  tudesqiirs,  la 
prose  hannonieflse  et  douce  du 
Canfme  de  Massillon.  I.«e  vice- roi  avait 
d'abord  témoigné  quelque  humeur  do 
l'autorité  que  la  baronne  s'attribuait  : 
mais  elle  parvint  à se  faire  considérer 
comme  très  essentielle  ; et  lorsque  la 
princeue  eut  mis  au  monde  deux  filles , 
elle  fit  ajouter  a ses  titres  , celui  de 
gonvemaote  des  enfants  de  LL.  AA.  II. 
et  flR.  Sa  fortune  devint  si  brillante 
qu'elle  eut , en  revenus,  plus  que  la  mère 
de  la  vice  - reine  n'avait  apporté  en  dot. 
Dispensatrice  des  aumônes  d'un^irin- 
cesse  extrêmement  charitable  , ellMe  lui 
fit  cependant  pas,  dans  le  peuple , aulanU 
d'amis  qu'elle  l'aurait  pu,  parce  que  cee' 
aumônes  éuieot  distribuées  sans  discer'- 
nement  et  avec  beaucoup  de  partialité. 
Le.fameux  Juliende  la  Dromc  , alorsins- 
perleiir  de  cavalerie  en  Italie  , s' étant  in* 
troduit  à la  cour,  et  y ayant,  d'un  ton  de 
laissioiiiiairc  , étalé  à U barunue  sou  bi- 
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rrr  «Tfttcme  <U  l'emploi  du  Umps , et  srs 
Mi*oliigir4i  de  Pc^tttlo££i , il  fut  consulte 
par  li)  priitcessr  sur  IVducattun  de  ^es  en* 
fant>.  Mais  on  fit  connaître  au  TÎcoroi  le 
iiüitvrl  apôtre  ; clJulien,  forcé  de  (|iiiucr 
la  cour,  fut  obl'gr  d'aller  à Brrsria.  Tous 
les  (;ens  de  bten , prosternés  devant  les 
vertus  de  la  princesse  f regrcllaieiil  en  si- 
Icncequ'ellc  nVût  pas  un  meilleur  guide. 
8a  bonté  , sa  sensibilité  , r.ivirrnt  les 
cœurs  à l'époque  de  la  guerre  de 
où  son  mari  cond>.'itlait  en  Italie  contre 
les  Anti  icbiciis.  Tlle  prépara  eile-tnèrne 
delà  rlinrpie  pour  Ie>  blessés;  it  elle  ne 
ccs*a  de  leur  envoyer  dans  les  hôpitaux 
tous  les  secours  dont  elle  put  dispose.', 
f'ette  pi'iitcisse  Vint  à l'aris  avec  son 
époux  , en  1810,  pour  le  m.vt  iagc  de 
Napoléon.  Revenue  à Milan  y elle  y ac- 
couili.i  d'nii  fils,  le  seul  qu'elle  ait  eu. 
8a  dernière  grosiwsse  approchait  de  sim 
ternie,  en  i8i3,  à l'époque  où  les  Au- 
tricjiicns  s'étaieut  avancés  jusqu'à  \ é> 
rooe  : elle  refusa  l'otlVe  que  le  général 
de  Rellegarde  lui  fit,  par  écrit,  d'aller 
s'établir  pour  scs  oouebes  d.ms  le  palais 
rural  de  Monra;  elle  préféra  se  rendre 
au  quariier-gcnéral  de  son  époux  à Man- 
tour  , où  elle  accoucha.  I^>rsqiravant  de 
qiiilier  Mil.-in,  le»  gens  dosa  suite  re- 
curdlaicnt  et  emballaient  m’s  ell'cts,  des 
courtisans,  voulant  quelle rnipurtàtl^r- 
eiiterie,  qui  provenait  en  grande  partie 
e tes  dons  , elle  repoussa  cet  avis  avec 
iadignalion,  disant  a qu'on  ne  devait  ja- 
mais reprendre  à Dieu  ce  qu'on  lui  avait 
donné  , et  qu'il  était  horrible  de  dépouiU 
1er  les  autels,  o Quand  enfin  le  vice-roi 
fut  obligé  de  s'éloigner  de  l'Italie,  à la 
fin  d'avril  181 4*  1^  princesse  traversa 
le  Tyrol . et  se  retira  en  Rarière  avec 
M gouvernante.  ( Eugène  Beau- 

2IARVAI5.  } N. 

AUGü.STI  (Jeak-Ciirétieh.  GriL- 
I.ACVIE  ) y théologien  et  orientaliste  aile- 
niand  , né  le  37  octobre  177^  ® Eschen- 
herg  , dans  le  duché  de  Saxe-Gotha  , 
profe^ur  de  philosophie  à léna  depuis 
y ohtiiit  une  cliairc  de  langues 
ori(*r^B«-s  en  i8o3,  et  y e*>l  professeur 
^onorairc  de  théologie  depuis  1 807. Il  s'est 
M’ abord  fait  coniiatire  par  un  journal 
tliéologique , dont  il  a paru  un  numéro 
par  chaque  mots,  depuis  juillet  17<|Ü 
jusqu'à  la  fin  de  1803,  in-8**.  ; ei^par  son 
y^etil  6'orr//i,  ou  traduction  (allemande) 
drs  principaux  passages  de  TAlcoran , 
YN’eissciifels , 1798,  11  a ensuite 
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donné  rn  l.vlin  : I.  ChrUtolof’iœ  cora- 
niar  litieamenta  y Icna  , I7<)t|,  in-8”. 
11.  l'^ifidicianirn  coranicarum  periew- 
luuty  ibiJ. , i8o3,iu-4°-  III.  LUbri  vt- 
teris  Jestamenti  apocryphi  y l.eipxig, 
i8o4i  in*8».;  ctliüoii  plus  ample  que 
crile  de  Eabricius.  Aiigusli  a revu  le 
texte  grec  , et  y a ajouté  les  variantes. 
iKs  autres  ouvrages  qu'il  a donnés  rn 
nllemanil  sur  l'cae^èsc  biblique,  et  dont 
le  détail  serait  trop  long  , ik>us  mdiqtie- 
rotis  siMileinent  ses  .Memorahilien  des 
0/<c/i/i , léna,  i8<»3,  in-8".;rccucdinir- 
ressaot  pour  la  philologie  orientale.  T. 

AI  GUSTIK  ( CuRÉTicv-FaÉnKRic- 
BmvAiin  ),  ne  a (èrucningrn  le  38  no- 
vembre 17'^  1 , occupait  en  l’an  179?  une 
place  de  regent  dans  le  chapitre  d'IIai- 
bci>tadt,  et  y fut  nommé  professeur  de 
pliilosuphtv , prédicateur  capitulaire  et 
assesseur  du  college  ecclésiastique  en 
1801.  Il  a publié  en  allemand  : I.  litres' 
d*un  académicien  sur  Halle,  seshahi'^ 
iants  et  son  umVersùé',  Gcnnanie  (Qued- 
liubourg),  179s,  tn-8<>.  ; ouvrage  sati- 
rique, attribué  d.viu  le  temps  à J.  F. 
Kinderling.  H.  Des  sermons.  III.  ^r- 
bliothèque  de  la  société  littéraire  d*  Hal~ 
berstadt  ; manuscrit  pour  les  associés  ^ 
ibid.,  1796,  10-8*^.  C.  N.  Fiveher,  cé- 
lèbre journaliste  d'IlalberstaJt  , étant 
mort  fo  30  mars  1800,  Augustin,  qui 
était  son  ami  particulier  , publia  en  i8o5 
le  catalogue  (en  latin)  de  sa  bibliothèque, 
en  tSo5  tes  ouvrages  posUiiimes,  et  con- 
tinua sa  feuille  hebdomadaire  ( en  alle- 
mand ) d'almrd  sous  le  titre  de  Nouvelle 
feuille  hebdomadaire  y publiée  pour  la 
projit  des  pauvres , par  la  société  litté~ 
ratre  d'Halberstadt  ( Neue  gemrinmit- 
zige  BUtter  ) , 1 80^ , ii>-8«. , et  depuis  1 80  f 
sous  le  titre  de  Gemeinnütsige  Unter^ 
— Auocstiiv,  évêque  de  Dimi- 
truvv  et  vicaire  de  Moscou,  fit  une  pn»- 
cevsion  et  une  purification  de  toutes  les 
églises  lie  cette  dernière  ville , après  In 
départ  des  Français  à la  fin  de  i8t3. 
Aucustis,  l'aréonaule,  fil.  dans  le  mois 
d'aoùt  i8i5,  une  ascension  nocturne  k 
Tivoli  , devant  le  roi  de  Prusse,  qui  lui 
envoya  une  médaille  d'or  à son  effigie,  ci 
une  lettre  très  flatlcuse.  A. 

AUENA YE  ( FRAifcois-1Ic>rai-STA- 
msLAS  DE  I/) , né  à ^lad^d  le  7 juillet 
i^3g,  et  aujourd'hui  homme  de  lettres 
à Paris  , a publié  : I.  De  la  saltation 
thédtrale , ou  recherches  sur  Voripne , 
los  profilés  et  Us  effets  de  la  pan* 
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tomîme  chez  les  anciens  ; dissertation  AULTANNE  (D'),  lieulenanl-général, 
cunromice,  en  pnr  rnradéniie  des  #e  distingua,  en  1806,  à U bataille 

iiiscriplioiis , Paris,  *•»  8‘*. , fis-H-  dcTéna  , et  lit  tonte  la  canipngnede  celte 

JJescripêsnn  et  usti^  du  respirateur  année  contre  les  Busses  et  les  Prussiens. 
anli-mi'philiquc  f imaginé  par  Pilaire  de  II  «e  signal. 1 encore  au  combat  de  Puls- 
J(o7.icr,  et  perfectionné  par  Pauleur,  Pa-  tuck,  le  26  décembre.  Nommé  général 
ris,  I j86,  fig.  ^ traduite  enalUniancl  de  dirisioii,  et  déjà  commandant  de  la 

dans  le  ^eueste  a.  d.  physik  u.  riatur^  Légton-cTbonneur  , il  fut  autorisé  par 
geschichte  y f\i'S  lll.  r/istoire  f>t^nerale  remperenr,  le  lü  avril  1808,  à porter 
et  particulière  des  religions  et  du  culte  la  décoration  de  commandeur  de  l ordre 
de  tous  les  peuples  du  monde , Paris  , deSt.-HcnridcSaxc.  En  décembre  iBi’i 
1^91  , in  4**.  , lig.^  traduite  en  allemand  et  janvier  1814  > il  servit  sous  les  ordres 
par  J.  F.  Breser  , Erlang  , 1792.  Il  n'a  du  général  Harispe  , et  se  distingua  en 
paru  que  trois  lis  raisons  de  ce  livre,  au-  plusieurs  occasions  contre  les  Anglais  et 
quel  a contrilxié  Leblond  , de  rinstitut.  les  Espagnols  , nutaiument  le  1 1 janvier, 

Le  propriétaire  de  cet  ouvrage  en  n re-  à Tallaque  de  Saint-Etienne  de  Baïgorry. 
produit  1rs  planches  dans  une  ampliltca-  Il  fut  nommé  cbe^lirr  de  Saint-Louis 
tion  de  M Lenoir,  intitulée  : La  fran-  le  i3  août  1814.  *Se  trouvant  employé 
che-maconnerie  rendue  a su  ventahle  dans  les  départements  méridionaux  au 
origine  y Pvsris,  l8i'|,  in-4‘*«IV.  Lie  mois  de  mars  i8i  î , il  siiii-it  le  duc  d'An- 
d'jdhailard  et  d*  Héloïse  ^ dans  IVdtlion  gouléme,  fut  ton  chef  d'état-major,  et 
des  Lettres  de  ce  ibéologien  donnée  par  lui  testa  lidJe  jusqu'à  la  capitulation. 

Fournier,  Paris,  >7‘')0»  in-4‘*.,  3 vol.  V,  Ce  prince  se  louait  beaucoup  de  sa  con-  X 

iJhabit  gris  , ou  le  juste  milieu  , ro-  diiite  dans  une  lettre  à la  duchesse  d’An- 

nian  pliiiosnpbique,  Aiicniagne,  lyQt,  gouléme,  qui  fut  interceptée  et  publiée 

in-12  , 2 vol.  VL  jy.  A.  y ou  la  conspi-  par  ordre  de  Bunnapartc.  «Je  suis  fort 

ration  de  tous  tes  siècles  y y y 1791,  » contenlde  d'Aultanne , disait  le  duc  ^ il 

in-8'^  VU.  l^axvobisy  OU  l*antt-maçony  » fait  fort  bien  sa  besogne,  est  toujours 

Philadelphie,  1791,  in-8«-  > l!î.  Une  » gai,  et  s'entend  pariaiteraent  avec 

édition  latine  et  française  de  \z  Psyché  » moi,  etc.»  Après  la  capitulation,  le 

d’Apulée  , précédée  d’une  courte  disvT  - ^néral  d’Aultanne  revint  à Parts  par 

tatiun , avec  les  ligures  de  Pi.'ipbarl , Pa-  ordre  du  ministre  Davoust,  qui  l’envoya 

ris  , 1802  , in~4*^.  ^ la  traduction  est  celle  aussitôt  aux  arrêta  de  rigueur,  dans  ion 

lU  Brengicre  de  Uaranie.  oy.  Apulée  , domicile.  Ce  général  est  aujourd'hui  à la 

dans  la  Riogr  uniu.)  M.  Lamloii  a don-  tête  d'une  division  de  la  garde  royale.  D. 

né  une  autre  édition  de  cet  épisode^llvec  AC.MON  1' , d'Ille  et  S ilaine , l’un  des 

les  mêmes  figures.  IX.  77iui7eur  </ex  33  commissaires  provisoires  des  adminis- 

degre's  de  Ve'eossisme  tlu  rit  ancien  y dit  tr.vlious  civiles  , police  et  iribiinaiix  sous 

flcce^té,  Paris,  i8i3,  in-80.,  fig.  X.  A/c-  le  gouvernement  révolutionnaire , passa 

moire  rur  uu  uoui'cou  J>'5fèmc  </e /iota-  en  1797  dans  les  bureaux  de  la  police 

tion  musicale  , avec  trois  plauches;  in-  générale  sous  1rs  ministres  Cochon  , So- 

iéré  dans  le  ii*».  i***".  ( 1783,  in-S**.)  des  tin,  Du«al  et  Fmtcbé.  Après  le  18  bru- 

Mémoires  du  musée  de  PariSy  société  maire,  il  fut  nommé  juge  du  tribunal 

dont  railleur  était  un  des  membre»  le  plus  de  cassation  ^ et  c' est  en  cette  qivtlilé  que, 

.assidus.  XL  E^^  plusieurs  Opuscules  le  4 avril  i8i4«  il  envoya  son  adhésion 
de  peu  d'impomncc  , et  beuticnup  de  aux  mesures  prises  par  le  sénat  contre 

pamphlets  sur  la  révolution  de  France  , Napoléon  Buonaparte.  lit*  25 mars  i8i5, 

imprimés  en  pavs  étranger.  M.  de  l'AuI-  M.  Aumont  signa  la  «lélibéraiion  de  la 

Ti.ayc  est  un  des  ailleurs  de  la  Biogra-  cour  de  cassation  , dont  l'extrait  fut 

phie  univtrttHe.  L'un  des  cilides  les  adresse  à Buonaparte.  (F".  Mcsaire.  ) Le 

plus  remarquées  qu'il  y a donnés,  est  juillet  suivant,  il  sign.i  la  déclaration 
celui  de  Gloci|f‘-Ln  indications  de  date  de  la  cour  de  cassolioii,  adressée  ati  Rot- 

et  de  lieu  d®  tiaisMitce  , ainsi  que  de  (J'.  Auntra  M\ssii.L07f.  ) D. 

prénoms,  qui  se  kroureot  dans  les  ou-  AÜ.MONT  (Le  duc  r>’),  pair  de  France, 
vrages  de  Deseasaits,  de  Erscli  et  même  lieutt  nant  - génér.!! , l’un  des  premiers 
en  tête  de  X HisUHro  dêê  religions,  gentilsliomnirs  de  la  chambre  du  Roi , est 
appartienoeut  à un  autre  ipdividn  qui  n'a  né  vers  1770  de  l'une  des  plus  anciennes 
{arnais  rien  publié.  \E.  familles  de  ricarjic.  Il  émigra  en  1791; 

1.  le 
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et,  après  avoir  ser^i  dans  les  arm^^s  des 
prîmes , il  se  rendit  en  Suède,  où  il  fut 
très  liieii  reçu , et  te  lia  arec  quelques 
iinmmes  puissants,  notamment  avec  le 
comte  de  Ferseri.  En  i8oo,lc  duc  de 
Vienne  avait  levé  un  régiment  en  Sca- 
nie , sous  le  nom  de  J(oyul~Su^tlin's  . 
pour  faire  la  guerre  à Biiona|iarie;  mais 
aussitôt  après  la  paix  de  l'iikitt , il  tomba 
dans  la  üisgrAcc  de  Gustase  : ceprndaot  il 
continua  à résider  en  Suède , t-i  » y être 
bien  accueilli.  11  s'y  trouvait  enrore  au 
moment  du  rétablissement  de  la  monar- 
chie en  Le  duc  «le  Pieniu'  se  ren- 

dit alors  à Pans  , et  coiiiiuenra  auprès 
du  Roi  son  service  de  premier  gciitil- 
bomiiie  «le  la  clumbre.  Il  «Icvinl  duc 
d'Auiuunt  après  la  mort  de  son  père,  en 
îttdlet  i8i4‘  L<'  temps  «le  son  service 
auprès  du  lloi  étant  lini  le  3t  décembre 
de  la  même  année  , le  duc  d'Amnont  fut 
uoiiimé  au  commandement  de  la  di< 
vision  militaire  , avec  le  grade  de  lieii- 
t«manl-géuéral  ; et  il  se  rendit  à Caen 
dans  le  mois  de  février*  Il  se  trouvait 
dans  celle  ville  lors  «lu  retour  de  lUtona- 
parte.  Le  duc  «rAiiniont,  secomlé  par 
M.  de  P’rotté,  n'ciil  pas  de  peine  a élec- 
triser la  garde  linliouaie  et  1rs  habitants 
de  la  ville  de  Caen  en  faveur  de  la  causé 
des  Bourbons;  niais  à la  vue  de  la  dé- 
fection generale  delà  troupe  de  ligne,  ne 
voulant  pas  exposer  ces  braves  citoyens  à 
des  périls  sans  résultat,  il  partit  de  celte 
ville  etsVmbarqiia  â Lavcocsilniis  (a  nuit 
du  au  a4  > arriva  à Pile  de  Jersey,  et 
de  là  passa  en  Angleterre.  Bientôt  après 
il  se  rendit  à Gaiid  auprès  du  Roi.  IjC 
duc  d'Aumont  quitta  cette  ville  vers  le 
commencement  de  juin  , avec  un  déta- 
chement de  ro jalistes , et  vint  opérer 
une  descente  sur  les  côtes  de  Normandie. 
11  pénétra  à Baîeux  , puis  à Caen  , et 
SC  rendit  ainsi  maître  d*«ine  partie  de 
cette  province  avant  que  le  Roi  fut 
arrivé  à Paris.  Le  17  août,  H fut  nommé 
pair  de  France.  Au  mois  de  septembre 
auivattt,  il  publia  une  proclamation  qui 
avait  pour  objet  de  prévenir  Tefllet 
des  insinuations  de  qiichjues  malveillants 
contre  les  troupes  alliées  : «t  Partout  où 
» elles  ont  été  remues  avec  bienveillance, 
» dit  le  duc  d'Aunmnt , elles  se  sont  corn- 
» portées  avec  sagesse  et  modération,  u 
. - Bien  convaincu  de  ces  dispositions,  M.  le 
duc  d*Anniont  se  conduisit  avec  beau- 
coup dVganls  et  de  politesse  eiivets  les 
troupes  aUices;  et  surtout  «avers  le  m«- 
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rédial  Blncher.  De  tels  procédés  ne  ftf- 
renl  pas  sans  résuliau  pour  les  habitante 
de  ce  d(*partem«'iil.  M.  le  duc  d'Auiiioiit 
revint  à Paris  peu  de  temps  après,  et  il 
r«'prit  iiiomrntauément  son  service  de 
premier  gciiiilbooiiuc  de  U chainbi  c du 
Roi.  I). 

AÜSSENAC^liC  baron),  mai  é<  bal- 
de-camp  , fut  d'abord  colonel  du  7'. 
régiment  de  ligne,  et  fit  en  celle  qualité 
la  campagne  «le  1808,  se  disliitgna  en 
plusieurs  occasions  , notamment  le  i(> 
«lécembrc  à raffaire  de  Sarria  , et  fut 
cité  .ivec  éloge  d.vns  celle  circonstance. 
Tl  avait  commandé  à Azua , colonie  do 
S.viiio-r>nmiiigo , lors  de  l^révolte  des 
insurg(*s  esp.vgno1s  et  de  la  nmil  du  gé- 
néral Ferrand.  Il  se  rcura  avec  braiiconp 
d'habileté  dans  la  capitale  de  l'ile  avant 
qu'on  pût  l'cii  empêcher , dirigea  le  8 dé- 
< «‘inbrc  uiu‘  expédition,  et  battit  com- 
plètement Icsinsurgés.  Le  4 janvier  18091 
il  se  couvrit  de  gloire  à la  défense  du 
bourg  de  8t.-Charlès,  et  à la  prise  du 
fort  tSl.*Jér<*)me.  Il  obtînt,  le  70  fev  rier, 
de  nouveaux  succès  su  passage  de  la 
rivierc  Oxania.  AI.  Aussenac  était  a«lju- 
dant-cofiiinandant  en  i8i3.  Le  10  dé- 
cembre i8i4«drul  nommé  clievilier  du 
mérite  militaire,  et  commandait  le  depar- 
tement dePAin  en  juillet  i8i5.  Dès  que 
le  Roi  fut  rentré  dans  sa  capitale,  il  lui 
envoya  sa  soumission  de  Roanne , ou  il 
SC  trouvait.  — Un  autre  Aussexac  fut 
ion^||emps  soiis-prcfet  à Lavaur,  dépar- 
tement du  Tarn.  A. 

AUTEÜÎÏ.  (Le  chevalier  n’),  aidc-de- 
camp  de  S.  A.  le  duc  de  Bourbon,  suivit 
ce  prince  dans  PAnjou,  vers  la  fin  de 
mars  i8t5.  Loixque  le  duc  de  Bourbon 
vit  que  sa  présence  à Angers  ne  pouvait 
qtéoccasionner  de  grands  malheurs  laus 
utilité  pour  la  cause  du  Roi,  il  chargea 
le  ehevalirr  d'Anteuil  ^d'expliquer  au 
colonel  de  geiidaiiner9^N'oireau  srs  in- 
teotions  à cet  égard.  M.  d'Autcuil , 
parlant  au  nom  du  prince,  demanda 
quarante  passeports  enbUnr,  tant  |Hiur 
lui  que  pour  les  personnes  qui  Faccom- 
pagnairnt.  II  réclama  pour  elles  1a  per- 
mission de  se  retirer  à Tétranger,  ou 
dans  leur  domicile.  Il  demanda,  pour  le 
duc  de  Bourbon,  d'être  dirige  sur  Bor- 
<!eaiit.  I^  colonel  Noireau  répondit  que 
le  prince  serait  dirigé  vur  Nantes  et  de  là 
sur  r.Aiigleierre  ou  sur  PE-pa  ne , et 
que  les  (|URrante  passeports  en  blanc* 
qui  aUaicul  lui  être  remis,  sciaient  tou* 
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par  le  r.licf  d'escadron  de  gcndar« 
mcric  Candcl,  qui  h <*et  effet  aceompa* 
fanerait  à Beaupréau  faide-de*>cainp  du 
duü  de  Bourbon  \ ce  qui  fut  exécuté. 
M.  d'Auteuil  suivit  le  duc  de  Bourbon 
en  Espagne;  et  il  reviut  en  France 
avec  ce  prince  dans  le  mois  de  juillet 
suivant.  A. 

AUTICIIAMP  ( Le  marquis  Jeas- 
Thke^se^Louis  de  Beaumont  d' },  chef 
de  la  première  brauchc  de  Tune  des  fa» 
milles  de  France  les  plus  illustres  {f'oy. 
Amblard  de  Beaumont  , dans  1a  Biogr. 
imiVers.),estaujuurd'iiuirundesplu8  an- 
ciens et  des  plus  distingués  des  généraux 
fr.inçais.  Il  naquit,  en  au  château 

d'Angers  en  Dauphiné,  <run  père  qui  fut 
tué  à la  bataille  de  I^aufeld,  où  il  coin- 
mandait  le  régiment  d'En^hlcn.  Le  jeune 
marquis  d^Autïch.imp  avait  à peine  onze 
ans  y lorsqu'il  entra  comme  sou^Ueiite- 
nant  dans  le  régiment  du  Roi.  Il  servit 
dans  ce  corps  jusqu'à  la  déclaration  de 
guerre  en  17Ô7,  et  devint  alors  aidc-de*> 
camp  du  maréchal  de  Broglie,  son  parent. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  les  cam- 
pagnes de  1757  à 1760.  il  obtint  alors  le 
grade  de  capitaine  de  cavalerie  et  le  titre 
de  premier  aide-de-camp.  Eu  1761,  le  Roi 
lui  donna  le  régiment  de  dragonsde  Cara- 
m.in , qui  prit  le  nom  d'Auliclianipf  et  ce 
fut  à la  tête  de  ce  corps  qü'il  fit  les  deux 
dernières  campagnes  uc  cette  guerre  y où 
il  se  distingua  en  plusieurs  occasions,  et 
particulièrement  à Fülinghausen  et  à Min- 
deii.  Quoique  jeune  encore,  il  obtint  U 
croix  de  St.-TiOuis<n  17GU,  juiiir  une  ac- 
tion d'éciat  ; et  Ton  sait  que  cette  faveur 
ne  s'accordait  alors  que  très  rarement. 
M.  d'Aotiebamp  conserva  son  régiment 
«le  dragont  jusqu'en  1^70,  époque  à la- 
quelle il  fut  nommé  bi  igadier-dcs-armé«s 
du  Roi,  et  commandant  en  second  de  la 
gendarmerie  , Mtis  le  maréchal  de  Cas- 
trirs.  Il  a commandé  à Lunéville  cette 
belle  troupe  |u&qu'à  la  révolution  ; et 
tous  les  militaires  de  ce  teinps-là  »r  rap- 
pellent encore  rh.ibilcté  avec  laquelle  il 
la  faisait  manvusTcr.  De  tous  tes  pars 
on  venait  Padmirer  ; et  tous  les  corps  de 
cavalerie  y envo^raieiit  des  ofiîcierspour 
prendre  des  levons.  Enfin,  M.  d'Auti- 
champ  passait  alm^s  pour  le  premier  of- 
ficier de  cavalerie  qu'eut  la  France.  Il 
obtint  le  cordon  rouge  en  1779,  devint , 
en  1780,  maréchal  - de«cemp  et  inspec- 
teur-général, conseiller  au  conseil  de 
la  guerre  J et  gou^erneiu'  de  Lopgwi. 


AUT  147 

En  1788,  le  maréchal  de  Broglie  le  choi-* 
sil  pour  marccbal-des-logis  d un  corpi 
qui  catupa  sous  la  place  de  Metz^  et  il 
remplit  les  mêmes  fonctions  en  1789  « 
dans  l'armée  qui  se  forma  aux  environs 
de  Paris.  Lorsque  le  Roi  ne  permit  plus 
à scs  sujets  fidèles  de  le  défendre,  M. 
d'Autichanip  sortit  de  France  avec  le 
prince  de  Cotidé,  et  il  se  rendit  à Turin  , 
où  il  rejoignit  le  comte  d'Artois,  qui 
l'admit  dans  sou  conseil.  C'est  à cette 
époque  qu'il  fut  impliqué  dans  la  cons- 
piration du  mois  de  juillet  de  1789 , par 
Je  comité  des  recherches  de  la  municipa- 
lilé  de  paris.  Il  fut  dénoncé  nu  Châtelet 
le  19  novembre  de  la  même  année  *,  et 
celte  dénoncinlion  fut  renouvelée  peu  de 
temps  après  par  Garran-Coidon.  Celte 
persécution  fut  la  première  de  la  révo- 
lution: elle  ne  fit  qu'ajouC^ati  zèle  de 
M.  d'.Anticbamp.  Dès-lors  il  entretint , 
par  les  ordres  du  comte  d'Artois , de 
nombreuses  correspondances  avec  toutes 
les  parties  de  la  France,  et  surtout  avec 
Ljoo  et  le  camp  de  Jalès.  Il  fit  plu- 
sieurs voyages  en  Suisse  , et  fut  deux 
fats  sur  le  point  de  tenter  une  invasion 
dans  les  provinces  méridionales  ; mais 
toujours  des  circonstances  imprévues 
Ten  enipécjièrent.  Les  révolutionnaires 
le  dénoucèrent  encore  à cette  occasiqp» 
En  1791  il  se  rendit  ù Cublentx  auprès 
des  princes  , frères  du  Roi  ; et  dès  qu'il 
fut  question  de  rétablir  la  maison  du 
Roi,  il  se  réunit  à trente  gentilshom- 
mes , et  forma  avec  eux  un  corps  de  sept 
cents  gendarmes,  dont  il  fut  le  comman- 
dant, Ce  fut  à la  tète  de  celle  troupe 
brillante  , appelée  de»  hommes  d*armet 
achevai,  que  le  marquis  d'Autichsmp 
fil  la  campagne  de  1^9-1  , où  il  fut  pres- 
que toujours  placé  a l'aTant-gards.  lu- 
cencié  comme  le  reste  de  farmée  aussitôt 
après  la  malheureuse  expédition  de  Cham- 
pagne, il  se  retira  à Macsli-icht;  et  il  se 
trouvait  dans  cette  place  avec  iSoo  fran- 
çais cuiigrés  , lorsque  le  général  répu- 
blicain , Miranda  , vint  l'assiéger  en 
février  1793.  MM.  d'Auticbamp  et  de 
Damas-Crtix  furenicbargét  parle  gouver- 
neur , prince  de  Ilc-se,  de  plusieurs  sor- 
ties qu'ils  dirigèrent  avec  autant  de  cou- 
rage que  d'babileté.  Lrs  généraux  de  la 
république , qui  rcdnut.'iient  avec  tant 
de  raison  leur  valeur,  firent  auprès  d'eux 
plusieurs  tentatives  pour  qu'ils  consentis- 
sent à sortir  de  la  place , et  à être  conduits 
jusqu'aux  postes  autrichiens  ^ cci  mes- 
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•leurs  9^j  feritscrcnl  consUmment , quel 
que  fut  le  péril  qui  les  menaçait  en  cas  de 
Capilulatioi)  à cause  des  iuU  déjà  remltu-s 
c:onti*c  les  cinîgrés.  lA»rsque  r«rmée  du 
prince  deCoboorg  eut  delivre  Mac-striclit, 
M.  d’Autiebamp  fut  chargé  par  les  princes 
français  de  diftribuer  les  secours  qucLK. 
AA.  HR.  dettioaieut  au\  éaiigrés  ^ puis 
J se  rendit  en  Suisse  ÿ où  ilGt,  avec  quel- 
ques autres  olHcicrs  , de  sains  ellorls 

f)oiir  parvenir  }us<|u'à  Lyon  , et  sreomh-r 
es  habitants  de  celle  viile  dans  leur  cou- 
rageuse résistance  à la  tyranute  de  la 
Çpovention.  Le  comte  d'Artois  le  ht  en- 
fttite  \cfjir  en  Angleterre  , où  il  fut  des- 
tiaé  à pr(*nirc  un  roinmandenicnt  dans 
la  Vendée  ; mais  la  funeste  issue  de  l'ex- 
pcriition  dcQuiheroii  déc»nicerla  encore 
une  fois  tou»  scs  projets.  Dès  que  Paid 
I'**.  fut  inoi^  sur  le  trône,  il  sc  r.ippcla 
le  marquis^'Autichainp , dont  Ü avait 
autrefois  admiré  rhabiicté  à Lunéville* 
et  il  lui  ht  proposer,  par  son  anduis^* 
deur  à Louuros,  dVnircr  à son  scnice. 
Après  avèir  obtenu  le  conseuleinent  de 
son  soinerain,  le  Roi  de  Lrancc,  M. 
d’Aulichatnp  se  rendit  en  Russie  en  1 797^ 
at  il  y fut  cuinblé  de  témoignages  dVsti- 
roe  par  r»*niperenr,  qui  le  nomma  suc- 
cessivement command.mt  des  chevahers- 
gardes,  d'un  régiment  de  dragon»,  ins- 
pectenr  de  la  cavalerie  de  rCkratne  , de 
la  Cr.méc  cl  du  Niesler.  En  1799,  il 
commandait  une  réserve  de  3o,ooo  hom- 
uie»  qui  devait  sc  réunir  à l'armée  de 
JSuwarofT.  L'empereur  Alexandre  ne  se 
montra  pas  moins  favorable  à ce  digne 
général  j et  ce  n'est  qu'à  la  fin  de  i8i.'> 
«pril  a consenti  à le  laisser  revenir  dans 
sa  patrie,  marquis  d'Autichainp  arriva 
à Paris  dans  le  mois  de  novembre  de 
cette  année  ; et  sa  première  apparition  à 
la  cour  y £t  une  sensation  très  remar- 
quable. Le  Roi  Ta  nommé,  le  10  janvier 
l8tG  , gouverneur  de  la  lO'*.  division 
luililairc  à Toulouse.  D. 

AUTICHAMP  ( Lr  comte  A:vToi?ir- 
JofiSPM  • EoLSLIE  de  REiirMOXT  n'  ), 
fr^re cadet  du  précédent,  entra  comme 
lui  au  service  dés  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, etfut  aide-de-catnp  du  maiéchal 
de  BrogKe  en  1*59.  11  fut  ensuite  cor- 
nette dans  le  régiment  de  dragons  que 
commandait  son  frère , et  il  y parvint 
successivement  au  grade  de  m»jor.  De- 
venu aide-inajor-général-dcs-logis  le  l*'*'. 
mars  17^,  le  couHe  d'Autirhamp  fit  en 
cette  qualitâ  la  guerre  de  Corse , où  il 
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fut  blessé,  et  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  à raindre  de  Poiitegnlo.  Revenu  en 
France,  il  fut  nommé  nicstre-dr-ramp 
de  dragons,  et  ensuite  colonel  du  ré- 
giment d'Agétiois  infanterie  ; il  eorn- 
inaiida  ce  régiment  dans  In  guerre  d'A- 
mérique, et  »e  di»tingiia  particuliére- 
ment au  siège  d’York-Town,  où  il  re- 
poussa avec  |]#auroiip  de  vigueur  une 
sortie  d<s  A(igl:<is.  Cette  belle  action  lui 
valut  le  grade  de  brigadiiT-des-arniccs , 
en  1781  ^ et  la  valeur  qu'il  montra  l'an- 
née suivante  à la  prise  de  St.-Christoplie, 
lui  fil  obtenir  celui  tic  niiiréchnl-<le-camp. 
Ce  fut  dans  celle  dernière  expédition  que 
M-  d'Auticlinmp  pei'dit  ion  fils  anié,  qui 
fut  tué  à se»  cotes  par  un  boulet  de  ca- 
non. Lorsque  la  paix  se  fit  en  17H3,  il 
fut  nommé  commandant  ni  second  da 
la  partie  du  sud  de  Saint-Domingue;  et 
il  conserva  ce  cominandement  pendant 
plusieurs  .9n.^ées.  Au  moment  de  la  ré- 
voliitinn,  il  éuiil  employé  comme  inspec- 
teur divisionnaire  de»  troupes  ranton- 
nres  à Toiii’s,  à Rloi»  et  à Orléans;  et 
il  jouissait  d'une  fortune  considérable  eu 
proprlélc»  des  colonies,  et  en  |>ensions 
accordées  par  le  Roi  à scs  glorieux  ser- 
vices. Il  sc  rendit,  en  179‘a,  à rarmcc 
des  princes  français,  en  Allemagne,  fit 
sous  leurs  ordres  toutes  les  campagnes 
de  c«’tlc  epoqui* , et  ne  rentra  en  France 
qu'après  le  18  brumaire  (octobre  1799)- 
Lc  comte  d'Aulicharap  a vécu  dans  la 
retraite,  jusqu'à  la  restauration  de  i8i4‘ 
Uii  décret  du  18  octobi'C  i8i5  lui  a 
accordé  une  pension  de  retraite  de 
aooo  francs  comme  ancieu  niarécbal- 
dc-camp.  D. 

AUTICHAMP  (MARiE-Jcix-Joscrii- 
Jacques  de  Reavmokt  , vicomte  n') , 
fils  du  précédent,  naquit  en  17(18,  fut 
sous-lirutenant  dans  le  régiment  de  Mes- 
tre-de-camp^cavalgfie , Jb  i"’.  janvier 
1^83,  puis  Vîajo'r  en  AR8.  Il  se  ren- 
dît, en  1790,  auprès  du  comte  d'Ar- 
tois à Turin , et  ensuite  à Coblentz,  où 
il  entra  avec  le  grade  de  colonel,  dans 
le  TOrps  des  hommes  tf  armes , que  com- 
mudaît  son  oncle.  Après  la  malheureuse 
expédition  de  Chanipacne,  il  suivit  en- 
core son  oncle  à Maésti  icht , et  com- 
manda pendant  le  siège  une  compagnie 
de  gentusfaommes.  II  se  rendit  en  Angle- 
terre en  1795  , et  s'embarqua  pour  IVx- 
pédition  de  Qiiiberon,  où  il  ne  put  arri- 
ver à temps.  11  resta  à Jersey  jusqu'eis 
1797,  époque  à laquelie  il  passa  en  Por- 
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tu^al  avec  le  corps  dVmigr^s  aux  or> 
drrs  du  gén^rul  Suurt.  it^forTiié  en  171)8, 
It*  viromte  d'Aulichamp  retuiiriia  en  An* 

SJeterre,  d'où  il  fut  envoie , pu  le  comte 
'Artois,  dans  la  Vendée, aupris  du  son 
frère,  le  comte  Charles.  Il  rutoitriia  en- 
eon;  une  fois  à Londres  après  la  pacifia 
cation  de  iBoû;  puis  il  revint  en  France, 
où  il  vécut  paisiLirmrnt  à U campagne 

Jusqu'au  retour  du  Roi,  en  i8i4* 
c nomma  alors  sous  - lieutenant  de  ses 
gardrs>du>€üq)S,  et  i!  obtint  le  grade  de 
niarécliabdt^n:anip  le  juillet  du  la  munie 
année.  Après  le  retour  du  Uiionanarte  , 
•n  i8i5,  M.  d'Autichnnip  se  rendit  au- 
près du  duc  d'Angoulémc , en  Espagne; 
«t  il  reçut  de  ce  ptince  une  mission  pour 
su  rendre  à Londres,  où  sc  trouvait  la 
duchesse  d'Angouléme.  Cette  princesse 
lui  donna  Tordre  de  passer  dans  la  Ven- 
dre ; et  il  se  trouva,  dans  le  moU  de 
juin,  à TaHaire  de  Guéraiide,  et  ensuite 
a diflérents  drbarqucmeiiu  Mms  les  or- 
dres de  MM.  de  Coaslinrt  Dessoles.il  par- 
vint enfin  auprès  de  son  frère,  dans  le 
Foitou  ; et  U ne  le  quitta  que  pour  se 
rendre  à Paris  , lorsqu'il  sut  quelejtoiy 
était  arrivé,  prince  le  nomnidMm- 
niaiidant  du  département  de  la  Vienne, 
«01  août  i8i5,rtplus  lard  1'*.  lieute- 
nant du  la  compagnie  des  gardes  - du- 
corps  de  Noaillus.  D. 

AirnCIlAMP  fCn\RLEs  Rcaumokt, 
comte  d'),  frère  du  précédent,  pair  de 
France,  naquit  en  Anjou  le  8 août  1770. 
II  entra  au  service  en  178a  dans  la  gen- 
darmerie de  Lunéville  que  comniatidait 
son  oncle.  Sous-liculcoant  au  régiment 
Dauphin  rn  1784  ^ d l'ut  nommé  capi- 
taine dans  royaMragous  le  ao  scnlcnibre 
1787.  IJ  eulra  en  1793,  avec  Henri  de 
Larocliejaqueleio  sou  ami, dans  la  garde 
conslilulionneUe  de  Louis  XVI;  et  Ptin 
et  Tantre  défendirent  le  palais  du  monar- 
que dans  la  journée  du  lu  août.  Fait  pri- 
sotmier  parle» révolutioimairrs,  M.  d'Ait- 
tichamp  ne  dut  la  vie  qu'à  son  saiig*fro(d 
et  h son  audace;  il  en  tua  deux  ds  sa  pro- 
pre main,  parvînt  à leur  échapper  .*m  mo- 
ment où  il  allait  être  fusillé , et  revint  dans 
TAnjoti  avec  Larocliejaquelrin.  Mais  il  nu 
ptit  joindre  les  Vemléensiju'â  Saurnur;  il 
s'tiUach.'i  d'aliord  à Bonchatnp  sou  cou- 
sin^ et  devint  un  de  ses  uniciers  les  plus 
Ui.Htingués.  M.  d'Auticlianip  fit  ses  pre- 
mières anurs  au  siège  cW  Naiilcs,  le  27 
juin  I7{)3,  à la  ItUu  d'une  colonne  de 
Tarnicc  de  Rouchauip  ; tl  emporta  le 
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bourg  de  Nort,  et  vint  par  la  mute  de 
Rennes  attaquer  les  avant- poi^U'S  du  fau 
bourg  St.-Clémrnt.Làilcnt  un  cli<  val  liiê 
sous  lui , et  vit  périr  sous  ses  ^ eux  37  ca- 
iiuiiuiurs  de  Tannée  royale.  Au  moment 
de  la  rciraite,  il  eut  im  second  cheval 
tué  sous  lui;  et  il  n'évita  de  tomiu  r dans 
les  mains  des  républicains  qu'en  saisissant 
la  queue  du  cheval  de  Forestier,  qui  cou- 
rait à toute  bride  : il  revint  rnsuiic  moulé 
derrure  lui  raiUrr  les  Vendéens,  cl  leur 
fit  reprendre  position.  Il  se  disiiiigu.*i  en- 
core le  17  juillet,  ntt  combat  de  Maiti- 
gné-Briaiit  ; et  le  36,  ù la  tète  de  Tav«ni- 
garde  de  Bonchatnp,  il  surprit  lus  li.'iuietirs 
d’Erigné  eu  avant  du  pont  de  Cé,  < ntra 
dan»  la  ville  où  il  eut  un  cheval  lue  sous 
lui,  fit  couper  lu  pont  et  prit  posiUoii 
en  deçà  du  flruve,  selon  le»  ordres  de 
Boncliamp,  qui  lui  avait  defendu  de  se 
porter  sur  Angers.  Ce  général , relrnu  au 
château  de  Jallais  par  ses  blessures,  lui 
confia  alt)rs  la  défense  d'une  partie  de 
FAnjou.  Le  5 septembre,  M.  d'Aulirhanip 
attaqua  le  camp  du  général  Lecomte  à 
Cbantoimay;  et  il  fut  chargé  de  le  tour- 
ner. L'armé  républicaine , qui  était  com- 
posée de  30,000  hommciÿii  perdit 
et  le  reste  fut  dissous,  m.  aAutienamp 
occupait  St-Florentavec  les  compagnies 
bretonnes,  lors  delà  défaite  dus  Vendéens 
à Chollet  et  Bcntiprcau  ; il  prit  alors  sur 
hii  de  faire  passer  la  Loire  aux  Bretons, 
d'autant  plus  detenniné  à cette  opération 
hardie  qu'une  diversion  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  était  depuis  long-temps  le  pro- 
jet favori  de  Boncli.vmp.  M.  d'Auticliamp 
revint  ensuite  sur  la  rive  gauche  attendre 
les  ordres  de  son  général , qui , blessé 
niorlellement,  mourut  bientôt  dans  ses 
bras.  Le  dernier  ordre  qu'il  un  reçut, 
et  qiTil  exécuta  religieusement , fut  de 
conserver  la  vie  à cinq  mille  prisonniers 
républicains,  renfermés  alors  dans  Tab- 
baye  de  Saint-Florent,  où  Co  barils  de 
poudre,  placés  dans  les  caves,  étaient 
destinés  à les  faire  sauter.  Toute  Tarmée 
royale  passa  la  Loire  dans  Tcspérancc  de 
s'emparer  d'uu  port  pour  se  mettre  à 
munie  de  recevoir  de»  secours  de  PAn- 
gleierre.  Celte  expédition  avant  échoué, 
devint  une  des  causes  principales  de  la 
ruine  dus  Vendéens.  M.  d'Autichamp  sui- 
vit Tarmée  au-delà  dr  la  Loire,  et  il  prit 
part  à toutes  lus  bataille»  qui  signalèrent 
cette  incursion  malheureuse.  Il  fut  nom- 
mé cominandanlde  func  des  cinq  grandes 
divisions  après  U recensement  de  Tarmée 
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ordonné  parLarochcjaqueleîn;  rtil  forma 
r^t^aiil'i^arde  arrc  ccUedivision,d*apri'ft 
loH  ordres  du  gcncrol  en  chef,  qui  avait 
une  cvtiYine  confiance  dans  Icv  troupes 
de  Bunchanip.  A la  bataille  du  Mans  où 
il  se  trouva  » quoique  blesse  par  la  chute 
4le  MOI  cheval  tue  sous  lui  quelques  jours 
auparavant,  il  fut  chargé  de  conduire 
une  colonne  le  long  de  la  rivit-re  , afin  de 
prendre  rennemi  en  flanc , et  il  réussît 
a PenfoDCer.  Cependant  à la  lin  de  la 
journée  rarniéc  vendéenne  fui  culbutée; 
et  M.  d'Aiilichâmp  ne  dut  la  vie  qu'à 
rbovpitahté  que  lui  accorda  dans  cette 
Tille  M“»v.  de  Hellcinar.  Pour  le  mettre  à 
Tabri,  un  colonel  de  hussards , uomuic 
Vidal,  qui  était  hlcssé,  et  qui  se  trouvait 
dans  la  même  maison,  radniit  dans  son 
régiment  en  qualité  d^instnicteiir,  sous  le 
nom  de  \ illemet.  M.  d'Autichaiiip  n'at- 
tendait que  rifistant  favorable  pour  re- 
joindre son  parti.  A)  ant  appris  à Anvers, 
où  il  se  trouvait  avec  son  régiineut , 1a 
pacificatioa  conclue  par  Stuflet  et  les 
autres  Vendéens,  il  se  fit  connaître  des 
représentants  du  peuple,  et  en  obtint 
rautorisation  de  rentrer  dans  la  Vendée. 
Au  mois  d'aoùl,  il  fut  député  par  Sloflet 
à riioüteu , pour  assurer  le  comte  d'Ar- 
tois de  son  dévouement.  S.  A.  R.  lui 
accorda  la  crois  de  St.-Louis,  qu'il  ne 
voulut  pas  accepter,  désirant  ne  la  rece- 
voir qiraii  rétablissement  de  la  monar- 
rhie.  Apres  la  mort  de  Stoflet,  il  fut 
nommé  général  en  chef  des  restes  de 
l'armée  d'Anjou  et  du  Haut-Poitou.  11 
ouvrit  une  correspondance  avec  les  mi- 
nistres anglais,  et  écrivit  au  roi  cTAiiglc- 
terre  eu  lui  annonçant  Tabbé  Dernier 
comme  agent*général  des  armées  royales. 
H reçut,  au  commencement  de  1796, 
ô«>oo  livres  sierl  , destinées  pour  ravniée 
d'Anjou  ; cl  il  en  donna  un  tiers  à Fores- 
tier : le  surplus  fut  remis  à l'abbé  Dernier 
)»arle  chevalier  dcl4agardc.Apiî*sU  mort 
de  Charelte,  les  armées  vcndéenm*s  se 
trouvant  désorgaoisé<  s et  dépourvues  de 
mmiitioiM  , et  lie  pouvant  soutenir  le 
choc  des  forces  commandées  par  le  gé- 
néral Tlorhc,  le  comte  d'Aulichamp  crut 
devoir  traiterasec  ce  général,  et  ilsigna, 
ainsi  que  tous  les  autres  chefs, un  traité 
de  pncilicalion.  Ce  fut  à cetie  époque 
qu'il  SC  maria,  et  qu'il  parut  décidé  à 
vivre  pnisthletncnl  dans  ses  propriétés  jus- 
qu'en I7îîf).  A celte  époque  radmuiistra- 
lioii  centrale  lui  ayant  fait  rapplicatioii 
flç  la  loi  des  otages  , le  comte  d'Auii- 
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champ  Irnura  moyen  de  s'y  souvtrair* 
par  la  fuite , et  se  mit  de  nouveau  à U 
tête  des  \ endéens  de  la  rite  gauche  , 
dont  il  ne  put  cependant  rallie^  qu’uii 
petit  nombre.  Il  eût  été  diÜicilrà  ccltft 
époque  de  réunir  entre  elles  les  fracliona 
divisées  du  |>nrli  royaliste , soniiiiscs  à 
lin  trop  grand  uouihre  de  chefs.  La  cain- 
p.'igiic  qui  s'ouvrit  alors  n'eut  donc  aucun 
résultat  important,  et  elle  su  réduisit  à 
une  seule  alfaire  aux  Aubiers.  MM.  d'Au- 
tichamp,  de  ChatUlon  et  de  Bourmoiit , 
cedant  à la  force  des  circonstances,  con- 
clurent un  armistice  ; et  la  paix  définitive 
fut  signée  dans  le  mois  de  décembre 
atec  le  général  Héduuville.  Après  la  pa- 
cification , M.  d'Aulichamp  vint  à Paris, 
où  il  séjourna  quelque  temps.  Buonaparte 
lui  fit  inutilement  des  ofl’rcs  brillantes 
pour  le  déterminer  a prendre  du  service:  , 
il  s'y  refusa  constamment.  Cependant  il 
parut  alors  s'êtie  soumis  franchement,  et 
vécut  ainsi  jusqu'au  moment  où  les  revers 
éprouves  par  Napoléon  détermioèrriil  les 
vendéens  à repreiulre  les  armes  eu  181 3. 
M.  d'Atiticbanip  sc  mit  alors  encore  une 
fois  à la  tête  de  l'insurrection  de  rAiijoii; 
maigÉ|g  mouvement  était  à peine  com- 
mence que  les  alliés  entrèrent  à Paris,  et 
que  le  Roi  y fut  proclamé.  M.  d’Auli- 
champ  s'y  rendit  aussitôt:  il  y fut  reçu 
par  S.  M.  avec  beaucoup  d’égards;  et 
peu  de  temps  après  il  fut  nommé  lieute- 
nant-général des  armées,  coruraaudeiir 
<1s  l'ordre  de  St.- Louis  , et  commandant 
de  la  i4*.  division  militaire.  I.orsque 
Duonaparte  s'échappa  de  l’Ue  d'Klbe  eu 
i8i5,  m.  d'Autichamp  se  rendit  dans 
l'Anjou  pour  y préparer  les  Vendéens  ù 
la  rcsistaiice;  mais  voyant  le  pays  dé- 

fioiirvu  d'armes  et  de  munitions,  et  ses 
labitanti  découragés  par  la  nouvelle  de 
l'arrivée  subite  de  Duonaparte  à Paris 
sans  qu'il  eût  rencontré  un  seul  obstacle, 
il  ne  put  sr  flatter  de  les  réunir  en  force 
suffisante.  Il  sc  contenta  donc  alors  de 
charger  quelques  officiers  de  ranimer 
leur  courage  et  de  les  disposer  à re- 

firend  re  les  armes.  En  effet , aussitôt  après 
e passage  du  duc  de  Doiirboo  dans  la 
Vendée  , il  s'y  forma  des  rassemble- 
raenU  qui  forcèrent  U gendarmerie  à 
l'évacuer.  M.  «l'Atitichamp  , qui  se  trou- 
vait alors  prc'S  de  Parihenay,  rentra  dans 
son  caniun  pour  y déterminer  un  mou- 
vement général;  et  ce  mouvement  eut 
heu  le  lâ  mai  j8i5.  Il  réunit  alors  5ooo 
hommes , avec  lesquels , au  moyen  do 
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iTiArches  et  contre-marebes , il 
i'cnneiui  a év.ictier  «ntièi  eineiu 
son  p;»vs.  II  entra  enstiilc  à Chollet  à la 
tê'r  d«:  ] 4^000  hommes , et  leur  adressa 
nnr  proel^malioii  très  énergin«e  datée 
de  la  Tour* Landry  le  l5  mui  lîJi5.  Veu 
de  temps  après  il  rcnil  du  marquis  de 
Laroeiurjaquelctii  une  iii\llatioii  de  sc 
<iirij{er  vers  ta  mer,  afin  d'y  recevoir  «b-s 
innnidons  t[iie  devaient  apporter  les  Aii‘> 
mais  en  arrivant  à lA'gé  , il  apprit 
que  les  corps  de  Susannel  et  de  Sapinaud 
SC  dchaiidaient,  les  soldais  ayant  refusé, 
parsiiitc  d’ime  ancienne  pÉCvei»tion,dVn- 
trer  dans  le  Marais,  où  M-  de  T^iroclieja- 
(|iictrin  s'ctail  uéannmiiis  décidé  à péné- 
trer à 1.1  lélc  de  800  hommes,  Le  comte 
d'Aulichamp  apprit  aussi  dans  le  même 
temps  , corps  de  ii  oiip<*s  ennemies 

occupait  Kourbuii-\  ondée  , qu'une  co- 
ioimc  était  SOI  lie  de  Nantes,  se  diii^eant 
sur  son  liane,  droit , et  qu'une  autre  eu- 
loiiiio  occupait  déjà  son  propre  pays, 
f^bligé,  par  de  telles  circonstances , a sus* 
p»*ndre  la  marche  de  son  année , tl  sc  ren» 
4lil  de  sa  pcr<ionrie  auprès  de  MM.  do  .Sii- 
S.innet  et  .Sapinaud,  s'élanl  d'abortl 
comme  lui  mis  en  marche  pour  se  porter 
Mir  la  côte, venaient d'élreronirainls,  par 
J.i  désertion  d'ime  grande  partie  de  leurs 
jtoldats  , à renoncer  à ccitc  cnti-cprise. 
Ces  trois  généraux  écrivirent  alors  de 
concert  .an  riiari]uis  de  Laruchcj.iquelcin 
)0\ir  lui  faire  coimailre  leur  décision  et 
es  ranscs  qui  les  obligeaient  n se  retirer 
chacun  dans  leur  pays.  Ix>i  sqiie  les  irou- 

}n  « de  M.  d'Aulichamp  revinrent  dans 
‘Anjou,  les  corps  eniicmU  qui  Focen- 
p.iieul  se  retirèrent  sur  Angers,  et  ils 
«Ifscciidircnt  ensuite  vers  les  côtes,  ou 
ramiée  d’Anjou  les  suivit.  Elle  les  ren- 
contra à 1 1 firolle,  et  obtint  sur  eux 
cpiclt|iies  avantages.  Le  lendemain  elle  fît 
sa  jonction  avec  MM.  tic  Snsitmel  et 
^iap^naud;  mais  d'un  autre  côté  les  en- 
nemis av. lient  réuni  i5,ooo  boni  mes  suus 
les  «trdres  du  général  L.Tmarqiie  , et  ils 
livrèrent  aux  royalistes  le  comliat  de  U 
|lo<  be-.Sei  vière  ^ *»ù  cvs  «Lmiers  perdi- 
rent 3oo  liomnies,  ei  six  de  leurs  nicil. 
leurs  ofîiricrs,  eutte  autres  le  général 
de  Susamicl.  Oblige  une  scronde  fois 
«le  rentrer  d.iiis  son  canton,  M.  «l'Au- 
lichanip  ne  prit  aucune  part  au  traite 
«le  pacilieation  conclu  entre  le  génér.d 
l.auMi  que  et  le  général  en  clief  des  Ven- 
déens S.ipinaiid  , le  juin;  et  il  con- 
tinua à occuper  l'Anjou  just^u  à la  Un  de 
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juillet,  époque  à laq'//i!e  il  publia  une 
adresse,  ou  ordre  du  jour,sigué  de  tous 
scs  olUciers,  pour  déciarer  qu'il étailfaux 
qu'il  se  fût  réuni  à l'armée  de  la  Loire 
comuiandce  par  le  prince  d'Eckniulli.  Par 
ordonnance  du  2G  juillet  , M.  le  comte 
d' Autit  haiiip  fut  nommé  président  du  col- 
lège électoral  de  rarrondissenieiit  de 
Be.iupréait , et , le  août , membre  delà 
cbanibrc  des  pairs.  Il  fut  cnstiile  nommé 
t.omuiandaiit  de  la  division  militaire 

à Tours.  1)  et  P. 

AÜTPilCK  (Lambert),  olficier  d'or- 
donnance de  Duonaparic,  s'attacha  à son 
sort  apris  la  deuxième  abdicntioii  , et 
sVniiianpia  avec  lui  dans  la  rade  de  Ko- 
cbcfni’l  sur  le  Belicrophon  , en  juillet 
181  fî.  Il  ne  lui  fut  pas  permis  de  le  suivre 
à l'îleSaiole-TIcUne;  et  le  gouvernement 
angUis  le  fît  iraiispurtcr  à lHe  de  Malte  y 
avec.  .Savnry,  Lallemand,  etc.  A. 

AUVUAY  (Louis-Marie),  né  le 
l à octobre  176a,  sccréuire  de  Tinlcn- 
«lancc  de  Paris,  et  ensuite  sous-officier 
aux  gardc!»  fi.inçaises,  devint,  cii  1790  , 
capitaine  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne soldée,  et  en  1791  -,  passa  dans 
le  io4*^>  régiment  d'infanterie,  puis  dans 
b‘  4’^'**  l'Oiimic  colonel.  Il  devint  préfet 
de  la  Saillie  après  le  18  brumaire: 
avant  été  nonmii;  membre  du  corps  lé- 
gisl.itif  en  mars  180a  , il  refus.i  celle 
inibsioti  pour  conserver  sa  préfecture. 
M.  Aiivray  occupait  encore  cet  emploi 
en  t8iq>  époque  à la((ucllc  le  guuver- 
Tieim-nt  royal  nomma  à s.v  place  M.  Jules 
l'asquier.  Il  a publié  une  otatistiffue  tlu 
ilepartfmrnt  de  la  SarÛte , Paris  , iSna, 
iii-8^. , qui  est  une  des  plus  dcudlléct  qii« 
nous  ayons  — Aüvrat  ( J.-A  ) , profes- 
seur au  collige  royal  d'fîcnri  )V,  a pu 
îdié  un  Lextifue  frimç.ais  cl  latin  , 
Paris,  i8i5,  111-8".  Il  avait  donné  au- 
paravant mi  Dictionnaire  fi'unrats  et 
latin.  U* 

AUWNET  ( CnARLES-JosEpii  ),  né 
le  3o  avril  171 1 , éi.nit  avoe.'it  nvaut  Im 
révoliilion  , et  depuis  président  du  tri- 
bunal civil  «le  noMi  bon-\  endée.  En  180.% 
il  fut  pi'éMnué  au  corps  législatif  sans 
y éire  admis.  Le  Rot  le  nomma  eu  i8i5 
jirésident  do  Ta^srnildco  électorale  du 
Tarrondissement  des  Sables- d'Obmiic  ^ 
cl  le  déparlement  de  l.i  Vendée  lu 
nomma  membre  de  la  cliambre  des  dé- 
putés. — Deux  autres  Auvtîtet  , oftk- 
ciers  vendéens,  servaient  dans  farniée 
royale  eo  ou  les  regarda  aloiH 
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comme  les  principaux  .nitenrs  de  U soit- 
mission  «pie  fit  le  chct  serid^en  au  géné- 
ral HoHii*.  A. 

AÜZAr  (A.)*  ex -fomm'ssaii-e  du 

goinerneinent  impérial  à l.i  radiRlioit  des 
émtgi'S,  a publié  : 1.  Réponses  aux 
à Buon/tpai  te  « iSoft  « in«d^. 
( Four  les  Atéteux  à liitonaparte  ^ voy. 
MiChAVI»  de  rinstitiit.)  II.  Très  hum- 
bles refnonir€tnres  ailressces  à «V.  I/. 
IjOusm  X-Vlll  nom  du  peuple  f'ntn- 
emi$,apec  • es  réjlexiom  sur  laguerre, 
•vril  i8î5,  in-fio.  A. 

AVANÇON  ( Ai.EXA?fnRr-PAOi.- 

Ï«0U1S>N  ICOLA.S  DE  Fol‘Cii»:r  o'),tl'iiue 
ancienne  ranulle  <lc  Champagne ^ iiat|ilit 
le  /7  octobre  17^1  ^ fxu  élevé  à TEcole 
militaire  de  Fans,  et  passa  au  régiment 
«]e  \ iennois  itifanlerie  , comme  sons* 
iieuteoani , en  178^.  Av^nt  éntigié  en 
i^()i  , il  a fait  la  campa^e  de  179a  dans 
rarmée  den  princes.  Lorsque  cette  armée 
Fut  licenciée,  il  screiidilà  celle  du  prince 
de  Condé  , où  il  coutinua  de  servir  jus» 
<|u  à son  licenciement  en  i8nt.  Hrnlré 
«n  France  qucbjue  temps  après,  il  sV«t 
^xé  à ^anct.  M.  d'Avançon  a obtenu  la 
croix  de  St.-Loiiis  en  i8i4-  A. 

AVAlîAY  (Bcziauc,  marquis  d*  ), 
député  de  la  noblesse  d’Orîcans  aux 
ëuts^^éiier.’iux  en  i;8^y  signa  les  pro- 
testations desQ4  « G octobre  i7<)05 
3o  mars , 4 , jg  juin)3i  août,  1^  et 

99  septembre  1791  f contre  les  inoOTA- 
tions  de  Faseembtée  nationale , et  proposa 
un  modèle  de  déclaration  des  devoirs 
de  fhomme  jpoor  la  joindre  à celle  de 
•es  droits.  Tl  se  réfugia  en  Allemagne 

Sendant  les  orages  de  l.v  révolution.  Le 
oi  l'a  nommé  maître  de  sa  garde-robe 
en  cl  née  pair  de  France  le  17 

août  i8i5.  Finfiti , par  une  nouvelle  or 
dniinance  royale,  le  marquis d'Avatay  est 
devenu  nienibre  du  consrtl  d .idniinis- 
tralinii  de  rilùtcl-des-InvaUdes  le  3 j.vii- 
X'ier  1816  — .Son  fils  aîné,  le  comte 
d’Avara  Y . avait  eu  le  bonheur  de  rendre 
à MoTtsiroR,  aujonrd'bni  Louis  X\  lîl , 
d'importants  sei  \ices  lom  de  son  départ 
de  France  en  171)0;  et  ce  pr.nce  lui  en 
avait  témoigné  sa  reronnaii^sancc  en  le 
noiuamnt  son  capiiaint*  de»  garde«i,  son 
ministre' , et  en  autorisant  sa  fninille  à 
placer  dans  êt  s armes  l'écu  de  France,  et 
à y mettre  pour  devise  cc  passage  de 
Virgile  : Durum  facit  pieUts  lier.  Il  est 
mon  à île  de  Madère  en  i8io.  — Le 
comte  d'AvakaT)  fils  cadet  du  HoarquiS) 
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était  en  181 5 lieu  tenant  des  chevau-lcgers 
de  la  miiisun  dn  Hoi.  Il  est  aujourd'hui 
conimamhmt  pour  le  Koi  dans  le  dépar- 
tement «le  Loir-et-Cher.  13. 

AA  Fd.LOM  (Frawoois)  , dit  Ir^oe- 
tino  y .xuii'ur  dr.iniaiique  italien,  naquit 
à A crone  vers  175G,  et  fut  d’alioid 
comédien  anibr.laut;  niais,  aYant  peu  de 
talent  en  ce  genre  , d se  4]^ruta  à de- 
venir auteur.  Avelloni  s'éiail  marié  avec 
une  actrice  douée  de  beaucoup  d’esprit 
et  de  talents  «lans  sa  profession.  Elle 
ralTérmil  dans  son  projet,  et  Faida  de 
ses  lumiires;  il  avait  fait  quelques  étu- 
des dans  sa  jeunesse,  et  ses  premiers 
ess.vis  iMireDl  du  succès.  Ecrivant  avec 
une  facilité  prodigieuse , il  multiplia  bien- 
tôt ses  productions  ; enfin  il  devint  le 
Kot/iiue  de  riialie.  Ses  drames  cepen- 
dant ne  peuvent  tt.is  être  comparés,  2i 
reiix  de  railleur  allemand  ; il  ii'a  ni  son 
insiruction  , ni  le  naturel  de  son  dialogue, 
et  ne  conn.vit  pas , comme  lui , le  comr 
hiini.vin.  Les  »uj'Ls  de  presque  toutes  ses 
pièces  sont  lont-à-fait  roinanesqiu  s , les 
jilans  mal  combinés,  cl  les  caractères 
faux;  son  style  paraiirail  énergique,  s'il 
n'était  souvent  ampoule  : niais  il  a le  ta- 
lent d'ioléresser  quelquefois  par  des  si- 
tuations bcureuscs  et  quelques  récits  ani- 
més. La  plupart  de  ses  pièces  ressem- 
bleut  plutôt  à des  mélodranaes  qu'à  des 
drames  réguliers;  on  y trouve  toutes  les 
invraisemblances  et  les  accidents  mul- 
tipliés, enfin  le  langage  emphatique,  qui 
semblent  appartenir  exclusivement  aux 
premiers.  Giulio  pyUUn^el  y ou  Vassas- 
sin  y est  celle  de  svs  pièces  qui  a eu  le 
plus  de  vogue.  Elle  est  tirée  de  deux 
pièces  espagnoles , Serr€illonga  ri  V Hon- 
nête criminel  y de  Jovcllano».  Il  écrivit  ce 
drame  à Naples  eu  1780,  en  quinxe  jours; 
en  conipo-ta  le  cinquième  acte  dans  une 
seule  nuit,  et  la  pièce  fut  jouée  sur  le  théâ- 
tre dit  de»  Tlorenlins , de  la  même  ville. 
Trois  autres  drames  de  »a  f;j<;on,  con- 
tenant la  vie  d’Henri  IV  , roi  de  l'rance , 
furent  aussi  tri  s applaudis,  lis  ne  sont  pas 
dépourms  d'iutérct;  mais  on  y recon- 
n.iîi  à peine  le  caracu'.-re  du  héros  fran- 
ç:iis.  Quoique  lovai  et  vaillant,  le  HenK 
d Avelloni  u^a  ni  la  douceur,  ni  la  bonté  , 
ni  la  noble  fiaiichisc  de  ce  grand  roi.  On 
attribue  à Avelloni  deux  comédies,  la 
Lanterne  mag^quty  et  IHal  genio  e huon 
cuore  ( mauvais  naturel  et  bon  ccriir).  Il 
no  parait  pas  que  ces  comédies  (comme 
U suppose  M.  Sisiuoudi  dan»  »a  Ltttc- 
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rntuir  tin  mith  <U  l'/ùuope,  tome  ii , 
p?«;e  4^4)  ûieiil  prociiié  au /'WtfItVio  une 
répuUtîon  tl'r«pril  ri  tle  kel  coiiiiijuc. 
11  est  cucorc  moin«  certain  quM  doive 
ertte  rrpuL'ition  aux  emprunts  quM  a 
faits  à Bcauiuai'cliai».  Le  rôle  de  Gianni, 
dari5  la  l.antcrnc  inagitiue  , tie  saurait 
avoir  été  tracé  sur  celui  de  Figaro.  F'ig.iro 
«si  vraiment  tout  sel,  tout  esprit,  taudis 
que  Gianni  n'est  cpi’un  intrigant  fort 
maladroit,  et  un  plaisant  assez  grossirr. 
On  oc  peut  non  plus  se  ranger  de  Pa^îs 
de  M-  Sismundi , quand  il  accorde  au 
dialogue  d'Avelloui  du  naturel  et  de  la 
gaîté  ^ et  il  est  coona  de  tout  le  monde 
que  sa  gallé  n'a  jamais  excité  un  sourire 
à rilalicn  le  plus  enjoué,  i.e  prol.igonisie 
lie  sa  seconde  comédie  , .t/n/  éJem'o  e 
luon  cuore , est  moins  un  bourru,  un 
emjMDrté , qu'un  fou  extravagant,  digne 
des  Petiies^Maisons  ; et  il  n'a  aucune  de 
ces  beautés  qu'on  remarque  dans  le 
GronJeur  de  Brueys,  et  dans  le  Bourru 
hienfaisant  de  Goldooi.  Avellmii  n’a 
réussi  que  dans  le  genre  larmoyant  ; et 
l’on  sait  que  Fedenci , Gualzettî , Sografli, 
Bossi,  Grrppi,  etc.,  ses conUniporains, 
lui  sont  bien  supérieurs  cofimie  auteurs 
comiques.  Il  était  h Venise  en  i8i3. 
Quoiqu'il  ait  composé  plus  de  quarante 
pièces  de  théâtre  jouées  avec  succès  , sa 
fortune  est  restée  fort  médiocre.  S. 

AVFNAY  ( l)'  ) , coloucl  du  G*",  de 
cuirassiers,  fit  la  campagne  de  i8i»G  , et 
se  distingua  à la  bataille  de  Friedland 
le  iq  juin.  Il  dit, ce  jour4à,au  grand-duc 
de  Berg  ( .Murat  ) , en  montrant  ^on  sabre 
dégouttant  de  sang  : n IViiiCC,  faites  la 
» revue  de  mou  régiment;  vous  verrez 
U qu'il  n'est  pas  un  soldat  dont  le  sabre 
» UC  soit  comme  le  mien.  » Devenu  gé- 
iiéiai  de  brigade,  M.  d'Avenay  fil  la 
camp,vgiie  d’Espagne  en  j8i>8«  et  se  dis» 
lingua  d'une  manière  particulière  au 
combat  de  Prières,  le  3 janvier  iBoq.  11 
fui  nommé  chevalier  de  Sl*-Louis  ic  3 
août  1814.  A. 

AVEBSBERG  (CitABLr.fi,  prince  n'  ), 
général  auiricliino,  chevalier  de  la  Toî- 
son^d'or , né  le  al  octobre  lySo,  fut 
chargé  , le  16  juillet  179‘ï,  d'aller  à Ber- 
lin et  M Dresde  annoncer  le  eouron** 
nement  de  l’empereur.  S.  M.  prussienne 
lui  donna  une  tabatière  esûniéc  3o,ooo 
francs.  En  1798  il  fut  employé  à Parmcc 
des  Pays-Bas  ; et , ayant  été  fait  prison- 
nier par  les  Français,  il  fut  tramféié  de 
Beinifi  à Paris  par  décret  du  i.)  avril, 
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pour  y servir  d'otage  aux  comtniss.iiies 
arrêtés  par  Utimomiez  et  l.rrés  aux  Au- 
Inchicns.  Il  fut  rendu  en  i79‘^-  Le  aG 
avril  i7<)G,iI  alla  recevoir,  au  nom  de 
S.  M.  I . , les  honimages  des  halulauls  de 
la  partie  de  la  Pologne  échue  à la  cour 
de  Vieiiiif.  En  récompense  de  scs  ser- 
vices, rcnipcrciir  le  nomma,  le  qi  dé- 
cembre I7f)(>,  capitaine  do  sa  garde  de 
Trab.ins.  D.ms  la  campagne  de  i8u5, 
le  prince  d'Aversberg  commandait  la 
garnisiui  de  Vienne;  et  il  a>ail  reçu  or- 
dre de  brûler  les  ponts  du  Dniiubc  lors- 
que roiineini  s'approcherait  de  celte  ca- 
pitale. L'avnnl  - garde  française  s’étant 
en  eflrt  approtliée  sous  les  ordres  de 
Murat,  r.c  dernier  réiinsit  à persuader  au 
prince  d'Aversberg  que  la  paix  était  faite , 
et  qu'ainsi  il  était  inutile  de  détruire 
les  ponts.  Victime  de  sa  crédulité,  le 
général  aiitricliieu  fut  traduit  à un  con- 
seil de  guerre , condamné  à être  dégrade, 
emprisonné  et  ficpouillé  de  tous  ses  or- 
dres , à l'exception  de  celui  de  la  Toison- 
d’or.  11  n'a  pas  été  employé  depuis;  mais 
il  parait  que  l'empereur  lui  a pardonné. 
Il  vit  paisiblement  dans  ses  terres.  D. 

AVICë  (Le  baron),  lieutenant-général, 
fut  présenté  à Temperetir  Napoléon  le  ^4 
nov.  1811  pour  prêter  serment  comme 
général  de  brigade.  II  fut  nommé  général 
de  division  en  i8i3,ptiis  commandant 
de  la  Légion  - d’honneur  par  le  Roi  le 
a3  août  1814  , et  chevalier  de  Sl.-Loiiis 
dans  le  du  même  mots.  Le  général  Avice 
commandait  le  département  de  l'Oise 
dans  le  mois  de  mai  i8i5,  au  moment 
de  l'invasion  des  Prussiens.  A. 

AVILA  ( Don  Jean  d' ),  avocat  espa- 
gnol, et  député  aux  corlès,  se  signal.v 
dans  cette  assemblée  par  son  éloquence 
et  par  son  attarbement  au  roi  Ferdi- 
nand. Lorv|UC  les  antres  députés  déci- 
dèrent, en  1814  , de  rédiger  une  non- 
vclle  constitution,  Avda  s'éleva  contre 
les  limites  qu'ils  voulaient  donner  à l'au- 
torité royale  : il  leur  fît  obseivcr,  dans 
un  discours  aussi  raisonné  qu'rnergi- 
que,  que  leurs  principes  étaient  plus 
propres  à exciter  une  révolution  qu'à 
garantir  la  liberté  des  peuples;  qu'iU 
seraient  justement  accusés,  eu  mécon- 
naissant ainsi  1rs  droits  de  leur  monar({Uc 
légitime,  de  s’être  érigés  cnx-mémes  en 
souverains;  et  que  la  nation  s’élant  ar- 
mée pour  défendre  les  droits  de  Ferdi- 
uaiid  , Fattaqiier  dans  ses  droits  c'était 
attaquer  la  nation  cUe-memc.  Toutes  cet 
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ohncrvationt  n'ajaot  prodtiil  aiirun  ef- 
fet, Avila  irnoiira  à ket  fondions,  et  »e 
rrtira  clans  sa  province  Mais  la  présence 
<lc  Ferdiiianil  \ \\  ayant  dissipe  les  cortès 
et  rendu  inutile  leur  acte  constitut^omiei , 
Arila  parut  à la  cour^  et  le  monarque 
reconnaissant  lui  donna  un  des  emplois 
les  plus  distiD^uéa  du  barreau.  A. 

A^OY^K  CnANTKIlKVNE  ( Vic- 
Toa),  premier  avocat-général  en  la  cour 
impériale  de  Caen,  fut  élu  par  le  sén.vt 
Je  0 janvier  i8i3,  membre  du  corps  légis- 
Jatif  pour  le  dépar  tenu  ni  de  la  Manche  Le 
8 aoi^t  i8j  4i  il  parut  à la  tribuns  pour  ap- 
puyer le  projet  de  loi  sur  la  presse;  et 
apres  avoir  comha'.tu  Ici  observations  de 
M.  noiiard  , il  sVerin  : m N'nvons-nous 
a pas  \ Il  souvent  une  minorité  turbulente 
a rntiaver  à force  d'audace  une  majorité 
a pure  ? ^'avonvnoiis  pas  vu  partout  les 
1»  siiilo  fiicestra  de-  la  licenre  d»  la  jueMc  'f 
fJcs  temps  d'orages  sont  pav-és;  nous 
>»  drvmti  e-»pér*  r qu'ils  ne  revicndronl 
plus:  mais  il  faut  que  de  sages  précau- 
a tioiis  en  rendent  le  retour  impossible,  a 
î.e  8 octobre,  M.  Avoyuc  fil  un  rapport 
sur  la  demande  des  imprimeurs  et  li- 
braires ariétés  pnnr  la  publication  d'/ijr- 
iraits  du  A/ontUttry  dirigés  contre  le 
Iloi  ( yoy.  Ai'ct’is  ),  elil  proposa  IWdrc 
du  juiirMir  IcMir  réclamation.  Le  \ n oc- 
tobre, il  üt  un  rapport  sur  les  délais  à 
accorder  aux  militaires  absents  par  ser- 
V ice  ou  prisonniers  de  guerre,  et  proposa 
un  projet  de  loi  qui  fut  pris  en  considéra- 
lion.  Le  ^ novemlire , il  fit  un  rapport  très 
étendu  sur  la  demande  d'iiu  condamné, 
dont  1.1  révision  du  procès  était  restée 
suspend  m*,  et  proposa  un  projet  relatif 
aux  nirsnrcs  judiciaires  à premire  en  pa- 
reil cas.  11  fut  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gioiiHl  honneur  le  ic)  novembre.  Le  36  du 
même  mois,  M.  Avoyne  parla  en  faveur 
de  l'article  34  du  projet  de  loi  sur  les 
dunaiies,  etdéclara  que,  dans  celte  légis- 
lation , il  fallait  accorder  au  gouverne* 
ment  la  faculté  de  faire  des  réglements 
provisoires,  sauf  à les  soumettre  ensuite 
a l'iisseniiment  des  deux  chambres.  Le  aa 
décembre,  il  parla  en  faveur  du  projet  de 
loi  des  minières  sur  la  cour  de  cassation, 
dit  que  telle  était  la  volooté  du  Hoipour 
i'extstencc  de  celte  cour;  il  s'éleva  avec 
véhémence  contre  l’esprit  de  déférence 
qui  avait  dirigé  le  rapport  de  la  eonmiis* 
sioii  centrale , et  insista  néanmoins  pour 
(jue  la  section  des  requêtes  molivêt  son 
rejet.  Le  37  ü parla  eo  faveur  des  arrêts 
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molirés,  réfuta  lesoliservaitonsdeM.  Boa* 
chard  sur  la  cour  de  cassation , et  vota 
en  faveur  de  r«imendeinent  de  la  com- 
mission. Le  Iloi  le  nomma,  le  aü  juillet 
i8i5  , président  du  collège  électoral  de 
rarrondisscmeul  de  Cherlmurg.  A. 

A\RIGNY  (C.  J.  L.  Lœillard  d'), 
né  vers  1760  à 1a  Martinique,  lialnU 
long-temps  cette  colonie,  et  vint  à Mont- 
pellier , où  il  passa  plusieurs  années  sv'âiit 
dose  fixera  Paris. Ârrivédatis  cette  >’.api- 
talc  au  cominrncement  de  In  révolution, 
il  y épousa  INP*'.  Ilcnaiilt  ramée , l'une 
des  plus  célèbres  cantatrices  du  thcêire 
l'pydc.Tu.  Après  être  resté  long- temps 
sans  emploi,  il  devint  chef  du  bureau  des 
colonies  au  ministère  de  la  marine  , dans 
les  premières  années  du  gouvernemene 
impérial.  Il  avait  concouru  en  1778  pour 
le  prix  de  poésie  de  l'académie  feancaise. 
L«*  sujet  était  1a  Prière  de  Patrocle  à 
jichUle.  Le  prix  ne  fut  nas  décerné;  mais 
011  distingua  l.v  pièce  de  M.  d'Avrigny.flii 
a aussi  de  lui  : Tableau  historufur.  des 
commencements  et  des  profères  de  la 
puissance,  britunnujue  dans  les  Indes- 
Orientales  f inM-ré  rlans  \' I/tsioire.  da 
Mysore , »lc  Michaud.  Il  a fait  plnsieur* 
ptcces  de  théâtre  : Ac  Mariage  de  la 
P'eilley  comédie  en  un  acte,  niiivique  do 
Jadin,  1797;  (avec  I..egouvé)  7>orm  , 
ou  la  Ty  rannie  détruite  opéra,  I7i)5^ 
tUomnse  et  le  Mcdhtus'y  1793  ; le  Ne- 
godant  de  Boston  (Voy. l'art.  Dcjaurq 
de  la  Biog.  );  la  Supercherie  par 
amoury  1794*  Au  théâtre  Feydeau,  les 
Deux  jock^Sy  *70^'  Au  Vaudeville, /a 
Lettre.  On  a encore  de  M.  d'Avrigny  des 
Poésies  nationales  y troisicnie  édition, 
1813,  iti*8*’.  P'*i^  décennaux 

prit  en  considération  ce  recueil , com- 
posé de  trois  odes , Piine , sur  la  ram- 
pagne  d'Autriche,  l'autre  sur  la  batailla 
tic  Icna  , et  la  troisième  sur  la  campa- 
gne de  Prusse  : « On  y trouve,  dit  ce 
a jury , du  talent  et  de  l'imagination  , 
U des  itlécs  heureuses  et  b4‘aucoup  de 
» stioplies  bien  écrites  ; mais  la  verve,  le 
it  mouvement,  les  rapprochements  inat- 
p tendus,  et  la  pompe  du  style  qu'exige 
P le  genre  lyrique,  ne  s'y  montrent  pas 
P assez.  P Uaiis  U Couronne  poétique 
de  ^ apoléon-te-Grand y 1807,10-8"., 
on  trouve  de  M.  d'Avrigny  : i".  Stan- 
ces sur  la  deruicte  campagne  de  S.  M. 
VEmpertur  et  roi  , et  sur  la  guerre 
contre  la  Grande-Bretagne  ; 3°.  P ers 
à S.  âl.  T impératrice  y eu  lui  fabnut 
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^ommAge  <1«  la  picce  pr^céHentc  ^ 3". 
Inscription  (eu  vingt  vers)  sur  une 
statue  fie  Aupoléon-  Dan»  l*Uyinen  et 
la  naissance  ^ recuci!  de  pièces  enmpo- 
acc»  pour  c ^Iébr»*r  le  mariage  de  Tempe* 
reur  Napoléon  et  la  naissance  du  roi  de 
Rome,  1812,  in-8”.,oii  lrou>c  de  M. d*A- 
vngny  , le  Jour  nuptial^  ode  , et  la 
^ aissance  du  roi  de  Home , ode.  On 
regarde  comme  une  de  »»•»  nu  iileure» 
pi'oduclions  un  poème  intitule , la  Navi- 
gation Moderne  , ou  le  Départ  de  La^ 
peymuse.  M.  d'Av  rign)  a composé  depuis 
long-temps  une  tragédie  dont  le  sujet  c»l 
Jt  Jiiiir  d'Arc  : <'IIc  tété  reçue  .‘)ii  Tliéitre- 
l'ranra-A,  mais  n'a  pas  été  n présentée.  Il 
e est  mis  Mir  le»  r.ings  depuis  ploiieiiis 
années  pour  i'acadéniic  franç.iise.  I). 

A\illL,  général  de  Tannée  révolu* 
tionuaire  en  1793.  I>a  Convention  avant 
décrété  la  suppression  de  re  corps,  Avril, 
<|ui  cuit  alors  dans  le  département  du 
Morbihan,  s'incorpora  avec  sa  tioup« 
dans  celles  qui  se  ti*ouvaient  près  de  lui. 
Kn  décembre  1794  t cooiniaada  une 
division  de  Tarent  des  côles  de  Brest , 
j'ut  conslatnment  employé  dans  ces  « ou- 
trées , où  il  commandait  encore  en  1800, 
en  qn.nlité  de  général  de  brigade.  Il  battit 
<11  janvier  un  corps  cotisidéralile  de 
royaliste»  aux  Forges  de  Cossé.  En  . 8<>  j il 
fut  décoré  du  titre  dr  coiiimaiidant  de  la 
I.«égiüu*d'honoeur.  A la  tin<le  i8o5,  il  était 
encore  employé  dans  la  n*.  division  mi- 
litaire. Commandant  la  4^*  brigade  des 
gardes  nauoÉUes  du  !•>'.  ban  , il  adressa 
le  26  décembre  18 12,  à (Empereur,  au 
nom  de  sa  brigade  , la  dcmamle  de  par- 
tager les  périls  de  la  grande  armée.  Tl 
fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le 
39  inillel  181 4,  et  conservé  dan»  son 
grade  de  marccbal-dc-camp.  A. 

AYMAHIJ  , chef  de  bataillnn  au  S*", 
régiment  de  ligne , fut  nommé  , le  2^  fé- 
vrier  1807,  colonel  du  32*.,  après  la 
bataille  d’Eylau.  Ayant  passé  eu  Espagne 
avec  son  régiment , il  se  distingua  de 
iionvcaii  le  4 décembre  iHio,  an  combat 
de  Riol-Amen/.ar.'i,  et.  le  17  a^ril  1812, 
à fcini  de  Data,  nevenn  4;»  néral  , il  se 
■ign.'ila  le  m orlobre  l8l3,  a Taîtaqnc 
du  dcIlléiIc^V  ath.nu,  et  sVn  1 < odit  nialire 
malgré  la  ré-ismnee  de  Temietrii.  Revenu 
en  France,  d ftil  employé  à la  grande 
armée;  et  cm  î«  vit  cité  d/m^  I.1  rebviion 
du  roinhat  du  1}  janvier  t8)  . contre 
les  Tl  u*isien».  Le  lloi  le  nomma  cbcv.aliir 
de  -Saint’Loui»  le  i3  août  iBi.j.  A. 
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AYI^IE,  lientenant-gcnéral,  fut  noin« 
me  oflicier  de  ta  Légion-d'bonnenr  le 
mai  1807.  Il  fit  la  campagne  d'Es^vagno 
eu  1808  , cl  M distingua  , le  i<i  janvier 

1809,  au  combat  de  Cuciica.  Eumt  alors 
entré  au  service  de  Naples , il  fut  nommé 
clief  de  l'état-major  général  en  lévrier 

1810.  Il  arriva , le  7 avril  i8i5,  .à  Gêiies^ 

accompagné  de  sa  fetninr  et  dr-  sr  » en- 
fants. 1-â  , il  obtint  sur-le-cliamp  un 
passeport  du  gouvernement  sarrle , pour 
se  rendre  à Marsr*üle.  Sa  présence , rians 
des  circonstaiica-N  aussi  critique»,  donna 
quelque  iuquiétude  aux  royalistes,  bien 
que  le  général  Aymé  prétendît  ne  ren- 
trer eif  France  rjue  pour  sc  conformer 
.2  Tordounance  du  Roi  , du  iG  dérciii« 
bre  , qui  enjoignait  à tout  Fraudai»  de 
quitter  le  service  dr  Naples.  — Un  autre 
Atmc,  né  daui  le  rléparleinent  des  Deux- 
Sevres  , fut  long- temps  att.vclie  a la 
personne  de  .Murat  i-l  dépo.siîairc  de  tous 
ses  secret».  Il  le  suivit  en  Egypir  d i 
Naplt'».  Revenu  de  celle  ville,  en  i8t3, 
avec  une  mission  secrète,  il  fut  iitUü.vns 
un  des  cacliols  de  ^'i^celMles,  et  iTeii 
sortit  que  lors  de  la  chute  de  Bnona- 
parte,  en  i8i4>  Il  aépousé,  au  roinmen- 
cc meut  de  i8l6,  la  fiUc  de  M.  Dandré, 
intendant  des  domaines  do  l.i  cou- 
ronnr.  -j*4. 

AYNEZ  ( F.  D.  ) , homme  de  lettres, 
liabilanl  de  Lyon  , où  il  a fait  le  rom- 
mercr  de  la  librairie,  a ilonné  : T. 

%'tau  Dictionnaire  de  géographie  an- 
cienne et  moderne.,  1804,  3 vol.  iu-8^. , 
avec  cartes  et  tableaux  chronologiques; 
idem,  i8i3,  un- scml  vol.  iu-8*^.,  con- 
tenant la  géographie  moderne  seulement; 
ouvrage  ebtiinable.  IL  Aperçu  géogra- 
phique ^ i8i3,  iD’i2.  IIL  Jtféthode  de 
géographie,  i8i3,in-i2.  IV.  Manuel 
de  la  langue  française  , i8i4i  in~i3.  U 
a aussi  donné,  en  1812,  une  édiûon  , 
avec  quelques cimogeroents,  delà  Oram- 
maire  latine  <lc  Lbomond.  Ot. 

AZ.AIS  ( PirnpE-nTAC.iNTHF.  ) , né  à 
Sorèite  Ir  !*>■.  mars  176G,  élevé  à Técole 
célèbre  qui  existe  encore  «lans  cette  pe- 
tite ville,  fut  divrtrinaire  dans  sa  jeu- 
nesse, cnstiilc  sccréi.vire  pariiculier  de 
l'abbé  de  Faye , évt'qiic  d’Oicron.  Au 
eommencemenf  de  I.1  rcvo'tilion  en  ayant 
accueilli  le»  principes  avec  enlboiiMUs- 
me,  s'étant  enmite  violemment  tomné 
contre  elle , il  fut . dans  son  dcp.2rtrnieni , 
Tiin  des  appuis  des  inoiiverncnts  qui  su 
pi épitiaiciii  avant  le  18  fructidor:  vic- 
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time  iIp  celti*  journée,  mis  i*n  juj*^*mMit 
rt  romlanin^  à la  di^portation  par  le  tri- 
liuiial  fi'Albi,  il  sr  rcfiigia  àTvlirs  dans 
riiospice  des  sœurs  de  la  cliarit^^  là,  ca- 
ché pendant  deux  ans,  M.  Axais  conipovi 
son  ntirrage  sur  les  Compensations.  Il 
lut  rendu  à la  liberté  par  h*  même 
tribunal  qui  Tavait  condamné,  et  se  fixa 
pendant  plusieurs  années  à Ilagnères  , 
où  il  composa  le  Système  uniyerseL 
Vers  lage  de  quarante  ans,  il  Tint  à 
Pari«,  et  s’v  fil  connaître  par  la  publica- 
tion de  Vhssai  sur  le  monde,  sorte  de 
programme  du  Système  universel.  Il  fut 
ensuite  admis , comme  professeur  d'his- 
toire et  de  géographie,  au  prytanée  Je 
»Sl.-Cyr;  delà,  il  adressa  à Huonaparte  un 
Discours  sur  lavcritéunwertelle,  qui  fut 
imprimé.  Qnel(|ues  mots  de  ce  discouis 
feront  connaître  la  tournure  d'esprit  de 
Taiiteur:  «Sire,  l'époque  où  nous  som- 
a mes,  celle  où  tous  avez  pris,  par  di*oit  de 
U force  et  de  génie , le  premier  sceptre  de 
J»  la  terre , est  celle  où  l' esprit  de  l'homme 
» doit  enfin  connaître  celle  cause  uiÛTcr- 
a selle  qui  tient  le  sceptre  du  monde.  U 
a a Miflisammenl  interrogé  ses  efl’ets^  il  a 
a ftunisamment  pris  dans  les  réponses  de 
a chacun  ce  qui  des  ail  former  une  ré- 
a ponse commune.  Cette  réponse,  abso- 
a lurnrnt  iiniversellr  , et  pour  cette  raison 
a parfaitemi  ni  simple  , I esprit  humain  l’a 
a confiée  à un  de  vos  sujets  , Sire:  l'esprit 
a humaiu  avait  bcNoin  d'un  organe  ; j'ai 
a eu  l'honneur  dVlre  choisi,  a Le  pry- 
taoée  de  St.-Cyr  ayant  été  transféré  à 
la  Flèche,  M.  Axais  ne  le  suivit  point; 
il  revint  à Paris,  et  publia  son  ouvrage 
sur  les  Compensations.  Peu  de  temps 
après,  il  fit  paraître  , sous  le  titre  S Un 
mois  de  sdjour  dans  les  P^réntfes  ^ uu 
extrait  des  observations  qu  il  avait  faites 
sur  cet  montagnes , et  des  sentiments  qu'il 
y avait  éprouvés.  Vers  la  mi'me  époque, 
la  tribune  de  PAthénéc  lui  fut  ouverte  ; 
il  y tint  plusieurs  séances  sur  les  idées 
fondaniriitalcs  du  système  universel.  Les 
discours  qu'il  y prononça  furent  criti- 
qués dans  les  |uurn.iut  arec  beaucoup 
de  séxérité.  Deux  seulement  ont  été 
imprimés  sous  le  titre  de  Discours  à 
V Athénée  sur  la  vérité  universelle.  Dn 
an  sprit  panirent , en  imU  volumes,  les 
Bases  et  les  deux  premières  parties  de 
ee  système.  Apre  s la  poMie^aion  de  ces 
tptûs  volumes  , M.  Axais  fut  nommé  ins- 
pecteur de  la  libr.vtrie  à Avignon;  il  y 
acheva  la  rédaction  et  U publication  du 
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Système  universel , en  ajoutant  cinq 
volumes , qui  présentent  lapplication 
du  principe  fondamental  aux  phéno- 
mènes de  la  physiologie  végétale,  ani- 
male cl  de  Vhomme  , et  ix  font  les  phé- 
nmnenes  intellectuels.  A la  fin  de  i8ia, 
il  lut  transféré  d'Avignon  à Manci,  tou- 
jours comme  inspecteur  de  la  librairie. 
Celle  place  lui  fut  conservée  par  le  Roi 
en  iSi.'j.  Kn  l8i5,  elle  fut  supprimée; 
mais  M.  Azais  fut  aussitôt  nommé,  par  le 
général  Rampon,  alors  commissaire  ex- 
traordinaire de  Buonaparie,  recteur  de 
racadémif  de  Nanci,eu  remplacement  de 
M.  d'Argel:  cependant  le  grand-maître  de 
ruiiivcTfité  lie  le  maintint  pas  dans  cette 
place,  t^ientôt  après,  M.Azatsse  fit  re- 
marquer parmi  les  fédérés  de  Nanti , qui 
le  noiiiriièreni  leur  président.  M“*«..Azaîs, 
qui  SC  iiiélc  niissi  de  politique  et  de  litté- 
rature , fît  de  son  côté  de  la  prose  et  des 
vers  pour  chniitcr  le  retour  du  héros. 
Un  seul  de  ses  couplets  fera  connaître 
le  talent  et  les  opinions  de  cette  dame  : 

Napoléon . vain<|artir  civique , 
lie  lui  Mul  devient  le  rival  ; 

Le  tiède  le  plut  bèrniqoe 
Ne  oinnlra  jamait  ton  êaal. 

Mail  quand  il  ramène  à U1’'r>QC« 

Set  aiqlet , U paii  cl  llioancur , 

A quoi  ramparer  ta  poittaore, 
üi  ce  d’cii  a notre  busbeor! 

M.  Axais  perdit  «a  place  de  recleur  après 
le  retour  du  Roi,  et  il  revint  à Varia,  où 
il  travailla  au  Mercure  , puis  a \ A- 
ristarqne,  et  entiu  aux  Annales  poli- 
tiques. Il  a aussi  entrepris  à la  même 
épO(|ue,  conjomtement  avec  M*“'. Axais, 
line  continuation  de  V Ami  des  enfants 
de  Rerquin  , dont  il  a déjà  para  plusieurs 
livraisons.  Ou  a remarqué  que  les  héros 
des  romans  ou  des  nouvelles  que  M*“«. 
Axais  a composés  pour  justifier  le  système 
des  compensations  de  son  mari , sont  brii- 
reux  précisément  pendant  la  moitié  de 
leur  vie,  et  malheureux  pendant  l'autre 
moitié.  Au  reste  l'ouvrage  des  Com- 
pensations est  aussi  complètement  oublié 
aujourd'hui  que  le  Système  de  la  ba  • 
lance  naturelle  d'Antoine  Lasalle , qui 
en  a fourni  les  principaux  éléments.  On  a 
de  M.  Axais  : I.  Essai  sur  le  monde , 
1806,  in-8".  H.  Discours  d S.  M,  l*em- 
pereur  et  roi  , sur  la  vérité  univer- 
selle , j8o8,  in-18.  III.  Des  compen- 
sations dans  les  destinées  humaines  , 
i8tM),  in-8".  ; seconde  édition  , auemen- 
tée  de  six  nouvelles  ^ par  M«*.  Axais, 
1810,  3 vol.  iii-8®t  IV.  Dialogue  entre 
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^f.  j4t/its  et  un  de  ses  amis , t8io,tQ’$'*. 
V.Sj‘stème  unii^ersel,  i8io—ia,  8 vol. 

VI.  C/n  mois  de  it/jour  dans  Us 
Py re'n^e s , tn-S'*-  \\]./)e  NapoUun  et 
de  la  France,  iivril  i8i5,  in-B".  M®**. 
Ataîs  a publié  VOmbre  du  peintre 
brun  an  salon  de  i8u8.  A. 

AZANZA  ( Don  Joseph-Micvil), 
né  à Aviz  «Uns  U Navarre  en  174^*  Ht, 
jeune  encore , un  voyage  dana  les  diverseï 
provinces  de  rAmerique  espagnole,  et 
entra  dans  b carrière  militaire  a son  re- 
tour eu  Ktirope.  Après  s'étre  distingué 
su  siège  de  Gibraltar,  il  fut  envoyé  par 
b cour  de  Madrid,  en  qualité  de  char- 
gé d'aflaires,  à St.-Vétrrsbourg  et  à Ber- 
lin. Cesmiisions  remplies,  on  le  nomm.i 
intendant  des  prorinres  de  Toro  et  de 
Salamanque,  et  rorrégidor  de  leur  ar- 
rondissement. Il  fut,  ensuite,  intendant 
des  armées  à Valence  et  à Murcie,  fit 
la  campagne  de  HoussUlon  en  1795,  ob- 
tint le  titre  de  conseiller  de  la  guerre, 
et,  peu  après,  le  ministère  de  la  guerre. 
Charles  iV  le  nomma  vicc-roi,  gouver- 
neur, capitaine-général  et  président  de 
faudicnce  royale  de  Mexico.  En  1790, 
il  siégea  au  conseil  d'état^  et  en  1808, 
Ferdinand  Ml  lui  confia  le  ministère 
des  finances.  Lors  du  départ  de  Ferdi- 
nand |>oiir  Rurgos,  Azanza  devint  mem- 
bre de  la  junte  suprême  de  gouverne- 
ment , sous  la  présidence  dr  rinfanl 
don  Autonio.  Dans  les  rapports  qu'il  eut 
en  celte  qualité,  avec  Mural,  qui  occu- 

f>.nit  militairement  Madrid  , il  montra 
teaucotip  de  sagesse  et  une  grande  fer- 
meté de  caractère.  Il  se  rendit  ensuite  a 
Batonne,  et  présida  la  junte  quis'y  forma 
pour  gouverner  TEspagne  sous  les  aus- 
pices de  Buonaparte.  Le  18  juin,  cette 
junte  fui présentéc^à  Napoléon;  et  Azanza 
fit  le  difconrs  d'usage  en  pareil  cas,  vanta 
les  dispositions  du  peuple  espagnol  en 
faveur  de  Napoléon  et  de  son  frère,  et 
jura  de  seconder  les  desseins  bienfaisants 
qubvait  formés  le  hdros  incomparable 
qui  voulait  graver  son  nom  immortel 
dans  le  cœur  reconnaissant  de  leurs 
neveux.  Azanr.a  avait  été  nommé  mi- 
tiislrr  des  Indes  , le  4 juillet  1808. 
Devenu  minislre  de  la  |ustice  sous  le 
roi  Joseph,  il  fit,  le  3 mat  1809,  Je 
discours  de  remerclment  au  roi  à Voc- 
cAsinn  de  rinsiallation  des  conseils  , et 
dit.  « Les  ministres  de  votre  Majesté 
H n'ont  pu  entendre  sans  émotion  les 
n jssuranaes  quelle  leur  donne  de  l'iu- 
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a dépendance  et  de  la  liberté  civile  de  la 
a monarchie  espagnole.  La  haute  sagesse 
a de  V.  M. , et  les  mesures  énergiques 
» qu'elle  a prises , non  seulement  exaltent 
a uolrc  patriotisme  , mats  encore  detrui- 
» ront  dans  peu  les  pcrhdes  espérauces  des 
V ennemis  du  bien  public».  Azanza  ob- 
tint, en  octobre  180g,  le  grand  cordon 
de  l'ordre  royal  d'Espagne,  et  fut  nommé 
comraiss.iire  royal  pour  le  roy.-iumc  de 
Grenade,  en  octobre  1810  , au  inoiiicnt 
du  départ  de  Joseph  pour  Cordouc.  Il 
fut  envoyé  à Paris  à b même  époque  par 
le  roi  Joseph,  avec  le  titre  d'ambassa- 
deur extraordinaire , pour  félicilqr  Napo- 
léon sur  sou  mariage  avec  Marie-Louise  ; 
Azanza  avait  alors  le  titre  de  duc  de  San- 
tafe.  Il  a publié,  de  concert  avec  sou  col- 
lègue O-Farill,  une  déclaration  justifica- 
tive intitulée  : Mémoire  de  O.  Miguel  de 
Azanza  et  de  D.  Gonzalo  O-Farill,  et 
Exftosd  des  faits  oui  justifient  leur  con- 
duite politique  depuis  mars  i8o8  /us- 
qu* en  avril  18 14-  Let  ouvrage  a été  tra- 
duit de  rcspagiiül  en  français  par  Alex. 
Fondras,  iu-8'*.  » Paris,  août  i8i5.  Il  est 
fort  curieux  par  1rs  dcuüs  qu'il  contint 
sur  les  moyens  employés  par  Napoléon 
pour  exclure  du  trône  d'Espagne  l'an- 
cienne dynastie,  et  il  porte  tin  grand  carac- 
tère de  vérité.  11  ofiVe  de  plu»  le  tableau 
piquant  de  U fierté  castillane  résistant  au 
malheur  et  dans  b nécessité  d'une  justifi- 
cation.autre  Azvkza,  né  en  Bis- 
caye, ancien  intemiant  à Barcelone  , fut 
premier  commis  des  finances  à Madrid, 
sous  Joseph  ; et  il  fut  di^^gracié  pour  s élre 
permis  quelques  propos  sur  la  vie  privée 
de  cette  majesté.  A. 

AZEMA  (Michel],  homme  de 
loi,  fut  administrateur  du  département 
de  TAude  dès  le  commencement  de  la 
révolution.  Il  fut  élu , eu  septembre 
1791 , député  «le  ce  departement  à l'as- 
semblée législative  , et  en  septembre 
179a  à la  Convention  nationale.  Il  vota, 
dans  le  procès  de  l^uisXVI,  pour  U 
mort,  contre  fappel  au  peuple  et  contre 
le  sursis.  Après  la  session,  ildevinlcom- 
missaire  du  directoire  dans  les  departe- 
menu.  En  1806,  il  était  juge  au  tiibuna 
de  première  tnsUnce  de  Pamiers.  Il  re- 
vint ensuite  à Paris,  et  y fréquenta  beau- 
coup le  ministère  de  b police,  ainsi  que 
la  maison  de  rarchichanceliei  Camba- 
cérès. A. 

AZOHQCE  (D’^ , lieutenant-général 
au  seivice  de  Sariiaigne,  était  gouver- 
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netir  du  comlé  de  Nice  en  iSl5  y au  mn- 
inritt  où  Btionaparte  dcbarqna  prft  cTAn* 
tihr«.  M.  tl'A^orque  , <ie  concert  avec  Ih 
coiodol  aii^^Uia  Biirkc  y s'empara 
ti»l  de  la  piacede  Monaco  ; et  il  adressa 
une  lettre  fort  polie  au  dur  de  Volentt- 
nni«,  pair  de  France  et  prince  lirr^<liuire 
de  Monaco,  pour  lui  faire  sentir  que  la 
gravité  d^  circonstances  avait  seule  pu 
le  délemiitier  à cette  dcinarclie.  A- 
A/UM  (DoMitnycE-ALar-RT  ) , né  a 
Sa^sari  en  Sartlaigne  sers  l^Go^  cnllita 
des  sa  jeunesse  la  jurisprudence  et  les 
lettres;  mais  il  s'attacli.i  p.irtiriilicrenient 
au  droit  maritime.  L)rjâ,  avant  la  revo- 
liiUoii  , il  avait  été  avMicié  à pltts-enra 
acNdcmies  d'Itsiie , nolanmient  à celles 
«le  Turin,  de  Naples,  «le  Florence.  Il  de» 
vint  sénMleur  et  juge  au  tribunal  de 
Commerce  et  m.iritime  de  Nice.  I<orsque 
U rcvoiiiiion  fr.sn«;ai**e  eut  été  portée 
•lan»  le  pa^-s  (pi'Ar.iini  habitait,  scs  scr» 
\icc»  parurent  utiles  à Duonaparle,  qui 
l'avait  connu  à son  passage  à Nice,  en 
1 796.  Axiini  vint  à Paris,  où  il  sc  lia  avec 
des  savants , et  montra , p.sr  un  autre 
ouT^gc  , qu'il  pouvait  servir  en  plus 
d'un  genre  le  srslèmc  judiciaire  que 
Hiiona|>.ii-le  établissait.  Il  avait  publié 
en  ilalirn  un  Système  nntuersel  tUt 
principes  du  droit  maritime  de  l'Ku^ 
rope  (Nice,  ^ vol.),  dont  une  iradur* 
tioii  française,  imprimée  en  1798,  quoi- 
que très  mal  esécuiée  , eut  un  succès 
qui  décida  l'auteur  à refaire  enUcremetil 
son  ouvrage.  Le  nouveau  traité,  écrit 
par  luiMiiémc  en  franrais  avec  iiiu*  pureté 
aster,  remarquable  dans  un  étranger , pa- 
rut en  i8«»5,  en  u vol.  in-tt®. , avec  des 
nmes  deDijeon.  11  avait  publié  en  ï79^* 
£ssai  sur  l’histoire  géographique,  po- 
litique et  morale  de  la  Sardaigne  , 1 vol. 
in-^.  Il  en  donna  , trois  ans  après  , une 
édition  très  augmentée  et  totalement  re- 
fondue, sous  le  litre  S’ Histoire  géogra- 
phique y etc.  de  la  Saniaigne , Pans, 
1801 , a vol.  lig. , avec  la  carte  la 

plus  ilétadlce  cl  U plus  exacte  qui  eût 
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encore  paru  de  celte  lie.  II  fut  ensuite 
chargé  de  la  partie  maritime  à la  com- 
iiiindon  nommée  par  le  ministre  de  Tin- 
léricur  pour  la  rédaction  «Pun  projet 
«le  cmlc  de  coinnicrce.  En  1807,  l’eiu- 
pcrcurlc  désigna  pour  président  du  tri- 
bunal d'appel  de  Gènes  , nouvclleinf  nt 
réuni  à son  empire.  Il  fut  élu  membre 
du  corps  IrgUl.nif,  le  3 octobre  1808, 
pour  le  département  de  Gè*iies  , qui 
l’avait  présenté  coumie  candidat.  Le  3 
février  1810,  il  fit  boiumage  au  corps 
législatif,  au  nom  de  M.  Pardessus,  d'uu 
ouvrage  ayant  pour  titre  : Traité  du 
contrat  des  lettres  de  change , suivant 
les  principes  du  nouveau  cmle.  M.  Azuni 
devenu  Français  par  ses  afTcctioiis,  comme 
par  ses  fonctions,  donna  an  public  , eu 
1 809,  un  opuscule  où  il  cbcrcliait  à prou- 
ver que  riiivenlion  de  la  boussole  était 
due  aux  Français,  et  non  aux  Italiens  , 
qui  la  revendiquaient  avec  d'asser.  bons 
titres.  MaLs  il  trouva  un  adversaire  «Uns 
un  savant  Italien,  Joseph  Ilager,  pro- 
fesseur des  langues  orientales  à Puni- 
veriité  de  Pavie  , qui  publia  contre  lui 
un  opuscule  intitulé  : Afemoria  sulla 
bussola  orientale  , Milan  , 1810.  Cette 
querelle  m)lémique  fut  examinée  Hans  le 
journal ouicirl de  Milan;  etPavantage 
resta  point  à M.  Azuni,  malgré  ses  frr- 
qiirnts  voyages  en  cette  ville,  et  l'étroite 
amitié  qu'il  y avait  formée  avec  M.  Liiosi  , 
alors  grand-juge  et  ministre  de  la  justice 
du  royamue  d'Italie.  En  février  1811, 
il  publia  un  ouvrage  sur  Porigine  et 
les  progrès  du  droit  et  de  la  législation 
maritime.  Lors  de  U réorganisation  des 
tribunaux,  dans  la  même  année,  il  fut 
confirmé  dans  ses  fonctions  sous  le  titre 
de  président  de  la  chambre  de  la  com- 
pagnie de  Gènes.  Il  fut  alors  fait  che- 
valier de  la  Légion  - d'honneur  et  de 
l'ordre  de  la  Uéiinion.  bài  181 3,  îl  pu- 
blia un  ouvrage  lutitulé  : Mémoires  pour 
servir  à VHistoire  des  itofaget  mart- 
times  des  marins  navigateurs  de  .Mat'- 
seille.  E et  N. 


B.VADKR  (Jostrn) , célèbre  ingénieur 
et  inécanivicn  :tllemand  , ué  à Munich  Je 
»o  wptembre  1763,  s'élait  d'abord  fait 
recevoir  docteur  en  iué«lccine . et,  ayant 
incniré  un  talent  remaiMjiiüblc  pour  la 
technologie,  fut  nomme  directeur  des 
tnarUiries,  conseiller  des  miaes  en  1798 , 


et  conseiller  particulier  de  la  «direction 
générale  des  mines  et  salinesde  Bavière, 
en  1808.  11  a fait  diflVrents  voyages  ea 
Aiiglelrrre,  en  France,  etc.,  ela  donne, 
pour  la  restauration  de  la  nucliine  do 
Marli , un  plan  «pii  semble  avantageux  , 
et  que  Usocictc  d'cneourageqKot  a coït' 
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cUqi  ton  BiiHcùii.  Outre  un  giand 
nombre  de  Mémoires  intcrcftdana  le»  di- 
vers jouriiauv  de  pliysiqiic  et  de  tccliiiolo- 
nie  qui  se  publient  en  AJleina^iie^on  con- 
ualt  de  Joseph  Brader  les  ouvrages  sui- 
vant» ! I.  Description  d*un  notn’cuu 
soufflet  (pour  le»  ionderies),  GooUtngiie, 
in  - 4".  avec  cinq  planches.  II. 
jneorie  complète  des  pompes , Rai- 
reuüi^  1 797  ) i'*'4***  planches.  On 

J trouve  de  curieux  détails  sur  les  ma- 
chines de  ce  genre  employées  en  Angle- 
terre. III.  Inventions  pour  C architec^ 

' turc  hydraulique  anpUque'e  aux  mines 
et  salines,  ihiJ.,  loou,  in-/|«’.  avec  sei- 
xe  planches.  IV.  Discours  lu  A Vacadd’‘ 
mie  de  Munich,  sur  les  progrès  immetf 
ses  que  la  technologie  a faits  fhznseejiè- 
cle  enAngleterre^et  combien  cette  littèra^ 
tureestarriérde  sur  le  cotktincnt,  Muiiirh, 
1798,  in -4®.  V.  Description  complète 
de  diverses  machines  nouvellement  in- 
ventées ou  perfectionne’cs , et  surtout  de 
la  pompe  a Jeu  , 1800 , in-8®.  ^ 1.  Des- 
cription et  théorie  du  soufflet  anglais 
à cylindre  (pour  les  forges),  avec  de 
nouveaux  perfeclionneincnu , Munich  , 
l8u5»in-4''>  M.  Bradera  souiniseii  iSio, 
«Il  jugement  de  Tlnslitut  de  France  , 
une  nouvelle  manière  dVmploycr  La  ma- 
chine à eoloiint^  pour  communiquer  le 
mouvement  à <le  grande»  dist.mccs  par 
Je  moyen  de  Teau.  Die  consiste  en  une 
roue  a aubes,  portant  une  pompe  aspi- 
rante et  foulante  , au  moyen  de  laquelle 
Teau  est  forcée  de  passer  dans  un  liihc 
liorixontal,  se  prolonge.'int  à une  grande 
distance  , et  de  là  dans  un  rési’rvoir 
d'air,  d'où  elle  ressort  ensuite  pour  en- 
trer dans  un  corps  de  pompe , tantôt 
dessus  tantôt  dessous  le  piston  qu'il  ren- 
ferme. Ce  piston  porte  une  tige  qui^ 
par  les  moyen»  ordinaires,  sert  à chan- 
ger le  mouvement  alternatif  en  celui 
de  rotation.  M.  Baader  avait  pro|M»sé 
cette  machine  en  n-mpLiceinent  de  celle 
de  Marli.  — Son  frère,  Clémcnt-Louis 
Haadcx,  chanoine  à FreUingen  , con- 
seiller du  consistoire  el  cuinnii«saire  des 
^tude»,  né  à Munich  le  8 avril  176Q,  a 
|iublic  un  grand  nombre  d'otivrages^ 
fious  indiquerons:  1.  l'^oy  age  en  disper- 
ses contrées  de  V Allemagne , en  forme 
ele  lettres,  Augsbourg,  i7<>.>-97»  deux 
vol.  in-8".  II.  [éU  llavière  lltlérairt , ou 
^actionnaire  des  écrivairu  bavajx>is  du 
xviiK.  siècle,  Siil/.hach,  )8o'|,  in -4*** 
III-  Des  sermons,  des  , des  ou- 
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vragesde  circonstance,  et  un  trî*s  grand 
nombre  d'articles  insérés  dans  divers  jour- 
naux, parmi  lesquels  011  distingue  de 
bonnes  notices  biographiques , et  une  des- 
cription du  ballni  de  raniiée  du  général 
Moreau^  en  1796.  — Fi.inroi»-  Xavier 
Baader,  frère  dis  précédents,  né  le  ay 
mars  lyGS,  médecin  , conseiller  des  mon- 
naies et  des  mines  de  Bivièrc,  s'est  ap- 
pliqué surtout  à cette  dornii  re  partie  , 
et  a parcouru  pourceleflct  rAngh  iem; 
et  rÉÙ:ossc  , depuis  1.79:2  jusqiiVn  1796. 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons:  I. 
Du  calorique  ( y om  ‘WOfrmstoff  ) , 
Vienne.  lydO  , in~4®.  Il*  Sur  le  préten- 
du système  de  liberté’  dans  Véconoime 
politique,  Munich,  180a,  in  - 4'^  III. 
fondements  du  droit  naturel,  contre 
le  systèriie  de  Fichle;  et  plusieurs  Mé- 
moires insérés  dans  divers  journaux.  T. 

B.;VBAULT,  né  près  d'Ktampes,  vers 
1780  , est  le  princip.il  auteur  ctréiLicteiu* 
des  Annales  dramatiques  ou  Diction- 
naire f^néral  tles  the'dlres , etc.,  par 
une  société  de  gens  de  lettres , 1 808- 
i8ia,  neuf  vol.  iii-8**.^  ouvrage  hicoiiiph  t 
et  souvent  inexact.  On  a encore  de  M.  |lj- 
]>aull,  La  Ligue  du  Ao;  d,  |>ociue , 1807, 
iii-8«.  Ot. 

BABECF  (Émile),  fils  du  fameux  dé- 
magoguede  ce  nom  (A^o^.  BARFUPdans 
la  Biographie  universelle  ),  se  trouvait 
en  1798,  un  au  après  la  mort  de  son 
père,  d.ins  la  plus  profonde  misère,  lors- 
qu'il fut  adopté  par  Félix  Lopelletier: 
son  frère  fut  adopté  dans  le  même  temps 
par  le  général  Turreau.  Dès  qu'il  fut  sorti 
de  rcnfaiicr,  Fiiiile  Babi  uf  entra  dans 
le  commerce;  et,  après  avoir  été  em- 
ployé dans  diverses  maisons  de  Paris , il 
se  Ûxa  à Lyi:«i , où  il  forma  un  éublis- 
semrnt  de  librairie.  Né  dan»  les  orages 
de  la  révolution , et  élevé  au  milieu  de 
Pun  des  foyers  les  plus  actifs  de  la  déma- 
gogie , il  était  diüicüe  que  ce  jeune  < 
homtue  nVn  conservât  pas  des  impres- 
sions funestes.  A l'époque  de  la  restau- 
ration en  i8i4t  il  déclara  avec  beau* 
coup  de  violence  dans  le  parti  dr  t'up- 
positioii,  tt  fit  imprimer  et  ilistrihner 
en  grand  nombre  le  Mémoire  de  Car- 
not, ainsi  que  d'autres  brochures  de  rir- 
ronsUiice.  Poursuivi  par  la  police  de 
Lyon,  il  fut  obligé  de  quitter  cette  ville  , 
el  se  réfugia  à l'ilc  d'Dbe,  d'où  il  re- 
vint en  France  , peu  de  temps  avant  le 
débarquement  de  Biionaparte.  Il  précéda 
l'cx-eaipereur  à Paris , répandaot  sur  son 
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ch<‘D)in  pro<  lamationsct  dcsbrocLu- 
r»  *•  l.or5t|uc  rîuoiiapArlc  fut  arrivé,  rt 
qu’il  cul  formé  un  minUtcrc,  Habettf 
adrP'>aa,  If  3i  mars, au  mioi&tir  Carnot, 
une  lettre  uul  fui  piibltéc  lums  ce  titre: 
LtUi  c à .1/,  ic  comte  Carnot , ministre 
de  l'intdtieuf'y  <m  Appelà  tous  tes  bons 
t'rancais  ^ pour  secourir  les  xnctimes 
des  tU'saslrcs  de  la  dernière  inoasion^ 
Dans  CM  écrit,  babeufscn’préscntc  par- 
courant au  n<»m  <!»•  HiionaparU*  1rs  pro- 
vinces du  midi  M de  Test,  M montant, 
contre  les  Bourbons,  bs  r*<prils  d«*s  lia- 
bitaiits  des  canipagnrs  ruines  pat  l'inva- 
fion  des  étrangers.  11  pn)pfise  unesons- 
cription  de  trois  francs  j>our  •oulager 
ces  infortunés.  Babeuf  publia  ensuite  le 
prospectus  d’un  ouvrage  intitulé,  iV«- 
poleonides  ou  h'nstrs  lyriifues  de  la 
{'rance  tie  et  I/ou\rage  de- 

vait sim  oiuposcr  dedetiv  volumes  m-8*'.  : 
mais  le  retour  tles  Ib)url>on»  mit  fin  à 
« elle  entr*  prise  • cl  le  libraire  BalK-uf 
ennltnua  d'habiter  Bail* , où  il  fut  ar- 
rête en  nuirs  1816,  comme  préseim  d’a- 
voir co<»péié  à rémission  cl  à la  rompo- 
sitioii  du  pamphl.-t  scUilieux  intitulé  le 
A'^ain  incolore.  A. 

BABEY  ( FRAjfçots-LAZAïiE  ),  né  à 
Orgelet  en  Fiancbc-Comté,  sers  , 

est  le  frère  d’Athanase-^arie  BtBF.T  , dé- 
pute à la  Coiiventioii , qui  ne  se  fit  reinar- 
<pier  dans  celle  assemblée  que  par  une 
VOIX  deSleulor,  et  mourut  en  décembre 
l8i5.  M.  F.  L.  Babejélait  lieutenant-gé- 
néral du  bailliagi'  d'Ürgeh’t  à l'époque  de 
la  révolution  II  devint,  en  I7f)3 , membre 
du  comité  de  salut  public  créé  il  Lons- 
le-Saulnier, et  quitti  la  France, en  l^fp, 
par  suite  des  événements  du  3l  niai. 
Rentré  dans  ses  foyers  après  la  mort  d« 
Robespierre,  il  devint  memlue  du  col- 
lège électoral  de  son  déparU  turnt  : i!  est 
aujourd'hui  membre  du  conseil-général 
dudéparleineiildu  Jura.— Baeey  (FVan- 
eois) , fils  du  précédciit,  né  à Orgelet, 
en  1^78,  a fait  une  campagne,  comme 
requn»itionnairc  , à rarniée  du  Ubin. 
Nomîtic  maire  d'Orgclrt  M membre  du 
rmiscii  d'arrondissement  de  lanis  - le  - 
Saubiier,  il  rc^ul  la  croix  d'Iumneur , 
de  Monsieur,  lors  du  voyage  de  .S.  A. 
R.,  en  octobre  Député  du  dépar- 

tement du  Jura  à la  chambre  des  repré- 
sentants, il  ne  parut  point  à la  tribune , et 
ne  se  distingua  dans  aucun  parti  — BtRrY 
(Ktieniie'  , né  à Salins,  ex-nratorien  , 
émigra  «u  179^?  et  passa  en  Angleterre, 
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où  il  resta  jusqu’à  la  paix  d'Amiem.  T7 
fit,  à eette  époque,  plusieurs  voyages 
sur  iecontifiintaver  drsfamilb'sanglaises. 
II  acronipagmi  Fouché,  lorsque  ce  mi- 
nistre fut  appelé  à Dresde  par  Biionapartcy 
à l'ocrasion  de  l'annonce  du  congrès  ds 
Frague,  M se  rendit  avec  lui  eu  ttabe, 
lorsqu’il  fut  nommé  gouverneur-géné- 
ral d»-s  pi-ovinces  iUyriennes.  De  relonr 
en  France,  il  a été  employé  comme  se- 
crétaire-interprète auprès  de  son  .viirica 
confrère,  devenu  ministre  de  la  polie» 
générale.  M Balx-v  a pr<*filé  de  sou  sé- 
jour en  Angh-terre , et  de  ws  relations 
haiûuicllcs  avec  plusieurs  p«TSonnages 
distingués  de  ce  p^vs,  pour  recueillir 
des  rcnseigneineiiU  sur  les  ma*iirs  , Je 
gouTcrnemeni  et  I.i  politique  des  An- 
glais. Il  prépare  des  trasluctions  de  leurs 
uu\ rages  d’ccüuoiiùe  politique  les  plus 
iulrrrsants.  * 

RABIÊ  (F.),  habitant  de  l.avaur  , 
département  du  Tarn , a été  rédacteur 
du  Journal  d'annonces  , petites  afji^ 
c/ies.  Or»  a de  lui  : 1.  Projet  deduca^ 
lion  militaire  nationale  , 1790,  iii-8'». 
IT  / chez  les  peuples  saura-- 

gej,  ou  l'nomme  de  ta  nature,  histoire 
morale  des  peuples  sauvais  des  deux 
cipiUneuts  et  des  naturels  des  (les  de 
ta  mer  du  Sud , i$o(»,  trois  vol.  in-8'*. 
III-  (.\vcc  !..  Beaumont),  Galerie  mi- 
litaire, ou  notices  historiques  surlesfçj- 
ncraux  en  chef,  gdndraujt  de  division, 
ete.fVice-amirauu  fContrn-amiraux^  etc., 
qui  ont  vnmmantle  les  nrwées  franrai- 
ses  depuis  le  eomn;r/icer//c/it  de  la  r<f- 
solution  jusqu'à  Pan  xtn  , Paris,  i8o5  , 
sept  vol.  in-ici.  Cet  ouvrage,  rempli 
d’erreurs  bistoriques,  est  écrit  d’ailleurs 
d'un  style  anijwulécl  souvent  incorrect. 
M.  Barbier  attribue  à F.  Babié  , i". 
Correspondance  de  louis  Xf^i,  avec 
des  notes, mademoiselle  If  illiams, 
i8o5  , deux  vol.  in-8“-  ÿ — /-es  titres 
de  Buonaparte  à la  reconnaissance 
des  Français,  an  x , in  • 8'^  (sous  le 
nom  de  .Sulpice  de  î.s  riatière)^— 3^.  Fie 
tic  f^uis  XFiy  i8on,dpux  vol.  in-ij; 
— 4"*  de  Marie-Antoinette , 1801  ^ 
trois  vol.  in-13.  Tous  ces  ouvrages  sont 
au  dessous  du  médiocre.  D. 

BABILI.E,  jurisconsulte  , ne  à Fer- 
rières, dép.vrtemeiii  du  T.oiret,  près  de 
Monlargis,  exerçait  la  profession  d'avocat 
à Paris,  lorsqu  Vu  i^qi  il  fut  élu.p.ir  les 
assemblées  électorales,  juge  dans  Ijm  des 
six  arrondisscBieiits  de  la  capiulc.  U uc 
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icnipül  CM  roncliuntcjue  juiqu'cn  I7p3; 
cp<»i|iic  ft  Utjurllc  il  (lumiH  »«  dcmtuioii 
IHJui-  rrpri‘nijrc  sa  prolcssion  d'avocat. 
Iluuiiapartr , devenu  premier  consul , le 
uoniiiu  juge  à la  cour  de  cassation:  il 
devint,  sous  le  guuveriienietit  impérial, 
conseiller  en  l.i  même  cour,  et,  en  cette 
qualité  , fuf  décoré  de  la  crois  de  la  Lé- 
giou-d'hunueur.  Le  3 avril  l8l4,M.  Ba- 
bille adressa  au  gouvernement  provi- 
aoire , son  adliésioii  à la  déchéance  de 
Kapoiéoii , et  il  fut  nommé  officier  de  la 
Légion-d'liouneur,  par  le  Roi,  le  3 août 
snivanl.  Lors  du  retour  de  Buonaparte , 
>1  signa  collectivement  la  délibération  do 
la  cour  de  cassation  du  a5  mars  i8i5 
( yay . 3luaAiRE  ) J et  après  le  second 
retour  du  Roi,  radresse  qui  fut  envoyée 
h S.  M.  (A^iy-,  Acdicr  Massillo»  ). 
M.  Babille  fut  maintenu  dans  ses  fonc- 
tions par  le  Roi  j mais  il  donna  sa  démis- 
sion en  mai  i8i6.  A. 

RAltOlN  DE  LA  BAROLLIÉRE,  an- 
cien négociant  de  J.yon  , a eu  une  mai- 
son de  banque  en  Suisse , puis  k Augs- 
boiirg  dans  [es  premières  annéesde  la  ré- 
volution. 11  rendit  quelques  servicesaux 
émigrés  français.  M.  Baboin  revint  en- 
suite s’établir  k Lyon.  Il  a été  anobli  par 
lettres-patentes  du  Roi  du  i5  septembre 
l8l4  , et  fait  chevalier  de  la  Légion- 
d honneur,  le  n5  octobre  suivant.  1). 

BACCIOCHl  (Fflix),  général,  séna- 
teur, grand-smrdon  de  la  Légion-d'lion- 
nriir,  né  en  Corse  d’une  famille  noble, 
le  i8  mai  t^Cn,  entra  de  bonne  heure 
an  service,  et  épousa,  le  5 mai  , 
étant  officier  d’infanterie  , Maric-Anne- 
Elisa  Buonaparte,  dont  le  frère.  Napo- 
léon , était  alors  général  en  chef  de 
l’armée  d’Italie.^  11  fut  bientôt  colonel 
du  36».  régiment  dHnfaiitcrie  légère.  En 
messidor  an  XII  (juin  i8o4),  il  pré- 
sida le  collège  électoral  du  département 
des  Ardennes,  qni  l'élut  candidat  au  sé- 
nat-conservateur, dont  il  devint  mem- 
bre le  39  novembre  1804.  Il  obtint,  à 
cette  époque,  le  titre  d’officier  de  la  Lé- 
gion-d'hunneur.  Buonaparte  ayant,  peu 
cle  temps  après,  donné  la  principauté  île 
Viombino  à sa  soeur,  M.  Bacciochi  se 
trouva  souverain , et  reçut  le  grand- 
cordon  de  la  Légion-d’lioniieur.  Il  partit 
peu  de  jours  après  pour  prendre  posses- 
sion de  ses  éuu,  auxquels  on  ajouta  , 
presque  immédiatement , la  principauté 
de  Luc.ques.  Il  fut  couronné,  ainsi  que 
son  épouse,  le  10  juillet  180S.  M.  Baç- 
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ciocki  n’eut  rérllcment  que  le  titre  do 
prince  ; M.irie  - .ûnne- Elisa  Buonaparte 
gouverna  seule  les  dép.ir(emcnts  de  la 
Toscane  avec  le  titre  de  grande -du- 
chesse. ( yor.  l’art,  qui  siiit.l  • 

BACCIOCHI  (Marie  - .Awr. -Elisa 
Bdomaparte,  M-e.  ),  épouse  dn  précé- 
dent, et  sieur  de  Napoléon  , est  née  le 
8 janvier  1777.  Nommée  gr.inde-dn- 
cliesM,  ayant  le  gouvernement  général 
dea  departements  de  la  Toscane  , elle  y 
montra  du  caractère  et  quelques  uleoi,. 
Jalouse  de  son  autorité , clic  o’y  associé 
jamais  M.  Bacciochi.  Sa  cour  était  ou- 
verte aux  savants  et  aux  liitérateiirs  dis- 
tingués ; de  tout  temps  elle  avait  ubnoi- 
goé  une  grande  préililection  pour  les 
gens  de  lettres;  et  l’on  croit  que  sa  pro- 
tection spéciale  fut  la  cause  de  l’élcva- 
tion  soudaine  d’un  écrivain  connu  par  la 
pureté  de  son  goût  en  littérature.  La 
coalition  de  i8l4  renvers.i  la  fortune  da 
M"*'.  Bacciochi,  qui  comptait  cependant 
encore  sur  la  protection  de  Murat,  ms 
croyait  du  moins  qu’il  ne  prendrait  au- 
cun parti  contre  sa  famille  : mais  l’évéue- 
ment  détruisit  ses  espérances  ; elle  quitta 
I Italie  en  i8i5  , et  se  réfugia  dans  les 
éuis  autrichiens,  où  elle  te  réunit  avec  ta 
famille  à M»'.  Murat,  d'abord  dans  la 
château  de  llainboiirg , et  ensuite  dans 
celui  de  Bruiin.  — Bacciochi  (Napo. 
h on-EJisa) , fille  des  précédents,  est  néo 
le  3 juin  i8o(>.  « 

B.ÛCIIELAII,  avocat,  3 publié:  i". 
Un  poème  intitulé , La  naiisance  du 
roi  de  Home  , Paris,  le  Norniant,  i8l  i , 
in-8'>;;  a».  Hommoff-  à S.  M.  l’empe- 
reur de  toutes  les  Hussies  , i8t4 , in^o. 

BACHELERIE  (Güitt.AcUE),  maire, 

juge,  administrateur,  fut  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l’arrondisse- 
ment de  Brives  ( Corrèze  ),  le  14  mai 
1806.  — BACHEteatE  , conseiller  en  la 
cour  impériale  de  Limoges,  fut  nom- 
mé, en  mai  i8i5,  député  de  l,i  Ilaute- 
\ ienne  à la  chasnbre  des  représentants 
formée  par  Buonaparte , et  ne  s’y  fit  pas 
remarquer. 

BACHELETü’AMBILLE.adiu- 

daiit-comnundant,  se  fitreinarqner  pour 
la  première  fois , le  19  février  1811  , à 
la  bataille  de  la  Gébiira;  il  s'y  signala 
tellement , que  le  maréchal  .Soult  de- 
manda pour  lui  le  grade  d'ollicirr  de  la 
Légion  - d’honneur.  Devenu  général  de 
brigade,  il  fut  employé  à la  grande  ar- 


1. 


lOa  Î5AC 

rtict*,  ri  «It^lingiia  <lrnoureau  à la  fin 
(le  dcrrmbrc  t8iu,  clans  U retraite  <{iii 

fit  !»oiu  les  ordres  du  nurcclial  Mac- 
donald. Apiès  les  désastres  de  la  cam- 
]M^nc  de  Russie,  il  sc  retira  à Dantzig 
avec  racTk're  - garde  du  lo'.  corps  , cl 
tint  pendant  le  siège  une  si  belle  con- 
dnitc,  qu'il  fut  nommé  general  de  difU 
bion  peu  de  temps  après.  A. 

ilACJU^LIKK  (Jeàh  • Marguerite}  ^ 
notaire,  et  memlire  du  comité  ré>  ulutiun- 
iiüire  de  Nantes,  né  en  1751,  fut  Tun 
des  insinimeuU  dont  se  servit  Carrier 
pour  dévaster  ce  malheureiii  pays.  Mis 
en  jugement  avec  cc  députe,  eu  octo- 
hre  devant  le  tribunal  révolution* 

uaiie  de  Paris,  pour  avoir  pris  ujc  pai‘t 
active  à scs  opérations,  il  en  rejeta  tout 
l'odieuK  sur  le  pniconsid,  et  dit  n'avoir 
été  <|ue  son  agent  passif.  H tomba  en  dé- 
faillance pendant  son  interrogatoire  , et 
s'écria  eu  revenant  à lui:  « Les  infortii* 
a nés  sont-ils  doue  des  criminels  ? a 11 
fut  cependant  renvoyé  absou.s.  .S'il  faut 
en  croire  Prudliomine  dans  son  //û- 
toire  des  crimes  de  la  r^uolution , Ba- 
chelier frappait  de  préférence  les  notai- 
res, aCn  d'augmenter  les  produits  de  son 
étude.  — Bachelier  n^^CKS  (P.  G.)  a 
pubbé:  />e  la  natufc  de  Cliomme  et 
des  moyens  de  le  rendte  heureux  , au 
VIII  ( 1800) ♦ in-8".  A. 

BACHFXOT  (I’rahçois-Marie)  , dé- 
pute  du  Morbiban  au  conseil  de»  cinq- 
cenU  en  seplcmbre  1 795,  ne  parut  qu'une 
s«'uie  fois  à la  tribune  , dans  la  séance 
du  8 vendémiaire  an  vi  ( 3o  seplenv- 
bre  1707)*  pour  y oléfcndie  le  projet 
de  ré»oluLion  qui  excluait  les  ci-devant 
nobles  de  toutes  les  fonctions  publiques. 
Baclielut  sortit  du  corps  légUlalif  p u de 
mois  après,  elnV  est  pas  rentré.  B.  M. 

BACHELC  ( Gilbert -Désiré -Jo- 
scpii) , né  s Salins  d'une  aucienne  faniUle 
de  la  bourgeoisie , prit  de  bonne  heuio 
le  parti  des  armes,  et  s'éleva  rapidement 
aux  premiers  grades.  11  fut  employé 
comme  colonel  du  génie  dans  rcxpéili* 
tiun  de  Saint-Domingue  en  1801  , et  re- 
Tint  sur  le  vaisseau  où  se  trouvaient  la 
reuve  et  Pume  du  général  la-clerc.  Il 
obtint  bientôt  de  l'avancement,  et  se 
distÎDgus  pendant  la  première  campagne 
de  Pologne,  ri  sui*toutau  siège  de  Dant- 
EÎg.  Il  était  général  de  division  en  juin 
iéi3.  Lç  général  Bachelu  parut  à la  pre- 
mière revue  que  Buonapartr  passa  sur  la 
place  du  Carrousel,  après  sou  rcteur  de 
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l'ÎIe  d’Elbe.  Le  i5  juin  181 5,  à b pre- 
mière allaire  qui  eut  lieu  sur  U Sanibre, 

Ü commaiid.iit  une  division,  passa  U 
rivière  à Marcbiciine , et  fit  dcspiUon-’ 
niers  aut  alliés , qu'il  repoussa  jusque  sur 
la  route  de  Bruxelles.  Il  échappa  aux 
désastres  de  alerluo,  et  lut  arrêté  par 
la  police  de  Paris,  le  17  octobre  181 5. 
Mi»  en  liberté  peu  de  temps  après,  ü 
fut  de  nouveau  arrêté,  et  il  était  encore 
détenu  nu  eoniinencement  de  1816. 
général  Bachelu  est  très  instruit , et  se 
lait  autant  remarquer  par  ses  connais- 
sance» mililaiies  que  par  ses  manières 
dislingiiées.  • 

BACIILU  (Frarçois-Marie)  , chargé 
d'airaircs  de  France  près  la  diète  de  Ra- 
tisboiiiie , commenta  sa  carrière  diplo- 
matique eu  qiinliic  de  secrétaire  d'am- 
bassade en  Suisse  , sons  M.  Uarthéirmy. 
Vers  l.v  lin  de  il  fut  charge  de  né- 

gocier l'échange  de  la  fille  de  Louis  XVI 
( madame,  duchesse  d'Aiigoulémej),  con- 
tre les  députés  livrés  aux  Autnchieii» 
par  Dunioiiricz.  II  oUa  chercher  celte 
princesse  à Huningue  le  décembre, 
monta  en  voilure  avec  S.  A.  R.,  et  U re- 
mit au  prince  de  Gavrrs.  On  remarqua 
qu'il  l'avait  toujours  appelée  Madame  , 
coiili'e  l'usage  alors  prt  scrit  en  France  , 
et  qu'il  avait  eu  pour  cette  princesse  dea 
égards  alors  furlexlraordinaiics.  lx>rs<|ue 
M.  Barthélemy  ftUnomiué  directeur,  Bâ- 
cher lei'crnpbiça  aiipiè»  descantons  suis- 
ses. Ses  liaisons  pi  csniiiées  avec  cet  atn- 
bns»;idcur  lui  causèrent  quelques  déaa> 
gréinents.  On  mit  b-s  scellés  sur  ses  pa- 
piers, après  la  révolution  du  18  fructi- 
dor (4  septembre  179^  };  mais  eett«t 
mesure  ii'eut  pas  de  suite  , et  il  conti- 
nua d'être  employé.  £n  novembre  de  la 
même  année,  ü présenta  diÜ'érenU-s  no- 
tes au  sénat  de  Baie,  ppur  faire  arrêter 
lUchci'-Sérisy , poursuivre  le  major  Mc- 
lian  et  autres  ollicicrs  suisses,  atcuséa 
d'avoir  favorisé  la  marche  des  Aulri-, 
chiens  dans  l'attaque  du  pontd'Iluniugue. 
Envoyé  à la  diète  de  Ratisboiine  peiiduixt 
le  congrès  de  RasUdl,  il  y montra  beau- 
coup de  fermeté.  Â l'issue  de  ce  con- 
grès, et  pal*  suite  de  la  catastrophe  cqui 
le  termina,  M.  Bâcher  fut  enlevé  par 
ordre  du  prince  Charles,  ci  conduit  aux 
avant-poste»  français.  I^e  directoire  ren- 
voya bientôt  après , comme  commissaire^ 
dans  les  états  de  Naples  et  de  Toscane. 
Après  la  révolution  du  i8  brumaire  an 
X'iii  (9  tioveuibrc  1799),  ü fut  de  uou-* 
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ve»u  envoyé  à Ratiftbonneÿ  et  en  ocH>- 
bre  j8o5  , Jit  moment  de  U riiptnre  avec 
l'Autriche,  U présenta  à la  dicte  des 
notes  très  énergiques  eoiiti  e cette  puis- 
ftaiice.  M.  Bâcher  est  aujourd'hui  Tun  des 
employés  en  retraite  dtl  miuistèie  des 
relations  extérieures.  D. 

BACIIMÂ^'N  ( Le  baron  Nicolas- 
François  de),  naquit  .1  Nafels,  can- 
ton de  Glaris,  en  Suisse,  mars 

l74^t  d'une  famille  dislinf^lK  partes 
services  militair«‘S.  Son  frère,  major  des 
gardes-suisses , périt  le  a septemb.  179^, 
à Paris,  victime  d'un  jugenieut  révolu- 
tionnaire, par  suite  du  dévouement 
qu'il  avait  montré  pour  lx)uis  ^XYI, 
duos  la  journée  du  ju  aol^t  précédent. 
M.  le  baron  de  Bacbmann,  qui  ii'avait 

Ï»as  montre  moins  de  zèle,  eût  éprouvé 
e même  sort,  s'il  n'cùt  été  averti  à 
temps  de  sc  soustraire  à l'arrestatiou 
dont  il  était  menacé.  lirait  au  service 
de  France  depuis  T^ge  m neuf  ans  , et 
avait  fait  la  guerre  de  sept  ans,  comme 
capitaine , vlans  le  l égiment  de  Witmer. 
Après  avoir  reçu  plusieurs  blessures 
dans  cette  guerre , et  y avoir  donné  , en 
plusieiiTt  occasions,  des  preuves  décou- 
rage et  de  talent,  il  était  devenu,  en 
176S,  major  au  régiment  de  Boccard. 
Regardé  comme  un  des  plus  habiles  nia- 
noeuvriers  de  ce  temps-fà,  M.  de  Bacli- 
mann  fut  choisi,  en  17^*  pour  faire 
les  fondions  de  major-général  au  camp 
de\erberie;cl  il  eutriionneurde  diriger, 
devant  le  Roi,  les  mouvements  de  qua- 
torze bataillons  suisses  et  allemands  qui 
s'y  réunirent.  Il  fut  ensuite  chargé  de 
l'instruction  de  Finfanterie  rassemblée 
en  Bretagne  sous  les  ordres  du  comte  de 
Lusacc,  fut  membre  du  conseil  de  la 
guerre  , et  souvent  consulté  par  lea  rainia- 
ires  sur  les  ordonnances  des  m.vnoeuvres 
de  l'infanterie  et  sur  les  réglements  touf 
le  service  et  la  police  des  troupes.  M.  de 
Baehmanu  fut  nommé  commandant  du 
rcgimciit  de  Salis-Samade  , après  la 
mort  de  M.  de  Salis  « en  1788.  Ce  régi- 
ment vint  à Pans  en  1789,  après  l'affaire 
de  Réveillon,  et  il  cantonna  au  faub.  de 
Taiigirard,  OÙ,  malgré  le  voisinage  des 
gardés-françaiseautlut  moyens  de  aéduc- 
cion  employés , U resta  tnâiranlable  dans 
sa  fidélité.  Au  mois  de  julu suivant,  il  cam- 
pa au  Champ-de-Mars , où  il  se  réunit 
aux  autres  régiments  suisses  de  Diesbach 
et  de  (ihàtc.*mvieux  ; et,  dans  la  fameuse 
mat  du  13  an  i3  juillet,  il  «e  rendit  sur 
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1.1  place  de  I.oùis  XV,  pour  soutenir 
deux  batadloiis  des  gardes-siiisse»  sla  ■ 
tionnés  aux  ChampvÉiysécs.  On  sait  que, 
par  l'hésilation  de  la  cour,  tous  ces  mou- 
vements furent  sans  résultat,  et  <{uc  le 
parti  révolutionnaire  n'en  triompha  pas 
moins.  Après  le  licenciement  de  son  ré- 
giment eu  1793,  M.  de  Hachmann  re- 
tourna eu  Suisse^  et,  dès  le  mois  do 
mars  179^,  il  leva  un  régiment  pour  lo 
roi  de  Sardaigne  , et  entra  eu  campagne 
trois  mois  après.  En  avril  179-1» 
nommé  général-major,  et  chargé  de  di- 
riger l'armée  que  le  duc  de  Muiitferrat 
coniQi.indadansla  vallée  d'Aosle  jusqu'en 
1 79G.  11  V obtint  4|uelques  succès  ÿ et  il  se 
flattait  (Ven  obtenir  de  plus  importants, 
quand  la  paix  fut  conclue  cntic  le  roi 
(le  Sardaigne  et  la  république  française. 
Lorsque  le  gouvernement  français  s'(  m- 

Î»ara  eutièreiiient  du  Piémont  en  1798, 
e régiment  que  commandait  M.  de  Bach- 
inann  fut  incorporé  dans  l'armée  fran- 
çaise. Il  retourna  alors  en  Suisse  ; et , 
dès  Faoiiée  suivante , il  leva  un  nouveau 
régiment  à la  solde  de  l'Angleterre,  et  il 
le  commandait  à la  bataille  de  Zurich. 
Au  commencement  de  1800,  le  corps 
suisse,  sous  les  ordres  de  M.  de  Baco- 
matiu , fit  partie  du  corps  d'armée  du  ba- 
ron de  Jellachich  dans  le  Vorarlberg.  Au 
combat  de  Feldkirch  , le  i3  judlet,  M.  do 
Bachmami  commandait  l'aile  gauclie.  Il 
y repoussa  les  attaques  réitérées  de  l'en- 
nemi. L'artillerie  suisse  avait  eu  le  même 
succès  à U droite.  Le  cliainp  de  b.-uaille 
était  resté  aux  Autrichiens.  M.  de  Bach- 
mami conseillait  de  profiter  de  cette  vic- 
toire Jp^ur  rejeter  les  Français  au-delà 
du  Rnin  ] mais  le  général  auu  icliien  , 
craignant  que  les  troupes  destinées  à 
soutenir  ses  flancs  ne  fussent  i-epoui- 
sées,  et  que  Favis  ne  pAt  lui  p.irvcnii* 
à temps,  se  détermina  à conclure  une 
convention  par  laquelle  il  s'engageait  à 
abandonner  Feldkircli,  à condition  que 
cette  ville  et  ses  habitants  seraient  mé- 
nagés. Il  confia  dans  sa  retraite  le  rom- 
mandement  de  Fari'ière-garde  à M.  de 
Bacbmann.  On  avait  fait  à peine  une 
maixlic  rétrograde  de  cinq  lieues,  que 
Pon  reçut  la  nouvelle  de  l'armistice  qu'a- 
vait signé  le  général  Moreau  le  i5  juil- 
let. Ce  fut  dur.ml  celte  trêve,  qui  s'est 
prolongée  jusqu'aux  derniers  jours  de 
novembre,  (|ue  Fou  forma  le  corps  ii^ 
termédiaire  (lu  Tyrol  et  de  la  Suisx:  sons 
le»  ordres  du  baron  d'AuiFcinberg.  M.  «U 
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Hachtnjinn  eut  le  commandement  de 
l'Araut-garde  : U voulait  prendre  Tof- 
maU  il  fut  toujours  arrête  par 

I. 1  circorispecliou  du  général  en  chef.  Son 
iiislruclioii  portait  de  rc  contenter  de 
figurer  sans  jamais  se  laisser  entamer. 
Taut  de  prudence  le  contrariait,  mais 
lie  Teoipécha  pas  de  profiter  des  orca» 
sions  favorables.  Le  plus  remanpiable 
«les  petits  combats  qu'il  livra  est  la  sur- 
prise de  l'avant-garde  française  retran- 
chée à Scsmpfs  et  à Zutz,  qu'il  enleva 
dans  la  nuit  du  ^ au  S décembre  iSoo, 
sans  qu'il  échappAt  un  seul  lioinmc.  £n- 
£ri  obligé  de  céder  aiii  instances  du 
général  AufTcmberg,  qui  voulait  réunir 
son  corps  pour  défendre  la  frontière 
même  du  Tyrol,  il  se  détermina  à la 
l eiraite  ; mais  il  ne  la  fit  que  pas  à pas , 
et  toujours  sur  des  ordres  réitérés.  11 
«Mail  encore  dans  la  ba^se  F.ngadinc  lors- 
<)ue  la  nouvelle  de  l'armiHtice  conclu 
•’ntre  Parchiduc  et  le  général  Moreau 
parvint  chez  les  Grisons.  Cette  trêve  avait 
iieu  pour  le  nord  , mais  non  pour  le  midi. 

J. e  corps  intermédiaire  se  porta  sur  Kre- 
gentz  pour  en  défendre  les  approclics , 

{'usqu'a  la  conclusion  d'un  armistice  pour 
'Italie.  Lorsque  le  régiment  de  M.  de 
Baclimann  fut  licencié  après  la  paix  de 
l3oi , il  se  retira  de  nouicaii  dans  sa  pa- 
trie ; mais  riusurieclioii  qui  eut  lieu  en 
octobre  de  la  même  année,  dans  les  pe- 
tits cantous , pour  Piiidépendaoce  helvé- 
tique, vint  bientôt  Parrachcr  encore  une 
fois  au  repos.  Il  fut  nommé  général  de 
l'armée  confédérée:  ü attaqua  avec  suc- 
cès,vers  le  pont  de  Siigg,kFaoug,  et  sur- 
tout à Morat,  le  3 octobre,  les  troupes 
du  gouvernement  helvétique;  il  les  pour- 
suivit jusqu'à  Paterne,  et  ensuite  près 
de  Lausanne.  Il  fit,  à cette  époque , ré- 
pandre -une  proclamation  adressée  au 
général  Verrier  et  au  chef  de  l'élnt-ma- 
jor  de  Partnéc  liclvéïtque,  par  laquelle 
il  les  menaçait  de  confisquer  leurs  biens 
s''iU  se  portaient  à quelque  mesure  bos- 
tile  , et  s’ils  ne  renvoyaient  sur-le- 
champ  leurs  troupes  : mais  les  Français 
ayant  alors  pénétre  eu  Suisse  avec  des 
forces  supérieures,  la  résistance  devint 
inutile,  cthl-  de  Bacbmann  se  réfugia  en 
Sotiabe.*!!  rentra  alors  dans  sa  pairie , 
et  y acquit  de  Ptoflueuce  à mesure  que 
les  Suisses  purent  se  soustraire  au  ioug 
de»  Français.  S.  A*  R-  Monswur  l’ap- 
pela à Paris  en  juin  i8i4  » il  fut 
questioo  de  loi  domver  le  conmiavde-. 
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ment  général  des  Suisses  qm  devaient 
faire  partie  de  la  maison  du  Roi  ; nuis 
il  ne  fut  rien  décidé  à cet  égard.  M.  de 
Racbmann  reçut  des  mains  du  prince  le 
brevet  de  commandeur  de  Sl.-Louis,le 
iQ  janvier  i3i5;  le  jo  mars  suiv.int,  il 
contl ibua  beaucoup,  par  ses  conseils,  à 
la  conduite  franche  et  loyale  que  tinrent 
à Paris  les  régiments  suisses.  ( y.  d’Af- 
FSY  Cl  (^jOELLÂ.)  A peine  fut-il  de  re- 
tour en  j^ise,  qu'oQ  lui  Confia  le  enm- 
inamleiiient  d’une  armée  de  trente  raille 
hommes,  deslitiee  à agir  contre  Buona- 
arte.  Il  établit  son  quartier-général  à 
loratle  ai  mai,  le  transporta  ensuite  à 
Berne , et  demanda  à la  diète  que  le  corps 
de  réserve  de  quinze  mille  hommes , dont 
elle  avait  arrêté  la  levée,  fôt  aussi  mis 
sur  pied.  Il  visita  , dans  les  dernier» 
jours  d'avril,  toute  la  ligne  de  l'armée , 
tlopiiis  Genève  jusqu’à  Bàle  , prit  des 
mesures  très  sévères  pour  empêcher  les 
Français  dVnftr  sur  le»  terres  de  la 
confédération , et  exerça  une  surveillance 
très  rigoureuse  sur  ceux  qui  s'y  trou- 
vaient. A compter  du  a5  mai,  les  Frar>- 
çais  commar>dés  par  le  général  Lecourbe 
faisant  des  moiivcmenl»  sur  rextréinn 
frontière,  le  général  Bachmann  se  tint 
dans  la  plus  sevère  observation  du  côté 
de  Bàle.  Ce  fut  alors  que  la  diète  mit  à 
sa  disposition  le  corps  de  ré»ervc  de 
quinse  mille  hommes.  A la  fin  de  juin,  à 
la  nouvelle  de  la  bataille  de  AVatcrloo, 
il  publia  un  ordre  du  jour,  où  Ton  re- 
marquait le  passage  suivant  : n Lorsque 
N l’armée  que  commandait  Buonaparte 
U fut  mise  en  déroute  daus  les  plaines  «le 
MeFlandre,  et  lorsqu’il  eut  apporté  à Pa- 
u ris  la  nouvelle  de  sa  défaite;  lorsqu'on 
» y vit  qu’il  fallait  enfin  renoncer  de 
» nouveau  à porter  le  fléau  de  la  guerre 
» dans  toute  TEurope,  mais  que  les 
M vengeurs  du  parjure  et  de  la  rupture 
M des  traités  s’avançaient,  les  auteurs  de 
Il  ces  maux  cherchèrent  à en  détourner 
a les  suites  par  un  trait  de  plume.  Biio- 
» naparte  renonça  de  nouveau  au  li  ônc, 

U après  avoir  déjà  formellement,  il  y n 
U qiiiuze  mois,  abamJouné  pour  lui  et 
» pour  sa  postérité  le  sceptre  de  fer  et 
Il  de  sang  qu'il  avait  si  long-temps  fait 
a peser  sur  l’Europe.  Dans  ce  moment  ^ 
» scs  généraux  envoyèrent  sur  la  rire 
s droite  et  au  centre  de  notre  armée  des 
» hérauts  pour  demander  une  suspension 
» d’armes,  quoiqu’il  ii’y  eût  point  encore 
a eu  d'bostNÎlés.  Xaiidù  que  cette  «le- 
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)»  mande  parTenatt  aux  autorités  de  la 
M coolVdéraiion , avec  la  promesse  de  ne 
n rien  entreprendre  d’hostÜc,  ic  m^me 
» jour,  q8aii  soir,  contre  tout  droit  des 
a*  gens  et  sans  aucun  motif,  la  forteresse 
a de  Hunin^ue  bombarda  la  ville  de 

» BMe Soldats,  armeX'Vous  pour  pu* 

» nir  les  auteurs  de  rinjustice...  n Après 
cette  proclamation  le  générai  Baclimann 
se  mit  en  marche  pour  Besancon,  afin  de 
faciliter  rentrée  par  B.Me  aux  Autrichiens. 

Il  n'y  eut  que  quelques  escarmouches  : 
Jü  convention  de  Paris  mit  fin  aux  hos- 
tilités. M.  le  baron  de  Bachmann  se  re- 
tira, et  peu  après  donna  sa  démission.  U 
reçut,  dans  le  mois  de  septembre  de  la 
même  année  , la  gr.tnde  décoration  de 
l'ordre  militaire  de  Léopold,  avec  une 
lettre  très  fiatteitse  du  prince  de  Melter- 
iiicli,  écrite  au  nom  de  rclnpcreur  d’Au- 
triche; et,  en  même  temps  , le  roi  de 
•Sardnigne  lui  envoya  la  grand'eroix  de 
Tordre  de  St. -Maurice  et  de  St.-Laxare. 
Les  journaux  rapportèrent  alors  une  ré- 
}x>nse  assez  remarquable  que  ce  général 
avait  faiteà  un  général  qui  venait  deser- 
V >r  sous  Buonaparte.  a Savez  - vous  mie 
n nous  nous  battons  pour  l'honneur,  lui 
» avait  dit  le  général  français,  tandis  que 
U VOUS  vous  linttc/  pour  de  l’argent?  » 
— f(  Oui,  répondit  le  Siii'se,  chucim  de 
i>  nous  bat  pour  ce  qui  lui  manque.  » 
Le  Uoide  France,  reconnaissant  des  longs 
services dcM  deb.*irhinann,luia  accordé, 
en  mai  i8i6,  la  grande  décoration  de 
Tordre  de  .>nint-Loiiis.  D. 

BACLER  D’AI.BE  ( I-e  baron  Ar- 
BrXT-Louis)  ,p<*iiitrc,  et  chef  des  ingé- 
niciirs-géügrapiies  attachés  au  dcparie- 
mrnt  général  de  l.\  guerre,  et  ensuite  di- 
recteur du  cabinet  topographique,  né 
à Saint-Pidf  départenienl  tlu  l’as-«l> -Ca- 
lais, le  *ji  octobre  17<>I  , fut  nommé 
maréchol-dc-carap  le  1 8 octobre  i8i3,et 
chef  de  division  au  inirnslèt  e de  ia  guerre 
après  le  retour  de  Buonaparte  en  m.os 
i8i5.  En  1816  les  journaux  anglais  l’ont 
fait  débarquer  à Ramsgatc  venant  d üs- 
tende , comme  étant  compris  dans  nne 
mesure  d'exil  : mais  cc  général  iTa  pas 
quitté  la  France^  il  vit  d.'ios  la  retraite  à 
Sèvres.  On  a de  lai  : 1.  La  du  lUétî- 

tre  de  la  nerre  tort  des  ptnniùres  com- 
pares de  Buonaparte  en  Italie  ^ an  xi 
( 180a),  en  54  feuilles  graud-aigle  , on- 
VI  âge  fort  rerberché,  quoirpie  l’exucti- 
ttidr  n'y  réponde  p.is  toujours  à la  beaiitc 
lie  rcxécuüoü.  IL  f'  ues  pittoresifues  du 
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haut  Faueif^ny  < fie.*ivurcs  imprimées  en 
couleur.  III.  Af^nalcs  piUty'est^ues  et 
historiques  des  paysaf^istes  ^ l8o3.  T. 

BAl'.ON  (du  Vas-ilr-Calai.s  ) , cultiva- 
teur, fut  presque  toujours  à la  tête  de 
sa  commune,  en  qualité  de  maire  ou 
d’agent  national.  Il  fit  partie  de  l’assem- 
blée électorale  de  l’an  v (1797),  et  fut 
député  au  conseil  des  anciens  : sa  modé- 
ration Ten  fit  exclure  le  18  fructidor  an 
V { 4 septembre  1 797  ).  îl  se  livra  de  nou- 
veau à r.'igricultuve , et  fut  membre  du 
eonteil  général  de  son  département.  — • 
Bscon  , colonel  du  63**.  de  ligne,  se  dis- 
tingua à 1a  tête  de  ce  rcgiinent,  dans  la 
guerre  d’Espagne,  notamment  à la  prise 
de  Bilbao  et  à celle  de  St.-Aiider,  les  3o 
octobre  et  •j  novembiv  1808.  A. 

BACON-TACON  (PitaBE-jEArr-jAC- 

QCr.s),  né  à Oyoniiax  en  Bugey,  le  i8 
juillet  1738,  voy.vgea  en  Russie  dans  sa 
jeunesse,  et  fut  un  des  électeurs  de  Paris, 
en  1790.  Ayant  été  traduit  devant  les 
tribunaux  pour  falsification  d'assignats  , 
il  fut  renvoyé  absous.  Le  directoire  lui 
donna,  en  l’an  tv  ( 1796),  la  mission 
d’observer  l’esprit  public  des  contrées 
voisines  de  Lyon , et  TatUcha  ensuite  à 
sa  police  secrcle.  Le  gouvernement  con- 
sulaire jugea  à propos  de  Péloigner  de 
Paris  eu  Tan  IX  ( 1801  ).  Il  fot  Condamné 
b*  l'i  in.*irs  1807  parla  police  corrertion- 
nciie*  de  Nantua  à trois  mois  de  prisou 
el  A Guo  francs  d'amende  pour  escro- 
querie envers  des  conscrits.  Cet  homme 
était  revenu  à Paris  en  avril  i6i5  a la 
suite  de  Buonaparte,  et  il  y publia  quel- 
ques écrits  anonymes.  On  a de  lui  : 
I.  TVaitd  d^e’quitaUon  et  des  maladies 
hippialriques , d* après  Us  principes  de 
Jlontrlat,  i77<>.  IL  Manuel  du  jeune 
ofpcter,  178^,  in  - 8».;  plusieurs  fois 
reitiiprimc.  — Manuel  militaire  pour 
Us  $ dgUnients  lU  service  et  de  police , à 
V usage  de  ia  garde  nationale  , 1 784^  , 
in-8‘*.  IIL  Esprit  et  prtfeis  /i/5for/<7uc 
des  assemblées  des  notables^  ’7^7*  IVL 
Memoite  sur  la  question  de  savoir  si 
en  h'rance  U haut  cUrsiti  est , par  un 
iltoit  constitutionnel . e.temptde  contri- 
buer aux  charges  de.  Vetat,  *7^7-  V. 
Sur  lit  nécessité  r/cf  hcnrjices  en  fa- 
veur du  ci-devant  ordre  royal  et  tniii^ 
tattv  de  St-Loms  à l'isutar  de  l'ordre 
de  3ffdte  ^ Plan  patriotique  , 

ou  idée  rTn/ir  bonne  constititUon  répn" 
blicaine  en  France^  1790,  in -8".  VIL 

Adresse  à Vu:fseinbl&  ntgionals  sue 
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/r«  hilUts  paînoUauet  et  lex  billetx  drs 
sections  qui  circulent  à Paris  et  tiuns 
^ les  campagnes  ^ 1^91 . Mil.  0/«- 
mon  sur  Vclat  Je  la  France , sur  le 
eléfaïUdu  mim&airr  eC  sur  les  moyens 
éVy  remédier,  1^91.  IX..  La  flaitonaux 
I^rançais,  opinion  sur  la  liste  des  can- 
didats désignés  pour  présider  à Védu- 
cation  du Jpls  du  ci-aei'ant  toi,  ijqa. 
X.  JfouvelU  histoit'e  numismatique  de 
diJJ'ét'ents  peuples  anciens  et  minier- 
nés,  et  de  tous  les  papiers-monnaies  de 
V Europe,  AÏ.  Héflej ions  poli- 

tiques sur  la  nécessité  de  donner  une 
ff^nde  force  au  poui’oir  exécutif,  1793. 
aIÏ.  Discours  sur  Us  merurs , an  111, 
c’«l  tout  «iniplcmnit  rourra|;e 
de  ravocat-pén^ral  .'>ervan  , réimprimé 
ftOiK  le  nom  de  M.  Ba«on-Taeon.  XIIT. 
ijpinion  sur  le  traité  de  Campo-For- 
mio,  1798.  XIV.  Hecherches  sur  les 
ortpincs  celtiques , principalement  sur 
celles  du  Fuuey  , considéré  comme,  ber- 
ceau du  Delta  celtique,  1798,  3 vol. 
in-8*‘.  fig.;  reproduilen  1808  avec  iin  nou- 
veau frontispice  et  le  portrait  de  l'an- 
teur.  XV.  Jm  liaison  aux  Français  , 
analyse,  de  la  constitution  de  l'an  nri, 
j8<îo,  in-H»».  DetOr. 

BACON  DELA  CHE VALERIE,  zélé 

p.irtisaii  des  priuripes  de  la  révolution , ae 
liaavcel  abbé^i'é{(nire,etdcvinr,en  1^91, 
président  du  club  de  Pliôlel  Ma&ttac , 
dont  1rs  membres  preiiaii-iit  le  titre  dV* 
mis  des  noirs.  Envoyé  par  celle  société 
à St.  - Domiugue,  il  fit  tous  scs  ellbrts 
pour  y rnlravcr  les  opérations  des  coro- 
iiiis.s.'iires  du  Moi,  et  fut  ensuite  accusé, 
par  Pun  de  ces  comiiiisiwiires,  d'éire  le 
princi)>al  auteur  des  malliciiis  arrivés 
dans  cette  colonie.  Hesenu  en  France  , 
il  y resta  dans  PoTiscurité;  et  il  y vivait 
encore  en  i8iG,  toujours  atlacbé  à ses 
prenûères  opinions.  A. 

BACOT  (CLAODF.-RE»é',ué  àTüiirs, 
vers  1780,  est  fils  d’un  riche  commer- 
çant de  cette  ville.  Il  alla  d’abord  en 
AU' magne  et  en  Italie  perfectionner 
l'cducation  soignée  qu'il  asuit  reçue. 
Resenti  eu  France,  il  fut  auditeur  au 
conseil^'état , snns-pi  éfrt  de  Parron- 
dissemeot  de  Tours,  et  ser\  it  avec  zèle 
le  gouTememeDt  impérial  jusqu'à  la  rr»- 
tauration.  Mabsterm  par  le  Roi  dans  scs 
fonc  lions, il  les  exerça  j usqu’en  a v ril  1 8 1 5* 
époipie  où  il  crut  prudent,  ayant  mani- 
iesté  un  grand  dévouement  «u  Roi  , de 
solliciter  un  congé  sous  piélcxle  d’aller 
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prendre  les  eaux  dans  le  midi  : après  avoir 
oblenii  cc  congé  , il  se  rendit  accrèiemcnl 
à Paris.  loirs  du  retour  du  Roi,Baeot 
obtint  la  préfecture  de  Loir-et-Cber  ; et 
en  août  l8i5,  il  fut  élu  par  le  département 
d'Indrr-<-t-l.oirc,  membre  de  la  chambre 
des  députes.  11  vota  toujours  dans  cette 
a.ssemblée  avec  la  majorité,  et  ne  paixit 
jamais  à la  tribune.  En  décembre,  même 
année,  U fit  partie  de  la  commission 
nommée  relativement  à tin  deuil  général 
de  la  nation  pour  la  mémoire  de  Louis 
X\  L Au  commencement  de  i8iG,M.Ba- 
tôt  fui  npninié  à la  préfecture  de  Tours; 
et  dans  fes  pirmier>  joiir.^  de  mai,  S.  M. 
daigna  signer  son  contrat  de  mariage 
avec  de  Roman , cl  lui  conféra  le 

litre  de  b.aroD.  — Bacot  ( César) , frère 
cadet  du  précédent,  était  major  dans  la 
garde  impériale.  Lors  du  retour  de  Buo- 
uaparle,  il  fut  commandant  des  côtes 
maritimes  de  rarrondisseincnt  de  Dieppe 
et  de  celui  d’Abbeville.  Quand  le  duc  de 
Castrics  voulut  s’enfermer  dans  Dieppe 
pour  conserver  au  Roi  celle  place  impor- 
tante , le  major  Bacot  s’j  refusa.  Le 
9 avril,  il  pa.ssa  en  revue  toutes  les 
ibrres  de  ccl  .‘u  rondissement  et  de  celui 
d'Abhcville.  1^  17,  lors  de  l’installation 
de  M.  Germain  , sous-préfet  de  Dieppe , 
il  fut  chargé  d’aller  le  comphmenter  au 
nom  des  autorités  civiles  et  militaires; 
et  selon  la  relation  du  J^rnal  de  Houen, 
il  le  fit  dans  les  termes  les  pins  patrio- 
tiques. II  demanda  comité  à ce  nouveau 
fonctionnaire  la  permission  d'arborer  le 
drapeau  tricolore  sur  la  tour  de  Sainl- 
Jar(|iirs;  ce  qui  fut  czéculé.  Après  le 
retour  du  Roi , M.  Bacot  s’est  retiré  dans 
sa  famille  , où  il  jouit  de  soo  traitement 
de  demi-solde.  A et  Y. 

BADE  ET  ZOEHZnîGEN(CBAaLEs- 
Locis-FaénéRic,  duc  de), petit-fils  du 
margrave  Charles -Frédéric  I«^,  naquit 
à Cai'lsruhe,  le  tl  juin  *786.  O*  prince 
perdit  son  perf  lorsqu'il  était  à peine 
âgé  de  sept  ans  , et  re^ut  aus.sitôt  le  ti- 
tre de  margrave  héréditaire,  qui  ne  tar- 
da pas  à être  changé  en  celui  de  grand- 
duc  hérédUaire,  lorsque  sa  maison  ob- 
tint cette  nouvelle  dignité  par  Pétablia- 
sement  de  la  confédération  du  Bhin 
( août  1806  ).  Le  prince  héréditaire  de 
Bade  avait  asaisté , en  1 80.^  , au  couron- 
nement de  l'empereur  Napoléon.  Il  éprni- 
sa,  le  8 avril  280G,  mademoUelle  Sté. 
phanie  Ta.srher  de  U Pagerie , cousine 
de  riinpéraU'ice  ^o.sépUinc,  que  BuOna* 
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paru*  avait  adopU’e  en  lui  donnant  Ica 
tioiiu  dr  /Amise-.^Jnenne-Stfifihanie- 
^apol/on  tU  Fnvtce.X.r  giand-duc 
rcditairr  6t , nprca  kon  maria^^c , iitt  aé- 
jour  de  qurlqucs  moi»  à Paria;  et  U »e 
rendit  ensuite  avec  son  épouse  à Otrlt* 
ruhr,  d'oti  U partît  en  octobre  de  la 
Jii^nie  ^nnee,  pour  aller  prendre  le  corn- 
iiiandeiiiciit  du  corps  auxiliaire  badois 
cjui  s'était  réuni  à Pannéc  française  con- 
tre le»  Prussien».  Ce  prince  se  trouva 
ainsi  à la  bataille  de  léna , et  fit  ensuite  U 
campagne  de  Pologne  , suivant  presque 
Unijoiirs  le  quatlier*-géncral  de  Tempe- 
iTur  français.  Celui-ci  donna  alors  de 
grands  c.oges  à sa  valeur;  et  dans  toutes 
les  circonstances  U lui  témoigna  beau- 
coup d'afTeclion.  Le  prince  héréditaire  sc 
distingua  surtout  au  siège  de  Dantzig,  où 
s^s  troupes  curent  beaucoup  à soulIVir. 
IjT  grami-duc  régnant , satisfait  de  sa  con- 
duite militaire , nomma  alors  saii  petit- 
fils  générai  iPinfanterie;  et  il  le  créa  chan- 
celier de  Tordre  du  Mérite  militaire , qu'il 
venait  d'instituer.  Pendant  ce  temps  la 
princesse,  épouse  du  due.  de  Bade,  était 
venue  joindre  Tinipéralricr  Joséphine , 
qui  tenait  sa  cour  à Maiencc;  cl  elle  ne 
retourna  k Carlsriihe  qu'au  inomciii  oit  sa 
cousine  revint  à Paris.  Le  prince  hérédi- 
taire se  rendit  dans  cette  capitale,  avec 
S4»n  épouse,  apres  la  paix  de  Tilsitl;  et 
ils  y assistèrent  Tuii  et  Tautre  aux  fêtes 
qui  fuéent  célébrées,  le  i5  août  i8o^,  à 
l'occasion  de  la  paix  et  de  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  Napoléon.  Les  deux 
épmix  accompagnaient  cet  empereur 
dans  toutes  les  ccrétnonies  publiques  ; 
et  le  grand-duc  liéréditiire  assista,  comme 
témoin  , au  mariage  de  Jérôiive  Buona- 
parte  a\ec  une  princesse  de  Wurtem- 
berg. Ce  prince  fit  ensuite  la  campagne 
de  1809,  avec  la  même  distinction 
qu'il  avait  fait  celle  de  1807;  et  les 
troupes  du  grand-du<  hé  qui  étaient  sous 
ses  ordres,  n'y  montrèrent  pas  moins  de 
courage.  U devint  grand-duc  en  i8to, 
par  la  mort  de  son  a'ieul;  et  dès-lors  U 
ne  s'éloigna  plus  de  sa  eapitnlr.  l<e  corps 
auxiliaire  du  grand-duché  lut  coniniau- 
dé  par  le  comU*  iriIoebl>erg  son  frère 
Uoenaexo  ) ; et  ce  corps,  réuni 
aux  Français,  dans  les  invasion»  de  la 
Russie  , ne  cessa  de  faire  des  piTtet 
considérables)  jusqu'au  moment  où  son 
souverain,  voyant  que  U fortune  aban- 
donnait les  armées  de  Napoléon , crut 
devoir  se  rapprocher  des  puissances  al> 
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liées.  Ces  puivsanees  ayant  reconnu  ton» 
les  titres  de  ixtsscMton  cpie  la  maison  de 
Rade  avait  acquis  réceuimcnt,  le  grand- 
duc  irbésila  |wis  k changer  de  politique. 
L'n  extrait  de  U décUratioii  qu'il  puJdia 
le  xo  novembre  t8i3,  fi  raconniltrc  les 
principt'S  qui  le  diriger*  nt  dans  celte 
occasion:  n Conforiiiément  à Texempie 
a de  mon  illustre  aïeul,  je  me  suis  l.iit 
» un  desoir  d'assurer  le  bi<  n - être  de 
a mes  sujets  et  la  cuitservaliou  de  Télat 
U de  Bade.  I.>es  obligations  cuiitractérs 
a envers  la  France  par  feu  le  graml-fiiir 
» lors  de  son  accession  à la  cotil'édéia- 
1*  tioti  du  Rhin  m'avaient  été  Iransiuiia-s; 
» et  j'ai  dù  les  regarder  comme  sacrées  ; 
» yai  cru  pouvoir  , en  les  remplissant 
U avec  exartiuide , .ssaurcr  le  boiilieui 
» et  Tintégrité  de  mes  états;  et  quoique 
U de  telles  luisons  avec  la  France  aient 
w long-temps  privé  mes  peuples  <1«  toiii 
J»  commerce,  etqu'eUesles  aient  entral- 
» nés  dans  une  guerre  longue  et  pénible, 
» j'ai  toujours  espéré  que  la  paix  met- 
J»  trait  un  terme  a tant  de  maux.  lu  di- 
a vine  Providence,  qui  décide  de  U 
» drslhiée  des  peuples,  vient  d'arracher 
» lu  victoire  aux  arruées  françaises , et 
s de  la  donner  aux  armées  alliées  coiii- 
» battant  pour  la  cause  cl^e  TAlIcmagne; 
U et  elle  a jugé  k propus  de  mettre  un 
m terme  à la  domination  de  hi  France, 
a Des  bords  de  TEIbe  à ceux  du  Kbin  . 
» les  arruées  alliées  marchent  de  vic- 
M toireen  victoire  san.»  interrupLtoii.  J'ai 
» fait  une  dernière  tentative  pour  le  rc- 
**  pos  et  la  sûreté  do  mes  états,  niena- 
V cés  d'étre  si  proclwiincntent  le  théatio 
» de  la  guerre;  et  j'ai  demandé  à l'em- 
a |>errur  des  Frattçai»  la  neutralité  du 
9 pays  de  Bade,  espérant  obtenir  le  con- 
a srntcmi'iit  des  hautes- puissances  al- 
u liées  : mais  les  résuluts  ont  tiximpé 
a mou  attente.  N'ayant  pu  garanti^'  par 
» cette  voie  U sûreté  de  mes  élats  ,'^t 
a suis  contraint  de  réunir  mes  rfibrts 
a à ceux  des  alliés  contre  U France.  la: 
a salut  de  la  patrie  , l:i  liberté  et  l'iudé- 
a pendance  de  l'Allemagne  sont  désor- 
a mais  les  seuls  buta  que  nous  devons 
a atteindre  de  concert  avec  00s  illustivs 
a alliés.  Je  ne  put»  vous  dissimuler  que 
a notre  position  géographique)  et  notre 
a i’xtrêiiic  voisinage  de  la  France  , ré- 
a clament  de  notre  |urt  de  plus  grands 
a sacrifices;  et  que  U nécessité  de  dr- 
a fendre  vos  famulcs  et  vus  foyers  doit 
a vous  déterminer  à de  plus  gramU  cf 
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» fnrti,  «fin  «^'arriver  k la  jvatx 
» ralr  rt  à un  rqiittibir  qui  rn  auiire 
» b Hurtc‘,  piut^gi*  la  liltrrté  du  corn- 
>1  iiirrri*,  aiiiinr  riiultistrie  , et  micJr  à 
> la  nation  une  prospérité  dont  cUc  rst 
>•  privée  df  puU  lopg-tenips...  » Kn  cnn* 
•équrnM*  dr  crttr  drobration  , 1rs  trou* 
|>r^  LudoUra  qui  u^âirnt  écliappé  aui 
drs^ftirisdr  Müsrmi  et  dr  Lripr.ig  , se 
réuiiiient  k la  grande  armée  des  alücs 
«ou-  le»  oi*dre»  du  prince  «!r  Schwart- 
Zcubrrg,  ri  penétrerrnt  en  France.  Le 
|*nii>d- duc  avait  reçu  dans  son  palais 
de  i^rUmhc  rrmj.cmir  de  Ku*sie  , «on 
lirait*  fi'ère , dan»  le  moi»  de  unsembre 
l8l3  ; il  eut  encore  le  niénir  honneur 
dao»  le  mois  de  juillet  181.^:  ce  prince 
•e  rendit  tnsuitc  à Aimne  pour  assister 
«U  congrts  des  puissances  au  Non!-  Les 
nouveaux  litre»  et  poiisession»  dr  sa  mai- 
aoD  > furent  encore  une  foi»  confirm'S. 
l.e»  miliimiité»  de  la  Bavii-re  avant  été 
prises  sur  se»  état»,  il  obtint  en  dédom* 
m gdiienl  le  pa^  s de  D*iii*  Ponts  et 
qu«  Iquc»  districts  sur  la  rU'r  gaiielie  du 
Bbin  , le  uiui  lurroani  une  population 
«le  i^timüb  habitants.  Il  lit  dan»  le  mé* 
me  t4iiips  des  cession»  au  Wurlenilirrg  , 
et  fut  egalement  indcninis<*  par  des  ces* 
siotis  sur  la  ri»e  gautbe.  C>  prince  fut 
en  outre  mis  en  possession  dti  pa^s  de 
Darmstadt,  avec  les  droits  régaliens  sur 
l^laienre,  et  3a5  mille  babitants.  Lors  de 
Piiivasionde  Buonaparte  en  France,  dans 
Je  mois  de  mars  181 5,  U sccéila  a tou» 
les  fiait* B d'alluiice  qui  furent  signés 
pour  lui  faire  1a  guerre;  et  U conclut  un 
traite  de  subsides  p.ii'ticulier  a\  ec  PAngle* 
terre,  ponrlVnlreticnde  16.000 honsraes. 
O's  troupe»  parurent  devant  Kebl  dans  le 
moi»  d’a»  ril,  et  pénétri*rent  en  France  dans 
le  mois  de  juillet,  tamü»  que  la  land>»chr 
faisait  le  senice  dans  Vintéri«*ur  de  tous 
I«LA|tats  de  B.«de.  l.e  grand-duc  se  nn* 
du  a Heidelberg , le  5 juin  , pour  compli- 
menter b.  • rntpereur.»  de  Bussie  1 1 d*Au- 
trielie  qui  y avaient  leur  qttariirr*géné* 
ral.  Aprîs  la  bsUille  de^Vatrlloo,  il  en* 
Toja  au  duc  de  Wellington  le  grand-cor* 
don  dr  l'ordre  dr  la  Fidélité , avec  une 
boite  gai  nie  de  diamants  et  décorée  de 
•on  portrait.  Dans  le»  premiers  mois  de 
1816  , ce  prince  présenta  sut  députés 
réunis  de  sesétaU,  une  constitution  for^ 
niée  sur  les  mêmes  buses  que  celle  de 
Wurtr  iul>erg.  D. 

PA1*'F^  ( Cnsairs  , baron  or  ),-  fut 
DCimi;c,  dans  le  luui»  d'août  i8i5  , par 
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Pempereur  d'Autrii  be,  gouvm>eur*gé* 
iiéral  des  départements  français  de  U 
Côtr-d'or  , de  la  IIsute*Manie  , et  de  la 
Tlaiitc*Saone.  Il  publia  rn  cette  qualité 
une  proelaninlioD,  où  Ton  remarquait  le 
passage  stiivunt  : o La  première  demande 
a que  j'adresic  aux  lions citojiretis  de  vos 
s départemrnUi , aux  lioiiimrs  réellement 
» altacliés  à leur  pay»|  cVst  de  se  réu* 
U nir  autour  de  moi  pour  iii'érlairer  de 
» leur»  lumières,  et  pour  m'aider  à ren- 
u dre  moins  sensÜilcs  les  calamités  qu'une 
» |turm‘  suscitée  pur  les  fureurs  d'une 
s tnroncr»able  faction  fait  peser  soi*  ces 

U pro\incrs Bannlssiz  toute  inquié- 

V (tide;  rentrez  dans  vos  foyers  : les 
a hautes-puissances  alliées  ne  veulent  que 
1*  U paix  et  une  garantie  de  sa  durée.  Je 
1*  poursuivrai  avec  laplutgrsiMb'  rigueur 
» les  individus  faisant  partie  des  corps 
» connu»  sou*  la  dénomination  de  roqi»- 
Il  francs  ou  dr  corps  de  pailisun»,  qui  ne 
s s'empresseraient  pas  de  quitter  ces 
n bSndcs;  ils  attireraient,  par  une  cou* 
s pshlr  désuliéissaix  e,  de  grands  maux 
a sur  leurs  familles,  s I>e  baron  de  Bu- 
drn  administra  ce»  contrées  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  juslice;  et  lorsqu'il 
reçut  de  son  souverain  l'ordre  de  re* 
mettre  l'autorité  mire  les  mains  des 
admitiistrateurs  français  f il  se  bûu  de 
l'annoncer  aux  dirTérents  préfets.  « C'est 
» a»er  le  plus  grand  plaisir,  leur  écri> 
a vit-il , que  je  m'empresse  de  »otis  tliie 
» qu'un  courrier , arrivé  dans  le  ino* 
» ment,  vient  de  me  remettre  une  dé- 
« pèche  de  la  part  de  S.  Esc.  M.  le 
U ministre  des  armées  auU*icbirnnes , 
s dont  le  contenu  m'annonce  oQicicUc* 
» ment  qu'en  vertu  d'uiie  convention 
• conelite  avec  le  gouvernement  royal, 
n dorénavanl  non  seulement  toutes  ré* 
a quisitions  concernant  riMbilieinent  et 
» Téquipenienl  des  troupes  impériales  et 
a royales  ne  peuvent  plus  être  frap* 
a pécs , mais  que  même  tes  foumiturcê 
a <|ui  ont  été  demandées  pour  ce  but  , 
B et  dont  le  drp.nrtrmetit  ne  s'est  ns»  en* 
a rore  loiit-à*fait  acquitté,  ne  dois  eu» 
a plus  être  achevées,  a J). 

BADIA  Y LKBLICn  ( Domikco  ) , 
savant  Espagnol,  né  en  17^^,  a plia 
quelquefois  le  nom  de  Ceuilio.  II  sut* 
vil,  avec  beaucoup  de  surcis,  les  court 
de  rmtiversité  de  Valence  : éUnl  , en 
l8oX,  dans  une  situation  peu  aisée,  il 
eonçiit  le  projet  dr  faii^  servir  à sa  for* 
tune  b counaissancc  paiixitc  qu'il  avait 
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^cquUe  3o  \n  langue  arabe  et  des  usages 
inusuliuaDS.  Il  on'rtt  au  prince  de  la  Paix 
fie  voyager  en  Afrique  et  en  Asie  pour 
PavanUge  moral  et  politique  de  sa  pa- 
trie. Adn  d'atteindre  son  but  avec  plus 
de  facilité,  U résolut  de  se  présenter 
chez  les  sectateurs  de  Mahomet  comme 
étant  lui-méme  Musulman,  et  se  fit  cir> 
roiicire  , après  avoir  obtenu  de  1a  cour 
)in  contrat  de  3ooo  liv.  de  rente  vîa- 
gèi*e  au  profit  de  sa  femme  et  de  sa  fille. 
M.  Dadia  partit  d'Espagne  en  i8o3  , et 
arriva  en  Afrique  sous  le  nom  d'Ali-bey. 
.Soupçonné  de  déguisement  dans  les  états 
de  l'eniperenr  de  Mai'oc  , il  produisit 
«les  titres  écrits  eu  ancien  arabe  avec  les 
c.iractères  du  temps,  les  sceaux  et  signa- 
tures essenlirU;  et  Pou  reconnut  sa  pré- 
tendue qualité  de  fils  d'Othman  - bey , 
prince  des  Âbassides.  Accueilli  à la  cour 
de  Pempereiir,  à Tripoli,  au  Caire,  par 
le  chérif  de  la  Mecque  et  le  pacha  d^A- 
cre,  U fut  à même  d'observer  des  chose  s 
qu'on  dérobe  avec  soin  aux  yeuxdea  i/i- 
JidèleM.  Rentré  en  Europe  , en  1808,  il 
vint  en  France,  et  obtint  de  BuooAparte, 
dont  on  a cru  qu'il  était  déjà  connu, 
une  recommandation  auprès  de  son  sou- 
verain. Arrivé  à Madrid,  U se  préparait 
à publier  ses  Mémoires  lorsque  les  Fran- 
çais envahirent  l'Espagne.  Joseph  Biio- 
naparte  le  nomma  , en  1809  , intendant 
de  Ségovie,  et,  en  1810,  préfet  de  Cor- 
doue.  Réfugié  en  France  après  la  bataille 
de  Vittoria,  il  habite  aujourd  hui  Paris, 
oii  il  a naarié  sa  fille  k M.  DelUie  de  Salles, 
en  i8i5.  Le  récit  de  ses  voyages,  soumis 
à l'Institut  vers  la  même  époque , en  a été 
très  bien  accueilli;  il  forme  3 vol.  in-8<’. , 
avec  un  Atlas  de  89  vues,  plans , cartes* 
géographiques  , et  porte  pour  titre  : 
yoy  ages  iVAU^hey  tn  Afrique  et  en 
Asie,  pendant  les  année*  i8o3,  1804, 
i8o5,  i8o6e<  1807, précédés  d'une  lettre 
au  roi  de  France,  Paris,  i8i4'  On  y re- 
marque des  conjectures  sur  rAtl.iniide , 
suivies  d'autres  conjectures  qui  peuvent 
être  mieux  fondées,  sur  rexistence  d'une 
nier  intérieure  en  Afrique.  Son  vov.vge 
à Alexandrie  rappelle  ce  passage  rili- 
néraire  «le  Parts  a Jérusalem  , de  M.  de 
Chateaubriaot,  tome  m,  pages  103  et 
J o3  : fr  J'eus  encore  à Alexandrie  une  de 
» ces  petites  jouissancesd'amour-propre 
a dont  les  auteurs  sont  St  jaloux  et  qui 
» m'avairnt  déjà  rendu  si  fUir  à Sparte, 
a Un  riche  Turc  , voyageur  et  astrq- 
X nome,  nommé Ali^bey  elAbassi, ayant 
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a entendu  prononcer  mon  nom , préler.- 
a dit  connaître  mes  oiivra^^es.  J'alld  itii 
a faire  une  visite  avec  le  consul.  Aussi- 
a tôt  qu'il  m’aperçut,  il  s'érria  : Ah! 
w mon  cher  Alala!  et  ma  chère  ficne! 
a Ali-bey  me  parut  descendre  du  gr.«nd 
a Saladin.  Je  suis  même  encore  un  peu 
a persuadé  que  c’est  le  Turc  le  plus  g.*- 
» vantet  le  plus  poli  qui  soit  au  umnde, 
a quoiquUI  ue  connaisse  pas  bien  le  genre 
» des  noms  en  français;  mais  non  ego 
» pauci*  offendar  mactilis.  » liC  voy.- 
geur  Badià  donne  des  détails  curieux  sur 
nie  de  Chypre, le  pèlerinage  de  l.v  Mec- 
que, le  temple  et  la  kaaha  ou  maison  do 
Dieu,  les  Webhabis,  et  sur  sa  lentilive 
infructueuse  pour  pénétrer  à Médine,  sou 
voyage  à Jérusalem  ,ie  temple  dont  IVit- 
tree  est  interdite  aux  chiéliens  , et  sur 
Damas  et  Constantinople.  M.  le  conseil- 
ler aulique  de  Hafiimer,  ignorant  le* 
rapports  de  M.  Badia  .avec  la  France  , 
avant  i8l5,  a cm  publier  une  décou- 
verte, en  annonçant,  celte  année,  «lans 
les  journaux  allemands . que  cet  Esjia- 
gnol  et  le  prince  AU-bey  ne  faisaient 
({u'une  même  personne.  * 

BAEHT  (CH*aLEs-ALEX\WDRE-B\r- 

TnéLEMl-FaAwçois  dr)  , halùtant  de  St.- 
Omer,  visita  laGrande-Dreiagne  en  17S7 
et  1788,  passa  ensuite  en  Espagne  et  se 
trouvait  à Gibraltar  en  Revenu 

dans  .sa  patrie  , il  s'y  occupait  de  littcr.'i- 
ture  à l'époque  de  la  révolution;  il  en 
embrassa  la  cause  avec  modération  . et 
fut  élu  député  du  Pas-de-CalaU , à l’as- 
semblée legislative,  en  1791  • 11  parla  , 
le  at  octobre  de  la  même  année,  en 
faveur  'de  1a  liberté  des  cultes , fut 
Tun  des  sept  membres  qui,  le  ao  avril 
179a,  s'opposèrent  à la  déclatation  de 
guerre,  et  vota  constamment  asec  U 
saine  minorité  de  l'asst'mblée  , on  le  vit 
même  rédiger  un  journal  avant  pour  ti- 
tre rindiecieur  , dont  les  prinripes 
étaient  opposés  aux  idées  exagérées  ipn 
prévalaient  à cette  é|K)qur.  Il  se  trouv  a 
chez  le  Roi  à U journée  du  an  juin  , et 
l'assura  que  rassemblée  ne  ncgliger.tit 
rien  pour  assurer  son  autorité,  tt  Oui  , 
» lui  répondit  ce  malheureux  prlnr.r^  en 
O lui  montrant  les  armes  des  brigatnls 
U qui  l'entouraient;  mais  vous  qui  avez 
» l>eaucoup  voyagé,  que  croyez -vous 
« qu'em  «iira  de  nous  chez  l’étr.mger?  » 
Après  le  tt>  août,  M.  de  Baert  se  retira 
de  l'assemblée,  et  revint  dans  sou  pavs 
naul . d'uii  U passa  aux  Etats-Unis  d'Amc- 
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nqiic  pour  y former  un  établÎMement.  Il 
ai  imblié.cn  iSoo^'J'abUau  Je  la  Oran  Je- 
Bretagne  , Je  VJrlanJe , et  Jes  posses- 
sions anglaises  tlans  les  quatre  parties 
Ju  monJe,  Paris,  quatre  vol.  in  • 8*^. 
avec  cartes  et  fig.  Cet  ouvrage , publié 
sans  le  nom  He  Tauteury  est  le  plus  inté- 
ressant , le  plus  eiact  et  le  plus  complet 
qui  ait  etc  donné  en  français  sur  cc 
sujet.  Des  criliqiies  anglais  lui  ont  ac- 
cordé de  grands  éloges  » et  Us  ont  déclaré 
que  leurs eompatrioies  enx-ménies pour- 
raient  le  lire  avec  prodt.  M.  de  Ilaert 
joignait  aux  lumitres  qu'il  avait  acquises 
sur  un  graud  nombre  de  matières,  Tavan- 
tage  d'avoir  observé  sur  1rs  lieux  inécue^ 
les  objets  qu'il  a traités.  Il  a épouse 
Api',  de  Muntboisêier , pi^tite-lille  de 
Malcsbcrbes  j et  c'est  autant  par  suite  de 
cette  alliance  que  par  la  con6ance  qu'ins- 
pirent scs  bitnières  et  ses  opinions,  que 
dans  le  mois  d'aoAt  i8i5  U fut  nommé, 
p.*>r  le  dcpatiemriit  du  Loiret,  à la  cham- 
bre des  députées.  Le  (J  décembre , il  fut  élu 
président  du  3*.  bureau,  et , à la  8n  de 
janvier  l8l6,  membre  de  la  comraisaioo 
pour  rexamio  du  projet  de  loi  relatif 
aux  élections.  D. 

HAIGNOCX  ( PiESRK  - PiitLirrc  ), 
bonmie  de  loi,  était  ndministratcur.du 
district  de  Tours,  lorsque  l'assemblée 
électorale  du  déparlcincnt  d'imlre  - el- 
T/oirc  le  nomma  député  à la  légisblure. 
Il  devint  membre  du  comité  des  contri- 
butions, et  fil  plusieurs  rapports  au  nom 
de  ce  comiu*.  Le  i3  novembre  1791 , U 
annonça  une  insurrection  arrivée  à Tours, 
à l'occasion  de  Pouverturc  d'uoe  église 
pour  les  prêtres  insermentés.  Il  fit  dé- 
créter, le  16  mai  suivant,  la  suppression 
des  rentes  apanagées  accordées  aux  prin- 
ces frères  du  Koi,  et  ordonner  la  vente 
de  leurs  biens.  Après  le  10  aofit , il  fit 
adopter  un  acte  d accusation  contre  Bar- 
nave  et  Alexandre  I^ameib.  a3  du 
même  mois,  il  obtint  de  rassemblée,  des 
secours  en  faveur  dit  domestiques  pen- 
sionnés par  I/Ouis  Wl  , ou  encore  à 
von  service.  Aprîs  I.1  session  législative, 
M.  Baignoux  mourna  à Tours,  où  il 
exerça  1rs  fonctions  de  magistrat  de  sû- 
reté*, et  ensuite  celles  de  juge  d'instruc- 
tion, # B.  M. 

BATLLARDKL  DE  LARCINTÏ,  né 
à ta  Martinique,  suivit  M.  Malouet , son 
oncle , en  Amérique , dans  Pniinée  1 783  * il 
l'accompagna  encore  à Anvers  ni  1810.  et 
ilcuitalor»  sou  secrcUirr  intime.  I^oœnié 
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•oiis-cqmmissaire  de  marine  et  auditeur 
au  conseil-d'état , il  fut  envoyé  en  mis- 
sion à Batavia.  Revenu  en  France,  U fut 
nomme  secrétaire-général  à Padmiiiistra- 
tion  de  la  marine  et  dt-s  colonies,  maître 
des  requêtes  en  service  extroordiiiaiie  , 
et  inlrmlant  de  Hoebéfort.  Il  est  main- 
tenant directeur  des  colonies.  Ir. 

HAILIK  ( Le  baron  Vavl),  né  à 
Brignolcs,  le  io  juin  1769,  dut  son  avan- 
cement dans  la  eairièrc  militaire  à son 
courage  et  à ses  taleols  pour  Padminia- 
tratiuo.  Lieiilrnautie  septembre  179(1 
lors  de  la  formation  du  3*.  bataillon  du 
Var,  il  devint,  le  1".  germinal  an  iii, 
adjoint  aux  adjudants-généraux,  et  ob- 
tint le  rang  de  capitaine  le  i6  vendé- 
miaire an  IV.  Ja:  iq  tbermidor  an  vit, 
ou  le  promut , sur  le  champ  de  bataille  , 
au  grade  de  cliefde  baiaillun.  Le  3o  fri- 
maire an  XII,  il  fut  nommé  major  du 
5l*.  régiment  de  ligne,  et  colonel  du 
même  régiment , le  37  décembre  l8o5  , 
â la  suite  de  la  bataille  d'Aiuterlitx,  oVi 
il  s'était  distingué.  Peu  après,  le  baron 
Baille  obtint  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, et,  le  3u  août  1814  « le  titre  de 
ehevalier  de  St.-TiOuis.  — Brille,  ma- 
jor du  87'.  régiment  de  ligne,  fut  nom- 
mé cbevalier  de  St.-Louis,  le  to  décem- 
bre 181 4-  * 

BAILLEUL  (jRCQüER-CHtaLr.s) , né 
i Boideaux  près  du  Havre,  vers  itW  9 
exerçait  la  profession  d'avocat  au  Ilavi-c 
lonu|un  la  révokition  éclata.  Il  se  pro- 
nonça hautement  en  sa  faveur:  les  élec- 
teurs de  la  Seine-Inférieure  le  nommèrent, 
en  17^3,  Pun  des  députés  de  cc  départe- 
ment a la  Convention  nationale.  I.c  3o  oc- 
tobre de  la  même  année,  îl  invoqua  inuti- 
lement une  loi  répressive  de  la  Uliertr  de 
la  presse.  Dans  le  procès  de  Louis  I, 
il  «lérUra,  au  premier  app**l,  ce  prince 
eoupablc.  Daiisle  second,  il  dit  : % Comme 
s juge,  je  pense  que  Louis  a mérité  la 
a mort;  comme  législateur,  je  pen^e 
» qu'il  Importe  au  bien  de  la  patrie  , au 
» niaintini  de  la  répuliliqiie,  «pi'il  vive. 
B Je  vote  donc  pour  la  détention,  sauf 
» les  mesures  ultérieures.  Mais  comme  la 
» république  ne  doit  pat  souffrir  de 
» mon  erreur  ai  je  me  trom|>e  , Je  vote 
B pour  la  sanction  du  peuple,  b Dan»  le 
troûtèfue  ap|>el,  M.  Bailleul  vot.i  pour 
la  détention  et  le  bannissement  à la  paix. 
I.«e  8 février  17^3,  U proposa  de  suspen- 
dre les  poursuites  contre  les  pu>'‘\oniis 
d^s  juaswcn s de  septembre  , luai»  d'en 
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rrcliercher  principaux  auteurs.  I.orfr* 
4u'il  fut  question,  le  i3  juin  , de  décré- 
ter d'accusation  Bu£Ot, Potion  et  autres, 
BaUlcuI  osa  soUicitorune  pareillo  mesure 
contre  Henriot.  II  fut  l'un  dos  signatai- 
res dos  protestations  contre  le  3l  mai  , 
et  fut  proscrit  à cette  époque.  S'étant 
réfugié  à Provins,  il  y fut  arrêté,  cl 
amené  chargé  do  chaînes  au  comité  de 
sûreté  générale  , qui  Ponvoya  à la  con- 
ciergerie^  où  étaient  renfermés  les  viugl- 
deux  députés  arrêtés  par  suite  des  évé» 
nements  du  Si  niai.  L'un  d'eux,  le  jeune 
Ducos  fit  dans  la  prison,  sur  la  mésa- 
venture de.  BaHleul,  une  chanson  trt>s 
gaie,  en  forme  de  pot  - pourri,  qui  se 
trouve  dans  Vyilmanach  des  prisons  : 
après  une  détention  dVnviruii  six  itiois  à 
la  conciergerie , Bailleul  fut  transféré  dans 
la  prison  du  Luxembourg,  où,  quoiqu'il 
p.'iSMt  tout  son  temps  avec  1rs  person- 
nes réputées  les  moins  rcvululioniiaires, 
on  le  >il,  le  lo  therinidur,  déplorer  le 
sort  de  Kohospierrr,  sans  qu'on  saclie 
par  quel  motif.  On  avait  voulu  le  tr.i- 
duire  au  tribunal  révoliiliouiiaire  ronmte 
couspiraU  ur:  il  a'eii  phipiit  à la  Con- 
veution  , déclarant  qu'un  représentant 
no  pouvait  être  mis  en  jugement  vans  un 
decret d'acrusation.  Hciitré  au  scinde  la 
Coiiventioo,  en  conséqueiice  d'un  décret 
du  8 d**r<-nibrc  !*(>{«  il  débuta  p.vr  v 
parler  en  faveur  de  s«‘S  eollêgiies  mis 
hors  la  lui  par  suite  du  3i  mai.  Il  lom- 
hattil  ensuite  les  projets  de  Chénier  , 
tendant  à substituer  les  fétos  nationale» 
ati^  institutions  rrUgieiisos,  fit  mettre  en 
liberté  le  noiulro  David , arrêté  coiiiiim' 
complice  ile  Robespierre  ,f  i s'éleva  contre 
le  jugement  qui  acquittait  les  membre» 
du  comité  révolutionnaire  de  Nantes.  Le 
10  février,  il  attaqua  la  iVontaf^ne , dans 
un  discours  sitrlesérénrmcnts  antérieurs 
au  9 ihemiidor  an  ii  fxy  juillet  i7o4)  f 
et  proposa  de  charger  les  comités  dVxa- 
miiirr  s'il  y «avait  eu  tyrannie  dans  le 
gouvrrneroeut  avant  celle  époque.  11 
parut  de  nouveau  à 1a  tribune,  le  19 
mars  suivant,  pour  faire  cesser  le  régi- 
me provisoire;  U rappela  à l'ordre  Le- 
cointre  de  Versailles,  qui  faisait  l'apolo- 
gie du  3i  mai,  et  demandait  la  mise  en 
activité  de  la  charte  de  1793.  Le  16  ger- 
minal (5  avril  179*1),  E»ili*inl  provoqua 
l'arrestation  des  députés  Cliouuieu,  Üii- 
liem,  Chairs  et  autres,  comme  auteurs 
de  l'insurrection  du  la  du  même  mois  , 
et  chefs  du  parti  au.xrchique.tllu  luein- 
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hie  du  eomifé  de  sûreté  générale,  le  ï» 
juillet , il  fit  divers  rapports  sur  les  ter- 
roristes détenus  ; et  le  *jG  du  même  mots, 
il  voU  la  création  d'une  commission  cx- 
Iraordiuairc  pour  prononcer  sur  leur 
sort,  mesure  qui  fut  alois  généralement 
regardée  comme  toute  en  leur  faveur  : 
nuis  on  le  vit,  le  surlendemain,  faire 
jouer  Pair  du  Jiéveil  du  peuple  dans  le 
sein  de  la  Convention,  malgré  les  crU 
des  montagnards,  et  demander  qu'on 

rel.'it  cct  hvroiie  le  chant  de  Ütermi- 
.,11  les  attaqua  de  nouveau  dciii 
jours  après,  denunda  Pépuralion  de  Pas- 
semblée,  désigna  les  proconsuls  qu'il fal 
lait  encoi'c  frapper  , sollicita  le  rapport 
du  décret  qu'il  avait  lui-même  provo- 
qué en  faveur  des  terrorisUs , et  s'em- 
porta tellenicnt  contre  plusieurs  de  »«*•. 
collègues,  que  Pun  d'eux  demanda  s'il 
voulait  mettre  b Convriuiun  en  coupe 
re’plée-  Bientôt  après,  il  fit  traduire  Cor- 
matin  et  sept  autres  chefs  royalistes,  de- 
vant un  tribunal  militaire.  Le  3 frueti- 
dor  an  tii  (ao  août  179^)  1 d s'opposa 
vainement  au  projet  de  réélection  des 
membres  de  la  Convention,  pour  con>- 
poser  les  conseils  légisbtifs;  ce  qui  aurait 
pu  faire  croire  qu'il  partageait  Pavis  de» 
seclious  de  Varia  : mais  on  le  vit,  le  il 
Tcndcuiuire  an  iv  (3  octobre  1795). 
toimcr  avec  force  coutiv  les  meneur» 
de  ces  assemblées.  I.a  journée  sanglante 
du  i3  vnidémijiie  décida  la  question, 
et  Baillrul  fut  Pun  des  conveiitirrtv- 
luk  réélus  au  conseil  des  cinq-cents.  Il 
y fit  accorder,  le  11  germinal  an  iv  (10 
avrils  J 796} , Qooo  francs  de  pension  aux 
vetives  et  eufants  de  Pétion,  Can*a, 
Gorsas,  Brisaot  et  Camille  Desmoulins. 
Quelqvies  jours  après  PatVaire  de  Gre- 
nrllr,  il  fit  un  long  discours  surles  cons- 
pirations contre  la  coii<titntion , et  se 
plaignit  des  Icuteurs  de  la  justice,  et  de 
Paudacc  des  complices  de  Drouet  : il  vota 
entiiite  le  maintien  de  la  loi  du  3 bru- 
maire, qui  excluait  le»  parents  d'émigrés 
des  fonctions  piildiqiics.  3 juin,  il 
s'éleva  contre  Tarbé,  qui  avait  traité 
d'ifiî&mes  tous  les  décrets  rendus  sur  les 
colonies.  A ta  fin  du  même  mois,  Du- 
mobrd  ayant  demande  Pexaniro  de  b 
conduite  du  directoire , et  de  celle  du 
général  Buouaparte , à Pégard  de  la  répu- 
blique de  Yeoise,  Bailleul  répliqua  avec 
violence  : à quelques  jour»  de  là,  il 
dénonça  la  rentrée  des  émigrés  du  Bas- 
Rhiu  ; il  défeodit  ensuite  les  sociétés  po- 
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piibir^,  |>Uigntt  (1rs  oatraf^es  dont 
on  «rctihl.  it  une  cLsur  iml/finic  de  ci^- 
tOTrtiSy  « U itiveur  dn  tilrr  han«l  dc/rr> 
rorute  f ri  sipiüla  le  parti  royaliste  com- 
mr  «utriir  drt  as«assinau  n^actiimnai’^ 
res.  Il  I ulilia,  peu  de  joiaif  avant  la  ca> 
tdktropoe  du  i8  fructidor  \ septrnibre 
>7î#7)*  '***^  espèce  de  manifeste  intitulé, 
Jjîiclaration  a mes  commettants  , dans 
lequel  U dénonçait  la  majorité  des  con> 
•eils,  déclarait  ses  collc^iics  coupables  de 
trahison,  et  appelait  sur  leurs  têtes  la 
vengeance  nationale.  Deux  jours  «pris 
la  Tietoire  du  parti  dirertorial,  il  fut 
chargé  dr  soumettre  à la  fraction  du 
conseil  des  cinqf-cenU,  siégeant  à PO- 
déon,  le  rapport  sur  la  conspiration 
royale  , et  le  projet  de  proscription  cou~ 
tre  plusieurs  députés  et  jourpalistes.  On 
décréta  « sur  sa  proposition,  la  déporta- 
tion de  cinquante  - deux  rrpiésrnlanU , 
et  celle  des  propriétaires,  directeurs  et 
rédacteurs  de  quarante-un  journaux.  Le 
37  nivôse  an  vi  (16  janvier  1798),  il  6t 
ordonner  Pérectioo  d’un  monument  en 
mémoiiedii  18  fructidor,  dans  la  salle  du 
corps  législatif,  avec  celte  inscription  : 
tt  Des  c onjurés,  au  nom  d’un  roi,  sVtaicnt 

> inlrodnils  dans  ecllr  enceinte;  le  18 
>*  fim  tidor  de  Pan  v , ils  en  furent  igno- 
5>  mimeusement  chassés  ; malheur  aux 
>*  traîtres  qui  les  imiterairtit  ! » Kluprési* 
dent,  M.  Haillcul  lit  un  discours  en  com- 
mémorai on  du  suppliée  de  Louis  XVI. 
« Il  méritait,  cJit-ii,  d'étrr  un  jour  reli- 

> gieiix , le  jour  qui  creusa  un  abîme 

> entre  une  monarchie  qui  n’éuit  déjà 

> plus,  et  une  république  naiMante;  le 

> )our  où  des  milliers  de  créatures  bu- 

> luaines  cessèrent  cPéire  les  sujets  , 
» eVst-â-dire  la  propriété  d'on  homme  ; 

> le  jour  on  le  systc-me  politique  de 

> PKtirope  fut  rompu  , puisqu’une  par- 

> lie  de  son  territoire  fut  enlevée  à Pu- 

> suip.ilinn,et  aux  droitsde  surressihililé 
» envahit  pvr  qiielcpies  familles....  Lu- 
s»  rnières  de  la  philosophie,  consolation, 

> espoir  des  faibles  humains  , éronnatinn 

> sublime  de  la  Divinité,  c’est  toi  qui 
I»  perfectionna)  la  pensée,  qui  révéhisles 
» principes  ch*  ta  morale  et  de  U p<»li- 
» tique  , les  droits  des  peuples  et  les 

> injures  des  roU;  c’est  toi  qui  marquas 
m cette  époque  d’un  sceau  qui  la  distin- 
» guera  « jamais  des  événements  les 

3»  plus  fameux a Six  rooi«>  après  la 

journée  du  18  fmetidor  , Baillenl  fit 
•nfiij  paraître  son  rapport  snr  cette 
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conspiration  ; et  l’on  remarqua,  dan# 
ce  rapport,  l’aveu  naïf,  que  la  commis- 
sion, dont  U était  Porgane,  n’avait  été 
arrêtée  si  long  - temps  dans  son  Ira- 
vail,  que  parce  qu'elle  manquait  tle 
preuves.  Cet  aveu  n’était  pas  la  seule 
singularité  de  ce  rapport.  On  y lisait  , , 
pag.  x3,  «T  que  les  tribunaux,  les  ad- 
n minislraüoiis,  les  journaux,  tout  roar- 
« e.bait  dans  le  sens  de  la  contre-révo- 
a liition;  » d’où  U suivait  que  Csüleul  et 
le  petit  nombre  de  révolutionnaires  qui 
s’étaient  opposés  à cette  marche , n’étaient 
qu’une  poignée  de  rebelles.  Devenu  mem- 
bre de  la«oniinissiutt des  finances,  Baibeal 
lit  adopter  des  décrets , notamment  celui 
qui  imposait  le  tabac.  A Pépoque  des  éleo 
tionsMe  Pan  vi  (1 798  ),  il  déclara  la  guerre 
aux  anarchistes,  et  fut  Pun  des  princi- 
paux auteurs  de  la  loi  du  33  florcal^is 
mai) , qui  exeJuait  des  députations  en- 
tières du  corps  législatif.  lx>rs  des  ap- 
proches de  la  crise  du  3o  prairial  an  vu 
( 18  juin  1799  ),  il  tenu  vainement  de 
conjurer  Porage  qui  se  préparait  contre 
les  directeurs  ïjaréveÜlcrc , Merliu  et 
Treilhard,  et  fut  souvent  interrompu  par 
des  murmures.  Il  publia  alors,  comme 
au  18  fructidor,  une  brochure  contre 
ses  collègues,  inlitiilée:  Sur  lesjinanw 
ces , et  sur  les  factions  eonsidt^r&es  com- 
me cause  du  diteredit  actuel  et  de  la 
miaérr  du  //eu^/e , Paris,  I7<)9»  in-8®. 
Il  assurait,  dans  cet  écrit  , que  l’anar- 
chie avait  son  centre  dans  les  conseils  lé- 
gislatifs, comme  le  myalisme  y avait  eu 
le  sien  avant  le  18  fructidor  ; et  U finis- 
sait par  dire:  « Je  crains  pluf  les  Russes 
» qui  sont  au  corps  législatif,  que  ceux 
» qui  sont  aux  frontières  (t).  » Anrca 
Pexpulsioii  des  trois  directeurs,  Baüleul 
ne  parut  plus  au  conseil  des  cinq-cents. 
11  devint  membre  du  tribunat  après  le 
î8  brumaire  an  Tiii  (9  novembre  171)^), 
et  n’y  parla  d’abord  que  sur  les  impôts 
et  pour  le  retour  au  système  des  contri- 
butions imiirectes.  Le  i3  avril  1800,  U 
romhaltit  un  projet  tendant  à autoriser 
les  conslnictions  des  ponts  et  canaux  par 
les  particuliers , et  regarda  ce  projet 
comme  prupic  à dépouiller  le  corps  lé- 
gUlalif  de  scs  attribut  ions  pour  1rs  trans- 
porter dans  les  mains  du  gouvernement, 
l.’année  suivante*,  cette*  espèce  d’opposî- 
tion  devint  plus  caractérisé.  En  février 
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•)q*ro«liéf  de»  froaiiâm  de  France. 
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iSot , tl  alUqoa  U réduction  des  justices 
de  paix:  peu  apres,  étant  orateur  du 
tribunal  auprès  du  corps  légidatif  , U 
combattit  le  projet  de  loi  relatif  à la  dette 
publique  et  aux  domaines  nationaux.  Il 
paraît  que  le  tribun  Bailleul  sVtait  fait 
redouter  de  fombrageux  Buouaparte^ 
car,  au  renoutellenieitt  du  tribunal,  en 
i8oa,  il  fut  Tua  des  tribuns  éUmines. 
En  février  i8o3,  il  attaqua  devant  les 
tribunaux  Pliistoricn  Fantin-des^doards, 
pour  Tavoir,  di2»ait-il , calomnié  dans  sou 
récit  des  événements  de  fructidor  an  v 
(4  septembre  1797).  Les  parties  furent 
mises  hors  de  cour;  et  1 ex-tribun  re- 
çut, à cette  occasion,  des  ni.irqucs  non 
équivoques  de  la  défaveur  publique.  Il 
reprit  ensuite  la  profession  d'avocat  ; 
puis  il  obtint  1a  direction  des  droits  réunis 
du  départememt  de  la  .Soiimie  , qu'il  a 
conservée  pendant  plusieurs*  années.  — - 
Bàilleui*  ( Ântoine)  , son  frère  , impri- 
meur à Paris , est  aussi  propriétaire  du 
Journal  du  commerce.  B.  M. 

BAILLOD  (Le  baron)  , nurédial-<ie- 
camp,  fut  d'abord  chef  de  bataillon  d'é- 
tat'inajor.  Nommé,  le  4 mars  iS«»7,  ad- 
judant-commandant , et  officier  de  la  Lé- 
giotr^'honneur,  le  il  juillet  même  an- 
née, il  devint  général  de  brigade  peu 
de  temps  après;  et  l'empereur  signa^  le 
ao  novembre  i8i3,  son  contrat  de  ma- 
riage avec  M^I*.Guiard.  A la  lin  de  jan- 
vier 1814  ) il  prit  le  commandement  du 
département  de  la  Manche;  et,  dans  le 
mois  de  mai  i8i5,  il  était  chef  d'éui- 
major  du  comte  Leniarrois,  comman- 
dant supérieur  des  14*.  et  i5«.  divisions 
militaires.  A. 

BAILI-ON  a1iié(JeAN-ANTOi3ic-Jo- 
Scsh),  habitant  du  Quesnoy,  remplis- 
I sait  des  fauctious  municipales,  lors<]ue 

l'assemblée  électorale  du  département  du 
' Nord  le  choisit,eii  l'an  vil  (1709)»  pour 

I non  représentant  au  conseil  des  anciens. 

I II  sembla  n'épouser  aucun  des  partis  qui 

se  {disputaient  alors  la  puissance.  Après 
I Je  t8  brumaire  an  viii  (9  novembre 

> 1799  ) f réélu  au  corps  législatif, 

f et  il  ne  cessa  d’eo  Caire  partie  qu'en  18. 17. 

I M.  Bâillon  était  deveuu  maire  du  Qiics* 

* Buy  lorsqu'il  fut  de  nouveau  élu  député 

* par  le  séoat,  le  8 mai  181 1.  — Un  chc- 

l valier  Baillox  était  fourrier  du  palais 

r impéri.'il  en  i8i3.  B.  M. 

f BAILLOT  (Pierbe)  naquit,  en  1770, 

^ à Pasty  près  de  Paris  , où  son  père,  avo- 

^ avait  cubli  uue  mai<ou  d'éduca** 
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tioD , qu'il  fut  obligé  de  quitter  en  1 784. 
Nommé , à cette  époque , procureur  du 
Iloi  à Daslüi , Baülot  le  pèro  emmena 
avec  lui  sa  famille;  mais,  a peine  arrivé 
en  Corse,  ü mourut,  et  laissa  sa  veuve 
dans  une  situation  très  pi'iiible.  Bouche- 
porn,  intendant  de  Tltc  , se  chargea  de 
l'éducation  du  jeune  Ihiillot,  et  le  tiC 
voyager  avec  son  propre  flU.  Baillot  sé- 
journa loDg'temps  a Home , ou  il  eut  pour 
maître  de  violon  Polani , disciple  de  Par- 
tini.  Il  revint  à Paris  en  1790;  el  Viotti« 
frappé  de  la  perfection  de  son  jeu , lui  of- 
frit une  place  dans  rorcliestre  du  théâtre 
de  MoirsiEoa,  dont  il  était  directeur. 
Baillot,  qui  iie  voulait  point  embrasser  la 
profession  d^musicien,  préféra  un  emploi 
dans  le  ministère  des  fînauces,  et  l'obtint; 
mais, compris  en  i7<)5dansde  nombreuses 
réformes , il  se  v it  obligé  de  recourir  à son 
talent.  Rode,  pi'ofes<»eur  de  violon  au  con- 
servatoire , sollicitait  un  congé  ; Baülot  fut 
choisi  pour  le  remplacer  par  inUrim  r 
mais  le  premier  ayant  prolongé  son  ab- 
sence , Baülot  fut  confirmé  l'un  des  trois 
professeurs.  11  voyagea  depuis  en  AUema- 
gfie,  en  Russie,  et  s'est  enfin  fixé  dans  sa 

Patrie  en  1809,  où  il  est  prof-sseur  à 
Ecole  royale  de  musique.  Ce  musicien 
est , après  V iotti  et  Rode , le  meilleur  exé- 
cutant que  nous  possédions.  .Son  jeu  large 
et  hardi  se  ressent  de  l'école  de  losn  maître. 
Il  excelle  surtout  à rendre  1rs  roniposi- 
tions  piuoresqiirs  et  originales  de  \ iotti. 
On  lui  doit  laM/lhotles  de  violon  et  de 
violoncelle  , approuvées  par  le  conser- 
vatoire, ainsi  que  plusieurs  couvres  de 
duos  ^ trios  el  concertos.  — Baillot 
(Pierre),  luofcsteur  de  belles  - lettres  à 
l'école  cciiirale,  nuis  au  lycée  de  Dijon  , 
a publié:  Ht^cil  de  la  hataille  de 
rathon  t /u,  le  5 septembre  i79i,<io/is 
la  société  patriotique  de  Dijon  , aux 
gardes  ntUionaux  volontaires  de  la 
C’dfe-iTor , lors  de  leur  départ  pour 
Varmée,  *79*t  in-S*^.  — Baillot  (De- 
nis), sous  - bibliotficcaire  â Versailles,  a 
publié:  I.  L* Enfant  du  mardi  •gras, 
i8os , in  - la.  II.  Ode.  sur  la  paix  de 
TUsittf  1807,  ip  - 8'*.  111.  I4  Heureux 
jour,  ou  les  cinq  mariages , opéra~c€^ 
mique  en  un  acte  el  en  prose  , joué  sur 
le  théâtre  de  Versailles,  1810  , in-8<’. 

Ye  et  Ot. 

BAILLY  (Nicolas),  né  vers  tj5G  à 
Charlcville,  exerça  d'abord  la  profession 
d'avocat.  Nommé  accusateur  public  à la 
hautc-cour  de  Yeodome,  il  y fit  preuve 
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«le  courage  et  <]e  capacité  ünns  le  fameux 
}iroci'S  de  Uabcuf.  11  fut  mctiibre  du 
iribuiial  de  cassation  cK»  sa  première 
furiuation , et,  le  jo  janvier  pré- 

aidnii  du  college  électoral  de  l’an  on- 
«iissrmenl  de  Méxières  (Ardennes).  Le  'i 
a\ril  i8i4»  il  adreSMt , avec  son  corps  , 
au  gouvernement  prosuoirc,  son  adlié- 
Hion  à la  déchéance  «le  Buonapartc  et  de 
sa  famille.  Il  fut  nommé  oUicier  de  la 
).*égioii  - d'honiiiur,  par  le  Ilot,  le  ^3 
août  l8l4>  l-«e  35  mars  i8i5,  il  signa 
Vudrrsftc  de  la  cour  de  cassation  à Napo- 
Icou  Buooaparte  McsaireJ;  et, 

dans  le  mois  de  juillet  suivant,  il  signa 
la  dcclaratitm  ()uc  la  même  cour  adressa 
au  Hüi  {yoy.  DE.sàzc).  — IIhillt,  pro- 
fesseur huppléatit  .i  la  faculté  de  droit 
de  racatlùmc,  sign.i,  en  qualité  d'habi- 
tant de  (rrenohle,  la  première  adresse 
qui  fut  pi'csentée  à Huomiparle  à son  re- 
tour en  rrance.  11  signa  ausd  celle  qui , 
«pielques  jours  après  , lui  fut  présentée 
à Paris;  cette  adresse  était  reniarquahle 
|»ar  le  passage  suivant:  a Les  vtngi-cinq 
M années  de  combats  livrés  et  de  triom- 
a phes  obtenus  piur  conquérir  et  alTer- 
n niir  les  droits iiiipresrripiibles  des  peu- 
pies,  furent  regardés  comme  vingt-cinq 
U années  de  révolte.  Les  mêmes  droits  ont 
Il  été  ravis  ou  iiirconnns.  Tétât  déclaré 
Il  propriété  du  chef  ; le  vote  législatif  at- 
)•  tiibué  exclusivement  à Textréineopu- 
Il  Ist^cc;  m>s  héros  prives  des  rérompen- 
n ses  acquises  au  prix  de  leur  sang  ; les 
M propriétés  nationales  meoacées  ; la  féo- 
u dalité  près  «le  reprendre  une  nouvelle 
w vie...  U lût  en  s'mlrcssant  à Buoiiaportc; 
K Sciencea , ai  is , littérature  « économie 
U politique,  éducation  publique  et  pri- 
» vée,  bistoire,  législature,  et  jusqu'à  ces 
M formes  de  la  procédure  d<Hit  Texamen 
w rst  si  aride,  rien  de  ce  qui  peut  aider 
I»  un  prince  à faire  le  bonheur  d'un  vaste 
}i  empire  ne  vous  est  étranger.  »«—BAtL- 
i.T  président  du  tribunal  civ  il  de  Lu- 
néville, fut  élu  par  le  collège  d'arron- 
dissement «le  erttr  ville  , dépnlé  à la 
« hambre  des  représentants  (mat  i8i5\ 
3o  juin,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commUion  chargée  d'aller  visiter  les  mi- 
litaires blessés  qui  se  trouvaient  dans  les 
hôpitaux  de  la  capitale.  Y. 

BAILLY  ile  Juilly  ( Eoxe  - Iiocis- 
BiSTnéLEMi) , né  vers  1760,  éuit  ora- 
torien , et  l'un  des  mciUrui's  professeurs 
du  collège  de  Juill^  , avant  U révo- 
liiltoii.  U fat  nomme,  en  1793  , député 
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à la  Convention  iiatûinale  par  le  dépar- 
tement de  .Srine-ei-Mame.  Il  vota  pour 
la  détention  dans  le  procès  de  Louis  \ \ f , 
et  pour  son  bannissement  deux  ans  après 
la  paix.  Sur  la  question  de  Tapp«  1 au 
peuple  , il  «léclara  que  h s électeurs  de 
son  départenieiil  avant  pensé  que  hs 
jurés  qu'ils  avaient  notiimn  ser.vtegt  char- 
gés «le  prononcer  sur  les  crimes  de 
L,ouis  , u'avaieiit  pas  eu  l'inten- 

tion d’en  t'.harger  les  représentants , et 
qu'ainsi , U convenait  de  recourir  à la 
sanction  du  peuple,  lil.  Bailly  garda  le 
silence  pendant  le  règne  de  fa  teircur; 
et  après  la  révolution  du  Q ihemûdor , il 
fut  envoyé  à Strasbourg , où  il  éloigna 
des  fonctions  publiques  les  plus  violents 
«Icniagogiies.  Dans  un  rapport  qu’il  ht  à 
la  Cmivcntian  après  son  rct«iur,  il  ex- 
posa , avec  beaucoup  de  chaleur  , tous 
les  maux  «pii  avaient  accablé  celte  vdle 
sous  1.1  domination  des  rerrorûfrx.  Au 
mois  d'août  suivant.  Dubois  «le  Crancé, 
ayant  voulu  efVraycr  ta  Conventum  des 
progrès  du  royalisme,  fut  v ivement  ap- 
plaudi par  tout  ce«}ui  restait,  dans  cette 
asaernblce,  de  députes  montagnards  i M. 
Bailly  se  retourna  alors  de  leur  côté,  et 
leur  dit  :«(  Mtssieurs  de  hi  ci-devant  tuon- 
» tagnr,  vousii'èlcs  pas  encore  les  mal- 
*•  très,  a Le  5 sept»*mbre , même  année , 
il  s'npp«isa  à Tarrrstation  demaiid«ie  de 
tons  1rs  prêtres  réfractaires  , insista  pour 
qn'il  ne  fût  pris  aucune  inesurr  géiKTale, 
et  annonça  que  le  «'omité  «le  sûreté  gé- 
nérale, dont  il  était  membre  depuis  «leux 
mois,  avait  donné  Tordre  aux  frontièrea 
de  mettre  en  arrestation  tous  les  dépor- 
tés qui  rentraient.  Ijes  révoltés  des  fau- 
bourgs, «lans  le  m«>is  de  prairial  ( mai 
179$  ),  trouvèrent  aussi  en  lui  un  ad- 
versaire redoutable  (f^c^.BcfivsT  n’Ajf- 
CLAs).  Lbrt  de  la  mise  en  aetnité  de  la 
constitution  de  1795,  M.  Bailly  passa  au 
conseil  des  cintpcents,  et  il  en  (ut  élu 
seCTéuire  le  18  juillet.  Ses  rapports  avec 
le  parti  royaliste  le  firent  d'abord  corn- 
premlre  surla  liste  de  dép«>rtation  , après 
le  18  friiciidor  ( 4 septembre  17*97  ); 
mais  Malès  , ayant  objecté  qu'il  était 
prêtre  assennenté,  obtint  la  ra«Uali«m 
de  la  liste  fatale.  M.  Bailly  fut  élu  de 
nouveau,  en  1798,  par  son  drparlrmttit, 
et  signalé,  peu  de  temps  après,  comme 
royaliste,  par  son  collègue  Oauran.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  (novembre 
17(19),  Buunaparte  le  nomma  préfet  du 
département  du  Lot,  et  U occupa  cettk 
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|)bc6  jusqu'en  décembre  i8i3,  époque 
d Ia(|ui'lle  le  f;oiiveruemenl  impt'hal  y 
nomma  M.  Vêtit  üe  Beauverger.  M.  Bailly 
vint  alors  se  fixer  à Paris  avec  sa  nom** 
breuse  famille.  Il  a^ait  été  nommé 
meiiihre  de  la  Légion -(Vliouneur  sous 
le  gouvernement  impérial , et  il  fut 
candidat  au  sénat  conservateur  en  iSo^* 
Baillt  (Le  marquis  de),  député 
de  la  Maicnne  en  iBi5,  fut  membre 
de  la  coniinissioo  nommée  daos  le  mois 
de  décembre,  pou#  examiuer  le  projet 
«le  loi  relatif  aux  «lettes  des  colons. 
B.ullt  (T.  D.J  a publié  : O^iervo/fonj 
sur  Us  manufactures  tle  drap,  i8o6, 
iii-8".  IfT. 

BAJOT,  né  à Paris  en  , est  sous- 
couuuissaire  de  la  marine  , et  chef  du 
bureau  des  lois  à ce  département  ; il  a 
donné  : I.  Heuttede  la  marine  française 
ilepuis  son  origine  jusqu*à  nos  jours, 
an  IX  ( i8oi  ) , in  - 11.  Discours  sur 

Us  questions  suivantes , proposées  par 
V académie  de  la  Hochclle  : quel  est  le 
genre  d'éducation  le  plu  s propre  âfor^ 
mer  un  administrateur  ? jusqiéd  quel 
iUgrc  Us  sciences  et  les  lettres  lui  sont- 
elles  nécessaires  ? quels  secours  VaéU 
mLnistraUur  et  l'homme  tU  Uttres  peu-^ 
%^nt-ils  et  doivent-ils  se  prêter?  1810, 
in  - 8^’.  j co^yntié  par  raca<lénite  de  la 
Kochelle.  \\Vt.loge  de  la  paume  et  de 
ses  avantages , sous  le  rapport  de  la 
santé,  paris,  1806»  in-8“.  IV.  Héper- 
taire  de  V administrateur  de  marine , 
i8u4>  in-8'’.  M.  Bajot  a concouru  aux 
quatre  dei*niers  volumes  du  Recueil  des 
lois  de  la  marine  et  des  colonies.  Il 
en  a publié  la  suite  dans  uo  journal  intt* 
tulé  : yinnedes  maritimes  et  coloniales. 
— Bajot  , marécbal'de-camp , fut  nom- 
mé président  du  collège  électoral  «le  Tar- 
ropdissemeut  de  Caatel-Sarrasin , le  ai 
novembre  1810,  et  chevaUer  de  Saint* 
IjoiiU  le  If)  juillet  i8i4*  Ot. 

BAKER  (Aütoixe  - Jean),  chargé 
d'aflatrea  de  S.  M.  britannique  près  les 
ÉtaU-Unii^  le  18  décembre  i8i5, 
la  déclaratiOQ  sasTaote  : cc  En  conté- 
» quence  des  IréatmenU  qui  out  eu  lieu 
a en  Europe,  0a été  trouvé  convenable 
a et  arrêté,  de  concert  avec  les  s«mve- 
u rains  alliés , que  Hle  de  Saiole-Hclène 
a serait  la  résidence  future  du  général 
w ^lafHJ!éoll  Buoiiaparte,  avec  telles  me- 
w sures  qui  seraiemt  jugées  être  néces* 
k sairespour  qu'on  fût  parfaitement  as* 
» sure  de  sa  personne)  et  il  a été  résolu. 


à cet  effet,  que  tous  navires  et  bûti* 
» nients  quelconques,  anglais  ou  autres^ 
}>  à rexception  seulement  de  ceux  ap* 
» pai'tenant  à la  compagnie  des  Indes 
w orientales,  seraient  exclus  de  toute  rom* 
» muiiication  avec  celte  Ile  et  ne  pour- 
» raient  s'en  approcher.  En  conséquence, 
U il  est  devenu  impossible  de  conserver 
» la  clause  de  l'article  3 du  traité  qui  a 
il  rapport  à la  liberté  de  mouiller  à TUe 
M Sainte -Hélène , pour  y renouveler  scs 
a provisions.  Ainsi,  la  ratification  dudit 
M traité  sera  échangée , sous  la  déclara- 
» tion  explicite  et  IVnténic  qn’tl  ne  M>ra 
il  point  permis  aux  bltimenU  des  Ktats- 
V Unis  de  loucher  à ladite  Ile,  ou  d'avoir 
n avec  elle  aucune  communication  qijcl- 
I*  conque , tant  que  cette  lie  continuera 
a d'étre  le  séjour  de  Napoléon  Buona- 
M parte.  » A. 

BALAINMLLÎERS  (Le  baron  de)  , 
chancelier  de  Moxsieijr  , est  le  fils  du  ba* 
i*on  de  Balainvilliers,  intendant  d’Auver- 
gne et  cliancelier  de  l'ordre  de  St.-Loiiis. 
Son  entrée  dans  le  monde  fut  marquée 
par  des  auccèa  littéraires  : dès  l'üge  de 
seize  ans , il  dispuu  à Laharpe  , un  prix 
•cadéaaique,  et  reçut  le  premier  accessit 
murVâogede  Catinat.  Pendant  toutrezil 
au  parlement,  M.  deBalainvi^ersaervit 
dans  une  compagnie  de  mousquetaires 
noirs.  H qtiitta  ensuite  la  carrière  des 
armes  pour  suivre  celle  de  la  magis- 
trature; et  ce  fut  à l'âge  de  dix -sept 
ans  qu'il  plaida  sa  première  cause , en 
qualité  d'avocat  du  Roi.  11  fut  nommé 
conseillerau  p.irlement,  etdeux  ans  après, 
nultre-dea-requétes  : le  p.'irleinent , en 
considération  de  son  méiite  et  à la  de- 
mande de  la  chambre  des  enquêtes  , dé- 
rogea à la  loi  des  dix  années.  Il  fut  en- 
soite  chargé  de'  plusieurs  bureaux.  M. 
Necker  et  M.  le  chancelier  le  firent  rap- 
porteur de  plusieurs  alTaircs,  tant  an 
comité  des  finauccs  qu'au  conseil  des 
dépéckef.  A trente  ans  il  fur  einrgé  de 
rintehdance  du  Languedoc.  Nîmes  lui 
doit  plusieurs  établUsemenls  utiles.  Pen- 
dant le  cours  de  son  administration  , 
il  sauva  de  la  famine  la  province  eu- 
tière,  et  sacrifia  sa  propre  fortune  aux 
besoins  de  ses  administrés.  Nommé  maif'o 
de  Montpellier  et  citoyen  de  Nîmes  par 
le  peuple  de  ces  deux  villes  au  corn- 
mencrmeot  de  la  révuiulùm , M.  de  Ba- 
lairivüUers  ne  crut  pas  devoir  accepter 
ces  honneurs.  11  sc  rendit  près  de  Louis 
XYl,  qui  daigua  riiouoi'er  de  sa  cou- 
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fi;«nrr  , Cl  ]c  clctigna  pour  une  place 
lie  con»eü1rr-d\'Ut  , à i'igr  de  trente- 
I inq  aiu.  Lors  de  IVini^ralion  , ce  fut 
par  Tordri*  même  ilti  Bui  qu'il  alla 
joinJr<*  leh  princes.  Il  les  sui^it,  fut  in- 
temliinl-géiiéral  de  leur  aimée,  et  obtint 
alors  la  »urvi\ancc  de  la  place  de  chan- 
celier de  Mo.^sirvR,  qu'occupait  M.  de 
Monlhyoïi.  Il  rentra  en  France  après 
le  itt  brumaire,  et  demeura  douze  ans 
daii.s  la  retraite,  s'occupant  d'une  tra- 
duction des  t )des  d'IIorace,en  vers  fran- 
çais, ouvrage  qui  panil  en  i8i  i , Paris, 
un  vol.  iu-i3.  Au  retour  de  la  famille 
royale,  Moxsiki'r  le  maintint  dans  ta 
pl.tce  de  eliancelier  j et  le  Roi  lui  con- 
serva le  titre  de  coiiMMller-<rélal.  Il  fut 
nommé  cboalicr  de  la  I^ccion—  d'hon- 
mur  le  liJ  «Ircembrc  i8iq.  1^  i3  sep- 
tembre l8l5  b*  Roi  le  di'i»igna  pour  pré- 
sider le  conseil -d'etat  en  l'absence  du 
prc'sident  du  consed  des  ministres.  M.  de 
Ralamviilic  rs  est  du  petit  nombre  des 
adminislrateurs  de  l'ancienne  France, 
dont  la  rcpuUitiun,  restée  pure  pendant 
vitigt-clii(|  ans  d'orage,  sVsl  reproduite 
aii\  jours  cle  Ih  reslaiiralion  d'une  ma- 
iiiti  i*  non  moins  houorabk  qu'utile  pour 
l'Lint.  ÜE- 

l'AI-AHD  (Madame),  née  à AIbi,  a 
public  en  1810,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, un  poème  intindé,  L'timour  ma- 
ternel , vol.  in-18,  qui  fut  loué  par  lcrs 
journaux,  et  que  quelques pei-sonncs  éga- 
lèrrnl  pour  le  mérite  n celui  de  M.  Mille- 
Toye,  sur  le  même  siiiel.  M"*'.  Ralard  a 
(lomic,  en  iHi4,  une  Ode  sur /a  restau- 
ration  du  ttiine  de  France , in-8®.  A. 

CALBË  (l>c  comte  Prosper  i>e),  am- 
bassadeur du  roi  de  Sardaigne  auprès  de 
la  république  française,  fut  présenté  au 
corps  légUlalif  dans  la  séance  du  3o  no- 
vembre prononça  un  discours 

dÿns  lequel  il  dit,  n que  le  roi  son  nial- 
2»  tre  o'avait  jamais  Aé  l'ennemi  de  la 
nation  française  j que  le  m.dheur  des 
» circonstances  lui  avait  mis  les  armes  a 
M la  main. L'amitié  des  deux  étaU.con- 
a»  (huia-l-il,  est  posée  sur  des.  bases  iné- 
» branlablrs  r je  suis  chargé  de  la  culli- 
2)  ver,  afin  de  vous  désabuser  des  pro- 
2)  cédés  ({ui  ont  eu  lieu  à l'égard  du 
2j  dernier  ambassadeur  de  France.  » Il 
eut,  qntlnucs  jours  après, son  audience 
ubiique  du  dirrrloire,  alors  présidé  par 
arras.  I-orsqu’en  l'an  vi  (i7ç^8) , les  ré- 
volutionnaires piéniomais  ürenl  des  len- 
ia^ves  pour  opérer  un  mouvcuicol  et 
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chasser  le  roi  de  sa  capitale,  M. dcBal- 
be  en  instruisit  le  directoire  , et  l'enga- 
gea à faire  cuiinaltre  scs  intentions  à S. 
M.  Sarde,  qui,  ajoutait -il,  était  déci- 
dée à abdiquer  la  couronne,  dans  le  cas 
d'une  nouvelle  agrc»siou.  Quand  ce  prince 
fut  déirùué  parles  troupes  françaises  sous 
les  ordres  du  général  Joubert,  le  comte 
de  Balbe  partit  pour  l'Espagne  ; il  y reste 
jusqu'après  le  18  brumaire  an  viii  (9 
novembre  >799)*  Il  rentra  alors  dans  sa 
patrie,  et  fut  nommé  , eu  1800,  mi- 
nistre des  financesdu  gouvernemrntpro- 
visoire  du  Piémont.  U vécut  ensuite  en 
simple  particulier,  ne  paraissant  occupé 
que  de  la  culture  des  lettres.  I.ie  rot  de 
Sardaigne  le  nomma  président  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Turin,  qui  fut 
rétablie  en  niai  i8lC.  On  a de  lui  plu- 
sieurs articles  sur  de  savants  Piémontais 
dans  la  Biographie uniyerselie , ethe»u- 
coup  de  Mémoires  sur  plusieurs  points 
d'histoire  qu'il  a éclaircis.  B.  M. 

B^WLBI  ( Jacqccs-Frahçois-Mxrie  , 
comte  DE marquis  de  Piovera,  patri- 
cien génois  de  1a  famille  des  doges  de 
ce  nom  , était , en  i ^93 , racmltre  du  pe- 
tit-conseil  de  la  république  de  Gènes. 
Le  roi  de  Sardaigne  venant  d'mtrrr 
alors  dans  la  coaliuon  contre  la  l'évolu- 
tion française,  et  lapropoûüon  d'imiter 
ce  prince  voisin  ayant  étÿ  fuite  à celte 
république  par  le  ministre  anglais  Drak  , 
résidant  alors  à Gènes , M.  de  Baibi  insisu 
pour  qu'on  adhérât  k cette  demande  , 
mais  en  se  contenant  dans  les  limites 
d'une  neutralité  armée  qui  pourrait  em- 
pêcher les  Français  d'entrer  en  Italie. 
Cet  avis  déplut  aux  partisans  que  ceux- 
ci  commençaient  à se  faire  dans  la  ville. 
On  réélut,  l'année  suivante,  les  trente 
magistrats  appelés  viri  probi , du  nom- 
bre desquels  était  M.  de  DaIbi  j et  malgré 
l'usage  de  réélire  les  mêmes  individus, 
il  en  fut  écarté  par  le  parti  français. 
Prévoyant  alors  le  sort  de  *sa  patrie  , U 
la  quitu  et  se  mit  à voyager.  Quand  l'ar- 
mée de  Buonaparte  eut  envahi  le  terri- 
toire génois,  et  queJa  république  ligu- 
rienne fut  établie , M.  de  Balhi  fut  déclaré 
émigré.  On  séquestra  scs  propriétés  ^ qui 
étaient  cüiisidérmbies , et  on  les  mit  en 
ventes  mais  il  ne  se  trouva  personne  qui 
voulût  acheter  ses  biens-fonds , et  l'on  ne 
vendit  que  ses  meubles  et  une  partie  de 
son  pabtis.  Les  révolutionnaires  génois, 
ayant  su  qu'il  s'éuit  fixé  à Paris,  l'y  firent 
dénoncer,  et  U (ut  fniprisonné  à 2>i^Ut 
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Bêlsgie.  Qiuntl  ü obtînt  u liberté , U re^ 
tourna  en  Italie;  et  lorsque  les  esprits 
lurent  uu  peu  calmés,  il  pai~«int  à sc  faire 
rendre  ceux  de  scs  biens  qu'on  u'uvait  pas 
vendus,  et  U vint  habiter  Paris.  N. 

BALBI  (Le  comte  FRatirois* Maxik 
AaUÀXO  DE  ) , noble  Génois,  cousin  du 
précédent , ainsi  que  d'une  demoiselle  Bri> 
^nole  de  Gènes , qui  avait  épousé  le  prince 
de  Monaco , et  qui  fut  longHriups  connue 
à Paris  sous  ce  nom  (elle  est  morte  dans 
réuiigratioii  avec  le  uti*e  de  princesse  de 
Condé  •).  Ce  fut  dans  la  maison  de  la 
princesse  de  Monaco,  que  . vers  1770, 
IC  comte  de  Balbi  connut  Cauniont 
de  la  Force,  qu'il  épousa.  Cette  dame, 
douée  de  b«-aucoup  d'esprit , et  d'une  ama- 
bilâtépeu  cuiiimime,  dexint,  presqu'auv- 
sitôt  aprts  l'arriTéeeu  IVance  de  la  prin- 
cesse Marie-Juséphiue-Louisede  Savoie, 
sa  dame  d'aloiim.  Ses  succès  à la  cour 
de  Versailles  répondirent  plrineinent  aux 
qualités  brillantes  dont  la  nature  Pavait 
comblée.  Son  mari  fut  alors  éloigne 
d'elle , à cause  d'une  aliénation  d'esprit 
qui  vouait  de  se  déclarer.  La  corniesse 
(le  Baibi  émigra  en  1791,  à la  suite  des 
princes;  et  Pou  trouve  une  leltredecetle 
dame  à Moksieur,  frère  du  Roi,  vers 
la  fin  de  179a  , dans  un  volume  imprimé 
à Paris,  eu  17<>3  9 sous  ce  litre  : Cor- 
rtsponJance  originale  des  tfmigrés  , 
pns^ftar  V avant^fiorile  dusénétalKel^ 
Icrmann  à LongWY  et  à r erdun , etc. 
Ikl"**.  de  Balbi  eut  Pbonneur  d'accotn* 
pagner  le  Roi  dans  la  plupart  de  ses  dé- 
placements pendant  une  grande  p.vrtie 
de  Pémigratiun  ; et  elle  ne  s'en  éloigna 
qu'à  Pépoque  où  S.  M.  partit  pour  Mit- 
tau.  Reiitrcc  en  France  sous  le  gouver- 
nement de  Buoiiaparle,  elle  fut  exilée  a 
Montauban  sur  une  simple  démonstra- 
tion de  fidélité  aug  Bourbons.  Revenue  i 
Paris  depuis  1a  restauration*  « Ho  n'a  pas 
cessé  d'bàbiier  celle  ville,  où,  vivant  avec 
line  iiiodtite  fortune  , elle  fuit  encore , 
|>ar  les  grftces  de  son  «’Sprit , le  cliarnie 
de  reux  qn^ette  admet  dans  sa  sociéu'r.  N. 

BALCARRAS  ( Lord  Ai.  exavdrk 
I.iRDsAT,  comte  fut)  est  né  en  Écosse, 
dans  le  Ftfeshtfe  , d'une  famille  très 
ancienne;  son  père  mourut  en  1777,  lais- 
Haut  une  ttombreme  famille.  Alexandre 
Lindray  commeDÇt  sa  ^^üfemère  comme 
capitaine  , dans  Bo  r^timent  qui  partait 
pour  l'Amérique.  Il  donna  des  preuves 
iie  valeur  dans  cette  guerre  qui  fit  per- 
dre à PAiigltierre  scs  riches  colonies.  En 
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1777,  le  comte  de  B.tlcarras  servait  sous 
Icb  ordres  du  général  Biirguyne.  II  quitta 
le  service  lorsque  la  paix  fut  conchie;  et, 
en  1790,  il  fut  élu  iin  de»  seize  pairs 
d'Kcosse.  En  >793,  il  eut  un  comman- 
dement à Jersey  , et  fut  chargé  dts  pre- 
mières communication»  de  l’Angleterre 
avec  les  royalistes  vendéen»,  et  de  coo- 
pérer au  succîsde  l'expédition  projetée 
de  lord  Moira  sur  les  côtes  de  Breta- 
gne. Vers  la  lin  de  I704»  **  nommé 
Keuteiiant-gouvemeur  de  l’ile  de  la  Ja- 
nia'ique;  et,  au  mois  de  mai  suivant,  il 
prit  le  commandement  en  chef  de  cette 
île,  laissé  vacant  par  le  départ  du  gé- 
nér.d  Will»amson.  Ce  fut  pendant  ce 
commandement  du  comte  de  Balcarras 
qu'éclsta  dan»  la  Jamaïque  la  guerre  des 
nègre»  inarnns,  dont  M.  Dallas  a écrit 
Pliistoire.  Ces  nègres  marons  étaient  d'au- 
tant plus  dangereux,  que  les  affreuses 
révolutions  (|ui  avaient  lieu  à Saint-Do- 
mingue, faisaient  craindre  un  boulrver- 
sement  et  un  massacre  général  à la  Ja- 
maïque. Ls  crainte  rend  cruel  ; et  cette 
guerre  ne  fut  conduite  ni  aw^  prudence , 
ni  avec  humanité.  Dans  l'impuissance  où 
l'on  se  trouvait  de  dompter  ces  révoltés, 
on  osa  employer  et  Padresse  et  la  vio- 
lence pour  se  procurer , de  Cuba,  cent 
chien»  de  la  race  de  ceux  nommés 
chiens  d sâug,  dignes  descendants  do 
ce»  siiimaux  féroces  avec  lesquel»  Irt 
Espagnols  allaient  à ls  chasse  (]<»  nml- 
heun  ux  habitants  du  Nouveau-Monde. 
Celte  armée,  d'un  nouveau  geore  , abor- 
da à la  Jamaïque,  avec,  quarante  chas- 
seurs ou  cbels  lia(»ilués  à mener  « t di- 
riger ces  animaux  au  coiuhat.  Mais  beu- 
rcusement  lord  Balcarras  et  le  général 
Wklpole  dooDcrent  de»  ordres  pour  que 
cette  trempe  de  réserve  fût  mises  l'arrière- 
garde,  et  l'on  ne  s'en  servit  point.  On 
conclut  uu  arrangement  avre  le»  nègres 
mai'Ons,leai  décembre  1 79$  : ils  se sou- 
mirrnt  sons  la  condition  qu'ils  ne  s<'rairnC 
point  transportés  hors  de  Hle.  Cette  pro- 
messe fui  violée  ; et  on  les  irtinsporla 
d'abord  sous  le  climst  glacé  de  la  N011- 
V eUe-Æcos»e , et  ensuite  à .Sterr.i-r.rone. 
La  colonie  vota  pour  lord  Balearr.is  une 
épée  de  la  valeur  de  sept  mille  guinées, 
et  |Kmr  le  génér.tl  ^Valpoh■,  une  somme 
de  cinq  reuts  guidées;  mai»  ce  dernier  la 
refusa , St  sa  réponse  exprimait  vivement 
sa  désapprobation  des  mrsure»  prise»  par 
le  lit  utenant-gouverneur  et  par  les  ha- 
bitants. Lord  Balcaiias  resta  â Im  JaniaT* 
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ouc  juftqu^en  1798,  et  il  acquit  dans  cette 
lie  une  tucrerie  contîtlérable.  Il  a clant 
l'armée  le  grade  de  iicutenaiit-^éfiéral , 
et  est  colonel  du  regiment  d'infan> 
leric.  H. 

BALDWIN  (GeorCR),  Anglais,  iési*ln 

•U  Caire,  de  l78Gà  eu  qnaliu*  de 

consul  général  de  S.  Âl.  B.  Ayant  été 
rappelé , U accüm|>agna  ensuite  , à la 
•oUicitttioo  de  sir  Ha'pli  Abrrerombie, 
respédilion  angloiso  en  ICgyiHr.  Il  apii' 
24iê  : «Sdut^emrj  polUiaut$  relatifs  à 
VEgj'pte  , contenant  des  vlttervalions 
4ur  son  gouvernement  sous  les  Mame^ 
lucks  ,*  sur  sa  position  gdograpkique  ; 
ses  ressources  intérieures  et  extérieures  i 
son  importance  /'elative  pour  la  France 
et  pourt  Anglcten'e  f et  le  danger  qu*il 
y aurait  pour  V Angleterre  à ce  qu'elle 
devint  la  possession  de  la  France  j avec 
une  Relation  de  la  mémoi'able  cam- 
pagne du  printemps  de  1801 , Londres, 
iu-8«». , 337  pag.  Le  mérite  de  cet  ou- 
vrage ne  répond  pas  à Timportancr  du 
sujet , et  à ce  qu'un  pouvait  allendre 
<l'un  bomme  qui  avait  été  aus^i  favora- 
blement placé  pour  s'en  instruire.  Rr. 

BALDWIN  (S.),  professeur  de  langue 
anglaise  à ^aris , a donné:  I.  Premiers 
principes  de  la  langue  anglaise , 1799, 
in>i5.  II.  IClétnents  de  la  conversation 
française  et  anglaise  , ou  Dialogues 
nouveaux  et  faciles  ^ par  J.  B,  Pert'in, 
nouvelle  édition  revue  et  corrigée  , 
s8o4i  M.  Barbier  lui  aUrmue  » 

dans  son  Dictionnaire  lU'S  anonymes: 

— I*».  L'art  de  la  correspondance  es- 
pagnole,  et  français , loo^,  in  - 8®. 

— 3°.  Eléments  de  conversation  espa^ 

gnolCf  1804  » io-8‘*>  Ot. 

BALLA»  habitant  du  Vigan,  fut  dé- 
puté du  Gard  à la  Convention  nationale 
en  1793  > il  vota  |>our  l'appel  au  peuple 
dans  le  procès  de  Ix>uis  XV 1,  et  opina 
pour  U détention  et  le  bannUs.-iuenl  de 
ce  prince  quand  la  sûreté  puldiquc  le 
Permetliait.  M.  Balla  fut  ensuite  juge  an 
Vigan  \ et  il  était  encore  en  i8l5,  dans 
celte  ville,  juge  d'in^tructioii.  A. 

BAI.LANCIIC  ( l*iksar>SiMOa] , né  à 
Lyun  le  4 a<fûl  177G,  est  imprimeur-li- 
braire et  propriétaire  du  Jounsal  de  cetta 
ville  iiilitulé,  Le  Bulletin  de  Lyon.  Of< 
• de  lui:  1.  Du  sentiment , considéré 
dans  ses  rapfports  uvro  la  littératiuè 
et  les  arts,  1803»  in-8'".  U.  Antigone, 
pot-mc  en  prose,  i8)5»in-8”.  Il  a (b>tmé, 
daus  k Bulletin  de  , plusieurs  ar- 
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tkk»  signés  F.  S.  B.  Antigone  est  uncr 
espèce  de  l'Oman  historique,  qui,  mal- 
gré les  pompeux  éloges  des  journalistes, 
n'est  certainement  pas  un  ouvrage  du 
premier  ordre,  et  ne  peut  être  cotn|Mrô 
ni  À Télémaque  , ni  aux  Martyrs.  * 
llALLAND  ( CBSaLKs-Aanai^  ) était 
procureur-syndic  du  district  de  lirtirè- 
rcs  , lorsque  l'assemblée  électorale  du 
département  des  Vosges  le  nomma  dé- 
puté suppléant  à U législative  : il  tt'y 
vint  pas  siéger,  ri  fut  élu  , en  1793  , dé- 
puté à la  Convention.  Lors  du  procès  de 
Ixitiis  XV  I , il  vota  la  détenlion  de  ce 
prince , « sauf  à le  faire  mourir , dit-  il  , 

U si  le  peuple  le  veut  » : il  avait  insisté 
auparavant  pour  qu'il  fût  jugé  par  une 
liaute-cour  nationale.  11  était  absent  lors 
de  l'appel  nominal  sur  la  qne^tum  do 
l'appel  au  peuple.  S'élarit  adonné  parti- 
culièrement aux  finances,  Balland  lit  di- 
vers rapports  sur  la  vente  des  domainea 
nationaux  et  sur  le  système  monétaire» 
Etant  passé  ensuite  au  conseil  des  cinq- 
cciits,ccfut  lui  qui,  le  i3  février  I79f)>. 
fil  décréter  remprunl  forcé  : il  sortit  da 
corps  IcgIslaUf  le  i'**.  prairial  an  v (30 
mai  1797L  et  obtint  un  emploi  dans  let 
bureaux  de  la  comptabilité  iotermédisire. 
—Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  M.  Bal* 
LAxn , de  la  congrégation  de  TOratoire^ 
qui  fut  nommé  par  Bnonaparte  conseiller 
titulaire  de  Funiversité,  et  qui  mourut  à 
Ufin  de  l'annce  i8t4-  B-  M. 

BALLESTEROS  (François),  né  k 
Saragosse  en  1770,  était , en  1793  , !*»■. 
lieutenant  dans  le  régiment  de«  volon- 
taires d'Aragon , infanterie  légère.  Il  se 
distingua  dans  la  campagne  de  Catalogne  , 
et  fut  nommé  capitaine.  Accoté,  en  tSo^  , 
sous  le  ministre  de  la  guerre  Cabalirro, 
d'avoir  indûment  per^u  trok  mille  ra- 
tions , il  fut  desûtuéli»  mais  il  parvint  « 
intéresser  en  m faveurTeprinceoe  la  Paix, 
qui  lui  fit  obtenir  l'emploi  de  commandant 
delresguardo  (des  douaniers)  des  As- 
turies. Il  remplissait  ces  fonctions  lors 
de  l'invasion  uei  Français  en  1808.  La 
junte  astaticNUse  lui  confia  le  coniman- 
deroent  d'im  régiment  \ et  U devint  bri- 
gadier, et  euHliie  maréchui-de-cATup. 
C'est  alors  qu'il  réunit  scs  troupes  à l'ar- 
mée de  Castillr , commandée  par  RUck 
et  Castassos.  Bollesleros  donna  des  preu- 
ves réitérées  d'une  grande  bravoure  dans 
les  difTérents  combats  qu'il  eut  à soute- 
nir, et  fut  ensuite  un  «les  généraux  «♦- 
pagools  qui  conicttèrent  à lord  Weiling- 
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ton  , lorsqu'il  parut  clans  la  pi^ninsule 
«la  tct^cleA  Anglais,  Ir  «Iroit  de  comman- 
clci*  CO  rhct  le»  armera  c*pa;;iioU:».  Il 
donna  »a  cltniussion , loimiue  lea  «lortra 
décidé  la  ipiestion  eu  i'acrur  du 
général  aug!:«i$.  Baile&tcros  publia  alors 
un  Mémoire  par  lequel  U »«*  jusliâa  de 
raci'iis.iiioij  d'avoir,  par  jaiou»ic,  fait 
inaiiquer  d'importante»  operations  mili- 
taires. Ferdinand  Vil  , en  rentrant  en 
lUpagiir  , lui  aci'.orda  sa  faveur,  et  le 
nonuiia  ministre  de  la  guerre  en  i8i5: 
mais,  plus  tard,  l3aJle»tetos  fut  destitué , 
et  nti.i  À la  demi- solde , dont  U jouissait  à 
Valladolid  ru  1816.  * 

HAIjLFT  ( lEÂ?t  ) , avcKct  avant  la 
révolution,  était  juge  au  tribunal  d'K« 
vaux  , en  1791  , lorsqu'il  fut  nomme 
cirputé  à rasst'mblée  législative  par  le 
département  de  la  Creuse.  Il  devint 
iiiembtv  du  comité  des  financrs,  lit,  le 
a avril , un  rapport  sur  la  caisse  de  lVx> 
traordinairc,  et  demanda  que  les  assi- 
gnai» en  circulnticNi  fussent  portés  à 
i6Ôu  millions.  I^e  aS  août,  il  fit  décré- 
ter que  les  premières  pages  du  Livre 
rouge  seraient  envoyées  aux  quatre-vingt- 
cinq  departements  comme  preuve  des 
il/prtfdations  île  Ltouis  \rl.  11  ne  fut 
pas  réélu  à la  Convention.  En  Tan  xiii 
(i6o5) , il  exerçait  les  foncüous  de  pro- 
cureur - général  impérial  près  la  cour 
d'appel  de  Limoges.  Le  icr,  janvier 
1811  , il  fut  nommé  avocat-général  pris 
la  même  cour;  et  il  rrmpUviiait  enc#re  ces 
fonctions  en  t8i4>  M.  Ballet  avait  précé- 
demment obtenu  la  croix  de  la  Ijégion- 
d'Iioniieur.  Kn  mai  i8i5,  il  fut  élu  député 
de  la  Creuse  à la  chambre  des  représen- 
tants. Le  37  juin  , il  demanda  Pordre  du 
jour  sur  toute  discussion  relative  au 
budget,  jusqu'à  ce  que  les  bureaux  char- 
gés de  s'en  occuper , eussent  terminé 
Icnr  travail.  « Lorsqu’il  s'agit  de  1 5t»  mil- 
a lions  d'impôts,  dit'tl.nous  ne  pouvons 
>1  iigir  avec  trop  de  circonspection,  w 
6 juillet,  lors  de  la  discussion  du  projet 
de  constitution,  il  proposa  comme  arti- 
cle additionnel,  que  , pemlant  la  vie  <lii 
monarque,  il  ne  lui  fôl  point  élevé  de 
monuiuent.  Cette  proposition  fut  prise  en 
«omidéraiion.  Y. 

BAIXY  (ViCTOx),  de  Beairrepaire  , 
•x-médet'in  en  chef  de  l'année  de  .Saint- 
Domingue  , est  auteur  des  écrits  sui- 
vants : T.  Opinion  sur  la  contap^ion  de 
la  fièvre  jaune  ^ 1810,  in-8“.  U.  Du 
typhus  d' Amcri<^ue^^  ou  de  la  fièvre 
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jaune , in -8'*.  Ces  écrits,  fruits 

tl'unc  longue  expérience  , jusliücnt  pleb 
nenienl  les  encouragements  que  le  mi- 
nistre de  riniérieur  et  la  faculté  de  mé- 
decine donnè'reiit  à leur  publication.  A. 

BALME  (Cl.  D.),  docteur  en  méde- 
cine au  Puy  ( Loire  ) , et  correspondant 
de  U société  de  médecine  de  pMris,  a 
publié:  I.  iieeherches didldtiffucs  du  mé"- 
decin  patriote , sur  la  santd  et  sur  les 
malaaies  ohsen>ees  dans  les  st/rninai- 
res,  les  pensionnats,  et  chez  les  ou- 
vriers en  dentelles , et  suivies  d*un  A/é- 
moire  sur  le  re'gime  des  convalescents 
et  des  valétudinaires , 1791  , in-19.  II. 
Mémoires  de  médecine  pratique  ou  He- 
cherches  sur  les  efforts  , considères 
comme  principes  de  plusieurs  mala- 
dies , 1 7Q3 , in-8®.  HI.  Considérations 
cliniques  sur  les  rechutes  dans  les 
maladies,  1797*  io-ia.  IV.  H^ertoira 
de  me'Jccine , i8i5,  in-8®.  V.  Des  Mé- 
moires dans  le  Berueil  de  la  société  de 
médecine.  — Balmx  ( Victor) , proprié- 
taire, fut  présenté  à l'empereur,  le  h mars 
1810,  conmie  député  de  la  Hautc-ix)ii  e , 
pour  le  féliciter  sur  scs  victoires  et  sur  1« 
paix.  , Ot. 

BAUtflS  ( FiiAirçois-XjiyiEK  ) , efai- 
rtirgîeu  de  la  chambre  du  roi  d'Espagne, 
fut  directeur  de  l'expcdition  qu'il  avait 
conçue , sous  le  règne  de  CbaHes  IV  , 
aHn  de  prtq>ag('r  la  vaccine  dans  l'Amé- 
rique espagnole,  aux  Philippines  eidans 
les  autres  possessions  de  son  souverain  en 
Asie.  11  partit  de  la  Corogne  le  3o  no- 
vembre i8u3,  sur  une  frégate  où  étaient 
des  enfants  nouveau-tics  et  leurs  nour- 
rices. Il  b's  vaccina  successivement , de 
sorte  qu'arrivé  au  terme  de  sou  voyage, 
il  put  op^^rer  de  bras  à bras.  II  toiich.v 
d'abord  aux  Iles  Canaries  , ensuile  .x 
Porto-Ricco  ci  à la  côte  de  Caracas.  H 
envoya  .Salvani  dans  rArncriqiie  méri- 
dionale, et  se  rendit  à la  Ilav.’ina  ei  dans 
la  prC5quile<rYtiralaii , d'où  il  lit  partir 
D.  Francisco  Pastor  pour  la  province  de 
Tabasco.  Le  dernier  parvint  par  Ciudad- 
réal  de  Cliiapa  jusqu  à Guatimala , d'oii 
il  revint  à (ruaxaca.  Après  avoir'abnrilé  a 
la  Vera-Cmz,  il  parcourut  toute  la  Nou- 
velle-Espagne , et  «e  reiidil  sur  les  con- 
fias de  la  mer  Vermeille  par  les  provinces 
de  Ciiialoa  et  de  Sonora.  De  retour  à 
Acapulco  , il  en  repartit  pour  franchir  la 
mer  Pacifique , et  porter  en  Asie  le  virus 
vaccin  qu'il  inlroaiiisit  aussi  en  Chine, 
apiès  avoir  rcUché  aux  Pliilippincs.  En^ 
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tiu  rn  reventne  par  lespanig<%africaln%  il 
le  ttausmitâ  Sainte-Héiène.  De  retour  en 
Europe  en  i8o4  > ü resta  k Cadix  pendant 
lea  deruièret  guerres  qui  ont  désolé  sa 
patrie,  et  reprit  son  service  lorsque  Fer- 
dinand \1I  lui  rétaMi  sur  le  trône.  Le 
docteur  Balmis  a déposé  dans  la  LihUo« 
theque  du  musée  de  Madrid,  en  février 
:8iO,  une  collection  de  dessin»  coloriés 
des  plantes  que  les  Cljiuo>s  regardent 
comme  les  plus  utiles.  * 

BA1.^Â-CAILAR,  président  de  la  dé- 
putation du  collège  électoral  de  l'Avci- 
ron  , fut  présenté  à rempercur , le  5 
avril  i8i3.  Apres  les  compliments  d'u- 
sage , il  ajouts  : « Nous  n'approebons 
n qu'avec  vénération , respect  et  fidc- 
u lilé , d'un  trône  riiyoïmant  de  toutes 
a les  gloires,  et  d'un  rmmsrque  qui,  dans 
» ses  desseins,  embrasse  tout  ce  qui  eu 
M utile,  noble  cl  grand  parmi  les  bom- 
V mes.  Jamais  époque  ne  fixa  à un  aussi 
U haut  degré  l'attention  de  la  terre , etc.  >i 
C'est  avec  cetU  outrance  d*clo^s,  disait 
le  duc  de  Gaéte,  l'un  des  tmm«tre»  de 
Tex-empereui , que  Buonapartc  est  par^ 
*‘cnu  d croire  qu'il  ^tait  d'une  nature 
Jiffe'rente  de  la  nétre.  Y. 

HALTUS  ( Basilk-Güi-Marie-Vic- 
Toa  ) , né  à Metz  le  q janvier  i , entra 
au  service  comme  élevé  dans  larlilirric 
en  1780,  et  se  trouvait  capitaine  en  1809. 
11  fit  les  premières  campagnes  de  la  re- 
Tolutioo  au&  armées  du  Mord , du  Kkin, 
«t  à celle  des  Alpes  et  d'Italie.  Devenu 
«hef  de  bataillon  en  l8ooy  il  donna  sa 
démission  eu  i8oS  , reprit  du  service  en 
i8o4  » l'ot  cmplové  sur  les  côtes  ; puis 
k la  grande  armée,  rn  Alleaiagne  • en 
Hollande,  et  enfin  rn  Champagne  dans  les 
premiers  mois  de  1 8 1 4*  B avait  été  nommé 
général  de  brigade  et  ofiieier  de  la  Lé- 
gion^d'honneur  rn  181  1.  Sa  retraite  lui 
fut  donnée  en  septembre  i8i4*  D. 

BAI/ZAC,  membre  de  la  commission 
des  arts  en  Égypte,  et  l'un  des  coIlal>o- 
rateurs  du  gr.ind  ouvrage  comprise  pur 
oette  commission , a publié  : I.  Les  deux 
meuniers,  opéra  , musique  de  Higrl , 
joué  au  Caire  pendant  le  séjour  dr  l’ar- 
mée française.  11.  Ode  sur  le  mariage 
de  l'empereur  et  la  naissance  du  roi 
de  Bonte  (dans  les  Ilommas^es poétii^es, 
il , d68).  M.  Bnlzac  fut  présenté  à Buo- 
nnparte  dans  1rs  premiers  jours  d'avril 
j8i5,  après  son  retour  de  l'îlc  d'Elbe. 
~X7ii  autre  Balzac  était  auditeur  dc^v. 
classe  «U  consciJ-d'état , en  i8i3.  A* 
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BAMPTON,  capitaine  de  vaUseatI 
anglais,  a public  une  carte  tivs précieuse 
de  la  route  à suivre  dans  le  détroit  qui 
sépare  la  Nouvelie-HolUnde  de  Ia  Nou- 
vcile-Guinéc , et  que  Didryniple  désigne 
par  le  nom  de  Torrès , parce  qu'il  a 
pensé  que  c'était  par-là  que  passa  , en 
j6u6,  le  commandant  du  second  vais- 
seau de  la  doue  de  Quiros.  Ijs  carte  du 
capitaine  Baïuplon  ne  permet  pas  d'a- 
dopter celte  opinion.  L'établissement  des 
Anglais  à Botany-Bay  et  au  port  Jack- 
son , adonné  lieu  à de  DOitvclie»  décou- 
vertes , tant  à l'éganl  de  la  Noiivelle- 
lluliande,  que  des  parties  du  grand  Océan 
comprises  entrelc  port  Jackson  et  lescôscs 
de  la  Cliine.  Le  détroit  de  Torrès  paraU- 
s.vit  oflrir  le  passage  le  plus  courlaux  vais- 
seaux des  deux  colonies  anglaises.  Le  ca» 
pitaine  O>ok  y avait  passé  beureav-ment 
en  serrant  la  côte  de  fa  Nouvclle-Hollnn- 
di'i  et  la  route  fut  tentée  par  ^lii»icurs 
bâtiments.  Maisüfut  reconnu  qu  elle  était 
impraticable  par  les  bas-fonds,  les  bancs 
et  les  petites  îles  qui  en  occupent  toute 
la  largeur , et  par  les  récifs  immenses 
qui  bouchent  |>our  ainsi  dire  l'ciilréedu 
côté  dé  l'est.  Cet  dangers  ont  été  rons- . 
talcs  par  la  relation  du  voyage  de  la 
Vanda,  qui  se  perdit  en  1791,  et  par 
celle  du  capitaine  Barnpton  , qui  n'a  pu 
efiTccluer  son  passage,  en  1793,  qu'à 
travers  mille  écueils  et  avec  les  plus 
grandes  clifiicuUés.  * 

BANAU  (J.  B.),  medrein  de  la  garde 
suisse  du  comte  d'Artois,  a publié;  I. 
Obsei'vations  surles  dijytft'rnts  moyens 
propres  à combattre  Usjlèvrts  putrides 
et  maZ/gnes,  1771),  in-^o.;  u*-.  étlilion  „ 
178^;  3*^.  édition,  1^86.  II.  Mémoire 
sur  les  dpulemics  du  Languedoc , » 787 , 
iii-8*^.  lit.  Histoire  naturelle  de  la  peau, 
et  de  ses  rapports  avec  la  santti  et  lu 
beauté  du  corps,  i8oa,  iu-8^.  Ot. 

BANCAL  ( Henri  ),  unuirc  à Barts 
avant  la  révolution  , en  embrassa  U 
cause , et  fut  revêtu  de  diverses  fonctions 
publiques.  Envoyé,  en  1791  , parla  ville 
de  Clermont-Ferrand,  pour  présenter  à 
l'assemblée  nationale  une  adresse  contre 
le  décret  qui  suspendait  la  tenue  des  as- 
semblées clecloralcs,  il  fut  dénoncé  par 
Biauzal  comme  un  iiitiigant.  Nommé  ^ 
en  179Î,  député  du  Puy-nle-Dômc  à U 
Convention  nationale  , on  le  vit , dans  la 
séance  du  ^17  septembre,  demander  , avec 
l>ouvet , que  la  .\avoie  , nouvellemeni 
conquise , ne  format  point  un  8 j'.  dé- 
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|»îirt«  meni , îdéû  cju^elle  pAt  w çouTfr- 
ner  elle>mc^inc.  Élu  secrétaire  le  lo  jan- 
vier 17^»  il  coulesta , qiielijues  jours 
eprès , à la  Convention  le  droit  de  juger 
J -nuis  XVI , vota  ia  détention  de  ce  prince 
**t  son  liaonissement  la  paix  , 

•ppuyant  son  opinion  de  ce  discours  : 
« Comme  je  peine  qu’il  s'agit  moins  d’a- 
» néantir  iin  roi  qui'  la  royauté,  moins 
J»  encore  d'anéantir  la  royauté  française 
» que  toutes  les  royautés  de  l'Europe  , 
» cjiii  liitieraient  sans  cesse  contre  notre 

> république  ; enfin , comme  Louis  Capot 
51  est  un  otage  dont  la  conservation  jus- 
5*  qu  à la  fin  de  la  guerre  tend  à épar- 

> gner  le  sang  fi  ançais , je  dis  : oui.  » 

Au  mois  de  février  suivant)  il  traita 
Alarat  de  fou  , conib.ittit  ensuite  la  for- 
ittation  d'un  comité  de  S.1I1U  public , et 
demanda  que  ses  attributions  se  bornas^ 
sent  à surveiller  le  conseil  exéeulif,  et 
que  scs  membres  fussent  réélus  tous  les 
quinze  jours.  Il  fut  l'un  des  cnmmUsai* 
res  envoyés  prés  de  Dumouriez  pour 
observer  sa  conduite,  el  par  suite  fut 
livré  aux  Autrichiens  avec  ses  collègues. 
{y f>r.  Bruavowvii.i.r.)  Apres  une  dé- 
tention d«*  trois  ans  dans  les  piUons  de 
I Autriche  , Bancal  fut  échangé , ainsi 
que  ses  cnllrguet , contre  la  fille  de  Louis 
XM  , aujourd’hui  Madame,  durbcHsc 
d’Angotilénir , en  décembre  1795.  Il  en- 
tra au  conseil  des  cinq  -renis,  le  l'r. 
janvier  suivant  , au  milieu  des  cris  de 
joie  de  rassemblée  , et  fut  porté  en 
triomphe  jusqu'au  bureau  du  président. 
Peu  de  jours  apres  ',  d fut  élu  secrétaire^ 
rt  un  décret  déclara  qu'il  avait  «lignc- 
ment  rempli  sa  mission.  Le  rapport  qu'il 
lit  de  ta  captivité  fut  imprimé  cl  traduit 
dan»  toutes  le»  langues  par  ordre  de  la 
Comcntioii.  Bancal  psrut  rarement  à la 
Iribnne  dans  celte  nouvelle  session.  Le 
10  janvier  1797,  il  deinand.i  ralMiliüon 
de  U loi  qui  permettait  le  divorce  pour 
incompatibUilé  d’humeur  , et  sollicita 
vainc  nient , deux  mois  après  , une  mesure 
répressif «>  des  maisons  de  jeu  el  de  dé- 
ban cite.  Dans  le  roots  de  décembre  même 
année,  il  fit  horomage  aux  deux  conseils 
d'un  ouvrage  iirtittilé  : Vu  nouvel  ordre 
social  fontiif  sur  Irréligion.  Il  soi  lit  du 
corps  légidatif  le  !•».  prairial  an  v ( uo 
mat  1 797  );  depuis  ce  teiups  il  .v  vécu  dans 
robscMi'iié  à Clermool-Perrand  , où  il  se 
livre  à fétiide  du  grec  et  de  fliébrro  , et 
à de»  exercices  de  piété.  D. 

B.A^CAHEL  (Fr-)  « puldié  : I.  Col 
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iection  ahr^gdt  des  Voyages  anciens 
et  modernes  autour  du  monde , 1808- 
1810,  douze  vol.  in-8®.  IL  Table  ana^- 
lyticfue  et  raisonnée  des  mofiércA  con- 
tenues  dans  les  quinze  7'olumes  de 
Plutarque  ( traduction  d'Amyot.  avec 
note»  de  Brotier,  Uacier  et  Vauvillier»), 
Paris , DufarC  , l8ia>  in-i'i  formant  le 
16*’.  volume.  Ot. 

BANCROFT  (ÉnouARn-KATHAsit  1), 

s.Ui«Tit  anglais,  memhtc  de  la  société 
loyale  de  Londres  et  du  collège  royal 
de»  médccin>,  médecin  des  aimées,  a ré-- 
sidé  aulrefois  en  Amérique  , rt  est  prin- 
cquilrmeot  connu  par  nu  Essai  sur  l'his^ 
taire  naluretle  de  la  Guianc  dans  V A- 
mérique  méridtonair , 17^)9,  in-8®.  lia 
publié  encore  divers  .vulic»  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont  : I.  Histoire  de 
Charles  H^entworih  , trois  vol.  in-ia^ 
1770.  IL  Essai  sur  la  fièvre  jaune  , 
io-8“.  , 1811.  HT.  Eeckerches  expéri^ 
mentales  sur  les  couleurs  et  la  tein~ 
tare  , CIC.,  179^ J in-8^. , deux  vol.,  et 

i8i3.  R. 

BANDETTINl  (TBÉnèst  ),  célèbre 
îfnproviMtrice  italienne,  naquit  à Luc- 
ques  vers  1786,  d'une fasnille  respccublc, 
et  reçut  une  éducation  soignée.  Srs  pa- 
rents ayant  perdu  leur  fortune  , et  re~ 
marquant  rn  elle  quelques  dispositions 
pour  la  danse,  la  destinèrent  au  ibéèlre. 
Thérèse  débuta  à Florence;  mai»  elle  n'ai- 
mait point  cet  étjit,  et  elle  y eut  peu  de 
succès.  Son  goût  l'entraînait  vers  les  étu- 
des littéraires;  et  sage  daiisi.i  conduite, 
tandis  que  V’S  compagnes  .s'occupaient  à 
briguer  les  applaudissements  au  ibéAtre 
et  à SC  procurer  des  protections,  Thé- 
rèse , renfermée  dans  sa  chambre  , pas- 
sait des  heures  entières  à orner  son  es- 

firit.  Le  hasard  développa  son  talent  ponr 
a poésie.  Un  jour  elle  entendit  un  fa- 
meux improvisateur  véronnîs  , et  fut  si 
frappée  du  charme  de  ses  vers , qu'inter- 
rogée sur  re  talent  extraordinaire,  elle 
impmvisa  elle  - même  en  vei'S  un  éloge 
brillant  de  l’improvisateur.  Celiû-ci,  qui 
était  piè'spnt , étonné  de  s.i  facilité  , l’en- 
rouiagca  à exerrrr  ce  talent;  ce  qu'elle 
fil  avec  hr.vmoiip  tie  suce»».  Lu  cflel, 
elle  fut  bientôt  eu  état  répondre,  par 
des  impiomptii^,  à tontes  1rs  qiirstioiis 
littéraires  qu'on  lui  proposait.  F.ile  rhan- 
t-vir  ses  ver»;  et  quoique  sa  luîx  ne  fut  ni 
belle  ni  liarmnnieusc,  les  »rrri»ts  en  él.vient 
tendres  et  expressif-i.  Les  npplaudi-'ie 
mciits  qu’elle  obti  li  iil  , coni'ue  po*  ir  , 
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t1an<  les  ftocielrd  le«>  p'us  distinguées  , |« 
di'dornniagciTnt  de  son  peu  (]<■  succès  sur 
lu  sccut’.  I/originali(c  , U nchcs»c  d'uuu- 
gin.itu>ii  f la  jusUMC  et  riiariiiuiiir  de 
l’expression  , forment  j»»rticulièrcni«nl  le 
caiacièie  de  s«wi  uleut.  Thérèse  LjuilU 
le  thiàire  par  ia  ^uilC)  et  elle  pairoui'ut 
plu»:ru“s  villes  <ntahe,  où  elle  dunna  dt  % 
«êanct-»,rt  b*‘  Ht  autant  atmer  pardon  ca- 
raclcre  qu'admirer  par  <m  tairm.  Quj  I- 
quesacadèimes  radmiri  iil  dansh-nr  sein, 
col»»  autre» celle  lies  Ai'C.vies  rlcjlome, 
et  ceilt'  «le»  A pa listes  de  l'Iorciice , t te.  On 
la  mit  à cote  de  la  relèhrc  Curilla  ei  de  la 
l'autaslici.  l/aii(eur  de  cet  article  a eu 
occasion  de  l'i  niemlre  .'i  Holu^ne  y ehex 
jM.  le  pi  iuce  l«amherl>iii . en  I7<>4>2^rs- 
qtiVIle  eut  iiiiprovisé  sur  diliV  reiils  sii-> 
jets  , on  lui  proposa  de  chanter  la  riiori, 
alors  récente,  de  Marie  - AntoiiieUe  de 
î'rancc.  Le  »ujet  éu>t  digne  de  ta  senti- 
hiiité  esijuise  de  Thérèse.  On  peut  diie 
qireltc  fut  vraiaieut  inipiréc. £llc  céléhia 
é^aiemeiit,^  gt  les  grices  séduisantes  de 
cette  reine  matheureu^e , cl  sr&  lougins 
•oulfrauces:  mais  ce  furent  sorioul  lesder- 
nici-s  moments  de  Pauguste  victime,  que 
Bandettini peignit  avec  le»  couleurs 
les  plus  vives  et  une  expression  si  lou- 
chante y quelle  ai i-acha  des  larmes  des 
•pectateurs.  SuÛoquée  par  scs  propreslar- 
mes,  elle  fut  oUligée  de  s'interrompre;  ac 
aon  émotion  ne  lui  permit  pas  d'achever. 
En  i8i3|  M***>  BaDdeiUni  a'était  retirée 
k Luc^uea , où  , malgré  tous  ses  succès , 
cU^pe  iotiissait  pas  cTuoe  grande  aisance; 
ce  qui  n'est  pas  cxiraordinaiic  dans  im 
pays  où  les  récoiupentc»  durs  au  véi  ita- 
ble  mérite  ne  sont  guère  .iccordées  qu'aux 
chanteur»  et  aux  b.xiadirts.  Elle  a donne 
ail  public  Oiii  ire,  etc.  ( Tnnis  odes  de 
Thcrc'iC  Jianihttini^  , l.ucqucs  , iu-4"* 
O»  ode»  oui  pour  sujets  la  victoire  na- 
x.'iie  de  NrUüii  en  l’^’ple,  les  victoires 
<lc  Souwavow  eu  Italie,  et  celles  de  Tar- 
cliidtic  Charles  eu  Allemagne.  Klle  .1 
puldic  aussi  sous  le  imiit  iiciif 
lùiusca  (ou  Amarilh»  de  Toscane  ) , 
*S*fgiiio  di  versi  eslempo}  and  (/isrnt 
de  jtQcsie  improdstt)t  Lise,  stiperbo 
inipirs%iuu  de  Boduut , Ou  ydis* 

iingiie  surtout  XKfUrc^^uc  de  Pclrarnue 
et  de  Laure  ci  /V^'/ûc , on  l'auteur  sV>t 
tnouiree  digne  émule  de  l’ossi.  S. 

BANKET  , membre  de  la  chambre 
des  communes  d’Angleterre.  Quoique 
dan»  U séance  du  a5  mai  i8i3  il  eut 
vole  pour  la  grieiTv  coniie  Cuouaparie, 
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il  s*oppn».i  le  lendemain  aux  subsides  do 
ciiuj  millions  sterling  , que  deiuauilatt 
lord  Casderragl»  pour  niellre  les  allié» 
en  état  de  faire  la  rampi«gHe.  I a*  1 i juin  , 
il  fit  di*»  objccrioiiï  contre  le  traite  sugué 
parrAngleu  rii'  !«■  19  du  mois  prcccdnit,* 
qui  garaiiUs!»ail.  à U nu*«>ie  le  paiement 
de  reiuprnul  hoDnu'iats.  Dans  lu  séance 
du  4 mar»  iSi(> , il  ^'opposa  encoreoTec 
heauroup  de  chaîeur  u la  inotHiii  de  lord 
raliiirrtiou  , qui  demandait  que  l'artnée 
iLStàt  composée  d<*  iitille  lioniriies; 

il  prO{Mi»a  «le  la  réduire  à 0(i  mille.  U 
s'opposa  egalement  enmde  k re  fju'il  fut 
accoidê  une  augmeniation  d'apjmintc- 
lücnls  à la  marine  : mats  rime  et  ranli  » 
de  ces  oiulioK»  furent  lejeiées.  I). 

BAjNKS  (hil- Josfrii  ),  chevalier  de 
l’ordic  du  Bain,  cunseider  privé  de 
M H.„  pré»id«-iil  de  ta  société  roy.vie  de 
laindres,  et  currrapom’ani  de  l'InHiitut 
de  Trance  Ce  bicutaitcur  des  sciences  cl 
de  riiumanité  uaqiiil,  vers  l'an  I74<>, 
«l'une  faimde  nolHeile  Sutde.  Sun  grand- 
père  avait  acquui  iioc  foi  lune  considéra- 
biod.-msl  exercice  delà  médecine;  son  pore 
ia  conserva,  el  xécnl  rnhe  piopriéUire 
dans  le  comté  de  Lincoln.  Après  de»  études 
brillantes  rontmencées  au  college  d'Llon  , 
et  aciievées  à l'uni  vci  ailé  d'Oxlord,  en  traî- 
né par  sou  goût  pour  rhivtnirc  naturelle, 
B.<nk»  fit  un  voyage  à U cote  de  l.ahra- 
dor  et  de  Terre-Neuve,  i/expcdtlion  de 
Cook  ayant  été  résolue,  non  seideiiient 
il  oHVit  de  conii  ibner  au  sucr«*s  de  celte 
eiiirepnse  en  s'embarquant  sam  exiger 
aucun  appoinirmrnt  , mais  il  emmena 
avec  lui , à m-s  frais , le  docteur  ^volau- 
der,  Suériois  d origine  el  disciple  de  Lii>- 
n«,drux  dessinateurs,  un  secrétaii'e  et 
quatre  domestiques.  On  sait  les  service» 
iinportaiit»  qu'il  a rendus  à cette  expé. 
ditioii,  dont  on  peut  lire  quelque»  détails 
à l'Article  CnoK  de  la  Bie^aphic  uni^ 
rerscUe.  Il  fut  deuK  fois  sur  le  point  de 
périr  à la  Torre-du-Feu  et  à Ouïu.  I..a 
prudence  , le  courage,  ractivité  et  le 
zèle  scieulifiqiie  que  M.  Bank»  montra 
dan»  le  cours  de  cette  exjéd  tion,  Ini  ae- 
quirent  uue  grande  réptil.itimi.  Il  fut 
consulté  parle  gouvcincuinii  sur  toiiica 
les  expéditions  de  ce  genre  qui  eurent 
lieu  depuis.  Sir  Jovepii  Hauk>  loua  un 
naviru  ; el  de  coiiqiagnie  avec  e doc- 
teur Solandrr,  il  vi>ita  1 I.s^ande  et  les 
lies  llébtides  ou  Ile»  occidentale»  d’E- 
cosse : c'esl  à ce  voyage  que  l'on  doit  la 
connaissaucc  de  la  inngmtiquc  grotte  üc 
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BlaHi , rurio«tlé  uaturcUfl  que  U d«s- 
ci  i(itiuu  <le  ftir  Ju*«*ph  CaiiL»  ji  fnit  con- 
tialtre  à l'Europe  , et  que  , depiii«  , tant 
de  Toyageurs  out  vûitée.  Eu  1778,  il  fut 
imimiié  pt'ékulentde  la  société  royale  de 
LoiiJi'ca  api’c«  la  retraite  du  su*  John 
i'riiigic.  Celte  digiiilc  , d'apria  le»  régit- 
aueiiu»  «le  celle  illu»tre  Hiciélé,  est  ati- 
ouclie  \ niait,  à moins  de  niécouleniemciils 
giate«,  la  société  réélit  tous  les  ans  le 
uièiue  |.rétident  : ces  mécontenleinriiis 
curent  lieu  ô réganl  de  M.  Banks.  Blu- 
aiuuis  sairatiis  tirent  avec  peine  la  pré- 
p«nidéranrc  qirU  avait  dans  la  compa- 
gnie ; et  le  docteur  Ilulloii , Tuii  des 
secrétaires  pour  la  roricspmidance  avec 
l'étraiiger  , crut  devoir  donner  sa  dé> 
itiissiou  : alors  un  parti  réatdul  de  clian- 
^cr  le  pickûieiil,  tAiiilis  que  lus  amis  «le 
^riui-4Ù  le  s«iulinr«‘iii  avec  chaleur;  «le* 
là  de^  coutoUtions  très  vives,  qui  failli- 
rtnl  ptxHliilre  une  scission,  a Monsieur  , 
n dit  à celte  occosiou  le  docteur  Horsley 
if  à lord  Mulgravc , qui  lui  avait  parlé 
» avec  peu  «r égards f nous  avons  encore 
n une  ressource  si  loulcs  les  autres  nous 
M maii«|ueiit:  nous  pouvons  nous  sepa- 
jf  rerj  et  «(iiand  riicuie  en  ærn  venue, 
ai  1«»  présidi'ni  restera  seul  avec  son  trou- 
if  peau  de  faibles  amateurs,  et  ( en  morv> 
a II  sut  lu  masse  ou  bàloii  orné , placé  «lt> 

» vaut  te  président  ) avec  cc  joujou  qui 
U est  sur  la  table  ; fantôme  «It;  celle  sn* 

U «.icté,  où  la  pbilusoplue  régna,  et  que 
a son  digne  minislic  le  grand  New  ton 
9 a présidée,  a K«HireusenieuL  cette  scis> 
sioii  iiVut  pus  lieu  : sir  Joseph  Banks 
4!o»serva  la  place  de  président  ; et  son 
cKaciiiudc  , son  aèle  pom*  les  intérêts  de 
la  société  , lui  raincrvêrenl  tous  tessudra- 
gvs.  .Sa  maison  m devenue  le  rendca- 
V nus  «te  tons  l(^s  savants  tant  nationane 
«juVirangers;  et  durant  la  session  du  par- 
Irnicnt,  cl  pendant  le  temps  des  réunions 
sie  la  aociclé  royale,  tous  Us  dimanches  au 
S4»ir,  Us  amis  des  lettres  ci  «1rs  sciences 
s'y  réunissent.  Il  a formé  In  collection  Ln 
plus  complète  «le  livres  sur  riuoloire  nain- 
le'le  qui  existe  en  Ennipo.  On  en  a im- 
primé le  catalogue  en  5 vol.  iti-8^.  ( 
l'ari.  DavAaoKs  daiM  U nmVerr.,  ; 

)1  est  à regretterqoe  ceiestimable ouvrage, 
depuis  U Ulre  jus«|u'à  la  deroirre  page, 
«vQ're  de  si  nombreux  exemples  d'une  la> 
tiuilé  grossu're  ^ incoricete  et  barbare. 
Nous  ignorons  sM  a pnblié  lui  - même 
autre  chose  que  Popiisculc  suivant , sur 
■ ne  oialadtd  du  blé  : A ihori  aesuunt 
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thf  cause  of  the  ditcuse  in  com , cal- 
lcd  by  f armers  the  the  Mitdewg 

and  Ote  Jiust,  in-B**.,  avec  une  pUiicbe, 
l8o5;  mais  un  ronmiU  de  lui  un  grand 
nombre  de  Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  /diilmofthiqucs,  daiisr..^r- 
chtcoingia , et  dans  l«s  divris  Recueils 
périodiques  anglais  ou  américains,  con- 
aacrés  à Tagriculture  et  aux  arts.  C'est 
à l'iiilercesaion  du  chevalier  Rinks  que 
la  France  doit  la  lestiliitioTi  des  papiers 
relatifs  nu  voyage  de  la  Pérouse  et  de 
d'EntrecasUaux,  tombés  au  pouvoir  des 
Anglais.  M>  Banks  est  d'une  taille  élevée  , 
bicu  propoitiounée  ; sa  iigureest  exprea* 
sive, pleine  de  dignité;  ses  manières  sont 
engageantes  , sa  conservation  remplie 
d'instruction , de  naturel , de  franchise  et 
d'abatidou.  H n été  créé  baronet  en  1^81  , 
rt  nommé  membre  du  conseil  privé  du  roi 
d'Angleterre  ; il  a été  aussi  créé  chevalier 
de  Tia-dre  du  Bain  , honneur  qui  n'est 
«M'tlinairemcitl  accordé  «{u'aux  pairs,  aux 
princes  ou  aux  commandants  en  chef  des 
ai'uiées  de  terre  «I  de  mer:  mais  c'est  par 
son  litre  de  p«csidentdc  la  société  royale^ 
que,  dans  l'étranger  comme  dans  sa  pa- 
irie, il  est  pnuiûpalemeut  estimé  et  no* 
aiorê.  R. 

BAOUR  (fA>cis-Picaar.>MAair>FaAif- 
4!Oi.s  ),  (|n'oii  pi'élend  s'étre  surnommé 
)A>nnian  , du  nom  d'un  pré  possédé  par 
sou  pèir  , inipriiiieur  à Toulouse  , est  né 
«laiia  cette  ville  vers  177?.  Il  cultiva  da 
Jioiinr  heure  la  poésie,  et  entreprit  une 
traducli«>ii  de  U Jérusalem  déliunfc  du 
Tasve  , «pie  l'abbé  Üeiille  Pengagea  à 
publier.  Quelque  prix  que  l'auteur  at- 
iMcba  à ses  productions , il  est  convenu 
de  la  faiblesse  de  celle-là  avec  une  fran- 
chise et  nne  modestie  très  remarquable* 
«le  sa  part.  Dans  les  premiers  temps  de 
sou  séjour  à Paris,  il  eut  à sontemr  tm« 
guerre  «l'épigrauimes  avec  le  poète  Lc- 
bmn.  Cette  lutte  de  deux  bonimes  dVe> 
iril  fut  très  amiuuinlc  pour  le  public.  M. 
laour  venait  de  plaider  contre  sa  femme 
«|iit  l'avait  attaqué  devant  les  tribunaux, 
et  il  avait  e«i  le  malheur  de  perdre 
son  procès.  On  sait  que  Lchrtin  avait 
époiiaé  sa  servante  , et  l'oci  ccmn.vU  see 
poésies  révolutionnaires.  Ces  diirérenles 
circonslânces  fournirml  aux  deux  ad- 
versaires des  traits  également  plaisanls  et 
csualiques.  Lcâ  trois  mots  de  M.  Baoiir 
de  /»rm(an , composés  à TiKcasion  do 
sa  divciisaion  avec  le  jourualiste  Despsie  ^ 
lui  douuèfcat  aussi  quelque  eélébriié: 
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mni«  «nn  irni(4iion  en  vrrn  dp<i  pocme^ 
irüvtian,  le  lit  rem-irqurr  «lu  prr*mirr 
consul  DtinnApailr,  «jiii , À IV^riuple  d'A- 
lexanclre,  désirait  pai  ahre  vouer  iineaorle 
denille  à un  poète.  Il  prodigua  les  rricou* 
ragemetils  à M.  Daotir,  «lont  les  veilles 
avaient  pour  but  de  faire  apprécier  par  les 
Franraisles  beautés  de  t'IIomère  calédo- 
nien. Dèa-lors  M.  Baour  devint  en  qucl- 
ipie  sorte  le  cbautre  obligé  de  Ruoii»- 
parte.  11  obtint  cependant  des  succès  plus 
Batteurs  en  publiant  sa  tragédie  d'Omn- 
sis.  Cette  piccr,  «pii  fut  jouée  au  ThéA- 
tre-Franrais  eu  1807,  y rriissil  surtout 
p.ir  les  beautés  du  st>|e.  I.e  fond  en  est 
peu  dramatique. L'auteur  voulut  prouver, 
par  sa  tragé«lie  «le  Maboinet  II,  qu'il  était 
capable  d'obtenir  les  suBrages  «lu  public 
p.ir  un  autre  mérite  que  par  cHiii  du 
ftt^'le^  mais  il  fut  trompé  dans  son  attente, 
et  il  a fait  sagement  en  retirant  celte 
pièce  du  théAtre.  M.  de  I.ormiau  , qui 
s était  mis  sur  les  rangs  depuis  plusieurs 
nuncespourètren«lmis  à riuslitut,  fut  en- 
Bu  nommé,  pcmlafit  rioteriègiie  de  i8l5, 
à la  place  de  M.  de  BouBIci's,  et  sa  nonir- 
nation  a été  confirmée  par  le  Iloi  eu  sep- 
tembre i8i5.  I/ordotiuance  royale  du  ai 
mars  i8K)racoiupi  issu  nombre  des  m«*m- 
Xresde  rara«lémie  framj.iise.  Ses  ouvrages 
sont  ; I.  Jcrusalcm  </eVâ'r«/e,  tn  -vers 
français,  1796,  2 vol.  in-8”. ; seromie 
éJii.,  1797,  a vol.  in-4®.  IL  A/on  pre/wier 
t *797»  io-8°.  Alon  serond  mot, 
1797,  iu-o^'*  Alon  dernier  mot,  1798, 
ir>-8^.  Ces  trois  pièces  réunies  sous  le  ti- 
tre «le,  Les  trois  mn^ts , 1 799,  iu-8‘’. , font 
aussi  parité  des  Satiri<jues  du  xvin*. 
siècle.  III.  Ossian  . pocsies  ^altiques 
en  vers  français,  i8oo,  a'’,  édi- 

tion, i8^^|,  iu-18;  3**.  éfiÎMon  , 1809, 
iu-18.  IV.  fx  $'dtablissement  du  culte , 
poèiur , i8oa  , in-8®.  V.  Hectieil  de 
sics  di^ferses,  i8o3,  in-8“.  A I.  /'V/ei  de 
Vhymen , poème  à l'occasion  du  ma^ 
rioffc  de  iA*.  AtAt.  (Napolé«»n  et  M.nrio- 
Louisc  ),  sui%>ie5  du  Chant  nuptial , 
1810,  lo-8‘^  ^ IL  Omasis  ou  Josefdi 
en  Eçynte,  tragédie,  1R07,  iii-8'».  A/o- 
homet  II , Iracédie,  1811  , iii-8''.  A III. 
IX.  I.es  veiUe’cs  poe'titfues  et  ninra^ 
les,  181  r , in-18;  a^.  édition , i8ia  , iu- 
i8î  A*,  édition,  iKi3,  in-18.  X.  CAt- 
lantide  ou  le  f^ant  Ae  ta  montaç^e 
hUue , poème  en  quatre  chants,  suivi 
de  Hustau  ou  les  i.^crMx,  et  de  trente- 
huit  soupes  en  prose , i8ia,  01-18.  XI. 
Aenua/etn  tlçltyrèc , opéra,  i8i3,  m- 


8^.  XII.  I?Aminte , pasior.vle  du  Tasse, 
imitée  en  vem  français,  i8t3,  in  - 18. 
XIII.  ( Avec  Eiicnnc  ),  IJOrifîtunme  , 
opéra  en  nu  acte,  i8i4  (février),  in- 
8».  XIV.  Il  est  un  des  pot'les  dont  le» 
productions  forment  les  ncueils  inlitu- 
bs,  L* Hymen  et  la  Naissance  <‘i  les 
Jlommapes  poétiques.  Ou  lui  attribue 
le  plus  grand  nombre  des  Sntues  tou^ 
Inusaines  ; critique  amère  des  littérateurs 
méridionaux,  surtout  des  membres  de 
l'athénée  de  Toulouse,  dont  il  avait  Ini- 
méme  fait  p.-triie.  Plusieurs  de  ces  satires 
annonerut  du  talent  \ d'autres  passent 
pour  avoir  été  composées  par  .M.  Tajan , 
avocat  et  journaliste  de  Toulouse.  D et  ** 
BAPTISTE  aîné  , romedien  français, 
distingué  par  fiiiU  lligence  de  ses  rôles  et 
par  sou  V if  ninoiir  pour  koii  art.  La  baiig|^ 
friir  excessive  de  sa  taille,  et  une  voix 
sourde  et  nasale,  nuisent  beaucoup  à son 
jeu  ; cependant,  il  tient  aujoiir«rhui  une 
des  premières  places  ati  Théàire*Franrais, 
et  se  fait  rgab'uirnt  remarquer  dana  la 
tragédie  et  la  comédie.  Les  r«>les  où  il 
excelle  sont , le  Glorieu.r  , dans  la  piè  cc 
de  Destouehrs , et  le  Capitaine , dans 
1rs  Deux  frères , de  Kotx»^bue.  11  se  fit 
aussi  long-remps  remarquer  dans 
chef  de  hripands.  Baptiste  a formé 
de  très  bons  élèves.  Confondu  avec  son 
frèi*c,  il  a éprmivé  quelques  desagré- 
mcttls  très  injustes  de  la  part  dit  public 
après  le  9 th<  rmidur,  particulièrement 
à Lyon,  mi  il  fit  un  voyage  en  179B,  et 
où  Ton  jeta  un  bonnet  rouge  sur  la 
sitène,  au  moment  où  il  y parut.  Il  était 
en  i8if>  professeur  à l'écule  royale  de 
flérinm.vtion.  — S.V  fille,  <{ui  a débuté  en 
j8i5  «Uns  les  rôl«v(  «te  soubrette,  a en 
peu  de  Micris.  — -pAPTisTr.  cadet,  après 
avoir  rempli  au  tbéAire  Mont.vnsier  rem- 
ploi «les  niais  qui  a fait  tant  de  réputa- 
tion à Brunet,  débuta  au  ihéAtre  de  la 
Bépiibliipieen  179a,  passa  de  là  au  ll»éâtre 
Feydeau  , puis  ae  réunit  aux  comédiens 
français.  Cet  acteur  a long-temps  nui  liii- 
mèiiir  à ses  lalenU  parmi  goût  démesuré 
pour  les  charpes , surtout  dans  le  rote  de 
Danièrrs,  et  dans  exiui  de  Diafotriis,  du 
Malade,  imnpinaire.  Il  s'en  est  repen- 
dani  un  peu  corrigé.  Du  reste,  son  jeu 
est  piquant  et  spirituel.  U rend  avec  une 
originalité  rare  le  rôle  d'Anglais  dans  le 
Conteur;  et  le  eboit  qu'on  a fait,  pour 
le  peindre , du  rôle  de  valet  dans  la  pièce 
«les  Ifcritiers,  indique  assex  que  ce  rôle 
est  un  de  ceux  qu'il  rciopUi  le  mieux.  U 
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^Kt  auft»i  1res  plaisant  r1an«  le  r^le 
siU  du  Barbier  de  S<fv’illc.  Aprè*  le  9 
thermidor , Baptiste  c<idt't  fut  en  butte 
au  rf'sseiitinienl  que  le  parterre  fit  éprou> 
ver  à tous  1rs  comédiens  qu'il  crut  atta- 
chés au  parti  révoliitiunnaire;  et  11  lui  fut 
iinpossiMe,  pendant  plusieurs  mois,  de 
reparaître  sur  la  scène.  A. 

BARACHIN,  ancien  étudiant  en  mé- 
decine à paris,  et  chiruritien  aide-ma- 
jor. Choisi  pour  porte-élendaid  de  Térole 
de  médecine,  il  fut  membre  do  la  dé- 
putatiun  que  Buonaparte  admit  à son 
audience  le  ^ avril  181 5,  et  dont  fai- 
saient également  partie  le  chevalier  Du- 
rand de  Lachati , chirurgien  aide-major, 
Taiibela  , chirurgien  - major,  et  Ferry  , 
étudiant.  Napoléon  s't  ntietinl  a\ec  cha- 
cnn  des  membres  de  la  députation  , tan- 
dis que,  sur  la  place  du  Carrousel,  les 
étudiants  faisaient  retentir  l'air  des  cris 
riVe  Vemperearî  Buonaparte  , en 
prenant  congé  de  la  députation,  remit 
à Bararhin  une  aigle  inrnérial'*.  A. 

B.AltAFlN,  avocat  à Bruxelles,  publia 
dans  ccUe  ville,  au  commencemr'nt  de 
181G,  une  brochure  intitulée  : Sur  la 
langue  nationale , ou  Dissertation  sur 
ces  ffuesliotu  : Les  idiomes  hollandais 
et  flamand  forment-ils  la  mime  lan  ~ 
gue  ? jf\>ons-nous  une  langue  natio- 
nale proprement  dite  ? Ouette  ita^t  , 
aimnt  la  conquête  des  français , en 
*7<’4»  langue  du  goin>ernement  et 
celle*  de  l‘auministration  publique  ? 
(Quelle  langue  eofu^ient  - il  d*adopter 
dans  les  conjonctures  actuelles  pour 
la  gestion  des  affaires  adminUtraliues? 
Après  de  longues  recherches  , M.  Baia- 
£n  conclut  eu  faveur  de  la  tangue  fran- 
çaise. D. 

BARAILON  ( Jpav-Fravcois  ) , mé- 
decin et  jugr-de-p.*iix  à Cliandion,  fut 
nommé,  en  septeinhie  député  de 

.la  Creuk^e  à la  Convention  nationale.  Dans 
la  séance  du  i5  janvier  , lorM|u'il  fut 
qiiesiinn  du  proci’s  <le  I.oiiis  XA  I,  il  *e 
récusa  en  ces  termes  : *t  Je  ne  crois  pas 
n être  ici  pour  juger  des  rtimineU;  ma 
n conscience  a'y  refuse.  » II  vota  ensuite 
la  dét<  ntion  comme  homme  dictai , et  non 
comme  juge.  {|  était  absent  lorsqu'il  fut 
question  de  l'appel  au  peuple.  Barailon 
avait,  peu  de  jours  auparavant , accusé 
Jbd»e*j»ir  rre  de  vcMllotr  éUMniuer  l'assem- 
blée. On  h*  vit,  dès  le  ii  mai  ï”<p, 
ropok»*r  une  amniHiie  en  faveur  tirs 
cndicns  qui  m<  ttrai«iit  Las  les  arnica. 
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I)  septembre  suivant,  il  fit  un  rapport 
pour  la  suppression  des  loteries  ^ et  il  ne 
parut  plus  à la  tribune  qu’après  le  9 ther- 
midor. Ce  fui  quelques  jours  après,  qu'il 
fit  une  sortie  violente  contre  ceux  qui 
avaient  abu?é  des  principes  de  la  liberté  , 
et  qu'il  proposa  de  faire  arrêter  tous  le* 
dilapidateur*  dcsdenieis  publics'^  ï\  revint 
sur  cette  motion  dans  l'nne  des  séances  sui- 
vantes, et  en  fit  décréter  le  principe:  il 
réclama  ensuite  une  nranUtic  en  laveur 
des  prêtres  détenus , et  présenta  presqu  en 
même  temps  un  plan  de  fêle  pour  célé- 
brer l'anniversaire  du  supplice  de  Louis 
XVI.  Bicnlul  il  se  prononça  de  nouveau 
contre  les  partisans  de  Robespierre.  Ix* 
a5  avril  i7t>5,  il  fut  nommé  membre  de 
la  commission  de  rinitruclion  publique  , 
et  fil  divci's  rapports  en  son  nom.  11  fut 
un  des  député»  ofliciers  de  santé,  qui 
panse  refit  les  blessés  au  l3  vendémiaire 
an  IV  (10  octobre  1796).  Quelque  temps 
après,  il  proposa  pour  sceau  de  Tétât 
le  bonnet  et  le  niveau.  Ayant  passé  au 
conseil  des  cinq -cents,  il  en  fut  élu 
secrétaire  ; cl  se  trouvant  absent  par 
congé  à l'époque  du  18  fructidor  an  ▼ 
( 4 septembre  1797  ),  il  écrivit,  pour  en- 
gager SCC  collègue!  a frapper  les  prêtres 
fanatiques,  les  ci-devaul  nobles  et  les 
agents  de  Louis  XVIII.  La  27  décembre 
siiiYaot,  il  accus.1  Grégoire  , tout  en 
louant  son  p*trioli»me , de  fanatiser  lê 
l'Vance  par  ses  nombreuses  correspon- 
dances comme  évê(|ue.  Elu  membre  du 
coufteil  de*  anciens , en  1 799  , Barailon  y 
fit  un  discours  contre  l.t  terreur  et  sec 
partisans,  à Toccasion  des  jacobins  da 
Manège.  TJn  peu  |>liis  tard  , il  combat- 
tit la  résolution  qui  relirait  au  directoire 
la  faculté  de  faire  entrer  dea  iroupca 
dans  le  rayon  constilotioiinel.  Après  la 
18  brumiire  an  vin  (9  novembre  1799), 
auquel  U prit  une  part  très  actiie,  il 
devint  membre  du  nouveau  corps  lé- 
gislatif, dont  il  fut  élu  président  à la  fin 
de  1801  ; et  i|ven  fit  partie  jusqu'en  1806. 
Il  était  subtiitnt  du  procureur  du  Roi 
près  le  tribunal  de  Cbainbon  en  i8i4* 
Lors  du  retour  de  nuon.ipartc  , en  181 5 , 
Barailon  , président  d'iitie  députation 
envoyée  par  le  collège  élerlorül  de  l.s 
Creuse,  préscut.'i  a Tet  - empereur  une 
adresse  en  celle  qu.ililé,  le  4 juin  de 
celte  année,  n 11  était  digne,  lui  ditdi  , 
a du  prince  qui  n illiistié  le  nom  fran- 
i»  rais  par  l’éclat  des  arme*  et  par  une 
a grsfkii'  supcr'ot  ilc  de  génie  el  de  la- 
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a !cnt«  , (i'amciiorcr  nos  institation*  poli* 

3>  C«  que  vou»  avet  fait  annonce 

>»  «««ezqiic  les  sucrifiers  de  l'aiiiorité  ne 
X >ous  coûteront  point  quand  il  a'a^ira 
de  la  félicite  publique  : auttti  l'amour 
>*  du  peuple  s'alliera  à son  admiration 
w pour  Votre  Majesté.»  Baraüon  est  au- 
teur de  Huchercnes  sur  plusieun  rno- 
ttumenU, celtiques  et  romains  du  cen^ 
tr.s  de  la  fratice , Paris,  iSoG,  i vol. 
in-8“.  fl.  M. 

BARANTE  (Le  baron  Prosper  Brit- 
oi^RE  DP.)  naquit  à Bioni,  en  t^B3, 
d'une  famille  noble,  depuis  long-temps 
distinguée  dans  les  Ic'ltres  et  la  magistra- 
ture ( Voy.  BRüGif.Rr-  dans  U tiioip-a- 
phie  uttit'erscll€).\\  fut  auditeur  au  con- 
seil d'état  sous  le  gouvernement  impé- 
rial , sous-préfet  n Bressuirc  « puis  préfet 
du  département  de  la  Vendée,  et  enHn 
de  lit  lA>ire>(iirérieure.  L'empereur  signa, 
)e  :s()  Dovembre  i 8oq  , son  contrat  de  ma- 
riage avec  d'Houdetot , pelite-fille 

d*-  M»®.  d'Tloudctot,  célèbre  par  son  es- 
prit vt  par  ses  liaisons  avec  J.  J . Rousseau 
et  St.-Lanibert.  M.  de  Barante  donna  sa 
démission  <le  la  préfecture  de  U Loii-e- 
Infin  ieitre,  lors  du  retour  dcBuonaparle, 
en  .irril  i8i5.  Il  s'était  lié  dansée  dépar- 
lenicut  avec  b:  marquis  de  la  Rorbcjaqiie- 
l«in  ; et  ce  fut  à Dressuire  qu'il  traTsilla 
atec  M“<^.  de  la  Rocbejaquekin  à la  rédac- 
tion des  Mémoires  de  cette  dame,  si  re- 
Tnarquables  par  la  simplicctcdastjie.etpar 
l'intérét  fies  événemeou*  M.  de  Baraute 
s'était  déjà  fait  connaître  dans  les  lettres 
p.'^r  un  ourrage  intitulé:  De  la  littérature 
française  pendantlexrtii^^siècU,  1809, 
in -80.  Ot  écrit,  composé  pour  un 
concours  à Plnatiinl  ,"'ne  fut  pas  cou- 
ronné ; mais  "M.  de  Barnnle  en  fut  dé- 
dommagé par  Ïct  atiflVag'  s du  public.  H 
a enooreiait  imprimer:  Des  tlii'ers  pro^ 
jets  lis  ro/rrfiluCéon  pour  la  France  ^ 
idi4,  in -8“.;  ce  dernier  oiisT.igr  n’a 
pas  été  mis  en  vente.  Aiusitôt  après  le 
retour  du  Koi  « en  juiUet  i8i5  , il  fut 
nommé  con-»cil!ef-d  état , srciélairc-gé- 
nérni  du  ministère  de  l’intérieur;  et  il  eut 
même  |>ei)dant  fjiielques  |oum  le  porte- 
feuille, en  attendant  l’arrivée  de  M-  de 
Vaublanc.  M.  de  Barante  fut  alors  nommé 
directeur-générRl  des  coulribution»  indi- 
rectes, et  vers  le  même  temps  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement du  Piiy-de-Dùme.  Il  fit  un  long 
discours,  le  a8  noveirbre  de  celte  nu- 
i*ét* , contre  la  suspension  de  rinstilu- 
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tion  des  fuges  qui  avait  été  demandée 
par  M.  îlydf  de  Neuville  j et  il  parut 
ensuite  plusieurs  fois  à U tribune,  nu- 
Uimnent  le  a5  décembre  ï8i5  pour 
V expliquer  et  défendre  les  parties  du 
budget  qui  regai'd.vienl  les  droits  réunis: 
mais  la  plus  grande  partie  de  son  projet 
fut  rejetée.  Peu  de  jours  après  ta  clôture 
de  la  session  , M.  de  Barante  adressa  aux 
directeurs  des  impôts  indirects  une  cir- 
culaire où  l'oii  remarquait  le  passage  sui- 
vant : tt  Maintenant  tous  vos  employés 
» peuvent  être  romplèlcmenl  rassurcN;  il* 

» n'oiil  plus  d'inquiétude  à coï>cevoir- 
1)  Entre  eux  et  rndmiiiistralion  il  ne  sera, 

» plus  question  du  passe  ; aucune  iofor- 
» niaiion,  se  rapportant  à ces  temps  mal- 
j»  heureux  , ne  sera  desorroaU  recber* 

» chée Mais  ce  qu'ils  doivent 

» savoir,  G est  que  leur  conduite  a veoir 
» sera  jugée  avec  exactitude  et  même 
» avec  sévérité.  I.a  manifestation  de  sen- 
N timeots  contraires  au  bon  ordre  et  au 
» devoir  de  tout  bon  citoyen , de  tout 
M fidèle  sujet  du  Roi,  ne  trouvera  jamais 

» aucune  iodulgencc » M.  le  baron  de 

Barante  est  auteur  de  plusieurs  très  bons 
articles  de  la  Biof'ruphie  u/iii’cric//e  » 
entre  autres  de  ceux  de  Bossuet  ,de  d'El- 
bée , de  Froisuirt , etc.  D. 

BARANTE  (Arselitc  de),  frère  du 
pi^édeat,  fut  élevé  au  collège  des  ora- 
tonens  de  Jiiilly.  Il  entra  ensuite  n l'é- 
cole militaire  de  Fontainebleau.  Deveuu 
officier  de  dragons,  il  a fait  succ^ive- 
luent  les  campagnes  d’Espagne  , de  Po- 
logne et  de  Russie.  M.  A.  de  Barante  sc 
distingua  dans  toutes  ces  campagnes  ^ 
mais  ayant  été  grièvement  blessé  dans 
une  rencontre  avec  les  Russes,  il  quitta 
le  service  pour  se  livrer  à des  occu- 
pations plus  favorables  à sa  santé.  Char- 
gé, d'abord  , de  différentes  missions  dans 
Us  départeniemt,  U fut  ensuite  nommé 
sous -préfet  de  Luxemboui’g,  le  jan- 
vier 1811  , et  se  maria  dans  cette  ville. 
l.e  Koi  lui  accorda  la  croix  de  la  Lé- 
gioii-d'honneur  le  n octobre  i8i4i^t 
le  nomma,  en  l8i5,  à la  place  impor- 
tante d’inspecteur  des  forêts  de  la  cou- 
ronne.—Son  père  , ancien  préfet  deCèe- 
nève,  mort  en  181a,  est  auteur  d'une 
Inmne  Geo^niphte  dlc'mentaire  , réim- 
primée plusieurs  fois  à Clermont,  et 
d'une  Introduction  à Vétude  des  lan~ 
pues  f *792,  in-8®.  Il  a aussi  fait,  pour 
la  iiiopraphie  nnix  erselle , ditfércnts  ar- 
ticles , parmi  Usquels  ou  remarque  ceux 
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de  TK^odore  de  Bèze , de  Cilfin  , du 
chancelier  Duprat , eic.  In. 

ÜARBANÇOlS  (Le  marquii  dc), 
lialiiuat  de  l arroodissement  de  Clii'kteâu> 
roux,  département  de  l'Indre,  proprié- 
iHti-e  du  domaine  de  Villeçongia,  c»t  un 
des  premiers  qui  aient  tiré  d'Espagne  des 
moutons  à laine  superlinc.  Il  n introduit 
des  assoJenienU  n(m>eaux  rt  dignt's  d'èlo* 
ges  dans  une  cullure  de  sept  cents  liée* 
tares;  et  il  a olilenn  , eu  iKog  , un  des 
prix  proposés  pour  les  trng;ilions  iiifrUi- 
genleseifruclueti.ses,  paria  société  d'agri- 
culture de  Paris.  * 

liAUBANEOUE  { Lo  baron  ) 
était  maréchal  - de  - camp  depuis  plu- 
airurs  années , lorsquM  fut  noriimé,  en 
iBofi , commaodani  de  U Lé^lun-d'hon- 
nour.  En  lBi4  Bo>  1^  <^'éa  chevalier 
«le  Saint-Ix>uis.  Le  général  Barbanègre 
ii'hcaita  pas  uéanmoins  àse  ranger  sous  les 
«Ira  peaux  de  Bnonaparte  après  son  retour 
de  I lie  d'Elbe.  Le  général  Lecourbe , sous 
l«!S  ordres  duquel  il  servit  alors,  lui  conûa 
Je  commandement  de  laplace  d'iiuningue. 
J^s  troupes  autriebienoes  et  suisses,  qui 
tonnaient  le  blocus  de  cette  place,  fu- 
ient jusqu'au  mois  de  juillet  sans  com- 
mencer les  hostilités.  Mais , dans  la 
DUit  du  :i5  au  a6,  les  Français  voûtant 
rapprocher  d'ifuninguc  un  moulin  qui 
était  sur  le  Rhm,  les  Suisses  tirèrent  sur 
eux  , et  détruisirent  le  moulin.  Le  leu- 
demaiti,'  Barbanègre  lit  essuyer  à Bâle 
un  bombardement  terrible , qui  dura 
plus  d'uue  heure.  L' archiduc  Jean,  qui 
4'ommaudait  dans  ccUc  ville,  Un  ayrant 
iait  demander  la  raison  d'un  tel  procédé, 
Baihaoègrc  répondît  quM  avait  voulu 
motiU'cr  ce  qu'il  pourrait  faire  contie 
BÂlr,ct  qu'il  so  vengerait  ainsi  de  toutes 
l<-s  hnstiliiéfl  c|ui  seraient  dirigées  contre 
Uutnngue.  Tl  déclara,  en  outre,  qu'il  exi- 
geait «les  Bàloisiine  imieminté  de  8o,<ioo 
francs  pour  la  valeur  du  moulin.  Le  08  , 
aur  le  refus  de  l'archiduc  , d tira  contre 
B^e  , et  fit  une  sortie  dans  laijuelle  il 
obtint , sur  les  troupes  suisses  du  blocus , 
tin  avantage  aasex  marqué.  L'archiduc 
entama  de  nourellcs  iiegociatiom  ; mais 
Barluinègre  ne  voulut  entendre  à aucun 
an angement,  quoique  depuis  plusieurs 
jou«s  les  comuMiiMiita  des  forteresses 
françaises  de  cette  contrée  fussent  «n 
lionne  mlelligence  avec  les  chefs  des 
frotipcv  alliées  qui  tenaient  ces  pla«*es 
bloquées.  11  annonça  niénjc,  le  3o,  que, 
«Jam  la  uuit,  il  b«>aibardcrail  Bâle.  L'ai- 
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chiduc  le  menaça  des  plus  sévères  repré« 
tailles,  et  bientôt  après  lui  fit  savoir  que 
Buonaparte  était  au  pouvoir  des  Anglais. 
Cette  nouvelle  parut  faire  impression  sur 
Barbanègrc  : mais  , déterminé  a conser- 
ver Humngue  au  gouvernement  fran- 
çais , quel  <|ue  fut  ce  uonvcriieiiient , il 
l'cpoiidit  que,  pour  s’abstenir  de  tirer  sur 
IbVle,  il  exigeait  nuevoimiic  <Ic  jon.oootr. 
Le  consed  de  la  ville  icjeta  onamnie- 
inenl  une  telle  pi*éleiilion.  Barbancgre 
ùia  pendant  pitisteins  jour’*  contre  Neu- 
dorf,  Louis-Homg  et  b-  petit  Ituningiie, 
cl  il  lit  plusiems  sorties  Le  1 1 août  au 
soir,  il  dcnnnç.và  rarehiduC  <pie,sil  na 
reeevuitpas  le  hndciuaiu,  av-intmidi, 
la  eouînliution  demandée  , BMe  serait 
bombardée.  Le  snrlemleiuain  , il  réitéra 
sa  demande,  en  éloignant  néanmoins  le 
terme  du  paiement.  Cepeixiant  il  arri- 
vait chaque  jour  à BMe  des  troupes  et 
des  munitions,  afin  de  convertir  en  siéee 
le  blocusd'nuningiic.  l.e  j 4, cette  place  fit 
un  feu  fort  vif,  qui  avait  pour  objet  de  cé- 
lébrer la  fêle  de  Napoléon.  Pendant  toute 
la  jommée,  00  entendit  crier  sur  les  rem- 

Ürta  : V'ivt  tlCmpcrcur!viyef1apoldon! 

17  août , 90 bouches  à feu , cl  phis  de 
vingt  mHle  Autrichiens,  Suisses  etWor- 
teinbergeo»  se  trouvaient  réunis  à BMe  ; 
et  l'arcbidiic  Ferdinsnd  était  venu  y 
joindre  son  frère.  Barbanègrc,  malgré  le 
déconi'Agement  des  gartles  nationaux  et 
des  volonlaires  de  la  garnison,  et  quoi- 
qu’il ne  pût  plus  faire  de  sortit''!  par 
crainte  de  U désertion,  résolu  de 
tenir;  U fit  un  feu  coiitiuuel  sur  les  tra- 
vailleurs des  assiégeants.  B^le  était  d.nns 
la  consternation , et  In  diète  helvétique 
jura  ht  destruction  d'Huuingue.  Le  aa, 
à dix  heures  du  matin  , l'archiduc  Jean 
commença  le  bombardement,  qui  dura 
jtistTu'À  six  heures  du  soir.  Le  général 
Barbauègre  y répondit  par  un  feu  sou- 
tenu. Gependaai  lé  parti  royaliste  pre- 
nait chaque  tour  plus  de  consistance  dans 
la  ville;  le  vao  soir , le  drapeau  blanc  y 
fut  arboré,  et I«n  hostilités  suspendues.  Le 
a j,  Barbauègre  proposa  de  capituler,  mais 
à des  conditions  qui  furent  refusées.  Après 
unehetire  d'armistice,  le  feu  recommença 
de  part  et  d'aiilreavec  vivacité  , rt  cou- 
tioua  pendant  la  journée  du  lendemain, 
jmir  de  Saint-Louis.  Barbanègrc  fit  ti- 
rer cent  un  coups  de  canon  à rocrasion 
de  la  fêle  du  Roi;  et  il  arbora  de  nouveau 
le  drapeau  blanc  , qui  avait  été  riilevé.  Le 
a(i  f voyant  rànipoislbiJitc  oii  ü était  de 
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résister , il  le  délei  mina  enfio  à cApilnln*. 
Au  1 lernick  de  U rouvcniion  qui  eut  lieu 
Ir  jour  même,  4^^  Sui*^  devaient  en- 
trer le  irudcnwm  dao»  Iluningue  pour 
en  former  la  gnnuMiui  les  troupe»  traii- 
^'flises  quiy  étaieiildevaiciiiae  retirer  der- 
rière' la  Loire,  et  la  garde  oalinnale  é re 
Ucetretee.  Ce  siège,  qui  avait  Lu  grand 
bruit  dam  les  ga/.<  tles,  donoa  lieu  à la 
publication  de  heuuroup  de  faits  con- 
trouvé».  Le  J/oniieur  les  ayant  répéléi» , 

\ Oltstrvaltur  autrichien  !«s  réfuta  au 
mois  iPudlobrc  i8i5  } ar  une  disr  ussion 
•emî-ollitiellc , conçue  en  ce»  terme»  ; 
c On  n'a  pu  se  déicndre  d'une  vive 
surprise  en  lisant,  dan»  le  Moniteur^ 
le  paiagrapiic  suivant  : « Lorsque  le 
» général  Baibatiègie  sortit  d'Iluuin- 
» gue,  à 1.1  tète  de  sa  garnison,  coin- 
» me  Ton  ne  voyait  sortir  que  Üo  boni- 
a mes , on  pensait  que  U plus  gr«inde 
a partir  de  ses  troupes  étaient  rentrées 
a dans  la  ville;  cependant,  ce  que  l'on 
M en  vovait,  c'était  tout.  Le  général,  d*a- 
a près  les  oixlres  du  Roi,  avait  licencié 
» les  gardes  nalion.iux  qm  avaient  été 
U jetés  dan*  celte  \ tlle.  S.  A.  LTarchiduc 
» Jean,  toiicbé  cl  surpris  du  courage  de 
a ce  petit  nombre  île  braves,  qui  avaient 
» MiuUnti  tout  rcfTorl  d'une  armée  , a 
U fait  au  général  U.irbanêgre  riionneor 
U de  l'embrasser,  en  lui  témoignant  l es- 
i>  tinic  qu'une  telle  conduite  lui  inspi- 
u rail.  * Ce  paragraphe  renferme  pres- 
que autant  de  faussetés  que  de  muta, 
ajouta  VOhseivateur  autrichien.  Tout 
le  corps  de  blocus,  toute  la  population 
de  Brilc  et  des  environs,  ont  vu  , le  a8 
août  an  matin,  la  gainison  d’Huningue, 
non  pas  forte  tic  5o  biave»  mais  de  igiKi 
bomnies,  sortir  de  la  place,  et  ineiirc 
bas  les  arme»  devant  S.  A.  L Tarcbiduc 
Jean.  !.e  général  Rarbani  grc  n'élail  point 
à la  tête  de  sa  garnison  ; un  quart  d'heu- 
re avant  qn'cÙr  a<vrtU , il  était  venu, 
accompagné  seulement  de  deux  oflic.iers 
.1  pied  « et  te  clinpeau  bas , comme  lui  , 
et  conduit  par  des  oHicicrs  autriebieu»  à 
rberal  , faire  des  soumissions  à S.  A.  1. 
rarcbtditc  Jean,  qui  les  a reçues  avec  une 
froide  dignité.  Ccsl  par  ce  prince,  et  non 
par  le  général  Barb.inègrc,  que  les  gar- 
des nationales,  formant  une  partie  de  la 
garnison  , ont  été  licenciée»  et  renvoyée* 
dans  leurs  foyer» , après  avoir  déposé 
leur»  armes  sur  le  glacis.  Sans  doute  ii»r- 
rbidur  croira  «u-ilcssous  de  lui  de  faire 
rétracter  un  aruclc  aussi  uien>oogei.  Le 
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général  Rarbanigre,  après  s'étre  signaU 
par  un  bliK'tiH  de  deux  mois  seulement, 
par  le  boiiibardenienl  gratuit  d'vine  ville 
ouverte,  et  pur  1rs  plus  insolentes  bra- 
vailes,  u'a  tenu  que  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte  et  deux  jour»  de  boinluir- 
drnieot,  dans  une  place  parfaitement 
forüûéc,  garnie  de  cent  vingt  bouches 
à feu,  abondMiimirnt  pourvue  de  vivrea 
et  de  munitions,  défendue  par  près  de 
aooo  hommes,  en  bon  état,  qui  nVtait 
encore  att.iquée  que  d'un  coté , et  de- 
vant laquelle  on  n'avait  pas  encore  ou- 
vert la  troisième  parallèle.  » Une  com- 
mission d'enquête  fut  formée  à Stras- 
bourg le  i4  septembre,  pour  connaître 
de  la  conduite  de  Barbanigre  et  de  son 
conseil  de  défeuse.  Llle  déclara  à Pnna- 
niiiiité  que  la  cunduilc  de  ce  générai  et 
de  son  conseil  était  sans  reproche.  Peu 
de  joursaprès,  Barbanrgre  arriva  à Parts, 
fl  li  a censé  d'être  employé.  P et  Y . 

BARBANTANL  fPi-r.ET, comte  ne), 
né  en  Provence  , d^unc  famille  noble  , 
était  commandant  d'Aix  lors  de»  trou- 
bles qui  écl.'Uirnit  dan»  celle  vdle  en 
lygo,  lor»<jne  le  régiment  d'Krnest  s'y 
trouvait  en  garnison.  11  se  conduisit  dana 
celle  occaviim  de  manière  à faire  croire 
qu'il  était  irmtrlbgence  avec  les  révolu- 
tionnaires de  Marseille  pour  faciliter  le 
désarmement  de  ectte  troupe;  ci  il  alla 
juvqn'à  se  dépouiller  du  cunim.vndrnient 
qn'd  leniii  à M.  de  Waticville  , nujor  du 
régiment.  M.  dcnarbantanc  fut  destitué, 
et  traduit  ]iar  ordre  du  Roi  devant  un 
conseil  de  guerre;  nuis  son  coinmsnde- 
nieiit  lui  fut  rendu  peu  de  leuip»  après. 
Inculpé  de  nouveau,  dans  un  sens  con- 
traire, en  juillet  179Î,  p®r  le*  adminis- 
trateurs du  departement  du  ^ar,  il  se 
justifia  devant  rassemblée  législative  , et 
fut  employé  l\*inriée  suivante  contre  Ir* 
Kspagnols  11  »ucr.éda  même  momenla- 
néini  lit  au  général  DeHer»  dans  le  com- 
mandement eu  cJief.  Mais,  quelque  révo- 
lationnaircs  que  fus»enl  se»  principes,  il 
fut  destitué  dans  le  mois  de  »cplrmbre, 
même  année,  et  remplace  parTnrresii. 
Il  vécut  ensuite  â Paris  oliscurcmml 
jusqu' .V  l'époque  du  18  fiiictidor  (sep- 
tembre 1797),  qu'il  servit  d*aide-de- 
canip  à Atigcreau;  ce  qui  lui  valut  d’ê- 
tre réintégré  dan»  »on  grade  de  général 
de  division.  M.iis  il  conserva  des  liaisons 
avec  les  démagogues  ; et  lorsque  le  di- 
rectoire eut  à sévir  contre  c.c  parti,  Piar- 
bantanc  lui  encore  une  fois  destitue. 
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voulant  pttH  ftlor*  vpndrr  à di*  pArf^ilUfi 
tii*ij(ràccs  , il  se  retira  tlnns  sa  province, 
on  ii  resta  i]an%  robscurité,  contiriuant 
cependant  à avoir  des  reiaCiotii  avec  le 
parti  révolut;omi  lire;  ce  qui  Tobli^ea  de 
revenir  à Pari»  de  peur  dVtrc  puuruiivi, 
lorv|ue  la  rauve  de»  Bourbutia  iriompha 
pour  la  seconde  fuis  dan»  le  midi  après 
le  retour  du  Uni  en  ~ Il  ne  faut 

pas  le  confondre  arec  M-  DK  RàrrX.V* 
TAVE.  clirvalier  de  Saint-Louis,  qui  ha- 
bile Lyon,  et  qui  est  un  des  plu»  lélés 
royalistes  de  cette  ville.  Celui-ci  émigra 
de»  rorigtno  des  troubles  politiques,  et 
»e  distingua  par  son  atlachement  aux 
principe»  moriarrliiqties.  Il  épousa  une 
s.eur  de  celle  deni(»iseilc  d'Elgiat  qui  sui- 
vit à pied  la  ch.^rrttc  conduisant  de  Lyon 
à Paris  son  pi  re  destiné  à périr  sous  le 
fer  de»  bourreau».  M.  de  Rurbant.inc  , 
son  lieau  frire  , combattait  alors  «Uns  les 
armées  des  pt  itn  rs.  D. 

RARRAUld)  ( Aîïxa-Laftitia  ),  An- 
glaise, soeur  du  docteur  F.  Aikin  , épom.i, 
en  1^7^,  le  révérend  Roehemonl  Bar- 
bauld.  ministre  protestant  fb'irenter,  qui 
tenait  une  école  à Palgravc , dans  le  cour- 
lé  de  Sufl'olk,  et  qui  moiinit , peu  d'an- 
nre»  apris,  a Ntoke- Ncwingioii , où 
M*'’.  Ratbauld  réside  encore,  hile  a com- 
posé un  grand  nombre  d'éciits,  présidé 
a plusieurs  compilations*  donné  pliisiriirs 
éditions  d'ouvrages  estimés,  avec  des 
préfaces  et  des  notices*  et  écrit  divers 
petits  livres  pour  l'éducation  tics  en- 
fants. Ses  ouvrages  originaux  montrent 
un  talrnt  facile  et  un  goût  pur.  Ses 
Poésiet , iii-^'». , 1775,  et  ses 
en  prose  et  en  vers , p.vnirent  sous  le 
nom  de  A.  L.  Aikni.  Elle  a publié  : î. 
Homancters  nnftiais  nu  Hrcueil  des 
meilleurs  romans  anslais  , avec  un  es- 
sai sur  les  romans,  de»  préfaces  et  des 
notices  biograpliit|iies,  cinquante  volu- 
mes tn.t^,  iHfo.  H.  Correspondance  de 
Samuel  Htchanlson , d'après  ses  ma- 
iiiiscrtts  originaux,  avec  sa  vie,  et  un 
ex.*imen  critique  de  ses  ouvrages  , six 
vol.  in-Ro. , iBo4-  M-  J-  Lenliette  rua 
donné  une  traduction  française  qu'il  a 
publiée  avec  quelques  autres  écrits,  sous 
le  titre  de  Pie  de  Hiehardum  , etc. , Pa- 
ris , 1808,  io-8*».  M**.  Rarbaiild  a encore 
donné  des  éditions  estimées  de  Collins, 
1 797 , ifi-8*.  ; d'Akenside , 1 7t>5 , in-8®.  ; 
uii  dioix  du  Spectateur ^ A\\  Babillard^ 
du  7'n/euret<lu  Z^ra/io  féVui/icier, avec 
jiu  Jiscotirs  préliraioaire,  3 vol. 
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in-10;  et,  en  iSia  , un  poème  ioiiiiiIé| 
l\dn  //i<7-/;mt-ccnt-once , in-4”-  Ou  a 
aussi  de  llarliauld  divers  pamphlets 
relatifs  à la  ptdtiiqiir  et  .v  la  religion.  R. 

llARBALLT-IUiVKH  (P  F ),  hom- 
me de  couleur,  pi it  part  à larcvolution 
qui  éclata  à Saint-I  Knningue  eu  1791  , 
et  se  prononça  tiéantuoins  contre  dan- 
thoiiat.  Etivové  en  France  p.vr  les  co— 
loDS,  il  écrivit  au  corps  legi^l.-itif,  en 
janvier  179^)  pour  lui  annoncer  que 
cette  colonie  était  eu  proie  à l.i  guerre 
civile  depuis  l'arrivée  des  cooimi-viuii-es 
du  directoire , et  il  en  accusa  .Snnihn- 
iiax;  cependant  il  ne  put  se  faire  enten- 
dre à la  barre,  comiiic  il  l'avait  dcniaii- 
dé.  Il  fut  renvoyé  , l'année  suivante  , 
dans  les  colonies,  comme  liaut-juié,  et 
réclama  inutilement  une  indeinnité  pour 
son  retour.  Il  travailla  cusuiie  à la  ré- 
daetioti  de  dillV-rents  jmirnaitx  , et  no- 
t.vmmenl  à celle  du  Hcdarteur,  journal 
olUcn  l du  directoire  , cl  fut  ensuite  em- 
ployé dans  le  ministère  des  rrlaiions  ex- 
térieures. On  a de  l*ii  : I.  Les  loisirs  de 
la  liberté  , nouvrltei  républicaines  , 
1795,  in-^”.  11.  Craon,  ou  les  trois  pp^ 
primés,  ‘Tps,  in-18.  III.  De  la  guerre 
contre  IrUpagne , 179a,  in-ia.  IV. 
Voyages  dans  les  départements  du 
iVord,  de  la  Lys  et  de  V Escaut , /le/i- 
dant  les  années  vii  et  viii,  1800,  in- 
8".  \ . /.es  /*crgtuninei  ou  les  tablettes, 
suivies  de  noies  et  de  remarques  , iSoo, 
in- 10.  \ I.  Hésumé  sur  V ./ngUterre  , 
i8o3,  in-8'’.  — Barbaclt  de  la  Mo- 
1 HC , coDseilter  à la  cour  tPappcI  de  Poi- 
tiers, fut  élu  membre  de  la  chambre  des 
représentants  parle  collège  d'airmidissc- 
ineiit  de  Poitiers,  en  niai  181 5.  R.  M. 

BAKRAZAN,  général  de  brigade,  fut 
présenté  à IVnipereur  le  17  février  i8l  1, 
et  prêta  serment  en  qualité  de  comman- 
dant cTarmes  à Calais  — Un  autre  Bar- 
BAXÀX  1 publié  une  brochure  intitulée. 
Projet  de  co/itri6ution  , datu  laquelle  il 
fait  espérer  «u  gouvernement  une  recette 
de  .5oo,ooo,ono  francs  en  établissant  uti 
impôt  de  vingt  sous  par  quintal  sur  tou- 
tes les  m.vlicrcs  qui  peuvent  s'introduire 
dans  les  villes  de  o5oo  âmes  et  au-deaus. 
La  conscience  de  M.  Barbaxan  lui  a fait 
excepter  les  pierres  de  taille  de  ccl  impôt 
général.  , la. 

B.^RBE  (Madame HofiTERse  CÉRÉ), 
née  à l'Ile-sle-F rance , est  sceur  de  M*«*. 
d'Houdetot,  et  tante  de  M*««.  de  R.i- 
raote  ; clic  a fait  imprimer,  en  1 B 1 1 , uue 
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en  cinq  uctes,  înlîtnlée»  A/ori- 
iniert , qui  ne  fut  pas  i eprcscnice.  Cet  ou- 
> l age , quoique  faillie  , se  fait  cependant 
r<Mnarquc-rpurqiicl<|iiP»ttra«)eslieureu^e». 

Barbë  s’csi  donné  le  plaisir  dV»  pu- 
blier une  seroude  édition  revue  et  corii- 
ç.*'C  , nminf  parce  t|ue  U première  était 
épuisée  qu'afin  de  faire  disparaître  de  son 
ouvrage  plusieurs  impcrfecüous  qu^on  lui 
avait  tau  apcrceToir.  Elle  est  un  des  ac- 
tionnaires du  journal  intitulé,  j4nnalrs 
fioliliqties  et  littéraires  , que  rédige 
M.  Viilenave,  et  elle  y insère  quelquefois 
des  articles.  Y, 

BAUBE-MARBOIS  (Le  comte  Fbas- 
c«ns),  né  à Metz,  le  3i  Janvier  *7^5, 
<)u  directeur  de  la  monnaie  de  celte  ville, 
lertu  une  bonne  éducation,  et  fut  char- 
gé, par  M.  lie  Castries,  ministre  de  la 
iiiarinc , d'élever  ses  enfants.  Il  devint 
consul  -général  aux  Etats-Unis  d’Améri- 
4}uc,  et  en<uilte  intendant  de  St.-Domiii*- 
gue.  M.  Barbé-Marhois  se  montra  dans 
4 cite  colonie  administrateur  intègre,  mais 
il  J déploya  une  telle  sévérité  qu'il  se  fît 
beaucoup  d'ennemis;  ce  qui  fut  cause  de 
son  rappel.  Il  revint  à Metz,  où  il  fut 
iionuné  maire  dans  les  premières  années 
de  la  révolution.  Envoyé  par  le  Roi  à la 
diète  de  Hati.slionnr  , eu  décembre  1791, 
il  se  rendit  à Vienne  l'année  sulyanle  en 
qualité  d'adjoint  à l'ambassadeur  de 
iNoailles,  pour  savoir  les  iotentioot  po- 
sitives de  Vempereur^  reUiivement  aux 
princes  possessioimés  en  Alsace  et  en  Lor- 
rafte.*  Ne  ponvant,  après  un  mois  de  sé- 
jour dans  cette  capitale, obtenir  une  ré- 
ponse catégorique,  il  revint  en  France, 
«ù  il  resta  ignoré  jusqiiVn  septembre 

A cette  époque,  il  fut  nommé  dé- 
puté «lu  «léparteroent  de  la  Moselle  au 
conseil  des  anciens;  cl  il  cul  presque  aus- 
sitôt à SC  justifier  d'avoir  participé  à la 
rédaction  du  traité  de  Filnitz  Ar- 

tois, Comte  d').  m.  Barbé-Morhois  dé- 
clara que  cette  accusation  était  fausse  , 
et  demanda  un  jugement  à cctéganl; 
mais  un  de  ses  collègues  prit  sa  iléfonse, 
et  prouva  que  pendant  qu'il  avait  été 
maire  de  la  ville  de  Metz,  il  avait  cons- 
tamment donné  des  preuves  de  patrio- 
tisme. Le  conseil  paSM  à l'ordre  du  jour. 
Une  discossioD  qui  sVtait  élevée  «lans  le 
conseil  des  anciens  relativement  aux  sa- 
lines de  France,  douna  lieu  à un  vovage 
de  quelques  jours  que  fît  M.  Bail>é-\lar- 
bois  aux  salines  de  Bavière  et  de  Salz- 
bourg , ft  dont  il  a publié  uoc  Relalioo 
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intéressante.  Le  janvier  1796,  il  fil 
un  discours  sur  l'organisation  de  1a  ma- 
rine : a Ilàiniis-uous , «lit-il,  à cette  oc- 
H rasion,  de  perler  le  désordre  et  le  trou* 
j>  ble  dans  ce  gouvernemenl  ançUis  qui 
>*  voutlrail  voir  l Occsn  desséche  jusque 
M dans  ses  abîmes,  plutôt  que  «IVn  par- 
» tager  les  fruits  avec  le>  autres  liabitanis 
it  du  globe.  Si  la  nature  l'a  isolé  de  tous 
U les  continents  , set  vaisseaux  l'en  rap- 
>»  prochei»t , et  lui  ouvrent  autant  de  rou- 
» tes  qu'il  peut  partir  de  rayous  du  rentra 
M où  il  s'es*  placé.  Que  ses  navigateurs 
M redoutent  des  Jean  Bart , des  Dugai- 
a Trouin,  des  Tburot,  sur  loua  les  che- 
i»  mins  qu'ils  parcourent  ; que  les  assu- 
» rances  absorbent  pour  eux  toutes  les 
a chances  des  bénéfices;  et  pnis«|ii'il  est 
M dévoré  de  la  soif  de  l'or  et  des  riches- 
n ses,  coupons,  détournons  tous  les  ea- 
» naux  , arrétom  toutes  les  sources  qui 
)»  servaient  à le  désaltérer.  » .M.  Barhé- 
Marbois  parla,  le  17  août,  en  faveur  des 
rentiers,  et  fut  élu  secrétaire  du  conM>il 
des  anciens  le  mois  suivant.  Il  essaya 
vainement,  à plusieurs  reprises,  d'atta- 
quer la  loi  du  S brumaire,  qui  excluait 
des  fonctions  publiques  les  parents  d'é- 
migrés; et  s'étant  trouvé  désigné  , pour 
le  mioistère  des  colonies  , sur  une  liste 
faite  par  LaviUebeumois , agent  des  prin- 
ces français  , il  fut  rangé  au  nombre  des 
ennemiadu  directoire.  Cependant  il  vanta 
la  modération  «le  celte  autorité,  à l'occa- 
sion des  préliminaires  de  Léoben  ; mais 
il  se  prononça  bientôt  apres  contre  les 
directeurs  , dans  la  lutte  qui  s'établit  eiw 
tre  eux  et  la  majorité  des  conseils.  On  le 
rit,  dans  la  séance  extraordinaire  du  10 
juillet,  voter  des  rcmerclmenls  au  con- 
seil dose  nq-cents,  pour  Paclive surveil- 
lance qu'il  exerçait  dans  le  danger  où  se 
trouvait  le  corps  législatif.  Le  18  fructi- 
dor an  V (4  septembre  1797),  il  fut  con- 
«iamné  à la  dépnrtation , et  transporté  à 
la  GuTane.  Il  ne  fut  point  du  nombre  «le 
ceux  qui  se  sauvèrent  de  cette  terre  d'exil, 
avec  Pichegru;  et  l'on  voit,  dans  la  Rela- 
tion de  Hamel,  qn'il  réfuta  de  te  réutiir  à 
«'c  cénéial  lorsqu'il  parvint  à s'échapper. 
M.Barbé-Marbois deinamiaii  alois  au  di- 
rectoire à être  jugé;  cl  il  lui  envoya  plu- 
sieurs mémoires  (latis  lesquels  il  invo«pi.itt 
l'ezéculiOQ  des  luis  et  d<*  la  constitution, 
r/babiinde  qu'il  avait  conti'actér  à Saint- 
Domingue,  du  climat  «l'Amérique,  le  fit 
résister  aux  maladifs  qui  enlevèrent  un 
grand  nombre  de  ses  coinpagnoos  d'üa- 
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fortune.  Happelc  en  France  , après  le  l8 
brumaire  nu  vin  (9  novembre  1799),  H 
ohliiit , d'abord  , avec  Lafond-T^clebat , 
la  permission  de.se  l eiidre  à TUe  d'Ole— 
ron,  fut  ensuite  nommé  con$eiller*d'ctat, 
et  remplaça,  eu  i8ni  , M.  Dufrcstie  à la 
direciion  du  trésor  public,  plaça  à la* 
quelle  on  attacha  , eu  septembre  suivant, 
le  titre  de  ministre.  Il  suivit  le  preuii<r 
consul  lors  de  son  voyage  à Bruxelles 
en  messidor  an  xt  (juillet  i8o3),  prési- 
da le  collège  électoral  de  l'Eure  , Tannéo 
suivante,  et  fut  élu  candidat  au  sén.at* 
conservateur.  Le  février  î8o5,  il  fut 
nommé  graud-ofEcicr  de  la  Légion-d'Lon* 
neur  , et  décoré , peu  de  temps  après , du 
titre  de  comte, et  de  la  croix  de  Sl.-Hubert 
«le  Bavière.  M.  Barbé-Marbois,  disgracié 
en  1806,  à Pépocpie  de  ta  campagne  de 
Prusse , à cause  d'une  baisse  imprévue 
dans  les  fonds  publics,  suite  d'une  opé- 
ration désastreuse  pour  le  trésor,  et  à 
laquelle  il  avait  donné  ton  coiisentemenf, 
fut  nommé  raiinéc  suivante  premier  pré- 
sident delà  cour  des  comptes:  il  prêts  ser- 
ment de  fidélité  à l'empereur  le  to  isavicr 
1808,  et  dit,  en  parlant  des  attributions 
de  la  nouvelle  cour  : « Ces  lois  sont  votre 
V ouvrage,  Sire  ; et  nous  ne  pouvons  y 
m lire  les  obligations  qu'elles  nous  impo* 
m sent,  sans  remarquer  en  même  temps 
a les  progrès  que  l'ordre  a faits  tous 
» votre  règne  dans  toutes  les  parties  de 
» l'administration,  sans  admirer  par  quels 
n moyens  vous  prépares,  vous  assurez  U 
» prospérité  de  l'empire.  Nos  travaux  , 
» nos  recherches,  nos  routes  mêmes  nous 
a rappellent  sans  cesse  les  grandes  in* 
a tentions  de  V.  M.  ; et  le  souvenir  de 
» tant  de  faits  glorieux  attache  un  oou- 
veau  prix  à raccomplisscment  de  nos 
» devoirs.  vLe  ^4  j^uvier  1809,  il  vint 
féliciter  l'empereur  sur  son  retour  d'Es* 
pagne,  et  lui  dit  : n Luin  du  vous,  tout 
èi  manque  à notre  bonheur;  votre  pré* 
ai  sence  nous  rend  toutes  nos  espérances, 
o>  nos  affections,  r^ous  avons  joui  de  vos 
ù»  victoires;  nous  jouissons  des  biens  que 
a»  vos  lois  et  voire  génie  nous  assurent,  u 
Le  16  novembre  1809,  U vint,  à la  tête 
de  sa  cour , félicker  l'empereur  sur  la 
paix  de  Vienne  : « La  fortune  toujours 
» docile  à vos  ordres.,  lui  dit-il , est  fidèle 
U à vos  drapeaux;  ce  seraieot-Iâ  , Sire, 
>t  des  prodiges  sous  un  autre  règne , et 
f»  ce  ne  sont  sous  le  votre  que  des  évé- 
u nements  ordinaires.  Notre  admiration 
a épuisée  deptiis  long -temps  ne  iiuus 
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n laisse  à vous  olîVir  que  des  vœux  nou- 
k veaux  et  de  nouvelles  espérances.  Ac* 

P complisscz  , Sire , vos  gloneus>'S  desti* 

M nées;  achevez  de  pacifier  le  monde  : 

P que  la  haine,  que  la  jalousie  de  nos 
a ciiucmi.s,  se  lassent  enfin  de  travailler  .v 
» leurs  propres  défaites  et  à votre  gloi* 

» re....ctc.  J»  M.  Barbé-Marbois  fut  nom- 
mé sénateur  le  5 avril  i8i3;ei  le 
avril  1814  I >1  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
votèrent  la  création  d'un  gouverneme  nt 
provisoire,  et  prononcèrent  la  déchéance 
deBiionaparie.  Cinq  jours  après,  il  pro- 
posa à sa  cour  de  manifester  son  vœu 
en  faveur  des  Bourbons.  Le  18  du  même 
mois,  il  fui  admis  à l'audience  de  Mms- 
SiEL'fi,  et  lui  dit  ; e Nous  prions  V.  A. 

P U.  de  faire  connaître  au  Roi,  que  b-s 
P magistrats  de  la  cour  des  comptes  s'ef- 
P forceront  de  mériter  sa  confiance  et 
» sa  bienveillance  royale  par  leur  zèle  à 
P remplir  leurs  devoirs , et  que  nous  con* 

9 tribucrons  de  tous  noscflbrls  aux  tne- 
p sures  par  lesquelles  S.M.  veut  assurer 
P le  bon  emploi  des  contributions  pubt* 

P ques.  Monseigneur,  le  retour  de  l'an* 

P guate  maison  cia  Bourbon  garantit  aux 
P Français  une  féÜcilé  durcie  : les  té* 

P moignages  d'une  joie  sincère  et  pure 
P éclatent  de  toutes  parts;  celle  que  nous 
» ressentons  n'est  surpassée  par  aucune 
P autre.  P M.  Barbé  - Marhois  fut  créé 
air  le  4 juin  ensuite  eouncilKr 

onoratre  de  Tuniversité.  I^e  Rot,  psr 
ordonnance  du  ^7  février  , Is  confirma 
dan»  SA  dignité  de  premier  présidcui  de 
la  cour  des  comptes.  M.  de  Marbois,  en 
quabté  de  membre  du  coiiseii-génér.sl 
des  hospices  civils  de  Paris,  accompagna 
Moïcsicur  dans  la  visite  <{ue  ce  prince 
fit,  le  4 mars , dan«  les  hôpitaux  de  la  ca- 
pitale. «Monseigneur,  lui  dit-il , inspiré 
P par  la  cli.*irité,  vous  quittez  votre  pa* 

P lais  pour  visiter  la  demeure  du  paitvir; 
P rHotcl-Dieii  est  l'ouvrage  delà  piété  pu* 
P hbque  et  de  la  bonté  royale  de  Saint* 
P Louis  et  de  Henri  IV  : à la  présence  du 
P petil-fils  de  ce  grand  Roi , les  douleurs 
P vont  se  Uirc,  et  votre  A.  R.  n'enler* 
P dra  que  des  bénédiciinns.  u Apre»  le 
retour  de  Buonaparlc,  en  in.'trs 
il  fut  remplacé  dans  sa  présidence  p.-'.r 
M.  Collin  de  Sucy:  quelles  que  fussent 
alors  les  sollicitations  de  M.  Lebrun 
son  gendre,  Napoléon  resta  inflexible;  M. 
Barbé  * Ma rbois  reçut  ordre  de  quitter 
Paris,  cl  il  ne  rentra  dans  ses  fonctions 
quf  lors  du  retour  du  Roi.  Nooimc  prc^i* 
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«lent  du  collège  électoral  du  Bat^Rhin  , il 
Arriva  le  l6  août  à. Strasbourg)  quM  trouva 
bloqué  par  rarmée  nuii  icliienne.  Il  ub~ 
tint  dc«  généraux  qu'ils  UU«avseiit  entrer 
libreiiirut  dans  la  place  1rs  électeurs  de 
rammdiSMfinent , et  fit)  le  18,  Pouver» 
ture  du  cuilrge.  Il  fut  ensuite  successive- 
ment appelé  au  conseil-privé  du  Koi , 
«'levé  à la  dignité  de  ministre  de  la  jus- 
tice et  garde-drs-sce.iux , en  remplace- 
nient  de  M.  Pasquier.  I^e  8 septembre,  il 
fut  nommé,  dans  le  sein  de  la  chambre  des 
pairs , membre  de  la  conmiissiuii  char- 
gée de  rexamen  de  la  loi  sur  le  budget 
dont  il  vota  l'adoption.  Le  3 octobre  sui- 
vant , il  adressa  aux  chefs  des  cours  du 
royaume  une  circulaire,  dont  le  ton  con- 
trastait singulilrrement  avec  réloqucute 
circulaite  adressée  à la  même  cpt^uc 
aux  préfets , par  M.  de  V aublanc  , minis- 
tre de  fintérieur.  a Je  succède,  disait  le 
w garde-des-sceaux , à un  magistrat  ho- 
> noré  de  l'estime  et  de  la  haute  contiaoce 
M de  S.'  M.  (M.  Tasquier.)  J'ai  ru  avec 
1»  lui  , depuis  long  - temps , des  rapports 
s de  fouettons  et  de  devoirs  publics. 

M sentiments  qui  nous  ont  unis  stibsis- 
» lent...  » L<^  10  du  même  mois,  M.  Barbé- 
.Marhois  présida  riustallatioii  de  la  cour 
royale  de  Paris,  qui  fut  faite,  avec  nn 
grand  appareil,  au  Palais-de-Justice.  Il 
prononça  dans  cette  occasion  un  discours 
plein  de  sagesse  et  d'ouctioo,  dans  lequel 
il  r.*»pprUit  aux  magistrats  les  grands 
exemples  qu'avaient  laissés  les  antiques 
et  vénérables  cours  du  royaume.  Après 
avoir  nianifeslé  l'espoir  de  voir  ces  hau- 
tes vertus  se  perpétuer  dans  la  inagistta- 
ture  française,  il  ajouta  , avec  une  émo- 
tion que  partagea  fauiiitoirr  : a Toii- 
» chant  nu  b<*rJ  de  la  tombe  je  ne  verr.ii 
Il  point,  Messieurs,  tons  ces  glorieux  stic- 
u cès.  Mais,  tant  que  je  vivrai,  jeclirr- 
u cheraià  remplir  dignenicni  les  devoirs 
» qui  me  sont  imposés;  heureux  si  mon 
U nom  ^eul  être  un  jour  cité  avec  Iion- 
» nenr  a la  suite  de  tant  de  grands  huiii- 
M mes  qui  m'ont  précédé  dans  cette  su- 
ai gnste  carrière  ! » Assulu  aux  séances  de 
la  ch.’unhrc  des  pairs,  le  i3  ociobic,  M. 
Pwirbé-Marbois  prit  beaucoup  de  psrt^  à 
U disciusion  qui  eut  lieu  sur  le  projet 
d'adrcM^  au  Boi  : il  s'éleva  fortement 
« oiilrt*  la  partie  du  projet  qui  drmaiitlaa 
à S.  M.  /n  justice  et  la  nîtribution  des 
pein.es  ; et  invoquant  k l'appui  de  son  opi- 
nion les  lois  anciennes  et  modernes  qui 
\cttlent  qu'un  juge  sc  récase  s'il  a été  re- 
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comluandé  ou  sollicité  dans  l'affaire  sOf* 
Jaqiicllc  il  «si  appelé  à prononcer,  il  appli- 
qua ce  principe  à la  cliambi  e des  pairs  » 
qui  devait  elh -même  juger  la  plupart  des 
grands  coupables  que  désignait  le  projet 
d'adresse.  I.oi  chambre,  dans  cette  même 
séance,  l'adjoigml  k la  Commission  char- 
gée d'en  pr«'*parrr  la  réiiaclion.  16, 

M.  le  comte  Rirbé-Marbois  vint  commu- 
niquer k la  chambre  des  pans  un  projet 
de  loi  relatif  k une  nouvelle  organisation 
de  U cour  des  comptes,  et  il  en  exposa 
les  motifs.  I^  même  jour,  il  présenta  à la 
chambre  des  députés  un  autre  projet, 
beaucoup  pins  important,  tendant  à ré- 
primer h t cris  et  actes  séditieux.  Lui- 
même  assista  , dans  les  bureaux , aux  tra- 
vaux de  la  commission  nomince  pour 
examiner  ce  projet  de  loi)  et  il  prit  part 
aux  débuts  auxquels  il  donna  lieu  dans  les 
séaiicrs  «tes  ^4  y et  3o  octobre.  11  com- 
battit constamment  l'opinion  des  dépuiét 
qui,  dan<>  celle  loi,  voiiUûnt  substituer  ^ 
U peine  de  mort  k celle  de  la  déporta- 
tion , et  rappela  à cette  occasion  les  hor- 
reurs de  ton  exil  à Syn;»mary.  Le  3o,  la 
discussion  étant  terminée , il  fît  un  tableau 
très  étendu  des  travaux  des  ministres 
qui  tous  en  même  temps  venaient  de 

r rendre  possession  de  leur  portefeuille. 

1 annonça  etisiiite  que  le  lioi  donnait 
son  Mssciitirnent  aux  aniendenieiils  pro- 
posés par  la  chambre , à la  loi  dont  elle 
allait  voler  l'adoplûui.  Celte  même  loi 
passa,  le  ^ novembre , non  sans  une  dis- 
cussion très  vive  et  très  apiofondie,  à 
la  chambre  des  p.nirs.  1.e  comte  Baibé- 
Marhuisla  soutint  avec  constance,  et  ré- 
futa surtout  victorieusement  l'opinion  de 
M.  Lanjiiinais,  qui  s'opposait  avec  véhé- 
nifticc  à l'adoption  du  projet.  Cependant 
le  projet  sur  la  nouvelle  organisation  de 
U cour  des  comptes  ovail  été  voté  le 
a novembre  <hins  la  chambre  des  pairs, 
qui  devait  natureUenieot  s'en  rapporter 
à Pexpérience  que  le  ga*  de-ile*-.sceaux 
avait  \{i  acquérir  par  huit  années  d'excr- 
cicr  dans  les  fonctions  de  premier  pré- 
sident Ma. s dans  la  chambre  des  députés 
plusieurs  mrmhn*s  combaltitmi  avec 
force  divers  arlieles  de  celte  loi,  et  dé- 
montrèrent que  le  régime  intérieur  ne 
serait  point  amélioré,  et  que,  loin  de 
piésenler  «les  éconofiiirs , le  pnijel  «le  loi 
augmentait  les  dépenses  «le  la  cour  des 
comptes.  l..a  «•omniis'ion  en  avait  proposé 
l'adoplim»)  et  la  «'hainbre  , sauf  quelques 
modifications)  dans  la  séance  du  34  ? 
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yolê  article  par  article  : roai)«  lorsqu'on 
passa  au  scrutin,  par  appel  nominal,  le 
projet  fut  rejeté  à une  majorité  de  treize 
Suis  Les  ennemis  du  garde-dos-sceaux 
crurent  voir,  dans  ce  procédé  de  la 
cJiambre,  une  preiise  de  U dcfavenr 
de  rassemblée  à scui  égatd  et  une  assu- 
rance de  sa  procbaiise  disgiAce:  niais  il 
conserva  sa  place , et,  constamment  oc- 
cupe des  travaux  de  son  mioisttre,  il 
proposa,  le  l'**.  décembre } à la  chambre 
des  députes  , une  loi  tendant  à siippri- 
nnr  les  places  des  substituts  des  procu- 
rniis-géncruux,  faisant  fonctions  de  pro- 
cureurs du  Roi  au  criminel.  Ce  projet 
fut  adopté  à runaniniilé.  M.  Baibé-Mai- 
bois  , en  qualité  de  conmiiisaire  du  Roi, 
assista  au  procès  du  maréi  bal  Ney  , de- 
xant  la  cliambrc  des  pairs,  et  fut  présent 
à toutes  les  séances.  Cependant  sa  qualité 
de  citminissaire  du  Roi  fut  pour  lui  un 
tJioLf  de  récusation  comme  jnga  dans 
ceiBafTaire.  Kn  avril  1816^  il  proposa 
nri^oi  pour  supprimer  les  cours  royales 
d’Angers  et  d’Açen  , et  pour  ii  nnsfcrer  la 
cour  d Orléans  a Tours , en  attribuant  le 
<lépai-lement  du  I..<jiret  au  ressort  de  la 
cour  de  Paris.  Cette  propositiou  ne  fut 
pas  même  discutée  dans  les  bureaux.  Le 
io  mai,  le  Koi  lui  ôta  le  ministère  de  la 
justice  et  les  scraiix.  Ou  a de  lui  l<s 
écrits  suivants  : I.  Jissai  des  ^nancts 
4U  Suinta Domincuc  , 1781),  in-.j".  U. 
i^ulture  du  trèfle  , de  lu  luzerne,  et 
*iu  sainfoin,  179'a»  in -8®.  Ilî.  3fe- 
moircs  sur  les  finances , 1 Jh- j®.  I V. 
^ V d'un  Français  aux  salines  de 

Bavière  et  de  SaHzhour^,  Paris,  1800, 
in-13.  On  lui  attribue:  — 1®.  Essai  sur 
tes  moyens  d'inspirer  aux  hommes  te 
goût  de  la  vertu,  17CH),  in-8®.  — 2'\ 
i.a  Parisienne,  en  province  , euyra^e 
national,  17GC),  irvi®.  — 3'». /«/éé/i/ic  , 
conte  phy  sique  et  moral , traduit  de 
l'anclais,  1769»  in  - ï:i.  — 4"-  A’<3cr«te 
en  de  lire , ou  Dialogues  de  Diogène  à 
Sinope  , traduit  de  l'allemand  de  IB ié- 
tond , 177a,  in-12.  — Essais  de  mo- 
rale, 177a,  in-12.  — l>®.  lîéjles  ions  sur 
la  colonie  de  Saint-Dotningue , 179C, 
— 7®.  La  richesse  des  cultiva-^ 
tours,  traduit  de  l'allemand,  i8o3  , 
iij-8®.  — 8®.  La  publication  d’un  Mé- 
moire historique  relatif  aux  négocia- 
tions qui  eurent  lieu  en  1778,  pour  la 
succession  de  Bavière  ^ par  M.  le  cnmtc 
17.  de  Goerlz , envoyé  du  roi  de  Prusse 
pris  des  princes  bavarii-palatins,  Paris , 
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I012  y iii-fio.”  Ti'édiieiir  de  cet  écrit  y a 
ajouté  une  introduction  renfriinaiit  des 
détails  sur  les  principaux  personn.vges 
qui  y tiennent  une  place,  une  notice  sur 
le  chevalier  de  la  Luzerne  et  des  notes. 
M.  Barhe-Marbois  figure  dans  le  Mémoire 
comme  secrétaire  de  la  légation  françaisa 
près  la  cour  de  Munich.  Il  a encore  pu- 
blié divers  morceaux  dans  le  Journal 
encyclopédique.  D et  Y. 

BAKbEAü-DUBAKRAN  éuii  procu- 
rciir  à Montreuil,  dans  le  département 
du  0«*i*s,  lorsqu'il  fut  nommé  député  à 
la  Convention  nationale,  en  1792,  par 
ce  département.  11  fut  l'un  des  plus  fu- 
rieux démagogues  de  cette  asscniblée- 
et  dans  le  procès  de  Louis  X\  I , il  vota 
pour  la  culpabilité,  pour  la  mort , con- 
tre r.sppcl  au  peuple  et  contre  le  sursis. 
Il  fut  ensuite  président  de  la  société  des 
Jacobins  de  Paris.  Devenu  membre  dti 
comité  desûreté  générale,  il  fit  plusieurs 
rapports  au  nom  de  ce  comité,  entre 
autres  contre  Ossidin  , contre  Bernard, 
suppléant  de  Barbaroux,  et  contre  le 
comte  Barbotait.  Dans  la  ajournée  du  Q 
thermidor,  il  w rangea  du  parti  qui  fut 
vainqueur,  et  présenta  le  lendentain  des 
mesures  contre  Robespierre  et  ses  com- 
plices. Cependlnt,  six  mois  plus  tard  , 
il  s'opposa  à ce  que  les  membres  de  l*sn- 
cien  comité  de  salut  ptiblic  , Barère  , 
Carmtt , et  antres  qui  avaient  survécu  à 
la  chute  de  leur  parti,  fussent  mis  eu 
jugement  \ et  il  cita  , en  leur  faveur  , 
vingt-nn  décrets  rendus  d’après  le»  rap- 
ports du  comité  de  législation , qui  tons 
ajoutaient  à la  rigueur  de  la  loi  sur  1rs 
Suspects.  Le  16  octobre  1794»  *1  prit  la 
délcnsc  des  sociétés  populaires,  et  de- 
manda que  leurs  corn  spondaiicrs  fussent 
libres  de  toute  entrave.  Toujoum  forte- 
ment attache  au  p.siti  démagogique  , il 
prit  beaucoup  de  parta  la  riHoliedti  i". 
prairial  (20  mai  I7î>5}  contre  fa  Conven- 
tion naiionalc  ;et,  sur  le  rapport  de  Gou- 
ly  , uii  décret  ordonna  s<m  arre$t;ition. 
L’amnistie  du  4 brumaire  an  iv  ^octobre 
1795^  lui  rendit  la  liberté.  Bai'beau  ren- 
tra alors  dans  l’obscurité  jusqu'au  mois 
de  mars  époque  .1  laijurlle  il  fut 

obligé  de  sortir  de  France,  en  exécution 
de  la  loi  contre  les  régicides.  Il  se  rendit 
en  Suisse , et  les  journaux  annoncèrent 
qu’U  y était  mort  vers  la  fin  de  mai.  D. 

BARBET  (L.  R.),viéàToursm  1770, 
entra  fort  jeune  dans  U congrégation 
de  I Oratoire,  et  s'y  dialingua  par  queN 
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quel  U)cQU  et  par  la  linçnJiBk^  de  ms 
ijérs.  On  le  vojaii  tour  à tour  atta- 
quer et  défendre  le«  aulcura  aucieris  et 
inoderiiCB,  cl  faire  descendre  au  dernier 
rniig  des  littérateurs  celui  que  b vrille 
il  a\nit  élevé  au  premier.  Se  trouvant 
professeur  à Arras  k Fépoquede  la  révo- 
iuliou  , il  CD  embrassa  la  cause  a%  cc  cha- 
leuTy  éx  partie  du  prcuiicr  club  qui  se 
forma  dans  cette  ville  * eu  devint  Pora- 
leur  babiiuel,s'j  lia  intimement  avec  Ho- 
be^ieric  jeune  , Lebon  , («uilroi  et  au- 
trea  ré\  olulionnaires.  Il  osa  le  premier,  et 
pour  se  singulariser  plutôt  que  pur  prin- 
cipes , prêcher,  dès  le  mois  de  juin  179)  t 
riiisuneclion  contre  la  monarchie  et  le 
monarque,  fut  poursuivi,  à cette  occa- 
sion, par  les  autorités , et  mis  en  prison  , 
d'où  il  ne  sortit  que  peu  de  jours  avant  le 
10  août,  à 1a  sollicitation  de  Lebon,  qui 
était  venu  esptès  à Paris.  Porté  en 
triomphe  à son  retour  , il  ne  mît  plus 
de  bornes  à «on  exagération,  et  devint 
successivement  jure  du  tiîhunal  révo- 
lutintmaire  et  adiuinislralrur  du  district 
de  Bapaume.  Il  acheta  un  château  pri*s 
de  cetie  ville,  le  veiuJit  ensniie,  se  fit 
réacteur  après  le  9 tbcrmiilor  an  11  (';)7 
juillet  1794)*  déclama  contre  Lebon, 
avec  lequel  il  dînait  encAre  U veille. 
Barbet  vint  à Paris , et  alücha  le  royalisme 
à l'époque  du  18  fructidor  an  v 
tembre  1797);  il  publia  une  Notice  sur 
Pichegfu,  parvint  emuiU  à ae  gbaaer 
jusqué  chex  Rewbell,  piui  4 ce  direo- 
leur  par  son  esju'it  et  scs  gentiUeaaes , 
rédigea  deipwiiphjeto  officiels  contre  1rs 
unarcliituc  et  les  royalistes  4 l’époque 
des  éUcûona-;  passa  de  là  dans  les  bu- 
reaiut  de  U loterie  comme  sous-chef,  et 
ensuite  comme  inspecteur  dans  le  drpar- 
temeat  de  U Dyie.  11  publia  , en  i8o5  , 
îaRelation  du  voyage  que  l'empeienr  fit 
dans  U Belgique.  Ou  reconnaît,  dans 
celle  relation  , son  style  ampoulé  et  dé- 
clamatoire ; clic  lui  valut  une  grati- 
fication de  mille  rcus.  Les  écrits  de 
Barbet  sont:  1.  j^lmanach  philosophie 
<jue^  i79a,  in-i5.  U.  La  centrale 
des  l'éntables  frnncs-mnrons , 1801  , 
in-13.  111.  Lettres  de  A/,  de  Ft'onsac , 
du  duc  de  Jiiehelieu,  au  clheualier 
Damas . ou  son  Histoire  de  quelques 
mois  à la  cour  de  liussie  ^ 1801,  deux 
vol.  in-l5.  IV.  Les  trois  Hommes  illus- 
très,  ou  Dissertation  sur  les  institutix^is 
politiques  de  fVsor.  de  Charlemagne  et 
de  Napoléon  Bonaparte , i8o3 , in-ia  i 
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nouvelle  éditinu,  ï8o4,  in-io.  V.  Voyat^t 
du  premier  consul  à Bruxelles, 
iii-i  a.  Il  parut  dans  la  même  année,  «ous 
le  titre  de  Barhetiana , une  critique  de 
cet  ouvrage.  B.  M. 

BARHIÉ  BV  BOCAGE  (J.  1).),  né 
à Paris  le  avril  17G0  , devint  , en 
1777»  élève  de  d’Anville,  aprîs  avoir 
Muvi  les  cours  du  collège  Ma£.irin,  cl 
montré  |K>ur  iViude  de  la  géographie 
lii  même  ardeur  qui  animait  le  savant 
doDl  il  reçut  les  couseils  les  plus  utiles. 
l<e  9 mai  1780^  il  entra  au  ministèie 
des  afiaircs  étrangères,  en  qualité  de 
géographe,  et  s'attacha,  en  17H5,  au 
cabinet  des  médailles  de  la  bibliothèque 
du  Roi , dans  l'espérance  de  succéder  à 
l'abbé  Bartfiélemy.  Il  se  maria,  en  179'?, 
avec  la  fille  de  O.  Delaliayc  , grav  eur  du 
Roi  pour  la  géographie.  Incarcéré  le  *a 
septembre  1793,  ainsi  que  tous  les  chefs 
de  la  hibliolhèqiie  du  Roi,  il  oblin^^ 
liberté  , perdît  son  emploi , mais  Év, 
en  1797  y nommé  géographe  du  miuis^rvî 
de  riiitérieur , puis , en  i8o3  , géogi «vplte 
du  ministète  des  relations  extérieures  ^ 
place  qu'il  ag.vrdéc  jusqu'en  181G,  épo- 
que à laquelle  il  fui  compris  dans  une 
réforme.  \jc  7 novembre  1807,  il  fut 
uoramé  membre  de  riuslitut  de  France  , 
en  remplacenaent  de  l'hutorieu  Anqiietil , 
elle  31  mars  1816  membre  de  l'académio 
royale  des  iMcriptiona  et  belles- lettres. 
11  est  aussi  de  plusieurs  ac.idcmics  étran- 
gères. En  l8o«),  il  fut  nommé  professt'ur 
de  la  faculté  dt  s lettres  de  l'académie  de 
Paris;  dans  U même  année  , membre  de 
la  3*.  classe  de  l'institut  de  Hollande  ; 
enfin  chevalier  de  la  !>?  ion-d'hnnneur 
le  19 octobre  l8i4f  et,  le  16  novembre 
181^,  doyen  de  l.v  faculté  des  lettres  de 
l'academie  de  Paris.  lia  fourni  qnelqurs 
cartes  et  plans  pour  le  f^oyage  pittores^ 
que  en  Orèce  par  M.  le  comte  de  Choi- 
seul  - Gouffier.  En  <788,  il  composa 
l'Atlas  du  y oy âge  du  jeune  ylnachar^ 
sis;  travail  qui  lui  fit  infiniment  d hon- 
neur. En  1796,  il  fil  graver  pour  la  retraite 
des  Dix -mille  , une  carte  qui  a paru 
en  i8o5  , avec  un  Mémoire  sur  célte  ex- 
pédition célèbre.  M Barhié  publia  en 
1797  , conjointement  avec  M.  de.Sainle- 
Croix,  les  Mémoires  historiques  et  géo- 
graphiques pays  situes  entre  la 

mer  Ao/re  et  la  mer  Caspienne  , 

Il  est  auteur  du  Mémoire  et  de  la  Carte 
qui  accompagnent  l'ouvrage  Je  M.  de 
8aiuie-Croix  , intitulé,  Des  anciens  gou- 
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vtmcmtnii  fèdcratifi  et  de  la  Idgisla* 
tion  de  tVète;— <1**  la  nouvflU*  nfiiiun 

({ni  parut,  chez  Diilut  jeuiiL^cii  I7<;9, 
Avec  <!(;»  aii^ai(‘ntati(>n.<4  , <Ic  1 Atla«  du 
yoyuf^e  du  jeune  Anacharsis  ; — d’une 
^’olicc  rawoimée  de»  ouvrn^e»  de  d'An- 
ville  , «an»  nom  d’auteur  (avec  M.  de 
Manne  J , i vol.  in-8®.  ; — de  la  Cane  el 
d’iiu  savant  Méoioii  e sur  le»  ninrchesd'A* 
lexandrc,  fat>anl  suite  à l’ouvrage  de  M. 
de  Sainte-Croix , intitulé , Examen  des 
. historiens  d* Alexandre^  iSo^^  — 

^conjointement  avifcJ.  P.  Serv  ois,  grand- 
vicaire  do  réi4«]«^de  Cambrai,  de  la 
traduction  duf^or^^dc  l'Anglais Chan- 
dler,  en  Asie  mineure  et  en  Gtêce,  3 
vol.  l8o6,  aven  des  notes  très  inté- 

ressantes ; ■ — d’un  Précis  de  géographie 
ancienne  f tn's  bien  fait , imprimé  à 1a 
snitede  la  Géographie  de  Pinkerlon , 
Walekenaer,  i8ii  ; — de  la  Cailr  cl  du 
Dictionnai/v  géographiffue  des  lieux 
mentionnés  put'  oalluste  y faisant  suite 
a la.3*'.  édition  de  la  iradiictiüD  de  cet  au- 
teur , par  Bfolleraul  ; d’un  grand  nom- 
bre d'articles  du  encyclopé- 

dioue  yA\i  Mcmorml  U>pographi€iuey  du 
A/om/eiiret  de»  yiémoirt^  de  V Institut  ; 
— de  beaucoup  de  Caries  dont  le»  princi- 
pales sont,  pour  le  Voyage  d la  recher- 
che de  la  Pérouse  par  M.  Labillardière, 
pour  le*  ouvrages  de  M.  Coray,  pour  le 
U'ableau  de  la  Grande-Bretagne  de 
Baert;  pour  la  traduction  de  l'^/nen  de 
Chaussard  , les  yoyages  de  Puuqueville 
et  de  Castellan  en  Grèce,  V Essai  histo- 
rifftle  sur  le  commerce  et  la  navigation 
de  la  mer  Noire  (Voy.  Anthoine),  la 
Description  de  Vile  de  Tiné,  une  édition 
de  Télémaque , les  grande»  V ucs  de  Cons- 
tantinople , par  M.  Melling , el  V Atlas  en 
54  cartes  ou  planches  in-4'*>)  que  M.  Gail 
a publié  en  mai  1816  pour  servir  à /V- 
tude  de  Vhistoire  ancienne-  M.  Garbié 
a composé  , pour  le  Gouvernement , une 
carte  de  l’Euiope  en  une  feuille;  uoe 
autre  de  la  5ftrée  dans  son  état  moderne, 
en  une  grande  feuille,  remise  au  dépôt 
de  la  guerre.  * 

BARBIER  ( AifTOixc  - Aleiahdre  ) , 
né  à Coulommiers,  le  11  janvier  tyG), 
était  vicaire  de  Daminartin , au  commen- 
cement de  la  révolution.  Il  eti  adopta  les 
principes , prêta  U serment  exigé  par 
l’assemblée  constituante  en  1791  « et  fut 
nommé  curé  de  la  Fcric-sous-Joiiarre* 
M.  Barbier  vint  à Paris  en  179^1 , comme 
éjeve  d«  l’écolt  normale  • et  quelque 
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temps  après  il  fut  élu  membre  de  U 
Cofri//j<u<Q/t  temporaire  des  arts  , que 
la  Convention  nationale  chargea  de  re- 
cueillir dan»  les  couvents  et  le»  établis- 
sement» public»  supprimés  , tes  livre»  et 
autres  olijetv  d'arts  , pour  lcsplac«*r  dans 
les  bibliothèque»  et  dépôts  nationaux. 
Après  le  18  brumaire , il  lut  nommé  con- 
servateur de  la  bibliothèque  du  conseil- 
d’éiat,  et  ensuite  de  la  bibiioüièque  p^r- 
tirulière  de  rempereai  : cette  dernière 
fut  réunie  à celle  du  conseil  - d'état  à 
Pépoque  de  1a  restauration  eu  tbi4«  et 
M.  Barbier  en  resta  le  bibliotliécaire. 
pendant  les  trois  mois  de  l’usurpaiton  en 
181 5.  il  avait  conservé  le  titre  et  les  fonc- 
tions de  celte  place;  et  c'en  en  1»  même 
qualité  qu’il  obtint^  le  i8l5,do 

la  chambre  de»  représeount» , une  au- 
torisation pour  remettre  à Biionaparte 
Ic^  livres  composant  la  bibliothèque  de 
Tii-inon:  mais  auentt  de  ces  livres  ne 
fut  déplacé.  M.  Barbu'r  est  éditeur  de 
la  cjiiatrième  édition  du  Mariage  des 
Jieurs  y en  vers  latins  , par  Ü.  de  La- 
cioix,  .ivec  la  traduction  française  et 
de»  iioli's  , 1^98,  in-ij.  On  a de  lui; 
i.  Calalogtte  lU  s livres  de  la  bibliothè- 
aue  du  8o3, ol.  in-fnl. 

il.  Catalogue  servant  « indiquer  les  li- 
vres oui  iloivcnt  composer  la  biblio- 
thèque d'un  homme  li'état , tVun  ma- 
gislrat , d'un  niiUtaire  et  des  ministres 
du  culte  y 1804,  in-80.  , et  à la  suite  du 
Nouveau  dictionnaire  bibliographique 
poriatif)  (Voy.  Dr.sEs.sARTSfdnns  b Ein- 
graphie  universelle.  ) II!.  Notice  du 
catalogue  raisonné  des  livres  delabi- 
hliothiiftte  de  Vabbé  Goujet , 1 8o3 , in- 
8**.  lY.  Eiatnen  de  plusieurs  assertions 
hasardées  par  J.-F.  En  Harpe  y dans  sa 
Philosophie  du  xviii*.  siècle , tSo5 , in- 
V.  ( Avec  Pougens  ) Catalogue  des 
livres  de  la  biblioihètfue  de  ôon  Exe. 
M.  le  comte  de  Boutourlin  , i8o5  , in- 
8*=*.  VI.  Dicfton/iorra  des  ouvrages  ano- 
nymes et  pseudonymes  , 180b,  1808, 
4 vol.  in-S*'.  VII.  AvecDcsessarts)  JVou- 
velle  bibliothèque  d'un  homme  de  goiit 
iîh^8,  iHiu,  5 vol.  in-So.VIft.  Dissei- 
Jation  sur  soixante  traductions  fran-* 
çaises  de  V Imitation  deJ.-C. , i8i  a,  in- 
1 2 et  in-8" , suivie  de  Considérations  sur 
Pauteur  de  Vimitation  par  J.  B.  M. 
Gence.  IX.  Supplément  à la  Corres- 
pondance littéraire  de  Grimm  et  Di- 
derot, 1814  f in-8®.  ( formant  le  17s. 
vol.  de  1a  coUecûon-  ) III*  Barbier  esteo- 
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cor^»  ctîitcur  du  Journal  historique  ou 
jMemoiics  tir  Colle  \ o\ . JUof^raphie 
uni%'crselle ^ ait  mot  (Joi.i.t:  };  d«*»  A'm- 
¥tuns  tic  l'histoire  ylupiste, traduits  par 
jMoulinr  . nuuvfUc  «'^ciition,  3 «ni. 

in-iQ  y et  il  a travaillé  au  i^Jercurt  rt  :m 
l\Jat*asin  encrclcfpedique-  — VI.  Har- 
mr:n , «ou  neveu,  a fait  quelques  articles, 
sur  tics  personnages  anglais , Jaiis  la  /lio~ 
craphie  uni%*ersrtU.  Cr. 

bAHBlKH  ( Jea^  - Baptiste  - (iaé.- 
Coiar),  médecin  à Paris,  et  l’un  des  eol- 
UlKiretenrs  du  Ihctionnatrc  des  sciences 
médicales  y adonne:  1.  F.xpnsition  tirs 
nouveaux  principes  de  pharmacolof^te  ^ 
qui  forment  tle  ta  tunticrr  médicale  une 
science  nouvelle,  iu-8®.  11.  Prin^ 

ciprs  ^nerattx  de  pharmacolosie  ou  de 
matiè/T  medicale, in*8”.  111.  7 raité 
d*hye;iène , appliqtafr  à la  th^rapeuti^ 
que , 1 8i  I . 'A  \ ol.  Il»  8'’.  — B iamca  , dé- 
puté de  la  latii'c-lriférii  nre  en  septembre 
i8i5  , fut  nommé  , dans  le  mois  de  dé- 
cembre suis  ant,  tnend>re.de  U cnniniis* 
si«»n  chargée  de  1 examen  du  projet  de 
loi  relatif  nut  dettes  des  colons.  ÜT. 

B.MUlItûH,  rolonel  «lu  V-  régiment 
de  hussards,  fut  fuit  rommandni.t  delà 
1. égion><]’br>imi’nr, après  l-i  b;  taille  d'Au»» 
tcrlit/ : le^iHtubic  l8oG,  il  fut  nommé 
généra)  de  brigade.  ~ Bareier  , adjn^ 
d.iot-générn),  < t.nit  cuminandant  d'tirmes 
tic  I.T  place  de  *SL-On»er,  d»  avril  i8i  j. 
^^Inuiipi'Ü  eût  rei^n  ollit  iellement , le  5 d# 
ce  mois,  la  nouvelle  de  la  déeheance  de 
A’apoK’On  , et  le  déciTt  du  sénat  qui  or- 
donnait a«i  Français  d’arborer  la  cocarde 
bUncIie  et  Je  reconnaître  l«^  UoiirlM>ns, 
il  s'opposa  au  mouvemrtil  roralisle  qui 
sVOVcluait  dans  Saint-Omer,  ôtarrrlcr 
bl.  Ucssatii  l^brclon,  membre  du  con- 
acil  municipal , et  déi  lara  la  place  en  état 
de  siège.  Il  ne  prit  la  cocarde  blancbc 
qii'iladcmiiTc  extrémité;  et  rentré eber. 
lui,  jetant  sou  cliapean  d.*ms  les  sitics, 
iJ  s'écria  : Je  suis  déshonoré!  Kn  ;n  ril 
lSl5,  U i:omniar»dait  dans  le  ilcp.irlemeut 
du  Jura.  Ce  fut  lui  qui  organisa  la  force 
armée  qui  demandait  a marclier  contre 
le*  U'oupes  rovales  dn  Midi.  Il  cessa 
d'étre  emplbyé'aprt^  le  retour  du  Iloi  en 
iHï5.  — lUxBica-IiASsAüx  , colonel  de 
L i3*.  légion  de  gendarmerie,  fut  nom- 
mé, le  8 jtiiHct  lèi^  , clicTalier  de  Saint- 
Lonis.  A. 

lîAniiiEB  nr.  vémaks  ( joscph- 

Nicolâ.s  ) , nwître  de  pension  , était  , il 
V a queh^uet  années  , prolcsseur  d'hu- 
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manîu's , .tu  lycée  Rnoiiaparlc.  Le  mé- 
conteiitcmeiil«|n*Ü  cttn^ut,  au  s^eid'iine 
iiijiiKlit  e Lite  à Ptin  de  ses  fils  , lors  du 
«oiicuurs  général  dca  quatre  lycccs,lai 
fit  ab.indonnrr  crttc  chaire , qu  il  occu- 
pait avec  distinction.  M.  Barbier  de  Vc- 
inar»  fut  un  des  ailmirateiirs  tes  pluscn- 
tbousufttrs  delà  ranémomqtie  de  M.  Fe- 
naiglc.  Il  acté,  api4s  0>Ucilly,le  rédac- 
teur des  banales  des  mis  et  mantrfuc* 
turcs , depuis  1807  jntqu'en  181  p II  prit 
alors  part  à la  rédaction  du  Journal  f^'ne^ 
raide  Prance  , et  donna  d’abord  des  arti- 
<lt*s  très  piquants,  sou«  le  nom  de  7o/i/s 
Smail  ou  V Anf^lais  « Paris  : mai* , na- 
ttirrllrnicnt  iiicoiisblnt , il  cessa  de  Ira- 
«.likler  à ce  journal^  et  à est  acluellcmenl 
employé  au  mioistye  de  Pintéricur.  A. 

BABBIFIR-Ntt^  ILLK  était,  avant  la 
révolution,  emplotpi  dans  la  maison  d'Or- 
léans. Il  en  adopta let  principes;  et  il  riait/ 
en  1799,  rédacteur  de  V^nii  des  lois  ^ 
avec.  Sibiiet  et  Foidlicr:  il  était  en  mèmt* 
temps  secréinire  dn  conventinuncJ  La- 
niarqiic,  qui  le  fît  nomrociv^CTc taire- 
général  dn  tnioisl^rc  de  rintéricnr  , lors- 
que son  .THii  Qitiurtie  desim  minisite 
dans  le  mois  de  juin  de  la  même  année. 
M.  Barbier-Neusilie  fut  chef  de  la  3'. 
di»  wioii  du  même  ministère  en  i8t  1 , et 
directeur  d«  la  rorrexpoiidance , en  181 1 , 
5ams  le  gouvernement  du  qui  le 

nomma  <»fitcier'de  la  Légir>ti-<rbonneur. 
II  avait  été  ftofirmé  chevalier  par  Buo- 
naparte.  M.  Barhtcr-Ncuville  |>erdtt  sou 
emploi , après  le  second  rc  tour  dn  Kiu  , 
en  — Barrier  ne  Heüii.i.t  , cum- 

aetllcr  en  l.i  cour  de  Dijon  , signa  , en 
cette  qualité  , I adresse  (pii  fut  présen- 
tée « Buonapaitr,  |r  3l  mars  i8i5,et 
d.Tns  laquelle  nn  reinanptait  le  passage 
suivant  : « N otre  cour  im|»ériale  de  Dijon 
U n'a  à s('  dégager  d'aucun  serment  qu'elle 
a .Turait  prêté  À Unit  autre  gouvernement 
a (}u'à  celui  du  héros  qui  avait  rendu  la 
U grande  nation  le  premier  peuple  du 
U monde,  ^oiis  p.iiivcMis  dtyc,  avec  uu 
» entier  abandon , réitérer  à V.  |e 
a même  set  nu  ni  de  fidélité  et  de  dé- 
» souement  que  nous  lui  avons  prêté  lors 
» de  notre  installation.  » A. 

B.AKBIF.HI  (L'abbé \ iacr.TT),  pnifes- 
•etir  de  rhétorique  à Padone , y publia,  en 
181 1 , le  premier  volume  d'un  ilecueilde 
ses  oeuvres , sous  le  litre  de , üfiere  delP 
ahate  Pincenzn  Jtarhieri.  Il  y reproiliiî- 
sil  un  Poème  sur  les  Saisons , qu  il  av  aîL 
déjà  fait  paraître,  lonuteur  Je  .Saint- 
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r&t  reste  bicD  au-dessous  de  scs  modelés.  Il 
a fait  entrer  dans  son  poème  beaucijiip 
d'épisodes  étrangers  a son  sujet,  y parle 
de  1.1  traite  des  lugrts,  des  solitaiiTg  du 
Moiit-Saint-IVriiard  , des  niaseaiailes  et 
courses  de  gondobs,  etc.  Les  autre* 
picce«  dont  ce  picinier  volume  se  coni- 
»o*e,  sont,  un  peOt  Poème,  intitulé  , 

' Epithaiawe  bolanit^ue.  ou  le»  ^ fmours 
des  plantes  ^ dont  il  axait  puisé  rûlée 
dans  le  poème  anglais  de  Darwin^  a*>. 
un  Discours  cii  prose  sur  la  poésie  des- 
criptix'c^  3“.  une  Apuingio,  ég.nlement 
eu  prose,  du  slvle  poétique,  accoinp.i- 
gnee  de  quelques  nt)tcs  assez  curieuses 
1#es  journaux  italiens  iirent  leinarquerà 
raiiteiir  I i«evactitudederexpreksi<»o poc-’ 
aie  descriptive  ; cl  Us  preloidirent  que 
toute  {M»ésie  est  nécess.iirenicnl  drs<  rip> 
tivc.  On  lui  reprocha  a>is*>t  d'avoir  em- 
ployé des  expressions  qui  idappartienueiit 
point  à la  langue  toscane,  et  nous  som- 
mes portés  à cioirr  que  ces  critiques  Pont 
empêché  de  lueltre  au  jour  un  sr  cond 
Xolnme.  N, 

BARROT  (Le  baron  de)  , marcchal-dc- 
cainp,  était,  au  mois  de  mars  i8i5,  conj- 
luaiidant  supérieur  de  l;i  x ille  de  Rm- 
dcaux  y il  signa , en  cette  qualité  ,1  adresse 
au  Roi,  dans  laquelle  iousl<\>  oiliciers  su- 
pétieiiis  «le  la  1 K.  division  iniblaire  te- 
iimivelaicnt  leur  sei  ment  dcllüél.lé’.  Le. 
général  Rarbol  serx  it  ensuite  sou»  Icsoi- 
dres  de  Cl.msel.  — Bamiot  ( L'abhc)  a 
publié:  Anal-)  se  des  sciences  , t>U  l'on 
Jtiit  voir  l'impuissance  de  plusieurs  de 
1<’H$ s principes  actuels^  cl  oit  l'on  chet'^ 
ehc , dans  ce  nouvel  ordre  d'idees , ceux 
ttui  pourraient  Y suppléer,  iSo4  , >n- 
1 -a.  — B iRROT  ( 3eaii-Jacques)  , habilaut 
de  Sallais,  dans  le  départcim.-m  de  Maine- 
et-Loire,  fut,  eu  1793,1*00  deschi  fsrosa- 
iist«-s  tlii  canton  de  Coroint  , puU  major 
de  la  dixUiou  de  Sclu'ton  , et  euün  roin- 
inandaiit  des  t h^sseuis  de  StolRet.  Il  di- 
rige.x  , en  17q5  , !.i  troupe  qui  investit  le 
cbâU’au  de  ,Souliei»,  où  Marignv  ftc  troio 
vail  m.üade  , et  ht  traîner  ce  malbemeux 
« lo  f d.tu»  nu  cli.anp  xoisiu  , ou  on  le  fu- 
silla. Baibol  se  rangea  cnsliilc  ouverlc- 
ment  du  parti  des  répub'ic,^ius , et  fut 
iKuniué  ndjojnt  de  la  commune  de  Saint- 
Saiixcur  «le  laïudeiiiont , et  eosnile  rccc- 
X rur  •b'S  contributluiui.  D et  P. 

B A R BO IJ  ( l.c  clu  valii'i  Gar.RiJx  ) , 
iiru'.eii.ml-généial,  né  i»  Abbeville  Ir  ui 

liutclnb.c  17G1  , euUa,  cuuuuc  soldat , 
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au  régiiiienl  d'iufanlci  ic  , en  *779*^ 
devint  sous-licntenant  en  178a  , et  licu- 
leiiant  eu  17H8.  Il  s'embarqua  alors  sur 
lVsca<lre  du  comte  d Kslaing , licstioéc 
pour  la  Jam.Vique;  mais,  l.i  paix  avant 
clé  conclue  presque  aussitôt , celte”  ex- 
pédition nVul  p.is  lieu,  la:  lu'uicnaiH’ 
Barbon  s'embarqua  de  rtouveau  pour 
Saint-Domingue,  avec  sou  n'glmciu  , 
en  janvier  1791  ; et  il  ne  qniiia  cette 
Colonie  qu'au  mois  de  juilb'l  1793  , pour 
revenir  en  Krancc.  11  fut  aioi»  appelé  .x 
rétat-niajor  tlel  armée  du  Nord,  en  qua- 
lité d'adjoint  aux  adjudants  • géiiciatix. 
JVünimé  biciilf^t  adjudant-général,  il  fut 
employé  à l'armée  des  Ai  demies , puis  à 
celle  de  Sanibrr-cl-Mcnse,  et  se  trouva  à 
la  bataille  de  l'  Inirns.  11  fut  ensuite  chef 
d'étal-major  de  l'armée  qui  lit  le  aiégc  de 
A’alencicnncs,  et  d'iluires  places  , sous  les 
ordres  de  Sthérrr.  .Sa  conduite,  dans  cet 
ernpioi , lui  valut  le  grade  de  général  «le 
brigade,  qu'il  obtiui  vers  la  lin  «le  i''94' 
Ce  fut  s«>us  cc  titre  qu'il  servit  dans 
la  dis  isioii  du  génér.'il  ikinadotic,  et 
«|u'U  fit,  sur  la  rixe  dmile du  Rhin,  les 
«leux  campagnes  de  1795  et  »7fjG,  qui 
furent  suivies  d'une  retraite  si  ptéxtpi- 
téc.  ( J«iuxnAii.)  Ï4«  géuéral  Bar- 
bon se  coiidiiidt , dans  cette  lelraite,  avec 
beauc«>up  de  v.xlciir,  et  passa  l'aimée  sul- 
X anlc  , 1 797  , a l'.'iraiéc  du  Noid  , comme 
chef  «rétal-nidjor-gcnéral.  Il  ne  rotn.erv.i 
p.is  long -temps  cet  emploi  , cl  fut  en- 
\ oyé , en  1 798 , dans  le  Brab.xnt , à la  tétc 
d'une  brigade,  pour  apaiser  le»  iiou- 
bics  que  venaient  d'y  exciter  les  lois  de  la 
ctmscriplion.  fiC  gcnér.M  Parboii  se  coin- 
porla  , dans  celle  circonslancc  diflirlle  , 
avec  une  sagesse  et  nue  fcinielé  «jui  lui 
mcrilcreut  rcslimc  des  h.ilii(nnti.  M.iis 
sa  campagne  la  plus  glorieuse  fui  celle 
<]u'tl  eut  à faire  contre  les  Rnssts  et  Ls 
Anglais,  dans  la  Nord']Iollande,en  i79<), 
sous  le  général  Brune.  L'iiahileté  cl  je 
conrage  «|u'il  déploya  aux  bataiilis  de 
Bcrghcm  cl  de  Castiitum,  lui  v.ilurcut 
Je  grade  de  gciiéial  de  dixûion.  Ce  fu  t 
eu  ccUc  <|iialuc  «|u'il  lit  la  campagne  de 
1801  , en  l’Vanconie,  sous  le  général  Aii- 
gei'cau.  A U p.iix , il  rontitjand.i  la  a*T'.  ■ 
dixisson  miliiaiie  , pa*».i  eu  Suisse , puis 
vint  au  ratiip  de  Rottlogue,  d oit  il  se 
rendit  à l'armée  d Hanovre,  en  i8oi>.  i^e 
c«uninandcmcnt  de  celle  conlrce  lui  fut 
ronflé,  .'ipuN  le  d«'part  du  marrclial  Ikr- 
nadullc  . au  iiiumcol  de  la  bataille  d'Aus- 
U’iUu.  Ne  pouxaul  atoi'i  oiqiossr  à l'cii- 
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armi  (les  forces suffisaotrs,  le  généra! Bar> 
)>«iu  se  r€i>rrrma , ««cc  sa  iruunc,  dans  U 
iorU‘i*sse  (1  llaiitrlo.  Api'S  la  paix  de 
Pii  »ümirg,  il  lut  tioinnir  eoninii>»aire  Je 
J'cmper'  iir  au|>ri*s  Jii  iK>tiv«  au  goii\i‘r<-> 
ai-iu'ui  hanovi'tcn.  En  ittlo,  il  eut  le 
comniaiiJriiienl  d'Aiicune  , où  il  resta 
juk^u'en  i8ia.  Il  fut  lait  cHeialer  Je 
Samt-Loiiis  , le  8 |uiUel  iHi  | , r.i  graiiJ- 
oliieier  Je  la  Légion-d  honneur , le 
août  siiiraiit-  Ilaus  le  iiiuts  J août  181S, 
le  général  Rarlmu  comiiiamlaa  , en  Bre- 
tagne , la  13**.  division  anhtaire,  et  J y 
|uih!ia  une  pruclanuiiun  pour  la  Jis> 
solution  (le«  corps  ruraux  qui  sVuient 
formes  peiiJatit  fioterrégiie.  11  publia 
ensuite  une  autre  proclaniatinn , pour 
annoncer  l'arrivée  des  Piussiens  dans  sa 
alivisiüii  et  disposer  les  habiUnls  à les 
recevoir  d^une  inanitrc  convenable.  D. 

ÏIAKB(»U  -BOl.syUETIN  { PiEaai;- 
Retté)  , cuiu^aleur  aSillé-lc-Gtiillaiime^ 
rt  ensuite  prorureur  - syndic  de  ce  dis- 
trict, fut  nommé,  en  septembre  , 

député  du  département  de  la  baille  à 
l'assemblée  législative.  Quoiijue  iiicmbro 
du  comité  d'agiiculttirc  , et  n'étant  pas 
dépourvu  de  ulenu,  il  ne  parut  jamais 
À la  tribune.  Il  futélu,  en  Pau  iv  (1795)) 
nu  conseildescinq-cenUypuis réélu  deux 
ans  après.  Il  clénon^ay  dans  1a  séance  du 
:ii  frimaire  au  vi  (la  décembre  1797)9 
les  agents  du  directoire  comme  lais<»ant 
dans  l'abandon  les  hospices  de  la  «Sarlhe. 
3 /année  suivante,  il  fut  nomme  secrétaire. 
On  le  vit , peu  de  temps  après  , se  plain- 
dre des  assassinats  commis  dans  son  dé- 
partement , et  en  provoquer  la  répies- 
Bion.  ÏjC  a6  vendémiaire  an  vtli  (18  oc- 
tobre 1799) , il  appela  la  vengeance  des 
lois  »nr« les  aulorilés  du  Mans,  envahi 
par  tes  chouan*  , sans  qu'ils  eussent 
éprouvé  de  résistance.  Barbou  ne  lut 
pas  compris  dans  l'organisation  du  corps 
l^tdaul  après  le  18  brunuire.— Son  bis 
est  juge  au  tribunal  de^cniicic  inslance 
du  Mans.  B.  M. 

BARCLAY,  membre  de  la  chambre  des 
communes,  fut  élu, an  comniriicemenl  de 
l8i5,  par  le  faubourg  de  South wark  à 
Londres.  Le  18  février,  jour  destiné  pour 
sa  réciption  , une  assemblée  nombreuse 
se  disposait  à a<oii»tcr  à celte  cérémonie, 
lorsque  la  populace  entoura  M.  Darclaj, 
se  ti.il  à le  huer,  lui  jeu  de  la  boue  et 
«les  pierres.  Le  nouveau  député  fut  obli- 
gé de  se  réfugier  dans  une  UTcrnc.  Mais 
la  p»pu!acej  tou  jouis  furieuse,  ci  criant, 
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point  âe  Rardur , RarâcU  pour  tou- 
Jours, êc  mit  rii  devoir  d'avviéger  la  mai- 
son, et  monta  jusqu'au  premier  étage.  On 
ne  sait  comment  M.  BariJay  aiiraitci'hap- 
pé  à ce  d.ing«'r,  si  la  force  armée  n'éliiit 
V rnuc  di.xM|H‘r  la  foule  et  réiaUûr  la  Iran- 
«juühu*.  Les  habiiauU  de  Souibwark  s'é- 
lant  réuni»  au  mois  de  mars  pour  débbé- 
rcr  relnliveimat  à U lui  sur  les  grains, 
M Barclay  a»>ivüi  à celte  assemblée  qui 
résoiiil  d'adresser  une  pétition  au  parle* 
nn'iil  y et  dan»  ta  chambre  des  communes  , 
d se  prononça  cunire  l'ndoplion  des  nou- 
velle» dispofritions  concernant  le  com- 
merce «les  grain»  : il  prés*  nta  même  piu- 
sit'iiis  pcliUons  contre  les  changements 
projetés  aux  lois  sur  cet  ohjeL  Y'. 

UAHa^Y-ÜE-TOIXY,  felJ-maré- 
ciial  an  serv  ice  de  Rusoe , est  le  tils  d'un 
pasteur  livonU*n.  Il  ûl  la  campagne  de 
1806  en  Allemagne  , se  distingua  d'une 
luanière  particulière  au  combat  de  <»ur- 
ka , le  décembre  >807,  et  eut  en- 
suite une  grande  part  à la  gloire  ({u'ac- 
quirent  les  amies  rnsves  à l^ltlu^k  et  à 
Breti»sith-Lylau.Ce  luilâ  que  coiiiineiiça 
sa  répuiatiou  m htairr.  Il  lit  la  gurrie- 
de  Finlande  contre  les  Suédois  , en  1 808, 
et  s'y  distingua  également  en  plusieurs 
occasions.  Ijc  t'v.  avril  18119, 
nommé  général  d'inUnlerie,  en  récom- 
pense de  sa  conduite  dans  cette  campa- 
gne, et  parlicnhèrenient  pour  rhahdeté 
avec  U(|nrlle  il  avait  cxéciiié  va  marche 
nar  Qunrten  sous  les  yeux  de  l'nimmi. 
En  février  i8to,  il  fut  noniiné  ministre 
de  la  guerre;  et  en  septembre  i8ti  , il 
obtint  la  grandi'  décoration  de  l'ordre 
de  Saiiil-W  ladimir  , de  premici  r clas-e. 
Après  la  retraite  des  Français.  'i  la  bii 
de  i8ia  , le  général  Rst  i Uy  - de  - Toüy 
r«  iii{  laça  Kti  u>ow  <Ln«  le  e<  iniiisiide- 
nirnt  ru  chef,  et  il  publia  , le  3 janviiT 
l8i  3,  une  proclamation,  adressée  aux  sol- 
dats allemands.  «Tristes  cl  liontenxnisirii- 
U menlsderambiiion,  letirdil-iL  appro 
a net  par  rexrmnle  des  EspagnnU  et  «les 
a Portugais  <|(ie  U ferme  el  rtmftüinie  vo- 
■ luiilc  d'un  peuple  peut  repousser  le»  fers 
U del'élrang<  r.  N oiis  êtes  opprimes,  mats 
» non  pasavilU.  Si  beaticoiip  d«rs  viVirifs, 
a dans  les  clas^  supérieures,  unt  nu- 
» blié  leurs  devoirs,  la  rnavae  dn  votre 
a nation  nVn  est  pas  moins  hiyale  , bra- 
it vc,  dégoûtée  d'un  joug  étranger,  et  fi- 
» ilèlc  à Dieu  et  à la  patrie.  Vous  «lonc 
» ((lie  le  cou<|ucrant  a trahies  »ur  Ira 
a frootières  de  la  Russie,  aba.idonue& 


Dh  r f '-  i by 


îi  An 

>•  le^  ilrapeaux  d«  l’eaclarupr;  raasem- 
n bW.*vouiftOus  ceux  de  la  pairie,  de  1m 
» libellé,  de  riioniieiir  national,  qui 
août  arboréa  sou*  1.1  protection  de  rem- 
P pereiir  mon  nialire.  U vou»  promet 
i,  rqppui  de  loua  les  brarca  Husaes  en 
V étal  de  porter  les  anues  dans  une  pi>- 
P pulalioK  de  5u  millions  d'aiiies,  ei  il 
M 01*»  chargé  d'ullVir  une  place  dans  la 
P légion  alIcniMiide  « tou«  les  braves 
P uÜlciers  et  soldats  aUemanda  qai  énn> 

P greroQt.  Kllc  sera  coininaudée  par  un 
P des  princes  de  rAlicinagDc  qui  a mon* 

P trê  ic  plus  d'allacbeinriil  u la  cause 
P de  la  pairie.  Son  but  est  la  liberté 
P dr  PAlleniagne  ^ cl  si  ce  but  est  at-. 

P teint , la  patrie  dislribiiera  des  récom* 
P prii<«rs  k ses  biavcf  cl  (îdcles  cnf.inl8. 

P L'empereur,  mon  maître,  donnera  à 
P CCS  braves  uu  asile  et  des  terres  sous 
P le  beau  climat  de  la  Uussie  mért* 
P dionaie.  AUeinands  , choisissez  cotre 
P rhotnicuretdcs  r<k:umpeoses<run€6té, 
» Pe^Iavage,  la  bonté  et  la  misère  de 
P l'autre,  o Âu  début  de  la  campagne 

de  i8i3,  le  général  Barclay  •>  de  • T^ly 

commanda  sur  la  TUtnIe  un  corps  de 
.résers  e ; et  il  ne  vint  reprendre  le  corn- 
mandement  en  chel  qu*aprt*s  la  bataille 
de  Lutzen.  11  dénonça,  après  U rupture 
des  négociations  de  Prague,  la  fui  de 
ramiistiee,  au  chef  d'étit-major  de  l’.ir- 
iiiée  française,  par  une  lettre  du  jtiil- 
Jet.  U commandait  alors  eh  clief  les  ar* 
iné<s  russes  , prufMiennrs  et  snédoises; 
et  ce  fut  lui  qui  les  dirigea  à la  bal.iille  de 
lM*i|»zig.  L'issue  de  cette  sanglante  jour* 
née  témoigna  assez  son  habileté  ; et 
son  sonvrratn  Ten  récompensa  en  lui  don- 
nant le  titre  de  comte.  H dirigea  emuile 
1rs  mêmes  armées  vers  les  frontièi*cs  de 
France;  et  le  3 janvier  tSi4,  d les  pré~ 
]»ara  à péiiéti*er  dans  cette  contrée  , par 
mi  ordre  du  jour,  dont  voici  les  passages 
les  plus  remarquables  : n Vous  avez 
» vaincu  rctinctui  du  repo«  général  ; 
P TOUS  avez  obtenu  radnnratinn  de  tons 
n les  peuples,  et  éveiHé  leur  émulation. 
m Votre  bras  a fait  pertlre  à l'empereur 
P des  Français  Ses  iminciKCS  forces  miJi* 
U f.'iires,  et  avec  rUes  tons  ses  alliés.  Im*! 
» peupU's  même  soumis  à sou  sr^eptre, 
V et  les  Français, aiiendent  devoush'tir 
P aflVanchisseinent.  Achevez  votre  tir- 
N mire  sur  l'ambition  du  souverain  delà 
a France;  donnez  la  (uix  au  monde,  et 
P suivis  de  M's  aciHvns  de  grAces  retouriu-x 
ji  daos  votre  pairie  chéuc.  C«  n’est  r^uV 
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P vec  de  telles  intentions  que  nous  de- 
» vons  fiaiirhir  1rs  limites  delà  Fiance. 

» Notre  but  doit  être  de  diniiniier  et  non 
P plis  d'augmenter  h-.s  malheurs  de  ce 
» pays.  Nous  devons  convaincre  1rs  ha— 

B bitanls  que  notre  zclc  pour  ht  bonne 
» cause  nous  a m-u1  conduits  chez  eux. 

» Convaincus  de  rutilité  de  la  discipline, 

P vous  l'oliserverez  avec  une  exactitude 
P qui  donnera  à votre  gloire  un  nouvel 
P éclat.  Si,  contre  toute  attente  , il  s'eu 
P trouve  parmi  vous  qui  se  rendent  cou- 
U pablesae  violrncesenvers les  habitant», 

» ds  seront , sans  aucun  égard  , livrés  .i 
» la  rigueur  de  la  justice  comme  perlnr- 
p baleurs  du  bien  pubtic.  u Le  général 
Barclay-de-Tolly  ne  cessa  pas  de  diriger 
rarméc  russe  dans  tonte  U pénible  cam- 
pagne d'hiver,  qui  se  fit  en  Champagne, 
depuis  le  mois  de  décembre  i8l3  jus- 
qu'à la  fin  de  mars  l8l4  î (tii  qui 

la  coimiiatida  à Langres,  àCliàlons,  à 
Brierine  , à Sczairae  , dan»  la  belle  mar- 
cltesur  Paris,  et  enfin  sous  h*s  miirs^de 
celte  capitale  le  3o  mars  de  la  même  an- 
née. Sa  conduite  dans  cette  journée  lui 
fil  donner  le  lendemain  , par  fempercur 
Alexandre  , le  grade  de  feld-maréchal. 
Il  rctournd  en  Pulognr  , daos  le  mois  de 
juillet  suivant,  avec  son  armée,  qui  y 
prit  ses  quartiers  d'hiver  ; et  il  établit 
Jui-nu*inc  son  quartier-général  à A arso- 
vie.  'Vers  la  fin  de  septembre , il  sc  ren- 
dit à Pidavy  pour  présenter  ses  bomm.*i- 
g*»^  à l empereiii*  Alexandre,  cpii  se  ren- 
«Uit  au  coiigvi*#  de  Vienne.  Des  que  les 
soovemin»  alliés  se  furent  ligués  une  se* 
conde  fois  rontrb  Buonap.irtc,  d.ins  le 
mois  d'avril  i8i5,  le  feld-raarédi.il  Bar- 
clay-de -Tolly  reçut  urdre  de  iii.vrclier 
vpi**  !»r  lUiiii  areé  son  armée.  Il  se  mit 
en  monvenrent  vérs  le  milieu  d'avril.  Ar- 
rivé à Prague , le  mai , H y passa  tucces- 
sivenieiiten  revue  IcsdifTérenls  corps  qui 
devaient  marcher  vers  le  Rhin.  1.e  a juin, 
M se  porta  en  Bavière  , où  il  présida  à la 
fniiiialion  d'une  réserve  composée  des 
grenadiers  russes  , dont  il  était  comman- 
liant,  di*sgrennd  ers  autrichiens,  du  rorps 
d'armcc  dr  farehidar  Ferdinuml  iTAu- 
tnehe,  enfin  d«**  g.vrdes  prussienne,  ha- 
varoisr  et  liessniar.  La  bataille  de  Water- 
loo avanl  dceidé  le  résultat  de  celle 
seronde  coalition  , Ir  général  Rarrljy-de- 
ToHt  adrt  ssa  d'Oppenlieim,  sur  le  Rhin  , 
aux  l'ranrais,  une  proclamation  datée  du 
a3  juin,  dans  laquelle  il  1rs  engageait  » 
separci  leur  cause  de  celle  de  Duouaparte  » 
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«l  leur  annonçjil  que  rEiirope  traiterait 
comme  anii«  tout  Cfux  d'entre  eux  qui  ne 
b'étaien:  point  range» sousle^drapoaiix  de 
r.el  usurpateur,  a Dieu  , la  justice  , lec 
n vtruk  de  tniii  les  peuple^  nous  secuiio 
M dent,  duait*il,  dans  celle  proclama- 
« tisiii^  Fran^ai»  ! senez  nu 'devant  de 
it  nous,  votre  cause  est  la  nôtre  ÿ votre 
a bonheur,  votre  gloire,  votre  pui*sa*ice 
» sont  encore  necessaires  au  bonheur,  à 
» b gloire  et  à la  puissance  des  nations 
14  qui  combattent  pour  vous.»  Cepen- 
dant 1rs  IUl^ses,  à quelques  escarmouches 
près,  n'eurent  d'anlre  part  à cette  cam> 
pagne  que  les  fatigues  des  lonptes  mar* 
t'hes  qu'iU  avaient  faites  depuis  Varsovie. 
Le  feld>niarêchal  Ibrrlay 'de-'ToIlj  se 
rendit  néanmoins  en  Frauce  à la  tête 
d*une  partie  de  ses  forces,  et  élablU,  le 
Il  juillet,  son  grand  quar(ier*général 
à Cliàiont' sur- Marne.  1*^  enlranl  dans 
celle  ville,  il  publia  une  proclamation 
pour  inviter  les  iiiarchands  a ouvrir  leurs 
boutiques , cl  les  paysans  à faire  leurs 
moissons  et  a amener  leurs  denrées  à b 
ville.  Si  ce  premier  acte  rassura  les  habi- 
tants, l'exacte  discipline  que  sut  inainle- 
iiir  te  général  en  chef  dans  tonte  Tariiiée 
russe , cantonnée  dans  les  déparienients 
de  la  Cbaropagne  et  de  la  Brie,  ht  que 
Jes  citoyens,  malgré  la  rareté  des  siibsis- 
tannes,  supportèrent,  sans  se  plaindre, 
les  rluirges  dont  ils  étaient  accablés.  Ils 
n'eurt  nt  jamais  qu'à  se  louer  des  Busses, 
même  lorsqu'au  mois  de  septembre  i5o 
mille  hommes  furent  réunis  dans  un  pe* 
lit  espace  , près  du  village  de  Vertus, 
pour  y être  passés  en  levuc  par  leur 
empereur  et  les  autres  souverains  alliés. 
31  serait  diflicile  d'exprimer  tout  ce  que 
retleim|>osafileccrénintiiecutdetoiichant 
et  de  majestueux;  et  pour  s'en  foruier  une 
idée,  il  faut  lire  la  description  quVn  a 
donnée  M“^  de  Krudner.  (A^.  Alcxas* 
i>ae. ) LVropcicur,  jaloux  de  rccom' 
penser  les  services  du  maréchal,  saisit 
celte  occasion  solconelle  pour  lui  con- 
férer le  titre  de  prince.  Ce  fut  sous  celle 
cjualihcatioii  que  BarcIav-de-Tollj  signa 
I ordre  du  jour,  daté  du  i3  septembre, 
qu'il  adressa  à.  Tarméc  russe.  « L'empe- 
tf  reur,  dit-il,  vous  a reudu  justice; 
a nous  ne  pouvons  mieux  lui  marquer 
U notre  reconnaissance  qu'en  restant  in- 
» violablcmciU  attachés  a l'honneur , à la 
U fidélité  à nos  serments  : fiers  du  nom 
» de  soldats  russes,  cuntimions  à remplir 
k suicU’tncnt  nos  devoirs  en  maiutcoaut 
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» cet  onire  et  cette  discipline  qui  oui  reo- 
» du  céh'brrs  les  dra(>eaiix  que  nonssut- 
a vooH.  C'est  ainsi  que  nous  avons  mérité 
M la  bienvrillatice  de  notre  vouveraiu  ; 
U c'r»t  auMÎ  le  seul  moyen  de  la  mériter 
>1  de  plus  en  plus,  et  de  bisser  en  pays 
U étranger  des  souvenirs  hunurablos  pour 
» nous , et  flatteurs  pour  le  monarque.  » 
Dans  le  même  temps  le  prmee  Barclay- 
de-Tolly  faisait  meure  bénir  le  nom  d'Â- 
Irxandrc  sur  b rive  allemande  du  Bhin, 
en  donnant  l'ordre  d'employer  à b sub- 
sistance des  trou p<‘s russes  qui  traversaient 
ce  pays,  les  provisions  qui  se  trouvaient 
dans  les  magasins  de  l'ai  aiér  en  Russie. 
Ce  général  fît,  dans  le  mois  d'août , un 
voyage  à Paris.  Il  fut  reçu,  par  le  Roi , 
au  palais  des  Tuileries,  avec  les  égards 
qu'il  avait  si  bien  mérités.  l«e  monarque 
français,  voulant  lui  témoigner  ta  recon- 
iiaissanct  de  l'ordre  et  de  la  discipline 
qu'il  avait  maintenus  parmi  les  troupes 
russes,  lui  envoya  la  décoration  de  con>> 
mamirur  de  l'ordre  de  Saiiit-Ixmis;  et 
plusieurs  autres  ofliciers  de  son  armée 
furent  noniniés  chev.vliers  du  même  or- 
dre. Ij:  feld  maréchal  Rarc(ay-de-Tolly 
s'éloigna  de  b France,  dans  les  premiers 
jours  d'octobre  i8t5,  emportant  les  re> 
grets  et  l'cslime  de  tous  les  habitants.  — 
Son  neveu  était  à Zurich  en  i8i5,etil 
y remplissait  les  fonctions  de  tecrétairc 
de  légation.  D et  Y. 

BAHDKL  "est  le  premier  qui  ait  fait 
connaître  en  France  les  cylindres  en  pa- 
pier à Tusagr  des  calandres:  ces  cylindres 
ont  beaucoup  contribué  au  perfectionne- 
ment des  toile»  peintes.  Cet  artiste  a pu- 
blié ditréreiits  procédés  pourl'apprél  des 
étofl'e»,  pariiculicrcmetit  des  rubans  et 
de  la  gaze.  Il  est  parvenu  à former  1rs 
tissus  de  crin  avec  une  supériorité  mar- 
quée sur  ceux  qui  se  fabriquent  en  An- 
gleterre, tant  pour  b beauté  que  pour  le 
bon  marché.  11  a aussi  varié  les  dessins  ^ 
les  couleurs,  et  les  iiiatièi*es,  en  y em- 
ployant la  soie  et  la  laine.  ^Uii  oflicier 
veudéeu  du  même  nom  , ancien  aide-de* 
camp  de  M.  d'Andigné,  commandait  un 
corps  de  troupes,  pour  le  Uni , dans  les 
environs  de  Laval , en  niai  i8l5.  * 

BARUENET  { JACQurs),  néà  Vrsoul 
en  17Ô4,  entra  fort  jeune  au  service  dans 
le  corps  d'arlilleric,  s'y  distingua  par  ses 
coiinaissanrcs  et  sa  bravoure,  et  parvint 
au  grade  de  colonel  du  t>e.  n^iment  en 
175)4.  sénat  le  nomma  membre  du 
corps  législatif  en  1801;  et  peu  de  temps 
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il  Tut  commaml^uit  <]o  rarlillerle  de 
\ ateucr.  Il  fut  ensuite  directeur  du  parc 
d'artillcric  du  S**,  corps d’armcc;  elle  ma- 
rértial  Masséna  le  nomma  général  de  bri> 
gade  , tuais  Pempereur  ne  confirma  pas 
cetlc  noDiinaüon.  M.  Bardenrt  fut  nom- 
me oflirirr  de  la  Légioo-d'honneur  Je  1 1 
décembre  1 8o'j , et  il  fit  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Russie  à la  grande  armée. 
Kn  il  était  enfermé  dans  Magde- 

bourg  avec  le  général  Lemarrois.  Lors- 
qu'il fut  de  retour  en  France  ^ le  Koi  le 
nomma  chevalier  de  St. -Louis  le  19  juil- 
Jct.  Il  sollicita  sa  retraite  daus  la  même 
aimée  ^ et  il  vit  aujourd'hui  dans  une  pe- 
tite campagne  près  de  Vesoul.  * 

BAUDET  , lieutenant  - généial,  fut 
d'abord  colonel  du  de  ligne  , et  prêta 
sertnrnt , en  cctlc  qualité  , à reinpcrcur, 
le  4 décembre  i8o4-  Il  fut  nommé  com- 
maudam  de  la  Légion  - d'honneur  après 
la  bataille  d'Austerlitz , et  , le  la  mars 
j8o'^,  général  de  brigade.  En  1808  cl 
i8<h;  ) il  fit  la  campagne  d'Espagne  sous 
les  oidres  du  maréchal  Ney,et  se  dùtio- 
goa , les  18  et  19  juin , à la  prise  d'Ov^U 
do.  Iterrim  ru  France  , il  fut  emplelF 
sur  les  frontières  de  Savoie  en  i8i4* 
l'i'.  mars , il  s'empara  du  fort  de  l'Ecluse, 
et  se  porta  ensuite  devant  Genève  , où 
il  ue  put  entrer.  Il  fut  nommé  chevalier 
de  St.-Jxniis  le  1 9 juillet  même  année.  Ü. 

B.MtÜiN  ( IIii’Poltte),  né  à Paris  , 
lîUdu  peintre  céitbie  qui  fut  niallte  de 
David.  Après  avoir  consacré  ses  prcinic- 
res  années  à la  peinture  , il  partit  comme 
l'éqiiiMlionnaire  , tu  ï79'i  ^ avec  un  des 
halailloiisdii  Loiret.  Sa  valeur  le  fil  avan- 
cer rapidetnent.  11  fut  présenté  à l'enipc- 
aeur,  le  5 déceiiil|ic  t8i  1 , pour  piêicr 
serment  de  fidélité  comme  colont  l du  ré- 
giinetil  des  pupille»  de  la  garde ^ et  le 
Boi  le  noninin  chevalier  de  St -Louis  le 
afi  octobre  i8i4-  Il  a publié  : OtJes  sur 
le  /Ufirraf^  de  S,  M.  l tiv‘€C  S.  H.  Ma- 

nc~Loutsc  d' /iulriehe  , cl  sur  la  «aii- 
sance  du  roi  de  Home,  181 1 , in-8‘'.  j 
la  dej  iiièiersl  i cimpriinée  daosItS //om- 
mttfics  potftiques , 1 , to8.  A. 

I^ARE^T^N  ( Ch  AM.  fs-Louis-Fra  NI- 
ÇOIS DE  Paelf  de),  d’iine  fatiiilie  an- 
cienne et  distinguée  tour  à tour  dans 
l'épéc  et  dans  la  robe,  fut  nommé  garde- 
dcs-sceaux  en  rempiaeemeiil  de  M.  de  La- 
moignon , le  19  septembre  17S8,  apiès 
s'étie  fait  ti>ie  sui  te  de  réputation  d'abord 
comme  avocat- général  au  parlrinent, 
et  ensuite  cuiume  premier  president  de 
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U cour  des  aidiv  de  Paris.  T. es  pri  fiiicis 
troubles  de  ta  révolution  rendirent  son 
nouvel  emploi  difiicile;  et  il  v éprouva 
beaucoup  de  désagréments.  ouvrit  la 
deuxième  assemblée  des  notables,  et  les 
élats-généraui,  par  des  discours  remplis 
de  modération.  Il  essaya  ensuite,  sans  suc- 
cès , de  réunir  les  trois  ordres.  Chargé 
par  le  floi  de  notifier  sa  réponse  à l’a- 
ciressc  par  laquelle  rassemblée  nationale 
réclamait  l'éloigneme/it  des  tiuu|)es  , il 
excita  le  niéconlcnlement  des  dcpulés  , 
et  fut  même  dénoncé  par  Mirabeau  , 
comme  ayant  donné  au  Koi  des  conseils 
contre  rassemblée  nationale.  Il  prévint 
ses  ennemis  en  donnant  sa  démission,  rt 
fut  remplacé  par  rarchevêque  de  Bor- 
deaux, M.  Champion  de  Cicé.  Le 
novembre  ^789,  il  fut  accusé  , par  le 
comité  des  recherches  de  la  ville  de  Pa- 
ris , d'avoir  participe  à une  conspir.x- 
tion  dont  le  but  était  de  former  un  ras- 
semblement de  troupes  dans  les  envi- 
rons de  U capitale  pour  l'opprimer.  \ ers 
J^fin  de  décembre  , Gar;m-dc-Conlon 
r|prit  cette  4^nonciation  avec  cbajetir 
( rqy.  D’Aujt|:BAMP,  le  inarquisl^mais 
le  Cbttelet  l'eu  déchargea,  le  !«•■.  mars 
1790.  Peu  de  temps  après,  M.  de  Ba— 
renlin  sortit  de  France  ^ où  il  ne  pouvait 
plus  rester  sans  danger.  Il  y rentra  en 
J 81 4)  après  avoir  passe  tout  le  temps  de 
la  révolution,  soit  en  Piémonl,  soit  en 
Allemagne,  soit  en  Angleterre,  suprè.s 
du  Hoi  cl  des  priurcs.  11  avait  été  crée 
camtnandeur  de  Tordre  du  St. -Esprit  par 
1/Oiùs  \VL  ^'e  pouvant  alors,  à cause 
de  son  âge,  reninlir  les  fonctions  de 
gardc-des-scraux  , il  fut  nommé  par  S.  M. 
clianceller  honoraire^  et  M.  d'Aiiibray  , 
son  gendre,  fut  garde- des  • sceaux  et 
chancelier.  Le  Roi  créa,  dans  le  même 
temps,  Mé  de  Barentin  grand  - nfiicicr 
commandeur  du  St-Esprit.—  BASEfvTtiv 
(M»'»*.  de),  sœur  du  précédent,  était 
abbesAO  du  couvent  des  Annonciades  de 
Paris,  lorsque  M.  Charles  de  Lameib  vint 
y faire  de»  perquisîtious  au  nom  du  co- 
mité des  recberebes,  espérant  y trouver 
M.  de  Barentin  , son  fière.  Ûoiiéc  de 
beaucoup  d'esprit  et  de  quelque  fermeté , 
elle  peisiJBa  adroiicment  le  général  qui 
faisait  ainsi  le  siège  de  sa  maison.  Celte 
anecdote  donna  à M.  de  Bonnav  l'idce 
d'un  joli  poème  , qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps.  ~ BAaf:xtix-r»i - 
MoHTcnAL  (L.)  a publié  : I.  Géopoplne 
ancienne  ci  hiilorifjuc  d’oprùs  les  curies 
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r/c  i/’y^m'iV/c^Pari»,  1807,  în-8".  ,itoI., 
rt  allas  iD'fulio.n . yoyage  Jans  /cï Ktats- 
Unis  Je  V Améri<iue  en  178^  , traduit  de 
l'aiiglaif  de  J.  F.D.  Sfuith  , Pans,  >71)1* 
iii-8'^. , U vol.  M.  BartM)lio«dc*MonlcKal 
fut  nommé  chevalier  de  St.  Louis  , le  6 
jiullet  181  4-— BlRE5TlK-OE-MonT- 
CHAL  €^t  auteur  d'une  Histoire  abre^e'e 
de  Vancicn  et  du  nom  eau  'l’estament , 
seniec  de  courtes  reflexions  pour  les 
enfants  et  tes  adcdescents , i8o4>  '■* 
in-i  1.  — Le  baron  Barentin  fui  nommé 

cciitcur-rovallc  1 1 1814.  D. 

HAHKKÈ  DE  VIEUZAC  (BEnTRAiiD), 

TiC  à Tarbes  «le  10  septembre  1735  «d'une 
f iiuillc  estimée  , fit  de  bonnes  études  , et 
fut  rc^u  avocat  au  parlement  de  'i'ou- 
lousc,  où  il  SC  fit  remarquer  par  une  dic- 
tion brillaote  et  facile  « mais  trop  chargée 
cJ'Aiilillit-ses.  Il  publia  alors  un  éloge  de 
1 ouïs  XII ^ et  l'académie  des  jeux  floraux 
Tadmit  dansson  sein.  Il  retourna  ensuite 
à Tarbes,  et  y devint  conseiller  de  la  sé- 
néchaussée du  Bigorre  « qui  le  déptifa 
aux  étals-géuérauXy  en  1789.  Dcsl'ou^r' 
turc  de  cetle  assemblée  > il  rédigea  *n 
journal  intitulé  le  Pnint^jlu jour^  yiii  eut 
j'eii  detucecs.  Le  t^  juin,  il  prononça  un 
«bscmirs  sur  les  causes  de  1a  disette  <les 
grains  , et  s'opposa,  le  <)  août , à ce  que 
1 emprunt  proposé  par  NecJier  fût  hypo- 
théqué sur  les  iiicns  du  clergé , parce  que 
cette  mesure  contrariait  les  projets  de 
rassemblée  sur  ces  propriétés,  * d 

défendit  la  liberté  delà  presse.  On  le  vit, 
à Poccavion  de  quelques  observations  du 
Itoi  sur  le  projet  de  constitution , con- 
( lester  à ce  prince  le  droit  (féinettre  une 
opinion  à cet  égard.  Il  attaqua  en- 
suite les  parlementaires  qui  protestaient 
contre  les  décrets  , et  demanda  qu'ils 
fiisseut  poursuivis  en  foi  failure.  Aucom- 
tnencement  de  i7<)o  ^ il  publia  un  ou- 
vrage intitolc,  Les  Hirennes  du  peuple  y 
ou  Déclaration  des  droits  de  thomme 
et  du  citoyea  , précédée  d*unc  épftre 
aux  nations.  Il  lut  élu  secrétaire  le  4 
^auvicr,  et  pi  uvo<{ua  « pett  de  jours  après, 
l'éiTctioQ  d'un  monument  sur  le  terrain 
de  U Bastille.  Le  9 mal  suivant,  il  fil  dé- 
ci‘éter  que  les  domaines  de  la  couromie 
pourraient  être  veudus.  Il  fil  ensuite  ae* 
Eorder  une  pension  à !•  reuvedeJ. -J. 
llotisseau.  Dans  ce  temps-lè  Darûreétfttl 
)ié  avec  Maret  ( le  duc  de  Baseano  ) > 
et  iU  nibiient  ensemble  très  souvent  vi- 
siter rerniitagc  du  philosophe  de  ©e- 
licvc.  Dans  la  séance  du  a5  février  I79>, 


B AK 

à rnerasion  du  départ  de  MffnAMCS  ^ 
tailles  du  roi , il  proposa  d'obliger  à la 
résidence  tous  les  fonctionnaires  pul>lics , 
eu  commençant  p >r  le  monarque.  Le 
i3  mai,  il  v«>ta  pour  qu'on  accordât  les 
droits  cl  le  litre  de  citoyen  aux  Immmes 
de  couleur.  Lors  du  voyage  de  \ arenni  s, 
il  fit  apposer  les  sci  lira  sur  tous  lc^  bâti- 
meuts  de  la  liste  civile  ÿ et  des  le  7 juillet 
suivant,  il  appuya  un  projet  de  loi  con- 
tre les  émigrev.  Bari  re  ne  fut  point  compté 
parmi  les  grands  orati-iirs  de  l'assemblée 
roustituaiilc  ; et  il  ne  fut  alors  remarqué 
que  par  son  journal,  dont  Us  principes  , 
d'abord  (iiindes,  devinrent  plus  hardis  à 
mesure  que  la  résolution  acqu  t plus  de 
force.  Il  fut  charge,  par  celle  assemblée, 
de  pi'ononcer  l'oraison  funebrede  Mnn- 
beau.  Bari  re  avait  d'abord  préféré  le  club 
des  Feuillants  ou  des  conititiitioiinrU  à 
relui  des  Jacobins;  mais  il  devint  un  des 
plus  xélés  apôtres  de  ce  dernier.  Pen- 
dant Ja  légisbitinn  , il  entra  au  tribunal 
de  cassation  ; et  après  le  10  août,  il  obtint 
une  place  parmi  les  juri'-consnllrs  palrio- 

ff , que  Danton  , alors  ministre  de  la 
ilice,  allaclia  à son  département  Elu 
rn  septembre  1795  , député  des  Tlaulcs- 
Pyrrnées  à la  CoiivrnUon  nationale,  il 
fut  envoyé  , dès  les  premiers  jours  de  la 
session , eu  mission  dans  le  midi.  Le  1 o oc- 
tobre snÎTant , il  s'opposa  à l'influence 
delà  commune  de  Paris,  cl  dit  à ce  su- 
jet, n qu'il  fallait  abattre  le  nioiistie  de 
» l'anarchie , dont  la  tète  s'élevait  au  sein 
a de  celte  municipalité,  u II  tenait  encore 
un  peu  alors  au  parti  des  moilérés;  mais 
voyant  que  la  modération  était  une  caiise 
de  proscription  , la  terreur  s'empam  de 
lui , et  il  alla  faire  amende  honorable  aux 
pieds  de  Robespierre.  Celui-ci  lui  promit 
sa  protection  , à eomÜtion  qu'il  sc  dé- 
vouerait à ion  parti.  Voilà  comment  il 
faut  expliquer  le  cbangemenl  de  Barère; 
et  Ton  en  peut  Jire  autant  d'une  infinité 
d'autres  (i^  Loi‘s  des  premières  accti- 

(1)  Mâdaaïc  ét  GmIm  ricnnt«,  liant  |p  Prtei$ 
Ip^cflt  fil  liupftnicf  de  m }>r  cotutuite  ^ rn 
t^efi  (s  ÜAiàbourg ) « wqu'au  Cnmoimccmeiit  Je 
a 1790  BârdVa  lui  fut  rotmnr  un  boninitt 

pour  «rc  nu«r*|>ri  ; qu'elle  rAcrueillil 
»co«iA«  «jant  drt  princi|<rt  qui  ■otKmçetrnt  le 
tt  goAt  dvâ  »0ura  et  Ir  retpecl  «le  Ij  relif;tnn.  n II 
la  CMifiraa  dan*  cettr  bonne  opiaiun  . en  lut  fai- 
siatcaaneltre  ton  Eiagt  Je  iluiiit  .\II  ^pire  J« 
ptupis  *t  roi  Je  h'rnnce . auquel  <uit  joint  rrltii 
fÿu  fowêOtemrni  mvnarvhnutt  ^ et  Je  t'atnvur 
Àtt  h'rancai*  }»mrtturrvi.  Lauffrant  à tnaiUme 
ilrf>rnlitcriecru.  lUrrre  lui  remit anui  uu  El>^r 
qH'il  avait  (ail  «le  Lfjranc  Je  PompiKnan,  el  dans 
lequel  »c  liiait  UQ  et»ge  inucbanlde  U rcU^ioa, 
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Rilioti»  det  Girondins  contre  Robet- 
})irrrc,  U invoqua  rordre  du  jour.  Ma- 
nuel ayant  préaenté  aux  Jacobiiii  les 
nuuacres  de  aenirnibrr  cuninie  un  cri- 
me dont  toute  fa  ville  était  coupable  , 
fiarère  combattit  »on  opinion,  en  excuaant 
lesauteursdr  rcf  alrorilés.  Le  i  *  *’’.dcceni- 
bre  suivant,  il  fut  élu  président;  et  en 
cette  qualité , il  anuonça  a une  députalion 
de  la  commune  de  Pans,  que  laCumen- 
tion  allait  s'octnper  du  procès  de  /,ouit 
le  traître  : il  opposa  ensuite  à Brissot , 
qui  voulait  ëloijincr  ce  jugement,  que 
Arlire  de  la  liberté  ne  pourrait  jamais 
croître,  s'il  n'était  arrosé  du  sang  d'un 
tyran.  Le  i t , il  £t  subir  à Ixiuis  XVI 
•on  piemitr  interrogatoire  à la  barre. 
Impliqué  dans  It-s  pièces  trouvées  au  c bâ- 
teau dans  l'arronirc  de  fer,  il  voulut  quit- 
ter la  pr'‘sidciice , et  represeota  , comme 
falsifié,  tout  ce  qui  le  concernait;  sa  ré- 
putation de  rrpiiblicanisnie  triompha  de 
cette  accusation.  Rarère  prit  mie  grande 
pari  au  procès  de  Louis  XVI , comme 
prés'.dciit  et  comme  orateur.  Comme 
présiilciiL , il  fit  subir  au  malheureux 
prince  un  interrogatoire  où  l'on  vit  sr 
déployer  toute  l'aiidacc  et  l'orgueil  du 
crime,  le  pins  délionté  n côté  du  calme  et 
de  la  sitnpliriié  des  plus  rares  vertus.  Le 
dttcouis  qui!  proiioncn  après  cet  iiitcr- 
rogatuire  , fut  peut  - être  encore  j)lus 
réiuitant  par  tes  artificieuses  ilérlam.i- 
lions.  « Kutre  les  rots  et  les  peuples, 
a dil-j| , il  n'y  a que  des  combats  à mort, 
a I.J1  puiiitiou  de  Louis,  qui  sera  la  le- 
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M «.Cl  ditro«r«  ëuicnl  m«i  rcnii . cocUtaua 
«•Wavie  de  Geali*  , et  r*uleor  n'«  p«»  depuo 
a^rlectienad  «on  stjle;  meii  oa  ? truvraU  d# 
*retpra.  dr  la  ratacM,  des  Iraiu  !n|(éairiit,  «i 
'•**^*^"**  morale.  Barcre  avait  irèi  peu 
a d laalfMiioa  ; mais  sa  reaversatiao  tflait  lou> 
J»  J'mr*  aimable  ei  ^•uveel  atUebanU.  Il  mnnUail 
» uar  rsirroie  seeiibiliU  , un  |;(*Al  paistooné  pour 

* 1rs  ans,  les  taleetj  rt  la  via  ^amp4lr#.  Ma  liai- 

* soo  avec  lus  ne  fut  jamaiv  intsme  ; jr  or  le  rere- 
» sais  que  ledimaneW,  juurou  je  voyais  do  monde, 
a Je  oe  loi  ai  écrit  qu'ooc  iroln  foia  daos  ras  vie  , 

* Iw*  drioaoder  quelques  delailt  sur  le»  maurs 
a des  p4l-esd»s  Pjrrdocrs.  11  me  répondit  ooe  le  lire 
a de  trois  pa;;rs  tseiqormrot  sor  cet  objet.  Quartd 
a je  fut  passée  eo  Aogirterre , il  m'écrivit  une  tr- 

* lelire  pour  nViiqa|;er  a r««roir.  11  j üiiait 

icine#  le/riA/ar  rV/me*t<  paiiéft  a 
enswniriii  à nin  /«nrsAi/Utf  une  ùrrvur 

* dpiue  ineinciâ/e  ; tfu'ît  ne  me  rrvpvtatt 
apemi  Jjr  rreenir,  /naïf  ^u'it  /a'tÿrait' pour 

* /on  Kahtla/ioH  Prrrnin , «n  ft  pour» 
a rau  rtjttrju/tfu'à  l/t  jSn  «far  ttuùhiej  ; que  ta 
a/euir'oô  p«i/iA/e  tianf  la  rnraiU.et  au  n»i- 
a/icN  dcf  pntft , ih/nt  j*m»au  li  bien  poi/U  l» 

* mtuus  «t  Ui  unetsM  paitiarttUo».  a 
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n çon  des  ro!s , sera  encore  la  terrible  le- 
n çon  des  factieux,  des  prétendants  à U 
JS  dictature,  ou  à tout  autre  pouvoir 

n semblable  à la  rovauté CXi  nout  n 

» dit  qu'en  abaltaiil  bi  téie  d'ou  rui  , il 
O en  renaîtrait  un  aulir.  rmirz  des 
I»  mesures  fermes  pour  einpéelier  cj'lle 
U résurrection  <le  l.i  tviMimic....  f^rove/. 

P que  le  peuple  françiùi  ne  voudra  pa« 

P plus  de  D'Orléans  que  de  Louis  (bipet. 

*>  Üii  ne  pnit  plus  semer  la  ro}.ntilé  sur 
n 1rs  terres  nouvelles  de  la  rrpuijliqiie... 

P M oublier,  pas  voire  plus  belle  iiii>sion, 

P celle  de  faire  une  revoliitinn  chez,  les 
w puiss.'tnt  es  * ce  n'evt  point  à la  Conven> 

P ïiun  nationale  qu  il  appartient  de  se 
» traîner  servilement  sur  fes  sentiers  bal- 
p tus  de  la  diplomatie;  c'est  à vous  d'ou- 
p vrtr  Irancbcnicnt  une  nouvelle  route 
U aux  eommiiuic.itions  des  peuples,  tt 
» «l'établtr  un  noii\ eau  droit  des  gens...» 
Barèi'r  fil  ensuite  tous  ses  ellbrts  pour  » 
persuader  à scs  collègues,  que  lespuis- 
sancca  ne  di.sitgeraient  pas  tie  disposi- 
tions à leur  égard  lors  même  qu'ils  ép.vr- 
giieraient  Louis  X\  I.  Sou  éloquenrr  im 
lut  a cet  égard  que  trop  {tersuasive  ; et 
l'on  ne  peut  douter  qit\l  trait  été  rune 
des  principales  causes  de  l’issue  du  pro- 
cès. 11  combattit  l'appel  au  peuple,  \ota 
pour  la  mort,  contre  le  sursis,  et  rédi- 
gea ensuite  l'adresse  de  U Convention 
au  peuple,  pour  le  féliciter  sur  lu  mort 
du  tyran.  11  vota  en  même  temps  la 
poursuite  des  assassins  du  3 septembre, 
qu'il  avait  défeiKliis  quelques  jours  au- 
paravant , et  il  soilictu  rexpulston  des 
Bourbons.  Lors  de  l'aasassinat  de  Lcpel- 
letierdeSaint-Fârgeau,  il  Ht  le  plus  pom- 

fieux  éloge  d«  cc  député,  obtint  pour 
ui  les  honneurs  du  Panthéon,  et  fit 
adopter  sa  fdle  parla  république.  A cetto 
même  épmpie , il  se  montra  favorable 
au  plan  de  constitution  de  Condorcet , 
tuai  accueilli  par  la  Montagne  ;renoQvcla 
plusieurs  fois  ses  plaintes  contre  l'anar- 
chie munie-  p«lr  de  U commune,  et  féli- 
cila  Saiiterre  d'avoir  faitériioner les  ten- 
tatives d’insurrection  dirigées  contre  les 
Cyirondins.  Le  s6  du  niémcinois,  il  fut 
nommé  m<‘mbrc  du  premier  comité  do 
salut  public,  et  confirmé  dans  scs  fonc- 
tions le  ^ avril  suivant.  Ce  fut  au  mo- 
ment où  le  parti  de  la  Montagne  rrnverj- 
sa  celui  de  la  Gironde , que  Rarère  cnra- 
nienra  à jouer  un  grand  rôle  dans  la  Con- 
vention : on  faccusa  néanmoins  de  s'étre 
luroagé  des  mnyansde  salut, en  flotlaut 
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entre  Îps  <1eit%pârii&  pendant  la  lutte  <]iit 
précéda  Je  ruai  ; en  effet  on  l'a\ait  \ u , 
dao!»  U séance  du  a5 , ajn«»oncer  que  le 
comité  dont  il  était  niembre , s'Leuorait 
de  nVü  c d'aucun  parti,  el  quM  u'estimait 
pas  plu»  rjiiüuence  de  Marat  que  celle 
de  Brissot  : mais  le  3 1 , il  sc  prononça  dé- 
cidément pour  le»  Montagnards.  Le 
juin,  il  fit  adopter  une  proclamation  en 
faveur  de  ia  journée  de  la  veille  ; et  le  a, 
il  invita  ses  colliq^ues  dénoncés  par  la 
commune  de  Paris  à donoet  leur  uémis- 
aiou.  Le  (i,  il  provoqua  la  suppression 
de  tous  le»  comités  révolutionnaires , et 
IViivui  aux  dépaitements  dont  le»  dépu- 
tes avaiout  cto  arrêtés  par  suite  du 
ntai,d\in  nombre  égal  d'otage»  pris  dans 
le  sein  de  la  Consentions  ce  qui  déplut 
à Robespierre  et  à b<  Montagne.  Barère 
fit  de  nouveau  partie  <lu  comité  de  salut 
public  renouvelé  le  lo  jiidlri,  endevint 
des  lors  rorganc  habituel,  et  proposa  , 
en  son  nom,  la  plupart  des  mesures  ré- 
volutionnaires qui  signalèrent  cette  épo- 
que , appelée  le  règne  de  la  tetreur.  Il 
rendait  cumpic  à rassemblée  de  la  cor- 
respondance des  généraux;  et  on  le  vil 
auccessivemcot  faire  déclarer  Paoli  traî- 
tre à la  patrie,  décréter  Cusline  d'accu- 
sation, adopterun  manifeste  contre  l'An- 
glclcrre;  fane  expulser  de  France  tous 
le»  individus  de  cette  nation,  ordonner 
rincendi''  dc%  lieux  occupés  par.  les  Veo- 
dcciis,  et  U confiscation  dea  biens  des 
eondaraiiés  ; provoquer  PexpuUioo  des 
Bourbons , le  jugement  de  la  i-cioe  , et  la 
ilrstruclion  des  tombeaux  des  rois  de 
France.  lors  de  Pincendie  de  l'arsenal 
deHuuiogue,  il  accusa  les  agents  de  Put 
dVn  être  les  auteurs,  et  fit  décréter  la 
peine  de  mort  contre  tout  homme  qui 
serait  bouvé  déguisé  en  femme.  A la  suite 
d*un  autre  rapport,  il  proposa  la  levée  en 
masse  de»  Parisiens,  lédigca  une  adresse 
aux  Fi  ançais  pour  écliauili-r  l'esprit  pu- 
blic , et  lit  décréter  la  réquisition  de  i8  à 
□5  uns.  Bientôt  après  il  fit  ordonner  la 
confiscation  tles  propriétés  fiançaises  ap- 
partrnanl  à de»  i'ispagnoU;  justifia  la  con- 
«luite  de  Hewbcll  et  de  Merlin  de  Thioii- 
xiile  , pendant  le  siège  de  Muiem  e ; an- 
itonça  ranesUtiondes  acteurs  duTbéÀtrc- 
F'rançais  , et  celle  de  François  (de  Neuf- 
cliÂleau) , auteur  de  Patiicla , pièce  m*Ioii 
Ibi  remplie  de  mOileraniistne.  5 sep- 
teorbre,  il  fit  ordonner  la  t réution  d'une 
armée  révoittuoonaire;  et  ce  fut  d'.qnè» 
Sou  lappoi'l  t^uej  le  oiOuie  jour,  la  Cou- 
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vrntion  décréta  que  ia  terreur  cïait  d 
l'ordre  du  jour  : il  fil  adjoindre  Billaud- 
A areiines  et  Collot-d'llerbois  au  coinitc 
de  salut  public  , et  salaiii'r  les  pauvies 
qui  assisteraient  aux  assemblées  de»  sec- 
tions. Le  il  demanda  la  peine  de 
mort  contre  les  altumistes  , et  fa  dépor- 
tation de  tout  individu  qui , depuis  le  lo 
aoôt  i;(p,  i»e  s«  serait  pas  moalré  pa- 
triote. Dans  la  séance  du  1 1 octobre  , il 
fit  décréter  la  destruction  de  ia  ville  de 
Ljfon.  Malgré  ses  iravaiix  réx  olutioniiai- 
rr»,Rarère  futdéniiDre  aux  Jacobins  par 
Saiutcx,«  comme  unFeiiillaDt  adroit  qtt 
s^txail  nager  entre  deux  eaux.  M Celte  dé- 
uonrialioii  nVut  pas  «le  suite  : elle  se  re- 
produisit postérieurement  par  l'organe 
de  Dufournv,  et  paraissait  tendre  à en- 
tamer lecuiiitié  de  salut  public , qui  pe- 
sait alors  de  toute  sa  puissance  sur  les 
Iféberlisles  et  le»  DantotUslcs;  aussi  Ro- 
bespierre prit-il  la  délctm*  de  Barère,  et 
il  s'étouLa  que  sou  dévouement  et  son 
activité  à faire  ntarchrr  le  gouxerne- 
inent  révolutionnaire  ii'eusseiil  pas  fait 
oublier  quelques  opinion»  qui  apparte- 
naient à des  cireunvtanccs  éloignées.  Dé- 
voué de  plus  en  plu»  au  parti  de  la  Mon- 
tagne ,B.nèic  fil  révoquer  la  loi  qui  don- 
nait à un  député  le  droit  d'être  entendu 
araut  d'être  décrété  d'accusation.  Le  ax 
janvier  I794i  ^ s'éleva  cuiKre  les  parti- 
Miis  de  la  paix  ; et  parlant  des  conditions 
auxquelles  les  étrangers  voulaient  recon- 
naître la  république,  il  déclara  qu'elle 
n'avait  pas  besoin  de  celle  reconnaUsance 

Four  exister  ; ajoutant  que  sa  destinée 
appelait  à ne  reconnaître  les  autres  gou- 

vei  nelnenl»q1le/.lnnu'JOl>emen^lls^gnula, 

le  4 mars,  ic&conspirations de Petrunger, 
dont  la  piemière  application  tomba  sur 
Hébert  et  scs  parti'>ans.Feude  jours  après, 
il  fit  supprimer  l'armée  révolutionnaire, 
dont  le  chef,  Rousio  , venait  d'clre  frap- 
pe de  mort  avec  Hébert.  Après  cela  , 
Danton  fut  ausêi  désigné  par  Robe>picrre 
comuie  agent  de  ^étranger  : Barère  s'op- 
posa à ce  qu'il  fût  entendu , et  ce  dé|  iité 
fut  envoyé  à l'éehafaiid.  11  fit  décréter 
que  les  prisonniers  angl.iis  ou  iianovt  iens 
seraient  mis  à mort.  Api  t s avoir  amtoiicê 
le»  victoires  de  Tournai  , la  prise  de 
CJiarleroi  cl  celle  d’Yjne»,  il  fit  ordon- 
ner que  le.»  garnisnus  de  Condé  et  de  Va- 
leiicienno  seiaiml  passées  au  fil  de  l'é- 
pée , si  elles  n'é» acuaiciit  pas  ces  place» 
dan»  le»  vingt-quatre  henns;  ce  qui,  au 
rote,  ne  lut  poiut  ciéculé.  Cesi  duu» 
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rrtle  circonstance  qu'il  l'écrîa  : n Tran> 
y*  «igez  au  joiml  hui , ilt  vou^  massacre- 
U l'unl  demain...  Non,  non,  il  n'y  a que 
*»  If*  tunrls  qiiTne  reviennent  p.is.  » I-e 
9 juillet,  il  repoussa  les  accn&ations  diii*- 
{jées  contre  Lrhon,  et  justifia  scs  ope- 
rations , en  convenant  toutefois  qu'il 
nvait  employé  tien  formas  un  peu  acer^ 
i/cs.  Elu  président  de  la  société  desja* 
cobiiis,  il  in.ircha  à leur  icle  à la  fête  du 
1 \ juillet.  Eiifiu  , pour  faire  connaître 
toutes  les  opinions  et  les  travaux  de  Ba- 
l'cre,  il  faudrait  citer  toutes  les  opéra- 
ticiiis  de  la  Couvention  depuis  le  3i  mai 
I7q5  jusqu'au  9 thermidor  au  it  (a" 
juillet  1794  ) i il  est  peu  auxquelles 
son  nom  ne  soit  attaché,  et  il  y a peu 
de  séances  où  il  n'ait  occupé  la  tribune 
pendant  plusicui-s  heures.  On  peut  poi'> 
UT  k deux  cents  le  nombre  des  rap- 
ports quM  y fit  sur  les  armées,  sur  la 
po!iti([fic  intérieure  et  extérieure.  Les 
finances  étaient  aussi  de  son  ressort;  et 
c'est  à la  suite  d'un  rapport  sur  la  con- 
llscalion  des  biens  des  coadamoés,  qu'il 
(lit  ces  mots,  dont  on  ne  ceasera  pas  de 
l'accuser  : «cOn  but  moimaie  sur  1a  place 
>»  de  la  révolution»:  (c'était  sur  celte  place 
que  SC  faisaient  les  exécutions  révolnlion- 
itaires.)  .Ses  rapports  sur  les  opérations 
militaires  furent  toujours  exagérés , au 
point  que  Sainl-Just  lui-méme , qui  av.iit 
l'ait  de  la  bataille  de  Flenrus  une  rela- 
tion si  pompeuse,  lui  dit  un  jour  : « Tu 
i>  fats  trop  mousser  nos  victoires.  » C'e<«t 
(le  1.x  que  ses  rapports  ont  été  appelés 
des  carmas^nolts . Ses  collègues  du  co- 
mité de  salut  public  eux-mêmes  avaient 

Î>iMir  lui  le  plus  profond  mépris  ; et  il 
eur  est  souvent  arrivé  de  jeter  devant 
lui  les  pièces  nécessaires  aux  rapports 
(|u'il  devait  faire  , en  lui  disant , Barère^ 
iupportc.  On  a dit  que  ce  ne  fut  ni  par 
cruauté  naturelle,  ut  par  ambition  , qu'il 
prit  part  à tant  d'atrocités,  mais  que  ce 
fut  par  peur.  Celle  opinion  est  d'autant 
plus  probable,  qu'il  ciicrcha  toujours  à 
cirrayci'ceuxdout  il  redoutait  le  courage. 
<1  Où  voulet^TOUB  en  venir,  leur  disait-il 
J»  un  jour  : eat-ce  à la  royauté?  Il  y a ici 
w plus  de  sept  ceo  ta  .dépu  tés  qui  auront 
J»  ch.xrtin  nu  pistidet^on  an  poignard 
» pour  détruire  rambitîeus  ou  le  tyran 
N qui  aura  oublié  le  at  janvier.  » Uans 
( ette  assemblée  de  barbarct  et  d'igno- 
r.inls,  mi  rexagér.xtioii  et  U fureur  tiii- 
reiil  toujours  lieu  de  talent,  Barere  passa 
pour  un  grand  orateur;  et  üfaut  avouer 
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qu*il  porta  beaucoup  plus  loin  qu'aucun 
autre  Je  genre  d'éloquence  qui  conve- 
nait à des  hommes  de  celte  espèce.  « La 
» république  , dit-il  un  jour , (^t  un  vol- 
a can  organisé  <{ul  renverse  à la  fois  les 
B cités  et  les  individus  coupables,  qui 
B détruit  tour  à tour  les  partisans  de  l'é- 
» tranger  et  les  complices  de  U tYrarmie, 
a qui  balaie  en  même  temps  les  petits 
» intrigants  et  les  grands  ambitieux.  8oti 
9 irruption  est  aussi  violente  au  dedans 
» qu'au  dehors;  sa  lave  est  aussi  brûlante 
» an  centre  qu'aux  extrémités,  et  ce  vol- 
J*  can  a .aussi  sa  montagne  pour  lancer  de 
» nouveaux  feux  sur  l'arUtocralie  ins^v- 
u lente,  sur  l'intrigue  vénale,  sur  l'hy- 
u poci'isie  ambtüetiM* , et  sur  toutes  les 
» passions  personnelles,  w C'élaii  avec  de 
pareilles  phrases  que  Harère  vouait  à l’é- 
ciiafaud  ceux  de  ses  collègues  qui  loi  fais 
saient  ombr.nge,  ou  qui  avaient  le  mal- 
heur de  déplaire  à Robespierre;  car  cet 
homme  si  terrible  pour  les  autres  trem- 
blait lui-même  devant  un  regard  du  tyran. 
On  le  vit  encore  faire  l éloge  de  celui-ci  la 
veille  de  sa  chute,  et  demander  l'impres- 
sioo  de  ton  discours  accusateur  delà  con- 
duite des  comités:  mais  lorsqu'il  vil  que 
la  Convention  se  prononçait  cootre  Maxi- 
milien , il  le  bêla  de  i'abanctoDDer , et 
SC  joignit  à ses  ennemis.  Par  cette  con- 
duite , Barcre,  Camoi,et  les  autres  roem- 
bies  du  comité,  s'associèrent  au  succca 
de  la  journée  du  9 thermidor,  de  ma- 
nière qu'il  leur  resta  encore  un  peu  d'in- 
fiuence.  Mais  ensuite  ils  furent  auMi  at- 
taqués; et  l'on  reprocha,  surtout  a B.-y- 
rère  , d'avoir  partagé  la  tyr.xnnie  de  scs 
collègues,  et  de  ne  s'être  séparé  d'eux 
qu'au  moment  de  leur  chute.  lorcointie 
(de  Versailles)  le  dénon<;a , le  9J  août  , 
comme  complice  de  Robespierre:  mais 
il  fut  défendu  par  la  Mont.igrie,  et  par  le 
prestige , non  encore  détruit , de  la  puis- 
sance du  comité  de  salut  public,  dont  il 
était  toujours  membre;  la  dénonciation 
fut  même  déclarée  caloniiiieuse.  Accusé 
de  nouveau  par  Legendre  quelque  temps 
après , il  rejeta  sur  la  popularité  de  Ro- 
bespierre les  ménagements  (lu'on  avait 
pris  pour  l'attaquer:  il  avait  déjà  déclaré 
que  ce  n'était  que  quelques  jours  avant 
le  9 thermidor,  que  le  comité  avait  pu 
apprécier  riiYpocris'ic  du  dictateur.  Lors- 
qu il  vil  que  tes  thermidoriens  persistaicut 
dans  le  dessein  de  perdre  les  membres  du 
comité  , il  sc  plaignit  de  la  réaction,  et  dit 
qu'il  avait  éti  insulté  pour  avoir  cné. 
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v/ir  la  r/puhli<jur  / Le  26  «Iccmibre , la 
ConvenüoD  clccréu,  sur  lcup|fort<le 
Merlin  (d«  Douai) , qu'il  y avait  lieu  à 
e\anitt»ri  sa  conduite,  rl  celle  déplu- 
Bteurs  de  «es  cotlè^nea.  Le  i mars 
ils  fumit  dffcrrlés  d'arrestation;  et , dans 
la  séance  du  a3  , ils  coinmeiicêrent  leur 
jusiiBcation  : mais  le  soulèvement  du 
la  germinal  ( 1'».  avril)  ayant  été  attri- 
bué au  projet  de  les  sauver,  leur  dépor- 
tation fut  prononcée;  et  on  les  envoyn 
en  prison  à Hochefort,  en  attendant  leur 
transport  à la‘Guianc.  Le  second  mou- 
Tcmenl  des  démagogiiea  en  prairial  an  111 
( tnni  ) ne  leur  fut  pas  plus  faso- 
rabie;  un  décret  les  traduisit  devant  le 
tribunal  critmnel  de  la  Charente-Infé- 
rieure: mars  le  courrier  porteur  de  cette 
nouvelle  disposition  arriva  tr«j>  tard; 
Billaud- Varennes  et  Collot -’d*lIerIiois 
étaient  déjà  |>nrtîs  pour  la  Gniane , et 
]*arère  seul  était  resté  à Hle  d'Oléroo. 
Boursanit  lit  obserrer  à cette  occasion  , 
*<  que  c'était  la  première  fois  qu'il  avait 
» oublié  de  prendre  le  vent,  a 11  fut  tram- 
iérc  à Saintes.  A l'époque  du  t3  vendé- 
miaire an  IV  (5  octobre  1795),  on  rap- 
|>orta  le  décret  qui  ordonnait  sa  mise  en 
jugement;  mais  on  maintint  sa  déporta- 
tion : cependant  ce  décret  ne  fut  pas  exé- 
cute , et  Barcre  s'échappa  peu  après  des 
prisons  de  Saintes.  Ce  rat  en  vain  que 
Lamarque  essaya  depuis  de  le  luire  eoni- 
jvrendre  dans  ia  loi  d'amnbtie.  Elu  , en 
*797  corps  législa- 

tif par  son  département,  U s'en  vit  for- 
mellement npulsé  malgré  1rs  elTorU  de 
tes  amis.  Dans  la  séance  du  1 4 thermidor 
an  vit^i799),  Baudin  des  Aideiinet  l'ac- 
cusa à la  tribune  de  la  mort  du  ministre 
Ix’brtin,  avec  lequel  il  avait  été  lié.  a .Si 
M Barète,  dit-il«  n'avait  jamais  eu  d'autre 
n tort  que  celui  de  l'inconvenance;  s'il 
V s'était  borné  à mettre  nos  victoires  en 
a epigrammes,  dn  aurait  pu  J’asstmilrr 
)*  au  marquis  de  Mascarille  r mais  un  cli- 
» quelift  d'esprit,  mais  des  antithèse», 
» des  calembourga  sur  des  échafauds! 
a ah!  il  n'y  a plus  de  morale  publique, 
if  si  de  jiareillès  choses  peuvent  ^ire  to- 
1»  lérécs;  qu'il  vive,  mai»  qu'il  vive  oii- 
w hlié , et  qu'il  ne  montre  plus  aux  Fran- 
a çais  eiTrayés  Thomme  qui  disait  : /.es 
n ariitoerata*  demandent  du  sanf;,'  eh 
a bien  ! ils  auront  celai  des  conspira^ 
» tenrs, des  Marie-yl  mot  nette  etilcsitiism 
» sot,  etc...  a (Rapport  du  ^ sept.  I7<)3.  ) 
La  rct caution  du  18  brumaire  avant  fait 
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cesser  toutes  ces  récriminations  de  parti, 
Burère  adressa  au  premier  consul  Buona- 
parle  ses  féliciiaüons , et  le  prta  de  niet- 
tiefiiia  sa  proscription.  Bientôt  après  il 
fut  compris  dan»  l'arrété  qui  reiulatt  à 
leur  patrie  la  plupart  des  proscrits  du 
18  fructidor.  En  janvier  1800  (nivôse 
an  ix),il  fut  cité  comme  témoin  duos  le 
procès  d'Aréna,  Ceracchi  et  Denierville. 
Ce  dernier,  lui  ayant  rendu  des  services 
essentiels,  avait  fondé  sur  son  tcnioi- 
giiage  des  espérances  qui  furent  déçues. 
Dès  lors  Barère  était  ailadié  à la  police; 
et  son  ancien  collègue  Fouché  lui  avait 
confié  la  rédaction  de  pluttctir»  pam- 
|dilvts.  Il  le  chargea  de  la  traduction  des 
journaux  anglais;  et  enfin  Buonaparte, 
qui  avait  remarqué  ses  déclamations  am- 
poulées contre  les  Anglais,  lui  donna  à 
rédiger  un  joiimal  intitulé  le  ^fémoriat 
anti-britannique.  I^e  seul  nom  de  Ba- 
rère  fut  un  t^tacle  au  succès  de  celte 
feuille  ; et  son  existence  fut  de  peu  de 
durée.  Rarère  concourut  aussi , dan»  le 
même  temps,  à la  rédaction  du  Moni- 
teur. ïte  collège  électoral  des  Hautes- 
Pyrénées  l'ayant  désigné,  en  i8o5,  pour 
candidat  au  corps  législatif,  il  put  ob- 
tenir aucune  voix  au  sénat  ; et  il  continua 
à faire  des  journaux , des  rapporta  et  des 
patnpbleta  pour  la  police  impériale  , jus- 
qu'à ce  que  U révolution  dn  30  mars 
i8i5  vinl  le  replacer  encore  une  fuia  sur 
la  scène.  Il  publia  dans  le  mois  de  inai^ 
au  moment  des  assemblées  électorale», 
une  traduction  de  l'anglais  de  Brouke, 
intitnléc  : Théorie  de  la  constitution  de 
la  Grande-Breta^e , ou  de  ses  trois 
pouvoirs  itfpares  et  réunis, précédée  d'iîQ 
examen  des  constitutions  qui  se  sont 
surcédé  en  France  depuis  1791  jus- 
qu'en 181.^.  Le  traducteur  n'a  pas  jugé 
.i  propos  de  dire  que  ce  qu'tl  a tout 
simplement  intitulé  jhêorie,  n'rst  autre 
chose  qu'une  digreMiion  politique  qui  se 
trouve  dans  le  rou  ile  nualitd,  roman 
original  composé  en  efiet  par  Henri 
Bronke^  mais  dont  Barère  n'a  pas  même 
toujours  entendu  le  texte.  Au  titre  de 
cette  brochure,  il  rappelait  ainsi  ses 
honneurs  : Députe  des  communes  aux 
états- généraux  , à C assemblée  cons- 
titnunte , et  du  peuple  français  à la 
Com^ntion , membre  du  collège  électo- 
ral du  département  des  /Jautes-Pyré- 
nées.  Il  fui  nommé , dans  le  courant  du 
même  mois,  membre  de  la  chambre  des 
l'cprcscutaol»  par  sou  département,  et 
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lit  paraître  alors  une  hiochure  intitulée  : 
4Joftjiii<frations  sur  la  chambre  des 
pairs  ou  sur  la  chambre  des  represen- 
tanU  héréditaires.  Bar<  retrouva  encore 
dans  cette  nssemhléc  un  grand  nombre 
de  set  cot  ègiies  de  In  Convention  nalio- 
Dale;  et  quand  elle  forma  son  bureau  , il 
obtint  une  voix  pour  la  présidence,  et 
treize  pour  la  vice-présidcnre  : le  comte 
Lan)uinaU  eut  la  majorité.  Le  i(i  juin  , 
lors  de  la  discuMion  sur  les  règles  et 
les  formalités  à suivre  dans  les  commu- 
nications de  la  chambre  avec  le  pou- 
voir exéciuif,  il  jeta  un  grand  jour  sur 
1a  question  , en  invoquant  l'exemple  de 
ce  qui  s'était  passé  en  r'rance  et  en  An- 
gleterre depuis  Nrcker  jusqu'à  lord  Ca»> 
tlereagh;  et  il  conclut  en  disant  qu'il  n'y 
aurait  pins  de  reopuiisnbibté , si  les  mi- 
nistres à départements  pouvaient,  pour 
les  comuiuoicatious  â la  rliainbrc,  se 
faire  remplacer  par  des  ministres  d'état, 
qui  ne  sont  pat  responsables,  et  qui  ne 
peuvent  d'ailleurs  donner  les  éclaircisse- 
luenU  nécessaires.  Le  lendemain  , après 
la  lecture  du  rapport  du  ministre  de  la 
Mlice,  il  s'op^o-ia  à l'ordre  du  jour  sur 
la  création  d^uiie  commissiou  spéciale 
chargée  <!•’  proposer  des  mesures  contre 
les  ennemis  du  gouvernement.  11  s'atta- 
cha à faire  sentir  de  quelle  importance 
Ce  projet  devait  être  pour  assurer  l'ini- 
tiative à la  chambre  des  représentants. 

« N«ius  sommes  arrivés  au  grand  piirv 
S cipe  du  système  représciiUtif,  dit-iJ. 
s Félicitons-nous  de  ce  que  celle  iiii- 
a tialive  , qui  paraLvsait  si  entravée,  re- 
a çoit  aujourdbut,  par  le  lualheur  des 
a temps,  un  accroissement  de  constitu- 
a tionnalité  : rcmercions-en  les  circons- 
s tances.  » Une  satisfaction  si  déplacée 
excita  de  violents  murmures.  Barère 
pronoiH^a  un  disconis  fort  remarquable 
pour  appuyer  la  propositiou  de  Garat 
tendant  à une  déclaration  des  droits  de 
la  nation,  n La  France  a eu , dit-il,  sept 
a constitutions  en  vingt-cinq  ans  : Ica  trois 
» premières , celles  de  1 791  ^ 1 7ç)3  et  1 
a sont  les  seulesqni  aienictéoroie'erd  une 
a déclaration  des  droits,  t>pe  et  base  es- 
a sentielle  Je  rurganivatioii  conjlilutioo- 
a nellc;  je  dis  années  ^ car  une  coiislitu- 
a tion  II  est  guère  qu'un  réglement.  La 
a déclaration  de  M.  Garat  a qiielmies 
» rapports  avec  celle  proposée  à Vas- 
a srmiiléc  constituante  par  M.LaFayetle, 
a si  ce  n'est  que  celle-ci  est  moins  déve- 
a loppée.  La  déclaration  de  >793  était 
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» trop  sparliat<‘ , putir  une  nation  misai 
M itnmeuso,  aiis»i  éct.tiréc  que  l.i  nôtre. 

U Celle  de  1795  fut  précédée,  par  une 
U décl.ai  aliou  dea  droits  cl  des  devoiis^ 
a elle  ressemblait  trop  à une  série  de 
w principes  moraux,  a Barère  conclut 
à ce  que  la  déclaratiou  proposée  par  Ga- 
rai fût  renvoyée  à la  commission  de 
cotisliiutiun , cl  que,  pour  la  rendre 
complète,  la  liberté  des  religions  et  la 
conservation  du  juiy  y fussent  stipulées. 
La  chambre  adopta  celte  nioiioD , et  ad- 
joignit Barère  à la  conimissimi.  Le  len- 
deuiain,  il  prit  beaucoup  de  part  à la 
disciissiuii  qui  eut  lieu  sur  crt.ie  proposi- 
tion ,vol.i  pour  que  la  sauclion  des  luis 
fut  également  aUribuée  aux  trois  bran- 
dies de  la  puissance  législative , et  se 
prononça  ensuite  foitemeot  pour  la  li- 
berté de  la  presse  : n La  liberté  de  la 
U presse,  s'écria-t-il,  est  mère  de  toutes 
M les  libertés.  Qu'on  nous  ôte  t<mtes  tes 
U libertés,  disent  les  Andain,  et  qu'on 
» nous  laisse  seulement  celle  de  la  presse , 

V avaut  six  mois  tous  nos  droits  seront 
» reconquis,  m Puis  il  proposa  cts  dis- 
positions : « La  liberté  de  la  presse  est 
i>  inviolable  : nulécrit  oc  peut  être  sou- 
a mis  à aucune  censure  préalable.  Les 
» abus  assez  graves  pour  être  qualifies  de 
» délits  et  de  crimes  seront  répriméH, 

» suivant  les  différents  degrés  de  gravi- 
té,  I^s  peines  dont  la  sévérité  sera 
U ainsi  graduée,  seront  appliquées  par 
» jugement  de  juré,  u Cet  article  fut 
adopté.  Quelques  instantsnprès,  lors<[ue 
l'on  cul  fait  lecture  à la  ciuinil>re,de  U 
proclamation  de  la  coiiimitsimi  de  guii- 
verneraent  du  5 juillet,  dsiisAuelle , en 
annouçanique  le  sort  de  Pans  était  réglé 
par  une  conveiiiton , on  faisait  implici- 
tement entendre  eux  Français  que  la 
seiiîe  voie  de  selat  était  de  se  soumettre 
an  Roi,  Barère  monta  à la  tribune,  et 
dit  : « Le  sort  de  la  capitale  est  régie  ; il 
U faut  aussi  réder  le  sort  de  U représenlu- 
>1  lion  nationale.a  Pais,  sans  noire  préam- 
bule, il  proposa  de  placer  Ira  représen- 
tants ainsi  que  les  pairs  sous  la  sauve- 
garde de  tous  les  citoyens,  et  particiiliè-* 
n-ment  de  la  garde  nationale  de  Paris. 
« Tout  acte  de  violence  pour  les  tlis- 
u soudrr  , dit-il,  ou  pour  gêner  leurs  dé- 
II  libérations,  sera  déclaré  atlrnlat  cutiire 
U la  souveraineté  du  peuple.  Ils  en  appel- 
U lent  d'avance  àj'année  et  auxdéparle- 
» mcnls  fidèles.  Tout  gouvemetnenl , 
V tout  piince  qui  prétrodrait  établir  sou 
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>»  autorité  vnns  la  participation  «le  la 
>«  ciiamlire  «1rs  t rpri‘»«‘titanU,  est  déclaré 
)i  antUnational;  la  renréscntalion  natio* 
i*  iialc  changi'ra  de  lieu  de  résidence  ; 
>>  «lc^  lors  toutes  1rs  coutributiuus  et  1rs 
it  impùu  dV'tre  per^u^y  et  il 

» sera  fait  un  appel  au  courage  de  tous 
a»  lc.s  l’ran^ais.  u tiette  dernicre  disposi- 
tion fut  géiiéralenieiit  irnpruiivée:  néaii- 
iiiuiiis  le  projet  fut  mivi>}'é  k une  rom- 
)nis»iou  dont  Barixe  lit  partie,  l.e  rapport 
lut  fait  séance  tenante,  et  une  grande  par- 
tir des  article»  proposé»  fut  adoptée.  Le  (>, 
Uarcre  di  numla  «]u'ii  la  st'clioii  pi  etnière 
diich.ipilre  iti  du  projet  de  conslit«icion 
(art.  lo),  le  mot  de  Hcprésentalion  /la- 
lionalc , au  litui  de  Gouvernement  ^ fut 
«‘onsarir.  « CV»t  le  lien,  dit-il,  le no«iua 
N de  tousiespmivoiis.  Lu  Angleti'ixe,  le 
J»  grand  représentant  »e  compose  du  roi, 
«•des  pair»,  de»  comiminc».  Personne 
))  nVst  repn sentant;  mai»  les  trois  pou- 
U vous  cuinpoaent  la  représentation  iia- 
i»  lionale.  Le  prince  est  inamovible;  les 
9 pair»  sont  un  pouvoir  médiat,  pai*re 
Il  (]u'ils  tirent  Ictir  origine  du  prince; les 
it  représentants  sont  un  pouvoir  iinmé- 
h dint.  (!c  sont  ce»  principe»  «ju'il  itii- 
M porte  de  consacrer,  ceux  aut<{itcls 
U rAngirlerrc  doit  la  stabilité  de  son 
>1  goiivernetncut.  » L'opinion  de  Barèrc 
lut  prise  en  considération,  liant  la 
même  séance,  U appuya  une  proposi- 
tion tendant  à interdire  rérection  de 
monuments  publics  en  rboiineur  d'un 
motian{ue  vivant.  ( Bollct.  ) « S ÎI  y 
» eut  un  monarque  à fégnrd  duquel  on 
M a prmlig^  lalîatleriedes  montimeiiU, 
M dit-il,  c^4^  Louis  XIV, et  il  en  a coA- 
II  lécher  à la  France,  l'appelons-nous 
)*  c«*pendant  que  l«*s  état»  de  I..angfinloc 
i*  lehisèrcnt  de  céder  au  torrent.  Ils  at- 
M tendirent  la  mort  de  ce  prince  pour 
a lui  éWerunmonumeiit,avcc  cette  tns- 
M cription  sublime  : Ijtidovico  Magno 
P poMt  morfem.  » A la  séance  du  7,  lors 
«le  bi  discussion  de  TacU  conilitutioanel, 
il  dit,  au  sujet  de  rhéréditéde  la  pairie; 
« J’ai  fait,  il  y a pet»  de  temps,  une 
It  Utopie  mx  j’ai  prouvé  rntilité  des  pairs 
Iiérédiiaire».  Je  m'y  suis  demandé  : Une 
» liMÜlutioD  viagère  peut-elle  avutruu- 
i»  tant  de  force  «ju'uue  iitsliluiiou  hérédi- 
n taire?  La  réponse  était  facile  : les  par- 
if  letncnls  ont  prouvé  pour  l'hérédit^  iU 
» faisaient  par  instiort  de  famille,  a dit 
I»  Mont«»quieu,  ce  qu'ils  ii’auraienl  pas 
M fait  par  vertu.  Ce  sont  eux  qui  ont 
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U résisté  ail  despotisme  et  amené  U$ 
a éuts^cnéraiii.  Le  sénat  a prouvé  pour 
w riicrédilé  : en  abandonnant  le»  plus 
a cbers  intérêts  de  la  nation  , il  a «Icmon- 
a tré  combien  son  iiislitiilion  était  fausse 
M et  iosii(riv.inle.  Mais  les  circonstances 
» ne  sont  plus  les  mêmes.  Vous  venez 
s d'abolir  tonte  nobb'sse  ; ce  serait  la  rcs- 
a susciter  que  de  rendre  héredilaire  la 
» pairie , donlla  dénoinination elle-même 
U est  féoiltilc.  w Uarcre  fut  cbmprts  dans 
l'orduniiance  du?^  inillet  i8l5,etobligé, 
par  rurduananc.e  du^  janvier  181G,  de 
sortir  du  royaume  le  3S  février  suivant. 
Indépendamment  des  ouvrages  déjà  ci- 
tés, un  a de  lui  : 1.  Esprit  des  séances 
des  états  ‘f^énéraux , I7S<>,  in-8”.  IL 
Jtiotiosis  sur  tes  btens  ecclésiastiques , 
1781),  in-8“.  Ilî.  (Opinion  sur  le yiw- 
tnent  de  Louis  Xr  I ^ în-S-'.  iV\ 

^ffolof'ie , i7î>5,  in-8®.  > . Réponse  U 
i)ubois  • Crancé , 1795,10  8®.  VI.  I.is 
Pensée  du  f^uvernement  y 1797,  in-8". 
VIL  Réponse  d*un républicain  français 
au  libelle  de  sir  Fr,  d*  yvernois , con- 
tre le  premier  consul,  1801  , in-^®. 
A III.  Les  beautés  poétiques  d'Ed, 
youngy  irad.  en  français,  avec  le  texte 
anglais  en  regard , et  une  notice  sur 
Voung  par  J.  Evans,  i8o^,  in-8".  ; Ira- 
diiciKMi  littérale  qnelqiiefot»  inintelligi- 
ble. I\.  Les  veillées  du  Tasse  , iBoij, 
in-i).  X.  Les  ^dufflais  au  xix'.  siècle^ 
j8o.^  , in-ia.  XI.  Letchants  de  Tyrtée , 
trad.  de  Vitalien  en  français,  iSov'î, 
in-8®.;  1806,  in-ta.  La  traduction  ita- 
lienne est  de  L.  Lambcrti.  XIL  Eloges 
académiques,  1806,  Âii-8®.  Ces  éloges 
avaient  e\é  composé  quelques  années 
avant  la  révolution,  pour  cunemirir  à 
des  prix  proposés  par  diH'éreiites  acadé- 
mie» de  province;  on  y trouve  c«*ux  de 
loiuis  XII , de  George  «rAroboise  , des 
üegnier  , de  J.  J.  Knusican  , de  Monli-s- 
qmeu  , etc.  Deux  ont  été  couivmin-s  p.ip 
l'académie  de  Montaubaii.  L’auteur  pa- 
raît avoir  pn«  Thomas  pour  son  modelé^ 
il  en  a au  moins  tou»  les  defnut»,  auxquels 
il  ajouta  par  la  suite  le  néo!ogi»me  le  plus 
ridicule.  XIII.  Cinq  nouvelles  athénien- 
nes, sybarites  et  italiennes  y traduites 
th  tiialie.n  de  F.  Pepe  , 1808,  a vol. 
iii-18.  XIV.  La  vie  de  Cléopdtre  , trad. 
de  Vitalien  de  J.Landt,  1808,  in-18. 
XV.  Foyage  de  Platon  en  italie , 
trad.  de  Vitalien,  1807,  .A  vol.  in -8*». 
XV  î.  Esprit  Je  A/.»*»  Aecker,  extrait 
des  Cinq  x*clumes  de  mélanges  , iSu8, 
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m-8«.  XVIT.  G^o-chronologie  de  VEu^ 
tope  ^ tnid.  de  Vanclais,  ibio,  in-b*». 
X v in.  ^'ouyeau  Voyace  en  Turquie  ^ 
par  G ri f J ils  ^ trad.  de  langlain,  i8iq  , 
ii»-8o.  XI  Histoire  des  rc\»olutions  de 
HapleSt  depuis  1789  jusqu*  en 
ii)-8'*.  XX.  /.a  liberté  des  mers , oit  le 

fouvernemeni  anglais  dévoilé  ^ 171)8, 
vol.  In-S®.  XXI.  iMontesquieu  peint 
diaprés  ses  ouvrages,  1797,  in-8”.  XXII. 
Essai  sur  le  gouvernement  de  Home, 
traduit  de  Panj;laif  de  W.  Moyle  , i8o'j , 
io-S“.  XXIÏI.  (Avec  M.idgcii)  Lettres 
politiques , commerciales  et  littéraires 
tur  l’Inde,  par  Taylor,  traduites  de 
fangla:*  , 1801  , in-8'^  XXIV.  I^s  épo~ 
que.s  de  la  nation  française  et  les  qun^ 
ire  Jj  nasties , i8i5,  io'8°.  D et  Y. 

BÂRÈRE  ( JKAiT'PiERRr  , de  la  meme 
famille  le  précédent , né  le  37  janvier 
1758,  àTarbes,  uù  il  était  domicilié  avant 
la  rérolulion,  et  gradué  en  droit-canon, 
fut  depuis  électeur  de  ce  département  à 
diverses  époques,  cl  eiter^  successive- 
ment les  fmetioosde  président  du  bureau 
de  conciliation , de  graud-juré , et  de 
membre  du  conseil  des  cinq  cenlt.  Nom- 
mé en  Tan  viii  (1800),  par  le  premier 
consul , membre  du  conseil  général  de 
la  cominuue,  il  fut,  trois  ans  après, 
conseiller  de  préfecture,  et  présenté  pour 
le  corps  législatif,  en  Tan  xtii,  par  le 
département  des  Hautes-Pjrénées  ; mais 
il  c’y  fut  pas  admis.  M.  Jean  Barère  était , 
en  i8i5,  vice-présideni  du  tribun.*il  de 
première  iosunce  a Tarbea.  Y. 

BARHÂM  (CH4U.K8  MlDDLETOir  , 
tuourd^hui  lord)  est  né  en  Ecosse  en 
17^.  Son  père  était  receveur  do  port  de 
Dundée.  Après  avoir  terinindson  éduca* 
tion,  Charles  Middlcton  entra  dans  U 
marine,  et  fut  promu  au  grade  de  lieu- 
tenant, en  1753.  Il  monta  successive- 
ment de  grade  en  grade,  fut  fait  vice- 
amiral  en  1793,  et  amiral  en 
avril  i8o5,  ü succéda  à lord  Melville, 
dont  il  étaiirami  (dans  la  place  de  premier 
lord  de  Tamirauté.  Lors  du  changement 
de  ministre , lord  Barli.im  se  relira  des 
afTaires  dans  sa  belle  maison  de  Teslon  , 
à deux  milles  de  Maidstnne , dans  le 
comté  de  Kent.  — > RaaiiAM  , membre  de 
U chambre  dca  communes,  présenta  , 
dam  U féance  du  19  avril  i8i5,  un  bill 
tendant  â empêcher  toute  personne,  née 
SQ^et  cTAnglelerre , ou  j résidant,  d'a- 
vancer des  capUaux  pour  le  conimerre 
des  esclaves  ^ ôtt'de  le  faToriser  de  toute 
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autre  manière.  — BAanAu  (Joseph-Fort^ 
ter),  riche  propriéuire  des  Indes-Oc- 
cidentales, et  membre  du  parlement 
d’Angleterre , y fut  élu  , pour  la  premièra 
fois,  en  1796,  par  le  bourg  de  Stock- 
bridge,  qui , depuis,  n'a  pas  cessé  de  1« 
réélire.  Il  a épouse  lady  Caroline  Tuf- 
Ion,  sernr  du  comte  de  Thaiiet,  et  a pu- 
blié : ConsiiWi  niions  sur  racle  pour 
maintenir  la  prohi/ntioii  de  l'usage  du. 
bld  dans  les  distilleries , iii-8“.  K. 

fiARING,  membre  de  la  cbambre  des 
communes  d’Angleterre,  s'éleva  forte- 
ment , eu  février  1 8 1 5 , contre  l’adoption 
de  la  loi  qui  avait  pour  td>jet  de  ijuii— 
villes  restrictions  à fimporiation  dec 
grains.  I.'assriublée  des  négociants  da 
Londres  lui  vota  des  rcmcrcloionts  pour 
sa  constante  opposition  à cette  mesure  , 
qui  excitait  les  al.irii.es  de  toute  la  cité„ 
lar  a.?  mai,  M.  R.iring  vota  pour  la 
guerre  contre  Buuoapai  te,  et,  |>eii  après, 
pour  le  subside  de  cinq  imitions  sterling, 
que  le  ministère  dom.mdait  pour  soute- 
nir celle  guerre.  Il  était  au  nombre  da 
ceux  qui  préparèrent  les  listes  de  l’em- 

Ërunt  qui  eyit  lieu  an  mois  de  juin  i8i.5. 

itns la  séance  dn  la,  il  s'éleva  contre  l’ac- 
quisition des  colonies  hollandaises  f.iites 
par  r Angleterre,  moyennant  5 millions; 
et  il  dit  à celU  occasion  ; . Le  congrès 
» de  Vienne  étant  mécontent  de  sa  part  da 
» dépouilles,  la  Grande-Bretagne  a sup- 
» pléé  à tout  par  son  or.  a Le  ao  mars 
i8l6,il  répondit  aux  objections  que  In 
chancelier  de  l’échiquier  avait  faites  con- 
tre un  emprunt , et  repoussa  l’accasatioa 
dirigée  contre  lui  et  les  autres  capitalistes 
de  Londres , de  ne  desirer  cet  emprunt 
que  par  des  vues  intéressées.  y. 

BARON  ( l’aîné)  éuûtsfocat  à Râm 

lorsque  le  tiers-éut  de  celte  séuécheuMéa 
le  nomma,  en  178g,  son  député  ans 
étals-généraux.  Il  ne  s’y  fit  point  remar- 
quer , et  dariot  juge  à Reims  après 
la  tessioD  de  J’assemhlée.  Député  de  la 
Marne  au  conseil  des  anciens  en  1799, 
il  entra  au  corpa  législatif  qui  lue 
organisé  après  le  iS  brumaire  an  viil 
( 9 novemlire  1799  ) , et  il  en  sortit  en 
r.in  X ( i8‘>a)  : en  iSo.'i,  il  était  magis- 
trat de  sûreté  à Reims.  Il  fut  ensuite  pré- 
siilcntdc  la  cour  de  justice  criiiiinelle  du 
département  de  la  Marne , et  enfin , en 
i8ln,  conseiller  en  la  cour  d’appel  de 
Pans.  — Bsaos,  conseiller  à la  cour 
royale  de  Nîmes,  était  malade  depuis  un. 
ttiuis  à Saint  Gilles  ta  patrie,  lors  du  rs. 
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tiiir  de  Biion.iparie  en  mars  i8i5.  Son 
«|évnm*mciit  à la  irai»oii  de  Bourhon  lui 
avait  iii<tpiic  un  Vivu  r«’lî;:teux,  d«>nv 
pnir  que  Madame  duclie«M*  d’Anjou- 
lènie  donnerait  un  pi  ince  à la  Franee 
garde  urbaine  de  NblicA  vit  eu  lui  tm 
eon»pii'«tet!r  : sa  maison  fut  piiiéo  ; ou 
i'airaeiia  de  sou  lit,  et  ou  le  traîna  dans 
les  I risons  de  ^llu)e^  , à (r.ivers  une  po> 
puiace  furieuse,  qui  Taccalda  d^mpré4  a-> 
lions  en  lant^aut  des  pierres  sur  sa  voi> 
litre,  où  Siilillc.  M“*'.  Trinquclaygiie, 
lui  faisait  un  rempart  de  «<»»  corps.  L. 

BAHUN  (l^e  chevalier)  fut  officier  de 
dragons  , et  ensuite  .'idjiidant  comnian- 
dant.  AmpnU'  par  suite  d'une  bU-ssure 
reçue  sur  le  citainp  de  batadle,  il  était 
dans  ses  foyets  lors  du  retour  de  Bnona> 
parte  «le  nied  lî'be,  et  fut  nommé  coin» 
mandant  supérieur  de  Vilri-lr-Français. 
Benfcrrtic  dans  cette  ville  bâtie  en  bois., 
et  dont  les  rortifK  ations  nVtaient  pas  ter* 
minées,  et  se  trouvant  à la  tête  d’une 
garnismi  qui  im*  s'éleva  jalii.*iis  à plus  de 
/|Oo  bomiiie» , il  soiilint  un  blocus  <riiti 
mois,  et  ne  consentit  que  par  les  ordres 
du  Uoi , à y laisser  entrer,  à la  fin  de 
piillet,une  ilitis'ou  russe,  commandée 
par  le  comte  de  Diebitr.  Alors  , environ 
(io  bonmies  se  rendirent  , accompagnés 
d'officiers  russes,  à Met/.  , avec  Ivsi  bon» 
Tieursdtf  la  gui^rre.  M.  Baron  eut  à lutter, 
pemiaiit  le  blocus,  contre  1rs  Busses  , à 
<)ui  d fiiliait  diiAiiiiulrr  la  faiblesse  de  la 
garnison  , et  contre  les  soid.  ts  révoltés  , 
qui,  réunis  a la  populace,  attaquèrent, 
le  i8  juillet  i8i.'>,  les  maisons  du  géné- 
ral d'Araiicey  et  de  M.  de  Monlemler  , 
où  le  drapeau  blanc  avait  été  arboré.  La 
garde  nationale  de  Vitri  lui  décerna  une 
épée  en  témoignage  de  sa  reconnaissance  : 
il  fut  nommé  par  le  Rot  oBicier  de  b<  I.é- 
gUNi-d  linonenr,  et  il  jouit  mainlenanl  de 
•n  retraite  à Strasbourg.  A. 

BAUOÜl)  ^^CtACnr-OnitLE-JosErn;, 
ancien  avocat,  né  à Lyon  vers  1^55,  est 
propriétaire  et  babitant  de  cette  ville.  11 
«tait,  avant  la  révolution,  fort  lié  avec 
M.  de  Calonne,  et  il  fut  long-temps  en 
crédit  auprès  de  tous  les  financiers  dt‘  ce 
tcmp8-)â.  Ce  fut  lut  qui  rédige.i , eu 
1798,  un  mémoire  célèbre  conirc  le  ban- 
quier Batridon  ( / or.  Ha aRli.i.o?r  ).  Il  .1 
publié  : 1.  Ulfjcn'fjtw/tf  en  fttveur  des 
ncffucrrurs  de  biau  dV/w/grc>.  et  des 
émigres  eux-/««/wef  , Paris , i8i4  i 
édition,  Lyon,  1816.  II.  ^/dresse  des 
4i0nlriùuables  aux  créanciers  de  Par- 
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nVn/,  Lyon,  1816,  iii-j*’.  Aî.  Barotid  a 
avancé,  dans  le  premier  ouviage«  qu’au 
moyeu  d'iinr  rente  de  11,000,000  francs, 
^n^crite  au  grand-livre  , l'tMat  dcdoninia- 
gerail  tons  les  émigré»».  H rst  encore  au- 
teur de  pbisiriirs  écrits  psrmionvoies  pu- 
bliés eu  181^  et  iHif)  sur  les  finances, 
et  de  diff -lents  Mémoires,  iioUmmenC 
m I Sia  pour  le  sieur  .Séieslrc,  en  reven- 
dicaiion,  an  profit  de  Tétât,  d’environ 
ao  mille  .arpents  de  bois,  et  en  1 8 13  pour 
Micltel  jeune,  contre  Reynier,  Boissière 
et  (èitibe  D. 

BAHR  A IKON  (François-Mame- 
Locis),  né  à (èotirclon  ic  10  jiitn  174^9 
était,  avant  17^9,  chef  de  division  k 
l'administration  des  d miaines.  U obtint , 
en  i7qo  , de  Louis  X\  I , l’emploi  d’ad- 
nmiislratéur  * général  des  domaines^  et 
depuis  i!  fut  adrninislraleur  de  i’enre- 
gi^trenrent  et  des  domaines  jusqu’au  re- 
tour de  Louis  Wlll  • ne  paraissant  oc- 
cupé que  de  scs  fonctions,  et  restauC 
étranger  aux  dilïérenis  partis.  Il  conserva 
sou  emploi  sous  le  gouverncnienl  royal 
en  iHiq;  et  peu  de  (c'iups  après  son  se- 
cond retour,  le  Roi  nomma  M.  Barrai- 
ron . provisnin nient,  le  16  juillet  i8i5, 
et  détiiùiivrmenl , le  ’j4  août  suivant,  di- 
recteur-gérerai  de  Taduiinistrnüou  des 
«lomames  et  de  l'enregistrement,  et  enfin 
conseillrr-d  état  honoraire,  le  l'v.  janvier 
i8if>.  M.  Barrairon  avait  été  élu,  en  i8o4> 
ca  ididat  .vu  corps  légïdalif,  par  le  dé- 
pavlcment  du  Lot,  arrondissement  do 
Gotirdon,fl,  en  1811 , candidat  au  sénat- 
conservateur  parle  département  d'Indre- 
et-Loire.  En  ortobre  i8iC,  il  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  dépai'letivnt  du  Lot;  et  il  a voté  dans 
cette  üSsernTdé(;  avec  la  majorité.  A. 

BAHHAL  ( l.e  comte  I^idis-Mathia^ 
DF.  ) ( I ) , né  à Grenoble , le  !k»  .avril  1 
d’une  famille  du  parleniciil,  fut  coadju- 
teur de  Tévéque  de  Troyes,  son  oricle, 
qui  lui  céda  son  évdclié,  en  1791  ,â  Tap- 
prorlie  de  Tépoqne  où  le  serment  de  la 
constilutnu)  civile  du  clergé  allait  être 
exigé.  M.  de  Barrai  neveu  refusa  ce  ser- 
inent , fut  exclu  <le  son  sîég<‘,  et  fil , à ce 
sujet , uncinsiructi'Ui  pavlm;<le.  En  179a, 
il  passa  en  Suisse  , et  de  fà  en  Angleterre, 
où  il  vécut  des  secours  que  U*  gouverne- 
ment .anglais  donnait  aux  Français  réfu- 
gié* M.  de  Barrai  regarda  l’élévainm  do 


(1)  M.  de  Darral  viePt  de  ninuiir  •«  Kancal  oil 
cei  sriiclc  «»t  prcMS  ititç* 
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BuonA|Mrte  comme  une  occuion  fjiro** 
rftbte  pour  rentrer  en  France;  et  aGn  de 
•c  concilier  d'abord  U^>ienveillaiice  du 
premier  consul  , il  écrivit  aux  prêtres 
de  Troyes  pour  les  engager  à ne  pas  lui 
refuser  la  promesse  de  fidélité  qu'il  leur 
demandait.  Ensuite  il  publia  à Londres 
même  ( septembre  1800  ) , un  écrit  de 
cent-vingt  pages  dans  la  même  intention , 
mais  avec  la  précaution  de  ne  pas  y 
mettre  son  nom.  Ce  ne  fut  cependant  nas 
un  secret  dans  la  réimpression  qui  s en 
fit  aussitôt  à Paris^  sous  ce  litre  : Sentie 
ment  de  M l*é\*éque  de  Trores , rési- 
dant à fjondm  f stur  la  iéffitimité  de 
la  Jiddlité^  ou  Réfwnse  à un  écrit  iuti^ 
tulé,  y critable  état  de  la  que%taut  de 
la  promesse  de  Jidéliié  à la  constitu- 
tion, demandée  aux  préires , à Paris, 
1800,  chez  I^clêre,  libraire.  Ce  prélat 
ne  tarda  pas  k se  rendre  en  France,  où 
le  consul  Duonsparte  i'sccueUlitavec  dis- 
tinction , et  renvoya , à l’époque  du  con* 
cordât,  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  pour 
7 S^f^ner  les  prêtres  opposés  à la  pro- 
m<*sv*  de  fidélité.  Il  le  nomma  , rn  looa , 
à t'évéebé  de  Meaux.  Ensuite  U lui  con- 
féra (i8oi>)  l’archevêclié  de  Tours.  IVun 
^autre  c6té,  U l'avait  fait  aumônier  de  la 
prmcc8.4c  Murat,  et  il  le  nonim.i  pre- 
mier aumônier  de  Timpénitrice  Joséphi- 
ne , à laquelle  M.  de  Barrai  devint  si 
agréable,  par  son  esprit  et  ses  manières 
sUables,  qu'elle  ne  parlait  jamais  de  son 
aumônier  qu'avec  les  niiis  grands  éloges. 
M.  de  Barrai  publia, à l'occasion  de  la  ba- 
taille d'Austerlitz , un  mandement  où  il 
représenta  Napoléon  Ruonaparte  comme 
«n  être  envoyé  de  Dieu  sur  la  terre  pour 
le  bonheur  des  hommes.  Aprèsavoir  vanté 
les  vertus  et  la  piété  de  Tempereui' , il 
décriait  : «c  O journée  d'Austerlitz  ! piai- 
a nés  de  la  Moravie , vous  serez  célèbres 
a dans  les  races  futures  par  le  souvenir  et 
a les  triomphes  de  nos  armées,  par  la 
a modération  du  vainqueur  ! Ptiissiez- 
a vous  rêlre  encore  davantage  comme 
a l'époque  et  le  ihéAtre  d'une  paix  glo- 
a rteusc,  qui  ne  laisse  à Napoléon  (Tau- 
atre  soin  que  celui  de  notre  repos,  de 
a notre  bonheur  ! » M.  de  Barrai  fut 
nommé  sénateur  le  i ()  mai  1 ftoR  , grand'- 
croix  de  l'ordre  de  là  Réunion  le  3 avril 
18 1 3 • el , par  1«  Boi , pair  de  France  le 
{ juin  181 4-  Dans  le  même  temps,  l'cz- 
bnpéralrice  Joséphine  étant  morte,  il 
en  pr<mofi^a  Toraiton  funèbre,  qu'il  fit 
Aprinivr  sous  ce  litre  ; Discourt  pro- 
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noncé  par  3/  V archev‘éque  de  Tourê 
dans  l’élise  paroissiale  de  Hnellcs^ 
aux  obsèques  de  S M.  V impératrice 
Joséphine,  le  1 juin  1814.  Il  publi.i  la 
même  année  , sous  le  titre  de  t'ragments 
relatifs  à Vhistoire  ecclésiastique  du 
x/x*.  siècle  , c'est-à-dire  an  règne  de 
Buonaparte,  un  vol.  in-8*'. , où  il  inséra, 
mais  avec  des  changements  essentiels, 
les  pièces  dn  conférences  particulières 
du  conseil  de  cotiscieuce  de  Rtiomparte, 
présidé  par  le  cardinal  Fesch , à l'époqiic 
du  concile  de  1811 . Les  altérations  furent 
indiquées  avec  les  variantes  dans  le  vo- 
lume delà  Politique  chrétienne  de  181 5, 
qui  présente  sur  deux  colonnes  la  versimi 
des  fragmenu , et  celle  d’un  m.inuscric 
copié  dans  le  temps  sur  l'original  dans 
le  cabinet  même  du  cardinal  Fcscli.*l^ors 
du  retour  de  Buonaparte  en  i8i5  , 
M.  l'archevêque  de  Tours  s'empressa 
<le  lui  offrir  scs  hommages;  et  le  i**'. 
juin  l8l5,  if  célébra  la  messe  qui  fuc 
dite  au  Qiatnp-de • Mai  ; le  lendemain» 
il  fut  nommé  membre  de  la  chambra 
des  pairs , et  assista  très  régttJièremcnC 
aux  séances,  sans  cepeml.inl  jamais  p.-!- 
raltre  à la  tribune  : le  il  fut  nommé 
tnetnllre  de  la  commission  qui  fut  chargée 
de  faire  tin  rapport  sur  le  projet  de  lot 
relatif  aux  mesures  de  sûreté  générale,  et 
il  adopta  , sans  restriction,  ce  pnijetré- 
S'oiutioimaire.  M.  de  Barrai  a publié,  en 
i8r'6  , une  justification  de  sa  conduite 
politique,  dans  une  brochure  in-8'*.  U 
avance  que  les  pères  de  l’Église  se  sont 
mis  en  rapport  avec  plusieurs  tyrans  du 
Bas-Empire , les  ont  loués  et  servis  dans 
l'intérêt  de  leurs  ouailles  , et  cite  no- 
tamment , à cette  occasion  , Saint-Ara- 
hrotae.  Il  cite  aussi  l'histoire  d'Angleterre, 
pour  prouver  qu'il  est  sage  de  ne  point 
comprendre  les  raagistrau  civils  et  Ira 
ecclesiastiques  dans  les  réfornus  qu'ou 
croit  nécessitées  par  l^s  changements  d« 
gouvernement;  et  il  avance  que,  si  la 
doctrine  contraire  est  lionne,  elle  est  au 
moins  nouvelle.  11  conclut  eu  déclarant 
qu'il  se  tronve,  par  l.v  demande  qij'oa 
Ini  a faite  de  sa  démission  de  pair,  trop 
déconsidéré  pour  occuper  davanMge  un 
siège  arcliié|iiscopal , dont  il  s'est  démis. 
Au  moment  où  cet  aKicle  était  1er-  « 
miné  , M.  de  Barrai  est  mort  subitement 
k Paris  d'une  attaque  d'aponlt'xie  le  7 
juin  181H.  — BiKRAL  ( Charles-Antoine 
DE  ^ , ancien  capitaine  (Tinfmntcrie , est 
pi  a Grenoble  , le  juin  17^3 , de  U 
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•rcoiiJf*  braDcbe  de  celle  famille.  11  fut 
ftoimué  ^ar  Buonapai  U chevalier  de  la 
Lésiou'd,bonoeur.  I). 

BÂRBAS  (Padi.- François- Jcàr- 
MiColas  , comte  oc  ),  lieutrnaiU>géné» 
ral  ^ ua^uil  à Fobcnjpoux  en  Proreoce , le 
30  ]uia  1^55 1 delà  tamüle  des  Barras , si 
sncicDiie  qu'on  disait  proverhialcmeot 
dans  le  pa^rs  : « froides  cumine  les  Barras , 
N aussi  aocieos  que  les  rochers  de  Pro- 
a veucc.  a 11  commenta  sa  carrière miJi* 
teire  , en  qualité  de  sous>lieuteoaot  » au 
régiment  de  ianguedoc  , où  U resta  ius^ 
qu'en  1775:  avant  fait,  à celte  époque  , 
un  vojsge  à l’Ile-de-France  , dont  un 
de  ses  parents  était  gouverneur,  il  passa 
dans  le  régiment  de  Pondiebéri , et  fail- 
lit périr  en  se  rendant  a la  cote  de  Coro- 
mandel. Le  vaisseau,  assailli  par  une  leni- 

Féte  , donna  contre  drs  écueils,  et  tout 
équipage  s'abandonnait  au  désespoir. 
Barras  tira  les  isaCelota  de  leur  stupeur  ; 
et  ajanl  construit  un  radeau , Us  allei- 
^irent  une  Ile  habitée  par  des  sauvages, 
tin  mois  après , il  fat  secouru  et  trans- 

Krlé  avec  scs  compagnons  à Pondiebéri. 

irs4)ue  cette  vUle  sc  fut  rendue,  il  ser- 
vit sur  Fcf cadre  de  M.  de  SuÛ'ren  et  au 
cap  de  Bonne -Espérance.  De  retour  en 
France  avec  le  grade  de  capitaine,  Barras 
se  livra  à son  penchant  pour  le  jeu  et  pour 
les  femmes  \ ce  qui  dérangea  sa  fortune. 
La  révolution  arriva  alors  : dès  17899  ü 
se  prononça  contre  la  cour  , et  figura 
dans  les  assemblées  bailliagères  du  tiers- 
étal,  tandis  que  son  frère  siégeait  dans 
celles  de  la  noblesse.  Le  i4  juillet,  il  prit 
part  à l'attaque  de  la  Bastille , et,  le  10 
août  1793,  à celle  des  Tuileries.  Ap- 
pelé  comme  témoin , Urs  des  poursuites 
que  fil  le  CbAtelei  sur  les  journées  des  5 
et  6 octobre,  il  déposa  n qa'syant  cn- 
» tendu,  le  5,  trois  personnes  dire  des 
M horreurs  do  Roi  et  de  la  Heine,  il  avait 
« voulu  leur  représenter  l'innoccucc  du 
n Roi  ; mais  qu  ajant  été  mal  reçu , il 
» s'étaiiéloigné en  frémiasanid  horreur.  » 
£0  août  1793  , U fut  nommé  juré  de 
la  haute- cour  d'Orléans,  et,  comme 
tel,  pronença  sur  le  sort  du  malheu- 
reux Dubrj.  Elu, en  septembre,* député 
du  département  du  Var  à ta  Convention 
snstionale , il  y vota  la  mortdeLouis  XVI , 
^se  déclara  contre  Tappel  au  peuple  et 
contre  le  sursis.  En  octobre  » il  fut 
envoyé  dans  le  Midi  avec  Ricord  et 
Fréroo , et  se  montra  , à Marseille,  un 
peu  moins  violent  que  ce  da-uier.  S'é- 
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tant  porté  vers  Toulon , au  moment  où 
cette  ville  venait  de  se  livrer  aux  An- 
glais, ü courut  les  plus  grands  dangers. 
Après  avoir  échappé  , en  combattant , 
à des  gens  qtii  attaquèrent  sa  voiture  à 
Fignan  , il  s'embarqua  à St.  - Tropex  , 
arriva  dans  la  nuit  à Nice,  et  arrêta,  au 
milieu  de  son  armée,  le  général  Brunet, 
qu'il  accusa  d'avoir  été  Vauieur  secret 
de  la  reddition  de  Toulon.  Il  suiv  it  toutes 
les  opérations  du  siège  de  cette  place , et 
tira  ensuite  une  vengeance  terrible  de 
ses  babiians.(f<o^.Faéaox  ,daosla  Bio» 
^aphie  uni^ert»)  Barras  écrivit  alors  à 
la  Convention  « qpe  les  seuls  faonnéles 
» gensqu'ü  eût  trouvés  âXoulon,  étaient 
» les  galériens.  » El  il  ajouta,  « tout  ce 
» qui  est  étranger  est  fait  prisonnier  , 
» tout  ce  qui  est  Français  est  fusillé  ^ 
» 1a  justice  nationale  â'excire  journcUe- 
» ment,  a Sa  reputatiou  patriotique  était  si 
liiro  établie  dans  le  Midi , que , seul  avec 
Fréron  , il  fut  Dominativemeut  excepté 
des  plaintes  portées  aux  Jacobins,  par 
quatre  cents  sociétés  populaires  de  cet 
contrées,  contre  tous  les  représentanU 

2ui  y avaient  été  en  mission  : mais  il 
éplut  à Uobespierre,  qui,  après  ton  re- 
tour à Paris,  cul  trois  fois  l'intention  de 
le  faire  arrêter.  Le  caractère  de  Barras, 
la  menace  qu'il  fit  de  repousser  la  force 
par  la  force , relinrcnt  Robespierre , qui 
résolut  de  l’envelopper  dans  la  grande 
proscription  qu'il  méditait.  Barras  alors 
SC  joignit  aux  membres  des  coït  ilés,  qui , 
se  voyant  près  de  périr,  tentèrent  uneflbrt 
pour  renverser  leur  oppresseur.  Ce  fut 
ainsi  que  Barras  devint  uu  des  pi  incipsax 
acteurs  du  9 thermidor  an  ti  ( 37  juillet 
1794  ).  11  fut  nommé  commandaut  de  la 
force  armée  qui  repoussa  1rs  troupes 
<f  Ilenriot , cl  s'empara  de  Robespierre  : 
ce  fut  lui  qui  rendit  compte  à la  Conven- 
tion des  événements  de  cette  journée 
mémorable.  Le  lendemain  , U se  démit 
du  commandement , et  fut  élu  secrétaire 
peu  de  jours  après.  Le  a3  septembre,  il 
dénonça  Moïse  Bayle  et  Granct , comme 
auteurs  des  troubles  du  Midi , et  les  ac- 
cusa , en  outre  , d'avoir  été  les  enuemia 
de  Marat  : c'était  alors  un  crime  que 
Barras  lui-même  devait  bientôt  partager. 
Inculpé,  à son  tour,  par  Grand  et  Es* 
cudier , comme  dilapidateur , il  fut  jus- 
tifié par  un  décret.  Nommé  , en  novem- 
bre 1^9$,  au  comité  de  sûreté  générale  , 
il  se  |ela  tuul4-fait  dans  le  parti  de  U 
réaction  contre  les  Montof^nanis.  Eu 
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janricT  U se  prononça  contre  ies 

rmigréa  du  Haut  et  Bas  Rhin , en  ^veur 
deii|aelt  Bentabolle  r^lamait,  et  il  tnrO> 
qua  la  qaeaüon  préalable  sur  la  radiation 
de  Lerrault  de  Strasbourg.  Feu  de  jours 
après,  il  provoqua  la  célébration  de  l'an- 
niversaire du  supplice  de  Louis  XVI;  et 
pour  intéresser  le  peuple  â cette  fêle , il 
fit  décréter  la  remiiie  aux  indigents  des 
efl'eis  engagés  au  Mont  - de -Piété.  Le  4 
février,  il  fat  élu  président  : le  la  ger- 
minal ( isr.  avril)  , lorsque  1a  Conven- 
tion se  trouva  assiégée  par  lepeople  des 
faubourgs,  qui  vint  lui  demaniier  du  pain 
et  la  constitution  de  1 793 , Barras  fit  dé- 
créter que  Paris  était  en  état  de  siège  , cl 
«lonner  le  commandement  des  troupes  k 
Picbcgru,  auquel  ü fut  adjoint.  Le  l*r. 
prairial  suivant  (30  mai),  Barras  fut  en- 
core investi  du  commandement  de  la  force 
armée.  Il  triompha  une  seconde  fois , et  il 
acheva  la  défaite  du  parti  montagnard. 
Barras  fut  ensuite  chargé  de  différentes 
missions  pour  rapprovisionneraent  de  Pa- 
li^  réélection  des  deux  tier«  des  con- 
ventionnels pour  l^orps  législatif,  étant 
venue  amenar  de  nouveaux  troubles , ‘et 
les  colonnes  se^onnaires  de  Parts  ayant 
marché  contre  la  Convention  le  1 3 vendé- 
miaire (5  octobre  179$) , Barras  , qui 
avait  signalé  ce  motn'ement  «'omme  di* 
rigé  par  le  parti  royaliste,  fut  denonreau 
chargé  de  commander  les  Croupes  de  la 
Convention , et  le  bataillon  de  jacobins 
venu  k sa  défense  : ce  fut  dans  cette  ctr- 
eonstance,  quM  appela  auprès  de  lui  un 
jeune  officier  d’artiHerte  nommé  Buona- 
parle,  et  qu’il  chargea  cet  officier,  qui 
déjà  avait  mitraillé soiisses ordres  les  ha- 
bitants de  Toulon,  de  traiter  les  Partuens 
de  la  même  manière.  On  le  vit  même,  dans 
son  rapport,  attribuer  tous  les  honneurs 
de  la  victoire  â ce  jeune  Corse,  et  ob- 
tenir pour  Ini  le  commtndement  de  Pgr- 
mée  de  rintérienr.  De  tels  services  firent 
nommer  Barras  Tun  des  cinq  directeurs. 
Devenu  ainsi  Tim  des  chefs  dn  gouvCr- 
*nemeut  français,  il  parut  d’abord  s’oc- 
cuper beancoup  plus  de  ses  phiiairt  que 
des  affaires  ; mats  il  sut , par  s.s  fermeté , 
conserver  un  grand  ascendant  snr  scs 
collègues.  On  a dit  que  t'éiait  â lui  qne 
buonaparte  devait  ta  nomination  au 
commajidementderarmée  d'iiatic;  mais 
Carnot,  dans  ses  Mémoires,  a revendi- 
qué cet  honneur  ; cependant  personne 
, irignore  que  Buonaparte  venait  d'épou- 
ser la  veuve  du  général  Beaaharnais , 
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qui , depuis  long-temps,  vivait  dans  une 
grande  intimité  avec  Barras  ; et  l'on  dit 
alors  géiiéralenient  que  cette  dame  avait 
ru  pour  dot  le  coniuiamlement  de  l’ar- 
mée d’Italie.  Quoi  ipi'il  en  soit,  Barras, 
sentant  que  le  militaire  donnerait,  à ce- 
lui qui  serait  chargé  de  le  diriger  , u^c 
prépondérance  assurée,  parvint  à enle- 
ver à Carnot  le  portefeuille  de  la  guen^. 
Ce  fut-là  ce  qui  les  brouill.v  , et  ce 
qoi  fit  un  instant  pencher  ce  dernier  du 
côté  des  conseils,  dans  le  sein  desquels 
il  s'était  formé  un  parti  ponr  borner  la 
puissance  directoriale,  et  surtout  celle 
de  Barras.  Le  □!  janvier  1797  , ce  dei- 
nier  fut  chargé , comme  président  du 
pouvoir  exécutif,  de  prononcer  le  dis- 
cours d’apparat  à la  solennité  de  Tanni- 
versaire  du  supplice  del^uisXVI.  Voie  i 
les  passages  les  plus  remarquables  de 
ce  discours , que  Barras  prononça  sur 
l'autel  même  de  l'église  de  Notre-Dame, 
transformée  en  temple  révolutionnaire  ; 
a Ce  jour,  à jamais  mémorable  dam  les 
a fastes  de  la  république,  ne  peut  ras- 
a sembler  le  peuple  français  sans  rappe- 
» 1er  â son  souvenir  Fépoqne  la  plus 
•grande  et  1a  plus  majegfueûsc  de  son 
a histoire  : mais  ce  n’est  pas  seulement 
P de  la  chute  do  trône,  et  de  la  juste 
a punition  d’un  tyran  ptryurc  , dont  le 
» retour  solennel  de  cette  fête  i*htretien- 
» dra  la  postérité;  die  loi  retracera  en- 
» core  les  causes  si  légitimes,  les  motifs 
» si  pui  s , la  volonté  si  prononcée , et  le 
U besoin  si  unanimement  senti  de  notre 
» glorieuse  révolution  : en  ce  jour  au- 
a ppjste  , U postérité  impartiale  rérapi- 
» toléra  tous  les  maux  que  les  rois  ont 
a faits  au  monde;  et  pénétrée  des  hor- 
» reurs  du  despotisme  , goôiant  le  char- 
» me  elles  douceurs  de  la  liberté,  elle 
a bénira  les  mortels  courageux  qui  ont 
a osé  concerorr  et  exécuter  une  entré- 
» prise  si  périlleuse  et  si  sahitatre  an 
a peuple  français,  a Barras  devint  alors 
l'onjei  des  sarcasmes  et  des  diatribes  du 
parti  Clichien  ,*  il  en  fut  irrité  , et  fit 
tomber  ton  resaenlhncni  snr  fabbé  Pon- 
reiin.  Ce  jounialUlr,  entraîné  au  Luxem- 
bourg par  des  agents  de  police  , y ftit 
cruellement  fustigé  par  les  atdes-de-camp 
dn  directeur.  Cette  > engeance  redoubla 
les  cris  contre  Bams  ; Fiévéc,  rédarletir 
de  la  Gazette  de  France , dont  Ponreîin 
était  propriétaire,  se  porta  acctisaicur 
de  cet  attentat.  Une  plainte  contre  l«i 
directoire  fut  rendue  cbet  le  joge^de- 


Oigitized  by  GoogU 


3f(  BAR 

Îaii  la  f^ctioD  du  Luicmbourg  ; maîa 

'onccliii  « calmé  ou  intimidé,  arrêta  lui- 
inéinf  la  poursuite  de  celle  alFaire.  Bi(*u> 
tôt  après,  Villul,  arguant  de  la  décl»> 
raiiun  faite  au  Cbatrlet,  en  1790,  où 
Barrai  a'était  dîtégé  de  trente*lruU  ans, 
prétendit  quM  n'avait  pas  Tàge  requis 
pour  être  directeur.  Barras  prouva  le 
contraire,  par  un  ao|e  de  naissance.  Ces 
divisions  ne  pouvaient  se  terminer  que 
par  la  chute  de  l'un  des  deui  partis  : 
celui  des  cons«Mls  succomba , dans  la 
journée  du  18  fructidor  an  v ( 4 sep- 
tembre 1797  )t  dont  Barras  fut  un  des 
principaux  auteurs.  Ses  collègues  vou* 
jurent  faire  périr  tous  lis  vsiucus^  )1  les 
détermina  à s'en  tenir  à la  déportation. 
Depuis  ce  niooient,  il  régna  en  maître, 
jusqu'au  3o  prairial  an  vu  ( i8  juin 
J799)  ,*uù  Sicj'es.  soutenu  par  un  parti 
puissant,  étant  arrivé  au  directoire, 
barras  vint  d'abord  à bout  de  lui  en 
imposer  par  sa  fermeté , et  resta  assis  à 
«es  côtés,  tandis  que  Merim  de  Douai , 
Tredliard  et  Larereillcre-Lepcaux  se  vi- 
rcul  forcés  de  donner  leur  démission. 
Néanmoins  il  (ut  aisé  de  voir  qubijant 
résisté  à ce  mouvement , mais  ne  Ta^nt 
pas  fait,  Barras  perdait  beaucoup  de  sa 
puissance.  On  sait  au  joiird'lmi  que  Barras 
avait  alors  des  entrevues  avec  des  agents 
de  la  maison  de  Bourbon.  Ce  fut  David 
l^Igimier  qui  servit  d'intermédiaire  à Bar- 
ras dans  la  négociation  qui  fut  entamée  à 
celle  époque.  Barras  l'avaitenvoyé  en  Al* 
Icmague  ^ mais  , comme  d n'osait  espérer 
que  le  lloi  lui  pardoniserail  sa  conduite 
révolutionnaire,  il  n'avait  pu  donner  à 
cet  émissaire  aucune  espice  d instruc- 
tion positive.  Monnier  négocia  doue  en 
faveur  de  Barras  , sans  que  crlui*ci  eût 
connaissance  d'aucune  des  clauses  de  la 
négociation^  et  te  fut  ainsi  que  Monnier 
stipula  que  Barras  consentait  à rétablir 
la  monarchie  en  France,  à condition 
que  le  roi  Louis  WHI  lui  accorderait 
sûreté  et  indemnité i n Sûreté , c'esl-à- 
a dire  , l'enlier  oubli  de  sa  couduile  ré- 
» Tolutionnaire  , l'engagement  sacré  du 
i>  Roi  d'aniiulicr  par  son  pouvoir  soiive* 
> rain  toutes  recbcrcbcs  à cet  égard. 
> Inilemniié , c'esi-à-dtre  , une  somme 
i»  au  moins  équivalente  à celle  que  pour- 
> raient  lui  valoir  deux  années  qu'il  de- 
U vait  asscr  au  directoire  , somme  qu'il 
> eval.Ki  l à douze  millions  de  liv.iour- 
V liais  , y compris  les  deux  millions  qu'il 
« üivait  diauibucr  cotre  scs  coopéra- 
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a leurs.»  Sa  Majesté  voulut  bien  , en 
cette  occasion,  accordv  des  lettres-pa- 
tentes , qui  furent  transmises  à Barras 
par  le  çjievalier  Tropès-de-Guerin , et 
échangées  contre  l'engagement  souscrit 
parce  directeur,  pour  le  rétablissement 
de  la  nioiiarcliit*.  Barras  prit  abus  des 
mesures  pour  rappeler  en  France  les 
Bourbons.  Le  ag  vendémiaire , dix-neuf 
jours  avant  le  16  brumaire  , ilse  crojait 
assuré  du  succès;  mais  ce  grand  dessein 
échoua , et  par  le  trop  de  confiance  de 
Barras,  et  par  les  lenteurs  qu'occasionna 
dans  l'exécution  un  des  agents  du  Roi , 
qui,  afin  de  se  rendre  nécessaire,  éleva 
des  contestations  sur  les  pouvoirs  que 
Sa  Majesté  avait  donnés  au  duc  de  Fleury 
pour  négocier  celte  aflaire.  Buoiiaparie 
était  alois  en  Egypte.  Instruit  par  son 
frère  Lucien  de  ce  qui  se  passait  en  Eu- 
rope, il  déserta  son  armée,  et  vint  à 
pari».  Barras,  qui  cjul  voir  dau'*  Buo- 
naparte  un  jeune  protégé  heureux  de 
lui  prouver  sa  reconnaissance,  le  mit 
dans  la  confidence  de  ses  projets,  et  lui 
donna  la  direction  de  1a  force  armée  né- 
cessaire pour  les  exécuter.  Mais  Sieyes , 
de  son  coté,  travaillait  à une  révolution, 

fiour  une  cause  qui  n'était  pas  celle  du  Roi 
égiiiniK;  et  Buooa parle,  qui  avait  promis 
à Barras  de  concourir  au  rétablissement 
de  la  monarchie  , travaillait  en  secret 
pour  lui-niéme.  I/e  18  brumaire  arriva  , 
et , eu  rgusaut  l'élévation  de  Buonaparte  , 
ri'aveisa  1rs  desseins  et  la  fortune  de 
Barras.  Ce  directeur , accoutumé  aux  vi- 
cissitudes révolutionnaires,  supportaavec 
résolution  sa  chute  inopinée.  Le  se- 
cond jour  de  celle  grande  révolution, 
Barras  et  ses  collègues  étaient  réunis  au 
palais  du  Luxembourg,  et  personne  ne 
pouvait  panenir  auprès  deux; 
Tallicn  parviut  enfin  juS4|u*â  Barras  , 
croyant  être  la  première  à lui  Caire 
connaître  la  caustropbc  qui  deiiuiaait 
son  pouvoir.  I.«e  directeur,  haussant  les 
épaules,  lui  répondit  avec  calme  : o Que 

a trouiez  • vous  ? ce  b là  nous  a 

» mis  dedans.»  Le  jour  même,  Barras 
adres*^a  au  corps  législatif  une  lettre  dans 
laquelle  on  peut  entrevoir  des  regrets, 
à travers  les  assurances  d'adhesion  » 
des  événements  auxquels  dîs-lors  il  ne 
pouvait  plus  s'opposer.  « Engagé  dans 
» les  aflaires  publiques,  disait-il  , uni* 
I)  quemeut  par  ma  passion  pour  la  liber* 
a té,  je  u'ai  consenti  à accepter  la  prr- 
9 mière  magistrature  de  l'Eut,  que  |>oar 
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» l.-i  voiitfnir  dàii»  les  pérlU  par  mon  clé- 
» \oucm<ut^  pour  prévenir  des aUcinU*8 
a»  de  s«’»  eiiiiMitis  ) i<*4  palriotrs  ciiiDpi'u- 
« nimdans  U cause  , et  puur  a<ksurrrau« 

> defetixurs  de  la  patrie  les  suins  par- 
a»  liculieis  qui  ne  |hiuc aient  leur  être 

> plus  coostanmicut  donnes  que  par  uii 

> citoyen  ancicniirinciit  téinoiii  de  leurs 
9 vertus  héroïques,  et  toujours  touché 
»,  de  leurs  bc»oifu.  f«a  gloire  qui  acconi- 
J»  pallie  le  retour  du  guerrier  illustre  à 
» qui  j'ai  eu  le  bonheur  d'ouvrir  le  clic- 
» min  de  la  gloire  , les  marques  cela- 
» tantes  de  confiance  que  lui  donne  le 

> corps  législatif  r m'ont  convaincu  que, 
a quel  que  so»t  le  po>te  où  m'appelle  dé- 

> sorniais  Pintérèt  public  , b's  périls  de 

> la  liberté  sont  surmontés , et  les  inté- 
M réts  des  armées  garantis.  Je  rentre 
a avec  joie  dans  le»  rang»  des  simples 
a citoyens  : heureut , apri  s Unld'orages, 
» de  remettre  entier» , et  plus  rcspecta- 
a blés  que  jamais , les  déclins  de  la  ré- 
a publique,  a Barra»  demanda  ensuite  au 
consul  Buoiiaparte  , au  nom  de  leur'  an- 

> tienne  amitié  et  des  nombreux  services 
qu’il  lui  avait  rendus,  qu'il  protégidli  sa 
sonie  de  Paris.  Cclui-ei  lui  rrpoiidit  eu 
Diaîlre  , que  si,  à rinstant,ilne  se  soii- 
metUiit,  il  le  ferait  fusiller,  comme  agent 
des  roynlbtes.  Oès  le  même  soir,  uiidé- 
taclienieiit  de  cavalerie  escorta  la  voi- 
lure de  Tcx-directeur  jiLvqti'â  (rroshois. 
Ilelégué  dans  cette  terre,  il  se  vit  accusé 
tout-â-la-fois  d'avoir  voulu  favoriser  !es 
Jacobin»,  servir  les  Bourbons  et  s'em- 
parer de  l'autoraé  suprême.  Ceprodant, 
quelques  jours  apres  le  i8  brumaire, 
^tonaparlc  desira  de  se  rapprocher  de 
lui,  et  de  s'en  faire  uo  serviteur  utile ^ 
mais  l'ex -directeur  ne  voulut  rien  ac- 
cepter , et  rrlïisa  les  propositions  qui 
Im  furent  transmises  par  M.  de  Tallej- 
rsDd,»oit  d'aller  en  ainbaiisade  aux  I^ats- 
Uni»  ou  à Dresde,  soit  de  voyager  rn 
Kspagne  où  il  devait  être  reçu  avec  dis- 
tinction, ou  d'âüer  commander  l'arinre 
de  Saint-Domingue , ou  mfiii  de  suivre 
Biioi4|^artc  à l'armée  d'iulie.  Voyant 
qu'd  ne  pouvait  trouver  iin  prclextc  ho- 
nurahleu'éloigner  Barras,  Ruonap.vrtc  lui 
fit  notifier  l.v  loi  qui  obligeait  les  milUiurcs 
V se  retirer  à quarante  lieues  de  la  capi> 
U*e.  Barras  vendit  alors  Ci«>sbois,  et  il 
ée  retira  à Bruxelles  , où  il  conserva  , 
Pédant  plusieurs  années,  un  train  de 
tnaisQn  coiuldérable.  En  Pan  xiii  ( i8o5), 
d obÜDl  la  permission  d«  résider  dons 
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le  midi  de  1.1  France.  I.à,  par  suite  des 
déooiiciations  tic  'Ihiliaudrau  , préfet 
de  Marsi’illc  , il  se  v il  impliqué  d.vns 
uue  préu'iidue  coitspiraliou  ourdie,  de 
concert  avec  1rs  Angl.iis  , dans  le  dessem 
de  ramener  tes  n>mrbous.  Carras  fut 
exilé  à Home.  ainsi  que , pendant 

quiiixe  au»,  Buunaparic  ne  cessa  de  per- 
sécuter celui  de  qui  il  teii.vil  tout,  et 
dont  il  avait  reçu  hospitalité  et  protec- 
tion dans  toutes  le»  occasions.  Le  cninle 
de  Barras  vint  à Pans  lors  du  retour  du 
Uoi,  cil  1814  i ^ou  a prétendu  qu'a- 
vant le  mois  de  mars  i6i5,  il  doim.i  à 
M.  le  comte  de  Blacas  de  bons  renscigne- 
Tnents  sur  les  manoruvres  de  Buouapartc 
à nie  d'Elbe.  Il  offrit  tiiéiiie  alors  de  se 
1 rndi  e à Naples  pour  déterminer  Murat , 
sur  lequel  il  so  Oatuil  d'avoir  conservé  de 
ravccudaiit,  à descendre  volontairement 
du  irôuc. Quelques  j^urv  avantle  30  mai», 
le  Uoi  jngea  convenable  d'expédier  Uu 
courrier  au  comte  de  Barras,  qui  se  trou- 
vait alors  CD  Provence , pour  l'eugager  i 
revenir  prumpteiiirnl  à Paris  : mais  les 
progri-s  rapides  de  Buonaparte  empéchc- 
reut  celle  dépérhe  d'arriver  à sa  desliua- 
tign.  Il  V iiit  à Paris , dans  le  mois  de  mai 
suivant.  Actif, ambitieux.  Barras  posséda 
celle  force  de  caractère  qui,  dan»  les  gran- 
des occasions , supplée  au  génie , et  cet  es- 
prit naturel  qui  cache  le  défaut  d'inslruc- 
tiofi,  et  fait  apercevoir  les  choses  sous 
1-  iir  véi’irahle  puînldr  vue.  Cestr.et  heu- 
reux don  qui,  en  1797  , ne  lui  permit  pas 
de  s>'  tromper  sur  U fragilité  du  pouvoir 
dont  il  ét.vit  rcrêtii.  Scnlatil  bien  qu'une 
crise  était  inévitable,  U avait  sagement 

ficnsé  à la  faire  touruer  à l'avantage  de 
a lÏMncc.  N'ayant  point  souscrit  à fade 
adJilinunrl,  ni  accepté  aucune  fonction 
de  Buonaparte  , il  ne  ne  trouve  point  ex- 
cepté t|.>  la  loi  d'amnislie , et  il  conlinuo 
de  résilier  k Paris.  D. 

BARH AS  ( Le  chevalier  nr),  cousin  du 

Frécédciit  , servait  sous  Kléber  , dans 
armée  d'E::yp{e  : lom  de  la  désertion 
de  Buonaparte  , il  fut  riivoyé  en  France 
par  Kléber,  pour  prévenir  le  directoire 
des  ambitieux  ilessritts  qui  ramenaient 
Buonaparte  à Parts.  Ma*s  le  vaisseau  qui 
tioruit  le  chevalier  de  Barras  fut  pris  par 
b s Anglais  , à l.v  v ue  de  file  de  Coise  ^ 
elles  avis  de  Kléber  arrivèrent  trop  laril.. 

goiivcrncmeitt  anglais  fil  imprimer 
plusieurs  letires  , écrites  au  ibrecuur 
Barras  : mais  il  usa  d’une  réserve  bien 
ctoQiiautc  relativement  à celles  qui  eo*- 
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ftrtit  dpToitc  Ie«  projets  de  Bitotisparle.^ 
Un  autre  frère  de  TexHlirecleur , le  ▼»- 
comte  DE  RimtAjt,  capitaine  de  vaisseau, 
fut  emporte  d\in  boulet  de  canon  àl'ar- 
mre  de  Cond^ , en  combattant  avec  autant 
de  râleur  (|ue  de  fidélité.  — Biaass 
( Marie-Tbcrèae  Qtiiqueran«'  Beaujeit , 
veuve  ),  n^c  à Salon  le  octobre 
publia,  en  i8no^  un  Mémoire  sur  V édu- 
cation des  abeilles  f in-13.  A. 

BARBAS  ( I.e  vicomte  Eritif»*  de  ), 
cousin  des  précédents,  né  à 5aim-Pierre 
de  Ift  Martinique  , le  ao  mai  i*)5i , en- 
tra, en  1775,  au  serrice,  et  fut  fait  licu- 
tenant  d'une  compagnie  des  colonies. 
Cette  même  année,  il  fut  embarqué  en 
qualité  d’ofiieter  auxiliaire  snr  la  iloUe  de 
if.  de  Grasse,  et  se  trouva  à plusirors  com- 
bats. Il  rot  un  commandement  sous  le 
chevalier  de  la  A illebnme  , dans  la  baie 
de  Cbrsapeak-  M.  de  Barras  obtint  le 
brevet  de  lieutenant  de  frégate , en  1784^ 
et  il  exerça , de  1 786  à t 7q3  , les  funclions 
de  capitaine  de  poit  au  mole  St.-Nicolas. 
Depuis  cette  époque  jusquVn  179S  , 
tantdt  comme  commandant  d'une  com- 
pagnie de  grenadiers  à Jérémie,  tantôt 
comme  major  de  la  légion  de  Montalem- 
bert , il  se  distingua  dan»  les  combats  que 
les  blancs  eurent  à soutenir  contre  les 
nègres  révoltés.  Vers  ce  temps , il  passa 
a Ncw-YoHi  ; de  là  il  revint  en  France, 
et  vécut  dans  la  retraite  pendant  le  goti- 
Tcrnement  de  Buonaparle.  A sa  rentrée, 
le  Roi  le  nomma  ciic«aUcrdeSt.>I>ouis, 
le  o3  itiillet  t8i4  t cl  capitaine  de  fré- 
gate , le  1 1 janvier  i8i5.  Iv. 

BABRAÜ  (J. E.),Dr  à Bordeaux,  fut 
professeur  d'éloquence  à Alait,  et  ensuite 
libraire  à Paris.  Il  n publié  ' I.  SephebCf 
trag.  eu  3 actes  et  en  sers,  Riom,  1806  , 
in-8*.  Cette  pii*ceftitreprrsrmée  à Riom 
par  les  élèves  de  Técole  secondaire,  le 
3o  anôt  1808.  II.  Poétique*de  Vida, 
traduite  en  vers  français , avec  le  texte  à 
côté,  1808,  in -S***  ÏU.  ülrtsCf  trag. 
en  3 actes  et  envers,  imprimée.  IV. 
fie  rêstauratd  puerorum  ad  artes  én- 
formatione , oratio.  V.  Discours  aca-‘ 
démique  sur  celte  question  , Veduct^ 
tion  publique  cst-clle  préférable  à Vé- 
ducaùon  particulière?  — BsaaAu 
( Jean-Baptiste),  médecin, a publié,  Dis- 
sertations sur  tes  fractures  du  sternum , 
i8i5 , in-4*'  Ot. 

B A R U A ü ( Pierre  ) , né  le  5 dé- 
cembre 1764,  a Rieiix  en  Languedoc, 
deparents  pauvres,  était  garçon  cordon- 
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nier  à Pépoque  de  la  révolution.  Doué 
de  beaucoup  d'esprit  naturei  et  d'une 
imagination  vive,  il  exerçait  une  grande 
influence  sur  les  ouvrier»  avec  lesquels 
il  se  trouvait  en  rapport^  et  le  peuple 
se  plaisait  à répéter  les  refrains  joyeux 
qu'il  composait  sans  avoir  appris  aucune 
des  règles  de  la  versifleation.  Il  plut  ainsi 
à la  multitude,  et  parvint  à être  nommé 
agent  national  par  le  district  de  Bieux, 
puis  juge  de  paix . et  ensuite  membre  de 
l'administration  cenlmlc  du  département 
de  la  Haute -Garonne.  Consacrant  tous 
ses  moments  à l'étude,  U montra  bientôt 
de  véritables  talents  adniinisiratifs.  On 
lui  pardonnait  des  manières  communes  , 
des  plaisanteries  trivi.vies  , en  rendant 
justice  à sa  probité.  Nommé  en  Pan  vin 
sous  - préfet  à Ville-Franche,  il  sut  se 
concilier  l'estime  publique;  et  difTérents 
préfets  rendirent  un  compte  avantageux 
de  sa  conduite.  Il  conserva  ses  fonctions 
après  la  resuuration  ; mais  les  avant  con- 
tinuées pendant  les  cent  jours  de  l'iisur- 

f>niion  or  i8i5,  il  a été  remplacé  après 
e retour  du  Boi,  et  il  s'est  retiré  à la 
campagne.  M.  Barrau  a fait  imprimer,  en 
langage  gascon  , les  ouvrages  suivants  : 
L Discours  prounonçat  le  décadi  trente 
fiourtal , deujciémo  annado  de  la  repu- 
blico  franceso , uno  et  indivniblo  , 
Toulouse,  an  il,  iii-8®.  II.  Discours 
prounoncift  par  Pierre  Barraux  y jutgé 
de  pax  de  la  communo  de  Hioux  , le  4 
nii^oso  an  tr , Toulouse , in-8^.  * 

BARRE  (De)  marérbal-de-camp , 
né  à Nîmes  dans  la  religion  protestante, 
ac  montra  dès  le  commencement  très 
opposé  à la  révolution,  et  émigra  ers 
179a-  User  ii  comme  lientrnant-colonel 
dans  Pun  des  corps  soldé*  par  l'Angleterre, 
et  que  commandait  M.  de  la  Lliatrc.  Le 
comte  René  de  Remis,  commissaire  du 
Roi , le  nomma  en  jiidlct  »8i5  comman- 
dant du  département  du  Gard  ; et  ce  fut 
en  celte  qualité  qn'tl  adressa , dans  le  moi# 
d'août, au  généial  conitcde  I.overdo«  une 
lettre  qni  fut  insérée  dans  l'Eùjmrtuf 
marseillais , et  dans  laitnclle  il  Vnien- 
Utt  les  mensonges  répandus  sur  les  excès 
conimisà  Nîmes  par  les  gardes  nationales 
de  Provence.  Le  général  de  Barre  déclara 
que  ces  gardes  nationales  n'avaient  paa 
même  marché  avec  lui  sur  Nîmes  ; que 
les  Tarasconais  l'a«  aient  seuls  suivi,  et 
lie  partout  ils  avaient  donné  Pexemplo 
e la  plus  exacte  discipline.  D. 

BARRÉ  (Y  ves),  ancien  avocaten  par- 
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lenif  ni,  fut  le  fomlateur,  et,  pendant Tingt 
ans , le  directeur  du  tbràtre  au  Vaudeville 
à Parie.  Il  a cédé  cette  adminUlration 
k M.  Deeaugiere,  dane  le  mois  d'août 
l8i5.  M.  Barré  a fait,  en  société  avec 
MM.  Radet  et  Desfonlainee  ou  autres, 
tin  grand  nombre  de  pièces  à vaudeville. 
PIous  nous  contenterons  de  citer  les  plus 
remarquables  par  leur  sujet  ou  par  leur 
succès  : ( Avec  Pii»  ) , La  f'^enaangeurs 
ou  ies  Deux  Baillis la  MaUnée  et  la 
eiUée  ‘villa^oise  ou  le  Sahot  oerdu  , 
ie  Printemps , les  jdmours  deic;  ces 
quatre  pièces,  jouées  en  1780  et  1781, 
ont  été,  avec  dix  autres  , réunies  en 
1785,  sous  le  titre  de  Théâtre  de  M. 
de  Piis  et  de  A/.  Barré  y 1 sol.  in-18. 
— (Avec  Radet  et  Desfontaiiirs  ) , le  Ma- 
riage^t  tVeorron  ; (avec  id.)«  Gess- 
ner  ; pnrec  id.  ) , Chapelain  ou  la  Ligue 
des  auteurs  contre  Boileau  ; ( avec  id.  ) , 
éa  Tapisserie  de  la  reine  Mathilde  , 
x8t4;  (avec  id.),  Bertrand  Ougues- 
^lin  et  sasoeury  i8o5,  in-8<».^  (as  ecid.) , 
^hpkte  Arnould,  iSo5,  in^.;  (avec  idX 
les  Ecriteaux  op  BénéleSage,  iBoO; 
^ avec  id.  ),  le  Ré\»e  ou  la  Colonne 
de  Bosbacn^  1806;  (avec  id.  ),  VH6^ 
tel  de  la  paix,  rue  de  la  Victoire  à 
Paris,  1807 J (avec  id.),  la  Nouvelle 
télégraphufue , pour  la  naissance  du  roi 
de  Rome,  1811^  (avec  id.),  Un  petit 
Voy^age  du  Vaudeville,  i8i4‘— (Avec 
les  mêmes  et  Bourgueil  } , M.  Guil- 
laume ou  le  V oyageur  inconnu  ,*  ( avec 
id.) , le  Peintre  français  à Londres.  — 
( Avec  les  mêmes,  et  Maurice  et  K.  Uu- 
patj),  la  Girouette  de  Saint-Cloud, 
impromptu  en  un  acte,  1795.  — Basiéf 
ebirurgirn  dans  le  département  du  I^oi- 
ret , s'adonna  à Pétude  de  la  physique, 
et  fut  nommé  professeur  de  cette  senmee 
an  l)rcée  d'Orléans.  11  a publié  d'intéres> 
aants  Mémoires  sur  1a  météorologie , et 
sur  plusieurs  objets  de  physique  ^ et  U a 
inventé  une  échelle  inuénieuse  pour  les 
divisions  métriques , dans  l'emploi  de 
raréomètre,  pour  la  pesanteur  des  li- 
queurs. — DAXaé  fils,  minéralogiste 
hronnais , a publié , sur  la  minéralogie 
du  département  du  Rhône,  et  surtout 
sur  celle  de  Cbessy,  d'utiles  et  de  pré> 
cieux  mémoires.  Ot. 

BARRÉ(Gvilladuc)  , Français  réfu- 
gié en  Angleterre  pendant  les  troublesde 
la  révolution  , a publié  à Londres , en 
Anglais,  l'//isto(>e<yu  consulat  français 
sous  BuonaparU  , 1807,  1 voT  ÎA-é«.  \ 
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et  en  i8i5,  V Origine,  les  progrès  , la 
décadence  et  la  chute  de  Vempire  de 
Buonaparte  en  Vranec  , in-S**.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  avec  rlult-ur,  mais  avec 
une  virulence  d'invectives  qui  n'ajuute 
rienàrindigiution  i|uc  le  l<*cleur  «'proiivo 
au  simple  récit  des  l'.nu.  l.'aulc  ur  avait 
promis  un  a*,  volume  , qui  ifa  point 
paru.  , He. 

BARRÉ  oE  JALLAIS  (Lis-Lel-Lû- 
Lcc  ),  secrétaire  general  du  départe- 
ment d£urc-el-Loir,  ftr  à Chartres  vers 
177a,  est  le  fil»  d'un  procui  11  r de  cette 
ville,  où  il  fit  de  bonnes  éludes.  Lorsque 
Buonaparte,  étant  consul,  voulut  pacifier 
la  Vendée,  Barré,  qui  était  alors  com- 
missaire des  guerres  au  quarlier-géiiéiat 
à Angers,  fut  choisi  par  le  général  Hé- 
doiiviilc  pour  faire  îles  ouvertures  à l'ab- 
bé BtTiiier,  qui  exerçait  une  prodigieuse 
influence  sur  les  ^ endéena  , tant  par 
fascendant  de  ses  talents  que  par  Tau- 
torité  de  la  religion.  Barré  s'acquitta  do 
celle  mission  avec  beaucoup  de  zèle , 
d'adresse  et  de  bonheur.  Déguisé  sous 
l'habit  vendéen,  il  se  rendit  dans  l'ar- 
rondissement de  Bcaupréau , où  était  re- 
tiré Bernier)  et  il  eut  avec  lui  plu- 
sieurs conférences  qui  amenèrent  la  pa- 
cification de  ta  Vendée.  délrnniua 
même  le  prélat  à Taccomp^igner  auprès 
du  général  liédouville.  Kuiiinic  ensuite 
sous-préfet  d'un  des  arrorKÜiStfneots  de 
lu  V codée,  M.  Barré  de  Jallais  adiiiinislra 
avec  une  sévérité,  qui  le  rendit  plus 
agréable  au  gouvernement  de  Biioiia  • 
parte,  que  cher  aux  Vendéens.  Il  pu- 
blia, en  i8i5,  une  brochure  intitulée  : 
Essai  sur  Vindustrie,  les  mœurs  , l*ad- 
ministratwn  et  les  besoins  de  la  Ven- 
dée. Cette  brochure,  écrite  d'un  style 
fort  remarquable  , est  remplie  de  vues 
d'administration,  qui  méritent  l'appro- 
batiou  de  tous  ceux  qui  connaissent 
1a  situation  physique  et  morale  de  la 
Vendée.  On  y trouve  aussi  des  détails 
historiques  intéressants  sur  U pacifica- 
tiou  de  cette  contrée  tous  le  consulat. 
M.  ^rré  perdit  son  emploi  de  secré— 
Uir^  général  pendant  l'interrègne  d« 
181 5;  et  il  fut  remplacé  momenUoé- 
tneni  par  le  sieur  Revel.  Y. 

BARRÉS  DU  MOLARD  (Le  viconue 
Scii'ioa  Fleokt  de),  ne  le  7 mars 
1779,  ancien  élève  de  l'école  militaire 
de  Sorèze  , est  actuellement  chef  de 
bataillon  d'artillerie , et  membre  du  col- 
lège clccloral  du  département  ds  l’Ar- 
a 
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dècbe.  En  idi4  et  i8i5,  il  a fait  partie 
(tes  députations  enYojées  auprès  au  Doi 
par  U viUe  de  IVivas  et  par  le  départc- 
ineot  deTArdèche.  6décemhre  i8i4> 
une  décision  royale  lui  a conféré  le  titre 
de  vicomte  héréditaire  , en  considéi  a- 
tion  Je  Vancienneté  de  ta  noblesse, 
des  services  de  ses  ancêtres  ^ de  ceux 
de  son  père , en  tfuaiitd  d\^cier  su-' 
pdneur  et  general , de  sa  eondutle 
particulière , et  de  son  entier  dévoue- 
ment pour  la  cause  du  /ioi.  Le  tS 
mars  suivant , il  nifnt  ses  tervîcet  contre 
l’ustirp^teurf  et  fut  nommé  chef  de  ha- 
taillon  , directeur  du  parc  de  rarldlrrie 
attachée  aux  légions  royales  niohJea  de 
Faiis.  A. 

BARREY  (Pierhc-Eümosd,  cheva- 
lier de),  est  né  au  château  de  Bordignjfen 
Normandie,  le  19  novembre  1777,  d une 
ancienne  famille  noble:  imbu,  dès  son 
enfance,  des  principes  qu’avaient  pro- 
fessé» ses  ancêtres,  il  fut  néanmoins  con- 
traint de  servir  dans  les  gardes-d’hon- 
Tieur,  en  qualité  de  H)u*-oflicier.  Il  fil 
toute  1a  campagne  de  Saxe,  se  trouva  aux 
afTair<-s  de  Wschau  , I.eipzig  et  Hanau  : 
de  retour  à Paris,  après  une  cruelle  ma- 
ladie , il  reçut , du  ministre  de  la  guerre , 
l’ordre  de  se  rendre  â Bordeaux,  pour  y 
prendre  le  commandement  d'une  omi- 
pagnie  franche.  Arrivé  dan»  cette  ville 
le  10  mars,  il  se  joignit  aux  royaliste^, 
et  fut  emplové  à diflérentes  mi'^sions  par 
ordre  de  S.  À.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angofii- 
lérae.  Il  entra  ensuite  dans  la  a*,  compa- 
gnie des  mousquetaires,  «»û  avaient  servi 
ses  p>  res  ; passa  en  Belgique  , le  a5 
mars  iRi5,  à U suite  des  prince»,  et  fut 
attaché  à leur  état-major  : d fait  mainte- 
nant partie  de  celui  de  la  première  divi- 
sion militaire.  Le  chevalier  de  Barrey  est 
auteur  de  la  France  délivrée^  poème 
imprimé  à Bordeaux  en  iSiAi  du  Cri 
Je  Vindignation , réponse  a Méhec  de 
la  Touche;  d’im  Précis  historique  sur 
id mofson  Ju  Hoi,  Paris,  iSi6,  et  de 

quelques  antres  écrits  littéi^ire%  A. 

BARRIÈRE  (Jeas-Fsahçois^,  fut 
élevé  à Sainte-Barbe,  qui  était  presque  la 
wule  maison  on  , avant  la  restauration  de 
l’uoiversité , on  fît  des  éludes  solides  : le 
)eune  Barrière  y obtint  des  succès  brû- 
lants. En  i8ta,  il  fut  un  des  rédacleun 
de  U Gaxetle  de  France , ou  il  donna 
des  article»  noutris  d'une  saine  érudition. 
A l’époque  dn  retour  des  Bourbons,  en 
1814,  il  écrivit  dans  cette  feuille  «ne 
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lettre  par  laquelle  U invitait  le  pnhii 
ne  pa»  le  confondre  avec  Barèrc.  Ap 
In  rentrée  du  Roi,  il  quitta  la  Oau 
de  France  pour  passer  au  Journal 
Patis,  auquel  il  est  encore  attaché  p< 
la  partie  des  articles  politiques.  En  a« 
l8i5,  il  reçut  du  roi  de  Prusse  la  déc 
ration  du  Mérite  civil , en  récompci 
du  service  uu'U  avait  fait,  en  sa  quai 
de  chef  de  U division  des  hospices, 
la  préfecture  de  la  Seine.  M.  Barri» 
est  aussi  examinateur  de  livres  à 1a  dire 
tion  de  la  librairie.  Y. 

BARRILIXIN  ( Jear-Juseph -Fax? 
ois-Alexahoke  ) , ué  à Serres,  dans  l* 
fautes- Alpes,  d’une  faniille  de  uég 
riants,  se  forma  au  commerceà Baiont 
et  passa  de  U en  Amérique , où  il  fut  : 
sm  ié  successivement  aux  maisoü  d'A 
glade  et  Castanet.1l  revint  en  France  • 
1788,  retourna  à Saint-Domingue  tre 
ans  après, et  enfin  se  fixa  a Paris,  où 
établit  une  maison  de  banque  en  179 
Lors  du  projet  de  descente  en  Angteten 
conçu  par  le  directoire  (an  vi,  1798, 
Barrillon  fut  député  du  cotiimerce  i 
Paris,  pour  lui  annoncer  rouverto. 
d’un  emprunt  destiné  à fHciliter  cet< 
opér.'ition  ; et  il  devint  fim  des  commi 
sairet  chargés  de  son  recouvrement.  E 
1800,  Caitanet,  son  ancien  associé,  ]i 
intenta  un  procès,  et  rcciaraa  sa  part  d 
bénéfice  dans  leur  ancienne  société , qt. 
selon  lui, n'avait  p.is  été  dissoute  : Bai 
rillon  se  défendit  vivement;  il  réfuta 
dans  un  Mémoire , tous  les  raisonnemen' 
de  son  adversaire,  et  l'afifaire  en  rest 
là.  Il  fut  un  des  administrateura  de  ^ 
ratsse  des  comptes  courants,  et  ensuit 
régent  de  la  banque  de  France.  Lors  d 
la  rupture  avec  rAngleterrc,  en  i8<»3 
M.  Barrillon,  qui  avaitfaic  des  spécula 
lions  maritimes  considérables,  eprouv: 
nelques  pertes,  et  fut  obligé  de  suspen 
re  ses  paiemenU.  Il  fut  nommé  capitai- 
ne dans  la  garde  nationale  de  Paris  e* 

l8i4  > ^ t8i5,  député  à 11 

chambre  des  représenunu  ,par  le  collè- 
ge électoral  de  l'arromUssement  de  G»[ 
(Hautes-Alpes  ).  A la  séance  du  11  juin . 
il  demanda  que  l'assemblée  mentionna* 
honorablement  au  procès-verbal  le  rap- 
rt  que  venait  de  faire  le  miuutre  de 
guerre,  sur  la  situation  de  l'armée 
{Vojr.  Divocst).  Lea4,il  derasnd* 
^oela  chambre  prît  d'urgence  uiicdéci' 
iion  relative  à la  proposition  de  loi^faite 
par  le  gouvernement  provisoire,  pour 
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fttturcr  pirToiede  réquisition  les  subtit* 
tances  des  années  et  les  transports  niiii- 
taires.  U. 

BARRIN  (De  ),  auditeur  et  ensuite 
préft‘1  du  Tarn  sous  le  çonverneinent  im- 
périal, fut  nommé,  le  lo  juin  i8i4) 
préfet  de  la  Lozère,  cbevalirr  de  la  Lé- 
gion-d'bonneur  le  a8  septembre  même 
année,  et  ollicicr,  parMoNSiEua  , comte 
d'Artois,  lors  du  passage  de  ce  prince 
dans  ce  dépaileiiient  en  i8i4*  Lorsque 
Buonaparte  revint  de  File  d'Elbe  en 
l8i5  , M.  d^Cbirrin  voulut  prendre  dans 
sa  préfecture  quelques  mesures  pour 
s'opposer  à cette  invasion  ; mais  les  par- 
tisans de  l’usurpifieur  ayant  à leur  tète 
Je  général  qui  commandait  le  départe- 
m^t,  s'emparèrent  du  préfet,  le  desti- 
turreut  de  leur  propre  autorité , et  nom- 
mèrent ]H>ur  le  irnipiacer  M.  Dunod  de 
Cbarnage.  — Baskim,  adjudant -com- 
mandaot,  fut  présenté  au  Roi  le  i6  mai 
i8i4i  et  nommé  clievaiier  de  St. -Louis 
Je  5 novembre  de  la  même  année.  A. 

BARIUNGTON  (Le  doclcurSicoTE), 
loid-évéque  de  Durham, Comte  palatin, 
gardien  des  rôles  de  la  principauté  de 
Durham,  visiteur  du  collège  de  Bailiol 
à Oxford  , et  conservateur  du  Muséum 
brilanoique , naquit  en  1^33  , et  fut  éle- 
vé au  collège  d'Lton  et  à erlui  de  Merton 
k Oxford,  où  il  prit  ses  degrés  de  ntal- 
tre-ès-arta  en  17^)  : il  fut  nommé  cha- 
pelain du  roi  d'Angleterre,  en  1761  ; en 
jyÜ'i  , docteur  en  droit  ; en  1769,  sacré 
dvéque  de  LandalF  ; en  178'i  , trans- 
féré au  siège  de  Salisburj,  et  en  1791  à 
celui  de  Durham.  L'évéque  de  Durtiain 
M donné  uue  édition  nouvelle,  avec  des 
corrections  et  additions  considérables,  des 
Aiiscelianea  sacra , du  lot'd  Bairingion 
•on  père,  177^,  3 vol.  in-8«. , et  il  a pu- 
blié un  grand  nombre  de  sermons  ou 
d'homélies  j les  plus  intéressants  à con- 
•ultcr  pour  des  étrangers  , sont  : I.  .4/o- 
tifs  de  séparation  entre  l*égHse  d’yin- 
gielerre  ei  de  Jiome  considérés  de  /lou- 
fcau , 1804).  II.  Considérations  sur 
i'union  entre  les  ép^lists  d' Angleterre 
et  de  Home  ^ 1810,  in-8''.  Il  a publié  en 
181 5 la  f^ie  politisfue  du  vicomte  de 
Harrington  , son  frère,  où  l'on  peut  pren- 
dre une  idée  de  ses  pi'opres  principes 
politiques  , dans  rapprohation  absolue 
qu'if  donne  à la  conduite  du  vicomte.  Ce 
seigneur,  homme  éclairé,  eteyé  dans  les 
piincipes  du  whiggi.tme , étant  devenu 
ebâneelter  de  l'écniquivr  cl  trésorier  de 
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la  marine,  avait  appuyé  tontes  les  me- 
sures des  dillérenU'S  administrations  qui 
s'étaient  succédé  pendant  seize  ans,  par 
la  c<  nviction  où  il  était  que  Vopposition 
parlementaire  fait  plus  de  mal  ffue  de 
bien.  l<e  vicomte,  nommé  secrétaire  de 
la  guerre  eu  >774)  avait  constamment 
voté  pour  la  continuation  de  la  guerre 
contre  l'Amérique,  quoiqu'il  la  désap- 
prouvât dans  son  aine,  et  qu'il  eût  lait 
à ce  sujet  de  fiéquenles  et  vives  remon- 
trances aux  ministres  avec  qui  il  agissait. 
On  peut  lire,  dans  la  Biographie  uni%*er~ 
selle  y tom.  III,  deux  notices  sur  Jean 
Shute  Barrington,  père  del'évéque,etsur 
Daines-Barriiigton , son  frère.— BAXftinc- 
TON  ( Sir  Jonah } , juge  à la  cour  de  l’a- 
niiraiiléen  Irlande,  et  autrefois  membre 
du  parlement  d'Irlande  , a publié,  Anec~ 
dotes  historiques  et  i^/émoires  secrets 
sur  l’union  législature  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  t Irlande  , 4 'ol.  in-4'**» 
publiés  de  1S09  à iHia.  K. 

BARRIS  (Le  baron  PiERar.-JoSErH- 
I'al'l)  était  commissaire  pris  le  tribu- 
nal de  Mirande,  lorsqu'il  fut  noiiinic , 
en  scpteinbre  1^91 , député  du  départe- 
ment du  Gers  a l'assemblée  législative. 
Il  0t  partie  du  comité  de  division  , et 
ne  parut  néanmoins  jaïuois  à la  tribune. 
Après  U session  , il  devint  l'un  des  juges 
du  tribunal  de  cassation,  et  fut  nommé 
baron  et  otlicier  de  la  Légion-d'honnviir, 
puis  président  de  la  même  cour,  par  lo 
gouvernement  impérial.  M.  Harris  adlié- 
ni  , en  avril  i8i4  y è la  déchéauce  de 
Buonaparte,  et  au  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon  ; et,  le mars  i8i5, 
il  sigiia  la  délibération  de  la  cour  de 
casêatioD  eu  faveur  de  Buonaparte  ( 
MvBAias).  11  signa  aussi,  en  juillet  de 
la  même  année,  l'adresse  que  la  même 
eour  fit  au  Roi  ( f^oy  .vDEsÈzc).Le  baixm 
Barris  prévidait  la  cour  de  cassation,  le 
iq  décembre  i8l5,  lorsqu'elle  rejeta  le 
pourvoi  de  Lavalelie.  A. 

BÂBEOIS  ]([je  baron) , lieutenant-gé- 
néral , né  à Ligay  en  Lorraine, d'un  bou- 
langer de  cette  ville,  était,  en  1804  • 
colonel  du  96*.  régiment , et  fut  en  et  Ite 
qualité  l'un  dv§  nicinbres  de  la  contiiiia- 
sion  qui  condamna  à mort  le  duc  d En- 
gb'en.  Il  fut  nommé  commandant  de  la 
Légiuô-d'honiicur  après  la  bataille  d' Aus- 
terlitz , et  générai  de  brigade  le  4 
vrier  1807.  Le  général  Barrms  fit  ta  cam- 
pagne de  i8ofi  contre  les  Busses  et  les 
Ri  ussieus,  ci  U sa  distingua  à U bataille 
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d'EyUa  le  8 février  i8o7.  Le  ii  juillet 
même  aiinér,ilfu(  n<»mme  f;rand*officier 
de  la  Léj^ioiml'bonneur.  11  fit  la  guerre 
d’Espacne  eu  i8o8'i8o9,se  signala  en 
plusieurs  occasions  , noiamtneni  le  38 
juillet,  à la  bataille  de  Talaveyra,  et,  le 
14  octobre  i8t  t , à la  prise  du  camp  de 
S. -Koch.  Le  9q  DOTcmbre  1813  , il  prit 
position  à ios  Èarrios , sur  la  ligne  du 
camp  de  S.-Roeb , cl  empêcba  les  An- 
glo-Espagnol» de  débarquer  sur  la  côte. 
A la  fiu  d'octobre,  il  se  réunit  à la  grande- 
armée  d'Espagne  à Caroseosa.  Il  prê- 
ta set  ment  de  fidélité  à Pempereur  , 
comme  général  de  division,  le  loféTrier 
l8i3,et  reçut,  peu  de  temps  apres  , le 
commandement  de  la  3*.  diTision  de  In 
jeune  garde.  11  entra  à Dresde,  le  i5 
mai , à la  tête  de  cette  troupe,  et  se  si  • 
gnnla  les  31  mai , 36  et  37  août  aux  ba- 
tailles de  Wurteben  et  Bautxeo.  En 
janvier  i8i.^  « il  défendit  le  Brabant  hol- 
landais. Le  Rot  le  nomma  chevalier  de 
Saint  - Louis  et  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur  à la  fin  de  cette  année, 
nuonapartc,  après  son  retour  de  lllc 
d'Elbe,  employa  le  général  Barrois,  qui 
fut  blessé  à la  bataille  de  Waterloo , et 
qui  revint  aussitôt  après  à Paris.  — Baa- 
aois,  adjudant-commandant , frère  du 
précédent , fut  d'abord  oOicier  dans  son 
régiment.  Hélait,  au  mois  de  mars  181 5, 
chef  d'état-major  de  la  ii«.  division  mi- 
litaire ÿ et  il  signa,  en. cette  qtiafib',  une 
adreioe  dans  laquelle  les  officiers  supé- 
rieurs de  cette  division  renouvelaient 
leur  serment  de  fidélité  au  Roi.  A. 

R.\KBOT  (JcAn-Aanaé) , juge  , puis 
Tice-préskletii  du  tribunal  deLangogne, 
fut  nommé,  en  septembre  179a  , député 
de  la  Lozère  à la  Convention  nationale  y 
il  J vota  la  déportation  de  I.onis  XVI, 
et  ne  parut  que  cette  seule  fois  à la  tri- 
bune , où  il  parla  en  ces  termes  : « Je 
a vote  pour  que  Louis,  sa  femme  et  ses 
a deux  riifant»,  soient  transportés  dans 
a une  des  lies  les  plus  inaccessibles  qui 
a soient  à la  diaposiiion  de  la  France,  et 
U qn'il  soit  donné  un  corps  de  Parisiens 
a Cl  de  fédérés  pour  les  y garder,  a 
I.«orsque  Parrél  de  mort  fut  prononcé , 
M.  Barrot  vota  contre  le  sursis  ; et  Ton  a 
dit  plus  tard  que  ce  fut  dans  l'intention 
de  sauver  les  jours  de  la  famirfe  royale 
que  les  Jacobins  étaient  décidés  à assas- 
siner toute  àda^foit,  si  I^ou  s W 1 n'eût 
pas  péri.  Après  la  session , il  passa  au 
eooseil  des  aucicus,  et  en  sortit  au  1*'. 
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prairial  an  v (31  mai  1797):  t1  iut  ap- 
pelé au  corps  législatifen  frimaire  an  viti 
(décembre  1799) , et  pour  la  seconde  fois 
le  17  février  1007^  par  le  département 
de  la  Lozère.  Le  37  juin  i8ii  , il  fut 
nommé  membre  de  U commission  de  lé- 
gislation civile  et  criminelle.  Elu  une 
troisième  fois,  par  le  sénat , le  6 janvier 
181 3,  législateur  pour  le  département 
de  la  Lozère  , il  adltéra , le  3 avril , à la 
déchéance  de  Buonaparte  et  de  sa  fa- 
mille. Le 8, il  accepta  l'acte  constitution- 
nel qui  appelait  les  Bourbênsau  trône  de 
France.  Le  7 juin  , il  fit  l'éloge  de  son 
collègue  St.-Martin  de  l'Ardèche  , dont 
il  venait  d'annoncer  fa  mort.  Le  5 no- 
vembre, il  parla  en  faveur  du  projet  de 
loi  sur  les  boissons,  et,  après  en  agoir 
ex^minélesdiTerscsdispofitions,  il  en  vola 
radiiption.  A la  sevsion  du  mois  de  mars 
i8i5,  M.  Barrot  fut  du  nombre  des  depu- 
lés  qui  se  prononcèrent  le  plus  énergique- 
ment pour  la  cause  du  Boi.  On  en  voit 
la  preuve  dans  les  motifs  qu'il  présenta 
pour  être  mis  en  tête  de  la  pruposition 
énoncée  par  le  maréchat-ile-camp  d'Au- 
gierdans  laseancedii  18  mars  o'Ar- 
CtEi).  Les  principales  considérations  qui 
formaient  ces  motifs  étaient  la  jiivie  indi- 
gnation que  devait  inspirer  la  conduite  de 
Buonaparte  et  de  ses  adhérents,  la  solen- 
nité et  la  validité  de  son  abdication , l'uni- 
versalité dn  vceii  nui  avait  rappelé  spon- 
tanément LsuUXVllI  et  sa  famille,  enfin, 
le  maintien  ds  la  abarte  consiitution- 
nelle  de  i8t4)  qui,  selon  M.  Barrot, 
n'est  que  le  développement  des  principi't 
sur  lesquel»  étaient  basées  Us  coMÜtn- 
tions  de  1791 , de  l'an  iii  et  de  l'an  viii  : 
ces  considérants  furent  adoptés  à l'una- 
nimité. Le  37  mai  i8i5,  M.  Barrot  faisait 
partie  de  la  députation  du  collège  élec- 
toral de  U Lozère  qui  présenta  une  adresse 
B Napoléon.  Le  Roi  le  nomma  juge  de 
première  initai»ee  à Paris,  le  i.Ç  octobre 
i8i5;  mais,  pressé  par  les  réclamations 
de  scs  collègues,  il  donna  sa  démission 
au  moment  011  il  devait  être  installé,  et 
publia  un  Mémoire  joslificalif  dosa  con- 
duite poliitqiie  : vers  le  meme  temps  il  fil 
à l'Etat  abandon  d'nne  somme  de  mil  fr. 
qui  lui  était  dur.  D. 

BARROW  (JcAs),  sons-seerétarre 
de  l'amirauté  , fut  d'abord  professeur 
dans  la  peiihion  du  docteur  James , à 
Greenwich  , m'i  scs  talents  en  mathems- 
tiqtieslc  firent  distinguer,  lldevinteutuite 
feeervuire  particulier  de  lord  Mseartney  , 
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qu'il  accompagna  dans  «on  ambauadc  en 
Chine.  La  aoci^té  royale  de  Londres  le 
compte  au  nombre  de  ses  oiembres.  CTcst 
un  des  voyageurs  les  plus  judicieux  et  les 
plus  instruits,  et  un  bon  écrivain,  quoi- 
qu'un peu  dilTus;  il  a débuté  dans  la 
carriî-re  des  lettres  par  un  petit  ouvrage 
intitulé  : Dtscrintion  des  étuis  portâtes 
d* instruments  de  mathématique,  >79) y 
io-d".  Il  a publié  depuis  : i«.  f^oyatçes 
dans  l* intérieur  de  Afrique  rnéridio- 
nateen  1797  et  1798,  a vol.  in-4".,  1801 
et  1804.  Le  premier  volume  de  ces  Voya‘> 
ges  a été  traduit  en  français  par  de  Gmud- 
pré,aTol.  in-S**. , 1801.  La  traduction 
dn  second  volume  a paru  en  1806,,  a vol. 
in •8*'.:  elle  est  anonyme,  raai<i  elle  passe 

Four  être  de  M.  Walckenaer,  membre  de 
Institut^  elle  est  précédée  d'une  préface 
de  1 êdjleur , et  accompagnée  de  quelques 
notes  qui  sout  en  elTet  signées  des  lettres 
initiales  de  ce  savant. —>  a*^.  yoyages  à ta 
Chine  en  1794»  in'4***i  <80^^  traduiu 
en  français  par  M de  Caetera.  3 vol. 
in^*^. , l8o5;  en  allemand,  Hambourg, 
l8o5.  M.  de  Guignes,  ûls,  a pubbé  des 
Observalionssurles  :^ag€tdeB{trrow 
à la  Chine ^ broeb.  io-8*.  — 3'.  yojra- 
ges  à La  Cochinchine  en  179a  el  1793, 
iSo6,avec  des  gravures  coloriéesi 
traduits  en  français  par  Malte*Brun,  1807, 
a vol.  in-8*'. , avec  atlas.  Le  traducteur 
a relevé  quelques  erreurs  de  l’ouvrage 
original,  et  lui  a fait  subir  des modiüca* 
tioiis  considérables^  Celles  que  la  subs- 
titution d'an  écrit  de  sa  composition  au 
chapitre  que  fauteur  avait  donné  sur 
Java  , finsertion  d’un  Mémoire  sur  le 
Brésil,  etc.  Il  y a ajouté  des  notes  srien* 
tiliqucs et  même  politiques,  provoquées 
par  forgiieil  national  que  montre  le 
voyageur  anglais.  De  ces  divers  Voya- 
ges, Te  plus  instructif  est  sans  contredit 
le  yoyage  dans  la  partie  méridionale 
d* Afrique  , parce  que  fauteur  a résidé 
dans  ce  pays , et  que , coopérant  à fad- 
vninistratitp)  du  cap  de  Bonne-Lspérance, 
il  a eu  tous  les  moyens  de  se  procurer 
les  renseignemenU  les  pins  précieux.  Les 
derniers  volumes  de  U traduction  fran- 
çaise sont  accompagnés  de  cartes  ma- 
rines, et  de  cartes  détaillées  du  cap  et 
des  environs  , dreasées  avec  une  rare 
exactitude.  4’’*  Afémotrei  (some  ac- 
couQt)  sur  La  vie  publique , et  choix 
des  écrits  inédits  du  comte Macartney , 
Londres,  1807,  3 vol.  in-4^.  Ces  Mé- 
moires sont  ioiéresaaoU|  et  en  général 
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exacts,  sauf  la  partialité  qu'on  devait 
attendre  de  faultur  pourbn  homme  qui 
avait  été  son  ami  plutôt  que  son  protec- 
teur. La  Kelaiioii  que  .NI.  Staunlou  a 
publiée  de  raiijbas<cide  eir  Chine  de  lord 
Macartnry  , renferme  plusieurs  observa- 
tions intéressantes  de  M.  Harrow.  II. 

BARHUEL  (I/abbc  Aucustix  ),  an- 
cien jésuite,  et  aumônier  de  1a  princesse 
de  Coiiti , ué  à Villeneuve  de  Uerg  dans  le 
Vivarais  en  1741  ) lut , avant  la  réiolii- 
tioii , collaborateur  de  Fréroii  à V Année 
littéraire,  et,  au  commencniirni  de  la 
révolution,  rédacteur  du  Journal  eceté-^ 
siastique,  qu'il  continua  jnsqirau  mois 
d'août  1793.  Ne  pouvant  plus  alurl  res- 
ter en  rrance  sans  danger,  il  passa  en 
Angleterre  , et  y publia  ses  Mémoires 
sur  le  jacobinisme.  Cette  production 
contient  , an  milieu  d'idées  bizarres  et 
exagévAs  , des  recherches  curieuses  et 
intéressantes.  L'abbé  Barruel , las  sans 
doute  de  vivre  en  Angleterre,  regarda 
ravéïiemeot  de  Huunaparte  au  consulat , 
à la  ûn  de  <799,  comme  une  occasion 
favorable  de  rentrer  eu  France^  et  il 
commença  par  le  lUtter  en  envoyant  à 
Paris  un  écrit  de  sa  façon  en  faveur  de 
la  promesse  de  fidelité  au  gouvernement 
consulaire,  en  date  du  8 juillet  1800.  Cet 
écrit  fut  cité  avec  un  air  de  triomphe  par 
les  Annales  philosophiques , ci-devant 
oathoUques  y et  réfuté  m la  page  176  du 
lom.  II  de  U Politique  chrétienne  de  la 
même  année.  Barruel,  revenu  à Paris, 
fut  bien  accueilli  de  Buonaparte,  et  aus- 
sitôt nommé  chanoine  de  U cathédrale. 
En  i8o3,  il  publia,  pour  la  justifica- 
tion du  concordat,  un  ouvrage  en  deux 
gros  volumes,  intitulé  : De  l*aulorité  du 
pape.  Cet  éciit  fut  vivement  combattu 
en  Angleterre  dans  les  écrits  de  faUbé 
Blanchard.  ( féoy.  ce  nom.)  t^es  autre* 
ouvrages  connus  de  fabbé  Bsrnt^l  sontr 
I.  Ode  sur  le  f^orieux  a%*ènement  de 
Aou/a-z/u^Tle  (Louis  XVI),  1774 1 hi* 
8 '.  Il-  ijcs  éclipses , poème  traduit  de 
Boscovich  ( yery.  Boscovicr  , dans  U 
Biographie  uniWrse//e'.  IIL  LêCs  lleb- 
viennes  ou  lAtires  provinciales  philoso~ 
phiques , 5*.  édition,  1813,  5 vol.  io- 
ta : U première  éditien  est  de  17S1.IV, 
Le  Patriote  véridique  ou  Disamrs  sur 
Us  vraies  causes  de  la  révolution  , 
17S9,  in->o.  V.  lettre  sur  U div  rce  ^ 
1790,  in-*8".  VI.  f.es  vrais  principes  sur 
le  mariage  , opposés  au  rapport  de  M, 
Durand • Maillane , 1790,  in-8*.  VU, 
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ColUction  ecclésiutùqur  ou  Jleoueil 
€omftUt  des  oùwrof^sjatts  depuis  Vou^ 
^•erture  det  tâtais ‘généraux  ^ rr/afiVt- 
ment  ttu  clergé,  1791*  7 vol.  in-S»*. 
% III.  Histoire  du  clergé  Je  France  pen^ 
dunt  la  reïvlution  , « in^“.  { rritn- 

]Miiné<*rii  ) vol. in  la,  i8o4*  lX.^>uf.r- 
iiont  décisives  sur  les  pouvoirs  ou  la 
Juridiction  des  nouveaux  pasteurs  , 
in^ia.  X.  Alémoires  pour  servir 
à V histoire  du  Jacohintsme , 179"  et  an- 
iiéea  tuivautea,  5 v<>l.  in>6''.  ; iou3  , 5 
Tol.  in  > 8 *.  11  y a un  abrégé  de  ret  ou> 
viage  en  a vol.  in-13.  Lor»i|uc  Buona- 
parle  eut  fait  aoii  invasion  de  la  France 
en  i8f5i  l'abbé  Uarruel  lui  piêu  serment 
une  seconde  lois.  D ei  N. 

BARKUEL  (ÉTirsifr.) , profesaeur  de 

Jdiysique  aux  iFcoles  ccntralet,  puis  au 
vcée  Ibionaparte,  exaniinaleiir  des  élè- 
ves de  IVcolc  polytechnique  |lbnr  la 
physique  rt  la  chimie , et  préparateur 
a l'école  de  nicdeciiie,  a publié  : ].  é^lan 
d‘ Education  publique  co/ii<c/eree  joui 
le  rapport  des  livres  élémentaires , 
1^91  , in-8«.  U.  La  Phy  sique  réduite 
en  tableaux  raisonnés  , 179^.  ir»-4***  ) 
et  i8o5,  in-4”*  Observations  sur 

l’Instruction  publique  et  particuUè^ 
remenl  sur  les  écoles  centrales,  1801  , 
in*8*’>  IV  » ( Cotr|uintenienl  avec  Isnard  ^ 
et  par  ordre  du  ministre  de  rinlérieur  K 
Mémoire  sur  Vextraction  en  grand  du 
sucre  de  better  ave  1811.  ÜT. 

BAUUL’EL-bEAUV  EUT  (Aaroiar- 
Jos£PH , cniute  nr  ),  né  au  chiileau  de 
Beauvert(  près  de  Versailles  ) le  17  jan- 
Ticr  I *^56 1 fut  pourvu  d'une  compagnie 
de  réforme  du  régiment  de  Deltunce 
dragons,  commanda  ensuite  une  com- 
pagnie de  milice  de  Bretagne,  puia  la 
garde  nationale  de  Bagnols  en  1790  , et 
s'est  donné  constamment  dès -lors  le 
titre  d'ancien  colonel.  Il  s'oU'rit  pour 
otage  de  Louis  XV  1 , après  le  voyage 
de  Vnrennes,  et  reçut  la  croix  de  .Saint- 
Louis,  après  la  joui  née  du  ao  juin  >792, 
où  d s'était  signalé  à la  défense  du  rao- 
uarque.  On  lui  attribua  la  rédaction  du 
journal  intitulé  , xictes  des  jipéttres  ,* 
ouvrage  pério<lique  qui  nVsl  pas  celui 
auquf-1  Uiampcrnets  travaillait.  M.  de 
BajTuel  reprit  la  rédaction  de  pe  jour- 
nal en  1795;  et  il  fut  compris,  comme 
jouraaliste,  dans  la  déportation  du  18 
fruclidor  en  1-97  ; m.iis  il  parvint  a s*v 
soustraire.  Quelque’,  mois  après  le  1 8 bru- 
maire an  V 1 1 la  police  svUii  cbez  lui  plu- 


sieurs éditions  de  pamphlets  royalistes , et. 
le  gonvernriiu'ntconsuiairrordoMna  qu'il  * 
fût  nn  au  Temple.  Rendu  à la  lihertô 
en  )8oa,  il  fut  envoyé  dans  son  dépar- 
tement, pour  y être  tenu  en  surveillance. 
M.  de  Rarruel  annonça  alors  qn'il  avait 
découvert  plusieurs  secrets  infaillibles 
contre  les  maladies  les  pins  graves;  et 
il  offrait,  avec  beaucoup  de  xèle,  d'em- 
ployer divers  remèdes  dont  il  considé- 
rait la  composition , comme  un  secret 
iiiiporlani.  11  composa  daut  le  même 
temps  une  Ode  et  quelques  autres  mor- 
ceaux de  poésie , en  l'honneur  de  l'im- 
pératrice Josrphioe,  qui  se  déclara  sa 
jirotectrice.  Il  sollicita  une  prcfecuire, 
et  fut  nommé  inspecteur  du  système 
métrique  dans  le  Jura  et  autres  dé|>ar- 
IcnienU  voisins.  M.  de  Barrucl  a publié: 

1.  Pensées  et  observations  modestes  , 

1 785 , in-8'^  IL  Fie  de  J.~J.  Jlousseau  , 

1 789 , iii-80.  ; ouvrage  extrémeoienl  mé- 
diocre. 111.  lettres  à un  rentier,  habi^ 
tant  une  solitude  au  bord  de  la  mer, 
et  ne  v^ant  que  de  sa  fféche , 1796, 
in-8'’.  IV.  Caricatures  politiques  ,*1800, 
in-ia.  V.  xlctes  des  philosophes  et  det 
républicains  , recueillit  et  remis  en 
évidence , par  le  ci-devant  comte  de 
Barruel-Bcauvert^iiv^o.  ,Ÿênty  1807. 
Dans  l'épUre  dédicatoire  adressée  à ses 
enfants  , fauteur  professe  une  gratitude 
sans  bornes  rt  un  dévouement  .vhsolu 
pour  le  héros  qui  seul  nous  a délivrés 
de  la  tyrannie  populaire  ; et  il  recom- 
mande à scs  ciifaiits  les  mêmes  senliuients 
euvets  sa  magnanime  épouse,  qui  venait 
au  reste  de  lui  rendre  un  très  grand  ser- 
vice, puisqu'il  lui  devait  sa  lil^rté.  Cet 
ouv  rage  fut  néanmoins  saisi  par  1a  police. 

V I.  I/iitoire  de  la  prétendue  princesse 
Stéphanie  de  Bourbon  - Conti , Besan- 
çon, in-S**. , l8n.  Cet  ouvrage,  arrêté 
|»sr  la  police  de  Buonaparte,  est  à-peu - 
près  une  copie,  avec  quelques  réflexions 
critiques,  des  Mémoires,  en  a vol  in-  - 
8«. , publiés  |var  la  femme  du  procureur 
Billet  de  liOns-le-Saulnier,  qui  parvint  à 
pei*süader  à quelques  persoiiues  qu'elle 
était  fille  naturelle  du  prince  de  Couli. 
Après  avoir  quitté  son  mari,  cette  femme 
avait  obtenu,  pendant  la  d’évolution  , 
un  secours  sur  les  biens  laissés  par  son 
prétendu  pèrç.  Le  style  de  cet  ou- 
vrage de  M.  de  Barniel  ii'est  pas  plus 
soigné  que  celui  de  ses  autres  prialuc- 
tioDs.  V U.  Lettres  sur  quelques  par- 
ticularités secrètes  de  Inistoire , pesy- 
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Vinterr^^nt  des  Baurhons^  3 voK 

i ''i5.  ^^l.  ji dresse  du 
comte,  de  Jiarruel  - Bcauv  eft  aux  im- 
médiats  repré^entunts  et  or"rtnci  du 
peuf.ie , membres  du  pi^emie.r  eorps  lé^ 
ffisialif  en  i'nmre  qui  tnt^  en  se  réu- 
nissant , rintcution  et  le  ptnt%>oir  de 
protéger  la  refie^ion  , ue  consolider  sur 
U trône,  lantif/ne  cl  rctffcctablc  </>  - 
naftie  des  Bourbons  y de  fermer  et  ci- 
cahiser  les  plaies  profondes  que  les 
Jacfdiins  ont  faites  à l'élat  y tic.  Parts, 
Kplcitibrc  i3i3.  L'aiilcur  aUiiqii.i , avec 
beaucoup  <ln  \iu!encc«  le  inîiiistre  P'ou* 
ciiê , qui  fut  (Icstilué  |M'ii  de  temps  ftprès; 
ildciuamla  le  rem  ni  des  emplovésili' ions 
Jts  nitiiistères,  réioifioemciit  <le  Pari^  de 
dix  à douze  nidle  ufriciers  p.xrjurcs,  etc. 
Plus  d'mtlro  dans  les  idées,  un  ton^caline 
et  convenable  à la  gras'îté  du  stijt'l , au- 
rainit  pu  faire  tessurlir  dav.anlajie  cerlai- 
nrsulccs  ulilc^4!ei'allleul^ M.de Parrnrla 
coopéré  au  f-V^i^ewr,  publié  A Ilaïuboiu-^, 
par  neriin  d'Antill).  Ou  lui  iiUribue  la 
Suite  du  Poème  des  jardins , ou  Lettres 
d'un  président  de  proyince  à d/.  le 
comte  de  Bauuei  , l'jî'.a  , iu-8«.  0-i 
écrit  9 où  fauteur  du  Poème  tles jardtns 
rst  pcMi  ménagé,  douita  lieu  à répigraiii- 
ITU-  siiivantr  par  M.  de  Boisjoliu  : 

D^bonnsire  ro  « li  >mp  cloi . brave  tar  rilcIieoD, 
Vûgile  cil  abbe  , Mu^viui  c*i 

liitioduit  dans  la  société  du  duc  de  .San- 
CarbiS,  ancien  gouserneiir  de  Ferdi- 
nand N 11 , en  survedlriicc  à Lous-ic- 
8aulnier  depuis  1809  jusqu’au  r«*nvoi 
des  princes  espagnols  dans  leur  patrie, 
M.  de  Parriielioiagiria,  pour  plaire  û cet 
étranger,  descriufanl  des  Carvajals,  de 
composer  une  tragédie,  intitulée  /'e/v/i- 
nand  Ptjourné mt  la  mort  des  Can'U'- 
Jais.  Cette  pièce , lue  dauspltisu  iirs  socié- 
tés, ne  parut  paspropre  à être  représentée. 
M.  de  natnirl  a fait  imprimer  eu  i8i3 
rt  en  181;),  <Un$  le  jiuirnal  du  Jura, 
qurltjiies  poésirs  médiocres;  enfiii  il  a 
publié  à Paris,  dans  le  mois  de  mai  181O, 
Une  brochure  ipie  le  titre  «4*111  fera  assez 
connaître:  f)ix  huit  gentilshommes  pursy 
au  nom  de  tous  les  royalistes . sttUici^ 
tant  en  faveur  de  M.  le  comte  de  Har- 
ruel  Beauyerif  leur  diqne  client  .frère 
d'armes  et  ancien  compagnon  d'infor- 
tune , la  justes  récompenses  de  S.  M. 
Louis-le-Pcsiré  et- f Obtenu.  A. 

BARUCLL  ( 1-oiis-i'ifAPi^ois  f)E  ), 
cbevaber  de  Saint-Louis,  d'une  faïuille 
»uble,  établie  à Pout-dc-V ey\c  ea  Bresse, 
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fut  capitaine  au  corps  royal  d'artillerie; 
cl  lors  du  ra  >seiubb’mi'nt  de  U nobleitse 
de  France  à Cfdilent^,  en  ^ous  b-9 

ordres  des  princes,  il  cunuTutnd.i  l.a  com- 
pagnie des  ol'iicicrs  du  corps  d'urilieiie, 
allachéc  à la  4bvision  du  iliic  de  Ibmrbmi. 
Il  reulr.i  CH  France  apr#  s le  10  brttiniiire* 
91.  de  l'.xiruel  a rponsé  la  cornu  sse  M.i- 
lic-Tliérise  de  \ cyle  de  la  .*>al!e,  ci-de- 
vant cb.*noiiiCKsc  du  chapitre  noble  do 
Salie  rn  Ib  aiijoiais.  Son  liis,  né  le  «i3  dé- 
mitre  (781),  était  garde  ilc  la  Porte  en 
181  .^1  ; et  il  suivit  le  Loi  a Gand,  en  celto 
qunlitc.  , D. 

llAbilY  ( ÉTirfTKE  ) fut  membre  dn 
coiiuié  tévululiniiiiaire  de  la  sectbtn  4les 
Pcliis-Père-s,  .1  Paris, en  >793,  puiscoin- 
miv-aire-gém'-ral  de  la  m<ififir  et  orilon- 
nateur  aux  4'ob>nies.  Il  a fait  imprimer: 
I.  Oiscüurs  sur  l'orif^ine  des  institu- 
•^tions  religieuses  , prononcé  le  34»  bru- 
mait'e  dans  ta  ci-de-  ant  église,  des 
Petits-Pères  ou  de  tSainl  • riuf’ustin  ^ 
1 793 , in-iW.  de  ‘j5  p iges.  1 ! ■^Lanière  de 
bonifier,  avec  fartlité  et  économie  . au 
moyen  d*un  appaicil  simple  et  solide , 
les  mauvaises  eauj.  à bord  des  l'iiiv- 
seaux  de  f'uerreet  de  commerce  , ainsi 
que  dans  tous  les  pays,  etc.,  1801  , 
îi»-aS ; sccomle  édition,  i8o3,  in -8^. 
Cet  ouvrage  a i*eru  des  éloges  4l.*ns  les 
rapports  île  rîiistitiit.  L'auteur  s'est  re- 
tiré depuis  quelque  temps  à Toulon  sa 
patrie.  A.‘ 

BARIIY.  Foy.  Bart. 
BAHTHE-LABASTIDE,  né  à Nar- 
bonne vers  1775,  fai9.iit  pallie  dn  conseil 
général  de  l'Aude  lorsipi’il  fut  tmmmé  en 
)8i5,  inembrede  la  chambre  desdéputés, 
par  cedéparleuKUt.  Dans  le  itomité  secret 
du  i3  janvier  181G,  il  développa  d'une 
nianirre  trî-s  éioqnrnte  une  pivjposilîon 
relative  aux  ccutiiues  additiuunHs , et 
roiicitit  à ce  que  la  cbanibi^;  suppliât  le 
R4>t  de  proposer  une  loi  qui  aiitonsAt  les 
conseils  généraux  <le  4lépariemeut , b s 
conseils  d'arrondissement  cl  les  cimseits 
municipaux  à disposer  des  cciititiirs  ad- 
ditioiiiieis , d^stini's  n leurs  dépenses  lo- 
cabs.  n Né  dans  le  Languedoc  , dit-il  , 
ancien  témoin  de  lUidtiiinistration  des 
étals  de  cette  province,  et  du  bonheur 
dont  joiiissaieot  ses  liabilanls,  l'ai  sou- 
vent déploré  les  maux  qui  n'ont  cessé  de 
peser  sur  eux,  depuis  qu'ils  sont  privés 
de  cette  autorité  tutélaire.  Je  me  repré- 
sentais mes  conciloveus  contribuaui  aii- 
Uefois  librcBicut , et  daus  lu^noporUoa 
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de  imrs  mOY^t  ,anx  cltar;;c*  géncrnli'S, 
rhar^c;mi  ceux  cl'rtilre  eux  qut  f>frrnirnt 
le  pin»  tie  {*ai*ftntir*par  leur  rang,  leurs 
lumicres  cl  liur  furUine  , «le  (îscr  le 
mode  le  plus  doux  cl  U rêpariiiion  U 
plu»  jiiAtc  ) amsi  que  du  soin  de  veiller 
à la  coid'eclinn  ou  à renirelieii  de  tout 
ce  qui  pouvait  ^tre  utile;  et  je  les  toii 
atijourdliiii  dans  riniposéiliiliu^  de  faire 
la  moit»dre  dépense  pour  réparer  leséta- 
blis^nii  uU  publics  les  plus  îiidî^ensa- 
bles  , quoique  accablé»  sous  le  poids  de# 
contributiou»  de  toute  espèce , et  avilis 
par  de»  ituidrs  de  percepiiou  plus  iiitiw 
lérablet  encore  que  les  impôts  eiix-nié- 

lues sjsicmc  de  ceulralisatiou 

exagérée  doit  ««oa  origine  aux  roncep» 
fions  utrnceniênt  Hscales  du  dernier  des- 
polifiiiie  : la  force  , la  terreur,  ont  pu  iiio- 
iiienlatiémetil  le  soutenir;  mai»  une  force 
plus  piiissanic,  la  force  irrésistible  des* 
cbotcs  , doit  le  renverser.  N'bcsilous 
doitc  plus  ; reiKlons  à clinqiic  pajrs  le 
droit  sacré  et  imprescriptible  de  veiller 
à ses  intérêts  le»  plus  cher»  ! Que  ebaaue 
comiimne,  chaque  arrondissenieut,cna* 
que  département , soit  somuis  à l'adiuH 
iiisliation  générale  pour  de»  intérêts  gé~ 
iiératix,  mais  janiais  pour  des  inléréla 
particuliers.  Ce»i  alors  qu*mi  niinUtre  , 
dégagéd'ttne  imiltitude  de  détails, pourra 
porter  son  alleution  sur  1rs  grandes  af> 
iaires  qui  intéressent  rtluit.  Lorsque  le 
cardinal  de  lUcbebrii  traçait  le  plan  du 
changement  de  système  en£ur<>pe  , il 
rie  ealiulait  pas  les  devis  tfiine  fontaine 
de  finies , m d'une  place  de  Montpellier. 
On  goDvematl  alors;  on  ne  veut  qu*aJ- 
iinnUtrer  aujourd'hui.  Au«si  les  bureaux 
des  divers  miiiistcrev  pourraient-ils  être 
comparés  à des  casernes  petiplées  de 
t>alalW(  Mil  de  commis  , à qui  Ton  est 
forcé  de  exmÜer  la  dérision  de  toutes  les 
afTiires  locaL»  dont  il  lenr  est  impossible 
d'avoir  ancuur  connaissance....  ■ Dans  ta 
séance  dn  G mars,  M.  lUrtIie,  apris  avoir 
applaudi  à b «léciaîon  de  la  cbainbre  qui 
avait  aiTÔté  que  *ev  membre»  ne  recc» 
Traient  aucune  îmlruinité,  demanda  que 
celte  mesure  fût  complétée  par  un  ar- 
ticle qui  interdit  aux  députés  d'acwpler 
aucune  place  pendant  b session  : mais 
après  ((tirlqiie»  obi*«  rvatioiis  «pii  lui  fu- 
rent faite»  . il  drniamb  lui-mênie  Pajour* 
jicinctit  de  M pniposiliou  , pour  qu’elle 
fiU  traitée  tbi««  les  bureaux,  i.e  i5  du 
même  mois,  M.  Ibrllir  s'opposa  à la 
Tente  des  forêts  nationales,  prcfcraul  U 
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STsteme  de  consolidation  des  rentes.  H 
deniaiija  rmuite  qu'il  fôt  ajouté  une 
somme  de  dix  millions  au  département 
de  b guerre  , afin  de  créer  un  rralériel  | 
et  enhn  «pie  le  Roi  fôt  prié  de  reprendra 
les  dix  müliont  de  b liste  civile  , dont 
Sa  Majesté  s’élait  elle  - même  désistée. 
M.  Ibrtbe  parla  encore  sur  le  budget  | 
dans  les  dernières  séances;  et  il  rcnierria 
b comniis»iou  d’avoir  demandé  le  rrîtt 
abs'ilu  des  nouveaux  droits  proposés  par 
le»  iiiini»tres  , disant  «|ue  ces  impôts  eus- 
sent amené  faiiéanUsseuicut  de  l'industria 
fraur^ise. 

iïARTIIÉt.EMŸ  ( Le  comte  Faxv— 
COIS  ) , neveu  de  l’auteur  du  P'’oy‘age 
U Antteharus  , naquit  à Aubagne  vers 
i^So,  fut  élevé  par  les  soins  de  son  oncle, 
et  placé,  jeune  encore,  dans  les  bureaux 
de  M.  de  Clioiseul.  Le  baron  de  Hreteuil 
remmena  ensuite  eu  Suisse , et  de  là  en 
Suède  ; et  lorsque  M.  ü’Adliémar  fut 
nomme  ambassadeur  pr«*s  de  cette  cour, 
M.  Baithélcoiy  Ty  accompagna  com- 
me secrétaire.  Ce  ministre  ayant  été  rap- 
pelé, il  devint  ambassadeur  à sa  pbee, 
et  y demeura  assez  long-temps,  même 
pendant  b mission  de  M.  de  b Luzerne. 
Dans  les  premières  années  de  la  rérolu- 
tiori , il  fut  envoyé  comme  ambassadeur 
en  Angleterre;  et  ce  fut  lui  qui  aununça 
à celte  cour  racceptaiiuii  de  la  constitu- 
tion par  LouisWJ.  En  décembre  , 
il  passa  en  Suisse  avec  le  môme  carac- 
tère , et  il  réussit  parfaitement  à y mé- 
nager les  inlérÔLs  de  U France.  Il  né- 
gocia, et  signa  b paix  avec  la  Prbsse, 
au  mois  d’avril  1796  :eti  juillet  suivant,  il 
coiidtil  un  pareil  traité  avec  l’Espagne  , 
et  peu  de  trnips  apres  avec  rélecletir  de 
Il'sse.  11  fut  aussi  chargé  de  chercher  à 
entamer  quelques  négociations  de  paix 
avec  M.  Wickam  , alors  ministre  anglais 
à Dàle;  mais  ce  fut  «oms  succès.  Quoiqu’il 
ait  quelquefois  été  obligé  de  provoquer 
l'expulsion  des  émigrés  et  des  prêtres,  il 
s'oH  couduit  dans  ce  pays  avec  beati- 
ronp  «le  inoilération , et  tous  les  partis 
n’ont  eu  qu’à  s’eo  louer.  Le  Tourneur 
étant  sorti  du  directoire  en  1797,  M.  Bar- 
thélemy fut  élu  pour  le  remplacer.  Sx 
manière  d'agir,  franche  et  loxab,  l’avait 
trlletiieiit  f.iit  «tmrr  eu  Suisse,  qu'il  par- 
tit emportant  l'estime  et  1rs  regrets  de 
tout  le  monde  : les  autorité*»  civiles  et 
miliUires  «W*Ràle  raccompagiùn  iil  à 
quelque  «listanr.e  de  b ville  , et  lui  ren- 
dircui  les  plus  grands  Louuturs.  Coiiuuc 


Digitized  by  Google 


lï  An 

il  aVftit  porté  à ce  poste  éminent  par 
le  parti  clichifn  , il  ne  tanla  pas  à par- 
tager SA  cUule.  Sans  sVtre  uni  arec  (^r> 
Dot,  et  sans  avoir  Je  partie  liée  avec 
les  membres  Jcs  conseiN , qui  étaient 
eux-fnémes  divisés  en  plusieurs  lactiuns, 
M.  Bartbélciiiy  iinprouvait  la  conduite 
et  les  opinions  rcvoliitinnnaires  de  ses 
trois  autres  collègues.  Il  s'opposa  à quel- 
ques cbangetuenis  dans  le  ministère,  et 
signa  , avec  Carnot  , une  protestation 
contre  la  dérision  de  la  majorité.  Dès- 
lors , il  fut  décidé  que  Barthélemy  se- 
rait compris  dans  la  proscription  qu'on 
préparait.  Quoique  Barras  lui  eût  fait 
pressentir,  la  veille  du  i8  fructidor  (4  ‘‘^p- 
teinbre  I797)>  les  dangers  qui  le  mena- 
çaient, s'il  lie  donnait  pas  sa  déuiisslun, 
il  dédaigna  de  s'y  soustraire,  et  fit,  le  soir 
même  , une  partie  de  trictrac  , se  coucha 
tranquillement , et  fut  enlevé  dar.s  son  lit. 
Il  fut  crmduil  au  Temple  par  le  ministre 
Sotin  , sans  se  plaindre,  et  s'écria  seule" 
ment:  n O ma  patrie!  » On  le  transporta 
à Roebefort  avec  Picliegrii  et  les  autres 
députés  arrêtés,  et  delà  â CaîennCi  où 
il  faillit  périr  de  maladie.’  Après  quelque* 
mois  de  captivité,  il  s'échappa  avec  six  de 
ses  compagnons  d'iofortnae  et  son  fidèle 
domestique  le  Tellirr^ut  l'aTait  suivi 
coura,ueuscmeiit.  Il  pa3a  en  Angleterre  , 
et  de  là  sur  le  cotiiment.  La  révoliiiion 
du  i8  brumaire  ayant  nus  fin  aux  persé- 
cutions conlreles  proscrits  de  fructidor  , 
Barthélemy  fut  un  des  premiers  rappelés. 
Les  laveurs  du  gouvernement  consulaire, 
qui  semblait  alors  rctbercher  le  mérite  , 
vinrent  le  trouver.  Présenté  par  le  pre- 
mier consul,  il  fut  élu  sénateur,  le  a4 
pluviôse  an  vin  , à la  pl.icc  devenue  va- 
cante par  Ia  mort  de  M.  Danbanton. 
Bientôt  après,  il  fut  nomme  àPInstitnt , 
puis  coniie  de  l’empire  et  conirnaridant 
de  la  L*égion-<Vboiiiiciir.  Le  vendé- 
miaire an  XI  (6  octobre  i8oa  ) , il  fut 
nommé  l'un  des  viec-présidrnts  du  sénat  j 
mais  tant  que  dura  le  règne  de  Buoiia- 
parte,  il  n'eut  aucune  influence  politique 
dans  ce  corps,  et  fut,  comme  tou*  les 
honnêtes  gens , réduit  à sc  taire  et  à atten- 
dre. Le  i«*'.  avril  i8i  le  gouvernement 
de  Buonaparle  ayant  abandonné  la  capi- 
tale, le  sénat  assemblé,  en  vertu  d'uoc 
convocation  extraordinaire,  sons  la  pré- 
sidence de  M.  de  Talteyrand , nomma  un 
gouTernement  provisoire.  L'.vsseniMée 
«'ajourna  le  môme  jour,  à neuf  heures 
du  soit*)  pour  voler  la  rédaction  défini- 
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tive  du  proccs-verbal  de  la  mémorable 
séanQf,4u  matin,  et  ce  fut  M.  le  comte 
Bartbeleniy  qui  présida,  l.c  lendemain» 
il  présida  encore  la  séanCe  tians  la- 
quelle fut  votée  la  déchéance  de  Buo- 
naparte  et  d«*  sa  famille;  et  le  soir,  U 
adressa  une  lettre  aux  nienibrcsdu  gou- 
vernement pro'  isotre  , pour  les  prier,  au 
nom  du  sénat , de  faire,  dès  le  l(;iidemain, 
connaître  ce  décret  au  peuple  français* 
Admis,  le  môme  jour,  à complimenter 
l'empeitur  Alexandre,  à la  léie  de  ce 
coips  , il  exprima  à ce  sonv»*raiu  les 
sentiments  dout  il  était  pénétre  pour 
sa  raocOfration  et  sa  magnanimité  envers 
là  capitale.  Le  lendemain,  il  nrésid.i  la 
séance  <latis  laquelle  fut  arrêté  iD^roccs- 
verbal  de  tout  ce  qui  s'était  pasM^ans  la 
journée  du  o,  relativement  au  sénat.  Il  y 
lit  insérer  r.issurance  donnée  la  ve-Uc  par 
l'empt-reur  Alex.imlrc  de  délivrer  tous 
les  Frauç.iis  pnvoonicrs  de  guerre  dans 
scs  états.  Le  séii.at  s'occupa  ensuite  de  1a 
réd.iction  définitive  de  l'aclc  de  décliéaiire 
de  Ihionaparte.  Le  lut  me  jour,  i\  écrivit 
au  gouvernement  provisoire  , afin  de  rin- 
viier  & témoigner  a l^arde  nationale  de 
Pari* la  aaüsfaciîoD  êra^uat  pour  l.<  con- 
duite qu'eDe^avai't  tenue  4^ns  les  circons- 
tance* orageuses  où  cette  ville  s'etait 
trouvée.  I!  signa  encore.^  comme  séna- 
teur, l’acte  qui  i appelait  au  trône  les 
Bourbons,  et  qui  rontenait  le  projet  xlc 
. clinrte  constilutioiim.-Ilc , voté  d.ans  la 
sé.iin  e du  6,  sous  U présidence  de  M.  de 
TallcyranJ.  Vers  la  fin  d'avril,  il  présida 
lu  députation  du  sénat,  qui  vint  féliciter 
S.  A.  R.  le  duc  de  Bcrn  , sur  son  heureux 
retour  eu  Fr.iiice.  Le  3i  mai  iHi4i  1*3 
comte  Barthélemy  fut  membre  de  la  com- 
mission du  sén.vi , pour  l'examen  délit 
nouvelle  connilatU|i^.^  Rc| fe  noiÙ 
pair  de  France,  le  jJjmn  i8i4jiik  ijfut 
élu  président  d’un  des  bureaux , oan*  le* 
premiers  jours  de  jiiillct.  11  i*c  fut  pae 
compris  sur  la  liste  de*  pairs  nommés  pac 
Buonaparte,  eu  juin  i8i5;  et  lise  trouva 
en  conséijiience , sur  celle  du  Roi , dans 
le  mois  de  juillet  suivaot.  Le  5 oc- 
tobre il  fut  nommé  membre  du  cntiseil 
privé.  Le  4 janvier  i8t5,  le  Roi  l'avait 
élevé  au  rang  de  graiid-onTicier  de  ta  Lé^ 
gioii-d'honneur.  M.  le  comte  Barlbéiemj 
joint  à des  tairns  peu  comniuiisdcs  mucurs 
et  une  probité  encore  plus  rare-^  Quoi- 
qu'il ait  été  long-temps  ambassadeur,  et 
qu'il  soit  depuU  longues  années  membre 
du  premier  corps  de  l'Etat,  il  ne  potvèdf 
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qu*un^  fortune  mcdiucre.  Aiiitipeuîi- 
Joux  des  triomphes  de  rainour-propre 
que  de  ce  qui  ûatte  la  cupidité , tfa  toii'> 
jours  moii»  cherché,  dans  les  discussions , 
à briller  conunc  orateur,  qu'à  écUirer  par 
U sagesse  et  la  modération  de  ses  opi- 
uioiis  : mais  il  nVn  jouit  pas  moins  d^une 
grande  considcraliou;car, pendant  la  der* 
uière  srisiou.  il  a été,  à pres«|ue  tous  les  re- 
nouvelleniems  des  bureaux,  nommé  pt  ési' 
dent  ou  vice->préaidenC.  La  modestie  est 
poussée  cbexM.  le  comte  Barthcleniy  à 
un  tel  point,  quM  nU  jamais  cooKiiti  à 
rimprrsaiou  d'aucun  discours  prononcé 
ar  lui,  soit  au  sénat , soit  dans  U.cbatn- 
re  des  pairs.  Il  parut  en  175)9  un  vol. 
in-A«.  intitulé:  Mémoires  histoi  iques  et 
dipiomütiffues  de  liarthéiemy  , depuis 
le  \ t\  juillet  jusqu'au  So  prairial  an  ru. 
Cet  «ravrage , publié  avant  le  retour  de 
M.  Barthélemy  rn  France,  est  de  Tabbé 
Suiiiavie,  qui  y a iiianilesté  des  opinions 
tonl-â*fait  ouitraires  à celles  de  Pliomme 
respectable  auipiel  il  a voulu  les  attribuer. 
— UAaTHÉLKMT,  fréfc  du  précédent, 
négociant  et  membre  du  conseil  général 
du  département  de  la  Seine  , aigna,  le 
]*c.  avril  l8i4  * la  néinorable  adresse  ré- 
digée par  M.  Bellarl  { f'oy*.  ce  nom)  , 
et  fut  anobli  nsr  le  Roi  dans  le  mois  de 
juin  suivant,  il  reçut  en  même  teuins  la 
«roia  de  1a  Lrgi<>U'd'hontteur-  V. 

BARTUÉI.EMY  était  commis- 
saire près  les  tribunaux  de  Is  Moselle , 
lorsqu'il  fut  nommé  député  de  ce  dé- 
partement AU  conseil  des  cinq  - cents , 
pour  la  session  de  Tan  ti  ( 175)8).  U«- 
Tenu  membre  de  la  commission  des 
iospecleurs  , quelque  temps  avant  le  18 
brumaire  au  v lii  ( <)  novembre  1 75)9  ) , et 
au  moment  où  les  inquiétudes  de  coaqne 
parti  se  faisairnt  vivement  sentir , il 
aonlithus  aies  augmenter,  en  commu- 
niquant au  conseil  une  lettre  du  généml 
Lefebvre,  conimandant  de  Paris,  qui 
refusatt  d'avoir  à sa  disposition  la  garde 
du  corps  légiJatif.  Cette  imprudence 
•xcita  eucore  davantage  les  craintes , et 
occasionna  des  explications  vives.  Bar- 
thélemy ne  fut  pas  réélu,  après  le  18 
brumaire.  Cepeudant , lors  de  la  nou- 
Tflle  organisation  des  tribunaux  , il  fut 
dominé  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  deMclx,  elensuite  mem- 
bre du  corps  législatif  sous  le  gourer- 
tieinent  impérial  , puis  de  la  chambre 
des  députés,  en  i8i4  > Aoijs  le  Boi,  et 
•u£n  , par  le  déparument  ds  la  Moselle^ 
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membre  de  1s  chambre  des  représentanif 
convoquée  parBuunapartc  , en  mai  i8l5. 
II  gartia  le  silence  dans  ceitr  dernière  as- 
semblée. B.  M. 

BAR THÉUIMY  ( de  la  Ïlaulc-Loire  ), 
député  à la  Convention  , était  avocat  au 
Puy  en  Velay  , à fépoque  de  b révolu- 
tion , et  U s'enrôla  dan»  les  canoniiLcrs  vo- 
lontaires du  puy  , dtmt  il  fut  Uciilenant. 
Nommé,  en  septembre  1791,  dqmlé  i 
la  Coiiveiilion  nulionate,  il  y voiala  mort 
de  I/ouit  X M au  second  appel  nominal  , 
quoique  au  premier  ü eut  dit  qii'd  ne 
pouvait  pas  cuiuiilerles  fonctionsde  jury 
de  jugement  et  celles  de  juge,  et  que  c'é- 
tait au  peuple  à prononcer.  M.  Barthé- 
lemy ne  parut  que  cette  seule  fuis  s la 
tribune.  Quelques  jours  avant  le  ven- 
démiaire, il  envoya  sa  démission,  et  de- 
vînt ensuite  coiiiinissaire  du  directoire  , 
dans  son  département.  Il  se  i-rndit  en 
Suisse, et  de  là  en  Anlriche,  dans  te  mois 
de  mai  1816,  en  exécution  de  la  loi  con- 
tre les  régiçides.  B.  M. 

BARTÏIFXEMY  i colonel  du  i3*.  de 
dragons  , fut  nommé  cunuiiandant  de  la 
Légion-d'lioimeur  le  I3  juin  t8o6,  pour 
s'étre  distingué  dans  la  campagne  de  celte 
année,  surtout  au  combat  de  Pulstuck  , 
où  il  fut  blessé.  11  prêta  serment  en  qua- 
lité de  général  debrigaüe , le  18  septem- 
bre 1808  , fit  la  campagne  d'Espagne  en 
1809,  et  SC  trouva , les  in  et  au  mai , 
au  combat  de  Villanosa.  Le  19  |uillcC 
i8i4  1 Î1  fwt  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis. — BAiTiiéLCUT  , auditeur,  fut 
nommé  sous-préfet  de  Lunebourg  (Rou- 
chea-de-l'LIbe  ) , le  c)  septembre  181 1 * 
cbetalier  de  la  Ijéginu  - d'bonneur  le 
i3  novembre  1814  ♦ sous -préfet  de 
Lille  an  caiiiroencenientde  1810.  — Baa- 
TilétRHT-IlAnoT  ( Madame  ) a publié  , 
en  i8i5,un  ruman,  intitulé;  Ias' moi- 
nes de  Mazara  ou  les  trois  saurs , 4 vol. 
in-ia.  Celle  daine  est  encore  auUur  des 
Deux  Caaémirj , de  Jacqt%es  1*''. , et  de 
quelques  autres  productions  d iiii  genre 
frivole. 

BARTIIOLDY  (J.  C.  S.),  membre 
du  consistoir.*  de  Stettiii , et  directeur  du 
séminaire  d'instmcltun  publique  établi 
dans  la  même  ville  en  1 80^  , a publié  ea 
allemand  divers  morceaux  dans  le  Mer- 
cure allemand  de  W leland , et  dans  d’au- 
tre» lieciieils  périodiques  ; ma  » il  est  sur- 
tout connu  par  se»  Frap;ntents  pour  faire 
mieux  connaître  la  Grèce  actuelle  d'a- 
près un  voy  age  Jait  dans  cette  contree 
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en  iSo3  et  i8o4  (en  alleduiDd),  Berlin, 
l8o5,  in-8».,  avec  lig.  etniUAiqur  ; traduits 
en  français,  sous  le  titre  de  l^i^age^en 
Orèce,  Paris,  1809,  2 vol.  m-8>.  Cet 
ouvrage , très  remarquable  sous  le  rap- 
port de  la  gêogr^mlite  ancienne  , a été 
mentionné  honor  jRement  dans  les  rap- 
ports de  riiistitut  de  France.  T. 

BARTflXÂT  ( Le  marqms  oc) , né  en 
>77^9  à Munlluçou«  d'uiie  famille  origi- 
naire du  Bourbounai«,  qui  a eu  uu  régi- 
ment do  son  nom,  a donné,  en  plu  .eurs 
occasions,  des  preuves  d'on  grand  clé- 
▼oueraent  à la  cause  royale  11  a subi , 
pour  celte  cause , plusieurs  détentions, 
notamment  pendant  sept  mois  à V'iuceii' 
nos  en  1800,  ayant  été  accusé  de  v..u- 
loir  faire  évader  de  Valençay  le  roi  d’Ks- 

f»agnc  Ferdinand  ce  qui  lui  a valu  de 

a part  <ic  ce  prince,  1a  déenration  de  Tor- 
dre de  Charles  111.  Le  marquis  de  BarliUat 
est  atisd  chevalier  de  St -Louis  et  sous- 
lieutenant  dia  gardes-du-corp$.  CVst  eu 
celte  dernière  qualité  qu'il  a eu  Thonneur 
d'accompagner  M»'.  la  duchesse  de 
Berri  dans  son  voyage  de  Marseille  à 
Paris  D. 

BABTOLT , nommé  sotis-préfei  à Sar- 
tène  , en  Corse,  soiis  le  gouvernement 
impérial,  deviul  , en  1808,  sous-préfet 
à Ck>rte,  dans  la  même  lie,  et  conserva 
cet  emploi  « s*>us  le  Moi,  en  i8i5  Biio- 
naparie  , en  s'éloignant  de  Hle  d'Elbe,  le 
nomma  membre  delà  junte d'administra» 
lion  t(uM  établit  d.»ns  l'ilr  de  Corse.  Dar- 
lolt  fut  un  de  ceux  qui  couiribuèrenl  le 
plus  ('fiicacemenl  à ébranler  la  fidélité  de 
la  garnison  de  Cort*-;  c'est  au  moins  ce 
que  le  JHoniteur  annonça  dans  la  rela- 
tion officielle  que  ce  journal  publio  le 
a*)  mai  de  la  même  année.  — lUi  autre 
BaituLI  , de  la  même  famille  , était 
de  1a  grande  duchesse  de  Toscane  ( na«  - 
cinchi  ) , en  i8t3.  A. 

BARTON  (Beivjamiic  Smith),  pro- 
fesseur d histoire  naturelle  et  de  botani- 
que à Tiiuivertité  de  Philadelphie,  étu- 
dia U médecine  à Edimbourg , et  devint 
membre  de  la  société  médicale  de  cvtte 
ville.  Il  a publié:  I.  ÉUment»  de  bota- 
nique i ouvrage  qui  a ét'*  réimprimé  à 
Londres  en  1^4  9 in-8^.  ('•  Diffi'rents 
Mémoires  dans  les  Transactions  de  la 
société  philosophique  américaine  , et 
entre  autres  sur  U faculté  de  fasciner 
attrtj^ée  au  serpent  à sonneUe  , opinion 
donCl)  s'attache  à prouver  la  fausseté, 
i^biladdpUie,  1796-  U était  eu  1799  ua 
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das  curateors  de  L société  américaine. 
III.  Obsen-ations  sur  les  tribus  sauva- 
ges d' Amérique.  \\ . Fra^nu  nts  d*his^ 
toire  naturelle  de  la  Petis)  Ivunie , in- 
fol., doni  le  pr'  iuirr  cahier  a paru  en 
1801  ou  180Q.  Ce  Cùliirr  tiaite  ii«*8  oi- 
seaux de  cette  coutrée.  L'nuii-ur  est  fa- 
vorable à la  doctr  ne  dr  ia  nngralioii  des 
oiseaux.  M.  bartuii  piépare  un  nouvel 
ouvrage  sur  les  di:léren:ei*  races  d'hom- 
mes du  Nouveau-Motidr , ei  tien  a pré- 
senté les  gravures  à Tlnvtitut  de  France, 
dans  son  dernier  voyage  à Paris  en  1 8l5.  H. 

ftABTliAM  l Glillaumc  } , Anglais, 
quitta  son  pays  eu  1773  pour  voya  .,er 
eu  qualité  de  bofanisU  du  roi  d’Auglc- 
terre.  Il  alla  cusiiite  résider  en  Amé- 
rique , ciù  il  publia  ôrs  F orages  dans  la 
Caroline  du  nord  et  du  smi , la  Oé/ir- 
gte^  la  Floride  orient,  et  occid. , etc. , 
Philadelphie.  1791,  réiiiiprîirK  s à Londres 
en  I7f4i{  tiaduiis  en  ftauçais  p::r  M Be- 
noist. ( roj\  la  Biographie  universelle  , 
tum.  lU,  l»»ge  ^64.)  H. 

BARY,  ancien  archiviste  du  c.’ibinet 
de  Napoléon  , fut  , au  niüi<«  de  mai  i8i5, 
députe  à la  chambre  des  repr^fentants 
par  le  collège  cTarrondUsement  de  8l- 
Vol  (P«  -de-Oilais  ).  N'ayant  pu  pro- 
nooecr*à  la  tribune  de  catte  assemblée 
un  dtscouré  qu'il  avait  préparé  pour  de- 
mander l'abolition  de  la  pe.nc  de  confis- 
cation dt's  biens  , il  prit  le  parti  de  Taira 
insérer  son  opinion  dans  le*»  journ.niix  du 
16  )uiu  méraa  année.  — Bamt  , né  n Joi- 
gny  en  1797%  a fait  une  fortuur  cunsi- 
déràble  dans  la  commerce  des  buis.  De- 
venu, en  t6i4i  major  de  1a  première 
légion  de  If  garde  uationale  de  Pans  , il 
signa,- en  nstte  qualité,  la  déclaration  par 
laquelle  les  chefs  de  légions  et  majors  de 
cette  garde  demandèrent  à coii!*criW 
les  conleurs  aauuoale*:  {Fofi 
PaAstm.  y ‘ A.  ^ 

B\SS,  chirurgien  du  fort  Jackson, 
découvrit  le'  détroit  de  son  nom  qui  *é- « 
parc  au  Sud  te  Nonvelle-ffvdLnde  de  le^ 
terre  de  Diémca;  il  suivait  la  cote  de  la 
Nouvellc'HoUande  dans  une  chaloupe  ha- 
leinicre,  et  s'avanç»  jusqu'au  { on  Wes- 
tev«r  qui  est  à l’ouest  de  c-  détroit. 
Ce  pa-«vage  avait  été  indiqué  à d'Kutre* 
casleaux  , dans  une  nou-  qui  lui  fui  re- 
mise à son  départ,  en  1791  ; d duigea 
sa  route  en  consé(|uence  : ma  s Vs  v i»ts 
contraires  Tempêctirrent  de  entnp  <^ier 
ses  belles  découvertes.  ( . I LiiiDcaO 

dans  U Biographie  unit-ertellp. } * 
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BASSENOE,  r..<5-cois , prit  Uiie 
part  trcb  active  à la  rcvoltc  i:untr>*  le 
prince- evOqui’  de  l.u*^e  tii  il  Int 

mis>itût  drpiilé  du  tierü-êtat  de  ce  pavs^ 
et  ein>u  te  ci»mmii>aire  au\  confcrtiire» 
des  Iroi»  ordre».  ICtivoyê  par  les  éui» 
airpr<  sde  U chnnibtc impériale  de  \Vet%>> 
Ur  f et  aiipi  ès  de  la  cour  de  nerlin  , {xnir 
justifier  la  rrvolntion  à laipiellc  il  arait 
coucoiiru  y sa  niis^ion  n*eut  aucun  sac> 
Ct»  ; et  le  pr.nerv^vij.juc  ayant  etc  réta- 
bli dans  sa  puissance^  Uassenge  lui  ex- 
cepte do  Pamnisiir  , et  obligé  do  screfu* 
gier  cil  France.  Apres  la  rciinioii  du  pavs 
de  Liege  à la  répu!>liqiie  fraiirai*e,  il  de- 
vint coimuiS'aiic  dti  direrloirc  près  t'iid- 
niiniatratioii  déparlomcntale  de  l'OnixIie^ 
et  b»  élu  député  au  conseil  de»  cinq- 
cenU  on  174^.  U s'v  Ht  peu  remarquer, 
•0  montra  f.ooralde  à la  rérolutioti  du 
18  brumaire,  et  fut  con.setvé  membre 
du  corps  législatif  jusqu'en  iSoa  , épo- 
que à laquelle  il  obtint  une  sons-piércc- 
turc  dans  son  déparleinenl.  Présenté  , en 
18049  comme  candidat  au  corps  legisla- 
tif, U y fut  de  nouveau  iiominépnr  le  sé- 
nat; et  il  en  faisait  encore  partie,  m 
i8i4j  moment  de  la  déchéance  de 
Buooaparic,  â laquelle  il  adhéra.  Sup- 
prime, aussitôt  apr^s  le  traité  de  Pati.s, 
comme  député  d'un  déparlenienl  qui 
Vi'appartenait  plus  a )n  France  • tl  resta 
néanmoins  dans  celte  vdlc,ctiia  cotili- 
iiué  de  rUabilcr.  K.  M. 

^ BASSET  (C.  A.),  ancien  bénédictin, 
et  professeur  de  liltcratui*e  à l'école  de 
Sorè'zc  , sortit  de  Kmnce  en  1791  à la 
suppression  de  cet  établissement,  y reii- 
tia  en  l8o<J  , et  fut  directeur  de  l’ école 
iiuiniale.  Il  a publié  : I.  JCssai  Aur 
Véiiucation  et  sur  l'organisation  de 
uclques  parties  de  l'instruction  pu- 
Utpic  f seconde  édition,  tSl^,  iu-8<’. 
U,  /'Explication  de  Plttrfair  sur  In 
théorie  de  la  terre  par  l/utlon  , et 
£xàmM  comparatif  des  systèmes  ^'i‘’o/o- 
ffiqués  fondes  sur  le  feu  et  sur  ram  , 
par  3f.  Murray  y en  réponse,  à l'expli- 
cation de  Piarjair y traduits  de  l'an- 
glais , et  accompagnés  de  notes  et  plan- 
ches ^ i8i5,  iu-M».  — Bsssr.T  i>kCii4* 
TEAUnuUNC,  auditeur  tb*  premurc  rlasàh 
SOUK  le  gnusernemrnt  impérial,  fut  iionri- 
mc  préfet  del'Oisc  par  Bnona|>arle après 
son  r'^lour  de  I lie  d’Elbe,  le  0 avril  i8i5, 
et  p<  rdit  ce'  emploi  aussitôt  aprc'S  le 
retour  du  Rvi*  A 

BASTAàD  d'ESTANG(L«  baron  Oc), 
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jnge-au4]i(ciir  eu  la  cour  de  Paris  sont 
le  gouvernement  impérial  , et  ensuite 
maUre  des  requêtes,  fui  nommé,  eu  dé- 
ccmbi  e i8tu , conseiller  < n la  cour  mipé- 
nalc  de  Paris,  et , en  octobre  i8l5,  pre- 
mier présid.  nt  de  la  cq^-  royale  de  Lyon. 

— M.  Armand  ni:  BaÎtaso,  son  lièro 
puîné,  auditeur  au  conseil  d'état  »nus  le 
goiivcnicmciu  impérial,  avait  été  nom- 
iiié , p.iv  le  Roi,  le  's\  août  précédent, 
inaltre  des  requête»  en  service  exlraordi-' 
nane.  Il  fut  créé  baron  dans  le  mois  de 
mai  1816,  en  récompense  de  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  à Grenoble  , où  il  était 
commissaire  - général  de  police  lors  du 
sotdcvemcnl  qui  éclata  le  4 dans  les 
emirniis  de  ente  ville.  — Bastard  (I.c 
chevalier  Vicior  ),  ofÜcier  tris  distingué , 
était  substitut  du  rapporteur  du  conseil 
de  goerre  qui  condamna  le  général 
Rotmaire  dans  le  mois  de  niai  181  G.  — 
hASTARD  fut  présenté  à l’eiDpereur,  le  5 
avril  i8ia,  comme  député  du  collège  élec- 
toral du  département  du  Gers.— Bastako 
oeFo.vtev  AT  (B.N.)fut  nommé  chevalier 
de  Saint  - I.ouis  le  07  novembre  iSiq- 

— HASTAlin  ( T.  ) signa  , en  qualité  de 

membre  du  luireaii  criilral  delà  confé- 
dération .ingrviue,  le  pacte  fédéralifdu 
dépaitemcnt  d*Jrlaiiie  ct-I.oire , dressé, 
le  7 mai  i8l5,1&tis  les  auspices  de  Buo- 
oaparte.  A. 

B.ASTIEN(JFAV-FRANrois) , libraire, 
né  à Paris  le  14  juin  174*  « " pnhlié, 
comme  éditeur,  une  collection  de  divers 
anleot'S,  cl  cr»mme  auteur  : I.  fjCtttes 
tT Héloïse  et  Abailard ^ traduction  nou- 
%'elle  , 178a  , 1 vol.  Il»  - 8“.  n.  Oiction- 
nairv  géographiaue  pmtaiif  des  quatre 
parties  du  mbiute  , traduit  de  4.  r.chard 
par  l'osgien,  nou\xllc  édition  , m «r  , 
reclijîée  , mise  en  ordre  et  augmentée  , 
i79^>,  io-8”.  ni  IjO  nouoeltc  Maison 
rustique  , nouvelle  édition  , 174)8  , "i  vol. 

in-A”  i i8o4»3  vol.  i«e4"- IV.  cfii 
jardinage  ^ 1799»  ’ '’^I*  V . Dic- 

tionnaire botanique  et  pharmaceutique, 
j8oi  , I vol.  in-8'.  divisé  en  deux  par- 
tie».VI.  Calendrier  du  jardinier  y i8o5, 
iii-18,  reproduit  en  i8oGei  *807  ; réim- 
primé en  i8<><).  \II.  Nouveau  manuel 
du  jardinier,  a vol.  in-i'j,  1807.  Les 
ailleurs  dont  M.  Raslien  a donné  des 
éditions  sont  ; Montaigne  , Charron  , 
Boileau,  llollin,  Rabelais,  La  Rruyere  , 
Bufl'on,  Sterne,  Scarrmi,  d'Alrrriorrl , 
Latv  , Pliitar«|uc,  traduction  d’Ani3'ot  ; 
et  une  édition  de  la  Janua  linguarutn 
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reserata  , de  J.  À.  Comenîiis  , iSi5  ,în> 
l8;  il  a pUc^  enl^tede  c.eitt'  édition  une 
noticrr  copiée  dans  la  I^of^raphic  u/it- 
^rsfUe,  M.  Ba»lirn  a concouru  à 

quelques  % ulunics  de  U dernière  édition 
du  Dictionnaire  historique , pubère  par 
Prudli'tniine  ^ mais  il  paraît  qu*il  n'a 
donné  des  soins  qu'à  une  bien  petite 
partie  de  ce  tics  mauvais  ouvrage.  * 

BATAILLAKU  , uistiluleur  à Paris, 
a publié  : î.  D(  la  paix  fi^encrale  , ou  J a~ 
bleau  pi*lilique  et  moral  de  la  F'rance  , 
tais  sous  les  yeux  des  nations,  1801  , 
iD-80,  l' Ami  des  peuples  et  des  (•ou- 

i'crnements , ou  tes  principes  et  tes  lu- 
mières de  la  saine  philosophie  ; oppo- 
sés aux  parado.i  es  et  aua  maximes  per- 
nicieuses du  pfiilosophisme , i8o'a,  in- 
8^*.  Ul.  Accord  du  christianisme  avec 
la  philosophie^  ou  Lettre  d'un  écrivain 
erihndoxe  aur  membres  de  Vancien  et 
f/u  nouveau  eler^é,  1802,  m-8 1\  • Ac 
ilouble  concordat , ou  les  /peuples  re'con- 
ciliés  put  la  valeur  et  Vhéroïstne  , iSoi, 
V.  I^Ion  hommap,e  au  chef 
prime  de  la  nation  française  et  à 
auguste  épouse f i8ii  , in*iQ.  M.Batail- 
Jaid  Ht  oHVir  au  tribunal,  te  2 praiiial 
an  X (1802),  un  inaniiscril  inlttuié:  Mon 
rande  aux  parents  et  aux  institu- 
teurs» O T 

BATfRîRST  ( IRanO,  lord  évê- 
que <Jc  Norwich  , pair  d'Angleterre  cl 
président  du  ciminieire  et  de»  colonies  , 
< si  de  la  même  faniille  que  le  célt  bre 
Aller  lord  Batlmrst  , ami  de  Pope  et 
d'Addison.  Henn  Bathtirvt  fut 
a réalise  dès  sa  pins  tendre  j<  imcs<»e  : 
il  reçut  sa  prein.ère  cducalioii  à l'écoIc 
de  Wincliester,  et  eiisoite  éindia  à runl-* 
Tersité  «rOxford,  où  t)  obtint  Je  degré  de 
bachelier  en  droit.  Pin  juin  i;^G«d  fut 
reçu  docteur,  et  emiiiie  noninié  dia- 
iioine  de  J'église  du  Cbnst.  Un  do  ses 
parent*  étant  devenu  eliaocclier , Henri 
Rjüiursl  put  aspirer  aux  dianiié»  ecclé- 
siastiques les  pins  élevées.  Il  obtint  d’.*i- 
bord  le  vicarial  de  Cireennier  , dans  le 
comté  de  Oloucesler  , quM  cotisorvc 
encore  5 et  en»nite  une  pn'bcude  dans 
l'évêché  de  Durh.im  , dont  il  .sVst  démis 
d^uts.  Il  ne  fut  iioiiwué  évêque  de  Xor- 
Wicli  qu'en  i8o3^  et  comme  évê-que,  et 
comme  membre  de  la  cliainbre des  pairs, 
il  l^cst  concilié  rcHltim*  de  tous  les  par- 
tis,'par  ses  talents.,  et  pvr  la  modera- 
Uon  et  la  libéralité  de  ses  opinions.  Il  a 
prononcé,  le  27  mai  1808,  un  discours 
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très  remarquable  en  faveur  des  reeJa* 
mations  des  catholiques  d'Irlande  ^ et  un 
biographe  anglais  fait  observer  que,  si 
l’un  rvccpic  le  D*‘.  \Vatson  , Henri  Ba- 
thnrsi  est  le  .seul  é>êquc  dont  on  ait 
pur  é la  santé  {toaslcd)  dans  des  clubs 
de  Wliigv.  11  présenta,  le  i8avrd  i8i5, 
un  nouveau  hilt  de  réglement  concer- 
nant 1rs  étrangers.  la^rd  B.itlmrsl  fut , 
à cette  époque  , un  dos  plus  ardenu 
pt'oniuloiirs  de  la  gueire  contre  Buoita- 
parle.  11  déclara  , dans  le  conseil  dc&  mi- 
nistres, que  J'.idminUtraliou  de\ail  se 
regai'tlcr  chimie  dé^onorée  , si,  après 
s'étre  rnorguc'Ulif  de  la  chute  de  INapo- 
léon , cl  apres  ^a^oir  presrntée  comme 
le  plus  grand  lésitllnl  des  eObrLs  de  la 
nation  anglaise,  clic  Cfuisrntait  aujour- 
d^l^i  à le  recnnnaltre  comme  souverain. 
J/?  12  mai,  il  vota  pour  que  l'on  drsti- 
ii.H  une  portion  des  fonds  consolidés  au 
paiement  de  rinlérét  de  2$  millions  de 
florins  bollandais  , faisant  partie  d'un 
emprunt  fait  ni  Hollande  pour  le  service 
de  la  Itusaic.  Il  se  prononça  aussi  pour 
que  rAngletcrre  conlnbnàt  de  ses  fonds 
aux  forliliraiiuQs  des  frontières  des  Pays- 
Bas.  Après  la  bataille  de  Watd  loo,  il  ht 
la  mqtion  de  voter  drs  reni(rctmeD(s  au 
due  de  ^V^IIin^:lon  et  à son  armée.  Le 
1 G mats  i8i<),  il  cmiibatuir<<piniou  du 
marquis  de  Laudsdown,  qui  avait  pré- 
tendu que  l'étal  militaire  de  rAnglclerro 
était  trop  nombreux.  l..'cvêquc  de  Nor- 
vvtch  a éppilsé  Mi^s  (èt  ace  Coolr,  qui  lui 
a donné  plusieurs  enfants  : ruine,  nom- 
mé James,  est  lieutenant  - colonel  dans 
le  r^mient,  et  a combattu  sur  le 

curiûocni.  LVvé(|ue  de  Noivvicba  fait 
iniprhmr  un  petit  pombre  de  mande 
menu  et  d«^  iCi  nions.  B. 

BAUCHÈTON  ( Fraîiçois  ) , avocat 

au  badliage  d'Issoiidim  , fut  nomme , eu 
i^8(),  député  du  tiers-état  -de  la  séné- 
cbaiisséc  du  Berri  aux  états-généraux, où 
il  resta  roiifoiulti  dans  la  foule.  Elu  , en 
septembre  1*92  , député  du  Cher  ù 
1.1  (ioiiTcnlino  nationale,  il  y vota  la 
détention  de  Louis  I , cl  son  baimis- 
seineut  à ta  paix.  Dans  les  der- 
niers appels  iioniimuix,  il  vota  pour  rap- 
pel au  peuple  et  pour  le  sursis.  Il  lit 
partie  du  comité  de  l'exaimn  des  comp- 
tes , m.*)ix  ne  parut  jamais  à ta  tribune. 
Après  la  session  conrcntiumteMc,  U passa 
an  romcil  des  cinq-cenis  , et  en  soi  lit 
en  flon^vl  an  v ( mai  1797  )•  H devint 
ensuite  le  pfciiiier  avocat  général  à la 
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cour  (Tappel  du  Cher,  et  membre  du 
conseil  général  lors  du  retour  de  Buo- 
naparte.  En  mai  iBiS^d  fui  rludé|.uté 
à la  cliamhro  des  représentants  p.ir  le 
même  départmient.  fl  garda  It  silence 
dans  celte  assemblée,  et,  apres  1a  diss<^ 
lution , retourna  à ses  fonctions  judi 
eiairc».  Â. 

BACD,  chef  de  biUillon  au 
ment  d'artillerie  à pied,  naquit  â Fa^er- 
nej  en  FrancI  c-Comlé  le  4 décembre 
j^^o,  cl  entra  au  strvice  dans  le  ré- 
giment d'ariilleric  en  178c).  Il  lit  toutes 
les  campagnes  de  la  révolution  aux  ar- 
mées du  Rbiri  y de  l'Ouest,  d'Italie , il'Au- 
triche  et  d'AUeinagne,  et  il  parvint  suc- 
cessivement au  grade  de  chcfdebata.l'on 
Il  fui  prmnu  à À dernier  grade  en  181 3 ^ 
et  il  SV  trouvait  employé  dans  la  place 
de  la  Fcre,  au  mois  de  mars  181 1,  lura 
de  Paiiaque  formée  par  1 efevre-Des- 
noueltes  : le  chef  de  balaillnn  Haud  cod' 
courut  dans  cette  rirronsiance  à main 
tenir  celte  place  dans  robéissance  du 
Boi.  ( n’Aflo  iLLE.)  S.  M.,  par 

ordonnance  ilii  17  mais,  le  nomma  ufli- 
cicr  de  la  Légion  d'Iioaneur.  — • Baod, 
sous-préfet  de  Roanne,  nu  mon  d'avnj 
i8i5y  ayant  apprit  que  Lyon  était  me- 
nacé par  les  roya  isses  du  Midi,  réiiiiil 
la  garde  nationale,  !eS  iiuUlaircs  retirés 
et  les  habitants  de  bcmiie  volonté , au 
nombre  de  trois  ou  quatre  cenU  hom- 
mes, et  partit  â leur  tête,  apres  a^oir 
confié  ses  foncUotis  au  maire  de  Roanne. 

A. 

BAUDET  - LAFARGE  était  adnii- 
fiistrAteur  du  Piiv  de-Donie,  lorsqu'il  fut 
élu,  en  >798,  député  au  conseil  des 
cinq-ceius  : il  s^y  montra  fort  opposé  au 
directoire.  En  nurs  il  réclama 

contre  la  résolution  sur  les  émigrés  nau- 
fragés à Calais,  et  opina  pour  h nr  d<^ 
por(.*ition.  fl  fut  nommé  secrél.iire  peu 
de  temps  après.  Le  19  prairial  ( 8 juin), 
il  se  plaignit  de  la  tiédeur  de  retprit  pu- 
blic , qti'H  attrihiiail  â l'enchaînement  de 
la  presse , et  à la  faculté  donnée  à Tau- 
toriic  exécutive,  d'acoorder  des  enqdois 
aux  représentants  qui  lui  avaient  été 
dévoués.  Il  cunlrihua  puissamment  à la 
rhiue  de  Merlin,  Treilhard  et  I*aréveil- 
lere  • Lépcaiix  ^ mais  ta  révolution  du 
iBbrvmaire  an  vin  (guovemhre  1799  ) 
Tint  murs  tm  tenue  aux  succ(*s  de  son 
parti.  Il  était  alors  absent  par  congé;  et 
^41t  liMitRnent,dans  son  déparieuient , 
que  cette  réroluiiou  n'auifilt.|ya«  eu  lieu 
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s'il  efit  été  à Saint  - Clond.  Tl  resta 
long-temps  dqps  l'obscurité,  ayant  pour 
s'en  consoler  une  fortune  considérable. 
M.  Baudtt  était  juge-de-paix  à Marin- 
giirs,  en  i8i5;  et  il  fil  partie,  dans  le 
mois  de  juin,  d'u«<e  députation  du  col- 
lège éle«  loral  du  Piiy-iIe-Üôme , qui  pre- 
sent.i  une  adresse  à Buonaparle.  Au  ban- 
quet tpii  réunit  tes  m'  inbres  de  cette  dé- 
putation , B.'iUilel  porta  le  toast  suivant  : 
» A la  pairie  et  a la  tiberic!  L*énerpic 
n Je  la  représentation  nationale  , le 
^courage  des  armées  et  Vunion  Je 
U tou3  les  ifrais  Français  en  assurent 
U le  triomphe,  a D. 

BAUDIN  ( de  Paris)  fut  vicaire  épis- 
copal de  |Vvét|ue  constilutionnel  Gobel  : 
U lit  ens  ile  pallie  du  club  des  Jacobins, 
et  fut  rnii  des  principaux  membres  du 
comité  des  défenseurs  ollicicux  de  cette 
socicté.  En  décembre  1793,  il  fut  en- 
voyé dans  la  \ endée  en  qualité  de  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif.  Il  voulut 
s'opposer  aux  mesüi'es  sanguinaires  , et 
n^arrélé  p.irlcs  ordres  de  Francaslel  et 
de  Ilanlz.  Après  huit  mois  de  détention  , 
il  re\  iiil  â Paris-  Au  mois  de  novembre 
17()4  , il  remit  à la  Convention  ses  (cltret 
de  prêtrise,  disant  « qu'il  ne  fnllait  pas 
U à un  peuple  libre  plus  de  prêti'et  que 
n de  rois  w Ifochc  l'emploa  à fa  pacifi- 
cation des  dép.'irteiuents  de  l'Ouosl  ; et 
après  le  18  fructidor  an  % ( 4 ^P^<"<^^bre 
1797  ) , le  directoire  exéctilif  le  notnma 
son  commms^ure  prè*.  le  hiircMU  central 
de  Paris  ; mais  il  ne  put  conserver  long- 
temps celte  place.  Après  le  3o  prairial 
an  ui  ( 19  jiiin  1799  ) , Dmi<lin  dewnt 
membre  de  l'adminislruiion  des  hospices 
civib  de  Paris.  11  perdit  son  emploi  après 
la  révolution  du  18  brumaire  an  viii 
(9  ifovembre  1799  ) , et  n'en  a pas  ob» 
tenu  depuis.  — BAcntît  ( Alexandrc- 
I<nnis  ) de  Cherbourg,  a publié:  /?«- 
coliques  de  FirgUe , traduites  en  i.’ers 
franemUy  B.  M. 

BAUDOT  («abc-Anto  IXE  ) , méde- 
cin à CbaroUet , fut  nommé  député  siip- 

Sléant  à rassemblée  législative  , par  le 
épartemoat  de  Saône  et  l.oire , et  en- 
suite députée  la  Convention  nationale. 
Il  J débnta  en  dcm.'imiant  le  décret  H'ac- 
ensation  contre  MM.  de  Dillon,  Maury, 
Coiirvoislcr  et  Cboiseul-Groiiflter.  En  pm- 
vier  1793,  il  vota  la  mort  de  Lonia  X > I , 
et  sou  exécution  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Se  trouvant  m mission  à Tou- 
louse, lors  de  1a  révolution  du  3i  mai , il 
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«rut  prudent  de  quitter  celte  rille  , à 
c«iu*e  tlet  ruüuvenicott  qui  ft'y  manifesté 
rem  contre  la  Montaigne.  Le  a3  Juillet,  il 
£t  décréter  que  tuu*  ceux  qui  ae  trouve- 
raient datia  cira  villes  rebelles , et  n'en 
sortiraient  pas  dans  trois  jours,  seraient 
réputés  émigres.  CTest  sur  sa  deruamle 
que  toutes  les  clucbcs  furent  converties 
en  canons.  11  alla  ensuite  faire  exécuter  la 
loi  du  i***.  août  1793}  qui  suspendait  de 
leurs  fonctions  les  membres  des  corps 
admiiiislratils  de  Monlauban.  Sa  mission 
fut  étendue  aux  départemeuis  des  l*yré. 
aécS'Orientales,  delà  Haute-Garonne  et 
de  la  Gironde.  11  en  renouvela  les  auto- 
rités, sévitcontre  les  émigrés,  les  prêtres 
et  les  fédéialisles;  et  de  retour  à Paris , 
il  rendit  compte  de  scs  opérations  à U 
Couveiition  et  aux  Jacobins  Envoyé  en- 
suite à Parniée  de  Rbiu-et- Moselle  , il  y 
porta  la  même  violence,  et,  de  concert 
avec  son  collê’gue  Lacoste,  il  ût  incarcé- 
rer, à Mets  et  à Strasliourg,  un  grand 
nombre  de  iuspects.  Il  se  trouva  à la  ba- 
taille de  Kaiserslautern,  le  lo  fiimairean 
Il  (3o  novembre  171^),  et  y fit  preuve 
de  courage.  11  déf'  luUt  Hoche  , qui  avait 
été  atuqiiépar  St.-Jus^,  prévenu  contra 
ce  jeune  général.  Celte  opposition,  qui 
ij'éiait  pas  sans  d.ing«r  pour  Baudot,  le 
détermina  n demander  son  rappel.  li  Fob- 
lint , et  fut  notnfné  secrétaire  en  mars 
J794*  Après  le  9 thermidor,  il  fut  en- 
voyé à 1 u-niée  des  PTrénées-Orienlales  ; 
mais  il  n*y  resta  pas  long-temps.  N'avaut 
pas  voulu  se  ranger  du  côté  des  llier- 
uiidoriens  , il  lut  compris  dans  le  nom- 
bre tirs  députés  montagnards  décrétés 
d'arre^Ution  à la  suite  des  événements 
du  i'**.  prairial  au  iii  ( ao  mai  1^9$  ) , 
et  fut  conduit  au  chftteau  de  Hani.  Peu  de 
jours  après,  les  Slrasbotirgeuis  Paccusè- 
rent  de  terrorisme , et  dcinandiTenl  sa 
mise  en  accusation.  11  fut  rendu  à lil»erté 
par  Pamnislie  du  3 brumaire  an  iv  ( ^5 
octobre  I7i>5);  et  depuis  ce  temps  il  a 
vécu  dans  robsturilé,  jusqu'à  ce  que  la 
loi  d exil  prononcée  etmtre  les  régicides 
l'ait  oblige  a se  réfugier  en  Suisse  dans  le 
raois d'avril  1816.  — BarooT  aîné,  maire 
de  Pagnv  l‘'-CbMcau , est  auteur  deqiieb 
ques  opuscules  d'un  intérêt  local,  telsque, 
M brochure  De  ta  Suone  et  Je  sa  nai'i- 
^o/io/i,i8i3,  ei^a  lettre  à .if.  Ci- 

rauit  pour  servir  Je  supplément  J ses 
fissais  historiques  et  bio^aphiques  sur 
Jhjon,  i8i5,  in-i3.  11  a fourni  des  ar- 
lidca  au  Magasin  eneyehpéJiqtte , et  a 
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fmblié  quelques  dissertations  estimées  sur 
rs  anttqmiés  <le  la  Htmrgogne.  B.  M* 
UArboUiN  ( Pra>çois-Je*b  ),  im- 
primeur , ne  a Paris  eu  1759,  y exer- 
çait sa  profession  à Pépo-pie  de  la  révo- 
lulioo.  Il  fut  élu  députe  suppléaut  du 
tiers-état  aux  éuis-gcnéraux  ; ce  qui  le 
c/)nduisit  à ên-c  nommé  imprimeur  de 
r«issenibiée  nationale.  Dt*s  1 ouserture  de 
1.1  session  , il  olTrit  d’inipmiier  la 

liste  des  pensions  données  par  la  cour, 

(I  en  oitlint  la  permission.  Au  moia 
d'août  1791,  il  filliomniage  à Pav^eniblée 
du  premier  volume  des  procès •verb.iux 
de  ses  séances.  Inculpé  , ru  octobre 
1792,  à Poccaston  des  papiers  trous  ca 
daiis  Parmoire  de  fer  apres  la  journée 
du  10  août,  il  se  préi^nla  à la  Conven- 
tion , et  déclara  n a»oir  jamais  rien  reçu 
des  scélérats  qui  disposaient  de  la  liste 
civile.  Celte  arfaire  n eut  pas  de  suite; 
mais,  après  le  3i  mai , Tallicti  reprodui- 
sit celte  accusation,  et  provoqua  Peva- 
inen  de  sa  conduite,  rrlalivenient  .i  l'al- 
tération des  procès  - verbaux  «;ui  ren- 
daient compte  de  cette  journée.  Thuriot 
l'accusa  d'être  partisan  de  Ruiand  et  dr« 
Feuillant»,  et  (il  passer  à Tordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  déclarer  qu'il  o'a- 
vaîi  pasce  sé  de  mériter  U eonnance  de 
la  Convenli<m.  Bau  louin , voyant  le  iriom- 
pbc  de  la  Montagne  nssuié,  se  rendit 
assidu  aux  Jacobins,  ei  fit  don  de  sa  mé- 
daille d'électeur  de  179!  , comme  por- 
tantVe^^igie  d*un  tyran.  Malgré  louu  s 
ces  preuves  de  rcpiiblicani»me  , et  quoi- 
que membre  du  comité  révolntionnaire 
de  la  section  des  Tuilencs,  il  fut  arrêté 
eu  179^  ; mais  il  obtint  sa  liberté  peu  de 
jmirs  après.  Il  a été,  sans  interruption , 
imprimcar  de  rinstiliit,  de  la  Convention 
et  des  corps  législatifs  qui  se  soûl  succé- 
dé , jusqu'en  i8o3^  époque  à laquelle, 
ayant  été  dépo>sédc  d'uii  local  qui  lui 
avait  été  accordé  gratuitement , et  ayant 
éprouvé  d'autres  perles,  il  fit  une  faillite 
considérable.  Poursuivi  par  ses  créanciers, 
il  se  réfugia  à Pélersbourg , rev  int  ensuite 
à paris,  puis  se  rendit  en  Hollande,  où 
il  eut  un  emploi  ]us«|u'à  révacuation  de 
cetiG  contrée.  I)  est  à présent  employé  à 
U division  littéraire  du  ministère  de  la 
polke.  — Son  fils , aujourd'bet  impri- 
meur , éuit  aopar.vvant  employé  au 
bureau  des  proces-verbaux  de  la  cham- 
bre des  députés.  — Bsimocix  aîné,  an- 
cien négociant , a publié  ; 1.  Estelle  ou 
la  coupable  innoceutt , comédie  en  trois  ^ 
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•clef  et  en  vers,  1801  , in-8<».;  seconde 
éditiiin,  i8o4*  in-8®.  ÏI.  Lettre  au  tribu~ 
nat  sur  l'article  ile  la  constitution  , 
concernant  les  faillites  et  les  banfjue- 
irmtes , iboi,  111-8”.  11  a encore  publié 
pluüieurs  tra^édie^  non  repré^enté^'f.  A. 

IîAUIjBAIS  ( Jea?(  ) , ne  à Tours 
« n i7'|9,  fui  niftiihre  de  l.i  rotnnmne  et 
cii  inéu:c  leni|i^  aiinimislrateur  d*'  police 
en  I7’.)3.  li  e«!  auteur  «l  ’S  ouvrngcs  siii- 
vantîi;!.  J.c  J^icu  ^fttrs  désarmé^,  alic- 
goriesurla  pa.x  , 1778,  in-ia  II.  Vallé- 
f^resse  diviutissenienl,  178a, 

in-8'’.  lit.  t.a  rnnijf  bonne  à quelfjue 
chose  y poènir  hi'ruHhomiiiiic  , 178^,11»- 
13.  I\  . Petite  IHhitathètfue  des  thdd~ 
très  y avec  des  uotices  sur  les  auteuif, 
Taris,  1783  et  années  suiv.  , iti-i  a ^ crut 
voltimcs,  en  société  nvrc  Lrpi  ince  aîne. 
\ . Psstni  historiffues  sur  Vorif'ine  et  les 
progrès  lie  Vart  drumatiffue  en  t'rance , 
J*aris,  1 791  , in-  iS»3  vol  Ot. 

BAÜÙIin.LAnü(  J.  J.  ).  cm- 

jdoyé  à radniinistraünn  générale  des 
eaux  et  forêts,  .v  publié  ; 1.  Instruction 
sur  la  culture  des  bois , à rusage  des 
forestiers  y ou\T>f^e  traduit  de  ralleinand 
de  G.  L.  n.irtig  , i8o5,  io-8”-  II.  Expé- 
riences physiaues  sur  les  rapports  de 
combustibilité  des  bois  entre  euXy  1806  , 
in-ia.  îlî.  dhnuaire  forestier  pour  Van 
î8i  I , Iii-i 3;  i8«a  , in- 1 a ^ i8i  3,  i-.-ia. 
IV.  A’  ous^eau  Manuel  forestier  , tra- 
duit sur  la  quatrième  édition  de  l'ou- 
vrage allemand  de  M.  Burgsdorf,  1808, 
a Tol.  in-8®.,  avec  39  fig.  et  bc.viicoup 
de  lableaim.  Ot. 

BAUDRON  ( As ToistE  - T.acrest  ) , 
né  À Amiens  en  174*3 1 conduit  depuis 
cinquante  ans  le  triste  orcbrsirc  du 
Tli»  alre-Franrais , sans  que  jamais  le 
sommeil  l’ait  surpris  dans  celte  assou- 
pissante fonction.  Étè^e  de  Gaviniex , 
ce  muticirn  estimable  a rendu  de  gi-ands 
services  à la  scène.  Il  a refait  la  musique 
et  les  divertissements  d'une  foule  de  pe- 
tites pièces  que  Ton  donnait  encore  dans 
un  temps  où  la  gaité  était  comptée  poiir 
quelque  cliose.  Il  composa,  en  *770  , la 
musique  du  Barbier  de  Séville  ; et  Ton 
entend  toujours  a^ec  plaisir  le  niorceou 
qui  peint  un  orage.  Il  a fait  aussi  celle  du 
Mariage  de  Eigaro  et  des  Choeurs 
thalie.  A la  dentande  de  I.a  Rive,  il  en- 
treprit d'adapter  inte  nouvelle  composi- 
tion musicale  au  Pygmalion  dr  Rous- 
seau \ et  c'est  celle  que  Ton  exécute  ni.nin- 
lenaia  au  T{icètrc-Fran^ais.  Ye. 
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RATÎME  , avocat , membre  de  rata- 
demie  de  Nanti,  publia  , en  mai  181^, 
des  observations  sur  Pacte  additionnel 
aux  ronsiilniions.  On  imprima  , à cette 
occasion,  l'article  suivant,  dans  un  des 
joiitnaux  de  Paris  : n Grâces  à la  liberté 
de  la  presse,  ibaciin  adresse  ses  petites 
ob«crvaii<»ris  à l’empereur  sur  Pacte  addi- 
tionnel aux  constitutions. Le  patriote  iïtfu- 
me  • avocat , membre  de  Pacadémie  de 
Naiici , qui  *‘sl  dpre , mais  vrai,  comme 
Montaigne, mais  qui  n'érril  pas  aussi  bien, 
vient  de  publiep  huit  pages  sur  la  cons- 
tiiuiion.  Scs  observations  sont  d'un  bon 
Citoyen  , si  elles  ne  sont  pas  d'un  pro- 
f'UiJ  publiciste  ; on  y remarque  cepen- 
dant plusieurs  passages  bien  pensés  et 
bien  exprimés:  « Défier. -vous  , dit  Pau- 
» tenr  , de  ces  caméléons  toujours  prêts 
» à encenser  Pidole  du  jour,  et  dont  la 
a nature  est  de  ramper^  Us  ont  Part  de 
» s'aerroeber  à Pauturité  partout  où  elfe 
U est  placée  , et  ils  .vdarcrairnl  Satan  , si 
i*  ce  prince  infernal  avait  à sa  nomina- 
V tipn  des  places  lucratives  , des  croix  et 
» des  cordons  : chargés  d'bonneurs,  quoi- 
U que  sans  lioiinetir,  on  a vu  plusieurs 
» d'entre  eux  , avant  que  le  peuple  fût 
i>  détrôné,  le  Ongorner  avec  la  même 
1»  bassesse  et  les  mêmes  formules  d'atbj- 
a latinn  quMs  râtpioient  maintenant  à 
» caresser  les  rois.  « A. 

BAUMES  ( JEA?f-B*PTisTK-Tïié.ono- 
• r),  docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Montpellier  , fut  collaborateur  du 
Journal  de  médecine,  de  celte  ville.  Il  a 
publié  : I.  De  Vusage  iiu  quinquina 
‘dans  les  fièvres  rémtttentés , 1785,  in- 
8®.  II.  Atémnire  qui  a remporté  le  prix 
au  jugement  de  la  faculté  de  métlecine 
de  Paris  en  178-,  sur  la  question  : 
Décrire  la  malaéÙe  du  mésentère  pro- 
pre aux  enfants  f que  Von  nomtne  rul- 
gairement  carreatSf  1788,  io-8®^in.  Des 
convulsions  d^  enfants,  leurs  causes 
et  leur  traitement,  1789,  in-8®.;  nouv. 
édition  augmentée,  180S,  indî®.  IV.  .Mé- 
moire sur'  V ictère  des  nouveau- nés , 

1788,  in-8®.;  i8o5,iti-8®.  V.  Mémoire 
qui  a remporté  le  prix  en  1785,  au  ju- 
gement de  la  société  royale  de  méde- 
cine de  Paris,  sur  la  question  propo- 
sée en  ces  temtes  : Déterminer  par  Vob- 
jer»«4fion  quelles  sont  les  maladies 
qui  résultent  des  émanations  des  eaux 
sïagnantet  et  *les  pays  wurcco^eiix , 

1789 , in-8".  A ï.  />c  lu  phthisie  pulmo- 
naire, 1798 , 3 vol.  iu-8®.  j seconde  édi- 


B AO 

lion,  i5o5. d'un  système chi- 
inique  de  la  science  de  l'/wmme,  i7<)8  , 
in-S".  \JII.  'J’raitd  sur  le  vice  scrqnhu- 
JeuXfSeconde  édit.  i8o5,in‘8^.1X.  Traite 
de  la  première  dentition  ^ et  des  mata- 
dies  souvent  très  graves  qui  en  dc'pe/t^ 
dent  f i8o5,  in-8‘’.  X.  ( Avec  \ incttis  ) , 
Topographie  de  la  ville  de  IVirnes  et 
de  sa  banlieue  , i8oî  , in  4'’*  XI.  De 
l'instruction  publique  dans  ses  rapports 
avec  l’enseignement  des  sciences  et  arts 
anpf  les  liberaux  en  general, et  de  lu  md- 
decine  en  particulier, \i^\ \ , ^ûvé  is 
io<j  ex.  Xil.  Esamen  des  rdficxions  de 
M.  Bc  - gasse , sur  l'acte  constitutionnel 
du  senat,  1 8l4  > in»8‘*.  On  lit  lUns  le§  rap- 
poiU  tic  1 Infttilut  de  France,  que  le  doc- 
teur Baume»  l'cAt  fait  rniiai'qiit  r par  »rs 
sur  la  manière  d’envisiger  les  ma- 
ladie* , d’après  Ir  Retire  d'altération  d;*n» 
la  composition  des  organes,  qu'il  siippo* 
Mil  produire  rhacnne  d'elles,  et  d'ou  il 
lui  Semblait  facile  de  conclure  les  moyens 
propres  a les  guérir.  Mais  quelque  vrai- 
semblance que  puisée  avoir  le  principe 
en  général , et  quelque  e^rit  qu'aient 
rois  licddoes , Darwin , .^cil  et  Girtanner 
dans  sou  emploi , on  a trop  yu  toujaurs 
combien  U chimie  de»  corps  organi- 
sé»  est  encore  peu  avancée  pour  qu’on 
puisse  vu  espérer  une  aj'pUcalion  dé- 
laiMe.  Ot. 

BÂÎJMGARTEN  (Ji  srr -CiiRistiAn- 
CoTTLOii  ) , médecin  et  butanUlc  aile- 
niaijd  , né  à Luckau  dans  la  b.isse  Lu- 
Sîce,  le  7 avril  1765  , fit  ses  études  à 
Leipzig  , et,  après  y avoir  rr^u  les  degrés 
de  (iocienren  philosophie  et  en  médcciiir, 
s’esl  établi , en  17^,  à Sclicessburg  près 
de  Ilcrinannstad  en  Transüvanie.  On 
connaît  de  lui  : 1.  Brevis  ü epani  coronati 
historia , Leipzig,  1789,111-8“.  II.  Aér- 
ium fjpsicum  seu  stirpes  prœsertim 
ejfof/c^r,elc.,ibid. , 1 7o<i,  111-8“  111.  Flora 
Tipsiensis  sistens  plantas.- in  agro  Lip- 
siensi  tant  sponte  nascentes  quàm  fre~ 
quentiiis  eu  lias , ibid.  »7<)Oj  iii-8"., 
avec  ûg.  coloriées.  IV.  De  wte  décora- 
torid , pars  1**.  , ib.  1791  , in-4'^’»  V.  De 
conicis  uhni  canipestris  naturd,  tnn- 
bus  et  usu  medico ,\b.  ï79i,in-4‘'-  T. 

6ACR  (Samuel)  , savant  et  laborieux 
écrivain  , né  àlJlm  Ie3i  janvier  17(18,  fut 
f«it  pasteur  luthérien  à Curlenbarh  en 
•Siiabc  en  1794»  à Gottingen  prèsd'Ulm 
en  1799,  el  inspecteur  des  écoles  du 
même  lieu  en  1807.  11  .*1  traduit,  du  fran- 
çais eu  aileroand,  les  Observations  sur  le 
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serait  du  grand”Seigncur , tirées  du 
voyage  de  i'H\*  nu*  r,  M«-nmiing**u , 1789, 
iti-8“.i  — 1rs  Caractères  de  la  Bruyère  , 
T.eipzig  , ] 790  , iii-8®.  ; — les  Eettres  de 
3 .il.  J.imcrai  Duval , Nuremberg, 
ih-8<‘. , — Gonsalve , de  Florian , Berlin  , 

1 7y3,  in*8“.  ; — le»  deux  derniers  volumes 
du  Dictionnaife  historique  de  I.advo- 
cal,  Fini,  1794  ***■  in-S°.  ( I/CS 

deux  premiers  ravaieiil  été  par  J. -H. 

Haid.)  Ayant  reconnu  combien  ce  der- 
nier ouvrage  était  eiicure  iinpaifait  et 
incomplet,  il  résolut  dru  faire  un  aussi 
f orlalif  et  qui  laissât  moiiu»  à desîier  ; 
les  qn.ytre  pmniei-s  Yolnmcs  publics  d<* 

18073  1809,  Llm,  in-8'\  , sous  le  lilio 
de  IS ouveau  Dictionnaire  historique  , 
biographique  et  littéraire  poriattj  {e\t 
allemand),  ne  vont  que  jusqu’à  la  lettre 
S.  Mais  au  moven  des  abrés  iations  , ils 
renfei  ment  non  seulement  les  arliclcs  les 
plus  importants  du  dictionnaire  de  Lad* 
vocat , mais  de  plu»  un  grand  nombre 
d’articles,  surtout  modernes,  qui  man- 
quaient dan»  les  recueils  de  ce  genre.  Bar- 
Uii  les  autres  outrage»  de  Samuel  Baur, 
toui^rit»  en  aBemand,  non»  indi(]iierons 
1rs  suivant»  : t.  Notices  historiques  des 
pltu  grands  personnages  de  nos  jours, 
a vc4.ûi-8°.,  f^eiptig,  1798-  II.  Taoleaux 
intéressants  des  perronna^ei  les  plus 
remerqualdes  du  xrtuf.  siècle, vol.  in- 
8*'.,ibid-,  i8o3-!8ü7.  ni.  Galerie  detc- 
bUaux  historiques  du  xrttt*.  siècle  , 
pour  chaque  jour  de  l'année  , 4 parties 
iu-8“. , Ilof  , 1804.  IV.  Galerie  des  ^ilus 
célèbres  personnages  du  xrtti^.  siècle , 

1 partie  ( comprenant  le»  porte»  alle- 
mand ) , Leipzig , : 8o5 , , ouvrage 

continué  »ous  un  titie  un  peu  «liflcrertt. 

V.  Dictionnaire  manuel , histotique  , 
biographique  et  liüétait't  des  vrinci-^ 
paux  personnages  morts  dans  les  dix 
premières  années  du  xtx*.  siècle  , tome 
i*^A — L,  UI01 , 1616,  io-8°.,  «vro  le  , 
pci^lrait  de  Baute^r.  Ce  volume  forme 
ao^i  le  tome  vi  de  son  Dicilonniire^ts- 
toriqne,  et  le  toiQe  X de  la  Mduclioo 
de  celui  de  Lodrocat.  T. 

DAUSSET  (Louis-FaARçoi.t  dk),  né  h 
Pondicheri  le  t \ décendi.  17^8.  fur  sacré 
évêque  d’Alais  le  18  juillet  1784.  Député 
desétals^de  l.angoefbK’ en  1 78C, il  adressa 
à M*“*.  Ébsabetli  ( Foyez  ÉLiSAnrTU  de 
France,  dans  la  Biographie  universelle, 
t.  XIII , p.  71  ),  une  tiarangue  cclt  bre  qui 
a été  imprimée  dans  le  Conservateur  de 
1787,  lom.  2 , p.  373.  M.  l'évêque  d’Alai» 
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protrsu  on  amtre  U coniütution 
civile  du  rUr^é  décrétée  par  TaUMiiblée 
const  tuanle-  BéTHlïT.)  Nuniin^ 

cbaiioiur  drSt.-Dcni»,  le  i3  avril  i8o(>, 
puis  c<.meilltr  tiliilaire  d<*  ruiiiTcrsitc , 

U vécut  prear|ue  inujuurf-  à la  cbm  pa  nej 
et  ne  |<ouvant , depuis  pluaieura  aiiuéet) 
à c«mae  dr  m mauvaue  aaiité , %r  hvrer 
à aitcuii  travaU  Buivi^  il  a'e«l  furt  pni 
occupé  dra  foDctions  pulilu^u<*>  qui  lui 
Nvaiciit  ét«*  confiée*.  C*  pri»«l.«nl  il  ve  dé- 
cida, en  1808,  à puis* r,  dans  le»  ma- 
nuBcriU  qtiM  tcnaii  de  l'ahbé  Lm'’ry  »de 
quoi  rédignr  aon  ihstoire  de  Fénéloni 
et  deuv  ans  lui  Mifiirrut  pour  cootpléicr 
eette  belle  rompostiion.  Cet  ouvrage  eut 
un  grand  succès.  Il  fut . désigné  , en 
j8lo,  par  riustitiit,  romiue  méril^nl  le 
deuxÜii>c  grand  prix  décennal  de  se- 
conde cl;>sfti*  your  le.  tneiUeur  otu^n^'e 
de  bio‘f;raphie.  c L'ouvrage  (dit  le  jury) 
est  écrit  partout  avec  le  ton  de  noblesse 
et  de  diguité  qui  est  propre  à rhisudre. 
Ou  y desirrrait  seulciDent  un  peu  plus 
de  cette  onction  douce  et  péi>élrantc  qui 
convient  â Phtatoirc  de  Fénélun  ; le  style 
en  est,  en  général,  pur,  correct  et  élé- 
gant , qimiqii%in  puisse  y remarquer  quel- 
ques taches  { la  narration  nuuique  uuet- 
quefoU  de  rapidité,  niait  jam.iis  de  clarté 
et  rarrnirnt  d’intérét  : attachante  par  le 
Ion  de  sincérité  qui  y règne,  elle  est  semée 
de  réflexions  toujours  jusU  seljamauam* 
bilieuses,  qui  servent  k relever  1rs  détails 
ctàjcterdu  jotirturbs  faits.a  (.es bénéfi- 
ces du  manuscrit  de  la  vie  de  Frnélon  ont 
été  euii<>acrés  tout  entiers  par  l'auteur  ati 
soulagement  des  pauvres.  F.n  181  le  Hoi 
avait  jugé  convenable  de  faire  rcrenir  le 
Saint-Siège  sur  quelques  dispositions  du 
concordat,  et  notaminent  ü augmenter 
le  nombre  des  diocèses  qui  lui  paratsM’L 
iiisiiflisant  ; enfin  de  rétablir  dans  leurs 
fonrlioDS  d'anciens  lituliirea  encore  dé- 
possédés. S.  M-  avait,  dans  cette  j|pe, 
uommé  une  commisimn  chargée  <]|pdé- 
termincr  les  bases  de  la  négociation  ou- 
verte à c«*  sujet  avec  la  emir  de  Home. 
M-  de  nausiei  fut  désigné  membre  de 
celte  commission  ; mais  la  iiégociatinn 
nVutalorsaucnn résultat  Varoidounance 
du  Roi  du  17  février  i8i5 , il  fut  nomme 
elicf  du  conseil  royal  de  Punirersité;  et 
par  décret  du  îo  mars.  Napoléon , réta- 
blissant la  grande-maîtrise  , nomma  de 
nouveau  M.  de  Hausset  conK'iller  titu- 
laire; mais  ce  prélat  n'cii  exerça  pas  les 
fonctions,  cl  il  envoya  sa  démisaiou.  Lors 
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du  retour  du  Roi,  M.  de  Baniset  reprit 
la  présidi  lice  du  conseil  royal  de  rtmi- 
versité;  ri  au  luo  s d août  i8i5  , U fut 
notnnié  pair  de  France.  Le  Roi  le  numina 
riienibre  de  racadéniie  française  en  a%ril 
Ou  a de  lui  : L IVotice  historique 
de  F.  .)/.  le  eardinul  de  Boisgelin, 
i8t»  I , iu-i  a.  ( \ oy  1a  /fiogx.  univers.  , 
au  BotsorkiN.)  U.  Ilutoirr  de  Fé” 
nelon , i8‘*8,  3 vid.  in-8".;  seconde  édi- 
tion , n viie,corigéc  et  augmentée,  1809, 

3 vol.  iii-8«. , traduite  en  anglais  par 
^^iLinm  3lu<irord , Londres,  1810,  3 
vol.  III.  Histoire  de  Boiïuet  , 

i8i.i,  4 'ful-  iu-B**.  IV.  M.  Barbier  lui 
atiiibue  : £xposd  des  principes  sur  le 
jt’rmenf  de.  lilertd  et  d* égalité , et  sur 
la  décla»  ation  exigée  des  ministres  du 
culte  par  la  loi  du  7 vendémiaire  an 

IV  , Varia,  in-8®.  de  lvi  cl  171  pag  •— 
Baüssbt  (Ferdinand),  de  la  meme  fa- 
mille, évéqne  de  N annes,  reçut  ce  titre 
de  Uuonaparlc,  le  aoaoût  1806.  Né  a Be- 
xivrsleSl  dércnibre  17^7, U était  vicaire- 
général  du  diocèse  d’Aix , avant  la  révo- 
lution. *—  t c marquis  oc  Bsuasr.T  , pa- 
rent des  préc«'deiils  , ancien  oflicier  au 
régiment  du  Roi  infanterie , fut  umunié 
membre  dr  la  cbaiiibrc  de»  députés,  en 

aodi  i8i5.  D et  Y- 

ÜAü.SSLT  (T^  b.vron  Faisçois  de)  , 
neveu  de  l’évi^ue  d'Alai»,  chambellan 
«le  Napoléon  .et  pféfrt  dr  son  palais ÿ a^  ait 
d'abord  été  «bsliii'*  k l'état  ecclésiastique 
qu'il  quitta  au  commenC'  meot  des  trou- 
bles révolutionnaires.  Il  a montré,  peii- 
daiil  pludeu es  années,  un  grand  dévoue- 
ment pour  Buonaparle,  et  l’a  accoinpa- 
gué  dans  U plus  grande  parue  de  scs 

V oyage*.  11  fut  un  de  ceux  que  reinpereiir 
gratifia,  an  18 10, de  plu*ieuia  actions  sur 

Ircanalde  Languedoc,  cld’ une  portion  d«  s 

produits  du  Journal  de  Vempirt , dont  il 
avait  dépouillé  les  propriéuires.  En  avril 
1 81 4,  M de  Bausset  suivit  rarchidiiebease 
Marifvl.oiiise  n Virmie,  d’oli  il  ne  revint 
qu'rn  mai  i8i5,  ltJr*quc  la  cour  de  A ien- 
ne  obligea  tons  le»  Français  quite  trou- 
vaiexi  au  •.crvice  de  la  duchesse  de  Par- 
me à rentrer  en  Franre.  M.  de  Dausset 
retourna  ensuite  auprès  de  la  même  prin- 
cesse ; et  il  faisait  encore  partie  de  sa 
suite  lorsqu'elle  vint  à l'aime  en  1816.  Il 
a traduit  d’un  manuscrit  espagnol , un 
A'oyage  à la  Mekke  ; et  il  a fait  représen- 
irr  à Lyon,  en  i3o3,  le  Memnon  de 
Voltaire,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
ver»  : la  seconde  représentation  u’eut  Hq| 


BAU 

pi^ft  de  lii  mois  «prêt  U première; 
et  la  pièce  fui  réfiuiteâ  troii actes,  av^nt 
peur  second  titrr , ou  la  Sagtsse  hu^ 
maine.  M.  de  Bausaet  a donné  dans  la 
même  ville  U Hoi  des  gloutons , farce 
de  feu  Gnillemain,  quMav;*il  reioiichée. 
M.  de  Baiisset  a épousé  I.a^s]e;iS, 

rirbr  hcrilière  irlandaise  ; et  la  plus 
grande  partie  de  sa  foriune  \ lent  de  la 
concession  de  Télang  de  Mai'SeÜlette 
dans  1rs  environs  de  (Jarrassottne , qui  a 
été  faite  par  le  jous  erftrmeiït  à M“»*. 
X«awlesa.  Celte  darne  en  a cnlrepris  avec 
succès  le  de&sécliemeur  * mais  soit  entre-' 
pris4*  a donné  lieu  à beaucoup  de  dis~ 
cuM>oiis,  nommément  avec  les  autorités 
du  département  de  PAnde.  A. 

BAUSSfËR  - MA  1 HON  , président 

d*une  députation  des  rUcieurs  du  dépar- 
tement du  Nord,  qui  fut  présenté*  à Mgr. 
le  duc  de  Bcrri  le  a janvier  i 8if>,  pi  O- 
uon^a  , en  cette  occasion , le  d:scours 
Suivant,  en  lui  faisant  hunimage  d'une 
ttddaine  frappée  pour  perpétuer  le  sou* 
▼eifir  de  son  voyage  dam  cette  mntrée, 
où  le  pl  iure  avait  présidé  le  collège  élec- 
toral au  département  tn  août  i8i5  : e La 
9 médaille  que  nous  avom  l'bonneur  d'of* 
3»  frira  V.  A.  R.  retrace  leslnaiiscliérisdu 
» prince  qui , appelé  à nom  présider,  sut, 
» en  paraissant  au  milieu  d«  nous,  secon* 
» ciUer  fous  les  coeurs;  e!le  rappellera 
9 <nige  en  ége  ses  paroles  si  nobles  et  si 
» lonciiantes,  qui  sont  le  gige  le  plus  sûr 
3»  de  sa  protection  , et  !a  pli  s b«  Ile  récoin- 
» pense  de  notre  fidélité.  Dui  , Moiisei- 
>»  giieur,  lors  même  que  le  temps  aura 
» détruit  ce  monument  de  notre  rreon- 

• MÎiaanee  , nos  arrure-nrims  répété- 
U root  encore  que  le  f-elit  6U  J>  Henri 

> IV,  le  neveu  du  verturiu  Lotib 

9 et  du  Monarque  que  la  Providence^ 

> rendu  aux  wux  des  Franç.vis,  satisfait 
3»  delà  conduite  des  bahitanis  du  départe- 

* ment  du  Nord,  daigna  leur  dire,  en 

» les  quittant  : C"est  désesmais  entre 
3»  nous  à la  vie  et  à la  mat.  » F). 

BA  W£NS , habsUni  de  Ouid  , a pré- 
senté en  i8ot  , eonÿotuij^tnt  avec  M. 
Farrer,  an  cot^wmra  noVeiipar  le  nù- 
nistre  de  rintérieiir  de  France  , un  as- 
sortiment de  machines  à filer  le  coton  , 
par  auiHjennT,  auxquelles  on  a adjtifté  le 
^ix.  Ces  fauncaots  sont  les  premiors 
qui  aient  importé  en  France  les  meilleu- 
res machines  de  ce  genre;  et  même  , 
cVsi  de  Prpoque  du,  concours  que  le# 
éiablissemcnls  de  AUturc  oui  commencé 


BAT  a35 

a se  multiplier  et  à obtenir  beaucoup  de 
succès.  Iis  filent  le  coton  depuis  le  plus 
bas  numéro  jusqu'au  ^5o  ; ils  fabri<juent 
des  bait.os,  des  piques,  des  mousselines 
et  autres  éinHés  de  coton  qui  rivalis<  nt 
avec  ce  que  F ndusirie  des  autres  peuples 
oiTre  de  plus  beau  en  ce  genre.  * 

B.AWR  (M**.  la  comtea.e  nt)|  ri- 
de^ .sot  M"'®.  de  St.’Simon  f ^ publié, 
dans  11  Oazetle  de  Franc  e ^ des  anicîes 
fort  piquants.  Douée  de  be.vucoup  d'es- 
prit et  d'un  goût  déridé  pour  l'art  dra- 
matique, elle  a donné  au  ThéAtrc-Fran- 
çais,  VOncle  rix'al,  comédie  en  un  acte 
et  en  prose,  i8i  i , in-8'’.  M“*.  de  Bawr 
a publié  eu  oiil'e  les  ouvrages  suivants  ; 
I.  Suite  d%n  bal  muiou^,  comédie, 
i8i3,  iii  8‘'.  n.  Ac  dotddo  Stratagème  f 
i8i3,in-8'^.  ni  A<i  .Ifcprr je , comédie  , 
nov#mbre,  i8i5.  De  tous  les  ouvrages 
de  . de  Bawr  , la  Suite  d’un  bal 
masqué  est  cc!ui  qui  a le  miens  réussi. 
Son  dernier  outrage,  la  IStéprise  , n'a 
obtenu  qu'tm  sucres  contesté  à la  pre- 
mière rr]*réscntation.  Ix‘ fonds  en  est  fort 
léger,  mais  les  détails  en  'Onl  pleins  d'.ngré- 
ment,  et  se  ressentent  de  la  touche  déli- 
cate de  l'aulcur,  qui  a prouvé  que  les 
femmes  peuv«>ui  r'*iissirdans  U comédie, 
quami  elles  ont  le  bon  esprit  d'.ippro- 
prier  le  chois  de  leur  sujet  au  genre  de 
talent  qiri  distuigiie  leur  srie.  M”'®.  de 
Bawr  ft*obtemi  une  pension  de  S.  M.  , 
eu  mars  i8iG.  Y. 

BAYANK  { Le  cardinal , comte  nr.  ) , 
ancien  auditeur  de  rote  , fut  nommé 
séii.v(eiir  le  5 avril  i8i3  , et  prêta  ser- 
ment é l'empereur  Napoléon  , en  celle 
qualité,  le  il  du  même  mois.  TI  \oU 
la  créat’On  d'un  gouvernement  pro- 
Tifoire , la  déchéance  de  Buoo-'parle 
tt  de  sa  famille,  et  fut  fait  par  le  Foi 
pair  de  France,  le  4 i8i4-  T^ 

jaiD.i8l5  , il  ossisl.'i  M.  deBarr.^1  i 
la  messe  qui  fut  célébrée  au  Qiaiiip-de- 
Mai  par  ordre  de  Boonupartr.  T.e  comte 
4»  Bavah*  siège  encore  aujourd'hui  à 1.* 
efiambre  de#  pairs.  Lors  dn  giMCcs  du 
maréchal  Ney  ( norerobre  i8iv),  il  se 
récusa  comme  pair  ecclesiastique.  — 
BATiac  ( LàTixa  oe  ) , ancien  oflicicr 
de  marine  , chevalier  de  Malte  , fut 
nommé  cbev.aliev  de  Saint-Louis,  le  a3 
juillet  t8i4>  Il  a publié  , sons  le  nom  de 
Af.yérmavd,  un  ouvrage  sur  les  beaux- 
arU.  J.es  jomnaux  dn  temps  s'égayèrent 
un  peu  sur  le  slvie  de  l'auteur.  • 

BAYARD  UE  PLAIKVILLE  éwii 
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avant  la  rûvoliilinn  membre  du  conseil 
siipcnnir  du  Cap  à St.-Doniionue , et 
J un  d<  s plus  nclifi  propriétaires  de 
cette  c.d.ime,  M.  I raoçois  de  NetifcM- 
trau  lui  dfdia  alors  yt  Eludes  du  ma- 
flislrat.  Nommé,  en  mars  1707,  député 
au  con.ed  des  cimpceiits  par  fe  départe- 
ment de  rOise , M.  Bajrard  se  ran^ea  du 
pami  clicbieii,  opposé  au  dirtcloire,  et 
«ut  compris  dan.  le  décret  de  déporta- 
«toD  du  18  fructidor  suivant  ( \ septem- 
bre ) , aux  cfl'cts  diK)uel  i|  eut  le  bonheur 
«le  M soustraire.  Apris  !a  révolution  du 
IS  brumaire  , M.  Bavard  fut  rendu  i ses 
«Iniits  de  cité,  par  iin  aiTété  des  consuls 
«lu  pluviôse  an  vin  (17  février  1800). 

il  lut  nommé  nnnibre  de  la  ch.inibredes 
«lepiiies,  par  rarroiidiMeincnt  de  Clrr- 
mont  . au  mois  d’août  181 5.  .M.  Bayard 
de  Plainvilte  est  un  des  bninmes  Ica  plus 
estimés  du  dépaiteiiirnt  de 
I Oise.  Il  a été  sans  interruption  incmbie 
du  conseil  général.  — Un  autre  Bataso 
(laiiiis)  SC  trouva  compromis,  en  lenj 
el  en  1801,  dans  plusieurs  opéralinns 
sulialternrs  du  parti  royaliste.  I» 
B.-WAHD  P'Esni.xABO-MAaiE  ),  au- 
cien  capiianie  .raitillcrie,  néi  Moulius-U 
M.srche  (Orne),  le  o8  fév.  ,763,  a publié: 

' c 070^0  dans  l'tntdrieur  des  Etats- 
Un, s pendant  Vdtdde  1701  , Paris 
i;97,in-^.;  ,738,  in-8>.  U.  Gram- 
mane  ani^aise  par  J.  Priestley,  tra- 
'1'“"  ‘"-S-.  III.  royale  de 

derme, ne  a Naples  . 180a,  iu.8?IV. 
Jableau  analyuque  de  la  diplomatie 
.P"'*  »"'">rild  de  louis 

Al  U jusqu  a la  paix  ,V Amiens,  iSoé, 

'"itlvi'o ÜT. 
liAxIah  (^^oT»c) , aprÎA  avoir  rempli 

ilM  fonclion»  miinicipalri  â Maricijic,  lut 

Wu  de^piiic  dtt  BoucIici.du-R|,ôn«  à ia 

Yonvcniinii  nationale^  il  y vou  la  mort 
«c  Louis  X \ I , ri  son  exécution  dans  les 
vitigi.qualre  liciires  »Sur  la  question  de 
1 au  peuple , il  dit  : « Je  ne  veux  ni 
ni  protrclcur  , m dicuirur,  ui 
a triumvir,  ni  aurnn  genre  de  deipniis« 

>•  uie.  Je  veux  U république  indivisible. 

« L'appel  au  peuple  est  Ir  signal  de  la 
« guerre  civile  et  du  retour  delà  tyran- 
» nie;  c’est  pourquoi  je  dis,  non.  « Üé- 
vouc  an  parti  de  la  Montagne , Dayle  «on~ 
rourut , avec  beaucoup  cTacitvilé,  au 
triomphe  de  cette  laction  dans  la  journée 
du  3l  niai , el  fut  «iivové,  peu  apus,  à 
Marseille,  pour  y étouher  1 instirrecUon 
de*  tcctioos  en  faTCOr  de  la  Gironde  ^ 
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mais  le  comité  central  det  sccliont  lu 
signifia  de  partir  de  CAîttc  v ille  sous  vinet- 
«Jiiatre  heures.  Forcé  de  s’éloigner  il 
rendit  un  arrêté  c,ui  cassait  le  cnniitéj  et 
il  le  viumit  à la  Conrentiun  nalinnale,  en 
lui  dénonçant  1rs  sections  de  Marseille 
et  le  tribunal  populaire  de  cette  ville. 
A celte  occuion , Barbaroux  l’accusa  d'y 
aviiirprêrliéle  brigandage  et  le  niriirtre: 
un  decret  suspendit  provisoirement  son 
arrêté.  De  retour  à la  Convciiliun , Bayle 
convertit  eu  motion  la  pétition  des  sec- 
tions de  l'aris  puur  la  formation  d'une 
armée  révolulinnnairc.  Un  présiilrot  le 
ai  octobre  17JP,  puis  membre  du  eomilc 
de  siireié  générale,  il  eut  part  e tout  les 
actes  de  tyrannie  et  de  proscriplinn  qui 
niariniérent  le  régime  de  la  iriTenr.  Apréa 
le  <)  tnermidor , dans  la  téancr  du  a3  man 
*79^*  déclaia  qu’il  ne  séparait  pa*  sa 
««Me  de  celle  de  se*  cabt<gncs  LolIot> 
d llerbots,  Birèrc  cl  aiiirrs  ^lor*  accu- 
sû  de  tyrannie.  Moy^e  Bayle  fut  décrété 
d arrestation  à la  suite  du  «otdlfvi'uieut 
du  llgcrniiiislan  ili(aavril  I795);mnis 
d parvint  à sy  soiisiraire , n uè  rrp.irut 
qu  apri'S  ranmistir  du  ^ brum.  ( i6  octo- 
bre). Il  fut  alors  employé  clans  le*  buieaux 

de  la  |H>Iice  lou*  le  iiiinisltre  de  Bour- 
guignon.' il  y resta  peu  de  temps,  et  fut 
exdc  apres  le  3 nivôse  an  ix  ( j J décem- 
bre i^m)  , dans  une  commune  éloignée 
de  Paris  , oà  il  t it  depuis  long  - tfiiips 
dan»  la  plus  profonde  niisiVe  On  a de 
JiiidesAe/lrw  « Fnfron,  publiées  dans 
J intervalle  éu  j)  ibcrmidoi*  an  n (37 
jiiil.el  171^  ( au  ta  germinal,  dans  Irs- 
qwclles  00  bouve  des  traits  remarqua- 
bles lie  sa  pin  contre  le  parti  des  hom- 
rues  de  sanf.  Malgré  sa  enuduite  dans  la 
révolution  , Moy  se  Bayle  passe  pour  avoir 
des  tnortirs  douces  ; cl  on  asvirre  qû’d  usa 
qui  l(fiiefoisde»on  innnence  pour  sauver 
de*  victimei.  — Batlk,  ancien  oflîcier 
de  geiidai-uerir,  dénonça,  en  «7<)5,  In 
con»pii  a{ioo  de  JêCmahre , et  fut  excepté 
des  pmiisu  tCR  |iar  un  décret  fie  la  Con- 
vention. 

BAZAIKE,  cronlnvécle  rocimi  d«  Pa- 
ris , a pubhé  : I.  Cours  degeomdtrie pra^ 
tidfur  ^ U.  Cours  de  r/Xre'o- 

mtftne  apylitfuee  au  jauf^ape  assujtfli 
au  systèn-.e  mdtrù/ue,  in-tl<».  III. 

Aoui'eau  transformateur  des  tmids  et 
mesures  , 1 806,  ,,^8».  1 V.  ( Avec  BrüUl), 
eydtndopie  française,  ou  traité  du  srs 
/cme  méttufur,  iBoq,  1808,  in-8“.  Cet 
ouvrage  j inivi  <Ic  Ptoiions  expérimtn~ 
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taies  de  géométrie  pratique  , est  princi- 
palcim^nt  relatif  au  jaugeage.  L'auteur  a 
tlunne  de9  cours  publics  de  cet  art,  et  a 
pr^&cnlé  à Pic  VH,  pendant  son  séjour 
a Paris,  tinr  jauge  perfectionuée. 
fililde  M.  Bazaine,  ancien  élevé  de  l'école 
polytechnique  f fut  employé  en  Rrimée, 
pendant  plusieurs  années,  comme  ingé- 
nieur,  au&lravauKd'OJessa,et  fut  décoré 
de  Tordre  de  St.-WJadimir.  I)  fut  exilé  et 
disgracié  en  idi‘3,  pour  avoir  montré 
des  senlimcuts  favorables  à Tarméc  fran- 
çaise lois  de  sou  iuvasiun  de  la  Russie. 

Ot  et  D. 

BAZ  ANCOÜRT,  ancien  colonel  du 
régiment  d'infanterie  légère,  fut  Tuii  des 
membres  de  la  commission  qui  condamna 
à mort  le  duc  d'Engliifii  en  mars  i8o4* 
Il  fut  nommé  cumniandantdc  la  Legion- 
d'honucur  .après  la  bataille  d'Austet||i;z  , 
fit  la  campagne  de  1806  contre  les  Prus- 
siens, devint  général  de  brigade  , et  fut 
chargé  , en  novembre  , du  commande- 
ment de  Hambourg,  et  de  Texi^ulion 
des  priites  contre  les  possesseurs  8e  mar- 
chandises anglaises.  Il  revint  eiûiiite  à 
Paris,  où  il  obtint  le  commandement  d'u- 
ne brigade  sous  le  général  Iluiin.  Il  com- 
manda à Chartres  après  le  retour  deBuo- 
napaite,  en  i8i5,  ely  resta  jusqu'au  re- 
tour du  Roi.  Le  général  Bazancourt  a 
épuusé  Mbr.  £|isa  d IIondeLol,  fille  du 
général  et  sœur  du  préfet  de  ce  nom.  A* 

BAZIN,  avocat  à Gien,  fut  itoinmé, 
en  17S9,  député  du  tiers-état  de  ce  bail- 
liage aux  états- généraux.  Il  réclama, 
en  t/OW  contre  Tinseriioii  de  son  iiooi 
fur  laxiste  du  club  monarcliique.  £11  Tan 
TI  (1798),  il  fut  élu,  par  le  départ,  du 
Loiret,  membre  du  conseil  des  cinq-ceota, 
et  cri  sortit  Tannée  suivante.  Après  la 
volutinn  du  18  brumaire  an  vill  ( 9Q^ 
Tembre  *7119),  d devint  juge  au  tribu- 
nal civil  de  Grrn,  et  il  en  exerçait  encore 
les  furictioi^  en  l8i5.  A. 

BAZIN  (Rigomer),  né  au  Mans  en 
1771,  fut  nommé  à diverses  fondions 
publiques  dans  le  cours  de  la  révolution  : 
ayant  été  destitué  par  le  directoire, 
comme  anarchiste^  à Tépoque  des  élec- 
tions de  Tan  vi  (i^q8),  il  vint  se  réfu- 
gier à pans  , et  coopéra  à la  rédaction 
du  journal  intitulé  le  Démocrate.  Peu  de 
^ipsavaotlc  t8  brumaire  an  tih  (9 
novembre  1799)  , il  attaqua,  dans  une 
pétition  au  conseil  des  clnq>centSy  la  lé- 
galité de  la  nomination  de  Sieyes  au  di- 
rectoire. Bazin  établit , eu  Tau  ix  (1801}, 
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un  pensionnat  à Versailles;  mais  oyant 
voulu  le  diriger  dans  un  e^pril  démago- 
gique, cette  entreprise  n'eut  aucun  suc- 
cès, et  Bazin  fut  obligé  de  Tabandoiiner. 
Long-temps  détenu  dans  les  prisons  «Té- 
Ut,  Bazin  avait  eu  occasion  «Ty  connaître 
Mallet;  et  la  conspiration  de  ce  généiai 
fut  un  nouveau  prétexte  pour  la  police 
d'ajouter  encore  à sa  rigueur  envers  lui. 
Enfermé  en  iSl3  au  chilteau  de  Ilaiii  en 
Picardie,  il  fut  transféré  dans  les  prisons 
de  Rouen  à l'approche  des  alliés , et 
u'oblint  sa  liberté  qu'à  Tépo<}ue  «le  la 
rcst.auration.  I^rs  de  la  retraite  d'une 
partie  «le  Tannée  française  sur  la  Ixiire 
eu  i8i5,  Bazin  sc  rendit  à Orléans,  et 
il  fut  impliqué  dans  un  procès  crinii- 
ncl  avec,  un  imprimeur  nommé  Huet 
Pardoiix  pour  une  atliche  incendiaire, 
destinée  à être  répandue  dans  Taiinée 
d'Outre-Loire.  Bazin  fut  absous,  parce 
que  la  tentative  n'a%ait  pas  eu  de  eom- 
mcncement  d'exécution.  Il  se  rendit  alors 
dans  son  département , où  il  vit  dans 
une  tranquille  obscurité  On  a «le  lui  : 
1.  Lettres  françaises , publiées  par  n«*. , 
1807  etnriiiées  suivantes,  .45  , in-i8. 

n.  Lettres  philosophinuts  ^ *8i  4»  * v. 
de  375  pages,  ni -H*’,  lll.  I^eLynx^  ou 
Coup-étail  et  réflexions  libres  sur  tes 
écrits  et  les  affaires  du  temps  ^ 1 vol.  in« 
8'^. , mai  1810.  — Bazi.v,  né  à Auxer- 
rc , y exerçait  In  profession  «Taviieai , 
lorsque  Buonaparte  revint  de  Hle  d'Klhc, 
en  i8i5.  A son  arrivée  à Auxerre,  M.  Ra- 
zia  fit  partie  de  la  députation  que  la  ville 
envoya  pour  le  complimenter.  11  sol- 
licita tt  obtint  d'étre  nommé  député, 
par  le  département  de  TYonne,  à la 
cbambre  sies  représcDUnU  ; et  lorsque 
celte  aiseinblée fonÉÉ  ton  bureau,  U eut 
une  ToU  pour  la  vice-présidence.  A. 

BAZOCHE , avocat  du  Roi  au  bail- 
iiasa  de  Saint-Mibiel , fut  nommé , en 
député  du  tiers-état  du 'bailliage 
de  Bar-lc-Diic  aux  éuta-géuéraox.  TI  ne 
a|r  fit  pas  remarquer.  Au  mois  de  sep- 
t^bre  179X,  le  département  ^de  la 
Meuse  le  cnoisil  pour  l'un  de  ses  repré- 
s«'ntanu  à la  Convention,  où  il  vota  pour 
Tappel  au  peuple , et  pour  que  Lotiia 
X \ I fût  détenu  comme  otage  responsa- 
ble sur  sa  tétc  d'une  nouvelle  invasion  ^ 
jusqu'.à  ce  qu'il  n'v  eût  plus  ’irubstich's 
à sa  déportation.  Ln  mai  1797,1!  devint 
membre  du  conseil  des  anciens,  fut  élu 
secrétaire  r.'uinée  suivante,  et  en  sortit 
en  Tan  xl  (iSos).  Peu  de  temps  après,  ü 
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fut  nommé  procureur  impértil  près  le 
tr:bnnai  criminel  dt*  son  département,  et 
obtint  la  croix  d<*  la  Le.  lOri'dMiounrur. 
Iwors  de  la  réorgaiii»aiiun  dc«  iritiuuauXf 
en  1811  ) ü de«iiil  avucairgétiét-al  à la 
cour  de  Kanci;  et  il  uccu|’ait  encore 
cette  place  en  mai  t8i5,  lors^uVnvoyé 
à la  t‘‘te  d'une  députation  de  iK>n  dé 
parteoient  auprès  de  Napoléon  Buoii»- 
parlc,  il  lui  dit  : n En  rain  , Sire,  le 
M confères  doH  prétendu:»  pi  re«  de»  p<  u> 
>»  plet,  et  leuia  prrüdcs  ministrea,  allée- 
» tent  de  redouter  l'activité,  les  entre- 
)>  prises  future»  de  voire  ^énie  cunqué- 
V raiit,  comme  s'il»  i^noraieut  que  la 
X iiHtiori  franc:«i»e,  reutrée  dan»  se» 
» droits,  ne  veut  plus  conquérir  qu'une 
U pjix  honorable  et  solide.^  Non»  reje- 
X Ions  avec  horreur  celte  idée  fallacieuse 
X de  séparer  la  cause  du  peuple  de  la 
X cause  de  \ otre  Majesté;  jainai»  le 
n grand  peuple  ne  sera  séparé  du  grand 
X homme , et  notre  seul  cri  de  ralliement 
X sera  toujours  ; l.u  point  et  Vempe- 
X rcur!  n M.  Bazoche  fui,  dan»  le  même 
temps,  nommé  député  de  la  M«  use  à la 
chambre  des  représenlanis , qui  fut  dis- 
soute par  le  retour  du  Roi.  Le  déparie- 
nicnt  de  la  MeurUie  le  réélut  pour  la 
chambre  des  dépiitéiv  en  août  iHiS.  A. 

BAZüT(ÉTiExitF.-Fax!ic<»!v),  mem- 
bre de  la  soiiélé  royale  aradcmiuue  de» 
sciences  de  Pan»,  a publié  : I.  r ocabu- 
laire  dc4  francs-maçons  , Iroisièiue  édi- 
tion , 1810,  m-ix.  IL  Manuel  des 

francs-maçons  y 1811,  in-12;  seconde 
édition,  181:1 , in-ix.  111.  Nouvelles  pa- 
risiennes , ou  / ei  moenrj  modernes , ou- 
vrage qui  fut  présenté  au  Roi,  i8i4i 
3 vol.  in-ii.  IV  . Hommage  poétique  d 
la  famille  ntrale , in*i8,  ï8i5.  Ce» 
poésies  prouvent  dans  M.  Baxot  beau- 
coup d'amour  pour  les  Bourbons,  mais 
uu  goiitbten  malheureux  pour  la  poésie. 

BÉARN  (1-e  comt«  de),  membrr  de 
la  Légion-d'honneur  cl  chambellan  sous 
le  gouvernement  impérial , a épouné 
de  Tourxel;  il  fut  autorisé , le  \ avril 
1810,  à porter  la  décor.»üon  de  cheva- 
lier de  Tordre  de  Saint-Léopold  d’Au- 
triche. — Bé-ASn  (Le  chevalier  de), 
portc-étemlard  des  gendarmes  de  la 
garde,  fui  présenté  au  H<n  le  4 ^oùt 

i8i4- 

BEAÜCHAMB,  de  l’ Allier,  éuit  em- 
ployé dans  radministralion  des  douanes 
avant  la  révolution.  Nomme  , ça  sep- 
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tembre  *79^  , député  à la  Cooreniioa 
iMtionnle  , il  se  trouvait  absent  par 
suite  d'une  mission  lors  des  quatre  ap- 
pels nominaux  retalifi  au  proeîs  dn 
f.ouis  XN  I.  Il  ne  p.mit  jamais  à la  tri- 
bune, et  ne  lit  partie  d'aucun  des  nom- 
bieux  comités  de  U Cvnventioii.  Le 
directoire,  après  la  session,  le  nomma 
son  commissaire  près  radministralion  du 
département  de  f Allier , en  fan  vu 
('797^*  nouveau,  éludéputéau 

corps  législatif  après  le  18  brumaire 
an  vin  (novrofbre  1799),  et  y resta 
jusqu'en  1809.  :I1  a réclamé,  en  i8i4> 
contre  l'in  cilion  de  son  vote  au  procès 
de  Louis  X^  1 , déclara»!  qu'il  n'avait 
point  opiné  pour  1»  mort.  * 

BEAÜCÎIAMP  ( AtmoxuE  de), 

homme  de  lettres,  né  à Monaco  en 
1767,  fils  d'un  chevalier  de  tSaiiil*  Louis, 
nialdl- de  cette  plaça,  entra,  en  178.^, 
an  service  du  roi  de  Sardaigne,  en  qua- 
lité de  sous-lieulenanl  dans  le  régiment 
de  ia  marine.  Élev  é à Faris  chez  des 
paretittt'ichcs,  il  y puixa  le  uoiit  des  plai- 
sirs et  des  frivolités  aiis&i  son  séj<iur  en 
riémoiil  fut-il  marqué  par  des  galan- 
teries sans  nombre  , et  par  quelques 
productions  légères  et  s;«tiriques.  Au  ino- 
ment  de  la  révolution,  M.  de  Beau- 
cbiiiiip  regietta  la  France  ; et  la  guerre 
ayant  été  déclarée  au  roi  de  Sardaigne, 
il  ne  voulut  pas  servir  contre  »a  patrie , 
et  demaoda  ta  démi»>ion.  Cetic  démar- 
che -fit  suspecter  ses  principes  ; il  fut 
arrêté,  et  mis  en  prison  à la  Hriinetle  , 
puis  au  chAieati  de  Ov  a , où  il  resta 
long  — temps  d-ms  une  rigoureuse  cap- 
tivité. Il  en  surdl  enfin,  et  rentra  en 
France.  Forcé  de  chercher  des  moyens 
d'existence,  apri's  avoir  perdu  son  eut 
et  ses  espérances  de  furtnoe,  il  occupa 
diverse»  places  dans  les  bun>Mix  mi  i>- 
terieU,  et  enjbias$#un  genre  <fe  vie  tout 
Douvean  pour  lui.  llmié  d'un  esprit  actif 
et  observateur,  il  suppléa  pai^e  travail  à 
ce  qui  avrait  manqué  à son  édite  lion 
primiiive^Apre»  er^r  coupérr  à la  ré- 
daction de  dilTérenU^turiiaux  , U conçut 
•eut  et  exécuta  en  société  la  tAhh  ;dpha 
bétt^ue  et  analytique  du  Moniltur:  il 
publia  ensuite  divers  écrit»,  dont  ie  plus 
remarquable  est  »on  IUsVàre  de  la 
guerre  de  la  f^endée  et  des  Chouans  ; 
cet  ouvrage  eut  trois  éditions  en  peu  do 
temps,  a M.  de  Beauchanip  , a dit  un 
» de  nns  meilleurs  écrivain»  pofitiques 
» (M.  Fiévéc;  art.  du  a a février  1816}, 
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fe  t une  ▼écitebU  cunscifnee  d*)ii9toneii. 

» Il  en  a donné  la  pr<‘U«  e d;iiis  son  //tf- 
)ê  tOim  Je  la  guerre  Je  la  entlée.  Trop 
a sage  pour  vouloir  braver  alors  un 
a pouvoir  établi)  et  t|iii  faisait  trembler 
a iKurope  , il  crut  que  la  force  pouvait 
a ne  pas  craindre  la  vérité  sur  des  évé« 
a nementa  accomplis , et  que  tout  ce  qui 
a honorait  la  J:' rance  pouvait  être  dit 
a sans  danger  tous  un  gouvernement  qui 
a se  vantait  d'avoir  réuni  tous  les  esprits, 
a II  fut  victime  de  celte  ernur  hono- 
a rabie  \ des  délations , une  proscription , 
a lui  apprirent  combien  Ira  réputations 
a faites  dans  des  temps  de  troubles  sont 
a inquiètes  et  jalouses  : la  gloire  voulait 
a être  exclusive  , comme  le  patriotisme 
a en  ^l^c  n'admettnit  ni  rivaltlé, 

a ni  coiMparaiton , et , pour  avoir  montré 
a que  le>  Français  sont  également  braves 
a quelle  que  loit  la  cause  pour  U({iielle 
a ils  prrnneot  les  armes,  M.  de  lleati» 
a cbarup  fut  puni.  Cette  injustice  ne  le 
a découragea  point,  a En  eO'et  gn  ne  put 
lui  pardonner  d'avoir  le  premier  pré* 
tenté  les  principaux  chefs  de  la  Vendée 
comme  des  héros  martyrs  de  la  cause 
des  Bourbons  , cl  d'avoir  retracé  avec 
les  C4)uleurs  les  plus  fortes  les  cruautés 
comiiiists  par  les  proconsuls  conveution* 
nelt  pendant  la  lutte  des  deux  partis, 
bouche , excité  p.sr  ses ancictis  collègues, 
témoigna  à M.  de  Beaucliaiiip  tout  son 
méconU'nlement  lors  de  la  |}iiblication 
de  cet  ouvrage  \ et  quoique  1 impression 
en  eût  été  autorisée,  il  lui  ÔU  son  em* 
ploi , alléguant  qu*U  s'était  servi  des  rna* 
tériaux  qu'on  lui  avait  confiés  a la  police 
administrative  on  il  éuit  alors  employé. 
Ce  n'éiait  uu'un  prétexte  ; les  pièces 
communiquées  parordre  de  Réal  à M.  de 
Beauchanip  n'avaient  de  rapport  qu'aux 
événements  postérieurs  à la  dernière  pa* 
cificaliofi  de  la  Vendée,  et  il  n'en  avait 
point  fait  usage.  Devenu  suspect  à cause 
de  ses  baisons  avec  diMëreuts royalistes, 
il  fut  long'temps  surveillé  par  la  police 
imnérUle  , et  enfin  arrête  en  1809  parce 
quon  arait  ironvc  uur  de  ses  lettres 
dans  les  papiers  de  M.  Ang.  de  Laro* 
cbejBquelrin.  11  fut  exilé  à Reims,  où 
il  passa  plusieurs  mots,  et  ii'ubtiul  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  ta  permissiun 
de  rcs'eiiir  à Paris.  M.  de  ^*anchamp 
fut  employé  en  i8l'i  dans  l'aibiunisti'a* 
tion  des  droits-réiinis.  Après  U perte  de 
cette  seconde  place  en  181 4,  il  ne  s'oc- 
aupa  plus  que  de  travaux  littéraires.  Sou 
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Tïistoire  Je  la  campagne  de  iSiq  l«* 
attira  un  procès  de  la  p-dt  de  M Ruuvier>> 
Üuiiio)ar«l,  ex-pr>'fet  û Montauban  , qui 
le  |K)uisui%it  comiiH*  calumuiateitr,  pour 
Tai  oir  prcscnlc  coituiu*  cause  de  la  ba-‘ 
taille  de  ruulouse,  du  10  avril  181 4,  en 
retenant  à Moniaiiban  Ir  colonel  Si,* 
Simon,  porteur  de  dépêches  amionçant 
ta  rixtauration.  1/esprit  de  pnti  avait 
seul  donné  beu  à ce  procès:  il  pr  dda 
encore  à son  issue,  cl  M.  de  Beaucli.n.np 
lut  coiulamiié  à une  amende  et  aux  fi  .«U, 
neuf  jours  après  le  iléharquement  de 
Riioiiaparte  à Cannes,  nu  s le  retour  du 
Roi,  en  juillet  r^i5 , mu  fin  à cette  af- 
faire. M.  de  Reiucluimp  «nva.t  oliteuu, 
en  décembre  l8i4,  la  décoration  delà 
I/égion-d'lonneur.  Oti  a de  lui  : I.  i,c 
faut  Dauphin  ^ i8o3,  a vol.  in-iu.îl. 
liixtoire  Je  la  campagne  du  maréchal 
Je  Suwarow  eu  Italie , ronnant  le  3e. 
vol.  des  CV/mp.i^/iCf  Je  Suwarow  III. 
IlUtoire  tic  la  guerre  tir  lu  f^rnJeeet 
des  diouans  ^ 3 . édiiiim  , i8o5,iri-8'. 

I V.  flisio.re  de  la  c mqtuUe  et  des  rr\ft>- 

lutions  du  /Vrou  , a sol  in-8®. 

V.  Biographie  des  jeune$  gens  ( avec 
M.  Dni^eut  et  autres  gens  de  lettres] 
i8i3,  3 vol.  in-n.  VI.  tïistoire  des  mar- 
heurs  et  de  la  captivité  tle  Pie  /V/, 
jo£is  le  règne  de  Napoléon  Bnonaparte, 
i8i4,in-i3;  i8i5,in-i3.  VU.  Pie  po- 
litique ^ militaire  et  privée  du  générât 
Moreau,  i8i4,  in-8 '.  MU. //trtoire  </e 
la  campagne  de  181 4,  Paris,  181 3,  1 
vol.  in-8'^.^  la  seconde  édition  , à laquelt* 
l'auteur  a ajouté  la  Campagne  de  i8i5, 
Parts,  t$i6y  forme  4 vol.  iu-8«.  Cet  ou- 
vrage a été  traduit  en  anglais  sur  la 
première  édition , Londres , i8i5,  3 vol, 
in-8«.  IX.  Histoire  du  Brésil,  depuis  sa 
conquête  en  t^oo Jusffléen  1810,  Paria, 
1815,  3 Tt>l.  in-ÿ*.  \,  Catastrophe  de 
Murat,  i8i5,  in-S*».  XI.  /.a  duchease 
d'ringffuiémeàBorJeaux/utS'^,  ,181;). 
M.  de  Beauctiamp  a coopéré  à la  Gazette 
de  B*rance , à la  Biographie  moderne , 
et  à 1a  Biographie  univers.  : l'un  de  ses 
meilleurs  articles,  dans  ce  dernier  ou- 
vrage, est  celui  du  rlirvalier  Bayard.  — 
Un  autre  Beiucuimp  (ue)  fut  nommé, 
par  ordonnance  du  Roi  du  37  janvier 
i8i5  , sous-préfet  de  Chàteaulin  ( F.'- 
nistèrr  ) , en  remplacement  du  sieur 
Raitdier.  — Deauchamp  , commandant 
de  la  ctihorte  urbaine  de  Briançon  ( Uaii- 
tes- Alpes),  fut  nommé  membre  de  la 
Légioa-d'bonoeur  par  Mo.xstSL'X,è  so« 
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yassa^e  dans  ce  départeineot , en  iSt4< 
✓ !)• 

lîEAlTCHEMlN  (Joseph  V ti-i-oT  de), 
né  à DoJe,  en  d'une  ancienne  f,i- 

Tuille  de  rrattciie  - Comlé  , élait  officier 
(le  ('avaletie  avant  U revolulion.  Il  cini- 
;;ra  en  1791,  cl  fit  les  cainj>a(;nes  de 
l'armée  des  princes.  He%eiiu  en  France 
lorsque  celte  armée  eut  élé  licenciée  , 
* il  épousa  inadcnioiselle  de  Uoussilloii , 
ancienne  clianoiue»sc.  Il  clierrhait  à sor- 
tir (le  France*  , dans  le  mois  de  juin  iHi5, 
pour  aller  auprès  du  Roi  à Gatid  , lors- 
que, passant  par  la  petite  ville  de  Noze- 
roy  en  Franche-Comté,  il  y vit  des  dis- 

fiositions,  en  fhveur  des  Unurbons,  tel- 
rs.  qu'il  crut  devoir  les  diriger.  Il  s'a- 
dri'S  a à un  capitaine  de  'cutnpagnte 
franclie,  nommé  Uavid  , qui  acr.tirillii  set 
propositions.  Ce  capitaine  fit  à 1 innl.int 
rec.oiinaltre  l'autorité  rovale  |>arsa  com- 
pagnie j el , avec  ce  faible  moyen  et 
le  secours  d«*s  hnijitants  du  \ai-dr*Mic- 
ges,  MM.  de  Bcauclicnnn  et  iJavtd  firent 
recoiinaUre  dans  ce  canton  l'autorité 
du  Roi  jiisju'â  son  retour  dans  la  capi- 
tale. Ces  l'ai<s  , attestés  par  les  autorités 
locales,  ont  été  consignés  dans  une  pe- 
tite brochure  publiée  à Eoiis-le-Saul- 
nicr,  en  août  181 5,  sous  ce  litre: 
nements  aui  ont  eu  lien  dans  le  cnn- 
tnn  de  iVoreroy , depuis  le  ai  juin 
jus(ju*au  juillet  i8i5.  M.  de  Villot 
de  Ib'aiicbrnnn  fut  nouiiHé  inspecteur 
des  eau\  cl  forêts  dans  le  Jura  eu  novem- 
bre i8i5.  ^ D. 

BKAUCIIENE,  ancien  médecin  de 
^MoüSiEca,  aujourd  hui  Louis  XMII, 
et  médecin  consiiUant  du  Roi  , fut  cliar- 
gc , le  Ç)  novembre  i8i5,  de  Pendre 
compte  à S.  M.  d<t  l'état  de  renseigne- 
ment d.ins  les  crotes  de  médecine  et  de 
cliirurgie.il  a publié  : 1.  De  l'influence 
des  njjections  de  Vame  sur  les  niala- 
dics  nerveuses  des  femmes,  1781,10-8*’.; 
1733,  in-8^.;  '7î)o,  in-8'.  11.  Obser- 
vations sur  une  maladie  nen>euse  avec 
^complication  d'un  sommeil  tantôt  lé- 
' thargique  f tantôt  convulsif , 178(5, 
in-8".  — Son  fils  est  rbirurgiru  en  chef 
• dcrbôpilal  Saint-Antoine  à Paris.  lia 
été  envoyé  tn  mai  1816  au-dcvanl  de 
M'"^-  lo  duchesse  de  Herri.  Ot. 

BEAUFFIiEMONT  ( Le  prince  de  ) , 
gendre  de  M.  le  duc  de  Lavanguyoo, 
avait  reçu  de  Napoléon  , le  tilrt  de 
comte,  et  lui  fut  présenté  le  IQ  arril 
i8i3,  comme  president  du  collège  élcc- 
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toral  de  la  Tlautc-Saone.  Après  les  com-^ 
plinient.s  d'usage  , il  ajouta  : n Vos  fidclce 
w sujets  de  la  Haulc-J>aone , qui  reciieil- 
a lent , comme  toute  la  France , les  fruits 
» des  victoires  de  Votre  Majesté,  cl  par- 
K ticipent  au  houbrur  dont  jouissent  tous 
w les  sujets  de  volve  v.isle  empire  , vien- 
u neiit  déposer  au  pit-d  du  troue  l'Iioni- 
» mage  des  nu-mes  seiitimeuls  d'amour, 
» d'admiration  el  de  respect  dont  sont 
« animés  tous  les  Français  pour  le  mo- 
it  iiar<;ue  grand  , juste  et  niagnauime,  qui 
>>  le»  rend  si  heureux,  u Le  a juin  i8i5» 
il  fut  nommé  pair  de  F^'ance  par  Buo- 
naparle;  mais  U écrivit  au  président, 
pour  lui  annoncer  que  sa  santé  l'empé- 
ciiail  de  prendre  part  aux  travaux  de  U 
chambre.  Ce  refus  honorable  lui  valut 
d'être  nommé  pair,  par  le  Roi,  en  août 

1815.  — Beaüffsemoxt  (la*  prince 
Alphonse  ni:)  , fils  aîné  du  précédent  , 
fut  égalenieut , sous  Napoléon  , décoré 
du  litre  de  comte.  Aide -de- camp  du 
roi  Mural , il  fit  avec  lui  la  campagne 
de  Russie  , en  i8i’i,'et  se  distingua  à 
la  iMtaille  de  l.i  Mo'-kwa.  Il  le  suivit 
ég.vh*mcut  à l.i  campagne  de  Saxe,  eu 
l8i3,  èt  assista  à la  bnlaillc  de  Dresde. 
Lors  du  retour  du  Roi,  il  reçut  la  croix 
de  Satni-Lotiis  ; et , au  mois  d'octobre 
181 4 , en  sa  qualité  de  command.vnt  delà 
garde  d'honneur  de  Vesoul , il  escortîk 
S.  A.  B.  MowsfEüE,  qui  venait  visiter  celle 
ville.  Au  mois  de  février  i8i5,  d fut  rap- 
pelé ii  Naples  par  Murat.  Dés  qu'on  apprit 
dans  celte  cour  la  nonvclle  do  l'cvasinu 
de  Buonaparlc,  le  comte  de  Be.nillremont 
fut  envoyé  en  France  par  Jonchim.  Il 
ét.vil  chargé  d'rfller  .vu-rîevant  de  Napoléon, 
el  de  l'avsiirer  de  l'appui  de  son  ninitre. 
Apres  s'éire  acquitté  de  sa  mission  , M.  de 
Be-iutTremoot  retournait  à Naples  , lors- 
qu'il fut  arrêté  à Turin  , détenu  peiidvit 
neuf  jours , et  obligé  de  rétrograder  vers 
la  France,  n arrivak  10  avril  à Lyon  ; et  , 
cberoÎD  faisant,  il  répandit  le  bruit  de 
cnielqneMaccûa  de  Murat  sur  les  Aiiiri- 
Ohient.De|k}is  ce  temps  il  a fait  un  voyage 
en  Ruiiie.— Son  frère  cadet  (Théodore }, 
chef  d'escadron  , mr  mbre  de  la  Legion- 
d'bonneur,  fut  nommé  chevalier  de  Sl.- 
LouU  , le  aj  juin  181  Il  était,  en 

1816,  aide-dc-camp  de  Mgr.  le  duc  de 

Bcrri>  A. 

BEAUFORT  ( Jeàïï-Bapti'TE  % an- 
cien général  de  division  , né  à Paris  le 
î8«ciobre  17G!  , entra  au  service  , dèx 
i'age  de  quatorze  ans,  dans  le  régiment 
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de  L:iQpiednc , d'où  il  passa  dans'ce- 
lui  (l'OrU’ans'draguii*».  Il  ohliiit  sucrcs- 
sivriiient  les  "rades  de  foiirncr,  de  aei- 
^eo]-mnjur  et  d'adjn Jaiil>«ou»-oÜicicr  : 
mais  cc  ne  fut  qu'a  IVpoque  de  la  révo- 
lution , que  &O0  avancement  devint  ra* 
pide.  Einùté  dans  la  3i*.  division  de 
^cmlarmri'ie  à pied,  U en  devint  Adju- 
dant-major, et  lit,  en  celle  qualité,  la 
première  campagne  de  l'armée  du  Nuul. 
Le  u3  octobre  lytp,  il  fut  nommé  ad- 
judant - général , licutciKiot' colonel,  et 
i'ut  promu  au  grade  de  c«donel  après  la 
bauiilo  de  NcrwÎQde,le  i8  mars  1793. 
Sa  bravoure  dans  dillcrentcs  alHiires  , 
outaniment  à Coniminei , V\ai  vick,et 
surtout  à la  pr  so  de  Breda  et  au  siège 
de  Gci'triiidemberg , le  tirent  nommer 
général  de  division  dès  le  l3  frimaire 
an  11  ( 4 décembre  iiqS  ).  U passa  ensuite 
à Tarmée  des  côtes  Je  Cberl^urg  , qn'U 
commanda  en  chef  par  inUrim.  C'est  à 
lui  particulièrement  que  fut  attribuée 
la  défaite  des  Vendéens  sous  Granville. 
Sa  conduite,  dans  cetle  circonstamee , lui 
valut  un  décret  delà  Cônvenuon,  portant 
qu'il  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Il  fit 
aussi  av  ec  succès  1a  guerre  contre  les  roja- 
Itstcs  de  la  Bretagne , et  adressa  plusieurs 
rapports  à U Comention  sur  l'arrestation 
de  leurs  cliefs.  A l'époque  du  O ibtrmi- 
dor  an  11  ( 37  juillet  179^',  d fut  ap- 
pelé à paris  , pour  défendre  la  Convea- 
tinn  contre  la  commune.  Il  retourna  eu>- 
suite  à l'armée , fut  appelé  de  nouveau 
peu  de  jours  avant  le  l'c,  prairial,  et 
contribua  à la  défaite  des  Jacobins  du 
faubourg  Saint-.Antoioe.  Au  i3  vendé- 
miaire ( 3 octobre  1795}  , ü comman- 
dait la  légion  de  police,  et  dissipa  les 
habitants  armés  de  la  section  Lcpelletier. 
Il  partit  ensuite  pour  l'armce  du  Mord  , 
coniiuandéc  par  le  générai  Beurnonville  , 
cil  revint  par  ordre  du  directoire,  aux 
approches  du  1$  fructidor  an  v ( 4 
ternbre  1797  1*  servit  dans  ceite 

journée.  L année  suivante,  il  obtint  le 
comniandemeut  de  la  4*^*  division  de 
l'ai  mée  d'Angleterre.  11  passa  de  là  dans 
le  département  de  la  Charente-Inférieu- 
re, et  y commanda  jusqu'en  prairial 
an  Tlll  (juin  iSoo  ),  époque  à laquelle 
il  fut  rérormé.  Lq  général  Beaufort  se 
retira  dans  une  petite  caoipagm-,  à Bue, 
près  ^'e^sailles,  cA  fut  employé  comme 
lavprrleur  des  droits-réunis  dans  le  dé- 
partement du  Cantal  pendant  le  gouver- 
xemeiit  impérial.  11  revint  àParis  en  i8i4] 
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et  montra  des  sentiments  favorables  à 
la  restauration.  B.  M. 

BEAIjFOHT  ( Le  c hevalier  Gustave- 
Uduis- Nicolas  de),  d'iin-  famille  an- 
cicnite, originaire  de  Chantpagne,  où  elle 
réside  encore  de  nos  jours,  naquit  le  ty 
août  1781  y entra  au  service  sous  le 
gouvernement  impérial , et  devint  ad- 
judant au  11',  de  chasseurs  à cheval.  11 
fit  les  campagnes  de  i8o5,  1B06, 1807, 
et  se  relira  du  service  par  suite  des 
blessuris  graves  qu'il  rc^ut  à Batzhourg. 
— iîEAuroRT  (Le  duc  DE  ) présidait» 
la  députation  du  conseil  privé  qui  fut 
chargée  , par  la  ville  de  Bruxelles  , 
d'aller  à U Haye  féliciter  le  nouveau  roi 
drs  Vays-B.is  , Guillaume  L',  en  i8l5. 
Il  avait  reiju  ordre,  en  1799,  de  sortir 
du  territoire  dbla  république.  — Deait- 
roRT  DE  GELLEivoxcouaT  ( Le  cheva- 
lier Jovcph-Beiioît-Charlcs  ) , (Tune  fa- 
mille établie  eu  f.orraine  depuis  le  xv'. 
siècle,  né  en  1739  , fut  capitaine  au  ré- 
giment du  Dauphiu  infanterie,  émigra 
en  1791  , et  fit  six  campagnes  à rarrnée 
des  princes  y où  il  obtint  les  grades  de 
major  et  de  colonel.  — BEiuroRT  n'Ii- 
t^rault  ( Le  comte  de  ) , ancien  oÜi- 
•ier , fut  nommé  ebevaher  de  Saint- 
Louis,  le  19  juillet  1814.  A. 

BEAUFÔBT-D'nAÜTPOÜLT  (Ma- 

dame  de).  F'oy.  d’IIautpoült. 

BEAÜFOU  T (Daniel-Augcste  de), 
recteur  de  Navan  dans  le  comté  de 
Meath,  est  dessinateur  et  auteur  d'une 
carte  d'Irlande,  en  deux  feuilles,  pu- 
bliée par  souscription  , accompagnée 
d*un  iMmoire  sur  cette  carte  , in-4'’.y 
1^93:  ^est  le  premier  travail  géogra- 
pmque  exact  que  Ton  aîAfnit  sur  flr- 
lande^etU  carte  d«  b^de  Beaufort 
était  la  meilleure  queTun  eût  de  ce  p.vys  , 
avant  celle  qu'Arrowtmitb  a fait  paraître* 
— Beaufort  ( A.  A,  de  ) , comédien 
de  province  , a publié  : l.  £Me  et  moi ^ 
ou  Folie  et  sagesse,  1800,  3 vol.  in-i3« 
IL  I/enJanl  au  trou  du  souffleur,  ou 
Vautre  Figaro,  i8o3,  a vol.  in  -13-  M.  de 
Beaufort  a aussi  quelques  pièces  de  théâ- 
tre ruanuscrilcs  qui  n'ont  été  représen- 
tées que  sur  des  théâtres  de  société.  Il 
s'était  .associé  en  i8i.5  aux  représenta- 
lions  du  ventriloque  Comte.  . II.  et  Ot. 

BEAUCihiÀRD  fut , de*  le  commencc- 
ment  de  la  révolution  , un  de*  premiers 
org.'inis.ileurs  des  clubs  de  la  Bretagne. 
Nommé  , en  septembre  1793  , député  du 
dépai  lcineut  d'Ille-et-^ Vilaine  à la  Cou- 
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▼ejition  nationale,  il  y \ota  lâ  mort  de 
Louis  XVI,  cl  son  exécution  dans  l<  s 
Tiiigt*quatre  heures.  Après  la  session  , il 
fut  nomme,  par  le  directoire,  conK 
niissairc  près  radministraiion  de  s<iii  dé* 
parlrinent.  Iléélu  en  l'an  vi  (179S)  au 
conseil  des  cinq-cenU , U ne  passa  point 
dans  le  corps  légidatif  organisé  après 
le  i8bruniuire  (9no>cmbre  1799)-  Uant 
le  mois  déniai  i8i5,re  conseiitiumieltul 
ciu  député  à la  chambre  des  rcpréscuUiiU 
convoquée  par  Huoiiaparte.  fl  ne  parut 
pas  alors  à la  tribune.  ~ Lu  autre  Bcau- 
crAKD  était  seciétatrr  des  conimaiidc- 
iiiciiU  de  Madame,  duchesse  d'Angou> 
léme , en  i8i  5.  U. 

BEAUGIS  , sergent , conitnanda  les 
troupes  fraiM^aises  prndant  Piusurrection 
de  Strasbourg , après  le  retour  du  Hui  p 
en  septembre  i8i5.  Voici  comment  les 
journaux  parlèrent  de  lui  à cette  époque  : 
« Le  sergent  commandant  en  chef  des 
troupes  pendant  les  trois  jours  qui 
viennent  de  s'écouler,  est  un  nommé 
Beaugis,  des  environs  de  Charlr*  t.  CVst 
un  homme  qui  a de  la  capacité  et  des 
inojens,  quoiqird  n'ait  pas  fait  Un  che. 
min  ton  rapide  dans  la  carrière  mililatre. 
Sa  conduite  est  hlàniahie  sans  doute  j 
repensant  il  a su  maintenir  Tordre  au 
milieu  du  trouble  j il  a évité  avec  sqin 
les  excès,  et  a loojours  parlé  de  discipline. 
Les  sommes  qui  ont  été  payées  par  les 
habilaïus  de  Strasbourg  xont  au-delà 
de  800,000  francs.  » Beaugis  fut  traduit 
devaiit  un  couseil  de  guerre,  qui  l'ac- 
quitta. * 

BEAUHARNAT5  (François,  mar- 
quis oc) , chef  du  nom  ci  armes  de  celte 
famille  I s'es^^it  remarquer  aux  états- 
généraux  de  1 789 , par  une  conduite  no- 
ble, courageuse  et  digne  d'un  vrai  che- 
▼alier  français,  jnstiûant  ainsi , parfaite- 
ment , la  devise  de  sa  famille,  autre  ne 
sers.  Son  frère , le  vicomte  Alexandre 
(premier  mari  de  Joséphine),  aussi  dé- 
puté à rassemblée  naltomle , ayant  pro- 
posé d'6ter  le  commandement  des  armées 
AU  Roi,  il  s*éle>a,le  premier,  contre  cette 
motion  ; et  sur  des  amendemeuts  que 
voulurent  faire  quelques  députés , il  dit 
avec  force:  a 11  n'y  s point  d'ainrndcosem 
a avec  rhonneu^  ■ d'où  il  fut  depuis  sur- 
nommé, fe  Jifalatauharnau  sans  amen-’ 
sUrrsent.  f^e  msrauis  de  Beaultamais  lut 
toujours  du  côtédroii  ; i\  souiint  ce  pai  li 
avec  eonsiance  cl  couiag**,  signa,  louies 
les  prototalimis  que  la  niUiorité  crut  d«> 
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voir  faire  éontre  les  innoratiom  déerd* 
tees  par  la  niajurilé.  L'assemblée  t'étant 
dtasouie,  il  ht  iniprimer  son  Compte  ren- 
du à ses  commcltanu.  lie  mar{iiis  de 
Beauhaniais  fut  choisi,  en  179^1  pour 
diriger  le  second  projet  d’é«asion  de 
I..ou1s  X\  I , Avec  le  baron  de  Vioméiiil, 
le  marquis  de  Briges  et  le  comte  d 11er- 
villy.  Il  avait,  avec  lui,  le  baron  de  Cbam- 
bon,  C'ui  fut  arrête  momentanémcnlcn  se 
miiinnl  à l’aris.  M.  de  Beauharnais  m> 
rendit  ensuite  auprès  des  princes , dout 
il  suivit  le  sort  dans  les  p>iys  étrangers. 
Il  ht  ses  première^  campagnes  à l'arniée 
de  Conde,  en  qualité  de  major-général. 
Il  occupait  cet  emploi,  en  tyOS,  lors- 
qu'il demanda  au  prince  de  Cobourg  la 
permi^ion  de  monter  le  premu  r à l'a^saut 
de  Valenciennes,  pour  y arborer  l'élrn- 
dard  de  France.  On  roniiall  la  réponse  que 
ht  le  général  autrichien  Informé,  dans 
tes  pays  ét' Angers,  par  les  papiers  publics, 
que  1a  Convention  allait  Caire  le  procès 
au  Roi,  M.de  Beauharn.'iisécriTitau  pré- 
sident de  cette  assemblée,  pour  lut  re- 
présenter rénurmit^  du  crime  qu'on  al- 
lait commettre.  Sa  lettre , imprimée  et 
publiée  alors  dans  les  journaux,  se  ter- 
minait par  TollVe  d'étre  au  nombre  des 
défenseurs  du  motiArqiie.  Leraan|uis  de 
Beauharnais  s'était  proposé  pour  l'un  des 
otages;  mats  M.M.  Uiirosoir  et  Regnaud 
de  l'aris  dfsirtTeni  qu'il  ne  parût  point 
en  cette  qualité,  afin  de  pouvoir  appuyer 
plus  efliracement  le  rapport  que  devait 
faire  M.  Malouet.  Apri:^  le  licenciement 
de  Tarmée  des  princes  , il  fut  choisi,  rar 
cinq  cents  geulilshomrnes , pour  aller 
secourir  les  Vendéens.  Monsicua  ne  put 
alors  obtenir,  des  puissauees,  le  passage 
de  celte  troupe  fidi le.  Joséphine,  sa  lielle* 
sœur,  qoi , après  la  mort  de  son  mari , av  ait 
épousé  le  général  Buonaparle , dcvetiii  en- 
suite premier  consul , fut  chargée  d'une 
lettre  par  laquelle  le  marquis  écrirait  au 
premier  consul , « qu'il  u'svsit  qu'une 
m gloire  à acquérir,  celle  de  rendre  le  trdne 
» aux  Bourlmiis.  » Cette  lettre  fut  long- 
tempscausequ'il  ne  put  rentrer  en  France  ; 
et  ce  fut  pendant  son  absence  que  Buo- 
nnparte  donna  la  m.iin  de  sa  hile  su 
directfur  des  postes  Lavaletle.  EiiGn  sa 
belle-vortir  étant  parvenue  à le  rappeler 
anprèsifelle,  lorsqu'elle  fut  devenue  im- 
pératrice, Napoléon  Pènvoya  comriia  am- 
b.xssadeu'*, en  i8o5, auprèsde  la  rcim‘-ré- 
gente  d'Ktriirie,  et  eriMiite  en  Espagne. 
M-  dt  BeauhArnais  nliésiia  pas  à accepter 
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deux  ambassades  qui  le  rapprochaient  J« 
Vaugiiste  famille  de»  Bourbons;  et  il  se 
cuiidutsil,  <Ufis  Tune  et  faulre  de  ces  mis- 
sions, avec  b dextérité  que  demandait  un 
rôle  aussi  dilHcile.  La  reine  crElrune,  à son 
départ^lui  donna, en  lui  remettant  son  pur* 
Ira  itjCOiniiie  un  gage  d'estime, une  médaille 
avec  IVxergue  ; *«  Pegno  Ji  stima  sinceris- 
jÊ  sima^  à M.  François  de  Bcauliamais,  par 
» la  reine  régente  cl  le  roi  d'Etrurie.  v £h 
Espagne, il  se  montra  ouvertement  pour  le 
prince  des  Asturies, contre  les  persécutions 
de  Manuel  Godojr,  prince  de  la  Paix;  il 
reçut  de  Pinfant,  la  lettre  la  plus  Uouora- 
bie,  écrite  en  entier  de  sa  main,  a%ec 
cette  suscription:  ^ M.  de  Beauhor- 
nais , mon  cher  et  estimable  ami.  Buo- 
uiparte , s'apercevant  que  Pambasudeur, 
beau'frcre  de  sa  femme,  o'eutrait  point 
dans  ses  vues , qu'il  se  restreignait  litté- 
ralement dans  les  instructions  qu'il  avait 
reçues,  ne  larda  pas  à le  rappeler.  M.  de 
Beauhai'oais  u'a^ait  accepté  cette  mission 
que  dans  la  persuasion  que  le  roi  d'Es- 
pagne serait  proclamé  empereur  des  deux 
Amériques  et  cT Espagne.  A peine  fut- 
il  arrivé,  qu'il  reçut  une  lettre  d'exil  en 
Pologne;  et  cet  exil  a duré  aussi  long- 
lenips  que  rusurpaiion  de  Buooaparte. 
he  roi  régnant,  FerdîClnd  \II^  lui  a 
Fait  écrire,  par  son  ministre  des  afiaires 
ctrsngcres  , le  duc  de  .San-Carlos , la  let- 
tre la  plus  honorable.  Pendant  son  émi* 
^ration,  M.  de  Ueauliarnais  avait  reçu 
^sleraenl  de  Moxsicua  , aiijouid'litii 
régnant,  et  de  Mgr.  le  comte  d'Artois  , 
sur  la  fidélité  de  sa  conduite,  les  lettres  1rs 
plus  flatteuses.  Le  marquis  de  Beauharuais 
£t  insérer  dans  le  Journal  des  UéhiüSy 
du  4 sept.  j8i5,  la  lettre  suivante,  qui 
fournit  de  nouveaux  reoseignemenls  sur 
aa  famille  et  sur  sa  personne.  <r  Monsieur, 

> une  erreur  s'est  glissée  dans  votre  Juur- 

> nal  du  1 du  courant;  elle  a été  répétée 

> dam  plusieurs  autres.  Je  me  dois  , 
9 comme  chef  de  ma  maison  , de  vous 
J»  inviter  à vouloir  bien  la  rectifier  : mon 
» allacbcmetii  bien  connu  pour  mon  <vou- 
9 vorain  m'en  fait  un  devoir.  Vous  avez 
JS  inséré  que  M.  de  Beaubaru.iis  , neveu 
9 de  Joséphine , s'éuut  embanpié  sur  le 
9 Bellérophon  , etc. , ava.t  été  transféré 
9 à bord  du  Martial.  Je  ne  connais  de 

■ 9 neveux  de  Joséphine  que  MM.  de  Tas* 
9 cher.  Il  o'existe,  du  nom  dcBeauhar— 
» nais,  que  lecomte  de  thfauharuau,  an- 
9 cien  sénateur, et  pair  de  Francren  vrrtu 
^ de  rordonoaiice  do  Hoi  de  i8i4)  et  b 
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h prince  Eug^ne  de  Beauharuais,  mon 
U neveu.  » D. 

BEAOHARNAIS  (Le  comte  Claude), 
pair  de  France,  cousin  du précédeut,  fila 
du  comte  dsBeauharnais  chef  d' escadre,  et 
de  la  comtesse  Fann)  de  Bcauhariuis,  si 
connue  par  ses  liaisons  avec  les  gens  de 
lettres,  naquitle  09 septembre  1756,  et  fut 
oUicier  des  gardes  françaises,  sous  Louia 
XVI.  11  a épousé  en  première  noce  la  ûde 
du  comte  de  Maruésia  «député  aux  états* 
généraux,  et  en  secondes  noces,  For* 
lao,  fille  d'un  armateur  de  Nantes.  Buoua- 
partele  nomma, en  i8o4, sénateur  liiulair* 
de  la  séuatorerie  d'Amiens.  M le  comte  de 
Bcaiibarnais  obtint , en  i8jo,  le  liire  de 
chevalier  d'honneur  de  riuipératrice  Ma- 
rie-Louise. Le  4 juin  i8i4»  b Roi  fa 
nommé  pair  de  France;  dignité  qu'il  a 
consvvce  n'ajant  pas  été  porté  sur  la 
liste  des  pairs,  formée  dans  les  cent  jours 
de  l'usurpattoD  de  i8i5  Il  est  décoré  du 
grand-cordon  de  la  Légintwl'honneur , et 
de  b grand' -croix  de  l'ordre  de  la  Fidélité 
de  Bade.  D. 

BEAU  JT  AH  NAIS  (Eucèx  e),  £Is  du  vi- 
comte de  Beauharnais,  mort  sur  réc:hafaiid 
révolutionnaire,  et  de  Joséphine Tascher 
delà  Pagerie,  devenue  ensuite  impéra- 
trice , naquit  en  Bretagne  , le  3 septem- 
bre 1780,  pendant  que  son  père  faisait  la 
guerre  eu  Amérique,  sous  le  général  Ro* 
chamheau.  Il  sortait  à peine  de  l'eitfanee 
lorsque  sou  père  mourut,  et  fut  élevé  à 
8t.-Gf  rmaïu-en-Laye  dan^  U pension  de 
M.  Me.sire,  à qui  il  a toiijoui*s  témoi- 
gné beaucoup  d'égards.  Sa  mère  ayant 
épousé  Buonanarie  , il  devint  aide -de  4 
camp  de  ce  général,  et  le  suivit  en  Ita- 
lie , 011  il  ne  se  fit  pas  Murs  remarquer. 
Il  accompagna  égaleme*  son  beau-père 
en  Égypte  , et  fut  du  petit  nombre  des 
olGciers  qui  revinrent  eu  France  avec  lui. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  chef 
d'escadron  des  cbaüseurs  de  b garde  des 
consuls;  et  c'est  eu  cette  qualité  qu'il 
se. trouva  à la  bataille  de  Marengo,  où 
il  courut  des  dangers  et  montra  de  b va- 
leur. 11  devint  colonel-général  du  même 
corps  i8o4  V accompagn.!  le  pre- 
mier consul  dans  Ions  ses  voyages.  Na- 
poléon le  nomma  prince  français  lors- 
qu'il devint  empereur.  Enfin  le  jeuoe 
Bcauharnais  fut  comblé  de  la  plus  h ute 
faTriir,en  juin  l8o5,  parletitrrde  vice- 
roi  du  royaume  d'Italie.  Il  s'éiail  rendu 
à Milan,  qui'Iqnr  temps  auparavant,  à U 
tête  d'un  uonibieux  détachement  de  b 
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partie  imprriale  , rt  U ATsit  assisté  aa 
coiironnciTU'ut  «le  Ituoaaparte  , couiiut* 
roi  d'Italir.  Il  nVut  aucun  cummaiulc- 
nieiil  lova  de  la  guerre  qui  éclata  arec 
l'Autriclic , dans  le  iiiuia  d'octohre  aiii* 
>antÿ  el  ce  fut  le  luarcchal  Mnssriia  qui 
dirigea  les  opcrutîoiia  cuntie  rareliiduc 
Cliarlrs.  Sun  niariagr  avec  une  princesse 
de  liavicre  fut  décidé  pendaul  le  séjour 
que  lUtona^arle  lit  à Munich,  après  sa 
caoipagncd  Austerlitz. l.e  i 9 janvier  i8o6, 
ce  dernier  radupUi  pour  son  fils,  et  parut 
ainsi  vouloir  en  faire  l'héritier  de  toute 
sa  puissance.  liC  lendein.vin  , Eugène 
épousa  la  priucesse  Auguste-Aïuéiie,  fille 
du  roi  de  Baviirc  ( k'oy.  AvoLSTE^AMé- 
LiB*).  Paus  la  même  année,  les  états 
A éuiiicus  furent  réunis  au  nouveau 
rovaiiine d'ilalicjetje  aodéccinl  re  iSu", 
le  prince  EtJgî-iir  fut  déclaré  héri|ier  de 
N.ipotcon^  cl  créé  prince  de  Venise.  Lors 
de  la  reprise  des  bosliUlés  entre  la  France 
c t rAutriche  en  i8oq,  il  adressa  aiiz  pc  ii- 
pics  d'Italie  une  proclantaiion  , où  Ton 
remarquait  les  passages  suivants  ; n 1 /Au- 
triche a voulu  la  guerre.  Je  serai  donc 
uii  nomieiil  éloigné  de  v ous.  Je  vais  com- 
hatlre  les  eimeinis  de  mon  auguste  père, 
les  ennemis  de  la  France  et  de  fltalie. 
Vous  conservetrz,  pendant  mon  éloigne- 
ment,cet  cscelleot  esprit  dont  sous  n/a- 
vez  donné  tant  de  preuves....  .*. a Dam 
une  autre  proclamation , il  disait  : a f.ors- 
que  nous  nous  reposions  sur  la  foi  des 
traités  , el  que  notre  aisurance  se  fon- 
dait sur  le  souvenir  de  ta  générosité  de 
notre  soiirrraiii  envers  i'Aiitricbc,  sa  per> 
fidie  préparait  de  longue  main  une  non- 

▼elle  guerre Nous  étions  tranquilles  , 

parce  qt/on  ut  toujours  lent  à croire  à 
la  possibilité  «riin  parjure..  . Appelé  par 
mon  auguste  père  à rboiim-iir  de  corn- 
mander , je  ferai  tout  pour  jnsliHer  sa 
confiance...  J'ai  l'espoir,  justement  fondé, 
que  par  votre  i xemple,  etc.  etc.»  11  partit 
ensuite  de  Milan  , pour  se  porter  sur  la 
ligne  de  Treille,  que  le  général  Joiihrrt 
avait  autrefois  défendue.  Le  quartier- 
général  de  raixliiduc  Jean , qui  com- 
mandait r.’irmée  aiilricliienoe , Mail  près 
de  là,  à Malhorghetlo  ; et  Eugène  n'a- 
vait pas  plus  de  seize  mille  hommes.  Ses 
avaiil-posies  sont  repousses;  il  fart  re- 
plier ses  troupes  Sur  le  Tagliameiito.  Le 
cofiimaudaiil  de  l'avant-garde  laiue  sur- 
reodre , tinns  la  nuit,  un  régiment  de 
ussards  et  un  régiment  d'infiioleiie.  I.ies 
Autrichiens  soûl  déjà  aux  portes  d'U- 
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dîne  : Eugène  u'a  que  le  temps  de  sVloI- 
gner,  ctvu-iit,  avec  sou  aimée  pour- 
suivie, jusqu'à  Vérone;  tout  ce  qu'il 
put  faire,  fut  de  la  retrancher,  le  ‘i4, 
dans  la  |i08ilioii  de  Caldicto.  Dcjà,leiü», 
les  Autrichiens  entraient  dans  Padoue^ 
et  hit  utôt , d'un  autre  côlé  , ils  furent 
sur  la  hauiriir  voisine  de  (Uldiero,  pré- 
pares â ou  tourner  les  redoutes.  I Ji  bre- 
vourc  des  troupes  d'Eugène^,  et  sur- 
tout le  dévouement  de  son  aide-tlc-camp , 
le  général  .Sorbier,  qui  y périt,  défeiitlit 
eOicaccnient  cette  position, qui  ii'eii  us- 
lait  pas  moins  critique.  Mais  Buunapatie 
envoya  de  France  le  général  .Macdonald, 
pour  diriger  les  opérations  d'Eugène.  Ce 
qui  les  seconda  encore  plus  ulileiueiil , t • 
furent  les  progrès  que  la  j^ande-armée 
ht  alors  en  .Allemagne.  Au  niomeut  où 
Eugène  eu  recul  l'avis,  oa  vit  les  Aiitri- 
ebirns  de  l'amiéc  irilatir,  informés  des 
mêmes  notivrUcs,  se  replier,  dès  le  i". 
mai;  et  les  troupes  françaises  se  iiicttie 
à leur  poursuite,  en  ae  divisant  en  ttois 
corps.  Eugène  eonimaiidail  et  lui  du  cen- 
tre,-Itaraguay-d'Hilliers  relui  de  la  gau- 
che , et  Macdofuid  relui  de  la  droite,  dans 
la  direction  de  Gurice.  Il  y eut  quelques 
afTaircs  aux  pavages  des  fleuves,  que  les 
AutiiJhiriis  déremlircnl  , pour  protéger 
leur  retraite.  Pendant  tuuU*s  ces  opé- 
raiioiis,  Eugène  , à rcxeru|de  de  Rur»- 
naparte,  envoyait  à Milan  des  bulletins 
et  des  décrets.  11  y eut  un  conibat  assez 
vif  sur  les  hauteurs  de  Saint- Daniel  , 
dans  la  vallée  de  la  Fella.  On  se  trouva 
bientôt  sur  le  te.iiloire  de  rAiitricbe. 
Le  1^,  on  donna  l'assaut  au  fort  de 
Malborghelto,  qui  fui  cnleTc.  î^s  An- 
tricliieiis  s'arrêtèrent  encore  , pour  faim 
une  vive  résistance,  au-deli  de  Tarvis, 
sur  les  bords  de  la  .Schlitzrr.  Le  général 
d'Anthouard  , aiJe-de-ramp  du  prince 
Eugène,  arriva  de  Vienne,  aveclanon- 
vrlie  que  Buonaparte  y était  entré  le  la. 
Maedunaid  , de  son  côté,  avait  pris  jvos- 
session  dr  Trieste  , depuis  le  i8  ; et,  le 
al , Eugène  était  entré  dans  Clagenfurt. 
Quand  il  parvint  à Knitu-lfeld  , il  rut  à 
craindre  le  corps  du  général  autriebirn 
Je]|achirh,qui,  ne  pouvant  plus  résister 
à Buonaparte  en  Allemague,  sc  dirigeait 
sur  l^éoheii,  avec  huit  mille  hommes  ^ 
pour  se  réunir  à l'aicliiduc  Jean.  Dno 
portion  de  ce  corps  eut  un  engagement 
avec  les  troii^'ev  d'Eugène , sur  la  routo 
de  Kinttclfeld  a Ijéohen  , où  jrilaebieb 
parvial  à sa  rendre.  Eugène  ) dans  soia 
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Imllelin  , te  flatta  d'avoir  détrnil  prettpie 
eiilicmnent  ce  corps.  D'un  autre  cote  U 
av  ait  contenu  rarchicluc  Jean  eu  11on;;rie, 
et  il  avait  m^nie  obtenu  sur  ce  prince  iiii 
succès  important  à Habb;  a;*anmoins 
il  u'osail  plut  aller  en  avant^et  ne  savait  si 
Buonapanc  envojait  à sa  rencontre.  Le 
f^éii^ial  I.auiisloii  s'avançait  cependant 
avec  nn  corps  d'itbservalioii,  par  la  l uiile 
de  Aeustadt.  Déjà  il  était  à Hnick , lors- 
tjtic  des  cliasaeurty  envoies  de  part  et 
d'autre  i la  déaiuvertCf  se  rencontré- 
reril  et  se  rrcminurent.  Eugène,  ainsi  dé- 
livré de  toute  alarme , entra  |»aUibIemeiit 
à Vienne  le  et  te  rendit , le  27,  à 
Ebersdorf,  où  Bnonaparte  avait  tou  quar- 
tier-général. Ce  fut  alors  que  celui-ci 
adressa  à l'armée  d'Tlalie  cette  proclama- 
tion : « Soldats  de  rarmée  d'Italie , soyez 
les  bien-venus!  je  suis  coulent  de  vous  ... 
Cette  armée  aulric  bicnne  d'Italie  qui , un 
moment , Muiilla  par  sa  présence  mes  pro< 
vtnccs,  qui  avait  la  préteniioii  de  briser 
ma  couronne  de  fer  ; ccitc  armée  bat- 
tue, dtspei*sée  , auéanlie  , griieesà  vous, 
sera  un  exemple  de  la  vérité  de  cette 
devise  : J)io  mt  la  dieiictfçuai  a chi  ta 
tocca.  » Eugène  lit  aussi  à son  armée  une 
proclamation  , dans  laquelle  il  lui  dit  : 
e Soldats  , v'ous  serez  betireuz  ^ l'empe- 
reur est  conteut  rie  vous.  » Et  de  son 
côté,  Bnonaparte  dit,  dans  son  bulletin, 
daté  d'Ebersdorf  le  38  mai,  «r  qu.'Eugène 
avait  fait  preuve  de  toutes  les  qualités 
éminentes  qui  constituent  les  plus  grands 
Capitaines,  u Cn  flatteur  publia  alors  à 
Milan,  à la  gloire  du  vice-roi  , une  his- 
toire de  cette  campagne  ; iiiaia  le  prince 
en  lie  empêcher  la  distribution , de  crainte 
que  dos  louanges  aussi  ezagéréev  ne  don- 
nassent de  l'onibrage  à Buonapartc.  Eti- 
gèue  se  rendit  à raris , peu  de  temps 
après  la  campagne  de  1809;  et  il  y enten- 
dit prononcer  la  dissolution  du  mariage 
de  sa  mere , avec  une  contenance  très 
calme  et  très  soumise.  Il  prononça  même, 
à cette  occasion  , on  discours  dans  lequel 
il  rappela  les  obligations  que  sa  famille 
avait  a Napoléon;  et  delà  il  conclut  que 
tous  devaient  se  soumettre  à ses  ordres. 

3 mars  i8to,  il  fut  déclaré  succca- 
senr  du  prince-primat  ( comme  gr.vml- 
duc  do  Francfort  J ; et,  le  ^ avril  lui- 
vani,  il  fut  autorise  à porter  la  décoration 
de  grand'-iTuix  de  l'ordre  de  St.-Étienne 
de  Hongrie.  Appelé  a la  grande-armée 
de  Pologne,  en  181a  , le  prince  Eugène 
ta  commanda  le  corps;  et  U se  dis« 
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tingiia  les  o5 , et  37  juillet , ainsi  que 
dan»  les  combats  d'Othowno  et  de  Molli  - 
low.  \jt  7 septembre  , il  développa  quel- 
ques talents  et  de  la  bravoure  a la  ba« 
taille  de  la  Movkvva.  Dans  la  retraite 
désastreuse  du  mois  de  novembre,  il  fut 
fun  des  généraux  qui  se  conduisirent 
avec  le  plus  de  courage,  quoiqu'il  soiiflrlt 
beaucoup  d'une  grave  incommodité.  11 
n'abaiidoiiuA  pas  un  instant  les  restes  d« 
son  corps  d'armée,  partagea  les  faiigtics 
et  les  privatiuDS  des  soldats,  les  encou- 
rageant par  son  exemple.  Après  le  départ 
de  Duonaparte  eide  Murat,  le  vice-roi  fui 
chargé  du  commandement  eu  chef  : il  fît 
S3  retraite  ru  aussi  bon  ordre  que  te  per- 
menait  rélat  de  rarmée  , et  il  en  ralli.v  Ira 
débris  à Magdebourg.  Les  alliés  s'étint 
approcliés  de  cette  place , il  repassa 
^'Elbe  pour  les  combattre  le  3 avril , et 
il  perdit  une  bataille  qui  a été  entiè- 
rement dissimulée  d.vns  les  bulletins. 
Il  commanda  la  gauche  de  Parmée,  à 
la  bataille  de  Lutzen , le  3 mai  i8i3  , 
et  s'y  distingua.  Le  !> , il  entra  le  pre- 
mier dans  la  viPe  de  Dresde,  à I.1  tese 
de  son  corps  d'armée.  Le  i3,reiitpe- 
reur  renvoya  à Milan  , pour  y organiser 
une  nouvelle  levée,  et  faire  des  dis- 
poviiinns  de  défense  contre  les  Autri- 
clneus  , qui  se  préparaient  à entrer  dans 
la  coalition.  Le  prince  Kugè*ne  se  mit 
aussitôt  à la  télé  Je  l’armée  du  rojAmc 
d Italie;  et,  lors  delà  reprise  des  hos- 
tilités , il  livra  plusieurs  combats  san- 
laiiLs.  Au  comniencemeot  Hc  sejitcm- 
re,  il  occupait  la  ligue  de  l'Isonzo;  et 
ce  fut  de  son  quartier -général  de  Gra- 
disca  qu'il  rendu  le  1 1 du  mois  un  décret 
qui  appelait  sous  scs  drapeaux  la  presque 
totalité  des  Italien*.  Il  fil  précéder  ce  dé- 
cret d'une  proclamation,  dont  voici  les 
passages  les  plus  remarquables  : a Un 
» ennemi  qui , pendant  long-temps,  voua 
a a asservis,  et  qui , dans  les  sit-clrs  pas- 
2)  sés,  a le  plus  contribué  à vous  diviser, 
a afin  de  n'avoir  jamais  à vous  craindre , 
» n'a  pas  vu  sans  inquiétude  et  vans  ja- 
a lousie  votre  résurrection  et  Péclat  dont 
B elle  est  environnée.  Pour  ta  troisième 
a fois,  il  ove  menacer  voire  territoire  et 
a votre  indépendance.  Vous  êtes  accoti- 
a rus,  pour  réprimer  scs  deux  premier» 
> elîurts;  vous  ne  tarderez  pas  à le  faire 
M repentir  du  troisième.  Forçons  l'enne- 
a mi  à quitter  notre  territoire  ; et  met- 
a tons-nous  en  état  de  dire  à notre  au- 
a guste  souTcraiu  : Sire  » si  nous  éiiuixs 
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» dignes  d«  recevoir  Je  vout  une  patrie, 
i»  nou»  avons  »ti  U defrnJre.  « Vf  r»  ce 
infime  tniipa,  le  vicc-roi  écrivit  à Btio> 
naparlc  , :^ue  le  loi  de  Naples  Moral  pu» 
rais^.iit  disposé  à faire  raa^e  commune 
avec  1rs  Autrichiens,  n Néanmoins , dit- 
a il  , pespère  qu'il  D'ajoutera  pas  aux 
» torts  dont  il  s*t«t  rendu  coupable  , 
» celui  de  faire  tirer  sur  les  troupes 
3»  françaises,  n Cependant  le  vieux  géné- 
ral autrichien  llillfr  le  laissait  s'avancer 
sur  la  ligne  de  risonro  ^ et  il  le  força  à 
plruicurs  maucruvres  qui  , le  retenant 
dans  cette  position  défavorable  , lui  fi- 
rent perdre  beaucoup  de  monde.  Lra 
soldats  italiens  paraissaient  surtout  ei)- 
ticremeut  découragés,  et  ils  désertaient  en 
prsnd  nombre.  Ce  ne  fut  cependant  qu'm 
décembre  que  le  prince  Eugène  comprit 
qu'il  f tait  perdu  comme  s'en  flatüiit  HiU 
1er,  s'il  ne  venait  en  toute  bâte  sur  la  lime 
de  l'Adige.  Le  feld-raaréchat  Bcllegarde  , 
qui  succéda  à HÜter  dans  le  ronmiandc- 
ment , força  Eugène  à se  replier  sur  le 
Mitr'io  ( roy  BcLtrcasDE  ).  Les  hos- 
tilités avant  cessé  dans  cette  position  , 
il  t'établit  des  relations  entre  Eugène 
et  le  Hd-niaréchal  , qui  vint  le  voir  à 
Mantour , et  consentit  même  à y tenir, 
sur  les  fonts  , la  fille  dont  la  vice-reine 
était  accouchée  L'armée  gallo-italienne, 
foiij^es  ordres  du  vice-rot , se  soutint 
eiicmr  avec  aurz  d'avanUge  pendant  le 
reste  de  cette  campagne:  mais  lorsqu'on 
y apprit t^tie  la  r.apitalede  U France  était 
«Q  pouvoir  des  alliés,  tout  ne  %'y  fit  plus 
qu’avec  incertitude  et  découragement. 
Le  prince  Eugène  avait  déjà  fait  trans- 
porter à M.iiitoiie,  tous  ceux  de  ses  efTeU 
les  plus  précieux  qu'il  n'avait  encore  pu 
faire  sortir  du  royaume  II  y avait  même 
fait  venir  le  carrosse  du  couronnement  de 
Buoii.ipdrte  Comme,  depuis  six  mois, 
l'armée  n'avuit  reçu  qu'une  partie  de  sa 
solde,  qtuiiàd  le  vice-roi  fut  obligé  de 
s'éloigner  , et  que  l'on  S%perçut  qu'il 
allait  partir  dans  ta  nuit,  après  avoir 
toutefois  complété  la  solde  de  la  garde 
royale,  dont  if  était  immédiatement  en- 
touré, quelques  grenadiers  français , dé- 
putés parleur  corps,  vinrent  luj  deman- 
der insolemment  leur  |»yc,  en  le  nom- 
mant J^fomieur.  Eugciie  allait  partir  : 
dans  son  embarras  , il  tira  de  sa  poche 
nne  poignée  de  pièces  d'or,  et  les  leur 
donna.  I^es  députés,  regardant  ce  don 
comme  fait  à eux  seuls , se  retirèrent 
ccpteuUj  et  le  vice-roi  s'échappa,  lais- 


sant la  proclamation  suivante  adressée  « 
son  armée  : « Soldats  français  ! de  longs 
a mathriirs  ont  pesé  sur  notre  patrie,  l^i 
» France , cherchant  im  remède  à scs 
a maux,  s'est  replacée  sous  son  antique 
a égide  : le  sentiment  de  togitcs  ses  souf- 
9 franccs  s'efface  déjà  pour  elle  dana 
» l'espoir  si  néce.'Sairc  après  tant  d'agi- 
a tatioDS.  En  apprenant  la  nouvelle  d« 
a ces  grands  changements  , votre  pre- 
a mier  regard  s’est  reporté  vers  celte 
a mère  chérie  qui  vous  rappelle  dans  son 
a sein.  .Soldats  français  ! vous  allez  re- 
a prendre  le  chemin  de  vos  foyers;  il 
a m'eût  été  bien  doux  de  pouvoir  vous 
a y ramener  : dans  d'autres  circonslancrs 
M je  ti'eutve  cédé  à personue  le  soin  (le 
a conduire  au  tenue  du  repos  les  braves 
a qui  ont  suivi  avec  un  dévouement  si 
a noble  et  si  constant  les  sentiers  de  la 
a gloire  et  de  Tliouneur.  » A l'entrée  du 
Tyrol , le  prince  Eugène  fut  prévenu  par 
le  coluuel  autrichien,  commandant  de 
Koveredo , que  la  vice-reine  pouvait  pas- 
ser en  sûreté , mais  que  lui  même  courrait 
les  plus  grands  risques,  parce  qui!  avait 
fait  fusiller,  comme  rsjpioiu,  plusieurs  no- 
tables bourgeois  du  Tyrol.  r^gène,  qui 
craignait  le  ressentiment  de  son  armée, 
ne  pouvait  reculer.  Dans  cet  état  de  per- 
plexité , le  colonel  autrichien  lut  céda 
«on  propre  habit  , sa  voiture  et  scs  gens , 
eu  lui  i^eoinmandant  d'aller  avec  rapi- 
dité , sans  s'arrêter,  et  de  bien  se  garder 
de  parler  français.  On  n'a  reproché  au 
prince  Eugène  qu'un  petit  nombre  d'a- 
bus de  pouvoir.  Quoique  la  jouissance 
d'une  grande  autorité  enivr&t  un  peu  sa 
jeunesse  , et  que , peu  éclairé  par  liii- 
inénie,  il  ne  fût  p^is  tonjour»  bien  dirigé 
par  ({uelques  lioinines  de  son  conseil  , 
on  vit  le  plus  souvent  prévaloir  en  lut 
une  droiture  naturelle  et  une  belle  ame. 
Il  revenait  fiteÜeinent  sur  des  dérisions 
sévères,  lorsqu'il  les  reconiuissait  in- 
justes. Quand  Rtionaparle , furieux  con- 
tre les  habitants  de  Crespino,  qui  étaient 
allés  au-devant  des  Autnebiens  en  i8o5  , 
ordonna  impitoyablement  qu'üs  fussent 
massacrés,  Eugène  fit  tous  ses  efforts  pour 
l'apaiser;  et  lorsqu'il  fut  obligé  d'obéir, 
il  diminua,  autant  qu'il  put,  le  nombre 
drS  victimes;  deux  hommes  seulement 
furent  fusillés.  On  lui  a reproché  d'avoir 
conlraini  quelqiicspropriétairesdeMonza 
à lui  vendre  un  terrain,  pour  agrandir 
le  parc  de  sa  maison  de  plaisance,  ainsi 
que  d'avoir  obligé,  par  un  dccrei,  les 
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fiibricieni  d'une  ^glUe  â lui  Tendre  uu 
•uprrbc  Unblrmi  qiril  voulait  «cheter  , et 
qu'il  a empirté.  Sa  galerie  de  tableaux 
était  devenue  Tune  des  plus  magniüqucs 
qu'eussent  formées  des  parlicuiiers  en 
Italie.  Il  embellit  aussi  la  ville  de  Milan, 
par  des  promenades  et  des  ctlinr4*s,  et 
il  favorisa  rétablissement  de  plusieurs 
manufactures.  On  Taexusa  neanmoins 
d'un  penchant  décidé  à la  parcimonie  ^ 
et  l'ordre  qu'il  établit  dans  les  dépen- 
ses du  palais  fut  en  elTet  empreint  d'nn 
peu  de  mesquinerie.  Ixs  éconuDiies  qu'il 
avait  faites  el  qu'il  a emportéts  de  Mi- 
Jau  passent  pour  très  considérable»  j et 
1a  regenre  provisoire,  qui  s'empara  du 
gouTcrnemriil,leleiideinain  du  ao  avril 
idi4,  ne  trouva  prtsquc  rien  dans  les 
coUres.  La  caisse  d'amortissement  même , 
formée  des  retenues  faites  sur  les  em- 
ployés subalternes  de  la  maison  royale  , 
se  trous  a vide.  Avant  son  départ,  il  avait 
amené  les  officiers  italiens  de  son  armée 
a signer  une  adresse  aux  puissances  al- 
liées , afin  de  l'obtenir  pour  roi.  £n  mê- 
me temps,  de  maladroits  courtisans  fai- 
saient voler  , dans  le  même  sens,  par  le 
sénat  , une  .adresse  aux  puiss^ioces. 
peuple  , et  une  partie  de  lu  noblesse,  s'en 
indignèrent  ; et  de  là  riosurrection  du  lo 
avril  , Oti  le  palais  du  sénat  fut  saec.icé , 
et  le  ministre  des  finances  massacré.  Ixs 
prétentions  d'Eugène  sur  le  trône  d'Ita- 
lie étaient  fondées  principaleincut  sur  la 
promesse  verbale  que  Buonaparte  avait 
faite  en  sa  faveur  à in  cour  de  Bavière, 
Hans  le  mnmént  de  son  mariage,  ainsi  qiin 
sur  sa  déclaration  à la  suite  du  traité 
d'Amiens  , en  i8of  , de  oc  vouloir  re- 
tenir l'état  de  I^mibatdie  que  jusqu'à  la 

Îiaix  générale.  Quand  celui-ci  vint  à ?^li- 
sn,  en  1806,  dix-buit  mois  après  son 
couronnement  dans  cette  ville , et  qu'il  j 
décUr.i  solennellement  qii'Eugène  serait 
son  successeur  à défaut  d'enfants  mâles, 
Eugène,  trop  jeune  pour  entrevoir  l'a- 
venir  dans  cette  déclaration,  ne  s'en  re- 
garda que  comme  plus  certain  d'être  un 
jour  roi  d'Italie;  rtil  ii'y  eut  pas  un  de 
ses  courtisans  qui  ne  le  lien^ât  de  cet  es- 
poir ëridrramrnt  trompeur,  dès  l'instant 
même  de  la  déclaration  , pour  qui  con* 
n.lissaitla  politique  de  Uuoiiapartc.  Dans 
b S premières  aniii-M  de  sa  vice-royauté, 
Engène  était  fort  bien  d.ins  l'esprit  du 
peuple  de  Milan;  et  ce  peiipU*  Ir  lui  té- 
moignait, «baque  fuis  qu'il  passait  dans 
les  rues  à cbcval,accuiupagiié  de  ses  aides- 
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de-esmp  el  des  écuyers  de  I.1  cour.  Mais, 
cbins  ta  suite , il  >«  iiibl.i  craindre  de  se 
populariser,  priil-êtrr  pour  ne  p.int  por- 
ter ombrage  à buoii.ip.irte.  UiS-lors  on 
ne  |Mmvaii  plu»  que  tr«s  dillicilcmciit 
obtenir  de  lui  une  andii-nce.  Mes  cour- 
tisans s'ét:iieiit  presque  (‘ntièreiiirnt  ren- 
dus iiiattres  de  sa  pers  niie.  Üoemt  in- 
dill'érent  an  peuple,  il  arlicN.t  de  le  mé- 
conteiitcr  pendant  l.i  campagne  de  i8i3 
t*l  1814  > des  consrriptiuiis  rt  des 
réquisitions  forcées,  nuis  surtout  par 
les  reproches  d.*  lâcheté  qu'il  adressa 
aux  soldais  itdicna  ; tellement  qu'au 
mois  d'avril,  il  n'était  plus  qu'un  objet 
de  haine.  Du  reste , les  sénarriirs  ne 
s'intéressaient  à sa  puissance  que  pour 
conserver  eux-mêmes  leurs  places.  Après 
avoir  qiiiilé  Milan , il  resta  prit  de  temps 
à Miinicb,  et  se  rendit  à Paris,  aussitôt 
après  la  mort  de  s.i  mère.  Il  y fut  très 
bleu  accueilli  pnr  le  Roi.  S'étant  fait 
annoncer  à ce  monarque  sous  le  nom 
de  marquis  de  Reaubarnais  , il  eut  la 
s^tlisfaction  de  s'entendre  appelerp/i/ice 
Eugène,  par  le  Roi  lui-mcinc.  Peu  de 
temps  aprts,  il  se  rendit  à Munich,  chez 
son  beau-père,  et  delà  à ^'icnne , où  il 
se  trouva  pendant  tout  le  temps  que 
dura  le  congrès.  Ixs  smiver.iiiis,  et  sur- 
tout l'empereur  de  Russie,  raecueUlircnt 
favorablement  dans  toutes  les  occasions  ; 
et  il  tint  une  place  distinguée  à toutes 
les  grniidas  cérémonies.  Mais,  lors  de 
PinviisUm  de  Pnionapartr,  dans  te  mois 
de  iii.trs  i8i5,  U parait  que  la  présence 
du  marquis  de  lieaub.'irtiaiv  à Vienne 
donna  qnrluiie  inquiétude.  Il  Int  même 
soupçonné  u avoir  fait  aiertir  son  père 
adoptif  qu'on  devait  le  transférer  à Hlr 
Stc.-Hélène.  Buonap.irte  Payant  nommé 
riiii  des  pairs  de  smi  empire,  par  décret 
du  1 juin  , les  défiances  augincntè-reiit  ; 
et  il  fut  obligé  de  sc  retirer  à Barcutli , 
d'où  il  revint  ensuite  à Miinicb.  En  avril 
181C)  il  se  rendit  vers  sa  sortir  Ilurtcnse , 
n qui  l'on  vivait  permis  de  se  fixer  à 
Liiidaii,  pris  du  lac  de  Constance.  Le 
pape  a consenti,  à la  même  époque,  à ce 
qu'il  retint,  dans  les  états  inmains,  les 
biens  nationaux  très  considérables  qui 
formaient  une  partie  de  la  dotation  d'un 
Tiiillion  de  revenus  que  Buonaparte  lui 
avait  a*-signée  en  Italie.  A. 

BBli\ÜJOUR  (Le  chev.  I>oris-AuG.- 
FbLix  ne)  naquit  en  Dauphiné  , vers 
1770,  et  possède  dans  ceite  contrée, 
des  proprictyi  considérables.  11  fut  pen** 
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i];uit  pluiietin  années  coDaiil  - çén^rAl 
<le  Fratire  à Salonique.  Ininicdlatrnu'nt 
apri'b  U révolulion  du  i8  brumaire 
iii»rnibrr  il  fui  appelé  au 

tribunal  , et  iy  diatingua  par  la  aa> 
|ç<aM:  de  aea  principes.  Elu  aecrélaire 
le  ai  juin  i8o3,  M.  de  Bcaujoiir  fut 
tiommc  préaideut  le  a brumaire  suivant 
( a4  œloBrc  ) , et  sortit  du  tribunat 
en  iSoq-  Ses  connaissances  diploma* 
tiques  lui  valurent  aussitôt  remploi  de 
commissaire  - général  des  relations  com- 
Dierciale^  à (vcorgcs  - Towii  ( ÉtaU- 
Unis  d'Amérique),  qu'il  exerça,  pen- 
dani  plusieurs  années,  avec  autant  de 
sagesse  que  de  talent.  M.  de  Beaujour 
acquit,  pendant  sou  séjour,  des  coit> 
naissancfs  très  étendues  sur  la  staliati- 
que  el  l'adimnistration  de  rel  élatf  et 
Ion  peut  en  juger  par rexccllent  ouvrage 
qu'il  a publié,  en  lBl4)  m>iis  le  titre, 
beaucoup  trop  modeste, «Ty/^rru.  L'au- 
teur a au  garder  dans  scs  jugements  un 
ju^kie  iniiicu  entre  renthunsiasinertrani- 
mositéde  quelques  autres  éenvainsqui  ont 
traité  le  même  sujet,  llevrnu  eu  France, 
Al.  de  Deatijuur  s'y  est  eiilicreniefii  ron- 
Mcré,  pcmiaiil  plusieurs  années,  à l'é- 
tude  et  à l'agriculture.  Le  Roi  le  nomma, 
en  décembre  i8i5,  inspecteur -général 
des  élablutaemeiils  cousulairra  dans  le 
Levant;  et  il  partit  pour  celte  destina- 
tion vers  la  tin  de  mat  i8iG.  On  a de  lui  : 
1.  Tablcuu  Au  commerce  àt  la  Grèce  , 
Jt^rmè  A'aprèi  une  année  mo>  enne,  r/r* 
puis  \*^^njusifu*en  1797,  Faris,iHoo, 
3 vol.  iii-8**.  C'est  un  des  premiers  ouvra- 
ges sur  ce  sujet,  il  fut  bien  accueilli,  et 
aussitôt  traduit  en  anglais.  IL  Du  traite' 
de  /.u/reW/Ze,  pluviôse  an  ix  ( 1801  ), 
Paris,  in -8”.  III.  Aperçu  des  Eints^ 
Unis  au  commencement  du  xix^,  siècle, 
l8i4t  avec  la  meilleurr  carte  de 

cette  contrée  qui  ait  paru  en  France, 
la*  33  septembre  l8l4  » M.  de  Reaiijour 
fit  hommage  à la  ch.*mibrc  des  pairs  de  ce 
dernier  ouvrage,  qui  a été  traduit  en  an- 
glais, avec  des  notes  de  lord  Laiidsdown. 
T/auteur  travaille  depuis  plusieurs  an- 
nées à un  ouvrage  important  sur  U géo- 
graphie de  la  partie  de  l'Asie,  <|u  il  a 
parcourue  et  étudiée  avec  beaucoup  de 
soin  dans  le  cours  de  ses  misions.  — 
Bexüiora,  capiiatne  - adjoint  à l'élat- 
major,  fut  nommé  chevalier  de  la  Légmn- 
dlmnn«‘iM  le  uoveinbi*c  i8i4-  O. 

ÜEAL'MKTI  ; baron  nr),  général 
auUtUùtii,  ii.iq:i:t  d.iui  ics  l'ays*SaS  , 
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d'iine  ancienne  famille  de  ce  p^ys,  en 
1735.  Aprt-s  avoir  servi  dan>  la  guerre 
de  sept  ans,  il  s'était  retit*é  avec  le  grade 
de  lieutenant-colonel  et  la  croix  de 
J'ordtc  de  Marie-Thérèse  : il  vécut  pai- 
sibletiienl  jiisipi'eu  1789  , époque  de 
l'insurrection  des  Brahao^ons.  L'empe- 
reur l'ayant  nommé  général  - major,  il 
commanda  un  corps  de  l'armée  autri- 
chienne, si  l'on  peut  appeler  armée  les 
restes  de  quelques  régiments  rrdiiils  par 
la  dé^rtioD  à trois  ou  1^,0€h>  hommes. 
Il  attaqua  néanmoins  les  insurges,  les 
divpeisa  , et  termina  cette  guerre  en  pru 
de  temps.  I..es  patriotes  brabançons  eux- 
mêmes  ontrerida  justice , dans  tous  leurs 
écrits,  aux  tidents  et  à rbimiaiiité  de  cc 
généra).  C^rst  dansl'une  des  aiTaires  qui 
eiii'enl  lieu  contre  eux,  quVn  apprenant 
la  mort  Je  son  fils  unique  , qui  venait 
d'élie  tué,  il  dit,  avec  le  stoïrtsnie  d'iin 
Romain,  àcenxqm  renlunraient:  «Mes 
a amU,cc  n'est  pas  le  moment  de  le  plnt- 
a ler,  il  faut  vaincre.  » l.'cmperenr  lui 
accorda  le  régiment  d'Orosz,  de  quatre 
bataillons,  et  il  est  le  premier  officier  val- 
lon qui  ait  été  colonel  d'un  régiment  hon- 
grois. la*  3Ô  avril  1 793  , un  trompette  lui 
appfirta  à Bergheu  , de  la  part  du  gou- 
vernement français,  la  déclaration  de 
guerre  au  rm  de  Hongrie  et  de  Bohème, 
la*  39  mai,  sc  trouvant  à la  tête  de  dix- 
huilcenff  hommes  d'infanierie,  de  qua- 
torze ou  quinze  cents  de  cavalerie,  et 
ayant  pour  toute  artillerie  dix  pièces  de 
campagne,  il  fut  attaqué  par  lo  général 
Biron , qui  avait  sous  scs  ordres  douze  à 
treize  mille  hommes.  Il  n'y  eut  ce  jmir-là 
cju’une  caiMimiadr  sans  eflct;  mais  Beau- 
lieu  , ayant  reçu  un  renfort  de  deux  ha- 
tailhms  d'infanterie  et  deux  cenLs  hom- 
mes de  cavalerie  de  rarmée  du  duc  de 
BourlMMi,  attaqua  à S4>ii  tour  les  Fran- 
çais, les  battit , leur  tua  deux  cent  cin- 
quante hommes, et,  aprî  s leur  avoir  pi'is 
cinq  picccs  de  cannn , les  forç.t  de  se  reti- 
rer sur  Valenciennes.  Au  mois  de  décem- 
bre, il  enleva  1rs  postes  des  Français  éta- 
blis à M.irche-eii-Fatnine.  Daiu»  le  mois 
d'août  1793»  il  prit  le  conmi.'mdcmcnt 
d'iiii  corps  de  troiipci  entre  Douai  et 
Lille  ; le  37  , il  retn|v)rla  un  avantage  au- 
près de  Teinpicuve,  cl  s'empara  de  qua- 
tre puces  de  canon.  Le  doc  d’York 
ayant  été  battu  à noudscooUe,Beatihcu  , 
à h lêu*  de  toutes  les  forces  «pi'il  put 
réunir,  vint  se  joindre  à l'armée  angiaise 
pics  de  Furiici.  Le  1 J,  dès  le  malin , U* 
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l?rançaU  comromccrcnt,  sur  la  gandin, 
une  attaque  qui  aurait  si  ae\  di»>' 

position»  ne  1rs  eussent  forcés  à se  mi- 
rer sur  Mcn«n.  Il  le» y suivit,  donna  sur- 
le-champ  Tassaut  à la  V iile , y entra  près* 
que  sans  résistance,  obligea  les  Français 
«le  passer  ta  l.vs,  <"t  les  poursuivit  jus- 
qu'à Kunci|.  Quelques  jours  après  cette 
victoire,  il  reçut  «1rs  lettres  *110  félicita- 
tion (lr'>  état»  de  Flandre.  Il  comrnamia 
dans  tu  pros  inrrde  [mxembourgeti  I7f)4t 
et  gagna,  le  3o  avril,  une  bataille  près 
d'Arlon  , sur  une  div  sîon  de  Parmée  de 
Jourdan  ; il  s’empara,  le  19  mai  « de  Bouil- 
lon , et  fut  fait  grand' -croix  de  l'ordre 
de  Marie-Tbérè»e  au  mois  de  juin.  Le  30 
juillet,  il  fut  nommé  qiiarlicr-nialtre-gé- 
néral  de  l'armée  du  prince  de  Coboiirg  ; 
mais  cette  place  lui  consenant  peu,  d 
continua  de  commaTider,  pendant  le  reste 
de  celte  longue  campagne , un  corps  à la 
tête  duquel  il  montra  , dans  toutes  les 
occasions,  de  la  valeur  et  de  l'aclivité. 
Ku  mars  1796,  il  alla  prendre  le  com- 
inandemctil  en  chef  de  Tannée  d'Italie, 
et  fut  élevé  au  grade  de  général  d'artille- 
.rie.  La  jalpustc  du  général  d'Argenteaii , 
qui  s'était  (latte  d'avoir  ce  commande- 
ment, fut  une  des  principales  causes  de 
ses  défaites  , notamment  de  celles  de 
Moutcnoite,  de  Millcsimo,  et  de  Monte- 
seino.  AOhiblie  par  la  défection  du  roi 
de  Sardaigne,  l'armée  autricliiennr  vou- 
lut en  sain  défendre  l'Adda.  Le  général 
Beaulieu  avait  cependant  pris  derrière 
ce  neuve,  à Lodt,  une  racclicntc  p<^ 
sition;  mats  l'audace  de  Ruonaparte,  et 
surtout  le  mépris  que  ce  général  faisait 
de  la  vie  de  ses  soldats,  Pobligèrent  à 
ae  retirer  derricie  le  Mincio.  Son  en- 
nemi, toujours  victorieux , passa  cette 
rivière  à gué,  rl  poussa  ses  avanl-pus- 
tes  jusque  sur  les  montagues  du  Tjrol. 
Beaulieu  déploya  imitiloment  ses  talents 
et  »a  bravoure  ordinaires.  Il  61  arrêter  le 
général  d'Argenteaii,  par  lequel  il  avait  été 
au  moins  mal  s< coudé,  et  insista  pour 
que  la  cour  fit  instruire  sou  procès.  Il 
quitta  le  commandement  de  Tarmée  le  aS 
juin,  et  fut  remplacé  par  Wiirmser,  que 
la  foritme  traita  encore  plus  mal  que  lut. 
Malgré  ses  revers  en  Italie,  M.  de  Beau- 
lieu  doit  être  regarde  comme  un  général 
eslifiiable.  Si  ses  talents  ne  sVlciidaient 
|>aH  .1  la  coiiduile  «l’une  gran<le  armée,  il 
d>rig<*ai(  au  moins  uii  corps  considérable 
avri  liraiicoiip  <1  habileté;  et  m>ii  activité, 
joiutc  à rcotbousiiisme  qu'il  savait  mspi- 
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rer  an  soldat,  sufîit  pour  le  mettre  aii- 
dcptsus  «les  généraux  ordinnires.  Il  vit  re- 
tiré à làiilz , où  il  jouit  de  TeMiine  publi- 
que. Ainsi , c est  :i  tort  que  les  aiilriirt 
de  <|uel(|ues  I)i<  tioiiii  iires  Idstonqiies 
l'ont  regardé  comme  mort  «Irpuis  plu- 
sieurs années.  B.  M. 

BEAüMKlî  ( Cl  M'nr-FnAxrois  ) , 
homme  de  lettres,  né  à Uiom  eu  17!^^, 
vint  <*n  1783  à Bans,  où  il  fut  employé 
à la  rédaction  de  plusieurs  joiirn.mx  dès 
le  cominenreineni  de  ’a  révolution.  Il 
travaillait  aux  NouvelUt  th  Purix , en 
i7«)o;  et  au  Pottillon  de  la  guerre  ^ en 
IÇ93.  Froscril  à l'époque  de  la  terreur, 
arrêté  et  renfermé  «Uns  la  ]«rison  «le  la 
Conciergerie  , et  ensuite  dans  celle  du 
Lnvn^hoiirg,  il  y fui  témoin  «les  «lerniers 
instants  «le  plusieurs  victimes  de  la  ty- 
rannie de  ce  teinp»-là.  Après  le  9 thermi- 
dor an  11  ( 37  juillet  1 79^  ) , M.  Beaulieu 
travailla  encore  à la  réiLction  de  plusieurs 
|nuriuitx,  notamment  à relie  «lu  'Ifiro/r; 
ce  qui  le  fit  comprendre  «lans  la  pniscrip- 
tion  du  18  fructidor  an  v ( j sept.  1797  \ 
Il  fut  ensuite  secrétaire  «lu  préfet  «le 
l'Oise,  et  chargé  de  la  rédaction  du 
journal  de  ce  département,  jusqu'à  U 
fia  de  i8l5,  é|>oqiie  à laquelle  il  vint 
résilier  à Paris.  M.  Beaulieu  est  un  des 
hommes  qui  connaissent  le  mieux  l'his- 
toire de  la  révolution  «le  France;  et  ses 
Essais  historii/ues  contiennent  des  ren- 
tctgiicmeots  très  précieux  à cet  égard.  Il 
a rédigé,  pour  la  Biographie  uni%fe  - 
selle  f qiiclqiirs  articles  importants  sur  des 
hommes  de  ce  temps-là,  principalement 
ceux  de  Danton  et  de  Fouquier-Tainville. 
Ou  a de  lui  : I.  Essais  historiques  sur 
les  causes  et  les  effets  de  la  rdvolutioa 
française^  i8oi-i8o3,  6vol.,in-8o.  ?î. 
He'flexions  sur  des  réflexions  de  A/. 
Bergasse  sur  Pacte  constitutionnel  du 
iVc/aa/,  181^,  111-8».  111.  Le  temps  pré- 
sent , i8i(>,in-3(>.  O. 

BEAULIEU  (CnARtïs  - GiLtoTosr) 
a puhli*^  : I.  .^/émoire  sur  les  moyens  do 
perfectionner  1rs  moulins  et  ta  mouture 
des  grains  , 1786.  11.  Principes  du  sou- 
lentement , et  Projets  de  réforme  dans 
toutes  les  parties  de  Padministration  , 
1789,  in-8®.  ni  /^rocéf  de  la  noblesse  et 
ilu  clergé,  d'après  les  faits  extraits  de 
Phistoire  de  /'#«mee  ,1789,  in-8®.  IV.  De 
Paristocratie  française , on  Héfutation 
des  prétentions  de  la  noblesse , et  do 
ta  nécessité  tPen  supprimer  Phérédité , 
*7^-  ^ nécefsité  de  vendre  les 
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biens  tîe  VK}^lUe  et  ceux  des  ordres  de 
chevalerie  , ^**mr payer  la  dette  pubti- 
ejue^  1 781).  \ 1.  Démonstration  des  vices 
de  t‘imp<k  terrUoriai  en  nature.  N II. 
Becherchts  sur  la  sctence  du  ^uver- 
nement , trad.  de  VitaUen  , 3 vol.  in* 
8**.  ^ III.  Héjlexions  sur  la  nécessité  d*é~ 
tablir  l'cnteignement  de  la  science  de 
V économie  pohtinue.  Ot. 

BEAUMtrrZ  (Albert -Mahie-Au- 
avsve*Biube4D  , niarcfuU  de),  éiait , 
avant  la  r<^Tu!uüon,  con«ciiler  au  prcsi« 
dial  d'Arrit;  «rl,  quoiqu'il  fAt  du  mt'me 
paya  que  le  drputé  du  ni^mc  nom  aux 
élata-^coér^iix , il  nVlait  p.is  aen  parent. 
Nommé  député  du  Pat*Je-Calais  .'iii 
corps  légidatif  sotu  le  gouTemernent 
impérial,  M.  de  BcaiimMx  y fut  meryhre 
de  la  commission  de  législation,  et  il  Ht 
plusieurs  rappiirU  au  nom  de  ente  com* 
fnission,  notiimmcnt  sur  le  Code  pénal, 
le  i5  feveier  1810  : a Toutes  les  nnibi* 
» üotisoni  dh  s'abais^er,  dit-il , à cette  or* 
» casiou , devant  les  hatilcs  conceptions 
» d'un  géuic  qui,  au  milieu  des  tempé* 
> tes  publiques,  a su  rétablir  le  trône 
a et  Tautrl,  et  s:mver  uu  grand  peuple 
9 du  double  fléau  de  l.i  inisc-re  et  de  l'a* 
9 narcliir.  La  nation,  ivre  de  reconnais- 
9 sancr  et  d'amour  pour  sou  auguste  li* 
9 bérateur,  semblait  dèsdors  pi-es»eiitir 
9 le  secret  de  sa  grandeur  future,  ctde- 
9 vincr  les  merveilles  qui  devaient  im- 
» mortaliser  le  siècle  de  Napoléon.  «...  9 
M.  de  Beatiineli  adbera  à la  décliéance 
de  Buoiiaparte  en  avril  i8i4  i mais  il  sem* 
bla  ensuite  faire  partie  de  roppositîun,  et 
combattit,  à la  flu  de  novembre , le  pro- 
jet des  ministres  sur  les  tabacs.  Apres  io 
relourde  Buunaparle,  il  fut  nommé  meni* 
tbre  de  la  rbauibre  des  représentants,  où 
il  garda  le  silcoce.  Le  Hoi  le  chargea  , 
dans  le  moU  d'aoAt  suivant,  de  présider  le 
collège  électoral  du  Pas-dc-Cnlais  ; et  U le 
nomm.n , peu  de  temps  après,  procureur* 
général  près  la  cour  royale  de  Uouni. 
M.  du  Beaumetx  perdit  cet  emploi  dans 
le  mois  d*ilvril  i8t6.  ^ Sun  Ûis,  aiüe- 
dc*canip  du  maréchal  Mortier , flt  avec 
ce  général  une  partie  de  la  guerre  d Es- 
pagne , et  parvint  au  ^ladede  chef  d'es- 
cadron. Il  fut  nomme,  eu  1814 1 cheva- 
lier de  St.-Louis,  et  officier  delà  Légioo- 
d'bonncur.  I). 

BEAUMONT  - SAINT  - QUENTIN 
( CHXisTornc  de  ) , né  le  18  mars  *7^5, 
de  Paucienne  famille  de  ce  nom  ( r op. 
Aublard  dz  BeàCmort  dans  la  JUogru^ 
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phie  universelle)  y entra  dans  les  pages 
de  S.  A.  S.  Mgr.  le  prince  de  Condé,  en 
1779-  Il  accompagna  le  duc  de  Bourbon 
au  siège  de  Citbrahar,  eu  178a.  A sa 
sortie  des  pages,  il  rejoignit  le  régiment 
de  Culoiicl-généralinfapterie,  dans  lequel 
il  servit  jusqu'au  moment  de  la  révolu- 
tion. En  1791 , il  émigra  pour  rejoindre 
à Worms  leprince  de  Coudé,  et  fit  toutes 
les  campagnes  sous  ses  ordres.  Rentré 
en  France  après  le  18  brumaire,  M.  de 
Beaufiiout  ii'accepta  aucun  cniplui  du 
gouvernemeut  impérial  ; et  il  vécut  dans 
la  retraite  jiisqucn  iSiij.  Le  Roi  le 
nomma  chevalier  de  Sami-LonU  en  mw 
vcmhre  de  celle  année.  Au  mois  de  juin 
i8i5,  il  fut  arrêté  à Lyon  comme  pré- 
venu de  conspiration  contre  le  gouver- 
nement de  Ruonaparte.  Prêt  d'être  mas- 
sacré par  la  populace,  il  n'échappa  à la 
mort  que  pour  être  jeté  dans  uu  ca- 
chot , d'où  il  ne  fut  délivré  que  p.ir 
l'arrivée  des  troupes  alliées.  — Paul- 
ChrUtophe- Hyacinthe  dp.  Beavsioiit  , 
son  fils  atné , né  en  cuira  d»ns 

les  gardes-du-curps  du  Roi  en  i8i4‘*>8e 
trouvant  à Lyoïr  dans  le  mois  d'avril 
l8l5,  il  en  partit  pour  se  rendre  sous 
les  ordres  de  S.  A.  R.  le  duc  d'An* 
goulême , et  demanda  la  permission  de 
servir  comme  volontaire  dans  1rs  gre- 
nadiers du  10'.  régiment  { ce  qui  lut  fut 
accordé.  D. 

BEAUMONT-D'AUTY  (Ty*  marquis 
OE  ) , de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent , entra  au  service  dans  le  régiment 
d'Apchon  dragons,  en  fut  fait  cor- 

nette le  31  avril  17^^  lieutenant  en  1761, 
et  aide-de*camp  du  marquis  de  TjOslanget; 
ensuite  capitaine  au  régiment  de  la  Reine 
ilraguns,  et  successivement  colonel  du 
régiment  provincial  de  Cbêlons  ; mestre 
de  camp,  lirigadier-colonei  du  régiment 
de  garnison  du  Roi,  et  enfin  maréchal- 
de-c«mp,  le  9 mars  1788.  l>e  marquis 
de  Bcftiimont  filles  dernières  campagnes 
d'Allemagne,  dans  la  guerre  de  sq>t  ans  , 
et  reçut  une  blessure  grave  en  1760.  Il 
a vécu  dans  la  retraite  pendant  la  révo- 
lution , et  n'a  accepté  aucun  emploi  des 
gouvernements  qui  se  sont  succédé.  — 
Reatmort  ( Christophe 'François  ne  ), 
sonfiU,  fut,  en  178$,  lieutenant  dans 
le  régiuicnt  du  Perche  ; en  1787  , capi- 
taine à la  suite  du  régiment  de  Dauphin 
dragons;  et  enfin  aide-de-ramp  du  mar- 
qu'sde  Be.iuraont  son  cousin.  — Beaü- 
MoxT  ( Adrien  de  ),  né  en  17B4  > fil* 
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GtulUame*  Joseph , baron  de  Beaamont, 
capitaine  de  vaisseau  , mort  à Saint- 
Domingue  , frère  puîné  du  marquis  de 
Beaunioot)  entra  au  service  d'Autriche, 
le  rnars  i8i»i  ) dans  le  régiment  de 
Ferdinand  dragons.  Il  fut  nommé  , le 
Il  octobre  i8o5,  i*'. lieutenant  dans  le 
régiiicent  de  Latour  dragons;  eu  mars 
1809 , capitaine  dans  les  volontaires  roo- 
raves  ; ei , dans  la  même  année,  comman- 
dant d'escadron  dans  le  régiment  des 
llu^^ards  de  Lichtenstein.  II  prit  du  ser- 
vice en  France, en  mars  1816,  comme 
capitaine  d'état  • major  dans  la  garde 
rovale.  U. 

BFAXjMONT  ( Chbi&topbp.- Louis- 
Aim4BLE  , comte  de  ) , de  la  meme  fa- 
mille que  les  précédenU,  né  en  177Ô, 
est  le  Gis  de  feu  Antoine,  vicomte  de 
Beaumont,  chef  d'escadre,  député  aux 
états-généraux,  et  pelit-oeveu  de  Chris- 
tophe de  Beaumont  ,‘^ncicn  archevêque 
de  Paris.  Marchant  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres , il  ne  cessa  de  traTaillcr  au  ré- 
tablissement de  la  monarchie.  £n  i8t4, 
il  arbora  le  premier  la  cocarde  blanche  à 
Villeneuve  d'Agen , malgré  tes  menaces 
et  les  voies  de  fait  d'une  partie  de  l'armée 
du  maréchal  Soult.  EnGn  , le  10  mars 
181 5,  il  abandonna  scs  biens  et  sa  fa- 
mille , et  partit  avec  trente  cavaliers 
pour  se  porter  sur  finies,  et#ejoindre 
le  duc  a Angoulême.  Arrêté  â Mont- 
pellier par  des  forces  supérieures , il  ap- 
prit que  Buonaparte  triomphait,  et  que 
S.  A.  R.  se  rendait  en  Espagne.  M.  de 
Beaumont  s'occupa  ausritôt  des  moyens 
de  l'jr  aller  joindre,  et  de  se  rendre  à l'ar- 
mée de  Navarre;  ce  qu'il  exécuta  avec 
une  tfoupe  de  Gdèles  royalistes , au  mi- 
lieu des  plus  grands  dangers.  S.  A.  R.  le 
reçut  avec  toute  la  distinction  que  mé- 
ritaient son  courage  et  son  dévouement  ; 
et  ce  prince  le  cl^rgca  de  retourner  en 
France , le  i5  juin  , pour  faire  tenir  au 
général  commandant  de  Baïonne , des  let- 
tres dont  on  ne  voulait  pas  que  celui-ci  pût 
nier  li^éception.  M.  de  Beaumont  s'ac- 
quitta ^e  cette  périlleuse  mission  avec 
One  admirable  intrépidité  ; et  il  porta 
ensuite  des  pouvoirs  à Bordeaux  et  dans 
d'autres  endroits  au  milieu  desplus  grands 
périls.  EnGu , après  avoir  réuni  ses  cf- 
Ibris  à ceux  d'une  troupe  de  braves  qui, 
pendant  quelques  jours , arborèrent  et 
soutinrent  le  drapeau  blanc  dans  cette 
dci  nière  ville , il  retourna  en  Espagne , 
te  i.^  juillet,  pour  y rendre  compte  de 
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sa  mission , laiu.mt  su  femme  en  fuite  et 
ses  biens  grevés  d'énormes  contributions. 
Tant  de  sacrîGces  furent  dignement  ré- 
compensés par  les  faseurs  de  S.  A.  R. 
Mgr.  le  duc  d'Ângoulême  « qui  le  fit 
aussitôt  chevalier  de  Su-Louis  et  major 
de  cavalerie.  D. 

BEAUMONT-I.ABONIMKRE  ( Le 
comte  Aaosé  oc),  né  à Beaumont  , 
en  Touraior  , d'une  famille  de  celle 
proviuce , récemment  anoblie , et  autre 
que  celle  des  précédents,  fut  l'un  des 
pages  du  Roi  Louis  XVI.  Il  épousa 
euanite  de  Miromesnil , nièce  du 

garde-dcs-sceaux.  Aussitôt  après  l'ét.!- 
hlissement  du  gouvernement  impérial , il 
devint  chambell.vn,  puis  chevalier  d'hon- 
neur de  riœpératricc  Josépbbie  ; et  il  se 
trouvait  encore  auprès  de  cette  ancienne 
compagne  de  Buonaparte , quand  elle 
mourut  à la  M.ilmaison  en  i8i4.  A. 

BEAüMC»jT-LABONINIERE  ( Le 
comte  MAac-AxTOiitE  ne),  frère  du 
précédent,  fnt  aussi  admis  dans  les  pages 
de  Louis  XVI  en  1777,  et  devint  prc< 
mier  paj:r  en  I784«  Le  5 mars  1788*  il 
obtint  uiic  compagnie  dans  le  5*^.  régi** 
ment  de  dragons.  U n'émigra  point  au 
commern  criM  nt  de  la  révolution,  et  pro- 
fita ai%GoiUt;m-e  do  l'avancement  rapide 
qu'olTrit  l'émigr.vUon  aux  officiers  qui 
lesièrcni.  Dès  la  fin  de  I7$a«  M.  de 
Beaumont  ét.iit  f oloacl  du  5*.  régiment; 
et  U âi , à la  de  ce  corps  ,les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution  aux 
armées  do  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse. 
Devenu  général  de  brigsde  , il  servit 
dans  l'armée  d'Italie  , et  fut  atteint  p 
devant  Vérone , en  1799*  d'une  balle 
qni  lui  traversa  l'épaule.  Deux  ans 
après'y  il  combattit  encore,  en  Italie, 
sons  le  Maréchal  Brune  f et  eut  un  che- 
val tné  sous  loi  à l'attaque  de  Vallegio. 
11  parvint  au  graJe  de  général  de  divt- 
siira,  CB  iSo3{  et,  dam  la  m^moralile 
campa(;ne  d’Autriche  en  i8o5,  3 com- 
toaoda  un.corpa  de  ca«iü«d|.~II  fit  en- 
core la  campagne  de  ifiaÿcoate  le. 
Aulrichieu  , et  commaoda  un  wrps 
<fobMr.atioo  à Aiigabourg.  Le  général 
de  Beaumont  avait  été  nommé  •én.itcur 
drpuia  pluûenri  annéea  ; il  devint  rmuitr 
écuyer  de  MaJame  Mère  ( de  Buoiia- 
parte).  Le  Roi  le  fit  pair  de  France , le  4 
juin  i8l4,  et  chevalier  de  St.-Louia,  le  an 
du  même  mois.  Apres  la  bataille  de  Wa- 
terloo, vers  la  fin  de  juin  i.Si5.  d com- 
mandait une  division  de  Farmée  dg 
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y»ri*  y et  araît  ton  quartier  général 
à liellcvillr.  Par  arrêté  du  ministre  de 
la  guerre  du  de  ce  iiiuU , il  fut 
cliaigê  de  patser  la  re\ue  des  nidi" 
tairca  itoléty  armes  ou  non  armés,  appar- 
tenant au  3*.  et  coipt.  Il  est  allié  , 
i>ar  sa  femme,  au  maiéc^l  Davoust.  — 
Hfaumort  (Le  comte  Clurlet  nr.  ) , 
frire  des  précédents,  chevalier  de  Maltt-, 
émigra  en  1701  ^ et  épousa,  en  premiires 
noces,  a Londres , Ilélishrrg  II  fut, 
aous  le  gouveriieiiienl  impérial,  élu  mem- 
bre du  corps-législatif  par  le  départe- 
ment d'Indre-el  Loire  Eu  octobre  i8i4« 
il  paria  pour  la  reslilutiuu , sans  restric- 
tion , aux  émigrés  , de  leurs  biens  non 
rendus , et  témoigna  son  regret  que  la 
commission  n’eàt  pas  étendu , au  lieu 
de  le  restreindre,  le  bienfait  de  la  loi. 
^ Beacmort  ( Le  comte  Armand  de  ), 
chevalier  de  Malte  , frère  des  précé- 
dents, fut  nommé,  par  ordonu.’>ncr  du 
Roi,  du  Tésrier  181 5,  sous-préfet  de 
ramyndissetnent  de  Vendôme.  A peine 
inxlalié , il  quitta  ses  fonctions  , sur  1a 
nouvelle  de  Tarrivée  de  Buunaparte  à 
Paris:  il  les  irpiit  au  retour  du  Boi, 
cl  sacrifia  , ans  besoins  de  l'Etat , l'in- 
demnité accordée  aux  iiMgistrats  dépla- 
cés }»ar  suite  des  événements  iln  ao 
mars.  Il  se  distingua , par  sa  cnmliiite 
ferme,  noble  et  adroite  tout-à-la  - fois 
pendant  le  séjour  de  trois  mois  environ 
qneûrent  les  Prussiens  dans  son  arron- 
dissement , et  mérita  en  même  temps  Tes* 
lime  de  ces  étrangers,  et  la  1 «'connaissance 
de  ses  adminUtrés.  Ceux-ci  n'ont  cessé 
de  conserver  un  véritable  attachement  à 
cm  jeune  luagistral,  toujours  fidèle  et 
dévoué  serviteur  du  Roi.  — Bcavmowt 
( I/O  comte  Octave  ne  .)  , frère  des 
qiutre  précédents,  fut  aide-de-camp 
du  maréchal  Davoust.  Il  a été  nommé 
parle  Roi,  Ir  octobre  iSi5,  colo- 
nel du  18''.  régiment  de  chasseurs  ache- 
vai { de  la  .Sarlhc  ]•  U. 

BEAUMONT  (J.  T.  Darher),  major 
anghus  command^ml  le  corps  des  tirail- 
leurs du  duc  de  Cumberland  , directeur 
«le  rinvtilulinn  de  la  Providence  à Ixm- 
dres,  a pris  récemment  le  nom  de  Bran- 
mont^  mais  c'est  sons  celui  de  Barber 
qu'il  a publié  : 1.  f^orage  dans  la  partie 
méridionale  de  la  principauté  de  Galles 
et  dans  U comté  de  .Montmoufh  , i8o3  > 
in-8".  II.  Cnnsidéi  ations  sur  les  taeil“ 
leurs  moyens  d*tusurer  la  défense  inlé^ 
rieurs  de  la  Grande-Bretagne , iu-8".  » 
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l8o5.  On  a de  lui , sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme ; IJ Arcanum  de  La  défense  natu- 
relle ( par  Hüstatus),  in-8''. , 1808.  R. 

BEAUMONT  , architecte  à Piiris.  \je 
jury  destiné  à prononcer  â Toccasiou  des 
prix  décennaux  , sur  te  grand  prix  d« 
premirfe  classe  à accorder  au  plus  beau 
iiiODument  d'arcbitccture  , a'est  expri- 
loé  ainsi  dans  son  rapport  : a La  salle 
du  Tribunal  et  le  petit  théâtre  desN  arié- 
tés  méritent  ensuite  d'étre  cités  hooora- 
bleiiicnt  : la  pr^niiièrc  est  regardée 
connue  la  plus  parfaite  de  celles  qui  ont 
été  construites  pour  des  autorités  consti- 
tuées depuis  la  réxolutioDÿ  elle  est  en 
même  temps  noble  , simple  et  d'un  style 
pur.L'arcluIccle  qui  l'a  dirigée,  eslM.de 
Beaumont. I^a  comiiiissiou  a volé,  à l'u- 
naiiitnilé,  une  mention  honorable  pour 
la  (Utile  d'assemblée  du  Tribiiuat , dont  1« 
décoration  intérieure  est  entièrement  de 
M.  de  Beaumont,  a * 

BEAUNIEH  (Starulas),  né  h Ven- 
dôme, est  maire  du  village  d'Arrinc.  U 
est  aussi  membre  de  la  société  d'agricul- 
ture de  Blois,  et  a composé  un  Mémoire 
couronné,  en  iHol,  par  la  société  d'a^ri- 
cuJtiire  Je  Paris,  imprimé  à ^cnd6ma 
en  i8oG,ptiis  refondu  par  raulciir  en 
1818,  et  publié  sous  ce  litre  : Traité 
pratiifue  sur  Véducation  des  abeilles, 
avec  hg^  P.vris,  ilÿü.  * 

BEAUNOIR  ( Alexarore- T-oüis- 
Bertrahi)  Horireau  , dit  ) , né  à Parts 
le  4 avril  l^4^*  fils  du  nolaire  Ro- 
bineau, secrétaire  du  Roi,  quia  laissé  plu- 
sieurs qurrages  nianuscrils  sur  l’économie 
politique.  Il  quitta  fort  jeune  la  uiaison 
paternelle,  prit  le  nom  de  Beauvoir, 
anagramme  de  HobincaUy  tl  vc  mil  à faire 
des  vers  et  des  pièces  de  théâtre  pour 
les  petits  spectacles.  Un  ami  le  fit  r»ticr 
à la  bibliotlièniie  ilu  Roi  , où  il  prit  le 
petit  collet  qu  il  ne  qiiitU  que  lorsqu'il 
donna  V Amour  tfuéteur  , l'archevêque 
de  Paris  lui  ayant  alors  fait  dire  qu'il 
fallait  ou  prendre  l'hahil  séculier,  ou  dé- 
savouer la  pièce.  M.  Beaunoir  ftU  depuis 
directeur  de  spectacles  à Bordéiux  , et 

Jr  fil  mal  ses  ofratres.  Il  quitta  la  France 
e i5  juillet  1789,  par  une  sorte  d'ins- 
pir.ition  prophétique  : à celle  époque  il 
était  orateur  de  la  loge  du  contrat  social. 
Il  parcourut  1a  Flandre,  la  Tlollande,  l'Al- 
lemagne , ht  Prusse,  la  Husde,  fut  di- 
recletir  des  trois  spectacles  de  la  cour 
de  Saint-Pétersbourg;  et,  obligé  de 
quitter  précipitamment  ce  p9}s  eu  i8oi^ 
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îl  revint  à Paris,  où  il  fut  correspondant 
liiCrr.tire  di*  plusieurs  rtrangcr%  , entre 
autres  de  Jérôme  Biionaparte.  M.  Hesu* 
noir  est  sujourd'liui  i^niployé  sis  division 
lillérs're  du  uiinUtènr  de  Im  p^dice,  pour 
Ks  gravures.  Ou  croit  que  tous  le»  ou* 

V ragea  imprimés  sous  le  nom  de  as  femme 
sont  de  Im  : il  porte  lui-inémc  s pria  de 
deux  ernu  le  nombre  de  ses  prodpctiôns 
dramaliqites  tmpriiiiées  ou  msiiuscrites , 
représentées  en  son  nom.  Aucun  aitleiir 
ii's  gagné  AUlAtit  (Targenl  que  lui  en 
travaillant  pour  le  ihéAtre;  et  il  avoue 
Jui-iiiéme  que  ses  pt«ce%  lui  ont  valu  plus 
de  crut  nulle  éciis.  Voici  les  litres  des 
plus  remarquables  : La  nom^lle  0//i- 
phaU  i les  Tête*  changées  ,•  le  Danger 
des  liaisons^  te  •Sculpteur  ou  la  femme 
comme  il  y en  a peu  ; V.4mour  tpté- 
leur,*  f^e’ntts  ptfleritte  ; {L'iutruv  fut 
obligé  de  faire  courir  dans  les  mes  deux 
jolies  chansons  star  les  sujets  de  ces  deux 
pièces,  afin  de  pouvoir  les  faire  jouer  sur 
les  boiilersrds,  malgré  ropposition  des 
grands  spectacles  ) ; Jérùme  pointu  ,* 
j\ustache pointu  ,•  Thatie  , la  Foire  et 
les  Pointus  f Fan  fnnet  Colas^  la  Suite 
tle  Fan  fan  ; la  triste  Journée  ; le  Ma^ 
riage  tf  Antonio  \ les  Amis  du  Jour; 
le  l.ibelliste  ( supposé  traduit  de  fal- 
lemand  pour  être  goué  sur  le  tbéütre 
étranger,  salle  Molière,  rue  Saint-Mar- 
tin );  les  CréVmcferj(  tombé  à TOdeon); 
Caroline  de  Hostnthul;  la  Pie grièche; 
les  Foyages  de  .Musard  ( pièce  en  3 
MCles,  refusée  par  M-  Picard  ) ; Jacquot 
n'a  nu*çn  f pièce  relative  à la  querelle 
qui  sVloa  k l'orcasion  des  Deux  gen^ 
dres  de  M.  Étienne,  et  qui  n's  été 
ni  jouée  ni  imprimée  ) ; V andernoot , 
drame  ( imprimé,  mais  très  rare)j  Eu»- 
tache  pointu  ou  (^ui  a hu  boira;  Jean- 
nette ou  les  Battus  ne  payent  pas^  tou- 
jours Lamende  ^ Céline  de  Aaint- 
Albe  J ( avec  Madame  V .ilorjr  ) , ilrtu- 
se,  etc.  etc.  M.  Beaunoir  ne  sVsl  pas 
borné  à travailler  pour  le  ihéAtre.  On  lui 
attribue  du  moins:  l.  f'oyage  sur  le 
Bhin  ilepuis  Maience  jusqu*à  Dus- 
seldorf, , a volumes  in-S^.  H. 

Ees  1/osi/uct  arraeitésyow  Fies  pri- 
r>écs  de  L-  E.  Henri  Fandernoot  et 
Fan  Cuper,  de  S.  E-  le  cardinal  de 
Maline*  et  de  leurs  adhérents  , par 
J.  Lesueur , 1790  , î vol.  in-18  , qui 
ont  eu  plus  de  douxe  éditions  consécu- 
tives. Ot  ouvrage  se  rattache,  ainsi  que 
ie  titre  ranaoocc , à la  révolution  du  Dra- 
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bant.  M.  Beaunoir  a publié  sons  ton  nom , 
dans  CCS  dermeres  nniiée»  : I.  (Avec  A.  II. 
Danipiiiartin  ) , Annales  de  l’empire 
français  par  une  société  de  gens  do 
lettres,  i8o5,  in-8’».,  tome  i**".  et  unique. 
11.  Les  Coitrtmnes , divcrli*-senienl  com- 
posé pour  le  m.iriage  de  Huonaparte  eC 
de  rarciiidtichcsse  Marie-Loiiisi-,  1810, 
in-8®.  Nous  ne  croyons  pas  qu*-  celte 
DiicÂ:  ait  été  jouée  . quoique  Pautcur 
rail  fait  imprimer.  HT.  Paraphrase  dis 
Lxvdxtr  rural  Douimcm  , pour  la 
naissance  du  loi  de  Borne  ( imprimée 
dans  les  Hommases  poélUtues  ).  I\ . 
Trasybule  ou  V Amnistie  a’ Athènes  , 
drame  en  trois  actes  et  en  prose  ( non 
représenté),  i8i4  7 io*8*.  — Beaüîioir 
( Mad.tine  ).  Ainsi  que  nous  Pavons  dit , 
les  pièces  de  tliéJtrc  qui  pmtent  son 
nom.  appartiennent  à son  mari.  Cest  aussi 
sous  le  nom  de  cette  dame  qu'a  paru  une 
Paraphrase,  de  /'Ave  Maaia  pour  la 
naissance  du  roi  de  Borne  (itnprimio 
dans  les  //omm/ï^«  ^M>ét£/7Ue5).  Or. 

BEAUPOIE  DE  SAINT-AULAIHE. 
Foy.  Saist-Aolaiae. 

ÛKAUHA1N, né  en  Auvergne,  un  des 
principaux  chaiidronniersde  Pnris,acheta 
dans  le  cours  de  ia  révolution,  en  société 
arec  d'autres  acquéreurs  de  biens  natio- 
naux qn'on  appelait  la  Bande  noire . pfu- 
sieurschAteaux,  entre  autres  celuideChoi- 
sy,  qu'ils  tir<*ntdémolir  pour  en  vendre  les 
mitériaux.  Beaurain  fut  le  premier  si- 
gnataire de  Pacte  fédératif  des  faubourgs 
St.-Marceoii  et  St.-Atitoine , inséré  au 
Moniteur  sous  1a  date  du  to  mai  i8i5. 
V^’cilc  texte  de  cet  acte:  Art.  l'**. Tous 
les  habitants  de  ces  faubourgs  en  état  de 
porter  les  armes , se  coti».icrcnt  à la  dé- 
fense de  la  capit'ilc.  II.  Au  premier  sigmil 
qui  serait  ilonné  par  l'autorité  et  par  les 
chefs  de  la  garde  n.vtionale,  tout  hahi- 
tant  en  éut  de  porter  les  armes  se  ren- 
dra aux  lieux  de  rassemblement  qui  se. 
runt  désignés  , pour  être  rois  à la  dt<po- 
sitioQ  des  chefs  nommés  pour  les  cou* 
duire  sur  les  points  menacés.  III.  I^s 
autres  citoyens  de  la  capitale  qui  ne  simt 
pas  portés  sur  1rs  contn'dcs  de  la  carde 
nationale,  et  qui , ayant  niauifesté  leurs 
voeux  aux  autorités  et  aux  chefs  de  lé- 
gion de  leur  arrondissement,  voudnmt 
s'unir  à nous',  seront  gdmis  avec  joie 
dans  nos  rangs.  IV.  Nous  jurons  k P£m- 
perettr  obéissance  sans  bornes  et  une  H- 
délité  à toute  épreuve  ; et  nous  nous  pro- 
mettous  à nous-mêmes  d'obéir  à tous  !«• 
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ordres  des  chefs  désignés  pour  nous  com* 
mander,  de  réprimer  les  désordres, 
de  quelque  nature  qu'iU  soient  , qui 
pourraient  prendre  naissance  dans  nos 
nombreux  rassenibleinents,ctde  rejeter 
de  notre  union  ceux  qui  en  seraient  les 
«iiitriirs.  Le  cri  de  ralliement  de  la  con- 
fédération est  et  sera  toujours , T'iVe  la 
nation  ! vive  la  liberté!  vive  Vempe- 
reur/— Signé  Beaussik , Dcluik,  Cau- 
VILLE,  MiLLoua.commis^ires,  etc.  A* 
BKAUlUCGAKD  (Etieshe-Joseph), 
chef  d’escadron  , fut  nommé  clieralier  de 
Sl.-LouU,  le  3 1 août  i8i4*  Il  commandait 
la  gendarmerie  des  départements  de 
TAin  et  du  Jura , en  i8iS,  et  se  trourait 
à Lons-le-Sauliiier  au  niomeut  de  la  dé- 
fection du  maréchal  Ney;  il  fil  tout  ce 
qui  dépendait  de  lui  pour  le  srrs  ic  e du 
Roi  : il  a été  appelé  comme  témoin  dans 
le  procès  du  maréchal.  Sa  déclaration 
est  imprimée  avec  1rs  pièces  de  ce  pro- 
cès. — BrACiECAXO  , conseiller  de  pré- 
fecture , fut  nommé  président  du  college 
électoral  de  l'arrondissement  de  Mende 
(Lozère) , te  i4  mai  i8oG.  D. 

BEAL'BLGAUD  ( Liecthracd  dit  }, 
fils  d'un  notaire  d'Avallon , fut  cTsbord 
employé  dans  rélude  de  son  père,  puis 
se  rendit  à Paris,  où,  après  diverses 
aventures  qui  le  conduuirenl  plus  d'une 
fois  en  prison  , il  acheta  le  superbe  hô- 
tel de  Salni , et  j donna  des  repas 
splendides  ejui  attirèrent  chez  lui  nom- 
breuse compagnie.  La  police  qui  le  sur- 
veillait, le  fil  arrêter  en  Tan  v ( 1^97  ), 
comme  complice  de  Brottier  et  de 
ville-Heurnois.  Il  trouva  le  moyenne 
s'édinpprr,  reparut  enanile,  puis  fut 
condamné  à quatre  ans  de  fers,  comme 
faussaire  , en  décembre  1798.  Ce  lut  m 
vain  qu'il  rberclta  à se  disculper  par  la 
voie  des  journaux  : le  pauvre  Lirutbraud 
ne  pouvait  plus  prétendre  aux  égards 
qu'on  avait  eus  pour  le  marquis  de  Brau- 
regard  ( c'est  ainsi  qu'il  se  faisait  ap- 
peler }.  Il  parvint  Déanmoiiu  à empêcher 
i'rxécitCion  de  ce  jugement  : mais  pour- 
suivi par  scs  norabreut  créanciers,  il 
rraigiitl  enfin  de  se  montrer  au  grand 

J’oiir  J et  depuis  ce  temps  il  est  resté  dans 
'obsciii'ité.  B.  M. 

BEAUREPAIRE  (Le  clievalier  os  ) , 
ancien  oflieicr  .1|rndeen  , 'propriétaire  a 
CbAtillon  , lit  toute  la  campagne  de  179) 
dans  1a  grande  armée  vemléciine.  Il  sui- 
vit M.  deLarochejaquelein , lorsqii'après 
la  bataille  du  Mans,  en  dvctmbrt  i793| 
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ce  chef  repassa  la  Loire  à Ancenis. 
de  Beaiircpaire  s'embarqua  avec  lui  sur 
un  frêle  radeau,  et  abord.v  sur  1a  rive  op- 
posée. Eu  1 794  , il  fut  arrêté  dans  la  com- 
mune des  Aubiers;  lié  et  garrotté  INitir 
être  fusillé,  il  fut,  tout-à-coup,  délivré 
iniraculeusemmt  p.ir  une  femme  ven- 
déenne, qui  lui  était  attachée.  I.e  cheva- 
lier de  Beatircpaire  prit  peu  de  part  aux 
insurrections  suivantes , se  fit  comprendre 
dans  la  p.icificatinn,  rentra  en  possession 
d’une  trè  s belle  terre  dans  les  environs  de 
Bressuire , et  épousa  une  demoiselle  Rrau- 
regard  de  Poitiers  Après  la  rentauration 
de  1814,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Ijouis  ; et  il  commande  à présent  la  garde 
nationale  de  Portiers.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  M.  de  Beaurepaire  de  1a 
CliAtaigneraie,  qui  a péri  dans  la  guerre 
de  la  \ endér  , ni  avec  M.  le  comte  de 
Beaiircpaire,  troisième  secréuire  d'am- 
bassade à Constantinople  : cederuier  est 
d'une  autre  famille.  P. 

BEAiriEMPS-BEAUPRÉ  (Chasles- 

FsAff^ois),  ingénieur-hydrographe,  né 
à la  Netiville-au-Pont , près  deSte.-Mé- 
nehould , le  6 août  lytiB,  fut  d'abord 
employé  pour  1a  marine , sous  1rs  or- 
dres de  M.  Nicolas  Buache.  Reçu  in- 
génieur cil  1785,  il  travailla,  sous  U 
direction  de  M.  d,  Fieuneu  , à l'exé- 
culion  des  caries  du  JNeplttne  de  ta 
Baltique  f qui  le  firent  distinguer,  quoi- 
qu'elles ne  fussent  point  terminées.  Nom- 
mé premier  ingénieur  - hydrographe  de 
l'expédition  envoyée  à U recherche  de  la 
Pérouse,  en  t^ui,  sous  les  ordres  du 
cnntrc-tmiral  d'Enlrccasteaux,  fl  s'em- 
barqua sur  la  frégate  la  RechercJte , et 
leva  les  plans  des  côtes  visitées  et  recon-  ^ 
nues  pendant  ce  voyage,  fécond  en  dé- 
couvertes géographiques.  l.escarU'S  qu'il 
ni  a tracées  sont  remarqttaliles  par  l'exac- 
titude et  la  précision,  dues  principale-, 
meut  aux  soins  et  aux  méthodes  pro- 
pres à fauteur.  M.  Benutemps-Beaupié 
a employé , pour  U levée  et  la  cims- 
tructioii  de  set  plant,  une  méthode  plus 
générale  et  en  même  temps  plus  factli: 
que  celle  de  Borda,  en  comhiiiMnt  les 
relèvements  astronomiques  avec  ceux  de 
la  boussole.  Il  en  a donné  IVxposé  dé- 
taillé, dans  un  ^pjjendice  qui  est  joint 
au  Journal  du  voyage,  et  qui  a été  réim- 
primé séparément  pour  la  marine.  L'^t- 
las  de  ce  vovage  n'a  été  publié  avec  U 
Relation  , qu^m  1808  , dix  ans  après 
l'époque  de  rexpédilioo  faite  par  les  An- 
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a la  terre  Je  Van-Diémcn.  Malt 
l'exeniplaire  «Ica  cartes  et  plaos  qui  avait 
ëté  remis  à Tuflicier  chargé  des  papiers 
de  Texpédition  frauçaist* , ajant  Aé  pris 
par  uue  frégate  anglaise  et  retenu  long* 
temps  à l'amirauté,  a diü  fournir  des 
renseigtiemcnls  sur  ta  reconnaissance  de 
celle  partie  du  globe;  et  U priorité  à 
cet  é^ardsur  toute  décous  erte  ultérieure 
à celle  de  d'Entrecasteaiit,  ne  peut  être 
contestée.  M.  Beaulrm|>s*Beaupré, retenu 
prÿoiinier  au  cap  de  K«mne*i'^{>érance , 
trait  eu  la  précaution  de  faire  une  double 
copie  de  ses  plans,  et  d'en  adresser  un 
exemplaire  à rambassadeur  de  France 
sua  Êiats>Unis.  A ^on  retour,  en  1795, 
il  reprit  la  conliuUation  de  VÂtlas  de  la 
Baltiifuc  , dressa  la  Carte  hydrof^aphi- 
que  pSnêrale  pour  le  V<»yagc  autour  du 
monde  , du  capitaine  Marchand  , pu- 
blié par  M.  dcFlcitrieu,  et  fut  nommé, 
♦o  1797,  ingénieur  hydrographe  de  pre- 
mière classe,  et  sous  - conservateur  du 
dépôt  de  la  marine.  De  1799  à i8o5, 
chargé  d'(»pérMtions  rrlalives  à la  levée 
du  Plan  de  CEtcaut  ( qui  a été  publié 
en  trois  fruiUcs),  il  fît  la  reconnaissance 
du  cours  de  ce  fleuve,  de  son  embou- 
chure et  des  côtes  septentriouales  voisi- 
nes : M.  Beautrreps-^aupré  fut  alors 
nommé  hydrographe  sous*chef  de  la  ma- 
rine, et  reçut,  eu  iBo^,  la  croix  de  la 
Légion*d'bonncur.  En  1 8^  et  1 808 , U fut 
envoyé  en  Dalmalie  pour  reconnaître  les 
ports  militaires  de  la  côte  du  golfe , et 
tnt  fait  ensuite  cbevatier  de  l'ordre  de 
la  Couronne  de  fer.  De  retfiur  à Paris, 
la  première  classe  de  rinstitut  nomma 
M.  Beautrmps-Reaupré  Tun  de  ses  mem- 
bres à la  place  de  M de  Flcuricu  , mort 
en  1810.  Il  fut  chargé,  de  181 1 m l8i3, 
de  nouvelles  opérations  hydrographiques 
tnr  les  côtes  septentrionales  de  Pempire; 
il  concourut,  entre  autres,  k la  reconnais 
sance  de  Pemplarement  d'un  port  mili- 
taire projeté  sur  la  rive  gauche  de  l'Elhe, 
et  en  dressa  les  plans,  dont  la  cour  de 
Hanovre  obtint,  en  t8t5,  une  copie  du 
gouvernement  français;  l'auteur  fut  reçu 
membre  de  la  société  royale  des  scien- 
ces de  Gottingue,  eu  1816.  Roi  lui 
avait  conféré,  dès  le  mois  de  juin  t8f^, 
le  titre  d'ingénieur-hydrograplie  en  chef 
et  «le  couservalcur-ad|omt  du  dépôt  de 
la  marine  ; et  il  lui  a confié,  en  j8i5,  la 
dirretion  des  travaux  qui  ont  pour  objet 
la  reconnaissance  hydrographique  dr  toU' 
tes  les  côtes  de  France.  C E. 
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BEAUVAIS  (Lotus)  est  le  fils  du  con- 
veiitioniicl  de  <*e  iiom  qui  fut  pris  par  les 
Angldis,  à Toulon  , en  I7j)3,  et  mourut 
à Moutpriiier  peu  de  lomps  après. 
Conveniiiui  nntioiiale  accor«J.i  an  fiU  uue 
pension  de  i5o«>  fraiirji.  Nommé  adju- 
d.int-général , ü fui  employé  à l'armée 
d'Égypte,  sous  le  général  huonaparlr  , 
en  1 797-  Ce  fut  dans  celle  contrée , uu’«  n 
i?98i1  offrit  sa  démission,  qui  fut^iecep- 
tée  a Tordre  du  iQoctohre,  de  la  iii.micre 
suivante:  «T  Un  officier  qui,  seportaiit  bien, 
a offre  sa  déniiMÎon  au  milieu  d'une  cam- 
» p.igne,  ne  peut  pas  être  dans  Tintcn- 
» tiuii  d'acquérir  de  la  gloire  et  de  con- 
w c«)urtr  au  grand  but  de  ht  paix  géné- 
o raie  ; il  a été  conduit  ici  par  lont  autre 
U motif , et  dès-lors  n'est  point  digne  des 
D soldats  que  je  conmi.indr.  u Revenant 
en  France,  Tadjudant  Beauvais  fut  pris 
par  les  Turcs,  qui  le  transportèrent  à 
Constantinople,  où  il  fut  détenu  pendant 
«iix-huit  mois  aux  Scpi-Tours.  HeUebé 
an  moment  de  la  paix  générale  en  1801, 
cetofficter  ne  put  rentrer  en  grîlce  .siiprès 
de  Buonaparte;  et  il  se  trouva  réduit  à 
accepter  une  place  d'irupecteiir  des  bar- 
rières de  Paris.  Il  fut  même  privé  de  cet 
emploi^  et  ce  n'est  qiTen  lànj,  au  mo- 
ment ou  les  Anglais  débarquèrent  à Fles- 
singtte , que  Buonaparte  , ayant  besoin 
de  tous  les  militaires,  rendit  k M.  Beau- 
vais son  grade  cl  ses  fiîirttnns.  Cetofficter 
pass.*i  ensuite  en  Espagne,  où  U fut  ?lief 
d'état-major  de  la  division  du  général 
Latour-Maubourg.  Devenu  maréch.sl-<le- 
camp  et  baron  , il  fut  envoyé  à Tsrmée 
d Allemagne  en  i8i3;  et  il  comm.mdaît 
une  brigade  sur  le  Bas-Rhin,  lorsque  Trn- 
nemi  s'empara  de  Neuss  le  3i  octobre. 
Le  général  Beauvais  parvint  è reprendre 
cette  ville  , ou  un  poste  fninçais  avait 
été  surpris  ; et,  dan»  son  r.ipport,  il  tr.iita 
avec  beaucoup  de  sévérité  le  eominan- 
daot  de  ce  poste.  Après  la  restauration, 
le  général  Beauvais  obtint  du  Roi  la  croix 
de  Saint-Ijoiiis,  le  i3  août  1814.  Cepen- 
dant il  ne  fut  pas  employé;  et  i|  ne  reprit 
du  service  que  lors  du  moiir  deBuona- 
parte,  en  mars  i8i5,  époque  à laquelle 
il  fut  nonvné  commandant  de  Bsioime, 
où  il  se  vît  obligé  de  signer  une  capitu- 
lation avec  les  Espagnols , rn  juillet  i8i5. 
— Beattysi»  ( Ijc  colonel)  fut  nommé 
gouverneur  de  Piombino  par  le  prince  de 
Lueqiies  Baeriocht },  en  juin  1808.  D. 

BEAUVAIS  ( CnsatKs- Nicolas  ) , 
de  U Seine  - Inferieure , présidait  Tsd- 
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iiiinistration  municipale  de  Rouen  , lors  rial  : il  fut  compris  sur  la  liste  des  pairs 
<|ii*il  fui  nommé,  en  l'ait  vi  (179s),  noniméspar  Buonaparte  le -j  juin  l8i5;; 

député  au  conseil  des  cim^^enu.  Loii-  et  quoiqu'il  fut  très  an&ulu  aux  séances  de 

tinliC  Paniiéc  suivante  au  luénie  coa->  relie  asseraider  , 1)  nt*  p.irut  jamais  à la  tri- 

seil,  tl  ne  parut  qu  une  seule  fois  à la  liuiie.  I^;  io  juin,  il  tuulcsi^né,  par  ordre 

tribune  pour  faire  décréter  des  dt^posi-  deUslc,pourétrenieiiibre<leiacviiiniis«iuu 

lions  relative»  aux  e\«  niptions  de  service,  cbargce  de  faire  un  rapport  sur  l'adrcsso 

Après  le  18  btuinairc  an  viii  (^noveni-  au  peuple  fram^aiis , arrêtée  j*ar  la  chani- 

bre  1799)*  il  doinl  membre  du  tribu-  bre  dcn  represcnUti.U.  — I«i  eomtrssc  nfi 

nat,«ei  y parla,  le  i:t  ûoréal  an  xii  (3  llfcAUVAi;  était  dame  du  palais  sous  le 

mai  i8o4)»  pour  que  Napoléon  Buona-  gotiverneimol  impérial.  Biiunaparte  lui 

parle  fût  déclare  empereur  , avec  I bcré-  donna,  par  décret  du  7 avril  i8i5,lea 

dite  dans  sa  famille.  Il  faisait  partie  de  deux  tins  des  biens  de  la  duclicsse 

cc  corps  en  i8c.(i , ri  as  ait  été  dccorc  de  d'ilarcouri , sa  (trand'-mere , at:n  , dit  le 

la  croix  de  la  Légion  - d'bonueur.  — décret , que  ladite  daiiiu  en  jouit  e comme 

BEArvxis  ^Théodore)  a publié  : Lctlrct  les  tenant  de  notre  iiiuuilicence  impé- 

tic  Phalat  is,  ran  d' y/f^ngente  ^ ua-  riale,  a A. 

duius  du  latin  de  François  Acculti , dit  1>MAU\EAÜ  (Charles  - Eccèxe  dit 
XArétin  , 1797  , 3 vol.  ( V oy.  1a  iiiarqui»  i>r  ) , se  prétend  liU  du  inarquii 

y>Vo^T/7p/{.  omi'eri. , au  HiOt  AcüOLTt.  ) de  heanveau.,  seigneur  de  la  rreiîle, 

Bkau\ais  (B.  P.  HL  • a fait  la  pre-  piès  Cliollei,  .'incitn  oliieirr  de  marine 

niièrc  guerrt*  de  la  \ ciHlée,  dans  fat  niée  enfermé  par  lettres  dec«cliet,  potircause 

rovalc  et  catholique  , comme  ollicier  de  bigamie  , sorti  de  prison  à faide  de 

d'artillerie.  Après  la  dispersion  de  cette  la  révitiuiion  , et  tué  par  les  royalistes  , 

armée  , M.  de  IWauiat»  pasaa  en  Angle-  en  1793,  à la  première  afiaire  de  Chnl- 
terre  ; et  il  n'a  point  reparu  dans  les  dé-  Ici,  lursi;u'tl  remplissait,  pour  la  répubU- 
partmients  de  l'Oui  st.  Dans  son  asile,  il  que  , les  fonctions  de  procureur-syndic 
aVst  occupé  des  notes  qn'd  avait  recueiU  du  dist4icl.  (Jette  origiivc  léa  jamais  été 
lies  sur  cetU*  nialbcurtusc  armée  ^ et  il  accordée  à M.  Charles  Eugène  par  la 
en  a composé  des  Mémoiies  intéressants,  fojnille  «le  Beativeau , et  ropiiiîon  la  plus 
publiés  sous  ce  titre  : y/perçu  iur  la  générale  la  lui  a cgalemmt  contestée. 
guetre  de  la  f'endec,  ejctrait  de  A/c'-  Mais  ce  qu'on  ne  lui  contestera  jamais, 
moires  manuscf^  , Londres,  179B,  cVst  la  eotislnnce  de  son  dév<itiement 
ii^i.^Postscriptum  à t Histoire  delà  pour  la  cause  royale,  et  le  sang-froid 
f^endée,  >79*^1  in-8".  P.  et  rinuépidité  «jii'il  a si  souvent  dé- 

BEAUVALET,  sculpteur  à Paris,  fit  ployés,  non  seulenirnt  dans  les  combats^ 
bomin^gr  , en  >793,  du  buste  de  Marat  mais  dans  1rs  aventures  hixarres  et  les 
à la  Convention  nat.onale.il  fut  ensuite  circonstances  critiques  où  il  s'est  trouvé 
iioititiié  adiuiuistrateiir  des  travuux  pu-  engage.  Ainsi,  sans  discuter  ses  préteii- 
blics.  Chargé  pat  la  coiiumiiie  de  faire  le  lions,  nous  parlerons  de  se«  services  et 

buste  de  Cbâber , il  le  présenta  à la  Con-  de  sis  avimUircs  pendant  les  guerres  de 

venüon  en  (Jet  artiste  olliit  peu  «le  l'Ouest.  M.  Cliarles-Eugène  «le  Beaiiveau , 

temps  après i^ux  Jacobins  , le  buste  de  f«>rt  jeune  lors  de  la  pietuièrc  iusurrec- 
Ouillamne  Tell , et  fut  re^u  menibic  de  lion  vemiéenne,  se  trouva  néanmoins 
cette  société.  Il  a été  cbaigé  de  faire  la  dans  les  rangs  des  royalistes  durant  les 

statue  qui  doit  éir«*  elevée  au  général  (bnérenlrs  guerres  qu'ils  ûrrnt  aux  goii- 

Moreau  , d'après  rordminancc  royale  du  vermnirntsrévohitioniiairfs.inaisilfnar- 
uy  férrter  l8iG.  — Une  demoiselle  An-  qna  davantage  dans  ta  reprise  d'armes  de 
gélîque*Félicité  Rl.acvalet,  deiiienrant  I799i  d était  alors  à la  léie  d'un  parti 
à Abbev  Ülf , fut  impliquée  dans  la  cous-  d insurgés,  et  il  commença  à agir  dans 
piration  royaliste  du  mois  de^iar»  i8oq  ^ le  Haut-Anjou  , puis  il  passa  dans  le  dé- 
aile  était  a intelligence  «Inn»  Fette  afl'aire  partemeut  de  Maine-et-Loire,  où  se  trou» 
avec  le  sieur  Durrieu  , dit  la  Unsc(  ay.  valent  situés  en  grande  partie  les  doinai- 
DurricL';.  Anélée  par  ordre  «le  1a  |n>-  nés  du  iiianpiis  «Je  Beauveau,  dont  Chsr- 
licc  , .Bcauvalet  subit  une  longue  les-Eug<  ne  voulut  exercer  les  droiu  com- 

déleutinn-  A.  mc  liérilu.T.  Cette  guerre  de  1799,  qui 

BElAlîVAtî  ( î>c  comte  or.)  était  ne  con^ikta  guère  que  dans  de»  cxcur- 
cLanibclUn  sous  le  gouvcnieuieot  impé-  sion»  de  partis,  sans  évéïismenU  cousi- 


; „.gk 


BEA 

^^rablef , fut  terminée  par  une  anrmisite. 
M.  de  Beauveau  • opposa  vâemcnt  à la 
pacification,  et  fit  tous  ses  elForts  pour 
continuer  les  hostilités:  roaiseofiu,  aban- 
douiié  des  autres  chefs  ainsi  que  de  la 
plupai  t de  ceux  qui  le  suivaient , il  lui 
fallut  fuir^  et  il  vint  se  joindre  à (^orge 
Cadoudal  dans  le  Morbihan.  Quelque 
temps  après,  plana  sur  lui  Taccusation 
du  pillage  de  la  diligence  de  Taris  à Bor* 
deaux  : ce  fait  ne  fut  point  pi*ouvé , et 
M.  de  Beauveau  eut  la  faculté  de  se  reti- 
, rer  à Nautes,  où  il  vécut  quelque  temps 
ignoré.  De  là  , il  vint  habiter  Sauniur. 
C'est  dans  cette  dernière  ville  qiiM  fut 
recherché  pour  tenlauves  d'embauchage 
faites  sur  les  troupes  de  Buonapai  te.  La 
chose  était  constante  : mais  l'autorité  ne 
parvint  pas  à se  procurer  des  indications 
asse^  positives  pour  arrêter  les  prévenus; 
et  M.  de  Beauveau,  désigné  alors  tantôt 
sous  le  nom  de  Leduc , tantôt  sous  ce- 
lui de  Latour , échappa  aux  poursuites. 
Cette  espèce  de  succès  l'enhardit,  ainsi 
que  quelques  liomincs  auxquels  U s'était 
associé  pour  celte  entreprise.  De  con- 
cert avec  Dumas, autre  oiliricr  vendéen, 
il  contiuua  les  tentatives  d'embaucha- 
ge , nuiaimiient  à l'égard  de  deux  chas- 
seurs qui,  en  inêine  temps  qu'ils  pa- 
raisiaùntles  écouter,  averiuenl  leur»  of- 
ficiera. On  ordonna  à ces  deux  soldais  de 
dissiiiinter , de  continuer  la  négociation 
et  de  se  saisir  des  embaiicheiirs.  En  ell'et, 
Fauvelle  et  Tanguy  (c'étaient  les  noms 
des  chasseurs)  suivirent  les  deux  ^ en- 
déens  dans  une  lie  de  la  Loire  , près  de 
Sauniur,  en  te  roeniraiit disposés  à con- 
sentir aux  propositions  qu'on  all^l  leur 
faire.  A peine  aont-ils  à terre  qu'ils  s ef- 
forcent de  saisir  les  deux  royalistes,  trou- 
blés par  cette  attaque  imprévue.  Dumas 
se  défend  avec  vigueur;  niais  atteint  de 
plusieurs  coups  de  sabre  , i)  s'aflàiblil  et 
cède;  M.  de  Beauveau  , déculé  à sr  noyer 
plutôt  que  de  se  laisser  piendre,  se  jette 
dans  le  fleuve,  et  on  fen  retire  presque 
mort.  On  le  rappelle  à la  vie  , et  tl  est 
déposé  dans  uoe  prison  de  Sauniur,  en 
attendant  le  jugement.  l>à,  il  persiste  à 
vouloir  mourir,  et  refuse  opiniàiréineot 
de  prendre  aucune  nourriture.  Cepen- 
dant, apres  dix  jours  d'une  entière  absti- 
nence, il  reçut  iiuelqiies  aliments.  Tant  de 
senvatioDS  violentes , ratlrnte  d'une  con- 
damnation à mort,  et  le  dérangement 
d'organes  que  ne  pouv  ail  nvinqurr  de  pro- 
duire U dicte  à laquelle  M.dc  Beauveau 
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s'était  condamné,  altérèrent  fortement  sa 
santé  : celle  maladie  le  sauva.  Toujours 
occupé  dts  moyens  d'écliapper  an  juge- 
ment qui  le  menarait,  il  feignit  d'avoir 
tout-à-fait  perdu  la  r.^ison  , et  simula 
très  nalurellenicnt  une  démence  furieuse, 
lie  tribunal  saisi  de  snii  .iil'airr,  appre- 
nant l'éiAt  où  il  se  trouvait , le  lit  cons- 
tater légolement  : alors  plus  de  prorrriure; 
et  il  fut  conduit  à Poitiers,  au  di  pôt  ilo 
mendicité,  où  il  trouva  d'autres  prisou- 
niei*s  auxquels  il  confia  se'  desseins.  Il  sc 
sauva , avec  eux, le  io  février  iBoi.  Apr«  s 
cette  évasion,  l'on  reprit  l.i  piorêdurc; 
et  le  tribunal  de  M.iine-el-Lutr«*  jirominca 
contre  M.  de  Beauveau  , parronluinace, 
une  sentence  de  mort.  Il  se  réfu;>ia  alors 
en  Angleterre , où  il  rerut  des  secours  du 
gouveriieni«‘nl  britannique,  et  fut  payé 
comme  oOirier  supéneur  royaliste.  Én 
l8o5,  il  eut  le  courage  de  reparaître 
dans  la  \ emlée.  I..CS  autorités  qui  en  fu- 
rent averties , inirriit  en  crmre  tous  les 
moyens  de  la  police  pour  l'arrêter.  Ln 
fortune  qui  Tav  ait  fait  échapper  à lapt  de 
dangers,  lui  fut  encore  fidèle  dans  celte 
circonstance;  les  recherches  furent  inu- 
tiles. M.  de  Beativeaii  rentra  avec  le  Roi 
âir  mois  d'avril  iAi4-  Da  subversion  de 
Tannée  suivante  lui  donna  encore  occa- 
sion de  sign.iter,  de  la  manière  la  plus 
honorable , la  constance  de  son  xèle  pour 
l’autorité  royale;  il  fui  un  des  nfllrters 
du  corps  de  royalistes  réunis  en  avril 
l8t5  sous  le  conmi.indement  de  M.  le 
comte  d'Auùcliamp  Attaché  comme  offi- 
cier supérieur  à son  état-major,  il  vo 
signala  particulièrrmeni  au  combat  de  la 
Rochc-.Servière , où  il  reçut  deux  coups 
de  feu  en  avançant  sur  Tennenii,  le  dra- 
peau blanc  à la  main  , pour  rallier  les 
royalistes  et  les  encourager  dans  une 
charge  qu'il  avait  lui-même  ordonnée. 

P. 

BEAUVOIR  ^Aücüstc  - Josse' , n« 
à Meslay  près  Vendôme,  en  1773,  fit, 
dans  le  collège  de  cette  ville  , de  bonnes 
études  , et  y fut  condiscipte  de  M. 
Adrien  de  Sarraziii  , ainsi  que  du  comte 
Decazes  , ministre  de  la  police.  Il  Miivit 
quelque  temp»  la  même  carrière  «pie  son 
père  , ro.'tniif.'iclurier  estimable  : m;d§ , 
coofl.'int  à d'autres  mains  fa  direction  d'un 
étabbsaement  utile  au  pays  qu'il  liabilait , 
il  se  borna,  sous  le  règne  »le  Ruoiiaparte, 
à la  vied'tm  pnipnéuire  éclairé  et  vrai- 
ment philanlrope.  .Membre  du  enustfiU 
général  du  départemeot  de  Loir-el-CUsC 
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dipul»  i8o!  , il  »’y  distiiipia  pardri  opi- 
uinns ‘Hiiiir»  , une  r(  clilluJrtde  vues  el  de 
principes  reinaeiju.iLle  , enfin  par  une 
friande  lacililé  de  rédaclioii.  Telle  éiail 
)'o|iini'>n  pul>l:<|tie  à -on  é;;.ird  dans  snii 
déparlemi  nl , qil’à  ré|iiii|lie  des  élections 
de  i8i5,  il  fui  nooinié  li-  |)ieniier,el  pres- 
<iue  à rnnaiiiniilé,  iiienilire de  la  chaiidnc 
des  dépillés.  .Son  op:nion  sur  le  tlivorcc  a 
été  inipriinée  , sans  avoir  pu  cire  éiiiise  & 
la  tribune.  .M.Ti  iuqnelaÿueasail  li  aiié  la 
même  question  en  liuinrne  d'état,  en  juris- 
cuusulie.  M.  Josse  Beauvoir  a écrit  sur  ce 
«n)iteii  nioralisle,  pénétré  des  devoirs  et 
des  jouissances  <le  la  v ie  domi  stiqiie  ; on 
pourrait  encore  ajouter  en  Imnime  de  let- 
tres distingué.  I.es  deux  orateurs  lurent 
îioinniés  iileinbres  de  la  coiiimission  pour 
le  projet  de  loi  relatif  a celte  grande  qnes- 
tion  du  divorce.  M.  Beauvoir  fut  aussi 
menibi  e île  la  coniniissioo  du  budget.  Sou 
opinion  prononcée  sur  eelte  niatii  re,  dans 
la  séance  du  19  mars  i8i5,  fut  iinprunce 
par  ordre  de  la  eli-onbi  e.  II. 

B 1:  A II  ^ O l.I . I E U ( Pie  a n e-Tuiü  is , 
comte  i>r.  ).  seigoeor  de  .Saint  - M.ircol, 
près  l.ouiltin,  issu  d’une  famille  aneienne 
lin  Voiton,  avait  été  page  du  roi  l.ouls 
XA  I , et  vivait  retiré  dans  ses  terres  en 
l'i()3.1m-$'iii’onledénmieaan  roiivenlion- 
nei  Tallii  n , rnmmissaire  dans  les  departe- 
incnts du  sud -ouest,  comme  fanleiir  de 
l'tnsiirree.iion  vendéenne. I.’ordre  del'ar- 
rèler  fut  donné;  il  V échappa  , et  vint  se 
Tanger  sons  les  drapeanx  de  l’armée 
TOViile  alors  réunie  à Thonars.  Son  frère 
pnlné  l'v  avait  précédé  ; le  cadet  les  joi- 
gnit bientiit.  Les  chefs  de  celte  armée 
Accneilbrent  avec  joie  le  nonsraii  eoiii- 
pagnon  de  leurs  tr.ivaux  : M.  de  Bcau- 
Tolbrr  fut  lioniiné  cnimn.vndant  en  si - 
cond  de  l'artillerie,  sous  rinforlnné  Ber- 
nard de  ^larig'iv.  Ce  fut  dans  ce  coiii- 
Tnandcment  iinportant  qn  il  prit  part  à 
Xons  lessncecs  qu'obtimi  nlles  Vendéens 
pendant  le  émirs  de  179!;  et,  dès  celle 
«poque,  son  nom  figura  d.ins  tous  les 
actes  émanésdes  chefs  royalistes,  jusqu  à 
la  catastrophe  <|iii  suivit  de  près  leur 
passage  de  la  Loire  à Saml-Florent. 
Ia>is  de  la  prise  de  Fonlenai,  M.  de 
Beaiivollierohlinl  que  Ions  les  liomines 
des  cantons  des  environs  de  I ondiin  , qui 
avaient  été  plis  dans  1rs  enlonnes  répil- 
hlie.vines,  pussent  rentrer  dans  leurs 
iüvers  ; il  ohiinl  la  ! l>«-r|«  ‘«es 

m‘en»bren  r«JminiMrAUon  ilt'prle- 
WçuulcdcsDeux-ÜÉvrc»,  4ut  le  conseil 
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▼oul.ut  détenir  coniniir  oUpes,  «»- 

vo\tr  .àU  roi-cl-^ur-.S*  vres.  II  à 

S.iuiiiur  , coii}oiutï*nu.i»l  a\cc  Bfnsird 
do  Mangny,  los  ariii  Us  de  la  capiUiU* 
tiiin  qui  mil  colle  place  au  poii>oir  d« 
l'armée  ro\al«*  i a (alunon  , il  enleva  nu\ 
républic  lin»  quarante  mille  quinlauxtie 
graiiis  el  de?  t'arinrs,  et  i!  délivr.i  nu 
grand  nendïre  de  nubu»  vielimes,  (pie 
leur  allai  bciiKiU  à la  religion  et  a la  mo- 
D»u  liie  avait  f.iil  vouer  .à  la  iiinri.  Peu  de 
Irmps  apris  raÜaire  de  .‘^.Tiiniur,  le  coii- 
ied  le  nomma  inh  iidaot^géMëi  jd-trèsoiicr 
d«-'  l arinéc  ro>alt’ct  c.vtholitiue.  l-»a  prise 
del’onlciiai  avait  clé  précédée  de  U dé- 
loute  roiuplêlc  dos  Ironpes  républicai- 
nes Ou  s't'Uipai'a  de  la  caisse  militaire^ 
consisUnt  en  vingt  uiillions  d’asi»igu.Tls  à 
I empreinte  de  la  répnbliipie,  Ces  assi- 
gnats ctlims  ceux  de  U iiu  ine  rmpi  einte, 
introdiiiU  poslcriciireiiieul , furent  d«  - 
clan's  déniunéiisés  ^ le  i (Uiseil  vendéen 
pensait  a\tr  raison  devoir  priver  I enne- 
mi de  ru‘*age  d'uiie  monnaie  i|ui  ^ par 
rénormilé  des  valeurs  imiuinales,  pou- 
vait tenter  b cupidité  ignorante  dn  peu- 
ple: iiiaiS)  pour  concilier  la  jtisûce  et  l;t 
pnideiice^üU  dédora  c|uc  les  N rndeeii» 
qui  élaienl  poruurs  d'assignats  républi- 
cains, acquis  anlérieiircnienl  * la  guerre 
civile  , cunlinneraient  à donner  à ce  pa- 
pier le  cours  des  assignats  royaux , 
nioyenuaul  le  vtid  ndniimslralit  aiitjuel 
ils  lurent  U-D1IS  de  le  soumettre  immédia- 
tement. M.  de  Beaiivollicr  conlribii.i  à 
faire  prendre  celle  mesure  dVqiiilc^  mais 
sesemiseils  ne  furent  pas  suivis  dans  une 
rireoiislancc  bien  importante  cl  peut-être 
derisive  : les  garni-sons  de  Maïencc  cl  de 
\.denciennes  , (juoique  devant  être  con- 
sidérées romme  prisoimii res , avaient^ été 
transportées  ni  toute  Inue  sur  le  lliénlrc 
de  la  gnerre  de  l'Ouest,  patiguées  de  ser- 
vir la  Conviulion  nationale,  qui  les  fai- 
sait passer  sans  ce.sse  d un  commande— 
jnriil  à raiitre,  ruéeontenlrs  de  la  desli- 
ttilion  des  chefs  qnVIles  eslintaieiil , elles 
ollVir.  ut  anx  Vendéens  de  se  ranger  arn* 
eux  sous Télendard  royal  ,•«  on  voulait 
leur  garantir  nue  solde  régulière.  Celle 
proposition  fut  portée  au  chevalier  Oes- 
rssarls,  à .Sl.-Vulgeiit  , par  une  depu- 
tiliou  de  huit  grt iwdiers ; M.  de  Beau- 
\nllier  wî  prononça  avec  lorce  p<uir 
qi/rlle  fût  acerptée  : inlerrosé  sur  le* 
niovens  de  subvenir  au  paiement  de  1» 
solde  demandée  , il  proposa  d'y  aflTccier 
l'arj^entcrie  des  église*  de*  dcparlcote«U%. 
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Je  la  Vendre,  drt  Dciix-SrvrM  et  Je  U 
Vienne,  .jui  était  en  dépôt  i Fonteuai , 
et  que  let  répulilicaii»  n'avaieiit  pai  eu 
le  i«inj.5  d’enlever;  l’intendanl -général 
^indiquait  de»  iiioyent  Cicileade  eonvertir 
en  cspècet  celU  arg,  nterte  déjà  br^ée  et 
profanée  ; son  avi.  fut  apmijé  par  MM. 
«le  la  llofliejaqin  lein  et  de  l.eKurc  ; 
inaii  la  iiiajorite  du  ronieil  crut  voir  un 
•aenlége  dam  cette  .livpovilion  , et  l’on 
fut  obligé  de  rejeter  l’oilre  de  ce»  colon- 
ne» l^oiinidable»,  qui , réunie»  ii  l’armée 
Tendéenne  , eu»»ent  pu  terminer  la 
guerre  ; loin  de  là,  il  fallm  le»  eonibat- 
|ce.  Cependant  le»  républicain»  redou- 
blaient d’elfort»,  et  leur»  troupe»,  coo- 
tinuellcment  renouvelée»,  iiive.ti,«,ient 
de  toute,  part.  I«  royalme»,  limi,é, 
dan,  leur  nombre,  et  que  tant  de  coni- 
fort  alliibli».  Las  pay, 
d ail|euiv,étail  livré  4 la  plu,  aflVe'uvi 
devartatioii  ; et  l iiicendic  dévorait  ce 
«pie  la  rage  de»  guerrier»  n’avait  pu  nt- 
teiiidie.  Dans  cet  état  de»  ctiow»,  le  con- 

»<  il  vendéen  résolut  d’abandoiiiiei- une 

contrée  qui  n'oilraicqiliu  de  reimuree»  • 
toute,  le.  force,  furent  réunie»;  soixante^ 
dix  mUlc  homme»  marcliérent  inopiné- 
«XI.  i,tver.l»  l.„i,e,  et  il,  allèrent  auMleli 
du  neuve  clirrclirr  un  nouveau  tliéàire 
«I.Ï  pierre.  Célalt  au  moi,  d’octobre 
1793  : on  remporta  , pré.  de  Laval , une 
de»  nlu»  meinorable,  victoire,.  Alors 
M.  «Je  Beauvollicr,  par  une  pnîvoyancj 
que  la  tuile  de  événement,  ne  jimiga 
que  trop  bien,  ouvrit  l’avi»  de  »e  Iwirner 
a entretenir  les  communication»  iin’on 
venait  d obtenir  avec  le,  province,  d’oii- 
trc-Çoire,  et,  profitant  de  l’étonnement 
ou  I eiitreprue  du  parti  avait  jeié  l’ennc- 
nii , de  revriiir,  avec  le  gro.  de  l’année  , 
repreiitire  tout  le  pay»  qui  avait  été 
abandonne  : cet  avi»  fut  rejeté.  Mai,  une 
aitfTc  propo,ilioo  de  riiiteinlant-  général 
fut  adoptée;  ce  fut  I.1  création  d’un  pa- 
pier-monnaie , qiialitiéile  bons  royaux 
portant  inlérét  à 5 p.  0/0  , et  dont  l'iiû 
a-la-foi,  de  subvenir  aux  bcMiin, 
tir  1 arniee  , et  d’attacher  4 la  e.u«î  le» 
porleursde  ce»  ellei»  ; il  en  fut  créé  pour 
deux  luillion»  ci„.|  cent  mille  franc. 
Bientôt  rarniée  royale  e«uva  un  grand 
désaatre  a la  baUille  du  Man,.  Epuiufe 
de  fatigue  ri  de  mi,ére,  mal  année,  et 
>1  ajr.vm  que  du  courage  4 oppmer  4 de 
troupe,  nombreux»,  aguerrie»,  et  bin. 
pourvue,  elle  ,iiccomha  dam  une  action 
generale.  M"»’.  de  BeauvoUier.  qui,  pen- 
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village  vouin, y fut  pri,e  avec  ui  fille,  et 

f l.,"'  *1'^ ' i .Angenu  Lrs 

faibli,  dcbi  I,  de  l’armee  vcndéeiim.  pour. 
.Ulvt,  de  toute,  part»,  a,  aie,  perdu  toute 
«(««1  aine  ; le,  dicl,  ,ougéreut  succcive- 
■nent  a ,e  .oustraire  , p.,r  la  f„j,e  , 4 
mort  »u„i  inévitable  ,,u  , (>  ■ 

Beauge  que  M.  de  Bi  amoHi. crm  pou- 
voir »e  .rparer  du  peu  q„i  rcait  dj-  ,e, 
compagn,,,,,  d infortune  : il  remi,  a„  r„ré 
.ic.'mmt-Uud,  d’Ange,  la  cai„e  mili! 
mire  . ont  , avait  été  chargé,  cl  qm 
ciinsniait  plu,  qu  eu  cin.iuaiitc  mille  f,- 
de  boiu,  royaux  , quara„tc-,ix  mille  f,' 
cil  «egeut , depot  fait  par  un  émigré  , ei 
quel  armee avait  reçu  eu  prêt.  I,  ,e  réfu- 
gia riHuiti-  dan,  Ir,  mvironi  du  Mau»  et 
y re„,  caché  j„«,u’4  |,  première  amni.’t.o 
"*  qui  le  reunit  4 son  épousé. 

Mat,  I.  » couda, 0,1,  de  relie  amni.Ue  fu- 
rent n..l  observer»;  la  défiance  et  Texa.- 
pératton  de,  deux  parti,  empêchaient 
qu  un  accord  ».nc.  re  s’éiabHi,  et  fa  guerre 

VottT  [î"","'’’  ‘)'"-'’|ue,  point,  d^ 

IO.,e„  M.  de  Be.uvollic.  , qui  u’v  prit 
point  de  part,  fut  appdé  Jon'^eil 

On  lui  demanda  son  avi,  »„r  le.  moven, 

B réô^T  ’ » 'o  r-cifiralion! 

Il  répondu  a qnori  ne  le  verrait  jamais 
» porter  le  fusil  ,ur  l’une  ei  faulro 
*>  cpaule  ; que  ce  rôle  ne  pouvait  conve- 
» iiir  qu  a de,  transfuge,  «oudoyé».  » I| 

i «imrnt  de  cc  homme, 

indigne, , qui  livre,  ent  lcr  .nneien  géné- 
ral. Le,  in.urrection,  de  l’Ouest  édaUr- 

rent  cIc  nouTcAu  en  i'tw^  m»  _j 

Beauvollicr  repai  ut  dans  Ici  rang,’ de» 
royaliMc,;  il  commandait , dan»  leljam- 

Aii|oii,i,nrdiv,„ondrraniiéede,M,d’A„. 

tmbamp  ; il  reprit  e„  outre , aveca.itori- 
ma„„u,  t„re,  |„  fouctioi.»  «d- 
nmiiilralivr»  qu  il  avait  rrmplie,  ci» 

el  l “ '''e'’«'m<»‘«’rvice,dan» 

ce,  d.irrreni,  emploi».  Mal»  celle  guerre 
Oit  peu  gloricuve  ; la  p.iciûcation  ,1e  1800 
I,  termina,  et  M.  de  Beauvollicr  lit 
compris  dan.  I amnistie  Toiijour»  »„.- 
pcct  au  gouvernement  de  Buoi.ajurte, 
M.  de  Beanvollier  fut  plu.ieur.  roi,  e.n- 

dan,  . ou  departement,  cufii.  ,|  „bt;„,  do 
r^der  paisiblement  dan,  I.,  capitale  en 
l»oa,  lorujue  toute  ié,i„ai,ce  p.irut 
anéanüe , et  qu’on  ue  put  plu,  l’accuser 
dezcicer  une  influence  dangcrciue  »ur 
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TeiprU  Ue<  S entirent.  En  ]8il  , il  ao> 
crpu  un  acrvice  atlininitU'aiir  dana  lt« 
ann^o  françaiaes,  et  fit , en  remplissant 
cet  fonctiuna,  la  terrible  campagne  de 
Moscou  , où  il  fut  fait  prisonnier.  Le 
comte  d«  DcauTollicr  iir  revint  dans 
ta  patrie  qu^apr^  le  rétablisaenient  de  la 
maison  de  Bourbon,  eu  > et  il  fut 
parfaitement  accueilli  par  les  princea. 
Lorsque  la  France  fut  replacée  momcri- 
tanéincol  sous  l'oppression  de  Buona* 
parte  en  M.  de  Braiivoltier  fut  eu 

core  une  fois  intcndanUgénéral  de  farmée 
royale  , coniinaudéc  par  le  marquis  de 
la  Hochejaquelt’in.  Les  comptes  de  sa 
gestion  , pendant  cette  courte  campagne , 
ordonoancés  en  septembre  par  une  dé» 
cision  du  ministre  Je  la  guerre,  sont  re- 
marquables, en  ce  que  la  totalité  des 
sommes  dépensées  pour  fournitures  et 
subsistances,  ne  monte  qu'à  singt-deux 
mille  francs.  Leur  modicité  est  lout-à-la 
fois  l'éloge  des  talents  administratifs  de 
M.le  comte  de  Ueauvotlier,  et  une  preuve 
du  zèle  désintérewéqui  animait  les  roya- 
listes de  rOuesU  P. 

HÉCHEREL  (Foauçois)  , n#  i Si.- 
Hilaire  du  Harcourt , le  8 mars  , 
embrassa  l'état  ecclésiastique  , et  obtint 
la  cure  de  Saiiit-Ix>up , diocèse  de  Cou- 
tances.  11  fut  nommé  , eu  1789,  député 
du  rlergé  de  ce  bailliage  aux  états-gé- 
néraux. Il  prêta  les  serments  prescrits 
par  l'assemblée  lutioriHle,  fut  élu  évé<|iie 
constitutionnel  de  la  Manche,  et  sacré 
le  30  mars  1791.  I»rsqu'eii  179^,  on 
roscririt  les  prêtres  de  tous  les  cultes, 
1.  Bécherel  se  tint  à l'écart , et  ne  reparut 
qu^aprèsle  concordat  de  1803. 11  fiitalors 
nommé  à l'évécUé  de  Valence,  et  ensuite 
décoré  de  U croix  de  la  Légion -d'iion- 
ueur.Il  publia  » à l'occasion  de  la  batiille 
d'Austerlitz,  un  maiulciiicnl  dans  lequel  il 
tixaliatt  le  génie,  le  courage  et  la  modé- 
ration de  Hiionap.irte , et  quM  terminait 
ainsi  : ■ Napoléon  l'a  dit  j la  paixsera  glô- 
o rieuse  pour  ta  grande  nation  et  pour  sou 
» chef  ; mais,  celte  fois,  elle  scrasidide  et 
» durable;  et  si  sa  générosité  le  porte  à 
}>  faire  grâce  à ses  ennemis , sa  grandi» 
» sagesse  saura  lui  inspirer  les  moyens 
a de  rendre  nuis  leurs  elfurls  pour  re- 
n commencer  la  guerre.  » Aprt  S le  re- 
tour du  Boi,  en  juillet  i8i5,M.  Béche- 
rel  publia  un  autre  nunderacnl,  pour  en- 
gager à l'union  et  à la  concorde  les  habi- 
tants de  son  diocèse.  B.— M. 

BÉLIIET  (JKAK-BArT^STE),  néàOr- 
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naos  en  Franclie-Cointé  , vers  17C1 , se 
destina  d'abord  à Tétât  ecclésiastique, 
fut  ensuite  précepteur  dans  la  tii.iisou 
Fraucliet  de  Raiis,  à Besançon  , et , peu 
après  , commissaire  à terrier.  Il  devint,# 
en  1790,  administrateur  du  département 
du  Jura^  se  retira  en  Suisse,  tors  des 
évèneinenU  du  3l  mai;  reprit  scs  fonc- 
tions en  Tan  m,  et  accepu,  en  Tan  iv, 
les  fonctions  fie  commissaire  du  direc- 
toire exécutif,  près  le  tribunal  de  Poli- 
gni  : en  l'au  viii  , il  obtint  le  secrétariat- 
général  de  la  préfecture  du  Jura.  M.  Bé- 
cbet  a publié  , avec  Théodore  Dauphin  , 
MM.  Giiyéunt  père  et  fils,  etc.  etc., 
r^nnuatre  de  ce  département,  depuis 
l'an  XII  jusqu'en  1810  inclusivement,  et  il 
a coopéré  a la  rédaction  du  journal  du 
Jura , créé  en  181 1.  Il  est  aussi  connu  par 
une  dissertation  qu'il  fit  imprimer  à Lons- 
le-Saiilnicr  , en  1811  , sons  ce  titre; 
Jljramen  </e  la  Au/t/éme  Satire  de  Boî^ 
Uau  , sous  Us  rapports  du  stjr U , in-8«. 
L'auteur  nous  y apprend  que  Boileau 
n*dcrii’aU  nas  en  français,  üii  sait  que 
Marmontef  avait  dé)  If  découver, t que  Boi- 
leau u'était  pas  poète!  * 

BÉCHEl-  DE  LÉOCOÜU  (Le baron), 
maréilial-de-canip  , commandant  le  de- 
partement des  Ardeuncs  en  i8i5,  en- 
voya , le 9 mars, ail  ministre  de  ta  guerre, 
une  adresse,  datée  de  Méiière,  dans  la- 
quelle , lantrn  son  nom  qu'en  celui  des 
olBciers  d'état<>niajor  et  des  régiments  vu 
garnison  dans  le  d^arteinenl  des  Arden- 
nes, il  renouvelait  son  serment  de  fidé- 
lité au  Hui.  Le  3O  du  même  mois , il  écri- 
vait au  iniuisire  de  h guerre  de  Buona- 
parte  , que  IVsprit  du  département  des 
Ardennes  était  excellent;  que,  dès  la 
première  nouvelle  des  événemeuts  de 
raris  , la  cocarde  nationale  avait  été 
prise  par  tous  1rs  citoyens,  et  que  le  d^- 
peau  tricolore  ctAU  arlmré  partout.  A. 

BECK  ( Cnaérica-DAxiEL  ),  savant 
et  laborieux  philologue  aileraand  , né  à 
I^ripsig  le  33  j.invier  175?,  a obtenu, 
dans  l'université  de  cette  ville , une  chair# 
de  nliilosophi# , en  1 78a  , et  la  chaire  de 
littcraliiie  grecque  et  latine  , en  ieS5  : il 
est  directeur  de  la  bibliothèque  de  Tuot- 
versité,  depuis  1790.  Parmi  ses  fx»ni- 
breux  ouvrages  , nous  indiquerons  : 

I.  Sneeimen  rd>sen‘otionum  criticarum 
in  Kuripidis  fabulatn  quœ  inscrihitur 
Hippolytus , l.ripzig  , >775  , in-.Jo. 

II.  Specirnen  bioliwiecantrn  alexan- 
ilrinarum  , ibid.,  177g*,  iu-^^.  Ul.  CW- 
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wxen  (lotis  , monumentum  linmiee 
pianœ  rusûca;  anlùfuissim€e  , ih.  y 1781, 
IV.  InstUutionisphilolomcfcmo- 
nogrammata^  îLid. , 1787,111-8®.»'.  Coin- 
meniarii  de  litterU  ttauctoribus  crceciâ 
aUfue  latinis  , scriptorumque  editioni^ 
hus.  La  t***.  partie,  contenant  les  au- 
teurs itrecs,  a paru  en  1790,  ibid. , in- 
8*’.  VI.  Ifistoite  universelle  à Vuu/ge 
des  écoles  ( en  allemand  ) , ibîd. , *787- 
1807 , 4 in-8®.  Il  a <loiiné  desédiiiotis 

«Lun  itmnd  nombre  d'auteurs  grecs  et  la- 
tins, d'Euripide,  1770,  iu-4”*i  i792,in-8®. 

— des  Oüeau.r  d'Anslopliawe , 178^  , 
io-8®.  — • de  ÏAd  Livianty  1783,  iu-8®. 

— de  quelques  traitas  de  Plutarque^  — 

de  Ptndare,  a Tol.in-8”.  — de 

Ciccroo,  1795  et  années  siiiv. , iri-8®.; 
le  tome  iv  a paru  en  1807  ( 1806];  — 
d'Apollonius  de  Rhodes,  1797 , in-S®. 

— cielâ  harangue  de  Démost^ène  sur  U 

puis. , ib.  id.  y — des  éclogues  de  Caipnr- 
niits,  i8o3,in*8®.  Il  a continue  l'édition 
de  Thucydide  r.oramcuccc  par  C.  L. 
Bauer,  i79^>*lSo4t  U a ajouté  des 

remarques  à la  4*.  édition  de  la  BibUo- 
thcca  grftca  de  Fabriciiis,  donnée  par 
Harles.  M.  lUrck  a,  de  phu,  traduit  en 
#\1Irrnaiid  un  grand  nombre  d'oinrages, 
V^ibregd  chronologique  de  Vhi$U}ire 
romaine  y deM.irquer,  1783,  iii-8®.  — 
V Ijistoite  des  procès  et  de  lachute  de 
la  république  iomaine  , de  Fergusson  , 
1783-87,  4 in-8".; — le  Tableau  de 

V empire othoman,àc  Monr.»dgea  d’Ohs- 
»on  , 1788;  — X Histoire  grecque  y de 
Oofdsmiüi,  1790-93  , a toI.  in-8*.  Enfin 
ce  littérateur  infatigable  a travaillé  à un 
grand  nombre  d'ouvrages  périodiques. 
D^s  1783  il  rédigeait,  à I^iprig,  la  Ao- 
tiee  universelle  des  lucres  nouveaux, 
as>ec  des  remarques  y in-8''.  (en  alle- 
mand ) ; et , depuis  1 789 , les  Curiosités 
litvérairts  ou  nouvelles  annonces  litté- 
raires de.  Leipzig,  idem.  11  travaille,  de- 
puis i8o3,iila  Gazette  Uuéraire  de  celte 
v ille  , l'un  des  journaux  les  plus  r.stimés 
de  l'Ailemague  ; et  il  est  aussi  réditeur 
des  Commeniarii  soeietatis  philologicœ 
L.ipsiensi$y  in-8®,,  dont  les  3 premiers 
Tolii  mes  ont  paru  en  1801  et  1803.  T. 

HECKER  ( Josei*m)  fut  juge  de  paix 
de  s<m  canton  , et  ensuite  administrateur 
de  la  Moselle.  Eu  septembre  179a,  011 
rélut  député  de  ce  départeeneut  a la 
C<orivrntion  nationale.  11  y voU  pour  U 
rérliision  de  Louis  XVI  et  pour  le  sursis , 
Lrava  , dans  cette  occasion , avec  bcau- 
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coup  de  courage , les  vociférations  de« 
tribunes , et  les  mcuaccs  de  ceux  qui  vo- 
taient pour  ta  mort,  n Ni  les  menaces 
a dont  celle  tribune  a retenti,  dit-il,  ni 
a cette  crainte  puérile  dont  on  a cherché 
a à nous  environner,  ne  me  feront  ira- 
» bir  mou  seutiment.  » M.  Becker  devint 
membre  du  comité  des  décrets  , et  ne 
parut  néanmoins  â U tribune  qu'apris 
le  9 thermidor.  Envoyé , à celte  époque , à 
Landau , pour  y frapper  les  terroristes  , 
il  s^acquitU  de  sa  mission  avec  zèle  ; dé- 
nonça les  cruautés  commises  par  Saiiit- 
Jusl  et  LeKis  , et  provoqua  U rentrée 
des  émigrés  de  1793,  des  Haut  et  Bns- 
Rbin.  Peu  de  temps  apris,  il  accusa  les 
membres  de  la  commission  d'évacuation 
du  Palatinat , de  dilapidations  exercées 
dans  ce  pays,  en  J794i  lors  de  l'invasion 
qu'y  lit  le  général  Iiocbe.  Apres  la  session 
de  la  Convention , il  passa  au  conseil  des 
anciens , et  en  sortît  au  mois  de  mai  1 798. 
— Becker,  d'abord  capitaine  au  3®.  de 
buiuuirds,  fut  nommé  cuef  d'escadron  et 
officier  de  la  I^gion-dTionneur,  en  1807, 
h la  suite  de  la  bataille  d'Eylati  , où  il 
s'était  distingué.  L. — M. 

BECKER  (LécxaRD-NicotAft), comte 
de  Mods,  lieutenant-général,  né  en  Al- 
s.tca  en  1770,  fit  d'assex  bonnes  études 
au  collège  de  .Strasbourg,  entra  au  ser- 
vice dans  le  6*-*.  rrgimetit  de  chasseurs 
à cheval , et  fit , dans  ce  coips , les  pre- 
mières camp.-igncs  de  la  révolution  , d'a- 
bord à l'armée  du  Nord  et  ensuite  à celle 
de  la  Vendée.  Devenu  adjudaut-genérai , 
il  négocia  nn  arrangement  auprès  du 
général  Stoflet;  et,  lorsque  le  calme 
fut  rétabli  dans  ce  pays,  il  p.issa , en 
1795 , à l'armée  de  Sambre-et-Mciisc , et 
ensuite  eu  Hollande , où  il  réussit  à cal- 
mer des  troubles,  sans cfi'usion  de  sang. 
Il  alla  ensuite  à Saint-Domingue , comme 
chef «TétatHna jur  d'Héd<iuville  ; et , après 
avoir  aidé  ce  général  à se  maùttenir 
dans  celle  colonie  avec  très  peu  de 
troupes  , il  Kvint  en  France  , et  se 
rendit  à l'armée  d'Italie , où  il  obtint 
le  commaiidcinent  d'une  brigade,  au  mo- 
ment où  celte  armée  sc  trouvait  dans  la 
situation  la  plus  fâcheuse  ( >79^)*  l'C  gé- 
néral Becker  commanda  rarnère-garde 
de  la  division  de  Serrurier , dans  sa  re- 
traite  sur  l’Âdda  ; il  eut  deux  chevaux 
turs sous  lui,  reçut  une  blessure  grave 
et  fut  fait  prisonnier  , après  s'ètre  si- 
gnale par  sa  valeur.  Le  général  auiri« 
cbu'ii  Mêlas  lui  permit  de  retourocr  en 
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France  sur  sa  paroi  ' , lorsque  scablcsstirM 
lurent  t;ucrica.  Il  t>btlnl  alors  le  grade 
dégénérai  de  brigade,  dont  il  u'avait 
fait  (pte  remplir  tes  fonetioiis.  11  épouaa 
iitic  S(eiir  du  général  Dcs.iix  , mort  à 
Ma  rcng<»;  et  le  premier  enfant  qui  naquit 
de  rc  mariage,  fut  baptisé  sous  le  nom 
de  Napoléon.  Le  général  Ib'ilver  fut  eiu- 
pioyé,  cil  i8o5)  sur  le  Danube , dans  la 
divition  du  général  Suebet;  d se  trouva 
ainsi  à Pavant-garde  de  la  grande-armée, 
après  la  capitulation  d'LItn.  Sa  brigade 
repoussa  plusieurs  charges  de  cavalerie 
riiüse  à la  b.itallle  d’AiislerliU;  et  sa  con- 
duite, eu  celle  occasion , le  fit  nommer 
général  de  division  , sur  la  présenUliou 
du  nui'écba!  I^inncM.  11  fil  la  caiiqiagiie 
de  Prusse,  en  180^  , à U léle  d’une  di- 
vision de  dragons^  et  les  bulletins  de  celle 
armée  remlirrut  encore  p’usieurs  foi» 
hommage  à sa  valeur.  Ce  uit  principale- 
nn*iit  en  Pologne,  aux  comluts  malheu- 
reux de  Ila/.iclk  et  de  Pultiisk  , qu'il  eut 
hcMiin  de  tout  nnn  courage  et  de  toute  sa 
fermelc.  Commandant  nue  ligne  immense 
d avanl-posles , et  assailli  pai'  des  nuées 
de  Cosiqnes  il  évita  «le  sc  laisser  en- 
tourer , cl  parvint  à exécuter  8.1  retraite 
avec  ordre,  devant  le  comte  de  .divers,  «|ui 
roiiimandjit  un  corps  de  cavalerie  enue- 
mie,  de  beaucoup  plus  nombreux  que  le 
sien.  Devenu  rliel  (iVtat-maj«>r  du  luaré- 
rli.'ti  Masséiia  , il  fit  avec  lui  la  guerre 
d'Autriche  eu  i8o<),  se  distingua  p.irticu- 
JijL'reiiieul  à la  baUiUc  d'EssIing,  et  obtint 
la  décoration  de  gr  iid-officier  de  U Lé- 
gion - d'honneur  , avec  une  dotation  en 
Wcsiplialie.  Il  fut  chargé,  vers  le  même 
temps,  de  veiller  à rcxccuü<m  des  luis  sur 
la  coiiscripliou^et  il  acheta, aussitôt  api  ès, 
la  t«rr<?  de  Mons  , en  Auvergne.  11  vivait 
paisiblement  dan»  celte  terre , hirsqtie  lu> 
Aulricbieiis  eiitrcrciit  à Lyon, en  181  4.11 
alla  ollnr  au  préfet  scs  services,  qui  fu- 
rent acceptés;  m.iisil  regarda  comme  iii- 
BulKsaiiie.s  1rs  troupe»  «juu  l'on  mil  à sa 
disposition.  Le  Rot  le  iiunmi.i  cheva- 
lier d«;  S.iint- Louis , le  juiliCt  de  la 
même  année.  Le  département  du  Puy- 
doÜôiuo  l'élut  iuemi>rc  de  la  chambre 
des  repré»rnt:;nla , en  mai  )8i5;  ci  il 
fut  présenté  àRiionaparlc  , dar>»h*  rném« 
mois,  k bi  tête  d'une  dépnl.vlion  dit  col- 
lège «•lcct4>ral  «Je  ce  «lcj)Hilenicol.  Ou  re- 
marqua , dans  son  discoui^  , le  n.issagv 
auiv.int  ; « TiC  retenir  de  v»>lre  Slajesté 
au  milieu  d'un  peuple  «le  braves,  qui 
revoit  eu  elle  le  véritable  restaurateur 
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de  ses  droits  politiques , est  le  présagif 
du  proebaiu  atcoiuplisSement  de  iio.f 
Vœux.  Autre  Ma;t»sté  trouvera,  dans  le 
c«KUr  des  Français,  luiile  réiieigic  dont 
ils  ont  donné  de  si  grands  cxr  iiiples  , et 
tous  les  secours  mVessaires  pour  veiller 
à la  couserv  atiou  «le  ce  bel  empire , fondé 
par  vus  iiiiiumbrablcs  vict'âre» , et  rlé- 
Iciidu  par  un  armée  nationale , dont  la 
gloire  passera  , avec  votre  nom  , à la 
postérité  Li  plus  re€tilé«*.  » Le  o jiiiu  , 
ctiiiH  un  bauquet  qui  réunit  au  CaJran 
bUu  le»  membres  de  cette  députation  , 
le  c«jiutc  Becker  jxjrta  le  toast  suivant: 
«AS.  M.  IVtuperciir  , I«î  véritable  rts- 
U tauratcur  de  nos  libertés!  ruissentdc 
« nouveaux  'triomphes  rétablir  et  con- 
u solider  la  gloire  et  l’imlépeiidancc  de 
« la  nation  ! » Quand  l.i  chambre  des 
rcpr<*sciilants  forma  son  bureau  , il  ob- 
tint trois  voix  pour  la  vice- présidence. 
Dans  la  séance  du  ui  juin,  le  général 
Becker  fut  nommé  membre  de  U com- 
mission adiiiiiustrative  : le  a5 , il  aii- 
noiMja  , eu  qualité  de  rapporteur  de 
celte  commission,  cpie  les  posU*s  de  U 
représenUitioii  nationale  sc-raient,  jusqu'À 
iKuivel  or«lre  , cuiupisés  d’un  fort  déta- 
chement delà  garde  natitmaleetde vingt- 
cinq  fédéi'cs  tirailirui's.  Ijc  u8  juin  , il 
écrivit  au  président  de  la  chambre,  pour 
l'iurormer  qu’élaut  chargé  d'une  mission 
extraordinaire  de  la  part  du  gouverne- 
tiiciit  provisoire  , il  serait,  pendant  dix 
jours,  privé  de  l’honneur  d'assister  aux 
séances.  Cette  mission  cuit  d’accompa- 
gner  Buonaparte  jusqu’à  son  embar- 
quement, pour  le  garder  à vue  et  veil- 
ler en  même  temps  à la  sûreté  de  sa 
p**r»unnc.  Becker  s’était,  en  conséquen- 
ce , rendu  à U Malmaison  auprès  de 
rcx-cnipcrcur  : le  >1^  juin,  Ü aclressa  au 
président  de  la  commission  de  gouver- 
ucnicni  mie  lettre  jv»r  laquelle  il  lui  an- 
que  Buonaparte  était  monté  en 
voilure  {mur  se  rendre  à sa  destination, 
en  faisant  des  t’ceu.r  pour  U rétablis^ 
sement  de  ta  paix  et  du  bonheur  de  la 
J^rance.  Il  partit  le  même  jour  de  la 
Malmaison  avec  l’cx-cmpcrcur , l’accom- 
pagna jusqu’à  nucfiefort,  et  ne  le  quitta 
que  lorsqu’il  fut  à Ixird  du  BelUrephon. 
Après  avoir  rempli  cette  missiou  , le 
général  Becker  se  retira  dans  sa  terre 
d’Auvergne,  où  il  reçut  du  préfet  un  or- 
dre de  s'éloigner  en  mai  1816.  Cet  ordre 
fut  ensuite  révoqué  par  le  ministère.  D. 
BLCKFORD  (Gu ill au Mt ),  Anglais, 
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4e  PootfiÜl-Aîïbey , <ïan«  îr  Wîîtsliîre , 
C9t  i^u  par  sa  tucre  cruue  famillt*  du 
plus  haut  ran^.  Avant  pentu  Hun  père, 
le  ctHrIire  fllderman  Brckfnrcl  , en  1770, 
ic  comtr  (le  Chatham  fut  consiihc  sur 
•on  êiliicatiüD  , et  rut  hienuk  heu  d’étrc 
surpris  de  «es  progrès.  A l Age  de  seize 
ans,  il  avait  coruponé,  entre  autres  ou- 
vrages, une  plainanlcrie  qui  fut  publiée 
en  i7Ho,sou«le  titrede  V'ie.%  des  peintres 
txtraordtnuires,  in-ia.  Son  Histoi>c  du 
<alife  pyaUick^  conte  arabe,  d'aprts  un 
manuscrit  inédit,  as’ec  des  not<s  criti- 
quer et  eiplicatÎTes  , fut  réimprimée  en 
1786,  in-8".  Quelle  que  soit  INnigiue  de 
«et  ouvrage,  ou  le  co>liiuie  oriental  est 
bien  oliservé  , on  y trouve  une  imagi- 
nation brillante  , des  idées  fortes;  et  le 
but  en  est  éminemiitenl  moral.  TiCs  notes 
qui  rarromp.ignent,  prouvent  br.iticoiip 
dVrudilion  et  de  sagacité.  Os  deux  ou- 
vrages no  portent  p<»iul  de  nom  d'.mteur. 
M.  Beckford  fut  cio  membre  du  parle- 
ment pour  le  bourg  d'Indon  , dans  le 
WiltHluie,  en  »7ç)o.  S'en  étant  retiré 
quelques  années  après,  il  favorisa  elBca- 
ct'meiil  l'élection  de  quelques  hommes 
(ic  mér:te.  Il  résida  quel((ue  temps  b 
l.ishontie  où  îl  jouit  de  la  confiance  du 
prince  de  Brésil , et  fit  un  séjour  de  déni 
années  à Paris,  au  comnieiicrmeol  de  ta 
révolution.  Décidé  à retiuirucr  dans  sa 
patrie  en  I7f)3,  U obtint  un  passeport 
sur  leiptel  était  écrit  que  Paris  le  voyait 
jVrt  aller  avec  re^i.  Vers  i7c>7,  i!  fit 
aux  ministres  anglais  des  communications 
sur  les  dispositions  du  gouverneraeot  de 
Fr  :mcc  à entamer  des  négorialious  de 
paix.  Il  fut  réélu  au  parlement  pour  le 
comté  de  Wilts,  en  1806  et  1807.  TT  a 
écrit  un  gr.ind  nombre  d'ouvrages  en 
proko  et  en  sers  qui  sont  restés  dans  son 
portefeuille  ; On  c.le  partionliî  renient 
des  Lettres  sur  Vétat  actuel  et  sur  les 
personnages  marfjuants  de  diverses 
cours  lie  VEuro^,  et  patticulièrement 
de  la  cour  de  r rance  t depuis  le  com^ 
mencemeM  de  la  révolution  Jusmi*n 
la  mort  du  Bot.  M.  Beckfonl  rtiliive 
aussi  les  beattX^arU  ; et  la  fortune  dont 
n jouit , lu!  donne  tous  1rs  moyens  de 
les  protéger  efficacement.  II  possède  une 
très  ridie  collectton  de  tableaux,  d’es- 
tampes , de  Ih'res  et  de  manuscrits  rares. 

DECKFosn  (OuiHaiime  } , cousin  dti 
^précédent  , habitait  autrefois  d.ins  le 
comté  de  SufiTolk  , et  voyagea  avec 
M.  Patrice  Brydone,  qni  cuit  son  pré- 
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•epteur.  M.  Guillaume  Beckford  s'ciC 
depuis  rendu  à Hertford,  dans  la  Jamaï- 
que, où  il  a résidé  |>endaiit  douze  ans. 
On  a de  lui,  1*.  Bernai  fjues  sur  la  si- 
tuation des  nègres  dans  la  Jamaïqtte ,\%h- 
8«. , 1788; — J'*.  Description  de  la  Ja- 
maïque , "2  vol.  , i7«)o  ; — 3'».  /fis- 
toire  de  France. , dépôts  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu*à  la  mort  tle  Louis 
XFi  y f\  voi.in-8". , 17;)4-  ^1-  lb*cklord 
n'a  écrit  cette  histoire  qm*  jiuqii'au  régna 
de  Charles  ^I;  ce  qui  lui  appartient 
remplit  le  1 «r,  ^ )e  secoud  et  une  partie  du 
troisicme  volume.  — BECRKoan  ( Pierre), 
p.irent  du  précédent,  établi  à SLcepleloii, 
dans  le  comté  de  Dorsrt , a public  : Lté- 
flexions  sur  la  chasse  dans  une  suite 
de.  lettres  t in-.^'».,  1781,  réimprimées  plu- 
sieurs fois;  — Ljeitres  familières  écrites 
d*/talie  à un  ami  en  .Angleterre , 2 vol. 
in-80. , l8'*f>.  llE. 

BECQUtY  ( I.oci.s  ) , né  en  17GU  à 
Vilry  , habita  long  - temps  Chilons- 
.siir-Maroe  , où  son  frire  était  graiid- 
virairc  , et  lut  nommé  , dans  le»  pre- 
mièrr^  aimées  de  I.»  rëvoltilian  , procu- 
reur-général-syndic  dans  la  Ilanle-Mar- 
ne,  puis dépitié de  cedéparleincnt  à ras- 
semblée législntivc,  où  il  &e  montra  un 
des  plus  courageux  défenseurs  de  l'ordre 
ét  de  ta  numarehie.  Il  y parla  en  faveur 
des  prélns  non  assermentés,  défendit 
M.  Vanier  dénoncé  p.*ir  Bazire  , combattit 
iMimaripie,  qui  demandait  le  séquestre 
des  biens  des  émigrés , et  demanda  que  la 
fortune  des  femmes  fût  au  moins  excep- 
tée. Le  28  mars  179^9  >1  fit  de  vains 
cflbrU  pour  empêcher  que  le  maire  ee 
Pévéquc  de  Mende  fussentdéciétc»  d'ac- 
cuMlioo  I et  Se  prononça  ensuite  aumî 
vainement  contre  le  protêt  de  déclarer 
U guerre  à rAulriebe.  ki.  Bfr<|ury  fui 
le  seul  député  (jui  osa  paraître  à la  tri* 
bune  pour  combattre  ce  projet  ; if  s’ex- 
prÎDia  fortement  et  avec  le  plus  grand  cou- 
rage au  milieu  des  huées  qui  s'élevèrent 
de  temtet  parts  el  de»  menaees  très  visi- 
bles (Pnn  personnage  piiiss.mt  qui  se 
trouvait  dans  une  tribune  publique  en 
face  de  lui.  Tvorsqii'on  alla  aux  voix, 
six  des  collègues  de  M.  Bfcquey  seu- 
lement SC  levèrent  avec  lui.  \ aiiiemenC 
rncofc  demanda-t-il  la  punition  des  au- 
teurs de  l'attentat  du  uo  juin:  après  ce 
dernier  motif  de  mécoutcntenienl,  il 
.se  rond.inina  au  siletire;  et  pl'asseinblce 
législative  ayant  été  dissoute  , il  n'é- 
cbappa  qu'avec  peine  aux  proscriptiou* 
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r<^üliJîionnairfR.  M.  Bfcqii^y  fut  appeW 
«tu  corpt  législatif  le  j'^.  mai  i,<)o4;^h 
l8ia,  il  firt  nammtf  conscillrr  de  l'iini- 
vcrftiif.  II  paraU  que  <lt$  Io»|;' temps  il 
nrait  iraruil!^  en  secret , aver  iicaiiroup 
«le  courage  et  de  /.c-U  , au  réiablisseiiirnt 
de  ta  maison  de  Bomhon^et  qu'il  fut 
rn  relation  , pour  cct  objet,  avec  les 
commivaires  du  Roi  dan»  IVlrangcr, 
uotainnient  arec  M.  Oaiidré.  { ce 
nom.  ' C!e  fui  aiiiM  qu'il  mérita  ^'élre 
nommé  dirccleur-général  du  cmumcire  , 
le  9Ç)  iu;ii  iRi  4 , arec  le  litre  de  conseil* 
lcr-d'éfat.  Ou  avsurc  que  le  Roi  Ini  avait 
envoyé  ce  dernier  titre  depuis  p^isicura 
années.  ï.c  octobre  iSi/t»  il  déve- 
loppa à la  tribune  de  la  ehambre  de« 
députéa,  les  motifs  du  projet  de  loi  lur 
l'exportation  de*  laine*  et  des  mérinos  , 
et  il  proposa  diverse*  dispositions  à ret 
égar<i.  Le  io,il  défrndildan*  la  cbanibre 
Je  projet  de  loi  surrexportulion  des  grains 
el  farine*.  Le  5 décembre,  il  donna  des 
rxplir.vtioii*  sur  le  projet  relatif  à la 
franchise  du  p<irl  de  Marseille,  et  pro- 
voqua son  adoption.  M.  Brcqiiey  re.ssa 
ae*  fonctions  dès  qne  Riion.vparte  se  fut 
emparé  du  pouvoir  en  avril  i8i5;  il  y 
fut  réinié.;re  .'lussilôt  aprr>  le  retour  du 
Roi.  Nommé  cou*eillrr-«rétal  eu  service 
ordinaire  de  la  section  de  finterirur  et 
du  ccmnierce  par  ordonuaure  du  uoûl^ 
il  Ht  partie  de  la  commission  formée 
par  le'  Roi  le  an  sepiembic  de  la  tueme 
nouée  pour  examiner  les  pensions  el 
iiaitement*  provisoires  des  foncUoiinai- 
res  ndmini''lralifs  et  judiciaires  qui  ces- 
sèrent a’or»  dVirr  mainicniis  dans  îeiir 
emploi.  Il  fut, dans  le  moisde  novembie, 
rapporteur  de  la  coinmbsion  pour  le  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  <)roits  sur  tes  dén- 
iées coloniales;  et  il  coucliU  a l'adoption 
pure  el  simple  du  projet.  T.e  ai  février 
l8t6,  il  parut  de  nouvr.au  à In  tribune 
roinnic  commissaire  du  Roi , et  combat- 
tit le  projet  de  la  rommission , contraire 
à celui  des  ministres.  « La  commission 
dit-il,  insi.slc  surtout  sur  rcxcUisiou  des 
fonctionnaires  publics  qii'<  Ue  appelle 
iin|’ropremeiit  électeurs  de  droit.  Anisi 
On  ne  reronualtrait  <ratilre  it  ibul  à TKlat 
que  celui  qui  s'acquitte  par  la  coulribu- 
lion  foncière,  etc.  ; le  tribut  du  temps, 
du  dcTouemciit,  serait  compté  pour  rien. 
On  dit  qu'un  maire  est  choisi  par  le  Roi  ; 
jo  dis  que  de  nécessité  on  le  choi'it  p.*»!*- 
mi  ceux  qu'appelle  le  vtvu  des  habitants. 
On  veut  dt  riudépcudaacc  ; uv  la  irouvc- 
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t-on  pas  dans  le' juge  inamovible?  Oa 
veut  b-  sentiment  de  ses  devoirs;  ne  le 
trouve-t-on  pas  dans  le  vénérable  pas- 
teur ?(^)ui  plus  que  lui  peut  oürir  una 
responsabilité  morale?  L'exercice  de  fonc- 
tion* publiques  ne  supposc-t-il  pas  un  ca- 
pital , dont  la  sviciélê  perçoit  les  inté- 
réu?tf  M.  Bccquey  témoigna  aon  éton- 
nement Btir  le  soin  inquiet  avec  lequel 
on  sembLii  prévenir  l'influencede  la  cou- 
ronne sur  le*  élections,  « comme  si  riii- 
nuenrr  qui  deacend  d'un  trône  intéresaé 
au  maintien  de  Tordre  social , de  U reli- 
gion et  des  moeurs,  pouvait  être  dange- 
reuse.» Ou  oublie,  dit-il,  ce  que  la  royauté 
doit  être  eu  France.  Roi  a donné  la 
charte;  p<nirrail-on  ne  pas  la  suivre  ? 
El  parce  que  Ttisurpateur  a fait  peser  un 
joug  de  fer  sur  le  corps  législatif,  la 
chambre  doii-cUc  augurer  un  pareil  sort 
sous  le  goiivernemenC  paternel  du  plut 
juste  des  princes  ? Quon  écarte  donc 
de  v.xioes  alarmes:  sous  Tempire  des 
Bourbons  la  chambre  aéra  ce  qu'elle  doit 
être  , et  saura,  rti  conservant  Tindépen- 
dance  qui  tient  an  caractère  français, 
contribuer  axer  le  souverain  à assurer  le 
Imnhetii  de  la  France.  » M.  Becquey  a 
été  nommé,  le  8 mai  tSif»,  sous-secré- 
taire-tTeut  au  ministère  de  Tmténeur. 

Becçoet  (F.),  frère  du  précédent, 
inspecteur  de  Tacjadémie  de  Parts , a 
publié  VÉnéiJe,  traduite  en  vers  fran- 
çais , première  partie , contenant  les 
quatre  premiers  livres  , i8o8,  ii>-in.  La 
suite  n'a  pas  paru.  Cet  ouvrage  fut  pré- 
senté an  corps  législatif  dans  la  meme 
année;  et  on  lui  donn.x  alors  des  élogea 
qui  n'onl  pu  Je  sauver  de  Toubli  f>ù  U 
est  tombé.  A. 

BEDFORD  ( I>e  duc  nt  ) , fils  du 
célèbre  agriculteur  de  ce  nom  ( or*.  U 
liùtgnuih.  univers.)  , était  gouvemeur- 
géiiéral  de  Tlrlamlc  lorsque  la  chute  du 
ministre  Fox  occa«ioona  son  rappel  ; ît 
remit  son  gouvernement  au  doc  de  Ri- 
clieinont,  et  revint  rn  Angleterre  comblé 
des  témoignag'^s  d'afTccCion  de*  Irlandais- 
Les  journaux  officiels  de  France  vantè- 
rent alors  beaucoup  son  administration  } 
el  il  est  probable  que,  par  les  ménves 
motifs,  elle  n'eut  pas  l'approbation  du 
ministère  auglai.s.  A. 

BEDOCH  ( PiraaE  - Jostrii  ) , était 
procureur -général  impérial  à la  cour 
criminelle  (leTiiIle,  lors  m il  fut  nomma 
député  au  corps  législatif  en  iSi'î.  Pré- 
sident de  la  députaùoQ  du  collège  cUcto- 
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fat  la  Coni?M,  qui  fut  pré<«nt^e  èt 
Tempereur  le  39  mars  de  celte  année,  U 
lui  dit  : *t  Vos  sujets  de  ce  déparlemeot 
qui  voudraient  rivaliser  arec  tous  ceux 
M de  votre  empire  dans  tou'»  les  {genres  de 
M dévouement,  voient  avec  douleur  qu'ils 
» nNmt  presque  que  leur  sang  à vous 
» oflrir  ; ils  désireraient  de  votre  bonté 
» paternelle  «(uelqucs-unes  de  ces  sour- 
ï*  ces  de  richesses  que  tx>u$  avez  fait 
» naître  dans  tous  les  lieux  où  vous 
a avez  passé, par  rétablissement  decnm>> 
h miinicalinns  plus  promptes  rt  plus  di- 
a rectes.  Tels  sont  les  vœux  du  départe- 

» ment  de  la  Correze m M.  Bedoch 

. reçut  à celle  époque  la  déruralioii  de 
la  Ldgion-d'honneur.  Aprî-s  la  restau- 
ration , le  corps  législatif,  transformé 
en  chambre  des  députés,  recouvra  la 
parole , et  M.  Bedoch  se  rangea  dans 
le  parti  de  ropposition.  Le  î juillet 
181^,  il  parla  en  faveur  du  projet  dVx- 
clusion  (les  députés  devenus  étrangers^ 
et  il  déclara  quM  était  inexoraldc  sur  les 
principes  énoncés  par  la  charte  eonsli- 
tutionuelle.  Le  9 ao{it , il  parla  en  faveur 
de  la  liberté  de  U prcshc  , et  contre  le 
projet  de  loi  présente  par  les  ministres. 
Le  0 uctolire , il  défendit  la  loi  sur 
Fiinportatioii  des  fers,  f^e  8,  il  appuya 
rupiuion  de  M.  Baynoiiard  sur  iMllhcrté 
de  la  presse;  et  le  17  il  fit  un  rapport 
1res  étendu  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
la  restitution  aux  émigrés  de  leurs  bîena 
non  vendus.  Après  avoir  rendu  hommage 
à la  pureté  des  intculions  du  Rot,  dont 
les  premiers  regards,  dit-il,  ont  dù  se 
porter  sur  ces  victimes  de  la  révolution, 
d s'attacha  à démontrer  les  contradic- 
tions qui  eiistaicot  entre  IVxposé  fait  à 
la  tribune  par  le  ministre  Ferrand  et  le 
préambule  de  la  lot  ; il  relcia  surtout 
lea  expressions  qui  auraient  pu  donner 
de  Pespoir  aux  émigrés  pour  l'avenir, dit 
que  le  discours  du  ministre  avait  ébranlé 
la  coun.incc  publique  , <{u*il  était  du 
devoir  de  la  chambre  de  la  rétablir,  et 
passa  ensuite  successivement  en  revue 
tous  les  articles  de  la  loi , sur  plu«>lcurs 
desquels  il  proposa  des  amcmlcments. 
Le  3i  , il  rcsiimi  les  discours  pronnncés 
su  sujet  de  la  loi  sur  les  re«-titulions  à 
faire  aux  émigrés  , rt  se  pbiiguit  que  la 
commission  fiit  en  !»ulle  à des  assertions 
calomnieuses.  « Moi  ainsi,  dit-il , je  n'ai 
arien  à craiiidie  ni  à espérer,  rien 
a à recevoir  ni  à rendre;  j'ai  toujoiits 
» porte  im  véritable  inlérît  aux  émi- 
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» grés  (i) , et  je  Pai  fait  dans  un  temps  où 
» il  fallait  s'armer  de  courage  : comme 
U eux,  j'ai  combattu  les  abus  du  pouvoir, 
a les  excès  de  la  tyrannie,  a M.  Bedoch 
passa  ensuite  au  système  do  confisca- 
tion  : il  prétendit  que  ce  système  avait 
existé  dans  tous  les  siècles  et  chez  tous 
les  peuples,  convint  qu'il  fallait  rendre 
les  birns  non  vendus,  non  à litre  de 
restiiiuion,  parce  que  la  confiscation 
avait  été  légale,  mais  à titre  de  remise  ; 
il  s'étendit  ensuite  longuement  sur  U 
nécessité  de  conserver  celle  dernière  ex- 
pression dans  la  loi , cita  des  exemptes  à 
ce  sujet,  passa  en  revue  les  divers  amen- 
dements , adopta  une  partie  des  uns, 
conihatlil  les  autres,  s'opposa  à la  res- 
titution des  biens  cédés  à la  caisse  d'a- 
mortissement et  à celle  des  canaux,  jus- 
<(tt'à  leur  remplacement  par  d'autres  va- 
leurs. e On  vous  dit , ajouta-l-il,  d'étre 
» généreux  , que  la  paix  est  rétablie  , 

M que  la  tranquillité  publique  va  renal- 
u tre;  mais  qui  vous  dit  qu'elle  ne  sera 
U pas  troublée  cette  paix?  Si  nous 
» sommes  obligés  de  reprendre  les  ar- 
» mes,  et  que  nos  ressources  soient 
» épuisées,  ne  regretterez-vous  pas  alors 
» une  imprévoyance  fiineate  ? Evitez  ce 
» malheur  ; ménagez  les  ressources  de 
« PÉial,  assurez  le  crédit  national  , et  ne 
» vous  livrez  pas  à l'accomplisseni^t  des 
M idées  même  les  plus  louables  : elles 
» pourraient  vous  perdre.  » Le  ly  dé- 
cembre, M.  Bedoch  vota  pour  que  les 
arrêts  et  rejets  delà  section  des  requêtes 
de  la  cour  de  cassation  fussent  motivés; 
et  il  dit  que,  soutenir  qu'un  arrêt  de  rejet 
n'était  pas  un  jugement,  c'était  dire 
une  absurdité.  Dès  que  Buonaparte  fut 
revenu  de  Hle  (fEII^  en  mars  i8i5,  il 
nomma  M.  Bedoch  conseiller-d'état  ; et 
dans  le  mois  de  mai , il  fenvoya , comme 
son  commissaire  extraordinaire  , dans 
les  trois  départements  delà  division 
miliUiire  ( la  ci-devant  Champagne  ). 
Dans  le  même  temps,  le  coPége  élec- 
toral de  la  Corrèze  le  nomma  inenihre 
de  la  chambre  det  représentants.  Quand 
la  chambre  forma  sou  bureau,  au  l'v. 
scrutin,  il  obtint  x4  pour  la  pré- 
siJencejCt  au  second,  4*  ^ la  séance 
suivante,  il  fut  balioité  a>ec  le  général 
Grenier,  que  l’on  élut.  Le  même  jour. 


(0  M.  Reilocli  avait  nëar>moifli  ach«U  Icf 
bletii  fie  M.  Duf.ur  de  &«in(>MrfrtiaI  aiiwda  à 
Argrntae  dant  le  d^parteneal  de  je  C«rr«te.  U 
l<a  A revendu!  roiuîtc- 


Din::r. 


1)  E D 

)t  fut  proclamé  Mcréuire.  C«  jour-U^ 
il  prêtciiiiit  (pie  raMcniblre  detatt  prê- 
ter s(rmrn(  à Buonapartc,  San»  «pril 
fi\l  bcvnn  d'nue  loi  votive  par  la  rr- 
pri^enuiion  nationale  ( f^oy.  DuriJi  ), 
ri  (pic,  refuser  de  prêter  ce  iermcni,  ce 
serait  dêualurcr  l'i^jet  de  U si^niice  im- 
périale , (pii  lierait  avoir  lien  le  lenHe- 
inam.  Ec  aa  juin,  il  occupa,  pendant 
unr  partie  de  la  séance,  le  fauteuil  du 
président  qui , linmmê  la  veille  , ainsi 
^le  1rs  vice  - presidents,  membre  d'une 
cnmmisüion  , n'avait  pas  encore  achevé 
le  travail.  M.  Lanjuinais  étant  rentré  dans 
U salir,  M.  Bedoch,  qui  apparemment 
60  trouvait  fier  de  présider  l'assemblée  , 
ne  lui  céda  le  f.-iiileuil  (pie  sur  l'ordie 
formel  de  la  chambre.  Le  i 

Çuault  de  Saint-Jeaifd'Angely  ajranl  de- 
mandé que  Kl  chambre  s’occupât  du 
travail  relatif  â^a  révision  des  constitu- 
tions , M-  Bcdocli  (il  observer  quevio;;!- 
oeiif  «léputalioos  n'ayant  pas  encore  fait 
coniinltrc  les  membres  qu'cürs  avaient 
choisis  pour  ce  travail,  il  ne  pmiv.\it 
^ire  donné  de  suite  à celle  propositimi. 
Dans  ta  dUciissioo  sur  les  atnrmlenieii's 
arrêtes  par  In  chambre  des  pairspour  la 
loi  sur  les  mesures  de  sûreté  générab-, 
M.  Bedoch  se  prononea  contre  ces  amen- 
dements, et  soutint  qu'il  valait  autant  ne 
pasl^i^cr  passer  cetleloiqiir  (T en  adou- 
cir les  dispositions.  Le  4 iaillet , il  de- 
manda la  communication  à la  chambre, 
de  la  correspondance  <lu  gonvernenient  et 
des  plénipotentiaires  franrais  avic  les 
généraux  tYellington  et  Bittchcr.  Le  5, 
il  prit  part  à la  discussion  qui  eut  lieu 
sur  le  projet  de  dtk:lftraXinn  des  droits 
dos  Français  i demanda  que  , parmi 
les  in^litutinns  garanties  par  cet  acte, 
4>n  stipnUt  la  Legion-d'honnenr  , et  in- 
sista en  outre  pour  rabolitioii  de  la  no- 
blesse. Après  avoir  annoncé  à la  chsmhre 
ne  Fouché,  président  de  la  commission 
e gouvernement,  allait  avoir  une  entre- 
vue av*ec  lord  Wellington , t!  dit  encore 
qu'il  venait  de  voir  M.  de  Pontécoulant , 
Van  des  plénipotentiaires  nommés  poor 
traiter  de  la  paît;  qne  ce  dernier  lui 
.«vsit  annoncé  (|ne  rempercur  Alexandre 
.avait  montré  les  dispositions  les  plus  fa- 
vorahlf»;  et  que  soir  intention  et  celle 
de  ses  alliés  n'étaient  nullement  de  gêner 
la  France  dans  le  choiv  de  son  comerr- 
nement:  il  alla  même  jusqu'à  dire  i|ue 
Jks  bataillons  prusviens  protégeraient  la 
ceprcsCDtâtioo  oaiiouale.  Le  fait  est  que 
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M.  Bedoeb  n'avait  pas  parlé  à M.  de 
Ponlccoulant.  Celui  - ci  s'était  vague- 
ment expliqué  avec  le  dépiiié  Clément 
sur  le  résultat  de  sa  mission  aupret 
de»  puissances  alliées.  Cb'iucnl  avait 
transmis  cette  conseisation  à Bedoch^ 
et  celui-ci  l'avait  arrangée  à sa  manière. 
I.ora  de  la  discussion  sur  Ica  articles  a3  et 
a4  du  projet  de  constitution , M.  Bedoch 
propos.!  des  limites  au  droit  de  faire 
grâce  de  la  part  du  souverain  , relative- 
ment  aux  ministres,  et  soumit  cet  nmen- 
(lemeiil  à la  chambre  : « Dans  le  cas  où 
U le  nionanpir  jugerait  à propos  de 
M faire  grâce  à un  ministre,  ce  ministre 
a ne  pourra,  sous  aucun  prétexte,  être 
» admis  à exercer  ses  droits  politiqncrs.  » 
Cet  amendement  fut  rejeté.  I«e  ^ jiiiftrl  , 
vrille  de  l'entrée  dti  Hoi , d fut  chargé 
d'aller  aux  Tuileries  s'informer  quand 
arriverait  le  message  de  la  conini.ssiot» 
de  gonvernenient , qui  devait  annoncer 
à la  chambre  son  sort  ultéririir.  Il  re- 
tourn;i  dans  «on  départi'ment  apres  la 
rentrée  de  S.  M.  I)  et  Y. 

BKDOUT , contre  • amiral  français  ^ 
servit  d'abord  dans  la  marine  marchande^ 
fut  lieiitrnant  de  frégate  dans  la  giirrro 
de  1778  à 178a,  lieutenant  devat»M’au 
en  1786,  et  continua  à servir  peiid.int 
la  révolution,  l’evcnti  capitaine,  il  su 
distingua  en  plusieurs  oreasiotts,  et  no- 
tamment dans  lin  combat  qu'il  soutint, 
en  1796,  contre  des  forces  li  ts  supérieu- 
res , sous  nie  de  (rroix.  Il  y fut  blessé 
grièvement,  et  se  vil  forcé  de  se  rendie. 
Elevé  au  grade  de  comre-amiral  sous  le 
gouvernement  impérial , et  nommé  com- 
mandant de  la  légion  • d'honneur  , il 
reçut  du  Roi  ta  croix  de  Saint-T.miis  ei» 
i8t4f  cl  fut  mis  en  retraite  à la  fin  do 

181.7.  A. 

B E EC  TÎE  Y (OciLtArnr  ) , un  dea 
mirilleurs  peintres  en  portrait  d'Angle- 
t«  rre  , abandonna  de  bonne  h'*ure  rétiide 
des  lois  p«mr  la  peinture.  II  a fait  un 
grand  nombre  de  portraits  et  de  tableaux 
de  famille,  entre  autres  celui  de  la  fa- 
mille royale  d'Angleterre  ; t.sb?eau  qui  a 
été  gravé  en  ntezzo-tinto  par  Ward  : on 
a encore  gravé,  d'après  cet  liablle  artiste  , 
le  portrait  du  marquis  de  Cornwallis  , et 
nu  tableau  qui  représeute  des  eufanU 
soidageant  un  pauvre,  riufttenrs  de  ses 
tableaux  Ont  été  copiés,  en  émail,  par 
Bone,  et  en  miniature,  par  M®*'.  Bee— 
chey , sa  femme.  11  fut  élu  académictcQ 
asMcié  en  i7(j3 , et  académicieu  en  1797  : 
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n fut  clieralier  le  9 mai  1*98;  et 
c'en  If  seul  artiste,  drpuU  la  mort  <le  sir 
Joshua  lUs'uoIds,  auquel  ou  ait  conferb 
cet  honneur.  H. 

BEEIl  (GEORcr^JosEPii  ) , omlisle  , 
né  à Vienne  en  Autriche  le  23  décem- 
hre  1763,  a publié  , eu  allemand , un  as* 
aez  grand  nombre  d'utivraues  sur  son  art: 
le  plus  important  est  un  Hdpertoirt  chti-^ 
ifuc  tic  tous  Its  écrits  sur  le,s  malailies 
iJfs  yeux  , publias  jiistfuà  la  fin  de 
Vannee  1707 , Vienne,  i799-iSo«),  trois 
parties,  in-^®.  Parmi  «es  autres  écrits, 
nous  indiquerons  : I.  Extrait  du  Jour~ 
nul  de  ta  praUque  tVun  médecin  , pre-‘ 
tnier  cahier  y servant  de  prof^amme  à un 
rours  public  sur  les  maladies  des  yeux, 
ihid.,  1799»  in-‘i“.  U.  Jieponse  a cette 
^uesfioa  .*  Comment  peut-on  joi^ner 
üoi-méme  scs  yeux,  se  conserver  la  vue 
lorsqu'elle  s*affaiblit,  et  remédier  aux 
accidents  dont  elle  peut  dire  attaquée 
lorsqu'on  est  éloigné  du  secours  des 
jÇenr  Je  Vait?  Leipzig,  i8oo,  în-8®. „ 
avec  une  Ggure  represeutantune  macÉp^ 
ue  ingenicuse  pour  laver  ou  doucher  as 
jeux.  Ce  livre  a été  traduit  en  français, 
sous  ce  litre  : Moyens  infaillibles  de 
conserver  sa  vue  en  bon  état , 1 vol.  in- 
8«. , tig.  III.  Précis  des  soins  qu'il  faut 
donner  aux  yeux  pendant  la  petite  vc*- 
role.  Vienne,  1801,  in-8«.  1 V.  Plusicur» 
Mémoires,  i\An%\e  Magasin  de  chirur^ 
ffe  <PArtiemann , dans  le  Journal  de  chi- 
rurgie tir  Loder,  etc.  T. 

BEFFHOY  ( Louis-Étikhwe),  frère 
de  riiomme  de  lettres  connu  sous  le  nom 
du  Cousin  Jacques  ( Voy.  Befebov  , 
dans  la  Biographie  universelle) , naquit 
a Laon  en  1754  » fut  élève  du  génie  nii* 
litaire,  et  ensuite  oÛicier  de  cavalerie.  A 
I âge  de  vingl*deux  ans,  il  passa,  comme 
eapitaineviide>maior,  dans  la  compaguie 
des  cint]uante  cauels  getiliMiuuimes  que 
la  France  envoyait  auprès  du  roi  de  Po- 
logne , v>us  les  ordres  du  baron  de  Bulle 
court.  De  retour  en  France,  il  continua 
de  servir.  A l'époque  de  la  révolution  , il 
était  ofiicier  des  grenadiers  royaux  de 
Champagne.  Député  de  Laon  à la  pre- 
mière assemblée  de  bailliage,  il  fut  suc- 
cesaivcnient  procureur  delà  commune, 
membre  du  directoire  du  départnnent 
de  l'Aisne , suppléant  à rassemblée  légis- 
lative, substitut  du  procureuv-général- 
syudic  du  département,  député  à U Con- 
vcniion  nationale  , et  membre  du  pre- 
mier conseil  des  cin^j-ccxiis , ensuite  ca* 
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pitaloe  des  vétérans  jusqu'au  i8  fructi- 
dor an  V ( 4 septembre  1797  ),  puis 
administrateur  de  rhospicc  nulitaire  de 
Saict-Dcnis.  Il  fut,  dans  les  premiers 
temps  de  la  Convention,  l’un  des  mem- 
bres les  plus  assidu»  des  comités  d'agri- 
culture et  des  finances,  et  fit  divers  rap- 
ports sur  1rs  siibsislnnces,  le  commerce 
des  grains  et  la  pererption  de  1 impôt.  Il 
fut  envoyé  en  mission  à l’armée  du  Nord 
en  1793.  Dans  le  procès  de  Louis  X3  1 , 
il  vota  pour  l’appel  au  peuple  et  pour  la 
mort,  Cfi  ces  termes  : n Far  respect  pour 
U les  principes,  par  amour  pour  la  liberté, 
» j'invoque  contre  Louis  la  loi  qui  pro- 
» nonce  la  peine  de  mort  contre  les  cons- 
M pirateurs.  i>  Cependant  lors  de  la  dis- 
cussion sur  le  sursis , il  se  décl.ira  en 
faveur  de  celte  mesure.  Le  27  décem- 
bre  1794)  tl  demanda  la  suppression  de 
la  loi  désastreuse  du  maximum.  Ije  S 
janvier  snivant , il  fut  envoyé  avec  Ponl- 
tier  à Parniée  d’Il.i]ie.  Arrivé  à Nice,  il 
fit  rouvrir  les  églises  , dispersa  le  club  , 
fit  arrêter  les  jacobins  les  plus  furieux  , 
et  notamment  Napoléon  Buonaparte,  qui 
ne  le  lui  a point  pardonné.  A son  retour  , 
il  avait  été  précédé,  à Paris,  par  une  dé- 
nonciation envoyée  à l'un  des  comités  do 
gouvememeot;  on  l’y  désignait  comme 
« fanatique,  homme  de  plaisir  et  pa^ 
» resseux , ami  ihs  roi  de  Sardaigne, 
« et  enfin  aristocrate.  » Celte  dénoucia- 
tion  n^ut  point  de  suite.  Entré  au  con- 
seil des  cinq-ceots,  Beffroy  s’occupa , de 
nouveau,  d’économie  politique , et  se  dé- 
clara contre  Peoipiiuit  forcé  , et  pour 
le  rélablineraenr  cUt  impôts  indirreu  et 
de  la  loterie.  Le  19  avril  1796,11  fut 
nommé  aecrôlaire.  Il  demanda  ensuite 
la  perception  eu  natore  dé  la  contribu*- 
tion  foncière , et  fit  un  rapport  sur  les 
causes  du  discrédit  des^  âMignats  et  des 
mandats.  A la  fin  d’aoôl , il  fit  une  mo- 
tion contre  IHncarcératien  des  prêtres 
assermentés.  Lors  de  1a  discussion  sur 
les  déliu  de  la  presse  (lofévrier  1797  ) , 
il  proposa  d’appliquer  à la  calomnie 
écrite  les  peines  prononcées  contre  la  es- 
loinnie  verbale.  II  s’opposa  ensuite  è la 
suspension  de  la  vente  des  domaines  na- 
tionaux. Le  9 mai,  U parla  contre  Rs- 
rère , à l’occasion  de  son  élection.  Sou- 
vent signalé  comme  réacteur  , et  enfin 
accusé  d'avoir  fait  arrêter  Buonaparte , il 
rejeta  ce  fait  .sur  ses  cnllègiicsde  mission. 
Poursuivi,  en  l8u2,  pour  faUlfication  de 
pièces  de  liquidation,  U fut  acquitté,  et 
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devint  arlmtniilratriir  de  rhèpital  müi' 
taire  (le  ItniNrllrir.  11  vécut  f tii>uile  à 
Paris  ilnf  s Tubseurtlé  , et  ai*  iciidit  à 
Bruxelles  en  mars  1816,  par  Riiite  de 
U loi  (Pexpidsinii  coiilre  les  rc^icnlrs. 
<— Beffrot  i»c  iaORè\E),  de  la  lut^nie 
faviiillr , était  maire  dr  l^oti  en  août 
i8i5)  et  fil  insérer  la  letlrc  siiitaute 
dans  les  journaux  : *•  I>e  blocus  de  Lann  , 
a qui  a été  éubii  par  l'arniée  priissirmie, 
it  avant  qu'aucun  ordre  du  gntiverne- 
» ment  fram^ais  ne  lAt  parvenu  aux  au- 
u torités,  a donné  bru  a des  préventions 
» injustes  contre  la  garnison  et  les  babi- 
>*  Unts  de  celte  «ilb*:  comme  ilimpoiic 
n à ceux-ci  de  ne  laisser  snb'istcr  au 
n Clin  soupçon  sur  leur  conduite  , vcuil- 
» le/,  apprendre  à toute  la  France  que 
» la  vitie  de  Laon  a été  une  des  pre- 
> mit  res  à déposer  au  pied  du  trône  ses 
a sentiments  iTainour,  de  fidélité  et  de 
» dévouement  pour  l'auguste  souverain 
% qui  nous  est  rendu,  u D. 

B E G A N I , ofiieier  - général  napoll* 
tain,  défendit  Gai  te  eu  i8i5,  apres  la 
fuite  dr  Murat.  II  n>ait  reçu  de  la  fa- 
mille  de celubc i quelques c.*irros6cs ({uVlle 
n'ftvaii  pu  emmener  11  en  fit  boimnage 
à S.  M.  le  roi  de  Naples  qui  daigna 
les  labscr  à sa  disposition.  C'ctaîl  dans 
ees  voitures  qu'ou  croyait  le  trésor  de 
Murat  caché.  Le  commandant  Begatii 
s'était  soumis  à l'exil  : niais,  ayant  en- 
Yoyé  au  roi  Fcrdin.ind  IV  son  serment 
de  fidcbté,  il  en  reçut  Pauurance  t]ue 
S.  M.  avait  oublié  le  passé;  qu'elle  ne 
radmeltail  pas  à sonMrvice,  mais  qu'elle 
aurait  soin  de  sa  famille.  D. 

BEf.rOI]KN\  négociant  au  TTavre,  na- 
quit à Saint-Domingue  vers  l'an  174^* 
ftu  nommé , ru  1 789 , député  du  bailliage 
de  Caux  aux  étau  - généraux , et  versa 
trente  mille  francs  sans  intérêts  dans 
l'emprunt  qui  fut  ouvert  à celle  époque. 
Il  parut  fort  peu  à la  tribune,  et  s'éleva 
seulement  contre  la  proposition  d'obli- 
ger foute  pei*sotii>c  (|ui  voudrait  tirer 
parti  de  son  industrie , à payer  une  pa- 
teniCj  disant  qu'un  Ici  décret  tendrait  à 
faire  renaître  les  temps  où  l'on  s'ennr- 
glieillifsait  de  ne  rien  faire,  M.  Begouen 
voulait  qu'au  lieu  d'exiger  des  patentes 
de  l'homme  industrieux,  on  forçât  les 
oisifs  seuls  â en  prendre.  En  1791 , U sc 
déclara  contre  le  décret  qui  admettait 
les  hommes  de  conlcnr  lib»*cs  à l’excr- 
eice  du  droit  de  cité,  el  présenta  des 
adresses  du  commerce  du  Ilavre)  dans 
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Ir  même  sens.  Il  fut , pendant  le  règne  de 
la  teiieiir,  incarcéré  avec  plusieurs  habi- 
latits  du  Havre  au  chéleau  de  Noirtot, 
pris  (le  I>(js'.cbcc  : il  fut  appelé,  en  i8o3  • 
.vu  conseil  - d'état , section  de  Tinté 
rieur,  et,  depuis,  nommé  comman* 
riant  de  la  Légion  •d'honneur.  Ce  fut 
comme  consedlcr-d'élal,  qu'il  parut  au 
corps  léguUtif  , le  7 mais  l8u6,  pour 
proioquer  des  mesures  de  bienfaisance 
envers  les  habitants  d'Argenlon  - le— 
CbAicau  (Deux*Sèvrrs),  dont  U villa 
.vvaii  été  détruite  dans  les  troubles  révo- 
lutionnaires. Il  leur  fil  accorder  une 
exrmiptinn  de  contributions  pendant  dix 
ans.  Le  Q septembre  1807 , il  monta  à la 
même  tribune,  comme  orateur  du  Gou- 
verneroent,  discuta  Us  articles  du  Coda 
de  commerce,  et  en  proposa  Tadoption. 
Le  il  mars  181 3 * il  se  présenta  de  nou- 
veau au  corps  législatif,  pour  y sou- 
me lire  un  projet  sur  la  vente  des  biens 
des  communes  avec  M.  Molé  son  collè- 
gue , et  ce  fut  c.e  dernier  qui  porta  la 
parole  dans  cette  circonstance.  Le  1 1 
avril  1814  » M.  Begouen  donna  son  adhé- 
sion à la  déchéance  de  Buonapaiie  cl  au 
rétablissement  des  Bourbons  sur  le  trône 
de  France.  Le  i5,  U fut  nomme  com- 
missaire extraordinaire  do  Roi  dans  la 
i5*".  division  militaire  (Rouen).  II  prêta 
serment  de  fidélité  à S.  M.  le  3 août 
1814  5 et  fut  nommé  conseiller  - d'état 
dans  U mois  de  juin  même  année.  Après 
le  retour  de  Buonaparte,  en  i8i5,  M. 
Brgotirn  se  retira  au  Havi*e,  où  il  vécut 
en  simple  particulier.  Vivement  s<41icité 
de  rentrer  au  conscU-d'état,  il  se  borna 
à faire  connaître  à scs  concitoyens  la 
lettre  d'un  conseiller-xl'éui,  dont  les  ins- 
tances tendaient  à U rappeler.  Le  Roi  le 
réublit  dans  ses  fonctions,  le  a4  «oAt 
l8l5.  Dans  le  même  temps,  S.  M.  Je 
nomma  président  du  collège  électoral  dn 
Hnvre.  1^* 

BEGOZ  (^Dt  ),  ministre  des  relations 
extérieures  de  la  république  helvétique  , 
donna  sa  démission  en  1798,  sur  U de- 
mande formelle  de  R;«|  inat,  parce  qu'il 
avait  voulu  s'opposer  aux  opérations 
de  ce  comniUsaiie  11  fut, depuis, réinté- 
gré dans  ses  fonctions.  En  décembre , 
même  année,  il  fut  conclu,  par  son 
entremise  et  celle  de  Ferrochel , une 
convention  entre  le»  républiques  fran- 
çaise et  b(ivétique.  A la  même  épo- 
que , M de  Begox  adrc*'Sa  nnc  circulaire 
aux  préfets,  pout'  demander  Téiat  des 
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Ffanrais  établis  en  Suisse.  En  1S03,  il 
fut  nommé  député  d'Aubonne  à la  con- 
sulte de  Fai'is,  cunroquée  par  Buona- 
pane  pour  régler  le  sort  de  la  Suisse  se- 
lon l^f  volontés  du  consul  de  France.  D. 

fiEJARI  aillé,  gentilhomme  des  envi- 
rons de  Sainl-Fulgent  (Vendée) , et  che- 
valier de  Malte,  s’est  fait  connaître,  dans 
les  guerres  de  TOuest,  comme  l'un  des 
chefs  de  division  les  plus  distingués, 
sous  les  généraux  Chareite et  Sto0eL  Re- 
connaissant de  bonne  heure  rinutilitc  des 
eif  o is  des  rojalUtes  pour  soutenir  une 
lutte  inégale,  il  insista  sur  la  nécessité 
d'une  paciücalion  , et  il  fut  envoyé  à Pa- 
ris à l'époque  où  on  la  négociait.  Cctie 
modération  déplut  à quelques  chefs  de 
rarniée^  et  le  général  Charette  maniresla 
hautement  son  rnéconlentemcnt.  Cepen- 
dant , lorsqu’à  la  reprise  d'armes,  M.  de 
Béjari  se  rendit  près  de  lut,  le  général 
rendit  justice  à son  mérite  , et  lui  confia 
wn  commandement  ; mais  en  1795,  acca- 
blé par  les  forces  républicaines^  M.  de 
Béjari  fut  obligé  de  se  toumettre  au  gé- 
néral Hoche  ; le  parti  qu'il  commandait, 
posa  égali  ment  les  armes.  H te  retira  dans 
terrtî,  et  ^ resta  )atqu'ca  1799;  on  le 
revu  alors  a la  tête  des  Vendéens.  Mais 
ceu«f  guerre  fut  peu  féconde  en  événe- 
ments; et  elle  te  termina  par  Pamnistie 
de  1800.  Depuis,  M^c  Béjari  a mené 
ooc  lie  paisible  au  sein  de  w famille  : il 
est  actuellement  luairc  de  la  commune  de 
bt.-Fulgenl.  p. 

BEJARI  (Am^d^e  de),  frère  puîné 
du  précédent,  et  sou  émule,  fit,  a\ec 
beaucoup  de  distinction  , les  premières 
gnerres  de  la  Vendée,  ünissanl  les  qualités 
du  guerrier  au  talent  d un  négociateur, 
son  mérite  lui  valut,  dans  plusieurs  rir- 
constances  importantes,  la  confiance  des 
chefs  de  Pariuée.  En  1 ;9.'| , M.  de  Ptiisaje 
1 envoya  dans  le  département  du  Morbi- 
han , pour  y entretenir  Punion  entre  les 
difl*éi  entes  divisions  de  Parmée  royale , et 
coocerterPensembledes  opérations.  Ayant 
passé  sous  le  commandement  iimuédiat  de 
M.  de  Charette  « il  fut  choisi  parce  général 
pour  un  des  négociateurs  de  la  pacifira- 
fion  signée  à Nantes  par  les  commissaires 
de  In  Convention , au  mois  de  février 
1795.  Au  mois  de  juin  suivant,  le  même 
général , de  concert  avec  StoUet , Pad- 
joignit  au  vicomte  de  Scépeaux,  chargé 
‘Punc  mission  importante  auprès  du  en- 
mile  de  saint-public.  Revenu  i Parmée 
W>  4c  la  reprise  des  hotbliiés , ij  parûci- 
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pa  à la  capitulation  forcée  de  son  frère, 
acceptée  par  le  général  Hoche.  Il  suivit 
également  Kl  iot'tiinc  de  son  .'lîné,  en  t7<)Q, 
et  fut  amnistié  comme  lui.  M.  Amédec 
de  Béjari  est  aujourd'hui  sous-picfet  à 
Beuuprcau.  — Béjari  (N.  de),  autre 
frère  des  précédenU,  a également  servi 
avec  zèle  peudant  les  guerres  de  son  parti 
eu  1793  et  1799.  Il  vit  aussi  retiré  da us  ses 
terres  près  de  Saint-Fulgent.  P. 

BÉLAIH  (A.  P.  JuLiE.inE  or)  , maré- 
clial-de-camn,  était,  en  août  179’ï,  in- 
génieur en  chef  pour  la  défense  de  Paris. 
Les  relranchementsdont  il  donna  le  plan, 
devaient  cooioiencer  au-Jesstis  de  Saint- 
Denis,  et  se  prolonger  jusi|u'â  Nogent- 
sur-Marne.  Il  demanda  huit  ccnis  bou- 
ches à feu;  le  comité  militaire  lui  en  pio- 
roit  d'abord  six  cents  ; il  proposa  dVin- 
ploycr  les  bronzes  cl  les  statues  pour  faire 
des  canons,  et  l^'s  plombs  de  Versailles 
pour  faire  des  balles.  II  devint  comman- 
dant de  légion  de  la  g.irde  nationale  do 
Paris,  et  fut  employé  à Parmée  du  Noid 
en  1793.  Resté  ensuite  Inng-icinps  inac— 
génér.il  Bélair  fit  la  campagne 
de  ni  Espagne;  et  il  se  distingua, 
le  a8  juillet  de  celle  année,  à la  bataille 
de  Talavnra  de  l.i  Reyna,  où  il  eut  un 
cheval  lue  sous  lui  d’un  coup  de  bis— 
calen.  La  il  août,  il  se  distingua  encore 
à la  bataille  d'Almonacid.  En  fé  » rier 
iSio,  il  flitpcna  les  insurgés  qui  occu- 
p^iieni  les  tnonugnrs  <!’ Alpii  jairas  II  fut 
numiiié  chevalier  de  Saint-Louis  le  ii 
octobre  i8i4*  Dans  le  mois  de  mars  i8i5, 
il  sê  trouvait  emplo)ré  dans  le  départe* 
nient  de  Main^et-Loire , sous  les  ordres 
du  général  Morand  ; et  U arriva  le  3o  a 
P®”*"  T reconnaître  l'auto- 

mé  de  Buona^iarte.  On  a de  lui  : I.  Scien- 
ce des  inginteun,  1787 , in-8  ••  II.  /n*. 
tntetiM  adressée  aux  officiers  d'ût- 
Janterie  pour  ta  défense  des  postes, 
traduite  ne  raUesnand  de  Gaudi,  1702- 
in  8“.  III.  Eléments  de  fortifications , 
'79*»  in-8“.  IV.  Manuel  du  eitoYen 
armé  dépiqués,  1792.  V.  Défense  de 

V?*  M**  * '79*1  in  -8“. 

V I.  Mémoire  sur  les  mojrens  de  parve- 
nir à la  plus  grande  perfection  de  la 
culture , et  de  ta  supprestion  îles  ja- 
chères ,1 79^ , iti-8  Vll.  Les  subsistan- 
ces rendues  plus  abondantes  et  plus  ac- 
eessiblesà  tous  les  citorens , avec  cette 
épigraphe:  n L art  de  vaincre  est  perdu. 
» sans  l’art  de  subsister,  a 1796,  in-8». 

A. 
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BELBŒTjF  (Le  marquû  ue),  fils  du 
])iücur«rur>|;('iiérül  de  Rouen  « sci^'ild'a- 
bord  coninie  olBcier  de  cni'dbinit'rs  , fut 
eii&iiiic  avocal-grtiéral  à Rouen  , où  il  se 
(liisùngua  par  scs  limtières  cl  par  la  sev^* 
riié  de:  s«’s  principes.  Député  à ras.«cin-> 
Liée  roustituanti' » il  y niotilra  beaucoup 
«réiicrgie  ci  un  déTOucnicnt  très  prouoii* 
r.é  pour  le  maintien  de  la  monaiT.fiie. 
Vu  jour,  il  sVciia  : n Des  factieux  cons- 
piiciu^  rimlépciuUnce  du  trône  est  me- 
nacée « et  Monsieur  ( en  moulranl  le  duc 
d'Orléans  ),  en  est  le  chef,  u Le  marquis 
de  BelboMif  signa  toutes  les  déclarations 
ei  protestations  de  la  minorité  contre 
les  dccrcU  qui  touchaient  aux  fonde- 
ments de  la  monarchie.  Il  émigra  en 
1791  , cl  servit  loiig'tcmps dans  Paniiée 
de  Coudé  , laissant  en  France  sa  femme 
et  quatre  enfauts.  Revenu  dans  sa  patrie 
aprtrs  le  18  brumaire,  le  marquis  de 
Relhœuf  a refuse  de  prendre  part  aux 
alVaires  publii[ues;  et  d aconlinué,  même 
après  le  retour  du  Roi  ^ de  vivre  daus  cet 
éioignciiieiii  qm  prive  la  France  d'un  ma- 
gistrat éclairé. — Antoine  dl  BrLBOEUF^ 
son  frère,  licultnaïu-colotiel  dans  la  lé- 
gion de  la  Sciiiednrériourc , uVst  entré 
dans  la  larriir..'  militaire  que  depuis  1a 
formation  de  1 année  en  )8i5.  11  a ce- 
pciidunt  fait  partie  de  diHéi-ents  corps 
royalistes,  dont  lesraiiiincuiionssVuicnt 
étendues  jusquVn  Normandie  en  i8l5; 
ce  qui  lui  a fait  obtenir  la  croix  de  Su- 
Louis.  Il  était  rbevalier  de  Malte  depuis 
le  premier  retour  du  Roi.  £. 

BKLDERBUSCH  (Lecomte  Ch  AXtT.s- 
LéoroLD  nr),  né  en  dans  le  duché 

de  Limbourg , président  de  régence  dans 
rélecloral  de  Cologne  , fut  envoyé  de 
iVlecU'iirà  la  cour  <le  France,  et  vécut 
quelques  années  à Paris,  en  simple  par- 
ticulier , avant  la  i-é\o!iiüon.  Porté  , 
couiine  Français,  sur  la  liste  des  émi- 
grés, il  fut  dépouillé  de  tout  ce  que  les 
prescripteurs  puroot  saisir.  Après  la 
réiiiiîoii  de  1a  Belgique  à la  Fraucc,iJ 
vint  à Pmi'is  avec  la  députation  des  uou- 
yeUcs  provinces , et  fut  nonnne  préfet 
rOise  peu  d’aunces  après  ; il  fut 
tfois  (bis,  pat-  divers  dépariemeiiU , 
caqdMal  pour  le  sénat,  et  nommé  séna* 
leur  le  5 février  1810.  U vou  la  dé- 
chéance de  Napoléon , et  reçut  du  Roi 
la  graude  naturalisation  le  l3  décembre 
)6i4‘Pcu  de  préfets  ont  compris  comme 
lui  Iclendue  des  aUrtbiitions  de  leur 
place  : U jouit  cgnstamaïuut  de  la  cou* 
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fiance  des  habit.'ints  de  POise,  et  cher- 
cha , autant  qu'il  dépeiidit  de  lui,  à 
laisser  <1(5  souvenirs  durables  de  son  ad- 
mmislr.vtion.  M.  oc  ncidci-bnscli  se  dis- 
iiiigiie  par  des  lumières  très  étendues , et 
par  le  noble  usage  qu'il  a su  faire  d'une 
fortune  considérable.  On  a de  lui  : 1.  iFur 
/es  aO'mrtê  du  temps  ^ >795»  in-8“.  11. 
Î^JodyicaUon  du  statu  ^uo,  in-8**.  111. 
I^Utrs  sur  la  paix  y IV.  La  paix 

du  continent , cosntne  acheminement  d 
la  paix  ^ncrale  , seul  moy  en  de  cou- 
Ar/vc/- /V^ut/ifire  tle  VLuropCy  <797» 
iii«8\  V.  Lnc  brorhurc  intitulée,  le  Cri 
public  y sans  date  ni  nom  dNmprimeur, 
mais  publiée  quelques  jours  avant  U 
deroièi'c  entrée  des  alliés  à Paris.  D. 

BELIN  ( Jea^-François),  cultivateur 
à Guise,  fut  nomme,  en  se|itembrc 
1791  , députe  du  département  de  PAisiio 
à la  législature,  d'ou  il  passa  à la  Con~ 
ventiou  Tamiée  suivante.  Dans  le  pi*orès 
de  Louis  W 1 , il  vota  Tappel  au  peu- 
ple, la  détention,  et  la  mort  dans  le 
cas  où  les  puissances  étrangères  vou- 
draient le  rétablir  mii-  le  trône.  Devenu 
membre  du  consi  il  des  anciens  , par 
suite  de  in  réélection  des  deux-lîers  , il 
en  xiriit  ru  mai  I797«'—  Bcliiv  (Nico- 
las-Léonard ) , juge  au  tribunal  civil  de 
Laon,  réclaïua les  journaux  de 
février  i8i5,caiak  Terreur  commise  à 
son  égard  dans  Xstric  politique  des  dé- 
putés de  la  Cont^enticn , Ml  il  est  dési- 
gné comme  ayant  voté  dans  le  procès  de 
Louis  XVI;  et  il  prouva,  par  un  certi- 
ficat du  tribunal  <)e  Laon,  qu'il  n'a  fait 
partie  d'aucune  assemblée  politise  pen- 
dant In  révolution.  **0.  M. 

REEL  (A.vnRé),  Ecosmîa  , membre 
deli  société  royalede  Londres  et  de  celle 
des  antiquaires,  fut  élevé  à Edimbourg  , 
et  ensuite  ordonné  prêtre  anglican.  Il 
alla  , cohiuic  cioipel.iin,  aux  Iude«-Oricn- 
ub  .s,  où  il  iKiopia,  avec  sucrés  , la 
iiiéihorir  lie  Tinsuuclion  primaire  des 
UiiHbojs  , et  ^Kin«^  la  pcrfcriionna.  Quoi  ■ 
qu'd  eur  piis  vom  de  publier  son  systè- 
me^, il  était  pi'trsque  tgnorc  dans  sa  patrie, 
l<H  v«|ue  Joseph  Liihcaslcr  s'en  empar.v  et 
le  mit  Cil  pratique  %ans  .'«vouer  la  source 
où  ii  laypîi  pin«*é.  Une  coutroverse 
très  vive  s'éleva  entre  eux  , quoique 
le  fait  pritiripnl  fût  simple  et  chsir* 
Le  O.  Bell  a été  récemnirnt  nommé  di- 
recteur de  l'bôpilal  de  Sliitebiim.  On  a 
de  lui  : I.  ICxpsrience  sur  l’ctlucation  , 
faite  à t asile  des  garçons , à M^adras  ^ 
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179^'  Instiuctions  pour  ia 
liin'ction  des  écoles  t selon  le  sy sterne 
établi  à /f/rti/rwi , iii-ia  , 17^9»  3*^. 

ciltiimi,  i8ia.  lîl.  Ser/non  prêché  à 
lAxmbeth^  le  aS  juin  1807,  sur  Vedu^ 
eaiion  des  pauvre*  d'après  un  meilleur 
système  t in-8".  IV.  J'.cole  de  Madras^ 
ou  l'.Umcnis  de  Venseipnement  pn- 
mftire.  \ . Eléments  d'enstit^nemeni 
primaire  ^Tuiuoii),  etc.,  , in-8», 
Uuc  w>ci^*lé  ftntnée  » Parisien  i8i5j 
a'occtipr  avec  succt»  Je  1 iiitioiluctioii 
c/l  France  de  la  metbode  il'instruction 
lie  Bell  cl  de  Iianca»t4'r*  Ht:/.  L ( jcan 
^hit  ui  gien  d'Edimbourg  y .v  publié  uti 
grand  nombre  d'ouvrages  d'auaiomie  et 
de  cliiriJi'gie  très  estimés  ; le  plus  cnn- 
■idérablc  est  inlitulé  : Principes  de  r/ii- 
rur^/e,  3 vol.  in-4’**  1 1801,  1808.  •— 
Deux  aiilrrs  clururgictis  anglais  , du 
njéme  nom  , ont  aussi  publié  divers 
•crus.  11. 

BELL  Al  RE,  capitaine  d'infanle- 
rie  , n publié  : Piècis  des  opérations 
generales  de  la  dudsion  française  du 
Ecuant , chureée  , fsendanl  les  années 
r et  rn  , de  la  défense  des  (les  et 
possessions  ex~véniUenisc*  de  la  mer 
lo/iienne  t i8o5«  in  8*.  Ol. 

liELLAUT  ( Le  eiievalier  NiCoi.4s- 
),  né  n Pans  le  no  septembre 
>761  , comim'iiç.vit  à exercer  la  profes- 
atoii  d'avocat  au  parlenietil.,  lor^i{uc  i'nii- 
ciinnc  inagisi  rature  fut  détruite.  Il  dé* 
fendit , avec  1111  rare  talent , M.  Lacoste  , 
iiiiiiistrc  de  la  marine  sous  Louis  W f , 
de  raccnsalioQ  capitale  parlée  contre 
lui  , et  il  fil  prononcer  son  absolution. 
Troncliclf  ruii  de»  coiisciU  du  r/tî,  pro> 
posa  de  confier  la  canstr  de  ce  prince  à 
SA.  Bcllart^  mais  Malrsberhcs  déu*rniina 
Tauguste  client  a choisir  M.  Deseze  « plus 
retummaiidé  par  son  Age  et  par  sa  répnia- 
tion.  Eloigné  du  barreau  tant  <|ue  subsista 
le  tribunal  rcvoiutionnnire,  M.  Bdlarl  y 
reparut  di'S  qu'une  ombre  de  jiislire 
«ut  semblé  renaître.  Dans  le  pror.es  de 
Tabbc  de  Salamoii  prévenu  de  conspira- 
tion crmtre  le  directoire , .ainsi  <(ue  dans  la 
eausedu  tuteur  de  Mbc.de B-vluinvilUcii, 
M.  Bellart  a laissé  au  b.^i  rc.in  les  plus  bo- 
Domblrs  sonrenii's.  Son  piaidojer  pour 
Ude.  de  (bcé,  arxusée  d'avoir  recelé  les 
auteurs  de  la  raarlnnc  infernale , est  rc> 
gardé  comme  le  cbef-d'oruvre  de  la  dé- 
fense en  maiirre  criminelle.  IjCs  opinions 
les  plus  saines  y août  professées  avec  les 
Kules  cortcessioos  qu'exigeait  le  uui-r 


BEL  374 

heur  des  temps.  Il  fit  ensuite,  pour  le 
général  Moreau,  nu  Mémoire,  «jui  e^i  im- 
prune  daosTouviagc  intitulé  , Proscrip^ 
tum  de  JHoreau  .1814,  in  - 8«.  La  fai- 
blesse de  la  santé  de  W.  BelUrt  l'obligea 
d'abandonner  l'cxercice  de  la  parole  vers 
sa  (piarantlème  année,  à lAgc  où  ba 
oraii'UisaHéimisscnt  d'ordinaire  leur  n'* 
putatiuii.  U avait  été  iioimuc  membre 
du  consi'il-général  dq  département  de  la 
Seine,  <K-s  la  formaiton  de  cc  conseil^ 
et  il  en  fut  roralciti  babiluel  dans  ddlV* 
rentes  circonsUinccs.  Au  moment  de  l’en- 
trée des  alliés  à Paris  en  i8i/| , il  se  servie 
de  tuiito  son  influence  sur  scs  colK-gues, 
afin  de  les  déterminer  à exprimer  leur 
yœu  pour  le  réiablissccpeut  de  la  maison 
de  Bourbon  \ e*,  il  écrivit  cette  éloquentes 

firoclaniatiou  du  !«;*■.  avril , qui  entraîna 
e peuple  et  bàu  la  détermination  de 
rnutorilC.  Celte  pièce  est  un  monn* 
ment  bisloi  iquc,  et  nous  croyons  devoiv 
laciter  : « \ os  magistrats,  dit-d,  serairnt 
U traîtres  envers  vous  et  la  patrie,  si, 
y par  de  viles  con&idératiniis  perton- 
u nelles  , ils  comprimaient  plus  long- 
» tenqu  la  voix  de  leur  conscience  ; « lie 
a leur  cric  que  vous  devez  tous  les  luau» 

» qui  TOUS  accablent  à un  seul  boinmr. 

^ CTesl  lui  qui  , chaque  année , par  la 
» conicriptioii,  décime  vos  f.umllrs.  (^>ui 
» de  nous  o'a  perdu  un  fils,  un  frère, 

V des  parents,  des  nmiü?  Pour  qui  tou» 
V ces  braves  soutdls  morts?  Pour  lui  »eu1,^ 
M et  non  pour  lenr  pays.  Pour  quelle 
U cause  1 lis  ont  été  immolés,  unique* 

» ment  immolés  à la  démence  de  laisser 
**  apres  lui  le  souvenir  du  plus  épouvan- 
« table  oppresseur  qui  ait  pesé  sur  Pes- 
• pèce  humaine.  Cestlni  qui,  nu  lieu  de 
a quatre  ceols  millt^  que  la  ÉVanc* 

» payait  sous  nos  bons  et  anciens  rob 
» pour  être  libre , heureuse  et  tranquille» 

**  nous  a stircbargés  de  plus  de  quinze 
a cents  millmoa  (Tiuipott  auxquels  1]  me* 
U naçait  d'ajoiiUr  encore.  Cest  loi  qnî 
a nous  a fermé  les  wcr$  des  deux  mondes, 

^ qui  a tari  de  l'indti^ 

» ti  ie  nationale  Sfrraché  à nos  rfunqis 
a les  cultivateurs,  les  ouvriers  à nos  ma- 
» nufaciures  A lui  nou.»  devons  la  haine 
» de  tons  b s peuples,  sans  Pavoir  meri- 
» téc  , puisque  , ctmiine  eux,  nous  fûmes 
U les  in.vlb*  urciisrs  viclinirs  , bleu  plus 
^ (|ue  les  tristes  instninirn's  de  »a  rage. 

M N'cst-cc  pas  lui  .xusvi  qui , vmlvnt  ce 
St  que  les  hommes  ont  d<*  plus  <w)rré,  n 
a retenu  captif  U vénérable  chef  de  la 
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% relii;ion  : a privé  de  tt%  éuu , par  une 
» dctcsubic  pertidie,  un  roi , fou  allié  , 
» et  li^ré  à U dévastation  la  nation  cs- 
» pagnole,  notre  aiitit^e  et  loujonr» 

» dcle  amie?  NVst>ce  pas  lui  encore 
M qui,  ennemi  de  tes  propres  sujets  long- 
» triiips  trompés  par  lui , après  avoir 
» toiit-â*Fbeurc  retiisé  utir  paix  lionora- 
u ble,  dans  laquelle  notre  nialbrureux 
» pajs  du  moins  tût  pu  respirer,  a fini 
» par  donner  Tordre  parricide  d'exposer 
il  miitilemeiil  la  garde  nationale  pour  la 
» défense  impossible  de  la  capitale , sur 
n laquelle  il  appelait  ainsi  toutes  lesven- 
» geaiices  de  i'enneini?  NVst-re  pas  lui 
» ciitin  qui,  redoutant  par-<lessus  tout 
a la  vérité  , a eliassé  outrageusement , à 
Il  la  face  de  TKiirope , nos  législateurs  , 
» parce  «pTune  fois  ils  ont  tenté  de  la  lui 
U dire  avec  autant  de  ménagement  que 
I,  de  fitghité?...  Voyer.  ce  vaste  continent 
n deTKurope  partout  couvert  des  o«se> 
9 menu  confondus  des  Français  et  de 
» peuples  qui  iTavaient  rien  à »c  drman- 
V lier  1rs  uns  aux  autres,  qui  ne  se  haïs* 
a sairnt  pas,  que  lesdistaiices  afTranebis- 
9 saient  des  querelles , et  qu'il  u'a  préci- 
9 pités  dans  la  guerre  que  pour  reaiplir 
9 la  terre  du  bruit  de  son  nom.  Que 
9 nous  pMi'le-l-on  de  ses  victoires  pax- 
» sées?  Que!  bien  uotis  ont-elles  fait  ces 
» funestes  sictoires?  La  haine  des  peu- 
9 pies,  les  larmes  de  nosfamdles,  le  cé- 
^ Iibat  forcé  de  nos  filles,  U ruine  de 
9 toutes  les  fortunes,  le  veuvage  préma- 
9 turé  de  nos  femims,  le  désespoir  des 
9 p«  rcs  et  des  mères,  à qui,  d'une  nom- 
I*  hrriise  postérité , il  ne  reste  plus  la 
9 main  d'un  enfant  pour  leur  fermer  1rs 
9 yeux  : voilà  ce  que  nous  ont  produit 
9 ces  victoires!  O sont  elles  qui  amé- 
9 lient  aujourd'hui  jusque  dans  nos 
9 murs,  toujours  restés  vierges  sous  la 
9 paternelle  administration  de  nos  rois, 
9 les  étrangers  dont  la  généreuse  protec- 
9 tiou  iiou»  conunaude  U reronn.iissan- 
9 ce,  lorsqu'il  nous  eût  été  si  douv  de 
9 leur  oH'nr  une  alliance  désintéressée. 

9 II  u'est  pas  un  d'entre  nous  qui,daus 
9 le  secret  de  son  coeur,  ne  le  déteste 
» comme  un  ennemi  public,  pa»  iin  qui, 

9 dans  ses  plus  intimes  communicalimis, 

9 iTail  formé  le  vo*u  de  voir  arriser  mi 

9 terme  a tant  d inutiles  cnianirs  Cevo  u 

9 de  nos  cœurs  et  des  vôtres,  nous  serions 
9 des  déserteurs  .de  la  raune  publique  si 
U uoiis  tardimis  à Texpriiiirr.  L'Furope 
9 rii  aiuKS  nous  le  dereaude  : elle  Tim- 
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» pïore  comme  un  bienfait  envers  Tba- 
» mamté,  comme  le  garant  d'une  paix 
9 universelle  cl  duraldc.  Parisiens,  l’En- 
» rope  en  armes  ne  Tobliendrait  pas  de 
9 vos  magistrau,  s'il  n'était  pas  cooforra# 
» a leurs  devoirs.  Mais  c'est  au  nom  de 
9 cet  devoirs  mêmes , et  du  plus  sacré  de 
9 tous  , que  nous  abjurons  toute  obéis« 
9 sance  envers  l'iistirpateur,  pour  retour- 
9 lier  à nos  maîtres  légiliracs.  S'il  y a 
9 des  périls  à suivre  ce  mouvement  du 
9 coeur  et  de  la  conscience , nous  les  ec- 
9 ceptnns.  L'histoire  6t  la  reconnaissance 
9 des  Français  recueilleront  nos  noms  ^ 
9 elles  les  légueront  à Tesliniedela  pos- 
9 térilé.  En  conséquence,  le  conseiLgé* 
9 néral  du  département  de  la  Seine , eon- 
9 scil  municipal  de  Paris  , spontanément 
9 réuni,  déclare,  à ruiinnimité  de  ses 
» membres  présents,  qu'il  renonce  for- 
9 mcilement  a toute  obéissance  envers 
9 Napoléon  Ruonaparle;  exprime  le  voeu 
9 le  plus  ardent  pour  que  le  gouverne - 
9 ment  iiionarchiqiie  soit  rétabli  dans  la 
9 personne  de  Louis  XMII  et  de  ses 
9 surccsseuis  légitinics;  arrête  que  U 
9 présente  déclaration  et  la  proclaiiialion 
9 qui  l'explique  seront  imprimées,  dis- 
9 iribuées  et  affichées  à Paris,  notifiées 
9 a toutes  les  autorités  restées  à Paris  et 
9 d.*ins  les  départements , et  envoyées  a 
9 tous  les  conseils-généraux  de  départe- 
9 ment.  Fait  en  conseil-général  à Paris  , 
9 en  Tbôtel-doville,  le  i«»'.  avril  i8i4>» 
DU  que  le  lioi  fut  à Paris,  il  envoya  k 
M.  Bellart,  ainsi  qu'aux  autres  signa- 
taires de  celte  procUmalion , In  croix  de 
la  Légion-d'hotmeur,  et  des  lettres  de  no- 
blesse. A peine  débarqué  en  France  , 
Biionaparte  mit  M.  neil.vrt  en  jugement 
par  iiit  décret  publié  â Lvoit  le  ta  mars 
i8i5,  et  ordonna  le  séquestre  de  ses 
biens.  M.  Bell  rl  p.issa  en  Angleterie  ; 
il  ne  revint  qu  après  le  retour  de  S.  M. 
Nommé  procureur  - général  à l.i  cour 
royale  de  Paris,  il  fut  |>orlé  en  même 
temps  À la  chambre  de» déminés  partons 
les  arrondisM'ments  de  cette  ville. 
chambre  l'élut  son  premier  > ice  - pré- 
sident. Le  al  octobre,  il  fil  un  rapport 
sur  tes  mesures  de  sûreté  publique  pré- 
sentées par  le  ministre  de  la  police;  et 
il  proposa  de  les  adopter,  disant  que  la 
comiiiissioii  n'avaU  \u  dans  le  projet 
qu'une  mesure  modérée  , pour  faire 
cesser  lev  dangers  publics.  A la  même 
époque,  M.  Bell.vrt  remplît  les  fouctions 
du  niiQutère  public  dans  le  procès  dM 
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maréchal  Ney.  11  rédigea  Pacte  iVaccusa- 
tioii,  et  combattit,  daiifi  le»  si'ntices  des 
31  , a3, 3^  novembre,  et  4»  5 et  (i  dé- 
cembre, les  objections  et  les  moyens  des 
avocats  du  maréchal.  oy*.  Berrter  et 
Dupir.)  IjC  6 décembre,  il  conclut  à la 
peine  de  morl^  et  après  le  prononcé  do 
pigement,  il  requit,  au  nom  de  la  Lé> 
gion-d'honneur,  que  le  condamné  fût  dé- 
gradé avant  d'aller  nu  supplice.  Après 
l'évasion  de  Lavalette,  M.  Bellartprit  la 
parole,  à ta  chambre  des  députés,  dans 
la  séance  du  33  décembre  : a Un  grand 
» malheur,  dit-il,  afflige  les  véritables 
» amis  du  gouvernement  ; ce  n'est  pe« 
a tant  l'évasion  d'un  coupable,  .soleniiel- 
» lement  condamné  par  un  jury  pris  dans 
a les  rangs  des  citoyens  et  qui  a donné 
a un  grand  exemple  d'attachement  au 

«,  que  Pimportancc  exagérée  qu'on 
tache.  J’ai  été  placé,  par  les  fonc- 
8 de  mon  miuisttre  , de  manière  à 
U recueillir  des  faits  précis^  et  tous  ces 
a détails  qu'on  a quadifiés  de  bizarres  , 
a s'expliquent  de  1a  manière  la  plus  claire, 
a Croyez-en  ma  parole  cThonnetir;  pour 
» un  criminel  obsair  les  mêmes  terapo- 
a risations  auraient  été  suivies  : devant 
^ la  cour  d'assises  , devant  la  cour  de 
» cassation, entre lesmainsduprocureur- 
» général  et  de  M.  le  garde-des-sceaux , 
» toute  la  procédure  a tenu  sa  marche 

w régulière On  a donné  ensuite  des 

U ordres  rapides  et  positifs  pour  l'exécii- 
M tiondn  jugement  : que  demandez-vous? 
a Je  répète  qu'on  eût  suivi  le  même  mo- 
1*  de  avec  un  condamné  quel  qu'il  fût. 
» On  demande  quels  sont  les  coupables: 
^ on  ne  cite  qu'une  seule  personne;  on 

» SC  trompe , il  y en  a d'autres Je  ne 

puis  ni  ne  dois  dire  ici  ce  qui  résulte 
» de  rinstruction;  mais  vous  devez  avoir 
y*  quelque  confiance  dans  la  sollicitude  et 
n dans  le  courage  du  ministère  public. 
»»  Qu'il  me  soit  permis  de  vous  deman- 
» der,  à présent,  si  vous  n'exaininerez 
a pas,  avant  de  la  prendre  en  considé- 
» ration  , une  proposition  au  moins  im- 
» prudente  : je  ne  crois  pas  que  In  cham- 
» bre  doive  s'associer 'à  l'action  de  l’au- 
» torité  roy^e  ; |e  pense  qu'il  convient 
a d'écarter  cette  proposition.  Je  dis  plus; 
y»  elle  est  inconstitnttoimelle  : nous  n'a- 
» vons  pas  le  droit  de  nous  immiscer 
V dans  rautorité  des  ministres  ; ce  serait 
a confondre  les  pouvoirs,  et  vous  avez 
a l'expérience  des  conséquences  fatales 
» qui  en  résultent.  Avons-oous  droit  dp 

If 
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» demander  ici  au  monarque  et  à ses 
X agents  un  compte  déplacé  de  leur  con- 
X duitc?  Je  demande  Tordie  du  jour.  » 
M.  Bellart  parla  encore  dans  U discussion 
des  élections;  et  il  fut  de  l'avis  du  re- 
nouvellement par  cinquièmes.  A. 

BELLAYENE  , lieutenant  - général , 
commandant  de  l'école  nnlitakre  de  Sl.- 
Cyr  , fit  don  à l'Etat , en  juin  i8i5,  d'une 
somme  de  ioo<»  fr. , pour  rhabilleincnt 
des  gardes  nationales.  Dans  les  premiers 
jours  de  juillet,  lorsque  les  .innées  des 
alliés  s'approchèrent  de  la  capitale,  un 
olficier  et  six  soldats  prussiens  avaient 
cherché  un  .isile  à Saint-Cyr:  une  troupe 
de  mille  fédérés,  qui  était  dans  1c  voisi- 
nage, en  fut  instruite;  ils  y coururent, 
enfoncèrent  los  portes,  et  demandèrent  à 
grands  cris  leurs  victimes;  ils  voulaient 
aussi  prendre  des  armes , et  emmener  les 
élèves,  qui  n'étaient  que  trop  disposés  4 
les  suivre.  Au  premier  bruit,  le  général 
Bellavène  avait  mis  scs  hôtes  eu  lieu 
aûr,  et  fait  fermer  plusieurs  portes  sur 
les  élèves  : il  sc  préseni.i  seul , et  déclara 
n qu’il  devait  compte  des  armes  au  mi- 
X nistre , des  élèves  .i  leurs  parents  , de 
X ses  hôtes  à Ini-même  cl  à riioniieiir.  x 
Cette  réponse  n'était  pas  propre  à calmer 
des  furieux  ; et  il  y eut  un  effroyable  tu- 
multe, auquel  le  générai  Bellavène  n'op- 
posa que  la  fermeté  de  son  caractère  ; 
enfin  ces  hommes , le  voyant  déterminé  k 
périr  plutôt  que  de  céder  , renuiicèrrnC 
à leur  entreprise.  D. 

BELLAY  (FaAjtçois-VniLippE),  aîè- 
cien  médecin  des  armées  des  Alpes  et 
d'IuKe  y a publié  : I.  Galatde  des  ntéde^ 
cms,  trad.  de  l'tulien  de  J.  Pasta,  1799, 
in-8".  IL  (Avec  Brioo),  Le  Consen'ateur 
de  la  santd.  Journal  d*hygiêne  et  de 
proph ylaetique,  de  1 799  à 1 804 1 form.int 
5 vol.  in-8*.  m.  Histoire  rationnée  des 
ntsUadies  obsen^ées  d Naples , pendant 
le  cours  entier  de  Vanne'e  trad. 

det'iulien  de  Sarcone,  i8o3-iào5 , 3 vol. 
iii-8®.  Ot. 

BELLECOÜR  , avocat,  né  à Martres- 
Taovanes,  petite  ville  deTarrondissement 
de  \1urct,  fut  professeur  de  législation  à 
l'école  centrale  du  dép.irtementde  1a  Hau- 
te-Garonne, membre  et  secrétaire  de  la 
société  littéraire  formée  à Toulouse  en 
1798,  connue  surcesviveineut  sous  les 
noms  âcLy'céet  *V  Àthénéty  iV  Académie 
des  sciences,  heUes^lettres  et  arts,  et  dis- 
soute en  1804  : il  est  actuellement  maire 
de  la  commune  de  Martres.  U a publié  ; 
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1.  Plusieori  rapport»  faits  au  nom  <lu  co> 
mité  (le  surrein.iucr  de  la  KKÎété  popu- 
laire (lcToulou»o,  en  1793,  179  J et  sui- 
vante*. il-  Pltisieiir»  Discours  prononcés 
au  temple  tU  ta  Jlaison  , dans  l(*  même 
temps  , savoir:  le  la  prairial  an  ti,  pour 
raiiuivrrsaire  du  3i  mai  1793;  Discours 
pour  ta  file  du  ^nre  humain^  ibid. 
111.  Hornnutf^e  à J. ‘J.  Housseau  ^ dis- 
cours prononcé  dans  la  séance  publique 
du  lycée  (le  Toulouse,  du  an  messidor 
an  Vf,  et  imprimé  dans  le  Recueil  de 
celle  société  , Toulouse,  in  8". , an  vi. 
IV'.  Notice  sur  tes  travaux  du  lycée 
depuis  la  séance  pubtùjue  du  ao  mca- 
sidfnr  an  rt , dans  le  Hrciieil  des  ouvra- 
ges tus  à U séance  publi(|uc  du  lycée  le 
3o  germiual  an  vit.  \ . êjtttre  sur  les 
idnervaiions  critiques  de  AI.  Dentelle. 

BELLEFOND  ^MABiE-JosErn-Ntco- 

LAS  Le  J AT  de),  ne  le  ^9  pnllel  1773  dans 
le  Rerri,  émigra  en  1791  avec  te  rcgimeitC 
de  ro)al  Cravate,  et  siTvit  à l'amiée 
du  prince  de  Omdé  , comme  volontaire, 
dans  la  légion  de  Mirabeau  , jusqu'en 
1801  , é|MH]ue  de  miii  lic(‘uci«’nu  nt.  Il  y 
rr^ul  deux  blessures  gr.asrs.  I.e3l  mars 
181)  , lors  de  rrntiée  des  alliés  dans  la 
c-ipitile,  après  avoir  rassemblé  dans  le 
faubourg  ât. -Denis,  plus  de  cinq  cents 
persotmes  qui  avaient  pris,  à son  exemple, 
la  cocarde  blancbc  , il  promena  , avec 
elles,  dans  Paris,  le  premier  drapeau 
blaoc  qui  ait  paru  , b cette  épocfue  , dans 
la  capitale.  Il  fut  fait  chevalier  de  St.- 
liOiiis  , le  8 septembre  181 4 « ci  iKHnmé 
par  le  Roi,  le  i4  février  t8i5,  chevalier 
de  la  liégion-d'honneur.  D. 

RELLEGARDK(  Le  comte  dc  ) , feld- 
tuarécbal  au  service  d'Autriche , né  à 
Cbambéri  d'une  ancienne  famille  de  Sa- 
voir, vert  1700,  se  distingua  en  plusieurs 
occasions  dans  U campagne  de  *793,  et 
aioUnimenl  aux  sièges  de  ValrtirieoDes  et 
deMaul»eugc.  11  comniaiidait  une  colonne 
à la  tête  deiaquelle  marcha  l'empereur  lut- 
cnéme,lors  de  l'investissement  dc  l^iidrt^- 
ries.  Dégénérai  de  Bcllegardc  fui  mem- 
bre du  conseil  de  S.  A.  B.  r.irchiduc 
Charles , lorsque  ce  prioce  prit  le  rom- 
mandenent  général  des  armées  d'Aîlc- 
magne;ct  le  13  mars  iJO^t  fut  élevé 
au  grade  de  frld-marécniil-lictitcnaiit.  Il 
conclut,  en  avril  1797 , imamiiviiceavec 
le  général  Buonaparlr.  Dans  la  campagne 
de  Tan  vu  ( 1799)  » *1  oiraman- 

dcmrut , aSSCE  dîQicdCr  corps  placé 
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entre  l’armée  de  Tarchiduc  Charles  rt 
celle  dc  Suwaroff  ; et  il  contribua  an 
succès  de  l'un  L‘t  de  Pautre.  Dans  les  con- 
férences ternies  entre  SuTV.irofl'  , lord 
Minto  et  lui , relativi'niciit  aux  subsides 
à accorder  pour  rentrelien  des  troupes 
russes,  M.  dc  Hellegarde  se  plaignit  vive- 
ment des  excès  commis  en  Bohème  par 
Tarméc  russe.  Il  passa  ensuite  successi- 
vement à Vienne  , Prague  et  Berlin  , 
pour  presser  les  négocUtioos  de  paix,  et 
fut  désigné,  en  1800  , p<>ur  diriger  par 
ses  conseils  le  commandement  dc  l'armée 
d'Italie  , confis  a l'archiduc  Ferdinand. 
ICn  i8<>5,  il  resta  à la  tête  du  départe- 
iiunt  de  U guerre  , après  le  départ  de 
l'arrliiduc  Otaries;  et  dans  le  mois  de 
juillet,  même  année  , il  fut  nommé  rom- 
niatulant-général  des  éUtU  véniti(*ns.  En 
décembre  1806,  il  fit  un  sovage  àJ||b’ 
ne  , et  fut  nommé  feld-inarechal 
vernciir  civil  ci  militaire  de  la  («amme 
orient.ilc  et  occidentale.  Il  obtint  ensuite 
la  grand'crutx  dc  l'ordre  de  Saint-Léo- 
pold, et  la  cliarge  honorable  de  gouver- 
neur du  prince  nty.nl.  Dans  In  campagne 
de  1809,  il  SC  distingua  cp  plusieurs  oc- 
casions , notamment  le  31  mai  au  combat 
de  Gros-Aspern , et  le  6 juUlet  à U ba- 
Utllc  deVVagram,uû  il  fuiopposéau  ma- 
réchal Davoust.I«e  to  )uil. , il  annonça  au 
duc  de  Raguse  «^iie  yempt'reor  Fraot^ois 
demandait  un  armistice , et  il  proposa  de 
suspendre  les  hostilités;  ce  qui  fut  re- 
fusé. Son  arrière-garde  fui  attaquée, 
sur  les  hauteurs  de  Znatm  , et  perdit  un 
millier  d'hommes  et  deux  drapeaux.  Après 
la  paix  de  Vienne,  il  fut  envoyé  en  Gal- 
licie  , 011  il  commanda  jusqu'à  la  reprise 
des  Jiustilitéa,  en  18 1 3.  A celle  époque, 
il  lut  nommé  président  du  conseil  de 
guerre,  cl,  peu  de  temps  après , envoyé 
en  Italie,  où  il  eut  i»rdi  e de  pénétrer,  tau- 
dis que  les  alliés  atï.nquaîeiil  la  F rance  par 
la  frontièra  du  nord.  Il  éprouva  d .tliord 
unegr.'uide  résistance  delà  ps>'l  du  %ice- 
roi:  cependant  il  pisvi  l’Adigc,  et  porta 
sou  quartier-général  à Vérone.  Ce  fut  dc 
celte  ville, qu’il  adressa, le  5février  i8i4» 
aux  peuples  d*îtalie  une  proclamation  , 
où  l’on  remarque  les  passages  suiv.-mts  : 
« De  toutes  les  nations  que  ('ambition  «le 
» Peropcmir  Napoléon  a courbées  sous 
U sou  pHig  , vous  êtes  la  dernière  pour 
U laquelle  l'heure  de  la  délivrance  a son- 
s iié...,.M..  l>es  journées  mémorablis  de 
» I^eiprig  ont  décUlé  du  sort  de  l*Eu- 
a ropc A peine  les  grands  intérêts  de 
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>*  rAIVm^iJne  ^'tiient-iîs  iléciilés,  que  S. 
» M.  rciiipt'n  iir  , tnoii  illustre  soiive- 
a laiiif  tourti.i  S(‘S regards  p.itei'iK'U  vers 
» M}&  contrées  , (jiii  cessé 

» de  lui  être  chères Ses  vaillantes  Ic- 

» fiions  ont  vt»lc  des  champs  victorieux 
P delà  Saxe  à vos  fruntiLies  ; et,  dans 
» rinterv  die , S.  M.  le  roi  de  flapies 
» ( Murat  ) se  décida  h réunir  son  ar> 
* mee  à celle  di  s tnonanjiies  allié»,  pour 
P coopérer  du  poids  de  toutes  ses  force* 
» et  de  srs  grands  talents  militaires  à la 
V cmn|uélc  de  la  paix.  Dès  ce  moment , 
P le  sort  de  riulie  ne  peut  plus  être  dou* 
» tenx.  Le  comte  de  ReHcfiurdc  venait 
de  livrer,  le  lO  avril,  s<nis  les  murs  do 
Pl.iisance,  une  h.ilaillo  sanglante , lors- 
quNl  apprit  les  chaDgemenls  survenus  en 
France  , par  suite  de  la  prise  de  Paris. 
H C4»m  lut  aussitôt  un  armistice  , et  resU. 
gouvcrneur-ficncral  des  provinces  autri- 
chiennes» en  Italie.  11  llva  son  séjour  à 
Milan,  et  y réorganisa  peu  à peu  les 
choses  sur  Pancien  pied,  montra  tout-à- 
la-fois  de  rinduJgeuce  et  de  la  forrneté, 
et  par^illt  ainsi  é faire  chérir  son  gou- 
TernctTicni  à des  peuples  prévenus  contre 
lui.  Le  comte  de  Beliegardc  était  encore 
dans  cette  capitale > lors  de  Pinvasionde 
Ihionapartc  eu  mars  tSl5.  Il  publia  à Mi- 
lan ,1c  5 avnl,  une  proclamation  quiéta<t, 
en  qrchpiesortc,  la  rétutati«>n  d'un  niani- 
feslc  publié  par  Murat  à Itimiiii.  a Jetant 
n à la  fin,dit-il,  le  masque  qui  Ta  sauvé 
P <l.ins les  mnroeotsles plus  dangereux,  le 
» roi  de  Naples,  sans  decl.ir.<tion  de  guer- 
n re,  pour  laquelle  il  n'anrait  pu  alléguer 
i>  aucun  juste  m<uif,  contre  la  foi  de  se* 
a traités  avec  l'Autriche,  auxquels  seuls 
a il  doit  s*)ii  existence  politique,  mensce 
n de  nouveau  , avec  ses  armée*,  la  tran- 
a qiiiiiité  de  la  htlle  Italit*.  Non  contcot 
n «l'appiirteravrc  lui  les  fléaux  delà  gucr- 
>»  re,  i|  tente  encore  , eu  prétextant  Pin- 
» dépriiilance dePIudie,  ne rallumerpnT^ 
M tout  le  feu  dévastateur  <le  la  révolu- 
n tioii  , qui  jadis  lui  aplanit  le  chemin 
M pour  passer  de  Pobscurité  d’une  ron- 
w dilion  privée  à l'éclat  du  trône.  Lui , qui 
J»  est  aussi  étranger  n Pitaîie  qu’il  est 
J»  nouveau  dans  la  ca*ég<irie  des  rois  , il 
» allectc,  avec  les  factieux,  un  langage 
» que  p*)Urrjient  à peine  tenir  avec  etix 
P un  Alex.indreFarntsc,un  AndréDoria, 
P un  Magno  Triuico.  De  sa  propre  aii- 
p toritc,  il  scprodnmc  chef  delà  nation 
M ilaticnne  , tamlis  que  cette  nation  a, 
M daus  son  pn»pre  sein , dci  dynasties  rt- 
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» giinntes  depuis  des  siècles.  Lui,  roi  do 
M Pexiréme  partie  de  riudic,  il  vo^idrait, 
P avec  les  idées  spécicusi-s  de  limites 
U naturelles,  présenter  à t»us  les  Italiens 
n le  fantôme  d'un  royaume  dont  on  ne 
a pourrait  pas  même  tiicr  la  capitale  , 
w p^ircc  que  la  nature  a lixé , avec  dos 
» limites  particulières, des  gouvernements 
H particuliers  auxdi%  erse»  parliez  de  Plia- 
u liid  M Tandis  quêtes  journaux  dcsuués 
à nuouaparto  , |iisqu’au  moment  do  la 
chute  de  Murat , représ'Oitaîeat  les  Au- 
trichiens comme  sans  cesse  battus  p ries 
Napolitains,  ils  dépoignaieul  aussi  l’Ita- 
lie comme  prêle  a s»*  soul'^ver  contre 
l’empereur  iPAulriche  , et  pnhendaient 
utie  Pisiime  persomiclle  dont  jouissait 
M,  de  BeJlcgardc  dans  la  Loniliardie,  em- 
pêchait seule  Pcxplosion  du  mécfuitente- 
nient  et  de  Pespnt  ii  aion.d.  Oiioi  qu’il  en 
■oit,  le  général  repoussi , veis  la  flii  <Pa- 
vrd,  le»  altaqms  dése'ipérées  «les  Nap<>- 
lÎLtins  sur  Ferrare  , et  sur  le  pont  <POc- 
ciiio-B«lK),  fortifia  par  Si  prévoyance.  11 
refusa  alors  ir‘e‘*i!spension  d'armes,  qui 
lui  fut  demandée  par  le  général  napoli- 
tain Millet  «le  Villeneuve.  Le  ni-iréchal 
deBelIcgardc  conserva  le  fiouvernemont 
de  la  Lombardie  jusqu'à  ce  que  l’archi» 
duc  Antoine  fût  vice-roi  du  nouveau 
royaume  iombardo  -véniden.  Le  comte 
de  Saueau  devint  alor<  fioiiverneur  de 
la  Lombardie;  et  le  fehl- maréchal  de 
Bellcgarde  se  rendu  à Faris  , où  il  le 
trouvait  comme  simple  particulier  en 
*uin  i8i6.  — M.  nt  BFJ.Lrx.*anE  , de 
a même  famille  que  le  précédent , ma- 
jor-général d’artillerie  au  s^’rvicc  d(-  Rus- 
sie, i\it  nommé , en  octobre  i3o8,  com- 
mandant de  la  place  de  Sveaborg,  en 
Finlande;  U s'était  dUtiogigl  daus  cette 
catuname. 

BEtXEGÂRDE  (Apttoive  Dobois) 
était  garde -du -corps  et  chevalier  de 
Saint-Louis  avant  la  révolu»»n  ; il  en 
adopta  le»  priticipes  avec  une  extrême 
violence,  fut  fait  command.int  de  la  gar- 
de nation  de  d’Angoulêine  , et  ensuite 
élu  député  de  ta  Charente  à l'assem- 
blée législative,  çiiis  député  du  mémo 
département  à la  Convention  nation  de,  et 
pa«»n  , en  i a^onsi’il  descinq-c  iifs 
d'où  il  sortît  en  A8.  Il  vota  la  mort  d« 
Louis  X VI , dans  les  vingt-qu  Ire  liriires 
et  s.ans  appel  . rlisint  : Je  ftrononcr  ta 
peine  Je  mort  contre  le  ty  ran.  .Ayant  été 
envoyé  arirmée  du  Nord,  il  s’virouva 
lors  de  la  defsetiog  de  Dumouriez , au- 
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nonra  à)«  Conveution  que  les  volontairet 
poursuiraient  ce  général , lit  arrêter  Le>- 
cuvcr,  fton  açeiit,  el  transmit  la  procia- 
uialion  ilu  prince  de  Cubonrg.  l)aris  le 
mois  d'août  futadjoiiit aux 

iiiissaires  de  U Convention  près  rannéc 
«les  côtes  de  la  Rochelle  : «e»  papiers  fu- 
ient pris  par  les  Vendéens.  Kc  ^ jansicr 
1794  * Convculton  , 

Tcloge  de  la  conduite  du  general  Wes~ 
terinaiin  , dans  laVeiidée.  Le  18  février, 
il  fut  nommé  secrétaire  ; et,  apris  le  ij 
thermidor  an  it  ( 17  juillet  179^1  )♦  l-*»  Cori- 
Tention  le  renvoya  à rarniéc  du  N»ird. 
11  suivit  Tarméc  française  dans  U conquête 
«le  U IU>ll'^nde,  fit  unepro<  ianialionaux 
Hataves  pour  les  exciter  à riiiMirrectioii 
contre  le  st«illi«nulcr,  et  annonça  ensuite, 
avec  ses  collègues,  la  prise  d'Amsterdam. 
Devenu  membre  du  conseil  des  cinq- 
«:ents,  U lui  fut  or«lonné,  Ie9  novembre 
1796,  de  garder  , pendant  trois  jours,  les 
arréu,  pour  avoir  frappé  le  journaliste 
Isidore  Langlois , qui  Pavait  attaqué  dans 
srs  feuilles.  Entré  ensuite  au  conseil  «les 
anciens,  il  en  fut  élu  secrétaire,  en  «lé- 
cembre  1798.  Dans  le  mois  de  tlierniidor 
an  vit  (août  1799)»  >1  sc  plaignit  «le  Pes- 
pril  manifesté  par  les  royalistes,  dans  le 
«Icpartemeiit  de  la  Churenl«\  Après  le  18 
brumaire,  il  obtint , dans Padniiiiist ration 
forestière , un  emploi  qiPlI  a conservé 
li  «*s  long-temps.  Si  le  co^^elltior^:IcI  Bel- 
legarde  dénonça  souvent  le  parti  roya- 
iute,  U n'en  a pas,  à son  tour,  été  Dicn.igé  ; 
et  cVst  Piin  des  députés  «Imit  les  journaux 
ont  fait  le  plus  hideux  portrait  : ils  Pac- 
cnsèrciit  plusieurs  fois  d'immoralité  et 
d'ignorance;  et  ils  allcrrnt  jusqu'à  dire 
qu'il  avait  eu  les  mains  clouées  sur  la 
table,  dan^uue  maison  de  ieii , p<iur  y 
avoir  été  .surpris  à voler.  Il  reparut  un 
moment  à Paris, en  i8<5,c  >mniedéputé 
nu  Chainggd<^'Mai,  et  fut  obligé  de  sortir 
de  France  au  coinraenceniciit  de  1816, 
par  suite  de  ta  loi  contre  les  régicides  : il 
se  rendit  à Bonn,  dans  le  mois  de  févrÛT  ; 
maU  OD  l'obligea  aussitôt  de  s'eo  éloi- 
gner. D. 

BELLEGINGCE  ( PiF.snE  ) , docteur 
€o  médecine,  né  à Besançon  vri*s  1759, 
y fit  de  tW‘8  bonnçl^Uid».  Il  puldis  , 
en  I7<’>8,  La  Philoitphie  du  chaud  et 
du  froitl^  in-8*.  J où  il  fait  jouer  au 
calorique  un  rôle  si  prodigieux,  qu'il  lui 
attribue  les  plus  grands  crimes  de  la 
rcvoltuioii.  M.  Heilegiiigne  «st  encore 
auUur  de  pluiieuis  pièces  de  vers  latins 
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en  l'honneur  de  Nap«»b'on.  Il  a fait  im- 
primer un  volume  [>etit  iii-i  *i  , intittilc  r 
Procès  ortOî*raphique  de  la  fient  Ao- 
mainc,  ouvrage  bizarre,  composé  à r«ic- 
casion  d'un  procts  qu'il  eut  avec  Padini- 
iiistratioii  du  domaine,  et  supprimé  par 
ordre  du  mtnislrc  de  la  police,  comme 
conleoaiit  drs  expi e^.sioos  injurieuses  à 
Pégard  de  plusieurs  fonctionnaires  pu- 
blics. Le  ministre  enjoignit  même  aux 
imprimeurs  de  n'impruner  à l'avenir  au- 
cun des  ourragesdeM.  Belirgingue.  * 
BKLLE.MAUKL  était  lieutenant  de 
hussards  dans  les  premières  années  de 
la  révolution  , et  donna  sa  démission 
en  Pan  Il  vint  alors  à Paris, 

et  y rédigea  le  journal  le  Grondeur  ; 
ce  qui  le  fit  comprendre  dans  la  loi  de 
déporuiion  du  18  fructiiJor  an  v ( 4 
septembre  1797)*  Etant  parvenu  à se 
soustraire  à l'exécution  de  cetie  loi  , 
il  passa  dans  l'Amérique  septentriouale , 
et  icviiil,  après  le  18  brum.iire  an  viii 
{9  novembre  *799),  à Paris,  où  il  con- 
courut à la  rédaction  de  la  Gazette  de 
L rance , dont  il  est  encore  un  des  prin- 
cipaux propriétaires.  Il  fut  commLsaire 
généra)  de  police  à Anvers  , sous  le  gou- 
vernement impérial , pendant  plusieurs 
années;  et  il  s'y  trouvait  encore  lors  du 
siège  de  celle  ville  par  les  Anglais,  en 
i8i4«  1)  t‘Ut  alors  quelques  d^élés  avec 
le  général  Carnot,  qui  commandait  U 
place;  et  il  a rendu  compte  de  cesdénn^lés 
dans  la  Gazette  Je  France^  d’une  roamère 
assezpiquaiite,  vers  le  commencement  de 
l8i5.  M.  Belleraarre  a donné,  dans  dif- 
férentes circonstances,  pliisietii's  bro- 
chures politiques,  auxquelles  il  n'a  pas 
mis  son  nom.  Un  journaliste  annonça , 
en  septembre  t8i5,  une  de  ces  bro- 
chures , de  manière  à caractériser  le  gen  re 
d'esprit  et  les  opinions  de  M.  Rellemarre. 
Cette  brochure  était  intitulée  : Le  neu  f 
et  le  vieuxf  ou  le  Prophète  de  malheur. 
ff  Par  quel  Dieu  est  inspiré  ce  prophète 
nouveau , se  demande  le  journaliste  ? 
Il  me  semblerait  devoir  être  mis  au 
nombre  de  ces  augures  circonspecte 
qui,  avant  de  prophétiser  , ont  tou- 
jours l'art  de  regarder  d'où  vient  le 
vent.  Toujours  est-il  certain  qu'il  est  ins- 
piré par  l'esprit , et  qu'à  la  finesse  de  scs 
aperçus,  à l'agrément  de  sa  phrase  , en- 
core plus  qu'à  son  dévergondage  d’opi- 
nion et  à son  pyrrhonisme  politique  , 
on  reronnalt  l'ingénieux  auteur  des  -ffe- 
monlrances  du  parterre  , brochure  po- 
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litiquf  qui,  Taïinc**  <^e^n^^re  , a une  épo- 
que à |tcMi  prts  MMtthlnblc,  eul  une  irè^t 
(grande  vo^ue.u  Un  a de  M.  Urllciuai  re  : 

1.  Jtcntonlrancvs  tJtt  Parffne  , i8i4  i 
in-8**.  Cfl  ouvrage  lut  nltribuc,  dau^  le 
tcn:|)s,  à Fouclic  , ou  du  aioiii»  Ton  pré 
lentlàl  que  Tex-iiiinUtre  eu  avait  iudiqué 
Lft  piincipcs  et  les  hases.  IL  Co/jt'rr- 
sion  d*un  grand  pcchrur,  i8iq,  in- 
H-*.  M.  hrlleiiiaire  est  un  des  collabora- 
teurs à 1.1  Gazette  de  Prancci  il  l’a  etc 
aussi  au  AfesMgerdcs  chaml/res  ^dv\en\x 
Messacer  du  soir  eu  i8i5  , mais  qui  a 
cessé  d'exister.  A. 

BELLElïlVE  ( lî.  V IV IA5D  ),  comé- 
dien IraiK^ais,  ne  à Lvoti , a publié: 

1.  Im  machine  infernale  , ou  /es«ou- 
‘vean.z  forfaits  de  Vanarchicy  ^ i8oi  , 
li.  Les  Pjrainides  d*I’'ç\nte , 
Ofle  à nuuiiaparie,  i8oi  , iu-S».  111. /.a 
• Pietd  natale,  ode  à la  ville  de  Lyon, 
i8oi  , iii*8*.  Ot. 

liEl.LEÏtMANN  ( Jean-Joachim  ), 
saxant  philosophe  prolesiant,  iié  à Ki- 
furt  le  septembre  1^54  , fut  d’abord 
profrMeiir  de  philosophie,  et  ensuite  de 
théologie  et  d hébreu  h ruuiversilc  de  sa 
patrie  : il  y fut  nommé,  eu  179*3,  se- 
crétaire de  facadémic  des  arts  utiles, 
et,  eu  1794  9 direcleur  du  gymnase 
évangélique.  Eu  i8o4,  il  aIU  remplir  U 
même  fouction  au  gymnase  réuni  de 
berbn  et  de  Coin  ( sur  la  Sprée).  OuUe 
de  lionnes  édiiioiis  quM  a données  de 
CnrneUus  - Nepos  y de  Tétence  , de 
Phèdre,  de  dix  oraisons  de  dcénm  , 
des  Métaïuorplioses  d'OWe/e  , cl  quel- 
ques articles  insérés  dans  divers  recueils 
périorliqiics  , on  lui  doit  des  ouvrages 
asstz  importants  ; nous  indiquerons  les 
rincipaux  : 1.  i^Ianuel  de  littérature 
iblique  , contenant  Larchdologie , la 
ffMgraphiCy  la  chronologie^  la  f^nèa- 
logie  , etc. , Erfurl  , iu  - 4"‘  > *7^7 
années  suivantes.  La  partie,  publiée 
rn  174)8,  termine  seuleim'ul  la  géogra- 
phie. IL  Hemanjucs  sur  la  Russie , ib. 
1788,  a volumes  iii-80.  Le  tome  a'., 
qui  a aussi  paru  à part , ne  traite  <|uc 
de  l’Égli'C  russe.  \\\.  Aldmoircs  et  A/e~ 
Linges  e'conomit^ues  , leehnologifjues,  et 
d’histoire  naturelle,  ibid.  1798,  in-8‘». 
IV.  Le  'l'he'ologien , recueil  périodi^/ue 
pour  les  protestants  et  les  catholiques , 
i8«i3  rt  années  suiv. , iQ-S*^.  V.  iùssai 
d explication  des  passages  en  langue 
punique , conserves  dans  le  Ihvnulus 
iic  Plaute,  Berlin,  iSoC-08,  Spart. 
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in-8*’.  : morceau  curieux  dont  M.  S<  ho'll 
a dottoé  l'exirait  dans  sou  Histoire  de. 
la  liUct attire  romuine.  yllinanach 
tics  progrès  rt  des  decouvertes  dans  les 
sciences  spéculatives  et  positives  , 5*. 
et  6^.  antices  , 1806.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  alK'iiiam!.  N IL  Specimen  o/ii- 
mm/i'rrjio//n//i  in  novi  Pa:deris  libros 
e..t  liomeri  Jliadis  Jihapsodid  A,  Er- 
furl, 1783,  iu-4''*  ^ III.  De  inscrift^ 
tionibus  hchraïcis  Erfordiœ  rcpcrtis, 
ibid.  171)5,  4 parties  in-4''.  IX.  De  bi- 
bliothecis  et  museis  Jirfordiensibus  , 
prograniniata  x,  »b.  1797-1803  , iu-4*'- 
X.  De  itsu  pata'Ograpfilæ  hebraïcœ  ad 
expltcanda  sucra  Halle , i8o:|, 

iii-^".  T. 

BEr.LESKRRE , avocat,  puis  prési- 
di'iil  du  tribunal  de  première  instance, 
il  Ceyel  (Ryrcuées-Orieutales),a  publié: 

L l'Uogc  de  Louis  AU , 1788,  111*8". 
IL  Les  six  âges  de  l'Histoire  sainte.  , 
depuis  la  création  du  monde  Jusqdà 
la  naissance  de  J.-C.,  i8o5,in-i3  ^ 
réiiiipniiié  eu  i8l3.  Ot. 

RLLLLVILLE  (Le  baron  de  ) était 
grenadier  de  U garde  naliouale  de  Paria 
eu  1793,  loisqirü  sollicita  la  mission  d'ac- 
compagner le  coulrc-amiral  Latouche- 
TrcMlie , rliargé  de  signifier,  au  roi  de 
Naples,  qu'il  eût  à rappeler  son  ambas- 
s.ideur  à Con^^taulinoplc  * à envoyer  uii 
)uini.vlre  à Paris  ^ à désavouer  une  note 
adressée  À la  Porte  contre  le  luiutslre 
frauçaiA  Sénumxillc,  et  l'nfin  à s’engager 
de  garder  la  mutralilé.  M.  «le  RellcTiile 
vint  lui-uiémc  à Pans  rendre  compte  do 
sa  TOtSiion  à la  Conveution  nationale. 
Cette  circouslauee  lui  fil  une  sorte  de  l é- 
puUUon  , et  lui  donna  accès  au  niiuUière 
dc.s  alliiires  ciraiigètes.  Il  se  plaignit,  au 
conmieuceiiient  de  1793,  d'avoir  «te  dc- 
tiom  é comme  aristocrate.  Charge  d’af- 
faires de  la  républii|ue  Irauç.'iUe  à Gènes 
eu  1797,  il  transmit,  au  €oii.<ieii  des 
Juniors,  une  lettre  du  cercle  constitu- 
tionnel de  Pari»,  fui  préscuté  au  direc- 
toire ligurien  , et  lui  anmmea  romipa- 
tioii  de  U Rivière  de  Poiient  p:ir  rariuée 
fraiiç.'iisr  ; riiivitaiit  à fermer  ses  ports 
aux  Anghii!»,  et  à uuUre  le  golfe  de  la 
8pe/.ia , üinsi  que  les  autres  côtes,  eu  éLit 
de  défense.  II  publia  rustiite  nue  rmlcpar 
laquelle  il  se  plaiginiit  des  factieux  qui 
conspiraii  nt,  à Gènes,  conlrs  les  Fran- 
ç.;is.  Dans  le  mois  de  septembre  1798,  il 
appela  chez. lui  quinze  députes  liguriens, 
prcvcuus  d cira  opposés  à la  rrauc€  , et 
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!(*»  iiivii»  à donner  leur  démission.  A Tou* 
vcrlui*e  de  i.-i  caiup.igne  de  1709,  d de- 
inanda  que  le  ^ouveitiMiient  génois  fui 
autorisé  à se  servir  de  tous  ses  moyens 
pour  seconder  lesoperatioDs  desFr.inçais 
«U  Italie.  Après  la  révolution  du  i8hrn- 
iiutire  .111  viii  ( ç)  novembre  I7<)9  ) .M.  de 
Bclle>  die  fut  appelé  au  corps  législatif  : il 
l'entra  ensuite  J.ios  la  rarrièrr  diploma*> 
tique  , et  fut  nommé  comniiss.dre-géné' 
ral  à l.ivuiiriie.  En  i8oa,  il  all.'i  rem- 
plir les  mêmes  biiictionsà  M.^drid-  lien 
revint  pt.iir  occuper  la  pl.'‘ce  de  préfet  de 
la  Loii  e>lnféi  ieiire^«(ut  lui  lut  conférée  en 
▼entôse  an  xii  ^ mars  iSo^).  Quelques 
mois  aprt  s , il  fut  décoré  de  la  croix  de 
commamLnt  de  la  Lcputn-d'honneiir , 
cl  du  titre  de  baron.  Aprislrs  siicci  s ob- 
tenus sur  la  Prusse  en  180G,  tl  lut  nommé 
inUadanl-général  du  H.oiovre,  et  y ar- 
riva en  janvier  |8<»7.  En  18  10  , il  fut 
întendaïu-géDéral  di  s pnniueesiityrien- 
n<  s ; et  y le  <)  juin  1811,1!  donna  une  fête 
•U|H*rhe  à Laybacb  , en  Tbonneur  de  la 
naissance  «lu  roi  de  Home.  Il  fut  rem- 
jdacc  par  M.  de  Clialirol , le  5 avril 
et  fut  uummé  administrateur-général  des 
postes,  avec  le  titre  de  conseiIJer-<rét«t , 
«pi’il  cul  apr«8  le  retour  de  Buonapartc 
de  rîlc  d Ell>e  , cil  i8l.^,  et  qu’il  per- 
dlt.en  i8iG.  Il  avait  signé,  en  i8i3, 
ia  détiberaliun  «lu  lit  mars.  ( yoy.  Dc- 
FFRMOlf.)  — B C LL  E V 1 L LE  , d'abord 
niaitrc  de.s  requêtes,  fut  chargé,  p.ir  dé- 
cret «lu  a6  décembre  i8i3,  d'^waniipa- 
gner  le  sénateur  Rœderer,  dans  la  cin- 
quième div^ion  militaire,  à Str.isbourg, 
pour  le  seconder  dans  ses  opér.-uions  «le 
salut  public,  l.e  juin  i8i/| , il  fut  uoni- 
mé  maître  «les  requêtes  boiioraifr^.  A. 

BELLEVME  , géogra|)be  , était  cb«:f 
de  la  Section  tu|M>gr.'ipbi<|ue  aux  archi- 
ves «lelVnipire,  en  i8i3.  Il  est  auteur 
d'une  lielle  Carie  topo^aphique  lie  la 
Cuyenne ^ composée  de  cioquanle>dcitx 
planches^  d'uuc  très  hunuc  Carte  de 
France  , eu  «piatre  feuilles  , avec  un 
supplément,  etc. , etc.  Or. 

BELUARD  (L  c comte)  , 1i*'Utenant- 
général , né  vers  1770  à Fontcnai  en 
Puitou  , fut  d'abord  aidc-de-camp  du 
général  Dumouriez , fit  les  guerres  d'I- 
talie, S4IUS  Ruonapartc,  en  «{Ualilc  d'ad- 
judant-général , et  s'y  distingua  en  plu- 
sieurs Occasions,  notamiucot  âBt«hdo,le 
5 wiiiôsc  an  V (a^  février  1707  )«  <**  i 
Monte  di  Snv.ino,  le  la  du  ntéiiK^  mois. 
Après  le  combat  de  6auit- George , sous 


BEL 

les  murs  de  M.'intoue  , le  généra)  en  chef 
écrivit  au  directoire:  a Bidliard  a con- 
u triliiiéau  siicc«’sile  cett«:  journée  ^ c'est 
a iiuuiUctcr  liedistiiiclion.  u Panenn  au 
grade  d<*  général  de  division  en  i7«>8»  d 
fit,  I nci'lfe  (|ualité,  partie  de rex}M'«Uüori 
d'Egypte.  Enip’oyé  d.iusla  Haule-Egypl»*, 
il  « ut  le  gouvernement  de  U province  de 
Thi  hes,  ctse  soutint  long-temps,  «pmique 
avec  p«  in«; , dans  cette  contrée,  t!«iiitr«'  les 
Arahes  et  I«‘s  ManilouKs.  Il  s'y  trouvait 
encore  après  <|ue  Buoii.<parle  eut  aban* 
donné  sou  armée;  et  il  reçut  des  éloges 
du  g«*néral  Klélier.  Rrliiard  cul  ensuite 
be.oicoiip  de  part  à la  glorieuse  ba- 
taille d'Hélio|M>iis,  il  coirim.'indait  ont 
division  ; cl  il  fut  riiargé:  de  poursuivre 
les  7'ureji  jusqirà  L)nmifttt«'.  Après  le  sié- 
gi'  «lu  Caire,  il  retourna  dans  son  gou- 
vernement de  la  Hautr-Kgypte  ; et  lors- 
que Kléber  eut  péri  sous  les  coups  «l'un 
assassin  , B«‘lli.  rd  vint  couim.'*nder  an 
Caire,  «l'où  il  fut  biei>tôt  obligé  «le  ruar- 
cher  d«*  nouve.Tii  contre  les  Turcs,  r«’n- 
forcés  par  une  armée  anglaise.  Il  reçut 
une  légirc  hle.sstire  d.<ns  un  combat  qii  il 
leur  livra  àSalahié.  UeTenii  dans  In  place 
du  Caire,  il  s'y  vit  bientôt  pn'ssé  par 
deux  armées  tun|ti«s  et  une  aniu'^e  arw 
glaise.  Les  Français  éunl  prî-s  «le  man- 
quer de  %'ivres  et  de  munitions,  et  sans 
espoir  «l'étre  secourus , leur  général  « 1» 
chef  , Menou  , signa  une  c:;ipitid.<tiim 
p«inr  retourner  1*11  France;  et  helltard 
émit  de  retour  à Paris  «l.ois  le  mois  «}«• 
juin  1800.  Il  y fut  parfaitemetit  accueilli 
du  premier  consul  , qui,  très  peu  de 
temps  après,  le  nomma  cumm.mdant  de 
la  division  nidilaire  , à F-nivclIes. 

En  octobre  i8«>5,  il  devint  chef  d'etaf- 
niajor-général  «lu  maréchal  Murat,  à U 
grande  armée  d'Allemagne,  et  contribua 
k ses  succès  dans  la  poursuite  du  corps 
commandé  par  rarchi<hic  L'erdiiiand  et 
le  général  \ enieck.  Il  signa  le  traité  «le 
capitulation  conclu  avec  ce  denucr , et 
concourut  ensuite  an  succès  de  la  bataille 
d'Austerlitz  , ce  qui  lui  valut  le  giaiul- 
cortlou  de  b Légion-d'honneur.  T/C  gé- 
néral Belliard  fit  la  c.im]>.«gnc  de  180G 
contre  les  Prussiens,  et  sc  distingua,  le 
a8  octobre,  à l.v  prise  de  Prentzlow.  En- 
voyé k l'armée  «l'P'sp.igne , il  coucourut 
k fa  priM'  «le  M.-idrid  , «pi’U  occupa  le 
4 déi'imbre  1808.  Il  fit  disperser,  le 
i*>“.  juillet  1809,  un  r.TSM’mIdi  ment  d'in- 
siirgés.  ( For.  A.vtoxio.  ) Revenu  e?v 
Allcoiagiic , le  gtiiéral  PcUiarU  fit  par- 
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tir  , en  i8ta  , de  Tarmee  d<*siinée  a 
riiivasion  de  Tcnipire  ru»»e.  Il  sc  sij^naU 
partiruiicrement , le  a5  juillel,  au  cnm> 
bat  d Astrowni» , et  fut  cité  avec  éio^^e 
daiM  le  hiilletin  du  •j  acptcnibre.  Il  dunna 
encore  di-v  prouves  de  courage  à U ba- 
taille de  la  M«>skwa  , eut  un  cheval  tué 
sous  lui,  deux  de  blessés,  et  fut  <le  nou- 
veau c.tc  au  btdleün.  Tl  se  trouva  à la 
funeste  retniite  de  Moscou  \ et  la  fcmi<  té 
i[u'il  y montra , le  fît  nommer,  le  5 dt'cem- 
bre  1813,  colonel-sénéral  des  cuirassiers, 
en  remplacement  du  maréchal  Gouvion- 
Saint'Cyr , fait  maréchal  dVmpirc.  Lors 
de  riiivasion  de  la  France,  à la  fin  de 
j8i3  , le  général  nelliard  fut  nommé  aide- 
niajor-géncr.il , et  sc  rendit  à Metz  avec 
le  grand  quartier-général  de  Parmee.  Le 
8 mars  181 4,  après  la  bataille  de  Craonno, 
il  prit  le  rommandcmrnt  de  la  cavalerie 
et  remplai^a  le  général  Gruuchy.  Le  3 
avril,  il  fut  nommé  par  Buonaparte  grand** 
croix  de  forilre  île  la  Réunion.  Roi  le 
fil  chevalier  de  Sl.-Louis,  le  3 juin  i8l4i 
cl  pair  de  France,  le  4 juin  suivant. 
généril  llelliard  ^rit  part,  le  3.^  déc.,  à 
la  discussion  qui  s éleva  dons  cette  assem- 
blée sur  la  rcclaiiiHtiun  du  général  Excel- 
mans,  et  vota  Pordredti  jour.  Il  était,  au 
mois  de  mars  181 5,  major-général  de  Par- 
niéo  que  le  Roi  cnlropril  de  mssmibler 
autour  de  la  capitale,  et  dont  le  com- 
mandement fut  confié  au  duc  de  Bcrri  : 
ni.iis  il  fil  rentrer  lui-méme  ses  troupe» 
k Paris , dans  la  journée  du  qü  mars,  avec 
la  cocarde  tricolore.  Au  mois  d’avril,  il 
partit  pour  Fluilic,  en  qualité  de  minis- 
tre plénipotentiaire  de  Napoléon  près 
du  roi  de  Naples  Murst,  et  s’embarqua  , 
le  3 mai,  à Toulon,  sur  la  frégate  la 
Dryade.  Le  cabinet  de  St. -James  avait, 
depuis  le  retour  de  Btion.-iparte , formé  de 
nouveau  le  blocus  continental;  et  la  fré- 
gate qui  portail  le  général  Beliiard, étant 
À 1.1  hauteur  de  Plie  d’Isrhia  , fut  rli.as- 
•ée  p.ir  une  frégate  et  un  brick,  anglais.  l.e 
&ipitaiiie  français  , avant  dVngagcr  le 
ciMnbat , décida  le  général  Hclliant  à s’em- 
barquer dans  un  canot,  qui  le  conduisit 
k l’tîe  d’Ischia  , d’où  il  revint  eu  France. 
Il  fut  bientôt  envnvé,  par  Buonaparte, 
sur  U frontière  de  f’Est,  pour  y prendre 
un  conmiaiidcmrnl.  I^es  juin,  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  chambre  de  s p..irs.  1/C 
33,  ioraijue  les  alliés  eurent  attaqué, 
forcé  le  poste  de  St.-iean  , et  repoussé 
les  Français  jus^fu'à  Sl.-Avold  , te  géné- 
ral BcUiard,  qui  coouuandaU  Panuée  de 


BEL  379 

U Mosi  lle , envoya  deux  bataillons  et 
«leux  pièces  de  c..iiion,  afin  d'appuyer  le 
général  Mériagv,  ipii  se  inmvail  dana 
cette  ville.  Il  lit  ensiiila  des  dispositions 
pour  arrêter  une  coluime  ennemie  qui , 
venant  de  BiUbnicken  , voulait  s’empa- 
rer de  Uitche.  Mais  les  emieniis  , au  nom- 
bre de  cinq  mille  hotiiiiics , cnu  êrrnt,  In 
33  , Il  Sarrehriick  ; et , le  aS , un  corps  de 
Cosaques  réguliers  avait  occupé  S.iiiit- 
Avold.  Bclliard  conclut  une  suspension 
d’anues  de  vingt-quatre  heurts,  avec  le 
coininambint  de  leur  avaïu-garde.  11  en- 
voya des  parlementaires  au -devant  dca 
cutunnesetin*‘mies,afin  de  leur  faire  cnn- 
iKiUrc  la  nouvelle  abdication  de  Biiona- 
parte  , et  traiter  avec  eux,  jusqu'à  ce 
que  drs  mesures  generales  cu&sciit  été 
adoptées  par  Us  coiuniandants  en  chef. 
Le  33  juillet,  il  se  trouvait  cei*né  par 
1rs  colonnes  rus>*‘s  lorsqu’il  fut  informé 
de  l’arrivée-  du  Roi  à Paris  ; il  adressa 
alors  la  lettre  suivauto  k leur  général 
en  chef  : rt  Chaque  arme  étant  jalonne  ^ 
de  déposer  au  pied  du  trône  si  soumis- 
sion 4IU  Roi , j’ai  décidé  que  la  députa- 
tion qui , dans  le  principe,  ne  «levait  être 
que  de  quatre  olTiciers  supérieurs  , se- 
rait composée  de  dix  personnes  de  tou- 
tes armes  et  de  tout  grade;  en  consé- 
quriice,  f«i  riionncur  de  prier  votre 
Excellence  de  faire  le  passeport  pour  dix 
au  lieu  de  «piatrc  , à moins  que  votre 
Excèllcnce  ii’aimc  mieux  donner  un  of- 
ficier pour  necompaguer  la  députation 
jusqu’à  Paris;  et  alors  je  vous  prierai, 
51.  le  général  , de  le  faire  trouver  de- 
m.iin,  a cinq  heures  du  matin,  à Grave- 
Inttc , oit  b uéputation  le  prendra,  a Vers 
la  tin  de  i8iî»,  le  général  Bclliard  a été 
arrêté  et  conduit  dans  In  piUon  de  l’Ab- 
baye, d’où  il  nVst  sorti,  quelques  mois 
après,  que  pour  raison  de  santé,  l)  et  Y. 

BELLIGNY  ( Mvcic-MicnEL  de), 
propriéuire  k Corbeille,  près  de  Moo- 
Cirgis,  a public;  I,  iÆiiiiùume  le  con- 
quérant , norme  en  dix  chants,  i8i>6  , 
i»»-i3.  IL  Ode  taiine  sur  la  naisianec 
du  roi  de  /tome.  (Jx 

BFXLIN  LIBORÎ.IÈRE  ( Fsat- 

cois-Loois),  né  à Poitiers,  est  mrmhrr 
de  l’acadéiuir  de  celle  ville.  Il  a publié 
1.  Céle*tine  ou  tes  Epoux  sans  /Vire, 
*799»  ùi-13.  II.  /.a  nuit  anglaise,  on 
Us  m'Crtfurai,  jadis  un  peu  ejtmordU 
naires , mais  aujourd’hui  toutes  sim- 
ples et  communes,  de  M.  Dabaud , 
1799,  iü-ia.  III.  Anna  OrenneviU, 

• 
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i8o‘»,  3 vol.  in-ia.  IV.  Voyaf^  dans 
Ir  boudoir  de  Pauline,  1801,  in-n. 
^ . La  cloison  , ou  ùeaucoup  de  peine 
pour  rien , comédie  en  un  acte  et  en 
prose,  jouée  »(»uvt'nt,  avec  sutctS)  au 
llici^itre  dePOdéuii,  iHo3,  in-8<’.  Ot. 

liELLlbENS  (Le  comte  Hexiii  de), 
cliambellMO  üc  IVniperrnr  Napoléon  , fut 
iiomtiié,  le  ai  novembre  1810,  prétidcnl 
«lu  collège  éjrctor.il  de  Taru-rl-Garomie. 
}^ré«ciité  à Buonapartc,  le  10  mars  1811, 
a la  tête  de  celte  dépnt.ition)  après  lui  avoir 
oUért  riionitnaf*e  de  la  reconnausance 
«lu  collège  électoral  , il  ajouta  : n Et 
» <|uel  niuDjrquc  eut  jamaia  autant  de 
s»  droits  que  vous  â l'amour  et  à Tad- 
D miratioti  «le  ses  sujets  ! Tout  ce  que 
X le  génie  peut  coiicevoir  et  exécuter 
>•  de  grand  et  d'utile  puir  la  splendeur 
2»  «les  empires  et  la  prospérité  des  peu- 
V pies  , est  dans  votre  pi*nsée  \ et  les 
i*  liieniaits  inépuisables  aVn  gouverne- 
> Hieiit  paternel  suivent  constamment  le 
5»  cours  de  VOS  éclatantes  victoires  Voua 
s»  avez  imprimé  à la  nation  la  grandeur 
3V  d'un  caractère  inconnu  jusqu'à  pré- 
» sent,  a Le  comte  «le  Belli%ens  fut  nom- 
mé , en  août  f 8i5  , par  le  Roi,  comman- 
dant du  département  de  PAriége.  4. 
BELLUNE  (Leduc  or).  f^.ViCToa. 
BELMAS  (Lot  is),  évéque  de  Cam- 
brai, né  à Montréal  , le  1 1 août 
fut  sacré , le  :i()  octobre  1 8tk>  ÿ il  publia , à 
roccasion  de  U bataille  d'Austerlitz,  un 
mandement  |deîn  d'éloges  «le  l’empereur 
Napoléon.  Ce  prélat  était,  en  i8i:>,Piin 
«les  évéques  qui  assistèrent,  par  ordre  de 
Bmmaparle , à 1a  cérémonie  du  Champ- 
d«ï-Mai.  A. 

BELOE  ( Guillaume  )„  Anglais , 

incinbre  «le  la  société  «les  anüqiiairra  de 
la>ndres,  chanoiiie-prébendier  «le  Saint- 
V.iul  , recteur  d'Allhallowt  , London- 
*W«II , est  fils  d'un  faïencier  de  Norwicli  : 
il  fil  ses  études  a Puniversité  de  Cam- 


Bridge.  En  j*t)i  , il  obtint  le  vicariat  de 
Earlsbam,  et  fut  quel«{ue  temps  sous-bi- 
hliulbécnirc  au  Muséum  brilatiniqiie.  On 
a de  \ -l.  Ode  à miss  fioscawen , in- 
U f/cnlèfcmenl  d' Hélène, 
traduit  du  grec  de  Colutbus  , arec  des 
notes,  in  4®-i  *^86. 111.  Poèmes  «t  Tra- 
ductions, iu-8*>.,  1788.  IV.  VHistoire 
d*Jiét falote^  traduite  du  grec,  avec  des 
notes.  4 v«)l.  iii-8". , 17^1.  V.  F.pÙres 
d'jdlciphron  , traduites  du  grec,  in-8«. , 
17Q».  VI.  Traduction  des  IS'uits  attiffues 
d'^iuiufinUci'i  s.  ijgS.  MI. 
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langes , consist.int  en  Poésies , en  Extraits 
claisiquesct  en  Apologues  orientaux,  3 vol. 
in-i  2,  1795.  VH.  Les  mille,  et  une  nuits , 
traduites  du  français,  4 >u-t2.  VIIL 

Joseph,  traduit  «lu  français  de  Bitaubc,  a 
> ol.  111-12.  IX.  jdnccdotes  concernant  la 
littérature  et  les  li%  rcs  rares,  6 vol.  tn- 
H**. , l8ofi  et  1812.  M.  Beloc , M.  Robert 
Narcs,  M.  ^V“*.  Tooke,  et  feu  M.  Mor- 
rison,  sont  les  premiers  auteurs  d'une 
édition  nouvelle  du  Dictionnaire  biogra- 
phique, i5  vol.  in-8^.  M.  Beloeaété, 
avec  M.  R«»bert-Nares,  le  principal  ré- 
«lactcur  du  British  critic , ou  le  Critique 
anglais.  R. 

BELSIÏAM  (Thomas  et  Guillaume), 
deux  frères,  auieuis  de  nombreux  ou- 
vrages. Le  prcmi(*r,  ministre  dissident, 
a publié  de»  Sermons,  des  Notices  bio- 
graphiques , des  écrits  de  controverse 
tliéo|ogi<jite  et  de  inétapbvsique.  — T.e 
second  , Guillsiime  Delsham  , liistoricii 
et  écrivain  politique  du  parti  «b*  Foppn- 
sition , réside  à Bedford , où  il  jtjuit  de 
<|ucl«|ue  opulente.  Il  a fait  preuve  «te 
talent  coninic  écrivain;  mais  il  a |>orlé 
dans  ses  ouvrages  historiques  une  grande 
partialité,  une  véhémence  «l'invectives, 
et  quelquefois  une  inconvenance  et  une 
grossièreté  d'expression  qui  lui  ont  été 
généralement  reprochées.  M.  Burke  y est 
représenté  comme  un  fou  éloquent  et 
wwdénmniaque  ^ etM.  Pilt,  l'objet  par- 
ticulier de  son  animosité  , comme  un 
scélérat  et  un  charlatan.  11  ne  veut  lut 
reconnaître  «rature  qualité  qu'une  élo- 
quence funeste  pour  la  nation.  Le  parle- 
ment n'irst  pas  mieux  traité  par  lui  ; 
mais  M.  Fox,  «luoique  son  héros,  nVtait 
pas  ébloui  par  les  éloges  de  Delibain  sur 
ses  déf.iuts  comme  historien.  Cet  homme 
célébré  disait,  à propos  de  rhisloin*  du 
règne  de  George  III  : « Conmirnt  im 
s homme,  ayant  les  yeux  ouv«Tts,  peul- 
j>  il  écrire  de  celle  manière?  » On  u'est 
ainsi  nullement  étonné  que  Rcisbam  ait 
montré  beaucoup  de  prédilection  pour  les 
les  révolutionnaires  de  France  , et  en- 
suite pour  Biionap.‘irte,tlont  il  excuse  les 
plus  grands  torts.  Cepen  Janlil  y a dans  ses 
ouvrages  des  parties  bien  traitées  ; sou 
style,  ({uoiqiie«li(l'u3  et  monotone,  et  mal- 
gré l'emploi  «le  mots  nouveaux,  dont  la 
création  n'a  pas  paru  heureuse,  est  géné- 
ralement clair  et  facile.  Voici  les  titres  de 
ses  prinripaux  ouvrages  : I.  Essais  phi- 
losophiques , historiques  et  littéraires  * 
Loudres,  *7^1791  '"ol.  in -8®.  IK 


B£M 

Mcmoîre  historique  sur  lu  rt\>olittion 
françaùe,  1791,  in-8'^.  lU-  jMàuoircs  des 
rois  de  lu  Grande-Brelu^nc  de  lu  mai- 
sonde  Brunswick  f Liincbourg,  I7«)3,  ï 
\ol.  in -8*.  IV,  ^[^inoiies  du  rè^ne  de 
George  ij/j  uxqu*en  179H,  |MiblKs  de 
1795  a 1801  , (i  vol.  in-8".  Ces  Mémoires 
ont  été  traduits  eu  fiançais  par  M.  La- 
aalle,  1808.  V.  Histoire  de  la  CVan^e- 
Bretagne  depuis  la  rti\foluiion  de  i(>88 
Jusqu'à  l*avènementde lunttuson  d lia- 

nature,  1 798-1799»  5 vul.  L’auU-ur 

douna  une  noiiveUc  édition  de  cet  ou- 
\rage,  continue  jusqu'à  la  p.iix d'Aininis, 
cl  dans  laquelle  il  a mi  peu  aduiui  U*  lot» 
<lc  censure  et  d'imectives  qu'on  lui  ai  ait 
reprof  Ué,  i8o5,  1*1  vol.  in^“.  N l.  iSufj- 
plcment  à ihistoire  de  lu  Grunde-Bre- 
taane  f 1807  « Q vol.  iii-8'^.  B* 

liEMETZRIEOER  , né  en  Allema- 
|;ne  en  17^8,  se  destina  d'ahoid  à létat 
ecclésiastique  , et  prit  meme  i'habit  cliex 
les  bcuédicUns.  Mats  son  f^out  pour  les 
sciences  , et  surtout  pour  la  musique  , 
le  fit  bientôt  renoncer  à celte  prolessimi. 
J1  vint  n l’aris  , où  ses  Uai«>ns  avec  Di- 
<lcrol  lui  procurèrent , pendant  un  temps, 
une  espèce  de  cêlébnLC.  Il  enseignait  la 
ïinisiqueàla  (illeduphilosopbe;  €’tcolui-ci , 
par  reroîinaissaiice  ,C‘M>pcra  à la  rédaction 
des  écrits  du  maîüc,  ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  à le  mettre  en  répuutioi».  Depuis 
J78u,Beraetxriedcrs'cst  relire  à Lfmdres. 
£>es  ouvrages , aujourd'hui  cnlicreiuent 
oubliés,  SC  rcsscnleut  du  style  du  réiLic- 
tcur:  on  y trouve  de  rurigiiialitc , mais 
beaucoup  d'obscurité  rt  peu  d’iiislnK- 
tioii.  O sont  : I.  Leçons  de  c,lavee:in  et 
Principes  d'harmonie , conniosés  pour 
la  fille  de  Diderot,  et  à la  rrdaetiou  des- 
quels 011  croit  que  ce  pbilostipbc  eut 
pjrl,  1771 , 11.  lettres  en  rejHinse 

à quelques  objections  Jattes  sur  les  le- 
çons de  clavecin  , i77i,in-8“'ID-  Jraitd 
iiemusitfuej  1776,  in-8".i  1780, in-8". 
IV.  A/dlhode  et  rcjlexions  sur  les  le- 
çolQ da  i7iu«fl«e  , *77^’  in-S”.  ; 1781  , 
in-8«.  \ . LetoUranliswe  mustcaG  «779» 
in-8“.  VI.  Exempte  des  principaux  elé- 
i/ients  delaçofHposilion^\^^^i.  V 11.  J.et- 
tres  d -W/V.  ***  -,  musiciens  de  prtjes- 
1781  , in-8«.  VUI.  Nouvel  essai 
sur  l'harmonie , 1781  , in  8°.  IX.  Aou- 
z>ellt  * levons  de  cUi^ein  , m anglais  et 
en  français,  178^»  in-4*'-  Pre'ctsdrs 
talents  et  du  sa%>oirdu  musicien  , 1783, 
in-8".  XI.  Essai  philoêtyphiquc  sur  la 
4ociCtd,  sur  l dducaiion*  X» 
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EENAGUA  (Joseph),  graveur  »u 
taille-douce  , de  quelque  repuliilionà  Mi- 
lan sa  patrie,  culreprit,  en  181 1 , de  gra- 
ver un  très  beau  Uiblcati  de  celle  ville,  ^ 
seroblabie,  siipéiiiur  nu'nie  à celui  du 
Musée  de  Faris  , connu  «ms  le  nom  de 
Suinte-NnneflaSainte-y^ tetge^C  enfant 
Je’susel  un  agneau.  1/entrrprise  de  Dc- 
naglia,  qui  ne  parntqu’nnacted'adnlatiim 
eiivcri  le  vice-roi, devint  uu  actede  patrio- 
tisme , en  ce  qu'il  a emiserve  , en  Italie  du 
moins , l'image  de  ce  tableau , iiltcndu  que 
le  vice-roi  Eiigcue  Rcaubaroais  , ayant 
forcé,  par  un  <lccret , les  fabriciens  d*; 
l’églt&e  qui  le  possédait,  à le  bn  vendre,  l^.i 
emporté  avec  tous  les  autres  eflets  <|ii  il 
avait  recueillis  dans  celle  contrée.  Mdan 
nVii  aura  plus  que  la  gravure,  si  toute- 
fois encore  les  cbangcinenU  pobliqiies 
ont  laissé  à Bemigba  1rs  moyens  de  la 
terminer.  Mais  Benaglia  et  le  vire- roi 
se  sont  trompés,  < n disant  que  ce  lablr.iu 
avait  été  pniit , ainsi  que  celui  de  Varis , 
d’apres  un  faim  ux  carton  de  l.énnani 
de  \ inct,  fait  à Florence,  cl  qnel'ran- 
çoifl  l-'r.  aclict.i  et  fit  venir  à Baria.  1 •• 

carton  offrait  «pialie  pers<mnages^  cl  ces 
tableaux  n'en  ont  que  trois,  i»y  ez  la 
Dissertation  que  I'abl>é  Gudtun  a publiée 
sur  ce  sujet  à Milan.  ^ * 

BÉNARD  DE  MOUSSlGM^IvS, an- 
cien maire  du  8''-  arioodisscmwl  de  Pa- 
ris, et  député  du  déparlcinciit  de  U Seine 
au  corps  législatif,  lut  anobli  par  le  Roi , 
le  a août  iSiq-'Il  resta  maire  pendant 
l'interrègne  de  i8i3j  et  >l  signa,  en  relie 
qualité,  l'adresse  présentée  par  le  corps 
municipal  de  Paris,  le  36  mars,  à Buo- 
naparte.  ( P oy.  Bohdi.)  Le  7 ni.vi , U fut 
nommé  député  à la  chambre  des  re]^ré- 
seotants , par  lé*  collège  d arrondisse- 
ment du  département  de  la  Seine.  Il  fut 
remplacé  dans  les  fonctions  de  maire  au 
commencement  de  l8t(>.  A. 

BÉNARD -EA- GRAVE  ( PiraRr- 
AitT^RK-MsaiE  ) , négociant  avant  ^!a 
révolution,  fut,  en  septeinbic  179-7, 
nommé  député  du  Pa*-de-CaIaiv  au 
conseil  des  cioq-cenls  ; U y fit  un  rap- 
port sur  les  exrés  commîA  parunèespcco 
de  brigands  . appelés  chauffeurs  ^ pan  e 
qu'ils  exposaient  les  pieds  de  leurs  vicU- 
nies  à un  feu  violetU  pour  leur  faire  clé- 
couviir  l'cndroil  oîi  était  leur  argent. 
Lors  de  la  négociation  du  lord  Malmcs- 
bui  v,  M.  Bdiard  parla  en  faveur  de  la 
p.iix  , vouleiiani  qu'elle  si  iait  bien  plus 
ataïiiageusc  à la  France  que  la  possesMuu 
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«le  la  nelgrqiîp.  Ce  fut  lui  qui  clclerniina 
1.1  restituliüii  à leurs  prcq>rict4Îrc« , de* 
Actious  «le  1,1  banque  «le  St.-CJjarl«'s  «l 
de  la  compagnie  des  Philippines.  Il  vola 
ans>i  pour  le  projet  de  Oill^erl-UesTuo- 
hèrts  , tendant  à ôter  an  direcloite  cl 
au  ministre  des  (inances  la  surveillance 
des  négociatioiH  de  U trésorerie.  U ne 
s occupa , en  général , que  d‘o^jet6  de 
finance»,  fit  annullcr  les  lois  contre  les 
fugitifs  de  Toulon , cl  vola  en  faveur  de 
Tifiipôt  sur  le  tabac.  Après  la  ré'MiInlion 
du  itl  brumaire  au  vin  {9  novembre 
*1  fut  nommé  sou»  • préfet  à 
•*vainl-Umer,  cl  conserva  cet  emploi  jiis- 
quVn  i8i'a  , époque  à laquelle  il  fut  rrm- 
placr,  A. 

blCNAÏîD  ( , de  Sens,  donna, 

en  181^  , lors  de  roccup<vtiun  de  la  ville 
par  1rs  allies,  un  grand  eveinpie  de  dé- 
vouement. Quelques  habitants  de  la  ville 
«le  Sens  ayant  été  pris  en  babils  boiir- 
geoia,  les  armes  à la  main,  la  ville  fut 
coiulainnéo  à subir  une  evcciition  mi- 
litaire. Dans  celle  circonstance  , ou  la 
ruine  de  ha  malheureuse  patrie  seinbi.'iit 
inévitable,  M»"».  Bénaiii  se  dévoua  pour 
e^sayer  de  la  sauver.  Après  avoir  em- 
brassé son  maii  et  ses  enfants,  elle  sort 
de  sa  maison,  mnigré  les  obus  qui  tom- 
baient de  toute»  parts;  elle  traverse  les 
lues  au  fnilicQ  des  baltes,  pour  aih*r 
.SC  jeter  aux  pieds  du  prince  rojal  de 
Wurtemberg,  au  inomeni  où , à la  tt*ie 
de  son  etat-major,  et  prince  entr.iit 
dAn»  la  ville.  Sms  dut  alors  son  salut  à 
ï^llciidrissenieni  et  à radniiralionqii'in<>- 
pirèrrnl  au  prince  une  si  tmicliante  inter- 
« eisiüu  et  un  si  beau  trait  de  patrlotistiie 
et  de  courage.  I>r  l\oi  en  ayant  été  in- 
ioriiié,  ainsi  que  des  soins  religieux  que 
ll‘"*‘.  Bénard  avait  pris  en  donnant  les 
deux  suaires  en  batiste,  où  elle  avait  bro* 
dé  elle-métnc  en  or  des  fleurs  délit  aui 
quatre  coins,  pour  recevoir  les  précieux 
restes  üeM.  le  Dauphin  et  de  M||f.  la 
Dauphine  lors  de  leur  exhumatirin , S.  M. 
a fait  remettre , avec  une  lettre  fiat- 
icuse,  la  collection  des  niédailh  s frap- 
pées depuis  son  retour  en  France,  à 
Wnard , comme  un  litre  d'hon- 
neur et  un  témoignage  de  satisfaclioa 
pour  une  conduite  et«  des  senttnicntj 
aussi  honorables.  îrf“*.  Bénard  , ayant 
eu  rhoaueur  d'élra  préseolëe  les  6 et 
9 février  i8t5,  au  Hoi  et  à M»^^  la  du- 
éhece  d'Angouléme,  reçut  de  tous  deux 
Faicueil  le  plut  hieoseiUuut.  A. 
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BENINCASA  (Le  ronitc  Bartiilm- 
Mi),  hé  dans  le  Modétn se , vers  I7.j5ÿ 
est  prntM^lrc  , de  tous  les  liai. ens,  celui 
qui  parie  la  langue  françaiite  avec  le  plus 
de  facilité;  il  réiiud  à cet  avantage  une 
grande  variété  tle  rouiiaissancr»  en  litté- 
laiure,  dans  le»  arts,  surtout  dans  l.v 
musique , et  une  bonhomie  digne  des 
premiers  âges.  \ eis  17*'^  ♦ rancien  duc 
de  Modèiie  fax  ail  enxo)C  à \ien«e  pour 
une  mission  diplomatique;  et  les  insirur- 
tioiis  qn'il  y avait  porlé(>s  11  a) aiit  point 
siilh  , i!  était  revenu  à Modène  pour  en 
recevoir  d'antre.s,  lorsqu'en  arrivant,  on 
lui  persuada  qvfii  se  pas^aa  d.ms  sa 

Iiropre  maison  de.s  choses  qui  devaient 
ui  déplaire:  il  repartit  aussitôt,  avec 
la  détermination  de  ne  plus  revenir.  Il 
ictom  iia  à Vienne,  et  vînt  eiisuitc|.habi- 
1er  Venise,  où  il  s'attacha  à une  dame 
anglaise  d'une  haute  considération , d'une 
grande  fortune  et  de  beaucoup  d'esprit , 
mariée  à un  Allemand  ( la  comtesse  de 
Fosemherg).  Ce  fut  alors  (ju'il  imagina 
de  publier,  sans  nom  d'auti-iir  , un  gros 
volume  en  français,  inlittilé.  Les  Mot- 
laques  f imS*».,  Venise,  1788.  Ia?s  uns 
crurent  l'ouvrage  original  de  la  com- 
posiltou  de  celle  dame  Anglaise,  iden 
utlribuanl  à Beninrasa  que  la  traduction 
en  français;  les  autres  pensèrent,  avec 
plus  de  raison,  qu'il  avait  été  compofé 
par  lui , et  publié  de  manière  à ce  qu'elle 
pùl  avoir  rhminetir  de  rinvciiiion.  Mai» 
sons  le  rapport  du  style  l'ouvrage  a peu 
de  mérite  ; et,  sou»  le  rapport  des  choses, 
on  n'y  trouve  guère  vjti'nne  amplifica- 
tion et  un  dévelop[»cment  de  ce  que 
1 abbé  J. -B.  Forlis  avait  dit  des  Morla- 
qiics,  dans  aon  yia^io  in  iJalmazia. 
( Vuy.  Foktis,  dans  la  Biographie  uni~ 
verselle.  ) Benincasa  suivit  la  comlc-Mî 
de  Roseniberg  en  Angleterre;  et  quand 
il  en  revintieul,  elle  lui  fit  une  pension  de 
cent  louia.  A son  retour  sur  le  continent  , 
il  passa  par  Paris,  où  il  fréquenta  1rs 
gens  de  lettres,  les  savants  et  le»  meil- 
leures soci^s;  il  se  rendit  ensuite  eu 
Italie.  La  rdeoluliou  française  iolerroni- 
pit  bientôt  pour  lui,  comme  pourbe.'iu- 
coupd*aotres  sujets  des  pays  qu'elle  as  ait 
conquis,  les  ressources  pécuniaires  qui 
leur  yeôaient  d'Angleterre  ; et  Hrnincasa 
aTaitpeu  de  fortune  patrimoniale.  Fixé 
■ Milan  , il  composa  des  articles  de  litté- 
rature et  de  spoctarles  pour  le  journal 
oÛicieJ  que  le  vice-président  de  la  répu- 
blique Italienne  vcuail  de  créer  sous  U 
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tilrc  de  Giornale  itallano»  Il  se  fit  con- 
fér«T  <;n  uutie,  par  le  ni<}me  magiMiat , 
une  (les  chargeAde  directeur  d'ordre  dans 
le-i»  deux  grainU  tliéntres,  et  dt-s  jeux  pu- 
hiicsdeci'Ut  vdle.  D’autres  fouctious  lut 
furent  av»ign^i  s quelque  temps  aprls  l'é- 
reclioti  <lii  trône  «le  liuunapartc  en  ludie. 
l!  se  rendit  en  Dalmatie,  auprè»  de  son 
ami  Daiidolo;  et  l'oii  rapporte  «pi'il  y 
donnait  ses  audiences  sur  une  «-strade  , 
avant  à scs  côtés  son  épouse,  l'une  des  plus 
jolies  femmes  «ritalie.  Là  , Cenincasa  créa 
un  journai  sous  le  tilNs^de  Dalmata 
t’Cneta.  En  levenant  de  la  Da’tnalie,  Il 
s'arrêta  à Rrescia  , y traduisit  un  ouvrage 
anglais  sur  la  tragédie  italienne^  cl  il  y 
publia  sa  tradnetion  sons  ee  titre  : .4/e- 
inoria  siouca  sulla  tra^dui  itaiùma  di 
Gaticppc  C'>«y>er-//Vi/Acv , i vol.  in-q  . 
Ommie  Coopir-Walktr  avait  composé 
son  ouvrage  en  !♦'  traducteur  vou- 

lant faire  sa  cour  u Vincent  Monti,  qui 
était  le  püUc  en  titre  du  roi  Cuonaparte, 
parla  de  ses  «leux  tragédies^//  GaUotto 
Manfrcd'i  et  X Ariilodcmo ^ sous  le  pré- 
texte de  coruplcicr  la  série  Listoi  iqiie  des 
productions  tragiques  de  l'Italie.  Mais  son 
véritable  motif  se  trahit  par  le  soin  qu'il 
eut  en  mênir  temps  de  vanter  le  PotmeUo 
du  même  Monli,  in  mortt  di  B tisse-’ 

yU/e,  publié  à Ilunie,  en  1793.  Heninc.asa 
rendit  au  reste  un  scrvici*  à la  littéra- 
ture italjonrir,  par  cette  traduction  d'iio 
ouvrage  au»si  intéressant  qirmsti  uctif  , 
et  suivi  de  notes  très  savantes.  Jlrxemi 
à Milan,  il  y^ful  nommé  secrétaire  de 
t.v  ( onimisdoti  d'in^t^llCtion  publique  , 
chargée  du  cIkmx  des  liv  tes  cla*>sii]ues{ 
et,  à celte  fonction  grave,  il  joignit  celle 
«le  smis-directeur  des  théâtres  royaux, 
dont  la  direcliim  en  chef  avait  été  con- 
fiée à un  cLamhcll..ii  fort  ignorant,  l’e- 
ninrasaremplissailencore  ces  deux  places, 
lors  de  la  chute  du  trùiic  de  DiiODaparle , 
tn  1814.  N. 

BEN  NET  ( Le  c.'ipilaifie),  fils  cadet  du 
comte  de  Tancarville  de  la  rlnimlm*  des 
pairs,  et  frère  de  lord  Ossuislun, est  l'un 
des  inenibresde  la  rhaml'r«‘descomimines 
d'Angleterre  les  plus  prononcés  dans  le 
^ni  de  l'opposition.  Le  aS  février  i8i5  , 
ildrinamia  au  chaiicrlirr  de  rrclii<(uier 
qu'il  fut  donné  des  détails  sur  femploi  «le 
4«>oo  livres  sterling , accordées  au  duc 
dVork  pour  recevoir  les  souverains 
étrangers  qui  avaient  visité  rAnglelcrre  : 
il  demanda  aussi , dans  ^ session  du  qo 
si  sir  ilcurv  Wcilcslcv  tendu 
t 
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compte  dcw  sommes  qui  lui  avaient  été 
remises  j)uiir  le  p.uenient  des  trftupes 
espagnoles.  Quelques  jours  ajirès,  il  se 
proiiOiu^a  contre  l.'i  sévérité  des  puni- 
tions ijiililairt'S.  Dans  la  discussion  «pii 
eut  heu  , le  i3  mars,  sur  l:i  compagnie  de 
1.1  mer  «lu  Sud , M.  Uennel,  appuyant  la 
proposition  faite  par  le  chancelier  de  fé- 
clitquier,  de  faire  cesser  le  privilège  de 
cette  compagnie,  eu  prit  occasion  pour 
faire  coiinaUre  la  siluatinn  «le  l'.Ainér*- 
que  méridiunaie.  Il  reprodia  vivement 
au  ministère  anglais  de  s'êlre  opp«Jsé  aux 
ctïorls  des  patriotes  «le  cette  partie  du 
monde  , et  d'avoir  mauqiié  à se.s  engage- 
ments avec  eux  en  ne  gardant  pas  la 
neutralité.  11  termina  en  demandant  quel 
ministre  avait  conwdlé  au  prince-régent 
<r«*nvoycr  l'ordre  de  l.i  Jarretière  au  roi 
l'Vrtlinand  et  d’accepter  U Toison-rl'Or, 
cl  s'il  V avait  <u  quehjiie  traité  pour  ga  • 
rantir  à l'Espagne  «s  colonies d'Améii- 
«jiie.  Le  avril,  il  «Icinauda  qu’«»n  Ht 
l'app«:'ldes  m<;inbrespr«  seuls,  vil  que  l'clac 
d«*  l'Europe  et  Icsafiairesimporlanlcsqui 
devaient  être  discutét's,  exigeaient  qnc  la 
chambre  fût  la  plus  nombrense  possible. 
Cette  motion  fut  appuyée.  ( /-^c^'.Cast- 
LEiir.AtiTi. } Le  mai,  il  vota  contre  le 
sabsid(‘  de  cinq  millions  sterling  «pie  de- 
mandait le  rninistèie  pour  soutenir  b 
guerre  coDlre  Ihionaparte.  Le  ’i  juin, 
dans  la  discussion  qui  eut  beu  sur  los 
déjieases  de  l'année  , il  parla  contre  le 
collège  roj’.aî  militaire , objectant  que  cct 
établisscnirnt  tendait  à donner  un  tott 
militaire  à U nation.  Y. 

BENN1NOSEN  (I^  comte  Ba'vtel'v 

T.é V tn-AitcuSTE-TH  éopH  I LE  de), 
né,  en  1743»  dans  le  pays  d'HanoTre, 
fut  successivement  brigadier  des  aflofiées 
russes,  commandant  du  régimentsoe  ca- 
valerie légère  d'Isnni,  général  (le  cava- 
lerie , et  gonverMur  de  la  Lithuanie.  Il 
SG  distingua  dans  plusieurs  actions  con- 
tre les  Polonais  , pcndanÉ  réic  de  1794  , 
et  reçut,  au  mois  d'octobre,  l'ordre  de 
■St. -George  de  la  3^.  classe,  avec  une 
épée  , cl  ensuite  Tordre  do  Saint-Alexan- 
die  N'enski.  Le  général  Heoningsen  avait 
été  congédié  par  Paul  I««. , cl  il  se  pré- 
larait  à quitter  Pétersbouig  en  1^1  , 
oi'sipie  la  mm  t de  ce  sotiveram  le  décida 
à rentrer  au  service.  Nommé  alors  gou- 
verneur de  Lilliuanir  par  rempercur 
.Alexandre,  il  sc  rendit  à Wiloa,  ou  il 
resta  jusqu'à  la  campagne  de  1 Surcontre 
les  Eraro^ais.  Il  coniiiiattdait  dans  cetu 
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tm  corp»  d'armé;  mais  ai- 
iivé  liK>|>  lard  pour  prendre  part  à U ha* 
taille  d'Ausierliir , il  retourna  en  Russie. 
Employé  de  noiivran  en  i8o(i^  le  général 
Benniniçsen  cominamla  un  corps  d'armée 
4 11  Pologne  : il  fit  d'abord  d'iniuilcs 
cllorts  pour  couvrir  Varsovie  , et  fut 
oblige  d'abandonner  cette  ville.  Il  obtint 
le  commandement  eu  chef  par  suite  du 
rappel  de  Kanieiisky,  et  conduisit  Par'' 
luce  russe  dans  les  hrdlantes  afl'aires  de 
Puliusk  et  de  Preussich-Eylau.  Il  fut  alors 
décoré  de  l'ordre  de  Sl -George  de 
classe.  NapolcoUf  piqué  d'avoir  éic  battu, 
ou  au  moins  tenu  en  écbec  par  Benning- 
seo  « Je  fil  insulter  dans  le  Moniteur , et 
le  représenta  comme  un  général  sans 
talent , qui  recevait  de  son  chef  d'état^ 
major  les  plans  qu^il  metuil  à execution. 
.Après  la  bataille  de  Friedland  , le  i4 
jtjiti  iHo'j,  où  il  avait  égaleraeut  com- 
mandé (.n  clicf,  il  fut  présenté  à Buooa- 
|iaite  d.ios  l.*i  conférence  deTîlsitl,  et  se 
retira  du  service  aprt*s  la  signature  de  U 
paix.  11  reparut  de  nouveau  sur  le 
tbé.We  de  la  guerre  à la  fin  de  l8i3,et 
coiiinialKla  l'armée  russe  dite  de  Pologne. 
Il  fut  ensuite  chargé  de  diriger  la  droite 
des  armées  .liltées.desiioée  à manœuvrer 
vers  les  b«iicl)es  Je  l'Elbe  et  du  Wescr.  Il 
s'approcha  bientôt  de  Hambourg,  et  for- 
ma le  lilocuüde  celte  ville,  où  le  mare- 
cli.vl  Davoiist  s'était  rnifrrroé  et  fortiBé 
avec  un  nombreux  corps  d'armée.  Le 
général  Bcnniiigsen  eut  beaucoup  de  pei- 
i|C  à l'y  réduire  ; et  ce  ne  fut  qu'aprèf 
l.v  chute  de  Buan.iparte  et  le  retour  des 
Bout  bons , que  les  troupes  françaises  coo- 
sentirent  à livrer  1a  ville,  (^o^  . Da- 
■voi’ST.  ) L'empereur  Alexandre  envoya 
aossilùt  aprts,  au  général  Benningsen  , 
l'ordre  de  St. -George  de  première  classe  ; 
faveur  d'autant  plus  (laUctise,  que,  dans 
tout  IVmpirc  russe,  il  n'y  a qu'un  seul  che- 
valier de  celle  classe.  A la  fin  de  novem- 
bre, il  reçut  encore  une  lettre  très  lioiio- 
r.'iLle  de  son  souverain,  qui  le  uommail 
géncr.d  en  chef  irunc  armée  de  idO,ooo 
boinmcs  sur  les  frontières  delà  Turquie. 

^ IViidaot  la  campagne  de  i8i5,  le  comte 
de  Bcnningsrii  revint  de  nouveau  en  Po- 
logne, puis  à Berlin  , d'où  il  retoui  ua  à 
sou  gouvernement  du  sud  de  la  Russie; 
puis  il  se  mit  à voyager  , et  il  se  trouvait 
aTuIzm,  près  de  Hambourg,  dans  le 
mois  de  mai  j8i6.  Il  reçut  du  roi  de 
France,  à l.v  même  époejur,  la  grande 
♦ roix  de  1.1  I.<ég*on-(l*iiomiet:r.  Le  eoiiîtc 
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de  Benningsen  a été  marié  quatre  fol». 
Son  frère  est  colonel  au  service  de  Russie; 
et  il  a un  fils  qui  est  officier  au  même  ser- 
vice. Il  a publié  eu  allemand  des  Penséet 
sur  quelques  connaissances  intlispen- 
sables  à ur>  off  icier  de  cavalerie  Ictère  , 
Riga,  in-4‘'*  »vec  quatorze  plan- 

ches; idem  , édition  , Wilna  et  Leip- 
zig , i8o5,  in-8°.  avec  huit  planches.  Le 
portrait  de  fauteur  a etc  gravé  à ^ ieniie 
chez  Arlari.i,  1807.  Ü. 

BENOIST  (P.-V.) , né  dans  l'Anjou  , 
en  lySS,  d'une  famille  de  robe, se  fit  con- 
naiU  e à Paris  , dans  les  premières  aniiccs 
de  la  révolution,  par  quelques  articles 
et  mémoires  sur  l'économie  politique  , 
publiés  dans  les  journaux  et  dans  d'autres 
recueils.  Ucvrnu  , après  le  18  brumaire  , 
chef  de  division  et  directeur  de  la  cor- 
respondance au  niiuistcre  de  riutérieur  , 
M Benoist  rut  long  - temps  une  grande 
influence  danser  ministère  sous  le  gou  • 
vernement  impérial;  et  celte  influence 
lie  fit  qu'augmenter  après  le  retour  du 
Roi  en  181. 4-  Nommé  d'abord  coui- 
mLss.iirc  à rinlérieuv  par  le  gouveriie- 
ment  provisoire,  jusqu  à l'arrivée  de  M. 
Beugnol,  d reçut,  bientôt  après  , de  S. 
M.,  le  litre  de  conseiller-d'élat,  et  cou- 
linua,  sous  l'.VLIié  de  Montes<iu>oii , à 
diriger  les  principales  opérations  de  l'in- 
térieur. 11  s'éloigna  de  Paris,  et  perdit 
sa  pl.ice  après  le  retour  de  Buou.*)pni  le  , 
cil  181 5;  niais  il  recouvra  scs  litres  et 
son  emploi  lorsque  le  Roi  fut  de  nouveau 
rétabli  sur  son  trône.  Nommé,  le  j4  »oôi  , 
couscilier-d'éut  au  comité  du  conteii- 
tieux,  M.  Benoist  fut  désigoé , peu  de 
temps  après , pour  être  dircctcur-géné- 
ral  de  radminisiralion  des  communes 
de  France;  et  il  fui  nommé  l'un  des  dé- 
putés de  la  chambre  , par  le  départe- 
ment de  Maioe-et-Loire  , dans  le  mois 
de  septembre  i8i5.  IjC  f\  janvier  suivant , 
il  fil  un  long  discours  en  faveur  de  la  loi 
d'amnistie  proposée  p.ir  le  Roi,  cl  contre 
le  projet  de  la  commission  qui  lui  avait 
été  substitué.  Après  .avoir  rendu  justice 
aux  vues  de  celte  commission  , M.  Be- 
noist dit  : a Loin  de  comprimer  les  es - 
» prits  par  <les  raesiires  extrêmes,  il  ne 
N faut  s'alticber  qu'à  les  gagner.  La  Ccr- 
w rem*  ne  fait  que  des  hyjKicrites;  ladou- 
u ceiir  seule  rallie  des  sujets  fidèles.  La 
w douceur  a faitbciiirle  règne  des  Marc- 
j>  Aurèle  et  des  Henri  IV  ; la  terreur  a en- 
» sanglaiité  celui  des  Tibère  et  desl)<>- 
M iiiitic-fi.  a M.  Benoist,  l'assaut  CDSuite  à 


r.EN 

rcxamcn  des  amrmlemciils  de  la  commis* 
•ion,  s'attacha  à faire  sentir  tout  ce  qu'au* 
raient  d'odieux  les  catégories  qu'elle 
avait  proposées.  Il  les  pass.t  succcssiw** 
ment  en  revue;  cl,  pour  piouver  qu'il 
n'est  rien  de  plus  injuste  que  les  accusa* 
lions  en  masse,  il  fit  l'énumération  des 
coupables  qui  pourraient  s'y  ti'uuser 
compromis.  La  première  de  rcs  caté- 
gories, celle  qui  cutnpreuuit  les  indivi- 
dus qui  avaient  correspondu  avec  les 
agents  de  l'ile  d'Elbe  , aurait,  d'après  l'o- 
rateur, offert  seule,  par  approximation , 
plus  de  six  mille  coupables.  Cette  der- 
nière assertion  fut  accueillie  par  des  mur* 
mures.  M.  Benoist  parla  encore  , le 
février,  daus  la  discussion  sur  les  clec- 
tions;  et  après  avoir  proposé  à scs  col* 
lègues  de  renoncera  toute  espèce  de  trai- 
tement, il  fit  soienneilcmciit  le  sercneiit 
de  renoncer,  pour  sou  eompte,  à toute 
indemnité  qui  pourrait  lui  être  allouée.  Il 
vota  ensuite  pour  le  retiouvellemenl  inté- 
gral de  la  représentation , et  pour  que  l'on 
pAt  être  élu  député  à trente  ans.  « Songez* 
9»  y bien,  dil-ii  ; dans  cinq  ans,  les  jeunes 
SI  g<  ns  qui  ont  vtngl*C'nt(  au>  en  auront 
Il  trente:  aucun  d'eux  n'aura  pris  part 
JS  aux  événements  désastreux  qui  depuis 
]i  vingt*cinq  ans  couvrent  notre  roallieti- 
M reux  pays  de  deuil  et  de  calamités; 
Il  lorsqu'ils  lèveront  la  main  dans  cette 
Il  enceinte  pour  prêter  leur  scrmeol  de 
» 6délitc,  ils  n'auront  point  à se  repro- 
n cher  d'eu  avoir  prêté  d'autres  : lors- 
M qu'ils  se  présenteront  devant  la  &(Ie 
K auguste  de  nos  rois,  elle  ne  pourra 
n pas  lire  dans  leurs  yeux  inquiets  , leurs 
I*  remords,  ni  leurs  regrets;  ils  auront 
» des  mains  vierges,  un  cœur  pur,  des 
U âmes  sans  reproche  et  sans  honte,  u 
Dans  le  comité  secret  du  28  février,  M. 
Benoist  déclara  qu'il  y avait  possibilité  de 
trouver  dans  les  archives  de  l’hotel  Sou- 
bise,  l'origiual  du  testament  de  Louis 
XVI;  et  il  demanda  que  le  Iloi  lût  sup- 
plié d'ajouter  le  fac  simile  de  ce  irsla- 
uent  à celui  de  la  reme,  pour  qu'il  eu 
fût  adressé  un  exemplaire  à chaque  dé- 
puté; cn6n  M.  BenoUt  a parle  dans  la 
plupart  des  discussions  importantes  de  U 
session  de  181G,  et  s'est  toujours  réuni 
à la  majorité  de  1a  chambre.  On  n de 
lui:  î.  Cie'opatre  , de  la  Cal- 

pre'nède , Paris,  i"^)  , in-iQ,  3 vol. 
jL  ( Avec  I^mare  et  Billccocq  ) , Le 
CultiuaUur  anglais  , traduit  de  l'an- 
glais , i8oo-[ , là  vol.  iii-8'‘.  III,  Faya- 
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ges  dam  hi  parties  du  <S'nd  de  l'.dmcn- 
ipxe  septenlrionale  , traduits  de  ) anglais 
de  AV,  Rtrlr.im,  1798,  1 vol.  in-8'.  avec 
carte.  IV.  .l/eV/ioi/ej  de  mis  Bellamy  , 
cdlchre  actrice  de  Londres,  traduits  de 
l'angiaLs,  2 vol.  in-8  ’.  V.  (,-\sec  I>a- 
m.ire),  Ae  J/ui/ir,  roman,  tia<luil  dn 
l'anglais  de  M.  Lewis  , 17^7 , 3 vol. 

— M*"^.  BE.xoiST,son  épouse,  élève  du 
peintre  David,  a expose  nu  Salon  plusieurs 
tableaux  d'histoire  qui  ont  été  remarqués. 
On  croit  que  c'est  à elle  que  Dutnoustier 
a adresse  scs  Lettres  à Emilie  sur  la  my- 
tholosie.  D. 

BENOIST  DE  FROLWS  (Pir.aaF.) 

était  avocat  et  notaire  à Frolois  en  Bour- 
gog^r,  Cl  fut  nommé,  en  dépulé 

du  tiers-état  du  bailliage  de  Cliàtilloti-sur- 
Seine  aux  cUls-géncraiix.  Il  s'y  Ht  peu  itr- 
marquer,  retourna  chez  ha  après  la  sj*s- 
sion , et  fut  élu , en  fan  v ( 1 71)7)  , député 
du  département  de  la  Cùle-d  Or  au  coo«f  il 
des  anciens.  Sa  iiüinîiiation  fut  annulée 
par  Miile  de  la  journée  du  18  fructidor 
(4  septemhre).  — Benoist  , coiiseilU  r m 
l.t  cour  lie  Dijon,  signa,  en  cctic  qua- 
lité, i'a'lre&se  qui  fut  nréstiiiéc  à Buo- 
naparte  le  3i  mars.  ( r 07*.  Barujfk  dk 
Relmlly.)— Benoist  (François-Joseph^ 
maire  de  V'alencienncs  cl  chevalier  de  i.v 
Lt-gion-d'hoiineiir,  fut  député  à la  cham- 
bre, par  le  département  du  Nord,  en 
septembre  i8i5,  et  Gt  partie,  dans  lu 
moi^  de  novembre  suivaiil  , de  |.x  coni- 
niissioii  rliargée  de  proposer  d'-s  correc- 
tions ait^ulürérenls  codes.  M.  Benoist  a 
été  anob^ar  S M. , 1c  6 mai  1816.  A. 

BENOlSTOiV  (Je*k-Mihie)  presi- 
d.ait  le  dépMi  i*-mrni  de  la  Loire-Inférieu- 
re, lorsqu'il  fut  nommé,  en  septembre 
I7()i , député  à r.assemblée  législative.  Le 

mai  171)2,  il  fil  rendre  h*  décret  d'ex- 
portation des  préires  non  assermentés 
qui  seraient  dénoncés  par  vingt  citoyens , 
et  devint  ensuite  membre  du  comité  des 
domaines.  — Benoiston,  de  Cli&teau- 
neuf,  a publié:  Essai  sur  la  poésie  et 
les  poètes  français  aux  jt//;'.  e< 

xir*.  siècles^  i8i5,  in-8".  A. 

BENTHAM  ( Jé-RéviE"),  ne  à Lon- 
dres vers  1735,  se  voua  à l'étude  de  la 
jurisprudence;  mais  la  faiblesse  de  son 
organe  ne  lui  peiTiietUit  pas  d'espérct* 
de  brdier  au  barreau;  il  avait  d'ailleaia 
conçu  du  dégoût  pour  le  genre  oratoire 
usité  en  Angleterre  : après  avoir  achevé 
d'excellentes  études  classiques,  posses- 
seur d'une  fortune  indépendante  , il  se 
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roiitiorra  tout  cntierà  «nf  élutlir  profond#- 
rt  p!iüo50pht<}uede«}ois,etil  a coiitiniu! 
celU?  itii  Je  pt-niiant  pltii  de  quarante  ans 
lums  intci ruplion. Son  premier  ouvraji^e, 
publié  en  1776  tians  nom  d'auleui\  sotis 
ce  titre  » l'rapnents  sur  le  gouverne- 
incnl , , fil  une  grande  sensation 

parnu  tous' les  gens  «Allaités,  surtout 
parmi  les  jui  iscousulles  : rVsl  une  cri- 
tique de  Touvra^e.  du  célèbre  Black- 
stone, qu'on  regardait  alors  comme  le 
meilleur  li\re  qui  esislàt  sur  les  lois 
anglaises.  Poursuivant  ses  méditations, 
et  trouv.anl  les  lois  crimim  Iles  de  sou 
pays  incohéijntes  et  souvent  Imrbares 
et  cruelle-^ , il  sc  détermina  à publier  un 
antre  ourrago  auquel  il  avait  travaillé 
«Irpiiis  plusieurs  années  : Plan  yVitn 
code  de  lois  pénales , 1 vol.  in-.^".  Bcn- 
iJiani  garda  t-iicore  ranou)'me  pour  cette 
pubiieatiou,  et  il  ne  fil  tirer  que  60 
exemplaires  de  son  écrit.  t?n  petit  ou- 
vrage qu’il  publia  vers  le  même  tcinp>, 
on  pou  auparavant,  sous  ce  titre  : Dé- 
fense de  l'usure,  1787,  iu-8". , fut  ac- 
etiriÜi  «lu  piiliUc  pour  rorigmalilc  des 
idées  cl  la  force  du  raisonnenieiil.  Il  pu- 
blia tu  *787»  Introduction 

mtx  pfincipes  de  la  morale  et  de  la 
léf^islulion  . où  il  donnait  une  idée  dit 
T.istc  système  qiiM  a développé  depuis 
en  partie  dans  d'autres  mivragi^s  pleins 
de  ni'Titc.  Dans  les  inters  ailes  <le  ses  étu- 
des fa\orites  , Bentliiim  s'amusa  à tra- 
duire en  anglais,  avec  des  notes,  le 
Paurcau  blanc,  petit  roman  qu'on  at- 
tribue à Voltaire  ; et  U sut  fidèle  au 
sens  cl  .1  l'esprit  de  rauteur  original.  Fii 
i7j)i,  il  publia  à Londres*,  en  3 vol.  In-ia , 
sous  le  litre  de  Panopticon  , le  pl.m  nou- 
vraii  d’une  maison  de  correction.  On  y 
trouve  des  vues  sages  et  pliilantropiqucs , 
présentées  d'une  manicrc  absolnment  neu- 
ve. Son  Age  avancé  et  rallaiblbsement  de 
sa  vue  ne  lui  permettant  pas  de  raettre  la 
dernière  main  n son  grand  ouvrage  sur  les 
lors,  et  d'en  surveiller  l'impression,  il  en 
confia  le  manuscrit  à son  ami , M.  Du- 
mont de  Genève,  qui  demeiirail  en  An- 
glclrrre  depuis  pItKieurs  années,  et  qui 
se  cb;»rgea  de  le  mettre  en  ordre,  de  le 
tr.idnire  en  frnm^ais  et  de  le  publier^  il 
en  a paru  trois  volumes,  sous  ce  titre  ! 
Pi'aités  de  U'e>islalion  civile  et  pénale, 
précédés  de  Principes  généraux  de  lé- 
gislation , et  d'une  Pue  d'un  corps  rom- 
plct  de  droit  ,•  tennine's  par  un  iCssai 
éttr  l'infinence  dès  temps  et  des  lieux 
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ielatiocnienl  aux  /•>/<,  .3  vol.  in-S**., 
IW.s,  i8o'i.  Lcl  «ouvrage  a eu  un  débit 
Ixancuiip  plus  rapide  qu’on  ne  devait 
l'rsjiérer  d'un  livre  de  ce  gi  iii-e  , cl  il  a 
été  fréquemment  rite  rmimie  autorité  rii 
Jurisprudence.  M.  Dumont  a cgaJrmenl 
rédigé  en  français,  d'apr**s  1rs  nunus- 
crits  de  M.  H*‘iJbaiii , la  J liéorie  des 
peines  et  des  récompenses , qui  a été 
publiée  à L«ni(ires  en  1811,  en  3 vol. 
in-8®.  Les  numiscrits  , d'après  Icsijtirls 
M.  Diiiioint  a rédigé  ce  dernier  ousiage  , 
étaicDt  restes  enftiuis  peoilant  plus  du 
trente  nns^Ians  le  rabim't  de  leur  auleurç 
et  c'est  en  lui  un  irait  caracléristiipie 
que  celle  nclivilé  à proiluire  , jointe  ù 
une  rxlrrnie  indiflérence  à jouir  du  siic- 
c«*s  de  ses  prodiicliotis.  Il  poursuit  sa 
laborieuse  entreprise  jumr  compléter  un 
systùiie  liout  l'exposition  aura  absorbe 
sa  vie.  M.  Benibai}i  .se  montre  très  diffi- 
cile sur  ses  propres  ouvrages,  et  il  n'en 
est  guère  qu'il  n’ait  recomposé  au  moins 
une  seconde  fois.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs .autres  écrits  de  peu  d’étendue,  et 
notamment  d'articles  insérés  dans  tes 
A$\nales  d' agriexUture  d'Artbui  Yomig. 
M.  Benlliam  s'est  occupé,  depuis,  d'iiii 
ou  \ rage  éirmenl.aive  pour  réducalioti, 
tnliliilé;  i'hrcsiomathta,  l.omlres,  i8i3, 
deux  p.irties,  in-8".  Il  a public  en  outre  : 
I.  Pssai  sur  la  tactiiinc  politiffue , l.ou- 
dri  s,  I7<)i  , iii*4''*  WAésquiâses  prclitm- 
twires,  tbul.  , in-8*'.  Ul.  Dessin  d‘un 
plan  MOfit»ea«  pour  ^organisation  de 
Vétnblisscment  judiciaitr  en  France  , 
in-S‘*.,  Londres,  »7<)0.  IS-  Lettre  à la 
Cooi'riî/io/i  nationale  de  France,  179.3, 
in  8*^.  On  a imprtiné  à la  suite  de  U tra- 
dticliou  du  'Iraité  des  délits  et  dis 
freines,  deBecenna,  p.ar  M.  Morellet, 
une  Théorie  des  lois  pénales,  Iradtiiie 
do  Benlliaiii  par  6l.-Aub»n  , au  V, 

AI.  Beiiibaiii  est  altarlié  à la  société  de 
Linooln's  inn.  Il  a réside  plusieurs  années 
en  Crimée.  — Son  frère  , le  général  Sa- 
muel Bestuam  , a voyage  à la  Chine  et 
en  Crimée.  11  était  à Paris  au  commen- 
cement de  1816,  cl  il  partit  alors  pour 
rilalie.  II.  et  E. 

BKNTINCK  (Lord  Gou.LArMr-IUx- 
Hi  CAVFRDisn),  frère  radcl  du  duc  de 
Porlland , est  né  en  1^74,01  a épouse,  en 
l8o3,ladY  Marie  Acneson , filledii  comte 
de  Gosford.  lrf)rd  Bcnlinck  fut  nommé 
g'^uverueur  de  Mndias  en  i8o3  ; et , à son 
retour  des  Indes  orientales,  il  fui  en- 
voyé comme  ministre  plénipotentiaire  à 
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la  cour  de  Sicile , mais  Avec  des  troupes 
anglaises,  qu'il  commaoilaiten  sa  qualité 
de  iientenaiit-gëiiêral,  el  réellement  pour 
occuper  niilitairenient  celte  lie  , et  la 
maintenir  dans  le  système  dcrAiiglelerre 
emlaot  luutle  temps  de  la  guerre  contre 
apoiéon.  Sa  conduite  dans  ce  pays  fut 
telle,  que  la  reinade  Maples  se  vit  à la  Ûn 
ohltgée  de  s'en  éloigner  et  de  se  rendre  à 
Vienne.  Ce  fut  sous  les  ausfuces  de  lord 
Benlinck  que  s'assembla  f en  iSia^uu  par- 
lement sicilien.  La  conhUtutinn  que  l'on  y 
adopta  fot  calquée  sur  celle  d'Angleterre; 
ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à faire  soup- 
çoniH  r que  lo^  Reutinck  n'était  pas  resté 
étranger  à cette  rcvoliilion.  Aprts  avoir 
ainsi  cublt  dans  ce  pays  ta  ddhiitjalion  an> 
glaise,  tord  Bcntinck  se  mit  à la  léte  d'une 
eipéditioo,  et  alla  faite  un  débarquement 
en  Catalogne  , dans  le  mois  de  juillet 
i8i3.Ce  débartpicmcntcut  d'abord  quel- 
ques sucrii;  l'armée  aiiglo-^icilicnoe  pé- 
nétra dans  le  royaume  de  Valence  ; elle 
commença  ensuite  le  siège  de  Tarragone; 
mais  s'étant  avancée  jusqu'4  Villafranca, 
elle  en  fut  repoussée.  ( Delort.  ) 
Lord  Reutinck  l'embarqua  dans  le  mois, 
iroctobre  pour  retourner  en  Sicile,  où  ^ 
publia  la  proclamation  suivante  : « Le 
a lieutenant  - gênerai  , lord  Bcntinck, 
» ayant  garanti  ù S.  M.  le  roi  et  à S. 
a A.  R.  le  praice  héréditaire  , que  l'as- 
1»  sentiment  royal  donné  à l'établisse- 
M ment  d'une  constitution  libre  en  Si- 
a elle  ne  comproœeurait  ni  la  sAteté  de 
» la  couronne  , ni  la  treoquillile  publi- 
» que  ; ayao^égurd  aossi  a des  const- 
V dérationt  trop  manifestes,  déclare  que 
» jusqu'au  moment  où  le  parlement  à 
» convoquer  pourvoira  au  bon  ordre 
M et  au  bien-éire  de  Hte  , jusqu'à  la  ces- 
» satioD  de  la  confusion  et  des  désordres 
» actuels  qui  menacent  d'une  destrootion 
» totale  non  seulement  la  conservation 
a de  l'état,  mais  encore  la  liberté  des  su- 
» jets,  jusqu'à  ce  que  l'auvrc  glorieuse 
» de  la  coostilation , si  heureusement  en- 
> treprise  par  le  parlement  de  i8i3  , soit 
» régulièrement  terminée,  il  se  croit  res- 
» pOQsable  de  maintenir  1a  traoquilltlé 
» publique  du  royaume  arec  1a  force  con- 
» fiée  à son  conimabdement  : il  déclare , 
» en  outre  , qu'il  fera  punir , par  la  voie 
» expéditive  d'un  proNcàt  niuitaire  , les 
a perturbateurs  du  repos  public , lésas- 
9 sansios  et  autres  ennemis  de  la  constl- 
9 tiition  , qui  pourraient  , en  quelque 
9 manière  quece  soit,  cuiraver  leaopé- 

r. 


P EN  7S7 

O rations  du  gouvernement  ou  s'y  op- 
9 poser.  0 ‘Lorsque  les  araices  alliérs  eia- 
vironnèrent  de  toutes  parts  la  France  et 
J'Italir  , au  commencement  de  18  > 4 * lord 
Benlinck  quitta  U Sicile  , et  il  eut , avant 
son  départ , une  audience  du  roi  Ferdi- 
nand, qui  lui  recommanda  vivement  ses 
intérêts.  Il  sç  rendit  alors,  avec  une  expé- 
dition , sur  les  côtes  de  la  Tofcsne;  et^  la 
14  mais,  il  publûi  à Livourne  une  pro- 
cl»m.uioo,  pour  exciter  les  peuples  d'Ita* 
lie  à secouer  le  joug  des  Français:  « 

M Grande'Brrtagne  vous  tend  la  main, 

» leur  dit-il,  pour  vou.î  délivrer  du  jong 
9 de  for  imposé  par  Buon.vparle.  Le  Vor- 
u tugal  et  rFspagpe , la  Sicile  et  U Hol- 
» lande , portent  témoignage  des  priti- 
» cipes  libéraux  et  désintérêts  qui  ani- 
u ment  la  Grande -Bretacne... . iSeuls, 

9 entre  tous  les  peuples , les  Italiens  doi- 
» rentes  porter  les  armes  contre  leurs 
frères  pour  un  tyran  ?...  » Lord  Ben- 
tinck  s'empara  de  Gènes  vers  le  même 
temps.  Il  J fit  débarquer  des  troupes , et 
y commanda  long-temps  en  maltie.  Il  se 
trouvait  en  Toscane  au  moment  de  la  le- 
vée de  bouclier  que  fit  Mural  en  i8i5  ; 
et  il  ne  parut  pas  seconder  les  operations 
des  Autrichiens  contre  cet  usurpateur. 
On  croit  que  c'est  autant  à cause  de  cette 
inactiou-  volontaire  daus  un  moment  dé- 
cisif que  par  ressentiment  de  sa  conduite 
en  Sic!  le,  que,  loi  squ'il  se  présenta  devant 
Naples  avec  le  projet  de  féliciter  Ferdi- 
natnl  lY  sur  son  rétablissement,  il  ti'y 
fut  pss  reçu  par  re  monarque,  qui  ce- 
pendsni-rev'int  bientôt  de  ses  préventions, 
et  envoya  au  général  anglais , à Rome  où 
il  se  tronvait,  sou  portrait,  enrichi  de 
diamants  : mais  le  fier  Anglais.ne  voulut 
pas  accoter  ce  posent.  Il  coniinoa . à. 
résider  à Rome,  ou  il  tint  un  grand  état 
do  maison , et  reçut,  avec  beaucoup  de 
splendeur  , ses  compatriotes.  On  croit' 
qu’il  était  alors  chargé  d'une  nussiou  di- 
plomatique en  Italie.  Reloumé  dans  sa  pa- 
trie, ilaété  DomoMiriembredeU  chambre 
des  communes  par  le  conité  de  Nottin- 
gham.  — diKNTiaca  (Le  colonel  Frédé  ric) 
SC  trouvait  en  C;«Ulugne  en  i8i3,  et  s'y 
distingua  dans  plusieurs  occasions , no- 
tamment le  i5  août.  — Ln  autre  Brn- 
TiNCx,  intenta  un  procès  au  baronet 
Abdy  , en  décembre  i8t5,  l'accusanC 
d'avoir  séduit  et  enlevé  son  épouse  , liée 
Wellesicy.  Le  jury  icduisit  les  dommages 
de  3o,ooo  liv.  sterl.  qui  avaient  été  de 
mandés,  à 7000.  D «t  R. 
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BEHA  t anrieii  avocat,  emlirasia  avec 
ai<leur  !c»  pi  incipca  de  la  révolution  , 
et  devint  , sous  le  gouverncincnl  im- 
périal , membre  de  la  Lépinn-tl’hon- 
neur , et  procurmr-'^énéral  impérLd  a 
Poiüera.  H perdit  celte  pl.  ee  aires  le 
Retour  du  lloi  en  fut  > «u 

«i>>is  de  mai  i8i5,  élu  membre  de  la 
cbanbre  des  représentants,  par  le  collège 
électoral  du  département  de  la  Vienne, 
par  le  collège  d'arrondissement  de  Mont- 
morillon  , et  par  et  lui  de  Civray  , même 
département-  On  a de  Ini  : 1.  ï^hoix  île 
plttifio}  ers  pn)nonc/s  sur  <îes  questions 
d*é(at'^et  des  difficultés  in/e/cwiiM^cj 
élevées  en  interprétation  du  Code 
poiéon  et  du  Code  de  Procédure  civile , 
i8ia  , in-A®.  II.  Pi-opositions  d'un  élec- 
teur du  iMparlcrnent  de  la  f^ienne , 
i8i5,in8«. 

RÉR ARD  ( S.  ) , anclileur  de  première 
Allasse  en  service  ordinaire  pics  des  mi- 
nistres sous  le  gouvernement  impérial  , 
donna  son  adhésion  à la  dccliéance  de 
Buonaparte  et  au  rétablissement  des 
Bourbons,  le  ii  avril  iSi^  ^9  I*"** 
de  la  même  année,  il  fui  nommé  niallrc- 
des>requctcs  i cii  1^  aoiit,le  Roi  le 
continua  dans  les  mêmes  fonctions.  En 
avril  i8l5,  M.  Bérard  fut  de  nouve;»u 
nommé,  p.ir  Buonaparte  , auditeur  au 
con^il-dViat.  D. 

BERARD  ( J.-B  an  tribunal 

de  Briançbll,  membre  du  jury  d'in»triie- 
tion  publique  des  Haute  s- Alpes  , et  des 
sociétés  d'agriculture  de  Varis,  Greno- 
ble , Carpentras  , etc.,  est  privé  de  la  vue 
depuis  fiigc  de  viugl-lroi*  ansi  rc  qui  ne 
Va  pas  empêché  de  s'appliquer  a>  ec  suc- 
cès ans  malbémaiiqncs.  Il  avait  piésenlé 
à l’académie  des  sciences  , le  juin 
1^85,  un  Mémoire  sur  une  .vlidade  à tro  s 
blanches  de  son  iu'enlio»»  , invl;niiit*Ml 
ue  M.  Marès,  officier  de  génie, 
e son  coté,  fil  cséculcr  et  publia  en 
J’an  VI  (1798),  qu’avaiil  Mix  M. 

Autoine  , sous- ingénieur  des  étals  de 
Bourgogne,  avait  déjà  imaginé  cl  décrit 
dans  le  Journal  économique  de  mars 
jj6o.  M.  Bérard  a publié  ; I.  .Metanf^s 
pft>fïco-ma/AeVwa/ï7ues , ou  Kecued  de 
mémoires  contcnaiil  la  description  de  plu- 
sieurs iiiaehiues  et  instruments  nouycaiix 
de  physique  , d’économie  domestique  , 
etc.,  publiés  par  ordre  du  miuistic  de 
rintéricur,  Paris,  aa  ix  ( 1801  ),  >n  8®. , 
ftg.  Il  est  assez  remarquable  que  ce  cu- 
rieux ouvrage,  quoique  fait  p‘*r  ““  ateu- 
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gle,  commence  par  la  description  Jun 
photophore  , ou  porie-lumièie.  II.  Sta- 
tique de>*  voûtes  t >8io  , in-4°*  ’IÏ» 
Opuscules  mathématiques  y 1810,1.  • 

8®.  IV.  Application  du  calcul diJJ'éren- 
tielàla  üLcussion  et  à la  cousit  action 
des  équations  des  lignes  courbes  et  sur- 
faces courbes  du  secûnd  degré , *819  , 

in-4®. 

BÉRACD  ( Mabcellis  ) , membre  de 
la  Convention,  y fut  nommé  en  sentem- 
bre  1793  par  le  département  du  Bnonc  , 
vola  U détenliuu  de  Louis  XA  I , son 
annissenient  à bv  paix,  et  se  déclara  en 
faveur  du  surfis.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  anciens,  il  en  sortit  en  mai  1797* 

• — BéRAUO  { Paul  Emilicn),  membre  du 
conseil  des  ciiiq-cenls  , y fui  nommé  en 
septembre  1795  par  le  dcparlemcnl  du 
Rli6nc,el,lr4  juillet  1797  , défendit  U 
ville  de  Lyon  contre  les  inculpations  du 
dirictnire,  qui  l’avait  peinte  comme  un 
foyer  de  contre-ré' oluliou.  Il  provoqua 
la  discussion  des  lois  relatives  au  divorce, 
parla  encore  plusieurs  fois  en  faveur  de 
Lyon  , et  n clama  pour  cette  ville  un 
butel  des  nuiunaics.  Il  de\  iul  ensuite  juge 
' de  la  cour  d'appel  ; et,  Ws  de  la  réorga- 
nisation dts  tribunaux  en  1811  , ü fut 
coufirmé  dans  ses  fonctions,  comme  con- 
seiller en  I I four  inipériale  : dans  le  mois 
d'octobre  i8i5,  il  y fut  également  con- 
firmé p.irir  Roi.  — M.  Béatcn,  provi- 
seur du  collège  de  Lyon  , forcé  de  cesser 
scs  fonctions  sous  le  règne  de  l'usurpa- 
teur en  avril  i8i5  , f"t  réînt^rc  par  la 
commission  royale  d'instruction  publi- 
que, en  octobre  de  la  même  annee.  — 
BéaAcn  df  Res^üis  fut  commissaire  du 
Roi  dans  le  procè*  du  général  Drouot, 
cr>  avril  1816. 

BÉRMJDll^.RES  ( MM.  ne  la  ) , ré- 
sidant autrefois  à M*  de  , sont  quatre 
fl  ères  de  ce  nom,  qui  tous  ont  servi  avec 
dUlinclion  parmi  les  royalistes  vendéens. 
Après  la  pacification  définitive,  M.  de  U 
Beraudüics  l'a^yé  vint  s'établir  à Poitiers. 
Il  y a épousé  une  demoiselle  de  Burnn  , 
cl  vil  avec  une  foiliinc  modique.  Son 
père  et  ses  trois  frères  habitent  le  de- 
partement d’Indre  • et  - Ix>ire  , occupes 
du  soin  de  recouvrer  une  aisance  que  la 
révolution  leur  a fait  perdre.  Lun  deux 
(Philippe)  a épousé  M”'.  Rechigne- 
voisin  , celti:  amazone  vendéenne  , dont 
il  est  question  dans  les  Mémoires  de 
M"®*-  de  Larüchcjaquelein  sous  le  uo*" 
de  Âofcite.  — Va  êulre  ( George  ) 
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•ervi  dans  l'armée  du  marqnis  de  Earo- 
clx-jaquciein  en  i8i5y  et  il  a etc  noruiur , 
à la  fin  de  la  ni^rne  année,  colonel  de  U 
légion  départemeolale  du  Nord.  P. 

B£RB1GU1£R , né  à Caderousse  dans 
le  coinlat  Vénaisistii,  vers  1781  , mon- 
tra de  bonne  heure  un  goût  prononcé 
pour  la  musique  , et  maniiesta  d’heureu* 
•et  dispositions  pour  la  composition.  Au 
désir  de  connaître  la  capitale,  et  d^y  étu- 
dier les  grands  maîtres , se  joignit  Tespoir 
d'étre  admis  au  conservatoire  en  qualité 
d'élève;  avantages  qu'il  réalisa  bientôt, 
mais  contre  le  gré  de  sa  famille,  qui  mit 
des  obstacles  à rette  résolution.  Il  fit  des 
progrès  rapides  dans  l'étude  de  la  fiùte, 
dans  la  composition , et  remporta  plu- 
sieurs prix  dans  ces  deux  genres.  Sorti 
du  conservatoire  , il  fit  successivement 
paraître  , quatre  autres  de  sonates^ 
n***.  1 et  a grands  solos^  trois  scènes 
variées  ai»ec  divers  ucc<anpagnemenls  ; 
Charmant  ruisseau  , air  varié;  sept 
auures  de  duos  ,*  trios  pour  trois 
fidtes  ; ï«*^.  et  a*,  livre  de  trios  pour 
deux  flûtes,  et  aito;  six  concertos  d 
grand  orcAertre.  Toutes  ces  productions, 
composées  spécialement  pour  la  flûte, 
sont  avantageusement  connues  en  France 
et  dans  l'étranger.  Le  17  mars  i8i5, 
M.  Brrbiguier  s'enrôla  , en  qualité  de 
garde-du-corps , dans  la  compagnie  de 
Grammunt,  accompagna  le  Boi  en  Bcl- 
giquq^  il  fut  du  nombre  des  gardes-du- 
corps  ^i  firent  cette  campagne  à pied  ; 
il  en  suuti^les  fatigues  avec  courage  ; et 
pendant  lefioisirs  & l'émigration  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  dans  le  nombre 
desquels  se  trouve  son  sixième  concerto, 
dont  Mgr.  Je  HuedeBerri  a daigné  ^éer 
la  dédicace.  Au  retour  du  Roi , ayant  été 
licencié  des  gardes-du-corps  par  défaut 
de  taille,  il  a obtenu  une  lieutenance 
dans  la  légion  de  l'Âin,  qui  s'orgaoisatt  à 
Bourg  en  Bresse.  L. 

fiâlCHOtrX  ( Joseph)  , né  à Saint- 
Sjmpbonen  de  Laj,  en  17C5,  fit  ses 
éludes  à Lyon,  devint  juge  de  paix  à 
SL-Symphoneo  an  commencement  de  la 
révolution,  et  fitparalue,  vers  ce  temps, 
phiaieiirs  morceaux  de  poésie  satirique, 
que  1rs  journamt  b'timresscrciit  de  re- 
cueillir, noiamroentréiégie  commençant 
par  ce  vers  : 

Qui  sooB  d4livr«r%d«sGvt«scl((i«s Romains? 

Cette  jolie  pièce  était  connue  de  tout  le 
monde  avant  que  M.  Bet choux  s'en  Ht 
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déclare  l'auteur;  et  quelques  personnes 
en  av.*iient  profilé  pour  sc  raltribuei-. 
M.  Bcnlioux  fit  paraître,  en  1800,  le 
poème  de  la  Oastronomie , en  quatre 
chants,  qui  eut  en  moins  (Tun  an  trois 
éditions.  Ce  ne  fut  qu'à  la  troisième,  que 
ses  amis  vinrent  à bont  de  vaincre  sa 
modestie,  et  le  décidèrent  à y joindre 
son  nom.  Il  avait  concouru  à la  rédac- 
tion de  la  Quotidienne,  en  *797,  ei  ses 
articles  dans  ce  ji»umal  parurent  sous  le 
nom  d'un  habitant  de  Nacone;  il  y con- 
courut de  nouveau  en  i8l4  et  en  i8i5, 
et  ses  articles  parurent  sous  le  nom  de 
M.  lyfuzard.  Il  a aus»i  donné  plusieurs 
articles  à la  Gazette  de  France.  Aucun 
des  ouvrages  qu'il  a publiés  après  la 
Gastronomie  n'a  obtenu  autant  de  succès. 

poème  de  la  Danse  fut  amèrement  cri* 
tiqué,  quoiqu'il  soit  remarquable  par  des 
détails  et  surtout  par  un  ton  de  plaisan- 
terie très  original.  Les  événements  po- 
litiques de  iSi5  permirent  à peine  au 
public  de  s'occuper  de  son  poème  de 
y oltaire  ; et  cet  ouvrage  cî*t  resté  dans 
l'oubli.  Ymci  le  détail  de  ses  productions: 
L La  gastronomie,  4*^-  édition  , i8o5.  Ce 
poème  a été  traduit  en  vers  anglais  avec 
•uccès,  sous  le  litre  de  Gastronomr  or 
ihe  hon-vivant  * s guide,  Londres,  i8i(v 
in«4®.  IL  Le  philosophe  de  Charenton, 
1804,  ÎD-tS.  On  trouve  dans  ce  roman 
critique  toute  |.i  finesse  d'esprit  cl  toute 
I4  gaîté  de  l'auteur  ; niais  son  mérite  n'a 
pas  été  géoéralcment  appiécié.  Hî.  f^u 
danse,  ou  la  ^erre  des  dieux  de  /'o- 
péra  ,po^me  en  six  chants,  1808,  in- 18. 
JV.  y^oUaire,  ou  te  triomphe  de  la  phi- 
losophie moderne , poème  CD  huit  chants 
1814,  in-S».  I). 

BËRCKEIM  f Le  baron  ) , lieutenant- 
général,  né  en  Àlaace  vers  1770,  entra 
au  service  dès  l'enfance,  et  devint,  dans 
le  cours  de  la  révolution , colonel  du 
i*r.  régiment  de  catrassiors,  qu'il  com- 
manda pendant  piuMeura  années  avec 
distinction.  NommltÆcier  de  b Légion- 
d'honneur  en  juillet  180^,  il  fut  élevé 
au  grade  de  général  de  brigade,  et  enfin 
à cehii  de  généra!  de  division  le  3 sep- 
tembre j8i3.  Chargé,  à la  fin  de  la  me- 
me année,  de  faire  insurger  leah.vbiLiiils 
de  l'Alsace  contre  les  armées  alitées  , il  y 
mit  un  grand  zèle,  sans  obtenir  beaiiconp 
de  succès.  Il  se  soumit  au  gouverne- 
ment royal  en  i8i4i<^l  S. 1^1.  lui  accorda 
la  croix  de  Saint-Louis,  le  t**-.  novem- 
bre de  la  mèoie  aunéc.  A. 
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BÉRENGER  ( LAVREirr-FicRiic  ), 

né  À Ilirx,  cil  Pro%cace,  le  ^8  novcm- 
lire  17491  nicmbre  des  académiet  de 
Lyon  , Marseille , Rouen  , ^uit  profes- 
seur de  rbéloriqueau  collège  d'Orlëans, 
avant  1a  révolution.  Ayant  publié,  à celte 
époque  , une  pièce  satirique  inliiulée  : 
/.ei  boute^arat  de  pro%*ince , il  v ît  sV|e> 
vrer  contre  lui  de  très  vives  réclamations, 

3ue  la  publication  d'une  fable  et  du  conte 
c la  Poule  ( Voy.  les  .Ve'/worV-ei  de 
Bachaumont'^  ne  fit  qu'augiuenUr.  Les 
personnes  qui  s'y  ernvaient  désignées 
obtinrent  unarrétdn  conseil, qui  suppri  • 
nia  le  Journal  politique,  où  ces  pièces 
étaient  insérées.  M.  Bcrrngcr  céda  à Po- 
rage,  et  accepta  une  pension  de  profes- 
seur émérite,  qui  lui  fut  accordée  pour 
prix  de  sa  démission.  En  1789,  ü pré- 
senta un  don  civique  à rassemblée  na- 
tionale, et  abditpia  la  place  de  censeur 
royal.  Il  fui  longHemps,  sous  le  eoitvcr- 
ncrorot  impérial,  un  des  chefs  de  Tins- 
tniclioD  publique  à Lyon  ; et  il  s'y  trou- 
Tait  encore  en  181 6 comme  inspecteur  de 
l'académie.  Peu  d'auteurs  ont  publié  un 
aussi  grand  nombre  de  productions.  Voici 
la  liste  de  ces  écrits:  \.  nouv*eau  tèf^ne, 
*_774»  tributde  l'amitié^  ou 

Épttre  à feu  M.  de  la  »y«rre,  1778.  III. 
!: hiver,  épCtre  à mes  liâtes,  1 78 1,  in-8". , 
IV.  Portefeuille  <Tun  troubadour,  Mar- 
seille, l^8î  , in-8".  V.  F.lo^ede  Reyraô, 
1783,  iii-8®.  AI.  Poésies,  Paris,  Caxin, 

1 785,  a vol.  in-i  8.VII.  Lcr  aoérc'eiproi'en- 

^ales , 1786,  3 vol.  in-ia.  A'III.  Recueil 
amusant  de  Voyages^en  vers  et  en  prose, 
9 vol. petit  in-ia.  (Voy.  la  Biofir.  univ., 
article  Cocset.  ) IX.  Le  peuple  ins- 
truit  par  ses  prmfres  vertus,  <7^,  3 
vol.  in-ia.  ; ilk)5,  3 vol.  imia.  X.  Ecole 
hist<yrique  et  morale  du  soldai  et  de 
Vojyicier,  1788,  3 vol.  in-ia.  XL  Le 
Mentor  vertueux , moraliste  et  bienfai- 
sant , 1788 , iu-ta.  XU.  Esprit  de  ma- 
blf,  rtlaiivement  à la  morale  et  à la 
politique,  1789,  1 vol.  in-8».  XIll.  /,r- 
prU  de  CondiUac  , *7®9i  XI  \. 

Nouvelles  pièces  inléresspntes , servant 
de  supplément  à tout  ce  qu'on  a publié 
sur  les  éUtU-pénéraux  et  sur  Véduca^ 
tion  des  princes  destinés  à rcfpier,  1 790, 
a vol.  XV.  jy Anacharsis , ou 

Leüt'edunlroubadour sur  cet  ouvrage, 
jr8y,  in-8°.  XVI.  La  morale  en  ac- 
tion , 1785,  in-ia  ( f'qr.  dans  1a  Riogr. 
univ.  l'article  Guifi^on);  souvent  réira- 
prioié.  X\  H.  La  morale  en  exemples^ 
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1801, 3 Tol.  in-ia*  X\  III,  Fahlier  de 
la  jeunesse  et  de  Vdge  mûr,  1801 , a 
vob  io-ia*  XIX.  ]S ouveau  magasin  des 
petits  enfanU , i8oa,  a vol.  in- ta.  XX. 
Fablier  en  vers,  à Vusage  de  Renfonce 
et  de  ta  jeunesse,  180a,  rn-ia.'XXL 
Recueil  de  prières  contenant  toutes  cel- 
les qui  se  tirtuvent  dans  la  Bible,  pour 
faite  suite  au  Psautier  de  Harpe, 
i8ü3,  in-ia.  XXII.  A l'abbé  Velille  ^ 
fHmr  Rengager  à rentrer  en  P>ance  , 
tjnire  en  vers,  i8oa,  in-i».  XXIIL 
L'an  ivée  de  Buonaparte  à Lyon , can- 
latiUc,  in-4®.  WW . Aux  Anglais , va- 
ticination , stances  , 181 1 , in-8'*.  XXV. 
La  terreur  et  les  {erroriite#  , 1814 , in- 
8".  Il  a publié  en  outre  un  grand  noiubro 
de  poésies,  dans  les  almanachs  et  dans 
les  iquniniix.  Iji. 

^ BÉRENGER  ( comte  Jean  ) fut 
d'abord  pharmacien  et  ensuite  médecin  à 
l'hopilal  militaire  de  Grenoble.  En  Pan  ▼ 

(*797)»  de  risèrclc  dé- 

puta au  conseil  des  cinq-cents,  oii  il 
combattit , comme  insuffisant , un  projet 
de  Uuplaniier  ( de  l’Ain  ) sur  la  police 
des  sociétés  populaires.  Le  aT  juillet  sui- 
vant, il  dénonça  l',^mi  des  /où,  rédigé 
par  Poultier  et  Sibuct , assurant  qoe  ce 
journal  provoquait  ouvertement  Tassas- 
sinat  des  membres  du  corps  législatif; 
et  vingt  jours  avant  la  journée  du  18 
fructidor  (A  septembre  1797),  il  fit 
adopter  Tordre  du  jour  sur  la  proposi- 
tion d'un  message  au  directoire,  pour 
lui  signaler  un  complot  ayant  pour  ob- 
jet l'assassinat  de  deux  cent  huit  mem- 
bres du  corps  législatif  : « non,  dit*  il, 
a que  je  doute  que  les  projets  les  plus 
» odieux  n'existent  contre  la  représenta- 
a tion  nationale;  mais  parce  que  les  faits 
a allégués  sont  dénués  de  preuves,  a Peu 
de  jours  après,  il  combattit  une  motion 
tendant  à donner  quelque  consistance  a 
ce  qit'on  appelait  alors  la  théophilantn^ 
pie.  Dans  le  courant  de  1798,  il  se  dé- 
clara pour  le  rétablissement  des  impôts 
indirects.  L'année  suivante,  il  combattit 
1a  proposition  de  déclarer  la  patrie  en 
danger,  et  défendît  les  ex -directeurs 
Rewbell  et  Laréveillcre.  Le  1 1 juin  1798, 
U fit  rejeter,  comme  inconstitutionnelle, 
la  proposition  du  remplacement  du  tri- 
bunal de  cassation  par  le  corps  législa- 
tif. « Je  ne  pei^  pas , dit-il , que  le  corps 
» législatif  puisse  s'arroger  un  droit  qu\l 
» a refusé  au  directoire;  ce  serait  un  pre- 
a micr  pas  \ ers  l'cnvahisscmcot  des  pou- 
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M volri.  » M.  B«rcog«r  contribuii , avec 
beaucoup  d'ardeur^  à la  révolutioa  du  i8 
bruni.au  viii  (giiov.  1^99),  et  fui  mem* 
bre  des  cnmmiuious  lét'kstativfs,  d'où  il 
passa  au  tribunal.  Veu  de  temps  après , il  y 
attaqua  une  opiDÎou  de  Benjamin  CiUiit*- 
tant,  tendant  à faire  regarder  ce  corps 
comme  devant  nattircllcnicnt  former  une 
opposition  contie  le  gouvernement  : il 
appuya  ensuite  le  projet  de  la  le\ée  des 
conscrits,  en  invitant  tous  les  bons  ci- 
toyens à se  réunir  au  gouvernement.  Il 
fut  élu  président  le  ai  mat  1800,  com- 
battit , peu  de  temps  après , comme  in- 
coristituiionnel  et  désastreux,  un  projet 
sur  les  conti'ibutions.  En  janvier  1801, 

U parla  sur  le  même  objet;  et  quelque 
temps  apres , il  fit  sur  les  dépenses  do 
Tan  X (1801),  un  rapport  où  ilëtahlitque 
nous  n^avions  point  de  système  de  finan- 
ces; que  nos  lois  étaient  en  contradic- 
tion avec  l'intérêt  public,  et  que  les  re- 
celtes  étaient  insuffisantes.  Il  fut  appelé  , 
à la  fin  de  septembre  de  la  même  année, 
au  conseü-detat,  pour  1a  section  des  fi  - 
iiances,et,  en  mars  i8oa, nommé  mem- 
bre du  conseil  de  radministration  de  la 
guerre  , puis  commandant  de  la  Légion- 
dMionneur,  commandant  de  Tordre  de  la 
Bciinion , conseillcr-dVlat  à vie , et  enfin 
directeur>géoéral  de  ia  caisse  d'amortis- 
sement. Le  18  septembre  1807,  il  parut 
à la  tribune  du  corps  legislatif,  comme 
orateur  du  gouvernement , pour  y déve- 
loMk  les  dispositions  du  sénatiis-con- 
■utleqai supprimait  le  tribunat,  et  léguait 
•es  altriblitions  à trois  commissioDS  du 
corps  légistatif.  Le  i3  mai  i8i4y  M.  Bé- 
renger fut  nommé  directeur- géocral  des 
impositions  indirectes  : U prêta  serment 
de  fidélité  au  Roi  le  3 août,  et  fut  placé 
au  comité  des  finances.  Le  octobre  ^ 
il  développa,  à la  tribune  de  la  chambre 
des  députés,  les  motifs  du  projet  de  loi 
pour  le  monopole  du  tabac  , et  en  sollici- 
ta Padoption.  Dès  que  Buonapartc  se  fut 
ressaisi  du  pouvoir,  en  mars  i8t5  , il 
YemplaçaM.  Bérenger  dans  Padministra- 
tion  des  impôts  indirects  par  le  comte 
JaoberC.  Celoi-ci  fut  oblige  de  lui  remet- 
tre sa  place,  après  le  retour  du  Hoi , dans 
le  mois  de  juillet;  mais  M.  Bérenger  ne 
la  conserva  quejusqu'an  mois  d'octobre 
de  la  même  ann^,  et  eut  alors  pour  suc- 
cesseur M.  de  Barante.  Le  comte  Bérenger 
a été  nommé  conseiller-d'état  en  service 
ordinaire,  section  des  finances,  par  or- 
JonMace  du  Roi  du  août  i8t5.  Daus 
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la  séance  de  la  chambre  des  députés  , du 
Snovemhi'e  suivant,  on  lut  une  pétition 
des  employés  de  la  m.niufacture  des  ta- 
b.ics  de  Bordeaux , dans  laquelle  le  comte 
Bérenger  était  accusé  d'avoir  attenté  au 
dit>it  de  propriété , et  remplacé  les  fi- 
dplcs  serviteurs  du  Roi , dans  U ma- 
ntifaclure  des  ubacs  de  cette  ville,  par 
des  hommes  dévoués  à Biionaparte.  Cette 
pétition  fut  renvoyée  et  recommandée 
au  ministre  des  finances;  mais,  dans  la 
séance  du  lenJemain  , 1a  chambre  fit 
rayer  de  son  procès-verbal  le  mot 
recommandée.  — BéacNCEt,  auditeur, 
sous-préfet  de  Saint-Lù  ( Manche)  sous 
le  gouvernement  impérial , fut  nommé 
sous-préfet  de  Boussac,  le  33  août  iSlA- 
B.  M. 

BKRKNGER,  avoc.vt  - général  a 
1a  cour  de  Grenoble,  fut,  en  mai  i8i5, 
élu  député  de  Parrondissement  de  Va- 
tence  ( Drôme)  à U chambre  des  repré- 
sentants. Dans  la  séance  du  i)  juin  , il  lut 
une  pétition  d'un  sieur  Jouse  , receveur 
de  l'enregistrement  à Sceillati  , injuste- 
ment privé  de  sa  liberté  par  le  conmiis- 
taire  de  Buonap.arte  dans  la  division 
mUiuire,el  s'éleva  avec  force  contre  cet 
acte  arbitraire,  dont  il  obtint  la  répara- 
tion. Le  lendeniaiij , il  fit  une  semblable 
motion,  à propos  d'une  réclamation  de 
ce  genre  , présentée  par  Félix  Despor- 
tes. A la  séance  du  33  juin,  il  detn.inda 
que  le  gouserneinent  provisoire  fut  dé- 
claré responsable  coUcctivenient;  et  il  fit 
précéder  cette  proposition  de  ces  consi- 
dérations sur  Pabdication  de  Riionapnrte; 
e Un  grand  sacrifice  a été  consommé 
» hier , dit-U;ii  Pa  été  par  le  plus  grand 

• des  héros,  avec  une  magnanimité  di- 
a gne  de  Ini  et  de  la  nation  qui  m est 
» fobjet:  car  c'est  pour  les  intérêts,  le 
» salut  de  la  France,  que  l'empereur  a 
a montré  cette  abnégation  de  Itû-mérae, 

• le  plut  beau  trait  de  nos  siècift  ttio- 
» demes,  et  qui  fera  bénir  son  nAb  dans 
M ta  postérité,  avec  ceux  dn  Titus  et  des 
» Marc-Aurèle.  « Cette  proposition  ayant 
donné  lieu  à des  explications  assez  vives 
.sur  la  question  de  savoir  si  tes  actes  du 
gouvernement  seraient  rendus  au  noui  de 
NapoléonlI,M.  Bérenger  répondit  que  ce 
n'était  pas  par  des  acclamations  d'enthou- 
siasme que  cette  questiou  devait  être  dé- 
cidée ; mie  par  cel.»  même  qu’il  rccoo- 
n.iissait  Napoléon  II  pour  ctupereur  , il 
ne  pouvait  attribuer  à 1a  commission  exé- 
cuûre  U haute  prérogative  de  l'invioU- 
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luliip.  « C*e»!  , a)oiita*t>il  , p.irrc  que 
n h coniiuis»i«m  ae  trouve  pUcce  à enté 
)>  lie  crilr  pranJc  fiigure  de  PiapoUon 
U II , que  l'ai  <Jû  vuu*  dcmatuler  U rv*- 
M poiiS;<bilité  des  membres  qui  conipo- 
w sentie  gouvernement  provisoire.  QuV 
u riverait-il  si  Pun  dVus,  itilulèlc  à É^s 
» devoirs  , venait  à perdre  votre  con- 
y>  finnee ? » Ea  chambre,  apr  s une  lon- 
gue discussion , passa  a Poidre  du  jour. 
Le  a6,  lors  de  la  dis<'USsion  du  projet  de 
loi  relatif  à des  mesures  de  sûret<^  géné- 
rale, M.  ÎWrenger  reconnill  la  nécessité 
du  projet  en  luI-méme^  mais  d.insta  vue 
ePy  élaldir  une  garantie  contre  Parbitrai- 
re,  il  drinanda  que  tout  «rtc  de  mise  en 
furreillaiice  ou  en  arresution  ém>ni,ât 
les  motifs  ds  cette  mesure  , et  que  1 ■ 
réclamations  fussent  adressées , non  à 
deiii  commissions  qui  agiraient  sepa- 
rénicnl  dans  chacune  des  chambres , mais 
à une  commission  de  onze  menibi  es , dont 
sept  seraient  pris  dans  la  rhambre  des 
pairs  et  quatre  dans  celle  des  repiésen- 
taiits;  enfin  que  le  pouvoir-disrréliou- 
uaire  rrsUt  avant  Pcxpiration  du  délaide 
trois  mois,  si  les  circonstances  devenaient 
plus  favorables.  Celte  proposisitiou  n’eut 
pas  de  suite.  A la  séance  du  3o  juin  , il 
s'opposa  à Padre^se  au  peuple  français, 
proposée  par  Manuel  des  Iîai.ies-Alpea , 
qui  semblait  eiclure  du  trône  le  fiU  de 
Iluonaparte.  « ^ ou*  avez  déclaré,  dil-il, 
n qneh's  conslilulions  de  Pempire  sub*  is- 
» Iviciit , que  Napoléon  11  avait  succédé 
a k son  père  ; vos  commissaires  imt  ré- 
B pété  ce  langage  à Parmée,  et  Ton  vous 
» propose  de  tenir  au  peuple  un  l.ing.ige 
a tout  dilfér*  nt!  Disims  franchement  aux 
» Anglais  : Nous  ne  voulons  pas  du  roi 
ji  et  de  la  fani  Jle  que  vous  ramenez  à la 
\ suite  de  vos  armérs  \ nous  voulons  Na- 
» poléon  11.  Proposons  icc*  fiers  élran- 
i>  ^lers  deux  bases  de  négociations,  sans 
» le>qiellf*  aucun  traité  ne  sera  conclu. 
M Première  base  ; Proscription  des  Bour- 
» b ns.  Se  conde  base  : La  couronne  sur 
» la  léte  de  Napoléon  11.  a 11  conclut  au 
renvoi  de  Padresseà  une  commission  nou- 
Tcllc.  Ce  discours  exclu  le  plus  violent 
orage  dans  rassemblée.  A la  séance  du  7, 
à propos  de  l'article  3^  du  projet  d acte 
«•oiislitiilionnel , portant  que  le  cnancelirr 
appose  le  sceau  de  PEtat  sur  le*  lo*s  et 
actes  du  gouvernement,  «est  cb.irgé  de 
leur  promulgation  , M.  Bérenger  se  pro- 
nonça pour  la  ronservalion  du  mot  enatf 
^Utr.  « Le  cbaocclier,  dit-il , u'est  pai 
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» un  ministre  ; il  contre-signe  les  actes  et 
B appose  le  sceau;  c'est  une  garantie  de 
B plus  contre  l'arbitraire  : cela  est  telle- 
B ment  vrai  que  , dans  l'ancien  régime  , 
a le  chancelier  était  inamoiûhle.  En  cas 
B de  disgrâce, on  lui  ôtait  les  sceaux;  mais 
U il  conservait  les  lionneiiride  sa  charge, 
0 et  celte  prérogative  le  iiirtlait  k I abri 
a d'une  inüuence  dangereuse,  m Ee  même 
jour , il  rouibaltit  Piiérédilé  et  Pilliuiita- 
tton  du  nombre  des  pair»,  fondé  sur  ce 
qu'il  fallait  proscrire  toute  distinction  no* 
biliaire.  ( r or.  BAxèxr.  ) Y. 

BEHE.SFORU  (Jeax),  fils  naturel  de 
l'ancien,  et  par  conséquent  frère  du  inar- 
quisactiiel  dr  Walerford,  fut  d'almrd  éle- 
vé pour  le  barreau , et  y parut  avec  succès 
pendant  quelques  années;  mais  il  aban- 
donna cette  carrière  difiicile  et  laborieuse, 
pour  se  lancer  dans  la  politique , plus  ca- 
pable iPanirner  des  ré>uluis  biiilauls  et 
mespérés.  M.  Beresford  est  en  ellel  par- 
venu ^det  places  très  élevées,  et  il  a ac- 
quis dans  les  alTaires publiques  une  grande 
influence.  On  asmre  que , par  cette  in- 
fluence, il  a obtenu,  tant  pour  lui  que 
pour  se  famille  cl  ses  amis,  environ  qua- 
rante-mille  livres steilings  de  revenu  an- 
nu*  I , en  gratifications,  pensions,  etc. , etc. 
Üepuin  long-temps,  M.  Beresford  esta 
la  télé  de  radinimslratioii  du  revenu  de 
rirlande;  et  il  a rnoutré  des  coimai>»san  • 
ces  profondes  dans  le  commerce  général 
de  ce  pajrs.  C'est  un  homme  éclairé  et 
laborieux  : il  a obtenu  du  |'arlement  Une 
somme  d'un  demi-milhon  sterling  , pour 
conslruire,  sous  le  nom  d'hôtel  des 
douanes  , un  niagiiiri(|ue  palais,  dont 
liii-niéme  occupe  une  partie.  M.  Berrsford 
a joui  de  la  confiance  de  plusieurs  vice- 
rois  d'Irlande,  quif  à l'exception  d'tiii 
seul,  oui  tous  gouverné  d'apris  ses  con- 
seils, et  n'onl  pas  laisse  se*  services  sans 
récompense.  1.  influence  d'un  homme  qui 
se  trouve  placé  dans  une  seiiiblabie  posi 
ticm  , est  nécessain  ment  très  grande  : 
aus^i  M.  Brresford  s'rst*il  insinué  dans 
toutes  les  branches  de  radininistration 
de  rirl.mde;  et  il  a donné  k sa  famille 
une  telle  prépondérance , qu'elle  dicte 
en  quelque  sorte  des  lois  à ceux  qui 
ont  le  commandement  en  chef.  laud 
FiU -William  , seul  , voulut  gouverner 
sans  l'influence  des  Beresfords,  et  il  fut 
bientôt  écarte  du  limon  des  afTatres.  I.c 
cabinet  britannique  ne  prend  aucune 
mesure  relative  à l'Irlande,  sans  avoir 
d'abord  consulté  M.  Beresrord  ; et  il  ii'cn 
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adopte  guîre  qu'cllei  niaient  obtenu 
»ou  approbâliou.  [«es  propositions  couh 
mcrculcs  y faites  par  M.  Ord  , en  , 
forment  une  exception  : aussi  ont-elles 
échoué  dans  leur  exi^ulioii , comme  M. 
Beresford  Pavait  prédit^  taudis  qiPaii 
contraire,  la  grande  mesure  de  l'iiuion 
de  rirlande  cl  delà  Grandc-nrelagiie,  et 
la  fusiou  des  deux  parleinenls,  que  M. 
Beresford  avait  préparée,  et  d«mt  d dé- 
sirait le  succès,  ont  été  opérées,  mal- 
gré toutes  les  résUUticcs.  M.  Beresford 
parle  rareiurnt  daus  le  parlement,  même 
pour  défendre  les  propositions  qui  ont 
été  luisi’S  en  avant  d'après  ses  conseils.  11 
ne  prend  îaiiiais  la  parole  que  sur  les 
allairesqui  coiiccmeiit  le  revenu  : cepen- 
dant il  a été  souvent  obligé  de  repousser 
des  imputations  de  corruption  cl  d'illé- 
galité dans  sa  conduite  publique;  mais  il 
lie  se  distingue  pas  par  l'éloquence.  — 
l'enjamiu  et  Jacques  llKacsKoan  sont  des 
ecclf-siastiques , auteurs  de  plusieurs  ou- 
vrage** R. 

lïKRESFORD  ( baron  Sir  Wil- 
liam), général  anglais,  d'une  autre  fa- 
nidle  que  le  précédent,  fut  long-temps 
ciii(  lové  au  service  du  Portugal,  pendant 
la  guerre  que  cette  puissance  soutint  con- 
tre la  France.  Ce  fut  lui  qui  parvint  à 
organiser  toutes  les  milices  de  ce  pays,  et 
qui  prépar.x  ainsi  bi  résistance  que  le 
l*ortugaf  a su  faire  aux  attaques  de  Buona- 
parie.  Devenu  généralissime  des  troupes 
de  ce  royaume,  lorsque  le  gouvernement 
anglais  eut  envoyé  des  secours  d'iiom- 
nies  et  d'argent  aux  Portugais,  sir  Wil- 
liam Beresford  obtint  des  succès  pres<|ue 
égaux  à ceux  de  Wellington  eu  Espagne, 
ha  campagne  de  i8lo  lui  a surtout  fait 
le  plus  grand  honneur;  et  la  baiaitte  cT Ab 
bufrn  a,  qu'il  gagn.i  seul , la  tiiême  année , 
contre  le  maréchal  Soult , mit  le  comble 
à M gloire  militaire  ; enfin  Be  resford 
est, après  Wellington,  le  général  anglais 
qui  sest  le  plus  distingué  dans  la  pé- 
ninsule. Devenu  , p*-odaiit  les  campagnes 
de  et  i8i3,  commandant  eu  second 

sous  1rs  ordres  du  duc  de  Wellington,  il 
est  peu  de  succès  obtenus  par  celui-ci , 
aiix<|ucls  Beresford  u'ait  contribué.  Il 
coininandait  la  droite  et  le  centre,  à la 
bataille  «lui  eut  lieu  le  lo  novembre  i8i3. 
Quand  Wellington  , dins  les  premiers 
jours  de  i8i4>  pénétra  sur  le  territoire 
franratii  à la  suite  du  maréchal  Soult, 
le  général  Beresford  commanda  le  corps 
Ir  plus  Dumbraux  de  l'armée  alliée.  Ar- 
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rivé  devant  Baionue,  sur  les  bords  di* 
l'Adour,  le  duc  de  Wellington,  qui  vou- 
lait, en  livrant  une  hatailic,  forcer  le 
maréchal  Soult  à (|uilter  les  lignes  re- 
tranchées qu'il  occupait  sur  les  hau- 
teurs d'Orihès,  confia,  le  février,  le 
commaiidenient  des  colnutirs  du  centre 
au  général  Ben  sfurd.  l.'liab  Irté  des  ma- 
niciivres  de  celui-ci  cfuitrdma  puis- 
saiimirul  au  gain  de  la  bataille  d'Or- 
tliès  Soult,  étant  obligé  de  se  relirrr 
encore  devant  l'armée  des  allies,  Beres- 
foi'tl  Int  envoyé  à sa  poursuite  , ayatti 
sous  ses  oidres  la  brigade  du  colonel 
\ivian  et  la  dirTsion  légère.  Apris  avoir 
passé,  sans  résistance,  le  haut  Adoiir, 
il  occupa  Mont-de-Marsan,  et  s'empara 
d'u  II  immensi'  magasin  de  v iv  i es.  I^es  roya- 
listes de  Bordeaux,  ayant  alors  envoyé  à 
Mgr.  le  duc  d'Angouléiiie,  qui  venait  de 
débarquer  sur  le  contiiienl,  le  marquis 
la>iiis  de  la  Rochejaqiielrin , pour  le  prier 
de  faire  arriver  dans  leur  \ ille  une  division 
anglaise  , le  duc  de  Wellington  autorisa  le 
général  Beresford  à suiv  re  leo  conseils  du 
marquis.  Parti  de  Mont-de-Mar.Haii  avec 
quinze  mille  hommes,  le  général  Berrs- 
ford  fit  une  marche  rapide , et  se  présen- 
ta, le  i3  mars,  aux  portes  de  Bordeaux. 
Il  y fut  reçu  par  les  chefs  royalistes, 
ayant  k leur  tète  M.  Lvnch.  maire  de  la 
ville,  qui  lui  en  présenta  les  clefs  au 
nom  du  Rni  Louis  Wlll.  S.  A>  R.  le 
duc  d'Angouléme  y entra  le  nicmc  jour^ 
et  l'entlinusiavuc  des  Bordelais  fut  porté 
au  dernier  point  d'exaltation.  Cette  ex- 
pédition partielle  étant  terminée,  le  gé- 
néral Beresford  se  hèta  de  rejoindre  , 
avec  sa  division  , l'artiiéc  du  duc  de 
Wellioglnii,  qui  venait  de  s'arrêter  soua 
les  murs  de  Toulouse,  et  paraissait  dé- 
cidée à livrer  bataille.  En  efl'et,  le  lo 
avril  au  matin,  les  troupes  anglaises  at- 
laqvèienl  le  maréchal  Soult,  retranché 
dans  la  ville  et  dans  les  environs.  Le  gé- 
néral Beresford,  chargé  d'attaquer  la  di- 
vision française  eonmiandée  par  le  géné- 
ral Viliatte,  la  força  de  se  retirer  avec 
perte,  passa  l'Ers,  ri  vint,  avec  la  divi- 
sion opagnule  de  don  Mamiet  EreyrC| 
attaquer  les  retrancl«enienU  du  maréchal 
Soult.  Repoufié  d'abord,  il  se  replia, 
revint  ensuite  avec  des  renforts,  et,  mal- 
gré la  valeur  française,  il  parvint  à em- 
porter les  hauteurs.  Cette  brillante  aLU- 
que  décida  le  gain  de  la  bataille  de  Tou- 
louse ; et  le  général  Beresford  en  fut 
récompensé  par  U titre  de  baron , que  l«i 


9q4  beu 

acrunla  son  ponvernem«nl, 6 mai  sui- 
vant. Il  SI*  rendit,  bimlôt après , au  nrésil, 
par  ordre  de  »>a  cour  ; et,  à mju  retour  eu 
Anclet«-rrr,  dans  le  mois  de  jiiiüei  sSi5', 
il  rut  plusieurs  audiences  du  prince -ré- 
gent. Ou  apprit  ensuite  tjue  le  criir- 

meiit  poilu^.its  Tarait  maintenu  d tns  la 
place  de  géucralissime  de  «es  arméi  s.  A 
peiuc  se  lut-il  rendu  à I.isbonuc  pour  y 
etercer  cet  impoiiantCN  fonnions,  nue 
«le  nouveaux  inejdriits  diplomatiques  l'o- 
bligèrent à se  rembarquer  pour  Hio-Ja- 
mirii  (sepienibrc  i8i5).  Iy. 

BKRETTA  (lo^iACt),  répétiteur  de 
droit  naturel,  public  et  créronoraie  po- 
litique dans  Puniversité  de  Vavie,  profes- 
aant  en  outre  la  logique,  la  morale,  l'his- 
toire  et  les  principes  généraux  des  beaii\- 
Artf  dans  les  écoles  spéciales  de  la  mémo 
ville,  a publié,  rn  i8ia,  » Milan,  un 
Yolitme  inliliilé  : «5Vig^fo  suUa  l'icenr/e- 
a*o/o  dipemUnza  dei  perfezionamento 
morale  cd  econom^ro  délia  società , e 
suUa  victndeuola  dipendenza  del  per- 
Jeuonamento  inlellettuale  e morale. 
Beretia  a comi>aUu,  dans  cet  ouvrage, 
avec  asaer  de  succès,  les  principes  poli- 
tiques de  J.-J.  Rousseau,  Diderot,  Hel- 
Yétius,  b’ilangicri , Verii , Stewart  et 
J^uderdale.  N. 

BEUGASSE  (Nicolas),  avocat  de 
Ljon,  né  en  i75o,sViait  fait  connaître, 
•kvaot  U révolution,  dans  un  procès  sou- 
tenu contre  Beaumarchais,  en  faveur  de 
Koromann. En  t *^8^, il fuldépiitédu  tiers- 
4»tat  de  Lvon  aux  étaU-généranx,  et  pu- 
blia, à cette  époque,  une  brochure  qui  6t 
beaucoup  de  bruit,  sous  le  litre  de  Ca~ 
Jtier  du  tiers^’tat  à l'assemhUe  de$  ctats^ 
f^néraux.  Dans  la  séance  du  i5  juin, 
il  paria  en  faveur  de  la  réunion  des  trois 
ordres.  M.  Bergasse  se  fît  remarquer  à 
ra^emblce  nationale  par  ses  talents  et 
par  sa  inodéralion  : ne  voulant  apparie- 
tiir  à aucun  parti,  il  siégeait  au  fond  de 
la  salle,  évitant  de  se  mêler  soit  au  côté 
droit,  soit  au  côté  gauche^  il  semblait 
repcndaiil  pencbt'r  davantage  vers  le 
premier.  Nommé  membre  du  coniité  de 
cnnsttlutinii , il  fit  un  rapport  sur  les 
travaux  de  cc  comité;  et  ce  fut  la  seule 
opération  de  quelque  importance  à U- 
quelle  il  prit  part.  Il  quitta  Passemlilée  au 
inois  d'octobre,  et  écrivit,  au  mois  de 
lerrier  siliTOBt,  pour  motiver  son  refus 
«le  se  soumettreé  tme  constitutimi  avant 
qwVUcfi'^fette. U publia  ensuite  une  bro- 
^:tire  contre  les  asst^iiats,  et  lit  patab- 
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Ire,  en  T791 , se*  réflexions  sur  la  cons- 
titution présiuléc  par  hs  comités.  Cet 
ouvrage  était  de  nature  à produire  une 
grande  impression  sur  les  niécontenU.  Il 
serait  ddîîcilc  dVxpUquer  comment,  ar- 
rivé f aniii  les  législateurs  tic  U I rance, 
avec  une  br  Mante  rcputatinn,  M Rcr- 
ga<iM'  n'v  jotia  pas  im  rôle  ini|>ortant. 
Seulement  o «ail  qu'apièv  «.a  retraite 
de  celte  .vssrniblée , il  w 1 approcha  de 
plus  en  plti«  du  p.nrti  du  Roi.  et  qu’il  lit 
soumettre  à ce  prince  des  plans  qui  fu* 
renr  très  bien  ac  encinis,  mais  que  la  ra- 
pidité avec  laquelle  les  événcinenU  se 
succédaient  ne  permit  pas  <le  mettre  à 
exéention.  Vnimi  ses  opinions  à rassem- 
blée conslitiianie , on  peut  epcoi-c  re- 
marquer lin  rapport  sur  rorganisalion 
des  ti'ihun.iux.  b.n  ir93,il(ut  fiénoncé 
pour  sa  protc-stalion  coiiire  les  assignats, 
incarcéré  comme  suspect,  et  amené  de 
Tarbes  où  il  s'érail  réfugié , à U con- 
ciergerie de  Paris , d'où  il  devait  être 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire.  Dé- 
jà il  avait  préparé  une  défense  pleine  de 
chaleur  cl  d'énergie  , lorsque  le  9 iber- 
niidor  an  11  (07  juillet  179))  vint  le 
sauver  de  réchafaud  , auquel  son  élo- 
quence n'aurait  pu  le  soustraire.  Il  vé- 
cut ensuite  long-temps  dans  la  retraite  , 
ou  il  a composé,  sur  la  morale  religieuse  , 
un  ODvrage  dont  les  journaux  ont  déjà 
puldié  des  fragments  qui  en  fmit  vi- 
verornt  désirer  la  publication.  M.  Bei- 
gatse  se  trouvait  à Paris  en  181 5 , 
lors  du  dernier  voyage  de  l'empereur 
Alexandre  dans  cette  capitale.  Ce  prince 
l'admit  plusieurs  fois  dans  son  intimité, 
et  parut  extrêmement  satisfait  dc.s  utiles 
avis  qu'il  reçut  d'un  vieillard  aussi  ver- 
tueux qu'éclairé.  Il  poussa  même  la  dé- 
férence jusqu’il  aller  visiter  M.  Bergasse 
dans  son  modeste  asile,  et  il  lui  proposa 
sans  succès , a plusieurs  reprises  , de 
venir  habiter  ses  états.  T>es  écrits  de 
M.  Bergasse  sont  : T.  Discourt  prottoncd 
à rkél^ -de- fille  de  Lyon  sur  cette 
queMion  : Quelles  sont  les  causes 
nérales  des  ^irugrés  de  l'industiie  et  du 
commerce , et  quelle  a été  leur  influence 
sur  et  tes  mœurs  des  nations  ? 

*7*1*  **'*^”-  Théorie  du  monde  et 
des  êtres  animés  y sui^>anl  les  principes 
de  .y/esmer  y Paris  , 1784  t in-iob  , gra- 
vi?; ouvrage  tiré  à cent  exemplaires; 
réiiiiprimé  sons  le  titre  de  Considéra* 
fions  sur  le  magnétisme  animai , etc.  , 
la  Haye,  17817  in -8".  III-  Difl'éienU 
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Mémoire#,  el  entre  aiitretdjns  «on  aHnite 
avrc  l}«*auuiarcbais.  ( P'^oy^  la  iSiogranh^ 
univers.^  à Tari.  Bciomakcuais. ) IV. 
Lettre  sur  les  états  ~ e<fncraux  ^ *7%» 
V.  Discours  surin  manière  dont  U 
conuient  de  limiter  U pouvoir  légistatif 
et  te  pouvoir  exécutif  dans  une  monar- 
chte^  *71^1  »n-8».  VI.  Discours  sur  tes 
crimes  et  les  tribunaux  de  haute-trabi^ 
son , 1789,  ÎD'S'^.  VU.  De  la  liberté  du 
cotnmtrce t 1789,  io  8"*  VllI.  Hecher^ 
ches  sur  le  commerce  y Us  banques  tt 
lesjinünces , 1789,  IX.  Ptoies^ 

tationcontie  les  assignats  monnaies  y 
1789,111-8**.  X.  Lettre  à ses  commet- 
tants, an  sujet  de  sa  protestation, 
J790 , in-B**.  XI.  lettre  relative  au  ser^ 
ment  de  la  constitution  y 1790,111-8'*. 
XII.  Lettre  à !M.  Dinochean , nufeur 
du  Courier  de  Madon  , 1790,  in -8”. 
Xni.  iiéjiexions  sur  le  projet  de  consti- 
lio/i,  1791,  iii-8«*.  Wy , liéplinue  à M.  de 
Alontesquiou,  i79i,in-8**.XV./Ie/>onaa 
au  iPIémoire  de  /!/.  de  Montesquiou  sur 
les  assignats  , 1^91 , tn-8**.  X>  I.  L'rag- 
ment  sur  t influence  de  la  volonté  et 
sur  Cintelligenee , etc.,  1807,  in-8**.|, 
réitnp.  arec  les  (JLCuvres  choisies  de  Le- 
mattre,  i8oj,  in-4®«  XV  U.  Observa^ 
tions  prélirmnaires  dans  rajfaire  de  M, 

J^merciery  1808,  in-4®*  XMII.  Réfle- 
xions sur  t acte  constitutionnel  du  sé- 
nat , i8i4«  iu-8**.  D. 

BERUA^E-LAZinOUI.E  (George), 

ancirn  oQieier  (Tartillerie,  député  du  tien- 
eut  de  Vatitiers  aux  états  • généraux  en 
1 789, montra  Puiides  ptiisardenUamis 
de  la  rérolulion , et  se  6t  des  lors  connaî- 
tre sous  le  timii  de  Bergasse  V enragé.  K» 
1790  U combattit,  cuiiimc  auti* patrioti- 
que, rémission  des  assignats,  ci  atLiqua 
compte  des  finances  présenté  par  M.  de 
Montesquiou.  Il  |)assa  ensuite  près  les  tri* 
biinaiix  de  rAriege,en  qualité  de  subs- 
titut du  commissaire  du  directoire;  puis 
il  liit  nommé,  en  l’an  vi  ( 1798)  , député 
au  conseil  des  ciifd-cenls.  Le  7 juillet , il 
appUitdit  à 1a  résolution  qui  ordonnait  U 
célébration  du  9 tbermidor  an  11  (97  juil- 
Irt  1794)  fit  arrêter  ouc  le  président  , 
dans  son  discours,  rappellerait  les  victoi- 
res remportées  le  l3  vendémiaire  an  IV 
{ 5 octobre  179^  ) , et  le  18  fructidor  an  v 
( 4 septembre  1797  } : il  fut  ensuite  élu 
secrétaire.  On  le  vit  tour  à tour  combattre 
et  appuyer  le  projet  de  l'inipèt  sur  le  sel. 
Il  fit  lin  rapport  sur  finconstiimioniialiié 
de  réicettuo  de  TrcUhard  au  directoire 


exécutif»  et  la  fitannuller.  En  aoAt  1709, 
il  demanda,  par  des  considérations  d’oi*- 
dre  piibbc,  et  comme  conforme  à la  cons- 
titution , le  mainlieti  d'un  .irlicle  qui  res- 
treign.*iit  la  déportation  aux  seuls  prêtres 
perturbateurs  et  non  assermentés.  Le  18 
ÎVuetidor  an  vit  {1799),  il  fit  un  long 
di'cours  pour  célébrer  l'anniversaire  du 
tiiompbe  du  directoire,  n Si  les  républi- 
i>  caiiis  eussent  été  vaincus , dit'il , ils  au- 
» raient  éié  les  premières  victimes.  Il  n'y 
it  avaitplnsde  garantie, de  ressource  pour 
Il  eux  que  dans  ieiirdésespoir,  et  leur  réii- 
a niori  aux.irmées.Un  seul  moyen  de  salut 
1)  exist'iit  entre  les  mains  derautorilé, 

Il  avant  te  18  fructidor;  il  n'y  avait  que 
U la  force  à opposer  à l'oppression  : elle 
» le  fut , et  U république  fut  sauvée.  » 
Bergnsse- lAixiroulc  fut  exclu  du  coips 
législatif,  après  le  18  brumaire  an  vtit 
( 9 novembre  1 799  } , et  rentra  dans  l'ub- 
curité  d'où  il  n'est  plus  sorti.  B.  M. 

BEÏIGF.  (E»Ai*qois)  , colonel d'arlU- 
lerie , né  à Cullioure  le  11  mai  1779, 
entra  au  service , comme  élève  d'ariil- 
terie  , eu  1797,  fit  les  campagnes  d'E* 
gypte,de  rruose , de  Pologne  et  d'Es- 
pagne : il  se  fit  principalement  remar- 
quer, le  i5  juin  1811  , au  combat  de 
bantiiVMari.!  de  Villalba,  en  Es|>agne,  et 
fut  cité  dans  le  rapport  ofiiciel.  Devenu 
marécl^l-de-camp  et  commandant  de  la 
Ifégion-d'bonoeur , il  fui  nommé  cheva- 
lier de  Saint>IiOuis,  le  9 1 août  i8i4i 
dans  le  moi>  d'octobre,  il  fut  lurmbie  de 
la  commission  cbargée  de  déterminer  le 
classement  des  places  de  guerre  du  royau- 
me , et  de  diriger  les  travaux  d'arme- 
ment ri  d'amélioration  «(iiVxigeait  leur 
situation.  Au  mois  d'avril  i8t5,  le  géné- 
ral Berge  faisait  partie  de  rctat-major  de 
S.  A.  R.  le  duc  d'Angouléme  , dans  le 
Midi;  et  il  servit  sous  ce  priiire  avec 
beaucoup  de  zcle.  — Bcxce  (Claude- 
Denis  ) , notaire  à Parts  , a publié  r//i>- 
toire  du  yofariat,  suivie  de  considéra- 
tions générales  sur  Vétat  actuel  de  ccJte 
institution  , 1 vol.  iu-19  , Paris  , 1816. 

D. 

BERCERAS  (Pierre),  né  à Sallica 
dans  le  Béarn  en  1788,  fut  avocat  au 
parlement  de  Paris,  et  exerça  cette  pr<  - 
fi^ion  jusqu'en  1789.  Use  mira  ■ Saltiex 
en  1790,  fût  piociireur-géiiéral-syo- 
dic  des  Basses-Pyrénées , et,  eu  179X, 
nirnibi'C  de  rassriitblce  législative.  Il  un 
parut  qu'une-  «euie  fois  à la  tribune  , 
pour  «ombatuc  le  projet  de  Brissot  sus 
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|r>  rolonif*.  Prnd»iil  1«  anpér*  l’O^  i 
i"lp->797  > •'  «■"“?'**  foneùom 
dé  pràidi-nt  du  tribun»!  ciTil  du  dr- 
partrniriil.  Noinin#  de  nouveau  memlire 
du  con»eil  de»  incien»  , il  eut  le  bonheur , 
tiar  une  opinion  forte  et  hartlir , pronon- 
cée d»ni  la  séance  du  8 fnictidor  an  vu  , 
de  contribuer  au  rejet  de  la  résolutiou 
ndative  au»  émipré»  naufragé»  à Calai». 
Apre»  la  journée  du  1 8 brumaire  an  y n i , 
ju»qu’à  r»n  xiii , il  tiéRea  au  corcylégi»- 
latif.  En  1814,  M-Bergera»  fut  chou. 
lord  Wellington,  et  noniiiié  maire  de.Sal- 
liez  : il  publia  , le  avril  même  année, 
une  proclamation  énergique  eu  faveur 
de»  Bourbon». 

BtHC.IKR(  AvTom«),«»oe»tet  pro- 
cureur avant  la  révolution  , fut  nommé 
membre  du  coiueil  de»  cinq-ceni»,  eu 
aeptembre  i;<)5,  par  le  département  du 
Biiï-de-Dôme.  I.c  t5  décembre  1796, 
il  lit  un  rapport  »iir  le»  aaaignat»;  et,  quel- 
que temp*  âpre»,  il  en  présenta  un  autre 
pour  la  cessation  du  régime  militaire  da  ns 
la  Belgique , et  réialiliMemeut  de  l’ordre 
conslitmionnel.  Il  fut  un  de»  membre» 
du  conseil  le»  plu»  opposé»  au  maintien 
de  la  loi  du  3 brumaire,  et  démontra  fiii- 
jnttice  de  confondre  le»  parenU  d’émigré» 
avec  1rs  maitaerturs  de  tepteinbre  et 
le»  disciple»  de  .Marat  et  Balieuf.  Il  passa 
au  corp»  légi.latif,  aprrt  le  t8  brumaire 
an  vtit  (9  novembre  t7;)9,  et  y appuy». 
en  r»n  X t'  ( 1 8o3  ) . le  vénal  iis-consnlte  qui 
prolongeait  de  di»  année»  la  durée  du 
consulat  deBiinnaparte.  On  a de  M.  Ber- 
gier  ; l.  Intlrudion  facile  sur  l’exercice 
de  la  faculté  de  disposer  à titre  pra 
tuit , rétablie  et  réglée  par  la  loi  du  4 
germinal  an  riti , i8oo,io-ta.  II.  l/ir- 
nuel  général  des  magistrats,  officiers 
et  agents  de  la  police  judiciaire,  t8ot  . 
a vol.iin-R».  111.  Manuel  spécial  des  of- 
ficiers auxiliaires  de  la  police  de  sûreté 
et  des  tribunaux  de  police  simple,  1801, 
in-8'’.  IN  . 'J'raité  manuel  da  dernier 
état  des  justices  de  paix  , 180a,  in-8“. 
V.  Mémoire  sur  l’urgente  néeesiitJ  de 
revoir , d’amender  et  de  perfectionner 
les  nouveaux  codes,  t8i5,  in-8y.  Il  a 
donné  de»  luile*  et  adtlilinn»  aux  Oeuvres 
th  Hieard  , édition  de  t78  '.  Ot. 

BKltGOGNIE7(ALE»»»n»*-MA»Tiv- 
RraÉ  ) , né»  Agen  le  1 1 novembre  1784, 
fut  nommé  ami. teiir  au  con«iI-»l  étallc  a» 
décembre  1809.00  le  cbargea,eii  iSto, 
de  l’inspection  dr»  lii.pitaii»  iml.laires.  11 
a été  , eu  l8t  I , et  pciidaiil  It»  premier» 
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moi»  de  i8n  , luembre  de  la  coiiimissioii 
de  lévivion  de»  acte»  de  l’adniinUtration 
miliuire  , en  Catalogne. En  août  1 8ia , d 
fut  envoyé  au  quartier-général  de  la 
de-armée  ; et  il  rentra  en  l’rance  , en  fé- 
vrier t8l3  . après  avoir  fait  lacam|>»gne 
de  Huasie.  11  obtint,  dan»  le  moi»  de  mat» 
suivant,  la  préfecture  du  Jura,  l’.n  mai 
1814,  V.  de  Champagne , ronm.u«aire 
du  Hoi  dans  1a  »ixiémc  division  militaire , 
le  fit  rcmplaeer,  provisoiiement , dan» 
fexercice  de  »e»  fonction».  Il  fut  destitué 
définitivement  dan»  le  moi»  d’octobre 
suivant.  Nommé  préfet  de  la  naiiie-l.oire, 
pen.lant  rinteirégne,  M.  Bergognie  e.t 
aujourd’hui  San»  emploi.  A. 

BERGON  ( I.e  comte  ) fut  nommé 
cotiseiller-d’état,  le  10  mai»  1806  , ac- 
tion de»  finance»,  et  directcur-géneral  de* 
eaux-et-forit».  le  4 avril  suivant.  I.e  10 
janvier  t8ia  , il  fulébi  président  du  col- 
lège électodB  de  l’Aveiron.  Le  17  avril 
1 8 1 4,  il  vint  haranguer  Moast  ro  a,  coiiila 
•RArtoi»,  au  nom  du  ron.eil-d’etal.  etiui 
dit  : « Enfin  le»  fil»  de  St.-Iami»  eide  Henri 
a IV  nous  sont  rendu»!  No»  cour»  sont 
a su  Roi  et  à »oii  auguste  famille  , et  no» 
a pensée» , notre  iclc  , notre  dévouement 

a lui  appartiennent No» désir»,  M.ui- 

a seignUr,  tout  d’ilre  utile.au  soiive- 
a raiiietila  p,. trie  ; dr  voir  »e  cicairiimr 
a If»  plaie»  de  la  France  . devenue  enfin 
M U iialrtf?  conimunc  du  (.liel  de  1 eli»l  et 
a des.ujcla.elde  contempler  notre  Mo- 
a narqiie  heureux  par  le  bonbeur  de  «ou 
a peuple...  a Le  a6  juin  l8l4  , ■«  ”<>' 
nomma  M.  Bergon  conaeillcr-d’élal.  Bo(>- 
naparle  le  rcnipl»<;*,  le  ^5  mai*  loi»*»» 
dans  b direction  de»  caux-el-foréu , par 
le  comte  de  Giiélieneuc  , pire  de  la  .lii- 
cbe«e  de  Monlrbrllo.  Réintégré  dans 
se»  fonction»  lor»  du  retour  du  Rin  , il 
fut  porté  sur  la  liste  du  coiiseil-d  toal  , 
lor»  de  l’organinlion  du  u4 
M.  Bergon  e»i  le  braii-pirc  du  general 
Duimnt,  niinisuvi  de  la  guerre  eu  i8l  U 
cl,  par  ce  mouf,  il  fut  long-temps  dansU 
dUKracr  RiHMupnrie.  iJ- 

RKRINGTON  (Joseph),  priVrê  ca- 
tholique anglau»  né  dint  le  Shropahirc  » 
tint  , à de  ou/e  ans  » élmlicr  a 

.St.-Omer,  fut  reru  prêtre  callmliqiir  , 
ri  reiourna,  au  l>out  de  vingt  an»  d ab- 
fcroce,  exercer  dan»  son  pay»  le»  fonciion» 
de  la  prêlri»e  : il  a exprimé  avec 
coup  de  librrlé  des  opinion»  qui  ont  été 
considérées  par  »c»»upcrirnr»  comme  peu 
orthodoxe».  Il  cuit  eu  i8iq  cuic  de  lîuo* 
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klAïul  prrs  d'Oxforci.  Il  a publié  un  aM^z 
faraud  nombre «roiivragcs  tbéolngiqut&et 
liiiU»rique»  rftüiiié»;  ]t*s  principaux  Dont: 
I.  Histoirt  du  rèf^e  de  Henri  H et  de 
Hichard  et  Jean  sesJiU^  in*4“. 

îl.  k'iet  d'ylhnitardel  d'Ilélfiise^  *7^î> 
3«.  édition»  1787.  îll.  Histoire 
iitteraire  du  moyen  dge,  1814  » 
de  ^43  L'auteur  pi  iikC  que  le 

cbri^tuimiiie  a été  une  dei  catiae^  de  la 
curruplion  et  de  la  décadence  de  la  lit- 
térature. 11  a réimprimé  m>ii  ouvrage  » 
angtnemé  de  deux  Appendix  »à  la  611  île 
rSiâ.  M.  lV>ulard  a publié  la  tradiirlinu 
des  deux  prenuei'a  livre»»  «nus  le  titre 
tïHistoire  iittératre  des  huit  premiers 
siècles  de  Vère  chrdtienney  1814  * 10*8".» 
et  relie  d'une  autre  partie  en  181G,  eu 
promettant  de  la  coulinuer.  R. 

LÉIUM  , graveur  eu  pierre»  dures  , 
dant  le  genre  de»  antiques  , résidant  â 
Milan  , s'est  rendu , par  son  talent , le 
rival  ou  plutôt  le  digne  successeur  du 
iainetix  Pickler  de  Rome»  dont  il  est  Té- 
lève»  comme  le  coinpatriole.  De  mémo 
que  la  plupart  des  artistes , il  rinbia<^a 
avec  ardeur  la  cause  de  la  rcvolulion 
française  » lorsqu'elle  s'étrudit  jtisqu'k  sa 

i latrie  » et  il  vint  ciiSiiile  %r  réfugier  à 
ilil.'in.  Riiotiaparie  ayant  changé  la  ré- 
publique italienne  en  royaume  d'Italie» 
lorsiju'ii  se  prépara  à venir  s'v  faire 
couronner  » Bérini  devint  plus  suspect 
que  beaucoup  d'autres  républicains.  Une 
belle  pierre  dure  que  le  comte  Caprara 
lui  avait  donnée  à tailler»  pour  y graver 
un  portrait  du  nouveau  roi»  à qui  ce 
cunilr  voulait  en  faire  don»  uHrit  par 
hasard,  dins  les  résultats  du  travail» 
une  tache  de  sang  à la  partie  du  cou.  On 
en  fit  un  crime  au  graveur  républicain; 
et  il  fut  enfermé  pendant  tout  le  temps 
que  durirrnt  les  cérémuuu»  et  les  féus 
ilu  couronnement.  N. 

BERKELEY  ( Marie  ),  comic&se 
doiiairit  re»est  une  des  füles  de  Giidlautiie 
Cole  » boucher  à W* ootton  , pris  de  Glu 
erster , qui  mourut  en  i7o3»  daus  un 
tel  état  de  misère  que  ses  enfants  furent 
obligés  de  Se  mettre  en  service.  I.n  jeune 
Marie  avait  attiré  l'attention  du  dernier 
comte  de  Rcrkeley  » dont  le  ebétrau  était 
«Uns  le  voisinage  dcWootlon.  Ou  pré- 
tend qu'il  épouta  Marie  Cole»  en  i*85: 
leur  premier  enfant  naquit  en  i78(i,  et 
fut  toujours  considété  et  traité  comme 
riiéritier  apparent  du  litre  et  du  rang  de 
*uo  pere;  uu  second  mariage  eut  lieu  à 


BER  997 

I.ambelb  , en  179O:  mais»  pendant  plus 
d'une  amicc  apiis  cette  époque  » lady 
Berkeley  ihirtaccpi-mlaiit  luujom'ste  noni 
de  miss  Tudur  » qu'elle  avait  pris  des  le 
commenccinriii  de  sa  liaison  avec  lord 
Berkeley  ; et  ce  ne  fut  qu'en  1 797  qu'elle 
fut  reconnue  ruimiie  sa  femme.  I.c  comte 
mourut  en  1810»  et  laissa  plusieurs  eii~ 
fanl».  Sou  fiU  aiué  a^aut  alors  lécLniié 
U's  honneurs,  le  rang  et  le  titre  de  son 
père,  le  parlement  se  saisit  décrite  af- 
faire. Tl  ti'admit  point  la  validité  du  ma- 
riage contracté  en  1785;  elle  premier-né 
du  second  mariage  fut  déclaré  légitime 
brriticr  du  litie  paternel.  Aprjs  cette 
decision  delà  cb.*imbredi  spairs»  la  com- 
tesse douairière  de  Berkeley  4w>ur  venger 
sa  rcputaliuii,  et  prouver  la  légitimité  de 
son  prcmicr-né , publia  un  écrit  intitulé  : 
jidtessc  a ta  cUumire  des  pairs  du 
royaume  uni,  in-8^.,  1819.  R« 

BERl.lEK  ( Ee  comte  Théophile  ) » 
avocat  à Dijon  avant  la  révolution  » 
fut  nommé,  en  septembre  1799»  député 
de  b Côte-dW  à la  Convention  natio- 
nale» où  il  comroeiiça  à sc  faire  remar- 
quer à l'épiNiuedii  procès  de  Louis  X.  VI» 
en  soutenanti'upinionqueceprinceii'ctait 
point  inviolable.  11  vota  sa  condamna- 
tion à mort»  sans  appel  et  saïui  sursis.  Le 
97  août  1793,  il  fut  envoyé  à Dunker- 
que» près  l'armée  du  Nord.  De  retour  à 
U Convention,  il  parut  peu  à la  tribune 
jusqu'à  la  ebute  de  Robespierre  ; et»  dix 
jours  après  le  9 ibcrmidor  au  11,(97 
iiiiilct  I794)>î1  présenta  uu  rapport  sur 
i Organisation  des  comités  de  gouverne- 
meiit.  On  Peuvo^a  du  nouveau  dans  les 
départrmenis  du  Nord  et  du  Pas-de*  Ca- 
lais, où  il  établit  un  liibuiial  chargé  de 
juger  le»  prévenus  d'éniigrnliun.  Devenu 
membre  de  la  commissiuu  des  lois  orga- 
niques» il  prop«»sa»  «latis  la  séance  du  3 
mai  I7f>‘>»  la  suppression  du  tribunal  ic- 
volutiomiaire;  et  le  septembre,  il 
fut  élu  â-la-fois  président»  et  membre  du 
comité  de  s.*ibit  publie,  ^luelqnes  joui» 
avant  le  i3  vendémiaire  an  iv  ( 5 oc- 
tobre 1795),  il  fit  autoriser  lés  inililai- 
rcs  aloi»  a Paris  à voter  sur  l.*i  consUlu- 
tiun ; cl  il  promit  la  protection  de  la 
Convention  à plusieurs  individus  qui  sc 
plaignaient  d'avoir  clé  exclus  des  asieni- 
bIée->  primaires.  Berlier  passa  imnfédia— 
icmcnt  au  premier  conseil  des  cinq- 
cents:  en  mai  1796»  il  fut  de  la  coomiis- 
sion  chargée  d'examiner  le  message  du 
ducctoire  sur  U clôture  des  club»,  ci 
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1rs  |ii( Cf I concernant  la  conspiration  de 
Babeuf  et  Drmirt.  Lei«e.  juin  suivant,  il 
jirononça  un  discours  vrbéinent  contre  les 
praires  insermentés.  I.e  ao  octobre  1796, 
il  fut  nommé  secrétaire  ; et  à la  même 
épo(|tie,  il  défendit  le  directoire,  que  le 
parti  rojalisle  accusait  d'avoir  violé  la 
constitution,  enenvovant  les  co>accusés 
de  I>aTillicurnois  de^.vnt  une  commis^ 
sion  militaire.  A sa  sortie  du  conM^il , qui 
rut  lieu  ta  même  année,  Berlier  devint 
substitut  du  commissaire  du  directoire 
pWs  le  tribunal  de  cassation;  et  en  mai 
1 798 , il  rentra  au  conseil  des  cinq><cnts, 
dont  il  fut  élu  membre  par  les  deux  as- 
semblées scisftionnaires  îles  élrcteurs  de 
Paris.  Le  70  juin  1798,  il  en  fut  nommé 
secrétaire.  Oiargé  d'un  rapport  sur  la 
l'épresoion  des  délits  de  b presse , il  fit 
proroger  la  loi  du  19  fructidor  ( 9 sep- 
tembre), qui  mettait  les  écrivains  sous 
la  puissance  du  directoire;  et  en  décem- 
irre,  il  fut  élu  président.  Quelques  jours 
avant  les  événemeuts  du  3o  prairial  ( 19 
juin  1799))  il  présenta  un  nouveau  rap> 
port  sur  1a  hberlé  de  la  presse  , et  fit 
adopter  diverses  mesures  pour  lui  rendre 
son  essor  et  réprimer  ses  abus.  M.  Berlier 
parla  ensuite  en  faseur  dti  système  des 
otages.  Le  q6  juillet  suivant,  il  fil  rap- 
porter l'article  de  la  loi  du  19  fructidor, 
qui  mettait  les  presses  sous  la  censure  du 
directoire.  Le  7 septembre,  il  présenta 
un  projet  sur  les  sociétés  politique». 
Apres  le  1 8 brumaire , Berlier  fut  appelé 
au  conseil -d' état , et  nommé  ensuite 
préiident  du  conseil  des  prises.  CTest  en 
cette  qualité  qu'il  vint  plusieurs  fois 
féliciter  Napoléon  sur  ses  victoires.  11 
prév’nla  divers  projets  de  loi , entre  au- 
tres la  nouvelle  organisation  du  tribunal 
de  cassaiion,  qu'il  défendit  au  corps  lé- 
gislatif contre  les  orateurs  du  tiihiinat, 
ainsi  que  le  projet  de  Code  crimiml. 
J -ors  de  l'organisation  debLégion-<riion- 
ncur  , il  en  fut  nommé  commandant  , 
nsec  le  titre  de  comte.  Il  adhéra,  le  6 
a«ril  , à la  décliéance  de  BiKoiaparle  ; 
et,  le  19  du  même  mois,  lorsque  le 
«’unseil  des  prises  fut  admis  à Faudienec 
«!«•  MuKSiEua,  Berlier  porta  la  parole, 
en  qualité  de  président.  Il  perdit  cette 
lace  ^>eu  de  temps  apres,  et  vécut  dans 
obscurité  jusqu'au  retour  de  Biiona- 
parte,  en  mars  18 1 5.  A celte  époque, 
il  fut  de  nouveau  appelé  au  coosciN 
d'état  ; et  il  signn  la  délibération  du 

a5  mars.  (f'oy*.  llErEJtiio:(.)  Le  a3  juin. 
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il  fut  nommé  , par  la  commisston  de 
gouveroemeiit , secrétaire-adjoint  au  mi» 
lustre  secrétaiie-d'étal.  11  conlre-signa  , 
en  cette  qualité , tous  les  actes  émanés  de 
la  commission.  Le  3 juillet,  il  donna  sa 
démission  de  la  place  de  secrélairc-d'rlal, 
et  fut  remplacé  par  le  baron  Fain.  Com- 
pris dans  le  décret  d'exil  rendu  contre 
les  régicides  en  janvier  1816,  U a été 
obligé  de  sortir  de  France.  ~ Berlier, 
lieutenant- général , commandait,  pen- 
dant l'interrègne,  la  8'.  division  mili- 
taire : nommé  pair  par  décret  de  Buona- 
parte  du  3 juin,  il  s'excusa  de  ne  pou- 
voir prendre  part  aux  travaux  de  la 
chambre , sur  ce  que  son  devoir  le  rete- 
nait à son  poste.  B.  M. 

BFBL10N , auditeur  au  conseil , sous- 
préfet  de  Parrondissenient  de  Valence 
(Drôme) , envoya  un  rapport  au  ministre 
de  rinlcrietir  Carnot,  sur  ce  qui  s'était 
passé  dans  ce  département,  depuis  le  3 
avril , jour  de  roceiipation  de  Valence 

fiar  les  troupes  de  M.  le  duc  d'Angou- 
riiie , jusqu'au  7 du  même  mois.  Le 
sous-préfet  Berlion  fut , le  4 , destitué  par 
le  prince , qui  en  nomma  aussitôt  un 
autre  à sa  place,  l^e  6 au  soir,  S.  A.  H. 
ayant  quitté  cette  ville,  le  sieur  Berlion 
irpril  sur-le-cbamp  ses  fonctions  : niais 
il  fut  de  nouveau  obligé  de  les  quitter 
après  le  retour  du  Uoi , dans  le  mois  do 
juillet  suitant.  Y. 

BKBNADAU  (Pierre),  membre  de 
plusieurs  sociétés  littéraires,  ancien  avo- 
cat au  parlement  de  Bordeaux,  naquit 
dans  celte  V ille , le  it  août  1763.  Il  a 
donné  les  ouvrages  suivants  : I.  Dis- 
cours  d'un  poète  f;ascon  , sur  le  elobe 
aéicsstalique  ^ *7^4'  7’aô/eua 

historique  des  ossemblèes  de  t»i7/e, 
1788,  in-8*'.  HL  Le  courier  bordelais , 
n**.  1 -5,  t*"89,  in-8®.  1\  . jibrèf^  de 
t histoire  tfes  assemblées  nationales, 
1790,  in-8“.  V.  Le  résine  des  quatre- 
Mi/ijÇf-f/Zx  électeurs  de  Bordeaux,  1 75)0 , 
in-8«.  V I.  Lu  Nouvelle  du  jour,  feuille 
pét indique,  1790,  in  8".  >11.  bu  ser- 
ment  à prêter  par  la  parde  nationale  » 
1790,  in-H®.  MIL  Le  conciliateur  des 
blancs  et  des  noirs,  170»»»  in-8®.  IX.  Ias 
déclaration  des  droits  deVkomme,  trad, 
en pascon , 1790,  m-i3.  X.  Projet  des 
bureaux  de  secours  pour  la  ville  de 
Bordeaux,  J790,  iu^".  XL  A7rc/tnei 
républicaines , an  itt , io-i8.XlI.  yénti- 
quités  bordelaises , 1797»  in-8*.  XIII* 
Tatlcau  de  Bordeaux,  journal,  1797 


r»F.R 

-9R,  iti-4*’*  XIV.  Notice  historique 
sur  un  trouùaüour  borüelais , 1 ^9^  , iii- 
13.  XV.  Decisions  sur  les  ventes  oii  il 
a lésion^  ^T‘)7i  t»ois  édilioi».*. 

VI.  Curiosités  de  la  (pire^  *•’" 

8'».  X\  II.  y ies  f portraits  et  parallèles 
de  Domat  ^ Furt(ole  et  Pothier,  1798, 
in-13.  XV ITT.  Code  commercial , mari- 
time , colonial  et  des  prises,  1 799. XIX. 
Dtrennes  historiques  de  la  Gironde  , 
pour  l'an  vu  el  l’an  viu , in-8'*. 
nales  historiques , civiles  , littéraires 
et  statistiques  de  Bordeaux  , 1 8o3  , 
iij-4®.  Ot. 

bERNADOTTE  (JtAjr-BArTiï-TF-Jü- 

rrfi)  a prû  les  noms  de  Charles- Jean  ^ 
lorsqu’il  est  devenu  prince-royal  de  Suè- 
de. Il  naquit  à Pau  , en  Béarn  , le  36  jan- 
vier 1764^  d’une  famille  de  bourgeoisie, 
ül  des  études  assez  médiocres,  et  s’enga- 
gea dans  le  régiment  de  royaJ-innriiie , 
ou  il  élait  sergent  au  moment  de  la  ré- 
volution. Son  acùvilé,  sa  valeur  et  plus 
encore  les  circonstances^  lui  firent  obte- 
nir lin  av.tncement  rapide.  Il  était  déjà 
colonel  n l’année  de  Cu»linc,  en  *793^ 
et  il  commandait  tinr  demi  - brigade,  en 
3793,  lorsque  KJeber  le  distingua  , et, 
après  l’avoir  employé  dans  diverses  ex- 
pntiiions,  le  fit  nommer  général  de  bri- 
gade ; ce  général  obtint  même  bienlùr, 
pourBemadotte,  le  commandement  d’ime 
division  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  , 
à la  tête  de  laquelle  il  se  trouva  à l.t 
Latailie  de  Fleurus,  en  1794*  ^ juil- 

let 1795,  il  contribua  au  passage  du 
Kliin , près  de  Neiiwied  ; et  , dans  le  cou- 
rant d’aout,  il  s’empara  de  la  ville  d’Al- 
torf.  la*  13,  sa  division,  postée  en  avant 
de  Ne\sinarck  , fut  reponsscp  , ainsi  que 
toute  l’année  sf>us  les  ordres  du  général 
Jourdan.  Beniaflotte  se  distingua  flans 
le  comraaiiderneiit  de  Pamère  - garde. 
Ayant  été  accusé  d’avoir,  dans  cette 
retraite,  permis  pend.int  vingt-quatre 
iMnres  , à scs  soldais  , le  pillage  de  Nu- 
reniliertf , il  se  plaignit  ainèri  fuenl  de 
cette  calomnie  dans  une  Irllrcati  direc- 
toire. En  *797,  il  pn*s.n  à l’armée  d’Ita- 
lie , et  part.igea  la  gloire  de  l’expctli- 
tion  du  Tagli.vmento.  Bientôt  après,  il 
prit  Palma-Ntiva,  Lamina,  Cnpfiretlo  , 
etc.  A répoque  qtii  précéda  le  18  fruc- 
’lUlor  ( 4 »^ptend»ie  1797  ) , Dei*n:i<lolte 
•igna  iinc  adresse,  au  nnr*idt.sa  division, 
contre  le  ]»nrii  qui  succomba  à cette  épo- 
que. On  se  mpfxlle  que  Biebrgru  élait 
•o  des  chefs  de  cc  parti  qui  tendait  à 
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renverser  le  système  révolutionnaire  et 
mèmeàrétablirla  monarcliielégiliinr.  Feu 
de  temps  auparavant , BemadoUe  .irait 
f.iit  arrêter  à Trieste  M.  d’Enlraigucs,  at- 
taché à la  légation  russe  à Venise,  et  dans 
la  correspondance  duquel  ou  avait  trou- 
vé des  pièees  qui  coiuprometuienl  gra- 
vement Pichegru , et  qui  scrvireiil  de 
prétexte  aux  mesures  prises  contre  la 
majorité  des  conseils.  Buonaparte  cn*^ 
voya  Bemadotte  à Paris,  pour  présenter 
au  directoire  les  drapeaux  pris  à Pes- 
ehiera,  après  la  bataille  de  Rivoli.  Ap- 
pelé au  cf>nimandemcnt  de  Marseille  , 
vers  la  fin  de  septembre  I797i  général 
préféra  retourner  à la  tête  de  sa  division. 
Le  J 8 janvier  1798,  il  fut  nommé  ambas- 
sadeur à la  cour  de  Vienne.  Le  i3  avril, 
les  habitants  de  Vienne  ayant  voulu  célé- 
brer une  fêle  en  rcjouiss.incc  de  l’arme- 
ment de  leurs  voloiil.iinrs  destinés  à com- 
b.itlre  les  Français  qui  avaient  menacé 
Vienne  l’année  précédente,  Bemadotte, 
qui  crut  voir  dans  cet  anniversaire  qud- 
<{ue  chose  d’offensant  pour  lu  rcpublupie 
franctiise^  donna  le  même  jour,  dans  son 
hôtel,  une  fête  en  l’bontieur  des  victoires 
de  la  France  , et  il  fit  .irborer  extérieu- 
rement Je  drapeau  tricolore.  Le  peuple 
de  Vienne  s'attroupa , et  voulut  faire 
retirer  cc  drapeau.  Le  palais  fut  forcé, 
et  quelques  coups  de  fusil  furent  tirés. 
Beinadotte  quitta  aussitôt  Vienne.  Dans 
le  rapport  qu’il  fit  au  directoire  sur 
cct  evéoement , il  pat  in  avec  ég.ird  de 
l’eiDpereur,  et  rejeta  les  torts  sur  le  ba- 
ron deThugut^  mais  l'opinion  générale 
en  Europe  fut  que  ces  torts  lui  apparte- 
Dsient  tout  entiers.  Arrivé  à Paris,  il  re- 
fusa le  commandement  de  la  5*^edivision 
militaire , et  donna  sa  déniiMion  de  Fam- 
bassadedela  Haye  qu’on  lui  avait  conférée. 
Il  insista  long-temps  , sans  succès,  pour 
obtenir  une  réparation  de  l'insulte  qu’il 
prétendait  avoir  reçue  a Vienne,  et  urte 
approbation  toleuneUe  de  sa  conduite.  A 
la  fin  d’aoât  1798,  le  général  Bemadotte 
épousa  la  fille  d^un  négociant  d’Avignon , 
nommé  Clarf , établi  è Gènes.  Cette 
jeune  personne,  belle-soeur  de  Joseph 
Buonaparte , avait  été  destinée  au  géné- 
ral DupboC,  massacré  a Borne  dans  une 
émeute  populaire*  (For*  Dcphot,  Bio- 
graphie universeile*)  En  179Ô*  Bema- 
doite  commanda  en  cbefaue  armée  d'<>b- 
serv.ition,  fit  bombiinier  Phübhmirg  , 
et  ehas-^a  deFranrfortlesfl^nfvf/e  Vylu- 
triche  Cl  les  émigres , auxquels  il  ordouua 
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de  ftc  relirer  i 'ingi  Iirue«  aii*deU  dr< 
aiit>pn«(es  de  rainiée  françaUe.  Apus 
l’i  t»prre  de  révolution  du  3o  prairial  an 
VI!  (iç)  juin  I7yy),  cjui  rxpiiU  Mrrlin  , 

Treilliardel  I areveillè  e du  directoire , il 
fut  nommé roiniiire  de  U currr<*;  ei,  au 
milieu  de»dr»a»lre».de«armér»,  dndrpré- 
daliofift  et  des  tmharras  d'un  pomerne* 
inrnl  désorgnnisé,  il  donna  à ee  départe- 
inriit  une  grande  iinpii!»;on.  Ses  liaisona 
avee  le  parti  dém<»ernli«pie  ajant  a'armé 
le  directoire,  il  fui  remplace  par  Millet- 
Miircau  ; cependant,  ce  fut  en  va»ii  que 
pî>fli  le  »<»llicila  a|nr»  de  §e  déclarer, 
et  de  faire  échouer  les  projeta  atiribura 
a Sie>es.  Il  ae  retira  paiaihU  ment  ; et  , 
apn-s  le  i8  brumaire,  Ü fut  nommé  con- 
M ilIrr-dVtat,  puis  général  en  rhef  de 

I armée  de  l'Ouest.  11  dispersa,  eu  plu- 
aiciira  n ncouires  . les  débrisdes  troupes 
royalistes^  et  le  (i  mai  i8on,il  rmpt'cha 
1111  débarqiirinent  d'Aitglat»  àQiiiberon. 

II  remit,  rannée  suivante  , le  eoinman- 
dement  au  général  baborde  : sa  s.smé  s'ab 
faiblit  alors  «rune  manière  alarinaiite , et 
une  espî  ce  de  marasme  parut  le  consu- 
mer. Le  bniilse  répandit  qu'il  était  tombé 
dans  la  disgrâce  du  premier  r«msul  à la 
suite  tic  ta  découverte  d'un  projet  de 
conspiration  formé  en  Dreugtie  par  de» 
ofliciers  de  son  élai>ma)or,  ou  qui  fai- 
saient partie  des  iroiipes  sous  son  com- 
niandeiiienl  : mai»  Joseph  Buounperte 
ménagea  sa  réconriÜalimi  avec  le  consnl  ; 
llrrnadntle  devint  maréchal  d'empire,  en 
i8u4,  et  sa  santé  parut  se  rétablir.  Peu 
de  temps  aptts,  il  obtint  le  commande- 
ment de  l'armée  de  Il.inovre , et  fut  nom- 
me chef  (le  la  Rf.  cohorte  de  la  l^gîon- 
(riionncur.  Eu  mars  i8o5,  il  fut  clioiii, 
(|iioiquei.bsetii,  ptuir  présider  le  collège 
électoral  de  Vaucluse  , et  fut  élu  , peu 
de  jours  après , cui»didat  au  sénat , par 
b'h  Tlaules-Pyicm'es.  I^  roi  de  Prusse  lui 
conféra,  à la  int'nie  époque,  le  titre  de 
t hevalirr  des  ordrt  s de  l'Aigle  noir  et  de 
l'Aigle  rouge,  et  cet  exemple  (ut  imité 
par  rdccteiir  de  Bavière,  qui  lui  envoya 
le  cd^don  du  grand-ordre  de  Saint-Î’u- 
bcit.  Beruadotie  quilU  le  liai  ovre,  avec 
la  plus  grande  partie  de  son  année,  vers 
la  lin  de  ••ej'lembrc  l8o5;  et  le  ^5  du 
même  mois . api  es  avoir  traversé  la  liesse 
cl  le  pays  d'Aiip>parh  , dont  il  viola  ainsi 
la  iieiitralilé  par  ordre  de  Bnonaparte, 
il  arriva  à Wurtxi  ourg  , où  il  se  réiii  it 
aux  BaT;>ruU  , devenus  les  alliés  de  la 
France.  Le  corps  sous  scs  ordres  forma  le 
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eenire  de  rarmée  française;  et  ce  fut  dans 
eette  situation  qu'il  contribua  puissam- 
ment à la  victoire  d'AusleiIiu.  [,'rmpe- 
r<  nrNaf>olcoti  lui  donna,  en  lHo(),Ia  prin- 
cipauté de  Fonlc-Corv  o.  I.or»  de  la  guerre 
coiiirela  Prusse,  le  nouveau  prince com- 
nianda  le  premier  cor|*a  de  I armée  fran- 
eaise  , et,  s'éuiil  porté  sur  Schleitx,  y 
attaqua  un  corps  de  io,<m>0  hommes  , 
qu'il  eiilbula  : il  gagna  ensuite  le  combat 
de  SaaffeJd.  Ce  fut  dans  ce  combat  «pie 
périt  le  jeune  prince  Louis  de  Prusse.  !,« 
niaréclirl  Beroadoite  attaqua  ensuite  Is 
réserve  prussitnne  à Halle,  la  mit  eu  dé- 
route ets'<‘m|mrade  cetie  ville.  Son  corpt 
d'anuée , relui  de  Murat  et  celui  de 
.Soull  étant  arrivés,  en  poursuivant  les 
Priissictti  jusque  devant  Lul»eck,  ils  pri- 
rent d'arsaut  celte  ville  populeuse,  quo 
le  général  Bernadette  ne  put  mettre  à 
l'abri  du  pillage  et  des  désordres  d'un 
pareil  évéuemeul.  ( Bluciiex.  ) II 
n 'u.étra  ensuite  en  Pologne  , livra  aux 
Russes  un  lirillant  codiImI  près  de  Mor- 
iiagen , forma  ensuite  l'aile  gauche  de 
l'armée  française  en  avant  de  Thorn,  et 
contribua  beaucoup  par  sa  vigilance  à la 
sauver  des  daiigcis  auxquels  l'impru- 
dence de  Bnonaparte  ('avait  exposée.  Eu 
l8o8,  il  comniaiidait  ranure  alliée  fran- 
^'aise*espagno!e-boliaiidaise , rassemblée 
a Hambourg  et  dans  ses  environs,  et  il 
passa  avec  elle  dans  la  Fiotiie  et  dans  le 
Juüand.  Sa  conduite  fut  telle , dans  cette 
circonfctanrc , que  non  seulement  il  iné- 
lila  l'estime  des  llauilmurgeois , mai»  que 
tous  les  peuples  du  Nord  conçurent  de 
lui  la  plus  haute  idée  : on  verra  plus  tard 
à quel»  honneurs  devait  un  jour  l'élever 
une  niOibration  qui  ne  fut  tant  remar- 
quée que  parce  «pi'elle  était  alors  bien 
rr.re  parmi  les  confrères  du  marécbaL 
Dans  la  campagne  de  1809,  le  prince  de 
Ponte-Corvo  commanda  le  9'.  corps, 
composé  pour  la  mojeiire  partie  de 
Saxons;  et,  le  17  mai,  il  obtint  un  grand 
avantage  sur  les  Autrichiens  en  avant  du 
pont  de  Linix.  Api  es  sa  jonction  avec  U 
grande-armée,  il  eut  une  grande  part  à 
la  victoire  de  \Vagratii , le  6 juillet,  mais 
ayant  voulu  parler  à Bnonaparte  avec 
(|uel(|ue  franclii«c  , il  fut  renvoyé  eu 
France , et  il  se  trouvait  à Paris  , «Uns 
mie  disgrâce  complète , lors  de  l'invasion 
des  Anglais  dan»  Plie  de  \N’alcheren.  I^s 
niini'tres,  qui  u'éuient  pas  instruits  de 
celle  disgrâce,  le  prièrent  d'aller  prendre 
le  c^mmandcuieut  des  troupes  destinées  k 
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rfpom^pr;  il  PaccrpU  tant  lictitpr,  et 
avant  la  fin  de  acptembro,  il  avait  forcé 
IVimenu  à »e  rembari|u*^.  Il  revint  alors 
à l’aris,  et  y reçut  tu  décoration  de  l'ordre 
de  Saint-Henri  de  Saxe  Mais  le  général 
Bernadotte,  déjà  comblé  de  tant  d'hon- 
neura,  touchait  au  moment  d'obtenir  la 
plus  grande  faveur  qui  puisse  être  accor- 
dée à un  simple  citoyen.  Les  Suédois 
avaient  conservé  de  très  bons  souvenirs 
de  tous  les  rapports  qu'ils  avaient  eus 
avec  lui.  A Ilamlmtirg  et  à Lubeck  , 
leurs soldaiset  leurs  officiers  ii'avaicnt  eu 
qu'à  se  féliciter  de  ses  procédés  Après 
la  déposition  de  (àustave  Adolplie  , en 
1810,  le  trône  de  Su>  de  se  trouva  sans 
héritier^  et  les  principaux  habitants  de 
cette  contrée  sentirent  qu'ils  avaient  bc- 
soin  d'un  guerrier  qui  pôt,  en  les  défen- 
dant contre  des  voisins  redoutables,  ré- 
tablir Phonueur  de  leurs  armes.  L'armée 
française  était  alors  placée  par  lu  renom- 
mée ati-ilessus  de  toutes  les  autres , et 
Bernadotle  était  un  des  chefs  les  plus 
distingués  de  celte  armée.  Les  Suédois 
avaient  à se  louer  de  lui  en  particulier; 
et  nous  devons  dire  qu'il  est  un  des  géné- 
raux dont  la  conduite  a été  la  plus  noble 
envers  les  éirangers.  Tels  furent  les  véri- 
tables motifs  qui  décidèrent  les  étals  de 
Suède  à proclamer  prince-royal  le  géné- 
ral Bernadulle,  le  ji  août  1811.  Il  fut 
alors  adopté  par  le  roi  Char  es  XIII , qui 
le  nomma  son  fils.  Cette  nouvelle  lui  fut 
apportée  à Paris;  et  il  renonça  soleimt,*!- 
lement  à la  religion  catholique  pour  em- 
brasser la  religion  réformée.  Il  se  hâta  de 
partir,  et  fil  ton  entrée  à Stockholm  , le 
i*r.  novembre  suivant.  Non  seulement 
Buonsparte  fut  étranger  à cette  étonnante 
TioTUination , il  paraît  même  qu'elle  ne  lui 
fut  point  agréable  : mais  il  ne  voulut  pas 
Caire  d'éclat;  et  peut-être  qu'il  fut  bien 
aise  de  voir  s'éloigner  un  homme  qui 
n'avait  jamais  été  franchement  dans  son 
parti.  Nap'léon  promit  au  nouveau  prin- 
ce-royal, lors  de  son  départ,  difi'eren- 
tes  concessions  en  faveur  de  ta  Snede; 
mais  il  ne  tint  ensuite  aucune  de  ses 
promesses:  le  prince  insista  avec  force; 
il  se  plaignit  des  prises  faiiei  sur  la  ma- 
rine suédoise  par  les  corsaires  français, 
et  de  l'occtipalion  de  la  Poméranie;  enfin, 
il  accusa  hautement  Buoiiaparte  d'avoir 
causé  à la  Suède  la  perle  de  la  Finlande 
en  l'engageant  dins  une  lutte  inégale  , cl 
d'avoir  ensuite  refusé  de  lui  faire  donner 
la  Nonrège,  qu'il  avait  prooiUc  eu  dé- 
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dommagement.  Afin  cTaiignieiiter  .supn's 
de  slS  iiomeaiix  coiii|)alrioies  h*  iiirrite 
de  pareilles  iristanct*s,  le  prince -royal  fit 
retentir  ses  plaintes  cl.vis  le  public;  et 
les  journaux  anglais  piibli<rent  plusieurs 
lettres  dans  iesqtieiles  il  adn-ssait  à Huo- 
naparle  les  reproches  les  plus  .'imcis. 
L'une  de  ces  lettres,  datée  du  :i3  mais 
181 3,  était  remarquable  par  le  pasi>agc 
suivant:  « Du  nioincnl  que  V.  M.  s'rn- 
» fonça  dans  l'intérieur  de  cet  empire  (la 
U Russie),  l'issue  ne  fut  plus  douteuse.. 

V Toutes  1rs  coiiibinaisons  militaires  as- 
» suraictil  que  V.  M.  serait  prisonnière. 
a Nous  avea  échappé  à cedanger.  Sire; 

B mais  votre  armée,  l'élite  de  la  Franra*, 

B de  rAllcniagnc  et  de  l'Italie  , n'existe 
M plus.  IJi  sont  rentés  sans  sépulture  des 
B braves  qui  sauvèrent  la  France  à Fleii- 
u rus,  qui  va.nqiiinmt  en  Italie,  qui  ré* 

B sislèrent  .au  clim.il  brûlant  de  l'Egypte  , 

B et  qui  fixèrent  la  victoire  sous  vos  dra- 
B peaux  à Maretigu , à Aiisterlit/.,  .i  léna, 
B a Halle,  à Lubeck,  à Friedland , etc. 
B Qu'à  ce  tableau  déchirant  votre  amr 
B s'attendris^;  et  qu'elle  se  rappelle  la 
B mort  de  plus  d'im  million  de  Français 
B restés  sur  le  champ  d'honneur,  virti- 
» flics  des  guerre»  que  V.  M.  a entrepn- 
B ses...  » On  pense  bien  que  de  pareils 
reproches  achevèrent  de  bromlicr  le 
pr.nce-toyal  arec  Napoléon.  La  rupture 
éclata  aiiftsitôt  après  cette  malheureuse 
campagne  de  Russie;  et  Ton  se  r.ipprilo 
que  toutes  les  adresses  que  Ruonapartc 
se  fil  alors  etivuyet'  des  départemt  iits , 
continrent  quelques  déc'amnt  on»  contre 
un  prince  comblé  des  bienfaits  du 
grand  homme  , contre  un  prince  <fui 
deuait  tout  à la  France , et  qui  se. 
mettait  au  nombre,  de  ses  ennemis.  Ce$i 
en  eifet  à cette  époque  que  les  .Suédois 
entrèrent  dans  la  coalition  contre  Buona- 
parte.  I«e  18  mai,  leur  nouveau  prince 
débarqua  à StraUund,  à 1a  télé  de  trente 
mille  hommes.  Ce  fut  d.ins  crue  ville 
qu'il  vit  Moreau  venu  du  Nouveau- 
blonde  pour  servir  la  méiivc  cause.  Ces 
deux  généraux,  fort  dilféreuts  de  prin- 
cipes et  de  caractère,  n'avaient  jam.ils 
été  dans  une  grande  intimité  : cepen- 
dant la  conformité  de  leur  haiot*  pour 
Buoiiaparte  les  rapprochait  .xlnrs;  et  ils 
se  donnèrent  réciproquement  beaucoup 
de  témoignages  d'esti  ne  et  d'aiTection. 

priiice-royat  de  .Suède,  dcsl'ué  .x  fitr- 
nier  faite  droite  de  la  grand«*-armée  des 
alliés , eut  sous  ses  ordres  plusieurs  corps 
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df  Prnttiens  et  de  Russes  ^ formant  à peu 
près  cent  mille  hoitiroes , sous  le  nom 
d’annce  du  Nord.  Cette  armée  obtint  d'a« 
bord,  à Gross*Beeren , un  STantagc  con* 
•idérsbie;  mais  cette  rictoire  fut  bientôt 
surpassée  par  celle  de  Donne witz,  que  le 
prince*  rojal  de  Suède  remporta  sur  les 
corps  réunis  des  marécliaus  Ney  et  Ou- 
dinotfleC septembre  i8i3.  La  victoire  de 
Donnewiu  sauva  la  capitale  de  la  Prusse, 
que  Buonaparte  voulait  en\abir;  et  les 
babitants  de  Berlin  envojerent  au  piin* 
ce-rojal  une  députation  pour  lui  expri> 
mer  leur  reconnaissance.  L'empereur 
cT Autriche,  qui  venait  de  se  joindre  i U 
coalition,  le  fit  complimenter, et  lui  en> 
'voya  la  grand'-croix  de  Tordre  de  Marie. 
Thérèse.  Trois  jours  après,  le  prince* 
royal  adressa  aux  Saxons  une  procla* 
niation  : «Bientôt,  leur  dit*il,  de  grands 
a événements  vous  mettront  à Tabri  de 

3»  toute  politique  ambitieuse Si  le 

» sang  allemand  doit  couler  , que  ce 
» soit  pour  Tindépendance  de  la  Oer- 
3»  manie , et  non  pour  la  rolouté  d'un 
a»  seul  homme  , auquel  aucun  lien  ni 
31  aucun  intérêt  ne  tous  attachent.  » I^c 
prince  ne  rendit  pas  des  services  moins 
importants  aux  alliés  è la  bataille  del^eip- 
2Îgy  les  t6,  1^  et  |8  octobre  suivants,  où 
il  continua  décommander  leur  aile  droite. 
Le  7 décembre,  il  écrirait  à son  fils  la 
lettre  suivante , datée  de  Lubeck  : « Mon 
% cher  Oscar,  lesLiibeckois  aidèrent  ja- 
3»  db  Gustave  l'v,  à rendre  ta  liberté  à 
9 ta  patrie.  Je  viens  d'acquitter  la  dette 
a des  Suédois.  Lubeck  est  devenue  libre; 
a j'ai  eu  le  bonheur  de  m'emparer  de  cette 
a ville  sans  répandre  de  sang  Cetavan* 
a tage  m'est  plut  cher  que  le  gain  d'une 
a baUÜle  rangée , quand  même  elle  ne 
a m'aurait  coûté  que  peu  d'hommes, 
a Combien  Ton  est  heureux,  mon  cher 
a fils , quand  on  peut  épargner  les  lar- 
a mes  .'L'on  dortcTun  sommeil  tranquille, 
a Si  tous  les  hommes  pouvaient  se  péné- 
a trcrdc  celte  vérité,  il  n'y  aurait  plut 
a de  conquéranU;  et  les  peuples  ne  se* 
a raient  gouvernés  que  par  «les  rois  jus* 
a tes.  Je  p.vrs  demain  pour  Oldeslohe  ; 
a et  après  demain,  j’irai  où  les  événe- 
a tnenLs  me  conduiront.  Je  faU  tout  pour 
a le»  faire  tourner  à Pavantage  ac  la 
a bonne  cause,  i Tavantage  de  ma  patrie, 
a Je  ne  lui  demande  pour  récompense 
a que  de  te  seconder  dans  tout  ce  que 
a lu  entreprendras  un  jour  pour  son 
a bonheur  cl  aa  prospérité,  a Verslemé- 
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me  temps,  le  prioce-royal  fit  ourrir  une 
soiiscnîption  de  100,000  franc»  en  faveur 
des  habitants  de  Hambourg  que  le  mare* 
rhal  Uavuust  avait  obligés  à s'éloigner 
de  leur  patrie;  et  il  continua  de  poui* 
suivre  les  Français  iu-que  sur  le  Rhin  : 
mais,  arrivé  sur  les  tiorJs  de  ce  fleuve  , 
son  activité  parut  se  ralentir;  et  dans  te 
moment  où  la  chute  du  gouvernement 
impérial  semblait  assurée,  lorsque  déjà 
de  toutes  parts  on  jetait  les  yeux  sur 
l'antique  dynastie  des  Bourbons,  il  pu* 
blia  à Cologne,  le  19  février  t8i4»  une 
pi*ocIamatinn  adressée  su  peuple  fran* 
çais,  dans  laquelle  on  fut  très  ctoniié  de 
s oir  le  prifice*royal  de  Suède  ne  parler  à 
ses  anciens  compatriotes  que  de  scs  pro* 
près  exploits  et  de  ses  hautes  destinées. 
« Français,  disaie*il,  |>ar  ordre  de  mon 
» roi , j'ai  prb  les  amies  à Teflct  de  dé* 
» fendre  les  droits  du  peuple  suédois, 
s Après  av  oir  vengé  les  insultes  qu'il  av  ait 
» essuyées,  et  aidé  à efTectuer  la  déli* 
» vrance  de  PAllemague,  j'ai  passé  le 
» Rhin.  En  revoyant  cette  rivière  sur  le» 
» bords  de  laquelle  j'ai  si  souvent  et  si 
» heureusement  combattu  pour  sous,  jo 
a sens  la  nécessité  de  vous  faire  connal* 
a tre  de  nouveau  mes  aeutimcots.t..e  gou* 
a vernemeni  sous  lequel  vous  avez  vécu , 
a a eu  constamment  en  vue  de  vous  Irai* 
a ter  avec  méprit,  afin  de  pouvoir  vous 
a dégrader.  Il  est  temps  que  cet  état  de 
a choses  soit  changé.  Totta  les  peuples 
a éclairés  expriment  leur  vœu  pour  le 
a bonheur  de  b France  ; mais , en  même 
a temps , ils  veulent  qu'elle  ne  soit  plus 
a le  fléau  de  la  terre.  Les  monarques  al* 
a liés  ne  se  août  paa  réunit  pour  faire  la 
a guerre  au  peuple,  maU  pour  forcer 
a votre  gouvernenirntâ  reconnaître  Tin* 
n dépendance  des  autres  états.  C'est  leur 
a uuique  but,  et  je  réponds  de  la  pureté 
a de  leurs  sentiments.  Fils  adoptif  de 
a Charles  XIII,  et  placé,  par  le  choix 
a d'un  peuple  libre,  au  pied  du  trône  des 
a Gustave , je  ne  puis  désormais  avoir 
a d'autre  ambition  que  celle  d'assurer  le 
a bonheur  des  habitants  de  la  presque* 
a lie  tc.inilinaTe  ; et  en  même  temps  mon 
a plus  grand  bonheur  (après  avoir  rem* 
a pli  ce  devoir  sacré  envers  ma  patrie 
a adoptive]  sera  d'assurer  le  bonheur 
a futur  de  mes  premiers  compatriotes,  a 
prince-royal  resta  à Cologne,  et  en- 
suite à Liège  , avec  son  armée,  pendant 
b campagne  d'hiver,  au  commencement 
de  181  et  cette  iiiacùou,  doua  un  mu* 


Digitized  by  Google 


BER 

tnfnt  «n»>i  décliif,  donn:i  U<*ti  à diverset 
conjeclurrs.  Quoiqu'il  en  soit,  il  sc  ren- 
dit à VarU,  dans  le  mois  d'avril , lorsque 
les  alliés  en  furent  devenus  les  malti'es.  Le 
public  ne  sembla  pas  le  remarquer  beau* 
coup.  Cependant  il  partit  à plusieurs  repri- 
sesavec  les  souverains, eiil  fut  présente  au 
comte  d'Artois.  Il  se  présenta  aussi  à .S.  .M. 
à Compïègne  Mais  il  se  bAla  de  retourner 
en  Su^e , où  il  fut  bien  dédommngédes 
petits  désagréments  qu'il  venait  d'eprou* 
ver , par  la  brillautc  réception  qui  lui  fut 
faite.  Toute  la  population  se  pressa  sur 
son  passage  ; et  le  roi  Itii-méme , avec  tou- 
te la  famille  royale,  vint  au  - devant  de 
lui,  et  le  serra  tendrement  dans  ses  bras. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  à Stock- 
holm, le  prince-royal  alla  prendre  pos- 
aession  de  la  Norvège.  Cette  contrée 
était,  depuis  long-temps , l'objet  des  dé- 
sirs et  des  réclamations  du  cabinet  de 
Stockholm^  et  les  grandes  puissances  ve- 
naient enûn  de  consentir  à cetie  conces- 
aion.  La  prise  de  possession  fut  précédée 
d'une  proclamation  du  prince -royal  de 
Suède  pour  engager  les  nouveaux  siijeta 
à robéisaance  et  à la  fidélité.  Au  mois  de 
janvier  i8i5,  il  opéra  1a  dissolution  du 
régiment  royaLsiiédois,  presque  tout  com- 
posé de  Français,  et  qui  avaitéléformépar 
le  duc  de  Pienne.  ( Aümost.)  Le 

roi  d'Espagne  lui  envoya , au  mois  de  fé- 
▼rier  suivant,  la  décoration  du  grand-or- 
dre militaire  d'Espagne.  Quelques  gazet- 
tes badotses  ayant  donné  au  fils  de  Gus- 
tave-Adolphe la  qualification  de  prince- 
royal  de  Suède  , le  gouvernement  sué- 
dois se  prononça  avec  force  contre  ces 
insertions.  La  chambre  des  paysans , celle 
du  clergé  , avaient  été  jusqu^â  proposer 
de  saisir  les  biens  héréditaires  de  Gustave 
Adolphe.  Mais  on  se  contenta  desupplier 
le  roi  d'inviter  la  cour  de  Bade  à s'expli- 
quer sur  les  intentions  qu'elle  avait  eues 
en  autorisant  les  gazetiers  à donner  au  fils 
de  Gustave- Adolphe  tin  titre  qui  n'ap- 
partenait plus  qu'auprince  Charles-Jean. 
Le  prince-royal  fît  encore  un  voyage  en 
Norvège,  dans  le  mois  d'août  i8i5, 
accompagné  de  son  fils,  le  prince  Oscar  ^ 
et  il  y fol  reçu  avec  beaucoup  d'en- 
thouaiasme.  Le  3i  juillet  précédent,  il 
avait  répondu,  par  le  discours  suivant, 
à une  députation  de  la  diète,  qui  était 
venue  lut  présenter  une  adresse  de  re- 
tnerclment  : « Messieurs  , les  remercl- 
M menis  que  tes  étals -généraux  vous 
a ont  chargés  d'exprimer  à S.  M.  et  à 
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» moi  pour  les  avantages  que  nous  aious 
» obtenus  depuU  la  séparation  de  la  dci- 
» nière  diète  , me  sont  d'autant  plus 
» agréables,  qu'ils  confirment  l'opinion 
» que  j'ai  toujours  eue  des  sentimenta 
1»  de  la  nation  pour  le  roi  et  pour  moi. 

J)  Il  est  doux  , Messieurs,  de  consacrer 
U ses  travaux  et  ses  veiUt*s  à la  cause 
U d'un  peuple  reconnaissant:  heureux  le.s 
M princes  qui  peuvent  ajouter  aux  >cr- 
a vices  qu'ils  remlent  à leur  patrie  l'a- 
» mour  et  rafi'cction  des  citoyens!  Les 
» sacrifices  dont  vous  parlez,  ont  été  la 
» suite  naturelle  de  Tactive  et  constante 
N sollicitude  que  nous  portons,  S.  M.  et 
M moi , au  bien-être  de  ce  pays  ; et  nous 
w en  trouvons  la  récompense  la  plus  satis- 
M faisante  dans  les  voeux  que  vous  venez 
» de  former:  puisse  le  ciel  tes  exaucer 
» et  verser  sur  les  habitants  de  la  Suède 
a ses  bienfaits  et  ses  bénédictions!  » Ce 
princeafondéàStorkholni,peu  de  temps 
après  son  arrivée  , une  académie  d'agri- 
culture, à l'instar  de  celle  de  Londres , 
avec  un  fonds  de  ooo  mille  rixdalers^  et 
dans  le  même  temps  il  a fait  acquisition 
de  la  bibliothèque  de  l'évéque  Nordln, 
pour  en  faire  présent  à la  bibliothèque 
d'Upsal.  La  Notice  historique  sur  le  gé- 
néral Bemadolte,  publiée  dans  la  col- 
lection de  M.  de  Chàteauneuf,  est  une 
des  meilleurrs  de  ce  recueil;  et  l'on  y 
trouve  des  détails  exacts  sur  les  guer- 
res de  la  révolution.  Il  est  aisé  de  voir 
que  les  matériaux  en  ont  été  fournis  par 
le  prince  lui-méme.  — Son  fiU,  le  princo 
Oscar,  duc  de  Sudermanie  , est  iié  le 
4 juillet  1799;  les  joumaiix  annoncèrent, 
vers  1a  fin  de  i8i5,  qu'il  avait  appris 
parfaitement  la  langue  suédoise,  et  qu'il 
annonçait  de  très  heureuses  disposi- 
tions. D. 

BERNARD,  lieutenant  - général  du 
génie,  n'était  encore  que  colonel,  lors- 
qu'il fut  présenté  à Buonaparte,  qui  le 
nomma  son  aide-de-camp.  Celte  faveur 
le  fit  bientûl  parvenir  au  grade  de  géné- 
ral de  division.  Le  Boi  lui  accorda  la 
croix  de  Saint -Louis,  le  31  niai  1814. 
Le  général  Bernard  se  rangea  sous  les 
drapeaux  de  Buonaparte,  dès  que  cct 
unirpaleur  fut  arrivé  à Paris,  en  mars 
1 81 5 ; et , par  décision  du  ministre  de  la 
guerre  , il  fut  nommé,  pour  le  génie  , 
membre  de  la  coniiniasion  d'officiers-gé- 
néraux chargée  d'examiner  les  titres  et 
droits  des  militaires  qui  avaient  obtenu 
de  l'avancement  sous  le  gouvernement 
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royal , (Irptiii  lo  grad^  de  clief  de  1>atail> 
Ion,  jusqu'à  celui  de  lieutrnant-génrral. 
Ue  1?  juin  suivant,  il  partit  arec  Biio- 
iMparte  pour  la  Belgique , l'assista  dans 
1rs  diverses  actions  qui  eurent  lieu  , cl , 
après  la  bataille  de  Waterloo  « raccom- 
pagna dans  son  retour  précipité  à Paris- 
Biiuiiaparle  ayant  abdiqué  , le  général 
Bernard  le  suivit  à la  Malmnison  , et 
fut  du  petit  nombre  des  olliriers  qui 
ne  le  quittèrent  pas,  lorsque  fer-empe- 
reur se  mit  en  route  pour  Kochefort.  — 
Bca?iAap  ( Louis  - Melchior  ),  colonel 
d'artillerie,  né  à Draguignan  en  1781, 
entra  au  service, comme  élève,  en  17C>H, 
fut  employé  à Catcnne,  depuis  i8o5  )u«»- 
qu'en  1809,  et  ensuite  en  Espagne  et  à 
la  grande  armée.  Il  devint  colonel  en  mors 
1814  t x>us  le  gouvernement  impérial, 
puis  oflicier  de  la  Légion-d'honneur,  et 
fut  créé  chevalier  de  St.-Louis  par  le  Roi , 
à la  6n  de  la  même  année.  — BKa:i akd, 
clief  d'escadron  au  régiment  des  hussards 
d'Angouléme,  fut  nommé  oflîcierdc  la 
Légioii-d'bonocur,  le  1 (»  octobre  1 8 1 4 — 
Brrü ARD  , Rdjudant  - commandant , fut 
nommé  chevalier  de  Saint  - Louis  , 
le  a<)  octobre  iHi^.  — BrsvARn  ( l^e 
chevalier),  maréchal -des  logis  des  gen- 
darmes de  la  garde  du  Boi,  fulgiommé 
rtievalicr  de  Saint-Louis,  le  ao  août 

1814.  D. 

BERNARD  (Aoricw- Aütoiîie),  de 

Shintes',  présidait  le  tribunal  de  cette 
S'ille,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1791,  dé- 
puté à rassemblée  législative,  où  il  se  üt 
peu  remarquer.  Aprl-slaréToluiioiidu  to 
août,  il  fut  de  nouveau  choisi  pour  mem- 
bre de  la  Convention  nationale.  Dans  le 
procès  de  Louis  X\  I,  il  déclara  qu'en  sa 
qualité d'hommt  debien,  iiregardaitce 
prince  comme  coupable  ; et  snr  la  ques- 
tion de  l'appel  au  peuple,  il  répondit 
que  ce  serait  trop  honorer  le  crime  et  le 
criminel.  11  vot.i  ensuite  la  mortetreaé- 
rution  dans  le  plus  bref  délai,  fl  fit  par- 
tie du  comité  de  sûreté  générale  , fut 
envoyé  dans  le  département  de  la  fJôte- 
d’or,  pour  y mettre  la  te/^ur  à Tordre 
du  jour.  Il  se  rendit , en  la  même  qua- 
lité, et  pour  le  même  but,  dans  la  prin- 
cipauté de  MonthétianI , d.ins  le  dé- 
partement de  la  Ch.ircnie  , et  partout  il 
remplit  avec  beaucoup  de  zile  sou  «ÿoii- 
vanlablc  mission.  De  retour  à la  Con- 
vention , il  en  fut  m»mmé  secrétaire  , 
le  5 mai  I7î)i  , f « . apri»  •«  !»  ‘l'rr- 
■nidor,  il  fm  ptopnaé  |>ar  P,.irrre  ponr 
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remplacer , au  comité  de  salut  public  , 
un  lies  tnembres  qui  venaient  d'étre  nus 
hors  de  la  loi  ^ mais  il  en  fut  écarté  par 
Tailien.  11  fut  néanmoins  élu  membre 
du  comité  de  sûreté  générale.  Devenu 
|irésident  de  la  Convention,  il  répondit 
a une  députation  des  jacobins,  qui  se 
plaignait  de  l'incarcération  dc*s  patriotes 
et  de  rélargissement  des  aristocrates  : 
a La  Coiisention,  qui  a vaincu  toutes 
>»  le^  factions,  ne  sera  pas  arrêtée  par 
a les  clameurs  des  aristocrates  impu- 
N dents  : elle  saura  maintenir  te  gouver- 
» nemeni  révolutionnaire  r elle  reçoit 
P avec  plaisir  1rs  réclamations  de  palno- 
» tes  opprimée.  » Ce  fut  à cette  epoque 
qu'il  voulut  faire  examiner  aux  jacobins 
la  situation  de  la  république  , et  qu'il  fit 
décréter  qii'atirim  représentant  ne  serait 
traduit  au  inbiinal  révolnlionnaire  sans 
acte  d'accusation  préalable.  En  mai  1 7c>5, 
Gouly  demanda  son  arrestation,  à la  suite 
des  événements  de  prairial  au  ni  ^ et  elle 
fut  ordonnée  le  ti8.  I^e  a(>  août  suivant, 
Bernard  réclama  sa  liberté,  qui  ne  lui  fut 
rendue  que  par  faninislie  dite  du  4 briitti. 
an  IV.  Depuis  ce  t'  mps,  il  vécut  dans 
l'obscnrité , jusqu'au  mois  de  mars  1816, 
époque  à laquelle,  sc  trouvant  obligé  de 
sortir  de  France  par  la  loi  contre  les  ré- 
gicides, il  s'embarqua  à Bordeaux,  pour 
se  rendre  aux  Etats-Unis  d'Amérique.— 
Bcrxard,  juge  au  tribunal  civil  du 
Blanc,  fut , au  mois  de  mai  i8i5,  nom- 
mé député  suppléant  à la  chambre  des 
représentants,  parle  collège  d'arrondis- 
sement du  Blanc  ( Indre  ).  B.M. 

BERNARD  de  Si. • Afrique,  mioislre 
protestant,  fut  député  de  l'Aveiron  à la 
('onvention  nationale,  où  il  vota  la  ré- 
clusion de  Louis  XVI  et  son  bannisse- 
ment à la  paix.  Le  ci8  mai  179^  » d fut 
nommé  commissaire  à farinée  du  Nord. 
En  f7ç>5,  il  passa  au  conseil  des  anciens, 
ipi'il  présida  en  juillet  1^97  v quitta  en 
tuai  1798  11  montra  toujours  une  modé- 
ration quicontrastaitsingulièrement  avec 
fexagération  d'un  autre  député  du  même 
nom.  Joseph  Buonapartc  fenimena  à Na- 
ples , en  1007  , et  fy  fit  intendant-général 
de  sa  garde.  Le  G décembre  de  la  même 
aimée , Bernard  de  .St.-Afrique  fut  nommé 
membre  de  la  Lrgiun-d'honneur.  — Ber- 
NARn  des  Sablons  ( Claude  ) fut,  en 
septembre  I79*i«  nommé  député  du  dé- 
partement de  Seine- et-Marne  à la  Con- 
vention nationale.  Dans  le  procès  de 
I.oui«  XN  I , il  déclara,  au  piemier  Rp- 
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pflnnmifuil,  qu'eu  m qiiaîit<?  <le  man^ 
daiaire  du  peuple , et  non  pas  comme 
juce,  il  regardait  ce  prince  coiiimr  cuu- 
pable  : au  second  appel  nominal,  il  y>ta 
la  mort,  arec  sursis  a son  riêcuttuii , 
jusqu'après  Pacceptalioii  de  la  constitu- 
tion par  !c  peuple.  Il  fut  emprisonné, 
pour  a«oir  touIu  donner  sa  démission 
apres  U cliute  des  Girondins)  mats  celle 
de  RoUcipirrre  le  fil  rentrer  à la  Cnn* 
srciition  , et  il  passa,  en  septembre  *79^» 
au  conseil  des  ctuq-cenu,  d'où  il  sortit 
en  I79H*  B.M. 

REllNARD  ( Jeah-Joseph  ),  né  à 
Marseille,  d'une  fainillede  commerçants, 
quitU  celle  rillc,  en  1791  , pour  Tenir 
exercer  à Paris  la  profession  de  ses  pè- 
res. £0  1800,  il  établit  une  manuf.icture 
d'armes  à liège.  A peine  commençait-il 
à jouir  du  fruit  de  ses  travaux,  que  son 
établissement  fut  fermé  par  ordre  de 
Buonaparte.  11  voulut  alors  quitter  la 
France  ) mais  la  permission  ne  lui  en  fut 
accordée  que  sur  la  caution  de  deux  l>an- 
qiiiers,  et  rengagement  formel  de  ne  pas 
porter  son  industrie  cliexTéiranger.  Quel- 
que temps  après  , les  Français  s'etant 
rendus  iiiallies  de  Vienne,  des  jeux  de 
Itasard  j furent  établis,  et  la  ferme  en 
fut  donnée  au  sieur  Bernard  La  paix  faite, 
il  revint  en  France,  et  y traita,  avec  le 
^rand-slucde  Bade,  des  jeux  qu'on  tolère 
Huns  tes  états  pendant  la  s.iison  des  eaux. 
Enfin  le  bail  du  sieur  Perin  étant  près 
d'expirer,  il  obtint,  sur  le  refus  de  ce  cler- 
nier  de  mettre  cette  entreprise  en  régie 
intéressée,  ta  ferme  générale  des  jeux  de 
toute  la  France.  I<e  goiucrnenicnt  cban- 
|tea.  lx>uis  XVIII  remonta  sur  le  trône. 
I/envie  se  déchaîna  aiisêilôt  avec  fureur 
contre  le  sieur  Beniard  , et  les  calomnies 
les  plus  atTreuses  furent  rrpandurs  cou** 
tre  sa  personne.  Une  commifvsioii  nommée 
par  le  Roi  fut  chargée  d'examiner  les 
griefs  qui  lui  étaient  imputés.  La  fausseté 
en  fut  unaiiimcuieiit reconnue,  et  la  com- 
mission jugea  que  son  bail  devait  être 
niaiiiienu.  Loin  de  se  venger  de  srs  en- 
nemis, le  sieur  Bernard  leur  lendit  une 
main  M’courable,  et,  se  livrant  au  penchant 
qui  l'avait  précédemment  porté  à être 
mile  il  tous  ceux  que  b révolution  avait 
frappés,  il  empluma  une  partie  de  ses  hé- 
iiéfice*  à faire  des  pensions  à ceux  qui  lui 
furent  désignés  comme  étant  toujours 
restés  fidèles  à la  cause  royale,  et  ces 
traitenieuti  furent  conservés  pendant  les 
ccut  jours.  £q  i8i5,  sa  santé  s'éUat 
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alléiée,  il  clierriia  à se  dccborger  du 
poidv  de  son  adinrnislralton . et,  d'ac* 
curd  avec  le  tiiinisLre,  il  en  céda  b üi- 
reclioii.  Mais  l'aulurisatioa  ne  lui  en  fut 
donnée  que  sous  la  cvodilion  qu'il  reste- 
rait caution  et  soUdaire  du  nouvel  admî- 
iiisiraleur.  Depuiv  ce  temps , le  sieur  Ber- 
nard vit  très  retiré , entouré  de  s.i  nom- 
breuse famille  dont  il  l’il  le  père,  et  de 
quelques  amis  qui  savent  apprécier  U jus- 
tesse de  son  esprit . la  douceur  de  s^m  ca- 
ractère et  la  Inmlcde  son  rirur.  A. 

BERNARD  de  MARIGNY  (Le  vi- 
comte CiiARL£s-HBKé*LnuiSj  , naquit  à 
See/. ,enNotmandie,ie  i'*".  fcvtier  1710, 
et  entra  an  service  conimi;  gaide  do 
la  marine  cq  1259.  Parvenu  au  grade 
de  capiiaiiie  de  frégate,  il  était  empltiyé  , 
en  1779,  sousM.de  Kimoihc-Piqiict  ; 
et  il  commandait  1a  frégate  la  Junçn 
lorsqu'il  s'emp.«ra  du  vaisvraii  anglais 
V Ardent  y de  6^  canons,  qui  allait  re- 
joindre la  flotie  de  raiiiiral  Ilood.  Il  sou- 
tint ensuite,  avec  bewi^coiip  de  gloire,  à 
la  Martinique,  un  comliat  meurtrier  et 
fort  inégal.  Devenu  capitaine  de  v aisseau , 
M.Rernard  de  ninrignr  commandait,  eu 
1781  , le  César  ^ dans  l'escadre  du  comte 
de  Grasse.  On  se  rapptile  que  ce  vais- 
seau siiila  en  l'air  dans  le  combat  de  1a 
Dominique, en  1781)  M.  deMarigny  eut 
le  bonheur . bien  extraordinaire , d'écliap- 
| er  à un  *c!  <ié«.i»tre  : il  fut  fait  prison- 
nier, et  il  pavia  long-temps  pour  mort. 
M.  Bernard  de  Marigny  ctait  conirc  ami- 
ral , commandant  à Brest  au  coininence- 
mcntdeb  révolution.  Nommé  vice-ami- 
ral et  grand-croix  de  S.-Ixmis,  ilreprit^ 
en  i8l5  , le  commandement  de  Brest. 

D. 

BERNARD!  ( JoareM-ELyi'AR-DoMi- 
NiQUE),  né  à Monjeu . ni  Pmvence, 
le  '6  mars  1751,  était,  avant  1789, 
lieuleoaiit  - général  au  »îége  du  comté 
de  Sailli,  fl  se  montra  de  b«mne  heure 
ennemi  ib*  la  révoiiit  on.  l)an%  U pre- 
iiiii  re  formation  des  adniinistralions  dé- 
pa^tcmeolaie^  , oti  voulait  le  iiomme- 
atix  emplois  les  plus  imporiant<»  ; ma^  il 
s'y  refusa  • sehoruai.t  à une  stinpie  place 
de  juge  dans  un  iribtinal  de  district. 
Quoique  clti  pour  sept  ans,  il  fut  desti- 
tué après  le  10  août.  Arrêté  dans  le  mois 
de  mars  1793,  il  iic  dut  son  naliit  qu'à 
l'itisurrection  des  fédéralistes  de  Mar- 
seille. Il  émigra,  pour  se  soustraire  aux 
nouveaux  dangers  qui  le  menaçaient,  et 
ne  rentra  en  France  qu'un  an  après  le  9 
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thrruiiJur.  Eu  Tâii  \ , il  fut  nomme  seul 
üu  dépiirleaietit  de  Vaucluse  au 
<'•1  iM.‘d  (les  cimeceDU.  M.  Dcrnaillj  prit 
dans  celle  asftefublée  Udéfenae  des  éiiiigré» 
de  Toulon,  poursuiNÎs  par  U Convem 
tiou  pour  avoir  appelé  lea  Anglais  et 
proclùiné  I^uis  W 11.  U obtint  Tabro- 
gatiou  des  lois  portées  contre  eux.  I..es  ré* 
dacteuri  du  yivfiiteur,  alors  révolution- 
naires forcenés,  ue  soulureut  ponti  y 
iiiaérer  aou  «bscouit,  ni  même  faire  nien* 
tioii  de  sou  IU./U  : Us  aiures  journaux  ré- 
parèrent crue  iojuslicc.  La  coiiiniihsioii 
ïl'instnicliou  publt(]ue,  dont  il  était  mem- 
bre, fut  rbargée  de  faire  le  rapport  pour 
rétabliss'jucnt  de  la  fête  du  l'r.  vende— 
iniairc.  Scs  coufrèies  lui  en  laissèreot  le 
âoin;  «;l  il  fit  un  rapport  aussi  remar- 
quable que  le  permellaient  les  rircous- 
tances  parla  dignité  et  la  modérâliun.  Sa 
U)uiiu:ition  fut  anuulce  par  suite  de  la 
rcvululiou  du  i8  frucudor.  A l'avène- 
rueiit  de  Buonapailc,  il  se  réfugia  dans 
les  bureaux  du  iiiinü>lùre  de  la  justice, 
ou  il  est  eiKoiccbi'f  de  division  des  af- 
faire<«  civiles.  M.  Beniardt  n'eai  pat  seu- 
lement uu  jurisconsulte  proiomi^  il  passe 
aussi  pour  riiii  de  nos  savants  les  plus  dis- 
tingués, et  cVstà  ce  titie  qu'ilful  uutiiiué 
luembre  de  U seconde  classe  de  rinsUliil, 
en  )8i  a,el  qu'il  a été  admis  à l'académie 
dc'i  inscriptions,  Le  ai  mars  i8l6.  Le 
Roi  }ui  a do«mc  la  décoration  de  U Lé- 
giai>-Tbon.)rur,  et  le  titre  de  censeur 
rojral,  eu  i8i4*  Oo  a de  lui  : 1.  iLloge 
lU  C'uyoïS,  >7yO,  in-ia.  ( Ccjas, 
d-ms  la  liiof’ruphie  univenrlle.  ) IL 
J)in:  '>urs  snrla justice  cnmineiU , i ”8o, 
i«-8^  J couronucpti  l'acadéniie  de  Cbà- 
lous-sur- Marne.  IIL  Estai  sur  les  révo- 
lutions du  droit  fruncais  t 178a,  in  8“. 
IV.  Princifics  tics  lois  crtminelles  , 
itt-8"-  V.  De  la  république  de 
CfUCion.  (\oy.  la  luof^r^phit:  univer- 
selle, au  iimt  r.iccRua  , vni,  ^47- ) 
1)  lU'»  le  rapport  fati  ]>ar  la  ciAtme  de  lit- 
térature ancieune  dcniutilut,  Mtr  lea 
prix  décennaux , le  jury  .x  jpentionrié 
Lofmrabluueitt  cet  ouvrage,  A Ta  loué 
m fl’iàVoir  restitué  le  texte  l.iiin  de  Cicé- 
rou  ,et  rempli  les  lacunes  de  cet  e&^^dciit 
traité  avec  .lutant  de  giuit  que  de  sa- 
voir. » M.  IrulUution  au  droit  frtm^ 
fuis  civil  et  criminel^  *79î)i  îh-8".  ç 
i8oo,  in-S*’. , avec  un  Mémoire  sur  les 
j^ements  par  jnry  ^ qui  i-enqunia  le 
prix  a ''.vcadémic  des  inuMiptams  en 
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civiles,  i8oa,  in-8’.  VIII.  Commen- 
tiuie  sur  la  loi  du  i3  floréal  an  xi , 
relative  aur  donations  et  aux  trsta- 
merUs,  1804,  in-8''.  IX.  Commentaire 
sur  la  loi  du  ao  plut  iose  an  xtt,  rela- 
tive aux  contrats  de  mariage,  1804, 
iii*8®.  X.  Cours  de  droit  civil  français  , 
i8o3-5,  4 ui-8«,  XI.  (Avec  IIut- 

TEAu) , (Jl^uv'rea  de  Pothier,  nouvelle 
édition,  mise  en  rappuit  avec  le  Code 
civil.  XII.  Essai  sur  la  vie , les  écrits  et 
les  lois  de  31ichel  de  V Hôpital , 1807  , 
in-S*».  XllI.  {Jbservatiqns  surCancienne 
constitution  française,  et  sur  les  lois  et 
les  codes  du  gouvernement  révolution^ 
nuire,  par  un  ancien  jurisconsulte , 
l*.iris,  1814,  in-S".  \I\  . rorigine 
it  des  progrès  de  ta  le’gisiation  ^an- 
çaise , ou  Histoire  du  droit  public  et 
privé  de  la  Erance , depuis  la  fonda’ 
tion  de  la  monarchie  jusque^  et  com- 
pris la  rés'olution  , i vot  m-8^.  de  3^ 
feuilles  , Paria,  1816.  Ce  dernier  ouvrage 
a reçu  dana  les  journaux  des  éloges  mé- 
rités par  de  trea  bons  principes  et  une 
saine  érudition.  M.  Beruardi  a fourni 
de»  arti^s  au  Dictionnaite  de  ta  Pro- 
vence et  du  cotntat  Venaissin  f N Oy.  U 
biographie  universelle,  au  mot  C.-F. 
Aciiarii),  au  Mafptsin  eneyclopédique, 
aux  Archives  liUéirairts  et  • la  Üéci^'ro- 
!>hie  universeüe»  LVin  de  ses  meillleurs 
Mtlicles  dans  ce  dernier  ouvrage,  est  ce- 
lai de  Ciijaa.  1). 

BEHNHARD  ( h f.xri-Evaxcel- 
FsaDisrAXo),  né  à BresUii  en  >ilé>.ie  , 
eu  1774*  d*un  négociant  de  cette 

ville.  Cn  1793,  il  aervit  d«mv  rartillcric 
pnissieone,  et  fut  ensuite  attachés  l’état- 
iiiajor  de  rarniée,  sous  les  ordre*  du 
général  Knobeladorf.  Il  fut,  en  179), 
aecrélaire,  pour  le  gouvernement  prus- 
sien, â Metencc  et  à I rancfort.  Après 
avoir  voyagé  deux  ans  en  AUeni.vgne, 
M.  Hembarà  vinten  France  cn  1799,  et 
sV  occupa  de  Kttératiire,  d'histoire  et 
d^économie  politique.  Il  fut  chargé  de 
dfrert  intéréu  pour  quelques  éuta  d’AI- 
le^nagne  ; il  était , eu  1 804 , secrétaire 
<ba  maréchal  Ketlermanu;  cn  1806,  il 
Tut  atnu:faié,  comme  secrélaire,  à M.  le 
comte  Wiozingerode,  ambas-«adeur  ex- 
traordinaire du  roi  de  Wurtemberg.  Eu 
1819,  il  fut  nommé  censeur  pour  la 
langue  allemande.  Ia  Uoi , par  ordon- 
nance du  q4  181^.  lui  conserva 

le  litre  de  censeur  honoraire.  Il  a pu- 
blic : I.  Uqc  truducüun  aliciuaudu  de 
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rourrA{;e  de  miss  TIeleoa  Williams , sur 
le»  Mœurs  et  les  opinions  en  l'rance , 
“vers  la  Jin  du  xrtn^.  siec^,  1801, 
II.  Héjlexions  sur  queltfues  principes 
de  droit  public  t et  pafUculièrement  sur 
ViUegnÙté  de  la  constitution  de  Van 
rm  , et  des  senatus  • consultes  subsé- 
/juentSt  rmti  i8i5.  III-  DiiréieiiU  tnor- 
cexiix  itisèrêsdans  les  )ot>rnaux  aliemands, 
notamment  dans  celui  qui  paraUsail,  en 
l8i5t  à Paris  , et  doni  il  était  un  des 
principaux  rédacteurs.  Il  est  aiisd  Tuii 
des  coilaburaieurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle : 1<‘S  principaux  articles  qiiM  y a 
fournis  sont  ceux  de  Gerbert)  Gcylcr, 
Oleiiii , etc.  A. 

BKKMEH  (I.oüis-Frauçois  ),  cuUi- 
yateur  à Passy  en  ^alois,  fut  nommé, 
en  septembre  i^iji  ,tlêptité  de  TAisiie  à 
rassemblée  législative, où  il  iie  se  ûi  pas 
remarquer,  et  pa»sa,  eo  septembre  1793, 
à la  Couventiuii  natiouale , cuniuic  dé* 
puté  de  Seiiie-et'Maroe.  11  vota  dans  le 
procès  de  LouisXN  IfjHHirPappelau  peu* 
pie  et  pour  la  détention  jusqu'à  Taccep* 
tatiun  de  la  constitution  , demandant  que 
le  peuple  fût  alors  appelé  à en  disposer 
suivant  son  intérêt»  Il  se  déclara  pour  le 
•iirsis,  dans  le  quatrième  appel.  Envoyé, 
après  le  9 thermidor,  a Ésreux  , Bernier 
y ordonna  le  désarmement  des  membres 
des  comités  révolutionnaires  , et  il  rendit 
compte  d'une  iusurrection  occaMonnée 
Mi‘ b-  transport  des  grains,  et  dans  la* 
^clle  il  avait  été  assailli  à coups  de 
pierres.  11  devint  membre  du  conseil  des 
cinq-cents  par  la  réélrciion  des  deux- 
tiers,  et  en  sortit  en  mai  1798.  Âpres  le 
18  brumaire  (9  novembre  1799),  il  fui 
nommé  eommissaire  près  le  tribunal  de 
première  instance  du  3*.  arrondiss<  ment 
de  Scinc-el-Marne.  — Un  autre  Bex- 
niCR  , lieutenant-général , était  chef  de 
la  9'. division,  au  ministère  de  la  guerre 
( gendarmerie  ),  en  18k  5.  A. 

ÈEKMS  ( Fraxcois  Pifrues  de), 
neveu  du  cardinal  de  ce  nom,  était,  avant 
la  révolution,  évêque  de  Damas  et  condju* 
tetir  d'Alby.  Député  du  clergé  de  Carcas- 
sonne aux  états- généraux  de  1789,  U 
signa  les  protestations  de  la  minorité 
contre  les  innovations  les  plus  importuites 
et  surtout  contre  la  constitution  civile  du 
clergé.  BéTiiiST,  évêque  d'üscx.) 

Il  rinigra  en  1791  , se  rendit  en  Alle- 
magne, et  ne  rentra  en  France  qu'avec 
le  lloi  en  i8i4>  trouvait  au  com- 
menceuieot  de  181G  s Paru,  où  U Aid* 
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ministra  la  confiruialiou  d ms  plusieurs 
églises. 

DERNIS  (Le  comte  RsNé  de),  neveu 
du  prccédeut , émigra  à l'âge  de  seize  ans, 
et  fit  scs  car.ivanes  sur  lc*s  bâtiments  «le 
guerre  de  l'ordr**  de  Malte.  Rentré  en 
France  après  les  jours  de  ta  terreur,  il  ne 
prit  point  de  service  sous  Buonaparte. 

A IVpoque  de  la  restauration  en  iSii}, 
il  devint  oillcier  supérieur  «bs  gardes-du- 
coeps  de  Momsiel'r,  qu'tl  accompagna 
au  mois  de  mars  181 5,  à L^'on;  et  «Jea 
que  S.  A.  R.  fut  de  retour  a Paris,  le 
comte  du  Bernis  ii'liésîta  pas  à se  char- 
ger d'une  mission  uuprts  de  Mgr.  le  duc 
d'Angoulèiue  : il  joignit  ce  prince  à Nî- 
mes, au  moment  où  s'organisait  l'armée 
ri/yale  , concourut  à cette  opéra/iuti, 
fit  la  courte  campagne  de  la  Drôme  , 
suivit  le  duc  d'Angouléiue  en  Espagne, 
et  fut  chargé  par  S.  A.  R.  «ruiie  niissioa 
importante  dan»  l'intérieur.  Ce  fut  au 
coinmciiceineiit  de  juin,  que  le  comte  de 
Bernis  aborda , au  milieu  des  plus  grands 
dangers,  sur  une  plage  ^éhcrle,  près 
d' Aigues-Morte»,  et  (|u'il  senfouf^a  dans 
les  provinces  méridionales,  pour  aller  «lé- 
ployer  le  caractère  de  coimnissuire  ex* 
iraurdinaii'c  dans  les  dé|.artemr‘ms  de  la 
Lozère  et  du  Gard,  aüu  d'y  Liirc  re- 
connaître rautoiité  du  Roi.  Il  organisa 
d'ab&rd  le  mouvement  royalUic  dans  la 
Lozère,  se  rendit  ensuite  dans  le  Gaid, 
y rallia  les  volontaires  royaux  dispersés* 
donna  partout  Timpulsioii , et  forma  une 
armée  royale  à Beaticaire.  Dès  le  ^5  juin , 
cette  ville  et  Aigues-Morte^  secouèrent  le 
joug  de  Tuturpateur;  et,  en  vingt-quatre 
heures , presque  toute  la  Ixizère  fut  sou- 
mise au  Roi.  A rapproche  de  l'armée 
royale,  Nîmes  ouvrit  scs  p«jrtes  : l'occu- 
pation decelte  ville,  qui  avait  été  en  proie 
aux  fureurs  des  fédérés , entraîna  des 
désordres  inévilabies  malgré  les  efforts 
des  autorités  royalistes.  Tout  le  Gard  fu( 
bientôt  soumis  et  orgsniaé  : mais  il  res- 
tait encore  à dissouélre  quelques  rasi»cm- 
blcrncnls  formés  dans  les  Cevenm  s,  et  à 
couteiiir  les  soldats  de  In  Txiire  Lus  ope- 
rations du  comte  de  Bernis  obtinrent  ces 
résuUals.  Le  6 septembre,  il  cessa  ses 
fonction»  extraordinaires,  après  les  avoir 
irtnplifs  dans  des  circonstances  pémblts 
avec  autant  de  zèle  que  «le  prudence.  Le 
duc  «l'.Atigoulénii-  approuva  haulementsa 
conduite;  elles  habitants  du  Gard  lui  don- 
nèrent un  témoignage  non  équivoque  de 
leur  eslime,  eu  U nuuiruant  Tun  de  leur# 
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il  In  clinmbrc  i*»  septembre  iRi5. 
E<*iu).inl  Ir  toui*s  üc  celti*  cession,  M.  tic 
licrois  â pIcrineiueAt  justUié  crue  cou* 
/iiiiicc;  rl  (i;ms  toutes  les  discnssiüiis  tm- 
piiitaiitr*  il  a vote  a\ec  U niajonlé.  Il  a 
etc  décore  de  plusieurs  ordres  en  iBi5  et 
t«Si(>^  cl  ayant  (|uilté  la  maison  nidilaire 
de  Muissicca  f au  moment  d<‘  sa  rétltic* 
lion  , il  fut  nomme  inspccletir*gcorral 
drs  ^tardes  nationales  d«*  la  Ii<»zùri*.  — 
M.  lieuri  OE  Hesmis,  son  frirr , a fait 
pretiVe  du  même  drtonnnmt  dans  1rs 
mêmes  cinonM^nces.  Mommé  d'abord 
colonel  d'itn  rê»;ini(-ril  formé  dans  le  Midi 
par  le  duc  d'An^tiulêinr,  et  re  régiment 
ayant  été  inrmpmr  dans  1rs  cadres  île  la 
nous  dit;  foriiMtiori  de  l'arnire , M.  Hrori 
de  Brrnis  a été  placé  par  le  iiiinistrr  tie 
la  f^tierre,  ru  qualité  de  lirutt  nant*eolo> 
ni-1,  dans  une  dis  légions  du  midi  de  U 
liancc.  I... 

' bKHNSTEÏN  (Jrsn  - Gottcor)  , »a- 
sniit  chirurgien  allemand,  Int  d'aburil 
attaché  au  coi*ps  dès  rnmrs  n flmm.iii, 
rl  obtint  un  brevet  <1<*  valr|>do-chainbrc 
duc  de  Saxe- Weimar , qui  lr  nomma, 
en  I7*)^i,  son  chirursn  n |iarliriiiirr , et 
l'aitai  lia  ail  giniid  hôpital  de  Kna.  ftems- 
Iriii  reeul  le  degré  de  maître  en  philoso* 

Iditc  à l'unisersité  de  relie  ville  en  i8o3. 

A'  nombre  des  ouvrages  qn'il  a publiés 
•nr  son  art,  tous  en  alletiiand,  est  très 
considérnble  : Metiscl  m comptait  déjà 
qiiaiorxc  en  1808;  nous  n^ndiqiirroiit 
<|ue  les  principaux.  1.  Diciionruùrc  tie 
chirurt^e^  Gotha,  1783-8^,  a toI.  in- 
8".;  plusieurs  fois  réimprimé  sous  difië* 
rriiu  titres.  U.  on  Ae'- 

futation  Je  Copininn  tjui  attribue  à une 
espèce  île  scarabé  le  desstichement  sur 
ftied  des  bois  de  pins  ^ Leipiig  , 
tii-8**.  III.  Traite  ^ite'matùfue  des  ban^ 
da^i  anciens  et  moilcrnes  , léna,  1797, 
in-8".:  avec  un  Atlas  de  cinquante -une 
planr.lies,  publié  en  1801.  IV.  Manuel 
pratùfue  des  accouchements , I.eipxig  , 
J797,  io•8'^  j la  première  édition  avait 
paru  eu  1790,  et  formait  le  troisième 
volume  du  Dictionnaire  de  chirurgie 
publié  sous  le  titre  de  Manuel  pratif^ue 
des  chirurgiens.  V.  Description  d un 
nou%*el  instrument  pour  opeter  la  liga- 
tare  des  polypes  de  la  matrice  , <lans  le 
tome  II  t\u  Journal  Je  c/jiriir^‘c  de  Lo- 
«Irr,  1791).  VI.  Sur  les  luxations  et  Jrae^ 
tutys  , lena,  iRirj,  in*8".  ' T. 

BEBN8TOKK  ( Le  comte  Faënéaic 
•k  )j  6ts  atoé  du  cétrbre  miRictre  le 
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comte  André  de  Bemsiorf  qv.  ce  nom 
dans  la  Hiogr.  umV.),  était  nimistre  de 
Danemark  a Stockholm,  avant  la  mort 
de  son  pire:  il  hérita  de  la  faveur  de 
relui-ci  auprès  de  son  souverain,  et  sc 
rendit  à Berlin  , en  iSoS,  afin  li’v  négo> 
cier  une  neutralité  année,  et  vraiseni* 
blablrment  pour  y concerter,  avec  le  mi* 
nistère  primicn,  queb|uc  plan  qui  fut 

firuprr  a arrêter  les  env  aliissetnenls  de 
liionapartr,  dcvrniia  alors  déjà  si  excra* 
sifs.  Il  négocia  ensiiiteavec  la  France  elle- 
niéiiir;  m.iis  .lucune  de  ces  mesuirs  iie 
put  garantir  le  Danemark  du  Orau  de  U 
guerre.  Ea  marine  de  ce  royaume  fut  cn> 
triée  par  les  Anglais,  et  sa  capitale  bom> 
barder.  Le  comte  de  lk*rnstorf  obtint  sa 
driitission  comme  lyinislre-^'étal , le  *j(i 
av  ni  1810^  rl  il  ne  conserva  que  le  lang  de 
conNrillcr>privé  des  conféiruces.  Dans  le 
moiHd'octohredela  même  année,  il  qiiit* 
ta  (.àqvrniiague,  et  sc  relira  dans  ses  terres 
du  Merkiembourg.  i.e  \ mai  i8ti  , il  Tnt 
de  nouveau  ministre  ptruipotenliaire  et 
envoyé  extraordinaire  à Paris.  En  août 
181  ^ , il  fut  envoyé  par  son  souverain  , 
à N icnne,  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire du  Danemark  auprès  du  congrès 
et  de  rempereur  d'Allemagne.  Il  sigua 
•nlors  tous  les  arrangcmeiiLs  qui  furent 
pria  avec  sa  cour  ^ et  d accompagna  Tem- 
pcrritr  François  a Paris, eu  août  i8l5.  U 
tut  aussi  accrédité  , prtidaiil  c ette  cain- 
p.ngne,  auprès  de  rempereur  de  Hussift. 
— .Son  frère  , le  comte  Jr.sv  , directeur 
au  département  des  atlaires  élraiigî-res  , 
fut,  comme  lui,  envoyé  de  Danemark 
au  congrès  de  Vtrime;  et  ils  signèrent 
Pnn  et  r.iuire,  en  cette  qtialilc^,  les  décla- 
rations du  i3  mars  et  du  la  mai  i8i5, 
contre  Btion.iparle.  D. 

BERQUIN  nv  VAU.ON,  neveu  de 
l'auteur  de  V Ami  des  enfants  , n.vipiit 
à Saint-Domingue,  et  pas^a  à l.i  Loui- 
siane aprè*s  Piocendie  du  Cap.  Il  vit  les 
monir»  de  ce  pays  aoiis  uu  aspect  nou- 
veau , et  les  peignit  dans  un  ouvrage 
que  nous  mettrons  à la  tête  de  ses  pro- 
ductions: T.  T'ue  lie.  la  colonie  espagnole 
du  Miêsissipi  ou  des  provinces  de  la 
I.emistane  et  Tloride  occidentale  en 
fan  i8o3i  Paris,  i8o3,  in-ia.  Dans  cet 
outrage,  M.  ncrqiiin  a traité  les  habitants 
delà  Louisiane  avec.uii  peu  de  sévérité,  et 
à leur  tour  ils  Font  accusé  d'ingratitude  à 
leur  égard  ^ niais  les  assertions  d'autres 
vroyageurs  ont  confirmé,  depuis,  au  moins 
une  pai  tic  de  ses  récits.  II.  Aurelien  et 
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ét^stérie,  ou  /es  malheurs  du  pniju^\ 
aventure  coloniale , tn  • i9.  Ut. 

y/spasie  , tragédie  eu  5 acte»,  i8o5  y iti* 
8*^.  IN  . i^e  retour  des  /iourhons  y ni\ey 
i8i4y  iri-8*^.  V . Oe  St.^Doniingue  t con- 
sid<^re  sous  le  ffoint  de.  vue  de.  sa  res- 
tauration prochaine,  iSi/i»  iii-H^.  ^ I. 
/ientiments  des  colons  de  Sl.-l)om^n^He 
uivers  leur  monare/uc  et  leur  pntrte , 
i8i4  , \ 11.  J^fettre  d'un  colon  de 

/it.-Uomingue  à un  fournaliste jranctus 
en  réponse  aux  prouocatitms  anti-colo- 
niales de  quelques  folltculatres  anglais 
et  autres  , 1 8 1 /|  y V yicux  des 

colons  de  S.-Domingue  y rSi4«  * 8*^* 

A. 

lU'lRR  (Mioiel),  Waéliic,  né  j Nan- 
ci  rn  i;8^y  e<it  de  racademir  de  ceUc 
>ille  , curi'eAiHtndant  de  la  société  des 
antiquaires  de  France,  etc.;  il  fut  suc» 
rcAtivetueiit  secrétaire  du  grand  saii- 
liédrin  de  France  et  d'Italie,  rlief  de 
divUiuii  au  inioistère  de  l'intériéiir  du 
rojanme  <lc  Westphalie,  dé|Hité  du  dé« 
partenient  de  la  Seine  à rassemblée  des 
notables  Israélites,  traducteur  des  écrits 
|>nliliquM  allemands  au  ministère  de  la 
police  de  Fi  ance , etc.  On  a de  lui  : I y^p- 
pe.l  à la  ju  stice  des  n ations  et  des  roi*  » nu 
.ti dresse  d'un  citoy  en  français  nu  con- 
grès de  Lunëville,  au  nom  des  habitants 
sic  V Eu»  ope  qui  professent  la  religion 
yiaW , arec  des  notes;  brochure  de  cent 
pages,  i8oiy  qui  a été  traduite  en  plu- 
sieurs langues.  11.  JVoticesur  Ilasgescnf 
poitc  danois,  Paris,  l8o5,  in-go.  ni. 
Lettre  à M.  Millin  , avec  la  traduction 
d'un  morceau  de  littératui'C  sur  les 
heaux-arts  parle  prince  Dalherg , Paris, 
iS(4>,  ni-8'^.  IV.  Tsotict  littéraire  et  his- 
torique sur  le  livre  de  Paris,  1807, 
in-8'*.  V.  I.a  iradiiction  de  V^tdpprécia- 
tion  du  monde,  avec  une  préface  et  des 
mites,  Meu,  1808,  in-8<>.  M Silrestre 
de  Sacj  a donné,  dans  le  /Magasin  en- 
crclopédique  , une  Notice  intéressante 
de  celte  traduction  du  Be’cJùnal  olam , 
ouvrage  composé  en  licbreu  par  Jédaïa 
Bcdia-rlii,  ou  TUppenini,  savant  rabbin 
espagnol  du  i3e.  »ii-cle.  VI.  Eloge  de 
Bitaubé,  Nanci,  1809,  in*8'*-  ^ II.  Ob- 
senmtwns  sur  Pacte  additionnel  aux 
constitutions  de  Vempirc,  Paris,  juin 
181 5.  Fe»  Mémoires  de  Tncadémie  de 
Nanci  , de  1807  à 181a  , contiennent  de 
M.  Uerr  : — i".  Notice  sur  M.  Hioujfe , 
préfet  de  la  /Meurthe , imprimée  séparc- 
mcui  4 Parts,  i$i3  , — 30.  Jucttre 
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à 'V.  le  comte  f.anjuinais  sur  des  stz jets 
politiques  . Pans,  i.Si  J,  in-8".  M.  Hcit 
.1  été  un  di  H plus  ariifs  coUahorati  tirs  du 
Mcicute  de  l'rnnce ^k\\x  1/cicure  étran- 
ger eX  du  Magasin  cnc)  clop. , ü.<nslcs 
.'innées  181 3,  i4  cl  i5.  On  .1  n iiMiqiié 
les  articles  suivants,  inipi  inié^â  part  : /)e 
la  liberté  des  cultes,  et  du  décret  sus 
Vobservanee  exacte  des  fêtes  et  diman- 
ches; — Des  Poésies  et  atiii  « s «uv  lages 
de  M.  Mollvvatil;  — A'otice  sur  Châties 
L illers  ; — Les  llibons  et  les  Oiseaux  , 
apologue. |M>li(ic{ue  ; — Es  amen  de  l'Iii  »- 
toire  des  sectes  de  M.  Grégoire; — .Vo/ice 
stsr  Maimtmide  : —^'J'raduction  des pt  in- 
ciuales  poésies  de  Schiller;  ^Aotice  sur 
y ézelize  , poète  liébren  du  xiii'.  sièrie; 
— iVo/ice  sur  une  nouvelle  grammaire 
hébraïque  et  la  ponctuation  des  hé- 
breux ; — Lettres  sur  les  ouvrages  de 
de.  Staël.  Il  est  auteur  de  la  Frtlra 
qui  précède  la  tradnriioii  *lii  p<»eiue  des 
■Benjnmites  en  Israël,  p.ir  M.  M.illcviile. 
On  lui  atliibiic  le  Divorce  chez  tes  Hé- 
breux, en  ré|K>nse  à M.  de  Ronald.  * 
REIUU  ((^tiirLEa-P'LNnüVAaüduenc;, 
secofui  lîl»  de  S.  A.  11.  Moirsicua  comte 
d'Artois,  e«>t  né  à Versailles,  le  a4  janvier 
1778.  Ce  prinreaceompagiia  son  auguste 
père  à Turin  en  1 7S9 , et  continua  ses  étu- 
des dans  cette  ville,  sou»  la  direction  de 
M.  le  duc  de  ,Scrrnl.  gouverneur  de  LL. 
AA.  UK.  le»  ducs  d'Angoiilèniect  de  iWri. 
Au  mois  de  juillet  I79’>,  lors  de  l'rspédi- 
tion  en  Champagne,  Mgr.  le  duc  de  Hcrri 
ût  sa  première  campagne,  sous  les  ordres 
de  Mgr.  le  comte  d'Artois.  Après  cette  en- 
trepribe  infructueuse  pour  la  cause  rovale, 
le  jeune  prince  retourna  à In  cour  de  Tu- 
rin , et  alla  joindre  rarmée  de  Coodé, 
dans  l.nquelle  S.  A.  R.  eut  le  commande- 
ment d'un  corps  degentiUhorunies.  Nour- 
ri , pour  ainsi  dire,  dans  les  r.imps,Mgr. 
le  duc  de  Berri  a contracté  dej^maoirres 
franrbes  et  aisées , qui  ne  servent  qu^à 
faire  ressortir  sa  vivacité  naliirelle  , et  à 
donner  pliu  d'éclat  aux  cvcelleiites  qua- 
li^éft  de  son  cœur.  Le  caractère  de  ce  prince 
.V  été  parfailen^t  exprimé  parce  passage 
d'un  poète  latin  , mis  au  bas  de  son  por- 
trait : 

Mess  *r<tuA  ifrap«r 

A pnrro,  leneritmie  elt«m  rtil|;ch«t  iu  aasit 

Fortnov  nonos  , errciui  et  accr; 

Ffil  brève  noîiri. 

Aimé  du  soldat , il  n'en  tenait  pas  moins 
sévèrement  à la  discipline.  Co  jour,  il  lui 
arriva  de  reprendre  trop  vivemeui  ungf- 
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iifier  de  distinction.  Bientôt^  sentnnt  sa 
tautc  ,lr  Jeun*  prince  prit  à IVcarl  ce  gen- 
tilhomme, cl  lui  dit  : H Monsieor  , mon 
U intention  n'a  pai  été  d'in^iilier  un  hom- 
u me  d'honneur  ; ici  je  ne  suis  point  un 
n prince  , je  ne  suis,  comme  vous,  qu'un 
M gentilhomme  fiançais:  ai  vous  exigez 
» réparation,  je  suis  pnH  à vous  donner 
» toutes  cellesque  vous pouTCz  désirer.  » 
Strict  observateur  des  lois  de  l'honneur, 

)e  duc  de  Berri  exigeait  que  tes  officiers  ne 
laissassent  jamais  de  dettes  dans  les  ran- 
tonnemcnla  qu'ils  dev nient  quitter;  et  sou-  • 
TCDt  5.  A.  R.  vint  avec  sa  bourse  au  se- 
cours de  ces  brave»  En  1800,  le  ildc. 
de  Berri  prenait,  dans  des  actes  publics, 
le  titre  de  chef  flu  r/gimenl  noble  de 
Berri,  au  service  de  S.  A.  I.  de  toute$ 
les  Russies.  Mais  les  circonstances  poli- 
tiques, si  long-temps  funestes  à la  cause 
des  Bourbons  , ne  permirent  pas  à ce 
prince  de  conserver  ce  commandement. 
9.  A.  R.  se  rendit,  en  i8ot  , en  Angle- 
terre, auprès  de  son  auguste  père.  En 
iBo5,leroi  de  Suède  Gustave-Adolphe, 
animé  du  désir  de  délivrer  rKurope  de 
In  tjranniede  Buonaparte,  s'était  avancé 
dans  le  Hanovre,  Ce  monarque,  qui  desi- 
rait franchenvent  concourir  au  rétablis- 
sement des  Bourbons,  demanda  que  le 
duc  de  Berri  vint  commander  dans  ses 
armées.  S.  A.  R. , accompagnée  de  son 
auguste  père  , se  mit  aussitôt  en  route 
pour  le  quartier- général  du  monarque 
suédois;  mais  révaenation  du  Hanovre 
devant  les  armées  de  Buonaparte  , rendit 
cette  démarche  inutile.  Le  duc  de  Berri 
retourna  en  Angleterre.  Le  continent 
n'olfrait  plus  aux  Bourbons  iin  asile  as- 
suré contre  les  armes  et  contre  les  embû- 
ches de  rnsiirp.’itiurde  leur  trône. $.  A.  R- 
passa  plusieurs  années  à Londres,  d'où  il 
fai*>ait  de  fréquents  voyages  à HartweU. 
En  i8t3, plusieurs  agents  imprudentsmi 
pei  fides  amencreut  les  plus  zélés  partisans 
du  Roi  à regarder  comme  pnss.ble , et 
dans  finlérét  des  princes,  le  débarque- 
ment de  Mgr.  le  duc  de  Berri  sur  les  côtes 
de  Normandie,  où,  disalt-oo,  il  était  at- 
tendu par  plus  de  quarante  nulle  Français 
armés  et  rassemblés  pour  la  cause  des 
Bourbons.  S.  A.  R.  se  livra  à ce  pro- 
jet avec  toute  l'ardeur  d'une  ame  pleine 
de  franchise  et  de  courage.  Déjà  le  vais- 
seau qui  devait  le  conduire  en  France 
était  an  vté  : mais  des  serviteurs  plus  pru- 
dents, qui  avaient  été  envoyés  aux  îles 
de  Jersey  cl  de  Guernesry  poui  vérilier 
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rélat  des  choses,  se,  b&tèrenl  d'avertir  In 
prin<  c que  cc  pojrt,  eu  nppàrrure  sédui- 
sant, n'était  qu'un  piég>*  iiiévilahlr,  et 
que  la  po)>ce  de  Paris  l'attendait  rormue 
une  uomclie  viciime  à oflrir  au  meur- 
trier du  duc  d'Kugliieii.  Mgr.  le  duc  de 
Berri  ne  parxit  doue  point.  Lorvjtie  , 
quelques  mois  plus  tard,  la  Providence 
rendit  îch  Bourbons  à la  Franèc,  S.  A.  R. 
qui  , depuis  deux  mois  , se  trouvait  à 
Jersey,  attendant  une  nrcasmii  favora- 
ble, se  rendit  de  crtie  *ile  le  lu  avril,  sur 
le  navire  V Eurotas , et  débarqua,  le  i3, 
au  port  de  «Glierbonrg.  Eu  mettant  le 
pied  sur  le  sol  français,  le  duc  répondit 
aux  félicilntions  des  oIRciers  de  terre  et 
de  mer  qui  rcntnnraient , par  ces  mots, 
acrompagnés  d'un  torrent  de  *larnies  : 

« (]lièic  France  ! en  la  revoyant,  mon 
>1  c<eiir  est  plein  des  plus  doux  sen- 
w timenU;  nous  n' .apportons  quéroiibli 
» du  passé,  la  paix  et  le  désir  du  bon- 
» heur  des  Français,  a Le  lendemain , .S. 
A.  R.  quitta  Cherbourg,  et  rendit  à 
Baicux.Trop  fortement  ému  par  1rs  témoi- 
gnages d'amour  qu'il  recevait , l'heureux 
prince  ne  répondait  aux  acrlaination^  de 
la  population  entière  que  par  ces  mots  : 
Vivent  les  bons  Normands  I Une  de» 
personnes  qui  lut  Rirent  alors  présentées, 
et  qui  avait  autrefois  servi  soui  ses  or- 
dres, ayant  dit  : n Serais-je  assez  lieu- 
» veux.  Monseigneur,  pour  être  reconnu 
» de  voire  Altesse  Royale  ? — .Si  je  vous 

M reconnais,  mon  cher  S ! lui  répoii- 

» dit  le  prince  , en  s'approchant  de  lui  et 
» écartant  ses  cheveux  , ne  porlez- 
li  vous  pas  sur  le  front  la  cicatrice  bo- 
» notable  d'une  hlessurt  que  vous  avez 

» reçue  à la  bataille  de ?»  S.  A.  R . , 

après  avoir  passé  en  revue  la  garde  na- 
tionale , voulut  se  promener  seule  et  à 
pied  , au  milieu  du  peuple  qui  se  pres- 
sait autour  d'elle.  On  se  plaisait  à recueil- 
lir de  SB  bourbe  ce  mot  précieux , qu'oss 
n*est  heureux  tiH*au  milieu  îles  siens  ! 
Ayant  appris  quxl  y as  ait , dans  1rs  envi  • 
roasdeBaîeux,unrégimentdoTttle$  soldats 
étaient  encore  égarés  par  les  suggestions 
des  fauteurs  de  Buoii.-ipai  te , S.  A.  U.  ré- 
solut , malgré  les  représentations  qui  lui 
furent  faites,  d'aller  conquérir  cette  trou- 
pe à la  bonne  cause.  Arrivé  à quelque  dis- 
tance de  ce  corps,  le  prince  euvoic  prier 
le  commandant  de  lui  prêter  seschevnux  , 
parce  que  les  siens  sont  fatigués.  Cet  offi- 
cier fait  aussitôt  droit  à cette  dem.Tndc,  et 
SC  met  lui  - même  eu  cbcuiin  , pour  aller 
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aa«<)^Tant  de  S.  A.  R.  I*<  duc  de  Berri 
lui  parle  avec  sa  bonté  et  sa  fraiicliise  ac* 
coutumces , et  le  commandant  olVre  de  le 
conduire  anprcs  de  «a  ttoiipe.  u Braves 
n soldais  ! dit  S.  A.  R.,  je  soi»  le  duc  de 
)»  Berri.  \ ous  êtes  le  premier  répmeot 
\»  français  que  je  rencontre  ; je  suis  heu- 
I*  reux  de  me  trouver  au  milieu  de  vous. 
» Je  viens  au  nom  du  Hui , mon  oncle  , 
j>  recevoir  votre  serment  de  üdélile.  Ju- 
» rons  ensemble,  et  criuirs  vit  e le  /loi! » 
T.es  soldats  répondent  a^ec  entbnusiasnie 
à cet  appel.  Une  seule  voix  fait  entendre 
le  cri  de  viVe  Vempereur!  « Ce  n esl  rien, 
» dit  S.  A.  R.  ^ c'est  le  reste  d'uue  vieille 
» habitude:  répétons,  encore  une  fuis  , 
w vù’c  le  Hoi  J U et  alors  il  y eut  unarii» 
niité.  S.  A.  R.  fit,  sur  le-clump  , dis- 
tiibuer  une  gratification  aux  soldats;  et 
tous  prirent  Li  cocarde  blanche.  Les  offi- 
ciers entourèrent. S.  A.  R , ctluiflemon- 
dèrent  bi  grâce  de  porter  le  nom  de  ré- 
j(iment  de  Berri.  a J'en  ferai  la  demande 
M à .Sa  M.ijesté,  dit  le  prince;  et  je  serai 
» flatté  d'étre  le  chef  d'un  corps  dévoué 
U à rhounenr  et  au  Roi.  » Le  1 5,  S.  A. 
)t.  arriva  à Caen,  où  elle  publi.i  la  pro- 
clainatioii  suivante  : « Français  Me  voilà 
» donc  aiTtvé  ce  j<iur  de  bonheur  et  de 
i)  gloire  , si  long-temps  désiré  ! De  tous 
w côtés,  des  points  de  ralliement  sont  of- 
M ft'ruà  votre  courage  eC  un  appui  à vos 

V malheurs  : votie  bon  Roi  est  prnriamé 
» danssacapl^le.  drapeau  blancflotte 
>t  à Varia,  et  d«ns  plus  delà  moitié  du 
a royaume.  Je  viens  le  déployer  dans  cet 
» provinces,  dont  le  nom  et  rbrroîqne 
i*  fidélité  illustreront  à jamais  les  faslesde 

la  monarchie.  Cest  un  Botirhon,  cVst 
M le  neveu  de  votre  Roi  qui  vient  se  join- 
» dre  à vous  , et  vous  aider  à briser  vos 
n fers.  Rraves  habitants  des  provinces 
» de  rOuest  ! que  voire  dévouement , 
» toujours  à Pépreiive  des  revers,  se  ra- 
9 iiinic  aujouriihui  par  Feipérance.  De 

V toutes  parts  la  tvrannie  soccombe;  de 
n tontes  paiU  1rs  enfants  de  8t.  - Louis 
» viennent  réclamer  ses  droits  , dont  le 
J»  premier  et  le  plus  cher  fut  toujours  ce- 
j»  fui  de  vous  rendre  heureux.  Je  vous 
M annonce  Parrivéede  votre  Roi  ! Je  siens 
» être  Porganr  de  ses  promesses.  Vins  de 
a>  guerres  ! plus  de  conscription  ! plus 
ai  d'impôts  arbitraires  ! !!  Français!  telles 
n sont  les  intentions  de  votre  llüi-  Cest 
» un  père  qui  vient  retrouver  ses  enfants  : 
9 Paveoir  qu'il  vous  destine  est  iiu  avenir 
» de  bonheur  I le  retour  de  U paixj  U 


U st.ihililé  des  lois , et  la  douceur  du  cou- 
u vernement  légiiime  et  paternel, 
ai  le  Koi  ! Il  Le  duc  de  Bei  i i signala  son  sé- 
jour à Caen , en  fais.int  iiieltie  en  liberté 
plusieurs  pri‘*oiinicrs  détenus  , depuis 
deux  ans,  pour  une  prétendue  révolte, 
occasionnée*  p.vr  la  disette,  la*  lendsmam  , 
on  donna  an  lliéàue  la  Partie  de  chasse 
de  Henri  IV  : 8.  A.  R.  y assist.i.  Le 
maire  de  la  ville  eut  l lieurente  uiét*  de 
faire  venir  ces  pauvres  gens  sur  h*  iiira- 
tre  ; et,  au  lever  de  U toile  , on  h s \ it  à 
genoux , avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants , levant  leurs  bras  vers  le  prince  tu 
le  béiiisvant.  Le  duc  de  Berri  fit  son  en- 
trée à Rouen , trois  joins  api'ts,  à dix 
heuns  du  soir  ' il  y tnt  reçu  avec  trans- 
port. Le  lendemain , il  passa  la  revue  des 
troupes  qui  sc  trouvaient  dans  cette  v iHr  , 
et  visita  plusieurs  manufacturcs.Ce  fullr 
Il  que  le  prince  ,rc>êtn  de  Puniforme  de 
garde  nation.i!,  entra  à Paris:  n Mes- 
» slcuix,  répondit-  il , aux  félicitations  du 
» corps  municipal  et  des  chef»  de  l'année, 
w qui  reçurent  S.  A.  R.  à la  bariièic  do 
» Clichi , mon  coeur  est  trop  ému  pour 
» exprimer  tous Icssenlimrnls qui  m'agi 
» teut,  en  me  voyant  au  milieudes  Fiati- 

V çais  cl  de  ceUe  bonne  ville  de  Paris  , 
» entouré  de  la  gloire  de  la  France, 
a Nous  y venons  apporter  le  bonheur  : ce 
» sera  notre  occupation  constante , jus- 
» qu'à  notre  dernier  soupir.  Nos  coeurs 
» n'ont  januis  r«  ssé  d'étre  Français,  et 

V sont  pleins  ilr  ces  senlmienU  généreux 
n qui  sont  le  caractère  diltinclifdc  notre 
U hravr  et  loyolc  nation. lesFr  an^ 
U çais  ! » Arrivé  au  château  des  Tuile- 
ries, Mer.  le  duc  de  Berri  se  tourna,  avec 
vivacité,  vers  les  maréchaux  qui  Peutou- 
raient , et,  se  jetant  tians  leurs  hras , les 
•erra  fortement,  en  leur  disant  : « Permet- 
» lez  que  je  vous  embrasse  , et  que  je 
P TOUS  fasse  partager  tous  mes  senti- 
p meots.  a Puis  il  se  précipita  de  nou- 
veau dans  ceux  de  son  anguste  père.  At- 
tentif à gagner  les  eariirs  des  militaires , 
S.  A.  H.  s’occupa  sans  relâche  de  visiter 
les  casernes  et  les  étaldissements  mili- 
taires, et  de  passer  eu  revue  les  diOe- 
rents  corps  de  troupes.  Il  ne  nul  p.vs 
moins  de  soin  à examiner  les  rhefs-d'oru- 
vre  du  Muséum  , les  procédés  et  les  pro- 
duits des  manufactures,  (i)  On  Penteu* 

( G*«it  a U tuile  d'uar  Jeeei  •îiiietqneS  A.  R. 
^rniit  S M.  Fr«ire  , pro]»rî(*t«ire  de  U helir  aij- 
nufeciMrc  de  porcetame  prêt  de  Popiermirl 'da 
éwoiicr  »wa  au^utU  août  a ecl 
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«Uit  pArlfr  drs  productions  de»  dilFérrn- 
tes  ^cnl<^  avec  un  ^ont  ëc'atré.  Mai»  si 
rr  prince  possètir  ces  fornieH  lirtirruscs 
qui  , chez  les  «zrands , »oot  pour  les  ar* 
listes  le  plus  noble  encoura^cinenl , il  se 
plaisait  encore  dusantaj^calursà  prendre 
te  ton  militaire qni  ptirte  rentbotisiasme 
Hans  le  conir  du  soldat.  Combien  de  mots 
beureux  n'a>t*on  pas  recueillis  de  la  bou- 
che de  S.  A.  H.  ! «t  Nous  commençons  à 
il  nous  coniiabre  , dit  un  jour  ce  prinre 
M au  c^néral  Maison  ^ quand  nous  aurons 
V fait  ensemble  quelquescanipagnes^nous 
U nous  connaîtrons  niirui.  u Assistant  à 
iin  banquet  que  donnait,  danslcs jardins 
de  Tivoli^  la  garde  nationale  parisienne, 
ic  prince  s'était  résers  éde  porter  une  .«•«nié 
en  riioniieur  de  la  milice  citoyenne: pré- 
venu par  le  duc  de  Grammoni , ils  ecria: 
n Vous  me  l’avez  voice  ; mais  je  vais  en 
)<  porter  une  qui  est  dans  le  ca*iirdc  tous 
>»  le»  Bourbons  ; j4  la  prospérité  tle  la 
» France  ! » A Versailles*  le  prinre  pas- 
sait un  jour  la  revue  d'un  régiment  de 
cavalerie  , dont  quelques  soldats  témoi- 
gnaient avec  rranebise,  en  sa  présence,  un 
peu  de  regret  de  ne  plus  combattre  sons 
Buonaparle.  e Que  faisait-il  donc  de  si 
5*  merveilleux,  leur  dit  S.  A . R.  ? — Il  nous 
i*  menait  à In  ^ ictoire,  répondent  les  sol- 
)*  dau.  — Je  le  crois  bien,  répliqua  vi- 
ii  veinent  le  prime;  cela  était  bien  dif- 
i»  ficile*  avec  des  hommes  tels  que  vous!  » 
Ou  prétend  même  que  S.  A.  R.  se  ser- 
x'it  d'une  expression  beaucoup  plus  con- 
forme au  langage  de  ceux  à qui  il  par- 
lait. Par  ordonnance  du  iSinai.  le  Roi 
avait  conféré  a Mgr.  le  duc  tle  Rrrri  le 
litre  de  tolonri  - général  de  chaMetit  s el 
tirs  chcvau-légervlanciers  : pnr  une  dis- 
position dti  ministre  de  la  guerre,  le  ré- 
giment de  dragons  de  l'impératrice  prit 
le  nom  de  Béni.  Quelque  temps  apres, 
clianibrc  tle.s  députés  ayant  fixé  la 
liste  civile,  ce  prince  y fut  compris  pour 
la  somme  de  i,Aoo,ooo  francs.  î.e  i»'»'. 
août,  il  paitit  de  Paris,  pour  aller  vi. 
fciter  les  aepartements  du  Nord  Fe  duc 
de  Bt'rri  fut  reçu  avec  cntbosisiasme 
d Carnlirai,  à Boiicliain,  à N alenciennrs. 
Nulle  part,  le  prince  ne  m.inqna  de  se 
montrer  aux  troupe , et  de  b s p.asser 
c.n  revue.  A Lille,  S.  A.  R.  ex.vniina 
nttcntlvemptii  la  filature  de  colon  du 
*ieur  Charles  Frcrel , cl  voulut  bien 
•ignt-r,  sur  le  grand-livre  de  ce  négo- 
ciant , l'acte  qui  constatait  une  visite  si 
honorable  jh)IIT  le  «ommcrcc  et  pour  l’in- 
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diistrir.  Le  ç)  du  même  mois,  le  prîiirc 
arriva  à Calais  ; et  il  s'embarqua  le  Icii- 
drinain  sur  un  biick  français  qui  le  cun- 
iluisit  jusqu’à  Dont  res,  où  il  débarqua 
an  bi  tut  du  canon  de  toutes  le»  ballrries. 
Après  un  court  séjour  en  Angleterre  y 
-Mgr.  le  duc  de  Bcrn  était  de  retour  à Pa- 
ris, le  i8.  Le  qi  si-plcmbre,  S.  A.  R.  par- 
ut pour  visiter  les  placci  de  l'Alsace  , de 
la  l^iraine  et  de  la  t'rancbe-Comlé.  Elle 
passa  sm  erssit  ement  rn  ix'vue  les  gar- 
nison» de  Mézicres,  Metz,  Strasbourg, 
Landau,  etc.,  qui  lin*nt  éclater,  en  sa 
présenrr  , beaucoup  (Tcnlhonstastne.  Le 
prince  arbe\a,  vers  le  milieu  d octobre, 
celte  tournée  militaire.  Dcrclourdans  la 
rapiule  , il  s'occu]>a  beaucoup  d'ciicou- 
lager  les  arts  , et  confia  l'boiinenr  de 
faire  son  ]>ortrait,  au  célèbre  Carie  Ver- 
net  , dans  ralrlicr  duquel  il  se  rendit 
plusieurs  fois.  Ce  fut  en  parcourant  les 
divçrs  rtablissemenls  publics,  qu'au  ro- 
niilé  ccntial  de  l'artiberic  ce  prince  fut 
agréablement  surpris  de  retrouver  une 
jolie  pièce  de  canon,  qui  avait  été  faite 
à Turin,  en  t7Qî,  pour  servir  à son  iiis- 
triiclnm  et  à ceile  de  S.  A.  H.  Mgr.  le  due 
d'Angonlêmc.  Il  avait  alors  le  projet  de 
faire  un  vovage  dans  les  départements  de 
l'Ouest;  et  il  s'occupait  ainsi  d'encoiira- 
ger  les  arts,  de  gagner  te  coenr  du  soldat , 
et  de  visiter  les  plaee»  de  guerre,  lorsque 
le  retour  de  Bnonapartc  vint  suspendre  le 
cours  de  tant  désunis  préeieiix.  I<es  cons- 
pirateiim,  nui  depuis  plusieurs  mots  re- 
doutaient Phrnrcux  .iscendanl  que  pre- 
nait sur  les  troupes  un  prince  aussi  sen- 
sible que  valeureux,  avaient  imaginé, 
asre  line  insigne  noirceur,  d'envelopper, 
pour  ainsi  dire,  sa  personne  aiignsle  pat 
iiii  systi'iiie  de  difraiiiaiioMsinipudenU  s; 
et  ce  plan  infernal  ils  l'avairiit  mis  à 
exécution  immédiatement  aprè’S  mi  simii- 
larre  de  petite  guerre  qui  avait  eu  lieu 
dans  la  plaine  de  (niebi  entre  LI*.  AA. 
RR.  le  dncdeBrrriet  le  duc  d'Angonlêmc  : 
dès-lors  les  militaires  éttient  les  instru- 
ments des  conspirateurs.  Au  premier  avis 
du  déliarqnemcnt  dcBnon.ipartc,lVIgr.  le 
duc  de  Herri  fut  désigné  par  le  Roi  pour 
aller  prendre  le  eomiii.iiMlenirnt  don  for- 
ces rénuies  en  Fratirbe-Comié;  mais  tinn 
profonde  perfidie  allégua  que  la  piéscnre 
(in  prince  serait  plus  utile  Hans  la  capi- 
tale ; motif  en  elTet  très  spécieux  , mais 
que  Ney , après  sa  Héfeclion  , a présenté 
comme  une  combinaison  à laqiiclle  il 
avait  pnrtieipé  He  •oncerf  aser  le  marc- 
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<ha)  SouUy  alors  ministrr  etc  la  ^nrrn*. 
Ee  S mars,  le  duc  de  Ueni  se  reiiilit 
à rKcolc  miliuire,  et  de  In  à la  raseinc 
de  J>ahyIonc  y tuais  celte  visite  , d>ins 
1ai(ud!c  S.  A.  H.  fit  plusieurs  promo- 
tions, fut  accueillie  fruidcnieiit  des  mm- 

Îles  , déjà  ébranlées  par  la  présence  de 
luoiiaparte  sur  le  territoire  français,  et 
trompées  par  les  intrigants  de  son  parti. 
Le  1 1 , Sa  Majesté  confia  an  due  dellerri 
le  cominandtiiicut  de  tous  les  corps  ijui 
fie  trouvaieut  à Parts  et  dans  l<*s  envi- 
rons : iDuis  la  pins  grande  partie  de  Par- 
inéc  s'étant  jetée  dans  les  bras  de  l'n- 
surpateur , S.  A.  K. , dans  la  nuit  du  19 
au  ao  mars,  partit  de  la  capitale  , aiiiMi 
c{ue  Moxsiedr  , à la  télc  de  la  maison  du 
Boi.  On  marcha  toute  la  nuit  et  toute  la 
journée  du  30,  presque  sans  s'arrêter^ 
le  *j  I , on  arrivait  Ueauvais,  et,  de  là  , on 
prit  la  route  d'Abbeville,  où  le»  prinerg 
aj>piirent  rcotr<'e  du  Roi  à Lille,  Un 
oOicier  de  cuirassiers,  qui  se  trouvait  sur 
le  passage  de  Mgr.  le  duc  de  Kerri , eut 
i'iiisqjeoce  de  crier  xxee  C emperrur  ! 
l^esoÛiciers  de  la  maison  du  Rni  voulaient 
faire  justice  de  ce  misérable;  mais  le  duc 
ti'opposa  à cet  acte  de  vengeance.  a | , 
les  piinees  arrivèrent  à Rélbune. 
Artois  ( ï.c  comte  u'.  ) Quand  le  duc  «le 
Ijerri  , à la  létc  de  quatre  mille  bi.ivr» 
et  fidèle»  Français, entra  dans  cette  ville, 
il  y trouva  trois  cents  sold.vtvrfiii  s'éiaîent 
bauteoiont  prononcés  en  faveur  dr  Rtio- 
tiapartc.  Cette  poignée  d'homnicg  fut  in- 
vestie de  tous  côtés  par  la  troupe  de 
A.  R.  : dans  l'cvcès  de  leur  délire,  il» 
criaient  encore  , en  désesjvéi  és  , vU‘c 
l'empti'turl  On  eût  pu  les  tuer  jusqu'au 
dernier  ; mais  la  cau>c  royale  u'en  eût 
lire  aucun  avantage  ; ce  n'rùt  été  qu'un 
acte  de  vengeance  , et  nn  Rourbon  ne 
peut  pas  SC  \ enger  sur  des  rrane.vis.  M.  le 
duc  de  Rerri  s'élance  seul  nu  milieu  de 
ces  trois  rcnls  homme»  , et  il  leur  pro- 
pose de. crier  viVe  /e  éfo/ / M.vi»  après 
s'étre  consume  en  vain»  elibrls  , il  leur 
dit  ; « Voua  Toyex  bien  que  nous  pour- 
» rions  votifi  exlemiiner  , sans  (jii'il  en 
» restai iMiieul.  Vive/.  t*»u»,  mnlhciireuv, 
V et  disparaiaieR.  a Un  d’eux  »e  mit  .à 
crier , vwtnl  Vettipmur  et  U iiur  de 
lierri  ! et  les  aatiTS  fépél^rent  ce  cri , 
tout  à-l.vfoi»  <le  révolte  cl  de  reeonn.Tis- 
saner.  En  sortant  de  Béthtmc,  quelques 
luiniile»  après,  Mgr.  le  due.  de  iWni  fut 
|HMirsuivi  par  drus  cents  lanciers:  il  eut 
filé  facile  de  les  attaquer  et  de  tes  écraser; 
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m.vi»  ce  prince  s'y  opposa  toujoms.  Il 
arriva  br  iirenseim  nl  à Vprev,  après  avoir 
perdu  une  partie  de  ses  équip.vgc» , qui 
avaient  été  pris  à Sainl-lbriâ»  : S.  A.  R. 
dut,  i II  celte  occasion  , son  saliitàl.v 
bonne  eonlenance  et  à réni  rgic  d'nn  di  - 
laehenn  nl  du  b.vtaillon  belge,  a 

(^ARovnvi..  ) Le  38  niai*»  , S.  A.  R.  re- 
joignit le  Hm  à Garni,  et  s'étalilit  à Ainsi , 
ou  se  trouvait  l.v  pallie  de  la  maison  mi- 
litaire du  Roi  qui  avait  pu  suivre  1rs 
juinres  .viMlelà  de  la  frontière.  Pendant 
son  séjour  en  Belgique,  le  due  de  Béni 
fil  de  fréqiieiitsvuyagcSfSoit  à U rnurde 
G.and  , soit  a celle  du  roi  des  Pays-Bas, 
à Brusellrs  , où  il  était  reru  avec  loua  les 
honneurs  dus  an  aang  royal.  S.  A*  R* 
associait  à ces  flalteu«es  distinctions  le 
commandement  de  la  maison  militaire 
du  Roi,  cantonnée  a Alost  et  dans  ses 
environs.  Ce  prince  se  plaidait  à en  sur- 
veiller les  manoeuvres,  qii'U  ronmiandait 
souvent  en  pervonne.  Ce  ne  fut  pas  sans 
un  étonnement  nii'lc  de  la  plu»  vive  ad- 
miration que  l'on  vit  .alors  le  duc  de 
Berri,  soit  par  l'éclat  et  la  Tchémcnccde 
bon  eommaodement , soit  par  U préci- 
sion de  son  conp-d’nL'il , rappeler  ces  ma- 
nrritvriers  célébrés  dont  la  Èranee  a four- 
ni 1rs  premiers  modèles.  Laos  les  mo- 
ment» de  délnssemenl  , oii  les  camps  of- 
frent qiielquefo.»  l'image  des  jeux  de 
IVnfancc,  rel  oxrellcnt  prince  daignait 
souvent  en  être  le  témoin,  et,  comme 
Louis  \VI  an  milieu  de  se»  pages  à 
^ersaiile»,  encourager  les  jeux  de  cette 
fidèle  jeunrj^se  et  y prendre  le  plus  vif 
intérêt.  L.i  balatlle  de  AValrrlo^  ayant 
déterminé  un  mouvement  de  cavalerie 
légère  surl.v  gauche  de  Buonararle , qui 
SC  liirigrait  ver»  les  c.Tolonnenienl»  de  In 
maison  du  Roi,Alost,  qui  en  formait  le 
centre , irélant  p.vs  une  j»o»i lion  militaire  , 
le  prinre  se  détermina  .1  oeciiper  les  hau- 
teurs de  Gvseghcin  , .à  une  lient*  d’Alovl , 
ou  il  laissa  le  3*.  escadron  des  gaides  du 
corps  ri  les  grenadiers  à clieval.  L'armée 
royale  bivouaqua  autom*  du  ch.vlenu  oc- 
riipé  par  les  prince» , MoîtsiEt’r  et  S.  A. 
R.  le  due  de  Berri  : ce  fut  l.v  qu'iU  appri- 
rent le»  év  éni-nu'iiiii  qniullaieiil  leur  rou- 
vrir le  chemin  de  leur  patrie.  Le  ai  juin  , 
Vannée  royaV,  au  milieu  de  laquelle  le 
Roi  voulait  reulier  en  France,  se  mit  en 
tii.sirhe  i>oiis  les  ordre»  du  duc  de  Berri, 
alla  roneher  ;i  Grauimoiit , et  »e  rendit 
snreessiv  cnient  le  aa  à Ath,  le  à 
Mous,  le  7|  n ravai,  prcniicrc  ville  de 
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France,  où  S.  M.  cuira  à lo  heures  du 
malin.  ni^me  jour,  le  Roi  et  les 
prtnrcs  Tinrent  rnucher  à Caieau-Cani« 
hrr-ftts,  où  rarmée  rojale  biioua>|ua  par 
un  temps  froid  et  pîuvieux.  Son  Altes»e 
Royaie,  pendant  le  st-jour  du  Roi  au  Ca- 
tcau  , alla  plusieurs  fu  s visiter  It-s  l>i* 
▼ouacs;  et , saiisfaite  di-  Toidre  qui  y ré> 
griait,  elle  en  témoigna  sa  saliMactioii, 
et  ôit  à pliisitiirsolliners  : oila  rom- 

* ment  on  appre  nd  son  métier  en  vrai  et 
« bon  S'ddau  u Ee  8 juillet  suivant,  au 
morueni  de  qititlrr  St.-Uenis  pour  se 
rn  ttie  a la  télc  de  la  n«aison  du  Hoi , 
déstinée  à former  b-  cwrtege  de  S.  M.  en 
entrant  dans  la  capitale,  S.  A.  U.  éitfnt 
ani*  le  pnbit  de  quitter  ce  commande- 
ment, Mil!  ténioi,;ner,  dan»  les  lerines 
les  put»  hnnoi  aides , à tons  les  otÜciers  de 
la  iit^iiS'in  ilu  Rot,  combien  elle  avait  à se 
louer  de  leur  dévouement  et  de  leur 
boiine  conduite-  Elle  ajonta,  au  nom  de 
S.  AI.,  dont  rinlenlion  forinebe  était  de 
rerurillir , sans  pros'ocsiton  d'aueune  es- 
pèce, ft-xpre». on  libre  du  %o*u  general 
de  Parisien  i : n II  vous  reste  un  devoir 
» non  moins  imposant  à remplir  dans 
» retle  mémor;*ble  cireonst.'uice,  cl  cVst 
> le  Hoi  qui  tous  le  prescrit.  Vous  garde* 
a rer  O'i  silenre  absolu  lors  mi^ine  que  les 
it  cris  fxpiranis  de  la  révolte,  ou  quel* 
i*  qnrs  débris  du  sigue  de  rébellion,  vicn-* 
a draient  exciter  votre  indignation.  » 
AtoTs  rcR,  frère  dn  Uoi,  vint  peu  apres 
réilrrrr  le  même  ordre;  rt  Ton  sait  avec 
quelle  exactitude  il  ftit  rempli.  Depuis 
<eticépoqne,S.  A.  R.  vécutassez  retirée: 
siéaniiioins  elle  ne  négligeait  aucune  oc- 
r-asionMc  se  concilier  l'.-flertion  des  niili- 

• lires.  Le  3r>  juillet,  en  recevant  les  ofli- 
riers  du  lo^. de  ligne,  ce  prince  dit:  e J’ai 
J»  une  permisùon  à vous  dein.inder;  c'est 
D de  porter  votre  uniforme , quand  j'irai 

aii-devant  de  mon  frère,  a Dans  le  mois 
d'aoùl  suivant , S.  A.  R.  fut  nommée,  p.sr 
le  Roi,  président  du  collège  électoral  du 
cléparlement  du  Nord  , et  partit  pour 
elle  arriv.i  b*  i8-On  ne  peut  ex- 
primer renlboiisiasmc  de  cette  popula- 
tion qui,  sous  l'usurpateur,  avait  mon- 
tré tant  de  fidélité  à la  cause  royale. 
Ce  prince  répondit  ainsi  an  discours  «pie 
lui  adressa  le  préfet  dn  déparlrnient  : 
e Le  Roi  et  la  patrie  sont  insépar.iblrs  ; 
J»  cl  Tamour  unit  le  Roi  a ses  peuples  par 
#»  une  rbaine  indismluble  : qui  pourrait 
» rompre  ertte  chaîne,  dont  le  déporlc- 
« iiK-'ul  du  Nord  et  1a  ville  de  Lille  for- 
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» ment  le  plus  solide  anneau  ? mission 
V de  pré'sider  le  college  électoral  de  ce  dé- 
M partement,  est  b plus  haut*  faveur  que 
a le  Roi  pouvait  m'accorder.  » Le  lende- 
main, S.  A-  R.  voulut  faire  unv  ovage  à 6e- 
ibun* , V die  pour  Lqueliecc  prince  conser- 
vaituiicvive  recoonaissance.a  Mcs»ieiirs>, 
a répon  .it-ilaii  HLscoursdu  corps  luunici- 
i*  pal,  j'ai  voulu  revoir  1rs  bons  babitanU 
» de  celle  v ille  , leur  t<  nioigiMM  toute  ma 
a sensib.liié  p<»ur  la  conduite  qu'ils  ont 
a tenue  envers  nous  dans  descticonsUn* 
a ces  iiialheurcns4-s  , et  où  ib  semblèrenC 
a redoubler  de  tidéliléctde  dévouement, 
a Nous  n'oublierons  jamais  l'arcuctl  «pte 
a nous  avons  reçu  ici.-u  Puis,  s'adrev- 
sant  au  maire  qui  l'avait  biramtué  : 

« M.  Diiplaquet,  dit  S.  A.  K.,  vousn'a- 
a vcz  oublié  qu'une  chose  . «lans  voire 
a discoiii's;  vous  n'y  parlez  pa»  des  scr- 
a vices  signalés  que  vous  nous  avez  ren- 
a dus.  U I^  i3  août , S.  A.  R.  présida  la 
prcnitcre  séance  du  college  clccioral  de 
Lille,  et  l'ouvrit  par  ce'disconrs  d'une 
noble  simplicité  : r I-^e  plus  aimé  de  vos 
B RoiSyHriirilV,  après  de  longues  gner- 
a res  intestines  , r;tsscmbla  les  notables 
a de  son  roy.*iiime  à Rouen , et  leur  de- 
a manda  des  conseil»  : aind  que  lut , le 
m Roi  , mon  auguste  seigneur  et  oncle , 
a d'après  la  constitution  qu'il  alubméme 
a donnée  à son  peuple  , s'adn  sse  en  ce 
a moment  à vous  , et  nie  nomme  p.irti- 
a ciilièrement  pour  être  son  organe  au  — 
a près  du  di'partement  du  Nord-  Je  ne 
a parlerai  point  de  leur  hdciilé  aux  l^o- 
t}  bitanU  d'un  pays,  berceau  de  la  ninnar- 
a chic  ; je  ne  remercierai  point  <lr  s»m 
a dévouement  ce  peuple,  qui  rappelle  si 
a bien  CCS  Francs  génénux  el  guerriers 
a dont  il  est  descendu  le  premier  ; je  me 
a bornerai  à tous  dire,  Messieurs,  que 
a le  Rui,  après  vingt*siz  ans  de  troubles 
a et  de  malheurs,  a besoin  d'interroger 
a le  cœur  de  tes  sujets , dont  il  juge  d'a- 
» près  le  tien.  Ne  pouvant  réiipir  aiiionr 
a de  lui  tous  les  Français , dont  il  est, 
a vous  le  savez , bien  moins  encore  le 
a monarque  que  le  père,  il  vous  demande 
» de  lui  adresser,  non  ceux  de  vous  qui 
a l'aimcnl  davanuge  , ce  choix  serait  im- 
a possible  , et  vous  y voleriez  tous,  tuais 
a ceux  qui , dignes  iiilcrprctes  de  votre 
a pensée , porteront  au  pied  de  son  irAne 
a cet  oubli  du  passé  , cette  ronoaissance 
a du  présent , ce  coup-d'a-il  dans  l'ave- 
>*  iiir,  ce  respect  pour  la  cbarie  consti- 
a iiitioiinclle , cei  amour  pour  sa  i>er- 


lîER 

» tonne  tacr^  , enfin  celte  abnégAtion 
a de  soi -même  qui  «eule  peut  «iMurer 
i*  le  bonheur  de  loti*.  » l<r  s.*),  S.  A.  II. 
•e  chargea  de  remettre  elle-niême  Tépt  e 
d’bonm'ur  que  le  conseil  municip.d  de 
Lille  avait  décernée  an  bra>e  rolonel 
llulot.  Vers  cette  époque  « le  duc  de 
Bern , voulant  témoigner  aux  cilo>rn!i 
d'Ahist  combien  elle  avait  été  satisiniie 
de  leur  conduite  pendant  sonséioiir  tlans 
cette  ville  hospitalière,  envoya  un  riihe 
présent  à rhabilant  che^  lequel  il  av.iit 
logé  : ce  présent  était  accompagné  triinc 
somme  de  ioo<»  fr.  destinés  aux  pauvres 
de  1a  ville.  Le  a6  , le  duc  de  Cumhriiaiid, 
frère  du  régent  d'Angleterre , éuiiit  venu 
à Lille,  le  duc  de  Berri  sViiiprevsa  d'aller 
lui  rendre  visite.  A la  suite  derette  entre- 
vue, l'artillerie  de  la  place  nniionça  le 
départ  du  prince  pour  Paris.  Avant  de 

Î[uitier  Lille  , S.  A.  R.  avait  remis  au  pié- 
et  une  somme  considérable,  pmirêlie 
distribuée  aux  pauvres.  Le  prince  était 
de  retour  à Pans  le  et,  le  4 «eptrm- 
bre  , en  présciitant  au  Roi  le  collège  élec- 
toral du  département  du  Nord  « S.  A.  R. 
dit  au  monarque  ; a Loin  de  dissimuler 
J»  à «Sa  Majesté  les  transports  dont  je  v iens 
■ M d'être  témoin  , je  me  bAterai  de  les  lui 
» pi'inüre , si  frxpression  pouvait  rendre 
w la  pensée^  oui,  Sire,  je  pêux  parier 
U de  ces  transports,  de  cet  amour  dont 
» j'ai  recueilli  tant  de  tcnioignacrs  jcarce 
» nest  point  vers  moi>  mais  vers  N oire 
A Majesté  que  s'élevaient  cca  elaos  des 
3»  coeurs.  C'est  un  prince  qui  a le  bonheur 
» de  lui  app.irtenir  de  si  près,  que  ie  col- 
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assidu  aux  séances  de  U chambre  de* 
p.virs  ;et  lorsde  la  form.ition  des  Iiitreviiix, 
qui  eut  lieu  le  f a octohir  , il  fut  élu  pré- 
siilent  du  qii.vti  ii-nie  hiire.vu  : mais  en- 
suite, ainsi  que  les  auli  es  princes  de  sa 
maison  , *1  se  dis|>ens.i  d'v  .«vsivicr.  L'évé- 
iiemeot  le  plus  rt-m.irqu.ihle  de  l.i  vie  du 
duc  de  Berri  , relui  ati([uel  s'allaihent 
les  plut  grandes  deslineev  , est  , sans  au- 
nio  doute,  son  mariage  avec  la  pi  ineesSA 
Marie-Oirohne-'l  hérise,  hile  aînéi»  du 
prince  royal  des  Deux-Siciles , née  1*  5 
novrinlire  i^çyS.  Ce  mariage  , déliré  de- 
puis long-tempH  par  tous  les  bons  1 r.in-. 
i^ais  , fut  antiouce  à la  rhamhre  des  nairs 
et  à la  chambre  des  députés  le  -i8  mars 
l8i(>.  1 es  ministres  proposèrent  de  fixer 
à un  million  par  an  la  somme  que  cet 
évenetnent  de«.vti  faire  ajouter  à P.vpa- 
nage  de  Mgr.  le  duc  de  llérri.  I^a  cham- 
bre des  dépiiieîi  ay.vnl  poi  lé  celle  ^omni» 
à quinr.e  c<  nt  mille  fraiirs  par  no  iiioii- 
vemenl  sponl.xne,  .S  A R.  pi  il  aussiiôt 
la  l'ésoliilion  de  rniivacrer  cet  evéïicnt 
de  cinq  cent  mille  fi  an<  sati  Miiila^emt  nt 
des  départeni*'nts  qai  av  aient  le  plus  souf- 
fert de  la  gurrre.  I .a  jeune  princesse,  qui 
avait  débarqué  à l^farseille  dans  les  pre- 
miers jours  du  même  mois,  traversa  U 
France  pour  se  rendie  dans  la  capitale;  et 
sur  tout  sou  passage,  .S.  A.  R.  futaccueillio 
par  des  transports  d'alégrrsse.  Ces  trans- 
poris  se  manifestèrent  également  lois  de 
son  entrée  à Vans , et  ils  éclatèrent  arec 
plus  de  force  encore  dans  toutes  les  cé- 
rémonies et  toutes  les  fêtes  auvqtielles 
son  mariage  donna  lieu.  Le  mariage  a été 
célébré  dans  la  cathédrale  de  Vans , le  i ^ 


» lége  électoral  a vu  daiisson  piésiilent; 

» et  1.1  joie  des  lions  habitants  du  juin  i8i6,  en  présence  de  toute  la  cmirct 

» n'a  été.  Sire,  que  l'rxpresaion  franche” des  autorités  de  celte  ville.  O.  et  Y. 


a de  leur  reconnaissance  . en  croyant 
a trouver,  dans  le  choix  de  Votre  Ma- 
il jesté,  la  plus  noble  comme  b plus 
» douce  récompense  de  leur  fidélité,  a 
Feu  de  temps  après  son  retour  à Paris  , 
le  duc  de  Berri  adressa  an  préfet  du  Nord 
une  lettre,  qui  finiss^iit  p.ir  cette  phra- 
se , écrite  de  sa  main  : Vîtes  à tous  i'os 
ùons  Lillois  combien  je  les  aime.  Ce 
mut  rappelle  rexpressiun  louchante  du 
bon  Ileiiii  IV  , dont  il  s'était  servi  en 
les  quittant  : Vt/sormais  entre  nous  à la 
*f/ic  , à la  mort.  Lors  de  la  session  tics 
deux  chambres,  <mi  eutlieuaii  mois  d' oc- 
tobre, Ir  duc  de  Berri  assitU  à la  Mfuiice 
royale  , et  jura  , avec,  tous  les  princes  de 
sa  maison , de  maintenir  U cliarte  cmis- 
üluliuuuclle.  11  se  montra  d'abord  fort 


I1ERRYAT-St.-VRI\ , nrofMscur  da 
léglvlatiun  à l'école  centrale  de  l'Isère, 
conserva  cette  pUce  jusqu'en  l8o4,  at 
reprit  alors  la  profession  d'avocat  qn'il  a 
exercée  depuis.  On  a de  lui  : L Olfseï^ 
valions  sur  le  divorce  et  Cadoption  , et 
Vabus  (fiCen  faisaient  à Home  1rs 
frondes  familles.  IL  L*amour  et  la  phi- 
losophie , i8oi,5  vol.  in-io.  III.  ÿfn- 
naaire  statistique  * ou  eïot-^p^ncral  du 
departement  de  /7aêie , in-l6,  3 vol. 
I our  les  années  ix,  x et  xi  de  la  répub. 
IV.  Discours  sur  les  jouissances  des 
pent  de  lettres ^ >807,  V.  Court 

de  prottfdure  civile,  seconde  êtliiion, 
i8ia,  in*8".;  troUième  édition,  i8i3, 
in-8«.  M.  Berryat  est  eticove  auteur  de 
quelques  articles  •X:ms\c  3Ioga$in  ency~ 
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rla^if'tUquc  ^ rt  d’un  ouvrage  inédit, 
iniiltilé  : Jiuloiie  ecclesiastique  et  po- 
litique de  la  ville  de  Grenoble.  — Br  r- 
HTAT  (H.)  a publié:  Législation  mi- 
litaire, i8ia,  5 vol. in-S*».  Iîi  cIüt. 

BERHYEU , avocat  à Paria,  e&t  rfgur- 
dé  comme  l'un  dcsorateiira  lesplua  rl»>- 
qucnU  de  cette  capitale.  Les  causes  dans 
lesquelles  il  sVst  fait  remarquer , sont 
celle  du  saphir,  où  il  eut  à ropoiias«  r , 

{>onrle  vendeur  de  cetle  pierre  précieuse, 
a plus  étrange  accusation  d’escroquerie^ 
celle  du  maire  d’Anvers , où  il  lutta 
avec  beaucoup  de  courage  rj)iilre  la  ?y- 
raonic  impériale,  et  celle  du  maréchal 
dans  laquelle  il  fit  tout  ce  qu’il  était 
possible  de  faire  pour  une  cause  aussi 
désrspérce.  I,e  second  Mémoire  qu'il  pu- 
blia alors  sous  ce  titre  : Ejfets  de  la  con- 
vention militaire  du  3 juillet , et  du 
traite  du  20  novembre  ^ relative- 
ment à V accusation  du  mat'échal  iS'ey , 
« tait  surtout  remarquable  par  une  dialer* 
tique  pressante  et  une  grande  érudition. 
Chargé  pendant  plusieurs  aunées  de  dé- 
fendre les  intéréu  des  sujets  des  diverses 
puissances  neutres , sans  cesse  compro- 
mis par  des  lois  de  circonstance  sur  la 
course  maritime  , Mi  Berryer  a déve- 
loppé dans  ces  causes  les  grands  principes 
du  droit  public  et  des  nations.  Il  s’est  fait 
également  remarquer  dans  l'allaire  des 
enfants  Montebelbi  (Lannes  ),  où  il  plaida 
pour  le  mineur  du  premier  lit.  Enfin  il 
plaida  , eu  niai  181G,  la  cause  de  Faii- 
che-Borcl  chimie  Perlct  ; et  il  fit  aisé- 
ment ressortir,  dans  ce  proct*s  extraor- 
dinaire, rinfamic  de  IVrlrt,  nppr.sée  à la 


BEK 

sidération  de  sa  conduite  au  mois  dt 
mars  i8i5,  où  il  s’etait  engagé  comma 
volouluire  roval.  D. 

BERTIIELEMY”,  pcinirc,  a exécuté, 
dans  le  palais  du  sénat,  plusieurs  plafonds, 
dont  les  sujets  se  rallacbaicnt  à 1a  gloire 
de  remperi^nr  Napoléon.  II  fut  commis- 
saire en  Italie,  pour  les  sciences  et  pour 
les  arts , pendant  la  révolution  , et  re^'ut , 
du  directoire  exécutif , une  médaille 
avec  cette  légende  ; Les  sciences  et  Ict 
arts  reconnaissants.  — Beiitiielcmy 
(Ambroise),  maréchal -de -camp  , fut 
nomme  chevalier  de  Saiiil-I^uis , le 
juillet  1814.  — Bextiiclemt  (Le  che- 
valier), adjudant-comniamiant , fut  pré- 
senté au  Koi  le  16  mai  iSiq  ^ fait 
cliet aller  de  Saiiit-l/>uis  le  5 octobre 
suivant.  Il*nvait  été  nommé  oOicier  de,  U 
Légion  - d'honneur  le  a4  août  précé- 
dent. A. 

BKRTIIELOT  (Jclieit,  comte  I)c- 
Eois  de),  ancien  ofilcier  de  la  marine, 
ué  à Aiiravi  concerta,  en  1794» 
comte  de  Piiisaye,la  jonction  des  forces 
royalistes  commandées  par  ce  chef,  avec 
celles  des  insurgés  du  Morbihan.  De 
celles-ci  on  forma  plusieurs  divisions, 
dont  une  fut  confiée  à M.  de  Berthe- 
lot.  L’année  suivante,  en  mit  sous  ses 
ordres  toùle  la  cavalerie  de  l'insurrec- 
tion iiiorbibaiiaise  ; l'armée  était  alors 
commandée  par  George  Cadoudal.  II  y 
eut  au  mois  Je  juin  , pr«  s de  la  ville  d'Au- 
ray,’one  action  très  vive,  dans  laquelle 
M.  de  Bertlielot  montra  beaucoup  de  bra- 
voure et  lie  présence  d'esprit.  La  des- 
cente de  l'armée  royale  à l^Iuibcron  fut 


^anchisc  et  à la  loy.vulé  dr  Faiiche-Bovdjft aecondée  très  elUcacement  par  la  direr- 
M.  Berryer  ayant  consacré  ses  veilles «on  des  royalistes  du  Morbiban  , qui  , 


*a  phinie  aux  intérêts  de  l’ordre  de  MaUg, 
le  grand-maître , en  lui  accordant  la  croix 
de  l’ordre,  a récompensé  son  zèle  de  la 
/nanière  la  plus  honorable.— > Son  fils  dé- 
feinlii,  rn  mars  ri  avril  1816,  devant  un 
conseil  de  gneire,  les  généraux  Drbelle  et 
^mhroonc  ( y . ces  noms  )^  et  il  chercha 
a établir,  dans  son  plaitloycr,  pour  le  dei> 
nier,  que , son  client,  ayant  cessé  d'éire 
Français  p.'ii*  le  traité  de  Fontainebleau, 
avait  pu  porter  b s armcscontrc  la  France, 
en  obéi«^ant  à son  souverain  de  rc  temps- 
là  (renipercur  de  File  d’Elbe).  Celte 
docirinefnl  considérée  comme  ciTonéc  e t 
dangereuse  J et  M.  Bcllart  \ procureur- 
général,  dénonça , â lu  cliambrc  dcdisci- 
plinc  des  aTOcats,  M.  Berryer  fils,  qui 
fut  renvoyé  de  ccUc  plainte,  par  iacou- 


après  p)nsicui*s  combats,  viurent  se  réu- 
nir à l’armée  de  l’expédition.  Apre*  la  ter- 
rible journée  dn  10  juillet  1793,  M-  de 
Berlheb»!  fut  im  des  officiers  supérieurs 
des  forces  royales  que  Ton  appela  l'arwec 
touffs,  sotis  les  ordres  de  M.  dcTinténiac. 

Il  traversa  avec  clic  le  département  du 
Morbiban,  sc  jeta  dans  celui  des  Cùtcs- 
du-Noi'd,  et  continua  hi  guerre  avec  ar- 
deur, tant  qu'il  exista . dans  ces  jirovinccs, 
des  royulisles  armés.  t>  nVtU  quVn  1800 
que  M.  de  Bertheloi  déjvosa  définitivr- 
roenl  b'«  armes , et  fut  compéts  dans 
la  pacific.vlion  préparée  par  le  general 
Bnme.  Il revint  alors  à Aiirav^  *’y  fixa, 
et  entreprit  un  commerce  d'epireries.  Il 
accepta  ensuite  de  l'emploi  dans  les 
douanes.  Mais,  CD  i8o5;  s'étaul  ciubav-  ’ 
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que  àPoal-NaTal,  «ur  un  cliauc-marfe , 
on  lui  supposa  le  (iessciii  de  pisser  eu 
Aufîlnlcrie.  Sur  ce  soupçon,  ;1  fui  arrê- 
te, conduit  à Paris,  et  détenu  pendant 
plusieurs  annét»*.  A. 

Bl'.IîTilfclULlAlj , (Thomas),  ancien 
présideiildu  iribtinalde  première iiistauce 
de  la  Seine,  lié  le  jî  novembre  aété 

l'un  des  commissaires  pour  la  rédaction  du 
Code  jmUcinirc  ; il  est  do  la  même  fa- 
niile  que  le  savant  bénédictin  de  ce 
nom.  M Bcrlbrreait  fut  pi-ésenic  par 
reinperenr, le  3 avril  i8i3,  comme  can- 
didat à la  place  de  sénulciir.  11  lut  nom- 
me président  honoraire,  par  ordonnance 
royale  dii  i5  octobre  i8i5.  A. 

BERTHESÈNE  (Le  baron),  liciiuv 
nant  - g*'"*'**^^  i Provence  , vers 

j'^So  , est  le  fils  du  conventionnel  de 
ce  nom.  Il  enira  an  service  de  bonne 
heure,  et  était,  en  1807,  major  du  65*. 
régiment  de  ii;;ne,  lors^uUl  fut  fait,  le 

10  fc%rier  1S07,  colonel  du  lo*=-  d’in- 
fanterie légère,  et  olHcierde  la  Légion- 
d’iionneur , le  11  juillet  suivant..  Il  de- 
xint  ensuite  général  de  division  , et 
clicvalier  de  Saint-Louis,  en  i8i4-  Lors 
du  retour  de  Ruonaparte,  en  mars  181 5, 

11  fut  nommé  président  de  la  commis- 

sion chargée,  par  le  ministre  de  U 
guerre , de  placer  les  olUciers  à demi- 
solde  à la  suite  des  régimeuU  de  leur 
arme,  pour  y jouir  du  traitement  d'acti- 
vité. Quelques  joui'S  après,  il  fut  désigné 
pour  membre  de  la  commission  d'oHiciers- 
géiiéraux  chargée  d'examiner  les  droits 
des  uiiUiaires  qui  avaient  obtenu  de  Pa- 
v ancenient  sous  le  gouvernement  du  Ilot, 
denuis  le  grade  de  chef  de  bataillon  jus- 
(|ii  à celui  de  lieutenant-général.  Dans  le 
mois  de  tuai  suivant,  il  fut  chargé  d'assi- 
gner une  destination  à tous  les  ofiiciers 
<|Tii  se  trouvaient  à Paris  sans  emploi. 
Depuis  le  retour  du  Roi,  il  a cessé  d'être 
employé.  A. 

BÉRTHEVIN  { Julks - Jülieïi-Gx- 

BRiEL  ) naquit  à Stockholm,  en  1769  , 
<l'tin  père  cl  d'une  mère  Irançais,  sa  fa- 
rnülc  étant  originaire  de  Saiut-Rerthevin  , 
près  Laval  : il  fut,  en  177 1 > par  suite  des 
ré\ olulions  arrivées  en  Suède  , ramené 
rn  France , où  il  perdit  d'abord  sa  mère, 
fil  bientôt  après  son  père  , chimiste  dis- 
tingué, et  connu  par  plusieurs  procédés 
tle  »ori  invention , vendus  à 1a  manufac- 
ture de  Sèvres , et  par  l'importation  des 
iiitrières  ardficielUs,  dites  coucAer  à la 
mt^Jutse.  Le  jeune  BeUlievUi , reste  or- 
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phelin  dans  un  Age  bien  tendre  , dut  à la 
bienveillance  de  quelques  amis  de  son 
père,  sa  première  éducation,  et  ensuite 
une  bourse  au  collège  royal  il’Orléans, 
011  il  étudia  avec  distinction.  II  s'aduiiiia 
surtout  k l'élude  de  la  tangue  grecque  , 
avec  assez  de  succès,  pour  mériter  que 
M.  de  \illolson  y prît  intérêt.  En  1790  et 
1791,  il  publia  plusieurs  pamphlets  sur 
la  révolution.  Impliqué,  en  171)3,  dans  I.1 
malheureuse  aHairedc  Léonard  Bourdon, 
et  traduit  au  t. ibunal  révolutionnaire,  il 
mena  long-temps  une  vie  malheiii  euse  ; 
maisayant  été  rendu  à sesaS'aircs,  en  1 796, 
il  établit  une  maison  de  librairie  à Or- 
léans. M.  Berthevin  vint  à Paris,  en  1812, 
occuper  une  place  dans  l'administration 
du  cnmmerce.au  ministère  de  l'intérieur. 
Onadetiii:  I. Paulineetmoi, Paris,  1706. 
11.  Mtdétf  trad.  de  l'allemand  de  Eienda  , 
Orléans,  1797.  IIÏ.  L'assemblée  à Cy- 
lAère , Orléans,  1798*  IV.  'l'ombeau 
d" F.lma  ^ Orléans,  1799.  V.  Henri  IF 
peint  par  lui~tnéme^  Paris,  i8i4>  H fit 
encore  paraître , sous  le  nom  de  M.  De- 
lanoë, septemb.  i8i5,  des  Observations 
critùjueê  sur  le  Rapport  fait  an  Hoif  le 
1 5 aoAt  1 81 5,  et  sur  le  Mémoire  présenté 
au  Roi  dans  le  même  mois , attribués 
au  duc  d'Otrante.  D. 

BERTHIER  (Lecomte  César ), lieu- 
tenant-général , le  seul  vivant  aujour- 
d’hui de  trois  frères  long-temps  célè- 
bres dans  les  armées  françaises  , fui  pres- 
que toiijoui's  employé  avec  son  frère  aî- 
né, Alexandre,  et  lui  rendit  dos  services 
dans  l'administration  de  l'armée.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  , il  fut  nommé 
inspecteur  aux  revues,  et  passa  ensuite 
sous  le  commandement  du  gouverneur 
de  Paris , en  qualité  de  chef  d'état-ma- 
]or  - général.  En  novembre  i8o5,  il  se 
rendit  en  Hollande,  pour  prendre  le 
commandement  d'une  année  formée  sur 
les  eûtes.  H fut  présenté  à l’empereur 
Napoléon , le  10  mars  1811,  pour  lui 
prêter  serment  en  qualité  de  général  de 
division , et  devint  bientôt  comte  do 
l'empire.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint-IiOuis,  le  o4  octobre  1814. ~Ber- 
TniER  , fils  du  maréch.*il  et  capitaine  des 
gardes-du-corps  , fut  créé  pair  de  France , 
le  17  août  i8i5.  — Bcrthier  ( Le  chev. 
Alexandre  ),  sous-lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  Wagrnm,  fut  nommé,  le  ao 
août  1814  * officier  de  la  Légion -d'hon-^ 
neur.  — BeRTHtfiR  ( Frauçois  ) , colonel 
d'artillerie , ué  à Chêtel-Csatayf  en  Boup, 
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le  O tcpteiubre  17741  fut  ^ère 
d’jilillerie  en  1793,  devint  iucce».iive» 
ment  c^ipiuiine  et  colonel  dant  la  ntrme 
arme,  et  fit  les  caaipagms  des  armées 
de  Sambre> et- Meuse,  d'Iulie  et  de  Na- 
ples. Il  fut  noiiiiiié  cbevaiier  de  Saint- 
Louis,  le  5 novembre  ibi4  D. 

BEKTHOLLE T ( Le  comte  CLiuns- 
L<iiJis),  né  à Talloire  (Savoie)  ^ ers  1756, 
de  Tacadéniie  des  sciences  de  Paris,  de 
la  société  royale  de  Londres,  de  celles 
de  1 tinn  , Harlem,  etc.,  est  rej'.'irdé 
comme  le  premier  théoricien -cbtmisle 
de  noire  temps;  il  était,  avant  la  révo- 
lution , docteur  en  médecine,  et  d«s- 
lufH  distingué  pur  ses  proiomles  con- 
n.viss;ttjrcs  en  cfiimie  ratiiibre  àp  raca> 
dénué  dts  sciences  en  17S0,  il  devint 
nieiiibre  de  rinsMtut  à IVptxfue  de  sa 
iondation  , en  >1  a>aii  été  nommé 

à la  ]ilac<-  de  coiiitnissaire  d'agriculture 
et  des  ails,  le  *23  septembre  1794  > 
professeur  de  Técole  normale,  le  9 no- 
VeuiLrr  même  année.  Kn  1796,  il  fut  en- 
voyé en  Italie  , pour  y préMder  au  choix 
des  divers  oionuraents  que  le  directoire 
voulait  faire  transporter  en  France.  Il 
■iiivu  ('Dsuite  ie  général  Buooaparte  en 
Ëgypte  , et  revint  avec  lui  en  1799. 
iVpris  le  18  brumaire,  il  fut  élu  membre 
du  senat-conservateur , puis  décoré  du 
titre  de  comte  et  de  graïul-oflicier  de  la 
Lé:.ion*d'’bonoeur  En  niai  iSoA,  l'em- 
pereui  lui  donna  la  sénatoret  ie  «le  Mont* 
pellier.  M.  Bertbollet  fut,  le  lA  mai  1606, 
président  du  collège  électoial  des  Pyré- 
nées-Orientales , et,  le  3 avril  181 3, 
grand'-croix  delà  Réunion.  Le  avril 
181 4 1 U vota  la  création  d'un  gouverne- 
ment provis«Mre  et  la  déchéance  de  Ruo- 
naparte.  Il  fut  nommé  pair  de^France , le 
4 juin  i8iA.  Buonap.irte  ne  lui  ayant  pas 
pardonné  aavoir  voté  sa  déchéance , ne 
Je  porta  pas  sur  la  liste  de  ses  pairs  en 
juin  i8i5  ; et  M.  BertlioHct  fut.  ainsi 
maintenu  sur  la  liste  des  puits  formée  par 
S.  M.  après  son  retour  de  la  Belgique. 

prononça  un  discours  % le  4 janvier 
l8iti  , aux  funérailles  de  Guyton-dc- 
Morveau  Parm*  les  nombreux  pi  r-céilés 
dont  les  arts  som  ledevahli-s  à cet  illtistre 
chimiste,  il  faut  compter  son  procédé 
pour  conserver  r««u  douce  sur  les  vais- 
acuiix  , en  rhai'bonnant  fintérieur  de» 
tonnranx  ; sn  méthode  pour  doi.ncr  nir 
lin.  an  chanvre  et  no^me  à toutes  les 
Itbssea  de  reirut,  l'apparence  dn  coton, 
décrit  dans  Je  Journal  d«  Técolc  po- 
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lytechuiqne  et  dans  le  Bulletin  de  U 
société  d'enomrageniciit  (I,  67  );  mais 
surtout  le  pcrfeclîon>»iitienl  «ju'il  a donne 
au  blanchiment  de»  substances  végétales 
par  l'acide  muriati  jiie  oxi^éné  ; objet 
dont  il  comiiieiir.i  à s'occuper  en  1785 
et  1786  , et  q«ii  , e\écuté  en  grand 
dans  les  premières  manufaciures  de  ce 
genre  , y a fait  introduire  les  noms  de 
berihollet  , bertliollinr  tre  , berthollrr, 
beriholleui' , hei-ihorerie  , blanchisaerie 
biTtbollicnne.  ( la  Description  du 
bertholUmètre^  par  M.  DescroixiUes,  dans 
le  Journal  des  aits  et  iiianufactiires  ^ 
tom.  I , pag.  :>j8.)  On  a de  lui  : I.  (Jbser^ 
vittions  sur  Voir,  1776. 11  Précis  d*un^ 
théorie  sur  la  nature  de  Vacier^  sur  ses 
préparations  ^ etc.,  Paris,  1789,  in-8»». 
111.  Klément.%  île  l'art  de  la  ïeiniurey 
1791 , 111-8*^.  ; scTondc  é<lilion  (avec  A. -B. 
BeriliiJh’t,  son  fils,  mort  en  1811),  l8o4| 
a vol.  in-fi-'.  IV,  Desd  îplùm  du  hlan-~ 
chtment  des  tnilc'i,  179^  , iii-M®.  Y.  Ae- 
cherches  sur  les  lois  de  Vaffindé , i8oi^ 
in-8'  \ I.  Essai  de  staUtfue  chimique, 
i8o3,  a vol.  in-8'>.  CVt  ouvrage  est  con- 
sidéic  cotmiitf  un  de»  plus  beaux  monu- 
mcnt.s  de  imirc  su t le.  ( Jti  v a vu , pour  la 
première  fois,  les  phénumènessi  compli- 
qués de  la  chimie  , assujé'is  aux  lois  ri- 
gourcuset  et  simples  de  la  mécanique.  Il 
a été  traduit  en  anglais  p;ir  B.  Latidiert, 
2 vol.  iu-8<*. , Londres,  i8o.^i;  et  en  ita- 
lien par  Dandolo,  Corne,  i8o(,  in-8‘. 
VÎL  C^urs  de  chimie  des  substances 
animales  ( dans  le  Journal  de  V école  pv^ 
lytechnif^ue).  M.  Rerihollet  a revu , avec 
De  jiiarets,  la  traduction  faite  par  C...  de 
VJnstruction  sur  l*art  de  la  teinture^ 
par  Pomer,  1791 , in  8"  Il  est  collabora- 
teur aux  Annales  de  chimie  , et  auteur 
d'un  grand  nombre  de  Mémoires  Irèa 
iinporUDls  insérés  dans  les  Recueils  de 
V Académie  des  sciences  » t «le  Tlnstitut 
de  France  y dans  ceux  «le  {institut  d*E^ 
gypte,  et  dans  ceux  de  b Socteté  d*Ar^ 
ctseii , quM  fonda  en  votil.mt  f.iVor>ser, 
jusqu 'é  la  fin  de  sa  vi«> , les  prugris  «les 
sciences.  Parmi  le.»  gtivt.'iges  iinportunts 
à la  rédaction  desqurU  il  a eu  port , il 
faut  encore  compter  V Essai  sur  le  phlo^ 
(^istique  et  sur  la  conslituion  des  acides^ 
traduit  de  l'anglais  t’e  Kirwan,  qu'il  a 
ennchi  «le  note?*,  Pari-»,  1788  , in-8”.  ; et 
le  Système  de  chimie  de  'J'homsoii  , 
lra<>n:i  de  r.'inglaU  par  M.  RillaiiU,  Pa* 
ris,  i8«t9,  9 voi.  in-^". , auquel  il  a joint 
de  savantes  notes  et  un  Discours  préU- 
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loinart'e  fort  estimé.  Knfin  l.i  nouTeîIe 
Mclhodt  de  nomenclature  ckimuiue  , 
publiée  en  commun  avec  Lavuibivr , 
Gnyion-Morveau  et  Foui  croy  , Varis  , 
•7^7*  in-8'». , est  en  grande  partie  suti 
ouvrage  f et  suüirait  pour  le  mettre  au 
rang  des  créateurs  de  la  chimie  moderne. 
Les  faits  nombreux  dout  il  a enrichi  la 
thcoiie  de  celte  science,  sont  connus  de 
tous  les  chimistes  : il  nous  suÛîra  de  rap- 
peler qu'on  lui  doit  l.i  découverte  de  la 
eoinposition  de  l'ammoniaque  ( la 

Biogr.  univers.,  vu,  4^5,  art.  Cave.x- 
©isii.  \ T-  et  B. 

RIi:«TTIONïVAI^LEBASSE  (Güil- 

L. iUMC-JcA!«  né  à Montel-Gelat, 

en  Auvergne,  servit  avec  zèle  dans  les 
corps  royalistes  sous  le  comte  de  P'rotté, 
et  fut  le  compagnon  intime  de  M.  de  Brù- 
]ard.  Avant  la  pacilication,  il  avait  été  ar- 
rête, traduit  devant  une  coniœis>ion  mi- 
litaire, et  condanioé  à être  fusillé,  comme 
convaincu  d'avoir  tué  plusieurs  gendar- 
mes. Il  s’échappa,  et  alla  se  cacher  dans  les 
Biontagnes  de  sa  province.  Les  rapports 
de  police  ne  manquèrent  pas  de  le  signa- 
ler comme  un  acs  fauteurs  de  tous  les 
désordres  qui  sc  niaiiifestaicnt  dans  ces 
cantons.  On  t'accusa  surtout  de  compli- 
cité dans  le  pillage  des  recettes  de  P'elle- 
tin  \ mais  ces  accusations  étaient  si  peu 
prouvées,  que,  bientôt  après,  à la  fa- 
veur de  l'ammslie  accordée  à son  parti, 

M.  de  Bcrthonival  ubüul  ai^éineul  une 

mise  en  surveillance  dans  le  département 
du  Calvados.  Là,  il  ne  tarda  pas  à re- 
nouer ses  iiiultigences  avec  les  agents  se- 
crets des  princes  et  de  l'Angleterre  : 1a 
dépense  qu'on  lui  voyait  fa.re,  et  le  choix 
de  ses  liaisons,  donnèrent  de  l'ombrage;  et 
U fut  arreté.  Averti , m.iis  ne  pouvant  pas 
soustraire  sa  personne,  ü eut  du  moins 
le  temps  de  faire  disparaître  ses  papiers; 
et  roo  ne  trouva  chez  lui  qn'un  tableau 
de  chillVes,  dont  il  se  servait  pour  ses 
correspondances.  M.  de  Herthonival  fut 
conduit  à Paris,  et  renfermé  dans  la  pri- 
son de  la  Forcc.'Ko  iBoi , le  ministre  de 
la  police  l envoya  dans  le  département  de 
rAllicr,  pour  y rester  sous  ta  survtil- 
lance  di-s  .iiitorités.  P. 

ÎÎEK lïIRK  i»F.  BOURNISEAÜX  (P.- 
“V.-J.  ) , ‘le  Th-uwrs,  iiieinhre  de  la  so- 
ciété h ire  de»  sciences,  bclles-leltrcs  et 
arts  de  Paris  , etc. , etc.,  a publié  : I Don 
Pédre  à Inès  de  Castro , néruide , in  i z. 
11.  Pêécis  hixtoriqne  de  la  guerre  civile 
delà  Fende'e  f iBo'Jj  in-8"*.  111.  Aminte, 
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pastorale  du  Tuxse,  traduite  en  franrais, 
iBo'j,  in-i'j.  IV.  Le  charlutanismc)>lu- 
lüsçpkique  de  tous  les  tiges  dévotU’, 
1807,  tour,  ivr.,  a parties  iii-8**.  ; la  suite 
n'a  pas  paru.  1’. 

liEUTIER  DE  SAUVIGNY  ( FfRm- 

KAtin  de),  petit-nev eu  de  ruiUiidaiii  de 
Paris,  émigra  en  1791)  et  Ht  ti)ut<»  h s 
campagnes  dans  les  armees  dts  pr  n*  es. 
Nommé  cJrevalier  dutSaint-Lou.se^pottc- 
étendard  des  clievau-légcrs  en 
fut  présenté  au  Uoi  en  celle  iiualiié,  le  4 
août.  11  suivit  Sa  Maji^te  à Gand  , en 
181 5.  Sur  la  fin  de  la  même  année,  le 
département  de  Seîiic-et-Oi-e  le  iH>ino.a 
à la  chambre  des  députés;  et  il  fut,  au 
mois  de  septembre,  membre  de  la  cüdi» 
mission  chargée  de  faire  un  i.'ipport  sur 
la  proposition  d'amnistie.  — Son  frere 
( le  comte  Bektier  ) a suivi  la  méim»  c.  r- 
rière  , et  inoiitré  dans  toutes  le<t  rirrons- 
taners  le  meme  dévouement  a la  cause 
du  Uoi.  Il  fut  nommé  préfet  du  Calvados 
vers  la  fin  de  181Ô;  et  il  s.gn  la  aussitôt 
son  zèle  dans  ce  nouvel  emploi  par  des 
arrêtés  très  sévères  contre  les  s gii'*s  ex- 
térieurs du  guiiverneiiient  de  U.jMi.vp.ir.e 
qui  pourraient  être  inaiiifeslés.  — Leur 
frère  liiné,  qui  fut  arrêté  el  long-temps 
détenu  par  lu  police  impériale,  est  mort 
depuis  quchpie»  années.  — Pertivp  ns 
Roville  , propiiéta'ce,  fut  élu  membre 
de  1.1  chambre  des  re|)résenUuls,  en  mai 
i8i5.  par  1«  collège  électoral  du  dépar- 
lemoiil  de  1a  Meut  die.  A la  séance  du  34 
juin,  il  fut  désigné  pour  nieinbre  de  la 
commission  chargée  de  faire  un  rapport 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  réquisitions 
militaires,  présenté  par  la  commission  d« 
gouvernement.  A. 

BERTIN  , Th  éoDoac-PiBK  B e)  a con- 
couru, comme  sténographe,  pendant  le 
coût  s de  la  révolution,  à la  rédaction  de 
plusieurs  journaux  , pour  les  séances  du 
corps  législatif  et  des  tribun.'uix.  Il  pu- 
blia , vers  l'an  i8no , la  descriptioo  d'une. 
iMinpe  docimasiique  de  son  iuvcntioo^ 
qui  paraissait  offrir  plusieurs  avant-iges.. 
Toujours  occupé  de  nouvelles  découver- 
lc«,  il  forma,  en  1810,  avec  la  protection  et 
même  les  secours  de  M.  Froehnt,  préfet 
de  la  Seine,  un  élahlUseineiit  destiné  à 
nue  nouvelle  méthode  de  rebnrecn  vernis 
sur  carton  ; mais  cette  decouverte  n'euc 
point  de  succès.  Les  nombreux  écrirs  de 
M.  Bei  tiu  , prcvque  tous  traduira  fie  J':,n- 
glais,  sont  ; I.  Satires  <i’F‘ou/ir,  nu 
ramour  de  la  refiommee , passiort 
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universelle,  trad.  tic  l'anglais  ^ *7^7? 

i7()8,li»-iK.  U.  f^i  vie  de  liacon, 
ir  iUiiiU’  (U  r^iiglab  lie  J).  Mallet t 1788, 
iu  la.  111-  Des  dijye$rtUcs  fonnes  de 
^tmvernement , et  de  lents  avontat^es 
et  d:saviinti3^es  tespevtij’s  ; i/e  lu  consU’ 
tution  afti^aise  et  de  lu  liberté  civile  , 
parjy.  Paley,  iratluil  (leran^L«is,surla 
<{uatriènic  éiliûon,  1789,  iii-8^.  IV.  Hé- 
Jiejiior^  sur  Rétablissement  des  jurvs^ 
etc.,  par  U’.  Paley  , traduit  dcraiiglais  , 
1789,  1791  , V.  Système 

univeiscl  et  complet  de  sténographie , 
inventé  par  l'ay  lor,  et  adapté  à la  lan- 
gue française,  179a  , ; a**,  édition  , 

«n  III,  iii-8''. } 3<’.  édition,  1 71)6 , iti-8'^.  • 
4'*.  édition  , i8o3  , 111-8*^.  \ 1.  .Mirano  , 
les  saui'uges , histoire  améÊ'icaine , 
traduite  de  l'anglais  de  Ricljurdson,  179", 
in-ia.  ^ II.  Le  faux  o^wriVr,  ou /c /ic- 
S'ca  reconnaissant,  comédie  en  nuis 
nclcR,  imitée  delà  pièce  anglaise  de  Sbe- 
ridaii , intiltiléc  : ilic  tSc/mo/  fnr  scan- 
dai ( rKeuIc  de  la  médisance),  1798, 
in-8'‘.  VIII.  Edgar,  ou  le  pouvoir  des 
remords  y pur  H.  iSickelmore , traduit 
defanglais,  1791),  a vol.  in  la.  IX.  Gui- 
de des  rnè/vs  . traduil  ile  l'anglais  de  TI. 
.Smith,  edition,  1799,  hi-ia;  ^.cdU 
tiou,  1807,  in-ia,  X.  Jï/iss  Glamour, 
ciw  les  hommes  dangereux,  version  li- 
bre de  ranghiis,  i$oo,  a vol.  in-ia.  XI. 
Jiistoire  des  principaux  lazarets  de 
VKuropc  , par  J.  JJoward  • traduite  de 
l'anglais,  1800,  in*8‘*.  XII. /;«crt-7o/>cii#e 
comique,  i8oa,a  %ol.  m-ia;  i8o3,  a vol. 
tn-ia.  XIII.  Ld  rieurs  anglais,  ou  Sup^ 
plémcnl  à V l'.ncYclopCilic  comique  , 
trad.  de  Taiiglais,  i8ü>,  a v{4.  iir-ia. 

• XIV.  Lt  nouvel  Ami  des  enfants  , ou 
le  Derqiiin  anglais,  trad.  de  roiiglais, 
i8oa,  i\  «ol.iii-18.  XV.  Le  passe-temps 
de  la  jeunesse  , iraductioii  IJirc  de  l’an- 
glais, i8o3,a  vol.  in-18,  1810,  f|  vol. 
in- 18.  X\  I.  f.e  iSéwton  de  Lt  jeunesse , 
Uaduit  de  l'aiigbis,  180^-j,  (i  vol.  io- 
i8^  iSoS.  (i  vol.  iii-i8.  X\  II.  Contes 
Huit  s et  blancs , 011  Marquetet  ie  litté- 
raiie  de  l'anglais,  iHoH,  3 vol. 

iu-i'ii  i8>o,  a vol.  iu-ia.  XV  III.  L*cté 
du  nord  ( Voyage  ) , traduit  de  Panglais 
de  sir  Jului  Carr,  1808,  a vol.  in-8''. 
XIX.  Les  misères  de  la  vie  hwnuine, 
traduit  de  l'anglais,  4808,  a vol.  in-ia; 
j8i4i  ^ **^‘'-**  ^X.  Les  fureurs 

de  tamoui  y trad.,  1809,  a vol.  in>ia. 
XXI-  Curiosités  de  la  littérature , trad. 
de  r^tigUis  d'isiaeli,  i8oy,  a toi.  i«*8*. 
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XXll.  Ljes  matinées  de  ren  fonce , Irad- 
de  l'aiiglai»,  1810,  4 '<^1-  in-i8.  XXIII. 
L.cs  loisirs  de  /Vn/nncc,  1811,  4 
in-i8.  XXIV.  Les  jeux  de  Renjunce, 
1811,  a vol.  iii-i8.  aXV  . I^s  soirées  de 
Rtnfancc,  1811,  f\  vol.  in-18.  XXVI. 
Tom- Jones  des  enfants,  i8ia,  iii-  la. 
XXVII. /e  miroir  de  Renfonce  , 181  a , 
in- 18.  \ X\  !H.  Les  leçons  de  la  mgesse, 
i8ia,  in-18.  XXIX.  L*école  de  Ren~ 
fanccy  i8ia,a  vol.  in-18.  XXX.  Con- 
tes à mon  fils,  traduits  de  l'anglais,  l8i3, 
a vol.  in-ia.  XXXI.  Ecole  des  arts  et 
métiers  y idem,  i8i3,  a vol.  in-18. 
XXXll.  Les  petits  moralistes  , idem, 
i8i3,  in-18.  XXXIII.  Conseils  U mon 
fils  , idem , iSi3,  a vol.  in-13.  XXXI  \ . 
/.c  cri  d‘ indignation  , ou  Rame  des 
Bourbons,  iSi4im-8‘.  XXX\  . Üc  lé- 
gislateur anglais,  traduit  de  ranglaîs, 
t8i.l,  in-8*.  XXXVI.  Considérations 
sur  la  liberté  de  la  presse,  etc.,  i8i4  , 
iii-8“.XXX\  11.  Contesd’une.manaine, 
trad.  <lr  l'anglai.s,  i8i4,  a vol.  in-8'^. 
XXX\  III.  Im  lanterne  magique,  ou 
Spectacle  amusant  y donné  par  un  père 
d ses  en/(infs , trad.  fie  l'anglais,  i8l5, 
a vol.  in-18.  Il  a été  l'im  des  collabura- 
tenrs  de  la  trafluciion  des  ,'V/eVwnire.ç  sur 
les  établissements  d'humanité.  ( j'oy. 

, dans  la  Biographie  univ,  ) 
lies  tradnclions  de  M.  Rertin  sont  faites 
pour  la  plus  grande  partie, avec  beaucoup 
de  négligence  et  d'iiicxuctitiide.  Ot. 

R EUT  1 N (J.-K.  ),  t'aillé,  naquit  i 
Pari»  vers  1770,  lit  ses  études  au  col- 
lège de  .Sainte-Barbe,  et  fut  desiiné  à l'é- 
tat (Xclcsîaslifpie , au<|ii€l  la  révolution 
l'obli  gra  fie  renoncer.  Il  cuncuiirut , de- 
puis 1793,3  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux,  et  notamnieiil  de  l Eclair  : 
après  le  18  brumaire  .in  viii  ( 9 no- 
vciubro  1799),  >1  fut  associé  dans  la 
prtipriélc  Ju  Journal  des  Débats.  Kii 
l’an  ix  (i8in>),  il  sc  trouva  impliqué 
dans  une  accusation  de  royalisme  , et  fut 
détenu  long-temps  au  Temple,  puis  dé- 
}M>rté  à nie  d'Eibc,  et  ensuite  à Florence, 
d'où  ilrevinl  à Paris,  en  i8o5  : U avait 
eonsei  véuue  p.irl  dans  la  propriété  du 
Jimrnal  des  Débats  ; niais  Huonaparte 
ne  tarda  pas  à ren  dépouiller,  ainsi  que 
les  autres  propi  icLaircs , pour  en  gra- 
tifier set  agents  de  polirc.  Ce  journal 
ne  fut  restitué  aux  légitimes  propriétaires 
fpjc  lois  flu  retour  du  Iloi,  en  i8i4'  M. 
Bcrtîii  suiv  it  ce  prince  à Garni  , eu  mars 
iSl3,  «l  > fut  ciuirgédeU  rédavlnm  du 
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Moniteur  univtrsel^  que  S-  M.  fit  illors 
'éublir  comme  journal  oflici«*L  Depuis 
»ua  retour  à Paris,  M.  Berlin  a reprit 
la  rédaction  du  Journal  des  Débats  , à 
Uqiiefie  il  apporte  autant  de  soins  que 
de  sagacité  et  de  Tériuble  patriotisme.  Il  a 
publié  dans  sa  jeunesse  quelques  traduc- 
tions de  romans  attelais,  savoir  : l.J^UsOf 
wx  la  famille  d’KldeHand^  ‘79^)4 
m-ia.  II.  /wi  caverne  de  la  mort,  1^99, 
ki-ia.  III.  L'église  de  •Sainl~SiJfrid , 
ni;9,  5 vol.  in- 18.  A. 

Bkni’IN-DEVAUX,  frère  cadet  du 
précédent,  concourut,  comme  lui,  dans 
te  cours  de  la  révolution , à la  rédaction 
de  plusieurs  journaux;  il  fut  également 
propriétaire  du  Journal  des  Débats , 
puis  dépouillé  par  Buonaparte,  et  ensuite 
réiutégré  par  le  Roi.  M.  Bertin-Devaux 
forma, enVan  x (iRoi),  une  maison  de 
^anque;  et  en  iBu5,  il  fut  nomme  l'un  des 
juges  du  tribunal  de  coiumerce  de  Paris.  U 
a été,  pendant  plusieurs  années,  vice-pré- 
sident du  même  tribunal,  et  il  a rempli 
ces  fonctions  d'une  manière  très  distin- 
guée. M.  Bertin-Devaux  fut  nommé,  en 
septembre  i8i5,  président  Au  collège 
électoial  du  a*,  arrondissement  de  Pa- 
ris; et  cette  assemblée  le  nomma  candi- 
dat à la  chambre  des  députés.  Dans  te 
mois  d'octobre  suivant,  le  iloi  le  nomma 
secréuire-général  du  ministère  de  la  po- 
lice, et,  dans  le  mois  de  juin  1816,  secré- 
taire de  la  commission  du  budget.  A. 

BËRX]N{RExé-Jo6G»n) , fils  de  Jo- 
leph-Exupère  Berlin  ( la  Biogra- 

mnie  universelle , au  mot  fiuTia^ , a pu- 
Mié  : I.  Docti'ine  médicale  ou 

Eclaircissementet  conHrmatialbdu  nou* 
%reau  sy'stème  de  méileciMê  de  Brce/tm, 
parWeikard,  avec  les  notcadeJ.  Frank^ 
ouvrage  traduit  de  rallcmand,  17989 
vol.  iii-8’.  { la  Biographie  univ. , 

au  mot  Baow».  ) II.  Eléments  de  méde* 
cine  de  Brown  , avec  les  commentaires 
de  C auteur , et  les  notes  du  docteur 
Seddoee  f,  innl.  du  latin  et  de  l'aDglait, 
]8o5,  in^.  111.  Quelques  observations 
eritiaues , philosophiques  et  médicales 
eur  t Angleterre,  les  Anglais,  et  les 
français  détenus  dans  les  prisons  de 
, 1801 , in-ia.  IV.  Ttaité  de 
la  maladie  vénériensse  ehet  les  en  fants 
nouveau  • nés,  les  femmes  enceintes  et 
les  nourrices,  18(0 , in-8^. ^ Bektiti , 
^général  de  brigade,  a publié:  1.  Théorie 
pratique  ; principes  a équitation  ; école 
d*instrucUon  pour  la  cavalerie 

X. 
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Mire,  *798,  in-8".  — BsRTiir(  A.)  ha- 
bitant de  Reims,  n publié  : I.  Èlémcnfe 
d'histoire  naturelle,  i8ui , in  12;  i8<»9, 
îii-13.  \\. Eléments  de  géographie,  1802, 
in-12.  — BEaTiN-fj'AMTiLLT  était  ré-^ 
dacteur  du  Thé,  en  1797.  Ce  journal 
fut  alors  regardé  comme  un  des  plus 
franchement  royalistes,  dansun  temps  où 
beaucoup  d'autres  journaux  étaient  ré- 
digés dans  le  même  sens.  L'auteur  fut, 
en  conséquence,  condamné  à la  dépor- 
tation , le  18  fructidor  an  v (<7071  ; mais 
il  parvint  à s'y  soustraire.  DetOr. 

BERTIN  , commissaire  - ordonnateur 
de  la  marine,  sous  le  gouvernement  im- 
périal, puis  conseiller^'état,  était  coro- 
missaTe  à la  suite  de  l'armée  navale;  il 
annonça,  en  1792,  que  le  séjour  de  l'es- 
cadre française  à Gènes  opérait  une  révo- 
lution, et  qu'on  y parlait  déjà  de  réu- 
nion à la  république  française.  Nommé 
commissaire  de  la  marine  à Bordeaux , 
sous  le  directoire , il  fit  part,  en  >798,  de 
rofiVe  faite  au  gouvernement  de  onze 
bâtiments  appai'tenant  à des  armateurs. 
11  pas->a  de  là  au  Havre,  en  qualité  de 
préfet  mariiimc , et  fut  appelé , en  i8oi , 
au  conseil -d'éint , secliotf  de  la  marine  : 
Ü fut,  l'année  suivante,  nommé  préfet 
colonial  de  la  Martinique  , où  il  éprouva 
quelques  désagréments,  qui  l'obligèrent 
à revenir  en  France  après  un  séjour  de 
deux  ans  dans  cette  colonie.  — BEiTiir 
( Alexandre  ) , ancien  officier , fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint-Louis,  le  26  ocu 
i8i4< — Bertin-oe-Presle  , capiuine 
d'artillerie,  fut  nommé, le  ly  ^év.  1814  t 
chevalier  de Saint-Ijouis»  — BEaTiH-ST.- 
Maettk  ^e),  ancien  officier  de  marine, 
fut  faH  ^vakier  de  Saint-Louis,  le  t8 
août  t8i4*  V-  A. 

BSSlXUN  (Reivki- Moivtaii  ) naquit 
à Paris,  le  17  teptembre  1767.  Fils  d'uu 
compoeitenr  crièbre  ( r oyez,  dans  la 
Bio^aphie  u/iiverre/fe , l'art.  Bearojr  ) , 
il  apprit  la  musique  dès  sou  plus  bas 
Age , et,  à treiae  ansyfut  en  état  d'entrer 
à l'orchcstiTdq||§^l^  te  livra  ensuite 
à l'étude  de  la^^mosiüun.  Son  maître 
en  cette  scinice  décida  qu'il  n'y  réusiirait 
pas.  L'élève  ne  se  laissa  point  décourager 
par  ce  jugement  : il  relisait,  il  analysait 
sans  cesse  les  compositions  des  granda 
maîtres  ; et , brûlant  du  désir  de  soutenir 
l'honneur  de  son  nom , il  obtint  enfin  de 
MoLine  un  opéra  dame  invisible), 
dont  il  entreprit  de  faire  la  musique.  Son 
ouvrage  achevé , ü hésitait  à le  Cure  con- 
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n«!tre,  lonqn’ane  femme  de  »e*  amiee 
porta  , à aoo  îiuu  , aa  partition  à Saccbi* 
ni.  Ce  dernier  donna  de  içrauda  cncou- 
rai^enieiiU  ait|6ttne  muaicieo,  et  l'inviu 
méoïc  à vtwjr  trarailkr  auprès  de  lui. 
Devenu  coaiMiunê  «lan»  son  art , Berton, 
(Hb  IVpoqua^da  la  formation  du  Conser- 
vatoire, y fût  nommé  protesacur  d'bar- 
rnooie*  $in  18079  il  V>‘i^  b direction  dea 
Tlon(jhiai|  rî fn  garda  pendant  deux  ans, 
an  boni  Beatiuela  il  entra  à TOpéra, 
comme  premier  ebef  du  chant.  Berion  a 
dântlé  à la  acèiie  italienne  en  1786,  par 
Topéra  du  Pr€mter  nayi^ew,  qui  n'a 
point  été  gravé.  Il  donna  depuis  en  1 787 
les  PromcsâCM  de  maria^^  et  V Amant  a 
V épreuve  ou  la  Ûatne  tnyisMe  ; eu  1 78^ 
/ti#  BrotUUeriet  ; en  1 790 , Us  Deux 
sentinelUs , /et  Rupâ^ut's  du  cloître  ; 
en  1791,  le  A'(mt*eau  D^Assns  ^ les 
Deus  joits-fteutenofiXa  ; en  179S , -^ri^ 
cale  yiida en  1 797  , Ponce  de  /Aon  ; 
en  1798  , le  Souper  de  fan%\lle  ^ le  ZV- 
/lOiicmanfûioUe/tdu ; en  1799, /'.^mour 
bixarrtf  le  Ddlit'c^  ^lonUitio  et  Stèpha- 
ntetvn  1801, /e  GranddeuU;en  180a, 
le  Concert  iniurompu  ; en  i8o3,  Ali^ 
ne  f reine  de  wdcondcf  en  1804  9 In 
Jlùmanee eu  i8o5,  Délia  et  V tnUkan , 
le  Vaisseau  amiral;  en  180G9  les  iVa- 
rit  garçons  ; «1  i8or,  le  Chevalier  de 
Senattges^  JVinon  cMe  de  dVi/r- 

gné;  en  1809,  Ftantfois  de  t'oix;  ru 
1811 1 Jeune  et  Vieille^  la  yiciinte  tles 
ariê{  cette  deroihre  en  société  avec  Mt- 
«olo  ; en  181 3 9 yalentin.  De  ce  grand 
nomlM*c  de  pièces.  Ponce  de  /Aon,  le 
J/dlirCf  Aiontano,  Aline,  sont  les 
plus  csiiméea  et  dont  les  repréaentationa 
ont  été  le  plus  aui^  iea  : il  est  auaaà  ipiteur 
des  paroles  de  la  première  de  oea  pièces. 
Ze  Délire  est  aaoa  coiitiedil  le'^hef- 
d'oeuvre  de  Berion , malgré  tout  ce  que 
doit  la  pièce  au  jeu  de  racteur  Gavau- 
dau*  Berion  a fait  eu  outre,  pour  POpéra, 
Zora.en  1789,  et  Tyrtée,  en  1793: 
ni  l'un  ni  rautre  n'oiit  été  repréaentéa. 
Il  a eu  part,  eu  fé’^^r  181^,  avec 
Kreuuoi'  et  Méluil,  à la  musique  de 
VOri/iamme , tableau  de  circofiatance , 
en  l'hor  ueur  de  Uutioaparie , et  il  a mis  en 
musique  beaucoup  d'autres  morceaux  cW 
circonstance , composés  par  M.  Dirpaty. 
Ou  lui  doit  encore  des  ÇJraiorio , exé« 
cutéa,  en  1786,  au  Concert  spirituel  I* 
des  Cunlu/ea  ; un  Arbre  généalegique 
des  accorda , arec  un  Diclionnaite  sur 
le  luùiif  sujet,  et  uue  tileUiode  tVfuu'-» 
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manie.  Les  compositions  de  Berton  sont 
d'yn  stjle  pur,  d'une  barmonic  correcte; 
les  ressources  de  rorebestre  y sont  sage- 
ment employées.  Oo  pourrait  y désirer 
quelquefois  des  clianu  plus  naturels , et 
surtout  plus  de  verve.  Dans  le  mon  de 
juin  1816,  M.  Bertoo  fut  charge  d'exa- 
miner la  composition  musicale  des  ou- 
vniges  destines  à l'Opera.  — B e a ro  ir 
( François-MooUu  ) , son  fils , né  à Paris 
le  3 mai  1784  9 se  distingue  par  son  jeu  sur 
le  forte-piano.  U a fait  exécuter,  en  181 1, 
à rOpérs-comique , 1s  iVinetle  de  Fsvart, 
avec  de  nouvelle  musique.  Yc. 

BCRTHAMD  (Dominique) fut, avant 
la  révolution^  directeur  <ù  l'agence  d'A- 
frique, et  depuis,  membix  des  différen- 
tes commissions  temporaires  qui  remplie 
cèrent  le  ministère  de  l'intérieur,  et  tou- 
jours attaché  à la  section  de  l'adminis- 
tration do  commerce.  Lors  de  la  créatiou 
du  conseil  - général  du  commerce  , il  en 
fut  nommé  secrétaire,  et  remplit  cette 
fonction  jusqu'au  i'**.  janvier  i8i6:  il 
obtint  alors  sâ  retraite.  M.  Dominique 
Bertrand  est  auteur  de  plusieurs  brochu- 
res s*ir  réconomie  politique  et  le  com- 
merce. Il  fut  nommé  conseiller  - d'état 
bonoraire  le  a4  août  181 5.  Irr. 

BERTRAND  (Cbaxles- Ambhoise  ) 
du  Calvados , était  administrateur  do 
CO  département , lorsqu'il  fut  nommé , 
en  17989  député  au  conseil  ae%  cinq- 
cents.  Il  béMia  long  - temps  entre  les 
deux  partis  qui  s'étai<>nt  formés  dans  ce 
oonseil , et  finit  par  se  prononcer  contre 
le  directoire.  Le  q3  juillet  1798,  il  fit 
créer  une  commission  pour  aviser  aux 
moyens  d'atteindre  les  émigrés  qui  chan- 
geraient de  nom.  Quatre  jours  aptes, 
il  s'éleva  contre  les  Mrivains périodiques 
qui  calomniaiet  les  institutioos  républi- 
caines; et  le  30  mai,  il  paria  en  faveur 
delà  liberté  de  U presse,  et  préluda  ainsi 
à U chute  de  Menm9TreUhardetLaré- 
eedlère,  qu'il  ettaqna,  trois  semaines 
ipuh  Jnne  manière  plus  directe , en  les 
qoeMent  de  triumvirat  directorial.  Il 
leur  reprocha  eneni te  la  conduite  de  leurs 
egents  cben»4?étraogcr  , les  concussions 
(fout  de  a'éteienl  rendus  coupables , et 
ênit  par  les  iuviter,  su  nom  des  mal- 
beitr»  publics,  à quitter  un  poste  dont  ils 
'^'étaieiitpius  dignes.  Cette  pliilippique  , 
concertée  d'avance  avec  son  parti  • eut 
tout  l'effet  qu'il  en  attendait , et  déter- 
Riiaa  U chute  des  directeurs.  Le  10  ther- 
midor  ^ il  s'indigna  de  co  que  les  enne- 
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VtiU  cielarépublique  ▼ouJaient  faire  tour- 
ner à leur  ariDtage  les  événements  du 
3o  prairial  y en  enipoisounant  rupintoii 
publique  ÿ et  il  conclut  à ce  que  le  con> 
aeil  s'occupât  de  Torganisaliou  des  socié' 
tes  patiioliques.  Le  9 août,  il  annonça 
un  plan  iornié  pour  faire  demander  au 
< or|is  législatif  » que  les  ea  • directeurs 
ju^^és  rcvoluliounairemeut  et  pu- 
nis de  roslracismc,  et  il  lit  seiilit*  le  dân- 
«f'r  de  cette  mesure  iuconstituliouuelle. 
Loi-s<]ue  la  % alidilé  de  l'élection  de  Situes 
fut  attaquée,  Bertrand  exprima  la  plus 
vive  indqtnatioD  contre  cette  démarche, 
et  perdit  dèsdors  sa  popularité  : en  vain  il 
kpptija  la  déclaration  de  la  patrie  en  dan> 
ger,  proposée  par  Jourdan^  il  était  trop 
tard,  et  les  mesures  étaient  déjà  prises 
pour  faire  cesser  cet  état  de  choses.  Le 
]8  brumaire  an  viii  (^novembre  1799], 
licrtrand  voulut,  à bU-Cloiid,  oppoier 
de  la  résistance  à la  révolution  qui  allait 
éclater,  et  il  proposa  eu  vaio  d'oter  au 
général  Buonapaite  le  commandement 
des  grenadiers  du  corps  législatif*  U fut 
exclu  du  conseil,  par  décret  du  ip;  ctde- 
' puis  cette  époque  il  a vécu  retiré  a 1a  cam- 
pagne. — BraTKSirD , membre  de  la  cour 
de  Dijon,  signa,  en  cette  qualité,  re- 
dresse qui  fut  présentée  à Buonaparte  le 
di  mars  i8i5*  ( A"ox** Bsebiex  oc  lUuiL- 
IT.)  B.  M. 

BERTRAND  (AnroiüE)  était  avocat 
à St.-Flour,  et  procureur  du  roi  prés  le 
bailliage  de  celle  ville,  lorsqu'il  fut  nom- 
mé , en  178g , député  du  iirrs-état  à l'as- 
gemblée  nationale.il  ne  s'y  fit  pas  remar- 
quer, et  fut  élu,  en  septembre  179^, 
député  suppléant  à la  Convention  par  le 
département  du  Cautal.  Après  le  suppli- 
ce de  Carrier, il  fut  appelé  pour  le  rem- 
placer, et  passa  ensuite  au  conseil  des  an- 
ciens, d'ou  il  sortit  eu  1798*  il  y rentra 
par  suite  des  élections  del’an  vi  (*^98)  ÿ 
et  après  la  révolution  «lu  18  brumaire  an 
VIII  (9  novembre  1799),  il  fut  uonimé 
•ous-préfet  de  St.-Floiir  ; fonction  qu'il 
rempliMait  encore  en  i8i5.  B.  M. 

BERTRAND  (Le  comte  IIr.aai-<iaA- 
TlEv),  d'une  famille  de  bourgeoisie  «Je 
la  Touraine  , servit  comme  général  «le 
brigade  du  génie  au  camp  deSt.-Omereu 
806  ; 1)  prêta  serment  «le  fidélité  à l'empe- 
reur Napoléon , le  S^  décemb.  même  .vnnée. 
Il  se  distingua  à U bataille  d'Austerlitz,  et 
ramena,  après  l'aifaire,un  grand  o>*mbre 
de  prisonniers  et  dix-neuf  pitres  de  ca- 
Boo.  Devenu  aide  - de  • camp  d^  Buonx- 


ÈER  M 

parte,  il  fut  chargé  d'attaquer  Spandau 
en  octobre  1807;  et  il  obligea  cette  for- 
teresse à capituler,  dès  le  du  même 
mois.  11  se  signala  de  nouveau  à la  bataille 
de  Friedland , le  i4  juin  suivant , et  re- 
çut des  éloges  à cette  occasion.  Il  fit  la 
oampagne  de  1809 contre  les  Autrichiens, 
se  distingua  par  se»  talents  en  plusieurs 
occasions,  et  surtout  par  1a  construclioa 
des  ponts  sur  IcsqueU  l'armée  française, 
enfermée  à Unter-Lobau  dans  les  îles 
du  Danube,  parvint  à traverser  ce  fleuve 
pour  se  porter  à Wagram.  Le  général 
Bertrand  fit  aussi  la  campagne  de  Rus- 
sie et  de  Saxe,  en  iSia;  et  il  s'avança 
de  plus  en  plus  dans  la  faveur  de  Buo- 
naparte, tellcmcot  qu'aprèa  la  mort  de 
Dtiroc,  il  devint  , à sa  plao«> , le  plus 
intime  confident , et  fut  nommé , comme 
lui , grand-maréchal  du  palais.  Le  gé- 
néral Bertrand  commandait  le  4**  corpe 
de  la  grande-armée , à 1a  bataille  de 
Lutzeu  , le  3 mai  i8i3.  i^mai,  il  se 
distingua  au  combat  de  Weisaig,et,lc 
à la  bataille  de  Bautxcu.  1^6  septembre, 
il  attaqua,  à Doiinevvitz,  le  corps  d'armée 
dit  de  Berlin , coiniogpdé  par  le  priucc- 
royal  de  Suède  (Foy.BcaBAnoTTe),  et 
fut  repoussé  arec  perte,  ainsi  que  les 
autres  corps  que  commandgit  en  chef  le 
maréchal  Ney.  Le  16  octobre,  ü fut  sur- 
pris par  le  général  Blücber , et  ne  put 
défendre  l'isthme  de  Wartembourg,  où 
les  PrtissienH  passèrent  l'Elbe  et  lui  firent 
éprouver  mie  perle  considérable.  I^e 
gémirai  Bertrami  commandait  encore  uu 
corps  d’armée  à la  bau  Jle  de  Leipzig  le 
J G et  le  17  oetobre.  Le  18 , U s'empara 
de  Weissenfeld  et  du  pont  surla  Saale,  et 

firotégea  ainsi  la  retraite  de  l'armée.  Après 
a bataille  de  lUiuu,  le  3o  octobre,  il 
fut  chargé  de  couvrir  U retraite,  en  «oc- 
cupant la  position  de  Hocbheim  , entre 
hlaieoce  et  Francfort;  et  il  commanda  ; 
quelque  temps  après  le  dépai  tde  Buona- 
parle,  les  debri»  de  rarméc  <{ui  avaient 
échappé  au  désastre  de  I.«eipzig.  Rerenu 
à Paris  dans  Ig  mots  de  janvitn*  l8i4t  il 
fut  iioairuéaide-maj(ir-grnér.ildela  garde 
nationale  de  cette  ville.  Mais  il  partit  avec 
sou  maître  dans  le  mois  de  février , s« 
trouva  avec  lui  à toutes  les  batailles  qui 
furent  livrées  dans  les  plaines  de  la  Cham- 
pagne, notamment  à Montmtrail, où  set 
exploiu  lui  vabireot  une  mention  dans 
le  biiHetin  olBcicl.  Il  ne  quitta  pas  un 
instant  Buonaparte  dans  cette  malheu- 
l'eust  campagne  j et  lorsque  celui-ci  fut 
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relégué  <Un«  Dlc  d*ElKe  par  fea  puia- 
saocea  alliées,  le  |^ci>éral  Bertrand  nUié* 
sita  pas  à l'acconipagnei , et  il  v fut 
encore  le  confident  de  ses  plus  secrètes 
pensées.  Ce  fut  son  frère  qui  lit  sccrè* 
temerit  un  TO^a^e  à Paris , dans  le  mois 
de  janvier  et  qui  se  rendit  en- 

suite à Milaa.Xe  comte  Bertrand  s'em- 
l>arqua  le  36  février  suivant , aborda  avec 
Buooaparte  sur  le  territoire  français,  et 
aigna,  comme  son  premier  ministre,  tous 
■es  ordres  et  toutes  ses  proclamations.  Il 
le  suivit  à Tarmée  dans  le  mois  de  juin, 
et  revint  également  à Paris  après  la  ba- 
taille de  Waterloo.  Après  la  seconde  abdi- 
cation deBuonapartc,  le  général  Bertrand 
^ rendit  encore  avec  lui  à Rochefort,  et 
jusque  sur  le  Bellérophon  ^ enfin  il  Ta 
accompagné  à fUc  Sainte-Hélène.  ( y oy. 
BvoffApsRTC.  ) On  a trouvé  dans  le  por- 
tefeuille de  J’ex-empereur } saisi  à Water- 
loo , une  note  de  sa  main  , par  laquelle 
On  voit  quM  avait  remis  au  général 
Bertrand , pendant  les  trois  mois  de  sa 
*lcrnÜ*re  usurpation , une  somme  de  800 
*^dJe  francs.  Cette  note  montre  que  le 
dévouement  du  comte  Bertrand  ne  fut 


P**  toujours  désintéresse.  Ce  qui  prouve 
ce  général  ne  fut  pas  toujours  loyal 
sincère  , c’est  1a  lettre  qu’il  écrivit 
de  Fontainebleau  ^ I®  >9  ■vril  i8i4i 

* M.  le  duc  de  Filx-James , son  beau- 
^*‘ère  : « Mon  cher  Edouard , je  vous 

* onvoie  ma  lettre  pour  le  Roi  ; je 
^ Vous  prie  de  U lui  remettre.  Vous  me 

* oonnaissie*  aaae*  pour  ne  pas  douter 

* du  parti  qae  je  prendrais  dans  les  cir- 

* Constances  où  je  me  suis  trouvé.  L’em- 

* pcreur  ayant  abdiqué,  ce  n’est  point 

* ®vec  un  prétendant  que  je  suis  : il  a 
^ **®Uor»cé  a a*  couronne.  Ce  n’csl  nlus 

IVnipercur  malheureux  que  j ac- 
^ ®cmpaanc  * comme  je  le  dis  dans  ma 

“ ''«Ke ...  Roi , >*  «''‘V*  l* 

« '■'■'omi.msance  etdel’bonncur.  jerote 
r*Vi'«du  Roi,  et  je  .ciai  son  .o,el  fi- 
* ror«r..e  I’..  ete  de  lempe- 

^■cur  r 9uia  persuadé  qu  il  a re- 
» ?°'’cé  /-n*  *on  c«ni- , comme  par  .a 
dô,.!.  ” ^ toute  idée  dcrcnlrcren 

« ce  que  je  puis  assurer 

’ ^ore  . c’est  que , dans  aucune 

w '*ec  *** 

* e. 


rrn  ' — ie  ne  .eux  me  mèlrr  des 

r . ' ' ■■  /■  ■ ■ 


lili<is'cs.  Je  ne  fus  jamais  un 
révolution  ni  d’intrigues, 
, .ç  " comme  j’ai  vécu , hou- 

**  Oéjç  et  bomme  d’honneur.  .Si 

* ^ dans  le  cas  de  parler 

•ats 
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» de  moi , vous  pouvez  , sana  rîsqoe 
w d’être  démenti  par  les  faita  , aftlr- 
» mer  que  je  ne  m'écarterai  point  , 
a quel»  que  soient  les  événements,  de  la 
» ligne  que  je  me  suis  tracée,  qui  est 
» celle  de  mon  devoir.  Je  desire  pouvoir 
» venir  visiter  ma  famille.  Il  j a plus  de 
M Crois  ans  que  je  n’ai  va  ma  mère.  Si , 
a dans  un  an,  je  recours  à vous  pour 
» avoir  une  permission  de  venir  passer 
» quelques  mois  à Cfaàteauroux , naos  le 
» sein  de  ma  famille , je  compte  sur  vo- 
a tre  obligeance,  a \je  général  Bertrand 
a été  jugé  par  un  conseil  de  guerre,  te 
7 mai  i8ib,  et  condamné  à mort  par 
coiituoiace , comme  ayant  porté  les  ar- 
mes contre  la  France,  et  coopéré  à un 
attentat  qui  avait  pour  objet  de  détruire 
le  gouvernement  et  l'ordre  de  successi- 
bilité  au  trône.  Lea  journaux  annoncè- 
rent, vers  la  même  époque,  qu'il  avait 
fait  placer  une  somme  de  16,000  livres 
sterling  sur  la  banque  d’Angleterre. 
Bertrand  , tille  du  général  OiUon , mort 
sur  l’échafaud  rév  olutionnaire  en  1 793 , 
a accompagné  son  époux  et  l’ex-empe- 
renr  à l'ile  Ste.-Héicne.  D. 

BERTRAND-MOLEVILLE  (Le  mai^ 
quis  AnToiHE-Faxacois  ne  ),  né  dans  le 
Languedoc,  en  it44*  de  la  même  famille 
que  le  chancelier Benraod) se  rendità  Pa- 
ris , sous  le  ministère  du  chancelier  Meau- 
pou , et  fat  nommé  maître  des  requêtes  , 
puis  intendant  de  Bretagne.  Condorcet 
ayant  attaqué  la  mémoire  du  chancelier 
Bertrand  , dans  un  Eloge  de  l’HôpitaJ , 
publié  en  1^76,  M.  de  Bertrand-Mole- 
ville  répondit  à celle  attaque  dans  uno 
brochure  doat  U communiqua  le  manus- 
crit à Condorcet  lui-même,  avant  de  le 
publier  \ ce  qui  satisfit  complètement 
l’acadcniicien.  Etant  conimîasaire  du  Roi 
à Rennes  j^on  177R,  «I  chargé,  avec  le 
comte  deThiard,  de  diasondre  le  parle- 
ment, M.  de  Bertrand  courut  risque  de 
perdre  Ih  vie  dans  une  émeute  où  les 
{eunea  gens  de  la  ville  avaient  pris  la 
défense  du  parlement.  11  fut  nommé,  le 
4 octobre  tngt , ministre  de  la  marine  , 
à la  place  os  M-  Thévenard.  Le  3i  du 
même  mois,  ü fit  un  rapport  à l’assem- 
blée légialative  sur  Tétât  des  forces  na- 
vales de  la  France,  sur  l’organisation  de 
la  marine,  et  les  lois  qui  restaient  à 
faire  relativement  au  service  des  porta 
et  arsenaux.  Bientôt  la  majorité  du  co- 
mité de  marine  se  déclara  contre  lui , 
notammeut  le  député  Cavelier  de  Bresu 
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Lf  7 et  le  8 décembre , il  fut  TÎolem* 
tiieol  inculpé  par  la  clépuUlion  du  Finis- 
tère , et  par  le  même  dcpulé  CaTeÜer  , 
comme  ayant  trompé  le  coi  pa-lé^isUtif , 
en  assurant  que  les  ofliciers  de  U marine 
étaient  à leur  poste  y <t  comme  ayant 
trahi  la  nation  en  employant  des  oristo- 
craUs  dans  rcÀpêdition  destinée  à por^^ 
ter  des  secours  a St.-Oomiugue. La  dis- 
cussion fut  ajournée:  et^Ie  i3du  même 
mois  , M.  de  Bertrand  présenta , en  ré- 
ponse à ces  inculpations,  un  Mémoire, 
dont  rassemblée  ordonna  l'impression. 
Le  1^  décembre,  U prononç.i  un  discours 
sur  les  désastres  de  at.‘Domin^ue,  et  sur 
les  moyens  ô'y  renédier.  Quoiqu'il  eut 
désijtné  les  amis  des  uoirs  comme  les 
moteurs  de  ces  désastres  , rassemblée  fut 
a$se%  salisfaite  de  ce  discours  pour  eu 
ordonner  rimpressiou.  Le  at;,  il  fut  de 
nouveau  dénoncé  par  un  pétitionnaire,  se 
disant  membred'unemaison  de  commerce 
de  rindc,  et  par  le  député  Cavelier.  ï.c 
i3  janvier  179a,  le  comité  de  marine  fit 
un  rapport  contre  le  Mémoire  du  minis- 
tre Bertrand , relatif  aux  congés  délivrés 
aux  <<fnciers  de  la  marine  de  Brest.  La 
discussion  fut  longue  , tumultueuse , et 
ta  délibération  fut  ajournée.  Le  19,  Je 
minisli'c  alla  , accompagné  de  ses  col- 
lègues, présenter  à rassemblée  la  réca* 
pilulatiou  de  ses  luovens  de  défense  , 
et  des  explications  sur  les  faits  qui  lui 
étaient  imputes.  Cette  aflaire  fut  encore 
ajoiiroée.  Le  lévrte^,  k comité  de 
marine  fjé  no  nouveau  tlÎMcJt  contre 
lui.  A la  suite  <Tune  disciissite  ttès  vire  , 
rassemUée  décréta  qu/7,ny*  avaif  pas 
ligit  fi  /accusation  cuuire  ce . ministre  :> 
mais^lendeniain  elle  arrêta  quM  serait 

Îrésrntc  des  observations  siirsacousUtite. 
léiaiiît-de-Séclielles  fut  fliargC  de  celle 
espèce  de  dénoncialiou.  Il  la  lut,  le  i*r, 
mars  , à ravsrntblée,  qui  Fadopla.  Le  10, 
elle  reçut  la  réponse  au  roi  : cette  réponse 
était  honorable  pour  le  nMiiislrc^  elle  an- 
nonçait qtiç  Louis  XVI  lui  continuait  sa 
confiance,  quoiqu'il  lui  eut  clé  dénoncé. 
Peu  de  jours  apres,  M.  de  Bertrand,  à 
la  sollicitation  des  autres  niiiuNtres,  et 

Srincipalement  de  Cahier  de  GerviUe, 
buna  sa  démission,  et  fut  remplacé  par 
M*  de  la  Coste.  A celle  époque,  Louis 
XVI  confia  à l'ex- ministre  la  direction 
d'une  police  secrète  chargée  de  surveiller 
le  parti  jacobin  , et  d'inniicncer  la  garde 
nationale  et  les  sections.  Dans  le  courant 
"j}t;  mai,  Carra  l'ayaot  dénoncé  aui  Ja- 
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Cûbins , comme  l'un  des  principaux  mem- 
bres du  comité  autrichien,  M.de  Bertrand 
rendit  plainte  au  tribunal  de  police  cor>  ec- 
tionnelle  y mai»  le  ]ugc-de-paix  I^rivicrc, 
qui  avait  admis  cette  plainte , fut  décrélé 
d'accusation  par  rassemblée  législative  , 
comme  ayant  poursuivi  illégalement  plu- 
sieurs députés.  Dans  le  courant  de  juin  , 
M.  de  Bertrand  fit  passer  à Louis  XVI 
le  plan  du  jugc-dc-paix  Bnot,  son  prin- 
cipal agent  secret,  pour  neutraliser  les 
tribunes  de  l'assemblée.  Après  la  journée 
du  30  juin,  il  en  présenta  un  autre  à ce 
prince,  pour  assurer  sa  sortie  de  Paris. 
Une  indiscrétion  et  uue  perfidie  en  em- 
pêchèrent TcxécutioD.  Cinq  jours  après 
le  10  août,  M.  de  Bertrand-MoJevillc  fut 
décrété  d'accusation  sur  un  rapport  de 
Gobier , et  sur  la  demaude  de  Fouebé. 

11  coin  ut  de  grands  dangers,  et  parvint 
enfin  à Londres,  où  il  a vécu  pendant 

ÎltiHteurs  aimées.  Il  y a composé  una 
itstoire  des  événements  dont  il  avait  été 
témoin,  qui  fut  traduite  en  anglais  sur 
son  mallu^cril  inédit,  p.vr  H.  C.  Dallas, 
sous  le  titre  ài Annales  de  la  rcVo/uréo/s 
française,  et  publiée  à I^ondres  rn  9 
vol.  in-B**.,  180a.  Cet  ouvrage,  recoromin-. 
dable  par  l'importance  des  révélations 
par  l'exactitude  des  faits,  et  parla  sévé- 
rité des  principes  de  l'auteur,  est  écrit 
avec  éuergie  et  avec  toute  la  chaleur 
que  peut  donner  un  dévouement  sincère 
et  absolu.  Il  a été  depuis  imprimé  en 
français  à Paris,  sous  le  titre  d' Histoire 
de  la  révolution , et  a eu  beaucoup  de 
succès  y c'est  sans  contredit  une  des  sour- 
ces Iga  plus  coinplètes  pour  Phistoire  de 
la  résolution.,  et  il  serait  difficile  de  trou- 
ver ailleurs-  plus  de  vérité  et  d'exacti- 
tudt*  M.  de  Bertrand  ne  rentra  pas  en 
France  après  le  i8  brumaire  an  viit  (9 
novembre  1799)1  et  il  resta  comiiammenc 
attaché  aus  intérêts  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Il  fut  désigné,  en  i8oJ|,  dans  une 
bi'uchure  pabliée  par  Mébee  , comme 
ayant  cherché^le  séduire  pourl'atlaclier 
à la  même  cause:  et  en  mai  i8o5,  il  lut 
également  signalé  dans  la  procédure  de 
Duluc  et  Bosselin , condamnés  à mort  par 
les  ordres  du  gouvernement  impérial.  Ce 
ministre  est  revenu  k Paris  lors  du  réta— 
blisseraent  des  Bourbons,  en  i8l4;  et  li 
y vit  retiré,  ne  s'occupant  que  de  littéral 
turc.  A oici  la  note  de  ses  écrits  : I.  His‘ 
foire  de  la  révolution  de  France  , lo 
vol.  ia-8o. , Paris,  iBoi  à i8o3.  Ces 
dix  volumes  le  lenuiocut  à la  mort  d« 
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lx)iiis  XVI.  M.  DHislf  - Je  - .Suie»  y en 
s «ijuuté  qiialie.  Il  en  avait  élê  annuiicé 
un  quinaième  qui  n'a  paru.  II. 
Costumes  des  états  héréditaires  de  fa 
maison  d* jdutriche  ^ consistant  en  5o 
^ra\'ures  coloriées  » dont  les  de^vriiptions 
ainsi  que  lUntroduetUyn  ont  été  rédif^'és 
■par  M-  de  B.  A/. , LonJre^,  »8t»4i 
fui.,  angiaif'franraift  : I.v  traJiiction  an> 
glaise  est  de  M.  Dallas  ]\\.  Histoire  d* /tn^ 
flfeterre  depuis  la  première  invasion  des 
Jiomains  jusqu*à  la  pair  de  iH>3,  m*ec 
des  tables  généalotpques  et  ptditilfues  , 
6 vol.  in-8”. , Fnri»  , 1 8 1 5.  Cet  miYraj»e , 
4Însi  que  V Uisiouo  de  la  résolution  de 
fvrofiee,  avait  J'aborJ  et^  publié  à Lon« 
dres,  en  anclais,  5 vol.  l/auteiir 

i'a  rii<.uilr  traduit  dans  sa  propre  langue. 
Il  a suivi,  eu  le  perfrrtionnant , la  nié- 
tbodc  du  prê^kidrnt  flénault.  Conqiosé 
clans  le  pa)ft  avec  le  s<  cours  des  bihlto- 
tliêqurs  et  des  monmnrnlA,  rmivrage  est 
sTunr  exactitude  incontestable  \ rt  son 
mérite  est  prouvé  par  le  siiccis  qu’il  a 
obtenu  dan»  bt  deux  pavs  I^  dernier 
écrit  qu’ait  publié  bl.  di*  Hcrtrand-Mo* 
Icvdle  a pour  titre  • Mémoires  partieu- 
tiers  pour  servir  à CJHstoire  de  ta  Jin 
du  rè^ne  de  i^ouis  avec  celle 

épigraphe  : Quceque  ipse  miserrima  vidi, 

et  quorum  pars a vol.  in-8”. , Varia, 

l8i6.  Cet  ouvrage,  dont  roriginal  fnm- 
çaia  n’avait  jamais  été  imprimé , était 
néanmoins  connu  depuis  dix-neuf  ans  c^i 
Kurnpe  par  plusiciira  traductioot , aiisai 
infidèles  que  mal  écrite»  , faites  d’après 
la  traduction  anglaise  publiée  à Londres, 
en  i^4>7,  sous  la  direction  de  l’auteur. 
(,)uoiquf  celle  U soit  la  plus  exacte,  et 
(luVIle  ail  eu  le  plus  grand  succès  eh 
Angleterre,  il  y manque  un  grand  nom* 
bre  de  particularités  intéresbanles  et  Igno* 
rces,  que  la  prudence  ne  permettait  pas 
«le  dévoiler  pendant  la  lévolulion,  et 
qui  semt  cotisigiiéea  dans  l’original.  Cette 
addition  importante  ajoute  bmuroup  au 
même  de  la  uoinelle  publication  et  à 
l'iulérét  que  ta  première  a déjà  générale, 
ment  inspiré  , malgré  les  erreurs  et  l’im- 
prrfcciinii  des  traductions  qui  en  ont  été 
données,  et  ailrimit  de  eelle  qui  a paru 
en  France  sous  le  titre  de  Jffémoires  se~ 
crets  , et  qui  fut  annoncée  fraudiiletise- 
m'Mit  comme  étant  rnttvrage  original.  I), 
nr.UTUAND-rrESlJN  (Le  baron), 
«U  d'm  négoc'ant . prit  le  parti  des  ar- 
IPfS,  au  rotiiniCftrsrt^rut  dr  fa  rUvoln* 
UOH I et  I «pcè»  avoir  l'ail  plusieurs  catu- 
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pagnes  dans  les  armées  de  la  république  ^ 
(diimt  le  grade  de  chef  de  bataillon.  Il 
épm^i  , è Nantes,  la  fille  de  M.  Dtiieau 
de  la  Bfttardière  , cl  dcviul , sous  le  gou- 
vcrnnnuol  impérial , maire  de  cette  ville  , 
membre  delà  Légion-d'boimeur , harou 
rt  président  du  collège  électoral.  Ln 
lévrier  iHor),  il  fut  présenté  à l’empe- 
reiir,  couinisdéputé  de  ce  college,  pour 
le  frlicitcr  sur  ses  victoires,  et  sur  la  paix 
de  Vienne  qui  en  avait  été  la  suite.  If  lui 
dit  : e Depuis  qu’ils  ont  vu  commencer  le 
U cours  magique  des  destinées,  qui  pla- 
» cent  si  luiu  de  V.  M.  tous  les  grand» 
a hommes  de  rbistoire^accoutumés  â voir 
a chaque  jour  éclore  quelque  ooureau 
» prmiige,  sos  sujets  ont  suivi,  par  U 
a pensée,  les  marches  triomphantes  de 
a > . M.  ; et  voyant  naître  enfin,  des  coni- 
a bats  , les  avantages  de  la  paix  , toutes 
a les  hantes  pensées  , les  monuments  qui 
a fondent  à jamais  la  gloire  et  le  bon- 
a betir  de  Cet  empire,  iU  ont  ailmiré, 
» avec  attendrissement , cette  profonde 
a sagrsse,et  ce  puissant  grniequi,rmumo 
» vous,  seconde  U Pros  idencu , en  se— 
a mant  partout  les  germes  de  prospérité 
a publi(|ueà  côtcdeslauriersdeia gloire.» 
l./e  janvier  18 13,  M.  Bertrand  adressa 
à l’empereur,  au  nom  du  corps  municipal 
de  Nantes,  l’ofl're  de  cinquaiUr  cavaliers 
armés  rt  équipés,  et  dit:  « Ls  perfidie 
a d’un  ennemi  et  l’inieropéric  Jes  sainois 
M ont  bien  jm  arrêter,  quelques  iastaois , 
a le»  efforts  de  Votre  Majesté  pour  don- 
a ner  la  paix  au  monde;  tuais  quels obs- 
a laeles  ne  doit  pas  vaincre  voue  puis- 
a 8«nt  géniéet  le  dévouement  sans  bomex 
» de  vos  sujets  ? La  ville  de  Nantes  , ja- 
a loiise  de  se  montrer  digne  des  hautes 

a destinées  que  vous  avez  a»‘>urées|  I cm- 

a pire  féan^ais  , a'empresse  de  '‘©ns  offrir 
a des  soldats,  et  voua  supplie  d'agréer 
a rhommsge  de  Son  amour  él  de  sa  fidé-- 
a liié.  a baron  Bertrand  fut  rem- 
placé, Comme  maire,  lors  du  fi  rour  des 
Bourbons  , en  ]8i4>  Il  fut  rét.ibli,  par 
décret  de  Buonaparle  , le  |f.  mai  )8i5k 
Dans  le  même  moi»  , il  fut  nommé  dé- 

fmté  à la  chambre  des  lepréseiitants  par 
r collège  électoral  du  déparlciiirnt  de  In 
I^ire-1nféiiiriire,ei  promu  au  grade  d’of» 
ficier  de  la  l<éginn-d'hntineiir.  Mais  il 
prnlit  de  nouveau  ces  honneurs  et  ces 
emplois , après  le  second  retour  du  Koi , 
en  inillet  i8i 5,  * D. 

BERTRAND  m MONTEORT,  df^ 

puié  aux  états-géoéraux  de  l'Ry  par  1#* 
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tier*-^tat  de  la  province  do  Dnupliiné  , 
•igna  touirt  les  protestations  de  la  mino- 
rité de  celte  atacmhlée  cniitre  les  iiitio- 
f \aliuns.  Il  a été  anobli  par  le  Hoi , 
le  G Kcplembre  i8i4>  ^ BtRTRA?rD  de 
SivnAT  ,marécba!-dc*camp , fît  la  cann 
pagne  de  Kussie,  et  se  distio^ua , le  37 
)uJlet  181a,  au  combat  cTOstrowno.  Il 
iut  nommé  clievalier  de  Saiul-Luuis  , le 
5 sepinnbre  i8i4>  A. 

BEHTUCH  (Faéo^Ric-JvsTiH  ),  fiéo- 
l^raplie  et  compilateur  saxon , né  à \V  ei> 
niar  le  on  septembre  174^1  «tudia  dV 
bord  U tbéologie^  mais  D*ayaiU  (>as  de 
|(f>àt  |M>iii‘  rélat  ecclésiastique,  il  entra 
dans  une  autre  caririire,  et  devint,  en 
1775  , secrétaire  de  cabinet  du  duc  de 
Saxe^Weiinar  , et  conseiller  de  légation 
en  1785.  Brtiré  des  all'aircs  publiques 
«Il  179G,  il  se  livra  cxclniiveinimt  aux 
lettres,  et  fut  Tun  des  principaux  fonda* 
tcurs  du  Cotnptoir  d*intlusU'te  de  Wei* 
niar,  d'oii  sont  sortis  un  grand  nombre 
d'ouvrages  périodiques  estimés , et  de 
booncs  cartes  géogra|d)tques,  exécutées 
sans  luxe  , et  d'un  pm  modique.  Outre 
la  OtizeUt  littéraire  imrVerje//e,  dont 
il  a été  quelx]uc  tempi-  fuu  des  direc- 
teurs ; les  Ephémerides  ^cf^pkiffuea^ 
commencées  en  1798  par  le  major  de 
Zacli , et  que  Bertuch  continua,  depuis 
iativicr  1800 , en  société  avec  A.  C.  Gas- 
pari;  le  Journal  du  luxe  et  des  modes ^ 
etc. , il  a Iravadlé  à plusieurs  autreaécrUs 
périoiHqnes,  et  a traduit  de  rangJaia, 
\ Henri  et  Emma  de  Prtor,  Altenbourg, 
1771  , in-8«.;  V Histoire  àn  famettx  pré- 
dicateiir  Eray  Oerundio  de  Campazas  , 
l^eip^ig,  i773,in-8».;ibid.,  1777:— i De 
Tespagnol,  fJon^  Quichotte  ^ (i  vol.  in- 
fr*.  , Weimar,  1775-^7;  Ecipaig,  1780; 
Cvrhinihe,  1790  > Thédire  espofptoi  et 
porteiga/r,  lieipzig,  1780-80,  3 vol.  im- 
8».  f les  y*  tf6/es  d'Eriarte,  ïh'uL^  *7^8, 
in-8°.  : — Du  CraDqais , le  C'omc'dien , de 
Krmond  de  Ste.-Aibiue.  Altenboiirg , 
1779,  in-8**.;  CdtffUostro  à Earsevie, 
tSlraslKmrg,  178G,  !• 

^ue  bleue.  Gotha,  i79^>-97t  *<  ^•'1* 
Purnii  ses  iiombvmix  ouvrages, 
tous  eu  allemand  , nous  iodiquerons  : 1. 
Copies  pour  mes  athie,  A'turnbmirg , 
1770,  in-8*.  H.  Pandorm,  011  Co/m- 
drierdu  luxe  et  des  modes,  Leipiig, 
io-13  , >"87  et  années  ■livaiites,  i vol. 
par  an.  III.  iY/o/iue/r/e  la  Ituuzue  espu^ 
gno/e,  ibid.,  1^90,  io-^.  iV.  Livre 
et  images  pour  Us  enfants^  Woûuiir, 
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1790  et  années  suivantes,  in-4®.  ;le  iio'*. 
cabicr  a paru  en  1810.  V.  Polrxène , 
uionodrame  Ivriqiic,  ibid.,  I793,iii>8«*. 
et  in-lul.  V X.'Eables  d'histoire  natutelle, 
ibid.,  1806,  in-4°«,  fîg- Bertuch  estaussi 
l'ini  des  éditeurs  de  la  ISibliothétiue  des 
francs-maçons , Uessau,  1784  et  années 
BUi\  antes , io-8^.  ; et  il  publie  , en  société 
a\ec  M.  B.  Vater,  les  Archives  pour 
l'c/Jinogra^ie  et  la  linguistùfue  , dont 
le' ||||,uéi>o  a paru  en  1808,  Wei- 
mar, iii-8°.  T. 

BEKVIC  ( Charles-Cléueiit  ) , gra- 
\eiir,  né  à Paris  en  175G,  est  élct.c  de 
lèeorge  Wilie.  11  fut  re^u  à Pacadéone 
de  pciolurc,  comme  agréé,  en  1784  t et 
ensuite  logé  aux  galeries  du  lamvre. 
Nommé  membre  de  rinstitut,  lors  de  U 
création  de  la  section  de  gravure,  il  ob- 
tint, quelqt  s années  après,  1a  croix  de 
l'ordre  de  U Béunion.  Une  vue  extrê- 
mement faible  a privé  les  amateurs 
d'un  plus  grand  nombre  de  productions 
de  cet  artiste.  Son  œuvre  , jusqu'à  pré- 
sent, se  compose  des  sujets  suivaots  : La 
liepoâ  et  lu  Demursile  acceptée , deux 
sujets  d'après  Lépicié.  — Le  portrait  de 
I.nmé  d'après  Roslio  ; celui  de  M.  Scnac 
do  bleilhati,  d'après  Duplessis.  Un  por- 
trait lie  M.  de  \ crgeimes,  qo'il  a dessi- 
né Itii-niéiiir  d'après  nature.  Legrand 
portrait  en  pted  de  Louis  XVI,  d’o]>rcs 
M.  CaUet.— A.VAnoec/ice,d'apK'sM.  Mé- 
rimée. Une  petite  estampe  du  S.  Jean  d« 
Kaphnél , pour  la  galeiie  de  Florence. 

kducation  d* A ekille  , d'après  M.  Be- 
guauil.  — A'A’n/évement  de  Drjantre  , 
d'après  le  Guide,etle  groupe  do  Lmdcoon, 
poiM*  la  calleciion  dn  Muséum  de  Lau- 
rent et  Rolnitard.  Ces  deux  dernitres  es- 
tampessont  bes  ehefs-d'iruvre  de  cet  ar- 
tiste, qm  vit  toujours,  quniqnr  divers 
biogiaphes  Paient  tué  depuis  pliisieuis 
années.  F.  L* 

BESANZONNÂ'Y , royaliioe- breton  , 
né  daiu  tes  rn«imns  de  Rnstrenen  , fut 
c»8icirp  suiis- M.  de  Guillemot,  qm  lut 
accordait'  une  grande  confiance.  ApKs 
l'amiiulie  , Fêtant  retiré  à Oueruesey,  il 
é|*oasa  lai fîlle d'un  propriélaire  de  1 Ile,  et 
parut  ^ fixer.  De  société  avec  un  nommé 
onurenr,  patron  de  barqae,  il  faisait, 
durant  la  paix  de  1809,  le  commerce  in- 
terlope oiir  les  oAtes  de  .Saint-Malo;  ei^ 
après  la  rupture  du  traité  d'Amums , il 
servit  à la  covrcspomlaiice  de  Pmténeur 
avec  rAngleterre,  Vers  180,4,  • lVp*>*lu® 
de  rarrestatiou  de  Gsorge  Cadoudal  et 
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He  Pichr^ni , BMaozoïmiy  fat  chargé  ' 
«iVntrcprtfiidre  tout  cc  qui  aérait  poa> 
aible  pour  leur  délivrance.  Accompa- 
gné de  MM.  Menf;aud , Durrieu  et 
quelques  autrea , il  fut  débarqué  sur  lea 
cotes  du  Morbihan  par  la  corrette  le 
f^incego  (capitaine  Wrigtb),  qui  fut 
prise  à aoa' retour.  Cette  raisaion  était 
tardive  ^ et  d'ailleurs  des  événements  ré- 
centa  tenaient  encore  dans  une  telle  vigi- 
lance la  police  de Buonaparte,  qu'à  peine 
débarqués,  ces  émissaires  furent  signalés 
et  poursuivis.  Besanzonnay  échappa  aux 
recnerclies,  et  se  réfugia  à Jersey;  Men- 
gaud  s' enfuit  en  Hollande , et  y fut  arrêté  : 
Durrieu , apres  beaucoup  de  peines , de 
dangers  et  de  dépenses,  réussit  à repasser 
eu  Angleterre.  B.  M. 

BE.SLAY  ( Charles  - Hélku  -Ber- 
hàrd)  fut  réélu,  en  juin  1809,  par  le 
sénat,  membre  du  corps-législatit  pour 
le  département  des  Côtes-du-Nord , ad- 
héra à la  déchéance  de  Buonaparte  , en 
avril  1814,  et,  le  i*r.  septembre  sui« 
vant , « Ota  pour  le  projet  de  loi  sur  le 
budget  ; il  fit  alors  Téloge  du  ministre 
qui  l'avait  conçu  ( le  baron  l4>uis  } , et 
retraça  ions  les  imilifs  en  faveur  de  son 
adoption.  Le  7 novembre , il  perla  en  fa- 
veur  de  la  loi  sur  les  boissons,  vanta  le 
système  des  exercices , et  dit  « qu'il  ron- 
a sidérait  les  abonnements  facultatifs 
a comme  des  patentes  déguisées,  et  une 
a véritable  imposition  sur  l'imluslrie.  » 
Le  3$,  il  vota  contre  le  projet  de  loi  sur 
les  douanes,  en  ce  qii'il  établissait  jine 
surtaxe  sur  le  fil,  hors  de  tonte  propor- 
tion avec  les  besoins  de  Pouvrier  et  du 
fabricant,  a On  vient  clr  voua  dire, 

» s'écria-t-il , que  le  droit  sur  les  fils  est 
» l’impôt  par  cxeellenee  : c'est , selon 
a moi,  une  grande  erreur;  car  je  le  re- 
a garde  comme  le  plus  injuste  et  le  plu> 
a funeste  à Tindustrie.  » M.  Beday  fut, 
aumois  de  mai  i8i5 . dé|»uté  à la  rliam- 
bre  des  représeutauis  pour  le  départe- 
ment des  Côies-du-Noid.'.A  la  séano«* 
du  34  juin,  il  fut  Domoié  membre  de  !<v 
conimiasion  chargée  d«  faire  son  rapport , 
séance  tenante , ^sur  le  projet  de  loi  pro- 
posé par  la  comniiiaion  de  gouverne- 
ment. relativement  à la  fouruiMre,  pàr 
réquisition,  des  subsistances  et  Irant- 
poMs  miliiairts.  — >Besl4t  (I«oiiis*  Phi- 
lippe), ancien  médecin  des  armées  des 
Alpes  et  d'Italie,  traduisit,  en  i8o4  * de 
J itnliM,  une  HiUoire  raiionnée  iles 
^ d Naples , pendant 
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Vanntt  1774  ) publiée  par  leD.Vanoru. 

BESNARD1ÉRE(De  la),  ancten  ora- 
torien,  entra  au  ministère  des  relations 
extérieures  sous  le  gouvememeot  direc- 
torial, dev  int  chef  de  la  division  du  Nord 
sous  le  gourcmCraent  impérial , et  fut 
nommé  conseiller -d'état  le  l'e.  janvier 
i8i3.  On  assure  qu'un  rapport  lomi- 
neuxqu'il^t  sur  la  situation  politique  de 
l'Europe  après  la  campagne  de  Moscou  , 
ndant  laquelle  il  avait  été  employé  à 
iina  sous  le  duc  de  Bassano  ( Marct  ) , 
frappa  tellement  Buonaparte,  qu'il  résolut 
de  I élever  en  dignité.  Le  39  mai  181 4 » 
habile  diplomate  p^^ta  serment  au  Roi  , 
comme  directeur  dB  affaires  politiques 
du  ministère  des  afifaifes  étrangères  , 
et  fut  fait  conseiller  - «Tétât , le  39  juin. 
11  arriva  à \ ienne  le  38  septembre  sui- 
vant, et  y resta  attaché  à l'ambassade 
de  France,  jasqu'aa  mois  de  juin  i8i5, 
époque  à laquelle  il  revint  à Paris,  au 
moment  ou  les  puissances  alliées  se  pré- 
paraient à attaquer  Buonaparte.  Il  ne 
disaimuin  aucun  des  dangers  auxquels  la 
France  était  exposée;  et.  parla  rranebise 
de  ses  récits  , il  porta  l épouvante  dans 
Tesprit  des  partisans  de  l'usurpateur. 
M.  de  la  Bevnardiérc  fut  ensuite  un  des 
commtsiairtajeovoyéf  aux  aouveiams  al- 
liés par  hi  oommissinn  de  soov4hiemeDt, 

KursnûCer de la|»ix.  ( y.  AurnséosAV.) 

t>été  nommé  ronseiller-d'état  en  service 
exlbaurdmaire , par  ordonnance  dv  B#i 

du.  !•*'.  janvier  181G.  D. 

B ESS 1 ÈR  K S , lieutenant -général , 
frère  du  duc  «l'Istrie  , fut  d'abord  col«>- 
nel  du  I iv.  régiment  de  rhaii&eurs,  et  gé- 
néral de  brigade  le  34  décembre  i8o5,  à 
la  suite  de  la  bataille  cl'Austerlitr.  Em- 
ployé dans  la  pierre  d'Espagne , lors  d^s 
pr*  inirrcs  insurrrrtmns,  d se  distingua 
le  3o  mai  1808.  à ralla<|iii*  de  Lobirgat, 
feuça  le  pasNage  de  In  rivi.-re.  et  battit 
1rs  invurgés.  Il  se  dtsiingna  de  nouveau, 
à la  fm  d'avifl  i8i3.  eouti  e un  corps  de 
caTalt'rier|iiî  venaitiui  srroms  d'A«torga. 
Le  33  avril , il  fut  éiUaqii'-  à Vorilla  , et 
repoussa  l'ennemi-  11  lit  ensuite  la  cam- 
pagne dis  ;>(•  Atyiiul.'i  le  7 sep- 

tembre i8i3«  à \a  hataiUe  ür  la  Moskvva, 
et  fut  filé  avec  éloec'»  dans  le  bull»  liu  : 
on  pense  bien  qu'il  dut  une  grande  partie 
des  éloges  de  ce  genre,  qu'il  nrçul  dans 
plusieurs  occasions,  à la  faveur  dont  son 
frère  jouissait  auprès  de  Buonaparte.  H 
fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis , le 
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octobre  i8i4*  Deveou  maire  de  MonUu- 
han  , aprr»  le  retour  de  Buonaparte  en 
j8i5,  il  fut  iiisullé  le  ismai,  et,  aus* 
sitôt  aprU  noniniê  député  à U djambre 
des  repicscnUiils  par  le  collège  irarron- 
dissemnit  de  celte  Tille.  Il  perdit  ta  place 
de  maire  après  le  retour  du  Uui.  A. 

RESSIEHES(Ije  baron  DEHTKino), 
i'rère  du  marécbal,  naquit,  en  17^3, 
à Cahora,  (it  les  campagnes  d'Italie  et 
^y^tle  avec  Duona^irie  , se  diftin- 
gua  a la  bataille  d'Hr>henlimlen  et  à 
celle  d^Austerlita  , ce  qui  lui  valut  le 
|;rade  de  général  de  brigade,  le 
cembre  i8o5.  Il  fut  employé,  ro  cette 
qualité,  à Tarniée  d'Espagne.  Ix>rsque 
le  Roi  fut  rétabli,  en  i8l4t  il  reçut  la 
croix  de  8t.*I>ouig , et  fut  employé  à Re- 
sançnii,en  qualité  de*  commandant  de  cette 
lac** , où  il  se  trouvait  lors  du  retour  de 
iiüiiaparte  en  mars  i8i5.  Il  fut  envoyé 
par  lui  à Agen  , comme  commandant  du 
département  de  Lot-ct>Garonne.  Aprèsie 
retour  du  Roi  dans  le  mois  de  juillet  , il 
perdit  cet  emploi,  et  se  retira  à iVayssac, 
près  de  Cabors  : ce  fut  dans  cette  retraite 
u'il  fit,  entre  les  mains  d'un  juge  , une 
eposition  en  faveur  du  maréclial  Ney , 
qui  a été  lue  et  imprimée  dans  le  procès. 
^ Bessi^.sea  , 61s  allié  du  maréchal  duc 
d latrie , a été  nommé  pair  de  France  par 
Je  Roi , le  août  i8i5.  D. 

RESSlEhES  ( Julien  ) , cousin  des 
précédents,  ué  en  l.Éangutdoc  vers  1774  > 
£tla  campagne  d'Égypte  , comme  savant, 

«n  1798*  Il  était  chargé  d'une  niÎMion  di> 

plomaiique  en  Afrique  lorsijur  Radia  a'y 
rendit  en  i8o3.  M.  Ressières  6t  connais^ 
tanceavec  cevoyageur.il  fntensoile  nom- 
mé convubgénéral  du  Golfe-Adriaiiqne  à 
la  résidence  de  Venise  , membre  de  1a  Lé- 
gton-d'honneur , le  9 janvier  i8oy,  et 
préfet  du  département  du  Gers  , le  16  dé- 
cembre suivant.  Le  Hoi  lenoniina  préfet 
de  TAveiron,  le  i5  juillet  )8i4-  H sous- 
crivit pour  la  statiied'IIenri  IV  , lors  des 
événements  du  mois  de  mars  i8i5  { et  il 
envoya  au  ministre  une  adresse  dans  la- 
quelle il  renouvelait  son  serment  de  6dé- 
llté  au  Roi:  c'est  probablement  ce  qui 
l’empécha  d'élre  Cfimpris  dans  les  pre- 
mières nominations  faites  par  Bitonapar- 
te.  Néanmoins,  dans  le  couraotd'avril,  il 
fut  nemmé  à la  préfecture  de  l'Ariége. 
M.  Bessières  arriva  à Fois  le  a5  , et  prit , 
ce  même  jour,  tes  rênes  de  Padmiiiistra- 
tion.  Il  perdit  cet  emploi , après  le  re- 
tour da  Roi|eu  joiliet  181$,  etscren- 
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dit  à Pans , où  il  se  trouvait  encore  en 
l8it>  sans  fouctioti<«.  Ou  croit  qtPü  a 
concouru  à bi  rédaction  du  \ oyage  de 
Radia.  M.  BrssièiTS  a épousé  une  nièce  de 
M.  de  l^acalprade,  l'un  des  avocats  les 
plus  distingués  de  Pans.  D. 

BESSON  ( Alexa.sose  ) , né  à .Salins , 
en  Franche- Comté  , seis  1 756 , était  no- 
taire au  village  cPAnisnccy  à l'époque  de 
la  révolution  , dont  il  fui  m.  des  plus 
cliauds  partisans.  Il  devint  ndministra- 
tenr  du  département  du  iJoubs,  et  peu 
après  député  à rass*  inhlér  législative , où 
il  ne  se  distingua  point.  Membre  de  la 
Consenllon,  il  voU  la  mort  de  l^iiis 
XVI , sans  appel  et  sans  sursit  11  pr<»vo* 
€{ua  un  décret  lehtiant  à accétérerla  vente 
des  biens  des  émigrés,  un  autre  sur  la 
vente  de  leur  mobilier,  s'opposa  à Palié- 
nalion  des  forêts  nationales  , et  appuya 
l'aflermage  des  salines.  Il  fut  envoyé  en 
mission  dans  1rs  départements  du  Jura, 
de  la  Gironde  , de  la  Dordogne  et  du  Ix)!- 
et-Garoiine.  liorsdii  retour  de  Bnona- 
parte  de  l'île  d'Elbe,  il  sortit  de  l’obscu- 
rité où  il  vivait,  et  figura  au  Ch3tn}>-de- 
Mai  comme  l’uii  des  électeurs  du  dépar- 
tement du  Doubs.  Il  habita  ensuite  110e 
de  ses  furges,  établies  sur  la  lx>ire  près 
de  Mouliner  { mais  il  fut  obligé  de  sor- 
tir de  Franee  , daus  le  mois  de  mars 
181B,  en  exécution  de  la  loi  contre  les 
régiciiles.  * 

BIvS.SON , ûls  de  l'un  des  administra- 
teurs des  diligences,  naquit  à Dijon,  et 
devint  auditeur  au  conseil-d'éut  parla 
protection  du  duc  de  Bassaiio.  Il  fui  nom- 
mé secrétaire  - général  de  la  préfecture 
de  la  Seine,  le  i3  avril  i8i3)  et  maître 
des  requêtes  honoraire,  le  39juini8i4- 
M.  D«'sson  signa , comme  secrétaire  de  la 
préfecture  de  la  Seine  , l'adresse  pré- 
sentée à Buonaparle  , le  36  mars  181 5, 
ar  le  conseil  municipal  de  Pari*  ( ojr» 
ONDi  ) 5 et  il  cessa  d être  secrétaire-gé- 
néral de  la  préfecture  après  le  retour 
du  Roi  , en  i8i5.  Il  fut  nommé  maître 
des  requêtes  en  service  extraordinaire, 
P ir  ordonnance  du  34  août  suivant  ; et 
U était  encore  , en  1816  , capitaine 
d'état-major  de  la  garde  nationale  de 
paris.  — Bcssoif  , ex-président  du  tri- 
btioal  de  première  instance  de  Minden  , 
fui  nommé  conseiller  en  Li  cour  royale 
d'Aix,  par  ordonnance  du  36  octobre 
i8i3.  A. 

BETHI.SY  ( T..e  comte  Eucène-Ecs- 
TACHE  DE  ] , né  le  5 janvier  1739,  d'une 
a 
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ancienne  famine  du  \al6i4,  qui  poué^ 
dait,  en  1060,  1a  terre  de  Bétbisj-Ver- 
herie , prêt  de  Compièf^ne  , et  tenait  , 
par  tes  alliance»,  aux  maiaona  de  Lorraine 
et  de  Savoie-Carignao  , entra  au  tcrvice, 
comme  enseigne,  au  régiojentdeaon  cou* 
ain,  le  prince  de  Bohan-Bochefurt,  en 
i^So,  et  te  trouva  au  premier  aiége  du 
fortSi.>Phüippe , en  17^,  «oui  le  duc  de 
Bichelieu.  11  Ut  ensuite  Je»  campagne»  de 
la  guerre  de  sept  an» , eu  AUemagiie  , et 
reçut  une  blessure  grave , en  1 7&» , à la 
bataille  de  Warbourg,  on  il  reprit  un  ca* 
SH>n  dont  le»  Anglais  sVlaient  emparé». 
Cette  action  d'éclat  lui  valut  la  croix  de 
St.*Ix>uis.  Devenu,  en  1762,  colonel  en 
aecond  de»  grenadiers  royaux  de  Cambi» , 
il  »e  trouva  , à la  Ule  de  ce  corps  , aux 
affaires  de»  9 , 22  , xS  et  3i  août.  I«e 
comte  de  Cambi»,  son  colonel,  ayant 
^té  blessé  à raffaire  du  9,  le  prince  de 
Condé  lui  promit,  sur  le  cbamp  de  bs- 
faille  de  Juhansberg  , une  pensioo  qui 
lui  fut  en  eflei  accordée.  A la  paix  de 
1763,  le  comte  de  Bcihisy  rentra  au 
corps  des  grenadiers  de  France^  il  obtint 
peuapr^Te  régiment  de  Cambrésis,  et, 
en  1770,  celui  de  Poium.  Maréchal^e- 
camp  en  1781 , commandeur  de  Saint- 
Louis  en  1787  • inspecteur-général  d'in- 
fanterie en  1788,  commandant  tempo- 
raire à Toulon  en  1789,  il  émigra  au 
commencement  de  1791,  et  6t  à l'avant- 
garde  du  corps  de  Cmdé,  comme  ins- 
pecteur et  brigadier  de  la  brigade  de 
ilobenlobe  , les  utmpagnes  de  1792  , 
1793,  17^  et  1796.  Il  SC  trouva  à tou- 
te» le»  aflairesdeces  quatre  campagne», 
mais  plu»  particulièrement  à celle»  de  Bo- 
deutbal  et  du  passage  de»  lignes  de 
‘Weissembotirg,  le  1 7 octobre  1 792  ; il  fut 
un  de»  premieis  qui  pr-nétrèreut  dans 
cette  ville.  En  179D,  cinquante  che\aux 
lui  passèreut  sur  le  corps  au  pont  de 
la  fUnsing  où  il  était  placé  à côté  du 
duc  d'Kiighien , qui  éprouva  le  même 
aort.  C'est  pour  les  deux  ailaircs  de 
Bodenlhal  et  du  passage  de»  ligne»  de 
'WeisscmlMiirg , et  pour  quatre  blessures 
reçues  à l'avant-garde  de  l'armée  de 
Coiulé  , qu'il  a obtenu  , dès  ce  temps- là, 
la  grand'*croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis. 
Cette  armée  sVtant  rendue  en  Russie, 
en  1797*  1«  comte  de  Hélliisy  ne  vou- 
lant pas  autant  s'éloigner  de  laPVance, 
entra,  comme  général-major  , au  ser- 
vice ^Autriche,  avec  le  consentement 
du  BoL  M.  de  Bethisj  revint  eu  France 
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en  i8i4i  et  il  fut  nommé  gouverneur 
de  la  i'i«.  division  militaire,  le  jo  jan- 
vier 1816.  — Le  vicomte  de  BéTHisv  , 
son  frère,  qui  avait  fait  la  guerre  d'A- 
merique  , comme  colonel  en  second 
du  régiment  de  Royal  - Auvergne,  et 
qui  était  p.irremi  au  grade  de  Jieute-* 
nanC-géoéral , est  mort  à Paris  à la  fin 
de  1816.  £). 

BÉTHISY(nBaai  Beboît-Jülesdx), 
évèqucdTJriSyfrèredes  précédents, naquit 
au  château  de  Méxières , diocèsed'Aoiiena, 
le  28  juillet  1744*  qu’il  eutaobevésea 
éludes,  il  s'engagea  dansles  oi*dres  sacrés^ 
et,  lorsqu'il  tnt  ordonné  prêtre,  M.  de 
Tallcyrand,  aicbevéque  de  Reims  , l'ap- 
pela au  nombre  de  ses  vicaires -géné- 
raux. Apre»  avoir  déployé  , dans  cette 
fonction,  les  talents  et  les  vertus  que  le 
fonction  plus  éminente  de  l'épiscopaC 
exige , il  fut  nommé,  par  Ix)ui»  XVI,  è 
l'évêché  d'Lxès,  et  sacré  le  16  janvier 
1780.  Député  p.irle  clergé  de  sa  provin- 
ce aux  éuu>généi-aux  de  1789,  ce  prélat 
siégea  consumaient  avec  les  défenseura 
de  la  religion  et  de  la  monarchie  ; il  n'ap- 
prouva point  l'abandon  que  la  députation 
du  clergé  fit  de  ses  dîmes  dans  les  mémo- 
rables séances  des  4 et  M août  1789  : ce- 
peudant  il  ne  s'éleva  point  publiquement 
contre  cet  excès  de  dévouement  j ^ 
lorsque  dans  une  séance  encore  phia 
mémorable , il  entendit  Mgr.  Tévéque 
d'Autun , au  nom  du  comité , déclarer 
« que  le  clergé  ne  possédait  point  ses 
biens  à finsiar  des  autres  propriétaires  ^ 
que  la  nation  j avait  des  droits  incontes- 
tables , et  quelle  pouvait  légitiniement 
s'en  emparer  et  1rs  appliquer  aux  be«  . 
soins  deVElat;  » lorsqu  il  vit  rassemblée 
adopter  les  principes  et  discuter  le  pro- 
jet de  M.  de  Talleyrsnd  , il  s'y  oppose 
avec  l>eaucoup  de  force,  et  cita,  en  fa- 
veur de  son  opinion,  un  ouvrage  de  F ab- 
bé Sieyes  )ui-méme,  intitulé:  Observa* 
lions  sur  les  bient  eccle'uastiques.  Après 
a voir  parlé,  comme  évêque,  pour  la  coo- 
servation  d<  s biens  consacrés  au  culte  ca- 
tholique, il  dit  que  rette  spoliation  se- 
rait non  seulement  inutile  , mais  préju- 
diciable ài  état  et  au  gouvernement  qui 
voulait  Popércr.  Ce  fut  avec  la  même  in- 
flexibilité de  principes, que Pévèque d'n* 
zès  ae  montra  dans  toutes  les  séances  ovi 
la  coostilutioii  civile  du  clergé  fut  dit- 
entée,  surtout  le  12  juillet  1790  , lors-» 
qu'on  décréta  les  articles  relatif»  à Péta- 
biissemcul  de  l'égÜK  coQUitutioaseUe. 
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LVvdque  bu  roiliru  de  plii<  de 

trois  cPtiU  membres  immobiles  sur  leurs 
sieurs,  et  sileiicieiis  comme  lui,  ne  \ou» 
lot  participer  en  Aucune  manière,  pas 
m^nie  parts  n^j;alive , au  dérrel  que  ren- 
dit Psutre  pirtion  de  Pas!^mblce.  Mal- 
gré celte  oppo  itton,  féglitie  consiimtion- 
tielle  liioiiiplia  , et  elle  sVtablit , fomlee 
sur  Cfsprinc  pes,  que  rasvenibice  natio- 
nale a^ait  le  droit  et  le  pouvoir  de  dé- 
truire tous  le»  évècliés,  de  destituer  les 
•^éf|ues  et  1rs  pasteur*  du  second  ordre  , 
«le  rirconverire  de  iioureaiix  diocèses  et 
lie  fimiTrlIrs  cures,  sans  Tinierventjon 
de  l'aiitor.lé  ecclésiastique*  que  les  évé- 
cpirs  nouveaux  seraient  nommés  parVas- 
•eniblce  des  électeurs,  sans  le  concours 
du  monarque  ni  du  clergé;  tpriU  seraient 
institués  par  le  métropolitain  sans  aucune 
bulle  du  pape,  et  sans  son  inters rntion 
«pidconque  j et  qu’ils  se  contenteraient 
«l’adresser  au  som  erain  ponlire  une  lettre 
«*n signe  de  communion,  pour  annoncer 
« Sa  Sainteté  leur  élévation  à tel  ou  tel 
•iége  de  France;  que  le  pape  enfin  n*a- 
^ait  pins  aucune  autorité,  et  ne  pouvait 
J>l«s  exercer  anciine  juridiction  ecclé- 
aiastiqiie,  ni  sur  les  évéchés,  ni  sur  les 
évéques  de  France.  Tout  Pépiscopat  gal- 
lican, alors  composé  de  cetil-trente-mi 
dréqiies  virants,  ne  fournil  à cette  église 
«|U*un  consérrateiir  des  nouveaux  prélats; 
re  fut  MgT.révéqiicd’Auliin,Talleyiand- 
Wngord  , deux  assistants  (les  évéques  , 
in  pitrtibus,  deljdduetdeBabjlnne),  rt 
trois  adhérents,  savoir r MM.  l.oménie  de 
Briennc,  arrhes* éque  lîe  Seni,de  Jarenle, 
éVéqtie  d’Orléans,  et  Lafont  de*SaTincs, 
évêque  de  V ivlrrs.  Tous  les  autres  prélats 
de  France  iî  rétablissement 

de  cette  égJiK;  et  celle  oppcMition  fui 
cause  de  leur  exil  et  de  heancoim  de  per- 
sécutions. Obligé  de  quitter  la  France  en 
171)0  , M.  dp  Bélbis^  se  mira  à Bruxel- 
les,<P où  il  s’énfuit  en  Allemagne,  à la  fin 
de  la  même  année,  rliassé  par  les  nrmées 
françaises.  lx*s  évenerornt<i  militaires  lui 
permirent,  quelque  lemm  après,  de  se 
rendre  on  Ifollandé  ; et  de  la  , il  rentra 
«lans  Paris,  au  péril  dr  sa  vie,  en  i^^S, 
quatre  jours  après  le  rbeiirtre  de  Ixiutè 
XVI.  « A^aiit  trouvé  cette  capitale,  dil- 
» il,  aussi  tranquille,' aussi  liirée  a la 
SI  «lUsipation  et  à la  joie,  que  si  oiirun 
9 crime  n'v  eût  été  commis,  î!  se  lièta 
» d'en  sortir  plein  iPliorreiir  m , revînt  a 
Bruxelles,  passa  en  Angleterre , et,  du 
>cio  de  ce  royaume  hospitalier,  ne  cessa 
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jamais  de  gouverner  son  église  malgré  U 
disiaocc,  l’exd  et  U persécution.  iJe  (ut 
dans  ce  tenips-la  , t|ue  1rs  ré%oliili<tnnai- 
res  français  se  saisirent  à Home  de  la  per- 
sonne du  souverain  pontite,  Pie  \ 1 , le 
chargèrent  de  chaînes,  et  l enti  aliii  lent 
a Valence,  où  il  mourut.  Mal,;ir  le  bati- 
leversement  général  dont  la  ré\oliilinir 
française  avait  couvert  l'Europe,  lesc.n- 
diiiaux  de  Péglise  romaine  se  rasM*nihlè- 
rent  à \ enise  ; et,  au  coniiiienceiiient 
de  mars  t8oo , ils  élurent  à la  chaire  pon- 
tificale le  cardinal  Cliiaramonte,  évéquo 
d'Iniola,  qui  fut  pr<>clainé  sous  le  iioiu 
de  Pic  N II.  LVvéque  dX^at*s,  ainsi  que 
plusieurs  évéques  de  l'église  de  France  , 
entourés  d'un  grand  nombre  d'ecclésias- 
tiques, exilés  ronime  eux  . se  trouvaient 
alors  à liomlres-  l.e  nouveau  souverain 
pontife  leur  adressa  une  lettre  encycli- 
que, pour  leur  annoiiceT  son  exaliatiuii 
à la  ctalirr  de  St. -Pierre,  pourlesconsoler 
dans  leur  «'xil , ponr  les  féliciter  de  leur 
courage  à eombattre  pour  la  foi , et  pour 
les  engager  à persévérer  dans  la  conduite 
glArieiJsrquMs  avaient  tenue  jusqu'alors. 
Mai«,  quelques  mois  après,  lU  reçurent 
dû  pape  Pie  VI! , une  sccoiHle  lettre,  da- 
tée de  Home,  le  1 3 septembre  1 Bon,  qui 
leur  annonça  que  Sa  Sainteté  était  entrée 
en  négociation  nvec  le  gouvcinemrni 
français,  pour  le  1 établissement  delà  re- 
ligion catliohqur  : « D’apris  celle  com- 
» nmnication , ilit  Mgr.  féséque  d'U - 
w xès,  de  concert  a^ec  ses  compagnon» 
a d'exil,  les  évéques  de  France,  péné- 
» très  de  respect  pour  la  sollicitude  du 
B chef  de  fEglise,  attendirent  dans  lé 
J»  silence  le  moment  où  de  nouvelles 
a eotnmiiniralions  , plus  Importantes  , 
a pourraient  suivre  cette  première  ou- 
B verture  : ils  étaient  totijoursdans  cette 
» confiance  que  la  prudence  pontificale 
B vieodrait  se  concerter  avec  rnx , lors- 
B qile,  timt-â-cotlp,  le  hrefdu  t5août 
B i$oi  vint  leur  .apprendre  que,  par 
B le  résultat  dcscoofrrencesemre le  pape 
B et  le  chef  de  l’administration  de  F'raii- 
B ce,  it  fallait  qû'Ms  Se  démissent  tou.^, 
B spontanément,  de  leurs  siégts  épisco- 
B |Mux  ; qu'il  fallait  qit'iU  répondissent 
B dans  dix  jours;  qu'il  fallait  encore  que 
B la  réponse  fût  absolue  , et  non  ddaloi- 
B rc;  en  sorte  que,  si,  dans  ret  «*•- 
B pace  de  dix  jôiirs,  ils  ue  faisaient  pa>> 

B panenir  une  réponse  absolue  , et  telle 
B «|ue  le  St.-Père  ne  pouvait  trop  la  rr- 
B cuinmander,  il  serait  forcé  Je  regarder 
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J»  toute  autre  ré|>onfrc  comme  un  rerirm 
V «racquictccr  à scs  imLiiiccs  ^ et  eiifiii , 
» ajoutait  la  lettre  , si  ce  refus  a%ait 
M lieu,  il  faudrait  que  le  pape  en  vînt  à 
9 des  moyens  qui  pusM*nt  écarter  tous 
9 les  empî^chemenU.  n A cri  envoi , était 
joinie  une  autre  Irilre  du  ministre  de  S. 
S.,  qui  faisait  connaître  que  <cs  démis- 
sions généra'esdes  aient  être  suis  ies  d'une 
nouTelle  circuasciiption  de  territoires 
épiscopaux,  et  par  conséquent  de  Tex- 
tioction  de  tous  les  litres  d'évêchés  exis- 
tants , et  de  la  création  de  nouveaux.  Les 
évêques  de  France , dnipersés , par  la  per- 
sécution , dans  tous  le»  pa>  s de  l'Europe, 
ne  pouvant  ni  se  consulter,  ni  coneerler 
erm-nible  une  réponse  générale  et  uusni- 
me,  prirent  des  résolutions  dilférentes: 
les  uns , au  nonihre  de  trenie-dcui , don- 
nèrent leurs  dcnii'sions  pures  et  simples, 
sans  restriclioa  , telles  quVIIes  étaient 
clemattdées  , et  sans  réclamations,  posté- 
rieures. D'autres,  au  nonihrr  de  huit, 
firent  des  réponses  dibloircs,  et  ^cédant 
rnsuite  à quelques  Considérations  , en- 
vojerent  leur  démission,  qu'ils  av aient 
d’abord  refusée.  D'antres,  enfin  , crurent 
devoir  refuser  leurs  déniissious  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  été  mis,  par  le  pape  et 
par  legourei  ucnirnl  franrais , dans  le  cas 
de  juger  si  cet  abandon  de  leurs  sièges 
était  véritablrmeiil  avantageux  et  uéccs- 
Sftireau  rétablissruieut  de  la  religion  ca- 
tliolique  en  Fiance,  et  au  bien  de  leurs 
églises  on  particulier;  ils  adrcssèreiil  en- 
suite au  souvi Tsin  pontife  des  réctaiiia- 
tioiis,  qui  furent  lignées  par  eux  tous,  au 
nombre  de  trente-huit;  c'est  parmi  ces 
derniers  que  se  trouva  IVvéque  dX^n’s. 
Dam  mi  écrit  qu'ils  publÜrcut  à I.ion- 
dres,  le  6 avril  i8o3  , cm  trente-huit  pré- 
lats réclainî  rent  et  protestèrent^  i».  contre 
le  concordai  conclu  entre  Pie  A II  cl  Buo- 
tiaparle  , le  i5  juillet  tftoi  ; i<>.  roiilre 
les  lettres  apostoliques , Tarn  multa  ac 
tam  prœclara , données  à Rome , le  1 5 
août  iBoi  ; 3**.  contre  la  bulle  ^'cc/eiia 
Ohrnti ^ donnée  à Honte,  le  i8  des  ca- 
lendes de  seitttinbre  i8«>i  ; coniie  la 
liulle  Çui  Chnsti  Dotnini  vices  ^ don- 
née à Home  , le  3 des  calendes  de  décem- 
bre i8oo;  5".  contre  les  lettres  apostoli- 
ques Quoniam  favente  Deo,  données  à 
Rome,  le  39 novembre  1801  ; (>•.  contre 
deux  decrets  rendus  par  le  cardinal  Ca- 

tirara  , légat  li /atere , datés  de  Parts, 
e 9 avril  1801  ; enfin,  contre  tous  les 
actes  et  toutes  les  lois  par  lesquels  ou 


BET 

avait,  disaient-ils,  usutpé  et  les  siégef 
des  évêques,  et  les  propriétés  de  l'Eglise 
gallicane  , et  I4  juridiction  ecclésiastique  , 
et  le  trône  du  légitime  souverain.  L'évê- 
que d'Usès  écrivit  au  souverain  pou- 
life,  le  6 août  iSoa  : « Toutes  rétracta- 
M lions  sont  sujourd'hui  désavouées  par 
» ceux  qui  devaient  y avoir  été  soumis. 
U Quel  scaiidsle , T.  6.  Père , que  ce»  dé- 
a saveux!  Eu  vain  ch«rchcraii«oii  à eu 
M obscurcir  la  certitude:  ils  ne  sont, 
a hélas  ! que  la  suite  d'une  réconolta- 
a tion  précipitée,  sans  preuve  suffisante 
a d'amendement  et  de  repentir.  Ils  se  ré- 
a paudent,  ils  se  puhlieot  notoii  ciuenl 
9 |Mir  toute  la  France,  et  ils  ne  sont  dés 
9 racnlU  par  personne , ni  par  ceux  qui 
» en  paraissent  les  auteurs,  et  qui  de- 
9 vraient  les  icpouMcr  avec  horreur  , ni 
9 par  votre  légat  que  l'honneur  et  le 
» zèle  obligeaient  de  réclamer  contre  les 
a détails  rapportés  d'une  conférence  te- 
a nue  entre  lui  et  les  évêques  à réconci- 
9 lier,  et  le  mépris  de  sou  absolution, 
a etc.  a Après  la  mort  de  l'évêqiic  de 
Léon  , M.  de  Déihisy  mérita  la  confiance 
du  gouverneineiit  anglais , pour  l'sdmi- 
uisiratioii  des  scronrs  accordés  aux  émi- 
grés et  nux  ecclésiastiques  exilés,  dont 
celui-ci  était  chargé;  cl  c'est  peut-être 
à ce  prélat  qu'ils  ont  dû  la  conliuna- 
tion  de  ce  bienfait , après  la  restaura- 
liuii  de  Louis  X\III.  Dès  que  le  Roi 
fut  reinomé  sur  le  trône  de  ks  ancêtres, 
en  i8l4  I révêqiir  d'Ezi'S  revint  à Paiis; 
il  parut  au  palais  des  Tuileries,  retour- 
na à l.ondres  aussitôt  après.  11  était  dans 
cctlr  ville  au  commencement  de  1816, 
loisque  le  Rot  lui  fit  écrire , ainsi  qu'aux 
autres  évêques  réfugiés  enMngleterre , 

ftour  leur  deiiiaiidcr  la  déniissioii  de 
rurs  siégrs  : ils  se  rassemblèrent  pour 
délibérer;  et  M.  de  Bctliisy  , étant  in- 
vité par  ses  confrères  à parler  le  pre- 
mier , dit  : e Mon  avis  est  de  prendre 
9 aussitôt  des  passeports  pour  nous  rei»- 
9 dre  à Paris,  ans  picns  du  Roi;  c'est 
9 là  qu'il  convient  de  délibérer  sur  une 
9 question  si  délicate  et  si  importante , 
» pour  l'mtcrêl  de  S.  M. , pour  le  bon- 
9 heur  de  1s  France,  pour  le  bien  spi- 
9 rituel  de  nos  troupeaux , et  pour  le  sa- 
9 lut  de  nos  aines,  a Cet  avis  ne  fut  point 
adopté;  et  tons  ces  prélats  envo^creul 
des  démissions  coiidilionuelles  : l'cvêque 
d'Uiès  fut  le  seul  qui  ajouta  à Is  sîconc 
la  condition  de  Juffcr  par  Im-tncme  des 
avauiagcs  et  de  fulUite  de  celle  impôts 
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Untf  U^msrche,  ccüu  bien  qui  pourrait 
éti  résiiUer.  V. 

BÉTIilSY  (Le  comte  Charles  oe), 
6U  du  comte,  entra  au  service  dans  le 
régiment  du  Roi  ) inUnlerie  , en 
Rit  fait  capitaine  de  cavalerie  en  1788, 
émi|;ra  en  1791  , ût  la  calnpa^ne  de 
17^3  au  corp^  de  Condé  daii»  la  com- 
pagnie du  régiment  du  Roi,  devint  co- 
lonel en  aecond  d*un  des  régiments  de 
Hobenlobv  en  1 79$ , et  se  trouva  à toutes 
les  aflaires  de  ces  diflerentes  campagnes , 
où  il  reçut  quatre  blessures  , entre  au- 
tres deux  à l'aiTaire  de  Bergstein  , en  pre- 
nant un  canon  aux  rnnemis.  M.  de  Bé- 
Uiisy  obtint  la  croit  de  Saint- Louis  pour 
celle  action  et  ses  blessures , à vingt  ans  , 
ainsi  que  l'avait  obtenue  son  père  au 
même  âge  et  pour  les  mêmes  actions  ; il 
fit  les  campagnes  de  I79>|  et  I7()Ô  en 
Hollande  , comme  lieutenant  - colonel 
des  hussards  de  Rohan,  dominé  maré- 
cbal-de-camp  à la  rentrée  du  Roi  en 
France,  et  rappelé  comme  tel  depuis 
1809,  il  fut  fait  licutrnaot  des  gardes^u* 
corps  dans  la  compagnie  de  Luxem- 
bourg, en  1814  t et  brigadier  ou  coro- 
mandant  d'une  brigade  d'infanterie  de  la 
garde  du  Roi  en  1816.  département  du 
Nord  le  nomma , dans  le  même  temps  , 
Tun  de  scs  députés  à la  chambre;  et  il  y 
prononça  , le  16  janvier,  sur  la  question 
de  IVxil  des  régicides,  un  discours  qui 
fit  beaucoup  de  sensation  : <c  Je  ue  ré- 
a pondrai , dit-il,  qu'à  une  seule  despen- 
a sées  exprimées  dans  cette  tribune , 
a peut-on  être  plus  sévère  que  le  Roi  ? 
a Oui  , Messieurs,  on  le  peut;  et  ü est 
a des  circonstances  où  on  le  doit.  Lais- 
» sons  au  Roi  ce  Iresoin  de  pardonner , 
a qu'on  ne  peut  comparer  qu'au  be- 
a soin  que  les  factieux  ont  d'en  abii- 
a ser.  Pouvons-nous,  voudrions-  nous 
a Tempêcher  d'étre  clément  juM[u'à  la 
a magnanimité  ? Non  , car  il  ne  serait 
a plus  lui  ; le  doux  sang  des  Bourbons 
a coule  dans  ses  veines,  et,  fils  aîné  de 
a r£glise  , il  pardonne.  Mais  nous,  Mes- 
a sieurs , qui  devons  à la  France,  comme 
a ses  représentants,  de  rejeter  sur  les 
a vrais,  sur  les  seuU  coupables,  l'hor- 
a reur  d'un  grand  crime,  chargeons- 
a nous  du  poids  dr  la  sévérité,  de  la  jus- 
a tice.  Kepurtonv-nuus  au  jour  de  cet 
a exécrable  forfait.  Quel  est  celui  de 
a nous  qui»  il  y a vingt-trois  ans,  de- 
a vaiitdea  Français,  en  présence  de  tou- 
a tes  les  nations,  cùl  osé  s'élever  pour 
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a lei  régtridef,  et  prononcer  que  U 
s France  leur  pardonne?  Quel  est  celui, 
a qui  l'osera  encore  nujourd'hui  ? Nous 
a avons  relevé  l'antique  boulevard  de  la 
a monarchie:  ils  travaillent  sans  relâche 
a à le  renverser.  Cest  à nous,  représen- 
a Unis  de  la  France,  à monter  sur  la 
a brèche;  car  non-seulement  nous  de* 
a Tons  parer,  mais  nous  devons  repoiis- 
a ser  les  coups  que  l'on  voudrait  porter 
a au  Roi.  Songea  que  nous  répondons 
a de  lui  à la  France,  à l'Europe,  au 
a monde  ; car  il  est  le  gage  de  la  paix 
a générale.  Je  vous  le  demande,  si  un 
a scélérat  levait  la  main  sur  le  meil- 
a leur  des  Rois,  si,  à l'exemple  de  son 
a aïeul , de  ce  Diable  à quatre  d'adorable 
a mémoire , le  Roi  s'écriait  ; Grdceàee^ 
s lui  que  le  gibet  épargne  p craindrtez- 
u vous  d'étre  plus  sévère  que  le  Roi,  ec 
a feriez-vous  grâce  au  parricide  ? Aussi , 
a ils  ont  porté  les  mains  sur  votre  Roi, 
a ils  l'ont  assassiné.  Certes,  Messieurs,  il 
a doit  nous  en  coûter  beaucoup  d'étre 
a un  moment  en  contradiction  avec  1rs 
a désirs  du  Roi , nous  qui  lui  avons  don- 
a né  tant  de  preuves  d'amour,  de  dé- 
a vouement,  de  fidélité;  nous  qui  avons 
a. tout  sacrifié  pour  lui;  nous  qui,  fi- 
a dcles  à nos  serments,  avons  depuis 
a vingt-cinq  ans  pour  cri  de  ralliement  : 
a Vivre  pour  le  Koi  / mourir  pour  ta 
U Hoi  ! .Messieurs,  n'oublions  jamais 
a que  la  devise  de  nos  pères  est  ; Dieu  , 
a L'honneur  et  le  Itoi  j et  si  t'inflexiblo 
a honneur  nous  force  un  instant  à dépas- 
a ser  ses  volontés;  si,  mécontent  de  ses 
a fidèles  scrvitcui^ , de  les  voir  contrarier 
a sa  royale  et  pieuse  clémence , il  dé- 
a tourne  un  moment  de  nous  ses  re- 
a gards  de  bonté,  nous  dirons,  comme 
a les  liabilanis  de  l'Ouest,  comme  1rs 
a nobles  soldats  du  trùne  et  de  l'autel  : 

a Vive  le  Hoi  / ifuand  meme 

a Je  vote  pour  ramendeinent  de  U cotn- 
a mission,  a Ce  discours  fut  interrompu 
à chaque  phrase  parles  applaudissemenls 
de  la  majorité;  et  quelques  jours  après , 
S.  A.  K.  MosstruR,  apercevant  le  père 
de  l'orateur,  lui  dit:  a Vous  êtes  bien 
a heureux  d'avoir  un  pareil  fils;  il  parle 
a oonime  il  se  bat.  a M.  de  Béthisy  fut 
porté  à la  présidence  du  second  bureau 
delà  chambre,  deux  jours  après  cette 
séance.  Il  fut  un  des  membres  du  conseil 
de  guerre  qui  jugea  le  général  Delielle, 
dans  le  mois  de  murs  i8i6.  — Madame 
1a  comtesse  de  Bàtsist,  son  épouse, 
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fut  uommfe  pour  accooiMgner  maJ«ma 
.J«  diirlies^r  He  Bcni,  le  niar*  D. 

BÉTHU^E  ( MàxiMiLiKif-Guii.LAc- 
mf-Augoate,  marquis  de),  liU  du 
prince  de  ce  nom,  né  le  aepteiobre 
*774  V d'une  aitcietuie  famille  de  Flandre, 
était  ^ramP-croix  de  Tordre  chapitrai  de 
Liojbmirg  , en  1784*  11  émigra  eu  i7(p, 
fit  les  campagnes  dans  les  armées  des 
princes , fut  chambellan  du  Roi  de  Prusse 
en  17^7  , et  nommé  lieutenant  • colonel 
de  cavalerie  par  le  Roi  en  t8l4-  — Bé- 
THUSE  ( Alberto  Marie  O Joseph  • Orner* 
Cbailes-kugèiie-Masiroiliro , comte  de  ) , 
baron  de  Waudripont,  frère  du  précé* 
dent,  né  le  7 mars  1776,  fut  grand’-croix 
de  Tordre  chapitrai  de  Liuibourg  en 
178^,  colonel  de  cavalerie,  sous*lieti- 
tenant  des  ÿ;endarme8  de  la  garde  du 
Roi,  chevalier  de  Sainl-I^tiis , et  enfin 
colonel  du  premier  régimciH  des  cui- 
rassirrs,  le  iqoctobre  i8i5.  — * Bé.THUVS 
( Marie  Amé*Bernard-AntutDe>Josepli« 
£ugène>Maximilicn,  comte  de),  baron 
de  Duusbecque  , seigneur  de  la  Ljs , 
frère  des  précédents,  né  le  1 juillet  1777, 
chevalier  de  üatat' Jean-de'Jérusa* 
km , était  cbambellan  du  roi 
Ras,  en  181S.  — Betrvae  (Philippe* 
Joseph  - François  - Eugène*  Maximilien  , 
comte  ns), seigneur  de  Beauvoir,  ircre 
des  précédents,  né  le  lA  janvier  1780, 
éuit  capitaine  de  la  garae  nattonam  de 
Cempiègne , en  tfiiS*  — BémoaE  ( Fd* 
UE*Ferditiand*FraiBçoia-Plnlsppe,  comte 
M ) , seigneur  de  Colbra , frm  des  pré- 
cédents,né  le  5<lécembre  1788,  est  cbe- 
ralier  de  St.-Jean-de-Jérusaiem.  — Bé- 
THUSE-CnAsaii  ( Le  marquis  Louis  oe  ), 
né  Je  an  janv  ier  1 786 , avait  rang  de  colo* 
nel  de  cavalerie,  dès  1779*  Nommé 
président  du  collège  électoral  d'iasoo- 
dun,  pour  la  session  de  décembre  1809, 
U fut  membre  do  corps  législatif  pour  le 
département  de  Tlndre,  et  chevalier  de 
la  Réunion,  en  i8i3.  V. 

BETTE  n'ETIENVlLLE  ( J -C  ) 
a publié  : L Le  Philantrope^  journal, 
1789,  iu-8®.  II.  Les  effets  dû  la  pre\^n- 

t/on , ou  le  marquis  de  Ben HL 

Pfiulin  , ou  les  heureux  effets  de  la 
xfertu,  i8oa,  iu-ia;  1806,  in-ia.  IV. 
Le  cfikceno  BisermUa^  et  la  cAou- 
mière  tPHennarès  ^ roman  espagnol, 
iHoa,  % vol.  in*ia.  V.  Pulchérie ou 
P assassinat  supposé , i8<»3,  3 vol.  ii*« 
la.  NI.  Hotamonde^  ou  le  dénouement 
i8o4,  3vuLin-ia.  \TL  ^sile  de 
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Venfanee,  1807,  in-8®.  VIII  ZV/tw>* 
mr  de  Pamour  et  de  P amitié^  1808,  3 
vol.  ii^ia.  11  a encore  publié  qurh|ur» 
Mémoires , relatifs  a Taüaire  du  collier. 

Ot. 

BETTONÏ (Nicolas  ),  imprintcur  de 
Brescia.  Une  édition  pompeuse  qiTil  lit, 
en  1807,  d'une  tragédie  poslliiime  d'Al* 
fiéri  , intitulée  Alceste , ayant  séduit 
le  vicc-roi  Eugène  de  Beauliarnsis , ce 
prince  lui  fil  présent  d'une  tabsüère 
cTor;  et  Betloui  la  reçut  comme  un  hom- 
mage iustement  rcnilu  non  seulrnient 
à son  talent  typographique , mais  plus  en* 
cure  aux  connaissances  profondes  qu'il 
avait  montrées  en  littérature.  Il  entreprit 
alors  une  édition  complète  des  œuvres 
d'EiU'ipide,  mil  au  jour  le  commence- 
ment d'uDc  traduction  italienne  dcTite- 
Live,  et  publia  quelques  lettres  de  sa 
composition  , qui  le  ftrentrecevoir  mem- 
bre de  TAlbénée  de  Brescia.  Donnant 
ensuite  de  Textensioo  à son  commerce , 
sous  les  auspices  du  Gouvernement  qui 
le  favorisait,  il  établit  tint-  autre  impri* 
iDcrie  à Veuise,  et  travailla  à la  niibli- 
cation  des  Hitratti  de^ti  illnstri  lialia^ 
ni , grand  in  ui«e  galerie  histori- 

que , avec  des  portraits  et  des  notices  sur 
chaque  iodivida.  N. 

B£TZ  ( De  ) , maire  de  Poligoj , en- 
, à la  fia  d'octobre  181 3,  à Ttmpcra- 
trtee  Marie-Louise,  une  adresse  ainsi 
conçue  : « Le  discours  de  Votre  Majesté 
s au  sénat  a électrisé  les  Français^  tou- 
a jours  dociles  à la  voix  de  Thonneur  , à 
a celle  de  la  patrie  , ils  sauront  encore 
a obéira  d'aussi  Doblessentiroents.  Tous, 
a nous  le  jurons,  se  montreront  dignes  de 
a vous  et  du  monarque-bérns,  qui,  depuis 
a vingt  ans,  fait  tout  pour  leur  bonheur 
a et  pour  leur  gloire.  Leurs  fortunes,  leurs 
a personnes,  sontà  leurs  souverains;  ils 
a en  feiurit  avec  plaisir  le  sacrifice,  a 
M.  de  Beti  fut  présenté  au  Roi  le  18  mai 
1814,  et  dit  à ce  monarque  : r Les  habi- 
w i.iuts  de  Polignj  viennent,  par  notre 
a organe,  députer  aux  pieds  de  Votre 
a Majesté,  Thommage  de  leur  respect  et 
a de  leur  amour.  Mais.  Sire , comment 
a exprimer  toutes  les  pi'tisérs  que  font 
a naître  à-la*fuis  Je  relonr  si  long>.tenips 
a désiré  des  entants  de  St.-Louis  , le  sou- 
a venir  inetlaçable  de  leurs  longues  et 
a cruelles  souH'ranccs,  le  noble  et  coura- 
a geux  dévouement  enfin  qui  les  porte  à 
a associer  encore  leur  glorieuse  destinée 
a à celle  d'un  peuple  qui  ne  sut  pas  tou<* 
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» jonrs  te  rendre  digne  d*an  tel  bien* 

» fait,  etc.  1» 

% lïEUCnOT  ( A0RIE?r-jEA?ï-QüE!fTIIï), 
Lomine  de  lettrrs , né  a Paris  vert  1780, 
fut  clerc  de  nuUiiie  à Lyon,  rt  suivit  , en 
<)ualtté  d'aide • cliirurgien,  un  bataillon 
d'infanterie  à Partnée  de»  Alpes,  en  1 794* 

11  vint  eiisiitie  à Pari»,  s*y  occupa  du 
commerce  de  la  librairie  et  de  re«  herebe» 
bibliugraphiqiir»,  et  fut  nommé,  en  i8i  if 
rédariciir  du  Journal  tj pographiffue, 
M.  Ueiiclioi  f concouru  , dès  le  cummen- 
ccnieut , à Pentreprise  de  la  Biographie 
uniuerselU  , principalement  sou»  le  rap- 
port de  la  bibliographie.  11  a rédigé  en  en^ 
lier  les  article»  Kl/.évir  , Fabricius,  etc. 
11  publia  , en  i8i4,t>ue  brochure  à la- 
quelle la  malignité  de»  lecteur»,  peut-être 
plus  encore  ejuc  celle  de  l'auieur , fit  ob- 
tenir un  grand  succès  : c'était  VOraUon 
funèbre  de  Hunnaparte  , par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  , prononcée  au 
J.uxembourg^  au  Palais  Bourbon  ^au 
PaUüs  Boy  al,  aux  Tuileries  et  ailleurt. 
Al.  Bcuchot  avait  placé  dans  ce  cadre  tou- 
tes les  adulations  prodiguée»  à Buona- 
parte  par  le»  bomnies  le»  plu»  connus. 
Cet  ouvrage  eut  cinq  édition»  dans  1a 
même  année.  L'auteur  publia  , dan»  le 
mots  de  mai  18 15,  ta  protestation  contre 
Jesrunstilutinntdc  IVmpirc , »oiisce  titre: 
Opinion  d*un  Français  sur  Vacte  ad- 
ditionnel aux  conttilulions  ; et  il  y 
déclara  hautement  qu'il  avait  signé  non  , 
au  registre  de  sa  mairie.  Après  le  retour 
du  Hui , en  août  i8i5  , il  publia  le  Dic- 
tionnaire des  immobiles  , par  un  hom- 
me qui  f jusqu*à  présent,  n*a  rien  juré 
et  n ose  jurer  île  rien.  Cette  dernière 
brochure  fut  attaquée  avec  force  dans 
les  journang  , surtout  dans  le  Journal 
des  Débats  , où  Ton  s'étonna,  avec  rai- 
son , que  l'auteur  n’eùt  trouvé  des  im- 
mobiles que  dans  l'armée  et  parmi  des 
hommes  tels  que  MM.  Lanjuinais  , Im- 
fuyette  , Arnault , etc.  M.  Beuchol  a 
encore  publié  uuc  brochure  sur  la  lÀ- 
bertè  de  la  presse  , i8i4  1 1'*-®***  lui 
a attribué  le  Dictionnaire  des  Girouet- 
tes f il  a réclamé  contre  celte  assertion  , 
par  uue  lettre  imprimée  dans  les  jour- 
naux. A. 

BEHONOT  (Le  comte  JaCQues- 
Clsude),  né  à Har>«ur-Aube,  était  lieu- 
touant-gcnéral  du  présidial  de  cette  sille 
en  1788,  devint,  en  171)0,  procureur- 
aynüic  Ju  département  de  FAiihe , et  fut 
élu,  l'année  suivautei  député  à rasaetn- 
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blée  légUlaiive  par  le  même  départi* 
nient  La  première  fois  qu'il  parut  à la 
tribune,  ce  fut  )MMir  proposer  de  paver 
les  seuls  ecch'si:isti<pii-s  assermentés , de 
laisser  aux  paroisses  la  liberté  de  coiiseï'- 
ver  leurs  prêiri’s  comme  elles  le  juge- 
raient convenable  , i-t  de  punit'  par  des 
amendes  les  prrtiii  bateuis  de  l'orilrr  pu- 
blic. Il  deraand.4  ensuite  la  question  préa^ 
labié  sur  la  proposition  de  consarier  des 
édiâces  natiimaut  à l'exercice  du  ciillr  sa- 
larié, et  de  permettre  à des  sociétés  pai- 
liciilicrc»  d'acheter  des  éiliGccs  pour  y 
exercer  un  culte  à leur  convenance.  Au 
commenccmentde  1791,  il  combattit  i'a- 

fierçu  de»  dépenses  de  l'année^  et,  dans 
a séance  du  5 janvier,  il  proposa  de  dé- 
terminer une  époque  au-delà  de  laquelle 
les  propriétaires  d'ulUces  supprimés  , qui 
ne  se  seraient  pas  présentés  pour  leur  li- 
qiiklalion , seraient  considérés  comme  dé- 
chus. Le  i3  du  même  mois,  il  répondit 
aux  objections  que, fil  le  comité  de  la 
marine  contre  te  ministre  de  Bertrand- 
Molevilie;  et,  huit  jours  après,  il  insista 
pour  qu'il  fût  demandé,  à l'empereur 
d'Allemagne,  des  explications  sur  son  ad- 
hésion au  tra'ié  de  rihiita , et  sur  la  ré- 
ponse anihigiié  qu'il  venait  de  faire  à U 
notification  de  la  consitUilion  française. 
Le  4 février,  il  provoqua  un  décret  pour 
le  paiement  des  rentes;  et  il  comhullit,  }« 
17  avril  i la  motion  faite  par  Condorcet 
d'accorder  au  peuple  la  nomination  de» 
commissaires  de  la  trésorerie.  Le  3 mai, 
AI.  Beiignot  fit  une  sortie  très  vive  contre 
Icsfeuilles dcCaiTa  etde  Marat, accusa  ces 
journalistes  d'être  les  moteurs  du  meurtre 
du  général  Uiilon  à Lille,  et  obtint  nn  décret 
d'accusaiioncontrc Marat.  M Beugnol fut 
nommé  secrétaire,  le  18  du  même  mois. 
Le  4 juin , il  fit  déclarer  qu'il  n'y  avait 
nas  lieu  à accusation  contre  I » ministre 
buport-du-Tcrlrc  ; et , le  ^ , il  demanda 
que  les  anciennes  formes  de  constater  lea 
mariages  et  les  décès  fussent  provisoire- 
ment conservées.  Il  cessa  de  paraître  à 
rassemblée  après  le  10  août.  Arrêté  pat* 
ordre  du  comité  de  salut  public  au  mois 
d'octobre  1793,  il  futd'almrd  amené  à la 
Conciergerie  de  Paris , et  sur  Ir  point  d’ê- 
tre traduit  au  tribunal  rétohilionnaire. 
Quelques  circonstances  retardèrent  son 
jugement.  M.  Beugnol  parvint  à se  faire 
iratisférer  de  la  Conciergerie  à la  Force  y 
et  à s'y  faire  oublier  jus4ju'aii  9 thrrinidor, 
époque  à laquelle  il  fut  mis  en  liberté.  Il 
resta,  pendant  quelques  années , dans  l'obs- 
» 
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cnnlé;  mais  aprèa  le  i8  hnimaire,  U fut 
placé  auprès  tie  Lucien  llnoDapaitc,  mi- 
nist-'cde  i'intcrtrur,pour  lui  servir  de  coii- 
^etl  parlicidier.  La  iiuininacioiidespréléu 
c'iait  alursU  principale  atl^die  de  ce  ininit> 
lire. Ce  fui  M.  Um;;no»  qm  lit  ce  irav.id: 
)es  preiiiiei  s pn  i'els  lui  durent  It-ur  êié> 
'vatioD.  Il  désirait  avuir  la  préfecture  de 
3*aris;  mais  Buonapni  te  , voulant  faire  sa 
cour  à uo  parti  qiu  rriimsi^ait  âda-iois  un 
^rand  nombre  de  révoiutiunnauTs  et  de 
rojalistes,  préféra  pour  celte  place  im- 
portante M.  Frocliol  ^ cl  M.  Beuguot 
«lut  se  contenter  de  la  préfecture  de 
Boiien.  Il  prononça,  dans  cette  ville, 
pour  la  fêle  de  la  république  , le  i*'*’.  ven- 
démiaire an  IX  (’ju  septembre  1800), 
tin  discours  dans  lequel  on  remarqua 
une  longue  eiiuim  ratiou  des  bienfaits  que 
)e  goiivernrmeiit  consulaire  avait  répan- 
dus sur  la  France.  11  fut  remplacé  dans 
cette  préfecture,  au  commencement  de 
l8uG  , par  M.  Savo^e-Rullio  ; et , dans 
le  mois  de  mars  de  la  meme  année  , l'ein- 
peretir  le  nomma  conscilIcr-dVlat  , sec- 
tion de  rintérieur.  l>e  II  septembre  sui- 
vant, il  rciiTOva  présiiler  le  collège  élec- 
toral <Iu  département  de  la  Haute-Marne, 
et  le  continua  dans  celte  présidence.,  en 
»nars  181  a.  En  1807,  après  la  paix  de 
Tilsiu,  M.  beiignol  lut  Tun  des  conseil- 
lers-d'élat  que  I einpcreur  chargea  dVr- 
^auiscr  le  nouveau  rovaume  de^Ye»•lpll.^• 
lie,  destiné  à son  frèi^  Jérome.  H s'y  oc- 
cupa spécialement  de  l'adminiHlratioii  des 
£uaiicesÿ  et  , lor»<{iie  le  nourran  roi  en 
eut  pris  possession,  d icsta  aiiprts  de 
lui  coiiinu;  ministre  vie  ce  dépnitcinent. 
.Au  mois  de  mai  1B08,  il  revint  au  con- 
i»eil  d'état^  cl,  au  mois  de  juillet  t!e  U 
même  année  , il  fut  uonmié  coinmiv- 
aaire-impcrial  et  ministre  des  linnnccs 
«lu  grain,' -duché  de  Berg  et  de  Cdèves. 
i'e.  fut  pemljDt  cet  inlerralle  que  M. 
Bengnot  fut  fait  cennte  de  l'impire 
et  oliieier  de  la  Légion -«Tlioimei.r,  et 
«fu'il  mtlfiea  fille  avec  le  général  comte 
Curial  | tujourd'liui  pair  de  France,  f.rs 
désastres  militaires  qui  suivirent  la  hn- 
taiUe^e  I^eipzig,  obligèrent  M-  Beugimt 
à qoitlei'  fadminUtraliou  du  duché  de 
Berg,  fl  à rtnlrer  en  France  an  mois  de 
novembre  181 3.  Le  16  décembre  sui- 
vant , il  fut  envoyé  dans  le  département 
du  Mord  pour  y admiiiislrrrlaprcfcctiirc 
par  intérim  , pcnd.vnt  U maladie  de  M. 
Dnpiantier.  Le  coujie  Bcuguoi  sc  trouvait 
àLUle  lorsqu'il  re^ut , au  commcoccuicnt 
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d'avrü  i8t4  J'^^'ïr.nitdii  procès-verbal  Je 
la  première  '»cance  du  gouvernt ment  pro- 
vUoire , {|ui  le  nommait  commiHsatrc  ^our 
l'inléiieui.  Pendant  ce  court  inimsleic  , 
il  donna  ses  soins  uu  rétablissenK-nl  de  la 
statue  de  Henri  1\  ; et,  latiniste  exercé, 
il  cuinpüsa  l’inscription , 

I.uJavUo  rvrfwrr, 

Jienttvu$  rcdivtŸUi  « 

qni  figure  sur  le  piédestal  de  la  statue 
cil  plâtre  qo'oii  érigea  pro\  isoirement 
sur  le  terre-plein  du  Ponw-Ncnf,  pour 
le  3 mai.  jour  de  l'entrée  du  Boi.  H 
ne  remplit  li's  fonctions  de  commissaiie 
de  Piiiterienr  que  jusqu'au  i3  du  même 
mois;  et  dans  l'orgaiiisaiiou  du  gouverne- 
ment, ^s.  M.  le  nomin.v  directeur-géné- 
ral de  la  police  du  royaume.  Feu  de  jours 
après,  M.  ücugnol  tit  rendre,  pour  la 
célébration  du  tliniMuche,  une  ordon- 
nance, dont  la  sevcrilé  excita  l’ctonnc- 
ment  et  de  vires  réclamations.  11  conserva 
la  direciion  de  la  police  jusqu'en  décem- 
bre; et,  le  3 de  ce  mois,  il  fut  remplacé 
par  M.  Üandré.  Le  métne  jour,  d devint 
ministre  de  la  marine,  et  conserva  celte 
place  jusqu'au  retour  de  Buonap.vrte. 
M.  IJeuguoi  sr.  tint  à Pécari  pendant  les 
premiers  jours  de  riiileirègnc  , et  »e 
rendit  en-*Uite  à Gand.  A son  retour  le 
Boi  lui  donna  la  place  de  directeur-gé- 
néral des  postes,  qu*av*itnc\'iipce  Fer- 
rand, et  qui  , trois  mois  après  ( 8 oc- 
tobre i8i5  ),  fut  donnée  à M.  d'Herbou- 
ville.  M.  le  comte  Bengmit  a été  nommé 
ministre  d'étal  et  membre  du  conseil  pri- 
vé, le  t<)  septembre  1 81 5 , et  dans  le  roé- 
nie  temps  député  au  corps  législatif  par 
le  dépaiiement  de  la  Maine.,  dont  S.  M. 
l'avait  désigné  présidcoi.  Au  mois  de  dé- 
cembre suM  ant , tl  fui  membre  et  rappor- 
Iriir  de  la  commission  cbargée  de  l’esamen 
dit  projet  de  loi  irlatif  à la  création  de  7 
millions  de  renie,  p«»ur  élic  donnés  en 
garantie  de  la  régulai  ilé  des  paiements  à 
(aire  aux  puissances  éiraiigires;  et  il  con- 
clut à l'adoption  pure  et  s'iinple.  Le  coin  le 
Bengnol  porta  encore  plusieurs  lois  la  pa- 
role dans  cette  rbamhie,  et  vota  avec  la 
minorité.  Ses  discours  sur  la  question 
d'iiianiovibililé des  juges, sur  les  élections, 
le  budget,  etc.,  se  fircul  remarquer  par 
une  élégante  lacililé.  Dans  l'un  des  co- 
mités secrets  du  mois  de  février  1816,  il 
parl.i  en  lasriirde  la  première  partie  <ie 
la  proposition  de  M.  de  Blangy , concer- 
nant l'améltoraiion du  sort  du  clergé,  en 
cuiubattant  toutefoi»  l'cxUosion  que  U 
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Fommlwion  fntcmUit  donner  □ reitrme- 
finrr.  Il  »é!eta  ;i>cc  rorre  r»ioli*r  la  sc- 
romle  partir  «te  la  propo«>i.ion  , rclnii«e 
À la  «upprrsoion  des  pensions  dont  jouis-> 
s». eut  les  prtlres  maries.  Après  .avoir, 
sons  le  r.apporl  religieux , établi  leur  .apo- 
logie sur  raiMuritc  du  pape,  qui  avait 
CoiiSTerr  In  benédirtion  du  in.iriage  de  ces 
cccléi.insUqucsdcM’rlrurs,  M.  Hcuguotles 
défen«lit  aiusi  sous  te  rai  poit  polihipie  : 
« Les  lois  du  temps  ne  periiirUaiciil  pas 
crulcmeiil  le  mariage  dis  pnHres  ; elle»  le 
cornmand.'iicnt  eu  quelque  sorte,  ou  plutôt 
l'alircux  gouvernement  qui  c'.istait  alors 
ne  laissait  p.is  d'option  cntnr  le  mariage 
et  la  mort.  La  plupart  dVnlre  vous,  Mes- 
suurs,  n'ont  p.i»  vu  c.c$  temps  de  vertige 
«•I  d'Iiorreiir.  Il  faut  donc  leur  «apprendre 
qu'.alors  les  idées  étaient  inlei  verlies,  et 
<]uc  les  mots  même  de  la  l.ingiie  avaient 
perdu  leur  signiiic.uion.  Alors  on  appelait 
la  religion  imnsonge,  la  royauté  tyrainue, 
le  royalinme  brig.vnd.ige,la  trabison  vertu, 
l'assassinat  courage^  et  au  nuiieii  de  cette 
épouvantable  déflagration  , tout  était  cri- 
me, hors  le  crime  même.  Il  fallait  aux 
justes  nue  force  surhumaine  pour  t«  tenir 
debout^  cl  comment  ceux  qui  ont  reçu 
relie  foret  ponrrairnl-ilsse  montrer  inexo- 
j aides  pour  ceux  à qui  elle  a manqué?  » Le 
3^  .avril,  il  parU  avec  beatteoiipdc  chaleur 
romre  le  projet  de  la  romiiii^^sion,  qui  lut 
p.ii  ut  avoir  donné  une  indiscrète  l.atitude 
à la  proposition  faite  par  le  H<»i  traffecler 
aux  b^oins  du  clergé  le  produit  des  ex- 
tinctions des  rentes  viagères  ecclésiasti- 
ques. M.  Iletignot  fut  notnmé,  le  même 
mois , l'un  des  coinm'ssaîres  pour  exaiiii- 
per  la  proposition  ileM.  de Kergoi  lay  sur 
la  responsabilité  des  ministres.  I/ordon- 
siance  «lu  5 teptembro  désigna  M.  Bcii- 
guot  pour  présider  le  college  électoral  de 
la  Scine-tuferieure , qui  félut  député, 
tandis  qu'd  réunissait  ég.dcmnit  l.v  ma- 
joi  île  des  suffr.agt^  dans  le  collège  électo- 
ral de  la  Haute-Marne.  Député  en  i8i6, 
comme  en  i^qi  , M.  le  comte  Deugnot 
offre  peut-être  le  phénomène  unique 
d'un  bomoie  qui  ait  occupé  tant  do  pla- 
ces, et  traversé  Uni  de  niinistèreH  depuis 
le  département  des  finances  à Castel  , 
jusqu'à  celui  de  U marine  à Gand  , s.ins 
qu'en  définitif  paraisse  brauooiip  pins 
* avancé  qu'au  début  de  sa  carrière  politi- 
que. — Vn  de  ses  fils  est  olûcier  des  gre- 
padiei*s  à cheval  de  la  garde  royale.  Y. 

BEURMANN,  maréchal*  de -camp  , 
d*une  famille  uoble  d'Alsace , était  oÛI- 
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cier  d'infanterie  avant  la  révolulion,  et 
fit  tontes  les  eampagnc.s  depuis 
Varvenu  au  grade  de  général  de  brigade, 
il  fut  employé  en  Calulogne , cl  sc  «li-vlin- 
gua  en  plusieurs  occa.>ionv , notaiiinient 
à la  prise  de  Figuicres  , eu  m;ii  i8ti.U 
contribua  ensuite  , par  sou  courage  , à la 
levée  «lu  siège  «le  T.nragouc.  Au  com- 
mencement di*  18i  4.il  coniinand.iit  les 
troupes  (pii  vinrent  de  l'ai  mée  d'Evpagne 
à Lyo'i  , cl  se  rciKlirenl  cn*nit<‘  sur  la 
Garonne  au  numient  où  le  due  d’Angou- 
léme  « iiiia  à Bordeaux.  11  fut  nomme 
chev.'ihcrde  Sl.-LonU,  le  !**■.  novembre 
i8i4«  servit  pcmlaiit  rinterrègne , et  fut 
mis  à la  demi'SoKb*  au  rei«)iirdu  lloi.  — 
Son  frère,  général  de  rav.  lerie , s'est  tué  à 
M«'t7. , étant  disgi  acié  p.ii*  Buonap.irte.  A. 

BIXIÎM »N\  ILLL.  (Le  romie  ViERnn 
Rikl  DF.  ) iii.vréchal  de  France,  né  le 
in  mai  à (diampignolle  en  Bour» 

gogne,  fut  destiné  à l'clat  ccclésiasliipir, 
et  vfnl,  très  jeune  encore,  suivre  un  cours 
de  belles -iett res  d.-i us  l.-^apitale:  maUson 
pencliaui  pour  les  armes  remportant  sur 
MS  vues  de  scs  parents , il  s'adonna  de 
préférence  aux  mathématiques,  à la 
géographie,  et  se  fit  inscrire  comme  sur- 
numéraire d.ms  la  compAgnie  des  gen- 
darmes de  la  reine.  mort  d'un  frère 
.vtné  leva  les  «dislacles  qui  s'op|Hisaient 
à sa  vocation  pour  rélal  militaire.  Em- 
barqué sur  IVsraidre  de  M.  de  SuiTreu,  il 
servit  «l'abonl  «lans  i'fmle  comme  soldat, 
puis  comme  scrgeol,  et  fil , dans  celle  con- 
trée , uo  mariage  fort  riche:  cVst  de  là 
que  vient  la  plus  grande  partie  de  sa  for- 
tune. Il  devint  m.ijor  d«^  la  milice  de  Hle 
de  Bourbon  , et  fut  destitué  sons  nvoiif 

Îar  le  commandant  de  Hle.  Il  revint  en 
rance,  et  se  plaignit  amèrement  : le  gou- 
vernement, pour  riii«leniniv^,  lui  «lomia 
la  croix  «le  St. -Louis.  M.  de  ÎMiirnonville 
devint  lieutenaul-géiiéral  dès  les  premières 
amiéesdcbi  révolntioiqcl  il  futemplovécn 
17Ç)*}  s«)iis  Ic.s  ordres  ^le  Dumouriez,  qui 
r.iim.iit  be.vucnnp,  et  l'appelait  son  . /jtir. 
Au  moi*  de  nov  einbre  suivant , il  obtint  le 
conimandcmeut  «l'nne  année,  (pii  sc  ^oiia 
sur  Trêves,  et  devait  pousser  jusqu'à  ( i»>- 
blimiz.  Il  livra  pliisi(mrs  conih.ats  lu.ilht  u- 
reux  aux  Autrichiens,  nolammeul  à IVIIi- 
gen  et  à Grewciim.'icher.  D.ins  le  rappoi  t 
(|u'il  fit  sur  cette  dernière  affaire,  le  général 
Bcnrnonvilleditqu'apiès  troishcuresd'uii 
combat  terrible,  tes  ennemis  avaient  perdu 
beaucoup  de  monde  , Uiidis  que  les  Fran- 
çais eu  avaicoi  été  quittes  pour  le  petit 
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<r un  f(renadier.  Je  ce  rapport 

di-iail  piai»anmif*nt:/^/*e//f</o/^r 
ii'a  pits  tout  dit.  M«i«  il  f.iut  cotisi(l<’rcr 
<jtic  ic  ^«‘nér.i!  bcDriVHivilir  nr  faiÿait  en 
Cria  ijiiu  »c  ronfitrhier  »ux  <»rdres  ijiii  lui 
ciairnt  clofMiê«.  I<e  \ li  vricr  il  fut 

liomiiié  mintktri'  il<‘  la  j;urrrcj  mais  il  écri- 
^ it  ImciiIuI  à la  Coiit  eulioii  pour  Jui trier  sa 
déiiiUgioa,»r  enijaiil  plus  propre,  digait- 
il , à serfur  la  pairie  «le  son  épée  que  «le 
ea  plume.  Celle  démisft.'on  causa  quel- 
ques debaU;  mais  eiiHu  il  lui  lut  per< 
mis  de  (juittrr  Faris,  en  rendant  ses 
comptes.  (Jn  le  nuiiima  de  miiiteau,  au 
même  département,  le  4 mars  , et  d ao 
cepta.  C<‘  fut  apriS  c<  tic  seconde  nonii> 
nation  «pie  la  soriétédes  jacobins,  ayant 
résolu  de  se  défaire  des  niintstres  cl  de 
qneli|iie<t  rept  ésenl.aiil»,  rn\  oya  des  éfjiis- 
saires  au  iiunisière  «le  la  guerre  pour  as- 
sassiner le  g'  tiét  sl  Beuriionvillc , qui  ne 
se  sam  a «jiiVn  escaladant  les  murs  de  son 
jardin  : c'était  pendant  ce  mouvement , le 
i O m.'irs  i , q®c  le  député  Cambacérès 
faisait  rendie  la  loi  de  création  du  tribu- 
nal criminel  extr.iordinaire.  Diinitiiiriez 
écrivit  dans  ce  temps-là  .à  Ileurnomilic 
pour  lui  exprimer  son  indignation  contre 
la  Convention,  et  le  dét«rininer  .à  entrer 
dans  se*  projets  contre  cette  assemblée, 
«Il  traitant  avec  les  Autrichiens.  Beur- 
nnnvillc  curmniimqna  aussitôt  celte  let- 
tre au  Comité  de  iléfen>>c  genéraje^  et 
ce  comité  le  cliarcea  d'une  mission  à 
Tarniée  de  Dumounez  : il  parait  que 
les  ordres  du  comité  étaenl  de  faire 
nrrêter  ce  général  ; mais  Reurnom  ilie  fut 
arrêté  lui-même  et  conduit  au  prince  de 
Cobourg , avec  les  quatre  autres  cuiiiniis- 
aairf*sde  l.i  Convention.  Au  moment  où  il 
vil  que  la  v«,*.urc  dans  t.iqiielic  on  Taxait 
mis , prennù  la  route  «li*  1 oiiniai , il  tenta 
«le  se  debarrasser  de  Tescorle,  coinpo- 
• 'e  «le  liti»<(ards  : un  «Tenlrr  eux  le  blessa 
légcrciiiriit.  Le  général  Clairfail  reçut  les 
prisuniiicis  avec  ifiie  froide  politesse,  et 
répondu  à leurs  pl.iintes  par  c<-s  mots  ; 
« Nous  ne  pouvons  refii^«T  le  Lien  qu'on 
> imus  fait,  Le  colonel  MacL  leur  si- 
prnilia  rpTiis  seraient  retenusen  otage  pour 
la  reine  rt  son  fils;  et  il  le»  engagi-a  a 
écrire  à la  Conxcnlion  à ce  sujet  : « Nmis 
s»  n'avons  plus,  répoiidireiit- ils , d’avis  à 
a»  lui  flonnrr.  » T^e  général  Beiirnonvillc, 
sipres  une  maladie  eniellc,  fiit  transféré 
à Oimutz,  où  il  rc'SU  «ians  un  cachot 
jusqu'au  3 nnxemhre  179J.  A celte  épo- 
que ou  le  mena  âBàle , ainsi  que  les  corn- 
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mlssaires  qui  avaieut  été  détenns  dani 
une  autre  prison,  pour  être  échangé# 
contre  ta  fille  de  Louis  X\  1.  Oi  s qii'd  fut 
rentré  en  Fraiico , le  général  licMimom  ille 
fut  iioiniiié  r.omiii^oidant  «le  Tarmée  de 
Sambie-cl-Meuse;  et  il  dirigea  avec  succès 
plusieurs  opérations  sur  le  Hliin.  Apri  s le 
iH  Irnciidor  (q  septembre  i7«)7),  il  fut 
nnniiiic  ctiinmandanl  «b;  Tariiiee  française 
dans  la  Hollande.  Il  avait  été  désigné  ^ 
quelques  moiS  auparavant  , pour  une 
place  au  «lii’cclüire,  et  il  y était  porté  par 
le  parti  nioiléré.  tii  novembre,  il  se  ilé- 
niil  du  r«>rninandeni(  iit  de  rarméc  bata- 
>e:  le  directoire  le  nomma,  en  17^,111#- 
perleui -génér.il.  Aprt*»  la  révolulioo  du 
18  brmnatic  ( c)  noxembre  *791)),  Ü 
obtint  rarnbass.-)de  «le  Berlin,  et  passa  de 
là  à Tanib.issade  de  Madrid  ; il  épousa  k 
celte  époque  «le  Durfort.  fcn  fé- 

viiei  i8o5,  il  fut  nommé  sénateur.  Le gé« 
Itérai  Beurnonville  avait  reçu  auparavant 
la  décoration  de  grand-oflicier  de  la  Lé- 
giun-d'Uouiieiir , et  le  titre  de  comte.  Le 
9 décembre  1809,  il  obtint  la  senatore- 
rie  de  Florence  ; il  avait  eu  précédem- 
ment celle  (le  idmogrs.  Il  fut  nommé  eu 

1813  grand'-croix  de  la  Béunion.  Elu 
membre  de  la  commission  cxti^ordinaira 
du  senai  le  décembre  de  celle  même 
.nmiée,  il  fut  envoyé  le  a6dans  la  a*.  dU 
visiou  militaire,  à Mézières.  \je  l'r.  avril 

1814  ) il  vola  la  création  d'un  gouverne- 
ment provisoire,  et  Tcipulsion  de  Napo- 
léon du  tn'xie  de  France  : le  même  jour, 
il  deiitii  menibrc  de  ce  goiuemetnent  ; 
et  dans  la  fameuse  nuit  politique  ôu  5 
aiiG(  é^oy^.Urssdtcs),  il  contribua  piits- 
sammenl  à faire  rejeter  la  régence  en  fa- 
veur de  la  Icgiitmilé.  Le  Moksif.cr, 
comte  (TAi  lois  , Pappel.'i  au  conscil-d’é- 
lal  provisoire  ; et  le  Hoi  le  fit  ministre 
«Tctat , pair  de  Ft*ancc  le  f\  juin,  et 
grand -cordon  de  U Légion-d'honiieiir 
le  4 juillet  de  1a  même  année.  Le  cuinle 
B«*urnODvine  , proscrit  nominal. vement 
au  retour  de  Buonaparte  par  un  des  dé- 
crets de  Lyon  ,se  rendit  à (*and  , dans  le 
mois  d'«vrU  9 et  il  fut  de  umiveau  placé 
sur  la  liste  des  p.aiis,  aprî»  ic  retour 
du  lioi.  Ce  prince  l'admit  à son  conseil 
prit^éy  par  ordonnance  i«)  septembre 
même  année.  Il  fut  nommé,  le  u3  ociohre, 
président  de  la  commission  créée  par  le 
ministre  de  tu  guene,  pour  Texamrn  des 
titres  dos  auciei.sofficia's.  Lecomie  Beur- 
uonvillc  présidait,  en  août  18t. le  col- 
lège électoral  de  la  NloscUe^  et  il  prononça 
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i^ans  ci'Uc  astembl^e , ua  cUscours  où  Toti 
distinguait  les  passaji;es  suivants:  n Je  n'ai. 
Messieurs,  qu'un  mot  à répûiulre  à île  por> 
liiies  •nsiiiu/ttions.rnnmic  vous,  )'ai  suivi 
la  révoiutiou  dans  tout  von  cours,  dans 
i(»ulcs  ses  périodes,  que  j'ose  dire  avoir 
Imnorahleiiient  fraiicliies;  j'ai  pareille* 
liieol  suivi  tons  les  conseils  du  Hui,  de* 
puis  que  Sa  Majesté  est  rentrée  pour  la 
première  fois  i n France,  et  qu'elle  a dai- 
gné ni'y  uduietire  coiiime  ministre  d'état; 
«t  j'atteste , sur  ma  parole , que  je  n'en  ai 
jamais  enlemiu  sortir  une  seule  de  sa  bou- 
che royale,  qui  ne  fût  conforme  à la  charte 
qu'elle  nousa  donnée....  1]  est  des  bornmes 
qui  ont  toujours  su  se  perpétuer  sur  toutes 
les  listes,  d^mstoutesi  h's  irgislaliires,  com- 
me s'ils  étaient  les  seuls  à éht  e dans  leurs 
departenieiils , et  les  seuU  que  leurs  dé- 
pai'Uiiients  pusseot  montrer.  Convenons- 
en,  Messicui^,  il  est  impossible  que  ces 
mêmes  hommes  n'aient  polut  couiracté 
des  habitudes  de  cotte  rie , de  faction  peu  t- 
£trc,  et  d' intrigues  toujours  dangereuses 
au  liicn  public  ; et  l'expérience  ne  prouve 
que  trop  ce  que  j'avance  à cet  égard. . . . 
l>t‘s  propriétaires  attachés  au  êolet  au 
boiihenr  de  la  .patrie , des  hommes  cQna- 
titutioniiels  dévoués  à la  charte  et  au  Hoi , 
df's  hommes  neufs,  vertueux,  instrtiiu, 
qui  sachentaliier  la  sagessea'u  courage,  et 
capables  de  grandes  déterminations  ; voi- 
là, Messieurs,  les  seuls  hommes  qui  doi- 
vent fUer  vos  choix-  » I.e  comte  de  Beur- 
iionviUe  fut  nommé  commandeur  de  St.- 
Louis,  le  Smai  l8i6,etmaréchaldeFl’an‘ 
^■«  le  3 juillet  suivant.  — BevaaORviLLs 
baron  Martin  rie),  neveu  du  précédent, 
colonel  du  l*'’.  régimen^d'infanterie  lé- 
gère , fut  nommé  colonel  du  régiment  du 
roi , le  •io  mai  1 8 1 4 1 chevalier  de  St.- 
Louis , le  i3  août  de  la  même  année.  Il 
ne  prit  aucun  service  pendant  l'interrègne 
de  i8i5,  et  il  fut  nommé  colonel  du  G**, 
régiment  de  la  division  de  la  garde 
royale  , le  f)  septembre  i8i5.  D. 

BEÜTLER  (jEs»-nERRi-Cn»f;TiEiï  ), 
laborieux  instituteur  nlh  maiid , né  à Siihl 
clans  le  pays  d'Henneher;: , le  i o octobre 
1*39,  fut  d'abord  attaché  , comme  pr>>- 
fcsseiir  , à la.  célèbre  école  de  Mal/mann  à 
Schnepfentbal,dc  1784^  i7S8-llfut  nom- 
ané,rn  1791,  recteur  etnremicrprofecseii  r 
dit  collège  de  Waléerroausen  ( duché  de 
Gotha);  en  iSox^^pasteur  à ZeÜe  dans 
le  même  pars  , et  inqicctear-adjoint  des 
égli»«^  et  ((es  écoles  de  son  arrondisse- 
■senl.  Scs  ouvrages,  tous  eu  allemand | 
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sont  fort  estimés  ; nous  indiquerons  les 
principaux  : I.  T-'ablc ^cnét'alc  des  prin- 
cipaux journaux  et  (gazettes  alleman- 
des , iix^ec  une  notice  raisonnde  de  tous 
les  ouvrages  périodiques  publiés  depuis 
un  siècle  jusdju’à  ce  jour , et  une  table 
alphabétique  de  tous  ceux  qui  y ont 
travaillé  y Leipzig,  1790,  in-8'\  II.  l'^iei 
du  docteur  J,  t'rcd.  Glaser  ^ extraite  de 
ses  papiers,  avec  une  ;#of/re  complète 
de  tous , ses  écrits,  ihiü.,  1790,  in -8^. 

III.  U Ecole  de  la  sas^sst  et  de  ta  pru- 
dence y rniseen  i»ers,  tant  pour  les  maî- 
tres que  pour  les  élèves , Schnepferuh.il , 
1793,  io-8^.  11  en  a paru,  en  1807,  une 
5^.  édition , con«dérablementuugmentée. 

IV.  Heilmann  instruction  sur  la 

régime  d suivre  pour  arriver  à une  heu- 
reuse vieillesse , ibid.,  1800,  in-8**.  ; Er- 
fui  t,  i8o5,  in-8".  V.  Plusieurs  morceaux 
insérés  dans  ddVérciiU  ouvrages  périodi- 
ques, notainnient  une  Notice  sur  l'école 
de  Sclinepfenihal , et  une  autre  sur  le  iiia- 
gnétUine  animal,  dans  le  :}/uséuni  alle- 
mand. T. 

BEXON  (SciPiopt  ),  frère  de  G.  1..  C, 
A.  Beion  ( f^ojr.  la  Biographie  univer- 
selle  au  mot  BexoN  ),  savant  juriscon- 
sulte criininalUie  , fui,  pendant  plu- 
sieurs années , Tua  des  présidents  du 
tribunal  de  première  instance  de  Paris, 
et  présida  en  cette  qualllé  |e  tribunal  de 
police  correctionuelle.  Il  a perdu  cette 
place  cil  1809;  et,  depuis  ce  temps,  il 
est  avocai-plaid.ini  devant  le  même  tri- 
bunal. Il  fut,  en  1798,  électeur  de  Paris, 
et  revu  à rassemblée  de  Fûratoire  , dont 
les  choix  furent  annulés.  On  lui  doit  : 
I.  Parallèle  du  code  pénal  d Angieterre 
avec  les  lois  pénales fran<;aiseSy  et  Con- 
êi^èrations  sur  Us  moyens  de  rendre 
celles-ci  plus  utiles , 1800  in-8  ’.  \ \.  Dé- 
veloppement de  la  théorie  des  lois  cri- 
minelies  , par  la  comparaison  de  plu- 
sieurs législations  anciennes  et  moder- 
nes , 1809,  a vol.  in-8*.  111.  Applica- 
tion de  la  théorie  de  la  législation  pé- 
nale , ou  Code  de  la  sûreté  publique  et 
particulière  , etc. , 1 807  , in-fol.  I\  . Du 
pouvoir  judiciaire  en  t rance  et  de  son 
inamovibilité  y 181  4 » in-8'^.  V.  De  la 
liberté  de  la  presse  et  des  moy  ens 
<T en  prévenir  et  d’en  réprimer  les  abus , 
1814»  in-8^.  Tous  ce» ouvrages  sont  pli  iiis 
de  recherches , d'érudition  , et  il  y ri  gne 
beaucoup  d'ordre  eide  niéthoilc.  M.  Bt- 
xon  oITrit,  en  1803,  au  corps  législatif,  sou 
Développement  de  ta  théotie  des  lots 
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criminelles.  Vcr$  la  fin  de  la  m^me  an- 
l'acadctiiie  lir  Bciliii  lui  trunumit  la 
grande  médaillr  d'or.  11  fut  charge,  en 
i8u(i,  parleruidc  Bavière,  de  la  rédac- 
tion d'un  code  criminel  pour  »es  étals  ^ et 
il  re^ut,  dan»  le  même  temps,  une  lettre 
très  flatleuicdu  grand-juge  du  royaume 
«ritalie  , <]ui  réclamait  »cs  liiniières  pour 
le  même  objet.  M Beson  s'est  fait  l emar- 
(|ucr  dans  plusieurs  caust*s  par  une  élo- 
fjuence  sévere , et  nourrie  d'une  conii.iiv- 
sanre  profonde  des  luis  criminelles.  Il 
plaidait  pour  Desbaunes  , dan»  fairaire 
des  patriotes  de  1 8 1 (>.  O. 

D E Y E It  L K ( J . P.  L.  ) , conseiller 
au  parimirnt  de  Nanci  , a publié  : I. 
ixttre  </e  .4/.  Gruumann  sur  la  pm- 
portion  entre  l’or  et  l^arpent , sur  les 
inounaies  de  V*rance , traduite  de  Tal- 
leinand  , 1788,  iii-8'^.  II.  tissais  pieV- 
mtnaires  ou  observations  sur  les  mo/i- 
uaies  , pour  servir  de  supptement  à Li 
partie  de  Vtlnerelope'die  me’thodi^ 
t/ue , I78«),  in-4".  lll.  Projet  contre  la 
vente  de  Vargent,  1791  , iii-8*.  1 V. -,y/- 
manach  des  femmes  ctdèbres  , 1 798 , *j 
vol.  in-8'*.  \ . ( En  société  as ec  M.d’Ar- 
bigny  ) , Plotices  dldmcntaires  sur  le  nou- 
■veau  système  </e«  poids  et  mesures  en 
ce  <fui  concerne  l'orfèvrerie  ( 1 798  ) , in- 
4^*  de  ino  pag.^  manuel  indiS|H>iisablc  à 
tous  ceux  i|ui  font  le  commerce  des  ma- 
tières d or  et  d'argent.  Or. 

DEVME,  ministre  prussien  , ne  vers 
1770  ) est  le  fils  d’un  cbiruigirn  de  ba- 
tadlon.  11  reçut  sa  première  éducation 
dans  la  maison  des  urph*  lins  à Halle.  Son 
application  à rétiide  le  lit  distinguer.  Re- 
commandé par  »cs  professeurs,  il  fut  em- 
ployé par  la  chambre  de  justice  , et  de- 
vint, peu  d'années  après,  un  de  scs  con- 
seillers. Comme  on  a fuit  souvent  à M. 
Bcyinc  un  reproche  de  sa  fortune,  faute 
d’en  connaître  Toiig  ne  , nous  rapporte- 
rons ici  que  ses  qualité»  cncagèrcnt  une 
veuve,  aujourcTlitii  de  Beyine,  à 

lui  oilVir  sa  main , et  une  somme  de  3o 
tiiiilc  écus  de  Prusse.  Cette  fortune  le  fil 
admettre  dans  1rs  premières  cbsst-sde  1a 
société.  A cette  époque , le  nombre  des 
conseiller»  du  raibinei  de  Frédéric-Guil- 
laume ni  avait  été  borné  à un  seul  : M. 
Mencken  exerçait , en  cette  qualité , la 
toute-puissance  d'un  premier  ministre  { 
inaift , soit  que  sa  santé ^uccomb.\l  sous  le 
poids  des  aflaires  de  l'Eut  exli  êmement 
en  désor<1rc  | soit  qu'il  sentU  la  néces- 
sité üf  f'adjotudre  uii  boniue  plu»  versé 
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que  lui  dans  la  jurisprudence,  M.Bevmc 
lut  nommé  conseiller  de  cabinet.  *Ia*s 
rapports  que  celte  place  lui  donna  avec 
1«‘  roi,  exciUTciil  la  jalousie  de  tous  les 
ministres;  mais  il  oppos.i  toujours  une 
grande  fermeté  à toutes  les  intrigues.  II 
SC  montra  constaminent  contraire  à U 
noblesse , et  il  alfecta  même  de  ne  p.is 
vouloir  être  anobli  : cependant  il  parut 
plutôt  ennemi  des  nobles  que  de  la  no- 
blesse. Il  conserva  ses  fonctions  jusqu'au 
rnoineuf  on  les  malheurs  de  la  monarchie 
V inrciit  écarter  un  instant  t'eu  1 qui  avaient 
cumliiit  le»  allaircs.  Nommé  ensuite  mi- 
nistre tic  la  justice,  il  eut  l'air  de  ne  plus 
se  mêler  des  allaircs  politiques^  maison 
prétend  qu'il  ii'rn  exerça  pas  moins  d'in- 
Iluencr.  Après  avoir  rempli  depuis  dif- 
féicntes  missions,  M.  Beyme  (nt  nommé 
en  J 81 5 grand-chancelier  et  président  de 
la  commission  chargée  de  rétltger  un  plan 
de  coiiAlituiion.  11  a aecepté  des  titres  de 
noblesse  , en  janvier  1816.  Set  actions,  sn 
dciiKirche  , scs  expressions  , et  même  le 
caractère  de  son  écriture  , aunoucent  une 
fermeté  extraordinaire.  B.  D. 

BEYTZ  ( Josr.pR-Eaxxcoiv  de),  né 
à Bruges , remporta  , jeune  encore  , le 
premier  prix  à funiversilé  de  Ivouvain  , 
lut  substitut  du  procureur  - général  du 
conseil  de  la  Flandre  autrichienne,  puis 
conseiller-pensionnaire  ctgrellier  en  chef 
du  niag  istrat  de  la  v ille  de  Bniges.  Après  la 
réunion  de  la  Belgique  à la  F' rance,  il  fut 
député  de  la  I.ysau  conseil  des  ciuq-cenU; 
et  le  3 juillet , après  avoir  exposé  sa  pro- 
fession de  fui  sur  les  luis  contre  les  émigrésy 
il  traça  le  ublcau  eHrayaiil  de»  elTcts  de 
la  terreur  dans  les  départements  de»  UauQ 
et  Ba»-Khin,  où  trente  mille  individu», 
dit-il , étant  allés  chercher  une  retraite 
dan»  la  F'orêl-Noire,  n'avaient  pu  rentUT 
<lans  les  délais  prescrits.  Il  conclut  à leur 
rappel.  liC  i5  septembre,  il  comhallit  I» 
réiluciioii  des  rentes  et  pension»,  plaida 
1a  cause  des  rentiers  et  de»  pensioiitiaircs 
d'état.  Le  3o.  il  s'éleva  contre  le  projet 
d'exclure  des  fonctions  publiques  les  ci- 
devant  nobles.  IVii  de  jours  après  la  ré- 
vobiUou  du  3o  prairial  an  vii  ( i8iuiu 
*7î)0)  > **  proposa,  sans  succès  , d'org.v- 
niser  une  garde  départementale  pour  lo 
corps  législatif,  et  de  mettre  le  corps  des 
grenadiers  de  1a  garde  à la  disposition  du 
directoire.  Le  même  jour,  il  attaqua  uit 
mémoire  par  lequel  le  ministre  de  la  po- 
^1*^*"*’  atlebtait  on  aucune  arresla- 

tieu  u'avaii  eu  lieu  que»  vertu  de  maa- 
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dais  cr.irrét  clercrnrs  en  la  forme  légale , 
el  suiUint  que  ce  niiiiistrc  avait  fait  ur-' 
réter,  «ans  motifs , une  multitude  de  ci> 
toyrns.  Au  iK  hrumaire  an  viii  ( C)  iio~ 
vciiibre  i -jjf)  ) , tieyu  fui  d'abord  pio*- 
critf  connue  avant  voulu  s'opposer  au 
succès  de  celte  jmiritéef  il  parvint  en- 
suite à se  justdier  coniplt  irinent , fut 
relevé  de  sa  ^/i«e  en  8ur«  eillaiice  , et 
tminmé  préfet  t1o  Ijoir-et-  Cher  : mais 
ayant  éprouvé  qiiel«|ues  désagrénunU 
dans  cette  place  , il  demanda  et  obtint  la 
place  de  commissuire  du  gouvernement 
aup’’ès  du  tribunal  d'ap^xd  i!e  Uruxelles, 
qui  fut  transformée  en  celle  de  proeu- 
rcur-géiiérai  impérial , aussitôt  apres  la 
uouvclle  o^aniH.'ition  jiidicuirc.  hn  août 
iSoq^  il  fut  décoré  de  la  crtvis  de  la  I<é- 
gion-si'botiueur  , et  nommé,  le  no- 
vembre son ant , insportenr  général  des 
écoles  de  droit,  à la  résidence  de  Rrii> 
pelles.  Le  3o  octobre  i8io,  i!  fut  pmcit- 
r^r>général  près  la  cour  impériale  de  ta 
Haye  ; et , le  3o  avril  de  la  même  année , 
premier  président  de  relie  de  Bruxelles, 
duutil  exerça  les  fonctions )usqu>o 

D.  M. 

lîKZARD  ( FaA.vçois-SiXfOiv  ^ fut  en 
arpienibre  179^,  député  du  départe- 
Dicnt  de  rOUe  à la  (loiivcution  natio- 
nale. Il  proposa,  le  un  novembre  I7<)3  y 
d'cxccpUT  les  prêtres  niaric<ide  la  dépor- 
tation et  de  la  réclusion.  Il  vota  la  mort 
de  I.a>ui8  XVI  sans  appel  au  peuple  , et 
•on  exécution  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res. I,e  ti  février  >794>  U ül  réintégrer 
la  faniiile  de  C.alas  dans  scs  biens,  et  réha- 
biliter sa  mémoire-  Devenu  mefiibre  du 
comité  de  législation  , il  fit  déciéter,  en 
son  nom,  que  tons  les jiigeinenis  rendus 
contre  les  prêt  r«  s rebelles  seraient  exé- 
cutables sans  appel.  Le  f>  mars , il  fut  élu 
secrétaire  y et,  revenant  hieniôt  sur  le  sort 
des  ptéU'Cs  , ilfii  décréter,  le  ta  du  même 
mois,  la  confiseatioii  des  biens  de  ceux 
qui  seraient  bamii.s  ou  déportés.  /Vpr*  s le 
9 ilieriiiidor  an  11  ('.<7  iiiillcl  17^^}  «d  fut 
envoyé  dans  la  Vendée,  s'y  conduisit 
avec  assez  de  modération,  et  fut  du 
yiumbre  des  commissaires  qui  inclinèrent 
pour  une  pacification.  Ayant  passé  au 
conseil  des  cinq  - cents , par  la  réélec- 
tion des  deux  tiers  de  conv  enlionneU  , 
îL  demanda  que  le  droit  de  remplacer 
les  juges  fût  conféré  an  directoire.  Le 
aa  , il  fut  nommé  secrétaire;  et,  le  1.5 
jnnrirr  suivant,  il  fit  rayer  des  listes 
d émigrés  Ks  uoms  des  représvnuuts  qui 
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J avaient  été  iiisrrits  par  suite  des  éré- 
nements  du  3i  mai.  Le  31  janvier,  il 
fît  ordonner  rimpression  et  l'envoi  aux 
départements,  du  discours  de  Trcilliard 
sur  fanniversaire  de  bi  mort  de  Louis 
X\L  Le  3 aviil  i7</>.  d parla  contre  le 
rétablissement  de  la  loterie  ; et  peu  de 
jours  apri  s il  appuva  un  projet  d'/\udouin 
contre  les  parents  d'émigrés.  3 mai,  il 
insista  pour  l'adoption  du  projet  contre 
lis  prélri-8  réfractaires;  et  le  a^,  il  fit 
priTidre  une  résolution  en  faveur  de»  hé- 
ritiers des  rebeiUt  de  l'Ouest,  conmis  m>us 
le  nom  de  Chouatis  et  de  P'entlecns» 
Sorti  du  conseil  vers  celle  époque  , il 
fut  fait  sulislitiit  du  commissaire  du  di- 
rectoire au  tribunal  de  cassation.  Réélu 
au  conseil  des  cinq-centsTannee  siiivata- 
te  , il  en  fut  nommé  secrétaire  ; et,  après 
la  révolution  du  18  brumaire  au  viii  (9 
novembre  179c)),  il  mira  au  tribunal  dont 
il  fut  secrétaire  au  coinmencement  d« 
1800.  Il  combattit  le  projet  ilc  loi  r«*- 
lattf  aux  rentes  foncières,  conimc  injuste 
et  attaquant  ta  propriété.  Vers  la  fin  de 
lu  même  année  , il  parla  en  faveur  de  la 
réduction  des  justices  de  paix,  comme 
propre  à diminuer  le  nombre  des  procès 
p.ir  l'éloisnement  des  jntliciables.  11  sor- 
tit du  tribunal  avec  le  premier  5'"'. 
éliminé  en  1803.  Devemi  procnreiir-im- 

firi  ial  près  le  triliiinal  ci%il  de  Fonlaîne- 
>|eau  , il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en 
iBi  t , et  fut  alors  appelé  à relies  de  cun- 
seilier  en  l.i  cour  d'Amiens.  A]irès  le 
rclotir  du  Bot,  en  i8i4»  il  pei^it  cct 
emploi,  cl  fut  compris  on  181G  dans  la 
loi  roulre  les  régicides.  B.  M. 

IllAGIOLl  (G  ) , ex-professeiir  ilc  lit- 
térature grecque  et  latine  à runivcr»ité 
iTl'rbin,  fut,  à cause  de  scsopiuions  ré- 
publicaines , obligé  de  se  réfugier  en 
France  , à farrivee  des  Austro-Russes  01 
Italie,  en  içqS*  11  devint  professeur  de 
langue  italienne  au  Pry tance  de  Paris, 
oû  il  se  montra  très  versé  dans  lu  connais- 
saucedeséci  ivainsciassiqucsde  sa  nation. 
Il  publia  d'ubord  , en  français,  des  Ao/ei 
gmmmutictfies  et  philologiques  sur  les 
Lettres  { italirnoes)  du  earîlinal  Jienti- 
voglio^  en  1808,  une  Gra/nm^/ire /v«/« 
sonrufe  de  la  langue  française  , da  no 
en  italien  , suivie  itun  traité  de  la 
poe'sie  italienne.  Ce  dernier  ouvrage, 
dans  lequel  l'auteur  fit  voir  qu'il  av.xit 
beaucoup  profité  des  idées  deWailly  et 
de  Girard  pour  simplifier  Pélude  de  la 
langue  itahenue  , eut  l'approbation  de 
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rinstilut;  et  il  en  rutfAÎt  doux  éditions. 
i.i\  seconde  , re\uc  et  coo^iilomMeinont 
au^iiirntée  par  railleur,  était  d^clirt*  à 
la  mi  re  de  btionapaiio.  11  fui  parlé  iri-s 
avftuUgcii^menl  de  celte  ^rr-inde  éili- 
lioii , ilatift  le  Jom  nai  nfftcicl  tie  Milan 
(Oiornalt  itaiioJto,  ^ tnafj^^io  iSof^). 
Siiivaul  M.  Gin^iurnéy  col  a '»ii 

all'naichir  ta  ip*amiuaire  italienne  de  la 
rmitiiie  du  préjuge;  et  il  a , |r  premier, 
appliqué  n sa  lan;;ttL*  les  prim  ipes  de 
nus  graniinairien'.  .analYstcs  . l>umaisais 
etCondÜlar.  M.  Biaxioti lialute  Pans,  où 
il  continue  de  donner  ilrs  levons  do  lan;;ue 
tialieiinc.  II  a atissi  publié  ; 1-  TrnâuC’’ 
tiun  franraite  ths  fables  de  Phèdre 
non^’ellcmcnl  decouvertes  ^rautlimticité 
de  ces  fa!d(*s  a été  contenier  a>ec  beau- 
coup de  laiMUi),  1 Tol.  iu  -8^.,  Pans, 
j8i3.  II-  ’Prsoretto  delln  litifcua  losca- 
rut,  etc.,  Petit  Trésor  de  la  lanifue 
toscane , ou  la  Trinuua[\e  Triple  Sl.i- 
riage),  curuédte  de  Pirenciiola , accom- 
pagnée de  notes  grammaticales  , aratr- 
tiqiies  et  littéraires,  et  d'iiit  choix  d'ex- 
prossioits  toscanes.  N- 

IIIANCIII  baron),  feld-mnrrclial- 
lieutfiiauC  au  service  d'Autriche  , né  à 
\icune,  fil  ses  proniicres  campagnes  en 
Italie  .et  fut  ciiiploj'é,  eu  l8l3  , à l'armée 
d'Allemagne,  où  d xe  trouvait  dans  le  mois 
de  septel|llll'C,lolS^ue^  amlatmne  fut  pris 
avec  son  corps  d'armé*’.  Le  général  biari* 
clii  rot  licaticoup  de  part  à ce  succès^ 
il  en  eut  également  à la  victoire  de 
LeiprJg.  Il  commandait  un  corpsàTaile 
gaiirlic  de  la  grande  armée,  lors  de  l'in- 
xasiuii  qui  se  fit  en  France  an  comimn- 
cemrnt  de  conlrihua  beaucoup 

au  Biiccês  qu*obtiuroiit  les  alliés  à Bar- 
sur-Aube  , dans  1rs  prcmicis  jours  de 
mars.  Détaché  rmuile  vers  Lyon  avec 
son  coiqis  d\’irniéo,  il  décid.i  également 
sur  cr  point  1rs  succès  des  armées  autri- 
cliicnitrs.  Apres  avoir  obtenu  quelques 
avantages  sur  le  tnaréchsl  Augereaii,  il 
lit  son  entrée  à Lyon  ^ et  il  occupait  rette 
Ville  a U moroont  où  b s alliés  s'emparèrent 
«le  Paris.  A l'époqur  du  drbarqiirinent  de 
Biionapartc  en  rÛi5,  le  général  Tlianclii 
se  trouvait  en  Ftalie , où  il  commandait 
tm  corps  aiiirichirn  dans  les  trois  tega- 
tmns.  Attaqué  inopinéritont  par  rarnioe 
napolitaine  que  commandait  Murat,  il  fit 
S.1  ri-lra  to  m bon  o< dre, obtint  un  léger 
avantage,  le  4 avitl,  sur  In  roule  de 
HitMléïK',  et  arriva  le  5 à Çarpi.  Huit 
^ours  après , ü se  dâigr>a|  avec  un  coq  s 
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considérable,  de  Bologne  surFlorinre 
t't  Foligim  , afin  de  couper  la  retraite 
aux  NjpoÜlaiiiH.  Cette  niamjriirrr  fut  exé- 
(iilec  aw’c  tant  de  précision  et  de  célé- 
rité'. i|ue  le  général  Bianclii  était  déjn 
àFob’^’iio,  le  a8  , que  l'armée  riwpn)i- 
Inine  n'avnit  pas  encore  dépassé  Pe«aio. 

Le  baron  de  Hianclii  inquiéta  alor^  l'eu- 
neniidans  toutes  les  ilircctimis,  l'obligia 
à abandonner  imite  son  artdVrie  1 1 à so 
disperser  dans  1rs  montagnes-  li  pénétra 
bientôt  d-viis  le  royaume  de  Naples,  et 

Îirii  le  litre  de  commandant  en  chef  do 
'armée  aiilricluenne  dans  ce  pays.  Il 
adressa  aux  ItabilanU  deux  proclsnia- 
tions,  où  l'on  leniarquait  passages 
suivants:  « Lis  intentions  de  Plumée  an- 
» tnehienne  ne  sont  pas  hostiles  cmitie 
» votre  p.nys.  Il  a déjà  été  assez  malhcii- 
» retix  sous  un  gtiiiTcrncnient  vexstoire, 

» tiiibulent,  intrigant,  et  imbn  de  ces 
J*  principes  pervers  que  la  Francia  inia- 
II  ginés  dans  «on  délire  , et  (|u'cile  a 
U cherché  à propager  dans  voire  heau 
I)  pays,  en  lui  donnatil  pour  souverain  « 
a un  de  cet  enfants  de  la  révcdtition,  qui 
U SC  glorifiait  de  ce  titre  méprisable.  » 

Le  général  Bianrht  publia  ensuite , le  i5 
mai,  de  son  q^.irtier-géiiérul  de  Siilnio- 
tir,  une  prorlamation  dont  soici  les  prin- 
cipales ha«es  ; e i \ Personne  ne  sera  rc- 
» chen  hé  ou  inquiété  pour  ses  opinions 
» ni  pour  la  conduite  poHltqiie  qn'il  aura 
a tenue  ci-devnni.  On  accorde,  en  ctm- 
» séquence,  une  amnistie  ab^olm’,satls 
» auciioe  exception  ourr>lriclioii.a«.  Les 
» ventes  des  biens  de  l'Eut  seiont  as«ti- 
M fées  et  maintenues.  S'*.  La  dette  de  l'E- 
m tal  est  garantie  dans  son  état  actm’l. 

» 4®*  Tout  Napoltlain  aura  droit  aux  rm- 
» pfois  tant  civils  que  miliuttes  dans  le 
a royaume-  5^.  I-Jt  noblesse  anrirniir  et 
U nouvelle  est  conservée  dan»  tons  .ses 
» droits.  Tout  militaire  au  «er\  ice  de 
» Naples,  né  dans  le  toyaume  des  Deux- 
» Siedes,  qui  prêtera  le  serment  de  (i- 
a délité  a 8.  M.  le  roi  rcrdm.vtid  IV, 
a sera  maintenu  dans  sou  grade,  cotiser- 
» vera  ses  titres  et  ses  pensions.  Ces  as- 
u fiiranees,  ajoute  la  prorl.ituaiioii . sei - 
a liront  à concilier  tous  les  intérêt'»,  à 
a ramener  .avec  le  souverain  U paix  dans 
» leroynnmr,  ri  doivent  éire  reriies  do 
U tontes  le%  classes  du  peuple  avec,  rcron* 

» naissance,  n Lorsque  le  roi  de  Naples, 
Ferdinand  IV,  fut  rentré  dans  sa  capi- 
tale, il  donna  au  général  Biasirhi  des 
uiaïqiicsde  la  plus  vive  recounaisiancc  ^ 
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^tile  31  juin  « il  lui  a<Jrrs«a  la  iMIre 
5unan(c^  ^cnle  de  aa  main  : n Gé* 

>•  m'ral,  parmi  lt*fi  ^randfl  moyens  dont 
if  la  divine  riovidence  a dispose  poui* 

U me  ramener  au  sein  de  mes  très  chers 
» sttjels,  d en  est  un  auquel  fassiçne  une 
a des  pmnièies  places^  c'est  que  mon 
a auguste  neveu,  rerapcrcur d’Autriche, 
3i  vous  au  donné  le  rommandement  de 
i)  l'ainiée  quiest  entrée  dans  mon  royau- 
it  me.  Je  conserverai  élernelleinenl,  et 
if  )e  iraiismeltrai  à ma  chère  famille,  les 
M sentiments  de  reconnaissance  et  d'ud- 
» miration  pour  les  talents  militaires  ci 
a la  sagesse,  par  lesquels  les  troupes 
» .sous  « us  ordres  ^e  sont  divtinRuées  par 
a leur  hravoure  et  leur  diseipliue.  Outre 
» la  grande  rroix  de  l'ordre  de  Saint-Fer- 
a Himind  et  du  Mérite,  je  vous  confire 
a le  titre  de  duc  de  Ca.sa-Laii7.a,  lieu  où 
U 1rs  armcc's  eiinemirs  ont  rempli  les  con- 
» diiiuns  de  la  capitulation  que  vous 
i»  leur  aviez  dictées.  Je  joins  à ce  titre 

V une  possession  trri'itoriale  , franche 
» de  toutes  les  charges  et  impositions , 
a et  produisant  un  revenu  annuel  de  ^m»o 
a duenis,  valeur  du  royaume.  Jusqu'à 
if  ce  que  celle  possession  Soit  déternii- 

V née,  la  rente  <ie  ces  qooo  ducats  vous 
n sera  payée  n cnnipter  du  jour  de  la* 
» dite  rapihilation.  a Un  mois  après 
avoir  reçu  ce  niaguirique  présent  , le 
baron  de  Blanchi  vendit  le  duché  de 
Casa*Lau7.a  pour  trois  cent  mdle  ducats 
ù la  fanidle  de  Belmmitc*  Pignatelii , et 
il  acheta  une  terre  en  Hongrie.  Son  mrps 
d'armée  vint  dans  le  midi  de  la  France 
a la  iiu  d'aoùt  même  année;  et  il  ne 

,g‘eioiiriia  en  Italie,  que  vers  le  mois  de 
novembre.  Il  obtint  en  i8i G le  gouver- 
nement de  la  Gallicie.  l). 

blANCIII  ( FaAsçois  ) , musicien  ita- 
lien, établi  à Londres,  e«t  un  des  compo- 
siteurs les  plus  agréables  de  notre  iniips. 
Ses  opéras  sont  i /e  1 riomfthf  iie  la 
paix  ; tlrizéisi  l.t  Déserteur  ; Mczen^ 
ce;  y*émirt  ; Alenuulré  aux  Intlrs; 
J/ihphrlin  tle  la  Chiner  A’/iafmeo- 
f^nt  ; L’OlantUse  in  yeaezia,  et  La 
r tUanella  rapita.  De  toutes  te»  pro- 
ductions , l'on  ne  connaissait  guère  en 
France  que  la  dernière  , qui  a été  repré- 
smlée  à Paris,  en  1790,  i8o^  , 1807, 
et  dont  on  ne  peut  assez  admirer  la  mc- 
Indu  eorbanleresse.  En  iHt  1 , on  n don- 
né, sur  le  tliéâlredo  l'Opéra-Buira  , la 
Sémiratnis  , opéra  séria  qui  a obtenu 
beaucoup  de  succès,— Uiancui  f r>é  datia 
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rUc  de  Corse,  se  imurait  à U Guade. 
loupe  , avec  i'atniiat  Tiitiois,  dans  lo 
mois  de  juillet  tHi  K Ccl  amiral  tenvoya 
en  France,  pour  y dein.vndci  des  aecotir» 
n Biioiiaparte  ; niais  il  n'y  arriva  qii'a- 
près  le  retour  dn  Uoi.  \e. 

lïlDEUMANN  (Jacques^,  anricn  né- 
gociant de  Paris  et  incinhie  de  la  muni- 
cipalité de  cette  ville,  donna,  en  1793, 
Comme  administrateur  de  la  maison  de 
secours  , l'actif  de  cet  établissrtm  nt  : 
uoiiinié  ensuitcadministrsteiir  des  vivich, 
il  fol  dénoncé  en  cette  qualité  à la  Con- 
vention nationale,  le  33  janvier  I7i)3, 
par  le  député  Lacroit;  un  décret  orrion- 
nfl  qu'il  fût  mis  en  arrestation.  l.e>3r 
jnin  , sur  la  proposition  de  Boissy-sTAn- 
glas  , la  Convention  déclara  qu'il  n'^ 
avait  pas  lieu  à inculpation  contre  lui  : 
il  fut  neanmoins  arrête  de  nouveau  par 
la  commune,  réclama  i*n  vain  sa  mise 
en  liberté,  et  fut  traduit,  en  >79 j)  au 
comité  de  sûreté  générale,  qui  le  fit  met- 
tre en  liberté.  Après  le  i8  brumaire  au 
Tiii  (9  novembre  *799)^1!  fut  nomme 
un  des  vlngt-<iuatre  membres  du  conseil 
du  département  de  la  Seine.  L'éghsc pro- 
testante lie  Paris  Ta  appelé,  en  1803  , a 
son  nouveau  consistoire. 

BIKLKCK,  capitaine  et  professeur  à 
l'école  <rartiTlerie  de  Vienne  , âgé  de 
trente-neuf  ans  et  père  de  trois  enfants, 
coiirainni  d'avoir  pris  parta  In  conspira- 
tion de  lîébeiistreii , fut  condamné  à une 
délentîon  de  ton  ans,  dans  la  forteresse 
d'OImulr.  I/exériilioii  de  celle  sioiienco 
comiiieiira  le  8 janvier  I7î)5;  il  fut  dé- 
claré déchu  de  noblesse,  et  pend.-mt  trois 
joiii's  exposé  publiqiiemriit  diir.int  une 
heure  entière.  B M. 

BU^.AKKK,  lieutenant-général,  était 
major  du  régiment  de  ligne  eu  i8o3, 
et  fut  nommé  oflicier  de  la  Og.oti- 
d'homienr  après  lu  bataille  d' .Austerlitz. 
Il  fut  promu  au  grade  de  génér.d  d<t 
brigade  en  1809  , et  devint  ensuite  aide- 
devramp  dn  rot  Joi^eph.qui  lut  conllu  !o 
comm.mdemrntdc  rinratiierie  do  sa  gar  - 
de,  et  le  fit  romman(?ctir  de  sei  ordres. 
Envoyé  à Paris  d.vm  les  premiers  jonra 
dedécenibte  i8i3,  sons  prétexte , ilir-on 
alors,  cTy  rendre  compte  de  prétendu! 
succès  de  l'amice  française,  il  y sollicita 
vivement,  de  la  part  de  son  maître  ,Véva- 
riiatinn  de  PEspagnr.  Ouc  évacuation 
ayant  été  déteniiinre  par  les  Aésastrrs  de 
Moscou  , le  général  Bigarré  retourna  ru 
X>p*^nc^  et  revint  eu  Frauceavecladivu 
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5)Oh  qui  renforça  U arin^e  rers  la 

lin  (le  i8<3.  Il  donna  iImus  cotte  campagne 
de  nouvelle»  preuve#  de  bravoure ^ et  fui 
iioiimic  griiéral  de  division  le  17  mars 
i8i.|.  l<e  8 avril  j1  adressa  , du  quar- 
tier-général de  Ple&sis-le-Chciict , »on 
adhésion  aux  acte#  du  sénat  relatifs  à 
Ivumiaparle  et  a sa  fatiiiile.  Il  fut  créé 
chevalier  de  Saint  • Louis , le  19  juillet 
le  38  septembre  conimaudant 
de  la  Lrgioti  - d'honneur.  11  coinniaudait 
dans  la  i3'.  division  militaire  (Bretagne) 
lors  du  retour  de  lUioiiaparlc  à Paris,  en 
mars  1 81 5 « et  il  lui  envoya,  dcllemirs, 
une  adresse  signée  de  lui  et  de  tou#  le# 
ofliciers  sous  ses  ordres.  Par  decret  du 
to  avrd  , Buoiiapai'le  lui  conféra  le  titre 
de  comte.  Quelques  jours  apres,  le  gé- 
néral Bigarié  fut  appelé  au  coniniamJt'- 
metil  supérieur  de  la  i3*‘.  division,  avec 
le  litre  de  liriUrnant  - généra].  Au  mois 
de  mai  suivant  , il  fut  élu  député  à la 
chambre  des  représentants  par  le  collège 
électoral  d'llle-tl-\  daine  Le  8,  il  publia 
tiii  ordre  du  jour  portant  qu'il  serait  for- 
mé,dans  chaque arrondisseilicnt  de  sous- 
préferiiire  de»  quatre  départeinenis  delà 
i3''.  division  militaire,  une  colonne  mo- 
bile chargée  de  prélcr  niain-forte  aux  au- 
torités pour  rexécuiion  de#  decrets  impé- 
riaux. I..e  i5  mai,  la  colonne  raulnle  de 
Lorient  était  déjà  organisée,  et  elle  se 
mit  eu  marche  pour  sa  destination.  Le  3 
juin,  par  suite  de»  troubles  civils,  il  lit 
suspendre  la  constitution  dans  la  division 
soumise  à ses  ordres.  Le  Iciuleinaiii  ^ les 
royalistes  sVtaul  emparé*  de  la  ville 
de  Redon,  le  général  Bigarré,  à la  tête 
de  la  colonne  mobile,  parvint  à les  re- 
pousser, après  un  feu  très  vif  de  part  et 
d^viitrc.  Il  s'occupa  ensuiic  d'organiser 
plusieurs  colonnes,  et  de  faire  une  battue 
^e'nt'raie  eoiilre  lesrovalisles  qui  se  trou- 
vaient dans  0.V  division.  Le  9,  d écrivit 
au  président  de  la  chambre  des  représen- 
tants, pour  s'excuser  de  ne  pouvoii  assis- 
ter aux  séances,  une  letlrr  dans  laquelle 
il  annonçait  que  la  pruchatne  soiiniisaion 
de»  insurgt^  lui  permettrait  bientôt  d'j 
siéger.  Dans  le  même  moi#,  U liyrtu^ 
combat  aux  rojaliates  qui  se  llfouvaiem^ 
au  nombre  de  8000  hommes,  dans  les 
environs  d'Aurt^  1 sous  i«  ordres  de 
M.  d'Andigné-f  ^ oy.  A.-vnicaé.)  liC  géné- 
ral Bigarremt  oleasédans  cette  juuroév. 
Après  le  relmr  du  Roi , il  lui  envoya  de 
iiouvc^  U aoùmisaiou  j mais  il  ceaia  d'é* 
tré  ciuplovc.  If. 
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BIGEX  , adjudant  commandant,  Ht, 
en  (|iialité  dccbei  de  bataillon  , la  cam- 
pagne d'hspague  en  1808  et  i8«h),  ctse 
distingua  à l.i  bataille  de  Talaveyra  de 
la  Heyiia.  Il  fil  sa  soumission  au  Roi , en 
1 81 4 « et  fut  créé  chevalier  de  St. -Louis, 
le  28  iioveuibrc  «le  celte  même  année. 
Pendant  rinlerrcgiie,cn  i8l5.  l'adjudant 
Bigex  fut  chefd'ctat-major  du  corps  d'ar- 
mée que  le  géuér.d  Lamarqiie  comman- 
dait dans  la  A endée.  11  signa,  eu  celte 
qti.ililé,  plusicur»  rapport#  oHicieU,  en- 
voyés par  ce  général  au  gouvemement 
de  ce  lenips-ià.  ^ le. 

BIGNON  (Le  baron  I^odabd)  na- 
quit en  Normandie,  eu  et  commença 

parsorvir,  coitiine  siinpie  soldat , dans  la 
128^.  dtmi  - brigade.  Il  fut  rtisutle  secré- 
taire du  générât  Huet , et  entra  dans  la 
diplomaue  sou.»  U*  gouvernement  direc- 
torial coiimie  secrétaire  de  légation  , d'a- 
bord aitprcft  des  républiques  cisalpine 
et  h<béli(|iie,  puis  à Berlin,  en 
et  devint  inioistre  pléniputentiaire  près 
rélecteiir  de  llcsse-Casscl.  Apres  l'inva- 
sion de  la  Puisse  en  iHi»^,  Buonaparle  le 
nonitiia  son  inlembint  dans  ce  royaume. 
M.  Bignon  fut  ensuile  iiiinislrc  de  p'ian- 
ce  pris  Je  grand-duc  de  Bade,  et  enfin 
résident  de  1*' rance  à ^ ar.vovie , le  25  dé- 
cembre 1810.  1".  juillet  1812  , il  fut 

envoyé  à Wihia,  comme  rouimissaii-c  im- 
périal prêt  le  gouvernement  convcnliun- 
uel  de  Lithuanie  , chargé  d'iusurger  les 
Polonais  contre  les  Russe»  ; celte  mission 
eut  peu  de  Mtccès.  M.  Bignon  fut  obligé 
de  revenir  , d-s  la  fin  de  cette  môme  an  - 
née  , lors  <lc  la  désastreuse  retrnilc  de 
l'armée  française.  M.  de  Pradt,  qui  renw 
plaça  M.  Bignon  à 'Warsovie,  en  j8I2  , 
en  fait  le  portrait  suivant  : rr  Je  trouvai 
1»  un  petit  luonaieur  , uuiquciiient  occu- 
a pé  de  petites  femmes, de  petits  caquets, 
» et  qui,  dans  tes  petit»  rebu\  dont  »e 
» composaient  ses  pel|f^>  dépêche*,  di— 
» sait  famUièrement  au  duc  (deHa».sa- 
a 00)  , en  parlant  dt‘  ta  certitude  d'un 
a éclat’ entre  la  France  et  l.v  Russie: 
a La  Russie  amorcera  si  .-oiivent , coti- 
a cbem  1»  France  en  joue  si  »«>uvenl,que 
a la  France  aéra  forcée  de  faire  feu.  » 
Après  le  retour  de  Biionaparte , en  1 8 1 5 , 
M.  Bignon  fut  noiunié  directeur  de  la 
correspondance  de»  alTaires  étrangère»  , 
Cl,  dans  le  mois  de  mai  suivant , député 
à la  chambre  des  leprcseutaiil»  par  le 
dépat  temeiii  de  la  Seine-Inférieure.  Le  1 
juillet,  lorsque  le  gouvcnieuicut  provU 


mire  rAnliit  dViivoTrr  *nx 
|(laiicl  pruKsiens  une  cuumitssiun  i|)éctale, 
chaire  de  proposer  une  conrenùon  mi- 
litaire , pour  la  remise  de  U ville  de 
Paris , M.  Bignon  fit  partie  de  cette  corn- 
rmaaioii , ainsi  que  le  général  Guillrrui- 
not,  ctief  de  IVur- major  général  do 
rarmée,  et  le  comte  de  BundVf  préfet  du 
déparlcmciii  de  la  Seine.  U signa  ^ en 
celte  qualité,  a Sainl-Lioud , la  capitii- 
Jatioii  du  3 juillet.  On  a de  lui  : I.  Du 
système  adopte  par  le  Directoire  ejré’- 
cütif,  relativement  à la  république  6V- 
salpi/iCy  iii-8®.  II.  Exposé  com- 

paratif de  l'état  Jinancier  , militaire  » 
politique  et  moral  de  la  France  et  des 
principales  puiisances  de  l'Europe  , 
jSiS,  in-S*’.  Le»  jotimaiit  anmmcèrcnt, 
eu  octobre  i8l5, qu'il  allait  faire  une  ré- 
ponse aux  attaques  de  M.  de  Vradt,  mais 
celte  réponse  n'a  pas  encore  paru.  D. 

BlGüNNET  ( Jean  - Adrifn  ) était 
président  de  radministration  municipala 
Mâcon,  tn  t^QS^lorsquMl  fut  nommé 
dipuléau  conseil  des  cinq-cents  : ils'op- 
pos.v  , le  a5  août , au  réuhiissenieittde» 
impôt»  abolis  par  la  révolution.  « On  les 
» impôts  qu'on  veut  rétablir, sont,  dit-il, 
J»  injUAtes , nu  ta  révolution  qui  les  a .*ibo- 
r»  lia  n'esl  elU-ménie  qu'une  injustice,  a 
Le  8 décembre  de  la  même  année , à l'oc- 
casioii  de  la  cléclarniion  de  guerre  aux 
rois  de  Naples  et  de  Sardaigne,  Bigonnet 
commenta  un  discours  sur  la  perfidie  des 
rois  en  général,  m Barbares  rnneniis , 
a s*écria-t-il,vos  trônes  seront  renversés  : 
a le  sort  en  est  jeté  î Pour  que  celte  im- 
a prccatioii,  lancée  du  haut  de  celte  iri- 
a Jiune  et  répétée  par  tous  les  hommes 
a libre»,  ne  frappe  pas  en  vain  les  oreiU 
a les  des  tyrans  de  la  terre,  qu'ils  ap- 
a prennent  que  Tous  aurez  vos  regards 
a coustamnient  attachés  sur  cette  école 
a de  dissimulaiion  et  de  fourberie,  déco- 
» rée  du  nom  de  poliliüuc  ; que  des  prin- 
a cipe»  simples  et  des  prclenlion»  justes, 
a l'austî  re  fianchise  et  la  sévère  hoonc- 
a foi,  ne  cesseront  pas  dVtre  le  caracti-re 
a et  Famé  des  traités  qii'oflrira  la  répu- 
a blique  ; et  que  la  lui  de  la  conscription 
a veut  qu'un  milliuti  d'hommes  armés  en 
a soient  encore  et  toujours  les  plus  piiis- 

» aants  ncgriciateurs. v (>lle  sortie  , 

qui  oVlail  plus  guère  de  saison  dans  un 
temps  où  la  république  coiupUiil  déjà  des 
^ toiiverains  puissants  parmi  sci  alliés,  fut 
interrompue  par  de  violents  murniures  { 
çt  Foratcur  ue  put  adicver  sou  discours, 
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qui  ne  parut  pas  dans  le  /Moniteur,  mais 
qui  fut  cependant  imprimé.  Trois  mois 
après,  M.  Bigomu'l  renouvela  sa  motion: 
il  fut  entendu  .wec  plus  de  calme;  et  sa 
proposition  de  jeter  les  fondements 
d'un  code  du  mérite  et  tles  récompen- 
ses , dans  le  but  d'exciter  le  pnirinlismc 
desFran^aiSffut  i envo>ée  à une  commis- 
sion, qui  n'a  jamais  fait  de  rapport-  Le  8 
septembre  1799,  il  attribua  1«  s revus 
des  armées  françaises  à la  réae.tion  ; et  d 
ajouta  que  le  meilleur  moyen  de  rarrètci 
était  d'organiser  la  liberté  de  la  presse  et 
les  sociétés  politiques.  Le  1 il  insista 
pour  la  déclantion  que  la  patrie  était 
en  danger,  fl  fut  un  de  ceux  qui  , à St.- 
Cloud  , inoiilrèrenl  le  plus  de  résistance 
à la  révolution  des  18  H tç)  brumaire  an 
vin  ( f) novembre  175)^)).  Dans  celte  mé- 
morable séance  , M.  Ibgonnet  marcha  le 
premier  à la  rencontre  de  Bnonaparte , 
lorsque  ce  général  entra  dans  la  salle  , et 
il  lui  dit  ; Que  faites-xfous , téméraire  ? 
Fous  violet  le  sanctuaire  des  lois.  Jie- 
tiret-vous.  Bnonaparte , elTrayé , se  rclir.i 
en  efiet  , apris  avoir  entendu  ces  mois 
prononcés  d'une  voix  forte  et  accompa- 
gnés des  cris  presque  unanimes  de  hors 
la  loi , mnii  sans  aucune  espèce  d'autre 
menace.  On  pense  bien  qu'après  une  pa- 
reille conduite  , M.  Bigonnet  ne  fit  point 
partie  du  nouveau  corpv  législatif.  De- 
puis ce  temps,  il  est  lesté  dan»  robscti- 
l'ité , jus<(ir.in  mois  de  mars  i8i5,  épo- 
que à laquelle  Bnonaparte  le  nomma  maire 
de  Mâcon  , à la  demande  du  peuple  de 
cette  ville,  qui  vint  se  plaindre  d'avoir 
eu  de  mauvais  administrateurs.  ( Voy 
Borre.  ) Cette  nomination  fut  alors  Finie 
des  premières  marques  que  Buonaparte 
donna  au  parti  démagogique  de  sa  réconci- 
liation avec  lui.  M.  Bigonnet  fut  élu , dans 
le  mois  de  mai  siiÎTant,  député  à la  cham- 
bre des  représentants  par  le  collège  d'ar- 
rondissement  de  Mâcon.  A U séance  du 
93  juin,  il  vota  pour  rajournenient  de 
la  proposition  de  Defermon  et  de  Boulay, 
tendant  à proclamer  explicitement  Na- 
poléon U , de  peur  d'apporter  à la  paix 
un  obstacle  déplus,  n Des  commissaires' 
a partent  pour  le  quarlier-gcnéral  des  al- 
a liés  , dit-il.  II»  proposent  la  paix  ; ils 
a disent  que  Pabdication  lève  tout  ohs- 
a taclc  à cet  égard.  Mais  cet  acte  est  tout 
a pour  nous  : rien  pour  Ica  alliés.  Qu'y 
a opposeront-ils?  L'abdication  de  i8i4t 
» et  ce  qu'ils  appellent  la  violation  de  ce 
» traité.  Ils  diront  que  c'ist  cette  viola- 
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« tien  qui  les  a portés  à s'armer  pour  Pexé- 
i»  4'ution  d'un  traité  <}ui  excluait  du  trône 
» Napoléon  II  et  les  siens.  Je  livre  cet 
J*  objet  à vos  méditations.....  » D. 

rjr.ÜTDEMOROGUES(SéBASTiE.'r), 
c<»prnpriélairc  de  l.i  maison  de  la  Source 
du  4oi/rr,uém  1777  à Orléans,  est  pejit- 
ftlsde  M.de  Morognes,qiii  apublicla 
tifjue  nmWe,  et  plusieurs  autres  ouv  rages 
sur  la  marine.  Il  a conviamiiieni  manifesté 
des  opinions  contraires  à la  révolution. 

*T9Îï  fut  élève  de  l'école 

des  iiiinrs  : une  étude  assidue  , cl  les 
conseils  de  quelques  linmines  instruits, 
lui  tirent  surmonter  loulcs  les  dirtirullcs  j 
cl,  lorstjiril  quitta  celte  école,  il  n'aban* 
domin  p.is  pour  cela  l'étude  de  la  niinc- 
ralogic.  Il  fit  plusieurs  voyages  relatifs  à 
celte  science,  priiiripalenient  dans  les  de- 
p.'utements  de  l'ancienne  Bretagne;  et  il 
en  a publié  la  relation  dans  le  Journal 
des  mines , où  il  a consigné  bcaiicniip 
d .'iiitres  mcinoirrs.  On  n de  lui  : iUémoire 
htstorique  et  fthysiatte  sur  les  chutes  de 
pterres  tombées  sur  la  surface  de  ta  terre 
U d! ffVrentes  dftoques,  i8ix,in-8o.  M.ni- 
gol  «le  Morogiies  a encore ré«iigéqnel«{iies 
articles  de  la  fiioqraph,  universelle^  ainsi 
<^ue  beaucoup  d'observations  cl  une  no- 
tice assez  étendiK'  sur  la  Sologne,  dans  la 
/iibltothèffue  des  sciences  médicales 
d'tjricans.  — Bigot  de  Moaor.iiF.a , 
lière  du  précédent,  riait  adjoint  de 
maire  à Orléans  lors  de  l’envoi  d uit  coni> 
iiiissnirc  pendant  rinlrrrèj^ne  de  lSi5; 
il  refusa  de  prêter  serment  a Biion.'ipartc, 
et  fut  destitué. 

bigot  de  rnÉAME\KÜ(T^comie 
- JoLicsr  - Je Ax  ) , ué  en  Bretagne 
sera  l75o,  était  avmat  au  parirmeiit  de 
l'aris  avant  In  révolution.  lien  embrassa 
la  cause  avec  tonte  la  cbaletir  dont  est 
«'.apaLleson  car.aetère  naliirellemeiit  froid 
Cl  imp.a*siblc.  Klii , en  1790,  juge  du 
arrnmlitscment  de  cette  viHe,  if  fut,  an 
mois  de  niars  1791 , un  des  trois  com* 
niiisaires  que  le  Roi  envoya  à Uzès  pour 
y rétablir  la  tranquillité.  En  septembre 
de  la  même  année  , il  fut  nommé  député 
«le  Paris  à la  législature.  I>e  7 janvier 
t il  prononça  , malgré  les  litiét-s  de* 
tribunes,  un  discours  on  il  prouvait  à 
l'asHembiée  qu’elle  ne  représentait  pas 
seule  le  peuple  , cl  que  le  Roi  n'avalt  pas 
des  droits  moins  sacrés  que  les  sien».  U 
obtint,  le  an  mars,  que  la  loi  qui  ordon- 
nait le  séquestre  d«  s hirns  des  émigrés  , 
•ccordît  un  niotsd?  délai  à crut  qui  tou- 
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draient  rentrer  eu  France.  M.  Bigot  oc- 
cupa le  fauteuil  le  IQ  avril  ; rl  ce  fut  lui 
qui  répondit  au  Roi  relativement  à la 
décluralioii  de  giicire  a rAulrirlie.  Le  ïi» 
mai , il  s’opposa  à la  loi  que  proposait 
Thiiriot  contre  les  prêtres  ms<  raienics. 

Il  nblmt  , après  les  événemetiis  du  xo 
juin,  un  décret  qui  défendit  aux  citoyens 
de  SC  présenter  en  ermes  k la  barre  , et 
de  défilt  r dans  la  salle , etc  II  se  tint  ca  - 
rite  tant  que  durèrent  les  fureurs  révohi- 
tinnnaircs,  et  ne  reparut  sur  la  scène  po- 
litique (ju'aprts  la  revuintion  du  18  bru- 
maire ( I7«>9),  à Uqiirlle  il  applaudit  do 
toutes  scs  facultés.  Le  goiiveriicmeiit  con- 
sulaire l'cfi  récompensa  aussitôt,  en  te 
nommant  sou  coinraiMairc  prés  le  tribu- 
nal de  cassation  : de  là  il  pavsa,  à la  fin 
d'avril  1800,  an  coriscil-d'etat , section 
de  législation  ,(|u*il  présida  depuis  le  omis 
de  septembre  180X.  Kn  ni.vi  i8o.{,il  fut'clii 
candidat  au  sénat  conservai!  ur  par  le  col* 
électoral  d'liie>et-\  dame.  Il  rrriit  en 
suite  l.v  croix  de  graml-ofilcicr  de  la 
gion-d'hoiinrur  avec  le  titre  de  comir.V. 
Bigot  fil, dans  ce  lemps-U, comme  ruiisêil- 
Irr-d'état  ,plnsteurs  rapports  «tir  U s codes 
de  procédure  civile  et  crimioellc,  douid 
alla  «léfemlre  les  dispositions  au  corps  lé- 
gislatif. Il  fut  nommé  ministre  des  cultes  , 
apr<  s la  mort  de  Portalis  ; et  il  prêta  ser- 
ment, ru  cette  qualité,  le 5 janvier  i8oH  2 
il  (tcciipi  celte  place  jns'pt'â  la  cbtitedii 
gouvernement  impérial,  ru  i8t4* 
qiiea  jours  avant  la  prUe  de  Paris  par  1rs 
alliés,  le  comte  Bigot  s’était  éloigné  «?e 
cette  tHIc.  Il  revint  de  la  Rrctagiie,où  il 
s'était  réfugié,  lorsipiM  vit  le  calme  ré- 
tabli ; mats  il  fut  privé  de  sa  place  par 
un  arrêté  du  gouvernement  provisiiire^ 
qui  déclarait  déchus  tons  les  fonction^ 
naire.H  qui  v’étaient  éloignés  de  Par. s 
dans  celle  circonsUince.  Cette  pince  loi 
fut  rendue  , lors  du  retour  de  Riion.tpar- 
te,  en  mars  i8i5^  sons  le  titre  plus  mo- 
ilcslc  lie  Dn  ertion  ^'nérale  des  cultes. 

X^e  X juin  suivant,  il  fut  créé  l’un  dis 
pairs  que  nomma  Buonnp.irte  ; et  il  fit 
partie  de  la  déniitalioii  de  vingt-cinq 
membres  qui  alla  lui  présenter  )’adraa>  e de 
1.V  chambre.  A la  séance  du  *jf>  juin,  htrs- 
qiic  la  commission  chargée  d’un  projet 
de  loi  relatif  pnx  me-ures  de  sùr«  té  gétié* 
raie  , proposa  il’adopter  ce  projet  nut« 
amendement  , M.  Bigot  de  Prramenet, 
demanda  le  rejet  de  la  loi  ,.f!>ndé  sur  ce  • 
que  toutes  scs  dt  positons  se  trouvaient  ^ 
prevues  par  le  code  pénal.  I^c  3o  juin»  ** 
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il  fut  par  ordrcHf  liste,  romme  ïe  3o  juillet  1764  1 fui  <l*almnl  chevalier 

>n«*mhrc  <le  la  comiiuf^sioii  char^é^  «le  à la  suite  du  comte  de  Kcuss,  ensuite 
fair«?  un  rapport  sur  l’adresse  an  peuple  maréchal  de  voya^jr  du  prince  de  Nassau- 
fran<^-ais,  arrêtée  par  la  chandire  des  re*  Saarbrurk.  On  doit  à sa  plume  féconde 
pré»eulants.  Depuis  h;  retr>iir  du  Hoi,  M.  un  ^rainl  nombre  de  traductions  dont  il 
de  Préameneu  est  resté  sans  em-  a enrichi  la  littérature  françasse,  et  quel- 
ploi.  Il  fut  nommé  membre  delà  deuxit-  que»  ouvrages  écrits  eu  allemand^  entre 
inc  classe  de  rinstitut  ( classe  de  la  iauj^iie  autres  : I.  Lt  noui^eau  Parts  f ou  la 
*'t  de  la  iittéraiure)  , à la  place  «le  M.  wa//c«  de  trois  femmes  , nouvelle  ro- 
Bamiin  , en  i8oo,  sans  «|uc  ses  litres  à inique  et  amuaanle.  Gotha,  i786,in-8o. 
un  tel  homicnr  fussent  connus  du  public  : U*  Tableau  de  V An^leterrr  et  de  Vlta~ 

cependant  il  fut  élu  président  de  Celte  as-  lie , par  Archtnltolz  , traduit  de  PulU— 
•emblée,  le  3 octtibrc  i8o'|  ^ etTortlon-  mand,  3volumeft)  ibid.,  1788»  in  - 8”. 
nance  royale,  qui  recréa  racadéniic  IH.  Maurice^  l'Oman  de  r\  Schultz , 
française  eniSifi,  Ta  msinti  nu  an  nom-  Iradnil  «le  rallemand  , LmUaniie  , I78<>» 
bre  dei  académiciens.  Il  lit  un  voyaRC  à a toL  in-8®-IV.  Cj’afte,cdk  les  jeux  du 
Naples,  en  i8o5,  assista  à une  érupiirm  destin,  roman  grec,  Ncuwied , i/Qi’) 
du  Vésuve,  cl  en  remlit  compte  à Porclit-  in  - 8*'.  V.  La  jeunesse  de  Lenzheun  , 
chancelier  Cambacérès,  alors  son  con-  rom.vn , en  allcmànd  , Ileidelbcrj; , 179^, 
frère  à i’Institut.  — bir.oT  DR  Vnts-  "S  vol.  in-8®.  VI.  I hémlore ^ on  le  petit 
MF.HEU  , parent  «lii  |^récé<lt'nt , était  con-  Savoyard ^ traduit  «le  Tallemand , 5 sol  , 
•eillrr  de  préfecture  dUlle-et-Vilainc,  au  Paris,  1 7</î , in-17.  \ H.  y^/exu/i«/re  , 
mois  de  niai  lorsqiPll  fut  député  à roman  historique  (en  nlletnami) , Ollcn- 

lachambredÀreprésenlaMsparlecoiMcc  bach,  1 79p.  a vol,  in-8".  VIU. /‘'rérev «/e 
d'.'irrotidissemem  de  Hedoo.  tkédtre^lsn  cllcmand,  lÆiprtR  , i8ot- 

bKiOr  DE  SAINTE#  CROIjfJjpLe  1806,  a vol.  anlcnr  a aussi 

chrvalior),  apres  avoir  résid# en  Suède  fourni  plufiear»^|^^Mux  de  littérature 
comme  ministre  pléuipoteniiaire,  fut  en^&  et  de  poésie  mi't^^'iClAiers  de  lecture. 
ployé,  en  décembre  1791  , en  la  Rn. 

qualité , à Cobb  iit£ , à lu  place  de  M.  de  HÎLHON  ( J.  ) , né  à Avignon,  r.*t 
Vergeiuips  , «pli  avait  demande  son  rap-  depuis  long-temps  chef  de  bnrean  .vu  mi- 
pel.  Il  fut  généralement  mal  vu  par  les  nUterc  des  iinances  j il  a publié:  T.  />/.«- 
cnjigrés  qui  habitaient  cette  ville.  Le  but  sertation  sur  Tétat  du  commerce  des 
de  sa  misalon  était  «le  demander,  à l’é--  Homaims  , 1788,  in-8'>.;  t8oi  > >n  - 8*^. 
Recteur  de  Trêves,  U dispersion  des  ras-  II.  Elo^  de  J.~J.  Portssean  , a',  édi- 
^^semblenirnts  de  ctAiiténies  émigr<^.  Au  tion  , 1799,10-8».  HT.  /7« /*«if//wimj|r/i- 
uiois  «le  février  179^,  voyant  qii'on  ne  tion  des  revenus  publics  chez  les  /»o- 
)iii  faisait  que  de^  promesses  illusoires,  mains,  i8o3,  in-8».  Ot. 

il  demanda  uncongé  pour  retourner  en  BILIOTTI  ( FaAWCnis-ViCfOll- 
'Hfijure.  Nommé  ministre  des  affaires  Jci.iem  - Joachim  de),  d’iine  famille 
i\  vangrres  , lise  trouva  occuper  cette  établie  dans  le  département  de  Vaucluse, 
place  lors  du  lo.iohl  1791, et  resta  prn-  originaire  de  Florence,  et  plus  ancien- 
tlaoi  cette  journée  près  du  Hoi,  ampjcl  il  nement  de  Lucqiies  ( A^oy.  Parlicle  Bi- 
paraisMiit  fort  attaché  , si  on  en  juge  par  motti  dans  la  Biographie  unioerselte).^ 
Ihinvrage  qu*il  publia  «|iirlqtie  temps  naquit  à Snni.vns,  dans  le  comtat  Ve- 
nprt»  sur  ce  même  évènenirnl.  Un  décret  n.iissin  , le  18  j.vnsier  1789  t nommé 
)t' remplaça  au  oimistèrc  p.ir  I.cl)ru»  ans-  auditeur  de  chifsc  au  conseil -d'ét:it 
après  le  10  aoAt , et  rassemblée  par  «lérret  «lu  .*i  juillet  iSti,  il  épousa, 
cléelara  «jn'il  n*ava}t  pas  la  contiance  de  le  î8  novembre  suivant , la  nièce  du 
la  nalirm.  lise  fébigUalors  en  Angleterre,  cardinal  Maiiiy.  M.  Biliolli  fut  envoyé, 
ou  il  a vécu  longtemps  retiré.  On  a «le  comme  auditeur,  à la  graotle-armée,  en 
lui  : I.  Lettre  au  docvBur  Filangieri  sur  1811,  et  il  la  suivit  à Moscou  et  H.ans 
trois  hommesseOHdiÊ/nnés  à ta  roue  , Fa-  toute  la  relr-TÎte;  il  lut  nommé  intend.int 
ris,  1784),  in  - Discours  sur  le  «le  l.i  ville  «le  Liegniti,  en  Silirsie  , en 

coo#fi»c«re,  tradnit  do  Beccaria,  et  public  i8i3-  Depuis  la  chute  de  Bnooaparte,  il 
Fphcmrnilkr  du  citoyen.  est  r»*sté  s.ms  emploi.  D- 

BlIJJKiîHLXK  (Loxtii-P*Awçoïs,ba-  BILLAUD  - VARENNFS  , fils  d’nn 
ronde),  UC  à AVissembourg,  en  Alsace,  avuc.vt  de  la  Bochdle,  naquit  dans  «utu 
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villif  Tfp*  i-6o,  vint  k Pâris  a TSgc’  «le 
a5  an»,  %*y  lit  rccevnir  arucat  au  parl«> 
mmif  et  (*|>ou«a  uiif*  lillr  naltirellecle  M.de 
\ctdun,  rrrmicr«gciiéial.  11  enil>ras»a, 
avec  toute  la  %ioleocr  de  ioti  raractire, 
la  cauac  de  U i‘é\oiu(inii , et  ae  fit  con- 
figure, de»  le  commrncenieut  des  troubles, 
par  1a  publicatiuii  de  quelques  panipMeis 
inceiidiairra.  Il  fui  rnsiiite  un  des  princi- 
paux chefs  de  la  révolte  du  loaoiU  I7ç)a, 
et  devint,  aussitôt  après  cette  funcslc 
)oumée,  substitut  du  procureur  de  fa 
commune  de  Paris.  11  fut  encore  un  des 
principaux  «lirecicurs  des  massacres  de 
aeptenibre.  Dans  la  conférence  qui  eut 
lieu  pour  préparer  ces  afircuses  exécu- 
tions, quelqu'un  ayant  hésité  de  croire 
qu'on  piit  trouver  assex  de  tueurs  y Bil- 
laud répondu  avec  feu  : Il  s*en  tmui'erii. 
Il  voulut  ensuite  être  lui-niénic  triuom 
de  ces  atrocités  ; et  ce  fut  en  présence  des 
assassins  qu'il  sVci  ia  : a Peuple,  tu  iinnio* 
U les  tes  plus  grands  eimeiiiis,et  tu  fais 
J»  ton  devoir.  » Lorsque  le  comité  voulut 
retenir  les  efïeu  des  victirnet  roeLniés 
par  les  bourreaux,  il  parta  ainsi  à ces 
derniers  : a KcspectablcHcilojeiiSf  vous 
î»  aver  bien  mérité  de  la  patrie^  la  mu-, 
a nicipalité  ne  sait  comment  s'acquitter' 
» envers  vous.  LHe  s'occupe  de  lous 
» récompenser;  vous  allez  recevoir,  en 
I*  allemlani , livres  chacun.  Con- 
a tinuez  votre  «lUYragc  , braves  gens  , 
a etc.  a Préseutant  ensuite  l'un  de  cet 
tuonsties  à la  commune,  «r  Voilà,  dit-il, 
a l'un  de  ces  braves  à qui  la  France  doit 
a unereconnaiss.'ince  étermdle  a Knvnyé 
quelques  jours  après,  parla  cominutie  de 
Paris,  en  tuission  dans  les  departements, 
il  s’occupa  de  soitlBer  dans  tous  Irsctrurs 
le  pairiotisfue  qui  le  dévorait;  et  sa  nom- 
breuse correspondance  atteste  que,  dans 
tous  les  lieux  où  il  passa,  U ût  d'ardents 
pnisélytes.  Cependant  arrivé  à Chülons, 
son  zèle  n'eut  pas  autant  de'Ouccès;  et 
il  J trouva  les  esprits  moins  disposés  à 
accueillir  ses  fureurs.  Iirité  d'une  ap 
parrnee  de  résistance  , il  dénonça  Ti/i- 
céi'ûme  des  habitants  et  de  U muiiici- 

fialicé.  TJn  décret  exprès  de  rassemblée 
égislative  put  seul  empêcher  les  rflets 
de  cette  dénonciation.  Nommé  député 
k le  Coiivenlioii  nationale,  le  37  sep- 
tembre , Billsud  commença  son  rôle  de 
législateur  par  proposer  de  substituer 
des  arbitres  sux  juges  des  Iribunaux. 
Trois  jours  après,  il  vota  pour  faire 
décréter  la  peine  de  mort  contre  qui- 
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eonqiie  amènerait  Tenncmi  sur  le  ter.i- 
toire  français.  Le  o^oclobie,  il  put  U 
drfeiHe  de  Bohespierre,  accusé  par  LBovet 
dans  une  motion  que  celui-ci  fit  en  faveur 
de  Itiiliaiiil.  Le  i5  décembre,  il  fit  pas- 
ser le  décret  d'accusation  contre  l'ex-mi- 
nistre  Lacoste  ; et,  quelques  jours  aprt*s,  ' 

U arcusa  BolhmJ  pour  la  nou-cxécutioa 
de  ce  déciet.  HiUaiid  proioqua  plusienrs 
fois  le  jugerneiit  «le  Louis  XVI,  dans  le 
courant  de  déci-nilite,*  et  le  l3,il  pro- 
pos.! d'ajouter  à l'acte  d'accusation  dressé 
p.vr  Barète,  rarlicle  suivant  : « La  nation 
i>  l'accuse  cl'aiuir  fait  prêter  sux  «Suisses  , 

U dans  is  matinée  du  1 o août , le  serment 
f de  soutenir  ta  puissance.  1 a nation  t'ac* 
a cuse  d'avoir  étab^  au  château  des  Tui- 
a lcries  un  bureau  central,  composé  de 
U plusieurs  juges  dr  paix,  où  se  foinett- 
u t.iient  tes  desseins  criminels.  La  nation 
a t'accuse  d'avoir  donné  ordre  à Mandat , 

V commandant  de  la'garde  nationale,  de 
» tirer  sur  le  peuple  par  dq^ière,  quand 
a n serait  « ntré  datis  les  coUm  du  chMeau. 
h FqÛ»,  la  nation  terrprochrrurreslalton 
» dtt  maire  de  Faris,  dans  rinlérieur  du 
» cbàleiiu,  pendant  la  nuit  du  9 au  10 
a août.  » même  jour  ü appuya  l'a- 
joiirnement  de  la  «lisciissiun  qui  allait  s'é- 
tablir sur  Is  «inestioti  de  savoir  s'il  serait 
accordé  un  ou  plusieurs  couseds  s Louis 
XN  i-  Enfin,  cette  discussion  ayant  été 
adoptée  malgré  s«iii  opposition  , Billaud 
irouv.t  qu'elle  traînait  trop  en  longueur;  il 
fit  une  sortie  virulente  contre  ceux  qii  - 
appilatt  les  ar/tis  tlu  tj  ran,  et  proposiP^ 
de  briser  la  statue  de  tli  ulus,  placée  dans 
la  salle  des  séances  : e Cet  illustre  Romain, 
a s'écria-l-il,  n'a  pas  balancé  à détruire 
M un  tyran , et  la  Convention  ajourne 
» justice  du  peuple  contre  iin  Roi!  «7 
Lorsqu'il  s'agit  de  prononcer  définitive-'^ 
ment  «ur  le  son  de  Louis  X \ 1 , Billaud- 
A areunes  se  prononça  fortement  contre 
l'appel  au  peuple  , et  U demanda,  au  cat 
où  ce  ridicule  appel  serait  prononcé,  si 
les  t'rançais  des  liramles-Indes , de 
Vjémértffue  et  des  Iles  seraient  aussi 
convoqués  pour  prononcer  sur  cet  appel 
c*»mme  faisant  paitie  du  peuple  fran~ 
çais.  11  vota  1a  mort  du  mouarque  en 
ces  termes  : « La  mort  dans  les  vingl- 
» quatre  brurcs.  » Lors(|ue  le  5 mars 
on  hésitait  à donner  de  la  publicité  aux 
nouvelles  de  la  défection  de  Dumouriez, 
Billaud  s'écri.!  qu'il  ne  fallait  rien  cacher 
BU  peuple.  « C’est,  dit-il,  à la  nousrlle 
s de  la  prise  de  Verdun , qu'il  s'est  ici  i 
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• rt  qu'il  a saiiTC  U pairii*. » (i^  Le  13 
tuiv;iul,  H tcmoiçoa  a lu  Convciilion  sc» 
craiiitr^  sur  le  HespotUmr  que  poiieratrnt 
fxeicer  1rs  jii^rs  du  tribunal  rëvoluliun* 
nnire  qii’tl  était  (|uesiioii  d'instituer , 
«t  |#rn|)ns.i  rnablts^emeiit  d'un  jury 
^choisi  par  li*s  déparUnieits  pour  le  reni» 
placer.  Le  même  jour,  il  dénonça  le  iiii* 
fiislre  Cia\ière,  et  Fournier  dit- J'Anie- 
ricain,  c»*lui-ri  comme  agent  de  toutes 
les  émeutes  populaires,  et  le  premier 
comme  les  fa\oiisanl  de  tout  son  pou- 
voir. Envoyé  ensuite  en  mission  tlans  le 
départeiTietil  d'îlle-et'V  il.tine^Udlaud  écri- 
s il  à la  Cum  entioii  pour  lui  rendre  compte 
de  la  puailion  alarmante  où  se  Irmivait 
cette  Lontree,  lui  donna  des  déta  U po- 
ailifs  sur  le  commemeinent  de  la  guerre 
de  la  Vendée,  nediksimiila  ni  les  (urces, 
ni  les  ressources  des  loyalistes,  et  (inît 
pardemamier  de  nouvelles  tioiipes.  Crs 
forces  UC  lui  ayant  point  été  envoyéis 
au  terme  qu'il  indiquait , il  accusa  le  t on- 
aeil  exécutif  de  pusillanimité  et  de  Cra- 
liUon  , et  se  liAta  de  prendre  sn  place 
dans  le  sein  de  la  ConvenUon , poiilt  lui 
rendre,  disait*il,  son  énergie  républi- 
caine! Le  mai,  il  fit  une  sortie  vio- 
lente contre  le  conseil  exécutif,  relali-. 
vrroent  à ta  liste  des  oHiciers  des  états- 
majors,  et  d'clar.a  ne  vouloir  prendre 
aucune  paît  â une  délibéi alion  qui  .'l^ait 
pour  but  d'appi Oliver  la  nomination  de 
Custiiie  et  de  Iloucbard  au  comiiian- 
deinent  eu  chef  des  ariiiéet  du  Nord  et 
J»!'*  Rhin.  1.C  3^,  il  accusa  le  premier 
de  ces  deux  générauxd'as  oir  trahi  Li  répu- 
blique, en  faisant  battre  trente  mille  Fran- 
çais par  six  mille  eniicniis.  lorsque  lain- 
j^uinais  se  déclara  contre  la  révolution  du 
ài  mai,  Billaud  l'arcusa  d'avoir  opéré 
Ja  contre-révolution  à Rennes,  en  épar- 
gnant et  même  en  favorisant  les  royalistes 
de  cette  ville.  1^  hn  lcmaiii,  il  réclama 
raccusaiion,  par  app*’l  nommai , des  dé- 
putés du  parti  de  la  (vironde,  et  de- 
manda le  renvoi  au  comité  de  salut  pu- 
blic , pour  faite  le  rapport  séance  te- 
nante, d'une  pétition  présentée  au  nom 
des  autorités  révolutionnaires  de  Paris, 
dans  laquelle,  après  avoir  proposé  dilTé- 
rentes  iiiesiires  de  jo/ut  public  , les  pé- 
titionnaires finisaaient  par  dire  : « Ci- 
» foyeiis,  le  peuple  est  las  d'ajounwr 
U sans  ccaae  rmstant  de  ton  boiilirur  ; 


(1^  BilUud  fsitaii  ainii  «natMia  sas  asiiacrsi 
ptiaoai , qu'il  *vsit  a miu  4p«quv. 


BiL 

» Ü le  laisse  encore  un  moment  entre 
a vos  mains:  sauvez-le,  on  nous  vous 
» déclarons  ipj'il  va  si*  sauver  liit-ménie.  » 

Le  a5  juin , llilLviid  accusa  Jacques 
Roux  de  principes  anaiciiiqurs*  à l'oc- 
casion d'une  adrtsse  coude  1rs  riches. 

Le  i5  juillet,  il  lut  une  espèce  d'acte 
d'accusation  contre  les  principaux  chefs 
du  parti  de  la  Gironde  j et  il  les  fit  met- 
tre en  jugement  : il  fit  même  compren- 
dre, le  Irndentain,  dans  ce  décret,  Pol- 
varrl  et  ,'vonthooax , commissaires  à St.- 
Domingiie,  comme  étant  attachés  à Bris- 
sot. Le  août,  la  Convention  l'en- 
voya dans  les  départemtiiLs  du  Nord  et 
du  Pas-<lr-Calais;  et  il  iut  tellement 
alarmé  des  progrès  que  faisaient  sur 
cette  frontière  1rs  puissances  alliées, 
qu'étant  aussitôt  rentre  à la  Convention, 
il  demanda  que  toutes  les  troupes  de 
l intérieur  ftissent  dingé«*s  sur  ce  |Kiiot, 
et  que  tous  les  Français,  depuis  vingt 
ans  jusqu'à  trcnle,  fu»s<'iit  mis  rti  réqui- 
sition. Le  5 septembre,  il  appuya  la  de- 
mande que  fijent  quelques  sections  de 
Pari»,  d'une  année,  rcvoluliounaire,  fit 
rapporter  le  décret  qui  défendait  les  visi- 
te» domiciliaires  pendant  la  nuit  j et , le 
même  jour,  à l'occasion  du  décret  d'ae- 
cusatioo  contre  Claviêre  et  Lebrun,  « il 
a faut,  s'écria-t-il,  que  le  tribunal  ré- 
M voluliouuaire  s'occupe,  toute  affaire 
a cessante,  de  les  juger,  et  qu'ils  péris- 
M sent  aiaiii  huit  jours.  Lorsque  leurs 
a têtes  seront  tombées,  ainsi  que  celle 
» de  Maric-Aiituiiietle , dites  aux  ptiia- 
V sauces  coalisées  contre  vous,  qu'un 
s M ul  fd  relient  le  fer  suspendu  sur  U 
» tête  du  fils  du  tyran;  et  que,  si  elles  * 
» font  un  pas  de  plus  sur  votre  terri- 
» toire,  il  sera  la  première  victime  da 
» peuple.  U Le  soir  même , la  Coin  en  lion 
le  nomma  son  président,  pour  surveiller 
les  ministres,  uu  comité  de  salut  pu- 
blic, dont  il  se  vit  bientôt  obligé  de 
défendre  les  opérations.  Après  avoir  re- 
jeté sur  les  ciiucniis  de  la  république 
les  accusations  dirigées  contre  scs  mem- 
bres, U déclara  que  ce  comité  avait 
pris  de  grantJcf  mesures  ,*  que  la  ré- 
publique avait  sur  pied  dix-huit  cent 
mille  défenseurs  , et  que  cent  mille 
étaUml  prêts  à descendre  en  Angleterre. 

Îjc  1 octobre,  il  empêcha  Ducos,  Foii- 
frede  et  Vigée  , de  prendre  la  parole 
pour  leur  défense , proposa  de  faire  ren- 
di*e  à l'appil  nominal  le  décret  contre  U 
Oirvndc , «l  fit  fisvr  poui  U sviuaÎM 
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■ui\.iiitc  le  jugement  de  U reine.  Le  39, 
il  fit  décréter  411e  le  tribunal  criminel 
extraordinaire  prendrait  le  nom  de  tri- 
bunal révolutionnaire.  Le  lu  norem- 
bre  , Cliabul  , »yant  demandé  que  les 
députés  jouissent,  ainsi  que  les  particu- 
liers, du  droit  de  ne  pas  être  arrêtés  sans 
avoir  été  entendus,  dit  prophétiquement 
à Iiillaud-\  arennes  qu'il  serait,  à son  tour, 
victime  de  la  rérolulion.  Le  i8,liiliand 
lit,  au  nom  du  comité  de  salut  publie, 
un  rapport  sur  rétablissement  d'un  gou- 
aentemrnt  provisoire  révolutionnaire  ,• 
et  c'est  sur  les  bases  de  ce  rapport  que 
le  gouvernement  révolutionnaire  futot^ 
gaiiivé.  Le  3Ô  déeenihre , il  6t  rejeter  la 
nrofiosilion  de  nommer  le  comité  de  sa- 
lut public  , comité  de  gouvernement. 
C'est  la  Convention  , dit-il,  qui  doit 
seule  gouTCiner.  Le  l'r.  janvier  I7t)4i 
il  lit  décréter  l'exécution , à la  tète  di  s 
armées,  de  tout  général  ou  fournisseur 
condamné  à mort.  Il  demanda  ensuite 
que  la  Conventiou  se  rendit  en  masse  à 
la  l'èle  du  31  janvier,  et  il  fut  désigné  le 
lendemain  par  les  jacobins  pour  rédiger 
l'acte  d'accusation  de  tous  les  rois.  Le  1 4 
mars,  il  développa  à ce  club  la  conspiia- 
tion  d'Hébert,  et  fit  prêter  à tons  scs 
nienibres  le  serment  tl'extemiiner  tout 
conspirateur.  Deux  mois  avant  le  g iher- 
miiloran  II  (37  juillet  1794  ),  il  fil  une 
sonie  conUeTalben , qui  se  plaignait  de 
l'espionnage  attaebé  par  les  comités  aux 
pas  des  représentants  qui  leur  déplai- 
saient i et  il  donna  à entendre  que  Ces 
terreurs  élareiit  l'accent  du  crime  </ui 
cherche  à se  dérober  au  supplice.T.ttÜu 
cet  homme  cruel  montra  dans  toutes  les 
circonstances  une  férocité  qui  fut  remar- 
quée, même  à cette  époque.  Jusque- 
là  il  avait  marché  de  concert  avec  Ito- 
liespierrc;  il  avait  presque  toujours  été 
le  rapporteur  et  le  panégyriste  de  ses 
épouvantables  conceptions;  il  l'avait 
servi  avec  zèle  dans  les  comités:  mais 
lorsque  ces  comités  eux-mi'mes  se  virent 
en  hutte  .aux  poursuites  du  tyrau  qui 
voulait  se  défaire  de  ses  complices,  Bil- 
laud se  montra  un  de  ses  premiers  dé- 
uoiiciatcuis.  Ce  fut  lui  qui,  le  8 ther- 
midor an  11  (aC  juillet  1794)1  l’atUqua 
MVr<’  le  (l^auclucc  « port#  le« 

premiers  coum  uvec  »on  éoergic  ortli- 
uairi*.  Le  IriKlcmain,  9 ibemiidor,  il 
prouonçA  de  nouveau  contre  «k>ii  collè- 
gue . cl  contribua  a sa  pwle.  Six  juurt 
«prèi,  il  donna  de  lui-mècDC  m dtiuii»- 
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sion  du  comité  de  salut  public.  Dénoncé 
Ir  août  par  Lecniiitre  de  Versailles, 
comme  un  dra  complices  de  celui  qu'il 
aiait  aidé  à renverser,  il  obtint  un  décret 
qui  déclara  que  sa  conduite  avait  été 
conforme  au  voeu  natioual.  Legendre 
prit  encore  la  parole  contre  lui  le  3 oc-^ 
lobre , et  renouvela  toutes  les  incnlpa*'^ 
tîoni  de  complicité  avec  Robespierre. 
Ibllaiid  eut  encore  Tadreste  de  faire  écar- 
ter, parPordredu  jour,  ce  nouvelorage. 
Après  avoir  quelque  temps  çardé  un  si- 
lence dont  se  plaignaient  les  jacobins,  il 
éclata  le  ^ novembre  à leur  tribune  , si- 
gnala les  progrès  de  U contre-révolu- 
tion , et  appela  le  réveil  du  lion  qui  n'é  • 
tait,  disait-il , quVntibrm< , en  déclarant 
que  le  temps  était  venu  d'écraser  letsc^- 
lcrats  qui  perdaient  la  république.  Ce 
discours  produisit  une  sensation  violente  ÿ 
mais,  dis  le  lendemain,  son  auteur  fut 
accusé  à rassemblée  d’avoir  provoqué 
rinsurrection  du  peuple  : Billaud  avoua 
qu'il  blaniait  le  système  de  modérantiê-- 
me  nouvellement  adopté.  Il  se  plaignit 
de  cc  qn'on  avait  misen  liberté  mailame 
de  Toiirzel , et  de  ce  qu'on  protégeait  la 
contre-révolution.  Aprèsavoir  luttclong- 
temps  contre  ses  ennemis,  il  fut  enfin  dé- 
crété d'accusation  avec  Collol,  Rarère  et 
Vadier,  sur  un  rapport  fait  par  Saladin 
au  nom  de  la  corariossiou  des  a 1 , et  con- 
daoHié  à la  déportation  à la  Gniaiie,  le  ta 
germinal  an  111  avril  1795).  Il  fut 

arrêté  le  IrndemAÎti.  Le  décret  de  sa  dé<* 
.portatioii  fut  rapporté  quelque  U’nip#,^ 
apres , tors  de  la  seconde  insuri  eclion 
de  prairiaf.  La  Convention  ordonna  qu'il 
serait  traduit  devant  le  tribunal  crimi- 
nel de  1a  Cbarenle-lnréiienre  pour  v 
être  jugé.  Cet  ut*dre  arriva  trop 
il  était  déjà  en  mute  pour  Catennr.  Cn 
arrivant  dans  celte  île,  il  fut  transféré 
dans  l'intéheur  du  pays  * «t  séparé  de 
Collot-d  Hi'i  bois,  qui  y mourut  bientôt. 
Pour  lui  f il  était  à âiuaiiiari,  lorsque 
les  déportés  du  18  fructidor  an  v 
s«*ptenibre  1797)  y arrivèrent.  On  pense 
l>ien  qu'ils  l'y  accablèrent  de  leur  mé- 
prtt , et  qu'il  ne  fut  regardé  par  eux 
que  comme  une  bétc  féroce.  Ramel 
prétend  cependant  qu'il  se  lia  avec  l'ab- 
bé Brutbicr,  qui  s'attira,  par  cetlr  con- 
duite, raoiniadvcrsion  de  U plupart  de 
ses  compagnons  d'infortune  ; mais  ce  fait 
est  drsutué  de  tonte  vraisembl-mce.  I^ 
principale  occupation  de  Dill.md , dans 
cet  eiil,  tuit  alors  d'élevcr  des  perro- 
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<{uets.  Des  Avis  pai’venus  en  Europe  à 
l;j  fia  de  l8i5»  ont  aunoncé  qu'il  y vit 
encore  d«tns  nue  liabitAtion  qiril  a ac* 
qutse;  qu'il  jouit  de  la  |dus  part'uilc  trau> 
quillttê,  et  âAns  éprouver  le  iiiottultc 
leiiiords  de  sa  cocidinle  politique,  di-> 
s.'iril  qu’il  n’a  rien  fait  qu’en  homme 
1^'ctat.  Outre  ses  rapports  à laconnmiue 
cl  À la  Convention  , BUlau'l - V’urennes 
U publié  : I.  Plus  tle  minisircs , ou 
Point  de  gnAc  ; aiferlissement  donné 
<mx  patriotes  français  ^ et  justifié  par 
quelques  circonstances  de  l‘aj)'aire  de 
Aancjr^  *7f)**»  II.  Le  dernter 

coup  porté  aux  préjugés  et  à la  5U- 
perstitionf  1730,  i«-8*^.  lïl.  Le  pein- 
tre politique  , uu  J'arif  des  opérations 
actuelles  t 17Ü0,  ii>-8'^  de  io3  pascs. 
IV.  Despotisme  des  ministi'es  de  Lran^ 
cc,  1790»  S ' ul.  iu-8".  V.  Vacéphalo- 
cratie  y ou  le  gouvernement  fédératif 
ilémonlréle  meilleur  de  tous  pour  un 
grand  empii'C  , par  les  princiftes  de  Lt 
politique  et  les  Jaits  de  f histoire , »7()i , 
111*8^.  VI.  éléments  du  répuhlicsuiis* 
me  f partie,  1798,  in-H*'.  Oik'^é- 
tend  qu’il  avait  écrit  des  d/eV/Jo/r«f  «ur 
Lt  révolution  ; et  l’un  ajoute  qu«  ces 
Mémoires  uni  été  par  lui  cachés  dans  le 
imir  d une  maison.  Enfin,  ou  va  jus(|u’à 
désigner  celte  niaisuti  : ce  serait  celle 
qui  porte  aiijourtrimi  le  u<^.  55,  rue 
Sninl-An(iré''{]es-ArU.  D. 

BÏLLECOQ  I jEAts-BAPTiSTE-Louis- 

Jo.sr.PH},!!^  à l’aris  te  3i  Mnvier  17B5, 
.«St  avocat  dans  cette  ville,  n fut  nommé 
Réputé  siipplcantù  l’assemblée  Dationale; 
inais  il  u'y  tnlia  pniol.  11  sc  fit  reiiiar- 
<|uer  dans  b rcroiution  parla  modération 
<le  sou  c.aracU-1'e.  .M.  Biüecoq  a prononcé 
devant  les  tiibuiiauv  criminels  de  Paris, 
divers  plaidoyers  qui  fout  autant  d'bon- 
mur  à ses  talents  <|u'â  s;i  phiianiropie. 
Dans  le  procès  de  George  Cadoudal , il 
était  défenseur  «lu  marquis  de  Rivière.  Il 
a reeti  du  Roi  la  croix  de  b Eégion-d’hon- 
ueur.  On  a de  lui  : l.  Foya^  au  Tliihet , 
par  le  P.  Amiradn  et  par  oogle,  'I  unter 
et  Porongiiir , tr.'uliiil  de  raiiglais,  I7f)<i, 
•iu-B".  (avec  Perraud).  II.  yoj  ages  chez 
différentes  natloni  sauvages  de  l‘Amé~ 
rique  septeutricÊmU  , pàr  J.  Long , ti  a- 
dnclion  avec  dénotés,  170^1,  iii-S  *.  111. 

. f^oy  age  de  la  Cnineàlacoienord  outst 
d* yimérique  <,par  le^capilainc  Meares  , 
traduit  dé  l'augbis,  I7q5,  3 vol.  in-H^., 
rt  Atlas  Uï-!^^.  IV.  Co/ÿiir<f(fo^i  de  Ca- 
Âilina  contre  la  république  romaine^ 
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parSalluste  , nous  i lb*  traduction  , I7<)5, 
in-iü.  V.  line  édition  de  b Pharsalc  de 
Lucaiiit  traduite  en  i>er.s  français  par 
JS  rébeu  f,  accompagnée  du  teste  confé- 
ré sur  les  meilleures  éditions  f avec  la 
pie  des  deux  poètes , et  des  réfies  ions 
critiques  sur  ieius  ouvrages,  >7*)b,  u 
vol.  in-B^.  VI.  f 'oyage.  du  lieutenant 
JJ.  Tirnberlake  chez  les  sauvages  habi- 
tants du  nord  de  V Amérique,  1797,10- 
18.  \ II.  Voyage  de  IVéarnue,  île*  bou- 
ches de  VJndusiusqu'àVÉuphrate,\rA- 
duit de iboglaisau  docteur V iticent, iBoC| 
in-'^o.  VIII.  (Avec  Laniare  et  Benoît)  , 
le  Cultivateur  anglais  y traduit  de  l'an- 
gbis,  iBoO'iBoi  , iB  vol.  in-B**.  IX.  lie- 
cucil  des  plaidoyers  de  3f  ^I.  Guichard 
père  et  fils,  Gayraly  Chauveau^  La- 
garde  et  liillecoif  pour  les  SS.  Jiourget, 
notaire  à Passy  , etc.,  iBio,  in-4®*  X. 
Quelques  considérations  sur  les  tyran- 
nies diverses  qui  ont  précédé  la  restau- 
ration, sur  le  gom  emement  royal  et  sur 
la  dernière  tyrannie  impériale,  iBi5, 
in-B^.  XI.  Un  i*'rançois  à l'honorable 
lord  i/fellinf^ùn  sur  sa  Lettre  du  sep- 
tembre dernier àlord  Castelreagh.QciXe 
Letti'e  éuit  relative  m renlévement  des 
objets  d’arts  du  Mus^^dc  Paria  ; M.  Bil- 
lecuq  la  rcfiila  avec  Attant  de  ulent  que 
de  patriotisme.  Il  s’éleva,  en  avril  tBi6, 
une  discussion  entre  M.  Billecoq  et  M.  le 
comte  de  Caraman , pair  de  France  : le 
premier  avait  dit,  en  plaidant  dms  Ibf- 
faire  du  testament  du  priuce  d’Héntn  , 
que  les  Caramatis  avaient  reçu  des  f«- 
veurfde  Buonaparte^  et  il  fut  obligé  de 
le  p#buver  par  une  lettre  qui  a paru  dans 
lesjotirnaut.DansI’aHairede  la  duchesse 
de  Montebdlb,  il  a soutenu  les  droits  et 
la  légitimité  des  enfants  de  cctie  dame. 
~ Billecoq,  fils  du  précédent,  était 
sous -préfet  à Yssingeaux  ( Loire  ) , en 
i8i5  et  1816. 

BILUNGTON  (Madame) , la  plus  cé- 
lèbre cantfilrice  d’Angleterre  , est  née  , 
en  1 769,  de  M.  et  M"*«.  Wcichsel , tous 
deux  musiciens  et  d’origine  allemande. 
r>e  talent  dcMBa,  W'cichsel  se  dévelop- 
pa de  bonne  heure.  Elle  cul  pour  maître 
M.  Jacques  Bilüiigton , attaché  au  lhé.Ure 
de  Dniry  - Lane,  et  elle  contracta  avec 
lui  un  mariage  cl^deslin.  Elle  joua  en- 
suite sur  le  théâtre  de  Dublin,  et  , en 
1786,  sur  celui  de  Covent  - Gaiden  à 
Londres.  Billin^ton  se  rendit  en- 

suite à Paris,  et  prit  dos  leçons  du  célè- 
bre Saccbiiii.  Elle  retourna  à Londres, 


3’,3  Hir. 

m’i  rlle  jonn  phisi<'nr<i  «nnrc*  de  «uite  nu 
ihràtredc  Govi-nl-G^rden.  En  179:^1  elle 
i|uitla  de  nouveau  PAngli'terre  |Miur  allrr 
«rn  Italie  j et  celte  contrée  niu»iraie  fut 
Kiirprise  et  charmée  d'entendre  une  can- 
tali  ice  d'un  ordre  supérieur  , née  sur  les 
bords  de  la  Tamise.  Elle  eut  les  plus 
j;raDds  sucrée  à Milan,  à Venise  , à Li- 
vourne, à Paduue,  à Florence  , à Tries- 
te, à Gènes,  et  surtout  à Naples,  où 
elle  fut  reçue  cl  introduite  à la  cour  et 
«l.ins  les  meilleures  sociétés  par  l'ambas- 
sadeur  anglais,  Ifannitoii.  Ce  fut  à Na- 
ples ({u'cllc  perdit  son  mari,  <|ui  mourut 
subitement  d'uneattacjiie  d'apoplexie. En 
*799)  contracta  un  second  mariage 
avec  un  M.  Félesscnl,  altacbé  à Tarmée 
française.  M.  l'élc«spiit , depuis,  adonné 
sa  déiniision  , et  il  réside  dans  les  envi- 
l'üiiS  de  Venise,  dans  un  bien  acheté  par 
sa  femme.  La  renlice  de  HiUinglon 

au  théâtre  de  Covetit-Gardeii , le  3 octo- 
bre 1801  , fut  un  véritable  triomphe  : 
«lepuis  elle  n'a  pas  cesaé  de  charmer  le 
Hildic  .inglais,  et  de  gagner , par  son  ta- 
enl , des  soniines  considérables  ^ ou  porta 
à plus  de  deux  cent  cinquante  mille  fr. 
ce  qu'elle  a perçu  durant  le  seul  hiver 
de  i8o‘:i.  Elle  eh.vnie  à POpéra  italien 
comme  sur  le  Thé.^tre  anglais  ^ et  il  e>t 
peu  de  concerts  où  elle  ne  ügure  conmie 
1.1  principale  cantatrice.  R. 

llIKEl'  (J.  U.),  substitut  du  procu- 
reur-général de  la  cour  de  Rennes,  fut 
l'un  des  commissaires  de  la  conb  déra'ion 
bretonne,  en  avril  i8i3,  et  signa  , en 
cette  qualité,  une  adresse  à 6iioiiap.vrte. 
— Un  autre  Bixct  fut  , en  qualité  de 
membre  du  bureau  central  de  la  fédéra- 
tion ongcvinc  , Piin  des  signataires  du 
pacte  f^lénalif  du  département  de  Mai- 
ne-et-Loire, rédigé  a Angers  le  7 mai 
jSi5. — Ri  a ET  est  aiitetir  de  plusieurs  Mé- 
moires qui  ont  paru  dans  le  lO'.Tol.  dn 
Journal  de  Cécolc  polytechnique  (mai 

i8i5).  Y. 

BINGLEY  ( Gcii.laume),  membre 
de  la  société  Ilinnéerine , c»t  né  dans  le 
comté  d'York^  il  fut  orphelin  dès  son 
enfance  : scs  parents  l'élevèrent  pour  U 
profession  des  lois.  Il  préféra  l'état  ecclé- 
siastique, et  se  ren<lit  à Cambridge,  en 
17^5.  Pendant  ses  études  rcclcsiasüques, 
il  fit  dans  la  principauté  de  Galles  deux 
voyages,  qui  fui  fournirent  lesiijet  de  son 
premier  ouvrage  intitulé;  Jour  dans 
la  principauté  de  Galle»  durant  tété 
de  179S,)  vol.  , tSoo.  £0  iSaS) 
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il  pnbli.v  : Biogrtrphie  animale,  nu  Ante* 
ilotessur Icmodc  iVexistcnce^les  moeurs 
et  le»  habitudes  des  animaux  ; ccl  ou- 
vrage  était,  en  i8i3,  à sa  4***  édition. 
Un  biographe  assure  qii'd  en  existe  deux 
traductions  allcmandr»  et  une  française: 
nuns  ne  connaissons  pas  cette  dernière* 
H.  Bingicj  a fait  paraître  en  1814^ 
nature  aninu’e^  ou  F.léments  de  l'his^ 
toi/e  natureiledes  animaux,  i8i4> 

8*^.  On  a encore  <le  lui  : I.  Economie 
d'une  vie  chrétienne.  U.  Mémoires  sur 
l histoire  naturelle  des  quadrupèdes  de 
la  Grande  • Bretagne , .y  vol.  in -8»., 
1809.  III.  J.lictionnaiie  biographique 
des  compositeurs  de  musique  ilurant  les 
trois  derniers  siècles  ^ ‘s  vol.  in  - 8”.* 
181.L  B. 

BfOT  (Jf  \?f-BApTisTE)  ,de  rinstiiut, 
naquit  à Paris  en  1774  » et  fit  de  très 
boiini's  études  au  collège  de  I.uiiis-le- 
Grand.  Tl  servit  en-uitc  dans  l'artillerie, 
et  rev  int  bientôt  à Pans  dès  que  cela  lui 
fut  passible,  afin  de  s'y  consacrer  tout 
entier  aux  sciences^  il  .irlieva  alors  ses 
études  â l'école  polytechnique , alla  pro- 
fesser à Beauvais  , et  revint  en  1800  à 
P.O’is  * où  il  fut  nommé  professeur  de 
physique  au  collège  de  France.  M.  Biot 
se  plaça  alors,  par  ses  écriis,  au  rang  do 
nos  géoiuèti'es  et  de  nos  physiciens  les 
plus  distirigucs,et  il  fut  nommé,  en  1802, 
à l.n  première  classe  de  l'Institut.  Lorsque 
Buoinipartc  se  fit  empereur,  en  tSo4> 
M.  Biot  fut  le  seul  de  ccUe  société , qui 
osa  s'opposer  à ce  qu'elle  volAt  pour  ce 
cbangrmenl , et  sa  proposition  fut  adop- 
tée. Il  fut  envoyé  en  Espagne,  en  1806, 
avec  M.  Arago  ( Eor.  ce  nom  },  pour  y 
prolonger  la  méridienne  de  France  ; et  il 
rendit  compte  de  son  voyage  à sa  classe  r 
il  avait  été  noiimié  membre  du  bureau 
des  longitudes  au  moment  de  son  départ. 
M.  Biot  fut  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'hormeur , par  le  Roi,  le  3o  noùl 
i8i/|.  Après  le  retour  de  Buonapartc  en 
• 81 5 , il  signa  pour  In  négative  au  registre 
d'adhésion  à la  constitution  qui  lui  fut 
présenté.  11  fut  nommé,  à la  même  épo- 
que, mendire  étranger  de  la  société  royale 
de  Londres.  Le  Traité  de  physique  ex~ 
périmentale  de  M.  Biot  csi  sans  aucun 
doute  celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  fait 
le  plus  il’honncur.  Les  progrès  de  la  physi- 
que y sont  parfaitement  indiqués^  et  tout 
ce  qu'on  a découvert  d’iruporlant  y est  dé- 
veloppc  et  expliqué  avec  autant  de  clarté 
que  d'éloqueucc.  M.  Biot  fut  déaigoé  j eu 
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t'\ai  1816)  comme  l'un  des  rédacteurs  du 
Journal  des  sa^^ants , en  ce  qui  concer- 
ne les  sciences  niaihématiques.  On  a de 
liii  : \.  Analyst  du  Traité  de  mécaniifuc 
céUtte  de  P.  S.  Laplace^  1801 , in*8®. 
31.  'Traité analytique  tles  courbes  et  tles 
surjaee4  du  second  degré,  1B03,  in-8^.^ 
réimprimé  sous  le  titre  Essai  de  géo- 
snétrte  analytique  appliquée  attif^ur- 
hes  et  aux  surfaces  du  second  ordre, 
38o5)  in-8**.;  18m,  in*8*’.  Cet  oiisragc 
n eu  cinq  éditions , dont  la  dernière  est 
de  181 3.  lu.  Essai  sur  Vhistoire  des 
sHences  pendant  la  rév>olution  fran^ 
eaise , i8u3)in-8'*.  IV.  Helation  d'un 
voyage  fait  dans  le  département  <îc 
/'One  pour  constater  la  réalité  d'un 
météore  observé  à V Aigle,  i8o3,  in-q®. 
Ce  TOjage  a aciieré  de  convaincre  ceux 
qui  se  refusaient  encore  à ci  aire  que  des 
pierres  tombassent  réellement  quelquefois 
lin  ciel.  V.  'Traité élémentaire  d'astrono- 
mie phy'sique,  tSoS,  U Tol.  in-8®.  î 181 1 , 
3 Tol.  id. , avec  un  supplément  de  M. 
de  Rossel  sur  rasiroiioinie  iiaiilique.  VI. 
Tables  barotnétriques  portatifs , 1811  , 
in -8®.  Vil.  Hcchcrches  sur  les  réfrac~ 
tionsordinaires  qui  ont  lieu  près  de  1* ho- 
rizon, i8io,in-4“-  VIII. /fecAcrcAej e.1- 
périmentales  et  mathématiques  sur  les 
mouvements  des  molécules  Je  la  lumière 
autour  de  leur  centre  de jp’avité,  iSiqi 
in-q®.  IX.  Eloge  de  Alonlaigne , dis- 
cours qui  a obleiiii  une  mention  ho- 
norable dans  le  concours  proposé  par 
l'académie  française , 1813,  in-8®.X. 
Traite  de  physique  expérimentale  el 
mathématique  , 4 t8ifi.  M. 

Biol  a coopéré  aut  t'omei  xi  et  xii  du 
Cours  complet  d'agriculture  théorique 
eï  uralique  , et  au  Jouffinl  de  Vécole 
fsolytechnique.  Il  a fait  des  notes  à la  tra* 
rliiction  de  Fischer;  des  .VcVwoiVer  dans 
le  Recueil  de  T'ustîtiit.  Il  a :uis&!^ rédigé 
plusieurs  articles  de  U Biographie  uni- 
verselle . entre  autres  ceux  ut*  iJesc.vrtrs  ^ 
Kraucklin,  Galilée , etc.  ; quelques  arti- 
cles dans  le  Mercure  et  \e  Moniteur^  et 
un  plus  grand  nombre  dans  les  Mémoires 
delà  société  «rArciieil.  (Toy.  BraTiioL- 
LET.  ) DetOir. 

BiRCIi  (Sxïacr.L),  lord-maire, 
né  à Londres  en  1 75* , fils  d\in  pâtissier 
renommé  , établi  dans  le  quartier  de 
Cornhill,  reçut  une  éducation  soignée. 
Il  montra  de  bonne  heure  du  goût  pour 
la  poésie , et  prouva  du  talent  en  ce  genre 
dans  diflérentes  productions.  Il  embrassa 

1. 
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Télatde  son  père,  qu'il  suit  encore  au- 
jourd’hui. C'est  chez  lui  qu'il  est  de  mo-  1 
de  d'aller  maitgar  des  pniLs  pillés.  Nom- 
mé, en  1781  , membre  du  cuu.seil  com- 
mun I il  s'y  distingua  par  uue  élo- 
quence énergique , et  par  son  attache* 
ment  aux  priocipes  et  à l'administration 
de  M.  Pitt.  £n  1789,  il  fut  élu  d<*puté  , 
et  en  1807 , aldemian  de  son  quartier.  A 
l'époque  où  les  républicains  français  me- 
naçaient l'Angleterre  d'une  descente  , 

M.  Birch  fut  le  premier  à provoquer  la 
formation  des  bourgeois  en  corps  de  mi- 
lice, et  parvint  au  grade  de  lieutenant- 
colonel -commandant  du  i<r.  régiment 
des  volontaires  royaux  de  Londres.  En 
i8i3,  il  remplit  les  fonctions  de  sbérilf 
de  Lundres  et  du  Middlesex.  11  a été  ré- 
cemment élevé  à in  place  de  lord-maire. 

TI  présida,  le  37  avril  i8i5,  l'assemblée 
de  1a  bourgeoisie,  dans  laquelle  il  fut 
résolu  qu'une  pétition  serait  adressée  à U 
chambre  des  communes  , pour  la  prier 
« d'arrêter  , dans  sa  carrière  terrible  et 
» insensce,  une  adininistralion  faible,  té- 
» mér.itre  et  présomptueuse , cl  d'adopter 
1*  les  mesures  les  plus  propres  à tnain- 
» tenir  la  paix  , et  à conlribueV  à la 
a prospérité  de  la  nation.  » Après  U dé- 
libération, l'aiseinblée  vota  à M.  Birch 
des  rrmercliuents  pour  son  empressement 
à la  convoquer,  et  pour  la  stricte  ioipar-  ^ 
ti.sliié  qu'il  avait  gardée  comme  président 
pendant  la  discuvsion.  Marié  en  1778, 

M Birch  e»l  aüjoiird'hni  père  de  treize 
enfants.  Î1  a publié  : I.  Consitia  , ou 
Pensées  sur  divers  sujets,  Londres,  in- 
13',  1785  . réimprimé  en  1787.  II.  U Ab- 
baye d'^iMlrtshury , poème,  en  douze 
parties  in  - q». , 1788-89.  III.  Des  Üis- 
çoùrs  potiHqiirs . et  des  opéras-comiques 
Ç Musical  entertainments.  ) Y. 

DIS^ARDON  , fabricant  cPétofTes  de 
sole  il  Lyon,  fut  élu  député  du  departe- 
ment du  Rh6ue  k la  chambre  des  repré- 
sentants, le  1 1 mai  i8t5.  Dans  la  séance 
du  39  juin,  il  demanda,  par  écrit,  un 
congé  pour  afl'aires  de  famille*,  plusieurs 
meiiihres , scandalisés  de  cette  demande, 
élevèrent  la  voix  pour  dire  que , dans  les 
citconslaiices  présentes,  il  n^y  avait  que 
les  afl'aires  puLliquts  qui  pussent  autori- 
ser iiii  représentant  is'absenter  des  séan« 
ces.  On  passa  à l'ordre  du  jour  sur  la  de- 
mande de  M.  Bissardôn.  Y.  ^ 

BI6SINGEN  ^Lecomte  oc)  était, en 
1799,  gniiveroetir  autrichien  du  Tvrol. 

Il  se  signala  pendant  plusieurs  aouco  ea 
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défendant  alors  ce  paja  contre  les  Fran- 
çais) et  y organisa)  en  qualité  de  coin- 
Diissaire  itnp^ial , des  troupes  dUn^orrec- 
tion.  Nommé  général)  en  i8o5)  il  passa 
iiientôt  en  Styrie  comme  gouverneur  et- 
TÎl,  et,  en  i8i5,  quilU  cette  province 

Çour  remplir  les  mêmes  fonctions  dans  le 
*yrol. 

BÎSSY  (Jacques-Frajtçois)  le  jeune  , 
député  de  la  Maienne  à la  Convention 
nati|9nale)  y déclara  Louis  XVI  coupa- 
ble s'opposa  à l’appel  au  peuple,  e;  s'ea- 
prirna  ainsi  sur  la  peine  à ioâiger  : rr  Je 
vole  pour  la  mort,  mais  avec  sui-sis 
» jusqu’au  moment  où  les  paissances 
s»  étrangères  voudraient  envahir  le  terri- 
» loire  de  la  république  ; et  dans  le  cas 
a où  elles  feraient  la  paix,  je  vote  pour 
V qu'on  examine  alors  s’il  n’y  a pas  lieu  à 
V commuer  la  peine.  Mon  opinion  est 
it  indivisible.  » M.  Bissy  passa,  en  1795, 
au  conseil  des  cinq-cents,  en  sortit  en 
1 798  y et  y fut  aussitôt  réélu.  A la  séance 
du  6 avril  1795,  il  déclara  que  les  répu- 
blicains étaient  partout  eu  butte  aux  poi» 
i;aards  du  royalisme,  et  vota  en  faveur  du 
projet  relatif  aux  coupables  qui  dénon- 
cent leurs  complices.  7 mai  suivant, 
il  rcti'aça  les  crimes  nombreux  de  ceux 
qu’il  appelait  les  sicairts  du  tréneetde 
rnuut,  et  provoqua  de  nouveau  des  me- 
sures pour  leur  r^resaion.  Aprèsla  réro- 
iiition  du  18  brumaire  an  vnt(  guovemb. 
1799),  il  fut  nommé  juge  du  tribunal 
d^appel  séant  à Angers.  Il  en  a exercé  les 
l’oticLions  pendant  plusieurs  années,  et  il 
est  rentré  dans  fobscurité. 

BISSY  ( Lo  )»aron  de  ) , maréchal-de- 
camp,  fut  présenté  à Fempercur,  le  1 9 avril 
i8ta,  et  prêta  serment  en  qualité  d’ad- 
judaut-commandant.  II  fut  nommé  com- . 
tnandant  de  1a  Légion-d'bonneur  par  le 
Jloi,  en  i8i4  » autorisé  à porter  la  dé- 
coration de  l’ordre  de  Maximilien  de  Ba- 
vière. Le  baron  de  Bissy  offrit,  en  no- 
yembre  181 5,  une  somme  de  ai3o  fr. 
pour  le  soulagement  de  FËtat , et  cette 
offre  fat  acceptée  par  le  Roi.  D. 

BIZANNET  , maréchal  de-camp,  ser- 
vit d'abord  comme  simple  soldât , et  par- 
vint successivement  au  grade  d’adjudant- 
général.  Il  commandait  Monaco,  en  sep- 
tembre 1 793 , et  fil  échouer  un  projet  de 
livrer  cette  place  à l’ennemi  ; et  qui  lui 
valut  le  grade  de  général  de  brigade. 
Après  le  9 thermidor , il  fut  chargé  du 
commandement  d»^  Toulon,  et  s’y  pro- 
Aonra  tclUuieot  contre  Us  J acobioS|  «Foc- 
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casion  de  l’astassinat  de  sept  émigrés,  que, 
Je  216  mars  179^,  la  Convention , aloi*4 
opposée  à ce  parti , approuva  sa  conduite.^ 
Il  fit  ensuite  la  première  campagne  d’Ita- 
lie; mais  ayant  eu  le  malheur  dè  déplaire 
à Btionaparte , il  resta  long-temps  sans 
activité,  et  ne  fut  employé  que  lorsque 
les  désastres  de  l’Espagne  et  delà  Russie 
eurent  mis  Napoléon  dans  la  nécessité 
de  rappeler  tous  les  militaires  dont  il  pùc 
disposer.  Le  général  Biiannet obtint  alora 
le  commandement  de  Berg-op-Zoom,etil 
arriva  dans  cette  place,  en  décembrei8i3: 
il  Y déploya  bientôt  autant  découragé  que 
d'babiîete.  Attaqué,  le  8 mars  l8tq,  par 
J’armec  anglaise,  il  soutint  l’assaut  arec 
beaucoup  de  courage  , et , clans  une  sor- 
tie qu’il  fit  aussitôt  après  , battit  l’armée 
assiégeante,  tua  plusieurs  généraux,  et 
fît  un  grand  nombre  de  prisonniert.  De- 
venu maréchal-de-camp , il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  ,19  juillet 
l8l4-  Le  général  Biunnet  fot  chargé  ^ 
au  mois  de  mai  i8t5 , du  commandement 
de  la  ville  de  Marseille , déclarée  en  état 
de  siège , sous  les  ordres  du  maréchal 
Brune.  D. 

BIZARD  fut,  au  mois  de  mai  iSi5» 
élu  député  du  département  de  Maine-et- 
Loire  à la  chambre  des  représcotanu. 
Quand  la  chambre  forma  ton  bureau , il 
obtiotuoe  voix  pour  la  vice -présidence* 
Du  reste,  il  ne  fut  pas  remarqué  dans 
cette  assemblée.  — Bizaro  (I.,e colonel)  ^ 
né  en  France- Comté,  fut  d’abord  simplo 
caoooDÎer,  et  ne  dut  son  avancement  qu’à 
■on  mérite  personnel.  Il  éuit,  en  181 5 , 
sous-direcieur  de  l’arsenal  de  Toulouse* 
II  est  amputé,  et  officier  de  1a  Légion* 
d'honneur.  * 

BIZET  (A.  C.  L.  M.) , jnge  de  paix 
à la  Rochelle,  a publié:  I.  Eaai  sur 
les  matières  de  simple  police  , 181 1 ^ 
in-S».  IL  Le  christianisme  en  harmonie 
auecUsplus  douces  affections  de  Vhom^ 
me,  i8i3.  3 vol.  in-13.  — Un  autre 
Buet  a publié  : I.  ( Avec  L.  Chaussier)^ 
Le  tombeau,  ouif râpe  posthume  d^Ann^ 
Radcliffe,  traduit  sur  le  manuscrit  , 
1799»  * vol.  in-ia.  IL  (AvecFulsonot), 
ouïes  tout  seu/,  vaudeville,  1799,  in-3^* 
III.  ( Avec  L.  Chaussier  ),  Le  pacha , ou 
Les  coups  du  hasard  et  de  la  fortune  ^ 
> 799  » 31  ''O*'  *****  IV.  Le  débutant,  vau- 
devilJe,  1801.  V.  Contes  de  VhermUae^^ 
traduits  de  Fanglais,  iSoi , 1803  , 3 vol. 
in- 1 8.  VL( A vec  R.  Perin),  IjCS  nouve<uix 
ou  Réfutation  des  JSouveetum 
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saints  f 1 Soi  y in  13  y en  réponse  h 
DÎiT,  auteur  dc.'!^  Nouveaux  saints.  Ot. 

BLACAS  d'ACLPS  ( Le  coniie  de  ) , 
de  Tune  des  piu:»  jricienties  famill*  s de  U 
Vrovciicc,  naquit  dans  cette  province  en 
j^^Oy  entra  au  st  rvice  dans  un  l'égimcot 
de  cavalerie  y et  se  trouvait  capitaine  au 
commencement  de  In  révoliitum  y lors- 
cjii'i]  fut  contraint  d'émigrer.  11  servit 
d'a!>or<f  dans  raniice  des  princes  , et  sc 
rendit  ensuite  en  Italie,  où  il  fut  dis- 
tingue par  le  Boi  y qui  se  trouvait  alors 
à Vérone.  Lorsque  ce  prince  vint  eu 
Allemagne  , il  euvoja  M.  de  Blacas  à 
Péteishourg  , et  l’y  chargea  de  pln- 
sieurs  missions , qu  tl  rem}dit  avec  au- 
tant d'h.<bilclé  ijue  de  zèle.  Obligé  de  s’é> 
loigner  de  cette  capitale  , lorsque  Paul 
entra  dans  raliiauce  de  Bunnapartc 
en  iSüUy  M.  de  Blacas  sc  rendit  auprès 
(le  son  souverain  , et  l'accorapagna  en- 
suite en  Angleterrey  où  il  devintson  prin- 
cipal niinistre,  lorsque  M.  d’Avaray  se 
rendit  aux  lies  Madères.  Le  Boi  y de  plus 
en  plus  satisfait  de  l’administration  de 
y Al.  de  Blacas , l’amena  en  France  avec  lui 
en  181 4 y et  le  nomma  ministre  de  sa  mai- 
son y secrétaire-d’élaty  puis  grand-niallre 
cle  la  garde-robe , et  intendant  des  bâti- 
ments. Comblé  des  bienfaits  du  mo- 
narque y et  chargé  d’une  adminisuatiori 
immense  dans  les  circonstances  les  plus 
diHlcUes  « M.  le  comte  de  Blacas  fut  obligé 
«le  contrarier  beaucoup  d’intéréls  : il  se 
fit  des  ennemis,  et  il  excita  de  nonihreu- 
•es  et  tiès  vives  réclamations.  Plusieufs 
brochures  attaquèrent  ouvertement  son 
Administration.  M.  de  Chabannesse  mon- 
tra l’un  des  plus  acharnés  de  ses  adver- 
saires, et  lui  adressa  les  reproches  les  plus 
amers  dans  deux  lettres  qu’il  ht  imprimer 
à boiidres  sous  ce  titre:  I^eltres  dê  At. 
ie  marquis  de  ChabannesàS.  Exc»  M. 
le  comte  de  Blacas , suivies  de  quelques 
éclaircistemenis  et  extraits  de  mémoires 
relatifs  aux  événementsprésents,  in- 8^., 
HK)ndres,  36  avril  i8i.5.M.  de  Blacas  avait 
accompagoéle  Roi  àGaod  à la  fîn  de  mars^ 
et  il  resta  auprès  de  S.  M.  pendant  tout 
aon  séjour  dans  cette  ville  : mais  lorsque 
ce  monarque  fut  près  de  rentrer  dans  son 
r oyauine , il  nomma  M.  de  Blacas  ambas- 
•adeur  de  France  atiprès  de  S>  M.  le  roi 
des  Deiix-SicHes.  M.  de  Blacas  fit  d’abord 
un  voyage  à LondrM,  et  il  se  rendit  à 
Naples  (lans  le  mots  de  septembre,  en 
pa*vsant  par  rAlIemagne  et  la  Suisse.  Ce 
/ut  alors  que  Ut  journaux  «uangers  pu- 
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blièrent  la  note  suivante  , qni  fut  ré> 
pétée  par  quelques  journaux  de  Paris: 

« M.  le  comte  de  Blacas  est  un  gentil- 
» homme  de  Provence  de  la  plus  illustre 
» naissance;  il  écrit  et  parle  avec  beau- 
>»  coup  d'esprit  et  de  chaleur.  Admis  à 
» l’honneur  de  voir,  tous  les  jours  le 
» Roi,  il  craignait  avec  raison  de  com- 
u promettre  en  rien  le  pouvoir  dont  on 
a pouvait  le  croire  dépositaire  ; mais 
U quand  il  s’agissait  de  vues  générales  , 

M les  plus  hautes  et  les  plus  profondes  ^ 
U il  Q^est  personne  qui  sût  les  présenter 
i>  d’uiie  façon  plus  claire  et  plus  décidée, 
a M.  de  Blacas  ne  dépendait  d'aucun 
» partie  et  ue  protégeait  aucun  homme 
V en  particulier.  La  justice  et  le  Roî 
>»  exerçaient  seuls  des  pouvoirs  sur  lui. 
U II  ne  promettait  rien  sans  le  tenir, mais 
» aussi  promettait-il  ^eu  ; car  il  était  très 
» loin  de  prétendre  à une  influence  uoi- 
» vcrsclle,  et  se  renfermait  scmpuleu- 
U sement  dans- la  sphère  qui  lui  était  as* 
a signée.  Son  principal  but  était  de  ré- 
» parer  avec  l’argent  de  la  liste  civile  , 
» dont  le  Roi  daignait  faire  le  sacrifice  , 
a les  pertes  des  serviteuKÿ  du  irAne,  ssns 
N que  la  nation  fu  masse  contribuât  en 
M rien  â ces  C0mpensatiODS  accordées  au 
I»  malheur.  Ce  n’est  que  dans  les  temps 
» de  révolutions  qu’on  peut  outrager 
» assez  la  vérité  pour  peindre  comme  uts 
U fa\ori  tout-puissant,  couvert  d’bon- 
» neurs  et  de  richesses,  l’homme  le  plus 
s simple  et  le  plus  modeste  dans  ses 
a merurs , dont  aucune  cour  offre  le  mo- 
u dèle.  On  ne  peut  nier  que  M.  deBlac.is 
» n’ait  obtenu  aussi  bien  que  mérité  la 
U confiance  du  Roi  ; mais  il  est  également 
» vrai  que  oetboimcur  est  la  seule  causo 
a des  calomnies  qu'il  a souffertea.  » M.  de 
Blacas  a été  nommé  pair  de  France  le 
août  181 5.  Il  n’a  pas  été  remplacé  dans 
son  ministère  de  la  maison  du  Rei.  Après 
avoir  terminé  l’importante  négociatioa 
du  mariage  de  $.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de 
Berri  avec  U princesse  Marie-Caroltne  de 
Naples,  il  se  rendit  â Rome  dans  le  mois 
d'avril  1816,  et  il  y traita  également  au- 
près de  S.  S.  des  obieta  d’utie  haute  im- 
portance. M>  de  Pressigny,  ambassadeur 
de  France  auprès  du  S.  Père , ay.iiit  alors 
été  rappelé , M.  de  RI  icas  lui  succéda , et 
il  eut  plusieurs  audiences  de  S.  S.  dans 
les  premiers  jours  de  juin.  Pendant  qus 
M.  de Blacasétait  à Gand,  en  avril  i8i5» 
il  circula  à Paris  un  Mémcmc,  attribué 
fauucBtnt  à ce  ministre , et  dans  lequel 
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on  lui  prêtait , prêleiie  de  justifier 
SOI»  adniimslralion  , crînfanies  calomnies 
à IVgard  de  la  famille  royale  et  des  roya- 
lUtes  les  plus  dtstinjtilés.  Ce  Mcinoire , 
imprimé  chez  le  sieur  Plancher  dans  le 
mois  de  juin , fui  saisi  par  ordre  du  mi> 
nistre  Fouché.  — Blacas  ( Atezandre- 
Ciaude-Bonaventure,  marquis  oe  ),  de  la 
raéfiie  famille  > mais  d'une  aiiire  bran- 
che que  le  précédent)  était,  arant  la 
révolution,  seigneur  de  Carros,  et  cbt— 
valiei*  honoraire  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. Il  émigra  en  t^c)!  , et  sen'it  avec 
distinction  dans  Parmf'e  des  princes.  A. 

BCACKWKLL  ( Bartiiélemt)  , né 
en  Irlande,  vint  en  France  à l'Age  de 
onze  ans,  pour  profiter  d'une,  bourse  fon- 
dée par  sa  famille  à riiniversUé  de  Pa- 
ris , et  fut  naturalisé  Français.  Il  devint  ) 
en  17861  sous*  lieutenant  d.ins  un  régi- 
ment de  husiards  : dans  les  premières 
années  de  la  révolution,  U fut  successive- 
ment capitaine  dans  les  hussards  br.icoti- 
iiiei*sel  aansle  de  rbasseui**  à cheval , 
puis  chef  d'escadron.  Ce  i5  |(iillet  1798, 
il  se  rendit  à Üunkerque  par  ordre  du 
ministre  de  la  marine  , et  y (ut  embarqué 
pour  une  expédition  secreU*.  Six  «semaines 
après,  il  fut  jeté  sur  les  côtes  de  Nor- 
vège) d'où  il  se  rendit  à Hambourg,  et 
fut  arrête  dans  cette  ville,  sur  la  demande 
du  ministre  anglais , puis  mis  dans  un 
cachot,  d'où  il  ne  sortit  qu'un  an  après 
pour  être  conduit  eu  Angleterre,  et  mis  en 
jugement  comme  traître  envers  S.  M.  B.* 
F(è  gouverneibent  français  réclama  vive- 
menten  sa  faveur;  mais  la  paix  de  1801  put 
seule  tirer  Blackwell  de  sa  captivité.  On 
le  regardait  en  Angleterre  comme  l'on 
des  clif^fs  du  parti  insurrectionnM,  connu 
sous  le  nom  d lrlandais-UiMs.  Depuis  ce 
temps , il  a vécu  en  France  à l'aide  d'une 
pension  du  gouvernement.  B.  M 
BLACQUK  (liDMr.-jFAn) , néàParis 
le  1 1 mai  175^  » fut  reçu  avocat  au  par- 
lement en  juillet  1 779.  Il  remplit , en  1 7f)l 
et  179I)  les  fonctions  «Possesseur  <le  juge- 
de-)>aix,  et  reprit  ensuite  son  ministère 
d'avocat,  dans  lequel  il  eut  le  courage  de 
défendre  un  grand  nombre  d'accusés  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  , et  par- 
vint à en  sauver  plusieurs.  Au  ven- 
démiaire an  IV  (5  octobre  I7p5))  il 
dAtermina  la  section  de  la  ftdâ.ité  qu'il 
présidait,  a marcher  cont^  la  Conven- 
tion. En  Pan  vu  ( 1709  ) , il  fil  un 
Mémoire  justificatif  en  faseur  du  géné- 
ral Championnet)  accusé  par  les  mem- 
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hres  révolutionnaires  du  directoire.  Dans 
l'affaire  du  général  Moreau , il  fit  ac- 
quitter un  parfumeur  du  faubourg  St.- 
(rennaia,  qui  avait  donné  asile  a l'un 
des  co  accusés.  Enfin  , dans  le  procès 
fameux  du  banquier  Michel,  il  plaida 
avec  autant  d'éuergie  que  d'éloquence 
pour  M.  Boissières,  contre  les  accusa- 
teurs de  son  client,  protégés  par  les 
personnages  puissants  de  ce  temps  - là. 

£■ 

BLAD(Ct.ADhx-AnToiirE-AccvsTe)9 
député  du  Finistère  à la  Convention  na- 
liotwîe  , vota  la  mort  de  Louis  XVI , 
avec  sursis  ju(squ'à  Pexpulsion  de  toute 
la  famille  de»  Bourbons.  Avant  signé  Ia 
protestation  du  6 juin  17^  contre  les 
journée»  des  3i  mai,  i*‘r.  et  x juin,  U 
fut  un  des  soixante-treize  députés  mis 
en  arrestation , et  réintégrés  après  le  9 
thermidor  an  11  (37  juiUet  179^)-  Le  7 
mars  1*95,  il  fut  nommé  s«xréiaire;  le 
20 , il  réclama  vivement  contre  l'apologie 
du  3i  mai  par  Lecointre  de  Versailles. 
Bl.v'l  dit  que  la  constitution  de  1793  avait 
étr  décrétée  au  milieu  des  éclairs  et  des* 
foudres  de  la  sainte  Montagne.  \je  19 
tnai , il  se  rangea  parmi  l<  s accusateurs 
des  membres  des  anciens  commissaires  de 
gouvernement,  et  s'écri.1,  en  s'adi'Ossant 
à Doulcet,  qui  défendait  Robert  Lindet  : 

<(  Comptez-vous  pour  rien  les  dix- huit 
» mois  de  leur  tyrannie?  » Tl  repr<tcha 
ensuite  à Jeau-lh>n  St.-André  d'avoir 
ruiné  notre  tuaniH^.  Le  3 juin,  il  fut  élu 
membre  du  comité  de  salui  public:  en 
juillet,  il  fiitpiivoyé  à l'armée  del'Ouest 
avec  Tallieti,  et  se  montra  plus  humain 
que  son  collègue  envers  les  émigrés  pris 
à Qiitburon.  Deux  jours  après,  le  i3 
vendémiaire  an  iv  (5  «Mtobre  il 

sortit  du  comité  de  salut  public;  puis 
il  entra  au  conseil  des  cinq-cents,  où  il 
p.'^rla  [diisictirs  stu*  les  colonies.  Il 
attaqua,  le  19  jiinvier  1796,  le  système 
<1(1  directoire)  relatif  à U réorgaiiinalion 
de  la  marine  ; le  J H niars  1 797  , il  fit  un 
r.ipport  sur  les  déport*  sde  Saint- Domin- 
goe  détenus  en  France,  s'éleva  contre 
l'arréic  du  direcioin*  <|ui  les  livrait  à une 
commission,  it  proposa  de  les  traduire 
devant  le  tribunal  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Il  sortit  du  corps  législatif  en  mai 
1798;  et,  depuis  ce  temps,  il  est  resté 
dans  l'obscurité.  B.  M. 

BLAGDEN  ou  BLACDON  (Frax- 
cois-Gcillacme},  auteur  de  plusieure 
écrits  politiques  et  de  traductious  d'ou- 
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▼rages  français  en  anglais,  fut  dileim 
pendant  hix  mois,  en  iSo5,  pour  mi 
pamphlet  poitant  la  signature 
cl  coiiceruaiit  raJminihti'attou  nafsle  du 
comte  de  Sainl-Vinccm.  Kn  i8(k)  , îl 
commença  un  journal  politique  hc-hdo- 
madaire , intitule  : 77te  polUicai  regiiter, 
en  opposition  à celui  de  Cobbeli  ; mais 
celle  spéculation  le  ruina.  Il  eut  long- 
temps en  S I possession  un  exemplaire  de 
1 ouvrage  désigné  par  le  nom  exclusif  du 
JAvre  ,*  et  il  annonça  rintention  où  il 
était  de  le  publier  dans  son  Journal  ; 
niais  uiic  injonction  du  lord  cnaucelier 
Icn  empêcha.  Cependant,  en  ibi3,  il  fit 
paraître  : Lettres  ù la  princesse  Je  Gal- 
les , comprenant  la  seule  histoire  vé- 
ntable  du  Livre  célèbre  ^ in -b'*.  On  a 
encore  de  M.  lllagdeii  : I.  Le  géographe 
moderne^  5 voL  in-S».^  . i|.  f]Uioire 

lo  vie  de  lord  IVelson , in-fol.,  i8o(i. 
ÎIl-  Découvertes  modernes , ou  Collec~ 
fions  de  faits  et  d*observaiitms  princi- 
palement relatifs  à thisloire  naturellcy 
a vol.  in> J ï , i8ui.  IV.  graml  nombre 
de  Pamphlets  la  plupart  ano- 

nymes ou  iJseudohymes.  \ . Des  / r/ii/iic- 
tivns  des  r oyagits  de  Golberry^  de  De- 
non  etdePdllas.  K. 

ULAIN  {JrAa-FFAKcois)  fut  arrêté 
eniç()4  comme  fédéraliste,  et  détenu  à 
la  ciiadelie  de  Nîmes.  Il  fut  numnié  nu-in- 
bre  du  conseil  des  cinq-cents,  en  mars 
* 797 ' 1***“  le  département  des  Bouches- 
du*Rhone.  Ayant  été  condamné  à la  dé- 
|K>rlatiGn  par  suite  de  la  journée  du  ï8 
Iructidor  an  v ( septembre  1797),  il 
parvint  à s\  soustraire.  Après  la  révolu- 
tion du  j8  brumaire  an  vin  (9  novem- 
*799)»  nombre  des  pros- 

critsrappeles  , et  il  obtint  la  sous-préfec- 
tui-c  de  Boulogne.  M.  Blain  a été  anobli, 
ie  septembre  i8t.J,par  le  lîoi,et 
nommé  chevalier  de  la  Cégion-d'hoii- 
seur,  le  5 octobre  suivant.  Blaits 
( héné- François),  maire  de  RÜIé,  fut 
élu  président  du  college  électoral  de 
1 arrondissement  Uc  Cbinon  (Indre-et- 
Loire),  le  14  mai  1806:  devenu  cbcfdu 
bureau  des  domaines,  il  fut  nommé,  le 
JO  janvier  181a,  président  à vie  de  son 
collège  élcctr»ral.  A. 

BLAMMONT  ( I^e  baron  oe  ) , maré- 
cbal-de  -|camp , fut  , au  mois  «le  mai 
l8i5,  élu  député  à la  cliambre  des  re- 

Présemanis  par  le  college  électoral  de 
arrondissement  des  An«!elys  (Eure).  A 
la  séance  du  i4  juin , il  fut  nommé  memr 
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bre  de  la  commission  chargée  de  Tadmi- 
nislratiou  intérieure  de  la,  chambre.  II  fit, 
le  ^4  ) lecture  à celle  chambre  d’une 

lettre  qui  lui  avait  été  écrite  p.vr  le  gén«^ 
ral  Aubin , sur  la  bonne  disposiiiou  des 
armées^  ce  qui  fournil  à plusieurs  dr- 
puli's  l'occasion  de  demander  que  les 
lecture»  de  lettres  particulières  fus- 
sent dorénai  aut  interdites.  I.e  f>  juillet, 
lors  de  la  discussion  de  l'acte  constitu- 
tionnel, il  demanda,  avec  le  général 
Sorbier , que  la  garde  de  l’empereur 
n’eût  pas  de  grades  difl’érents  de  ceux  du 
reste  de  l’armée.  Y. 

BLANC  ( François- Joseph  ),  né  à 
\itiy,  et  propriétaire  dans  cetu  ville, 
fut , dès  le  commencement  de  la  révolu- 
lion,  adminislratcuikde  la  Marne,  et, 
en  septembre  i^ga  , député  de  ce  dé- 
partement À la  Convention.  Il  déclara 
Louis  XVI  coupable  , s’opposa  à l’ap- 
pel  an  peuple,  vou  la  dcteiiiion  du  mo- 
narque pendant  ta  guerre , et  son  ban- 
nisMinent  à la  paix  j il  vota  ensuite  pour 
qu'il  fût  suraUà  rexécution.  Modéré  par 
caractère,  et  redoatanllea  trouble»  civil» , 
il  donna  sa  démiaaion  aux  approches  du 
1 3 vendémiaire  an  iv  (5  octobre  1795): 
mais  celte  démission  iie  fut  pas  accep- 
tée , et  Blanc  dev  int  membre  du  conseil 
de»  ancicus,  d’où  il  sortit  le  ao  mai 
179".  Il  fut  fait  nuire  de  Vitry  en  i8o5; 
et  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu’en 
j8i4  , époque  à laquelle  il  fut  anobli  par 
le  Roi  , et  nommé  à une  souv-préfcclurc. 
— Blarc,  commissaire  du  directoire 
près  le  tribunal  correctintincl  d'Embrun, 
lut  député  des  Ilautes-Alpes  au  conseil 
d-s  cinq-cenls,  en  1797.  Après  le  18 
bnimairc  an  vin  (9  novembre  1799),  il 
fut  conservé  au  coi*p»  légidaiif,  eii  sortit 
en  i8oa  , et  fut  nommé  juge  au  tribunal 
civil  de  Gap,  fonction  qu’il  exerçait  en- 
core en  1816.— Blanc  (Honoré), ancien 
pn>fesseurdcbeUe&-lelues,né  le  19  avril 
1 766 , au  Fugerct , département  des  Bas- 
M^-.^pes,  a publié  : I.  VOky  graphie  , 
ou  JSouvelU  méthode  pour  suivre  en 
écrivant  fa  vélocité  de  la  parole  , 1801, 
in-^. , avec  16  pl.  : il  y a une  ac.  édition! 
*0  ’f^;^^f}^^<^(neurs,  i8i4iar.édii., 
i8i5.  M.  Blanc  est  de  plus  auteur  drt 
«leux  comédies  ; Le  Triple  engagement , 
et  Colin  - l^îaillard  f jouée»  toutes  le» 
deux  au  théi^tre  du  Vaudeville.  M. 

BLANC-GILLY ( Mathieu  ) était  ad- 
ministrateur des  Bouches- du  - Rhône 
lorsqu'il  fut  nommé , en  septembre  1791’ 
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drputé  de  ce  département  à rassemblée 
legislative.  11  fit  partir  du  comité  du  cum- 
incrce,  rt  ne  parut  jamais  à la  tribuue^ 
AprèsU  journée  du  lo  août  17^),  des  péti- 
tionnaires viurcut  le  déuonccr  comme  au- 
teur d'une  lettre  écrite  àtkx\%Vj4nnJti  Roi. 
BazirV)  Merlin  et  Goupilleau^qui  avaient 
été  chargés  d'examiner  les  papiers  de 
XjOUÎs  XVI,  déclarèrent  qu'ils  y avaient 
trouvé  (1rs  Irltresdrs  Jacobins  de  Mar> 
•riile,  adressées  a ceux  de  Paris  , sous  te 
couvert  de  Blanc-GillT  $ et  qu'au  lieu  de 
les  remeuie  à leur  destination,  il  les  avait 
portées  au  Roi-  Il  fut  de  suite  mandé  à 
la  barre  : m.iis  il  eut  assez  de  prudence 
pour  ne  pas  j paraître.  Le  t4  août,  il  fut 
décrété  d'accusation,  sur  le  rapport  de 
Merlin  deThionv.^j  : U fut  seulement 
exclu  du  corps  législatif.  Bientôt  après, 
Granet  t‘t  Lacroix  raccusèrrni  de  faits 
contre-révolutionnaires^  et  il  fut  désigné 
comme  le  seul  député  inculpé  dans  les 
papiers  de  la  cour.  Blanc-Gilly  a public 
I-  Éioçe  Ju  capitaine  Cook,  1 787 , ii>-8®. 

II.  Plan  Je  t^aoluUon  concernant  les 
Jinances  , ou  Decouverte  consolante  Je 
t impôt  unique  Ju  toisJ , *7^9»  uiV<o. 

III.  Olfserwations  impartiales  sur  Itê 

troubles  de  Saint-Domingue,  i/Qi  ) 
in-8'>.  P;.  M. 

UI.ANC-PASCAL , de  Nîmes , avait  un 
office  près  le  sénérhal  de  cette  ville  ; mais 
a'étaiit  livié  à (jticlqiies  exactions,  U fut 
rayé  du  tableau.  £n  1788^  ü fut  Pun  des 
chefs  de  la  faction  des  protestants  « avec 
les  frères  Rabatid  et  Griolet-  Le  i3  juin 
3790,  il  prit  part  aux  massacres  de  NL 
tnes^  et,  depuis  celte  époque , il  fut  un 
des  directeurs  de  la  troupe  foimée  sous 
le  nom  de  Pouvoir  exécutifs  dont  les 
membres,  poitant  un  oeif  de  brnuf 
suspendu  à la  hoiilonnicrc  avec  un  ruban 
tricolore,  poursuivaient  ceux  qu'on  leur 
désignait  cmiwue  fanatiffues.  Dans  Ptine 
des  prcmièi  e»  assemblce^  électorales  , 
Blanc  fut  nomn*é  accusateur  public.  En 
J79*i  , il  dénonça  à l’.isvcnddée  une  rons- 
pii  .*ttion  de  prisons , et  traminit  ensuite  la 
nouvelle  du  départ  des  Marseillais  pour 
assiéger  Arles.  Ayant  été  remplace  peu  de 
temps  après  , ainsi  (pie  Griolet  et  Vigée, 
il  commença  à changer  de  pbysiuiioinie  j 
et,  en  1793,  ces  U'ois  amis  se  pronon-> 
s:«  reril  contre  la  journée  du  3i  mai  , le- 
vèrent dc&tionpi  s,  ciécieatun  romiié  de 
saint  publie,  et  limit  un  pacte  avec 
Marseille  et  Bordeaux:  mais  Irffijfcïirmée 
été  ditpeiscr  au  Pout-ÜL -Ei^prit 
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par  C.vrtauT,  Griolet  et  BUnc-Paseal  so 
réfugièrent  à Gènes.  De  retour  en  Eraiico 
en  1795,  Blanc-Pascal  fut  rappelé  aux 
fonctions  d'accusateur  public  , et  il  conti- 
nua à se  montrer  contre  1a  faction  de  U 
Montagne.  A l'cpoquedu  iSfruclidor  an 
V (Aseplembre  1797)»  il  jurdit  une  par- 
tie de  son  iuÜucnce,et  ne  reparut  sur  la 
8cè*ne  qu'aux  élection#  de  i7<)8,  dans  les- 
quellrs  il  servit  ouverlenicnl  le  direc- 
toire. 11  fut  ensuite  avoué  pris  la  cour 
d'appel  de  Nîmes , et  fit  dans  cette  car- 
rière une  fortune  a'&cz  considérable.  Les 
événements  de  i8i5  le  mirent  de  nou- 
veau en  scène.  Il  sc  prononça  pour  le 
parti  rév  olulionnaire , fut  obligé  de  quit- 
ter Nîmes  aniè'S  le  second  retour  du  Roi, 
cl  se  réfugia  dan#  les  Cévenors.  L. 

BLANC-DE-ShUN  AL,  désigné  dans 
les  journaux  sous  le  nom  de  Lerlaiic  , 
était  un  bijinme  de  lettres  obscur  avant  U 
révolulion.  li  se  livra  à la  |iulitiqiic  et 
aux  idées  nouvelles  avec  un  enihou'^ias- 
meqiiela  faiblesse  de  sa  conslitution  ne 
devait  pas  faire  présumer.  Nouiiiic  kic- 
pute  suppléant  à l.i  Coovenli«m  , il  n'en- 
tra dans  cette  assemblée  (ju'afu  ès  le  pro- 
cès de  Louis  \ \ I et  la  ebute  du  parti  de 
la  Gironde,  c'esi-â-dirc,  apris  le  3i  mai 
1793.  Il  alla  siéger  à U Mont  «guc.  Après 
le  9 thermidor  au  11  (^7  juillet  1794  ) > 
lors  de  la  disctissioii  sur  l'aiicien  comité 
de  saint  public  , il  excitv  les  niuimurcs 
de  la  majoiité  en  voulant  juvtifier  Odlol- 
d'Herbois,  que  l'on  accusait  d'avoir  dit 
qu'il  ne  fallait  pas  déporter  les  conspira- 
teurs, mais  rainer  les  maisons  d'arrêt  où 
ils  étaient  détenus.  En  juillet  1795.  ayant 
dénoncé  la  réaction  qui  s'opérait  dans  le 
Midi , il  reçut , à ce  sujet,  un  dénicni»  de 
•on  collègue  Cbambon , alors  delegué  d.tu# 
les  Botfehes-du-Bh6ne.  Qiici(|U(s  jouis 
•près  le  i3  vendémiaire  un  iv  ( 3 oct. 
1795  ) ^ piit  sa  revanche,  et  interpella 
vivemeVceroénic  Chaïubmivnr  h s uiav- 
sacresdMrépublicainsdaiislc-  Mi>li.  Après 
l^session,  il  rentra  daiw  rohscurilé  ^ et 
il  vit  aiijourd  bui  à BarU,  dain>  l'état  le 
pins  misérable.  A. 

BLANC-  St. -BONNET  (Joar-rn-Mx- 
ijiiE  ),  avocat , chevalier  «le  la  Légion- 
d'Iiontu'ur,  n.V(|uit  dans  le  l'orcz,  le 
novembre  1785,  d’une  famille  des  plus 
considérées.  En  un  gi and  nombre 

de  ses  purent#  tombèrent  sous  In  hache 
rév  olutionnaiiT,  à cause  de  leur  attachc- 
inenl  à la  monarchie.  Le  même  senlirnent 
(ui  £t  refuser  tous  les  emplois  qui  liu 
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furent  offerts  sOus  le  goutemement  de 
Buooaparte.  Chargé  en  i8i4  de  plu* 
sieur»  ini»iüns  secrétes  et  iuiporUnles 
poifr  1.1  cause  des  Bourbons,  il  contri» 
i>ua  beaucoup  , par  sou  zélé  , à pré» 
parer  leur  retour.  Au  mois  de  mars 
i8t4)  lorsque  les  armées  alliées  occu* 
paient  le  dépai  lementdu  Rhône , une  pe- 
tite > ille  de  ce  territoire  ayant , par  |uile 
de- la  révolte  de  quelques-uns  de  ses 
liabit«int>>,  été  rundamnée  au  pillage  et 
aux  flammes  par  les  généraux  en  chef  de 
ces  anitces , M.  Blanc-SainUBoiinet , bra- 
dant tous  les  dangers,  courut  auprès 
de  ceux  qui  avaient  donné  un  pareil 
ordre,  et  ne  le»  quitta  pas  qu'il  n'en  eut 
obtenu  U ré\oratioii.  Louis  XVlll,  in- 
formé de  cette  action  généreuse,  donna  à 
Al.  Blanc-Saint-Bonnei  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'lionneur,  lefijaiivier  i8iâ  Quand 
Ihiunapartc  vint  désoler  de  nouveau  la 
France,  M.  Blanc  fut  proscrit  et  obligé 
de  quitter  Lyon,  il  se  réfugia  parmi  les 
‘voloutaires-royaux  qui  s'étaient  luîmes 
dans  les  montagnes  du  Lyonnais.  Là , 
informé  que  Mgr.  le  duc  <TAngoulénie 
^lait  tombé  au  pouvoir  des  soldats  de 
Buonaparte , il  se  réunit  à un  nombre 
de  braves  royalistes  qui  avaient  con^a 
le  projet  d'aller  enlever  de  vive  force 
S.  A.  R.  Cette  courageuse  entreprise 
allait  recevoir  son  exécution  , quand  ou 
apprit  que  le  prince  s'était  embarqué. 
Al.  Blanc-Saint-Ronnet  étant  rentré  dans 
«es  fuyera  apréa  la  seconde  restaura- 
tion , le  préfet  du  Rhône,  suivant  la  fa- 
culté que  lui  avait  donnée  l'ordonnance 
du  ai  juillet  i8i5,  le  nomma  électeur, 
comme  fiin  des  citoyens  du  département 
qui  avaient  rendu  le  plut  de  services  à 
rétat.  N. 

BlJVNC  deYOLX  (J.),  de  Lyon,  fut 

admiiuslrateur  dans  le  royaume  de  Naples 
sous  le  gouvernement  de  Murat,  et  y 
obtint  ensuite  la  direction  générale  d*s 
douanes.  11  a publié  : I.  i’oup^à'aeil 
politique  sur  VEuroite , à la  Jin  du 
xrttf,  siècle  t l8oo,  o vol.  in-8“.  IL  Des 
causes  des  rés^olutions  et  de  leurs  ^ets , 
1800,  a vol.  in-8*^.  III.  Du  commerce 
de  V Inde , comparé  dans  ses  effets  auan- 
tapeux  ou  nuisibles,  et  de  la  nécessité 
de  se  confier  à une  compagnie , 180a, 
in-4*’‘  IV . Etat  commercial  de  la  Fran- 
ee  au  commencement  du  xtx*.  siècle, 
i8o3  , 3 vol.  in-8®.  V.  Corrupteur , 
remédie  en  cinq  actes  et  eu  vers  , et  le 
i'rançdU  à Madrid,  comédie  en  uoU 
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actes  et  en  vers.  — Blasc  (Claude* 
François)a  publié:  Du  jury  en  matièra 
civile  et  criminelle , traduit  de  l'anglaia 
de  Blackstone  , i”9*j,in-8°.  Ot. 

BLANCARD  ( Riesiie)  , membre  da 
conseil  d'agriculture  , arts  et  commerce 
de  Marseille  , a fait  aux  Indes -Orien- 
tales six  voyages  durant  lesquels  il  a 
abordé  et  traité  dans  presque  tous  les 
pays  où  ies  Européens  ont  des  établis- 
sements. Il  a comparé  et  vérifié  par 
lui  - même  tout  ce  qui  concerne  leur 
commerce  dans  ces  contrées  ; et  il  a 
publié  les  résultats  de  ses  observations 
dans  un  ouvrage  intitulé  : Manuel  du 
commerce  des  Indes-Orientalesetde  la 
Chine , etc. , dédié  à l’empereur  et  roi^ 
Paris,  i8u5,  chez  Bernard,  avec  une 
grande  c.irie  hydrographique  , dressée 
par  M.  Lapie.  Cet  ouvrage  est  un  de# 
meilleurs  dans  ce  genre.  A. 

BLAACARO  (Le  baron),  fils  du  ju- 
ge-de-paix  de  Loriol , fut  présente  à 
rempei'eur , le  1*'.  juillet  i8io>  pour 
prêter  serment  eu  qualité  de  colonel  dta 
9*.  régiment  de  carabiniers.  Devenu  lieu- 
tenant-général, il  fut  nommé  chevalier 
de  S.-Louis,  le  19  juillet  l8i4;  et  il  s# 
retira  dans  sa  patrie,  où  il  jouissait  d* 
son  traitement  de  demi-solde  lors  du  re- 
tour de  Buonaparte  en  mars  i8i5.  L« 
général  Blancard  se  rendit  alors  à Greno- 
ble, et  il  reprit  du  service.  A. 

BLANCHARD  ( Alexaüdre -Lovic 
de),  écuyer  gardc-du-corps  du  Roi  au 
grade  de  capitaine  de  cavalerie,  a émi- 
gré en  1 ^9 1 , et  fait  les  campagnes  dans  1rs 
armées  des  princes.  Chargé , par  écul , des 
ordres  des  princes  à Cobieniz,  pour  l«i 
coalition  de  Caen , il  a'en  acquitta  avec 
homieur,  et  voulut  rejoindre  son  corps* 
Il  fut  du  nombre  des  cent  gardrs-du-corps 
désignés  pour  accompagner  5.  M.  Louis 
XV  UI,  eu  1798,  à Mittau:  il  reçut  U 
croix  de  Saint-Louis  en  >>97  i fut  fait 
majora  Mittau, le  90  janvier  1801^  et 
marérhal-des^ogis  des  gardevdii-corps 
du  Roi  en  i8i4-  B était  soua4ieutenaiit 
du  même  corps  en  l8i5. 

BLANCHARD  ( L’abbé  PrEsar- 
L O D 19  ),  né  en  Normandie  vers  1769^ 
fit  ses  études  théologiques  à Paris , où 
il  prit  le  grade  de  bacbelier  de  Sorbètine. 
Appelé  ensuite  par  Tévêque  de  Lisieux  ^ 
il  fut  professeur  de  théologie  en  son  sé- 
minaire, et  curé  de  la  paroisse  deSt.4fip- 
polyte.  La  révolution  le  déplaça,  parcs 
qu’il  B«  voulut  pas  prêter  U lerinsM 
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<]u’riig^a  Tfift^rnihlér  comtiUiantr  rn 
1791.  ( y oy.  Béthist  , evéquc  d'Uir^.  ) 
I^&  p«rt<^cutions  que  ce  refus  lui  aUiia 
le  détidereot  R pavirr  en  Angleicrre  , 
nù  ses  ulenU  lui  procurèrent  une  rxi«- 
tence  lioiioraMe,  et  le  firent  ntiaclicr  à 
une  légation  étrangère.  5on  zèlr  pour 
les  aricicus  principes  le  porta  d'abord  à 
rendre  a la  mcmoire  de  Pie  VI , qui  Us 
avait  si  glorieuse  ment  maintenus,  le  pie> 
mier  hommage  littéraire  funèbre  qui  lui 
ait  été  consacré.  Il  publia  k Ixindrrs, 
en  1800  f un  Précis  hUtoriffue  de  la 
viû  et  du  pontificat  de  Pie  VI,  un 
Tob  in-6°. , rciiiiprinié , k Paris,  eu  un 
Tol.  iiHia,  1800.  Ces  mêmes  principes 
lui  ayant  p.^rii  violés  |*ar  le  concordat  de 
1801  entre  Ruonaparte  et  le  successeur 
de  Pie  VI , il  les  défendit  avec  beaucoup 
de  chaleur,  sous  l'égide  des  évéque»  fran- 
çais, opposants  comme  lut.  I/abbé  Rlan- 
rhat'd  publia  sucrcssivemrnt  deux  volu- 
mes. Le  premier  parut,  en  itSoa,  sous 
cc  litre:  ConO-ouerse  pacifi//ue  sur  les 
principales  questions  qui  divisent  et 
troublent  C E(^Use patliciwef  savoir'  tes 
el/missions  épiscopales , la  promesse  ou 
le  serment  de  fidélité^  le  concordat  ou 
la  convention  entre  Pie  P" Il  et  le  /çon- 
vernement  de  l'rance,  le  Jufiement  du 
pape  sur  ces  matières , celui  des  e'véqurs 
qui  ont  refusé  leur  démission  et  celui 
des  événues  qui  Vont  dtmnée.  Ce  pre- 
mier volume  fut  même  accueilli  favoja- 
Mrnient  par  le  S.-Vere.  Le  second  , qui 
parut  en  i8u3,  a pour  litre:  Première 
suite  à la  Controverse  pacifique , oh 
Von  dévelopi>e  les  réclamations  canotti- 
quts  des  evéques  de  France  ^ savoir: 
leur  fondement  y le  droit  et  te  ilevoir  de 
les /iure^  que  ce  droit  et  ce  devotr  ne 
peuvent  rencontrer  aucun  obstacle  ,* 
leur  extension  aux  ilroits  lésés  dn  sou^ 
verain  pontife , les  effets  inséparables 
des  réclamations.  Eu  i8o(i,  Tabbé  Blan- 
cbaid  publia  un  troisième  volume,  non 
moins  énergique  que  les  prccédetiU*  in- 
titulé : L*état  politique  et  reliftieux  de  la 
France  devenu  plus  déplorable  encore 
par  Vejfet  tlu  vojrafçe  de  Pie  Fil  en  ce 
pajs  (pour  le  sacre  de  Ruonaparte):  se^ 
coude  suite  à la  Controverse  pacifique. 
Bientôt  se  succédèrent  rnpuU  meul  d'au- 
tres ouvrages  de  Tabbé  Rlancliar«l,  écrits 
rlans  le  même  sens,  tels  que:  Ltvéri^ 
table  esprit  du  CatécJùsme  de  Buona- 
parte  y 1806.  — I.ettre  à M.  Charles 
JluiUr,  1807.  — Question  importante 


relativement  à l'état  actuel  de  la  rr/t- 
gîon  en  France,  •^Observations 
sur  une  Lettre  pastorale  du  grand  t/i- 
quisiteur  du  J*ortugal , 1808.  La  doc- 
tiinc  de  rauteur , plus  conforme  aux 
maximes  de  l'Egluc  gatlicauc  que  ne  rall- 
iaient voulu  certains évéqurs catiioliques 
d'Anglelrrre , déplut  à Mgr.  John  Millier, 
évêque  de  Midland  sons  le  titre  d'évêqiic 
de  Caslahala  (m  /ui/tiôur),  qui  cuit  ex- 
cité par  le  nonce  de  la  cour  de  Home.  Ce 
prélat  attaqua  dans  un  inaiidrmcut  cette 

fioition  du  clct^é  français  qui  ne  vou- 
ait pas  rerunnaUrc  le  concordat  ; l'abbé 
Blaiicliard  lui  lépondit  par  un  écrit  in- 
titulé : Défense  au  clergé  français  rési- 
dont  à ixindres  cotitreV inculpation  de 
Afgr.John  I^lilner , elc.^  dans  son  man- 
dement du  Juin  ( Londres,  1808  ). 
M JoUu  Douglas,  autre  vicaire  aposto- 
lique, sous  le  titie  d' évêque  de  Centurie  , 
entra  dans  cette  querelle,  et  prononça  des 
censures  contre  ce  dernier  ous  rage  ; Tau- 
leur  y répondit  par  un  nous  elécrit,  sous  le 
ti  Ire  de  Héponse  à une  Lettre  signée  Joh  n 
Douglas,  évéque  de  CVnrune,  etc.,  en 
date  du  ic)  août  1808,  im/t <2/1 1 censure 
contre  P. -L.  Blanchara , et  condamna- 
tion iVnn  de  ses  ouvrages  intitulé:  Dé- 
fense tlu  clergé  français , eic.  M.  MU- 
ner,  encouragé  par  M.  Uougtass,  ayant 
aussi,  dans  le  même  temps,  piononcé 
des  censures  contre  les  ouvrages  et  la 
personne  de  Tabbé  Blanchard , relui  • ci 
publia  encore  , avant  la  fin  de  1808  : 
yfbus  sans  exemple  de  Vautorité  ecclé- 
siastique , dénoncé  aux  évéques  non 
démis  de  France , et  à ceux  a Irlande , 
d‘ Espagne,  de  Portugal,  etc.,  aux- 
quels cel  écrit  sera  envoyé,  ou  Hr'fHmsc 
à ta  L.tttre  pastorale  de  M.  Milner  , 
évéque  de  Castabala.  du  10  ttotit  1H08, 
par  laquelle  ce  prélat  censure  les  ou- 
vrages et  la  personne  de  A/.  P.-L,. 
Blanchard.  L'anm^  sms  ante,  parut  une 
Réponse  à une  nouvelle  attarfue  de 
Milner  contre  le  clergé  français  (Ix>n- 
dres  Ell*^  fiitauivie  d'une  Décla- 

ration finale  relativement  it  M.  Milner, 
précédée  de  la  preuve  d'un  second  abus 
sans  exemple,  Lotnli'es,  1809.  La  même 
année , l'ablié  Blanchard  donna  encore 
au  public  trois  ouvrages  , savoir  : ^ 
Opposition  'de  lu  déclaration  des  évé- 
ques d'Irlande , du  3 juillet  i^oc),  aux 
faits  nt^oires  , aux  brefs  de  Pie  FL , 
aux  récliunations  canoniques , et  dès- 
lors  aux  vrais  principes  de  V Eglise  ea- 
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iholiijttt  ~ Lts  cvtûfues  d‘Iiîande  et 
AI.  itiUrr.r  rèfuiéi  par  le  brrf  de  Pie 
VI  t du  !•>  juin  1809.  ^jibrtfgé  d*un 
plus  lonf^  totumentaire  sur  /*Apj>«n<îix 
nu  suppÛnent  de  M.  Milntr.  .Son  zcle 
et  sa  scieni* , en  iiuti^re  ecclésinsti* 
qtie,  rendirent  sa  plume  eitri'^nifnit’tit  fé' 
comIe;  il  mit  «u  jour  Tannce  suivante  : 
La  vérité prochmée  pari  ses  as^sseurs, 
ou  les  décisions  de  Pie  VI  et  les  récla- 
mations canoniipes  des  évoques  légiti- 
mes de  France  fiictorieusetnenî  défen- 
dues par  le  sdente  forcé  et  par  les  pa- 
roles formelles  de:  ét*éques  d‘ Irlande  , 
par  le  genre  singxher  et  involontaire 
des  attoffues  de  .%  Milner  ^ et  par  un 
acte  positif  de  Ai  Douglass  ( Ivon- 
dres,  i8to).  Nous  h^uvuuh  un  nouvel 
. opuseiiJe  de  Tabbé  Bnurbard  , publié  en 
i8j3  , sous  ce  titre:  Développement  ; 
dangers  religieux  et  polNques , et  re- 
mèdes du  nouveau  coneu'dat  passé  à 
Fontainebleau  t le  a5  jenvier  i8i3, 
entre  Napoléon  Buonapiure  et  Pie  Vil, 
Tous  ce» ouvrages  sont  tr^uirieux  pour 
ceux  qui  veulent  examiner  uie  question 
que  Buonaparte  n*a  nas  prinis  d*apro- 
l'undir  eu  France.  L^autcu*  devait  lui 
déplaire  au  moins  autant  m'aux  deux 
prélats  qui  l'avaient  ceiistir.  Apres  l.x 
restauration  , en  i8i4  ^ il  re^nt  à Paris^ 
où  il  se  prépai  ait  à conlinner  la  déteuse 
de  sa  doclt  ine,  lnr^|ue  le  reburde  Buu- 
tiaparte  , en  mars  l8i5,  I ddigea  de  se 
réfugier  de  nouveau  en  An^eteric.  Il  y 
lestaaprcs  U st-coiide  revtsuralioi»  ; et  il  y 
a publié,  à la  tin  de  i8l5,un  ouyragc4|ui 
y a fait  beaucoup  de  se  nation,  et  qui  a 
pour  titre  : A<î /r<?/jce </i  i8i5, 

ou  lettre  de  M.  D.  M,U  At.  IV.  Bew. 
Dans  le  n*>.  nov^nihre  i8i5^  du 

puirnal  angbis  ^ Ambigs  , par  Pelletier, 
ftt.niancharda  xwsêvèAvsIéveloppcmenis 
n la  lettre  de  la  Corr««ponaance  po> 
liliqtie  de  M.  Fîévéc  siirl  un/tede  V ad- 
ministration etla police,  l e n«.  4-^  ( 3o 
décembre  suivant)  contient  une  discus* 
Sion  faite',  l'histoire  eccicùastique  et  les 
ronriles  à la  main,  sur  U clergé  et  les 
biens  dits  /i<i(ion<7u.t' , avec  le  titre 
d' Observations  rtr  La  4'-  lettre  de  la 
rorrespondance  politique  et  adminis- 
trative tie  AI.  ^Vl'^e.  Au  n°.  478  du 
même  Ambigu  (10  mai  1816),  on  lit 
une  picce  iroui«ue  et  cuiicuse,  faite 
par  hl.  Blnnrliari  sons  ce  litre,  qui  en 
miliqiie  assez  rohjet  r 'Près  humbles  re^ 
montt  ances  tle  pUtsieurs  prêtres  cons- 
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titutionnels  aux  évêques  concordataites 
Je  France^  sur  la  demande  irrégulière 
et  anti-constitutionnelle  de  rétractation 
qu*ils  viennent  de  Jaire  aux  fureurs 
de  lu  constitution  civile  du  clergé,  sous 
peine  de  destitution  t sans  forme  de 
procès.  La  dernière  ]ivr.iison  de  la  Poli- 
tique chrétienne  de  i8i5,  est  une  lettre 
de  l'abbé  Blaucbard  à Mgr.  r.ircheséqiic 
de  Reims,  sur  les  affaires  ecclésiastiques 
actuelles.  Engénér.il,  ainsi  qu'on  eu  peut 
juger  par  le  seul  litre  de  scs  livres,  le 
concordat  de  Buonaparte  n'a  p.xs  d’en- 
nemi plus  acharné  que  fabbe  Blaocbard. 

N. 

BLANCHARD  ( PiEasc),‘né  à Dam- 
m.irtm  sur  le  Morin  en  i]77.3 , fut  colla- 
borateur à 1a  Nouvelle  bibliothèque  des 
romans.  Il  a formé  , depuis  quelques 
années,  un  établissement  de  librairie  à 
Paris,  fin  a <le  lui  : I Catéchisme  de  la 
nature  t t794»»n-i8.  11.  Félix  et  Pau- 
line ^ *7!)3,  U sol.  in- 18.  Ce  roman,  du 
genre  pastoral,  est  plein  de  nxliirel  et 
d'une  (loiice  scnsibditc.  III.  Petite  biblio- 
thèque des  cnj'ants^  i^q'j  , a vol.  in-n  ; 
iHon , U vol.  in-18 ; 8"  édit.,  iBi**.  IV. 
J. e rêveur  sentimental.  1796,  avol.  în-ia. 
V.  Simplicie.  011  les  voluptés  d amour, 
»7()f),  in-8‘».;  1800,  in-ia.  \ 1.  Jiose , ou 
la  bergère  des  l>ords  du  Morin  . 1 797 , 2 
vol.  in-ia.  \ II.  Félirie  tle  Viimard  , 
1797,  3 sol.  in- 12.  ^ 111.  Laurence  de 
iSa/nte-Beuve  J nouvelle,  171)8,  in  i2, 
1\  /.a  vérité  à ceux  (jui  gouvernent , 
ou  Manuel  mosal  de  l homme  public  , 
*799»  X.  Philétas  t nunan  pas* 

toê'al,  djpo,  in-i2.Xl.  Ittyiine,  roman 
;:;aj/aripPi^o , in-i  2.  Xlf.  f. es  enfants 
de  la  nnture,  i8oo,  iu-i^t.  XlII.  Le  Bu  f- 
fon  de  la jeunesse , ou  Abrégé d*histoire 
naturelle  y 1801  , 4 1802, 5 

vol.  iii-i'i  j 4*'’  édition,  1809, 5 sol.  in* 
12.  XIV.  Mythologie  de  ta  jeunesse  , 
1801  , in-is;  1802,  2 vol.  in-t2  : i8o3  , 
2 vol.  in-i2  ÿ S',  édition , 1812.  XV.  f.e 
trésor  des  enfants,  1802 ♦ in-i2j  ii*“. 
édition,  1812,  in-l2.X3  I.  Plutarque 
delà  jeunesse,  i8o3,  t\  vol.  in-12;  2*“. 
édition,  i8»>4,  4 'ol-  ùi-12.  X\IÎ.  Vies 
des  hommes  célèbtts  tle  toutes  les  na- 
tions, i8o5,  2 vol.  in*  12.  XA  III.  La 
découverte  de  V Amérique  par  Campe, 
ouvrage  revu  et  corrigé , i8u4»  3 vol. 
in  - 12  ; 1808,  3 vol.  in  - 12.  XIX.  Ae 
'iHsyageur  de  la  jeunesse , iSoî,  8 vol. 
in-12 ^ 4'*  édition,  i8i3.  XX.  Délasse- 
ments de  Tenfanoe , 1808*1807,  ouvrage 
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pri-inHIqae  ; réiropriiD^  *n  1810,  6 roi. 
in-  18.  XXI.  (Arrc  M“*.  RenneTille), 
ylmuseoitntt  de  l'adolescence,  nuvraÿ*- 
péruxlique,  18081  in  18.  Wll.  Beautés 
lie  l'histoire  de  France  , 1809,  in-13  ; 
1810,  iu  ii;  4*«  édition,  i8ia.  XXIII. 
AfodiUs  (Us Jeunes  personnes,  i8ii, 
in-  iQ.  XXI>  . j4brtf*^  des  antiquités 
romaineSt  1810,  in-ia.  \\%  . J ttblcau 
de  la  nature  et  des  bien  faits  de  la 
J*rxH>idence  ^ iHia^in-is.  WW.ss^ven- 
turesUs  plus  curieuses  des  voyageurs^ 
i8i5,  a vol.  in-13. — Ulavchard  de  la 
Musse  a publié  : De  lUn fluence  des  arts 
sur  le  bonheur  de  lu  civilisation  des 
hommes  • 1801  , in-8'*.  Ot. 

BLANIàHON , boimuc  de  loi  à Confn* 
len»,  admiiiUtrairur  du  drparUiiieot  de 
1.1  Cbiirente , fut  député  a rasbmiblée 
Jé{;i»l.itive  en  lyQi*  11  demanda  In  sus- 
pension de  renvoi  des  troupes  dans  1rs 
eolunics,  et  donna  ensuite  à Pa^semldéc 
des  renseignements  sur  le  rassemblement 
des  rcfiigirs  braliançons  à Lille  et  à 
Douai.  Après  la  session,  il  fut  faitconi- 
iimsaire-des^gtierres,  puis  rlitf  de  la  a*, 
division  du  ministère  de  la  guerre»  et 
rnlîn  emplovc  à Parmée  de  Sarabre-€t- 
Mru*e»  où  il  fiiteiivoyé  en  Pan  VI  (i7<)8) 
en  qu.ilité  de  conimissaire-ordoiinaleur. 
Il  était  encoi-e  , en  i8l5  » Pun  des  admi- 
nistrateurs de  Parmée.  IL  M. 

liLAMMN  DE  VALLIERE,  cons.-ilIer 
à la  courcTappel  do  Bourges , fut  nommé 
député  de  la  NtcTre  à la  chambre  des 
représenlatils»  rn  mai  i8i5  \ il  fit  partie 
de  la  députation  qui  | te  37  du  même 
mois,  pr^iita  à Biioiuparte  PflMSse  du 
college  électoral  de  son  drparuHiDt.  Le 
Il  juin,  il  fut  désigné,  par  le  sort, 
pour  être  membre  de  la  commissiou 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  péti- 
tion de  Godefroi  AV aldner, présentée  par 
L’élix  Desporles.  V. 

BLANGIM  ( JosrpH-MAic-MAaiE- 
Felix)  naquit  a Turin  le  8 novembre 
1781  , et  vint  à Varis  en  *7î»9*  H débuta 
«tans  le  genre  lyrique  en  en  tcmii- 

naiit  Popéra  de  la  /■Vinsse  duègne,  que 
Dclla  Maria  avait  laissé  imparfait.  Il  s’ac- 
quitta avec  succès  de  cette  tâche,  et  sut 
imiter,  avec  beaucoup  d’art,  le  style  ai- 
mable et  facile  de  Partiste  qu’il  pleurait. 
Voulant  unir  Putilc  à Pagré-ible,  Dlangini 
ouvrit  une  salle  de  concert,  où  se  rassem- 
bla la  meilleure  cooipagnie  de  Paris.  11  y fit 
ui-méme  preuve  de  beaucoup  de  talent, 
par  la  nianièrc  dont  il  rhaola,  en  s accont" 
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pagnanl  , ses  propres  prodiiclôoa»  Nut 
n'eutend  mieux  que  lut  la  facure  de  ces 
pièces  légères  que  Pon  prut  cofiparer  aux 

poésicsfugilives.llexcelledan4’accoiiina- 

gnenient  sur  Porgue  et  sur  le  .laveciu.  Kn 
i8o5  , M.  Blangiui  fui  appe*e  à Munich  , 
et  nommé  maître  de  cliapdie  du  roi  de 
Bavière.  Il  passa,  en  18)9,  »u  service 
de  Jérôme  uuonaparte  j .‘t  il  est  mamlc- 
nant  à Palis.  Scs  compisiirons  se  dislm- 
gueot  par  une  nicfodic facile  et  douce, 
par  une  harmonie  légère  et  bien  ordon- 
née. Ce  sont , à POpéa-comiqiie  : Chi~ 
mère  et  Hémlité  (m  îU>i)yZeiie  et  7 er- 
vilie  (en  i8o3);  tesfenmes  vengées,  de 
Sedaioe  , dont  il  a refait  la  musique  (en 
1808).  A POpéra  : Xephtali , en  1806; 
le  Sacrifice  d'yfbnham  : les  FAes  la  - 
cc'ti^monic/mej  .nés  ae  Castro  : ces 
trois  opéras  l’oiii  point  été  représentés. 
11  a donné,  à Munich,  Un  tour  du 
calife-  Indcjcndammcnt  de  cette  musi- 
que drainaïque,  on  a de  Blangini  dix- 
huit  livres  th  Jlotnanees  pleines  de  goi\t 
et  de  sentioenti  des  iVocfur/ies  ; dix 
livres  d’-/rr</e<  iudiennes , cl  des  AVw- 
phonies  à gvind  orchestre.  Ve. 

BLA^G’  (I>c  comte  de',  député  du 
départeiiicrt  de  PEure  en  i8i5,  fut,  au 
mois  de  d'cembrc  , rapporteur  de  U 
comniitttoo  chargée  d’un  projet  tir  loi 
jKtrtanl  qu«  ptovisoitcmcnl  les  premiers 
douxirmes  les  contributions  seraient  rc- 
rouvréa  sut  les  rôles  de  i8i5ÿ  et,  dans 
le  rapport  qu'il  lut  à la  chambre  le  1 1 
de  ce  mois,  i\  conclut  à l'adoption  du 
projet  saufquelq  ICS  légers  aniendcnienU. 
bans  le  comité  secret  du  23 , il  fit  «ne 
proposition  tcncant  à ce  que  la  chambre 
recoonôt  en  prsicipc , que  le  sort  des 
ecclésiastiques  cêvait  être  amélioré , et 
une  loi  tendant  à supprimer  des  pen- 
sions dont  jouis^aienl  les  prêtres  maries, 
ou  déserteurs  du  sacerdoce.  Celle  pro- 
position fut  l'origine  d'une  longue  dis- 
cussion , à la  S’iite  de  laquelle  la  cbanilii  e 
des  députés  se  déclara  pour  U crsliuilion 
au  clergé  des  propriétés  invendues.  Y. 

BLANOCAïlT  DE  BAlLLEUL(Ucx- 
ai-JostrM),néàBouloçnr-sur-mrr, d'une 
famille  distinguée  dans  la  magistrature  , 
était  avocat  dans  cette  ville  lorsqu’il  de- 
vint  membre  du  corps  législatif , en  tSoi. 
LVmpercur  le  créa  birsn,  cl  le  nomma 
membre  de  la  I.égion- J'fconneur  cl  de  l’or- 
dre de  la  Béiinion.  Bééh  de  nouveau  par 
le  sénat,  lorsque  son  temps  fut  expiré, 
M.  Blanquart  de  Ballcul  fut  pioposo 
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pour  la  questure  par  le  corps  législatif, 
ri  confirme  par  reiliperenr , le  f)  décem- 
bre 1809.  11  fut  uommé  teembre  de  la 
curitmission  des  finaiicesje  juin  i8l  1. 
L.C  4 avril  iSi4  y s'gna  Pacte  d'adhésion 
à la  déchéance  de  Btiooapai  te  et  de  sa 
famille;  et,  le  8 du  même  mois,  il  ac- 
cepta Pacte  constiliuionncl  qni  rappelait 
les  Bmirbons  au  trône  de  France.  Le  iS 
octobre  , il  parla  en  faveur  <iii  ministre 
«le  la  guerre  Dupont,  denmué  pour  le 
tiiarclié  des  vivres;  déclara  que  les  ex- 
plications doiirices  par  la  coirimis»ioQ 
étaient  sulHaantes  pour  sa  justification, 
cl  invoqua  Purdre  du  jouwl^c  3 novem- 
bre, il  combattit  avec  cbaU-ur  les  dispo- 
sitions des  deux  premiers  nvticics  addi- 
tionnels delà  commission  centrale, sur  le 
projet  de  loi  relatif  à la  restitution  aux 
émigrés  de  leqrs  biens  non  vendus,  et  dé- 
iiionira  leur  inutililc  par  PeJl'tt  même  de 
la  restauration  , qui  abolissait  de  droit 
toute  peine  de  mon  civile  , t ucourue  par 
IVmigraiioii  ; U s'éleva  ensuite^vec  beaié^ 
ccfup  de  fo^ce,  contre  la  nofi>restitulioD 
des  rentes  constituées  sur  Pétai,  et  de- 
manda à quel  titre  on  pouvait  consacrer 
une  semblable  injlL^l^r.e.  Læ  i3  du  même 
mois,  il  s'opposa  à ce  que  la  pétition  du 
maire  (PAriiacfAt  renvoyée  au  chancelier, 
préu'ndwut  que  le  chancelier  n'avait  pas  le 
droit  d'inviter  les  ministres  à faire  telle 
ou  telle  chose  : il  fut  souvent  interrompu 
par  des  murmiires,ei  put  à peine  f.-iire  en- 
tendre la  suite  de  son  Opinion.  I.ors  des 
cvèneiiients  du  mois  de  mars  l8l5<  il  fut 
un  de  ceux  qui  ninntrtfient  le  plus  d'éner- 
gie dans  la  chambre  des  députés.  Il  ap- 
puya fortement,  à la  séance  du  i4,  U 
motion  de  M.  Dclhorme,  qui  avait  pro- 
posé d'envoyer  aux  années  le  projet  de 
Joi  relatif  aux  récompenses  nationales  à 
dérerner  à tous  les  generaux  , ofiicicrs  et 
sohlat.s  qui  se  seraient  montrés  fidèles  à 
la  cause  du  Roi.  t.e  di.^cours  qu'il  pro- 
nonça à cc  sujet  est  plein  iPéloquence  dans 
sa  brièveté.  Il  y iuMstait  srrtoiit  sur  un 
des  traits  principaux  du  earactiTC  de 
1>nonaparte,soQ  mépris  pour  Popcer  hu- 
maine. n Non,  non,  s'écria  M.  Blan- 
V quart , il  n'est  aijgliW  de  nous  qui  n'ai- 
» InÂt  mieux  mourir  que  de  subir  le  joug 
» homeux  , que  de  servir  les  projets  de 
a Bnonaparte.41  Sa  proposition  fut  adop- 
tée. Le  lendemain  , dans  un  discours  non 
jnüins  énergique  , le  même  orateur  pro- 
posa que  tous  les  jeunes  gens  qui  msr- 
^beraiciit  pour  U cause  du  Roi  conservtf- 
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sent  leurs  emplois,  et  que  les  étudiants  en 
droit  ne  perdissent  pas  leurs  inscriptious. 
« Les  jeunes  gsun  de  la  capitale  ont  ré- 
1»  pondu,  dit- il , à l'appel  fait  à la  nation. 
» Tous  se  sont  fait  inscrire  pour  aller 
» corobalire  l'ennemi  commun.  On  se- 
» rait  presque  embarrassé  du  nombre  de 
» ceux  qui  SC  prcscnlcnt  ; et  les  étudiants 
w en  droit  n'ont  pas  été  des  derniers  à 
n donner  cc  bel  exemple  Toute  celte 
» jeunesse  sent  qu'il  u'tst  plus  pour  elle 
U de  carrière  à suivre,  si  la  cause  du  rot 
JB  ne  triomphe  point.  File  sait  que  diV 
M lors  la  charte,  qui  la  protège  contre  1.x 
» conscription,  ne  lui  prétera^plus  sou 
i>  appui  tutélaire,  et  que  la  liberté  pii- 
» blique  est  perdue , si  la  trame  ourdie 
a reçoit  son  exécution.  Tous  les  senti- 
» ments  qui  sont  chers  aux  âmes  géné- 
n reuses  ont  retenti  dans  leurs  jeunes 
i»  coeurs;  ils  sentent  que,  dans  celle  gr.vn- 
s de  eonjonetiirc  , tout  est  mis  en  peo- 
» blême  : notre  exisiciice  politique  , la 
a liberté  publique  , l'honneur  n.itional  , 
• «t  les  jours  mêmes  de  Louis-ie^DesirCy 

» etc » Cetie  proposition , entendoo 

a^c  entlvoustasme  par  rassemblée  , fut 
adoptée  à runanimité.  M>  Blioquart  de 
Bailleul  vécut  dans  la  retraite  pendan^ 
l’interrègne  ; et  il  fut  réélu  député par%mi 
dép.xrtemenl , eu  septembre  de  la  même 
année.  Il  a p.arlé  plusieurs  fois  à la  tri- 
bune , et  toujours  dans  le  sens  et  dans 
l'esprit  de  ta  minorité  de  la  chambre.  D. 

BLANQLET-DÜCHAÏLA  ( Armaîcd- 

SiMOR-MaaiE  ) , vtcc-arairal,  né  à Mar- 
vejols  dans  le  Gévaudan  en  servit 

dans  1a  marine  royale  dès  sa  jMtia  tendre 
jeunesse , et  fit  les  campagnes  d'Amérique 
tous  le  comte  d'Estaing.  Il  parvint  au 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau  en  1766^ 
et  à celui  de  capitaine  en  I79‘i.  l.e  direc- 
toire lui  donna  le  commandement  d'un 
vaisseau  de  ligne,  dans  Tcscadre  destinée 
à conduire  le  général  Buonaparte  et  son 
armée  en  Fgvpte.M.  Blanquet  setrouv.i, 
en  cette  quafité,  à la  funeste  bataille  d'A- 
boukir, en  août  1798.  Après  une  résiv- 
tancc  opiniÂtre , qui  avait  causé  la  mort 
dê  presque  tous  les  ofüciers  de  son  équi- 
page, il  fut  lui-même  blessé  d'im  coup  de 
feu  au  visage;  et  le  vaisseau  le  Franklin , 
qu'il  comraand;iit,  se  rendit  au  fîelléro-' 
phon.  Furieux  de  ce  que  M.  Blanquet 
s'étail  ainsi  laissé  prendre  , Buonaparte, 
dans  le  rapport  qu'il  fit  de  cette  bataille 
au  directoire  , écrivait  : a Le  Frankitn  a 
a «uenc  son  pavillon  | sans  être  détakié 
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">i  r*f  «APü  AToir  re^u  auctme  aviirif.  » 
M.  rJauquct , par  cetle  phrase  , était  df*.- 
hoooré  aux  ^eux  <ie  toute  la  France. 
Mai»  loril  Nelson  prit  soin  de  sa  juslificn- 
lion  j il  envoya  à Londres  l'épée  du  con- 
tre-amiral fiançais , ronimc  un  témoigna- 
ge  de  la  victoire  que^Tenait  de  remporter 
l'escadre  britannique,  et  lit,  dans  son 
rapport , le  plus  grand  éloge  de  la  belle 
dneiite  du  rranklin.  Penér,  collègue 
de  M.  Rlanquei- Ducliaila  , écrivit  aussi 
une  lettre  en  sa  faveur.  (»cndant  il  ti'a 
point  clé  employé  tlrptiis  ^ et , .njant  ob- 
tenu sa  retraite,  il  se  rendit  à \ ersailh-s, 
où  il  s il  paisiblement.  Ia. 

Itî^AN\  11J..MN,  né  à Orléans  vers 
lit  d'excellentes  éludes.  11  alla 
ensuite  à Rome,  d’où  il  sortit  en  i7Qa,par 
snite  des  eténements  qui  firent  e>cluie 
Ii's  Frauçais  de  cette  ville,  lors  de  la  mort 
de  Rasseville.  Fa  connaissance  parfaite 
qu'il  arait  de  la  langue  italienne,  lui  va- 
lut »ncrrhsivrnirnl  plusieurs  chaires  au 
rétablissement  de  runi>ersilé:  il  fut  eiK 
suite  principal  du  collège  de  Pontoise  j 
enfin,  professeur  d'humanilé  à Orléans, 
au  collège  roy.*il,eii  i8i^|-  Il  a publié:!. 
Aîorulc  d*un  adorateur  ou  Vart  d'étre 
heureux  y in-S*^.  II.  Psyché  et  Cu~ 
pidon,épîsoded*ytpuIée,i'^<j'^yiit-S°.\eii 
italien,  «7<)9)  in-ia.  111.  Paoio  e Virgi- 
nia, 1 7<)3,  in-.l  'a  , Iradnci  ion  du  roman  de 
M.  de  St, -Pierre  • édition  , i8o3.  IV. 
Jupiter  et  I.éda,  chant  improvisé  de  F, 
Giaunif  traduit  de  Titalieii  en  fr.tn^ais, 
i8oo,  in-ia  ; i8ia,  in*ia.  V.  Voya- 
ge en  Grèce  de  P. -F.  Snofani  ,fait  en 
171/1  et  170.^  , ti  ;h1.  de  l'italirn  , 1800 , 3 
vol.  in-8".  Vl.  Atala  f de  M.  dcriiàleau- 
bn.'tnd  ) , trad.  en  it.ilien,  180I  , in-tS* 

\ IL  Panseum  ou  'J  ableau  de  Paris  en 
Pan  xit , i8o.|  , in-ia;  1807,  in-ia. 
VIJL  F.pitonie  terum  gestanun  à iVa- 
poieone  maguo  , ad  usum  $tudiosœ  ju--. 
ventutis,  autore  J.-F  'C.  Blanvillain  , 

I vftl.  in-i  a , Paris,  1811.  Iif  et  Ot. 

bLA.SlUS  (Fai'Dt'pic  ) , un  de»  meil- 
leurs exécutants  de  Pans  sur  le  violon, 
conduit , depuis  long-temps,  rorcbeslic 
de  rOpéra-comique.  Il  n'csl  pas  moins 
habile  sur  la  flùlc,  l.v  clarineUe  et  le  bas- 
i^on  ,0»  il  a publié  de  très  bonnes  métho- 
des pour  les  deux  derniers  instruments. 
On  lui  doit  encore  beaucoup  de  musique 
militaire  , des  sonutex  , concerlOK  et  au- 
fres  au' rcs  de  instrumentale. 

!l  a mi»  en  harmonie  plusieurs  opéras, 
«ntre  autres  le  Mariage  secret  de  Cima- 
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rosa.  T.ubméme  a composé  , pour  les  Ita- 
liens, plusieurs  pièces  qui,  quoique  ap- 
plaudies dans  le  temps  , ne  sont  point 
restées  au  théâtre.  — 11  a deux  frères, 
musiciens  comme  lui  , dont  l’un  , jadis 
professeur  au  Cuuservatuirc  , est  d'une 
égale  loi  ce  sur  le  violon,  la  flûte,  la  cla- 
rinetie  et  le  basson,  Ye. 

BLAV’X , député  de  la  Moselle  à la 
Convention  nationale,  en  i7<)a,^ota 
contre  l'appel  au  peuple  dans  le  procès 
de  Louis  XY  1 , puiir  sa  délcnliou  pen- 
dant la  guerre  et  pour  sun  bannisiseiiient 
à la  paix  : ayant  signé  la  protestation  dn 
0 juin  i793^ontre  les  juurnées  des  3i 
mai,  i«r.  f-l  aptin  , il  fut  un  des  soixante- 
treize  députés  mis  en  arrestation  pendant 
quatorze  mois, et  réintégrés  aprtsla  chute 
de  la  MoiiLigne.  Se  troii>  ant  en  mission  à 
Amiens,  en  avril  1796,  il  j courut  les  plus 
grands  «langers  dans  une  insurrection  sur- 
semie  à l'occasion  de  la  pénurie  des  subsis- 
tances ; il  fut  arraché  du  conseiUgénéral 
,iie  la  coiiiinniic,  traîné  par  les  cheveux  , 
foulé  aux  pieds  , et  il  allait  être  pendu 
lorsque  la  force  armée  le  sauva.  Dans 
te  mois  de  septembre  de  la  même  année, 
il  passa  au  conseil  des  anciens,  et  en  sortit 
en  1 798.  Depuis  ce  temps,  U est  resté  dans 
Folncunté.  B.  M. 

BLAVIER  , tncénienr  Ücs  mines,  a pu- 
blié ; I.  (Avec  Gogiùllot  ) Tarif  gé- 
néral de  toutes  les  contrihutinns  dé- 
crAées  par  P assemblée  nationale , 1791 , 
11.  Le  nouveau  Barème , ou  nou- 
veaux  comptes  faits  en  livies  , sous  et 
deniers  f et  en  francs , centimes  et  mil- 
limes  ^ 1798,  in -8«.  111.  Barème  des 
transactions  entre  particuliers  pendant 
la  dépréciation  du  papier  - monnaie  , 
■79«.  in-8®.  IV.  Barème  des  mesures 
de  capacité , 1 709 , in  - 8®.  V.  Barème 
des  mesures  de  foneueur  et  de  durée  , 
1799,  in-8?.  A L JSarème  des  mesures 
de  solidité  i 1799,  in-8°.  ML  Barème 
des  mesures  de  surface  araires  ou  au- 
tres, 1799»  in-S".  Mil.  î’etit  Barème 
décimal  des  monnaies,  <799,  iu«8<>. 
IX.  Arithmétique  décimale,  1799,01- 
8».  Ot. 

BLAY'NET  ( Tx)rd  ) , major  - général 
anglais,  fut  éle»é  à rnniversité  d'Angers. 
Il  commandait  le  89**.  régiment  anglais 
en  Hollande  et  dans  la  Belgique  en  179^ 
n 1794.  I!  fit  la  campagne  d'iügvptc 
sous  le  général  Abercrombie.  Fmployê, 
en  1810,  dans  rarméc  d'Fspagne,  il  fut 
chargé  d'une  expédition  contre  la  fur- 
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t^reftfte  de  FuengiroLi,  près  de  Malaga,  et 
il  J uiontra  plus  de  courage  que  deprn- 
d<*nce.  Fait  piisoiinior  daus  Taitaque  de 
ce  fort^  il  fui  conduit  jusqu'à  Verdun  , en. 
traversant  toute  TEspaguc  et  la  France;  et 
il  re«ta  dans  cette  ville,  pendanttroU  ans. 
Lord  Rlayney  a écrit  une  relation  de  ce 
voyage  et  de  son  expédition , qui  parut  en 
Angleterre  en  i8i^,  2 gros  vul.  iii>8^. y 
sous  ce  titre  : Relation  iVun  voya^ 
forcé , en  Rspaene  et  en  France  ^ com- 
me prisonnier  Je  guerre,  dans  les  an- 
nées 1810  à 181 4.  Çet  ouvrace  a été 
traduit  en  français,  Paris  , i8i5,  2 vol. 
in-8".  Il  est  écrit  sans  méthode  et  sans 
correction , et  «fune  prolixité  fatigante. 
Quel,  ues  critiques  se  SHOt  fort  égayés 
aux  dépens  de  Pauteur,  qui  s'y  mon- 
tre en  ellet  sous  un  jour  assez  ridicule. 
L'auteur  de  la  traduction  , en  suppri- 
mant quelques  personnalités  relatives  à 
des  Français,  a sans  doute  pris  un  parti 
Tort  ’age;  mais  il  a reirancué  ce  que  la 
relation  anglaise  offrait  de  plus  piquant. 
I^es  journaux  français  o'ooipas  parlé  plus 
favorablement  de  cet  ouvrage;  et  ils  sont 
allés  jusqu'à  dire,  que  l'auteur,  qui  ue 
manque  j.imais  de  désigner  le  vin  dont 
il  .a  Im  dans  chaque  auberge , avait  plu- 
tôt traversé  la  France  en  ivrogne  qu'en 
observateur.  D. 

BLIGH  (GoiLLXusfE),  ctmtre>ami- 
ral  anglais,  fut  nommé,  en  1787,  pour 
commander  le  Bounty,  destiné  à por- 
ter l'arbre  à pain  d'Otaiti  au  grand  ar- 
chipel d'Amérique  ou  aux  Indes  * Occi' 
dentales.  Le  vaisseau  arriva  sans  accident 
à OCaiii , et  il  faisait  voile  avec  les  pré- 
cieux végHiaux,  objet  de  son  voyage, 
vers  les  Indes-Oacidetitales,  quand  une 
partie  de  l’équipage  , excitée  par  Flet- 
cher Christian , contrc-maltre , se  révolta. 
Lie  capitaine  fut  mis  de  force  , avec  ses 
officiers  et  tous  ceux  qui  n'avaient  pas 
voulu  so  joiudre  à la  révolte , dans  un  ba- 
teau ouvert,  sans  armes,  et  avec  très  peu 
de  provisions  : ils  étaient  au  nombre  de 
dhtdiuit;  et , après  avoir  souffert  d'hor- 
ribles maux  de  la  disette,  des  fatigues, 
et  de  l'intempérie  de  Tair,  ils  arrivèrent 
«U  tiombredeseize  àBaiarta.  A son  retour 
en  Angleterre,  le  capitaine  Bbgh  publia 
une  Relation  de  cette  étonnante  naviga- 
tion. Eni8o5,  il  fut  nommé  gonverneur 
de  taNouvelle-GaUei,  dans  la  Notasie  ou 
Nouvelle-Hollande.  L'état  de  détresse  où 
»e  trouvait  alors  ci*tte  colonie,  le  força 
de  faire  des  réglcmeots  qui  firent  beau- 
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coup  de  méconienU.  En  janvier  iRo8,  il 
fat  déposé  par  les  militaires,  à la  tète 
desquels  se  trouvait  le  lieulcnanl-cnlonel 
Johoston.  Ce  dernier  fut  poursuivi  en 
justice  à l'arrivée  des  deux  parties  en 
1811  en  Angleterre,  et  fut  cassé.  I/ami- 
ral  Biigh  a publié:  1.  Relation  de  laré- 
iHiUe  qui  a eu  lieu  sur  le  Rounly,  in-.^"., 
1790.  II.  Foyage  dans  la  mer  du  Sud 
sur  le  vaisseaa  le  Rounty,  in-4'’.,  1793. 
Cet  ouvrage  a été  traduit  on  français 
par  Sonlès , 1791,  in  8".  11  renferme  aussi 
la  Relation  précédente.  Ilf.  Réponse  à 
certaines  assertions  contenues  dans 
l* Appendix  d'uo  Pamphlet  intitulé. 
Minutes  des  actes  de  la  cour  martiale 
tenue  à Porstmouth , le  13  août  1790  , 
pour  juger  les  dix  personnes  accusées 
de  tebellion  sur  le  vaisseati  de  ÿ.  .V.lc 
Botinty,  in  **4®*»  *7f)4*  Edou.ird  Chris- 
tian , frère  de  Fletcher  Christian  , est 
l'auteur  do  cet  Appendix.  On  trouve 
trois  Mémoires  du  capitaine  Bitgh  sur  les 
plants  qu'il  avait  été  chargé  de  trans- 
porlffT  aux  Indes,  dans  le  douzième  va- 
hune  des  Transactions  de  la  Société  des 
arts.  Bligh  a dd|oavqrt,  en  179a,  un 
groupe  d'ne*  inconnues,  situées  dans  le 
nord  de  Ig  terre  du  Salnt-JEsprit  de 
Quiros,  et  auxquelles  U donna  le  nom  de 
tir  Joseph  Banks.  R.  » 

BLIN  (Joseph)  était  directeur  de  U 
poste  de  Ronno«,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  au  conseil  des  cinq-conts  en  1798. 
Peu  de  temps  après  son  entrée  an  corps 
législatif,  il  eut  une  altercation  dans  un 
banquet  de  députés,  à roccas.oii  d'un 
toast  porté  au  33  fioréal:  dès4ors,  il  fut 
aisé  Je  fuger  que  son  opinion  n'était  pas 
favorable  au  directoire.  En  janvier  1799, 
il  fit  (tasser  l'asiemMée  à l'ordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  déterminer  la  légiti- 
mité des  icissiousélrctordles.  Le  5 juillet, 
il  fit  renvoyer  au  directoire  une  lettre  de 
Schércr  sur  ses  opérations  en  Italie,  en 
rappelant  à cette  autorité  que  le  consnl 
leur  avait  déjà  dénoncé  la  conduire  de 
Schérei*.  Lors  de  la  motion  faite  le  1 4 
juillet  par  Lucien  Buouapart.;  pour  le 
maintien  de  I.1  constitution  de  Tnii  m 
(i7(>5),Blin  fil  observer  que  pour  tr.in- 
quitlUer  le  peuple  sur  le  sort  de  cette 
constitution , il  fallait  poursuivre  les 
traîtres  qui  avaient  mis  la  patri  ? en  dan- 
ger. Le  33 , il  denuuda  que  le  mot  anar- 
chie fût  retranche  du  serment  à prêter 
par  les  officiers  de  la  garde  nationale.  Lq 
|4  40Ût,  il  s'éleva  coatre  le  roraiUnie, 
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•t  qu^Mrt  pins  grands  dangers  me* 
Tuçairni  U république.  Le  l4  sepleiii* 
l>re,  il  in&Uu  pour  la  décLnition  ibs 
•langera  de  U pairie,  et  demandai  la  per* 
maurnee  du  corps  légûLiiif.  Il  fut  un 
des  députcsies  pins  opiKisés  à la  journée 
•lu  1 8 brumairejel  il  cessa  rn  conséquence 
de  faire  partie  du  coips  législatif  après 
cette  révolution.  Il  alU  reprendre  son 
rroploi  de  directeur  de  la  poste  de  Ren> 
nés,  et  ne  reparut  sur  U scène  poliliqui* 
qti'au  montent  du  retour  de  Ruona> 
parte  en  i8i5.  Le  avril,  M.  Blin  fut 
élu  président  de  la  fédération  des  cinq 
départements  de  la  BreUj;nc,  qui  précéda 
toutes  les  autres;  et,  dans  la  nuit  même  , 
il  présida  à la  rédaetion  du  pacte  fédé* 
lalif,  dont  le  but  avoué  éuit  de  s'oppo- 
ser à finvasioii  des  étrangers.  On  rappe- 
lait , dai^s  rette  proclamation,  c«)iimje  tin 
titre  de  gloire,  que  la  Bretagne  avait 
donné  vingt-cinq  ans  auparavant  le  signal 
de  la  résolution.  Tout  ce  qu'il  y avait  en 
Bretagne  d'opposé  au  gouvernement  des 
Bourbons,  et  de  partis.*ms  de  Buona* 
parte,  s'empressa  de  se  réunir  à celte 
confédération,  qui  ne  fut  cependant  ja- 
mais fort  nombreuse  , et  ne  produisit  au- 
cun résultat.  M.  Blui  re^ut  alors  de  Buo- 
Tiapartela  décoration  de  la  l.égion-d'faon- 
ncur.  Après  le  retour  du  Roi  , il  perdit 
ea  pince  de  directeur  des ]K>stes.  Del  Y. 

BLIN,  médeciuâNaiites,  fut  nommé,  en 
J 789,  député  du  liers-éut  de  U. séné- 
chaussée de  Nantes  aux  états-généraux. 
jl  s'opposa,  dès  le  7 noi  embrt;  de  la 
même  année,  à ce  que  les  iiiineurs  rus-'* 
aefit  voix  délibérative  dans  l'assemblée. 
3U)rs  de  la  discussion  sur  r>nsurrection 
tics  noirs  à la  M.irlinique,  il  fttt  d'avis 
que  les  colonies  devaient  se  cou|ptuer 
elles-mêmes  11  vota,  en  1790, contre  un 
impôt  sur  le  luxe  , proposé  par  l'abbé 
Maury , et  quelques  jours  après  pour  la 
suppression  des  ordres  religieux,  l^e  aa 
é*évner,  dans  la  chaleur  d'uqe  discussion 
sur  les  troublt-s  des  provinces,  il  pi-élen* 
dit  que  recourir  au  Hoi  pour  les  apai- 
ser, « c'était  envoyer  des  assassins  pour 
J*  réprimer  dos  assassinau.  a bur  la  de- 
ni.inflr  de  Menou  , U fut  rappelé  à l'oi^ 
dre  pour  cet  expressions.  En  1 791 , Ü parla 
en  faveur  des  liornsnes  de  couleur  liiires  : 
il  publia,  en  179^,  wn  A/c'moire  sur  les 
alTaires  des  colonies.  Depuis  cc  temps,  il 
m repris  son  état  de  médecin.  M.  Blin  a . 
travaillé  à plusieurs  journaux,  et  notam- 
ment à VAmi  des  patriotes,  feuille  beb- 
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domadaire,  avec  Begnau1d-de-St.-Iean* 
d'Angely  et  Uuqiietnoy  le  Constituant. 
Ce  journal  était  rédigé  dans  le  sens  do 
la  constilution  de  1791  \ la  liste  civile  en 
faisait  les  fi'ai<i.  Il  fut  supprimé  bu  to 
août  179'i.  B.  M. 

BLIN  nr  BOURDON,  président  du 
college  électoral  de  l'arrondisietnent  de 
Ooiilens  ( Somme  ) , fut  présenté  au 
Roi  en  cette  qualité,  le  37  aoiil  i8i5, 
à la  tête  d'une  députation.  Peu  de  temps 
^rès,  il  eut  l'honneur  de  recevoir  à 
Doulrns,  où  il  remplissait  provisoire- 
meril  1rs  fonctions  de  sous-préfet , Mgr. 
le  duc  de  Bcrri,  lorsque  ce  prince  sc 
I emlit  à Lille  pour  les  élections.  M.  Blin 
de  Bourdon  fut  nommé,  dans  le  mois  d^ 
septembre,  mcmlire  de  la  chambre  doa 
députés  par  le  département  de  la  Sotii- 
nie.  Il  vota,  dans  cette  assemblée,  contre 
la  consolidation  de  Temprunt  de  loo  mil- 
lions , en  proposant  d'ajouter  1 5 centimes 
exiranrdiuairi'S  aux  impositions  foncière  , 
personnelle  et  mobilière.  D. 

BLONDEAU  (Astoixe  FaAtvçois- 
Ratmovd  ) , né  eu  1749  * Baume-lcs- 
Damesen  P'rancbe-Comt^  servit  d'al>ord 
comme  soldat  dans  les  volontaires  d'A- 
frique , obtint  le  grade  de  capitaine,  et 
fut  nommé  chevalier  de  St. -Louis  en 
1791.  S'étant  enrôlé  la  même  anné« 
dans  un  bataillon  devolontairea  du  dépar- 
tement du  Doubs,  il  en  fut  bientôt  le 
chef,  et  parvint  dès  l'année  suivante  au 
grade  d'adjudant-général.  En  1795,  lors 
de  U révolte  des  sections  de  Paris  contre 
la  Convention,  Blondeau  cc>ium.vndait  la 
colonne  postée  dans  la  rue  de  l'ÉcheUe  , 
et  contribua  à la  victoire  facile  des  con- 
ventionnels. Depuis  celte  époque,  il  fut 
employé  dans  différentes  armées,  et  il 
prit  sa  retraite  en  1806.  11  fut  nommé 
officier  de  la  l^gion-d'honneur  en  i8c»4, 
et  créé  chevalier  en  i8(M),  sous  le  nom 
de  Dufays.  11  vit  actuellement  retiré  dans 
une  petite  propriété.  — Blovdeaü  (H), 
né  à Namur  le  ao  août  1784,  était,  eo 
1H08  , suppléant  « l'école  de  droit 
Strasliourg.  Il  fut  nommé  en  1811  pro- 
cureur-impérial à I^euwarde,  dans  le 
département  de  la  Frise  ; enfin,  à la  mort 
du  docteur  Bertbelot,  il  fui  nommé  sup 
pléant  de  U chaire  du  droit  romain  k 
l'école  de  droit, puis  ju*ge<«uppléant  prèo 
du  tribunal  de  première  instance  de  la 
, Seine,  le  l5  octobre  i8i5.  On  a de  lui  : 
Tableaux  sy  noptiques  du  droit  romain^ 
i8i3,iu-4''*  DelOi. 
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BLONDEL  (Jacques)  fut  nommé,  en 
ftcplembre  179'ii  député  des  Ardeunes  à 
Convention  nationale  ; il  j vota  pour 
la  détention  de  Louis  XVI,  et  sa  mort 
en  cas  d'iovavion.  Devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents,  par  la  réélection 
des  deux-tiers,  üen  surtitle  30  mai  1797* 
— Rlondel  (J.'J.),  homme  de  loi,  «t 
bibliothécaire  du  feu  duc  de  Pentlnèvre, 
a publié:  l^iémoirts  du  parlement  de 
Paris,  i8o3,  3 vol.  in-8'’.  Or. 

BLONDEL  d’AUBER.S,  ancien  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  fut  con- 
seiller de  la  courd*appel  de  celte  ville  en 
décembre  1810.  Nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
du  Pas-de-Calais  en  septembre  i8i5,  il 
fut  commissaire  8u  huitième  bureau  de 
celte  assenildée  pour  le  projet  de  lui  re- 
latif aux  mandats  de  détention  , présenté 
par  M.  de  Caze,  ministre  de  la  police,  le 
31  octobre  i8i5> llfutcnsuite luembrcde 
la  commission  chargée  d'examiner  la  pro- 
|K>siiioij  de  M.  Hyde  de  Neuville,  teudant 
a réduire  le  nombre  des  tribunaux , et  à 
suspendre  l'institution  royale  des  juges. 
Le  1 1 décembre  suivant,  comme  rappor- 
teur de  la  commission  nommée  sur  le 
|>rojet  de  loi  relatif  à la  translation  de  1a 
sous- préfecture  de  Saint  - Hippolyte  à 
Alontbéliard , il  conclut  à l'adoplioii  pure 
et  simple  du  projet.  M.  Blondel  d'Aubers 
• parle  dans  les  discussions  les  plus  im- 
portantes, et  toujours  dans  resprit  de  la 
majorité  de  la  chambre.  11  est  aujour- 
d'hui conseiller  à la  cour  de  cassation.  Y. 

BLONDIN  ( Jeax-Noel),  né  à Paris 
rn  1753,  ci-devant  secrétaire-interprète 
à la  bibliothèque  du  Roi,  membre  de  la 
ci*devant  académie  royale  des  sciences , 
bcllcs-lctlrcs  cl  arts  d'Orléans,  apparte- 
nait à l'ordre  des  Feuillants,  et  professait 
la  théologie.  Cé  grammaiyico  laborieux  a 
fait  un  graud  nombre  de  cours  pendant 
la  cessation  des  études  en  France.  En  Tau 
IV , il  obtint,  eu  faveur  de  sa  giammaire, 
un  des  prix  destinés  aux  litres  élémen- 
taires. On  a de  lui  : t.  Nouvelle  f*ratn- 
maire  pour  enseigner  le  français  qux 
Jonglais  , 1788  , in  - 8'».  *,  cinquième 
édition,  1797»  in-16.  II.  Plan  d'inf 
truetion  pour  les  langues  française  , 
anglaise,  latine  et  italienne,  17H9, 
111.  Précis  de  la  langue  française, 
1788,  1800,  in-8**.; sixième  édi- 

tion, 1816,  in^®.  l\.  Précis  de  la  langue 
anglaise,  1790,  in-8®.;  1800,  ict-d®. 
Y.  précis  dê  la  langue  italienru , 1 79 1 1 
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in-8®.^  1800,  in-8**.  M.  Pfeces  on  vu- 
rious  subjects  botk  in  prose  and pottry^ 
in  - 8“.  ^ 11.  Tableau  synoptique  des 
langues  française , italienne  et  an- 
glaise, i8ü5,  in-8®.  Vllï.  Grammaire 
jrançaise  simplifiée , sixième  édition , 
1808  , in-8'».  IX.  Grammaire  poly- 
glotte, française  , latine  , italienne , es- 
pagnole,  portugaise  et  angLùse , 1811, 
iii-^®.  X.  yiode  d^enseignement  simpli^ 
fié,  i8i5,  in-8®.  Is  et  Or. 

Bf^ON.S  (L.  A.  oe),  ancien  seigneur 
de  Daroac  en  Limousin,  revint  dans  ce 
vilUgeaprèssouémigratloQ;  ilseprésenla 
à Péglise  le  3 novembre  i8i4i  jour  de 
la  Tuuss.*iint,  et,  en  présence  de  deux 
mille  personnes,  se  plaça  dans  lebanc  du 
seigneur,  et  voulut  que  le  sacristain  lui 
apporült  le  pain  béni  avant  de  l'offrir  au 
maire  : voyant  ce  sacristain  hésiter , il 
brisa  le  pain  avec  sa  canne,  en  menaçant 
le  maire.  Telle  est  du  moins  la  version  de 
cet  événement  qui  fut  adressée  à la  cham- 
bre des  députés  dans  un  inomcot  où  un 
parti  d'opposition  ne  cessait  de  déclamer 
coutre  les  droits  féodaux,  et  d'en  pré- 
senter ,1e  retour  comme  proebatn.  Cette 
dénonciation  excita  de  violents  débats^  et 
la  plainte  du  maire  fut  rmivoyée  au  cban- 
ceLiei  pour  y faire  droit  et  en  donner 
connaissance  à la  chambre  : mais  1a  ré- 
volution du  30  mars  i8i5  ne  permît  paa 
de  suivre  cette  affaire.  M.  de  ulons  a re- 
poussé comme  calomnieuses  les  princi- 
pales assertions  de  celte  plainte.  D. 

BLOOMFIELD  ( Robert)  ciaitleder- 
nier  des  six  enfants  de  G.  BlooiiirieM , tail- 
leur à Honington , comté  de  SulTolk;  il 
naquit  dans  celte  ville  en  1766.  .Sa  inèr* 
était  maltresae  d'école,  et  elle  iosiniUaiC 
aes  propret  enfanta  avec  les  autres  : de 
cette  manière,  Robert  apprît  à lire  aussitôt 
qu'il  apprit  à parler.  Sa  mère  se  remarûi 
loraqii'il  n'avait  encore  que  sept  ans.  A 
l'ègc  de  onze  nns,.i|  entra  cbcA,un  fer- 
mier  comme  garçon  de  labonrj  ensuit* 
l'aloé  de  ses  frères,  cordonnier,  le  prit 
chez  lui  en  apprentissage.  Dans  les  inter» 
valles  du  travail,  c'était  lui  qui  faisait  à 
haute  voix  la  lecture  des  papiers  publics. 
11  lisait  avec  avidité,  dans  les  journaux 
liltéraii'es,  la  partie  consacrée  à la  poé- 
sie ; et  ayant  composé  liii-méme  une 
chanson,  U s'enhardit  assez  pour  l'en- 
voyer au  bureau  d'un  ouvrage  périodi- 
que , le  London  ^Lagasine  : il  eut  le 
plaisir  de  Py  voir  imprimée  ^ et  dèt-lors , 
il  u«  cessa  plus  de  faire  des  vers,  mai« 
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hon»  cruer  He  faire  îles  M3uUcr« , car  il 
M^ait  le  rare  avanuge  «Je  pouvoir,  en 
conliminnt  son  travail  manuel,  et  »ans 
une  sra  compagnons  le  crussent  occupé 
irauire  rlio»e,  non  seulement  composer, 
mais  même  corriger,  clans  sa  tête,  des 
chants  entiers  ; de  sorte  qu'il  n'avait  plus 
ensuite,  disail^il,  autre  chose  à latrc 
qu'à  les  écrire.  11  prit  aussi  du  goût  pour 
la  musique, et  parvint  à jouet  passable- 
ment  du  violon.  En  i « il  eut  occasion 
de  retourner  dans  le  pars  c|m  l'avait  vu 
naître  : Pimagination  cchauirée  par  les 
helies  descriptions  qu’il  avait  lues  dans 
Thomson,  if  pai  courut  de  nouveau  les 
champs  où  il  avait  commencé  à penser. 
Là  , dégagé  du  tumulte  de  la  ville  , U 
commença  son  poème  du  V altt  du Jff'- 
micr  ( 7'hc  formeras  l>oy  ).  Blcxmiûcld, 
s’étant  marie,  prit  des  ouvriers  et  s'éta- 
hlil  dans  un  grenier.  Qu.niid  son  poème, 
({iii  <st  divisé  par  les  quatre  saisons,  fut 
terminé , le  manuscrit  en  fut  remis  à 
M.  Capell  Loin,  qui  en  fut  émerveillé, 
f-e  chargea  de  le  revoir  cl  »le  le  faire  im- 
primer , en  le  faisant  pri  céder  d'nne 
notice  biographitjuc.  Le  Valet  du  fer^ 
mier  parut  , et  fit  aussitôt  une  grande 
sen>atioo.  11  s'en  fit  en  six  mois  trois  édi- 
lions,  111-4**. , in-8®.,  in-13.  Le  portrait 
(le  Fauteur  fut  fait  par  Urummond  , et 
gravé  par  lUdlcv^  chiicun  voulut  Pavoir. 
On  remarqua  le  duc  de  Grafion  et  le 
duc  d’York  parmi  ses  premiers  protec- 
teurs. Depuis  , itohcrl  Elooiiifictu  a con- 
tinué de  parcourir  avec  succès  la  car- 
pierc  poétique.  On  a de  lui  les  ouvrages 
uiivanls  : i».  Le  Valet  du  fermier, 
poème  champêtre,  i8oo.  I>n  6«. 

édition  de  ce  poème  a clé  traduite  en 
français  par  M.  Etienne-François  Allard, 
négociant  de  Rouen,  Paris,  iSôa,  in-ia.  Il 
.1  été  traduit  en  vers  latins  par  .M.  Cltibhr, 
sou»  le  litrtf  Sjlgricolœ  puer , l.ondrcs, 
i8o5,  Contes,  Ballades  cl 

Chantons  champêtres,  in -8'*..  i8oa. 
— 3**  .Bonnes  nouvelles  <lc  la  ferme , 
in-8«. , »8o6.  — 4**.  Les  bords  du  fleuve 
ïfye,  iu-8".,  i8ii.  ^ OLiuvresont 
oussi  été  recueillies  en  deux  vol.  iu-i8. 
Son  frère  Nalhanitl  RLoonriEti»,  qui 
rxcrec  le  inclier  de  laiUcur  à î>onJrcs , 
né  à Iloninglon  en  ijStj.a  public  un 
poème  niédiocrc,  intitulé  : Estât  sur  la 
uuerre , juiVi  d autres  I^odsies , in-ia  , 

i«o3.  „ • 

BI .OSSKV U,l  ,E  (Ee  marqua  oc ),  de  ■ 
pulé  de  l'Eure  en  erjiteinbrc  l8i5,  l\il| 
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au  mois  de  décembre,  membre  de  la 
commission  nommée  sur  le  projet  de  lot 
portant  que  , provisoirement,  les((uatre 
premiers  douzièmes  de»  contributions 
seraient  recouvres  sur  les  rôles  de  iSl5. 
Le  mois  suivant,  nommé  membre  de  la 
commission  du  budget,  U fit  partie  de  U 
section  ch.irgée  des  bud  gels  des  minislrcs 
des  finances,  de  la  iiiariue  et  des  alTaircs 
étrangères.  I.a;.  1 3 mar»  l8i6,  le  marquis 
de  Blosseville  développa,  en  comité  se- 
cret, une  ptopoMtioii  siiC  le  détourne- 
ment d'une  somme  de  5 millions  5oo,ooo 
fr.  d'inscri[>tions  sur  le  grand-livre,  ap- 
partenant n la  caisse  d'aniortUscment , 
qui  avaient  été  vendues  pendant  Pinlei- 
règnt.  G. 
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prince),  feld-maréchol  prtivsirn , ne  ci» 
1^4^  ^ Kosiock  dans  le  duché  de  Mec- 
kicnbrturg  Sehweritt , d'une  famille  très 
ancieonc,  était  porte-drapeau  d'im  régi- 
ment de  buvsards  suédois  dans  la  giicire 
de  sept  ans.  I)  fut  pris  en  Poméranie  par 
les  Prussiens,  intéressa  un  de  leurs  co^ 
loiiels,  et  se  décida  à servir  le  grand  roi. 
Il  fut  fait  lieulRiiant  , puis  capitaine  ÿ 
mais  avant  eu  à SC  plaindre  (Fun  passe- 
droit,  U demanda  son  congé.  Frédéric 
le  lui  accoivl.v  en  ces  teimes  r « Le  capt- 
» taine  Rhicher  ala  permission  de  «luitter 
a le  service,  et  peut  aller  au  diable,  s^il 
**  le  juge  à piopos.  » 11  te  maria  , devint 
fcrniir-r , ensuite  haut -bailli,  et  vécut 
ainsi  (Lus  la  retraite  pendant  quinxe 
ans  jusqu’au  règne  de  rréJéiic  - Guil- 
laume il.  Ce  prince  s'empressa  de  le 
rappeler^  et  Blûcber  rentra  tLuisfarmée 
en  tl86,  avec  le  rang  dé  major  do  a*, 
escadron  du  régiment  des  hussards  noirs; 
il  reçut  en  i^S^Pordre  du  nubile,  et 
fit,  en  qualité  de  colonel,  la  catnpasnt 
dé  Eu  17^3,  il  était  général-(p«î^« 
cl  il  fut  employé  sur  le  fîbin,  ou  U se 
distingua  particulièrrnicnt  le  i6  janvier 
*794'  devant  Oppenbrim.  Il  sc  signala 
de  iinuvcati  le  QSinaià  Kirchvveilirr,  et , 
le  i8  septembre,  à Lcystadt.  Voici  com- 
nient  un  écrivain,  qui  l'a  traité  d'atllenrs 
arec  beaucoup  de  sévérité  ( Fauteur  des 
Caractères  pruuiens)  ^ a décrit  sa  taeti- 
4[ue  à cette  époque  : n Assaillir  Fennemi 
» arec  impétuo!«ité,  se  retirer  s'il  résiste 
» trop,  se  rallier  à quelque  distance,  ob- 
m server  tous  ses  mouvements,  profiler 
» de  sa  moindre  faute  pour  revenir  à la 
» charge,  fondre  sur  lui  avec  la  rapidité 
» de  Fcrlair,  le  culbuter,  faire  quelques 
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» centaines  «le  prisonniert)  etc.  n En 
l8oa  , le  général  Dlui'her  prit  possession , 
au  tiorn  de  son  souverain , d'Krfurt  et  de 
Muhlhaiiscn.  Il  commandait,  en  octobre 
j8oG,  comme  lieutenanUgénéral , Ta* 
'vaiit-garde  de  Parmée  qui  contballit  à 
Auei-staed.  Après  la  perle  de  la  bataille, 
se  Yoyant  cerné  de  toutes  parts,  il  eut 
assez  d'adresse  et  de  présence  d'esprit 
pour  réussir  à persuader  au  général  frau- 
çais  Klein  , qu'un  armistice  venait  d'étre 
^ conclu  ; et  à la  favgiir  de  cette  ruse  , il 
traversa  1a  division  française  qui  devait 
l'arrêter,  et  te  dirigea  sur  l'Oder  avec 
un  corps  de  cinq  mille  hommes,  auquel 
se  joignit  bientôt  celui  du  prince  de  \V ur- 
temberg  : mats,  poursuivi  par  trois  corps 
d'armée , U ne  put  atteindre  ce  fleuve , ni 
réunir  ses  eil'ortsà  ceux  du  général  llohen- 
lobe.  Lorsque  ce  prince  eut  capitulé,  le 
général  Rluclier  , sc  trouvant  acculé  à la 
mer,  et  à la  frontière  du  Danemark  qui 
était  «left^ndue  par  une  année , fut  obligé 
de  se  rc6igier  daqs  Lubeck,  où  il  essaya 
de  se  défendre^  mais  les  Français,  très 
•upéricurs  en  nombre,  forcèrent  bientôt 
les  portes.  Les  Prussiens  se  «léfendirent 
dans  les  rues;  et  après  un  jour  entier 
d'une  lutte  toul-à-faitiuégale,  ils  furent 
obligés  de  sortir  de  Lubeck,  et  ensuite  de 
capituler.  On  a accusé  le  général  Blücher 
d'avoir , par  celte  défeiis'* , exposé  la 
Tille  aux  suites  d'un  pareil  assaut.  Ces 
suites  ont  réellement  été  épouvantables  : 
le  professeur  Vîllers  les  a décrites  dans 
sa  Lettre  d madame  la  comtesse  Fanny 
de  Brauharnais  , contenant  un  rt^cU 
des  événements  éfUi  se  sont  passés  à 
X.ubeck  dans  la  journée  du  6 novembre 
<t  les  ruiVanfes,  Amsterdam,  1808.  L'su* 
leur  de  celle  lettre  accuse  ouvei  tement  le 
général  Blueber  des  consécpiences  qu'eut 
cette  résistance  pour  les  habitants  de 
X«ubeck;  mais  il  u'a  pas  assez  considéré 
la  position  d'un  général  qui , se  trouvant 
à lf|tête  d'un  corps  de  3o  mille  boiiimes, 
ne  peut  pas  se  déslionorer  en  capitulant 
à la  première  somm.ition  : d'ailleurs  il  ne 
pouvait  pas  prévoir  que  les  généraux 
français  ne  sauraient  pas  retenir  leurs 
troupes  dans  le  devoir.  Buonaparte  sem» 
l>|a  traiter  avec  quelques  égards  son 
prisonnier;  mais  rien  ne  put  adoucir  le 
caractère  inflexible  du  général  Blücher. 
Il  fut  bientôt  échangé  contre  le  maréchal 
'Victor,  que  le  hasard  venait  de  faire 
t«>niberdansle«  mains  d'un  partisan  prus* 
•icn.  Arrivé  à Kœiügslierg , U y fut  très 
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bien  accueilli  de  son  souverain,  et  fut  bien- 
tôt après  emoyc  par  mer  dans  la  Pomé- 
ranie suédoise  , où  il  prit  le  commande- 
ment d'un  coq>s  destiné  à défendre 
StraUund  et  à seconder  les  opérations 
des  Suédois.  La  paix  de  Tilsilt  ayant 
mis  fin  à cette  expédiiion,  le  général 
Blücher  ramena  sou  corps  dans  la  Pomé- 
ranie prussienne,  où  il  dirigea  les  forti- 
fications des  travaux  de  Colberg,  qui 
donnèrent  de  Tombragf  a Buonaparte . 
Comme  Blücher  s'étail  cluigé  de  celte 
opération  sans  ordre  osiensible  de  son 
souverain , et  que  ce  prince  était  dans 
une  situation  trop  fâcheuse  pour  le  sou- 
tenir, le  général  fui  sacrifié  momenta- 
nément, et  cessa  d’être  employé  II  vé- 
cut alors  dans  la  retraite,  tantôt  à Ber- 
lin , tantôt  en  province,  et  s'exprimaot 
toujours  avec  beaucoup  de  franchise  et 
de  courage  sur  le  compte  des  Français. 
Lu  i8l3,  lorsque  la  Prusse  n^ouvra 
tou  indépendance , le  général  Blücber 
fut  mis  à la  tête  d'uu  corps  d'armée 
considérable,  et  U pénétra  en  Saxe  dans 
le  mois  de  mars,  il  adressa,  le  a3,  ô 
ses  soldats,  un  ordre  par  lequel  iJ  leur 
recommandait  «T observer  la  plus  sévère 
discipline,  et  de  traiter  les  Saxons  eu 
frères  ; u Ce  peuple,  leur  disait- il, 
a parle  la  même  langue,  professe  la  même 
a foi  que  nous;  et  s'il  ii'a  pas  encore 
a joint  ses  armes  aux  nôtres,  c'est  parce 
U que  U |>ulitiqiie  ernmée  de  son  gou- 
u verueinent  abusé  par  le>  artifices  de  la 
n France , l'en  a cmpêclié.  a Le  même 
jour,  il  adress.1  aux  Saxons , de  sou  quar- 
tier-général de  Bunzlau,  une  proclama- 
tion, où  l'on  distinguait  les  passages  sui- 
Tants  : « Le  Dieu  des  armées  a,  dans 
» l'orient  de  l'Europe,  {Ihinoncé  une 
» sentence  terrible  ; et  l'ange  de  la  mort 
» a , par  fépée , le  froid  et  la  faim  , fait 
» disparaître  de  dessus  la  face  de  Ig 
» terre,  trois  cent  mille  de  cet  étran- 
» gers  qui , dans  leur  présomption , vou- 

a lurent  la  subjuguer Une  guerre 

» malheureuse  nous  arracha  le  traité  de 
a Tilsitt;  niais,  des  articles  si  durs  de  ca 
a traité,  on  ne  nous  en  a pas  tenu  uo 
a seul.  Chaque  traité  qui  suivit,  fut 
a plus  dur  que  celui  qui  l'avait  précédé, 
a C'est  pourquoi  nous  volons  au  ctun- 
a bat  pour  recouvrer  notre  lilierté.  ...» 
a Vous  ne  souflVirex  pas  plus  loïK-tempt 
a qu'une  politique  fausse  et  artificieusa 
a exige  le  sang  de  vos  enfants,  épuise  Us 
» sources  de  votre  coramercc  , parx- 
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» lyie  TOtre  indmlrie , TOir# 

» librrt#  de  U pretM , ei  iei.de  Toire 
3t  peyfli^  jftdii  #i  tieurepx  ^ le  ihéelte  de  Ift 
» guerre.  U*ji  le  » »ud»litrae  de»  éireu- 
s gertqui  »oue  opprimeul,  ■ d^trtiil  inu- 
» tilrnient  et  méchamment  Totre  pl.u 
» beau  monument  d’arcbiïecture  , le 
» pont  de  Dre»de..  ..  Ce  n’est  que  pour 
k votre  souverain  que  nous  prenons  Tad- 
> mim»traliaii  de  vos  provnme»....  Nous 
B regarderons  comme  Irère  l’ami  de  l’in- 

B dépendance  allemandeimjus  nous pour- 

B sui'i'oiis  comme  traître  à la  patrie  le 
B vil  partisan  de  la  tyrannie  étrangère. ..b 
Le  general  Blucher  commandait  un 
corps  d’armée  à la  bataille  de  Lutzen  , 
et  l'y  distingua  auunt  par  son  courage 

Sue  par  son  habileté.  Devenu  coniman- 
ant  en  chef  de  1 armée  dite  de  Silésie  , 
il  rem|iorla  , le  a6  aoilt^  à Katzbaeh  , 
une  victoire  importante  snr  les  corps 
d'armée  traiiçais  que  commandaient  les 
généraux  Macdonald  et  Sébastian!.  > oici 
comment  il  s’est  exprime  lui-niéme  sur 
celte  victoire  dans  un  oniredn  jour  daté 
de  Louembourg  en  Silésie  , le  i".  sep- 
tembre l8l3  : a La  Silésie  est  délivrée, 
k L’ennemi  s’avançait  présomptneuse- 
k meut  sur  vous,  braves  solda  U ! vous 
k vous  élançâtes  de  derrière  vos  hauteurs 
k avec  courage  et  avec  la  rapidité  .le  la 
k foudre.  \oasdédaign4te»de  faire  feu; 
k voua  marrhàtes  sur  e.ix  à la  baïonnette, 
k et  vous  1rs  précipitâtes  en  bas  des  borda 
k de  la  Neùae  et  de  la  Katzbaeh....  Vous 
k avez  dauft  vos  cenl  iroia  canCMit) 

k deux  cent  cinqnaiite  catssnna,  toua  les 
k bagsges  et  dix-huit  mille  prik.nniers, 
k dont  trois  généraux  et  plusieurs  officiers 

k supérieurs  et  d’état-msjor  ..ülTronsnos 

B action»  de'grüces  au  Dieu  de»  armées 
a pour  1»  glorieuse  victoire  qu’il  non»  a 
k accordée  ! » Le  général  SacKen  com- 
mandait un  corps  ruas-  à cette  bataille  de 
Katzhaefa  , qui  se  prolongea  fort  avant 
dans  la  nuit,  malgré  la  violence  d’une 
pluie  telle,  que  le» fusil»  ne  pouvant  pai^ 
tir  on  ne  ae  servit  phi»  que  de  la  bsïon- 
■eite.  Le  général  Blucher  pasaa  ensuite 
TEIbe  près  du  village  d’Eatar.  Il  obtint 
•ocre  sur  le  général  Bertrand  un  a.an- 
tage  important  près  de  Warieiiburg;  et 
dèa  le  4 octiAre  tonie  l’armée  du  Nortl 
et  de  Silésie  se  trouva  sur  la  rive  ganebe 
du  fleuve.  Cette  armée  concourut  très 
•incacemeiil  aux  victoire»  de  Leipzig  , 
tes  ifi,  17  et  l8  octobre.  Le  général  Bld- 
cbar  avait  eu,  dans  laa  premiira»  beure» 
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du  l8  , un  entretien  tri»  animé  avec 
Brmailolle , en  pi  ésence  du  prioce  royal 
de  Pniaae,  qui  aervail.d’inli  rprite.  Ber- 
nadotte  regardait  une  attaque  général# 
comme  une  réaolulion  préraaiiiree;  mai# 
Blucher  brûlait  de  comlialire , et  son  avia 
prévalut.  Il  forma  l’aile  gauche  de  la 
grande  armée  de»  allié»  jusqu'à  leur  arri- 
vée iur  le  Rhin.  Le  général  Blüchekfnt 
nommé  fehl  - maiéchal  dan»  le  mois  de 
no»  enibre  1 8 1 3 ; et  il  fut  fait  ver»  le  même 
temps  prince  de  Wahistatt.  Son  armée, 
composée  de  Russes  et  de  Prussiens  , 
passa  le  Rhin  à Caub  et  1 Cobleotz,  de- 
puis le  t*v.  jnsqu’an  3 janvier  i8i4  • dl* 
conserva  la  dénomination  d'armée  da  Si- 
lésie, et  traversa  la  Lorraine  dana  le  cou- 
rant de  janvier.  Le  nouveau  prince  entra 
à Nanci  le  30  de  ce  mots  ; et  il  adressa 
aux  députés  de  cette  ville  , qni  étaient 
venus  à sa  rencontre , un  discourt , 
dont  voici  qiielquea  passages  : a La 
a justice  divine  a enfin  prononcé  ; et 
B six  cent  mille  Français  ont,  en  detix 
B campagne»,  disparu  de  la  terre,  raal- 
a henreusea  et  déplorables  victimes  da 
B l’ambition  d'un  maître  prodigue  du 
B sang  d’un  peuple  auquel  il  est  étran- 
B ger.  Et  quel  fruit  de  Unt  de  sang  ré- 
B pandu  me  présente  la  France?  Toute 
B une  génératioo  dévorée  par  la  guerre  , 
B la  masse  du  numéraire  disparue , le 
B commerce  entravé,  l’agriculture  dé- 
B couragéo , l'industrie  paralys^  , le  I^- 
B pic  gémissant  soua  le  poids  dé»  impôts, 

B or»  gendarmes  trainaut  vos  rnfani»  sont 
B le»  drspeanx  de  l’ambitieux  qni  les 
a laiase  périr  par  nn  manque  de  pré- 
• voyance , de»  espions  qui  se  glissent 
B stan»  le»  sociétés  pour  rapporter  un 
B Savary  les  plaintes  elles  soupir»  qu  ar— 
B rachc  un  gouvemcmenl  ai  infâme;  des 
B comiiiission»  militaire»  et  ipécivles,  qui , 
B par  des  jugement»  à mort , rendu»  ilîé- 
B galeracul,par  dta  condamiiation^ux 
B galère»  ou  a la  prison,  éloufi’ri#  les 

B plamie» Est- ce  là  le  prix  de»  guer- 

B re»  inteiminahie»  qui  ont  fait  le  mal- 
B heur  de  tant  de  nation»  de  l’Europe  ? 
a Cest  donc  pour  ce»  intendants,  pour 
B ce»  commissaire»  qui  »e  sont  enrichis 
B par  le  pillage  de  no»  pays  et  par  des 
» rrzAtiont  Toui  en» 

» ilur^  uni  «le  mau»  r O peuple  nial- 
9 beureux  î Souvent  nona  avons  offert  la 
9 paix  ; noua  fauriona  volonliera  achetée 
» pat  de  grandi  aacrificea  î nos  oflrea  ont 
9 été  iuaolcmnicnt  rejetées.  Noue  aoixt- 
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» ineft  donc  obligé*  de  la  cbevcberlea&r* 

» mei  à U main  dan»  votre  et  a'il 

> le  faul  dans  votre  capitale.  Kh  bien  ! 
a<  la  bravoure  de  nu»  troupes  saura  la 
•*  conquérir  : avec  elle  nous  conuuer* 
» TOUS  notre  indépetnlance  naliunale  rt 
» la  liberté  desmers^car  c'est  non*. qui 

> combattons  pour  cette  liberté  de  la 

> mer,  et  non  pas  lui,  votre  maître,  qui 

> voudrait  fermer  tous  les  ports  que  la 
» Providence  bienfaisante  a donnés  aua 

> peuples.  Je  suis  fâché  de  ne  pas  pou- 
» voir  voutépareoer  tous  les  maux  que 
nia  guerre  rend  inévitables;  je  ferai 
» tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  les 
P diminuer.  Nous  ne  vous  rendrons  pat 
P les  dévastations  que^vos  troupes  ont 
» commises  dans  notre  pajfs;  nous  ne 
P sommes  pas  venus  pour  nous  vengea; 
B nous  ne  faisons  la  guerre  qu'à  ceux  qui 
P voudraienya  perpétuer..  ..  m Arrivé  à 
Bricnne  le  janvier,  le  feld -niarecbat 
fut  attaqué  inopinément  par  Diionaparle 
ltii*niéme , à la  tète  de  ses  nn  illeures 
ti'oupes.  U'ahurd  oliligé  de  se  retirer,  il 
revint  à la  ch.irge  dès  le  lendemain,  et 
obtint  un  avantage  important.  Dans  les 
premiers  jours  de  février,  l'armée  de 
Silésie  fit  un  mouvement  sur  la  Marne; 
et  elle  fut  destinée  à pénétrer  juvqu’à 
paris  par  la  route  de  Meaux,  tandis  que 
la  grande  armée  des  alliés  tenait  Biiona- 
parte  en  échec  sur  la  '*eine . tuais  informé 
de  ce  plan,  celui*ci  fit  toiit*à*conp  un 
mouvement  à sa  gauche;  il  surprit,  le  lo 
de  ce  mois  , à Cbanip-Âubert , un  faible 
corps  russe , destine  a couvrir  la  marche 
du  général  Bliiclier,  arriva  sur  la  Marne, 
y at;aqua  dan3  leur  marche  les  corps  des 
marécDaiix  York  et  Sacken,  et  lit  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  I.e  géné- 
ral Bluclier  accourut  avec  sa  réserve,  et 
soutint  le  choc  avec  heaucoun  de  sang- 
froid  et  de  courage  à Vauchaoip  et  à 
Jouvillers  : par  une  retraite  habile  sur 
Châlons,  il  sut  éviter  une  défaite  totale. 
Obligé  de  renoncer,  pour  ce  moment, 
au  projet  de  marcher  sur  Paris,  il  alla 
au  secours  de  la  grande  armée  d«a 
alliés , qui  venait  d'ètre  repoussée  de 
Bloutcrean;  attendit  Buonaparte  à Merp 
sur  Seine,  et  lui  présenta  vainement  la 
bataille  ; puis,  d'après  un  plan  combiné, 
il  repassa  U Marne,  et  se  dirigea  du  côté 
cle  I.aon,  où  il  s'établit  daiu  une*  forte 
position-  Buonaparte  étant  venu  1'^  atta- 
c|ucr  en  pcr«onue  , fui  repoiiue  avec 
grande  perte  les  9 ci  10  mais.  Le  général 
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Blücher  publia  aussitôt  une  proclamation 
aux  Français,  dont  nous  citerons  le  pas* 
sage  suivant  : a On  veut  vous  faire  croire 
9 uuc  notre  seu>  but  est. Je  déva-ler  et  de 
s^émcmbrei  la  Fiance.  Des  bulletina 
U lUCll•ongcr^  annoncent  de  prétendus 

» succès  de  vos  armées Demaiidex 

a aux  babitaols  de  Laon  des  nouvelles 
» des  journée*!  ménxirabies  des  9 et  to 
a mars,  où  rarmée  française,  cumiuan- 
a dee  par  l’empereur  Napoléon  en  per- 
a sonne,  a essuvé  une  défaite  complète, 
a Demande^-leur  si  celle  armée  n'a  pas 
a ftii  devant  nos  troupes  victorieuses; 
a s'ils  ii'ontpas  vu  nos  trophées,  consis- 
a tant  dans  cinquante  canons  et  plusieurs 
a milliers  de  prisonniers.  Ce  n'est  cepen- 
a dant  qti  une  partie  de  l'armer  confiée  à 
a mon  com>i>andement,  qui  a remporté 
a cette  victoire  , pendant  qn'une  autro 
a est  entrée  dans  Saint-Quentin , où  noua 
a avons  trouvé  quarante-neuf  canons; 
a tandis  que  , rfun  autre  coté  , la  grande 
a armée,  après  avoir  battu  le  3 et  le  4» 
a près  de  Troues , les  corps  français  qui 
a lui  éuieut  opposés , marche  sur  Paris.» 
Lorsque  les  souverains  alliés  prirent  la 
ferme  rétoluUoii  de  marcher  sur  la  eapi- 
le  général  Blücher  reçut  ordre  de  se 
réunir  à eux  sur  la  Marne;  et  il  se  trouva 
sous  les  murs  de  cette  ville  le  3i  mars. 
Son  armée,  qui  formait  l'ade  droite  de 
Tattaque  gtnérale,  eut  une  grande  part 
au  résultat.  Apurés  quelques  mois  de  sé- 
jour à Paris,  où  on  le  vit  assez  fréquem- 
ment dans  les  maisons  de  jeu , le  feld- 
maréchal  Blücher  se  rendit  en  Angleterro 
dans  le  mois  de  juin,  au  moment  où* le 
roi  de  Prusse  et  Tempervur  de  Russie 
J éuieut  accueillis  avec  tant  d'eiuhou- 
sia<me.  Le  général  prussien  j fut  aitui 
comblé  de  tous  les  bruyant*»  témoignages 
de  l'aUmiration  populaire.  Il  accompa- 
gna *"  riù  lie  Prmse  à Oxford,  et  fut 
reçu  docteur  en  droit  à l'uoiverfiie.  Le 
prince-régent  lui  remit  liii-mème  son 
portrait  feld-ra.<réchal  Blücher  so 
trouvait  en  Saxe  au  moment  de  l'itiva- 
sioo de  Buonaparte,  en  mars  t8i5.  Ifut 
aussitôt  décide  qu'il  conunanderait  Par- 
mée  destinée  à agir  entre  la  Moselle  et 
la  Meuse.  Déjà  il  était  sur  le  Rhin  vers  le 
1 5 avril,  et  il  eut  niusietirs  conférences 
avec  le  duc  de  Wellington.  Son  quartier- 
général  fut  long-temps  à Liège,  crf  at- 
tendant les  troupes  qui  devaient  pas«er 
8ou«»e.s  ordre*,  il  Ht  mandei  les  autori- 
tés à rUotcl-de-TÜIej  et  leur  reprocha 
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(]itrt*nicnt  iu.*iuvüiA  rtprit  tie  te%  habU 
t^nu,  dil-il,  cbercbaicnt  à corrom- 
pre les  troupr  s.  Ce  fut  le  3 m ii,  que  îles 
soldats  siYoris  se  portèrent  en  tmmilte  à 
rbôtcl  quWcupait  le  général  Rliicber. 
l^ur  iotentioii  paraia^aît  être  d'atteni/r  à 
ses  jours;  mais,  ne  le  trouvant  pas,  ils  se 
Loinèrcnt  à casècr  les  silns  et  à briser 
quelques  meuble*.  Illiirher  montra  une 
jiisie  sévénté  à leur  égard.  I.e  réginimt 
des  grenadiers  de  la  garde  saxonne  fut 
dissous  sur<le-cbaij}|>,  et  son  drapeau  pn- 
bitqueiTunt  brtilc.  S ers  la  fmile  mai,  te 

r rince  Rliirber  se  porta  sur  la  Sainbre. 

.4*  t5juii),les  i'iMm;aisavatit  repoussé  tes 
avant -postes  prussiens  qui  étaient  sur 
IVilrème  fiontitie  de  la  Helgiqtie,  cl 
chassé  de  ses  positions  un  corps  de  leurs 
troupes  quioectipail  Charlend,  et  qui, 
repassant  la  Sani^rre  , se  retira  avec 
heaueonp  d’ordre  sur  Fleai  us,  Tlliicher 
concentra  tonte  son  armée  sur  Soinbref. 
J<e  lendemain  |6,  à trois  heures  ma- 
tin, toutes  les  colonnes  françassrs  p.is- 
aeient  la  «Sambre  et  marrlièreiit  contre 
les  Prussiens.  Ces  derniers  oreiiprfietit  les 
]>l<iteaux  du  monbn  de  Bussy  , et  ils  s'é- 
tendaient en  ampbitbéatre  sur  tonte  la 
lotigiieur  d'un  eoieati  devant  leqnri  se 
trouvait  un  ravin  profond  garni  de  bou- 
quets boisés  qui  eniivraiciil  toute  sa  ligne. 
1/Cur  droite,  appuyée  au  village  de  St.- 
Arnaud,  leur  centre  à Ligny  , cl  la  gau- 
che, dont  Pivil  pouvait  à peine  aperce- 
voir les  demicres  lignes  , sVtendait 
vers  Sonibref  , et  prolongeait  la  ca- 
valerie fort  avant  sur  la  route  de  Na- 
iimr.  Après  une  résistance  dont  on  ne 
peut  dépiûndre  la  fureur  et  l'opiniâtreté, 
ces  fortes  positions  furent  cependant 
enlevées  à la  baîoniietlc  par  la  vieille 
garde  de  Ruonaparte.  A dix  heures  du 
soir,  Rlùcher  fut  obligé  de  céder  le  champ 
de  bataille.  11  fit  sa  retraite  sur  Namut* 
et  Gembloiix.  I/aile  droite  de  l'armée 
française  se  porta,  par  Sombref,  « sa 

Iioui-suile  ; niais  1a  fatigue  et  les  téiiè- 
ires  l'obligèrent  de  s'arrêter.  Blücher 
perdit  an  grand  nombre  des  siens  dans 
cette  journée,  et  demeura  rontimielle- 
mriit  exposé  nu  feu  le  plus  vif.  Il  eut  un 
cHesal  tué  sous  lui  au  commencement  de 
la  retraite;  et  culbuté  parla  chute  de  cet 
animal,  sous  lequel  il  se  trouva  engagé, 
il  resta  au  milieu  des  cuirassiers  français, 
et  fie  dut  son  salut  qu'à  ta  rapidité  de 
leur  marche  , qui  les  empêcha  de  l’aperce- 
roir.  Buouaparle , fidèle  à aa  coutume 


ni.  U 

d'exagérer  set  succts,fît  répandre  le  bruit 
que  Rlùcher  avait  été  tué  dans  cette  ba- 
taille. Cependant  les  Prussiens,  que , pen- 
dant toute  la  journée  du  17,  te  général 
en  ci|pf  était  occupé  de  concentrer  sur 
WavVes,  avaient  su  dérober  leur  marche 
au  général  Gtoiicby  ; et,  s'éianC  rappro- 
cilla  eu  toute  bâte  de  la  ligue  anglaise, 
qui  avait  scs  posiUniis  à Waterloo , ils 
p-iruient  sur  son  flaiic  gauche,  au  mo- 
ment on  les  deux  armées  ennemies , après 
avoir  combattu  pendant  Ja  plus  grande 
p.irtie  de  la  journée,  Imiblaicnf  ani- 
mées d'une  nouvelle  fureur.  Ruonaparte, 
trompé  par  le  vif  désir  qu'il  avait  d'étre 
sreoiiru  , crut  long-temps  que  Tarmée 
prussienne  qu'il  voyait  arriver  était  le 
corps  du  maréchal  Groueby;  mais  lors- 
qu'il fut  détrompé , lorsque  son  armée 
elle-même  n'eut  plus  cet  espoir,  une  ter- 
reur soudaine  s'empara  de  la  plus 
grande  partir  des  Iruiipe^  et  elles  s'a- 
bandonnèrent à un  désordre  tri  qu'il  en 
est  peu  d'exemple  dans  les  annales  mili- 
taires. Les  Prussiens  se  chargèrent  de 
leur  poursuite  perdant  la  nuit,  et  ils  firent  * 
drs  prises  considérables  en  hommes,  en 
artillerie  et  en  équipages.  Buonaparle 
liti-niêmc  ne  leur  échappa  qu'en  se  sau- 
vant à cheval,  et  en  abandonnant  sa  voi- 
ture et  ses  elTeu  les  plus  précieux.  Dès- 
lors  les  alliés  ne  devaient  plus  rencontrer 
aiiriiii  obstacle  pour  fiénélrer  en  France  ; 
et  en  moins  de  dix  jours,  ils  sr  trouvè- 
rent aux  portes  de  Parts.  Le  maréchal 
Bluebrr  luurna  Paris  avec  son  armée  , 
par  St-Gemiaiii,  Versailles,  Sèvres  et 
Mruilon , en  s'emparant , l'épée  à la  main, 
de  ces  difl'érrntes  positions.  Sa  cavalerie 
éprouva  tontes  fuis  à Versailles  tiii  échec 
assex  consûlérahle.  Il  donna  d'abord  des 
ordres  pour  faire  séquestrer  les  biens  des 
provocateurs  de  la  guerre,  et  ]>our  en 
taire  retomber  les  frais  sur  eux  seuls; 
mais  des  considéra  lions  de  politique  lireot 
bientôt  clianger  ces  dispositions.  11  re- 
çut fort  mal  les  députes  que  la  rom* 
mission  de  gouvernement  envoya  ao- 
|irès  des  généraux  alliés  pour  traiter 
de  la  paix  : il  ne  se  montra  pas  phis  fa- 
cile sur  la  capitulation  de  Paris;  et  ce 
ur  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il 
renonça  k désarmer  U garde  nationale  , 
se  fondant  sur  ce  qu'une  partie  de  celte 
garde  avait  combattu  les  alliés.  Lorsqu'il 
fut  iiialtre  de  la  capitale , le  maréchal 
Rliirber  voulut  d'abord  faire  sauter  le 
pont  d'Iéna,  sous  prétexte  qu’il  poruit 
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tin  nom  infurieuk  à la  nalliinpriic<>Icnn<T  : 
l’arrivée  tle  Temper^'iir  Alexandre  put 
seule  empêcher  une  aussi  iuutile  reprc- 
taille.  L'armée  prussienne,  aVtant  diri' 
|(ée  Vers  la  Loire , se  préparait  à attaquer 
ramiêe  française  , lorsv[uc  cette  armée 
te  soumit  au  Boi  et  fut  licenciée.  Les 
troupes  prussiennes  p:u*counirent  alors 
rOrléanais,  la  Bcauce,  la  Bretagne  et  la 
^'orinauclie  , et  elles  y vécurent  à discrc* 
tion , levant  des  cuntrihutions  de  tous 
les  genres  : le  maréchal  Blueher  dirigeait 
lui -même  leurs  mouvements  à la  télé 
d'un  nombreux  état-major.  Enfin  il  re- 
vint à Paris^  son  armée  quitta  la  France, 
et  il  retourna  lui -même  à Berlin.  Sa 
santé  s'était  fort  deraugee  vers  la  fin  de 
l8i5.1I  est  allé  prendre  les  eaux  de  Caris- 
Lad  eu  BoKènie  dans  le  mois  de  juin  i8i(>, 
«I  l'un  assure  qu'il  en  a éprouvé  de  très 
licitrcux  effets.  I^a  bourgeoisie  de  Berlin 
A envoyé  dans  celle  ville  une  députation 
«bargée  de  présenter  au  feltl-niarccbal 
une  médaille  qui  a été  frappée  en  mé- 
inoire  de  tes  victoires.  Cette  médaille 
représente  d'titi  côté  le  buste  du  prince, 
et  do  l'autre,  range  Bapliaél,  foulant  aux 
ie(^  un  dragon.  I/empereur  Alexandre 
a nommé  réreninienl  cheval  er  de  l'or- 
cirede  Saint-George  de  U classe.  Le 
nrince-régfut  Itiia  envoyé  , en  in.Trs  1816, 
la  grande  rroix  de  Tordre  des  Guelplns. 
On  doit  élever  à Rusiock,  sa  patrie, 
tiii  monument  en  son  honneur.  On  at- 
tribue une  grande  partie  des  succès  du 
prince  de  Blticher  au  général  Gneise- 
iiau , sou  chef  d'état-iiujor,  qui  passe 

Four  un  des  plus  habiles  o61ciers  de 
armée  prussienne.  1.0»  partisans  de  la 
Société  lies  vertus  ( Voy.  Ahîidt),  re- 
Itàrdent  Blûcher  comme  un  de  leurs 
principaux  appuis.  On  a erril  1a  yie  de 
êlc  ce  général , eu  a vol.  in-S<>.  On  a .xiissi 
publié  à Londres  eu  i8i5,  en  anglais, 
la  Vie  et  Us  campagnes  du  feUUmaté^ 
chai  prince  Blueher  de  If^ahlstatt  , 
e/epuis  sa  naissance,  etc.,  traduit  ni 
partie  de  fallcmand  du  général  comte  de 
ôoeiscnau  , avec  des  additions  comi- 
ilérables,  par  J.  E.  Marsion  , in-8'>. 
l^cnéial  Gneisenau  n'a  de  part  à récla- 
f uer  dans  celle  compilalion  ma)  faite , que 
quelques  rapports  oflîcicls,  que  le  com- 

Î»ilateur  avait  trouvés  dans  les  journaux. 

prince  Blüclier  a un  fils  qui  se  trou- 
vait à la  bataille  de  Waterloo  avec  le 
ar;ole  de  colonel.  D et  Y. 

ÜLUMENbACH  (Jeax  FRéoLRttJ , 
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nalnraliste  allemand,  né  à Gotha  le  11 
mai  étudia  à Goettiiigue.  Après 

avoir  été  promu  au  degré  de  maître  en 
philosophie  et  de  docteur  en  médecine, 
il  fut  nommé  , en  1776,  professeur  ex- 
traordinaire et  inspecteur  du  cabinet 
d'histoire  ualurelle  qui  fuit  p.irtie  de  la 
riche  bibliothèque  de  l'univeisité.  Deux 
ans  après  , il  devint  professeur  ordinaire, 
et  obtint  co  1788.  du  roi  d'Angleterre, 
le  titre  de  conseiller  de  cour.  Un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  des  objets  d'bis- 
toii*e  naturelle  placent  ce  proresseiir  au 
rang  des  premiers  savants  de  l'Allemagne. 
Ils  sont  écrits  en  .vUemand  , en  anglais  ou 
en  latin  ; plusieurs  ont  été  iraduitr  en 
français.  Voici  la  liste  des  plus  reniarqun* 
bics  : I.  Disseriatio  de  f^neris  humant 
varietalc  nativd^  Goeitingue,  1775,  in- 
: la  dernière  édition  a été  piibUée  en 
J 7^5  , in-8'".;  fauteur  y a fait  des  clian- 
gements  considérables , et  y a ajouté  des 
gravure*.  II.  Prolusio  anatomica  de  11- 
nuhus  frontalibus,  ibid.,  179O9  tn-4**. 
ni.  Manuel  d'histoire  naturelle  ( en 
allemand  ) , a vol.,  ihid. , 1779-1780,  iu- 
8^.  La  Ituilième  édition  de  ce  manuel  , 
vraiment  classique,  est  de  1807.  L'au- 
teur, en  convenant  toutefois  que  tous... 
1rs  peuples  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays  peuvent  provenir  d'une  soiicbo 
commune  , divise  le  genre  bumain  en 
cinq  rares;  et,  pour  rendre  plus  pal- 
pables les  distinctions  par  lesquelles  la 
nature  les  a marquées,  il  ajoute  à I.*i 
description  de  chacune  d'elles  le  por- 
tiail  d'un  homme  connu  et  dont  le» 
tr.'iiu  sont  frappants  ; pour  la  race  du 
Caucase  , il  a clioui  le  portrait  de  lous- 
souf-Aguiali-Efl'cndi,  ambassadeur  de  la 
Porte  à Londres;  pour  la  race  niogole  , 
celui  d'un  Kalmouck  , nommé  Féodor 
Ivauowitscli , qui  fut  dotiué  par  fiinpé- 
rnti'ice  de  Russie  à la  princesse  hct  édiiaire 
de  Bade  , et  qui  iouissait  à Rome  , vers 
la  fin  du  dernier  siècle  , de  la  réputation 
d'uD  excellent  dcs.sinaleur;  pour  la  race 
éihyopieniie , celui  du  célèbre  prédica- 
teur uegre  Jac.  Jo.  KiUa  Capitciii  . 

^ Capiteik  , dans  la  Bio^r,  n/iiv\);  pour 
la  rare  américaine,  celui  de  Tavadanlega, 
un  des  cliefs  de  Mohawks,  plus  connu 
rn  Europe  sous  le  uoni  du  capitaine  Jo- 
sepli  Brandi;  et  pour  la  lace  nulaie, 
celui  d'Omat,  Taiticn  amené  à Ixindres  , 
en  1773, ^par  le  capitaioc  Furneaux.  Il 
existede  cct  ouvrage  une  traduction  fi^n- 
çaîsc.  AnTito.)  IV.  Bibliothètfut 


3:4  Di-ü 

médicaUy  3 vol.  (chacun  de  quatre  ca* 
hier»},  ibid. , 178.^-1:95 , in-8®.  V.  Of 
téoiogie  du  corps  humain  ^ ibid.,  1786, 
M.  CommenttA'.o  de  ocutii  /eu* 
cocthiopum  et  iridié  motu  , ihi').,  < od  , 
in  - 4®*  Introductio  in  historiam 
medicinœ  litUrariatn , ibid.,  eod.,  grand 
iu-8^.  VIII. //u/üutionc4  phy  iiolof^icte , 
arec  gravii^a,  ibid.  ,eod.,  in  8<>.  II 
eiiatr  de  Cet  otnntge  une  traduction 
fran^aiae  par  Piignet.  IX.  JVupera  ob^ 
scnHUionci  de  nisu  formalit»o  et  gene^ 
rationis  negotio^  avec  grav  , 1787,  in- 
4°  X.  Specirnen  [ihysiotogiœ  comparntee 
inter  anunontia  caltdi  et  fri gidi  $on^ 
^tnij,ibid  , pod..  in>4** 

SYstematicu  seripptorum  ^ quibus  disci- 
plintim  suam  augere  et  ornare  studue- 
mut  pnfe$$ores  medici  Oottingenses  , 
ibid  , • 788.11»  .|0  \II.  Décades  coïter- 
tionts  sute  cruniomm  dtversarum  gen^ 
tiutn  illnstrater ^ \h'\d.^  i:<)o-i8oo,  huit 
caii.cr  in-ju.,  chacun  contenant  dix  gra* 
vurr*.  XIÎI.  4/emorrrj  anr  des  ob|ets 
«rhisloire  naliirr  Ile  (en  allemand)  , ibid., 
iit-8  ..  i7()o;ibid..  1806. Xî^  . (jbserva-’ 
tionsatîresse'esàJ.  Hank%  sur  quelques 
tnomies  égyptiennes  oux^rtes  à / ondres^ 
(en  anglaisai  ondres,  1794*  *n-4®  XV. 
Figures  d’objets  ithistoire  naturelle^ 
ibid. , in-8*».  Le  premier  cahier  de  cet  ou- 
vroge , qui  renferme  d'excellentes  notes 
explicatives , en  alb  niand,  a été  publié  en 
1796  , et  le  9*.  en  1806  : chaque  cahier 
couüeni  dix  gravures  diflérents  re* 
cueils  périodiques  nubiles  à (>oettingiie  , 
leU  que  la  Bibliothèque  chirurgeale  de 
Hicbter.  le  Magasin  ftour  tes  pharma- 
ciens et  les  chimistes,  rédigé  par  EU 
wertii , et  d'autres  journaux  allemands  , 
renferment  un  grand  nombre  d'articles 
de  Btumenbacli.  Il  est  aussi  l'un  desroU 
laborateurs  de  V/4lmanach  de  Oorlia  et 
de  reloi  de  Goeltingoe.  M Blumenbach 
a été  cité  avec  éloge  dans  le  rapport 
de  la  claise  des  scimers  phT«it)ues  et 
raalbématiques  de  rinatitnt  rfe  France, 
du  20  février  1808  a En  Allemagne, 
disent  1rs  rapporteurs,  M.  Blumenbach 
B enrichi  d'observaliotis  piquantes  pres- 
que toutes  les  branches  de  la  scirnce. 
Ses  compar.«isonv  des  animaux  à aaog 
chaud  et  à sang  froid , ovipares  et  Vivi- 
pares, en  sont  pleines.  Tl  a comparé  même 
e»tre  elles  les  variétés  de  l'espèce  hu- 
maine, et  fixé  leurs  caractères  res|^ctifs.  » 
Plus  loin,  parlant  des  ouviages  qui  ont 
été  publié»  sur  ranatoTnie  comparée  jCt  les 
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méthodes  pour  étudier  cette  science  j lea 
rapporteurs  ajoutent  : « M.  Blumenbach* 
publiait  en  même  temps  en  Allemagne 
un  Traité  moins  étendu  ( que  celui  de 
M.  Cuvier),  mas  qui  aura  le  même 
genre  d'utilité,  c'est-à-dire,  qu'il  servira 
de  base  à V-  nseignement  et  de  point  de 
départ  pour  des  rctbeiches  ultérieures, 
en  même  temps  qu'il  fournira  d'abon- 
dants matériaux  à la  physiologie.  » Bd. 

BO  ( JE4'i>DsPTisTr),mrdecin,  devint, 
en  171)0, procureur-syndic  du  district  du 
Miir-fjes  Barrrx,  et,  en  1^91  , député  de 
l'Aveiron  à l'assemhlee  legislative  , où  il 
se  fit  peu  remarquer,  quoique  membre  de 
plusieurs  comités.  Après  la  journée  du 
loaofit  I79X>  son  département  le  porta 
H 1.1  Convention  nationale.  Dans  leprocra 
de  Louis  X^I,  il  vota  pour  la  mort, 
contre  Tapprl  au  peu;  Ir  et  contre  le  sur- 
sis. Tl  fut  ensuite  envoyé  en  mission  dans 
la  Corse  et  dans  la  ^ rndée.  Les  srrliunt 
de  Marseille  Tayatil  mis  en  arrestation  à 
la  suite  du  3i  mat  1793,  il  fut  délivré  , 
le  25  août,  par  l'armée  de  Cartaux,  et 
rentra  dans  le  sein  de  la  Convention,  qui 
l'envoya  dans  les  Ardennes,  TAubc  et  la 
Marne,  pour  y organiser  révolutionnai- 
rement  les  corps  admiuislratifs.  Il  passtf  de 
là  dans  le  Cantal,  et  fut  pr(*s  d'être  atteint 
d'on  coup  de  fusil  tiré  sur  lui  à Aurillac. 
Envoyé  en  mission  à Mante* , il  y fit  ar- 
rêter, dès  avant  le  9 thermidor  an  11 
(2*  juillet  1794)»  l«  fameux  comité  ré- 
volutionnaire de  cette  ville,  et  fenToya 
à Paris.  Bientôt  après  il  fut  dénoncé  lui- 
même  comme  terroriste  ,*  Génissieux  fit 
110  rapport  à son  sujet.  On  lui  faisait 
dire,  à Rums,  « qu'en  révolution,  il 
» ne  fallait  connaître  ni  parenta,  niamia, 
U et  que  le  fils  pouvait  égorger  son  père 
a si  celui-ci  n'étail  pas  à la  hauteur  des 
a circonstances  a On  l'accus.iit  aussi 
d'avriîr  dit  à la  nièce  d'un  détenu , qui 
sulbrifait  pour  son  oncle  : a Je  prendrai 
a sa  tête  et  te  laisserai  le  tronc  ; » iTavoir 
fait  délibérer  le  tribunal  du  I>ot  à huis- 
clos  et  sans  jury  ; d'avoir  levé  des  taxes 
en  menaeaiit  1rs  imposés  de  les  livrer 
aux  tribunaux  , comme  correspondants 
flpémigrés,  à l'aide  de  lettres  suppotéee 
écrtirs  de  Cohlentx  à l'adresse  ae  ceux 
qiToii  voulait  rançonner  Bô  fit  entendra 
ses  moyens  de  justification  : Aubane]  dé- 
clara que  tous  ces  fait»  iie  parnissaient  pas 
protivea  j et  il  rappela  que  Bô  avait  fait 
arrêter  le  comité  de  Nantes  exécuteur  dea 
ordres  de  Carrier  : mais  Feuières,  Tallicn  | 
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Defermon  et  Lefçeodre  îmist^ent  pour  U 
décret  d'arrrtuüoo,  qui  Ait  rendu  le  8 ao&t 
1795.  Bô  fut  compi  U dana  l'amoûtie  du 
k brumaire  (a5  octobre  même  amtée).  U 
lut  euauite  employé  comme  chef  de  bu* 
reau  au  miiiiaiire  de  la  police,  où  U 
élaitencoi-e  en  1 799.  Apréa  le  1 8 brumaire 
an  Tiii  (gnoveniore  1799)*  perdit  la 
place,  et  vécut  dana  n>bacuriie  à Paria 
juaqa’à  Pépoque  de  la  loi  contre  lea  ré* 
gicidea.  B.  M. 

BOCCAR0O  ou  BOCCAKDl  , né  à 

Oèoea,  d'une  famille  de  bourgeoiaie , 
qui  avait  toujoora  été  favoriaée  par  le 
gonveroement  de  U aéréniaaime  répu- 
blique , comptait  parmi  aea  ancétrea 
pluateura  commiiaairea  du  Lazaret  de 
crtte  V itle.  11  ae  lia  à la  faction  du  patri- 
cien Serra,  qui  provoquait,  dans  cette 
république,  l'appel  dea  armée>  françaiaea, 
et  la  révolutiou  uu'ellei  y vinrent  faire 
en  1796.  Biiccardo  avait  été  envoyé  à 
Paria  pour  y concerter  arec  le  directoire 
lea  moyen»  de  révolutionner  Gtnea^  et  ü 
avait  emmené,  pour  aecréiaii  e,  no  autre 
Grnoia,  nommé  Mariotli , trea  diapoae  à 
le  seconder.  1 a a'appuyttienl  aurloul  de  la 
capture  que  les  Anglais  venaient  de  faire, 
dans  le  port  de  Gênes,  d'une  frégate  fran* 
çaiae  nommée  la  MoiUste,  Le  parti  de 
l'ancien  gouvernement  génois  envoya  de 
son  côté  à Paris,  pour  arranger  cette  af- 
faire, l'no  des  siens,  Vincent  Spioola,qiii, 
après  avoir  essuyé  beaucoup  de  désagré- 
tiieois,  ne  réussit  point  dans  l'objet  de 
sa  miMion.  Boccardo  avait  ^toul  le  uleot 
nécessaire  pour  conduire  sa  négociation 
•eloti  ica  vues  de  aea  conuneitants.  On  en 
con  ail  lea  résultats.  Buon;iparte  lui  donna 
la  décoration  de  la  Légion  - d'bonneur  ; 
mais  il  n'y  ajouta  aucune  place.  Il  lui 
accorda  aeulemeot  la  peniion  d'un  ancien 
iqiniatre.  Lors  de  la  revUuralioo  du  trône 
des  Bobrbous,  en  16149  Boccardo  ae  fisa 
m Paris,  où  il  réside  actuellemeiit.  N. 

BOCHSA  f KoBERT-NicoLts-Cnaa- 
t.Ca)  naquit  à Moniinédt , leo  août  1789: 
fila  d'un  muaicieu  du  grand  lliéilrc 
L.yon,  il  reçut  de  lui  les  premicrea  leçons 
de  son  art , et  en  profita  si  bien , qu'a  sent 
ans  il  exécuta  en  public  un  concato  ae 
piano.  Il  apprenait,  eu  même  temps,  à 
jouer  de  la  ûùie,  eta'eat  depuis  exercé  sur 
la  liarpe  , de  aorte  qu  il  est  également 
habile  sur  cea  trois  inatrumenta.  Fier  de 
aea  premiers  aticoêa , le  jeune  Boebaa 
voulut  se  livrer  à la  composition,  sans  en 
CQuaaltre  une  seule  règle*  U écrivit  des 
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tancerîotf  des  tjuattu)r$ , des  ouportures  , 
et  même  mit  en  musique , à seize  ans  , 
un  opéra  de  Trajarty  qui  fut  ez»‘cuté  à 
Lyon  lors  du  passage  de  Buonaparte.  .Sa 
famille,  à cette  époque,  fut  appelée  à Bor- 
deaux. Il  y reçutalor'sdesieçonsdeFraiv 
çoia  Beck  , et  composa  la  musique  de  ta 
Danêomanie ^ ainsi  qu'un  oratorio  inti- 
tulé : le  Déluge  uniuetsel  Bochsa  vint 
en.vuite  à Paria,  et  entra  dans  l'école  de 
CateJ.  Il  remporta,  dès  U première  année, 
le  premier  prix  d'Iiarmome.  Oo  doit  à ca 
compositeur  iin  grand  nombie  de  mor- 
ceaux de  musique  instrumentale  pont 
harpe,  flûte,  hautbois , violon.  Il  a dé- 
buté en  1814  dans  le  genre  lyrique  par 
l'opéra  des  Héritiers  .Vic4au,  qui , gréces 
surtout  au  sujet,  fut  accurilliavec  plaisir* 
Il  n'a  nas  éle  aussi  heureux  dans  celui 
é^A^lphonse , roi  d*j4ragon , joué  quatre 
mois  après.  Il  a donné,  au  mois  d'août 
181 5,  /e  Roi  et  la  ligue  et  les  hoces 
eàc  Gamaches , qui  ont  obtenu  beaucoup 
de  aucccs.  M.  Bochsa  a épousé  la  fille  de 
M.  le  marquis  Ducrest,  et  il  est  ainsi  ne- 
veu de  M»e.  de  Ceniis.  Ye. 

BOCK.MANN  (CHsaLC6-GuiLi,>u- 
me),  maibémattcien  et  phystcien,  né  i 
Carlaruhe,  en  >773,  fut  d'abord  lieute- 
nant au  service  <lu  margrave  de  Bade; 
mais  lea  leçons  de  son  père,  Jean-Lau- 
rent Pockraann , physicien  distingué  et 
conseiller -privé  de  lu  cour  de  BaJe,  lut 
avaient  Inspiré  de  bonne  h<  ure  du  goût 
pour  les  matliémuiiques.  Il  y fit  des  pro- 
grès rapides;  et  son  père  étant  mort  le 
1 5 décembre  180a,  il  lui  succéda  dana 
renseignement  des  sciences  luaihéniati- 
ques  et  physiques  au  gy  mnase  de  Carla- 
rube.  I<e  gmml-duc  lui  conféra  le  titre  de 
conseiller  de  cour  en  1806.  Bockmann  a 
publié,  en  allemand  : 1.  Expériences 
physico  • cfnmiaues  sur  le  phosphore 
renfermé  Ja/u  les  differentes  esirèeee 
de  gaz , avec  une  préfacé  de  E.  HUde-^ 
, Kriniigen , 18^,  in-8'^.,  flg.  Il, 
Une  traduction  de  l'ouvrage  de  Ghaptal 
sur  In  fabricaUon  du  vin  , et  de  celui  de 
Parmrnüei'  sur  la fabrication  du  vinai‘ 
^re,  CarlsTnhe,  1801,  in-8”.;  ihid. , i8o6. 
Le  Journal  de  enimte  et  les  rinnales 
de  phy  sitfue  i*enrermeiit  quelques  disser- 
tations de  ce  auvent.  On  remarque  sur- 
tout (dans  le  sixième  cabier  des  Anna^ 
les  de  la  physique f par  Gill>ert,  pour 
l'année  1801),  ses  Ooeervaiions  sur  la 
puissance  calorijique  des  ray'ons  du  so* 
leil,  et  sur  la  composition  des  verres 
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colorés  pour  ohseruorcet  astre  La  eUtac 
de«  scietirt*ft  pli^ai^iics  de  PlnMluit  de 
France  iVxprtnia  aiohi  d^to»  le  rapport 
quelle  6t , en  1 8 1 n , pour  le»  prix  deern- 
üaux  : n M-  Bockmaun  \ a jusqu'à  a>  nnrer 
» qu'outre  les  deux  ra^rons  déjà  rcmar- 
» quéi,  par  IIer»cheJ,dan«  le  tpeclre  so- 
X»  laire.  il  v a itueU  oisième  sorte  dr  rayon» 
U auxquels  appartient  la  propriété  de 
V désoxigt'uer  , et  qu’ilssiiixenl  un  ordre 
» inverse  4 augnienlant  de  lorce  du  côté 
X du  violet , et  s'étendant  au-delà  et  hors 
yt  du  spectre  solaire  . comme  le»  rayons 
U écliuutrants  du  coté  opptisé.  Mais  ce» 
X»  expériences  sont  encore  conleslces  par 
» dliubdes  |'h>siciens.  » Bo. 

BüCOUS  OU  lîOCCüCl  (JüSFPn), 
né  à Barcelone  en  l7^Sj  fut  élevé- au 
collège  de  Murcie  : à 1 âge  de  jq  ans,  il 
passa  à Bologne  , où  il  lit  v:s  cour»  de 
pbdosopliie  et  de  mathématiques.  11  y 
donna  en  même  temps  dr»  lettons  d'bis- 
toire  ancienne  à laquelle  il  s'était  par- 
tictiUèrrment  appliqué  j et  ayant  reçu  le 
degré  de  maître  è»-arU  en  179^1  il  se 
rendit  à Milan,  y étudia  rélo<]uence  et  la 
littérature  italienne  sous  l'iihlté  Parrini , 
et  Miitit  ce  niêiiie  cours  à Padoue,  sous 
le  rélchre  f^troUi.  A Milan, il  travailla 
au  Journal  encyclopédique  italien, et  fut 
un  des  rédacteurs  de  la  (àaxette  littéraire. 
Plusieurs  de  se»  compositions  poétiques 
lui  obtinrent,  de»  jirc-tHes  de  Boiue, 
le  titre  de  herser  ( pastore  ) , sous  le 
nom  de  7'rasimeth  ff/antineo  ( I79i). 
Quelque  temps  après  * il  fut  reçu  d;m» 
l'académie  des  ^ppalisti  de  Floretice  y 
t\v*  Immaturi  d lniola,  etc.  De  retour 
<lans  sa  p:ilrie,  il  »ubi^»ai>  ses  examens 
de  nititbémal>ques  |H)U1*  entrer  dans  un 
corps  militaire,  lorsqne  la  guerre  ayant 
éclaté  enlic  la  France  et  l'F.spngne , il 
servit  a la  tête  d'une  compagnie,  sous 
les  généraux  Hicardos  , Dmoii  et  Urru* 
lia  , dans  b*s  campagne»  de  1793  et 
1794  y reçut  plusieurs  biosures.  I>a 
paix  ayant  été  conclue  , il  vint  à Madrid , 
et  renonça  à la  carrière  des  armes  pour 
selivrereutièremenlaux  lettres.  1)  donna, 
aux  théâtres  de  cette  capitale,  plusieurs 
comédies,  qui,  par  des  raisons  assex 
plausibles,  fiirrnl  jouées  sou»  le  nom 
d'un  de  ses  smis.  Porté  par  goût  ii  voya~ 
ger , il  visita  dilTérentes  fois  le  Midi  de  la 
France,  paicourut,  à plusieurs  reprises, 
tm;te  rilalie,et  recueillit  des  observations 
i^té^e^vanle8,  qu'il  st  propose  de  publier. 
I«ors  de  l'invasion  de  l'Kapague  eu  1808, 
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M.  Bocous  se  trouvait  à Florence,  où , par 
suite  de  la  mesure  prise  contre  tou»  les 
Espagnols  habitant  les  pays  de  l'empire 
françiiis,  il  fut  amHé  et  conduit  à Dijon. 
Ayant  perdu  »a  fortune,  et  refusant  de 
prêter  serment  an  roi  Joseph,  il  se  vit 
contraint , pour  subsister  , d'enseigner 
les  langues.  Il  obtint,  en  181 3,  de  venir 
à Paris,  sons  la  caution  du  préfet  de  la 
Côte-d'or,  M.  Lrcouteux,  qui  était  son 
ami.  M.  Boroiis  cultive  les  langue»  fran- 
çaise «t  anglaise,  et  il  est  versé  dans  les 
littératures  e»pi«gnule  et  italienne.  Se» 
ouvrages  sont  : 1.  Kaccolta  di  varie 
poésie  f Milan,  Pirola , 1793,  in-ia.  11. 
Six  comédies  publiées  et  imprimées  à 
Madrid  ( 1797-1799  )»  aous  le  nom  rm- 
priiiité  d'un  litteratcur  vivant.  111.  Dd- 
k'ni  et  Micol^  drame  lyrique  italien  , 
ibid. , 1798.  IV.  Los  pfinios  opuestos  ^ 
comédie,  ibuK  , 1791).  V.  £1  incog- 
nitOy  Barcelone,  VI.  jdmélie  et 

^ClotiUle  y Paris,  Lcoormant  , i8l3  , 
4 vol.  in-ix.\  U.  Le  passé  et  U présent, 
ibid.,  1814  1 in-8“.\  lU.  Que  n'auions^ 
nous  pas  à craindre?  ibid..  Poulet, 
i8i5  , in>8**.  I\.  Le  talisman  de  la 
France  ou  le  bouquet  de  ^Iarie~2hé“ 
rèse  , ilédié  à Mauamp.  , duchesse  d'An* 
goiiléme  , 181 5,  in-8<>.  M.  Bocous  rut 
rhuuneur  de  prése  nter  lui-méme  ce  der- 
nier ouvrage,  lors  de  sa  publication,  à 
S.  A.  lu  Mauame.  m Bocous  est  aussi  Fun 
des  rédacteurs  de  la  Hiographte  univers 
selle  pour  les  articles  espagnol»  et  por- 
tugais , tels  quç,  Flrcilla,  Gabriclli,  Gar- 
ciU»o,etc.  A. 

BODAUT  nE  TEZAY  (Nicolas- 
Marie-Félix),  né  à Baïeux  en  17^8, 
débuta  dans  la  carritre  littéraire  par 
qurlquespièces  jouées  sur  les  périls  Ütéâ- 
très,  et  dont  la  plus  connue  est  le  Bnl^ 
Ion,  ou  la  physicotnanie  : il  ptibli.x  nu»»^ 
quclque>  opiisciijc.»,  tant  en  vci*»  qu'en 
prose  ; puis  il  abandonna  la  littéialure 
pour  la  politique,  ei  devint  chef  de  bu- 
reau à la  commission  des  revenus  natio- 
iianx  , dirigée  par  M.  Laumond  son  ami  , 
aujourd'hui  conseiller-d'éiat.  M.  Bodart 
suivit  Laumond  à Smyrnc  quand  celui-ci 
partit  en  qualité  de  consul-général  y il  fut 
ensuite  nommé  liii-mémecoiiimivsaire  des 
relations  commerciales  à Gènes.  En  1 799, 
il  remplaça  Faypoult  à Naplrs;  mais  la 
retraite  de  rarmre  française  l'obligea 
bientôt  de  quitter  cette  ville.  On  a d« 
lui  : 1.  Ode  sur  V électricité , coiiron- 
uéc  à Caeu.  II.  Le  Ballon,  ou  lu  physi- 
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€^manie,  comédie,  17839  in  -8".  ITT. 
L* Eti<fuctte  t comédie.  IV.  Les  Satur- 
nales modernes  , id.  V.  Arlequin  roi 
dans  la  lune.  (^oy.  VéBio^r.  uniu.  au 
mot  Fatouville.)  N \.Les  trois Damts, 
comédie.  VU.  Le  duc  de  iHontmouth  , 
drame  imprimé,  joué  ausfti  »ous  le  titre 
de  Oltonsko,  ou  le  Proscrit  polonais. 

VIII.  Pauline  et  Valmontt  comédie. 

IX.  />  Hival  par  amitié , td.  X.  Spi- 
ntUe  et  .T/aWoe , opéra.  — Bodart  (P. 
R.  H))  médecin  à Parts,  a publié:  I. . 
Voy'a^eà  Montamiata  etdans  le  Sien- 
nois  f traduit  de  l'italien,  1803,  3 vol. 
in-8®.  II.  Des  affections  scrophuleuses , 
1807,  in-i8.  ; réimprimé  aous  ce  titre  : 
Des  engorgements  des  glandes^  vulgai- 
rement connus  sous  le  nom  de  scrophu- 
les^  1810.  ni.  Propriétés  médiealex  de 
la  camomille  noble ^ 1810.  IV.  Courj 
de  botanique  médicale  comparée,  1810, 
a vol.  in-8®. 

BUÜK  (Jcaiv'Elert),  célèlire  aairo> 
nome,  né  à Hambourg  le  19  janvier 

I ”47  f montra  , de  bonne  heure , du  goût 
pour  lea  aciencea  matliémaù^es.  .Son 
2>ère,  maître  dVcriiure  etl|pirithméti- 
que  , lui  en  enseigna  lea  premiera  élr- 
inenta;  et  J.  G-  Ru»ch  , directeur  de  Pa- 
cadémie  de  commerce  à Hambourg,  lui 
donna  dra  levons  de  géométrie  et  de  coa> 
tnograpbir.  Il  n'éinit  Agé  que  de  ditt.* 
neuf  ans,  quand  Péclipae  du  5 août  I7(>G 
lui  fournit  l'occasion  de  ae  faire  distin- 
guer par  ses  comiaiaaancea  en  astronomie. 
Cet  essai,  suivi  d'antre»  travaux  qui  avaient 
pour  objet  Je  calcul  astronomique , lui 

II  relit  une  grande  réputation  en  Europe. 
I^alandc,  qui  Pralimait  plus  que  luiisles 
autres  astronomes  de  son  temps  , l'asao- 
cia  à ICI  travaux  par  une  correspond 
«lance  très  suivie,  b'a^^^^émie  de  Berlin 
le  reçut  comme  son  astronome  en  1772  ; 
mais  il  n'y  fut  réellement  admis  comme 
membre  que  dix  ans  après.  I>  oiMervatoire 
de  Gotba  est  un  dea  plus  beaux  ét  des 

fluB  utiles  qui  existent  en  Allemagne  : 
.alandc  prit  la  résolution  d'inviter,  en 
*79^  , lea  plus  célèbres  astronomes  de 
l’Allemagne  à s'y  rendre  pour  se  con- 
certer sur  les  travaux  propres  à agrandir 
le  domaine  de  U science.  Malgré  l'insi- 
nuation de  l'Angleterre , qui  prévint  la 
cour  de  Gotba  que  rasironome  français 
pourroit  bien  y venir  dans  rintention 
«rtnlïiiencer  les  révolutions  lenestres 
au  lieu  de  s'occuper  de  celles  du  ciel,  la 
rétiuion  eut  lieu  sous  la  protection  dn 
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prince  régnant.  Hode  s'y  rendit;  et,  à 
cette  occasion  , le  roide  Prusse  augmenta 
sa  pension  de  1200  frai.es.  Aucun  des 
membres  de  Pacademie  n'écrit  avec  plus 
de  clarté  et  de  préri  ion  ; il  doit  peut- 
être  cet  avantage  à une  lecture  sou- 
vent répétée  dis  Entretiens  de  Eon-  * 
tenelle  sur  la  plutalité  des  rrtondes  , 
ouvrage  sur  lequel  il  a fait  des  ramar* 
qiies  aussi  justes  que  pnddmles.  Dans 
le  rapjioit,  fait  en  1810,  à Pemprieiir , 
au  sujet  dis  prix  décennaux,  la  classe 
des  sciences  physique»  et  maihéinaliqurs 
de  rinstitut  dé  France  donne  de  grmds 
éloges  aux  talents  et  à Pesprit  d'observa- 
tion de  cet  astronome  étranger.  Nous 
nous  bornerons  à indiquer  quviques-uas 
des  nombreux  ouvrages  que  Hode  a pu- 
bliés sur  l'a.Htroiiomie  : I.  Calcul  et  oh— 
se/vations  île  l'éclipse  de  soleil  du  5 août 
i76(>, Hambourg,  10-8".  II-  Inhoduction 
à la  connaissance  du  ciel  étoilé , io-8®. 
avec  line  gras  ure,ibid.,  i7t>8;  ibid.,  1777» 
avec  dix-sepi  gravures;  ibid. , avec  quinze 
gravures  et  une  cartedu  ciel,  1788  : la  8*. 
édiliouestde  1807. III.  Traité  du  passage 
de  Pénus  devant  le  disque  du  Soleil  en 
Vannée  ibid.,  i7tï9,ui-8«.  IV.  in- 
troduction pour  chaque  mois  à la  con- 
naissance  des  situations  et  du  mouve- 
ment des  planètes,  ibid.,  1771  , in-8®. 
Cet  ouvrage  a été  continué  par  l'auteur 
jusqu'au  mois  de  décembre  1775;  et  le 
ilernier  volume  a été  public  en  177.^1,  in- 
8®.  A cette  é|H>qne , Paradémic  ehargea 
Bode  de  la  rédaction  d'nn  annuaire  aca- 
déiniqiié'j  sous  «e  titre  : V.  Ephémérides 
ou  Annuaire  astronomique,  pour  Van- 
née t77(>,  avec  une  noit%>e.lfe  carte  de 
la  lune.  Berlin,"  >774»  " 8®.  C'est  le 

premier  volume  d'une  eollerlion  précieu- 
se qui  a été  continuée  jusqu'à  nosjours, 
sous  la  direction  de  ce  savant  astronome. 
Les  personnes  qui  s'occupent  det  décou- 
vertes faites  dans  cette  science,  ne  peu- 
vent se  dispenser  d’étudier  les  mémoires 
que  renferme  ce  recueil.  Lamlierl , Ber- 
noulli, .Scimîze  et  d'autres.  Pont  enrichi 
de  tables  et  de  calculs  fort  intéressants. 
L'aradémie  de  Berlin  en  a aliandonné , en 
1 779  9 la  public^ion  ; et  depuis  cette  épiv 
qne,  Bode  l’a  continué  seul.  VI.  Repré- 
sentation des  astres  sur  34  planches  en 
taille-douce,  Berlin,  1783,  in*4®*^IL 
Introduction  à la  éonnaissance ^nérate 
du  globe,  avec  gravures , Berlin , 1786, 
in-8®.  \ ni.  Eléments  des  sciences  as-^ 
tronodUques  , eree  ibid.,  1793,  ' 
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in«8°.  Crt  miTr«ge  a eu  pintieart  ^dilioni. 

IX.  Lu  ohterv>aüoru  et  Us  iUseriptions 
des  astres  par  Ptqiémée  , arec  (tes  ex- 
plications par  BodCf  ihûi., 

X.  Collection  de  dissertations  astrono^ 

miqueSy  ibid. , in-8".  Ce  volume 

«ti  un  «uppUment  aux  Ephémêrides  ; on 
7 trotire.une  table  de  toux  1rs  articlra 
lOicréa  dans  cex  annoairea^  depuis  1776 
juM{u*a  1707.  XI.  l^s  dialoeues  sur  la 
pluralité  des  mondes , par  rontenclle , 
Berlin*  1780J  178p.  I..a  tiadnrlion  n*est 
paa  de  Bode  ; mais  il  Ta  enrichie  de  car- 
tes * «Texpliraüonset  de  uotes  pi'écieuses. 
X\\.  yitlas  eetlestis , en  vingt  caries  »Eer- 
]inf  i8oi)grand  in^fol.  La  lorroc  a suivre 
pottf  la  cunfection  de  cet  A tlasavait  ^lé  ar- 
rétee  dans  la  réunion  qui  eut  lieu  à TobAer- 
vatoirede  Gotha.  Celle  colleciton  impor- 
tante pour  rastronomie,  contient  17.340 
étoiles  y ou  i3)Ooo  de  plus  qu'on  n'en 
avait  auparavant.  XHl.  Considérations 
générales  sur  la  situation  et  la  distri- 
hution  des  orbites  de  toutes  le%  planètes 
et  comètes  i qui  ont  été  calculées  jus- 
qua  présent{rn  français),  Berlin  , 18**1, 
iu-8*".  avec  une  carte.  XIV.  De  lanou- 
relU  et  huitième  planète  du  système 
Mlüire , découverte  entre  Mars  et  */u- 

, ibid. , i8oa*in-8  . Plusieurs  jour- 
naux littéraires  d'Allemagne  lenfernieiit 
aussi  un  grand  nombre  de  Mémoires 
écrits  par  ce  savant  laborieux.  On  trouve 
son  portrait  dans  les  Ephémérides  géo- 
graphiques d'août  1807.  Bd. 

BODIN  f Piraac-JoscpH-Fainçoift), 
ehirurgieu  à IJmerar  avant  la  révolu- 
tion, fut  nommé  eu  178^  maire  de  Gour- 
nay,  et  en  1793 , députe  H'Indrc-et-Ixiire 
à la  Convention  nationale.  Dans  le  procès 
de  Louis  X \ I,  il  vota  pour  Ih  réclusion 
et  contre  l'appel  au  peuple,  ajoutant  à 
son  opinion  le  discours  suivant  : « T^otiis 
a a rompu  le  contrat  social  qui  I'ucms- 
9 sait  au  peuple^  üa  parjuré sonsemient 
9 et  conspiré  contre  ta  liberté.  Tels  sont 
9 ses  crimes , et  tel  est  le  coupable  sur  le 
9 sort  duquel  il  s'agit  de  prononcer,  non 
9 en  juge,  mais  en  homme  d'étal;  non 
9 en  gens  passionnés,  mais  en  hommes 
9 tages,  lisant  dans  le  passé,  réfléïKis- 
9 aant  sur  l'avenir,  et  de  manière  à faire 
9 tourner  le  sort  de  Louis  au  plus  grand 
9 bien  de  U république.  Donc , comme 
9 le  mnmie  entier  nous  contemple , que 
» la  posléiîténou«  jugera,  et  que  le  salut 
9 public  dépend  de  notre  dét^raiosUon  ; 
9 tomme  ou  u' est  pas  gracd  par  de  grau* 
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Il  des  exéeutioDS , mais  pir  de  grande 
U exemples  de  modération  et  d'huroa- 
» nité,  par  des  actes  de  prudence  et  non 
U parle  sentiment  de  la  naine  ri  l'antour 
U oc  la  vengeance;  comme  enfin  jamais 
9 un  holocauste  de  sang  hnnuiiii  ne  peut 
9 fonder  la  liberté. 7e  vote  tour  la  ré- 
9 clusion  de  Louis  et  de  sa  famtlU,  pour 
9 être  déportés  à la  paix.  9 Dans  le  t^na» 
ti  icme  appel  noiuioal , M Bodin  vota  pour 
le  suraia.  Le  3 octobre  1794  « appuya  et 
amenda  la  motion  de  Bourdon  de  1 Ois* 
en  faveur  des  détenus  comme  suspects 
jusqu'au  10  Uuimidor.  Il  fit  ensuite  dé- 
créter la  liberté  des  entreprises  de  voi- 
tures publiques.  Le  7 mais  I7i>5,  il  fut 
élu  secrétaire.  I^  3o  mai  suivant,  il  fit 
dispenser  du  service  de  la  gai  de  natio- 
nale les  ouvriers  indigents.  Le  but  de  ce 
décret  était  d'écarter  de  la  garde  natio- 
nale tes  éléments  de  la  démocratie.  Bodin 
fit  encore  rendre  un  autre  décret  dans  !• 
même  esprit  sur  l'organisation  générale 
de  la  ganle  nationale.  Peu  de  temps 
a pria,  il  fut  envoyé  a Parmée  de  l'OucsU 
Il  entra  au  conseil  des  ciitq'CenU , ers 
iortit  le  10  mai  1797,  fut  réélu  en  1799 
au  raéoK-  conseil  par  le  déparlrmcnt  des 
DeuxnSèvres,  et  demanda  la  peine  de 
mon  contre  les  déserteurs  « l'intérieur. 
A U suite  de  la  révolution  du  i8  bru- 
maire, il  fut  nommé  juge  à Poti  ers.  En 
1 816,  il  était  un  des  présidents  à la  cour 
royale  de  U même  ville.  On  a de  lui  : 
Euai  sur  les  occoucA^/ie/ifs  , ^797» 
in-8®.  R.  M. 

BODIN  (Lsoscnt),  médecin,  né  « 
Saint-Paterne  dans  le  Maine  en  1763^ 
exerce  sa  profession  avec  suce*  s dans 
•un  pays  natal.  On  a de  lui  : I.  Hreueit 
de  préceptes  sur  les  moyens  de  se  ga- 
rantir des  maladies  qui  peuvent  étru 
la  suite  de  l action  des  differentes  qua- 
lités de  Vair  et  des  vafKurs  qui  s*y 
mêlent,  1709*  in-i3.  IL  Le  médeeirs 
des  goutteux»  *79^^  in -8®.  IlL  Bi- 
Lliographie  analt  tique  de  médecine  , 
ou  Jownal  abrrviateur  des  meilleurs 
ouireyi(ea /lom'Crmx , latins  ou  fram^ats, 
de  médecine  clinique,  d'hygiène,  et  da 
médecine  preservatiue , 1799»  in-ia 
il  en  paraissait  un  cahier  par  moi*»  ). 
V.  Réflexions  sur  les  remues  secrets 
en  général,  sur  les  pilules  toniques  et 
stomachiques  de  l* auteur  en  particulier, 
i8o5,  in-8».  V.  Héflexions  sur  les  ab- 
surdités du  système  de  Ai.  Csall,  181 3» 
in^.  — BoBiif  (Joseph  ) a public  ; Si* 
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tuaiion  prétenu  de  l*  AngleUrre , con- 
tidérée  relativement  à la  descente  pro~ 
jetée  par  les  Frtmçais , 179S,  — 

fioDiif  receveur  parliciilier  de 

rarroodiMement  de  Saumur  (Maine<>et" 
Loire),  a donné  des  Recherches  historié 
qtées  sur  la  ville  de  Üaumury  181a, 
m-8®. , fig.  Ot. 

BODINEAU,  curé,  né  en  1756,  fut, 
député  du  cUrgé  du  bailliage  de  Ven- 
dôme au états-généraux.  Il  se  réunit  un 
des  preniicra  aux  communes,  et  prêta 
serment  à 1a  convtituUon  civile  du  clergé. 
Il  a été  nommé  juge  du  tribunal  civil  lie 
Vendôme  m 1800,  puis  réformé  par 
suite  d*une  réduction  dans  les  tribunaux* 
Il  vit  aujourd  bui  dans  la  retraite  à \ en** 
dôme.  H. 

BODMANN  (FaAKÇOis-JosEpn  ),  ju- 
risconsulte et  historien  allemand  , i>ai|iiit 
à Aueracli  en  Franconic,  le  3 mai  1754* 
Il  fut  tiiccesaiveroent  piofesseur  en  droit 
à runiversité  de  Maîence,  cnnseiller  de 
rélecteur  k la  cour  de  justice^  en  1788, 
rooseiller  eflectif  de  la  cour  et  do  gou- 
vernement, ensuite  profesaiMir  ordinaire 
de  législation  : plus  tard , il  enseigna  la 
législation  française  à IVcole  centrale  du 
département  du  Mont-Tonnerre,  et  fut 
cutin  nommé  vice-président  du  tribunal  de 
première  instance  à Maïence.  Les  lett|gs 
doivent  à ses  recherches  des  éclairrisw- 
ments  précieux  sur  dilTérenti  points  de 
Phlstoire  et  de  la  législation  du  moyen 
Age.  Nous  nous  bornerons  à citer  quel  • 
ques-uns  de  ses  nombreux  ouvrages, 
tant  en  latin  qu'en  ■ allemaml  : I.  Oise, 
inattfi.  critiea  f ^1*5.  J.  N.  Liidres  ) 
de  litterarum  ooligatione  llieophili  , 
visionee  Ufptimee,  Wtirtsbourg,  1774» 
4 vol.  U.  Explication  théorique  et  pra- 
tique des  principes  d*aprés  leiqueLt  on 
dmt  estimer  , répartir  et  restituer  les 
dommages  occasionnés  par  la  guerre, 
Francfort,  I7f>7»  in-8".  Tîl.  Aer/ierc/ies 
sur  la  situation  précise  du  champ  de 
hatnille  de  Conrad  //,  roi  r/e»  Ro- 
mains, et  sur  la  raison  quta  vdtu  àce 
pnnee  te  surnom  de  tSalien  , Nurem- 
berg, t8oo«  in-8*.  \y.  Un  mot  sur  la 
charte  de  Schwandern  , de  \ if(k,et  sur 
Vépoque  où  Von  a commencé  à se  servir 
dans  les  chancelleries  du  papier  de 
eh^oris , ihid.,  îHo5.  V,  Codex  epis- 
tolaris  Hndotfi  prinn  Rom.  regis  epis- 
tolnt  anecdot4is  continens  ; e i cotlice 
tna/iuscripto  ,ele. , cum  tabuld  teri  tn- 
Lelpiig,  180b,  in-8<».  O recueil 
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sert  de  supplément  à Tédition  des  Lettres 
de  ce  prince,  donnée  en  177a  par  Mar- 
tin Ge  bert,  abbé  de  Saint  - Biaise. 

( Foyes  Tarticle  Gerbcxt  , dans  la  iWo- 
gra^ie  universelle.)  La  classe  <Thistoire 
et  de  littérature  ancienne  de  Tlnstituten 
a fait  féloge  dans  le  rapport  qu'elle  publia 
en  1810,  sur  le  progrès  des  sciences , à 
Toccasion  des  prix  drcennnux.  Bodmann 
a enrichi  plusieurs  journaux  allemands, 
entre  autres,  le  Magasin  pour  la  juris- 
prudence, de  beaucoup  de  Dissertaiiona 
savantes  sur  des  objets  relatifs  à la  légis- 
lation crimineBe  et  féodale.  Bo. 

BODSON  (Joseph),  graveur  à Pa- 
ris, fut  électeur  en  1^93;  et,  en  1793  et 
175)4  f ^ membres  les  plus  mar- 

quants du  club  électnral , ainsi  que'  \ ar- 
let , avec  lequel  il  était  lié.  Bill.'iud-Va- 
rennes  les  a^ant  dénoncés  cummn  com- 
plices d’Hébert,  ils  furent  arrêtés.  Uuo 
députation  du  club  électoral  se  présenta 
à U barre  peu  de  jouit  après  le  9 ther- 
niidor  (28  juillet  *794)»  pour  y récla- 
mer leur  liberté,  en  déclarant  que  leur 
accusateur  avait  été  en  1792  Tapologiste 
de  Dumouriex.  La  pétition  fut  rénroyée 
au  comité  de  sûreté  générale,  qui  mit 
Bodsbn  en  bberlé.  Bodsnn  fut  depuis  im- 
pli(|ué  dans  la  conjuration  de  Babeuf. 
L'accusateur  de  la  liaute-cour  le  déclara 
coupable:  il  fut  néanmoins  acquitté;  et 
depuis  cette  époque  il  sVst  borné  a exer» 
cer  sa  profession.—*  Bodsoh  atné,  colo- 
nel du  génie,  fut  nommé  officier  de  la 
Legion-d'honneur  le  9 novembre  i8i4» 
et  chevalier  de  Saint-Louis  le  5 octobre 
suivant.  » Bonsox  ( Jean),  major  du 
génie,  fut  nommé, le 27  novembre  i8i4» 
chevalier  de  St.-Louis.  A. 

BOEHMER  (GKoar.Es-GDiLLAruE), 
naquit  à («oettingiie  le  7 février  I7bi. 
Après  avoir  été  insiiiiitciir  particulier  k 
runiversité  de  celte  ville,  il  fiA  nommé,  en 
1788,  professeurau  gymnase  de  Worrm. 
Il  rédigea  dans  cette  ville , dès  1791 , um 
jounial  qui  fut  remarqué  pour  ses  prin- 
cipes révolulionii.xires.  AtiasiiiH  après  l'in  • 
vasion  des  Français,  Custines  le  prit  sous 
sa  protection  , et  en  (it  son  secrétaire. 
A^ant  été  pris  par  les  Prussiens , il  fut 
détenu  quelque  temps  à la  fr»rteresse 
d'Eltrenhreit«»t*‘in,  et  ensuite  au  Peters- 
berg près  d'Erfmt , fut  relArbé  en  1 75)5.  et 
transporté  en  France  avec  d'autres  rlu- 
bistis  m^'îençaif.  1<orsde  la  réunion  delà 
Belgique  à la  France,  ü félicit.'i  la  Conven- 
tion sur  cet  cvéuemcnt,  et  sollicita  im  pa- 
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re il  drfrcl  pour  Irspaysdela  rive  ^anch« 
du  Rhin,  dont  1rs  priiirrs  avaient  re- 
euriili  et  prolép^  les  cmipirs.  Ce  fut  à 
la  intrue  séance,  le  octobre  i7f)5, 
rju'il  M*  glorifia  d\i\oir  été  !r  preniit  r 
dans  sou  pays  à sc  montrer  parli»an  des 
Français,  re  qui  l'avait  fait  incarcerrr 
pendant  dix-ncuf  mois,  et  promener  sur 
une  rliari-eUe  de  riimier.  Il  obliut  les 
Iioimcurs  de  la  séance,  fjiiclque  temps 
apris,  il  fit  liommape  au  corps  législat  f 
d un  Mémoire  sur  la  nécessité  dVieudre 
les  limites  de  la  France  jnsrprau  Hhin , in- 
titulé : I.a  rut  f;tuulie  du  Hhin  , limite 
€ic  lit  rcpubliffur  fi  ancaise  , ou  Herueil 
de  fdu.ururs  disieriationsju^r.sdiqnct 
dex  pnx  proposés  y par  un  de 

la  iiVe  piuc/te  du  Hhtn  , 1 71^6 , in-H-. 
Il  a publie,  en  allemand  , de  1 783  à 1788, 
t»ur.dou7.aine  <lc  brochuns  sur  des  ma- 
t philr^iphiqiies  ou 
p<jMîi.|ues  : aucune  u'a  conservé  d'm- 
térét. 

BOFRY  ( dievalier  ) , president  à 
I elecloral  de  Cbateauronx  avant  la  réro- 
Ititioii , fut.  Cil  1789,  député  du  tiers- 
du  baitliage  du  Bcrri  aux  élaU-gé— 
néraiiï.  ]|  dénonça  , en  1791  , nn  de  ses 
colli  pues,  tpii , à la  iiibune  des  jacobins  , 
avait  lait  une  motion  tendant  à ce  que 
I autorité  du  roi  ne  filt  plus  reconnue^ 
il  demanda  que  les  laits  fiisteut  éclair*. 

et  que  le  motionnaire  fut  puni  : celle 
propf^isiiiim  n eut  pas  de  suite.  Elu  en 
mars  1709  au  conseil  des  cinq-ccuts  par 
le  departement  de  riudrc,  il  passa  an 
coips  légidatif  à la  lin  de  décembre  : en 
>80}  , d devint  directeur  des  droits  réu- 
nis du  nitmc  drparuniciu , et  il  obtint 
la  croix  delà  Eégion-d'lionnetir.  Electeur 
du  même  départcmci.l  en  mai  iStJ,  il 
fut  aussi  président  de  la  députation  (jui 
présenta  une  adresse  ù Buonaparle,  le  & 
Juin  181  *>.  ])^ 

BOGE  (N.),  commit  de  la  nia- 
rlue  à Bonlognc-sur-mer , a pulilié  : 

1.  Ode  sur  lu  naiss/mcr  du  roi  de 
Home  ( dans  les  Hommages  pftctifjfues  ). 
lE  f.e  cousin  de  Jocrisse  y ou  La  momie 
d'E(;rVte^  ,8i3,  m 3a.  HT.  Ar  poètect 
le  rnaltiT  de  ilunse  f ou  f.cs  deux  éou> 
7ucrf,  comédie,  i8i3 , in-3a.  ï\  . Les 
plaisirs  de  Mm's  ri  de  L’ Amour,  re- 
cueil de  cliüii!«ms,  i8»3,  in-ia.  Or. 

BOGM',  r>K  FA\E  ( 3.e  dievalier  de  ) 
était  andileiir  sous  le  poiivci  uenient  im- 
|»érial , et  devint  secrétaire  de  Icpalioii  à 
Municli,  Il  fut  autorisé  par  !c  Jîoi , eu 
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i8i4  1 * porter  la  décoration  de  l'ordrt 
du  Mérite  civj  de  Ba\i;rc,et  envoyé, 
dans  la  même  année,  à Vienoc,  comme 
secrétaife  d’ambassade.  Il  était  maître  des 
requêtes  Lonoraire  et  colonel  d'état-mti> 
jor  de  la  garde  nationale  de  Paris  en 
i8i5.  M.  de  Bogue  n’a  etc  conservé  dans 
aucun  de  res  emplois.  A 

BOHAIBE  IIUTHKIL  (De),  né  sers 
17S3  a la  Ferté-sous-Jüuarre , était  avo- 
cat à Paris  avant  la  révolution,  dont 
it  adopta  le»  priuriprs  avec  beaucoup  de 
cluleur.  Ee  titre  et  la  date  de  que^^e»- 
iins  de  ses  écrits  feront  .issez  connaître 
scs  opinions  politiques  et  religieuse».  Son 
Kpltre  n Chenter  , qu'il  publia  ver» 
plu»  encore  sn  tragédie  de  Jé~ 
sus'Lhnst  y ou  t.a  véritable  /e//g/on , 

< n .*>  act^s  » I en  ver»  , imprimée  en  1 79a  , 
doivent  être  misesau  nomhie  des  produc- 
tions les  plus  bizarres  qu’ait  imaginées  le 
délire  révolutionnaire.  On  a encore  de 
M.  Bobaire  : l,  Eulalîe^  ou  T.è$ préféren- 
ces nmotirf  uses  ^ drame  en  cinq  actc.s  et 
Cil  prose , *777,  tn-So.  II.  Lesié^e  de  Pa- 
ris^ et  les  vers  de  la  fjenriade  de  Vol- 
taire dis^ibués  en  une  tragédie  en  cinq 
actes , tèfminde  parle  cou/*o/juewc/if  r/c 
Henri  IV , 1780.  III.  Zn  nouvelle  Hé- 
loïse ^ tragédie,  i79î,in-8o.  \\ . Epùre 
au jîremitr  consul^  t;<)9,  in-8«.  V.  Le 

déjeuner  à la  fourchette  { satire  ) , 1 81  3 , 
ii>-8«.  \ I.  L.e  folliculaire  (satin  ),  i8i3, 
in-8“.  \n.  V Arislarque  à la  campa- 

fue , 181^,  in-8'^.  Alll.  Les  monties  tle 
’ontenel/e  y ou  les  Autours  de  JYelson 
et  de  Cephise  , poime  en  six  chants, 
destiné  a l cdueation  des  princes^  des 
grands  et  de  nos  plus  jeunes  philoso- 
phes,hroef  in-8-*.,  Meaux,  1814.  A. 

BOHAA  ( At.A,is)  fut  nommé,  en  sep- 
tembre 171J1  , député  du  Fiuistcre  à l.i 
lépislaîiire,  et , en  septembre  179Z,  à la 
Convention  nationale.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  vota  pour  l'appel  au  peu- 
ple, an  premier  appel  nominal,  disant 
x\\Cilétait  plus  courat^eux  de  bravcrlcs 
menacci  des  factieux  et  des  scélérats  . 
sans  Imhir  sa  comcience  ^ que  d\  nipê- 
cberle  peuple,  sou»  des  pmextes  ridi- 
cules, dVxercer  sa  souveraineté;  et  que  , 
d’ailleurs,  on  ne  pouvait  être  en  même 
temps  juge  et  législateur.  P.ir  une  cou- 
iradicticm  que  la  peur  seule  doit  expli- 
quer, il  vota  ensuite  pour  la  mort  ; puis 
il  SC  prononij.v  pour  le  sursis.  Aytinl  si- 
gné la  protestation  du  (>  juin  17^3  mu-  ' 
li*c  les  journées  dvs  3l  mai,  i**»-.  ci  1 
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îuin , îl  fut  lin  de*  n3  mîs  m /fat 

W arrestation,  et  réintégrés  après  la  chute 
«i«  la  Montagne.  En  septembre  1795,  il 
passa  au  conseil  des  ciii(|-cenU,  en  sortit 
en  1798,  et  y fut  aussitôt  réélu.  H.  M. 

BO|(;rVE(BEîfoÏT  Lehor^ne con- 
nu tous  le  nom  du  général  nr  ) , frère  de 
J^borgne  , député  de  Saint-Domingue  au 
conseil  des  cinq-cenis  en  1797,  est  né  à 
C^hanibrry  d^ine  faniitlrpen  aisée.  Entré 
fort  jeune  au  service  de  Kiissie,  il  prit 
part  a Peipédition  de  l'amiral  Orlof  dans 
Archipel , et  parvint  au  grade  de  tiiajnr. 
On  a dit  qu'il  avait  éié  fait  prisoiitiirr  p.ir 
l«M  Perse*  : au  moins  est-d  sôr  qu'il  a u- 
aité  diverses  contrées  du  Levant, et  appns 
quelques-unes  des  langues  orientales.S  é- 
Kunt  rendu  en  Anglett  rre , il  entra  comme 
officier  au  .service  de  la  compagnie  des  In- 
dc*j  M remlit  par  la  mer  Houge  à Madras  j 
apprit  à Lnknow  la  langue  de  rHindoiis- 
tân  ; et,  avec  Tagrément  de  ta  compagnie, 
s attacha  à la  fortune  d'un  chef  de  Mara- 
tes  ; il  se  livra  a quelques  opérations  de 
commerce,  et  devint,  en  1781  , généra! 
des  armées  de  Mandaitjy-Scindiah  , pour 
lequel  il  forma  à la  discipline  européenne 
un  corps  de  troupe*  qui,  en  1793,  s'élevait 
à 1 8 mille  hommes.  îl  avait  uni  les  armoi- 
rie»  de  son  pays  à celles  du  souverain  qu'il 
servait,  et  se  plaisait  à voir  flotter  le  dra- 
peau de  Savoie  dans  I Ilimlouslun.  Sciii- 
diah  lui  allouait  six  mille  roupiesde  solde 
p»r  jour  , sans  compter  divers  émolu- 
ments : aussi  se  montrait-il  entièrement 
dévoué  à von  chef,  dont  il  soignait  les  in- 
térêts pécuniaires  avec  une  économie 
qui  indisposa  contre  lui  plusieurs  de  ses 
officiers;  mais,  aimé  des  soldats,  il  échap- 
pn  plusieurs  foii.  aux  complots  formés 
pour  Tassassiner.  Les  troupes  du  général 
de  Uoigne  furent  souvent  utiles  a l^An- 
elctei  re  dans  ses  guerres  contre  1rs  autres 
Nab'ibs.  Il  se  distingua  parliculièrement 
k la  bataille  de  Janunh-Bannah  , où  la 
j;r«nde  année  ixtacalc  remporta  une  vie- 
toir<?  lignalée  sur  Ici  rajahs  voUiii»  Api  i-s 
«Toir  battu  les  Kohjllahs , il  entra  eu 
vainqueur  dans  Ih'hly  rn  1788  , et  réta- 
blit ChÂh-AÂlem  sur  le  troue  mo);ol  [Voy- 
l’art.  Citin-AAIKM,  Bin/^.unUers.)  Son 
corps  faisait  partie,  rn  1791,  des  troupes 
auxiliaires  de  Tippoo-Ssèb.  Après  le  dé- 
niriiiljrrinent  de  l’empire  du  Ma'issour, 
De  Hoieiie  fit  encore  quelques  campagnes 

dans  riude,el,  a;ant  acquis  une  fortune 
immense  , rep  osa  en  Europe  en  1795  ; il 
£puiisa  en  Aiigleierre  une  demoiscUc d'Qii 
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mont , d’une  famille  noble  émîgrée  de 
t rance  ^ voyagea  rn  Allruiagne  et  eu 
branec,  et  ru,t  enfin  sc  fixer  ans  port<  s 
de  Cbambéri , dans  une  belle  terre  eVé- 
migrés,  de  laquelle  il  n'a  voulu  traiter 
qii’aprés  avoir  indenuiisé  et  satisfait  les 
anciens  propriétaires.  M.  de  Üoigiie  fait 
un  noble  emploi  de  sa  fortune,  en  con- 
courant à la  réparation  de  divers  rililirt  s 
publics,  et  nolamnienl  de  riIôlcI-Dieii 
de  Cbambéri,  qui  avait  déjà  reçu  de  lui 
d’autres  bienfaits.  Le  roi  de  Sardaigne 
l’a  créé  baron  en  i8ifi.  T. 

bOILEAÜ(N.)  a trarbiit  le  tome  i«r, 
de  YHistoireJes  Suisses  de  Jean  Muller. 
On  a aussi  de  lui  : I.  I.’usa;^  du  mitre 
rendu  fucUe  à tout  le  monde  , 1798  , 
in  la.  il.  Barème  mitral,  i"i)8,  in-i8| 
Ml.  ( Avec  IUmatdfllf.),  Barème  ge- 
neral , ou  Les  comptes  faits  de  tout  ce 
fjui  concerne  1rs  noui'eaux  poitls , me- 
sures et  monnaies  de  la  France , i8o3 , 

in-8“ Boileao  ( II.)  , de  l’Aihénce  do 

T oulouse , a donné  un  Becueil  de  contes, 
i8ù3,  in-8®.  — Boileau  ( Jeau-Lotiîs), 
oé  à Paris,  notaire  et  adjoint  du  a*,  ar.. 
rondisseinent  de  celte  ville,  a publié l’T?- 
loge  dumnèral  d’/lautpoul,  in-S«.  Or. 

BOII.EAU(MAaiE-Lonis-josErB  de), 
a donné  : I.  Entretiens  critiques , phi- 
losophiques et  historiques  sur  les  pro- 
cès, i8o3  , iii-ta;  iSii.'i , in  - 1 a.  II. 
Histoire  du  droit  français  , i8ufi  , iii- 
I a III.  Code  des  faillitrs , iBiifi,  iii.  1 a. 
IV.  //opinion,  poème,  i8o8,iii-ia.  . 
Histoire  ancienne  et  moderne  des  dé- 
partements belgiques , 1 807,  a vol.  iii- 1 a. 
Xl  Epftreà  Etienne  et  lYicolas Boileau, 

1 808, in- 1 a. VII.  /m femme  stellionnatai- 
reàses  enfants,  poème,  i8i>9,in-8o.  VIII. 
Eptlre  à l’amitié,  181 1 , iii-8".  IX.  Con- 
trainte  par  corps , abus  à reformer , ap- 
pel à S.  M.  /jouis  XFIIl,  et  au  Cory$ 
legislatif,  1814 , in-8®.  — Boileaü(M'**. 
Mélanir  »e)  a publié:  Cours  élémtniaua 
d histoire  universelle  ancienne  et%no* 
iSoGp  lovol.in-ii.  Ot. 
BOIN  (AfliTi>mK},  né  à Bourges  Je 
iq  janvier  1769,  docteur  en  médreiné 
de  la  faculté  de  Paris,  associé  corres- 

fiuiidant  de  plusieurs  sociétés  médica- 
es , etc. , a été  pendant  dix  ans  employé 
comme  médecin  à Tarmée  du  Nord  cl  à 
celle  de  Hollande.  A son  retour  dans 
sa  ville  natale,  eu  1801  , il  fut  nommé 
médecin  des  grands  éulilissemenu  sant- 
Inire* , membre  du  jury  médical , du  cnn- 
setldes  hospices  ^ du  conacil-gênéral  et  du 
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college  élecloral  du  dépariemenl  du  Cîier. 
T.r  duc  d*Angoulénie  lui  donna  la  décu- 
l aüon  de  U l^gion^d'boiineur  à ton  |nis- 
tage  à Kourgrft  k la  fin  du  nioit  de  février 
iftfS.  Peu  de  jour*  apret , lort  du  débar- 
quement de  biionapai'te,  M.  Iloin  te  rm- 
du  à Pari*  pour  oflrir  te»  ter»  ires  an  gou- 
Ternemeiit  légilinie.  Pcndaiil  rinlerrêgiie 
il  rcfiiM  tou*  le*  sertuent*  à rtiMirpaletir, 
fut  detülué  de  set  funclions  de  mrrnbre 
du  conseil-général , cl  devint , avec  le  n»a- 
réclial-de-canjp  Augier , le  point  de  ral  * 
lienient  de*  «nijett  diiiieurét  fidilcs  à la 
rovauté.  Motnmé  député  au  mois  d'août 
j3i5,  M.  lloin  , lors  de  l.i  ditcutsion  du 
réglenienl  de  la  ehambre,  s’opposa  forte- 
ment aux  résil  ie  lions  contraires  à la 
Charte , que  quelques  membres  propo- 
saient d'ittipuser  au  droit  de  pétilion  , 
sous  Papparencc  de  forme*  réglementai- 
res. Il  prooouea  ensuileutic  opinion  écrite 
eu  faveur  du  projet  deloi  relatif  aux  cris 
séditieux.  N'a^anl  pu  parvenir  à la  tribune 
lors  de  1a  discussion  de  la  loi  d'.vmnittie  , 
il  fit  imprimer  une  opinion  à I appui  du 
projet  des  ministres , sans  amendement. 
Au  mois  de  février  i8i6,  il  demanda  le 
rejet  du  projet  des  élections  présenté 
par  le  gouvernement  et  radoplion  du 

f)rcmier  rapport  de  la  commission , sur 
cquel  était  basé  ce  même  projet.  M.  lloiit, 
qui  pendant  celle  session  avait  volé  avec 
la  minorité , a été  réélu  en  septembre 
l8iG.  Versé  dans  les  iciences  physiques, 
praticien  habite,  écrivain  exercé,  il  est 
du  nombre  des  médecins  de  province  <|Ut 
peuvent  aller  de  pair  arec  les  médecins 
1rs  plus  dUlinguéa  de  la  capitale.  Lea 
écrits  qu’il  a publiés  en  médecine  se  dis- 
tinguent, ainsi  que  s4‘s  opinions  comme 
député , par  l'élégaoce  du  style , la  finesse 
des  aperçus  et  la  st^reté  des  doclriiies. 
On  a de  lui  : i».  Dissertation  sur  la 
chaleur  vitale  t iu-8®. , Paris,  iSoa.  — 
a®.  Cotip^d*œil  sur  U magnétisme, 
Bouages,  i8i4  I in-8®.  — 3®.  Mémoire 
sur  la  maladie  qui  ré^na  en  1809  sur 
Ut  Espagnols  prisonniers  de  gtterre  à 
Bources^  Paris,  i8i5-  Y. 

BOINVILI.IKRS-UESJARDIN.S  f J.- 

asaocié-coi  respoudanl  deriii^ 
tilut , des  académies  de  Lyon , de  Rouen , 
etc.,  né  à Versailles  en  1766,  est  censeur 
du  lycée  de  Douai  ; il  a publié  : Monsieur 
le  marquis,  comédie  en  dcnxarir*  et  en 
vers,  179a  , in-8®.  — friture  de  Ven- 

fance  , 179'ïi  '"•<8 Le  code  de  mo- 

raie  cl  de  politique , mis  à la  portée  dts 
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jeunes  républicains,  par  demandes  et 
par  réfnynses , 1 79$ , iu-8®.  — Ae  nuxnuel 
du  républicain , ou  L'esprit  du  Contrat 
social  mis  à la  portée  de  tout  le  monds, 

1 794  , in-18.  — CaUndrierdes  enfants, 
ou  Etrennes  tVEsope  , contenant  des 
fables  i>Mfriic/ârs, i7f|5,  in  x’S.^jévan^ 
tage  de  Vétiide  approfondie  de  la  lan- 
gue française  , et  moy  ens  de  la  perfec^ 
tionner,  179G,  in-8®.— C#uerre  «ux  Ar^ 
glais  ,pohmc  de  190  vers  , par  le  C“.,.,.* 
revu  Cl  corrigé  parRoinsillters,  1797,10- 
8®. — Condorceten  fUite,  fait  bisturique 
en  3 actes,  1797.—  iytanuel  /ulin,  1797, 
iiei a 5 édii. , i8o5 , in-ia.  — 

nach  du  département  de  COise,  1798, 
in-i2.  — Fahellœ  et  historiunculce  (îbr- 
in.int  te  tome  II  du  Manuel  lalin),t^^^ç^ 
in- 11. -^Grammaire élémentaire  latine, 
réduite  à ses  vrais  principes , 1798,  id- 
la.  — Manuel  desenfants  et  des  ado* 
lescents , i8«3,  in-ia.  — Apollineum 
opus  , 1801  , in-la.  — Apollinei  operis 
carmina  dif/icillima , i8oa  , iii-ia, — 
Grammaire  raisonnée,  i8o3 , a vol.  in- 
la.  — Leçons  d'orthographe  française 
et  de  ponctuation^ou  Cacographie, iSo\ 
in- 1 •s,-~Corrigédela  cacographie,  1 8o3, 
in-i  a.  — • Cacologie,  ou  Becueil  de  locu- 
tions vicieuses  , empruntées  des  meil- 
leurs écrivains  ou  d'auteurs  bien  con- 
nus,  1807.— ComW  de  la  cacologie, 
à l'usage  des  professeurs , i8o3,in-ia. 

— Manuel  lies  étudiants , 1810,  in-ia. 

— Abrégé  de  Chistoire  et  des  antiquif* 
tés  romaines.  1810,  in-18. — Coursana- 
Ijtique  d'orthographe  et  de  ftonctua- 
tion,  ou  Nouvelle  grammaire  des  dor- 
mes , \%lo,iM-\^.-^lAirevueorthogro- 
phic^ue  , ou  Corrigé  îles  sujets  de  com- 
position renfermésdans  le  Coorj  ana^ 
lytique  , i8to,  in-ia.  — .Ve>won«/  du 
jeune  dge,  i8i3,  in*8®.  — (AvreJac- 
oeex),  Saint-Alme  et  Zulime, ou  L*(to 
foAunée  dans  les  sables  brûlants  de  lo 
lÀbie  , aventure  singulière  et  véritable 
lors  de  l'expédition  des  Français  en 
Egypte  , librement  tra'duite  de  l'alle- 
mand, iSo3  , in-ta.M.  Roinvillirrs  a été 
l’éditeur  des  ouvrages  suivants:  Dictio— 
narium  latino-gallicum  , i8«.  éJition  « 
l8o.j  , in  8**.  — Gradus  ad  Parnassum, 
i8oq  , in-8®.  ; 1807  , in-8®.  — Diction— 
naii'edes  commençants , i8o4,  in-8®.— 
Dictionnaire  universel  françaiê  - la- 
tin , par  M.  Lallemand,  dixivme  édi- 
tion , i8o5,  in-8®.  — Des  hommes  il- 
lustres de  le  ville  de  Borne  , trad.  dm 
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iiUin  de  Lhomond  y 1806,  TI  a 

donné  d<*s  ediiiniit  dr  Phèdre  y de  Faer^ 
AC,  du  De  Firis  lUuitrtbus,  de  T^rrnce. 
Jd.  BoinTiiieM  a au«s.  tmrni  queit|uet 
articlefl  à la  Bio^raph.  uniVeo.  Ot. 

BOIHON  y tonnelier,  et  officier  muni- 
cipal à iÎL-Cbaniood,  noinnié  député 
suppléant  de  Rh6ne^t>Loire  a la  CoiiTeii- 
tiü»  nationale.  Il  y prit  séance  apré«  le  ju- 
femenl  de  Louis  \V1,  et  »«  rangea  du 

farti  de  la  Giruode.  Accusé , apr^s  le 
1 mai  i^.)3,d'a\oir  participé  aux  projets 
fédéralute»  des  Lyonnais,  il  vint  à bout  de 
sejiisuficr)  et  un  décret  du  8 mars  1794 
Je  déchargea  de  tonte  inculpation  à cet 
égard.  Après  la  cession,  il  retourna  dans 
sa  famille , et  y reprit  son  premi.  r métier. 

Boiaua  • RosTca  fut  nommé  can- 
didat à la  chambre  des  députés,  en  sep- 
Ceoibre  iSi5,  par  rarroudissemenf  de 
LapaliNse.  B.  M. 

BOIROT  (Antoink)  , arocat  à Cler- 
mont, fut  élu  par  le  sénat  mei^bre  du 
corps  législatif  pour  le  départemeut  du 
Puy -de-Dôiiie , sous  le  gouyerneinent 
impérial.  Le  38  juin  l8i4t  >1  un  long 
rapport, au  nom  de  la  commission  char- 
gée de  rexam<'n  des  pouvoirs  des  dépu- 
tés dits  étrangers , et  proposa  Tadmit- 
aion  et  le  rejet  de  plusieurs.  Le  36  auCkt, 
il  fit  la  proposition  formelle  Je  rendre  les 
octrois  municipaux  à leur  destination 
primitive , et  donna  ensuite  lecture  d'un 
projet  de  loi  à cet  égard.  Le  ^8  octobre , 
il  parla  en  faveur  du  projet  p<mr  la  res- 
titution aux  émigrés  de  leurs  biens  non 
Tendus,  et  demanda  la  question  préala- 
ble sur  le  dernier  article  , relatif  s leurs 
créanciers.  Dans  le  mois  de  mai  l8i5, 
M.  Boirot  fut  nommé  a 1a  chambre  des 
représentants  par  le  département  du 
Puynle-Dome.  A. 

BOI.S-DA\  ID  (Le  baron  dx)  émi^ 
en  1791,  et  servit  dans  I armée  des  prin- 
ces. Il  fut  depnis  rhef  de  bataillon  au  17*. 
régiment  de  ligne  à l’armée  du  Nord.  Au 
mots  d'avril  i8i5  , ü se  rendit  à Gaiid  au- 
pWsduRoi.  M.  de  Bois-David  futnoinmé 
lieutenant-colonel  du  a*,  régiment  d'in- 
fanlerie  de  la  garde  royale,  et  baron  par 
ordonnance  du  1 mars  18 16.  D. 

BOISGKLÏN  (lj^  marquis  Bruno  ftF.), 
neveu  du  cardinal  ( y.  Fart.  Boisgemv 
dans  la  Bioprr.  UfiiVera.\éuit  capitaine  au 
moment  de  la  résolution.  Il  émigra  en 
T7<)3»  et  servit  dansletarméegfles  princes. 
Il  fut  nommé  maître  de  U gat  de-<le-robe , 
eommissaire  extraordinaire  du  Roi  dans 
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la  8*.  diviiioo  militaire  a Toulon  eu 
181 .4 , Créé  pair  de  b raoce  par  ordonnance 
du  ] 7 août  1 8 1 5 , et  uominé  secrétaire  du 
4*.  bureau  de  cette  assemblée  dans  la 
séauce  du  la  novembre  suivant.  M.  le 
marquis  de  Boisgeliii  ne  voulut  faire  au- 
cnn  service  pendant  l'interrcgne  de  1 8t  5, 
ainsi  que  tout  le  corps  de  U garde  natio- 
nale à cheval  qu'il  commandait.  — Bois- 
OXLiir  (le  comte  Alexandre-Bruno  ne), 
frère  du  précédent,  était,  au  comnieii- 
ecment  de  i8i5,  chef  de  la  10'.  légion 
de  la  garde  nationale  de  Paris ^ il  re- 
fusa d’en  faire  les  fonctions  pendant  Fin- 
lerrcgne  , et  ue  les  reprit  qu'apres  le 
retour  du  Boi.  Dans  le  mois  de  sep- 
tembre meme  année,  le  collège  électoral 
du  département  de  la  Seine  l'élut  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  j il  adresse 
alors  la  IcUre  suivante  aux  gardes  na— 
tion.sux  de  cette  légion  : tt  J'ai  dd  a la 
a bienveillance  des  ëlectetfFs  de  la  ib'. 

» légion,  d’étre  élu  candidat  dans  votre 
M anondissement.  Ceux  du  département 
» viennent  de  confirmer  votre  sull'rage  f 
9 en  me  nommant  membre  de  la  cham- 
» bre  des  députés.  Ils  put  voulu,  sans 
s doute,  en  élisant  un  chef  de  légion, 
s donner  un  témoignage  public  de  la 
» recont»aissance  que  les  babitanis  de 
» paris  doivent  aux  services  importants 
9 que  leur  a rendus  la  garde  nationale, 
a C'est  sur  moi,  Messieurs,  que  se  re- 
i*  porte  aujourd'hui  la  récompense  des  • 
» sacriiires  sans  nombre  que  vous  avez 
s faits,  et  de  ce  noble  dévouement  qui 
» déjà  plus  d'une  fois  a sauvé  la  capitale, 

» et  vous  a mérité  l'admiration  des  na- 
» lions  les  plus  éloignées...  s M lecointe 
de  Boisgeiin  est  aussi  lieutenant  des 
gsrdes-du-corps.  A. 

BOÏSGELIN  DE  KERDD(Loürs  de\ 
chevalier  je  Malle,  était  officier  au  régi- 
ment du  Roi , avant  la  révolution  ; obligé 
de  quitter  1 lie , par  suite  de  l'entrée  des 
Français,  en  1798,  il  se  réfugia  en 
Angleterre  , oà  il  publia  en  anglais  : 
JHaite  ancienne  et  mmlerne , con/e- 
nant  une  description  complète  et  exacte 
de  Vètat  actuel  des  (les  de  .if.tlte  et 
de  Goto  y etc. , Londres,  i8o4,  3 vol. 
in-i«.  Ijc  premier  volume  contient  le  ta- 
bleau physique  de  t'ile  , de  ses  produits 
naturels,  de  son  commerce,  du  caracicie 
des  habitants,  et  donne,  sur  ers  divers 
sujets,  drsdétails  intérrssatitset  étendus. 
Ive  second  est  spécialement  consa«  ré  à 
rhiSloire  de  l'orare  de  Saiut-Jean-de-Jë- 
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rusjlcrn,  (l<*pui»  »uii  origine  jusqu'à  Taii 
j8uo  : liistoiicque  l'auteur  retrace  a\ec 
titi  enihousiasme  bien  naturel  dans  un 
i'bevalier.  On  a lu  surtout  avec  avidité  le 
récit  de  leulrcede  Btionaparte  dans  Malle, 
et  des  calamités  qui  y acconipagncrent 
•ou  séjour.  M.  de  Botsgelin  y montre 
d'ailleurs  beaucoup  de  moiiéiatiun  , et 
rend  pleinement  justice  à la  résignation 
du  soldat  français.  Il  provoqua;!  dès- 
lors  le  rélabtisseiiient  de  Tordre  de  Malte, 
institution  si  long -lenips  utile  et  si  regret- 
table aujourd'hui.  Son  uu^rage  est  ac- 
compagné de  planches,  et  d'une  bonne 
carte  géographique.  On  a tloiiiié  en 
iSo5t  une  édition  t'rani^aise  de  ctl  ou- 
vrage , publiée  par  M A.  Fortia  ( île 
Piles),  paris,  3 vol.  in-8'*.  M.  Louis  de 
Boisgeliu  a fait  paraître,  â'Ixinüres,  en 
i8^o,  Ml  an;.lais,  la  relation  de  ses 
en  Danemark  et  en  Suède , a 
vul.  in-4*’.  £es  ouvrages  sont  d'autant 
plus  inléress.ints  qu'ils  sont  liés  à des 
cvcnmieiits  niihtaires  d'tiiie  grande  ini- 
^purlaticc.  0(1  a encore  de  M.  de  R<iis- 
grhn  , en  commun  avec  M.  Kortia  de 
Pdes,  le  f'oya^e  de  Jeux  f'rancais  dans 
le  nord  de  l'Eûropet  5 vol.  10-8“.  ,cl  une 
plais.intcrie  inliluice,  (Correspondance de 
(^ailiot  - Dui'al , i vol.  iii-8".  Il  habite 
aujourd'hui  l’Angleterre.  I)  et  Re. 

BOISGÜY  ( 'PiQDFT  Du),Reutil- 
Iionime , dont  Ir»  propriété*  touchaient 

• celles  du  marquis  de  la  Bouairie  , 

premier  chef  des  royalistes  bretons.  Il 
suivit,  en  > rinipiilsion  de  la  no- 

blesse des  envirouâ  de  Fougères,  et  fut 
désigné  pour  commander  les  royalistes 
de  ce  district.  Proscrit  av«c  toute  sa  fa- 
mille, il  n'avait  que  dix-sept  ans , lorsque, 
aâus  aucune  connaissance  de  l'art  de  la 
guerre,  sa  bravoure  et  »ou  intelligence 
lui  sufiirent  pour  devenir  un  excellent 
partis.tii.  Il  marchait  à la  tête  des  paysans, 
sans  craindre  ni  les  embuscades  ni  les 
forces  qu'il  aurait  à combattre.  Cette 
témérité  lui  réussit  ; et  bientôt  il  eut  la 
lépiiiation  d'on  chef  redoutable.  En 
1/04  * commandait  les  chouans  de 
Fougères  \ ers  le  mois  d'août  de  cette 
même  année,  U se  réimil  au  comte  Jo- 
Sf'ph  de  Pnisaye,  et  devint  un  de  ses  of 
ficiers  les  plus  distingués.  Au  mots  d'oc- 
tobre , lors  du  premier  voyage  de  Puisaye 

• Londres,  M.  du  Boisguy  fut  nommé 
maréchal-de-camp  et  commandant  le  dé- 

Îiartement  d'Ille-el-VUatnc  |mur  le  Roi. 

I refusa  d'adhérer  à la  pacification  de 
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la  M.vbilals.  Sa  troupe,  qui  occupait  lee 
environs  de  Fougères,  prit  le  nom  do 
Chasseurs  du  Roi  : maître  des  foréu 
et  d'une  graudr  partie  des  c.ampagnes, 
il  forma  le  projet  de  prendre  P'angèree 
par  famine , cl  se  réunit  de  nouveau  à 
Puisaye,  lorsque  ce  chef  revint  en  Bre- 
tagne au  mois  dr  novembre  4795.  Sa 
division  fut  bientôt  le  rassemblcmcot  le 
plus  considérable  des  royalistes;  et  elle 
se  grossit  encore  d'un  grand  nombre 
d'oÔiciers  émigrés  ariivés  d'Angleterre. 
Le  Q avril,  M.  du  Boisguy  attaqua  les 
républicains  près  de  Saiul*Hilaire-des- 
Landes,  et  obtint  sur  eux  un  avantage. 
Le  5 niai  1 71)6 , il  se  jeta  presque  seul  dans 
la  forêt  de  fougères  ,.au  milieu  d'un  parti 
de  républi<.ains,et  fut  bientôt  entouré  de 
soldats  qui  sc  disputaient  Thonneur  de  le 
massacrer  : atteint  et  démonté  par  l'un 
d'eux,  il  échappa  à un  coup  de  pistolet, 
et  vit  celui  qui  f'avau  tiré  passer  son  sabre 
au  travers  du  corps  de  son  aide-de-carop. 
Le  réfniblicain  qui  croyait  avoir  tue 
M.  du  Boisguy  lui-même,  reçut  à Fou- 
gères le  prix  de  ce  service;  mais  bien- 
tôt ce  cnef  royaliste  reparut  à la  tête 
de  sa  division.  Dans  une  autre  rencontre, 
il  fut  poursuivi  par  un  sergent-major  ré- 
publicain: son  cheval  refusant  de  sauter 
un  fossé  j il  l'abandonna,  et  courutà  pied  ; 
le  sergent  se  mit  sur  ses  traces,  et,  pen- 
dant trois-quarts  d'heure , il  fut  à chaque 
instant  près  de  l'atteindre.  En  vain, pour 
ralentir  sa  poarsuile,  du  Boisguy  lui  jeta 
successivement  son  habit,  son  écharpe, 
et  même  sa  croix  de  Saint- Louis  : sao« 
l'apparition  de  quelques  pa5sans  armés  ^ 
il  n'aurait  pu  lui  échapper.  M.  du  Boisguy 
ne  posa  les  armes  qu'a  l'époque  de  la  pa- 
cification opérée  par  le  général  Hoche  ; 
et , comme  il  iTavait  point  émigré,  il  put 
rentrer  dans  te  sein  de  sa  fisniille  et  dans 
ses  propriétés  , mais  non  sans  exciter 
souveut  l'inquiétude,  et  attirer  la  sur- 
veillance des  autorités.  Soii%  le  gouver- 
nement de  Buooaparto  , il  vint  chi  reber 
un  asile  à Paris,  pour  échapper  à Tinqtu- 
sUion  des  agents  du  gouvernement  im- 
périal; et  il  vécut  long-temps  paisible, 
soit  à Paris,  soit  à SenÜs.  Mais  en  i8i3 
et  en  i8i4t  pt^voyant  la  chute  de  c«*  gou- 
vernement, et  se  nourrissant  de  Tespoir 
de  voir  trioniplicr  la  cause  pour  laquelle 
il  avait  si  long-temps  combattu,  il  entra 
dans  l'organisation  royaliste  <|ui  s'éten- 
dit dans  les  départrmeuts  de  1 Ouest , et 
SC  dispoaa  a reprendre  les  armes.  La  rea- 
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|anration  le  trouT»  aiiui  encore  ann<  ponr 
la  cause  du  Roi.  En  rertu  d’un  ordre  de 
S.  M, , il  se  rendit  à Rennes , au  mois 
de  décembre  1814,  pour  dUtribiier  des 
récumpenses  aux  royalistes  blessés.  Sa 
présence  dans  un  pays  où  il  avait  plo- 
rieusenient  fait  la  guerre,  autant  tjue  la 
mission  dont  il  était  chargé  , réreiUa  la 
■aine  des  ennemis  de  la  monarchie,  qui 
étarent  excités  au  désordre.  M.  Bonnaire 
était  alors  préfet  du  département , et  les 
généraux  rrere  et  bigarré  y eoiiiman- 
slaient.  Le  lendemain  de  son  arrivée , 
MM.  Cadoudal  et  I.eridao  , anciens  offi- 
ciers de  l'armée  royale  , furent  insul- 
tés au  spectacle;  le  rnc'me  jour,  M.  du 
^isguy  et  le  colon.  l de  Poiitbiiand, 
■ étaient  rendus  à iin  bal  à l’hôlel  de 
ville,  sur  1 invitation  des  autorités.  Ils  y 
furent  plusieurs  fois  prévenus  qu’il  y 
^•yait  un  complot  formé  contre  eux.  La 
ville  se  remplissait  d’une  foule  d’étran- 
gers, et  tous  les  anciens  révoliitionnairea 
du  département  y accouraient  ; on  en- 
tendait des  cris  séditieux  dans  les  rues  ; 
tout  annonçait  des  troiililes.  Il  y avait 
trois  mille  hommes  de  garnison , et  les 
généraux  ne  prenaient  aucune  Onesure. 
Le  9 janvier,  un  fit  entendre  des  mena- 
ces dans  la  rue  on  logeait  le  général  du 
®'***g"y  i le  soir  on  cassa  ses  vitres.  Le 
10  était  le  jour  fixé  ponr  l'ouverture 
de  la  commission;  le  préfet  avait  mandé 
tous  les  soldats  de  la  aous-préfeeture  de 
Renues,  qui  avaient  été  blessés  dans 
I année  royale,  lie  général  du  boisguy 
ee  remlit,  à dix  heures  du  malin  , à la 
uréfecture,  avec  le  colonel  de  Pont- 
hriand  ; il  prit , en  passant , le  général 
Bigarré  , qui  faisait  aussi  partie  de  la 
rommissinii.  En  arrivant  i la  préfecture, 
ilq  trouvèrent  un  rMseiiibleraent , qui  lit 
entendre  quelques  cris  séditieux.  Ixirs- 
qn  ils  furent  dans  la  salle  îles  séances, 
le  tumulte  devint  plus  considérable  ; et 
Ton  entendit  crier  J yf  iat  la  cocarde 
àlanche  ! à ha$  les  chouans  ! à mort 
les  royalistes  ! La  garde  de  la  pré- 
fectuie  se  rangea  en  bataille , et  empê- 
cha de  pénétrer  dans  la  cour.  Pendant 
ce  temps,  les  soldats  royalistes  blessés 
arrivaient  à la  commission  ; et  ils  tom- 
baient entre  les  mains  des  furieux  qui 
les  assunimaient  de  coups,  leur  arra- 
rhaienl  leurs  lys  et  leurs  cocardes  blan- 
ches. A midi , le  général  Frère  entra 
Hans  la  salle  des  séances  ; il  venait  de  voir 
traîner  deux  solJaU  tous  tes  featuea  ; Û 
I. 
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demanda  an  préfet  ce  qu’il  fallait  faire  : 
le  préfet  soriit  pour  parler  aux  mutins, 
qui  crièrent  vive  le  prcCfett  II  rentra.  Hit 
qii  il  n avait  pu  se  faire  entendre  ; et , 
m tournant  vers  le  général  du  Boisgoy  , 
il  ajouta  : n Ma  foi , général , ils  drman- 
a dent  votre  tète,  a peu  après  , M.  de 
Tregoiiiain  arriva  en  désordre;  il  avait 
pénétré  avec  peine.  Il  représenta  aux 
généraux  et  au  préfet , que  le  détordre 
était  a son  comble  ; et  que  si  les  auto- 
rités ne  voulaient  pat  rétablir  le  calme , 
il  allait  y avoir  une  boucherie  dans  la 
ville;  que  les  royalistes  s’armaient  par- 
tout ; puis  , t’adresssnt  au  préfet  il 
ajouta  : a Vous  êtes  responsable  de  U 
vie  de  ces  Messieurs,  et  votre  tête  nous 
répondra  des  leurs.  Il  sortit  ensuite, 
et  le  général  Bigarré  envoya  Tordre  de 
faire  prendre  les  armes  à un  bataillon. 
Cette  troupe  fit  reculer  l'attroupement 
au-delà  de  la  jdace  ; mais  le  désordre 
continua  pcmiaiil  toute  la  journée.  Les 
généraux  et  le  préfet  ne  cessèrent  de  re- 
présenter à M.  le  général  du  Boisgùy, 
qu’un  plus  long  s^our  à Renoes  serait 
dangereuxpour  la  traiiquiUité  publique; 
quil  était  Tunique  cause  du  désordre; 
qu  il  fallait  beaucoup  de  ménagemrnU 
pour  calmer  les  esprits.  Prévoyant  que. 
les^  insultes  et  les  mauvais  traitements 
qu'avaient  éprouvés  les  soldats  royalis- 
tes pourraient  exaspérer  les  habitants  des 
campagnes  , et  leur  faire  prendre  les 
armes,  le  général  du  Boisguy  prit  le  parti 
de  SC  rendre  à Paris,  pour  faire  son  rap- 

Fort  au  ministre  de  la  guerre.  Il  donna 
ordre  au  colonel  de  Pontbriand  de  la 
remplacer,  et  de  faire  tes  elTorts  pour 
empêcher  ht  représailles  des  campa- 
gnes. M.  du  Boisguy  était  malade  à Pa- 
ris , lors  du  retour  de  Buonaparte  ; il 
fut  .arrêté  daot  son  lit  et  conduit  a la 
Force , où  il  resta  prisonnier  jusqu’au 
retour  du  Roi  , quoique  sa  délivrance 
eût  été  stipulée  dans  le  traité  de  paix 
que  signèrent  à la  fin  dejuin  les  royalistes 
de  la  Vendée  Le  Roi  Ta  nomme  , dans 
le  mois  de  juillet  1816,  comiiiaudaiit  du 
déjiartement  des  Ardennes.  p, 

BOI.SJOLIN  f TarquEs-Fasacoit- 
Maaïc  ViEtn  de),  néà  Alençon  en  1761, 
est  auteur  de  beaucoup  de  pièces  de  vert 
connues.  La  Harpe  le  chargeait  quelque- 
fois , en  1791 , de  lire  les  cahiers  de  son 
cours  de  littérature  au  Lycée.  V Alma- 
nach des  Muses  et  le  Journal  de  Paris 
étaient,  avaot  ta  révolution  , remplis  de 
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êe*  pi^ce«  ; et  qucIquev-uDOi  de  cet  pièces 
avaient  un  tncrile  très  remarquable,  aur> 
toQt  ftesfragmeota  d'un^cmedcslF'le'ura 
et  ta  IraducUon  de  la  torét  de  H indsor 
de  Vope.  U a cocmér^  à la  rédaction  du 
Aiercure  et  de  la  Decade  philosophique. 
M.  de  BoUjolin  fut  profc^ur  d'Iiiitoirc  à 
récole  centrale  du  Panthéon  , et  ensuite 
chef  de  division  au  miniitère  des  aflairea 
élrangcree  ; il  passa  de  U à un  consulaldant 
Pétranger,  fut  appelé  au  tribunal  apres  le 
l8  brumaire,  cten  sortitrn  mars  loo-i.  Il 
est,  depuis  plusieur'*  années,  suus*préfel  à 
Louviers.  M.  de  Boisjolin  a cuniposé , en 
^799>  Hymne  à ta  souveraineté  du 
peuple  t et,  d.ins  la  même  année  , un 
Chant  funèbre  en  Chonneur  des  mi~ 
nislres  français  assassinés  à Hastadt. 
Ou  a encore  de  lui  : I.  V Amitié  et 
l* Amour  ermites , comédie  en  trois  actes, 
J ^^8.  Il-  IJ'aJf'ertnissemenl  dé  ta  qua^ 
trtème*<ljrnastic  par  la  naissance  du  roi 
de  Home  , i.8i  i , in-^”*  B.  M. 

BOISPUÉAUX  (Déodat)  a publié  : 
I.  Histoire  abrège  des  couronnements , 
sacres  et  in/iu^'urati'o/ii  fies  empereurs  , 
i8o4  > in ''ta  ÿ augmentée  du  Sacre  de 
JS'apotéon  7*'*. , et  du  détail  de  toutes  les 
fêtes  qui  se  sont  données  sur  ce  sujet  p 
j8o5,tn-ii.  II.  Le  lord  jantastiffue  ^ 
*i8o5,  in'i3.  III.  Julie  ou  le  dévouement 
filial  récompensé f i8 1 3 , 3 roi,  iu-i  a.  Ot. 

BOIS-SAS^AKY  ( Chaüvik  - J.-Aüg. 
AasiAfvn- Masir  de  Saiit«Martiiv  de 
Sausat)  fut  élu,  le  9 janvier  i8i3, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé* 
partenirnt  des  Deiiv-Scvres.  Le  ^3  avril 
l8t4(  il  t^ota  la  dccbéance  de  Napoléon. 
Il  accepta  , le  8 du  même  mois,  Tacie 
ronstitutioiiiiel  qui  rappclaitlcs  Bourbons. 
Réélu  à la  chambre  des  députés  par  le 
même  départemeut  en  août  1 o 1 5,  M . Bois* 
Savary  vota  dans  cette  assemblée  avec  la 
minorité;  et  au  mois  de  septembre  1816, 
il  fut  nommé  président  du  collège  élec* 
toral  de  son  département  ; mais  il  ne  put 
s'y  rendre  pour  cause  de  maladie.  On  fit 
même  courir  le  bruit  de  ta  mort , et  il  oe 
Alt  pas  réélu.  Y. 

BOISStiT,  dît  Sécea, frère  du  con- 
Tentiunncl  mort  à Lyon  en  t8i4t  naquit 
à Montélimart , et  servait  dans  le  gé- 
nie , lorsqu'il  émigra  en  >^91.  p'ntré 
au  service  d'Espagne,  il  défendit  le  fort 
Lamalgue  , à Toulon  , contre  Buona- 
parte,  qui,  ayant  dès -lors  remarqué 
sa  valeur , lui  offrit  une  place  à son 
retour  de  rémigratioo,  après  U*  18  bru- 
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maire.  M.  Boisset  refuss  celte  offre  ^ 
ce  qui  le  filplaccr  sousla  surveillance  du 
préfet  du  Gard , où  il  resta  jusqu'en  1813  9 
a cette  époque,  sa  surveillance  fut  levée 
à la  demande  de  son  fils,  alors  élève  de 
l’école  polytechnique.  — Boisaet  ( de 
Saint-Marcrilm  ) , chef  de  bataillon  des 
chasseurs  d'Henri  IV  , dans  les  départe- 
ments du  Rhône  et  de  l'Isère,  en  mars 
l8l5,  enl  l'bonncur  d'être  présenté  au 
Roi,  dans  le  mois  d'août,  même  année. 
S.  M.  lui  dit  : n Votre  conduite,  dane 
a les  dernières  eirconslances  , m'est  un 
a sûr  garant  de  votre  aiiacliemcnt  à 
a ma  personne.  J'éprouve  un  vrai  plaisii: 
a d'en  recevoir  rexpressioo.  a O. 

BOISSlCK  ( PiERSC-BauNo},  nommé, 
en  septembre  1793,  député  suppléant  du 
Finistère  à 1a  Convention  nationale  , n'j 
mira  qu'après  le  procès  de  Inouïs  XVI  ^ 
et  ne  parut  qu'une  seule  fois  à la  tribune  , 
en  1794*  pour  faire  décréter  l'établisse- 
ment de»  écoles  de  navigation  et  de  ca- 
Boimage , et  fixer  U solde  des  mariiu. 
Devenu  membre  du  conseil  des  cioq- 
cenU , par  1a  réélection  des  deux  tiers  , 
il  fil  uii  rapport  sur  l'organisation  mari- 
time. En  1797,  il  fit  arrêter  l’envoi  d'un 
message  au  directoire,  relalivement  à 
la  situation  des  Iles  de  France  et  de  la 
Réunion  ; provoqua  ensuite  U création 
d'une  direction  des  travaux  bydraifli— 
qiies  dans  les  port*,  et  fut  nommé  com- 
missaire de  U marine,  après  sa  sortie  du 
corps  législatif,  en  1798.  — I-e  4 juin 
181 5 , M.  Boissirr  présenta  une  adressa 
à Buonaparte  , en  qualité  de  président 
du  collège  électoral  de  Nîmes.  B.  M. 
BOISSIÈRE-LENNUIC  (Masc-Am- 

TOinE^MARie-IlTACiRTfic,  marquis  db 
la),  après  avoir,  pendant  toute  Péini- 
gration,  servi  la  cause  du  Roi,  de  la  ma- 
nière la  plus  active  et  la  plus  périlleuse» 
fut,  en  i8i5,  un  des  principaux  chefs 
de  l'armée  royale  qui  se  forma  dans  le 
département  du  Morbihan.  Il  sc  rendit 
de  la  Bretagne  par  mer  à Gaud  , pour  y 
prendre  les  orcircs  de  S.  M.,  qui  le  pro- 
mut au  grade  de  maréchal*de’Caiiip,  par 
brevet  du  7 mai  i8i5,  et  le  nomma,  au 
mois  d'août  suivant,  commandant  daoe 
le  d^artrmentd'llle*ct*\  daine. 

BOISSIEU  ^Pierre  JusEru-DiDiEil, 
homme  de  loi  a Saini-Marcelliu  , et  ad- 
ministrateur de  risère,  fut  nonmié,  en 
*791  1 député stip.de  ce  dépait.àla 
législature , et , en  septembre  1791,  dé- 
puté R U Con\coUuu  uaûouale  , où  il 
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fniA  il'opincr  comme  jujie  dans  le  procè* 
de  Loui’*  Wl;  il  conclut  û la  dôtetiUon 
au  baimi^cineiit  à la  paix,  eu  (Qualité 
U<j  lèf;islaleur.  M ne  reparut  a la 

li’tbime  la  cluilc  de  Uobespierre. 

tu  janvirr  I79>,  à r(»ccasion  dcsiusulie'i 
faites  au  hu*iCe  de  Marat  et  des  plaintes 
articulées  à cc  sujet  à U Convention, 
toissieu  demanda  plaisamment  la  liberté 
des  cultes  pour  les  saints  politiques.  Ce 
a8  piillet,  il  appuya  la  demande,  faite 
par  un  pétitionnait  c y de  la  suppression 
du  calendrier  républicain.  « Tôt  ou  lard, 
jt  dit-il,  il  taudr.v  iiim'  par  jeter  au  feu 
n un  calendrier  dont  personne  ne  veut.» 
Cette  propbélie  fut  alors  accueillie  par 
ibs  murmures,  et  lepousséc  par  Lare- 
veillêre-Lepaux.  Boissieu  combattit  vi- 
Tement  la  proposition  qu'aucun  éiui|<ré 
lu'.  pût  réclamer  sa  radiation  qu'apivs  s'é- 
tre  constitué  prisonnier.  A la  fin  de  la 
session  convenliunnelle  , il  se  déclara 
contre  le  réarmement  des  patriotes  qui 
nvaienl  dtlemlu  la  Convention.  Kntré  au 
conseil  des  cinq>cents  , il  donna  près- 
«ju'aussitùt  sa  démission,  et  se  retira 
(Inns  son  département. — «BoissiEü  (Frel- 
l.a  nr),  gentilbomine  de  l’Aurcrgne, 
«iinigia,  en  l>9^,  revint  en  France  après 
le  i8  brumaire  , et  vécut  <lau>  ses  pro- 
priétés jusqu’en  Il  entra  alors  dans 

les  mousquetaire»  de  la  maison  du  Roi, 
et  publia,  le  3 mai,  jour  de  Ventrée  Je 
.S.  M.  Louis  XMII , une  ode  destinée  à 
célébrer  cet  événement.  M.  de  Buisfieu 
publia  ensuite,  sous  le  voile  de  l^nonyme, 
uu  écrit  intitulé  : Que  diahi^voulez- 
n'oui  donc?  Celte  brorhure  , adrcssé« 
aux  luibtuires,  eut  beaucoup  de  succès;  et 
elle  était  laite  pour  éclairer  ces  derniers 
aur  leurs  véritaldcs  intérêts.  A. 

BOISSONADL  ( Jf.ax -Frajiçois  ) , 
lié  à Paris  le  12  août  177/1, 

Iielléoistes  tes  plus  distingués  de  France  : 
il  fut  , en  1801,  secréuire-général  delà 
préferiurc  de  la  Ilaute-Mai  ne;  et  ayant 
quitté  bientôt  celle  place  pour  venir  à 
paris,  il  s’y  est  entièrement  livré  à la 
culture  des  lettres.  M.  Boissonsde  tra- 
vailla , pendant  plusieurs  années  , à la  ré* 
tflaction  du  Jùurnai  de^  Débats  ^ mi  il 
ftt^nad'iiii  omé§a.,nn  n'ami  nombre  d’ar- 
ticles aussi  remarquables  par  l’énidiiioti 
<|uc  par  le  goût  et  la  pureté  du  style.  Il 
fut  iiïmiiiié  le  G mai  1S09 protosscur  ail- 
joiiit  de  liiléralure  grecque  h r.icadémie 
«11*  Va  ris,  et  profevseur  titulaire  le  28 
^^cc’inine  1812  après  U mort  de  M.  Lar- 
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cher,  qu'il  remplaça  aussi  à la  3*.  claiac 
de  l'Institut.  Le  Roi  le  nomma  clievalicr 
de  I.i  Légion-d'lionnetir , le  19  octobre 
1814,  membre  de  Vacadéime  de»  ins- 
criptions, le  21  mars  i8i6.  M BoUso- 
naile  a public  : L Lettres  intidiles  de 
Loltairc  à Frédt^ric-le-Grand ^ 1802, 
10-8“.  cl  io-12.  11.  Philostrati  slcroica, 
1806,  in-8‘*.  III.  Piolice  sur  ta  vie  et 
le$  écrits  de  Larcher  [ à la  léic  du 
Catalogue  de  sa  bibliotlu'qne  ).  I \ . Ma~ 
rini  vita  Procli , gr.  et  lat.,  l.eip<,ig  , 
1814,  in-8“.  V.  'Piberius  rhetor  de 
ris  , uUerd  parte  auctior  ,*  unà  cuni 
Hufi  arte  rnetoried , Londres,  181 5, 
in-8''.  M.  Boisüouade  a eu  part  à l'édi- 
tion de  Grégoire  de  Corinthe , publiée 
à Leipzig  en  i8i  1 , sous  ce  litre  : Cre- 
gorii  et  aliorum  grarttnusti- 

cornm  libri  De  dialectis , etc. , recensait 
et  cum  nous  G.  Koenis  y F.-J.  Bastii , 
J.~F.  Roissonadi  y suisque  edidit  G -//. 
Sehafer.  11  a contribué  à Védîtion  d'A- 
théoéc  donnée  par  M.  Schwcighnpuser , 
et  à quelques  autres  ouvrages  de  litté- 
rature savante.  Il  a sous  presse  à Leip- 
zig une  édition  du  commentaire  inédit 
de  Proclus  sur  le  Cratylus  de  Platon  ; 
et  à I^yde,  les  Vies  des  sophii^ea  sTEii- 
nape  avec  Us  fragments  de  son  Histoire 
des  empereurs.  M.  Boisaonade  prcpilra 
une édititm  de  plusieurs Uttresinraîtes de 
Luc  HoUteniiis.  liCs  journaux  étrangers 
ont  aunoDcé  qu'il  .'illait  donner  le  roni.in 
grec  (le  Niertas  Eugénunus;  il  doit  y 
joindre  des  fragments  assez  considera- 
hlcs  d’uii  autre  roman  grec  luédit  par 
Constantin  Manassès.  11  a lu  à la  3*^. 
classe  de  Vlnstiiut,  et  à Pac^démie  des 
belles -lettres,  phisUurt  Mémoires;  tia 
particulièrement  sur  Vînscriptimi  greo((uo 
d’Elis,  publiée  parM.  Payne  Kniglit;  et 
deux  autres  sur  Us  lettres  inédites  do 
Craies  et  de  Diogène.  Cc  dernier  Mé- 
moire, avec  le  texte  de  viogt-dcnx  nou- 
velles lettres  de  Diogène , fera  partie  du 
10*.  Tol.  des  HhUcts  des  )/as.  acluelle- 
meot  sous  presse.  On  le  sait  occupé  de- 
puis plusieurs  anné«s  d’un  dictionnaire 
de  la  langue  française  h Piinit.'ition  de 
celui  dr*  Johnson.  M.  Boissouade  a aussi 
donné  de  très  bons  articles  an  Mercure , 
au  ^fagasin  e/ïC^c/r>/>cV/i^ue  et  à U 
Biogt  aphic  universelle.  L iin  des  plus 
remarquables  de  ceux-ci  est  celui  de 
Bariiciw.  A. 

BOISSY-D’ANGLAS  (Frarcois-Aw- 
TO!»E; , né  û ADuon.iy  , U 8 novembre 
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ijSG,  djui  U rcli^ion  prole*Uote,  fut 
d^aborc)  avocat  au  purli-mcnt  de  Parts , 
et  acheta ctiMi Ile  une  charge  de  maître- 
d'hôtel  de  Monsieor-  Il  éuit,en  1787, 
chancelier  de  Pacadémie  de  Nîmes.  En 
1789,  il  lut  nommé  député  du  tiers-éut 
de  la  scnécliausséc  d'Aunonay  auxélats- 
géoérauxj  et,  dès  leur  ou«erliire,tiap> 
pela  l'altention  des  communes  sur  la  né- 
cessité de  se  constituer  en  asseinhlée 
nationale.  IjC  i5  mai,  il  fil  uni’  motion 
tendant  à sr  rapprocher  d<  la  noblesse. 
11  écrivit  une  réponse  à MM.  Hergasse 
et  de  Caloiine  , sur  les  tinances^  hui  la 
révolution,  et  répondit  rnsniie  à la  fa- 
meuse lettre  que  l'abbc  Raynal  avait 
adressée  à fassciublee  n.vlionak'  cmitrc 
les  principes  de  la  révolution:  il  défendit 
les  jouinres  du  1 juillet,  des  5 et  6 
octobre  1781J,  demanda,  en  i7«)0,  des 
m<.*sures  contre  les  insurgés  du  eatnp  de 
Jalès,  et  dénonça,  comme  contre-révo- 
lutionnaire, 1111  mandement  de  rarclic\é- 
qiie  de  Vienne.  Kii  1791  , d fut  élu  secré- 
taire ; puis  il  réclama  contre  l'insetiion 
de  son  nom  dnns  une  ii^te  de  députés 
désignés  eomiiie  ayant  voté  |>oui  l'An- 
gleterre dans  l'afl'aire  des  colonies, et  se 
fit  gloire  d'étre  au  nombre  de  la  nuno- 
rité  qui  roulait  assurer  let  droits  des 
hommes  de  couleur.  Ce  fut  en  septem- 
bre de  la  même  année  quM  donna  dé- 
mission de  iDaîire-d'hôiel  dcMoxsreua. 
Il  entretint  plusieurs  fois,  sans  résultat, 
rassemblée,  des  honneurs  à leudrc  à J. 
J.  Rousseau.  Nommé,  après  la  session, 

froenreur  - svndic  du  département  de 
Ardèche,  d appela  sur  sa  conduite  U 
censure  publique,  qu'il  dit  être  d'obliga- 
tion pour  les  fnembriH  iT mtr  nation  libre. 
Elu , en  septembre  1 793 , dépu  té  à la  Con- 
vention nationale,  M .Boi<aty  fui  envoyé  en 
mission  à Lyon , avec  V itel  et  Legendre  , 
pour  apaiser  les  trouldcs  qui  s'y  étaient 
élevés  à Toccasion  des  subsUiances.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vola  pour 
Rappel  au  peuple,  pour  io  détention  et 
le  bannissement,  quand  la  sôrcté  publi- 
uc  le  permetliait.  Lnlin  il  fut  de  TavU 
Il  suriisdans  le  appel  nominal.  Ren- 
dant le  règne  de  In  terreur,  M.  Roissy- 
d'Anglas  se  tint  a Técart;  et  il  ne  reparut 
à la  tribune  qu'après  le  9 thermidor  an 
Il  (37  juillet  *794'-  7 octobre  de  la 

même  année  , îl  fut  élu  secrétaire,  et 
provoqua , le  3 décembre  suivant , la 
suppression  des  commissions  csécutives. 
U sutrs , quelques  jours  sprès,  au  «0- 
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mité  de  salut  public  , au  nom  duquel 
il  fit  de  fréquents  rapports  sor  les  sub- 
sistances. Il  demanda  dans  le  même  temps 
fût  pl  is  des  mesures  contre  le»  pr^ 
très  qui  troublaient  le  département  de 
r.Ardècbc.  Chargé  spécialement  de  veil- 
ler à ^approvi^iunnrroclll  de  Paris,  il 
fit  créer  une  comniission  pour  cct  ob- 
jet, et,  dans  diÜérenies  occasions,  ras- 
sura la  Convention  sur  les  suh’tUtancei 
de  cette  ville.  Il  dénonça,  dans  le  même 
temps , un  écrit  royaliste  , et  s'éleva 
contre  les  partisans  de  la  monarchie  ^ 
en  déclarant  que  le  système  républicain 
était  le  seul  <|ui  convint  à la  France.  A la 
fin  de  janvier  17(>5,  il  prononça  un  long 
discours,  (|ui  fut  très  applaudi,  sur  les 
relations  extérieures  de  la  France , et  sur 
les  conditions  auxquelles  elle  devait  trai- 
ter avec  les  autres  puissances.  Le  at  fé- 
vrier, à la  suite  d'un  rapport  sur  les 
fêtes  nationales , H fit  décréter  le  libre 
exercice  de  tous  tes  cultes,  sans  signes 
extérieurs,  et  sans  que  l'élat  en  saUriAt 
aucun.  Le  q8  du  même  mois,  U rendit 
compte  des  atiroupements  qui  avaient 
lien  a Pnrisaiix  portes  des  boulangers,  en 
les  auribuanl  à la  malveillance;  et,  huit 
jours  après,  sur  son  rapport,  la  Con- 
vention fixa  le  miule  de  distribution  des 
comestibles.  Les  altmiipements  prirent 
néanmoins  un  caractère  plus  alarmant. 
M.  Boissy-d'Aitglas  ne  se  ilissimnla  pas  les 
dangers  qu'il  avait  attires  sur  lui,  en  so 
chargeant,  en  quelque  façon,  de  ta  les- 
poosabUilé  de  cette  partie  délicate  dePad- 
ininistration.  dans  un  moment  où  le  dis- 
crédit des  assiguatsapportaitiicsigrands 
obstacles  aux  approvibinnneraents  : il  fit 
parlé  rassemblée,  des  craintes  que  lui  ins- 
pir.iit  cet  état  de  chose» , et  provoqua  des 
mesureseonlre  les  démagogues  et  les  roya- 
listesqui,  selon  lui,  attaquaient  en  même 
temps  la  républiqne.  Le  iSmars,  il  avoue 
enfin  à la  tribune  1.x  pénurie  des  subsit- 
tSDces,  et  présenta  un  décret  pour  eu 
restreindre  1.x  disfrfliution.  Le  17,  plu- 
sieurs sections  de  Paris  étant  venues  de- 
mander du  pain  à la  Convention , M. 
HoiVy  répondit  qne  dix*hiiit  ernU  sacs 
de  farine  avaient  été  (bstribués  le  jour 
même  : il  accusa  les  pétitionnaires  d« 
tualveiliaDre,  et  dénonça  les  rassemble- 
ments du  faubourg  St.-Marceati.  Le  ao 
mars,  après  avoir  présenté,  dans  uno 
motion  d'ordre , le  tableau  des  m.xlheurt 
de  1a  France  tous  la  tyrannie  de  Robes- 
pteire,  U proposa  d'annullcr  les  juge- 
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KicnU  rendus  par  les  tribunaux  rérolu* 
tionoaires  depuis  le  aa  prairial  an  ii  fi  i 
mai  1794)1  et  de  restituer  1rs  biens  des 
condamnes  ; ces  propositions  furent  ac 
cueillies  |>ar  les  plus  sifs  applaudisse- 
ments. Le  arril,  nu  moment  où  il 
commençait  un  rapport  sur  1rs  approvi- 
sionncmenls,  M.  Buissy  fut  interrompu 
par  le  bruit  d'une  multitude  d'individus 
de  tout  sexe  qui,  a)ant  forcé  la  garde, 
s'écriaient  : <r  du  pain  , du  pain  , et  U 
» coiislitution  de  1793.  a Ce  moiivcment 
insurrectionnel , excité  par  les  démago* 
gués  du  faubourg  St. -Antoine , n'eut  pas 
cette  fois  de  résultats  bien  fâcheux.  I^ir»- 
qu'il  fut  dissipé  , M.  Boissy  , qui  était 
resté  calme,  acheva  son  rap|>ort  : mais 
la  faction  des  anarchistes  continua  de  le 
désigner  à la  haine  publique)  et  le  |C>‘. 
prairial  ( ao  niai  1795),  une  nouvelle 
insurrection  attira  sur  lui  de  plus  grands 
dangers.  Occupant,  ce  juur-U,  le  fau- 
teuil à la  place  d'André  Dumont,  il  fut 
couché  en  joue  plusieurs  fois  par  vingt 
fusils  en  meme  temps  , et  demeura  loog- 
temps  entouré  de  ces  furieux.  L'un  d’eux 
se  plaça  devant  lui  , portant  au  bout 
d'une  pique  la  tête  du  démuté  Féraud  qu'il 
venait  d'ass.'issiner.  M-  Botssy  continua  à 
montrer  un  grand  sang-froid,  et  il  voulut 
faire  observer  à cette  multitude  qu'en  as- 
siégeant ainsi  la  Convention,  clic  l’enipc- 
rlinit  de  s'occuper  de  ses  subsisUnces  : 
sa  V oix  fut  étoufiëe  par  de  nouveaux  cris. 
Cit  atti'oiiperocnt  fut  encore  dissipé  par 
la  force  armée.  Le  lendemain , M.  Doissy 
fut  accueilli  à la  tribuue  p.ir  des  applau- 
dissements universels.  Il  fit  part  de  plu- 
sieurs traits  de  dévouement  dont  il  avait 
été  témoin  la  veille  : Louvet  lui  vota  des 
remerclmeiils  au  nom  de  la  patrie.  Il  fut 
ensuite  membre  de  la  coinmisaiun  char- 
gée de  présenter  un  projet  de  constitu- 
tion ) et,  le  i3jtiin,  il  fil  un  premierrap- 
port.  Le  9 jutlhi,  il  démentît  le  bruit 
que  la  république  devait  abandoniier  à la 
Prnsae  les  places  fortes  de  la  Hollande. 
X.e  4 août,  il  présenta  un  second  rapport 
sur  les  colonies,  et  les  fit  decUrer  parties 
intégrantes  de  la  république.  Le  aç,  il 
prononça  un  discours  sur  la  situation 
politique  de  l'Eu<ope  , et  proposa  de 
faire  disparaître  des  lois  révolulionnatrea 
toutes  les  traces  de  barbarie.  On  décréu 
la  traduction  de  son  diacotirs  en  toutes 
les  iangiies.  Le  a aeptrnibre,  M.  Boisaj 
demanda  que  le  comité  d'instruction  pu- 
blique prucutât  UDI  liste  des  Fronçais 
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aoxquelsla  recoan.vissaDcepuhliquedeTait 
des  t4alucs)  et  il  s'étonna  de  ne  pat  trou- 
ver, dans  les  ploces  publiques,  celles  de 
Fénéloti,  de  Corneille,  de  Bacine,  de 
Voltaire  , de  Rou^^scati  et  de  Buflbn.  Le  4 
septembre,  il  appuya  In  ui*opoatiion  de 
rappeler  M.  de  Tollcyrana-Perigord.  I^ 
1^*.  octobre  , il  vota  la  réunion  de  l.v 
Belgique  au  teiTitoire  français;  et  à cette 
époque  U démentit  un  écrit  qui  lui  était 
attribué , aur  les  limites  de  b France.  Le 
i5  octobre  , des  explicatioos  eurent  heu 
en  comité  général , relativement  à ce  qui 
avait  pu  mériter  à M.  BoiMy-ii'Âiiglas  et  à 
quelques  autres  députés  1rs  éloges  des  sec- 
tions de  Paris,  lorsqu'elles  se  dcclaroicat 
contre  le  reste  de  la  Cunveution . Bl.  Boissy 
se  trouvo  ensuite  nommé  dans  la  corres- 
pondaoco  de  I^moUre , agent  de  la  maison 
de  Bourbon;  et  depuis  ce  temps  il  vit  s'af- 
faiblir son  crédit  parmi  les  convention- 
nels , malgré  quelques  sorties  qu'il  fit  à la 
tribune  contre  les  royalistes.  On  l'accusa 
même  formellement  d'avoir  demandé  un 
président  perpétuel , au  lieu  du  directoire 
exéciitifjiour  U constitution  de  l'au  lli, 
que  les  jacobins  appelaient  la  corutitu^ 
tion  pairicienne  de  Boiaay-d'Anglas , et 
d'autres  la  constitution  babébioobu  ^ k 
cause  de  sa  simplicité,  et  du  léger  bégaio- 
xiient  dont  M.  ooissyest  aflfecté.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cioq-cenU,  U en 
fut  élu  secrctflii  c.  Le  4 décembre  , il  ap- 
puya \à  drniaiide  des  épouses  de  Collot< 
d'ilierbois  et  Billaud-Varenues  pour  réels 
mer  la  liberté  de  leurs  maris.  Le  Jo , il 
fit  une  motion  en  faveur  de  la  liberté  de 
la  presse,  et  s'opposa  à toute  limitation 
tomporaire*  Le  17:- juillet  1796,  il  fut 
nommé  président.  Le  So  août , il  com- 
battit l'amnistie  des  délits  relatifs  à U 
révolution;  retraça  les  crimes  commis 
depuis  son  origine , et  dit  qu'il  ue  pouvait 
consentir  à ce  qu'ils  reslawent  impunis. 
L,e  a3  septembre  , il  demanda  qne  lo 
corps  légldatif  énonçit  tou  voeu  pour  U 
paix:  U se  déclara  ensuite  contre  la  loi 
du  3 brumaire  , qui  excluait  les  parents 
d'émigrés  dea  fonctions  publiques.  Le  3o 
octobre , il  réoUma  la  fibarté  des  jour- 
naux , et  accusa  le  directoii'e  d'avoir 
donné  l'exemple  de  la  hcence  , en  sou- 
doyant des  calomnies  contre  les  députés. 
Dans  la  discussion  de  la  loi  du  3 brumaire, 
il  déclara  qu'on  devait  tout  craindre  en 
limitant  les  choix  du  peuple,  n^is  qu'il 
n'y  avait  pas  d'inconvénient  à limiter  ceux 
du  gouvememeut;  et,  à cette  occasion,  il 
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ex{inni;i  son  indignation  contre  le«  ferro- 
nsles  ipiiavai'  ni  ensnuc,l>intc  Bordeaux  et 
L^'oîi.  Le  I)  novembre  iJ  aluqua  les 

abusdea  nMisoof  de  jeii,<  t a<  cusalrdircc* 
mire  de  prote{;er  le  vice,  tn  avril 
il  fut  nommé  drâuté  de  Vari%  au  conseil 
des  cinq-centi»  IVii  do  temps  aprè.s , il 
réclama  contre  la  barbarie  de  mettre  hors 
la  loi  le»  cioigrés  rentrés.  Il  s'éleva  en- 
suite cODlro  le  s^'sterae  adopté  par  le  di- 
rectoire, relativement  aux  colonies,  et 
accusa  Trngnet  d'avoir  fait  envoyer  Son- 
tbonax  à S.-Donnngiie.  Le  i i juillet,  il 
parla  en  f.ivciir  de»  prêtres  déportes  et  de 
fa  liberté  des  cultes.  Le  ‘ao,  ü dt’mamla 
la  réorganisation  d<s  gardes  Dalionales  , 
propiséepar  B'cbegru,et  signala,  comme 
preuv*  (les  projets  du  directoire,  la  des- 
titution du  ministre  de  la  police,  Cochon, 
qui  était  favorab  e à l.'i  rnajorité  dr»  con- 
seils. Ces  op. nions  le  firent  cnmpiemirr 
dans  la  loi  de  déportation  du  i8  fiuctidor 
( septembre  1797  ) , aux  rÜ'cts  de  laquelle 
j1  vint  à se  sous'raiir.  Boonapartc  , 
devinti  premier  ( 011H11I , le  nomma  imni- 
hre  du  tribunal.  M.  Boissy  - d'Angla» 
fut  élu  président  de  rette  asveniblée  m 
décembre  180Q.  L'année  suivante  il  fit 
partie  <1#  nouveau  consistoire  de  féglise 
léformce  de  l’aiis,  et  devint  sénateur 
le  17  février  180Ô.  Après  le  traité  de 
Vresbourg  , en  1806,  il  prononça,  dans 
le  sénat  , lin  discours,  où,  après  avoir 
fait  l'élogc  des  talents  , des  vertus 
cl  dn  courage  de  Pvapoléon  , il  dit  : 
« quM  était  le  plus  grand  ou  plutôt  le 
it  seul  grand  homme,  et  que  |e  pîici- 
ï»  beatenr  remportait  encore  en  lui  sur 
)i  le  çuerrier.  » Comnic  membre  de  I.1 
S*",  classe  de  riiistitiit,  M.  Boissy  - d An 
glas  alla,  le  6 novembre  1809,  b^iciler 
JVmpcrrur  sur  la  paix  de  \ienne  ^ et  il 
lui  (fit:  « Eli!  qui  pourrait  rester  insen- 
M sible  à l'aspeet  de  tant  de  merveilles, 
a de  tant  de  haut»  faits,  dont  un  seul 
a sulUrait  à rimmm  taliléd'iin  homme  et 
» même  à iVi  lu  d’u»  siècle  ? La  poésie, 
» pour  les  célébrer  digncmeni  , n'aura 
1»  qu'à  parler  le  langage  de  riiistoirc: 
n mais  l'obligation  la  Alu$  dilHcile  de 
ïi  relle-ci  sera  de  rmdr^cs  récits  rroya- 
» ble».  L'une  et  ratilre  auront  à peindre 
>»  ce  vaste  génie,  cel  c.sprit  aussi  étendu 
» que  flexible,  aussi  tnoliile  que  laborieux, 
a ce  grand  caraclère  plus  étonuMoi  cn- 
w coq^que  tout  ce  que  \ otre  Majesté 
» nou»  fait  admirer  d'adle urs , ce  carac- 
» tère  inébranlable  et  magnauiuic , le  plus 
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î>  beau  présent  que  la  nature  ait  fait  ati 
» génie,  et  qui  ajoute  a la  souveraii.e 
» puissance  tout  ce  qu'il  faut  pour 
a qu'elle  soit  toujours  un  Imiifait  vie 
8 décembre  , M.  Boissy  futfprésenlé  à 
1 empereur  par  le  sénat , conmie  candidat 
à uuc  sénatorerie,  mais  ne  (ut  pas  élu. 
Au  moment  de  t'invasioii  de  la  Frane.<  , 
ep  i8i3,  ilfutenvoyérxtiaordinatrefnrnt 
par  rempereiir  dans  la  1 2^.  d:vi»ion  mili- 
taire (la  Koebelle),  pour  y prendre  d*  s 
mesures  de  saint  public.  Il  n'cxécuta  qu'a- 
vix:  beaucoup  de  modération  eldesjges.se 
les  insliuctions  qui  lui  furent  donivécs  j et, 
dis  les  prcniiers  jours  d'avril,  il  envoya 
svn  adhesion  au  ictablissemcnt  du  :^uvrr- 
m ment  royal.  Il  fut  créé  p,^ir  de  France , 
le^  I I juin  181  I,  et,  dans  1rs  prrimtrs 
jours  de  juillet,  Dicmbrc  du  comité  des 
pétitioini  de  la  cbanibre.  IVii  de  temps 
après  son  retour  à Faris,  en  i8i5,  Bih<- 
naparte  le  nomma  son  roinmissnire  rx- 
tiaordin.vire  dans  les  déparleincnts  du 
Midi  ; M-  Boissv-d’AngUs  arriva  le  3o 
avril  à Bordeaux,  et  H lit  une  proclam;: lion 
remarquable  (|ut  a été  insérée  dans  le 
Journal  Je  l'empit  e d 11  ^^7  mai  1 8 1 5.  Fen- 
dant sonséjour  dans  cette  ville,  il  organisa 
toutes  les  autorités  administratives  dans 
le  système  de  la  révolutiou  qui  venait 
de  s'opérer.  Il  partit  de  Bordeaux  le  10 
mai  pour  se  réodie  dans  le  départeriicnc 
des  Landes  et  des  Basses -Vy renées  , et 
quitta  Mprit-dc-Marsan  , le  t/y,  en  té- 
moignant sa  salisfaclioti  des  disposiiùtns 
qui  avaient  été  pi  ises  tant  pour  le  rappel 
dt  » nnUtaires  que  pour  rorganisaiion  de 
1.1  garde  nationale.  Il  arriva  le  18  moi  à 
Bail.  Le  2 juin  , Btionaparie  le  nomma 
membre  de  sa  chambre  des  pairs.  A la 
séance  du  J 3 juin,  M.  Boissy  d'Aiigl,<s 
demanda  l'impression  des  procès- ver- 
baux de  la  chambre  ,.|^rmalité  qu'elle 
avait  négligée  depuis  le  commencenieni 
de  la  session.  Lors  de  la  discussion  du 
réglement  , U s'éleva  fortement  contre  la 
di.vposition  qui  tendait  à établir  que  le 
nquire  de  pairs  suflisane  pour  délibérer, 
(jilille^ait  être  composé  de  la  moitié  en 
temps  de  paix  , ne  ic  serait  ({uc  du  tiei-s 
en  temps  de  guene.  a Fcia-l-on,  dit- 
» il  , même  dans  tme  clMrnbre  délibé- 
» ranté.  celte  éiernelb»  dtslinclion  dn  ei- 
» vil  et  du  miliraire  ? Il  ne  siège  ici  ni 
» guerriers  ni  m.vgisiral.s  : il  n'y  a que 
D des  pairs  , et  chacun  a les  inéitics 
>»  droits.  M INI.  Bois-sy-d'AnglaH  se  pro- 
■^tion^a  de  même  coutre  te  mode  de  Lire 
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\r%  loif  seance  tenante  t que  propOMÎt 
lluRer  - Ducos.  n (Juoi  ! ft  écria -t-i*  > 

» n'rst  - ou  pa«  encore  revenu  de  cette 
»>  lafte  de  fnirr  de»  loU ? î/excmple  de 
ï>  la  Convenlûtn  qui  » dan»  un  seul 
» mm»  , rendit  de»  loi»  par  crnlaiiu*», 

» »rra-l-il,  vinpt  an*  plu»  tard  , proposé 
» et  »iii\i  par  de»  homme»  qui  tant  de 
ü foi»  ont  dd  gémir  eu  songeant  auï 
» criielle»  e»lratagance»  de  la  revolu- 
» tioti?»  M.  Boissy  d'Angla» comhatlit  , 
tlaii»  ct-Ue  »éaiice  , l'opiniou  du  comte  de 
Ségnr , (jiii  désirait  que/c  mot/e  tle  vo~ 
ter  fuir  scrutin  lecrct  fùlja^h-  l|  dr- 
niaiida  encore  que  toule^jjj^  pétition» 
adrciaées  à la  chambre  fusieut  renvoyée» 
à une  commission.  17  iuin,  il  inter- 
pella cl  combattit  vivement  M.  de  Ségiir, 
qui,  aprift  la  lecture  du  rapport  du 
nivtrv  de  la  police,  deuiandail  U nomi- 
nation d Une  conmnMkion  pour  evamtner 
ce  rapport.  Dans  la  fameuse  séance 
du  3'J  , lorsque  le  iiiims're  Carnot  an- 
nonça le»  désastre»  de  Waterloo  , et 
que  la  chambre  de»  représentant»  eut 
eiyrctyé  â celle  de»  pair»  un  mrS'age , 
pour  rinlormcr  de  U résolution  qui  ve- 
nait d'élre  prise  de  déclarer  Tindépen- 
dancede  la  patrie,  la  chamhw  en  per- 
lu.incnce  , et  coupable  de  baule-lrabison 
qmcoii  [ue  tcnieiail  de  dissoudre 
piéseiiUtion  nationale  , M.  Boissy  d An- 
glai  supposa,  avec  chaleur,  au  renvoi 
de  ce  message  à une  comiiitssion  , et  il 
proposa,  *ans  phi»  longue  délibéralion  , 
de  mettre  textuellement  aux  voix  cha- 
que article  de  la  résolution  de  la  chain- 
brP  clc8  rcpréscnianU , Muf  c.liii  4UI  »li- 
uiiUil  l’a|  prl  a«  niiniitr»  d.iii»  le  wiii 
de  la  chainbre.  Il  s'éleva  fortement  a 
celte  occasion  contre  M.  de  \ alence.  I-e 
mime  jour  , df.it  nommé  membre  de  la 
commiUion  charRée  de  se  concerter  la.it 
avec  U'  conseil  des  ininislrcs  qna.ee  la 
conimL-sion  de  la  cl.an.l.re  des  irpiésen- 
tanls,  sur  les  mesures  à premlre  dans  les 
ds.iRers  de  la  pauie.  Le  le..arn.a... , cette 
roinmission  ayant  été  cl.arpee  .le  fa.ie 
son  .apport  sur  la  déclaration  de  Buo- 
napartc  au  peuple  français  , M.  "oissy 
demanda  que  cette  commission  fut  por- 
tée à »q)l  membres^  il  appuya  U propoti- 
tion,  faite  par  Chaplal , de  donner  avis, 
par  un  message,  à la  chambre  de»  repré- 
sentants , de*  grande»  meMirc»  prise»  par 
les  pairs.  11  défendu  l'sdoplio..  d..  cond- 
dérant  mi»  en  léie  de  la  déclaration  de 
U rlismbte  des  leprcsenUsU , décUraliu» 
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qui , par  suite  de  ^'abdication  de^Buooa- 
parte, avait  arr.  té  la  formation  d’un  Rou- 
Tcrormenl  provisoire;  et  il  se  pronon.;a 
eonlrcU  motion  de  la  IWdoyiredc  pro- 
clsn.crsur-lc<liamp  Napoléon  11  « Cette 
» pr.ip.'Siliün , dit-il,  .’st  ii..poIilit|.ic  et 
» iolemt.eslive.  » Dans  la  f.imriise  séance 
de  la  nuit  suivante,  il  » el' va  avec  éner- 
gie contre  Lucien  B.ionapaite,  qui  «le- 
niaiidait  d'autorité  re  qu'avait  propos# 
la  Bédoyire.  « On  omis  iin  iiare  de  1s 
Il  guerre  civile  , s’écria  M.  Bi.is.sy  ; et 
» n’fsl-ce  donc  pas  assez  de  la  (!...  m* 

» é.ranuèie  qu’on  nous  a amenée?  » Il 
conclut  à la  nomination  d’iiu  gouver- 
nera, ni  provisoire  , sans  rien  piéjiigi  r 
sur  la  proposition  «le  la  Béiloycre.  Dans 
la  séai.c*du  a3  , d drn.anda  l’ordre  du 
jour  sur  la  résolittim*  de  la  ch.imbre  .les 

repres.  niants,  relative  s Napoléon  11  .at- 
tendu .lu’ui.t  rommnnicalion  faite  à la 
cli.imbie  des  pairs  n’ét-.il  pas  une  propo- 
sition; et  que,  d’ailleurs,  celte  chanibi.ne 

pouvait  adopter  une  résolution  "ui  avait 
pour  objet  de  pasaer  à l’ordre  «lu  jour 
sur  des  prop<»itions  faites  dans  le  sem  .la 
l'autre  cl.ambre.  Dans  la  séance  du  z6  . 
il  combat.it  forirnieiit  le  projet  . reposé 
par  le  gouvcrnrmeni  provisoire  .et  adop- 
té par  la  ebambie  des  représenUoU  , re- 
lalil'  à des  mesures  di-  sûreté  générale. 

« Je.oudrais,  dit-il,  pouvoir deman.Ier 
a le  rejet  de  cette  loi;  mais  dans  les  cir- 

a constances  arlnellcs.  je  ne  prenilrai  pas 
B sur  moi  celte  res|  oosabililé- Jevoisavec 
a peine  accorder  un  pvmvoir  arbitraire 
a au  gouvcruenienl  qui  se  forme  ; si  je 
B ne  rejette  pas  la  loi,  je  crois  du  moins 
a devoir  faire  des  observations  sur  son 
a eontenii.  Elle  présenle  d’abord  beau- 
a coup  tle  vague  : on  y fait  iin  crime  do 
a la  provocation  à la  désertion  ; on  en 
a fait  un  sujet  d’arrestation  arbitraire  , 
a comme  s’il  n'existait  pas  des  commis- 
a lions  miliuires  : je  désirerais  du  m.iins 
a que  crtle  disposition  fit  cesser  I elTet 
a de  ces  commissions.  y fait  no  crime 
a des  ooiivelles  fausses  : n est-ce  pas  là 
a rétablir  la  faction  des  alarmistes  ? » 
M Boissy  demanda  la  siippressi..n  de  rrlta 
dis|iosilion  , eipiojmsa  que  l’on  drsig.iAt 
par  qui  U loi  ser..il  exécutée , et  qii’on 
y spécifiât  dava  lage  les  délita  II  cita  , 
Mur  exemple  des  abus  qu'on  .pouvait 
comm.ttrc  à eel  égard  , les  commis- 
sions de  h.iiite-poliee  lérenimenl  éu- 
blies  , et  qui  dans  son  ilépartrmrnt 
( l’Ardèche  ) avaient  expatrié  qualra- 
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vingU  prMoapf».  La  cliambre  »v*“*  voU 
UIK-  cumniU»ion  pour  ciimincr  K pr<^ 
ift  , M.  BoUw  *«ria  : * •>«  voudrai» 

« nuVUr  fût  .1  Iciilr  k fairr  «>t.  rappoi  I , 

» < UC  telle  loi  ne  reparùl  L-mai».  » La 
cmiimiwion  ajaiit  appriiui  é le  nropl  d.'u» 
touie  »a  teneur  , U d«  manda  de  iiouveaii 
la  niodificaliou  de  celle  loi  , dont  il  ao- 
rail,  dil-il,  volé  Iv  "in  avec  uni  de 
plaUir,  et  il  reproduisit  le»  aim  udriueiil» 
quM  avait  propové'ln  veille.  I J cbaiiilire 
adopta  enfin  ce»  anirn'leim  ntv.  M.  Boivay 
d^An^la»  , pour  paralyser  incore  ilav  all- 
iage celle  loi  réiolulioniiaire  i^demaniia 
que  raweiiililiT  lui  aceorilat  iiiiioiir,poui 
une  loi  complète  .viirbi  liberté  imiiv  iduelli'f 
et  ce  fut  ainsi  ipi’il  leniiina  son  discouis  : 

« laC»  circon^lam  nou^  nO||i  Iruu* 

}i  »oi»l  gmvr*  «’t  noire  io- 

ji  ilépend.increst  aliaqiiée;prul-éire  no« 

1)  intlilulioiis  pobiiiliie»  sont  elle»  à la 
3t  veille  dVtre  rrnvrr»éev;  votre  co  »r  rvt 
it  celui  de  tous  le*  bons  Français  ; cl  1rs 
U priiictpes  élcrncl*  de  la  justice  saii- 
j*  roni  le*  relcntr  dans  leur  rhiile:  mais 
U si  elles  doiveiitjn^rir,  si  une  subversion 
J»  absolue  doit  enaccr  de  nos  tables  »a- 
i*  crées  les  lois  hirnfaisaiites  que  lions 
i>  avons  eu  tant  de  peine  à j praver , ü 

i»  *er.«it  encore  lionorable  et  beau  que, du 

» 'milieu  de  tant  de  débris,  piisv  ni  s clc- 
u ver  au-desaus  de  rocéau  des  âges  , les 
» restes  sacrés  de  quelques  instiuilionv 
*•  lutélaires, destinées  à servir  démodule 
U et  de  consoUlion  aux  race*  future*.  » 
M.  Boissy  devait  être  entendu  le  len- 
demain : mais  nonmié  par  le  gouverne- 
ment pro' ÎM>ire  l’un  des  comnusaaiies 
cUargés  d'aller  proposer  un  armistice  au 
iiiarét  ImI  Blùcbcr  , il  ne  nul  exposer  lui- 
même  son  projet  ; cl  if  chargea  M.  de 
].atoiir-Maubourg  de  Io  présenter  en  son 
absence.  C«  projet,  en  seire  articles, 
se  composait  d’une  suite  de  drtpt«»uona 
libérales  qui  conciliaient  le  principe  sacre 
de  la  liberté  inilividuelle  avec  le  principe 
non  moins  essentiel  de  1 ordre  public,  ^on 
aeulemmt  il  prosenvait  tout  exc*^  toute 
délentiOD  arbilrairc,  maiseneorc  iiadou- 
c'issait , autant  qu'il  était  possible  , le  sort 
de*  détenus*  en  défendant  toute  rigueur 
inutile,  en  ocdiinnant  qu’eux  et  leur,  pro- 
che» fiit^eat , dè«  le  premier  moment , in»- 
truit»  de,  motif»  de  leur  arrevlaiion  f etc. 
TliUiaiidriin  et  la  faction  révolulioiiiiaire 
obtinrent  r»journemeiit  iudéflni  de  ce 
projet,  qui,  vi»é  par  le  pré»ideiil  et  le» 
ccrclûre»)  dépoté  dan»  le»  archive» 
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de  la  cb»mbre,  pour  y rester  oublié.  I-e 
5 juillet,  M.  BoU»y-d  Aiigla»,  de  retour 
lie  .a  mivtion,  concourut  à faire  rejeter 
la  priqioiition  de  Tbibaiideau  , tendant 
à druintider  au  gouiernemenl  provi»oire 
de»  rspbcalion»  mr  quelque»  exprei- 
■lon»  de  »a  pruclamalion  aux  Fratiçaia  , 
dan»  laquelle  il  était  impbciieiiient  dit 
que  le  >cul  parti  à prendre  ruil  de  »e  »ou- 

tuelUcauHoi.  I-e  lendemain,  il  fut  nom- 
mé , par  ordre  de  b»le , membre  de  Jo 
conimi»»ioii  chargée  de  laire  un  rap^rl 
»ur  deux  nievvagc»  enviiyéaâ  larbambie, 
le  premier  iiiiitulé  ; Déclataùon  lie 
la  chamhrtdct  rtprdtenUmls  ; «l  le  »e- 
coiid , Dccliuf^àtion  tlei  Jroiu  tUt  trmn- 
çaU  , émantie  de  la  cliambie  det  dépu- 
tes. À U liii  de  la  aéaucc,  aeuUnl  bien 
que  la  fiirce  de»  chose»  rendait  inuub  » et 
iucomrnjnlr»  U»  réunion»  de  la  rbarn- 
bie,  il  deiii.iiiJa  que  le»  séance»  lusscol 
ajournée»  jusqu'à  convocaljoii  spéciale, 
rl  que  celle  ciuivucation  n eAl  lieu  que 
lorsque  la  commisvioii  terail  en  iiirture 
de  fane  Kui  rapport.  .Sonavufut  adopté, 
après  avoir  été  vivrnicnl  cnrobaliu  par 
le  parti  révolutionnaire,  lor  Iciidemain  , 

M.  Boisay  fil , au  nom  de  la  cummi.»ion  , 
un  rappoil  aiir  le»  deux  déciaraliuu», 
.Se»  conclusion»  furent  adoptée»  à l’un»- 
nimilé.  11  dev»it  être  exclu  de  U cb»tn- 
bre  de»  paie»  par  rordoiinance  du  Iloi  , 
qui  eu  fermait  rentrée  à ceux  qui 
avaient  “iégé  sous  Puooaparie  ; mai»  il 
fut  rétabli  sur  la  litle , le  17  août-  Le 
Comte  Boi»y  d’Anglas  qui  était  de  la  3*. 
cl»»»e  de  niislitul , fut  compris  dan» 
la  li»ie  lies  membres  de  l'academie  de» 
iuKriptioiis  , formée  le  ot  mai»  iSlfi. 

Il  a publié  : 1.  r«e»  coaeitorens  , 
1-uo,  in-8".  II.  übseivatioM  sur  i’ou- 
s'm/je  de  Calonne , intitulé  : JJe  l'état 
de  la  lùanee  présent  et  à venir,  1791  , 
\u-^.\\\.QiseUlueêideessur  la  libellé, 
ta  révolution  et  te  fpsuvernement  ré- 
pubUcain  . 1 7()a  , iu-«“.  1 \ . Ocus  rnoU 
sur  une  question  ju^ée  , ou  Lettre  a If. 
de  la  Oatissnniire . 1791  , iii-«  ' Es- 
sai sur  les  fêtes  nationales . au  11 , m-8®. 
\ I.  Discouis  préliminaire  an  projet  du 
Coiulilution  de  l’an  111  ) , 'TÎP,  in  8®. 
^ IL  lioitty  d’ j4 nplas  à O.  T-  Kny  nut ,, 
>79*1  in*8".  — Boisst  n’AxcLAS,  fil» 
du  préeéilrnt,  fut  nommé  le  13  février 
1810  préfet  de  la  Cbari  iile,  maîlre-dea» 
requéitsle  39  juin  i8i4,  «l  P'ét»  ser- 
ment de  fidélité  au  Roi  le  3 août  suivant. 
Le  6 avril  t8i5,  Buonaporte  le  fit  pasier 
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de  la  préfecture  de  la  Cliareule  à celle 
de  la  Cliarenle^lafêrieurc.  Il  perdit  ce 
donner  emploi , lors  du  retour  du  Uoi , 
dans  le  mois  de  juillet  suivant.  Le 
janvier  l8i6,  lo  Hoi  le  nonuna  maître  dos 
miu^les  en  service  extraordinaire.  A. 

BOISTE  (Fier  ke-Cl  Aude-Victoire), 
né  à Paris  en  i^65 , a publié  : I.  ( Avec 
J.'F.  Bastien  , son  beau-pére)  , Diction^ 
nuire  universtl  de  la  lan^c  frunçoise, 
extrait  comparé  des  Dictionnaires  an  • 
ciens  et  mmlcrne»  t l8oo,  édi- 

tion, i8o3,  'J  vol.  iD-8**.j  édition, 
1808  J 4**  édit.,  i8ia,  in  - 4‘*«  Cet  ou- 
vrage est  estimé.  L^auleur,  dont  l'ircigr 
est  de  noniiner  ceux  qui  ont  employé 
ou  fait  des  mots  nouveaux,  atait,  dans 
Fédition  de  i8o3  , ajouté  après  le  mot 
sroLiATEOR  le  nom  de  liuonupui'te  j il 
fut  mande  à la  police  : Tarlicle  fut  c.vr- 
tonné;  et  à la  place  de  ce  nnni  , l'on 
substitua  celui  de  t't'e'déric-  Ic-Grand. 
n.  J/univ'ers , poème  en  prose  et  en 
douze  chants , SMtVi  de  notes  et  d*ob^ 
setvations  sur  le  systèns^^e  JN^fwton 
et  la  théorie  phpsi<fue  delà  terre,  1801 , 
in-8°.  ; a',  édition  , i8o4  , î»  vol.  in-8®.  ; 
réimpiinié  sons  le  litre  de  \* Univers 
délivré ^ narration  épique^  180S,  a vol. 
in-8«  III.  Dictionnaire  de  géographie 
universelle,  i8o(i,  iu-8'*. , avec  un  allas 

in-4”.  Ot. 

BOI  \ ï N { J.-  D ),  né  à Paris  le  28  sep- 
tembre 1756,  entra,  le  12  mars  *771  , 
comme  simple  dragon  , d.ms  le  régiiiu  nt 
du  Uoi  : il  y resta  jusqu’au  26  mars  1 779^ 
mais  u'ayant  obtenu  aucun  aYanceroant, 
il  demanda  et  obtint  son  confie.  Cc^o* 
daiit,  emporté  par  son  goAt  pour  les 
armes  et  pour  les  idées  de  la  révolution, 
il  reprit  du  service  eu  1781),  en  quaUlé 
de  volontaire  dans  la  garde  nationale  pa- 
risienne; et  bientôt  il  obtint  Pavance- 
ment  auquel  il  aspirait  dcpius  si  long- 
temps. Nomme  d'abord  capitaine,  puis 
adjudant-général,  il  cnlnv  dans  la  ligne, 
en  1 7<>3 , comme  chef  de  b.*itaiUon,  et 
fut  envoyé  à l’armée  de  l’Ouest,  com- 
mandée par  le  général  Biron.  Il  m*  distin- 
gua à l'aHaire  de  Vie  , ijui  précéda  ccllo 
de  Parlenay.  Devenu  général  de  brigade 
en  i7(V4,il  fut  nommé  commandant  de 
la  plai  e de  Nantes,  et , par  sa  conduite  , 
uvérila  à ccUe  époque  l'eslime  de  tous  les 
partis.  Il  servit  ensuite  sous  Kdlerniann 
en  hîdie.  En  l’an  vu  ( *7ç>8),  il  était  en 
actirjté  à Tarméo  d'IIelvélie;  et  il  se 
disùugua  aux  aliaircs  de  batcu  cl  de 
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Scbwitz.  Se  trouvant  à Paria  an  18  bru- 
maire an  VI 11  (o^novembre  1 799)  > d pnl 
parti  pour  Buoilpartc , qu'il  suivit  à St.- 
Clouu.  .^ant  passé  depuis  a l'ariuée  du 
Rhin,  illferriu  de  iiouveauies  éloges  du 
générai  en  chef  par  sa  conduite  à la  ba- 
taille de  Mgw-Isembourç , près  de  Franc- 
fort. Apres  la campague  de  l'an  ix  (1800), 
il  fut  employé  à rariiiée  de  Batavie;  et, 
ptftdant  les  années  xii  cl  xiii  ( i8o4  et 
l8o5),  il  servit  & la^méoie  armée.  Coos- 
tarament  eu  aelivité  depuis , 011  te  comp- 
tait encore  en  i8i3  parmi  les  généraux 
de  brigade  employés  par  le  gouverne- 
mcot  impérial.  Il  a depuis  obicfl^l^sa  re- 
traite. A. 

BOLDOKI  (Ca;etaw),  traducteur  du 
Bulletin  des  lois  pour  les  départements 
it.vliens  sous  le  gouvernement  impérial  « 
était  en  même  temps  profc*>scur  ài'Alhé- 
iiée  de  Paris,  «t  se'  véïatrc-iiitei'prète  des 
langues  étrangères  à la  cour  <le  Ciissation  ; 
il  a publié  : I.  Grammaire  italienne, 
1788,  in-i2.  H.  La  consUiutiune  fran- 
cese,  1792,  iu-8".  A. 

BOTjOT  (CtAUDF.-AflTOïKf  ),  député 
de  la  Haute^Saone  à la  CoiivcDtioii  natîos 
nale  en  1 792 , s’opposa  à l’sppelau  peuple 
en  ces  termes danslrprorî  sdcl.i<l|^^  Vl: 
U Je  consklèie  particulièrcineot , dan* 
»>  cette  circonstance  , la  Couvenüon  na- 
i>  liottale  corume  le  peuple  entier  : par 
« celle  rnisun,  je  dis  non.  » Son  vote  pour 
la  mort  fut  ainsi  conçu  : « Des  preuves 
a iiiiiltiplit'es  m'ont  donné  la  conviction 
w lies  crimes  de  l.ouis;  la  loi  l'a  conlir- 
M mée.  Aujourd'hui  la  justice,  le  sahit 
M de  la  ré|Mihli<{ue , lu  loi,  lu  politique , 
li  commandent  que  Louis  périsse.  La 
U pillé  ne  doit  pus  même  être  écoutée  : 
U je  condamne  Louis  à la  mort,  v Ce- 
paiidunt  , lors  de  la  dis«'USsioii  sur  le 
sursis,  Dolot  se  déc!ar.i  en  faveur  de 
cette  mesure.  Après  la  session  coiiveà- 
tionneUe,  il  rentra  d^uis  «u  province  , et 
y était  resté  jusqu’eu  181G  , étioque  à 
laquelle  h loi  sur  les  régicide»  le  força 
de  qtiitler  U France.  Il  clail  à Genève 
dans  le  mois  de  février  de  cette  au- 
née.  I.v. 

BOMBELLFS  ( Le  marquis  de  ) , ma- 
réchabde-cainp  , né  à Bitchc  le  8 octobre 
17.^4  « capitaine  dans  le  régiment 
d'hussards  de  Bercheny  , et  épousa 
de  M.ickau , iiilc  de  l.*i  baronne  de 

Mackuu  , sons  - gouvernante  des  enfants 
de  France.  J.a  marquise  de  Bomlielles  , 
élevée  avvc  >S.  A.  11.  mad.'imc  Elixabcih  ^ 
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eut  le  bonheur  de  dcTeoîr  son  intime 
ûmie.  Le  marquis  de  U^ihelle^  étnit, 
avant  \a  révolution,  cli^àlivr  de  Sciinl- 
Louis,  de  hl|fet*Lazftre , ci  ambassadeur 
de  France  à Venise:  il  rrfu&a  À prêter 
le  serinent  preeerît  par  l'assrtnbli-e  natio- 
nale à tous  lea  fonc(ionn.iire$  poblirs,  et 
donna  sa  démission.  Il  fut  alors  envoyé  , 
par  le  Koif  mu\  cours  du  nord  , et  après 
a être  fbontré  part<mt  un  fidèle  serv  iiitir 
dea  Bourbons f il  retourna  à l'armée  de 
Condéÿ  dont  il  fit  toutes  les  campaf'nes 
avec  dislicftlion  jusqu'au  licenciement. 
M.  do  Buinltelle.H  publia,  en  I7<)C),  un 
fort  ho»  ouvrage  mtilulé:  /,<i  /•'rance 
enfant  tt  ihpuis  la  rci^u/ution.  La  reine 
de  Naples  lui  ayant  accordé  une  pension 
de  nulle  ducats,  il  v écut  paisiblement  en 
i\li  eina|{ne,  et  se  fit  ecclésiastique  en 
iSo  J , apr*s  la  mort  de  M'****.  de  Roni> 
li'Bis;  il  revint  cii  France  en  i8i^;  et  ce 
fut  Ini  qui  porta  la  parole  dans  p'nHeiirs 
cérérnuiiies  n ligiruses,  noiamnienl  a la 
hén«'vlietion  des  drapeaux  des  lépons  rn 
garnison  à Pans,  le  aS  mai  idiG  IJ  fut 
nommé  premier  aitmoiiier  de  m.idaïue  la 
duchesse  de  Rcrri,  le  a5  mars  iH  (>.  II 
lui  re.ste  trou  fils  et  une  fille.  M“',  la 
marquiae  «le*  Travanei,  auteur  de  la  ro- 
ni.m(e  du  paui're  Jacques^  est  snur  de 
Tabbé  de  Rombell' s.  — Le  comte  Louis 
t)K  B0MREI.LE.S,  son  fils  aîné,  né  à ha- 
tisboone  le  i«r,  pidlet  ie8o  . placé,  par 
•iiito  de  la  révolution,  dans  le  corps  di- 
plomatique en  Autriche,  a eu  rimniicur, 
non  seulement  d’accompagner  S.  M.r  rin- 
pOfeur  d'Aulriebe  quand  elle  est  entrée 
«P  Fr^ce  en  1814,  niais  encore  d'étre 
ebobi  par  ce  monarque  pour  porter  à 5». 
A,  R.  MoKSiruR,  comte  d'Artois , à Nanci 
le  6 avril,  la  ciiraidc  blanche  de  la  part 
de  IVmperdl^>  î^e comte,  Louis  de 
belles  fut  dans  le  mènie  temps  cominis- 
satre  impérial  près  le  Roi  de  France  II  a 
a été  nommé  ministre  plénipoteniiaire 
d’Autriche  à Dresde,  en  181^.  I.r»  deux 
fils  cadeu  sout  au  service  de  ba  même 
puissance  A. 

BOMPARD  (J.-R.-F.),  né  à l^iient 
le  13  jiAlIel  1757  y entra  dans  la  niariue 
6n  177O  en  qualité  de  volontaire  , fit 
les  campagnes  de  l'Inde  cl  de  1 Améri- 
qae,  |MSsa  par  lou.s  les  grades  , et  ne  dut 
son  avancement  qu’à  des  actions  d’éclat* 
D ’un  physiipie  peu  avantageux  et  d'une 
rudesse  de  manières  extraordinaire,  nié- 
m<‘  dans  im  iiiann,  M.  Bompard  eut 
bei^oiii  de  toute  sa  valeur  pour  être  di»- 
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lingue  par  ses  chefs.  Il  commandait^ 
en  1793  , la  frégate  V Emhuscut/c  , île 
trente  - six  canons  , qui  fut  cltargce  de 
conduire  aux  F.lals-Fnis  le  consul-géné- 
ral «le  la  répiibli(|ue  française;  01  il  était 
mouillé  dan»  la  1 adr  <b-  NVw-Vork  au  im>- 
ni»  ni  où  une  fregaie  angiabc  de  44  P‘'t*iil 
et  le  fit  déber.  Il  communique  auasiiùt 
ce  défi  au  consul-général , qui  s’oppo^u 
à ce  qu’il  accepte  le  tombât , à cause <îe 
I inégalité  des  forces.  Mais  Boni|im  d,  n'é- 
coutant que  son  courage,  mepiite  les 
oidrcs  du  consul;  et,  de  retour  à son 
bord,  il  haraiigne  fii renient  sou  équi- 
page, lui  c«  nirmiuiqiie  son  t nihotisiasme, 
et  donne  le  signal  de  raliaqtie.  I ons  Ica 
babilaiils  de  New-York  étaient  accourus 
à ce  singulier  spectacle;  enfin,  après 
sept  heures  d’un  combat  opiniAtie,  la 
fiégale  anglaise  fut  rasée  et  s’éloigna. 
Rompard  rentra  triomphant  an  milieu  des 
«vcrlamatioiis  de  toute  la  ville,  «jui  fit 
fi  app  r mie  médaille  en  rhonm  iir  «le  cet 
événement.  Peu  après  , Bompard  ’ut 
récompensé  ]}ér  le  gnde  de  ca|  ilaine  de 
vai^M  a^.  II  pnt  part  en  celte  «piaiiié  au 
ftinrsie  combat  d'Oiiessant  (dont  Rarirc 
osa  faire  uni-  victoire).  I «*  déf.vut  «l’ins- 
trtiction  pi'imitivr  et  théorique  r«'carla 
un  moment  de  l’escadr«  t mais  il  sauva 
•on  vaisseau,  et  fut  néanmoifis  acriist*  de 
trahison  par  Jean-B«m  Saint-André  et  Pa- 
miral*>  illarel-Joyeuso.  Arrêté  ci  menace 
de  perdre  la  V ie  , il  écrivit,  du  lond  de 
sa  prison,  à ses  p«  rsécutems,  de  nia- 
mère  à prov  tiqiuT  leur  r«’sscntimcnt , et  en 
r«'jrt*nl  sur  nix  les  désastres  «le  la  marine 
fran«;aite.  La  révolution  du  9 thcrniidfir 
an  II  (37  juitlct  1794}  rendit  à la  li- 
bcric  cl  à ses  fotK'tione^il  reçut  même , 
peu  de  temps  après,  le  grade  de  cio  f «le 
division,  et  fut  chargé  par  le  dirccioirc  de 
l'eipédiiùm  d'Irlande  en  >798-  L'as]>ect 
des  dangers  de  cette  expédition  , et  }«•  dé- 
nùnientdans  lequel  la  marine  était  plon- 
gée , avaient  soulevé  1rs  équipages;  les 
murmures  de  la  sédiiion  se  faisaient  enten- 
dre à lotis  les  l>ords  ; Romp.vrd  se  i«'nd 
alors  sur  le  vaisseau  qu’il  «levait  numter, 
et  seul  y trnaatdcux  pistolets,  il  s’adresse 
aux  mutins,  leur  r* proche  |«  ur  Ucheié; 
el,  profitant  de  PHl'ei  qii  il  venait  de  pro- 
duire, il  fait  avancer  l'hetirc  du  départ. 
Celte  enlrepi  ise  ne  pouvait  être  exéruié© 
(|ii'au  monioiit  où  les  ennemis  se  trou  valent 
obligés,  par  le  gros  temps  , ^e  «lintter 
leur  croisière.  Bornpan!  prévit  la  disper- 
sion de  son  escadre  , et  eut  soin  de  don- 
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nrr  lin  rendez-vous  qu^il  indiqua  àlabaie 
de  KilUb.  Ce  qu  il  avait  prévu  s'cfleclua  ; 
il  arriva  seul  au  rendez-vous:  assailli  par 
toute  l'escadre  anglaise,  il  ne  songea 
qu'à  vendre  cbin-turiiL  sa  vie.  Résolu  de 
mourir  glorieuscnu-nl , il  commeuç.i  lui- 
même  le  combat , en  lâchant  contre  l'en- 
nenii  toute  sa  bordée;  déjà  il  avait  de- 
maté  deux  vais.scauji  anglais,  et  était  lui- 
même  cxtrênicoient  dcl.vbré,  Inrsiju'il 
essa3ra  de  s'échouer  à !.i  cote  pour  que 
son  vaisse.iii  ne  tombât  point  au  pouvoir 
deronnciiii  : dtux  vaisseaux  anglais  vin- 
rent lui  en  couper  le  cheiiun.  Il  voulnf 
encore  essayer  de  les  combattre;  mais, 
ui.nnqqant  de  umnitions,  prive  des  deux 
tiers  de  son  équipage,  et  faisant  eau  de 
toutes  parts,  il  fut  enfin  obligé  de  se  ren- 
dre. Les  Anglais  honorèrent  son  courage, 
et  le  dédoimnagcrenl  de  sa  défaite  par  les 
égards  qu'ils  lui  témuignèicnt.  Boinpard 
obtint  quelque  temps  après , du  gouverne- 
ment britannique  , la  permissiou  de  reve- 
nir >ur  parole  en  France , où  on  le  ci  ojait 
mort.  Il  fut  nommé  contl  e^miraU'année 
suivante  : mais  son  caractère  indé- 

pendant l'ayant  |Hirlé  n s'opposer  aux 
prétcntioiis  de  Ruonaparle  à la  loiive- 
raine  puissance,  il  cessa  d'élre  eiiiplové, 
ri  a toujours  vécu  depuis  retiré  à Brt- 
gtioU.  Boinp.'ird  ne  devait  pas  aimer  Ruo- 
iiaparte;  mais  d se  montra  toujours  for- 
tcnicut  .vliüché  aux  priitcipcs  de  la  révo- 
lution En  |8|  5 , des  furieux  assailiin  lit 
sa  maison,  brisèrent  ses  meubles,  et  il 
ne  leur  échappa  liu-incme  <{uc  par  U 
fuite.  R.  M/  ^ 

lîUN  (Madame  ÉLizAHt  Tn  de),  saur 
fie  noire  célèbre  l'omaiicière  M"»'.  de 
Montobeu  , a donné  elle -même  au  pu- 
blic qucb[ucs  jolis  romans,  et  en  a tra- 
duit plusieurs  de  Panplais,  tous  d'nn 
heureux  choix.  Voici  les  litres  des  uns 
et  drv  .'iutres  : I.  Pierre  de.  Jio^is  el 
Planche  de  Herhault,  nouvelle  histori- 
que, i8ü5 , in  - 8‘».  : j8o8,  in-13.  II. 
Plrennes  a mon  li.Tibjit  de  l'aii- 

gbis,  1814,  a vol.  in-ia.  III.  Aev  <tvcwx 
de  Vumitic.  I\  . Ac.s  trots  t'rcres  an- 
(•lais,  traduit  de  l'ungiais,  l\  vol.  in-u. 
V.  l.e  reclus  de  ^orvèuef  traduit  de 
l'apglais  de  M.  Anna  Porter,  4 ^*^1* 
in-ij  , i8i5.  ^î  I.e  Oevoirj  traduit  de 
l’aD^bis  lie  mistriss  Koheris  , précédé 
d'une  Notice  biographique  sur  l'auteur 
par  mislrissOpie,  181G,  3 vol.  iu-ia.  Ot. 

BtjNAbOliS  ( IiC  comte  de),  neveu* 
du  roi  Plural,  etUu  au  tervkc-  sous  ses 
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auspices,  et  obtint  par  ce  mojenf  on 
avancement  rapide.  Il  suivit  son  pi  otec- 
leur  dans  le  royaume  de  Naples,  et  com- 
mandait une  lie  ses  divisions  dans  U 
guene  de  i8i5.  Ce  général  arriva  h 
Ravenne  le  1 i février  ; il  publia  d.ins 
cette  Xriil^  une  procbmaiion  tendant  à 
réprimer  les  désordres  auxquels  sa  troupe 
pourrait  te  livrer,  et  il  y annonça  que 
rira  ne  serait  changé  dans  l'adminiura- 
tion  du  pays.  Depuis  l.v  chute  du  trône 
de  Murat,  on  n‘a  plus  entendu  parler 
du  général  Bonafous.  — Bonafous 
(Abel),  chef  de  b.vtatllon  d’arlillerie, 
né  à Lasgratsies  (Tarn),  dans  la  reli- 
gion réformée,  le  ta  juin  I774i 
dans  rartillcric,  comme  élève,  en  1795, 
fit  toutes  les  campagnes  aux  armées  du 
Nord,  d’Espagne,  et  de  Bussie,  où  il  s« 
distingua  , et  fut  blessé,  le  •)  septembre  » 
à 1.1  b.itaillc  de  la  Moskwa.  Cet  oAiciér 
faisait  partie  de  la  garnison  de  la  Fère, 
qui  fit  éfhoucr  l'enü’epnsc  des  généraux 
Lallemand  cl  Lcfèvre-dcs-Noucties  en 
mars  i8i5.  (/^oy.  Aboville.)  Le  Roi 
le  récompensa  de  ta  conduUe  en  cetre 
occasion,  par  la  croix  du  Mérite  œili- 
laiie.  H . D-*  * 

RONALD  ( Louis-GÀBiu'ct-AM- 
BRoisF  , vicomte  nr.  ) ,issu  d'une  de<  plus 
anciennes  familles  du  Kouergue,  a com- 
mencé par  servir  dans  la  maison  du  Roi.  Tl 
fut  noniiiié  pré>ideiil  de  b première  ad- 
miiMstratmn  départerncntaledel'Avciron. 
Mais  l'atiachcmcnt  à la  monarchie  et  à la 
religion,  qu'il  manifesta  hautement  dans 
une  pi*oclamatioii  aux  municipalitcs,  et 
plus  encore  dans  la  démission  qu'il  donna 
de  la  place  de  président  par  une  lettre  au 
directoire  du  département,  qui  liil  un* 
primée,  lui  attira  la  haine  des  rcioIiitiMt- 
naiies.  Il  quitta  la  Fr.inc«>  eu  179  K ***  v 
après  la  campagne  des  princes,  reiiré  à 
Tleiiielberg  , auprès  de  ses  enfants  , ii 
composa  la  'l'héorie  du  pouvoir  politi- 
que et  rehgieux , qu'il  eut  l'honneur 
d'adresser  à S.  M.  Louis  XVlll , dont  il 
y annou<;ait  hautement  le  rétsbliiscment 
sur  le  trône  de  ses  pères.  La  première  et 
la  seule  édil^n  de  cet  ouvrage,  en  trois 
volumes,  imprimée  à Constance  et  en- 
voyée à Paris,  y fut  saisie  cl  détruite 
presque  rn  entier  par  les  ordres  du  di- 
rectoire. Revenu  dans  $a  patrie  .après  un 
long  exil,  dépoudlé  de  la  toishlc  desa  for- 
tune, et  chargé  d’une  uimibretise  famille, 
M.  de  Dunald  concourut,  en  1806,  avec 
M.  de  Cliàleaubruut  J à b rédaction  du 
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J^fcreure  cl  àr  quelques  adirer  jouroanT , 
tian*  lesquels  iUconser  virent  tou  jours, l'un 
et  Taulre,  rindëpendance  de  leurs  opi- 
nions et  de  leur  caractère  : mie  partie 
dfs  meilleurs  morceaux  qu'ils  y ont  don- 
nes a ëlë  recueillie  dans  le  opectateur 
Jrançais  au  xtx*.  siècle.  M.  de  Bonald 
fut  nommé,  en  i8o8,  conseiller  titulaire 
de  ruuiversité;  place  qu'il  n'accepta  qu'a- 
près  deux  ans  de  refus,  et  sur  les  plus 
vives  instances  drs  personnes  qui  étaient 
alarmées  pour  lui  des  suites  de  sa  résis- 
tance, et  qui  elIes-mcineH  pouvaient  être 
compromises  pour  l'avoir  compris,  à son 
insu,  sur  la  liste  des  présentations.  Il  ré- 
sista toujours  à toutes  les  soUicititious  qui 
lui  furent  faites  de  s'enf;ager  au  ser\irc 
de  Buonapartc , cl  refusa  ruéine  la  place 
de  gouTeinciir  du  fds  du  roi  de  Hol- 
lande ( Louis  Biionaparie),  que  celui-ci 
lui  avait  olléitc  lui-niéme  par  une  lettre 
de  sa  main.  Cette  lettre  lui  fut  portée 
dans  l'Aveiron  par  un  envoyé  exprès  • 
et  elle  a figuré  au  procès  d'HoVleuse,  du- 
chesse de  Saint-Leu  , contre  son  nuiri. 
J-e  Boi , à sou  retour,  le  noiiiina  nuni- 
l>re  du  conseil  royal  d'inslructioii  pu- 
lilique,  établi  par  ordonnance  du  juin 
l8l4-  de  Itoiiatd  en  cessa  les  fonc- 
tions au  an  mars,  et  ne  les  a pas  reprises 
depuis,  s'élaiit  retire  dans  sa  famille.  II 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis  en  sep- 
tembre i8i4,clfutébiiiBIiodès,cni8i5, 

membre  de  la  chambre  des  députés.  Il 
J a prononcé  plusieurs  discours,  qui  tous 
portent  rempreinte  de  scs  opinions  et 
de  sou  caractère,  et  foui  reconnaître  le 
citoyen  ami  de  son  pays,  de  sa  religion 
et  de  son  JRoi , et  ferinemcnt  attaché 
^i\  principes  de  la  mouarchie.^llaijs  U 
séance  du  i5  oovemhre,  M.  de  Bunald 
lut  un  rapport , au  nom  de  la  commis- 
•ioD  centrale  , sur  la  proposition  faite 
par  M.  lJvde-dc-Neuvute,  de  réduire  le 
nombre  Jes  tribunaux,  et  de  sus|>eudre 
riQstilution  des  juges.  Le  x}  décembre, 
il  proiion^'a  un  diicours  fort  étendu  , et 
dont  la  chambre  ortlnnna  riinprcssion , 
tendant  à supplier  Sa  Majesté  de  préseu- 
ter  une  loi  qui  suppriiuit  du  Code  civil 
les  articles  qui  autorisent  Ir  divorce.  M. 
de  Bonald  fit  partie  de  la  coiimiissioo 
chargée  dVxaminrr  celle  question.  Le  9 
janvier  i8i6,  il  fut  nommé  president 
du  3'.  bureau  ; et  le  aa  du  même  mois . 
d porta  la  p.'a'oie,  connue  rapporteui^ 
au  sujet  de  la  propuailion  de  M . Micbatid, 
ayaut  pour  but  de  voter  des  rcmercl- 
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ments  a ceux  qui,  soit  par  leurs  dis- 
cours, soit  \izr  leurs  actions,  s'tHaicnt 
opposés  â l'aUentat  du  ao  mars.  Le  i4 
février  i8i(i,  il  plaida  avec  beaucoup 
d’éloquence  la  cause  du  clergé  , et  ap- 
puya fortement  la  proposition  de  ren- 
dre à la  religion  la  partie  des  biens  qui 
ii’avait  pas  été  vendue.  Dans  le  cou- 
rant du  meme  ntpis  , les  discuasions 
relatives  aux  élections  étant  ouvertes, 
M.  de  BouaUl  vola  pour  le  renouvelle- 
ment intégral  des  assemblées  électorales 
par  chaque  minée,  et  pour  qu*on  pût 
> être  élu  député  à l'ège  de  3o  ans.  11  ne 
montra  pas  moins  de  sagesse  dans  l'opi- 
ttion  qu'il  émit  en  mars  i8i6  relative- 
ment au  budget , et  qu'il  développa  avec 
une  sagacité  telle,  qu'on  demanda  l'im- 
pression  de  son  discours.  M.  de  Boiiald  a 
été  uotnroé  membre  de  l'académie  fran- 
çaise par  ordonnance  du  ai  mars  tSiG.On 
n de  lui  : I.  The'orie  du  pou^ir politique 
etrcU^eux  dans  la  société'  ciuile,  démon- 
Vee  par  le  raisonnement  et  par  V histoi- 
re, 179G,  3 vol  ^ ouvrage  tWs  rare,  peu 
d'exemplaires  ayant  été  sauvés  de  la  saisie. 
11.  Essai  analytique  sur  Us  lois  nalu~ 
relUsde  Vordre  social;  ouvrage  qui  a été 
refondu  en  partie  dans  le  suivant.  III. 
iép^islation  primitive  oonsùlérée  dans 
CCS  derniers  temps  par  les  seules  lumiè- 
res de  la  raison  , luiWe  de  plusieurs 
Uaites  et  discours  ftolitiques y 3 vol. 
in-8«. , i8oa.  IV.  Le  diVorce  considéré 
au  xix*.  siècU,  relatii'ement  4 tétai  do- 
mestique et  politique  de  la  société^ 
I vol.  iu-8°.  V.  Encore  un  mot  sur  la 
liberté  de  la  presse,  brochure  iu-8*^. , 
1814*  VL  liéfUxions  sur  Vintérêt  géné- 
ral de  t Europe  ,\i\otàkurc  in-8*».,  1814* 

BONAVENTXJBE  fLe  cUrralicr  Ni- 
COLas-MKLCHiAPE),  ancien  avocat  à 
Toui*nai,  fut  élu  député  au  conseil  des 
cinq-cents  en  fan  v (1797)*  Il  réclame 
pour  les  départements  réunis  le  droit 
de  nommer  au  tribunal  de  casaalion,et 
Sr  plaignit  de  ce  que  le  directoire  éleo- 
dait  à la  Belgique  l'exécution  de  la  loi 
qui  exigeait  des  ecclesiastiques  une  dé- 
cisratioii  de  fidélité.  Il  combattit  ensuite 
le  projet  relatif  à U veute  des  bicos^Da- 
tionaux  de  la  Belgique  , et  à la  liijuida- 
tion  de  ses  dettes.  Après  U révoluûmi  du 
i8  brumaire,  il  fut  nommé,  le  6 juillet 
1800,  juge  d'appel  du  tribunal  de  U 
Dyle,ct  président  du  iiibunal  criminel 
de  Bruxcllctî  et  en  i8o4  » U fut  mi»  au 
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nombre  des  membres  de  U Légion- 
d'bonneur.  11  fut  présente  à IVmpereur 
le  lo  février  1811  , comme  député  du 
collège  ciecinral  du  département  de  U 
Dyle.  On  le  dit  homme  d'esprit  et  d'une 
iinaginaiioD  ardente  , mais  quel(|uefoi$ 
btz;*rrc.  A. 

BONCENNE , fils  , avocat,  professeur 
suppléant  à la  faculté  de  droit  de  Poitiers , 
fut  nommé  par  ordonnance  du  Hoi  du  4 
février  181 5,  conseiller  de  préfecture  du 
département  de  la  Vienne , en  remplace- 
meut  de  son  père,  dépiissionnatre.  Au 
mois  de  mai  suivant,  iTTnt  élu  député  de 
la  Vienne  à la  chambre  des  représen- 
tants de  Buonaparte.  Dans  la  séance  du  5 
juillet,  il  proposa  divers  amemlements  à 
la  ré<laclion  dn  projet  de  Déclaration 
du  droit  des  f'rançais , proposé  par 
le  représentant  Oarat.  A Part.  7 , c<m- 
cemarit  la  liberté  individuelle,  il  de- 
manda (ju'onle  renfermât  dans  CCS  mots: 

«r  Aucune  atteinte  ne  peut  être  portée 
» à la  liberté  individuelle  qu'au  nom  des 
1»  lois.  U Au  tiijel  de  l'art.  8,  qui  consa- 
crait le  principe  de  U liberté  de  U 
presse,!]  s'éleva  contre  l'obligation  qq'on 
voulait  imposer  au  législateur  de  définir 
les  délits  de  la  presse  ; e tr^ve  pas, 

» dit-ü  , dans  les  faits  g J[|»;  ii^jht  reu- 
» dre  les  abus  de  la  pMlr  «Tmiinels  , 
» un  caractère  asses  précis  pour  en  faire 
» le  sujet  d'une  classification  spéciale  ; 
» car  quand  les  termes  seront  fixés , la 
• presse  passera  à côté.  Il  est  sulllsant 
» que  le  jugemeut  par  jurés  soit  assuré, 
» parce  qu'alors  Fintention  étant  légale- 
» nient  jugée  , il  n'y  aura  de  coodamna- 
» tion  pour  délit  ou  crime , que  pour  ce 
M qui  aura  été  commis  avec  inletUion.  m 
M.  Boiiceniie  fut  nommé  candidat  à la 
chambre  des  députés  par  le  collège  élec- 
toral d'arrondissement  de  Poitiers  en  août 
i8t$.  — Deux  MM.  BuNCEiiive,  de  la 
même  famille , étaient  gardes-du-corps 
de  Moksibor  en  i8t5.  Ils  suivirent  ce 
irioce  dans  1a  Belgique,  revinrent  arec 
ui , et  occupent  cncarc  aujourd'hui  lo 
même  emploi.  Ijr. 

BONDI  (L'abbé  CtéxcxT),  né 
comme  Virgile  à Manioue , semble  avoir 
été  inspiré  par  ce  poète  dans  sa  traduction 
de  V£néideea  vers  seiolti.  Cette  traduc- 
tion est  supérieure , sous  quelques  rap- 
ports, & celle  d'Annibal  Caro,  faite  dans  la 
même  langue  près  de  trois  siècles  aupara* 
vant,  etque  persuone  n'avait  jiisquclors 
essayé  de  faire  oublier.  Lors  de  U publica- 
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lion  delà  traduction  de  l'abbé  Dclille  en 
1804,  il  fut  fait  il  Milan  , dans  un  ouvra- 
ge périodique  français  intitulé , Ze  cour^ 
rier  des  Muses  et  des  Grdees , une  rom* 
paraison  de  ces  trois  traducteurs  de  l'A'- 
néidcf  l'opinion  du  critique  était  que 
Bondi  l'emportait  sur  Caro  pour  la  ma* 
jesté  épique  , surtout  dans  le  livre  iv , 
et  qu'il  lui  était  inférieur  pour  l.*i  fidé- 
lité et  souvent  pour  Féiiergie.  Mais  les 
Italiens  eux -memes  prononcèrent  que 
Delille  l'avait  emporté  sur  Bondi  , et 
même  que  celui-ci  était  resté  fréqiirm- 
■lent  au-dessous  de  son  coBipatriote 
AnnUial  Ca^o^  Delille  a semblé  alTec- 
lionner  les  sujets  qu'avait  traités  Bondi; 
car  ce  dernier  avait  f.iit  un  très  joli 
poème  sur  la  conversation  ( /e  Co/ii^- 
sazione)  , avant  que  le  poète  français  en- 
treprit celui  qu'il  a mis  nu  jour  en  i8ia. 
Mais  le  champ  parcouru  par  Bondi  dans 
ce  dernier  poème , est  plus  vaste  que 
celui  dans  leifuel  Delille  s'est  renfermé. 
Ati  surplus , on  a cité  dans  les  noies  du 
poème  de  Delille , de  jolis  fragments  do 
l'ouvrage  de  Bondi.  I^e  talent , le  savoir, 
les  vertus  et  l'extrême  iirhanilé  du  poète 
italien , U firent  choisir  par  Farchiduc  Fer* 
dinaiid,  gouverneur  de  Milan,  pour  être 
Finsiiiuteur  de  ses  enfants.  Ses  leçons  ont 
faitde  ces  illasiresélèvesdes  sujets  trèsdis- 
tingués.  L'un  d'eux  est  atijoiirirhiii  duc  de 
Modène  ; et  l'impératrice,  morte  en  avril 
1816,  dont  on  admirait  l'instruction  et 
te  caractère , eut  aussi  pour  maître  de 
littérature  et  d'histoire  Fabbé  Bondi , gui 
paraît  avoir  fait  de  Vienne  une  seconde 
patrie.  Le  Conversnzione  ; laGûvnnta 
vilUreceia  ( U Journée  rbainpAtre  ) , 
poème  badin  en  trois  chanis;  WFeUcità 
( le  Borilii'tir  ) , en  deux  chants  ; des  Son- 
nets, Cantates  et  autres  poésies  de  BiinJi, 
ont  été  imprimés  à Pise,  dans  les  1 1<*.  et 
IX*.  volumes  de  la  collection  intitulée: 
Parnasso  degV  llaliani  viifonti.  Son 
t.ilent  se  fait  paMiculièrement  remar— 
quer  dans  Ics'sujets  tendres  et  mélanco- 
liques. N. 

BONDT,  chimiste  hollandais,  d'Ams- 
terdam. Dans  le  rapport  fait  en  1810  s 
l'empereur  Napoléon  , par  la  ebsse  des 
sciences  physiques  de  Flnstitut  de  France, 
M.  Bondt  fut  cité  avec  éloge  pour  avoir 
découvert  le  oléJiant.W  a publié  à ce 
sujet  plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les 
jinnales  de  chimie,  tome  xxi,  page 
48  , et  lume  xxiti|  page  xo5.  À. 
BONDY  (Lecomte Xiillspiedde)» 
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ü'nne  famiitr  ancienne  de  üuancc&,  se  fit 
rcmiit'ijucr  ibiis  \a  sections  de  Piiris  qui 
iuCtcroni  contre  la  Con«eation  au  i 3 veti- 
drinijire  an  iv  (.1795).  H risla  lonp-lcmps 
sans  emploi  sous  le  ^uuverneiiieul  impê- 
rial,  et  UC  fut  distingué  par  IVnipereur 
qii'en  1809.  A ceCie  époque  il  était  pi-csi> 
dentdudépartfiiic-ntde  Plndre.  Bientôt  il 
devint  cbambcilan , maître  des  requêtes, 
et  lut  autorisé  à porter  l.n  grande  croix  de 
l’ordre  du  Mérite  ci\ il  dcBavi«;rr.  he  •j 
auôt  1810,  il  fut  tinmnic  prélet  du  Hliône. 
Kii  janvier  1811,  il  adressa  a ^apuléofi, 
au  nom  du  coiiiniercr  de  Lyon,  des  fé- 
lieitalionssiir  scs  docreis  pïuir  la  tlestruc> 
tion  üesmarrh.im)ise<»angUises,el  lui  dit  : 
« IS’Vn  doutez  point.  Sire  , le  commerce 
9)  français,  dont  le  sort  est  desurmats  lié 
» aux  profondes  conceptions  de  votre 
»i  politique , mettra  sa  gloire  à seconder 
9*  \os  vues.  Quelipies  inléréls  fruissés, 
il  dont  la  niagnaniuiilé  impériale  adutieil 
9»  le  mallicur,  n'imposeront  point  silence 
3*  à la  conscience  nationale.  Guidé  par 
i*  votre  génit^,  le  commerce  s'élance  dans 
>•  l'avenir,  cl  croit  déjà  v»»ir  le  continent 
9)  ramené  à ses  vrais  intérêts , etc. , etc.  u 
A l'approche  de  rciinenu  en  181  ^ , M.  de 
Bondy  prit  des  mesures  de  défense  vi- 
goureuses, anima  le  courage  des  habi- 
tants, et  se  nioutru  enlit  reiiirnt  dévoué 
à l'empereur.  Le  i4  février,  iJ  fil  don- 
ner lecture,  au  théâtre,  des  victoires  de 
Cliaiiip-Aubert , de  Monlniirail,  et  il  en 
fit  atlichei-  des  IniUctins.  T/C  11  avril, 
il  donna  son  adhésion  à U déchéance 
de  BuoD.ipM  le  et  au  retour  des  Huiir- 
bous,  s'exprimant  en  ces  termes:  a Ans- 
P sitôt  (pie  j’ai  appris  les  événements 
9)  qui  viennent  de  se  passer,  je  me  suis 
M empressé  de  me  rendre  en  cette  ville  , 
9t  pour  apporter  au  gouvemenicnt  provi- 
9*  soire  mon  adhésion  pleine  et  entière 
» aux  décisions  du  sénat  et  du  gouver- 
» nement.  Penenne  plus  que  mot  ne 
J»  désire  pouvoir  consacrer  aes  faddes 
J»  nioveos  au  service  de  i’iltuslre  maison 
i>  de  Bourbon  , qui  nous  est  rendue  pour 
91  le  bonheur  de  tous  les  Français.  « M. 
(le  Boudy  fut  nommé  commandant  de  la 
I>gion-<l’honoeur  le  ao  novembre  i8i4i 
mais,  dans  le  même  temps,  il  perdit  sa 

Préfecture  du  departement  du  Bhône. 

lès  que  Buonaparte  fut  i*cvenu  de  File 
(FEIbe , en  mars  i8i5,  il  donna  à M. 
de  Bomly  la  préfeetiirr  de  Paris,  avec 
If  litre  de  conseiller -d'êt.nt.  Ce  fut  en  cette 
deroicre  qualité  que  M.  de  Boudy  si- 
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gna  la  délibération  du  vrÔ  mars(  Voy.  De- 
FCRMotf  ).  Il  Signa  aussi,  comme  pré- 
fet, Padresse  suivante  qui  fut  présentée 
le  même  ^oitr  au  nom  de  b vdle  de  Paris  : 
a \ . M.  fut  élevée  au  trône  des  Français 
» par  la  voljiité  unanime  de  la  nation, 

» et,  depuis  vmgt-sf pt  ans , nu  principe 
» a SOI  vécu  parmi  nous  à tous  Ica  orages 
M de  la  révolution;  il  n'y  a,  il  ne  peut 
U exister  en  France  de  pmvoir  icgitiuic 
M que  celui  qui  a été  librement  et  léga- 
» gaiement  confié  et  reconmi  par  elle. 

» L'inconstamx»  dqi.1  fortune  et  plu«t  cq- 
J»  core  la  traii.son',*coiilraigiiirfnt  V.  M. 

» .«  descendre  nti  niomeiit  de  ce  trône 
» qu'elle  n avati  pourtant  pas  le  droit 
>>  d'abjurer,  puisque  cVuil  parla  vo- 
» bnité  natioDaie  qu'elle  y cUiil  montée; 

V mais  les  b >tis  esprits  et  les  bons  cururt 
» De  se  ironipèrrnt  pas  sur  les  véritables 
i>  motifs  de  votre  n>;blc  risolution  ; ils 
w lurent  au  fond  de  votre anie  que  vous 
*»  él>ex  déterminé  par  un  seul  seiitiment, 
» celui  d’accélérer  le  moment  où  le  icr- 
»»  riioire  s.*icre  serait  évacué  par  Fétran- 
» ger.  Sire,  vos  générrust's  intentions 
>♦  ont  été  comprises  par  les  Français.  Que 
«V.  M.  reçoive  les  bénédictions  d’un 
» penpl^jui  wjuH  remercie  d’avoir  été 
» deu\*.^K  dj^Bune  même  année , et 
" par  n^^<n||iRicnt  volontaire  et  par 
a un  prodigieux  retour,  le  sauveur  et  le 
» libératetirde  la  patrie.  Nous  parlons  de 
*»  votre  retour,  Sire;  eb  î quelle  legiii- 
» mité  fut  jamais  consacrée  d une  ina- 
a nière  plus  puissante  que  ne  Fa  été  U 
a vôtre  par  Funanimité  de  senlimrntset 
de  voeux  qui  a signalé  votre  marche 
a depuis  le  golfe  Juan  jusqu'au  château 
w des  Tuileries  ? QncI  triomphe  que  ce- 
a lui  ntl  le  triomphateur  traverse  un  es- 
» pace  déplus  de  deux  cents  lieues  près- 
» que  toujours  seul , sans  armes  , et 
» semble  ne  se  laisser  approcher  des 
91  troupes  qu’il  rencontre  que  pour  ne 
» pas  refuser  aux  anciens  compagnons 
M de  sa  gloire,  Je  plaisir  d'assister  à l,-i 
» Joiiguc  et  civi<{ue  fête  île  son  retour  ? 
M Sire , les  premières  paroles  qui  vous 
» sont  échappées  en  renti  ant  sur  le  sol 
9»  français,  renferment  la  promesse  d’une 
» constitution  digne  de  vous  et  de  vo» 
9)  neuplfS  : cette  pnoiiessc  ujotilc  â tous 
■ les  sentiments  que  nous  vous  devons  ; 
a car  les  Français  qui  vous  cuunaîsseot 
» savent  bien  qu'une  conslitution  garan- 
» lie  par  vous  ne  sera  pas  aussitôt  violée 
« que  promulguée,  bire,  la  ville  de  F*- 
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î»  r\s  Toin  salue  des  nouvelles  protesta- 
lions  ile  sou  respect,  de  sou  admit  a* 

» lion^  de  «on  artimir  el  de  sa  hdeütéÿ 
» (|ti'a>t'e!le  à dire  pour  garantir  la  siu- 
» cérité  des seulmienls  qit'clic  exprime? 

» <|uetlc  est  la  ville  i|Uf  \ous  doit  da%an-> 

» tage  ? quelle  est  celle  qut  peut  plus 
M esjn  rer  «le  >ot  e Cceur  et  de  voire  gé- 
» uie  ? V M.  de  Botidy  fut  élu,  au  mois 
de  mai  i<St5,  député  à la  chanibie 
des  représentants  par  le  collège  électo- 
ral de  rarromlisseincnt  du  Blanc  ( dé- 
parienient  de  riixlre  ).  ^ ers  U fin  de 
)Uin,  lors<|ue  fat  niée  d«*s  alli«'S  se  pré- 
senta dcNaut  Pans,  il  adressa  aux  Pari- 
siens, après  en  avoir  délibéré  avec  le 
corps  municipal,  la  proclamation  sui- 
vante ; n Ce  nVst  p.»s  vous  qui  êtes  ap- 
a pelés  à prononcer  sur  les  grands  iolé- 
a réu  de  la  iiat<Oii  j déliez-vous  donc  de 
M tous  ceux  qui  pourraient  vous  con- 
» s*tller  de  preni^  une  part  trop  acii- 
»t  veà  de  hautes  <Acrininalions  dans  les- 
M tpielles  votre  concours  ne  saurait  être 
» utile.  Si  votre  zèle,  bien  dirigé,  ne 
w peut,  dans  cette  importante  circuos- 
» tance  , produire  aucun  avantage  âvo- 
» tre  pairie,  que  voudriez-vous  espérer 
a d'une  coopération  qui  pounait  ne  pas 
U conduire  à des  résultats  conformes  à 
» vos  intentions  « quulclruirail  peut-être 
s>  ce  que  s’ous  croiiiez  cdiüer,  <|ui  «eine 
JB  rait  dans  le  sein  de  votre  xdle  des 
U troubles i-t  des  malheurs?  Ce  nVst  au 
a contraire  que  par  une  conduite  sage, 
Jj  qu'il  vous  «era  possible  de  les  éviter.... 
SI  troupes  étrangères  ne  sont  pas  loiu 
U de  la  capitale;  elles  pourraient  d'un 
ji  in>tant  a l'autre  paraître  snus  vos 
» murs.  Que  cet  événement  ne  vous  mti- 
si  niije  pasi  le  pouvoir  national  est  là; 
» il  ératiera  les  maux  ipic  vous  auriez  à 
» redouter.  » M.  de  Bondy  fut  un  des 
coinmi<isaires  ch.«rgés  de  négocier  Tar- 
mistice  du  3 joiliet.  Dés  que  le  Boi  fut 
rentré  daos  sa  capitale,  il  fut  remplacé 
par  M de  Chabrol,  et  nommé  à la  pré- 
fecture de  la  Moselle;  mais  il  nWeupa 
eetle  dero’ére  place  qii  un  instant.  M. 
de  Boiidy  excelle  à faire  dc*N  armes  rt 
à tirer  le  pistolet.  — M.  TAiLtKnrn 
DE  Bondy,  ton  père,  fut  lié  avec  I<a- 
voisier,  et  étodia  avec  lui  les  sciences 
naturelles;  il  avait  enti^pris  un  uiivr.igc 
important  sur  les  quantités  relatives 
d'otigéne  que  contiennent  les  oxide-*  rm'*- 
tailiqiies  à divers  degrés  d'ovidalion  ; 
mais  ce  travail  ne  sera  prubabletnciK 
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p.xs  terminé , à uiuae  du  grand  oge  de 

Je  Bondy.  A. 

BONLr*  ^ P.  G.  A.),  uulrur  drama- 
tique qui  n'a  travaüle  que  pour  les 
petits  théâtres  «Je  Pans  , a donné  : I. 
La  noui>ellc  inattendue  , ou  la  reprisii 
de  l'Italie,  vaudeville  iinpromplii  en  un 
acte  , i8t»o,  in-8'».  11.  ( Avec  N illiers  ) , 
La  OuingueUe , vu  /vjouisiancts  f>our 
la  paix,  comédie  en  un  acte,  1800,  iii- 
8*>.  III.  (Avec  Hector  Chaussier  et  Clm- 
teauvieux),  Un  Tmit  liV/e/x^/tus  , co- 
médie-vaudeville en  un  acte,  i8oo,in- 
S'-*.  IV.  (Avec  Villiers)  , /'bi/ovud  Bout- 
ÿes  , .ou  l'amant  somnambule  , 1801  , 
m-8‘'.  V.  (Avec  Dorvigny  (/Duvat), 
it  Auberge  4le  , comédie  en  nu 

ocie  et  en  prose,  180X,  în-8®.  \ 1.  (Avec 
A illiers  et  Jore  Gis)  , Bizarre  , ou  ce 
n'est  pas  le  Pérou  , 1802,  in-8“. , pa- 
rodie du  mélodrame  intitulé,  Pizarre* 
\ II.  Tableau  de  Phèthé et  sV Uippolyte, 
comédie  en  un  acte,  i8o3,  in-8'*.  VIII. 
(Avec  Jore),  Les  Trois  Tanchons,  ou 
cela  nejînira  pas,  i8<»3,  in-8«.  IX- 
(Avec  le,mêmeJ,Zea  Volontaires  an^ 
Çlais , ou  la  aénüssion  forcée,  i8o4  , 
in-8''.  X.  (Avec  Boisie),  /la  7our<fu  suil 
ou  ^embrasement  du  chdteau  de  Ia>~ 
winska , i8o4iin  8<>.  XI.  Slorb  etfVer» 
ner , ou  les  suites  d'un  Jue/,  drame  en 
tiois  actes,  180/ï,  in-8'*.  XII.  (Avec 
Arm.  Croizelte  et  ChAti  ans  tmix  ),  Le 
mas*iuc  tombé , ou  le  bal  de  l'Opéra  , 
i8ot  , in-3'.  XIII.  ^^Avec  l.ehruii  1 oss.i), 
La  jolie  parfumeuse , vu  la  robe  du 
conseiller,  i^a,io-tS”.  ÜT. 

BONCr  nr.  hRLYCHES,  lieuten.int 
de  la  sénéchaussée  de  Piiy  en^Velav  avant 
la  révolution,  fut  élu,  en  1^89,  député 
du  ticrs-élat  aux  ëlaU-génératix , et,  en 
par  le  déparlcinrni  de  la  Haute- 
lioire,  menihre  de  la  Conienltoii,  où 
il  vola  la  nmrt  de  Lonis  XVI  , aprèt 
avoir  denundc  l'appel  au  peuple  ; il  opina 
ensuite  pour  le  sursis.  Le  parti  de  ntibea- 
pi«  rre  le  fit  mettre  hors  île  la  lui  coinmo 
Girondin,  par  suite  du  3i  mai.  Il  erra 
pendant  dix -huit  mois  dans  les  huis  , 
échappa  à toutes  les  reclierciics,  et  lut 
rappelé  d.ms  le  sein  de  la  (Àinvcntion, 
apres  la  chute  de  lîoln'.spierrc-  Einoyé 
alors  dans  le  département  de  la  I.oirci 
il  annoi^^a,  en  août  un  ruoiive* 

ment  royaliste  dans  ta  commune  de 
Chétrières,  el  concourut  aie  compri- 
mer. Il  fol , depuis  , admoiisiiateur  de 
l'Opéra  de  Paris , pour  la  comptabilité  ^ 
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f?t  ensuite  remplacé  cet  emploi  par 
M.  Picard.  11  retira  alors  dans  son 
déparlcmrnl , qui  le  nomma  , bientôt , 
dépoté  an  corps  léj^islalif.  M.  Bonet 
remplissaii  encore  ces  fonctions  en  1^*4» 
et  apn's  le  retour  de  Buonaparle  , eu 
j8i5  , il  fui  nommé,  par  le  même  dé^ 
parlement , membre  de  la  chambre  des 
représenunts  que  convoqua  IVx -em- 
pereur. M.  Bond  de  Freyches  ne  retour- 
na pâs  dans  son  déparienient  après  le 
second  retour  du  Boi , et  il  vendit  les 
propriété»  qu'il  r possédait.  D. 

BONFIGI.I,  colonel  au  service  du  roi 
Murat,  fut  cliargc  par  celui-ci  , lors  de 
révarualion  des  Marches  , en  aviü  i8i5, 
de  reprendre  quelques  richrs  oftVandc» 
que  ce  roi  avait  faites  quelques  mois  au- 
paravant au  chapitre  de  N.  D.  de  Lorette 
afin  de  se  conedier  la  f.iveiir  des  habi- 
tants. CfS  offrandes  consistaient  en  des 
diamants  cl  une  couronne  de  pierres  pre- 
ckuses  que  l'on  mellait  sur  In  tâte  de  la 
Madonna  dans  les  grandes  solennité». 
Bonfigli  fit,  à force  ouverte,  IVnlive- 
inent  de  la  cassette  où  ces  objets  étalent 
renfermés  ; mais  forcé  par  les  Aiitri- 
cfiicns  de  s’enfuir  avec  Murat,  et  pour- 
suivi par  eux  , pouvant  h peine  sauver  sa 
personne,  il  nVul  que  le  temps  de  faire 
creuser  un  trou  dans  la  terre,  et  d’y 
cacher  la  ras-icltr  qu'd  ue  put  venir  cher- 
cher. En  septembre  suivant , des  pay.sans 
qui  travaillaient  à creuser  un  fossé  fa  dé- 
couvrirent y et  elle  fut  rendue  au  chapitre 
sur  sa  réclamation.  N. 

BONGAHS  (ï,e  baron  ^ fut  nommé 
capitaine  de  cavalerie  et  oflicier  d’ordoo- 
nance  de  rempcrcnrN.tpnléon  Ic3  janv  icr 
/8o^.  Fait  prisonnier  par  les  Anglais  en 
Portugal,  cl  conduit  à la  Corogiir,  il  fut 
délivre,  le  20  janvier  i8o8,  parlrsirou- 
pes  fiançailles  qui  sVinparèrent  de  cette 
ville.  Devenu  général  au  service  de  Wesl- 

Îdulic,  il  fitia  campagne  de  i8<H>conirc 
M Autrichiens , et  fut  ensuite  chargé  de 
poursuivre  Schild.  Tl  prit,  en  août  iSi  q, 
le  commandement  de  U division  wc»i- 
^aliinne  destinée  à pourMiiv  re  le  duc  de 
ferunsivicV-Ocl.»,et  .orriva  au  moment  de 
son  embarquement.  II  fut  nommé  mem- 
bre du  conseiW’élat  de  Jérôme  Ruona- 
parte,  en  décembre  i8i  i ; H,  après  l'avoir 
servi  avec  beaucoup  de  ïcir,  il  revint 
avec  lui  a Pari»  eu  i8i3.  Il  prêta  »rr- 
mcnl  àlempeienr,  le  i)  janvier  j8i4, 
comme  général  de  brig.vdc,  continua  ses 
Mrvices  sous  le  gouvernemcDt  royal,  et 
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fut  nomme  chevalier  de  St.-Lonîsie  ig 
juillet  i8i4*  Ec  général  Bongars  com- 
mandait, aux  mois  d'avril  et  mai  i8t5, 
dans  la  Meurthe;  et  U passa  en  revue,  le 
2 niai,àVcrdun,  la  garde  nationale  acùvo 
de  ce  département.  A. 

BONGUYOOE  était  admiuistrateurdu 
Jura , lorsqu'il  fui  nommé , en  septembre 
J79Q  , député  à la  0>nvenlion  nationale 
par  ce  département.  Il  vota,  dans  te  pro- 
cès de  Louis  XVI,  pour  r.vppel  au  peu- 
ple , et  s’expnrn.'i  de  la  manière  sui- 
vantesiirlà  question  des  peines  à infliger: 
« Pressé  par  ma  con»ci*'iicc , j'ai  reconnu 
U Louis  coupable  de  haute-trahison.  On 
» me  demande  mon  opinion  sur  la  peiiic^ 
» je  crois  que  cVst  la  mort  : mais  i'in- 
» lérél  de  ma  patrie  me  fait  penser  quM 
n vaut  mieux  qu’il  reste  en  détention, 
» parce  qu’elle  peut  hâter  la  paix.  N'esl- 
» il  pas  temps  que  le  sang  fraitçais  cesse 
a de  couler  :*  Je  dr^pndc  la  dclentiun  à 
n perpétuilC,  sauf  à ordonner  la  dépor- 
» tation  si  les  circonstances  le  permet- 
» tent.  » M.  Rongtiyode  se  déclara  ensuite 
pour  le  sursis.  Il  prit  plusieurs  fois  la 
pamle  sur  les  loi«  civiles,  notamment 
contre  celle  du  divorce,  qui  s’obtenait 
dit- il,  avec  trop  de  facilité.  Il  blAma 
aussi  la  loi  qui  fixait  la  majorité  à vingt- 
un  ans.  En  approuvant  le  partage  égal 
eutre  les  frères,  il  demanda  qu'il  fût 
permis  aux  pères  et  mères  de  disposer 
d'un  sixième  Je  leur  fortune.  Après  la 
session  , il  retourna  dans  son  départe- 
ment , où  il  reprit  son  premier  état  de 
juri^ronsiitle.  B-  M. 

BONI  (Le  chevaUer  OfiuraE  de  Cor- 
tore),  antiquaire  italien,  publia,  en 
i8to  , 1111  opuscule  plein  d'érudition 
sopra  le  antichitâ  di  Oiannuti , petite 
île  de  la  nier  de  Toscane  , pris  de  l'U# 
du  Lys.  Cel  ofAscule  , sous  l.v  forme 
d'une  lettre  adressée  au  «hevalici*  Jean 
Gérard  de  Bossi , Boni.vin,  fut  inséré 
parmi  les  qui  s'inipriniaient  à 

Paris,  chez  TI.  Agassi*.  Dan»  c«<te  curieuse 
disaerlalion , le  chevalier  Boni  fait  déri- 
ver avec  Niger  le  nom  de  l'ile  Giamiulî  ^ 
de  fancien  Dianiurn  , qu'il  regarde 
comme  dérivé  de  celui  de  celte  reine  de 
Carre  , qu'on  appelait  Artémise.  Il  a. 
cherché  a démontrer  que  c’est  dans  un 
temple  nouvellenienl  découvert  dan»  celte 
Ile,  et  non  pas  en  Egypte,  que  furent 
déposées  le»  (CiiJrcs  du  roi  Maiisolc. 
Cel  antiquaire  a donné  au  public  plu- 
sieurs autres  dissci  taliouv , ou  , comme 
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dan*  Cfllf-là,  üu  trouve  une  profoîuîe 
rrmluion  juiute  ù une  LnN 

laiile  , el  à une  giautle  élégance  de 

BOMFACE  (A.),  né,  à Vans,  en 
1785,  a beaucoup  liavaillé  sur  la  gram- 
maire d'après  les  principes  de  M.  Urbain 
Domergue , dont  il  était  élève  : après 
avoir  donné  des  leçons  dans  la  capitale 
jusi}u'eii  f8t  ^ , d s'est  rendu  à Neiifcli^- 
tel  , tel  de  la  à Iverdun  , à l'Institut  de 
VrstaloAzi,  où  il  était  en  i8iü.  M.  Ro- 
niface  est,  dit-on,  occupé  depuis  long- 
temps de  la  composition  d'un  iliction* 
nuire  français  destiné  à oH'tir  1111  sys- 
tème particulier  de  synonymie.  CliAqiic 
dis  ision  de  ce  dictionnaire , désignée  sous 
le  nom  de  Racine,  Noltaire,  Hou<tscau  , 
Butibn  , etc.,  présentera  le  sens  propre 
ou  lîgurv  sous  lequel  les  mots  ont  été 
employés  par  les  auteurs  français  les 
plus  célèbres.  Ce  Iras  ail  peut  fournir  des 
nKiiériaux  importants  â la  commi>sion 
chargée  d'un  nouveau  dictionnaire  de  U 
langue  française.  L'on  assure  que  M.  Bo- 
niface  a été  appelé  à cette  conimissiob  ^ 
niais  qu'ayant  demandé  préalablement  à 
dire  .admis  dans  son  sein  en  qualité  de 
nientbre  , et  cette  faveur  lui  ayant  été 
refusée  , il  n'a  pas  donne  communica- 
tion de  son  travail  On  a de  lui  : I. 
( Avec  Popplelon  ) , Coûts  arutly  Uque 
€l  pratique  de  ta  langue  anglaise , 
in-8'*.  IL  Supplément  au  cours 
de  la  langue  anglaise^  i8i3,  ii»-8“.  III. 
Alanuel  des  amateurs  de  la  langue 
française  t i8i3-i4i  journal  dont 

le  deuxième  volume,  resté  incomplet, 
vient  d'étre  repris  en  i8*B.  IV.  fiuo^ 
naparte  pre'dit  par  des  prophètes  et  peint 
par  des  historiens^  des  orateurs  et  des 
poètes  t ou  morceaux  en  pt'ose  et  en 
■vers  sur  les  circonstances  actuelles , 
i8i4t  in-ia.  Ot. 

BONNAIRE,  du  Cher,  était  admi- 
nistratcurdc  ce  département  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  l’an  vi  (t7f)8)>  député  au 
conseil  des  cinq>ccnts.  Le  8 juillet  1798, 
il  lit  un  rapporta  faveur  des  fêtes  dé« 
cadaires,  et  fit  Æoéter  que  les  mariages 
ne  seraient  célébrés  que  Tes  décadis-  Le 
37  octobre,  il  fut  élu  secrétaire  ^ il  pro- 
posa ensuite  aux  étrangers  de  porter  la 
cocarde  naûoryile,  disant  k cette  occa- 
sion : a Un  orateur  a dit,  dès  l'aurore 
» de  la  révolution,  que  la  cocarde  frnn- 
M çaise  ferait  le  tour  du  globe  Les  rois 
A»  travailleui  de  coucert  à justifier  cette 


BON  /,nt 

>»  prédiction  hardie.  I.es  peuples  cton* 
a üés  s'inclineront  dev.'uit  cet  eiiihième 
» sacré  de  notre  indépendance,  m Dans 
la  séance  du  37  juin  I7<)9  » d de- 
m.*mda  <jue  le  directoire  fAt  autorisé  à 
déporter  tous  les  prêtres  qui  trouble- 
raient la  tranquillité  publique;  et  en  mê- 
me temps  il  ftC  plaignît  des  sorties  qu'oii 
avait  faites,  couire  les  théophil.inti(ipes. 
A la  aéance  du  a4  d fit  part  des 

mesures  prises  dans  son  dép.irtrineut 
pour  comprimer  les  eflbris  dc^t  royalistes 
et  des  fanatiques.  Après  In  révolution  du 
18  brumaii'e  an  vm  (q  novembre  I7<)())) 
il  fut  nommé  préfet  dcsTIaules-Alpes,  et, 
cil  avril  180a,  passa  à la  préfecture  de 
la  Uliarente,  qu'il  quitta  au  bout  de 
deux  aus  pour  aller  remplir  les  méj^n^s 
foiiciions  dans  ^Ille•et-^  ilaine.  U avait 
encore  cet  emploi  en  i8i4î  et  le  Roi 
voulut  bien  l'y  continuer;  mais  quelques 
diilicultés  s'élani  élevées  entre  M.  de 
Boisguy  , commissaire  du  Roi,  et  lui, 
au  conimencenient  de  i8i5,  il  doni.inda 
son  changement,  qui  lui  fut  accordé. 
Lorsque  Buobaparte  fut  res  enu  de  l'ile 
d'Elbe , U donna  la  préfecture  de  la 
Loire-Inférieure  à M.  Bonnaire,  qui , dés 
qu'il  fut  arrivé  à Nantes,  adressh  aux 
habitants  une  proclamation , où  Ton  re- 
marquait 1rs  passages  suivants  : « Xet 
» odieuses  impostures  par  lesquelles  on 
» est  venu  à bout  de  vous  égarer  un 
M instant,  se  démentent  cliaqiie  jour. 

V Abusés  par  des  individus  <pie  vous  ne 
D connaisses  que  p.vrles  malheurs  qu'ils 
» ont  attirés  sur  vous;  devenus,  sans  la 
**  éa voir,  les  instruments  de  leur  ambi- 
u tion  ctAmtaelle , vous  avez  pendant 
« quel(|ues  jours  repoussé  les  conseils 
M patemefs  de  l'administration... En 
U quoi  votre  situ.vtion  a - t - clic  chan- 
it  gé  depuis  le  retour  de  l'enipereiir? 
» Quels  nouveaux  sacrifices  'tous  ont 
» été  imposés?  Prenez  - y garde,  bons 
» habitants  des  c.iinpagnes  T vous  vous 
» apercevrez  bientôt  que  vous  n'avez 
U exposé  de  nouveau  votre  pays  k 
U toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile 
» que  pour  les  intérêts  de  quelques  fa- 

V milles  qui  regrettent  un  régime  qui 
U leur  eût  permis  de  vous  fouler  aux 
M pieds  impunéineiit , et  de  vous  ratta- 
Ji  cher  à la  glèbe  par  !e  retour  des  pri-> 

U viléges  et  des  droits  féoilaux » 

Dans  le  même  temps,  les  éheteurs  du 
département  d'ilic  - et  - N daine  nominc- 
rem  M.  Bouuaire  député  à la  cbambro 
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lies  rfprr^enUiitH,  Aprti  le  rrtmir  du 
PiOlf  il  |>a«ssi  à 1.1  pivtcrUjrc  de  U Vieil* 
ne  y 4|ii  i)  petdii  ciisuiic.  A« 

BONNAÏHE  ( Jea.^  - Gkhaud  ) , ma- 
rérbHl-de-camp , né  en  1771,  à Propet, 
dép;4rterûctit  de  PAiAne,  cuira,  ronime 
simple  soldat  «dans  un  batiiiiloa  de  volon* 
taire»;,  en  i7Ç)a  : parvenu  ftuccrvsiyeinetit 
au  ^rade  dégénérai  de  brigade,  ij  lit,  en 
cette  qualité,  les  drruicres  campagnes  en 
£spagne.  Blessé  flevant  Baïonne  vers  le 
coninienrerncnt  dr  i8i3,  il  fut  rcicuu  au 
lit  pendant  pludeurs  mois  , et  envoya 
d^Angntdéme  , 011  tl  se  trouvait  au  njü- 
n)«  nl  de  la  chute  de  Buonaparte  en  avril 
181  } T ^<>n  adhésion  au  1 élahlissenicnt  de 
la  m.«iv(in  de  lloiirbon.  Il  ne  fut  pas  ein* 
ployé  .«lors  sons  le  gouvernement  royal  , 
<]iii  loi  ar.i  orda  néannioiiis  la  croi\  de 
•S.imi-Konis  ; niaLs  apris  le  retour  de 
Bmm.ipaitc  en  i8i5,  il  eut  le  comman* 
d' pi'-rii  (ic  Omdé^  et  il  se  trouvait  dans 
«:i*lie  place,  h*  7 juillet,  lorsque  les  alliés 
a'en  îipproclicrent  apres  la  bataille  de 
W.-iiPiloo.  Le  Moi  lui  ayant  alors  envoyé  , 
en  p.iricmMit.iirr  , le  colonel  Gordon 
pour  le  sommer  de  se  rendre,  ect  ollicicr 
lot  ns^assiiie  par  des  84itdala  aiix(|iiels 
Paulc  - de  <- camp  <hi  général  Bonnaire 
donna  ordre  de  le  fusiller.  Accuse  d'avoir 
Ini-niénie  donné  ccl  ordre  cruel,  le  gé* 
neral  Bomiaive  fut  mis  en  jugement  à 
Fans  devant  un  conseil  de  guerre  , ainsi 
<pie  sou  aide*de*c<imp  Miéton.  Celui-ci 
ftil  condamné  à mort,  le  10  juin  1816; 
mais  comme  il  ne  fut  pas  prouvé  que  le 
générai  eût  ordonné  Passasvinat  avec  pré- 
roéilit.'ilion , on  condamna  legépérai  à U 
dégradation  et  à la  déportation.  En  c&é* 
nition  de  ce  jugement,  il  fut  dégradé 
sur  la  place  VeudAnie  le  3o  juin  iKt6^ 
et  l<'  même  jour  Miéton  subit  la  peine 
de  mort.  I«e  général  fkmnaiie  avait  pu* 
blié,  en  décembre  181 5,  un  long  Mc- 
m<»ire,  rédigé  par  Pavocal  Chaiivcau- 
J.ag.'iide,  qui  mil  beaucoup  de  chaleur  à 
sa  dclVnserM.  Maurice  Méjean  a publié  ; 
Hi  \toitY  iiu  procès  du  mai  dchat-de^camp 
/ionnairir  ,ct  du  iieutenant  lïliéton  son 
rtulr  Ur  curnp  t l 'ol.  in-8".  I>. 

|;(>^^AMY  (AuüüsTt)  , né  à Fon- 
rrmv-îc-C«uutc  , lui  Foitoii , vers  1770, 
d'mie  l.ini.llc de  !i«>urgeoisie estimée,  em- 
bras^.i  lie  bonne  heure  la  can  ière  rnili* 
iiiirc,«l  p.uvini  en  179^  au  grade  d’ad- 
ju«!:mt  - génér.d.  Ayant  été  accusé,  en 
d'avukr  favorisé  les approvisionne- 
luoiU  de  U garnison  tuiricbieuuc  d'Eb* 
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renbreitstein  assiégée  par  les  troupe.v 
françaises  , il  pai  vint  à se  disculper  : 
mais  il  renu  |>endant  deux  ans  Sans  être 
employé  , et  n'obiinl  du  service  qu'à 
la  fin  de  1798.  Il  suivit  alors,  en  qua* 
lilé  de  chef  d'état  * major,  le  général 
Cbampionnel  dans  Pinvasion  du  royaume 
de  Naples  ^ et  ce  fut  lui  qui  annonça  au 
directoire  la  victoire  d’Otricoli  et  l'atta- 
que de  Calvi.  Il  fit,  en  outre,  un  rap* 
port  détaillé  sur  les  succès  de  Parinée  de 
Naples.  A peine  celle  armée  eut  - elle 
achève  sa  conquête , (|ue  de  nouvelles  ac- 
cusations de  roncns.séons  vinrent  assaillir 
le  général  Donnurny.  Il  fut  arreté , conduit 
sous  escorte  à Paris , et  reufermé  dans  la 
prison  de  PAbbaye.  Le  ibrcctoire , qui 
ne  Paimait  pas  à cause  de  son  caractère 
audacieux  et  entreprenant,  le  traduisit 
*1  un  conseil  de  gu' ne  , qui  prononça 
rentre  lui  un  jugcrri«'nt  tres  sévère  et 
que  tout  te  crédit  de  ses  amis  suilit  à 
peine  pour  faire  révoquer.  I«esgénéial 
Ronnamy  se  relira  alors  en  Poitou  , fai- 
sant d'jnutiles  cfTorU  pour  être  employé. 
Ce  ne  fut  quVn  1809  que  le  préfet  de 
la  Vendée  le  chargea  <lc  suivre  1rs  opé- 
rations relatives  à la  conscription.  U 
obtint  enfin  , en  i8i  l , sa  réintégration 
dans  le  crade  dr  général  de  brigade.  Em- 
ployé, en  celte  qualilé  ^ dans  la  guerre 
de  llussie,  en  281a  , il  *e  disiiiigtin  par- 
ticubcremciit  a la  bntAille  de  la  Moskwa, 
oli  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  dans 
une  redoute  qu'il  venait  d'emporter.  Les 
événements  de  181.^  le  rendirent  à sa 
palnr  ; et  le  Uni  lui  accorda  la  croix  de 
S.-Louis,  cl  celle  de  la  Legion-d’honneur, 
qu'il  n'avait  point  encore.  Après  le  retour 
de  Buonap.irtc  ^ en  181 5 > le  général 
Bonnainy  parut  au  Champ-de-Mai  com- 
me clcctcur;  et  portant  la  parole,  au 
nom  de  la  députation  de  son  départe- 
ment, il  dit  i Napoléon  : n La  A endée 
» TOUS  devra  une  seconde  fois  In  paix  et 
» le  bonheur;  ce  bon  peuple  bénira  votre 
» nom,  et  n'oubliera  pas  que  le  pacifica* 
M tcur  de  la  Vendée  a seul  réparé  les 
» maux  causés  par  la  guerre  civile  , et 
» qu’il  ii'a  reçu  aucun  bienfait  de  ces 
U Bourbons  pour  les(|iieL  il  avait  versé 
» son  sang  avec  un  dévouement  et  une 
a bravoure  dont  ils  n'ont  pa»  même  paru 
» s'apercevoir.  » M.  Bonnamy  a piiîdié: 
Coup-d'œil  sur  les  opérations  de  I'oT’- 
meede  PiapUs  jusqu  à son  entrée  dans- 
cette  ville,  1798  (an  vu),  un  vol. 
iu-8"^.  I>. 
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nONNARü  , U«ulenant-Réncral , fut 
«Ulc-dc-cainp  itu  général  Carlcaut  en 
'79^*  dcpfoya  (le  ta  bravoure  et  de 
l'aclivilé  dans  le  Midi.  11  vint  annoncer 
à la  Convention  les  succès  de  rarmcr 
des  Alp(*s.  Il  épousa , en  i , à Bourg  , 
la  tille  d\in  ancien  chevalier  de  Saint- 
I.ouiSf  alors  émigré.  Devenu  général  de 
brigade  , il  se  distingua  à la  bataille  d'AI- 
tenkirebeu,  fut  fait  général  de  division  , 
et  en  1791^  succéda  au  général  Collaud 
dans  le  cummandement  rlA  départements 
réunis.  Après  la  rérolution  du  18  bru- 
maire an  VIII  ( g novembre  *7gg)t  il 
devint  commandant  de  la  aa'.  division 
militaire,  et  fut  décoré  en  i8o|  du  titre 
de  comte.  Il  prêta  serment  de  tidéiité  à 
l'empereur  en  cette  (|iialité,  le  ^ décem- 
bre même  année.  Le  i3  avril  1810,  il  se 
distingua  au  combat  de  Léhda , et  rendit 
de  grands  services  dans  celle  journée. 
Le  ’i.\  septembre  iSt^i  <1  ft<l  nommé 
cbevalirr  de  Saiiil-Louis.  — > Bon?t aud  , 
fils  du  chevalier  Bonnard  ( la  Bio- 

graphie universelle  y\\  na),  est  secré- 
taire-général du  conseil  des  mines;  il  a 
publié  en  1816  « sous  le  vode  de  Tano- 
i»jine  , OAseri'd/io/if  <Vun  miVienr  sur 
le  discours  de  M.  Du^as-des-y arennes 
teluUf  aux  minex  , iiwS®.  de  pag.  T. 

B(i.\lSAÜLT  ü HOUKT,  né  a Bourges, 
fut  iionime  maire  de  cetU*  v ille  en  1811. 
Ce  fut  en  celte  qtialitcqiril  envo}  a à l'im- 
|>ératnce  Marie- Louise,  en  oi  lobre  i8i3, 
une  adresse  , 011  il  sVipnmait  ainsi:  « A la 
» voix  de  ruuguste  compagne  de  Napo- 
M léon , les  habitants  de  votre  bonne  ville 
» de  Bourges  ne  démentiront  point  leur 
» antûpie  rlévouenient  pour  leurs  soiive- 
]»  rains  : ils  retrouveront,  en  V.  M.,  la 
n plus  héroïque  énergie.  Ils  entoureront 
»>  votre  trône,  et  le  berceau  de  ce  pré- 
» cieux  ctifant , objet  de  leurs  espéi  an- 
» ces.  Guidés  par  te  héros  qui  1rs  con- 
» duisit  toujours  à la  victoiie,  ilstriom- 
» pherontdes  nouvelles  coalitions,  comme 
» iis  ont  triomphé  des  anciennes.  liCiir 
S)  constance  etleurûdélité  ferontU  honte 
B et  le  supplice  de  ces  Français  iiigials 
1»  qui  , chargés  des  bienfaits  de  V M.  , 
» ne  rougUsent  pas  de  se  placer  dans  les 
B rangs  de  ses  ennemis  B (ceci  s'appliquait 
à BernadoUe).  Le  7 mai  l8i4»  B*’**- 

nauUd'Houet  fut  présenté  au  Roi,  et  il 
dit  k S.  M.  : N Dans  le  moment  m'i  ta  div  ine 
w Providence,  touchée  enfin  des  voeux 
U des  bons  Français,  rétablit  d'une  ma- 
» uièrc  si  miraculeuse  votre  auguste  fa- 
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» mille,  daignez  permettre  aux liabilanis 
B de  votre  bonne  ville  de  Bourges  de  ve- 
w nir  joindre  leurs  acciainaliuns  à celles 
» de  toute  la  France,  à celtes  de  l'Europe 
U entière.  Quelle  douce  , quelle  bnllaiiie 
» persprrlivc  ne  iiousoÜV**  p.isle  retour 
B du  digue  héritier  de  cette  longue  suite 
U de  rois,  qui,  pendant  tant  de  .siècles, 

B ont  illustré  la  France,  et  ont  fait  Son 
B bonheur  par  le  gonverm'inrnt  le  plus 
B paternel!  b Pend.vnt  i'inteirègin.*  .de 
i8i5,  >M.  Bonnaultd'IIouet  fut  distituc  , 
et  remplacé  par  un  M.  Devaux  ; mais,  au 
retour  de  S.  M.,  il  reprit  ses  fondions 
de  maire  de  la  ville  de  Bourges.  Ix. 

lîONNAY  (Le  marquis  ne),  d'une 
ancienne  famille  du  Nivernois , entra 
dans  les  gardes  - du  - corps  du  Roi  en 
I77i  , et  se  trouvait  sous  - lieutenant 
dan»  la  compagnie  du  duc  de  Villeroi  en 
Il  fut  alors  nommé  député  sup- 
pli'atil  de  la  noblesse  du  Niiernois  aux 
états-géuéraiix,  et  entra  à l'assemblée 
nationale  en  remplacement  de  .M.  de 
Dnmns.  Le  a)  août,  lors  de  la  discussion 
sur  les  droits  de  rhonime , il  s'opposa  a 
ce  qu*auc(ifie  loi  eût  un  ellrl  rétroactif. 
Nommé  à la  présidence  le  la  avril  1790, 
il  reptoditisii  k cette  époque  l'onVe  faite 

fiar  le  clergé  d'un  empniut  de  «lil- 
ions  sur  ses  biens.  Après  la  démission  I 
de  M.  de  Virieu  , le  marquis  de  Bonuay 
rciiiplil  par  intérim  sa  place  , et  alla  , 
en  relie  «jnalité,  remercier  le  Roi  de  la 
modération  qu'il  avait  mise  dans  1rs  dé- 
penses auxquelles  il  avait  évalué  sa  liste 
civile.  Il  réunit  de  nouveau  en  sa  faveur 
la  majorité  des  siiffrages  pour  la  pré- 
sidence en  juillet  ; il  défendit  les  ministres 
inculpés  à l'occasion  de  U demande  d'uii 
passage  de  troupes  autrichiennes  sur  le 
territoire  français.  Au  i\  juillet  mémo 
année,  il  prononça  le  premier  serment, 
qui  fut  répété  par  tons  les  fédérés  civils 
et  niiliuires.  Le  3 octobre,  il  prit  U 
parole  pour  défendre  la  conduite  qu'a- 
vaient tenue  les  gardes -du -corps  dans 
le»  journées  des  5'  et  6 octobre  1789; 
il  combattit  vigoureusement  le  discours 
que  M.  Cbabroud  prononça  contre  eux, 
et  lui  dit  ime , malgré  ses  efforts  , d 
ne  pourrail^iamais  *réus*;ir  k entacher 
riionneiir  d'un  corps  qui  avait  t>njours 
été,  comme  Baïard , sans  peur  et  sans 
reproche.  En  décembre , il  fut  porté 
pour  la  trolsiènie  foi»  aux  honneurs  de 
la  présidence  , et  Ir*  refusa.  Ce  fut  lui 
qui,  le  4 jauHcr  1791 , fit  iuterrompte 
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l'apj^el  nominal  des  prêtres  fonctimmai* 
rrs  public^,  intrrpelirt  de  prêti-r  le  ser- 
ment relatif  à la  constitution  civile  dit 
clergé.  Le  juin,  après  le  départ  du 
Roi,  sur  la  proposition  faite  de  licencier 
les  gardes-du-corps  , il  rcpréscnia  que , 
san»  examiner  si  ceux  quiavaientsnivi  ce 
prince  étaient  blâmables  , la  conduite  de 
trois  individus  n'était  pas  un  motif  pour 
condamner  tout  un  corps.  Aern>é  nu  nié- 
me  instant  par  le  comité  de»  reclierrhes, 
comme  ayant  été  tnsiruil  du  départ  de 
Louis \VI,  il  se  disculpa,  et  finit  par 
dire  t n Si  le  Roi  m'avait  demandé  mon 
M avis,  je  ne  lui  aurais  pas  coii.S4ÔIIé  ce 
M départ;  niais  s'il  m'avait  choisi  pour  le 
n suivie,  je  répète  que  je  serais  mort  à 
tt  ses  cotés,  et  que  je  me  gluriüerai.s 
-»  d'une  telle  mort.  » M.  de  Bonnay  fut 
1111  des  présidents  de  rassemblée  consti- 
tuante qui  remplirent  celle  place  arec  le 
plus  de  talent,  de  calme  et  d'impartialité. 
Ia>ra  des  perquisitions  faites  par  le  pre- 
mier comité  des  reebrrehet  contre  M.  de 
Barenlin , il  publia  La  prise  des  .^nnon^ 
ciades  f poème,  qui  eut  le  plus  grand 
succès,  et  dans  lequel  il  touinnil  en  ri- 
dicule Cliarles  Lamelb  et  Pétion.  Le  irr. 
novembre  1793  , il  fut  dénoiiré  â la  Con- 
vention nationale  par  un  député  de  l.v 
Nièvre,  romrae  ayant  entretenu  des  cor- 
respumiances  avec  les  émigrés.  Lo  même 
jour,  Roland,  ministre  de  rintéricur , 
écrivît  que  les  commissaires  chargés  de 
se  transporter  chez  îionnt^ , émifp’tf , 
lui  avaient  adressé  des  pa(|uets  sur  les- 
quels étaient  écrits  ces  mois  : a Pour  être 
P bnMés  après  ma  mort , sans  qu'il  en 
P reste  de  vestiges,  je  le  demande  par  le 
>*  respect  dd  aux  morts,  u Merlin  dcinait- 
d.i  en  vain  que  l'inteminn  de  M.  de  Bonuar 
fiU  respectée  : les  paquets  furent  envoy/s 
à l'examen  du  couiUé  de  sûreté  générale; 
et  Manuel  vînt  assurer  la  Convention  que 
ces  papiers  mystérieux  n'éuient  autre 
chose  qu'un  porte-feuilU  de  Vamour» 
M.  de  Bonnay  est  resté  constamment  a9* 
taebé  à la  cause  de  Louis  XYllI  : il  ac- 
compagna long-temps  ce  prince  dans  apn 
exil , et  fut  le  ministre  intime  de  S.  M. 
lors  de  son  séjour  à Varsovie.  A l'époque 
du  rétablissement  de  la^ionartbie  en 
i8i4i  il  fut  Qommé  ministre  plénipoten- 
tiaire de  France  à Copenhague,  et  pré- 
senta ses  lettres  de  créance  au  roi  de 
Danemark  , le  3 septembre.  M.  de  Bon- 
nay ne  quitta  pas  cette  résidence  pendant 
riaterregoe  de  i8t5*  Le  Roi  lo  oomma 
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pair  de  Franco  le  17  août.  D.ins  un  dis- 
conis  qu'il  prononça  .à  la  rhambi’C  dos 
p.tirs  en  aviil  181R,  M.  «le  Butmav  lança 
(]ii('lques  traits  contre  la  clumbre  tics  dé- 
putés, qu'il  accusait  tic  contt  aner  la  mar- 
che du  g«>uverncment.  M.  Ilnmbeit  de 
«Sesmainoiis , et  plusieurs  orateurs  de  la 
ebanibre  dos  députés,  lui  répondirent 
avec  braticotip  de  vigueur.  B.  M. 
BONNL  ( L.  DR  ),  maire  tig  Mâcon  on 

181 3,  ^igna  en  celte  tjualité,  vers  la-üa 
d'octobir,  une  adresse  à l'impératrice, 
dans  laquelle  ou  lisait*  ««  L'appel  tpic  vous 
a avex  fait  aux  Français  n reteult  daus 
M tout  IVnipire;  il  est  gravé  dans  tous  nos 
U coeur»,  l.c  ciel,  on  unissant  vosdestinées 
a à celles  du  héros  qui  conduit  nos  on- 
M fatiis,  a voulu  vous  faire  concourir  à la 
I»  gloire  du  nom  français,  au  bonheur  de 
a la  grande  nation.  Vous  renipliror.,  Ma- 
a dame,  scs  grands  desseins  : c'est  à nous 
a de  justiGer  vos  espérance»;  elle»  ne 
n seront  point  trompées,  a Le  lo  avril 

1814,  ayant  convoqué  les  membres  du 

conseil  municipal , M.  Bonne  leur  6t  sen- 
ijr  l.i  nécessité  de  se  déclarer  en  faveur 
ties  Bourbons.  11  fit  ensuite  arborer  le 
drapeau  blanc  , et  distribua  des  cocardes 
blanches  aux  citoyens.  Dans  un  pays  où 
la  révolution  avait  beaucoup  de  parti- 
sans, cette  conduite  devait  lui  susciter 
un  grand  nombre  d'ennemis:  aussi  lors- 
qu'au moi»  de  mars  tSi  5,  Napoléon  entra 
dans  Maçon  , le  peuple  de  cette  ville  »e 
souleva  contre  le  maire;  et  rusuipatcur 
s'élant  plaint  de  ce  qu'en  181 4 MAcoii 
s'était  rendu  à une  vingtaine  de  cosaques, 
ceux  qui  rcntoiiraiciil  lui  répondirent  : 
Sire  , ffourffuai  nous  a%fie%^vout  donnsf 
un  mauvais  maire?  M.  de  Bonne  fut,  en 
conséquence,  destitué,  et  remplacé  par 
M.  Bigoniiet  ( f'^qy.  Rioo^nct);  mais, 
depuis  la  rentrée  da  Roi,  il  a reprit  ses 
fonctions.' Elu  par  son  départenirnt  inr-m- 
bre  de  la  chambre  des  députés,  il  fut 
Pim  des  vingt-sept  commissiiires  chargés 
d'examiner  le  budget,  et  il  .*ip|>orta  de 
grandes  bimicres  dans  cette  discussion: 
il  vola  presque  toujours  a%cc  l i majorité 
«le  la  chambre  Lursqu^l  retourna  à 
Méeon  dans  le  mois  de  mai  suivant,  il  j 
fut  acetn  illi  par  les  démonstrations  de  la 
joie  1a  plus  V ive.  D. 

BONNE-CARRÉRE  ( GotLLAVME ) , 

lié  le  1 3 février  I764t  en  Langtirdisc, 
d'une  famille  noble  , rntta  au  service 
fort  jeune,  sc  livra  à l'étude  de  la  poli- 
tique , et  fut  charge  par  le  cumie  de 
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Wrgenncs  d'nnc  mission  diplomatique 
aux  Indeis- Orii'ntalcs  4 qui  dura  depuis 
1783  jirsi|ucn  1786.  De*  Icn  premiers 
juui*s  de  U reToiiitiori  , il  en  embrassa 
te>  principes,  se  lia  avec  Mirabeau,  et 
fut  successivement  président  et  secré- 
taire des  Jacobins,  lomque  celte  &o- 
cjelc  nVuit  encore  connue  que  sous  le 
nom  de  socii^té  des  amis  de  la.  consti^ 
ttÂlion.  Il  en  fut  exclu  le  5 juin  «79ï- 
M.  Bonne  - Carri-Tc  avait  été  nommé, 
qtielques  mois  auparavant , mini^tre  plé- 
nipoientiaire  de  France  a Lié^e,  a la 
p*acc  de  M.  de  Sainte-Croix  : le  prince- 
évêque  refusa  de  le  voir.  Diimo’iriez 
fil  créer  pour  lui  une  pince  de  dtrec- 
teur*gcnér;d  du  département  politique 
en  France  : c'est  en  celte  qualité  qu'il 
conclut,  le  3C)  avril  1799 , des  traités  d’in- 
(Irmiiisation  avec  les  princes  de  Salm- 
Salm  et  de  Lowenslein-Wertheim.  Le 

1 0 aodl , l’assemblée  décréta  , sur  la  mo- 
tion de  Brissot , que  le  scellé  serait  mis 
sur  scs  papiers,  tt  qu'il  ne  se  rendrait 
point  comme  ministre  prés  des  ÉlaU- 
l’nis  de  l'Amérique;  place  qui  lui  avait 
été  accordée  peu  de  temps  auparavant. 

11  fut  arrête  le  7 avril  *793,  demanda 

\ainrnieiit  a se  justifier  auprès  de  la  Coii- 
\ entioii , et  n’ét  bappa  à lu  mort  que  par 
la  révolution  dit  9 thermidor.  Il  fil , sous 
le  ^ouvcrneiiienc  direciorial , difVéï'ents 
voyages  en  Allemagne,  dout  on  n'a  pas 
connu  le  motif.  Buonaparle  refusa  cons- 
tamment toutes  les  demandes  qui  lui  fu- 
rent faites  pour  M.  Bonne-Carrère,  et 
répondit  à un  liomroe  très  marquant  qui 
le  sollicitait  en  sa  faveur  : C'est  un  r/i- 
trigant.  I.e  général  Macdonald  fit  venir 
M.  Bonne  - Cirrère  en  Catalogne  ^ en 
1810,  pour  y remplir  les  fonctions  de 
directeur-général  de  l.s  police;  mais  il 
perdit  cet  emploi  lorsque  le  maréchal 
cessa  d'ètre  gouverneur  de  celle  pro- 
vince. M.  Bonne-(^arrère  avait  été  pré- 
senté, eu  i8o5,  conmie  c.indidat  au  corps 
législatif  par  le  dé|Mir(ement  de  la  Haute- 
Garonne;  mèis  il  n'avait  point  été  nom- 
mé. Il  a étépréMmtc  nu  Bol  le  19  juillet 
j8i4t  il  vit  aujourd'hui  à Paris  dans 
la  retraite.  M.  B. 

BONNEFOUX  ^ Le  baron  de  },  issu 
d*une  ancienne  faïuiUe,  entra  au  service 
comme  garde  de  la  marine  en  1774* 
Après  plusieurs  campagnes  et  quelques 
nrtions  d'éclat  dans  la  guerre  de  1778 
à 1783,  il  fut  promu  an  grade  de  lieute- 
xitiMl  de  vaisseau  eu  1786,  et  fut  eni- 
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ployé  sur  les  escadres  d'évolution  : on 
le  coiisidérait  à celle  époque  comme  uq 
des  meilleurs  oQicicis  de  la  marine  fran- 
çaise. 11  n'émigra  pas  au  cumnicnccment 
de  l.v  révolution,  comme  la  plupart  des 
ollicicrs.  Nommé,  eu  !7J)3,  major  de 
l'escadre  commandée  par  l'amiral  Mo- 
rard  de  Galles , il  fut  bientôt  après  destitué 
comme  noble,  et  il  ne  reprit  du  service 
qu'aprcâ  le  j8  brumaire  ( i8cm).  Biiona- 
parte  le  nomma  .vlors  préfet  maritime  du 
premier  anondi*semrnijcl  M.  delîonne- 
foiix  pnnivîi , dans  ces  non\ene.s  fonc- 
tions, qu'un  bon  ollicier  de  marine  peut 
aussi  être  un  excellent  adniinislrateur. 
Conservé  par  le  Boi  en  181 4 » il  passa  en 
181 5 en  la  même  qualité  au  LUiquième 
arrondissement.  A. 

BONNEGENS  - des  - HERMITANS 
(De)  ét.vit  lieutenant  à la  sénéchaussée  <le 
S.'iinl-Jean-d’Angely.  En  1 784),  lorsipi'i! 
fut  député  du  tiers-état  de  cette  séné- 
chaussée  aux  étals-généraux  , la  seule 
circonstance  qui  le  fit  remarquer  dans 
cette  assemblée,  fut  sa  nomination  comme 
comiiiissaite  pour  recevoir  l’argenterie 
des  églises.  Il  resta  ensuite  dans  Êobscu- 
nlc,  et  Iravei  ^a  la  révolution  s.ins  y pren- 
dre une  part  active,  quoiqu'il  pauU 
lonjoiirs  en  approuver  h 9 pMncipes. 
Après  le  18  brumaire  an  viii(r)  novem- 
bre 1799),  il  devint  président  du  liibii- 
ital  civil  «le  Saint-Jcan-d'.^ngely  ; fonc- 
tion qu'il  exerçait  encore  en  i8i5. — 
Bonkecevs,  son  fils,  auditeur  au  con- 
seii-d'état,  fut  nommé,  le  7 mai  1813, 
»ons-préfet  deGorcum,  département  des 
BoiJCh(s-do-la-Mcuse;  et , le  8 avril  181 3, 
sous-préfet  à Quimperlé,  place  qu'il  oc-  * 
cupait  encore  en  loiC.  — Bum?(ECExs 
d'AusiovT  (Dk),  lors  de  la  rc4*omposi- 
lion  des  tribunaux  en  1 8 1 1 , fut  nommé 
l'un  des  substituts  du  procumir-générnl 
impérial  de  la  cour  de  Poitiers,  sous  le 
titre  d'avocat-général.  Il  était,  en  18)6  , 
l'un  des  présidents  de  la  même  «uiur.  A. 

BONNEMAIN  ( Avtoine  ) , avocat 
à répoqiie  de  1a  révolution  , en  em- 
brassa la  cause,  et,  après  avoir  rempli 
diverses  fuiictinns  puliliqiies,  fut  nom- 
mé, an  mois  de  s*’plembrc  1793  , député 
de  l'Aube  à la  Convention  naùonale.  Il 
y vota  pour  la  réclusion  de  lauiiMWl 
pendant  la  guerre,  et  son  baimissemrnt 
à In  paix.  Lors  de  la  discussion  sur  le  sur- 
sis, il  se  déclara  en  faveur  de  cette  me- 
sure. Derenti  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  i-n  sortit  le  30  mai  1^7  U 
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|>ul>itâ,«n  170^)  nu  écrit  tur U 
ralion  tics  Colonies  et  Kurlrs/nit/futio/ir 
républicaines.  Âpre*  la  révolution  «iii  18 
brumaire  an  vin  (g  novembre  I7t)ç))»  il 
devint  pré»ident  du  tribunal  deprrnm'  re 
iiKinnce  <l'Arci*>sur>Aubr  , et  eu  rt-mplit 
les  funcliuns  pendant  plu^inirs  aiiurev 
Bokxemaiü  (Le  baron),  parent  du 
précédent,  et  gendre  du  général  Tilly  , 
dont  il  A été  ai^le^ile'rHnip , lut  major  du 
16'.  régiment  de  littssardv. rt  eiismir  rolo* 
IK*1  du  S*',  de  rhavvcuiv.  .Nommé,  le  ^ niai 
i8*»7,  oOicier  de  la  i.rj:Jontl'li<>rinenr,  il 
fit  la  campagm*  d'Lspagnr,  1 1 se  diviingua 
le  a(>  juillet  180g  an  combat  d'Alcabim. 
ICn  ortnbre  i8to,  d (hassa  les  KspaguoU 
de  Koiula;  le  g juin  1811  , d rencontra 
rennemi  à 5atitnna,  et  le  fur<^a  de  se  re> 
tirer  Mir  Algésira»;  le  o5  oelnbre 
il  se  signala  à Ocrana,  et  pmirviiivii  1rs 
Anglais  avec  vigueur.  Devenu  marécbal- 
de>ramp,  il  fut  mmitué  rlievalier  de 
Saint-Louis  le  tg  juillet  181  Le  géné- 
ra) lloimeiiiain  commandait  une  brigade 
de  cavalerie  du  corps  «le  t#roiiiliy  dans 
la  enmpagne  de  t8ir)  ; le  qu  juin  , il  ai- 
nva  à Dînant;  le  nn‘nie  jour,  il  écrivit 
de  cette  ville  une  lettre  au  gouverneur 
de  Givet  pour  lui  .annoncer  son  arrivée, 
et  savim  de  lui  ou  était  le  quartier-gé- 
tiéral  ât  Napoléon  : cette  lettre  fut  tr.vns- 
mise  au  niniistre  de  la  guerre,  qui  la 
communiqua  à la  chambre  des  représen- 
tants dAns  la  séance  du  juin;  elle  fut 

Îiaredlcmetit  roinniiiiiiquée  à la  rbam- 
ire  des  pairs.  — Bot«N£MAi?r  't..  A.  de), 
ancien  oflicier,  fut  nominr  rlievalier  de 
Saint-Louis  le  5 novembre  i8i4*  A. 
LONNKSOF.L'R  ( .SiMKoa-JACQuea- 

IIe.xJii),  avocat  à Coutanecsavant  la  ré- 
volution, remplit  d'abord  diverses  fonc- 
tions publiques,  puis  fut  nommé,  rii 
septembre  17g!,  iiépiitt  de  la  Manche  à 
la  Convrnlinn  nationale.  Dans  le  procès 
de  Loiii^Wl,  il  vota  pour  l'appel  au 
peuple,  disant  qnc  tous  les  décrets  dc- 
Taienf  i^tre  vouiois  à la  sanction  expresse 
OH  tacite  du  peuple  snui^eratn^  surtout 
iors<iu*ils  pnnuaient  produire  un  ejjct 
déjinitif  et  irrév>ocahU.  Il  s'exprima  fie 
la  manière  suivante  sur  la  qiif'Stion  des 
peines  à infliger:  « La  mort.  Je  prononce 
» cette  peine  terrible  d'après  m.v  coii- 
a viciion  intime;  le  sang  que  Louis  a 
w fait  i‘ép.viidre,  l'intén't  de  l'état,  le  cri 
a de  ma  conscience  , m'obligent  de  voter 
» ainsi  : mais  parce  que  la  Comention  a 
» rejeté  TappcI  au  peuple  ; comme  je 
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» vois  s'élever  contre  elle  des  projets 
)«  d'.ivilisvcnient  ; comme  je  vois  sc  for- 
**  mer  une  faction  <létorgaiii«atrîcr  , je 
U demande  que  le  décret  ti'ail  son  exé- 
u riition  que  heures  apn's  le  décret 
M d'acciisatutii  contre  Maric-Aiiloinelto 
h et  le  batiiM-seni' ut  des  Bouillons.» 
M.  Bonncso'iir  ne  parut  plus  à la  tribune 
rouretuionnelle.  Diveuit  membre  du 
conseil  des  anciens  par  la  réélection  des 
ileuv-ticrs,  il  s'occupa  parliculicrement 
des  linances  Kn  I7<)î>,  tl  vota  pour  Fex- 
clusion  de  J. -J.  Aime  des  fonctions  le- 
gislatives, puis  appuya  l'envoi  aux  dé- 
partements d'un  discours  du  président 
à l'oceasion  de  l'autu^  ersaire  de  la  mort 
de  Lotus  XN  I.  Le  30 février  I7g6,  il  fut 
élu  secrétaire.  Sorti  du  conseil  eu  mai 
1797,  il  devint  commissaire  du  diréc- 
toirc  dans  >-011  déparlenieiil.  Après  le  18 
bttiniairc  an  vin  (g  novembre  1799)^ 
il  présida  le  tribunal  de  première  iiia- 
tanre  de  Mortaiti;  fonction  qu'il  reni- 
piifesait  encore  en  mai  181S,  lorsqu'il  fut 
clu  député  à la  chambre  des  représrutanta 
par  le  collège  rleciorat  de  la  même  ville. 
Il  ne  se  fit  point  remarquer  dans  cette 
assemblée.  La  loi  sur  Ica  régicides  l'avaDt 
forcé  de  aorlir  de  France  en  181^.  il 
s'embarqua  pour  l'Augleterre  : mais  , 
arrivé  à Poi  Umoullij,  il  y fut  arrêté  par 
ordre  du  gouvernement,  et  resta  détenu 
jusqu'à  c.e  qu'on  lui  eut  signifié  l'ordre 
de  sr  rembarquer  pour  Anvers.  B.  M. 

BONNET  DE  FHÉJLS  (J.-L.),  prê- 
tre, fut  forcé  cil  cette  qualité  de  s'expa- 
trier. Il  se  réfugia  en  Amérique,  s'y  fit 
recoDoeitre  citoyen  des  États-Unis , et 
revint  en  France  après  le  18  brumaire 
an  vtii  (g  novembre  179^))*  H publia ^ 
petf  de  temps  apris,  un  ouvrage  intitulé  : 
L'An  de  fendre  les  réufdutions  utiles ^ 
reniarqiiuble  par  de*  vues  prématurées  , 
et  dont  la  suite  des  événements  a réali- 
sé quelques'unes  , m9ts  dont  la  partie 
la  plu»  importante  ne  fut  qu'iiur  illusion, 
puisqu'elle  temlail  à représenter  Buona- 
parlc,  alors  premier  consnl , comme  de- 
vant relever  liii-mênic  le  Irniie  des  Bour- 
bons. Cette  opinion  fit  rechercher  Fou- 
vrage  de  M.  Bonne!  av  er  heaucotip  d'rin- 
preivsenient,  et  il  eut  deux  editions  en  peu 
de  temps.  \ oici  la  liste  de  ses  écrits:  L Du 
jury  en  France , 1803,  in-8“.  H,  Ftats^ 
Unis  de  V Amérique  U la  fin  dnxrin*. 
siècle,  1803,  3 vol.  in-8'^.  HL  Etat  dé 
l^F.nrope  conUnentule  à Véftard dtVAn^ 
gleterre^  après  la  bataille  d*AusterliU  , 
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a 806 , in-8®.  IV.  La  reli^on  romaine  en 
France,  1801,  in-8®.  \ . Essai  sur 
Vwt  de  rendre  les  révolutions  utiles, 
1801,  III  8".  i seconde  édition,  180a, 
a vol.  I^* 

BONNCT  (1^  comicj  , lieutrnanl-gé- 
jiéral , était  , avant  la  résolution,  solilat 
dans  le  rcg'iuent  de  Boulonuis,  et  fut 
uuiniiié,  en  1791 1 «errent  dans  un  ba- 
taillon de  sfoloutairet  du  departement  de 
rOrne.  Il  ne  tarda  pas  à être  capitaine, 
puis  adjudanl-gétiéral,  et  général  de  bri- 
gade le  27  avril  1794.  Ce  fut  eu  celte 
deriiiL-re  qualité  quM  servit  à rarmee  de 
Sambre-el-Meuse  , sons  le  général  Jour- 
dan , eu  1794  rt  1795.  Il  devint  général 
de  division  le  ^7  août  180a,  et  lit 
beaucoup  de  distinction  la  guerre  d Es- 
pagne en  i8o8-  Employé  sur  la  côte  sep- 
tentrionale contre  les  insurges  de  Galice, 
ü repoussa  lesçénérauvRalleslei'osel  Mar- 
<|ui<iito  à St  *AiiJer,ol  d.ins  les  environs 
de  celte  ville  au  mois  de  novembre  i8o<). 

Il  pénétra  en  1810  dans  les  Asturies,  re- 
poussa denonveaii  divers  corps  ennemis, 
se  porta  euMiiiesur  la  Déba  pour  y recevoir 
des  munitions,  et  retourna  à Oviédo.  I#« 
1.4  juillet  181  I , il  dispersa  les  Espagnols 
.Tiix  pieds  cb’s  iiionlagncsde  ^ illa-1:  raiica. 

II  se  distingua  en  août  contre  rariiiéc  tic 
Galici-,  et  conlrdui.i  à sa  défaite  eu  plu- 
sieurs reiicmilres,  I.es  5 et  (i  nos  riiibre,  il 
SC  sigttulu  de  nouveau  a l'.itta<{inr  de  Crl- 
dessajoras  j enüii  , eu  décembre  même 
année,  il  se  rendit  enlicreiueul  iftaîtic 
des  Asturies , et  s'empara  de  Gj  bâti- 
ments anglais  Cl  espagnols  dans  le  porlde 
Irijon  et  mitres.  Ec  général  Bonnet  se  fit 
aussi  reinarqucr  dans  la  retraite  de  Por- 
tugal sur  le  Uuero,  iioiaminent  le  28 
iuillet  à Penaraiida,  où  il  fut  ble^.  Ec 
3 avril  i8i3,  il  fo»  nomme  graud'-croix 
de  rordre  de  !a  lU'union  , et  pawa  à la 
grande  armée  d’AUemague  , où  il  com- 
manda une  division  sous  les  ordres  du 
uiarécbal  Marmonl,  et  fut  passé  en  re- 
vue par  l'empereur  le  37  à Erfurl-  II  se 
fit  remarquer  le  3 mai  à la  bataille 
de  lailzefi  , soutint  avec  fermclc  plu- 
sieurs charges  de  cavalerie,  et  se  distin- 
gua le  30  à la  bataille  de  Baulxen,  le  8 
septembre  sur  les  hauteurs  de  Dobua  , 
et  Je  to  dans  la  plaine  de  Ticplitz.  Il 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis  le  37 
■juin  181 4- Il  dans  le  mois  de 

mai  i8i5  la  place  de  Dunker«|uc,  et  lut 
jiomiué,  par  le  Roi,  coiiimaiidant  mili- 
liiite  de  la  i3«.  division,  à Rennes,  en 
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octobre  de  la  même  année  ; mais  il  fut 
bientôt  remplacé  dans  cet  emploi  par  le 
conile  O'Malioni. 

BONNET  (Ciuulfs-Herri)  , agent 
national  prts  I .iilniini^traliüM  forestière 
de  rarrondisMum  nl  ilc  la  ri-dcvatil  maî- 
trise des  eaux-et-foréis  de  roiiriit  lie lu  , 
a publié:  E Code  de  fa  consctvattoa 
générale  tirs  bois  etfoiett  nattnnales, 
1800,  in-i3.  lE  Traité  de  V uf-rutilture 
des  bois,  i8i4,in-i3.  — !ioafii.T,  avocat 
de  Paris  , est  regardé  comme  I un  t\e% 
meilleurs  oraleuis  du  barreau  *le  celle 
ville.  Il  montra  im  grand  talent  i l un 
graml  courage  dans  la  défense  de  plu- 
sieurs proscrits  pendant  le  cours  de  la 
i-évohilion  , et  nolnnirncnt  du  çéncral 
Morr.vu.  11  a publié:  Mémoire  justiji- 
catij'pour  Moreau , i8i4i  iu-8“. — Bo.i- 
« ET,  major  de  la  5'.  légion  de  la  garde 
nationale  de  Pans  en -juillet  iBiS,  signa, 
en  crue  (|n;*lilé,  l’adresse  des  clicls  de 
Icgiouet  iiiajors.  ( / q7'.CiloisEUl.-PaAS- 
L i a . j ^ * 

BONNET  - MAZINBEIIG,  président 
de  ladépulaiion  du  cnllége  électoi.d  de 
U Corrèze,  fui  présenté  a l'enipcrçur  , 
le  19  avril  i8ia  j cl  après  les  conipli-  • 
ntgnta  d'usage  , ajouta^:  « Nés  sur  un 
»t  Mil  &pre , stérile  cl  rigoureux , nous 
U avons  parlieubèremeiil  besoin  Je  vo- 
M Ire  bienveillance;  mais  rien  n écliap- 
u pe  à 1.1  palerncUe  sollicitude  de  Voy  e 
w Majesté,  dont  le  brôl.ml  dciir  est  le 

U bonheui  de  se**  *■11  jets » En  i8l4  » 

M.  Bonnet  vint  fébeiter  le  Roi  sur  son 
retour,  avec  une  dcpulalion  du  même 
iléparlcmeiil.  — IJoîcifS'T  de  Beziers  a 
publié  : Cantate  pour  la  naissance  du 
roi  de  Home  (dans  les  Uommaf^es  noé- 
tiiiues  , Il , 5i  ).  A. 

BONNET  oc  l'REYCIlES.  Foy,  Bo- 

BONNEVAL  (Le  comte  Duvac  üe), 
naquit  en  1770  à Rouen,  où  son  père 
était  président  au  parlement,  cl  fut  clèv  e 
Je  l’école  des  anciens  rbevau-légrrs  ré- 
formés en  1 807,  puis  oüicicr  de  drag<ms  : 
il  quitta  le  service  au  moment  de  I » ré- 
volution, et  épousa  la  fille  du  marquiv  de 
I^iivièie-Prévaugc.  Après  le  retour  des 
Bourbons  en  i8i4i  »■  fut  lieiitriiaiil  de 
Time  des  compagnies  de  la  garde  natio- 
nale â cheval,  et  ensuite  sous-Ijcutcuant 
des  chfcvau-légers  île  In  maison  du  Roi. 
S.  M.  le  fil  chevalier  de  .St.-I^juiv,  h: 
août  i8i4*  **t  colonel  d'un  réginu'iii  de 
chasseurs  à cheval,  le  ai  octobic  l8i0« 
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— Boîiwr.vAL  ( De  \ sou»-Iieuienatit  df» 
pai(]rS'>du  * corail  tlti  Hoi  ^ fui  nommé 
« lirvalirr  <1^  S«int»Ix>uU , le  t***.  juillet 
iSi.)  , *'t  eut  l'honneur  d^accompapiirr 
niacl.tme  la  duclirstedeBerrî,  tir  Marvillr 
à Paris,  lora  <le  Parrisrée  de  mie  pnii- 
cessc  en  juin  iBi6.  — floHivE val  , De 
ancien  élève  «le  la  marine  ^ fut  nommé 
chevalier  de  St.«I/Oiiis,  le  î3  jiiillet  iHi 
— > BonnevaL  ( Dr  ) , aiiri>n  r\é<]tirde 
SeiirL,  tortit  de  France  ;*u  conimeiicr- 
mcnl  de  la  résolution,  et  se  rriidii  à 
Rome  , on  il  vérut  | endant  plusieurs 
années.  Il  «lonua  sa  dêmiMtnn  pour  le 
concordat  ( /V»>‘.  IU'tiiisy  ),  et  se  iroii- 
vait  à Pari«>  rn  iHi6.  A. 

BO>i  N |]  \ 1 K ( L'ahbé  or.  ) , né  en 
Cliamp.i-ne  sers  171»^!,  était  profesM-tir 
de  iliéiot'iijue  au  rollé|;e  dr  Sedan  au 
f'oiumenrrnienl  de  l;i  revnliilioii.  1!  ciiii* 
pra  en  17*)^,  paieoiiriil  i' Alh  tnapne  . la 
l*oloptie  , et  rentra  en  1 rance  quand  le 
systinie  rcvoliitionnairc  se  fut  uti  peu 
adouci.  Lorsque  Biionapatte  eut  clioUi 
hoii  ourle  Fesch  pour  archevêque  de 
l.voii,  Pahhe  «le  Boniu'Vie  fut  nomme 
< lianoine  de  son  église  ; et  tors  «le  Pani' 
b.iHsade  à Borne  du  nouveau  prélat,  il  fut 
U.M  «te  reuf  qui  l'acconipagiK  reut  en  qtin* 
Ülé  de  secrétaire  de  légation.  M.  de  Bon- 
iievie  ne  fut  pas  long-temps  d'accord  avec 
rnmhassadeiir  Fcst  li  ; et , ainsi  que  M.  «le 
r.lialt  aiiliriant,il  le  quitta  , et  vint  0 Lyon 
remplir  son  stage  dr  chanoine.  LorMpie 
les  re»ies  du  général  Leclerc,  apportés  «le 
Saint-Domingue  eu  Franrr , furent  luo- 
incnlanémeiil  «lépnsés  d.ins  l'église  callié> 
drale  de  I/yon  . l'ahhc  Bonncvic  y pîo 
n«jn^'a  tineurai«>on  fiint  hre  de  ce  militaire. 
Il  SC  «lëclara  foruiueni  pour  Ir  réuldis- 
semenl  dts  Boiiilums  en  i8i.f  ; et  on 
l'entcTidit  protiuncer  snceetsivement  dans 
régli*e  cathédrale  de  Lyon  Toraison  fii- 
de  Ixmis  XVI  , celle  «le  Marie- 
Anloineu«c*t  de  matlaine  Elisabeth.  î.ors 
«lu  retour  de  Buonaparte  en  i8i5,  le 
«lergé  «le  Lyon,  précédé  des  grands *vi« 
catres , étant  allé  faire  une  visite  à IVx— 
vnqM'reur,  celui-ci  leur  demanda  où  était 
Pnlibé  (le  Boiinevie  , et  s'il  prêchait  fou- 
jourê  contre  le  tyran.  Heur«-nsement 
pour  M.  de  Bonnevie,  il  était  alors  à 
Mai  teille,  d'oii  il  se  rendit  à M.ilaga  à 
bord  d'un  bâtiment  suédois;  et  il  ne  re~ 
s int  qu'nprès  la  se«^mle  expulsion  de 
Piuouaporte.  Le  13  mai  1816,  M.  l'abbé 
(le  Hoiinevitf  prononça,  à Marseille,  un 
discours  iHs  éloquent  à la  cérémuaie  de 
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la  bénédietton  du  drapeau  de  la.légiois 
des  Büucin A-du-Bhône.  Le  II  avril  pré> 
cèdent , il  avait  prêché  dans  la  mémo 
sille  en  faveur  des  Marseillais  bUssés  à 
ralfaiie  de  la  Saulce,  «ous  lc*s  ordre» 
de  S.  A.  B.  le  duc  d'Atigouléme  en 
airil  i8i5.  Tl  a publié  : !.  Elo^  ^u- 
néhre  tle  f’ictor- Emmanuel  Ijechrc-- 
Pu- ..eux  t 180.^,  .11  8".  II.  EAnf^.  de 
S.  E.  V^'r  Etienne  /fo/jçr«i,  iRoq,  ii>-8®. 
!!I.  Discours  sur  la  charité,  i8o5  , 
iii-8*’.  IV.  Discouts  pimr  la  bénédiction 
du  f^uidon  donne  par  le  iioi  au  iS**.  ré- 
friment  de  tlraf>ons,  181  iu-8“.  V.  Or«u- 

son  funèbre  île  l^uis  X Vl,  i8i5, 

M.  d«-  B onnevie  a,  eu  manuscrit,  un  pa- 
négyrique de  .St. -Vincent  «le  Vaille,  dédié 
à S.  A B.  M A n A M r.  , diiclu-sse  «l'Art- 
goiiléme  ; un  Discours  sur  les  causes  de 
la  révolution  , cl  une  cüllcclton  de  ses 
scrmonv.  D. 

HO.NiNEVIïXK  ( Nicolas  i.e  ) , fils 
d'un  procureur  «rEsrenx,  naquit  dans 
celle  \ illr , le  1 3 mars  1760  , «rnue  autre 
famille  que  celle  «lu  comte  de  Ekinncville 
député  de  la  noblevse  «lu  bailliage  d'E- 
sreus  .vus  éut%-généraux  de  I78«).  Apr*s 
avoir  fait  d'nssci'.  bonnes  études,  le  jeune 
Bonnet  ille  ajouta  à la  connaissance  des 
langtK'sancirmnes,  celle  dr  la  plupart  des 
langues  tirantes.  Il  ne  fit  bienmt  rcmar- 
qiiei  parBerquin,qiii  s'occiipaitde  la  pre- 
mière coUectioii  qui  ait  été  imprimée, 
en  France  , du  texte  des  inrillmrs  oii- 
vrag<*8  anglais,  allemands,  italiens,  op.v- 
gnols  et  portugais.  f]c  httcratciir  appela 
près  de  lui  Bunncvillc  |xi(ir  le  mettre  à U 
tête  de  son  entreprise.  Ainsi,  c'est  à ses 
soins  que  l'on  doit  en  partie  cette  branche 
de  commerce  «pie  MM.  Barrois  ont  ren- 
due depuis  plus  importante.  Berquin  s'as- 
socia ensuite  Honnexillc  dans  la  compo- 
sition de  des  enfants ^ et  celui-ci 

travailla  pendant  trois  ans  à cet  ouvrage; 
il  fut  même , pendant  Pintervalle  asM-% 
long  d'un  voyage  que  Berqmn  fit  .s  Lon- 
dres, chargé  seul  de  la  rédarlion.  CVsl  h 
peu  près  vers  ce  temps  ( 1^81  ) , qu'il  fit 
paraître  ses  premières  poésies  dans  l«*s  re- 
cueils du  j«Mir.  finnheur  champêtre  , 
la  Bonne  mère , le  Drsespotr  de  Job  , la 
Prophétie  contre  *iyi\  furent  parlirubè- 
rement  distingués.  A peu  pi  «'*s  à la  même 
époque,  T/Ctuiiniciir  se  I adjoignit  dans 
la  traduction  «]«>  .Sliakespcate  et  dans  la 
rédaction  des  Causes  célébrés.  Luncaii 
de  Boisjtrniain  , occupé  de  scs  cours  de 
langues  aiigliise  et  iuUeime,  confia  cette 
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lîrmiiTc  pnitie  à Bor.ncviÜe.  Cepcmîant 
ccini-ci  ne  î»’otcupa  t^Uf  fort  petuie Li  Ira- 
(ludion  de  ce  travail  j inais«  cc  fut  lui  qui 
réduisit  le  système  de  la  langue  écrite  au 
iiiécaiiisnie  de  la  prononeiai  on  accentuée 
dans  la  version  interliuéaii c anglaise  du 
'1  clcmaqitt.  Nous  ne  parlerons  drs  nom* 
biirux  articles  que  HonncviÜe  fournit 
alors  aux  journaux,  cl  particullcrem^ut 
au  IMercure f que  pour  rappeler  un  petit 
roman  intitule  : Sophie  f.tmyche  , qui  y 
fut  inséré.  Il  se  fil  peu  ilc  temps  après 
cuMuaitre  encore  davantage  par  fa  publi- 
cation de  ses  lîssiiis  (i/îlb)*  C’e»i  nn 
choix  de  ficLi<tn>t  morales  , l.t  plupart 
imitées  de  rallrnuiid  , et  suivies  (le  queU 
qtiespocs  e.s,  dédiéà  la  rrine  de  France, 
avec  permission  , et  qiit  fut  prcsenic  à 
S.  M.  par  fautenr.  C'rst  dans  le  conte 
d’Albrrline,  qui  fait  partie  de  ce  recueil, 
qu'un  anteur  contemporain  a priv  le 
sujet  du  roman  intitulé  : yfdoinhe  et 
iJaroline.  Dans  le  même  temps  , lîmine- 
ville  publiait , par  livraisons  , le  Sf*mx»eau 
théâtre  uUemanJ.  Pendant  un  séjour 
qu’il  fit  en  Angleterre,  il  y écrivit  une 
Lettre  à A/  le  marquis  de  Condorcet 
sur  la  philosophie  de  VhistoiPe , qui  fut 
publici’  à Londres  en  178^.  On  pense 
bien  ({ue  1rs  principes  de  cette  pbiloso* 
plue  étaient  conformes  à ceux  qui  occu- 
paient alors  toifs  les  esprits.  Il  revint  en 
France  au  moment  ou  la  révolu  ion 
éclatait.  Lie  avec  tons  h s philosophes 
et  les  novateurs  de  ce  lrmps*là,  tels  que 
^lercicr',  Condorcet  , Payne  , il  em- 
brassa, avec  beaucoup  de  cbalenr*  les 
principes  de  cette  révolution;  et  <Ks  le 
rommetimnenl,  il  fut  un  des  électeurs 
de  la  ville  de  Paris.  lorsque  ces  eiic- 
teiirs,  forcés  d’abandonner  rhôte!-de- 
sille,  alUrcnl  déiibéiei  au  Musée,  dès 
U première  séance,  il  demanda  la  fonna- 
tiou.  d'une  garde  l>ouig»'oisc.  Dans  le 
même  temps,  il  reçut,  pour  récompense 
(le  son  zèle  à rrniphi  la  mission  dont  il 
avait  été  chargé  par  la  commune  pour 
les  approTÎaioiiDemcnts  de  Paris,  la  dé- 
coration do  Tordre  du  Mont  - Cm  iuei, 
dont  Mnvsivan,  aujourd'hui  Louis 
XVITI  était  le  grand-niaUt'o.  Ce  fut  pour 
la  même  cause  que  les  électeurs  lui  v ôtè- 
rent des  reme retmenta  par  l'orgaue  de 
MM.  de  La  Fayette  et  Bailly.  Ln  1791 , 
BomievUle  fut  de  nouveau  électeur;  et 
ensuite,  président  de  district.  A}ant  éta- 
bli, en  1793,  une  immmerie  sous  le 
«qiu  du  Cc/xlc  social,  il  y iniprioi» 
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un  grand  nombre  de  journaux  et  de 
païuphieia  de  circumiance  , rédigés  ]iar 
l’abbé  Faiichel,  ou  par  lui-niéiiic , eltous 
empi'cinls  de  sou  originalité  et  de  l'in- 
dépendance de  scs  opinions;  ce  cpii  l’ex- 
posa à de  grands  dangers.  Dans  la  séance 
de  la  Convention  du  00  mai  17^3  9 Marat 
ayant  demandé  que  pour  éprouver  le  ci- 
visme de  ces  j^fessieurs , en  désignant  le» 
tribunes,  on  mit  à prix  les  têtes  des  Capets 
n bcdles  et  fugitifs;  une  voix  s'élev  ani  au- 
dessus  de  la  sienne  ( cVlait  celle  de  Levas- 
seur) : ne  Comment  voole/.-  vous  , dit  cc 
n député,  que  le  peuple  ne  suit  pas  in- 
u digne  quand  il  voit  que  ces  tribunes 
» privilégiées  sont  d(^tinées  à des  aristo- 
»>  crates  teU  que  Bonneville..  . — ü est 
» un  aristocrate  infâme,  s’écria  Marat  ^ 
» cVsl  renlrcmcllcnr  de  Fanchel  Je 
» demande  jn’il  soit  décrété  d'accusa- 
» lion.  » Ce  décret  d'arciisalioii  ne  fut 
pas  rendu  alors;  mais  le  journal  iiililulé; 
le  Bulletin  des  amis  de  la  ifértté,  que 
Bonneville  rédigi  ait , lui  ayant  attiré  de 
nouveaux  enmmis,ii  fut  mis  en  prison 
et  y resta  plusieurs  mois.  Beodii  à la  li- 
berté, il  ae  lia  intimement  avec  Koscius- 
ko , récemment  arri^  é de  Pologne  ; et  il 
continua  à se  montrer  fort  aiuché  aux 
principes  de  hiTcvolutton  , ni^s  voulant 
toujours  mareber  seul , et  prêchant  la 
pbilosophie  et  l'humanité  au  milieu  d’une 
troupe  de  cannibales.  Après  rélévariuQ 
de  Butmapaiie,  il  rédigea  , dans  h*  même 
esprit,  fcoii  journal  le  Bien  informé, 
où  il  eut  le  courage  de  comparer  le  nou- 
veau maître  deti  Français  à Cromwell.  Ce 
journal  fut  à riustant  même  supprimé  , 
Tauleur  arrêté , et  ensuite  mis  sous  la 
surveillance  de  la  police.  T. a pennVniiun 
dirigée  contre  lui  n’a  fini  qn'av'ec  le 
goux*emcment  de  Boonaparte.  Bfimieville 
vit  aujourd’hui  à Paris  dans  l’obscurité. 
Sylvain  Maréchal  l’a  placé  dans  sun  /)(c- 
tionnaire desathées.\je%x.y\e  emphatiqno 
de  ses  ouvrages  sur  les  illuminés  a fait 
penser  (jii’îl  appartenait  à celte  secte; 
mai»  ce  style  tient  au  genre  de  l’au- 
teur, et  il  a dit  lui-même  que  ce  n’é- 
tait (in'uii  pcrsilHage.  Zélé  rranc-rnaçon  , 
il  a passé  une  grande  partie  de  sa  vie  à 
écrire,  pour  celle  société,  des  livres 
que  les  francs-maçons  eux- mêmes  lisent 
fort  peu.  Voici  la  liste  de  ttt..écrits:  1. 
(Avec  Friede!)  , thétàre  4lll^ 
mantî , I78t  et  années  suivantti, 
vol,  in-So.  II.  Choix  de  jpetits  romani, 
imités  de  allemand  i i7oC,iii-i3.  UL 
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La  maeortnericécossatéc  comparée  a^ee 
ics  U ois  pro  fessions  , et  U secret  des 
Templiers  du  xtr^,  siècle , 1788,  a vol. 
10-8®  I \ . Les  jésuites  retrouvés  dans  les 
ténèbres f 1788,  a vol.  in'8".V,  Histoire 
die  l* i'.urope  moderne  depuis  V irruption 
des  peuples  du  nord  dans  l'empire  ro- 
main ju$tfu*à  la  paix  de  1783,  1781^)^, 
3 Tol.  in-8“.  ^ I.  La  bouche  de  fer  ^ ou 
Jes  tribuns  du  peuple  , journal  l'ait  ru 
société  avec  Faiii  hn.  f / V»  . la  Hio^r. 
univ.  au  mot  KArr.ufcT.)  ^ U.  /)e  Te.spht 
des  religions  ^ onvraf;e  promis  et  neces- 
saire à laconfédénutoti  untvei selle  des 
amis  de  ta  vérité,  *7<>'»  in~8'*.  ^ a«*. 

, au^nioiilcc,  I7î')a»  111-8”.  ^ III. 
J^ourc’uii  cotle  conjugal  établi  sur  les 
haies  de  la  conslituUon  , 179^^  iii'8””. 
1\.  Poésies,  »7t)3,  iu-8®.,<Jc  rinipn- 
«mrir  duC«rrle  social.  X.  L'hymne  des 
rombuts , 1797.  XI.  (Avec  TÎi.  Payne), 
le  Pacte  maritime  ^ailressé  au  J nations 
neutres,  1801,  iii-8®.  \1I.  De  ro//,if</ic; 
•le  la  frane-maçonnerie , traduit  drran- 
^laU  de  M.  Paine,  1813,  in>8^.  Av.'iiil  li 
llouchedc  fer,  il  piibliar.^unee  i7S9,o« 
le  tribun  du  peuple.  Il  a auski  tra\aiilé  à 
la  Chionique  du  mois  en  179a.  — lloîi- 
rvF.viLLC  (L.  N.  , anrieii  conseiller-cirrc 
au  parlerucnt  de  Metz,  rliaiioinc  lioiio- 
l aire  de  la  caUicdrale  de  Natici,  a publié 
une  Traduction  des  Œuvres  de  Sénè^ 
^«e«  tome  , i8o3.  F. 

BONNIN  (CHAaLKS-jRAK  },  babiuiMt 

de  Paria,  né  vert  1778,  a publié:  I.  De 
À'itnporianee  et  île  la  nécessité  d'un 
code  administratif,  1808,  in  - 8®.  il. 
2'raiié  de  droit  , contenant  les  prin^ 
cipes  du  droit  naturel  et  du  droit  des 
orateurs,  1808,  iii-8‘*.  III.  Prinei/tes 
d'administration  publique,  1809,  in> 
8‘*.  i 3*’.  édition,  181  a,  3 vol.  in-8®. 
IV.  Droit  public  français,  1809, 
in-8®.  V.  ConMdéraUons  politiques  et 
Morales  sur  les  constitutions,  1814 « 
iu  «>  8*”.  V I.  De  ta  révolution  euro~ 
péenne,  mai  i8i5,  in>8®.  On  lit  clana 
ce  dernier  écrit , entre  aiilrea  asaerliona 
du  même  genre,  que  c'eat  e le  caibulU 
ci»me  qui,  acmbluble  à un  animal  féroce 
et  sauvage,  a amené,  avec  Tiuraaion  des 
barbares  dans  le  midi  de  FEurope , le 
pouvoir  absolu  du  prince , U dtiniiiiation 
dea  nobles,  la  servitude  des  |>euplcs  et 
la  dt'généralion  devbumroet,  etc.  u A. 

BONPLAND  (Aiui),  né  à la  Rocbetle, 
fnt  le  compagnon  de  voyage  de  M.  de 
liumboldt»  et  scvi  collaboiaieur  dans 
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la  relation  intitulée  : Voyage  de  A/J/. 
Alexandre  de  Humboldt  et  A.  ÏSon- 
ptand.  Il  a publié  eu  outre;  Descrip- 
tion des  plantes  rares  qu'on  cultii*e  à 
JVavarrc  et  à Malniaison  , 1 819*181 5 ÿ 
U 7*.  livraison  a paru  en  181O  M.  Bon* 
pDnd  fut  pendant  plusieurs  années  in* 
Iriidant  des  jardins  de  ces  déni  maisons 
lonquVlIcs  appartenaient  à rtnipéraince 
Jonéfliinr.  Ot. 

BOVSTl'.TTKN  { CnARLFR  - Victor 
dk),  né  à Bemr  en  17^5,  mmibrc  dit 
grand -conseil  de  crile  ville,  bailli  de 
iSson,  a CICI cé  d*autres  fonctions  de 
iiiagislratiire  dans  sa  patrie,  qn'il quitta, 
au  coiimiencrim  nl  <le  la  révolution  liel- 
véliqiic,  pour  se  retirer  dans  le  Hols* 
tein.  Il  resinl  à Berne  en  1801 , avec  le 
poète  Brun.  Boustellcn  fut  l’élève  et  Pami 
du  savant  naturaliste  Bonnet.  Dans  le 
rapport  de  1H08  sur  les  progrès  des 
sciriices,  la  cl.*is«e  d hUtoire  et  de  lilté* 
rature  de  Plnslilut  de  France  assura 
qu'on  trouvait  dans  ses  ouvrages  iPei- 
cellenlcs  observations  sur  U pliikisophip 
des  Lmgtirs  et  sur  la  nature  des  faciiIlM 
litiiiiaiiies.  Outre  divers  morceaui  de 
politique  et  de  littérature , insérés  dans 
des  ouvrages  périodiques,  on  cnniiali 
de  lui , rn  français  ; 1.  I.cs  Principes  do 
la  révolution  de  la  Suisse  , discours  nro* 
noucéà  Yvrrdnn,  le  96  mars  1795  (l'au- 
teur  cuit  aIoi*s  syndicatrur  des  quatre 
bailliages  triialie  sujets  du  canton  de 
Berne  ).  11.  Voyage  sur  la  scène  des  six 
derniers  livres  de  i Enéide  , suivi  de 
quelques  observations  sur  le  Latium 
moc/er/ir , Genève,  i8o4  » in-8®.  ,avec 
carte.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  alle- 
mand; ou  y trouve  un  heureux  mélange 
d'érudition  et  de  goAt  , des  »entimefila 
philantropiques,  de  la  sensibilité,  et  un 
style  élevé,  qui  se  rapproche  de  celui 
de  M.  de  Ch.Uraubnant  , et  qui  esl 
peut-être  un  peu  plus  naturel.  111.  He- 
cherches  sur  la  nature  et  les  lois  de 
Timagination  , 1807,  3 v<»l.  în-8".  Par- 
mi ses  écrits  piddics  en  aiietnanti , nous 
indiquerons: — r*.  lettres  sut  un  can- 
ton pastotal  de  la  Sutsse  (le  districtdc 
Sanen),  Bàle , 1787,  in-8®.;  9'.  édi- 
tion, ibiiL,  1783.—  'J'*.  Surl'eAucation 
fies  familles  patriciennes  de  Perne , /u- 
ricli,  1786,  9 panier,  in  - 8".  — 3*. 
téEnnile  , histoire  alpine  , Manbrim  , 
178S,  in-8®.  M.  Bonstellen  a travaillé  au 
Muséum  helvétique  ( Schweilzert'sehe 
-Vitijeurn  ).  11  fut  aussi  Taïui  du  célèbre 
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historien  J.deMuUer;  \eiLeltres  üeJean 
Je  Muiler  d ses  amis  Je  Bonstettcn  trt 
Olcirn , publiccâ  à /urt«  li  en  i^io,  un 
voJ.  in-S'*.,  sonl  un  nionument  iri-s  imé 
restant  rte  leur  loiij^ue  et  inlime  It.iison.T. 

BONÏOlIX  ( Tac L - lÏKn OIT  - Fran- 
çois ) fut  appelé  à tirs  cli.))'|;cs  nmiiici- 
pal*.s  (K-s  le^  premièies  années  île  la 
révoluiion  , puis  nornnié  jure  de  U haute* 
cour  i<ationalc  en  1^914  *^1 
membre  du  conseil  des  cinq-cettts,  par 
le  département  des  Hautes- A Ipc*»  Le  ^3 
mats  I7()C,  il  provoqua  un  int-ssagi*  au 
diiectoire,  pour  se  plaindre  de  la  iioii- 
cxéculion  des  loi»  contre  les  émigrés.  T<c 
4 mai  1797  y il  tit  abroger  piusiciii's  lois 
révolutionnaires.  Le  G juin,  il  présenta 
un  rapport  en  f.ivetir  des  fugitifs  du  Haut 
et  du  Bas  Rhin;  et  après  une  discusaion 
orageuse,  son  projet  pour  I.1  rentrée  de 
ces  émigré.s  fut  adopté.  Le  12  juillet,  U 
paria  encore  comme  rapporteur  sur  le 
respect  di\  aux  tornheaux  , et  sur  la 
police  des  inhumations  et  (les  cimetières. 
Dans  la  discussion  relative  â la  répres- 
sion du  brigandage  sur  les  grandes  rou- 
tes, le  3i  «lécemhrc , il  combattit  la 
pmposilion  de  créer  des  coiitmissiona 
nulitaires  Dans  Tune  des  séances  du 
mois  de  mai  1799,  il  prononça  un  dis- 
cours étendu  dans  lequel  ou  remarquait 
le  passage  suivant:  n br.ncs  guerriers, 
)>  voici  l'arcbc  sainte  pour  laquelle  vous 
» avez  combattu  ; hommes  simples  et 
n honnêtes  qui  ne  soupirez  qu'après  le 
a repos  cl  le  règne  de  la  morale  et  de  la 
U justice,  rassurez-vou» : les  passions hu- 
j>  rnaines,la  perversité,  ne  franchiront  pas 
i>  plus  1rs  bornes  que  votre  code  C(»ns> 
i>  titiitionncl  a fixées  , que  les  flots  de 
»t  rOcéan  ne  passent  1rs  limites  que  leur  a 
9 imposé»'»  Péiernel  législateur  ; et  v«>us, 
>»  ré^blicams  ardents,  vous  recunllricz 
» enfin  le  prix  de  vos  sjrriflcrs,  vom.s 
» scrci  libres;  la  verge  du  régime  arbi- 
» traire  ne  peser*  pIii^Aur  aumne  caste, 
i>  sur  aucune  famille,  sur  aucun  indivi- 
» du.  » Après  la  révolution  du  i»S  bru- 
maire,  M.  Bootoox  obtmt  la  présidcvice 
du  tribunal  de  première  instance  de  Gap, 
fl  il  Ta  conserrée  jusqu'à  la  nouvelle  or- 
ganisation des  trutuiatix  en  181 1.  H.  M. 

BOUDAS  { Pakdocx  ) était  prési- 
dent du  distrierde  Saiiit-Yriez  , lorsqu'il 
fut  élu,  en  septeoibre  1791  , député  de 
]a  Haute -Vienne  a fqssemblée  législa- 
tive , où  il  SC  fit  peu  remarquer,  quoique 
membre  de  plusieurs  comités.  En  sep- 
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temlire  1791,  il  passa  à la  Convention 
nationale,  et  apres  s'êlre  déclaré  contre 
Pappei  an  peuple,  il  vota  de  cette  ma- 
nière sur  la  peine  à infliger  à Louis  X\  1 : 
n Le  danger  des  deux  opinions  m'a  per- 
u sundé  que  les  votants  n'ont  eu  en  vue 
U que  le  s.'ilut  public;  mais  je  crois  que 
« ce  n'csl  pas  une  m*  sure  judiciaire  que 
U nous  devons  prendre,  mais  une  tiie- 
» sure  pnbiiqiie.  Je  voie  pour  la  rc- 
I»  clusioii.  U I)  se  déclara  ensuite  contre 
le  sursis.  Le  29  juin  1714  » 
secréuire.  Dans  le  m^nie  mois,  U pré- 
senta Petat  de  la  li<piid.ition  de  la  dette 
publique,  et  «n  fit  décréter  Piiiscrlp- 
lion  au  grand -livre.  Le  ^ novembre,  il 
fil  un  rapport  sur  U liqiiidaüon  «le  la 
dette  des  émigrés.  Envoyé  en  décembre 
de  la  même  année  à Bordeaux  avec  Jean- 
Bon  Saint-André  , il  y créa  une  commis- 
sion pour  rerlu  rcbcr  1rs  dilapidali  ur* , 
et  annonça  a la  Convention  nationale  1rs 
bonnes  dispositions  d«-s  di'partemenU  de 
la  Dordogne  et  de  la  Clmrenle  l*e  iG 
juin  1 795 , il  émit,  avec  hcniicoup  de  dé- 
veloppement, sou  opinion  sur  le^ases  de 
la  constitution,  et  demande  que  le  corps 
législatif  fût  divisé  en  deux  ebetnbres  , 
égales  en  nombre  ei.  en  pouvoir,  qui  se 
réuiitraieni  pour  délibérer  qiUeua  U o’y 
aurait  point  asseiUiment  (Uns  chaeuhe 
d'ciles.  F.m  «ictobre  suivant,  il  fut  nom- 
iiié  iMenibre  du  coniitcde  sûreté  générale. 
.^ppeié  au  conseil  de»  cinq-cents,  par  la 
nvbetlon  des  deux -tiers,  il  préventa 
des  moyens  de  rétablir  les  assignats. 
Il  sortit  de  ce  conseil  en  mai  1797  y 
et  entra  dans  eeliii  des  anciens.  Le 
19  fructidor  ( ft  septembre  1797  ) « <1 
parla  avec  chaleur  sur  la  oécesaité  d'étre. 
inexorable  envers  le  parti  vaincu  , et 
d'éviter  le  reproebe  fait  au  héros  de 
Carthage  : «r  Tu  sais  vamere,  AmiÜial  ; 
a mais  lu  ne  sais  pas  profiter  de  la  ^c- 
)»  toire.  Il  II  vota,  en  conscqiicnrc,  p«mr 
la  dép«irLitioti  dcsClicbirns  Le  21  octo- 
bre. iJ  fut  élu  secrétaire,  et  président  le 
19  février  suivant.  Le  4 mars,  il  célébra 
Penlrét'  des  Français  dans  Rome;  et , rn  s» 
qiiaUté  de  président,  d prononça  un  dis- 
cours relatif  à la  fêle  «le  U smivi-raifieté 
du  peuple.  Le  22  floréal  12  mai  1 7«)8) , il 
s'éleva  contre  le  projet  du  directoire 
d'annuller  une  partie  des  élection».  Le 
onobre  suivant,  il  prononça,  sur  la 
conscription,  un  discours  «pi'il  termina 
par  ces  mots  : « Le  premier  coup  de  canou 
1*  tiré  par  un  roi  eputre  la  lépublique 
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n françnisp , wr»  pour  lui  le  de  5» 

U eliutr.  U Le  ?6  juin  i Boniau  alln- 
)>ua  1rs  rcirrs  dc^  arme«'ft  frauçaist’»  <'ti 
Italie  rniipéritie  de  «piclqiics  nieriibres 
«lu  dtrerloirc  ÿ cl , lea  juülei,  il  fil  un  iMiU> 
\eaii  di^coiji'ft  le  mauvais  étal  de  l'rs* 
pnl  public  , amené  par  le  faux  de 

f^ouv ernciiieiir.  Bordai  fut,  à St  >(doud, 

I un  dea  opposanta  à la  révolution  du  iS 
bruDiaire,  et  il  vortil,  en  con»éqtirncc, 
du  corpt  législalif.  Il  fut  tK;anmoins  em-> 
pluvr  cDsu;te  an  iniiiialLie  de  la  justice 
comme  chef  de  diviaion  , et  y resta 
pisqu'en  i.SoB.  En  i8«>9,  il  fut  mcmbie 
du  bureau  de  consultation  et  de  révision 
du  incnie  rninlslcre,  cl  jii^e-siippléant  à 
Ja  cour  de  justice  criniinellr  du  dêparie- 
riieul  de  la  Seine.  Oblige  de  sortir  de 
l'ranci'  au  roiiimeuceincal  de  l8l6  par 
la  loi  d'exil  prononcée  contre  les  régici- 
des il  se  rcmiit  en  Suisse.  H.  M. 

liOHDKKEAU  (RrNÉr  ) , dite  l.an}^- 
vin,,  ^cndé(-nnr,  nai]iiit  à SouUine  , 
près  il'AngerS)  en  , de  parciitk 

agricnltcxirs  , et  fut  éb-rce  «lacs  une 
grande^picté , niais  sans  recevoir  au- 
cune espi ce  d'instruction.  I/insurrectiun 
vendéenne  atlii  n dans  son  p*<y» , en 
i7Q3t  une  foule  innoinbrablt*  de  soldats 
républicains  , qui  le  ravagiTent  dans 
tous  les  sens,  et  massacrèrent  un  grand 
nombre  d'habitants.  Quarantenleux  pa- 
tents de  Renée  Rortiereau  périrent  par 
leurs  mains;  et,  autant  par  indignation 
que  par  crainte  de  subir  un  pareil  sort , 
elle  s'exerça  au  maniement  des  armes: 
accüiiUimér  dès  renfauce  à ntntiier  à cbe- 
Tal,  clic  n'bcsita  pas  à joindre  i'artiiée 
vemléfiine,  et  à s’y  enrôler  comme  ca- 
valier. Son  nom  fut  bientôt  connu  de 
toute  l'armée  royale  : mais  le  secret  de 
son  sexe  demeura  long-temps  ignoré  ; 
et  les  soldats  vendéens  admirèrent  la 
Vâ^nr  du  brave  Lan^vin  ; long-temps 
iU  s'elTnrcèrent  de  l'iiiiiter  , sans  savoir 
que  eViail  une  femme  qu'ils  jirenaient 

)»our  mixièle.  Aprtss'ôlrc  trouvée  àtoutrs 
Cf  batailles  et  aux  moindres  combats 
qui  signalèrent  la  première  époque  de 
cette  guerre  dans  le  Poitou,  Renée  Boi>. 
dereaii , toujours  placée  à ravaot-garde  , 
suivit  rarniée  dans  son  expédition  d'Ou- 
tre- Ivoire  : elle  v fut  b!es.sée  plusieurs 
fois,  revint  sur  fa  rive  gauche  aprèa  la 
déroule  du  Mans,  se  joignit  à qiieb|iies 
troupes  éparses,  parcourut  les  mêmes 
< outrr€^s  pendant  plusieurs  années , pour- 
suivant sans  ccuc  li*s républicains  isolés, 
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et  arrachant  de  leurs  mains  de  nombreu- 
ses victimes,  qui  lui  en  ont  bautement 
exprimé  leur  reconnaissance.  ( 

Rot'Ksr.)  Enfin,  pendant  six  ans  de  U 
guerre  lu  plus  liorribic,  la  valeur  deReuée 
Rordcrcau  ne  5*e^l  jamais  «lénirnlie.  Après 
les  petTidrs  pacifications  conclues  par  les 
gouvernements  révolutionnaires  avec  les 
roxalistrs  , cette  malbcnreusc  femme 
fot  arrêtée  ; cl  , traînée  de  cachot  en 
cachot , elle  refusa  constamment  de  se 
soiimeilre  et  de  faire  les  révélations 
qu'on  lui  deriiandail.  Sa  détentiou  u'a 
cessé  qn'ù  l'époque  de  la  restauration  cd 
i8t/|.  % entic  alors  à Paris,  clic  eut  le 
bonliriir  d’être  présentée  an  Roi  sons  les 
aiis}'ic(>s  de  M.  de  Larochejaquclein  , ci 
d'oflVir  à S.  M.  fouvrage  qu'elle  X’cnait 
de  faire  iiiiptimcr  sous  le  litre  de  A/é'- 
moirex  dt  ilrnee  Bordet'cau , dite  lan- 
ges in  , /out7i<m(  xa  lùe  miiitaiie  <iariT 
la  f 'endee  , rtc. , in-b®.  ,avec  le  ^rirait 
de  rauliui,  Paris,  iHi4*  Rcnécüorde- 
rr.'iii  a enc-  re  fuit  la  campagne  de  t8l5 
d.iiis  rarméc  du  marquis  de  I>.iroclie- 
jaqueb  in  ; et,  reveiioe  k Paris  aussitôt 
après,  lUc  a,  dit  on,  obtenu  une  pcusion 

de  .S.  M.  , D. 

IIORDE-SOULT  (Lecomte  ÉTicnaE 
TAsniF-oR-PostMCsoux  ) , liciitenant- 
géni'ral , était,  en  1806,  major  du  l**'. 
régiment  de  chasseurs  , lorsi|ti'il  fut 
nommé  colonel  du  Sa**,  régiment  d'in- 
fanterie, à la  suite  delà  bataille  d'Âus- 
tcrlitz.  11  lit  la  campagne  de  Prusse  et 
de  Pologne  en  t8o(>,  et  se  distingua  à 
la  bataille  de  Friedland,  le  i^lwin  1807. 
Devenu  général  de  brigade , il  lil  la  cam- 
pagne d’Kspagne  en  1808,  et  se  signala 
le  a décembre  dans  les  envir«ms  de 
Aladrid  contre  le  corps  de  CasUnos. 
Revenu  à la  grande-.irmée  eu  1810,  le 
général  Hordc-Soult  bt  la  campagne  do 
Russie,  et  il  se  distingua  le  3o  juin  au 
combat  de  Solcinioki,  et  le  août,  à 
l'aflaire  de  KraMpe.  î>  7 septembre,  il 
donna  «le  nouvelles  preuves  de  courage  à 
la  bataille  de  In  Moskwa  , et  fut  cite  dans 
le  bulletin.  Devenu  général  de  div  isioii  en 
i8i3,  il  adhéra  en  iKi  4 k I.1  déchéance  de 
Buonapartc,  et  fut  nommé,  le  juin, 
inspectrur-géhéral  de  cavalerie  de  la  a*, 
division  militaire  , chevalier  de  St.-Louis 
le  3 du  même  mois,  et  grand-oHicier  de 
la  Légion-d'honneur  le  s3  août.  I^ursdes 
événements  du  mois  de  mars  i8i5,  il  se 
trouvait  à StenavLct  il  s'empressa  «Tcrt- 
^oyer  au  miuistre  de  la  guerre  ouc 
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Hilresse , dans  laqiicile  il  rcfrouvebit  le 
sermrnt  d'uiic  Üdclité  inviutable  à Louis 
X\  111.  Le  general  Borde -Smilt  s tenu 
son  hemient^  et,  lorsqu'il  ne  lui  a plus 
éitf  possihle  de  servir  le  Roi  en  France, 
il  s est  rendu  à Gand  aupi^s  de  S.  M., 
et  iiVst  rentré  dafis  sa  patrie  que  dans  le 
mois  de  juillet  avec  ce  pi’ince  , qui  Ta 
nommé  coniniandant  de  la  i ■*«.  division 
de  cavalerie  de  sa  garde  le  9 seplenibrc, 
et,  le  18  octobre  même  année,  membre 
de  la  commi»sion  rliargée  rPexaminer  les 
motifs  dcH  officiers  qui  ont  servi  pendant 
rinteiTi'giie.  Le  général  6ordc>SouIt  a été 
élu  membre  de  la  chambre  des  députés 
en  anitl  par  le  département  de  la 

^diarente.  Il  fut  l'un  des  juges  de  l'ami* 
ra!  Lifiois  en  avril  i8i(>.  Le^Kui  le  créa,  le 
3 mai  suivant,  romniandeur  de  Tordre 
de  Snml-Louis ^ et  dans  le  niéine  temps, 
S.  M.  cuidirrna  le  titre  de  comte  dont 
il  av.iit  été  revêtu  par  le  gouvernement 
impérial.  D. 

IIORF.L  DE  BRETIZEL  (Durawd) 
était  fils  dbiii  coiisi'iller-d'éut  avant  la  ré* 
volution  , et  lieiitooant'général  du  bail- 
liage de  Beauvais.  Nommé  député  au  con- 
seil des  ciuq- cents  par  le  departement 
de  rOise,  il  se  déclara,  le  30  octobre 
1 797  , roritrc  le  projet  d'ostracisme  qu'a- 
n.ena  le  18  fructidor  au  v {f\  sept,  ), 
et  fit  rapporter  Tarrétc  qui  onloiuiait  à 
liiK! commission  de  présenter  des  vues  sur 
cet  objet:  Rinstituliou  reiioiividée  d«‘san- 
p ciens , dit-il , et  dont  la  seule  proposi- 
» iton  a excité  une  inquiétude  générale,  i» 
Après  le  18  brumaire  an  vni  (9  no* 
yeinbre  1799)  t il  lut  élu  membre  du 
tribunal  de  cassation,  et  décoré  du  titre 
de  légionnaire  le  nosembre  i8o4*Ee 
3 as  ni  181 4)  Bord  adressa,  au  gou* 
vernement  provisoire,  son  adhésion  à la 
déchéance  de  Napoléon  et  de  sa  famille  : 
il  fut  nommé,  dans  la  riicme  année,  con 
seilirr  du  duc  d'Oi'lé.iiis  ; il  signa  ensuite 
les  diflféreiites  délibérations  et  adresses 
delà  cour  de  cassation.  ( f^oy.  Ai7DirR 
MiSSILLON,  DESèzE  et  MURAIRB.  ) M. 
Borel  est  encore,  en  i8t6,  Tun  des  con- 
seillers de  la  cour  de  cassation.  B.  M. 

HOREL  , gentilhomme  du  Forez  ^ 
quitta  le  service  au  moment  de  la  révo- 
lution, et  se  montra  toujours  fort  op- 
posé à ses  principes:  il  fut,  avec  son 
frère,  Tuii  des  principaux  chefs  de  l'in- 
surrection royaliste  connue  sous  le  nom 
de  camp  de  Jalcs.  Particulièrement  atta- 
ché k M.  de  Vricj^  il  sa  trouva  coiupro- 
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mis  en  1801  avec  son  frère,  p.ar  la  saisie 
des  papiers  de  Barciith  : ils  furent  arrê- 
tes l'uii  et  l'autre,  et  conduits  à Tile 
d'Elbe.  Son  frère  niourut  dans  celle  Ue; 
mais  il  eut  liii-mirine  le  bonbenr  de  s'éva- 
der. Il  fut  créé  clie\ aller  de  Saint-Louis 
eu  i8l4>  A l'époque  du  retour  de  Buona- 
parte,  le  préfet  do  L I.ozèrc  avant  été 
remplacé  ( Harri.v)  par  le<»  partisans 
de  Tusurjuiteur , M.  Bord  fut  an  .‘ic  et 
conduit  par  la  gondariôcrie  à Cleiinont. 
Avant  depuis  été  tuiven  liberté,  il  se  trou  * 
vait  à Mende  Ie3o  juin  i8i  5 : aidé  alors  de 
quelques  autres  royalistes,  il  forma  .1  son 
tour  un  rasseiiiMemcnt , s'eiiip:*ra  de  la 
préfecture,  de  la  personne  du  préfet  en- 
voyé par  fiuonaparte,  de  celle  du  sous- 
prefet,  et  d'un  conseiller  de  préfecture 
et  les  fit  tous  coudiiire  eu  pruon.  Peu  de 
temps  après,  M.  Burel  fut  nommé  com- 
inandunt  de  la  gendariiiCi  ie  du  départe- 
nienl  de  la  Lozère.  — Borel.  chef  d'es- 
cadron au  G**,  régiment  de  cuirassiers, 
fut  nommé  uflicier  «le  la  Légion-d'bon- 
neur,  le  3 avril  1807.  Devenu  marédial- 
dc-cainp  , il  fut  fait  chevalier  de  .Saint- 
Louis  le  ai  août  1814,  et  commandant 
de  la  Légion-d'bouueur  le  a3  du  même 
mois.  D. 

BORELLl  (Le  baron  ),  marcchal-de- 
camp,  était,  en  i8o5,  chef  dVscadron 
d'etat-major  : il  fut  nommé  uflicier  de 
la  Légion  - d'honneur  après  la  l>ataille 
d'Anstci  litz.  Drvent^  adjudant-comman- 
d.*uU,  il  fut  employé  en  cette  qualité  à 
r.'irmée  d'K>>pagne  , remplit  les  fonctions 
de  chef  d'état-major  à Madrid  sons  le  gé- 
néral Belliard,  et  fit  ensuite  la  campagne 
de  Russie  sous  les  ordres  de  Jérôme  Buo- 
naparte^  il  se  diftüngna  le  96  juillet  au 
combat  de  Moliilow  , et  fut  cité  avec 
éb>grs.  U fut  fait  tnaréchal-de-camp  en 
1814  y l'ut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  11)  juillet  même  année.  Après  le 
retour  de  Buuuaparte  en  i8>5  , il  devint 
chef  d'état-major  de  la  garde  nationale  de 
Paris^  eteefut  en  celte  qualité  qu'il  an- 
uonça,  d.iiis  le  I^/oniteur  du  z4  niai,  que 
les  4^. et  G^.  légions  Rvaient  sollicité  Tau- 
torisation  de  travailler  aux  ouvrages  des- 
tinés à défendre  la  capitale.  Ijc  3 juillet, 
il  adressa  à dilTérenls  journaux  la  lettre 
suivante , pour  désavouer  une  adresm 
par  laquelle  un  grand  nombre  de  gardes 
nationaux  redemandait  1rs  Bourbons  ; 
K Monsieur  le  rédacteur,  des  pamphlets 
U et  des  adresses  sans  signature  attri- 
» hués  à la  garde  uaiionale  ont  été  ré- 
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n pamliis  avec  ])rotii»ion  d<*puit  quel- 
le qnrs  joupt.  L«s  a^itntriirs  OTit  .sans 
» doiile  «»prié  qoVii  caloiuninnt  sosin- 
jt  Initions  f lis  p:utirtuliai(  nt  à loi  fairr 
U pn'dre  ia  « oiisiüêialioii  qiiVUe  s c&l 
U acquise  ft  qui  leur  eu  impose,  u M. 
Aj^iei^fniliHiïiiit  à ia  courrojale,  et  Capi- 
taine ()e  ^^renadiers  dans  la  lo^.  légion, 
til,  ni  ccUr  dertiiere  qualité , au  gmcral 
I^relli  ^ une  réponse  qui  fut  insérée  an 
Journai general  de.  France  : le  juillet, 
)e  général  Uorelli  annonça,  au  nom  du 
niarér  liai  Massi  na,  que,  par  oidre  du 
Koi,  ir  général  Dessuir»  icprrnail  le 
cmninaiideriienl  de  la  garde  nationale  de 
J^ari’».  — l.e  fil»  du  général  BoR€LU  , 
4\4iéiiidat  à iVeoie  puK  trcltnique , fut  un 
dos  signatairos  de  la  péliliun  que  les  éli- 
ses du  1^'tér,  alors  impérial,  adiessè- 
jei.t  au  iiiiitistre  de  riniérieur,  en  juin 
l8i5,  pour  demander  <lcs  armes,  et 
l.ure  partie  des  artilleurs  destinés  à la  dé- 
Jtnie  de  Palis.  — Rorei.m  , nommé  re- 
cel etir-géii('ral  dn  département  tie  la  1^>- 
rt're,  an  iimmcnl  oii  les  eliefs  royalistes 
[ f oy.  Bori.l  etCn  ^mrrcr)  urganisaienl 
à ta  fin  de  juin  i8l5,  un  moii\eiiirnr  en 
i'avdir  du  Hui,  il  serwl  eQ]caceinenl  ia 
eauM’  royale  par  son  zl  le  et  par  les  mc- 
sur«  ss|u'il  adopu.  — l’n  antre  BoRr.M.t, 
liaLitatit  de  Marseille , fiil  Pun  des  cim( 
iiv  iiilirrsde  la  comiinssion  qui  Vempara 
dePaulorilé  dans  celte  \il)e,  et  raifiiii- 
Tiistia  au  nom  dui'ol,  des  le  juin 

l8i5.  DeiV. 

BORELl.ï  ( Jeax-Alexis)  , né  à Sa- 
)eme  en  haliita  imig-irinps  la 

cnjiitale  de  l.i  Prusse,  et  lut  à portée  de 
iiitii  coiinaître  le  rararlêrr  on  Onuid- 
ïVedéric,  dont  il  a publie,  conunc  édi- 
teur, plusit  iirs  ouvrages  importants.  Un 
a de  Ini  : 1.  Discours  sur  i'eniuiatton , 
Beilsti,  1774,  in  *8”.  II.  Discours  sur 
le  vrai  mente , i77-^»  in-8'.  III.  Dis- 
cours  sur  l*injfuence  de  nos  senti-- 
ments  sur  nos  lumières,  177O.  in-8". 
1 \ . Vlttn  de  réfo!  ruaiion  des  études 
élémentaires,  *77^,  10-8“.  N.  ICié- 
ments  de  / art  de  jirnxer,  1777  , in  8’*. 
"\  I.  Discours  sur  V I nsU uction  du  roi 
t/e  Dtusse  , concernant  t académie  de^ 
gentilshommes  , 1^83  , in  - R'*.  N II. 

iMonument  national  pour  V encourage.- 
ment  des  talends  e^es  vertus  fustrioli-^ 
yucj  , ou  Gulctis^russienne  de  pein^ 
turc  , de  schlpiure  et  de  grm  lire , co/i- 
sacrec  a la  gloire  des  hommes  tllusttes, 
1788,  >111.  IntioducUon  ù Vc- 
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tude  des  henux-wts,  on  Kxposition  des 
lois  générales  de  l imitation  de  lana- 
tuie,  1784),  in-8‘*  IX.  Système  de  ta 
législation , ou  Moyens  que  la  bonne 
politique  peut  employer  pour  former 
âCétat  des  sujets  utiles,  17(18,  iii-ia^ 
1791,111-13.  X.  ( onsiderattons  sur  le 
Dictionnaire  de  la  langue  allemande  , 
conçu  autrefois  par  Leibnitz,  et  main-- 
tenant  exécuté  par  une  société  d'acadé- 
miciens sous  les  auspices  de  M.  le 
comte  de  Herlzbetg,  *79^4  in-8«.  XI. 
(A\  ec  Tliiébault) , Journal  de  tinstruc- 
tivn publique 8 vol.  in-8«>. , 
comprenant  38  caiiîeis.  \ll.  Journal 
d*  agriculture  et  d*économierui  ale.  XIII. 
A^emoàcjt  historiques  . politiques  ef  mi- 
litanes  de  M . le  comte  de  lioidi^  Sué- 
dois , et  lieutenant-généi  al  des  armées 
prussiennes,  i8o5,  3 sol.  io-8®.  XIV. 
Méntoiies  historiques  et  critiques  de 
Frédéric  II , sur  la  r.ioiiisation  des 
dijj'ercntes  nations  ^ un  tqI.  in-K«.XV. 
i aiactère  des  pei  sonnages  les  plus  mar- 
quants dans  les  dijferentes  cours  de 
sl'.urope , 180H,  3 vol.  in-H"  Ces  deux 
derniers  ouvragts  sont  du  monarque 
prus.i>»eM.  ^ Be  et  Ot. 

BOHGÎÎÈSE  prince Camilledc), 
né  à Home  le  19  ]udlet  ie-5,  est  le  fiU  du 
prince  iUarc-  Inloine , connu  par  sou 
aiiimir  pour  les  aru , et  aa  haine  pour  les 
révolutionnaires  français.  Le  jeune  prin- 
ce sembla,  au  contraire,  dès  leur  entrée 
en  Italie  , se  pronuiicer  en  leur  laveur.  11 
servit  quct(|ue  temps  dans  leurs  amiéesj 
et,  apris  avoir  duiiné  difiérrntes  preu- 
ves de  son  attacliement  â leur  cause,  et 
notaninient  à la  peraonne  de  leur  général 
Btionaparie , il  vint  à Paria,  et  épouaa , eu 
i8o3,la  veuredu  général  Leclerc,  sortir 
du  pi emier  consul.  Le  3^  mars  i8o5,  d 
fui  admis  aux drotti  de  citoyen  français, 
et  dans  la  même  année  créé  prim  e fran- 
çais et  décoré  du  ronlon  rouge.  Au  mo- 
ment de  la  reprise  des  hostilités  avec  PAu- 
uicUe , il  fut  rnimmé  du  f d't  scadron  de 
la  garde  impériale.  Lu  i8o6,  il  fut  créé 
duc  de  Guaslalla,  cl  fit  In  campagne  de 
celte  année  contre  les  Prussiens  et  les 
Rusaet  Boomiparte  l'f-nvoya  eiouile  à 
Varsovie,  pour  y piéparerle  soulève- 
ment de.s  Polonais-  Après  cette  c.vtnpa* 
gue  le  prince  Burglusc  fut  uomiuë  gou- 
vemrni-géiu  r;d  d*  s pi  ov  iiiccs  aii-dflà 
des  At|>es;  et  il  alla  cuhlir  sa  lésidmce 
' à Turin,  où  il  gagna  Pallectu  11  iks  ha- 
hitanls  p^i  des  mamères  allabie»  et  j sr 
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tnre  adminUtratioii  ns&ej.  d(xucr.  fi  AT^tt 
vciiilii  .iu  gouvernement  français  « pour 
line  soimiie  de  huit  imllions«  3^1  rno- 
niimenu  des  arts,  rpii,  depuis  plusieurs 
années  y faisaient  Purneineiit  du  palais 
de  ses  ancêtres,  appelé  Borghese  : 

Buonaparie  lui  avait  p^tyé  cette  acquisi- 
tion en  biens  nalion.niX  du  Piémont  , 
qui  furent  séquestrés  eu  i8l5  par  le  roi 
de  Sardaigne  i mais  dans  le  même  temps 
Je  prince  Hoiglièse  recouvra  une  partie 
de  res  mouuinents  par  suite  de  la  se- 
conde invasion  des  alliés  sur  le  terri- ^ 
toire  français.  Le  19  avril  i8l|,  le 
prince  Rorghêse  , qui  se  trouvait  encore 
k Turin,  y prorlami  avec  assez  d'indidc- 
leiice  la  chute  de  Ihionaparte  , en  or- 
donnant .aux  autorités  de  tecmmaitre 
Louis  W Itl.  Peu  de  jours  apr<s,  il  ca- 
pitula avec  les  Autrichiens,  leur  livr.i 
tontes  les  places  du  Piémont,  et  se  relira 
à Home , où  il  a résidé  constamment 
depuis  cette  époque,  «ans  r.onsfi'ver  de 
relations  avec  son  épouse  ( oy.  l'article 
suivant),  ni  avec  aucun  individu  de  la 
famille  Hiintiaparte.  D. 

HORfiHÈSK  ( MüRiE-PAüT.nsr.  Roo- 

KAP4RTE,  princesse),  seconde  s<A.’iir  de 
Napoléon,  naquit  k Ajaccio,  le  ^o  oc- 
folire  i^Ro,  Ohligée  de  ae  réfugier  en 
France,  ainsi  tpie  toute  sa  famiilr,  dans 
les  premières  années  <te  la  révolnlion, 
elle  h.ibila  d'al>ord  Marseille  , et  vint, au 
moment  de  rélévation  de  son  frère  , à 
Paris  , ütt  elle  6t  connaissance  avec  le 
fameux  Fiéron  ( pRéiiox,  le  lils, 

d.ins  la  Biographie  uniuerselle)  : ils  vé- 
curent lon^-lemps  dans  la  plus  grande 
tniimilé;  ils  devaient  meme  s'épotiter  , 
lorsque  les  arrangenieuts  furent  rompus 
par  l’arrivée  d\ine  prentière  femme  de 
Vréroii.  Mil*.  Pauline  Bnonaparte épousa 
le  généra!  Leclerc  en  1S0I  i«t,  peu  de 
temps  après  , elle  raccompagna  dans  son 
expédition  • de  Sainl-Domingiie.  Heve- 
tiue  veuve  de  cette  expédition  en  1801, 
elle  épousa  le  prinee  Rorghèse  , le  (>  no- 
vembre l8o3.  Long-temps  «n  proie  à 
une  maladie  coos-derée  comme  incura- 
ble, elle  n*en  triompha  qu'à  force  de 
soins,  et  vécut  dansU  capiule  d'une  ma- 
nière tout-à'fait  tpleqdtde  , et  presque 
toujours  séparée  de  aon  epoux.  Ses  ga- 
lanteries ne  la  rendirent  pas  alors  moins 
célèbre  que  ‘►es  profusions.  CVtail  celle 
de  ses  S'iMirs  que  Napoléon  aHéciioiinait 
le  piijs.  Il  ne  loi  pardnnn.i  pas  toutefois 
d'avoir  manque  d'égards  à l'impératrice 
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Marie-Louise  , dans  un  voyage  que  cetic 
princesse  lit  a Riuxeilcs,  ou  se  troiivi* 
madame  Rorglièse,  reveaaul  des  eaux 
de  Spa.  Celh— ci  lui  éloignée  de  la  cour 
et  di-graciée  très  hmg-tenips.  Maisajnè*» 
la  première  abdication  de  iSiq.elle  don- 
na à son  frère  de  grandes  pt  eu>  es  d'atta- 
chement, rattemlit  a son  pa-^sagir  « n Pru* 
veiure , eut  avec  lui  iim^ongue  entrevue, 
et  alla  bientôt  le  joiudre  a 1 Ih*  d Lllie,  où 
elle  ménagea  une  réconctlialion  avec  Mu- 
rat et  Lucien,  et  servit  enuiitir  d'inter- 
iiiédiaire  j>our  la  currespomiancM  avec 
Nnpics  et  nome.  Madame  Borgii*  t>e  resta  a 
Plie  d'Elbe  avec  sa  mère,  après  le  départ 
de  Ruonaparte  en  i8i3,  et  elle  se  rendit 
cusuiteà  Naples,  d'où  elle  passa  à Home, 
après  la  cliute  de  Murat.  Elle  n'a  pas 
cessé  d'habiter  celte  capitale,  où  le  pape 
lui  accorde  une  pruteclioii  spéciale.  Elle 
occupe  une  paiiic  ilii  palais  du  priuce 
s^m  mari,  qui  parait  avoir  conçu  pour 
elle  une  si  grande  aversion  que,  bien 
qu'il  habite  ordinaireiiient  Florence,  il  at 
fait  mui'cr  toutes  les  comrmiiiication» 
entre  le  corps  de  logis  qu'd  lui  a cédé 
et  le  côté  qu'il  s'est  réservé  , aHn  de 
n'avoir  avec  elle  aucune  relatioo  lors- 
qu'il vient  à Rome.  Il  parait  que  les  égard» 
du  Saint-Pèie  pour  madame  Bo^^^èse^ 
ont  pour  princip.d  motif  l'inlérét  qu'cUe 
lui  témoigna  lors  de  sa  détention  en 
l' rance.  A cette  époque  , les  dames  de  sa 
suite,  snrprises'dc  ce  ipi’elU*  os.vit  agir 
d'une  m.(ni>  re  .vnssi  oppo>ée  aux  senti- 
ments de  son  frère,  et  ne  pouvant  attri- 
buer cette  conduite  à sa  dévotion,  lui  de- 
mandèrent quels  étaient  ses  motifs^  elle 
leur  répondit  : n Que  voulez -vous?  on 
» ne  sait  pas  ce  qui  peut#rrirer.  » D. 

150RGHÈSE-ALD0BRAKÜINI  ( Lo  . 
prince  ),  frère  cadet  du  prince  CatniUe^ 
passa , À>mme  son  frère  , au  service  de 
France  «aussitôt  après  1 invasion  do  Tlta^ 
lie  Lors  de  l'élévation  de  Huonaparte, 
il  fut  nommé  diefd'escadron  de  im‘s  gar- 
des , et  se  distingua  àla  lialaille  d'Austci-  # 
)itz.  Il  devint  eiistiilo  colorfel  du  premier 
régiment  de  carabiniers,  et  ht,  à la  tète 
de  ce  corps , les  campagnes  de  1 8.>G  et  de 
1807  contre  les  Prussiens  et  le»  Russes, 
et  la  campagne  de  1H09  contre  les  Au- 
trichiens. Il  s'y  fit  remarquer  pars.v  bra- 
voure, et  fat  attcÎQt  d'une  balle  au  bras 
à la  bataille  de  Wagratm  prince  Aldo- 
brandini  fut  préiienté  à l'empereur  le  19 
j.vrivier  1 81  a,  ponr  prêter  serment  comme 
géocrol  de  brigade.  Devenuson  premier 
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i < il  ftit  nommé  grand^'CroÎK  de  la 

llcuiiioii  le  3 avril  i8<3.  En  )8i4  » il 
AOiiinit,  san»  hêsit*'!' , à Tautorîté  royalr, 
rt  rc^'iil  du  Rot  lu  r.roil  de  S.iiiit>Louia. 
11  se  relira  ensuite  dans  sa  patrie.  — La 
prince>sc  Aldohr akdi7«i*Borgulse  était 
dame  du  palais  de  riiiipératrice  Marie^ 
Louise.  IL 

BORNE  (Lavrent)  fut  député  aux 
«'taU-géoéraux  en  et  membre  du 

conseil  des  cinq  ceiH»  en  i ^^5  pur  le  dé> 
parlement  de  la  II  tiite>Lo<i  r ; il  s'y  mon- 
tra ronsiammrnl  1 ennemi  des  tenoristex^ 
rt  demanda  qu'au  sniiicnt  de  haine  à la 
rovuiité,ori  joignit  celui  de  fidélité  à lu 
constitution.  Le  3$  déceaibre , il  déléiidit 
J. -J.  Aimé,  et  repoussa  les  injures  «le» 
j.icohin.s  avec  une  grande  fermeté.  I.e  3o 
août  1796,  il  s'opposa  vivement  au  pro- 
jet d'amnistie  pour  tous  les  délits  révo- 
iutiotiiiaires.  Le  jnin  1797  t d fitiinc 
sonie  contre  Icdirecioireet  b s ministres, 
a ruccasion  des  troubles  de  Ssini-Duiiun- 
gtie.  M.  Borne  ne  se  plaignit  pas  moins 
amèrement,  deux  jours  après,  de  U ma- 
nière dont  le  directoire  s immisçait  dans 
les allaircs des  gouvcrnemcrils  étiangrrs; 
et  il  cita  pour  exemple  celui  de  Veni>e. 
11  s el<  \a  fortcnieot,  le  lü  juillet,  contre 
les  tribunes  qui  se  pernielUicrit  de»  rmir- 
nmrt  s et  des  applaudissements.  It  atta- 
qua, le  31,  les  anai'chUlçs.  Le  iRfi  iicti- 
dor  au  v (4  scplcmbic  1797),  il  fut 
condamné  a la  «Icportalion  ^ mais  il  y 
échappa  et  se  retira  en  Aliem.igne.  11  fut 
rappelé  en  France  .iprcs  la  révolution  du 
jBbrumaire  an  vin  ^9noveinbre  i799)> 
Le  Roi  lui  accoidu  des  lettres  de  nobleiise 
par  letircs-patentes  du  18  aofit  i8i4f 
lui  donna  la  croix  delà  I.egioii-d  honneur 
le  5 octobre  suivant.  M.  Boine  fut  pré- 
sident du  collège  d'urrondissmieiil  du 
Fiiy  , et  ensuite  nomme  sou^-piéfet  de 
Brioude  dans  la  Haute-Loire.  B M. 

BORSTELli  ( Dr.  ) , général  pnissim, 
contribua  au  gain  de  la  b.>tniUe  de  Pir- 
niascms,  le  14  septembre  1793,  et  prit 
quatorze  canon»  à l (‘nticmî.  Ix:  roi  lui 
envoya , à celle  oecasiun  , l'ordre  de  PAi- 
gtei’ouge,  avec  une  Ictlte  !l;»ttc«se  sur 
j.i  ntort  de  son  fiU,  Iné  dans  la  même 
journée  au  moment  où  il  parait  un 
coup  de  sabre  porté  au  général  Kalb. 
Le  génér.xl  Borstell  fut  1111  des  chefs  de 
l'armée  prussict^ne  dans  la  campagne 
de  i8i5.  Ce  fut  dans  celle  campagne 
qu'il  se  rendit  conp.ible  d'insuburdi- 
tiation  envers  le  maréchal  Blûcber,  d'une 
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manit  re  nssçz  grave  pour  qu'un  conseil 
de  guerre  le  condamnât  à la  destitution  et 
à (juati  e annét'sd'empribonnenieiit  dans  la 
Citadelle  <le  Magd*  bourgs  niais  le  prince 
Bluchei,  ayant  vivemctii  intercédé  en  sa 
faveur,  le  roi  restreignit  celle  peine  à 
SIX  inocs , lui  donna  même  la  faculté  de  se 
pnuiiener  dans  les  environs  de  s.i  prison, 
et,  peu  de  temps  après,  le  nomiua  gou- 
verneur de  la  place  de  Magdebourg.  En 
mars  le  général  Borstell  fut  nom- 

mé gonveitietir  général  de  la  Prusse 
. orieulale.  D. 

^ BOUY  DE  SAIXT-VINCENT  (J.  B. 
G.  M ),  né  à Agen  vers  1773,  s'adonna 
à la  culture  des  sciences  naturelles  dis  sa 
jeunesse,  et  entra  au  service  en  >793:  it 
fit  plusieurs  campagnes  en  Allemagne, 
principalement  à l'année  du  général  Mo- 
reau. En  1 7<)8  , il  aeconipagnn,  en  qualité 
de  iiaturaüvte  en  chef  de  rexpédition  , le 
capitaine  Baudin,  que  le  gouvernement 
directorial  chargea  d'une  expédition  aux 
côtes  de  la  Nouvelle- UoHande^  cl  il  pu- 
blia à sou  retour  une  relation  sous  ce 
litre  : ynya^c  dans  les  quutre  princi- 
pales (Les  des  mers  d‘ -'l frique  fait  par 
ordre  du  ffyuverncment  pendant  tes  an- 
nées /X  et  .X  ( 1801  et  tSo3),  aaec  Vfiis- 
toue  de  latra\'ersée  du  capitaine  Bau- 
din jusqu*au  Port-Louis  de  Vile  Hau- 
nce,  180  j , 3 vol.  in-8“. , cl  Atlas  in-4*** 
Le  Mereute  du  3 juillet  i8t3  contient 
une  critiipie  sévère  de  cet  ouvrage  , 
ui  ii'cul  au  rrslc  aucun  succès.  Cepen- 
aiit  la  clavse  des  sciences  physiques  et 
mathématiques,  dans  son  rapport  du  30 
février  1808,  ciu  avec  éloge  les  obser- 
vations de  raulcur  sur  un  volcan  de  Pile 
de  Bourbon.  Lès  qu'il  fut  revenu  en  Eu- 
rope, M Bory  d«’  S. -Vincent  rentra  dans 
la  carrière  ndiit.iire;  et  il  passa,  en  1809, 
à l'armée  d'Lspaj»ne  , où  il  fut  employé 
à rétat'rnaior  du  mar»  chai  Soult.  M.  Bory 
sr  donnait  alors  Iia-méiiie  pour  fauteur 
d^s  proc!atuatûm«  du  maiécbal,  et  le  di- 
recteur de  SC»  opérations.  Chargé,  en 
Andabvii»ic,  du  roiumandement  d'une 
légion,  il  paronirut  <elle  province  à la 
tête  de  ccitc  troupe,  mit  à coiithbutîon 
Jrv>babilaiit»,  et  fut  t cellemcot,  comme 
il  fn  dit  plus  tard,  un  garnisaife  de  ce 
malheureux  pAVS.  En  181 5,  il  se  trou— 
vait  à Paris  avec  le  grade  de  colonel  ^ 
et  c'est  de  celle  époque  que  date  sa  plus 
grande  cébhrilé.  On  lui  attribua  alors 
une  grande  partie  de  la  rédaction  du 
jounial  iulitulé  : IcJVuin  jaune.  Nom- 


non 

mé  {tcputé  Loi  - el  - Garonne  à U 
chambre  des  rrpréaenlauta , le  7 juin  , il 
demanda  que , par  une  déciiiun  cxpreaM , 
cette  chambre  conwcrlt  la  forme  uxitée 
du  aerinem  à l’empereur.  Dans  une  réu- 
nion des  électeurs  du  ilépartement  de  la 
Gironde,  qui  eut  lieu,  le  i3  )Uin  , au  ro- 
cher de  Cancalc , M.  Bory  de  St.- V ineent 
poru  le  toast  suivant  : A l’armiie  etien- 
tieUement  nationale , la  terreur  des  raie 
coalisés  , l’appui  des  droits  du  peuple 
et  de  lu  djrnastie  impériale!  Dans  la 
séance  du  i4  juin  , il  inonta  à la  tribune  , 
malgré  le  président,  pour  revt  nir  sur  une 
décision  de  rasseiiiblée,  relative  à la  for- 
mation d’une  commission  chargée  de  dé- 
terminer la  nature  et  la  quotité  des  dé- 
penses de  la  eiiambre.  Il  fut  rappelé  à 
ordre.  Le  aa  juin,  il  voulut  empêcher 
la  lecture  du  urocès-verbal  pour  en- 
tendre d’abord  le  rapport  de  la  commis- 
sion de  permanence  , constituée  dans  la 
séance  de  la  veille.  « Depuis  treize  hcuies, 
» dit-il , voua  avez  eu  le  temps  de  prépa- 
a rer  votre  travail , et  vous  êtes  respuu- 
n sables  de  toutes  les  minutes  que  vous 
a perdez,  a Le  aS,  il  demanda  vivement 
1.1  lecture  d’une  adresse  des  fédérés  pari- 
siens. Le  3o,  il  proposa  de  communiquer 
aux  paira  la  délibération  de  la  cliambre 
tendant  a ouvrir  une  souscription  au  pro- 
fit des  militaires  blessés.  Le  même  jour, 
il  fut  chargé  de  remplacer  le  général  l’oii- 
get,un  des  commissaires  nonmiés  près  de 
l’armée  sons  les  murs  de  l’aris;  et  le  i". 
juillet,  il  fit , au  nom  de  ces  commissaires, 
un  rapport  dans  leuucl  il  dit  « qu'à  tra- 
a vers  la  modestie  du  prince  d’Eckmiihl, 
a les  coiimiissaires  avaient  conçu  les  plus 
» hautes  espérances  de  victoire.  Nous 
a avons  rencontré,  dit-il,  des  fédérés  et 
» des  gardes  nationaux  qui  tiraillaient 
a pour  leur  propre  compte,  et  te  fami- 
« liariaaient  avec  les  périls.  Ils  criaient 
» de  toutes  pans  : f^iue  la  liberté!  viue 
" Napoléon  II!  vive  la  représentation 
U nationale  ! à bas  les  Bourbons  s M. 
Bory  Int  ensuite  une  lettre  du  prince 
d’Lckmuhl  à lord  Wellington  (^oy.  Da- 
vodst),  et  il  termina  en  présentant  à la 
chambre  une  opinion  écrite  sur  les  moyens 
de  sauver  la  patrie.  On  y remarquait  sur- 
tout cet  passages:  a Rappelez- vous «lu'en 
» 1814,  quand  l’Europe  liguée  eut  pré- 
” eipité  Napnlévm  du  Irène,  l'initiative 
SS  que  prit  uni  ville  dans  les  événements 

SS  vous  fit  imposer  un  gouvernement  su- 
as quel  la  Russie  et  rAulriche  navaieol 
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a pas  songé.  Il  n'est  pas  douteux  qu'une 
a main  invisible  chercln*  à iiiOuencer  les 
a négociations  de  vos  ambassadeurs  : 
a cette  main  invisible  a pesé  les  intérêts 
a de  I Europe  ^ elle  les  a trouvés  contrai- 
a res  a ceux  de  la  faction  qu'elle  sert  ; 
a elle  sait  que  l'Europe  ne  peut  avoir 
a d’intérêt  à vous  imposer  un  gouverne- 
a ment  semblable  à celui  dont  Kerdinand 
a \II  écrase  rEspagne  ; elle  sait  que 
a l’Autriche  et  la  Russie  penvent  eneoie 

a se  prononcer  pour  la  France  : mais 
a cette  main  parricide  veut  mus  mettre 
a dans  l'impossibilité  d’attendre  le  resul- 
a tat  de  vos  négo:  lalions  Si  l’on  ne  cou- 
a Venait  pas  de  cette  vérité , à'quoi  fau- 
a drait-il  attribuer  ce  lyslènie  de  déenu- 
a ragemeat,  demensongeet  iramhigiiité, 
a dont  vous  deviendrez  inévitablement 
a les  V ictinies , si  vous  n’ouvrez  aussi  les 
a yeux.  On  vous  a dit  que  vous  o’.iviez 
a plus  d'armée,  et  que  tout  était  perdu  ; 
a que  vos  soldats  deconi-agés  se  deban- 
a datent  et  ne  voiilaieiit  pas  se  b.utrej 
a on  mettait  ces  rapports  dans  la  biinrhe 
a de  certains  généraux  , puni  letirdnnner 
a du  poids  : les  rapports  de  vos  coilègijcs 
a vous  ont  prouvé  que  tout  e la  était 
a faux.  On  vous  a dit  que  çent  mille  en- 
a nemis  airivaient  sur  nous  à marche 
a forcée;  c'est  encore  faux.  Ceux  qui  ont 
a la  moindre  idée  de  l’art  militaire,  sen- 
a teiit  que  ce  ne  sont  que  dvs  têtes  de 
a colonnes  qui  débouchent  dans  ce  nio- 
a ment  , et  qui  nieiiacent  Paris.  \'os 
a forces  sont  au  nioms  égales  à celles 
a qu’on  vous  prescrite  ; si  l’on  veut  sé- 
a riensement  y ajouter  les  fédérés  , et 
a céder  au  voeii  que  manifeste  la  partie 
B saine  de  la  garde  nationale , vos  forces 
B seront  (Uphles.  Ne  vous  le  dissimulez 
a pas.  Moeurs;  voici  quelle  serait  la 
a situation  de  la  France,  si  l’on  parvenait 
a à vous  imposer  la  famille  des  Bourbons, 
a Le  chef  de  cette  braiirlie  , vooiitt  - il 
a franchement  le  bien  , il  ne  le  roiirrait 
a faire  ; la  multitude  des  créatures  qui 
a l’acrompagneut.  lui  forcerait  néen- 
a sairement  la  main.  On  vous  accorderait 
a quelques  promesses;  ni.iis  on  y man- 
a qiierait  aussilèt  qu'on  en  aurait  le  pon- 
a voir.  Tons  ceux  qui  ont  Combattu  de- 
a puis  vingt-cinq  ans  pour  la  liberté,  et 
a ceuxqui ont  particulièreinentcombattu 
a dans  ces  dernières  cirrnnstaners  , se- 
a raient  considérés  comme  des  rebelles  • 
a leur  succès  , leur  infortune,  seraient 
a des  litres  de  proscription.  On  leur  rti 
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» fnsrrail  peul-t'irc,  flanî  CCS  bôpitanx 
)•  iiicmcs^  tlt's  l'iaros  qu'on  doiiiiernil  à 
}t  ceux  qui  les  amaicnt  blcssé>;  ri  Iriirt 
y>  nol>ies  blessure*  sevairiu»  aux  jeux  du 
h ituUre  , des  ««igiiiUeg  iguomiiiieuacs. 
* I«i-4  acqtiéreuis  «le  biriis  nutioiiaux  , 
M (|iii  t'ormnit  dans  la  nation  une  niasse 
M SI  cuiisiJérable  , seraient  dépouillent 
» ^ ioleniiiicnt  deleurs  bien».  I^es  paysans 
>t  seraient  opprimés  par  les  petits  sci- 
» ^neuri^  de  nouvelles  jacqueries  seraient 
M Je  résultat  des  atteintes  jiorlces  contra 
^ régatilé.  No>  cimemis  supposent  donc 
P que  les  liuniinr»  de  la  révolution  sont 
P bien  lâches.  Ils  ont  placé  leurs  espé- 
p nncci  dans  1rs  f^endc'es  royaUs  ^ et 
n ils  ne  songent  ^as  qu'il  y aurait  des 
P kcnilécs  ftatiiotiqucs.  Cioiraient-ils 
P les  ciintcuir  par  la  présenci‘  des  troupes 
>»  cirangties  ? Ail  ! M«‘ssifurs,  ceux  (pii, 
P par  état , ont  été  romiue  îioiih  les  gar- 
» nisaires  de  l’Espagne,  savent  que  la 
P présence  des  medUiircs  garnisons  eu 
» irisnllisaiiie  pour  asservir  un  peuple...  » 
M.  Bor}  de  .S.  - \ inccot  lui  couipn»  dans 
l'article  “s  de  l'ordonnaiK  c royale  du  a4 
pàilet  i8i5i  et  en  conséipience  de  l'or- 
doniiancc  du  17  janvier  suivant,  li  dut 
sortir  du  ro^.aum**  $t»us  peine  d élrcdé- 
port>’.  11  concourait  alors  à la  lédaciion 
de  Vy^ristar(/ue  ; ♦ t il  publia  dans  le  mois 
d’octobre  un  mémoire  son.»  ce  litre  : 
Jusltjication  de  la  conduite  et  des  opi^ 
/lions  de  M.  Bory  de  S.^y incent  ^ c/ic- 
^ui/icr  de  la  fxf*ion‘d' honneur,  membre 
de  la  chambre  des  représentants  en 
j8i5,  correspondant  de  V Institut  na~ 
itonal.  Il  était  à Bruxtlles  dans  le  mois  de 
juillet  1816.  Outre  les  écrits  déjà  cités, 
on  a de  lui  ; Lssatsur  les  (les  Fortunées 
et  V antttjue  ^tlanlide  , Précis  de 
'histoire genénde  de  Varcl^tel  des  Ca^ 

, iÿo3 , in-4”* 

nOSC  ( Louis-Al’costi5-Gi’ili.  xu- 
Me),  inspecteur  des  pépinicics  de  France, 
et  membre  des  sociétés  d'histoire  naturelle, 
«Tagricullure,  et  de  la  plupart  des  socié- 
tés savantes  de  l'Europe,  naquit  à Pans 
le  a()  janvier  17^/9:  il  était  fils  de  M.  P. 
TJosc  d'Antic  , médeciu  du  roi  par  (iiiar> 
tier.  l.e  goût  de  riiistoire  naturelle  *e 
développa  en  lui  des  s.i  plus  tendre  en- 
Xanre.  I^es  premiers  écrits  qu'il  a publié» 
le  trouvent  dans  le  Journal  de  physi- 
fjue , 178'!,  1785  e!  1788.  Il  remplissait 
alors  le»  fonction»  de  secrétaire  de  fin- 
temîancc  des  postes  { ce  qui  ne  frnipé- 
ühait  pas  de  cultiver  toutes  les  branches 
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d'hisloire  n.xliirelle,  Eo  1795,  ilfutnom- 
iné  adnunistratcMir  de»  postes^  mais  U fut 
prisé  de  cet  cinpiot  quelque»  mois  spri-s 
par  suite  de  scs  baisons  avec  le  parti  qui 
Miccomba  au  3i  mat  i;(>3,  et  nolam> 
niriil  avec  BoUnd  , qu'il  cul  le 

courage  de  suivre  jusqu'à  fcciuraiid. 
Obligé  de  fuir  pendant  le  règne  de  U 
terreur,  il  se  luit  long-temps  caclu-dans 
la  fonh  de  Montmorenri , qû  il  s'tjccripa 
d’histoire  naturelle.  Le  direcioirei'envuya 
eu  I7«)6,  d'abord  à Wilmmgton  dan»  fes 
Kuts-C’ms  d'Amérique , et  ensuite  à New- 
^ork,  en  qualité  de  consul.  Son  tilrs 
n'ayant  pa»  été  reconnu,  il  prodla  de  scs 
loisii*»  pour  former  dos  cuHcctioiis  zmdo- 
g ques  et  botamques  très  corisidcrablcs.  A 
sou  retour,  il  fut  nommé  adiiiinisir.Hteur 
des  hospices  civils  de  Pari»;  place  qu'il 
perdit  par  suite  d«'  la  révolution  (jui  ren- 
versa  b-  directoire  en  1799.  Les  cunnnis- 
s.iiices  profondes  et  variées  de  M.  Bo»c 
dans  b » dill'érentcs  parties  des  sciences 
n.iturelle»,  le  placent  au  rang  des  savants 
les  plus  distingués.  Il  a publié,  de  I78<)  à 
179G;  I.Dcanroupd'articiesdans  le  Jour- 
nul  d'histoire  «u/uref/e  , dans  celui  des 
Mines f dans  les  Mémoires  de  la  sociélis 
d'agricuUiittt  de  Paris,  dan»  ceux  de 
l.v  société  Linoceiinc  , et  dans  divers 
recueils.  IL  Tl  a été  l'tin  des  coopéra- 
leurs  du  Nonocau  dictionnaire  d'his- 
toire naturelle  , édition  de  Dcterville  , 
vingt -quatre  vol.  in -8°.  III.  JUstaire 
naturelle  des  coquilles , des  vers  et  des 
crustacés  , faisant  suite  au  Buffon  de 
Déierville  , l8oa,  dix  vol.  in-  i8.  IV. 

Il  fut  l'nn  dcscoIlAborateiirs  du  ihctioyi- 
nairc  d'agriculture , treize  v<d.  in  - 8®., 
i8o3  à 1809  V'.  Il  a travaillé  aux  s'iiigc 
deiiiters  volumes  t^cs  Annales  d* ap^ri- 
culluie.  ^ 1.  l<es  trois  derniers  volumes 
du  Dictionnaire  d* agriculture  et  d'éco  % 
nomie  l ura/e  deV Encyclopédie  métho 
diquCf  in-4".^  l8iaeti8i3.  Par  décret 
du  8 avril  i8l5,  Biiouaparte  accorda  â 
M.  Bosc  la  décoration  de  la  L4'gion-d'hon- 
neurÿ  et  dans  le  même  temps  ce  sax’ont 
fut  nommé  adjoint  au  romité  de»  ans 
économiques  de  la  société  d'iuicoumgs*  • 
ment, et  cliargé  d'examiner  difl’ércni»  me  • 
moires  sur  b^  movens  propre»  à conser- 
ver les  élolfcs  de  laine.  M.  Ibisc  , qui  était 
de  l'Institut  depuis  sa  fondation,  fut  m»m- 
mc  membre  de  l'aradctriie  des  sciencsr», 
section  de  féconnniie  riiiale,  par  ordon- 
nance du  Roi  du  ?t]  mars  iSi6.  Î!v. 
BOSC(Etn;xx£  ),  frère  du  précédé  ut. 


Drii;:,.-  ; by  GoogU 


T 


DOS 

<l«it  juge  au  tiil.unal  H’Epilion  loriqo  il 
pu  Iii.tiinii:  dépuli  ilr  r Ave.ron  ■ la  IrgU- 
laUtre  en  j il  fm  msuiie  comiii  •- 
uirr  du  di,i;cti>iri>/|>rr9  le  dépai  i.  ment 
dr»  l.and»,  piii<  drptué  an  cnnfrd  de» 
cinq-eenl»,  nieiidire  du  Iriliiiuat  apié» 
7 '8  brumaire  (i7<jo),el  enfin  membre 
«e  I4  aiMiiînisirative , Jo  an 

«oui  i8o3.  Me  Büsc  prriciiu  un  rapport, 
II-  17  décembre  1800,  sur  le»  ranain  à 
mivrir  en  l'rance  II  v.iU  ensuite  le  rejet 
d un  priijet  de  loi  sur  la  dette  publique 
et  les  domnints  nationaux.  Dans  le  mois 
de  septembre  i8o3,  il  fit  un  discours 
très  remai  ipiable  sur  le»  finance»  dr  l’An- 
gleterre. Il  fut  nommé  en  i8j4  directeur 
de»  droits-réiinis  de  la  Ilaiite-.Marnr.  M, 
Bo»c  a publie  I.  A’stoi  sur  Us  inorenr 
d amel.ortr  l’offricutlurr. , Us  arts' et  U 
commerce  en  /■'rance,  t8nn,  iii-8°.  II. 
ConsnUratinns  sur  l’accumulation  des 
camtaux  et  Us  moyens  de  circulation 
chez  les  peu/des  modernes , 1 8oa , in-Se. 

Dose,  ancien  prinripal  d’un  des  col- 
lege» de  l’unis rr-ité  de  Toulouse,  a pu- 
blié : Du  mdeanisme  de  Cunivets,  de 
tordre  et  de  t/iarmonie  oui  y régnent 
< ',/?7 O». 

BO.SCAtiE  ( Le  manpiis  Güillao- 
«Asciii  s-GABaiF.L-I.stnoac-HiKaaE  ne), 

ancien  officier  supérieur  dan»  le»  ^ardes- 
du-corpsdu  lloi,  émigia,fit  la  campagne 
de  I7ya  avec  le»  princes,  pas,a  en  I7t)5 
au  service  de  Russie  arec  le  grade  de  liru- 
leiiant-culunel,  et  devint  un  des  aidevale- 
caiiip  du  célèbre  .Sousvaruw,  qu’il  suint 
dan»  ses  tanipagnrs.  tU  fut  lui  qui,  en 
1795,  envoya  à Charrue  la  lettre  si  con- 
nue que  lui  écrivit  Souw.iruw,  en  lui  en 
adressant  lui-iiiénie  une  tri»  flatteuse. 
JM.  le  marquis  du  Boscage  revint  en  France 
aoiiB  le  gniiv  ernrmriit  impérial , et  donna, 
en  1808,  un  Précis  historique  sur  le 
cdUbs'c  Suwarow.  Il  rentra  dau»  les  gar- 
drs-du-corp»  apris  la  reslaiiratinii  do 
1814  i et  en  iKttiilfui  uuraiiié  cotnman- 
daul  de  Khodès.  p. 

BOSCHERON  ( jArQurs-Gcti- 
lADtlE-RAPiiAtL),  lié  è l'arisen  1733, 
Otait,  avant  la  révniiiiion,  payeur  de» 
rente»  sur  rbôtel-de-vd'e,  et  adminis- 
trateur de»  b6piL,ux.  Il  fut  électeur  de 
l’ordre  de  la  noblesse  pour  les  état<-géné-  ■ 
Taux  de  1781),  et  payeur-général  de  ta 
.leur  publique  peu  de  temps  aprè»  le 
18  brumaire  an  v tu  ( g novembre  t-xu)  ). 
Devenu  membre  du  consril-générai  du 
tctncnl  de  la  Seine,  il  signa  l'adresK 
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communale  du  a avril  181 4,  qui  rappe- 
biitle  Roi  dan»  la  capitale  , F'  BrLiiar), 
Dcsiilue  pendant  rinlerrigne  de  I»i5, 
il  fut  rappelé  par  rnrdoiiuance  ibi  Uni 
dan»  tecon-eil  du  département  ; il  esioffi- 
ciir  de  la  Cégnin-irhoiinrur  depuis  la 
• rdauralion.  — Bo»i'.iiE»nx-DrsroaTEs 
{ Cbarles-Eduuard  ) , fr.  re  du  precedent , 
néà  Paris  en  1753,  fiiteoiisrillei  aiiCliAte» 
let  de  Paris  en  I77t  j ronseilliTà  la  cou 
de» aide»  en  1781  , et  maîtie  de»  re.|uiié 
ordiiiaire  de  l’biiiel  du  Roi  en  178^  : in- 
carcéré pendant  la  terreur  en  I7i)3  et 
*7f)4i  i*  " bit  p.t»  moins  iiivari.  blc- 
nient  attaché  à la  cause  rovale,  et  em- 
ployé dans  la  correspondaneê  du  Roi  a»  ec 
MM.  Uandré  et  Hoyer-C’oIlanI  jiistiu'en 
i8i)a  et  t8o3.  A l’époque  du  18  bru- 
maire, il  détermina  niifresne  à accepter 
la  P ace  de  conseilicr-d'étal  et  l’adminis- 
tration du  trésor,  que  Riionaparte  et 
la-hriin  lui  ollrai.  nt  ( p^oy.  farticie  de 
IlEFREatvE  dans  la  Hiog.  nniv.  ',  en  lui 
proniritant  l'approbation  Je  •».  M.  I.ouis 
X Mil.  Cette  promesse  ne  fut  point  vaine- 
M.  Desportes  fut  chargé  de  remettre  a 
Diifii-sne  cette  lettre  admirable  du  lloi, 
qui  est  cnnticnée  dans  l’ai  ticle  ciKiessus 
ni.  niionné.  Il  fut  depuis  incarcéré  en 
1.807  I El  exdépendant  presde  vingt  mois 
pour  une  prétendue  eonspiratinii  contre 
le  gouvei  nement  deBuniiaparte.  En  181  t, 
lorsque  Napoléon  appelait  rancieiiiiF  ma- 
gistrature dau»  se»  tribiinaiix  qu'il  orga- 
nisait definitivrmeiii,.M.  Demortes  fut 
nommé  consriller  à la  rôtir  d'Urléaiis. 
fin  t8i4i  le  Roi  le  fit  président  à la 
même  cour,  devenue  cour  royale.  Lors 
de»  événemenu  du  jo  mais  iHi.î,  ne 
voulant  point  prêter  serment  il'iisuipa- 
leur,  M.  Desporles  se  démit  volontaim- 
ment  , et  fut  réintégré  par  le  Iftn  an  mois 
de  juillet  de  la  niéine  année.  ||  ,|i  l'un 
des eollaborateur»  delà  liingr.  univers, , 
dan»  laqtielle  il  a composé  tous  les  arti- 
cle» de»  papes,  et  qu.  |.)iies-uns  île»  nia- 
gistrats  Cl  ministre»,  tel»  que  d’Agues- 
seau , Angrand  d’ANi  ray,  tàilonne,  Du- 
fresne , etc.  On  rAiaïqiie  d.m»  ce»  ' 
articles  amant  d’éi  udiii.m  et  d’evariiiude 
que  de  clarté  et  de  rnrreciion.  .Se»  deux 
fils  ont  ru  le  bmibrur  de  prouver  aussi 
leur  dévoilement  à leur  souverain  lé  i- 
time.  I.’ainé  a sniii  S.  \|.  h (^,nd.  lie  t 
plu»  jeune , etudiant  en  droit , avait  s^giié 
nsec  se»  caiiiaia.li’»  |’adre,»e  qn’d»  ,irê. 
sentirent  le  i3  mar-,  i I»  cli.mibr..  de, 
dcpulcs  ( A <3'.  If  .M  Item  du  1.4  luv. 
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i8i5]v  et  tervit  dan§  let  rolontairei 
rovâux  «orlia  de  cette  ecole.  A. 

BOSIO,  •cidplt  iirfraorais,  r»l  auteur 
Je  la  itatue  d'ilercule,  qui  fut  admiièe 
à rexpoaitiuii  de  i8i4*  D reçut  de  Rua- 
oaparle  U décoration  de  la  Légion- 
Jliuiimur  , lonque  Tex -empereur  fut 
revenu  de  Hle  d'tlibe  en  mai  i8t5>  Le 
Koi  le  clurgea  , dans  le  rooia  de  février 
l8j6  t de  U alntue  équeatic  de  lA>uis 
■IV  , qui  doit  être  érigée  nnr  la  place 
Qea  V'ictoirea.  M.  Bosiu  fut  nommé  mem- 
bre de  facadénite  de»  beaiia-arU^  aec- 
tion  de  sculplnie , le  si  mara  même  au- 
oéc.  ~ BosiOy  élevé  de  David  etprofe»- 
•eurdedt'^n  à Técolc  polytechnique,  a 
publié  : Traité  élémentaire  des  règles  du 
dessin^  1801,  in-ia  \ aecoode  édit  ion , 1802, 
io-i'j.  DetOr. 

BOSQUETTE  (LouifrJosErH),  né 
à Metz  vert  1778,  entra  au  service  eu 
Tan  II  (1793),  Comme  élève  d'artillerie,  et 
fit  toutca  lea  campagnea  de  1a  révolution 
aux  arniécf  de«  Ardennes,  de  Sambre- 
ct-Ueuae  et  d'Allemagne  ^ il  parvint  auc- 
ceasivement  au  grade  de  capitaine  et  de 
chef  de  bataillon  dans  la  garde  impé- 
riale , et  il  te  trouvait  employé  dani  ce 
dernier  grade  au  régiment  d'artillerie 
à pied , en  garnison  à la  Père , lora  de  la 
tentative  du  général  I^fèvre-dea-Nouetiet 
en  mara  i8i5.  M.  Boaquette  demeura 
fidèle  au  Boiÿ  et  S.  M.,  par  ordonuauce 
du  17  du  même  moit,  le  nomma  chevalier 
de  Sl.-î-oui».  ( yçy.  AaoviLLs.)  D. 
BOSgLlL1X)N-GENLlS,  avocat  à 

Mooldidier,  fut  arrêté,  en  i7o3y  pour 
avoir  donné  asile  à un  prêtre  réfractaire. 
En  1798,  U fut  nommé  député  de  l'Oiae 
au  CQuaril  des  anciens , et,  aprèa  le  1 8 bru- 
maire an  VIII  (9  novembre  1799))  )uge 
au  tribunal  d'appel  à Aniicna  : il  exer- 
çait encore  les  (oncliooa  de  conseiller  k la 
cour  royale  en  181G. — Bosquillo»  de 
P'oaTeifXT  fut  nommé  avocat-géuéral  en 
1a  cour  impériale  d'Amietia , par  décret 
du  7 avril  i8<5:  iLoccupait  encore  cette 
place  en  181G.  A. 

BOSSl  ( Le  bd^n  Cbakles  de)  » né 
à Turin  en  1761,  fut  reçu  docteur  en 
droit  à Tège  de  dix-huit  ans.  Des  Odes  k 
l'empereur  Jutepb  11 , et  des  yers  lur  la 
mort  du  jeune  prince  de  Erunaia  ick  , qui 
M noya  dans  rOdcTy  ic  firent  distinguer 
parla  cour  de  Turin,  qui  le  nomma  se- 
crétaire des  aifairet  étrangères,  puis  se- 
crétaire de  l'ambassade  de  Pélersboorg, 
alors  confiée  au  baron  de  he  Turbie. 
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Ses  opinions  politiques  ne  lardèrent  pas 
â II*  brouiller  avec  cet  anibas-idrur  j ec 
il  fut  obligé  de  re«emr  eu  Itahe , ou  U 
»e  liouvail  Ümiis  le  monieiit  où  les  Fran- 
çais rrovahirent  en  179G.  Il  se  niontra 
aussitôt  disposé  k les  servir  ÿ ce  qui 
n'empéctia  pas  le  roi  de  Sardaigne  d«  le 
charger  de  quelques  négocialions  aiipri» 
du  général  Buonaparle.  M.  Boasi  sc  rendit 
ensuite  en  France,  puis  en  lloUaode,  où  il 
se  lia  avec  le  général  Jooberi , qui  le  nom- 
ma , en  1799,  tneiuhrc  du  gouverne- 
ment provisoire  du  Pir inouï  : il  fit  des* 
lura  tous  ses  eUbrls  |K>iir  déterminer  U 
réunion  de  sa  patrie  â la  France^  et  U 
fut  l'un  des  cummissaircs  qui  purtèreot 
au  directoire  ie  voeu  de  leurs  compatrio- 
tes. Après  la  bataille  de  Marengo,  M* 
Bossi  fut  nommé  , par  le  gouverurment 
provisoire  du  Piémont,  miutsiie  auprès 
de  1a  république  Ligurienne  ; et , peu  d» 
temps  après , il  de»  int  lui-méoie  membr* 
de  la  commission  executive.  Lorsque  ca 
gouvernement  fut  su(:prinié  par  arrêté 
des  consuls,  M.  Bossi  fit  partie  de  Pad- 
rainistratiun  générale  de  la  27^.  disisioia 
iniliiaire.  Il  eut  encore  alors  une  grand# 
part  aux  demandes  de  réunion  k U Fran- 
ce , et  ae  rendit  même  à Paris  pour 
cet  objet  Lorsque  cette  réunion  fut  con- 
somméeen  i8o3,  le  Cèouvernemenl  fran- 
çais le  nomma  cniiiniissjùre  des  relation* 
romniercialrs  à Iai«^  , et  eusiiite  préfet 
du  département  de  I Ain,  place  qn'tl  oc- 
cupa jusqu'en  1810.  A Ci'tte  époque  , il 
fut  nommé  piéfet  de  la  Maiicnc,  et  il  y 
fut  conservé  parle  Hoi  en  181 4*  Dès  que 
1a  nouvelle  de  rentrée  de  Buonaparle 
dans  Paris,  en  l8l5,  parvint  k Saiui-l^^ 
M.  le  préfet  Bossi  expédia  des  expre* 
dans  tous  les  arrumlissetncnts  du  dépar* 
Irnient.  pour  faire  arborer  les  trois  cou- 
leurs. Il  ue  mit  pas  moins  d'empressement 
à publier  une  proclamation  datée  du  23 
mars , dix  hem  es  du  matin , dans  laquelle 
il  invitait  le»  Normands  à ne  plus  srpai  er 
leur  cause  de  celle  de  Napoléon-lé^ 
Grandf  eide  la  3/ére  du  peuple^  Marie^ 
Louise.  IjC  lendemain  , M.  Dosai,  accom- 
pagné des  autorités  civiles  et  militaires,  ee 
rendit  sur  1a  place  publitiue,  pour  don- 
ner lecture  aux  habitants  des  proclaoia- 
Gous  de  Buonaparle.  Avant  cette  Icclare, 
il  harangua  let  troupes,  et  leur  fit  prêter 
serment  de  fidélité  à Fruipereur  et  aux. 
constitulioDS de  l'empire.  Le  8 avril,  eu 
exécution  du  décret  de  Buoiiaparle,  M. 
Bossi  convoqua  tous  les  foncuounairea  dut 
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O^artem^nt , a VcfTct  de  reccroir  le  ter- 
inrni  de  üdélité  qu'tU  devuienl  renouve- 
ler à Niipoiéon.  Il  ouvrit  celle  cérémonie 
par  un  discourt  dam  lequel  il  appelait 
6uona(>Nrte  te  hemt  de  Vhumanité , ton 
abteiice,  IcclivMe  de  ta  France,  et  la 
po»ve>7«ion  de  ritalie  accordée  À TAiitri- 
che  par  le  coiigrtt , de*  cajoleries  poli- 
tiffUi  S.  t>  ditcuur<i  fut  int<‘ré  avec  éloge 
ait  .4/o7ii/eur.  Apret  le  retour  du  lb>i, 
M.  fui  remplace, dans  ton  emploi 

de  prrfrt  de  la  Mauche,pai'  le  bai  on  de 
\an*ay.  D et  Y. 

fiOSSl  ( I^onsignor  Dom  Locis)^  né 
dans  le  Nuv arête,  fui  I un  de  cesilianoinet 
du  prrnii'  r ordre  de  la  cailiédrale  de  Mi- 
lan qui  eurent  le  litre  de  cardinaux  ju%- 
u'aii  la'.  ticclr,  et  portèrent  la  pourpre 
CS  le  lo*.  avant  ceux  de  Rome,  auxquels 
elle  ne  commenta  dVire  donnée  quVn 
|5,  qui  rnlin , participant  aux  bonneiirt 
de  la  prélature  , sont  décorés  de  la  mitre 
épîicupale  et  portent  le  litre  de  Jl/onsi- 
gnori  : mais  il  abandonna  ces  prérogati- 
ves. son  éiat  et  r£^lite,  pour  einbrasaer 
la  cause  de  la  liberté  et  de  l'égalité.  Ru«t- 
tiaparie  applaudit  d'autant  plus  à cette 
démarche,  que  le  chanoine  BoMti  sVtait 
acquit  une  grande  ré.  ulaüon  detavoir.  I.e 
général  frauçait  le  ch-irgca  de  plustenrs 
mi%&ions  iniporiantea , et  l'établit  ni^me 
bientôt  son  agt  nt  a T tirin,  où  ce  chanoine 
re«u  jusqu  à la  réunion  du  Piémont  Bo^i, 
revenu  à Milan  , Y fut  nonimé  préfi-t  des 
•rrhive«>  du  rovauiue  d'Italie.  Adulateur 
sans  mesure,  il  avait,  des  Pnnnée  iSo3, 
«ompoaé,en  style  lapidaire,  le  panégyri- 
que de  Ruoiiapartc,  avec  des  expressions 
tirées  des  inscriptions  antiques,  dans  la 
connaissance  desquelles  il  est  très  versé.  Il 
ne  Test  pas  moins  dans  tout  ce  qui  appar- 
tient à la  science  de  Pantiquité,  ainsi  que 
dans  la  physique , la  chimie  et  ta  minéra- 
logie. On  a de  lui  une  dissertation  fort 
curieuse  sur  le  iVocro  catino  de  Genrs , 
ba«stn  antique  que  l'on  croyait  iTénierau- 
de,  et  tMii , apportéd'Orienten  des  temps 
d'ignorance  , passait  pour  avoir  servi  à 
J .-C<  loin  du  lavement  des  pieds  des  apô- 
tres. Bossi  prétendit  que  la  matière  de  ce 
bnssiu  frétait  qu'une  péte  transparente, 
dont  la  composition  était  connue  des  an- 
ciens orientaux;  matsM.  Gossellin,  con- 
servateur des  médailles  à 1a  bibliothèque 
du  Hoi,  ne  voulut  en  donner  un  reçu 
qti'après  avoir  fait  constater  qu'il  n'était 
pas  formé  d'une  autre  substance  que  de 
«vile  du  verre  à bouteilles.  Au  reste  ce 
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vase,  renvoyé  à Gènes  en  iSi6,  a été 
trouvé  rompu  à son  arrivée.  Bossi  a fourni 
des  dissertations  intérrssanti  s du  même 
genre,  à un  journal  srienüfîque.  et  litté- 
raire qui  s'imprimait  à Milan,  en  1807 
et  i8o8,  sous  le  titre  de  Giornale  délia 
soeietà  d‘incoragf^iamento.  Bossi , que 
t m)  urs  ou  appelait  .1/onsi.^for,  comme 
s'il  fût  resté  chanoine  de  la  cathédrale,  se 
montrait  fort  vain  de  cette  quuli£catioo. 
Biionaparte  le  dédoinmagra  encore  de  la 
perte  de  son  canonicat , en  le  créant  che- 
valier d«*  la  Courontu'-de  f«  r. 

BOSSU  était  curé  de  la  paroisse  de 
St.  - Paul,  à Paris,  lorsqu'il  émigra  en 
1793  ; et  il  se  iromait  auprîs  du  Roi  à 
Mitiaii  en  171)9.  Rentre  en  France  aprîs 
le  18  brumaire,  il  fut  nommé  curé  de 
St.  Eiistache  a Paris.  Fauche  - Borel  le 
cite  dans  ses  Mémoires  conin.e  ayant  reçu 
de  lui  quelques  services  lorsqu'i  était 
détenu  au  Teit  ple  en  1814.  M Bossu  a 
publié  : I.  Discours  pro>  oncé le  l5  mora 
l8o3,  au  service  solennel  célébré  par 
1rs  curés  de  Paris^  en  V*  'f^lise  de 
. pour  ^.'î/.  leurs  confréies , 
décédés  depuis  dix  •huit  ans,  ido3, 
io-8  ’ II.  l Undigenoe  brillante  par  la 
charité,  TSi|,iu-l3.  T. 

ROTlIEhEIi  ( Féticiré , comte  de  % 
fiU  du  comte  de  Botherel , ancien  pro- 
ciir<  ur-geitérai- syndic  des  états  de  Bre- 
tagne , et  l'uD  des  premiers  artisai>t  de  la 
confédération  royaliste  de  cette  province, 
émigra  avec  son  père , en  1 793,  d'abord  à 
Jersey,  puis  à Londres.  Ko  1795,  il  dé> 
barqtia  en  BreUgne,  servit  dans  la  divi- 
sion de  Fong.'  res , et  prît  ensuite  le  com- 
mandement de  celle  de  Bcoucs , d'où  il 
h.ircelait  joumellcment  les  convoU  de 
poudr*  s et  de  munitions  qui  p.*irtaient  de 
cette  ville,  ou  venahiit  de  Lorient  et 
d'autres  places  mariünics;  mais  il  n'eul 
jamais  à soutenir  que  des  cscarmonchet. 
^on  père  lut  envoya,  pour  le  seconder, 
trois  oOiciers  émigrés,  MM.  de  St.-Pern, 
de  Rochemont  et  de  Mellon  ; son  frète 
Con^Litit  vint  aussi  en  Bretagne,  se  join- 
dre aux  ruvalisles  de  la  division  de  St.- 
Güles.  Mm.  de  Bothere!  repassèrent  eo 
Angleterre  , lors  de  la  pacification  opé- 
rée par  le  général  floche,  et  ne  revin- 
rent en  France  qu'après  le  18 brumaire; 
mais  ne  voulant  point  se  soumettre  à la 
domin;itioii  de  Buonapaiie,  ils  se  rendi- 
rent de  nouveau  à Londres  avec  leur 
père , qui  y mourut  bientôt  après.  Ils 
n'oul  reparu  eu  France  qu'à  U restaura- 
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tioii. — L'nn  dVux  c*t  employé  dan*  les 
bureaux  *Ie  M.  le  duc  de  lllchelicu.  — - 
'Vn  nuire  ( Annnnd  ) fui  iioiiiiné,  le  3 
jnm  ier  uSiü , conseiller  à U cour  royale 
«le  Hennes.  A. 

BüTIÜOUX  (I^EonST  he},  né  m 
Brelagm-  \em  lySo,  fut  non''mê  , en 
1789,  «irpiité  du  liers-i'tat  de  la  séné' 
chautsêeue  Ploennel  aux  c(aU-gênér.'iux. 
Le  ftoùt  I7<)u,  il  traita  il'insolences 
^miniêt^nrlUs  bs  on*.et  \ alimis  de  tNt  rker 
•ur.la  réduction  des  |)e»sioiw.  I4*  i8dé> 
cerner*  , il  >'o(>po»;i  au  lojet  d'obli>;er 
le«  louriiotinai'e-»  èmi^iés  à trmi't;r  et  à 
prêter  le  serment  civujur.  et  dit  (jiie  < ba- 
« iju  avait  le  droit  de  (|uitler  *^on  pnys  et 
d\'u»j>f»rter  »ts  propr-étes  indivuluriJes. 
11  parla  ensuite  pour  la  créftùon  des 
asM^iuits.  Apri>s  la  sc*ision . d lut  nommé 
capitaine  au  régiment  d’mfan  erie, 
cjin  laisa  t partie  de  l'armée  d-  l^nlayeile, 
< l ndufa  de  S'^nor  le*»  adresses  que  celle 
armée  envova  au  Rot  après  Us  évé- 
iienirutfi  du  ao  juin  I7ip-  Ce  relus 
lui  avant  aitiié  rnnimadversion  de  ses 
camarades,  il  «loi»ua  sa  démission)  et 
aint  se  piaiinlre  à la  barre  des  «lésa- 
ftreiiirtiis  que  lui  avait  fait  eptouver 
M.  de  Jattour-Maiihour;;.  L' assemblée 
lui  accorda  les  lionneurs  de  la  séance,  et 
«»-<lonna  • le  j-a  août , (lu'il  sérail  réinlc- 
«lans  son  pr.ule.  Il  fut  ensuite  cm- 
j*)‘*vé«n  (jiialité  de  rommiskaire  au\  re- 
vue» des  nouveaux  corps , et  dénonça , le 
jG  •epiemUrc  ,*le  régiment  des  hussards 
ilc  la  libft-Uf,  qui  était,  selon  lui,  un 
rasscndilenicnt  de  contre*  lévolutiiui- 
nairrs.  L'anoée  suivante,  M.  de  Boti- 
duiix  était  à Lvrrux  et  à Ca<  n parmi  les 
fédéralistes  du  Calvados  , où  son  én‘*rgte 
ne  fut  pas  sec  uulée  par  MM.  de  Puisaye 
et  Wimpfen.  A(>ris  la  dis|i(  rsioii  de  ce 
parti  par  le»  montagnards  , il  erra  pen- 
«Imtquelque  temps,  û^ura  en<uiite  parmi 
le»  royalistes  de  la  première  itmirreclion  , 
et  seconda  M.  depiiisayc,  qui  le  cUaigea, 
ro  1794  ♦ d'organtsiT  b-  prii  ti  royaliste  du 
Morbihan.  M.  de  Botidoux  fut  secrétaire 
«lu  premier  «omiié  généra!  insurrccieur 
<|ui  se  réunit  pris  de  b petite  ville  de 
Ixim  né  Kn  1 7«i5 , i!  adhéra  aux  condi- 
lion>  de  p.vix  de  la  Slabilais.  Feiiilatil  tuile 
<cUeépoqiic,M.«le  Bolidoux  .pour  écliap' 
per  à 8“»  ennemi»,  fut  obligé  de  recourir  à 
toutes  »orlcs  de  ius<'S  M «le  déguisements. 
T)ep  iii«  ce.  i>mps,  il  «int  à Paris,  on  il 
fil  impriiucr  sa  tratliiciion  des  Cwnmen~ 
taiiesf  il  vécut  etisuiic  dans  scs  (encs 


BOt 

jusqu'à  la  restauration , époque  à Taquelfé 
ü a été  nonuné  imssag» T de  l.i  chambre 
«le»  pairs.  M.  «le  Botiooiix  .i  publié  : I.  Lue 
'Jraductwn  en  l ers  des  satf'rts  d’Uo- 
races,  in-H*».  11.  Une  'l'raducUon 

îles  Commentaires  de  Ct'sar,  1809* 

3 vol.  in-8  '.  ni.  l es  Lelhes  de  Cice'rvn 
à Jî.’ittuSy  et  de  Brutus  à Cicéron  , tra- 
duction nouvelle,  1813.  A. 

P'ÜITA  ( CuAntts  - Joseph  - Güit- 
LAUs»r),t»é  à Saint -George , en  Pié- 
m-.ni  , « Il  17G6,  étmlia  la  médecine  à 
Pmiiversité  de  Turin  , s\adonn.a  à la  bo- 
tanique, et  y fit  quelques  progrès.  SV-Unt 
immiré  partisan  de  la  révolution  de 
France  , i!  fui  arrêté  par  ordre  du  roi  de 
.SariLii^^nr  en  t7«p  ; cl  i)  resta  «létenu 
jus  pi'à  la  fin  de  17C4  • *^cmis  en  liberté, 
il  vint  aussitôt  en  France,  et  fut  em- 
ployé comme  niétlrciu  à raiméc  de* 
Aiju's  , puis  à celle  d'Italir;  ce  fui  là 
qn  il  compov.*)  un  ouvrage  étendu  , coii- 
tenatii  lin  projet  de  goiiTti neincui  pour 
b l-ombardie  A la  fin  «le  *798,  il  fut 
envove  dans  les  ib's  l/Cvanl,  avec  la 
divUion  <]iie  le  généial  Btionapar^e  y 
aioit  délarliée.  Ue  retour  en  lulie  , if 
publia  1.1  Description  de  l'île  «le  Cor- 
fou et  des  maladies  qui  y ont  régné 
pcnd.Tni  son  séjour  , «leux  vol.  in  -8'*. 
Un  l'an  vu,  le  géncr.il  Jmibert  le  nom- 
ma inembieihi  gouvernement  provisoire 
«lu  riéinont.Ce  ;:ouveniement  provisoire 
ayant  été  dissons  à Parrivée  du  commis- 
saiix^Musspl,  M.  Botta  fut  nonmtc  nicrnhi  e 
«le  l'administration  dudépurleim  nt  de  !'!> 
ridan.  Loi  s de  l'inv  avion  d<*s  Austro-Bns- 
»«“»,  il  80  réfugia  enroieenFiatice.l.e  mi- 
nistre de  la  guerre , Bcrnadotle,  le  désigna 
d«*  nonve.’iii  pour  médecin  de  Girmée  «les 
Alpes;  et , après  la  bataille  de  Marrugo, 
le  général  » t»  « bef  de'l'armée  de  réserv  e le 
nomma  membre  de  la  Consulta  t\u  Pié- 
m .ijt.  Il  fut,  au  commencement  de  iSof^ 
membre  de  la  commission  exécutive , et 
ensuite  du  ODilsetJ  de  Padministration  gé- 
nérale de  la  37'.  division  milit.iire.  M. 
Botta  fil  aussi  partie  de  la  dépuiaiioo  qui 
Tint  à Paris , en  i8o3 , priscnter  de»  re- 
merclmcniaau  gouvernement  sur  la  réu- 
nion défiailfve  du  Picnumt.ct  il  y fit  ini- 
primer  un  Précis  historique  de  la  mai-»' 
son  de  Sayoie , et  dit  Piémont,  in-S**. 
de  138  pag.  Aussitôt  après  bi  réunion  , il 
fut  élu  membre  du  corps  légivl.  par  !e  <lc- 
parlement  de  la  Doive  te  lo  août  1 804. 
a8 octobre  1808,  il  fui  nomme  vice-pre'st* 
dml  J cl , son  temps  expiré,  il  fui  ivélu  en 
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)8o9,  Pt  propoftc  le  9 décembre  comme 
caiuluial  à la  i|ue>iure.  1/einperrur  lui 
acconla  ensuite  la  décoration  de  Tordre 
de  la  Uéuniuii.  Le  3 janvier,  il  piéu'iiu 
à Biioi>a[>arte  , au  uotii  de  Taradémie  des 
surneev  de  Turin , lr%  deux  derniers  toI. 
de  SC»  Mémoires.  Il  adhéra, le  3a«  ril  iSi 
à la  déchéance  de  Napoléon  et  de  sa  rj- 
milic.  I.e  B,  il  nteepta  Pacte  conslilution> 
ix’l  qui  rappelait  les  Bourbons  au  trime 
de  I raiice  ; mais  il  cessa  île  Lire  partie 
«lu  corps  législatif,  auMiilot  apres  la  sépa* 
ration  du  Piémont.  Lors  du  retour  de 
Buona|>artr  , eu  i8i5  , il  f^^mnimé 
lecteur  de  l'académie  de  Naj^^Hlnis  d 
verdit  rct  emploi,  apres  l^^pRir  du 
Iioi.  Indépciidaimiient  des  ou> rages  que 
lions  a\oiis  indiqués  , il  a public:  I. 
j\  Turin  , en  i8ui  , une  traduction  ila> 
liemn;  tie  Tniivrage  ilc  Boni  , dont  Bi  ous- 
sonnet  avait  , dès  178.^,  publié  nue  tra- 
dueiioii  française,  Tarticle  Ign. 

DK  Bos?i,  dans  la  liiographic  uniter- 
at.7/r.)  11.  /Ifùnoire  sur  ta  r/ocfiéne  tîe 
Jirown,  i8uo,  in  - 8*».  III.  Souvenirs 
tVun  voyage  en  Dalmalie , i8i  J.  . 
jMr‘moi$rs  sur  la  nature  des  tons  et  des 
«o/ij.  lusà  rocadéiiiir  de  Turin  , et  insérés 
f^>ar  extrait)  dans  U liibliolh.  italienne , 
loni  I,  Turin,  an  xi  (i8o3),  tii  - 8**. 
A . (Eu  italien),  X^Iiisloire  de  ta  guerre 
de  V inde’ftendance  de  C A^neriqut , Fa- 
ris,  l8lO,  4 ^ol*  in-8‘*.,dont  M.  Sevrlin- 
ges  a donné  une  traduction  française  , 
181:1-181 3, 4 roi.  iii-8'*-  VI.  H Comillo 
O f^ejo  conquistata  ( Camille  on  ^ eïes 
conquise),  poème  épique  en  douze  chants, 
Paris,  i8l(>.  Ce  dernier  ouvrage  n reçu 
des  éloges  dans  les  journaux.  NL  Rot- 
la  a fourni  quelques  articles  à la  Bio- 
graphie universelle  , entre  antres  celui 
de  John  Adams.  — Un  autre  Boita,  con- 
fesseur du  roi  de  Sardaigne,  le  suivit  dans 
son  voyage  à Gènes,  eu  181 5,  et  logea 
avec  b.  M.dans  le  palais  Carega.  * 
BOTTANT  ( Taivo  ),  jeune  docteur 
en  droit,  a publié  à \ enisc , ru  i8it  : 
Saggio  di  storia  civile,  natunde,  poli- 
tica,  etc.  ( Essai  d'histoire  civile,  natu- 
relle et  politique  de  la  ville  de  Caoric, 
tant  ancienne  queniodeine).  Il  a montré, 
danMirt  ouvrage,  les  rapports  qui  lient  cc 
point  du  territoire  d'Estc  avec  Tétai  vé- 
nitien. Dans  deux  belles  cartes  topogra- 
phiques f|ui  y sopt  jointes , Caorle  est 
leprésentée  dans  son  étal  aiirîcn  et  dans 
•on  étal  moderne,  avec  sci  ports,  scs 
lagunes,  «le.  N. 
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B0TTA7ZÎ  (Fbamcoi.s),  né  en  lu- 

lie  vers  1770  1 « luJia  Virgile  avec  tant 
d'assiduité  qu'il  le  sut  eu  grande  pnrtie 
pur  ca-ur  j ce  qui  lui  donna  d'autant 
plus  de  f.iciUlé  pour  versifier  en  latin  ^ 
que  ses  vers  se  composaient  en  quel- 
<|uc  sorte  de  réminntci'ncc».  (Test  ce 
qu'on  cul  lieu  de  reniftr.,ucr  dans  une 
traduction  en  vers  btin»  «In  buan  e poème 
italien , Il  Bat  do  délia  àeh  a net  a , que 
Monti  avait  publié  à In  louange  di*  Uuo- 
naparle.  Botlazzi,  voulant  f.iiirsa  cour 
toul-à-la-fois  au  poète  cl  au  héros,  ap- 
pliqua la*  versification  de  TKiieub*  au 
Bardoy  et  sc  montra  fréquemment  su- 
péiitur  â son  texte  , nu'nie  dans  les  en- 
droits ou  Virgile  n’était  pas  mis  à con- 
tribution. Le  ^i^c-roi,  Eugîne  Beauliar- 
nnis,  voulut  qiTon  imprimât  le  poème  de 
Boltazzi  aux  Oaiv  de  Télal,  non  seulement 
en  foi  mal  ordinaire  , mais  en  grand  tri— 
J'olio  , et  avec  beaucoup  de  luxe.  Le  titre 
en  est  : liardus  IlercYniœ  , poêitut  Vin- 
centii  Hlanti  à Francisco  Bottazzi epicts 
ItUtnis  intcrptelatum  , lUediolant  per 
f WrijrM  et  socinrn , MDCcertt.  lodépen- 
daininent  de  la  gratification  pécmiiairc 
que  le  rire-rni  donna  à ce  traducteur,  il 
lui  conféra  la  chaire  de  logique,  au  collège 
de  Bréra  à Milan.  Mais  peu  propre  à ce 
genre  d'enseignement , Bottazzi  ne  put 
conserver  cette  chaire  j et  son  peu  de 
fortune  le  réduisit  à accepter,  dans  uu 
des  bureaux  du  niimstère  des  fiuatires, 
un  modeste  emploi  de  commis,  que  la 
chute  de  Buoiiaparte  lui  fit  perdre  e:i 

, , N. 

BOTTÉE  , membre  de  1 administra- 
tion des  poudres  et  salpêtres  à Paris,  a 
public,  avec  BilTault:  1.  'Â'raitd  de  Vart 
lie  fabriquer  la  poudre  à canon  , 1812, 
in-4”-  11-  L'flrl  du  salpétrier,  i8i3, 
in-4®.  O — T. 

hOTTIGf.R  ou  BOETTIGER(CnAa- 
LTS- Algostc)  , archéologue  allcmaud  , 
né  à Reiilirnbach  *n  «Saxe,  le  8 juin 
1 762  , fut  successivement  rcctair  à Baut- 
zen  et  à Guben  dans  la  l.usaee,  direc- 
teur du  gymnase  et  président  du  consis- 
toire à SVeimar,  et,  depuis  180 j,  con- 
seiller de  cour  et  directeur  de  Tacadémie 
des  pages,  à Dresde.  l<es  profondes  re- 
rbcrches  de  ce  savant  ont  répandu  beau- 
coup de  lumière  sur  lesarts,  la  religion, 
et  les  Dioturs  des  Grecs  et  des  Bomaiut. 
Dans  le  tableau  des  progrès  des  sciences 
depuis  1789,  publié  en  1810  par  l.v  darse 
d'bislüire  et  de  litiératui'c  anciennes  de 
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rinslitiil  cîr  France  , M.  Bottiger  rtt 
cilé  avec  éloge,  pour  avoir  dnnué  des 
explicaiion»  drs  peintures  de  plusieurs 
vases  grec».  Nous  indiquerons  ^rs  ou* 
Yrugfs  \r%  plus  marquMiU  : 1.  Sur 
VtnUvtmetil  de  Casinndre  ^ peint  sur 
un  vase  grec,  Weiinar  , 1794  1 in  - 4". 
avec  gravures.  II.  Kiat  dt  la  litttraïuie 
moderne  , des  arts  et  des  sciences  en 
France t Berlin,  17Q5-179Ü.  s vol.  iu-i!». 
III. /^ei/i/ures  sur  vaxes  f*iecs , a%>ee 
des  ejplications  arch<!olop,tques  des  f*ra- 
uures  f Weimar  el  Mngdehourg.  *797“ 
]8oo,  3 caliiers  ui»8".  IN  . {)uid  sit . do- 
cere  fahnlam  , en  deux  partie*,  Wei- 
mar, *7j)5-i7</i,  in-4*’*  V-  Ilithyia  ou 
la  Sovcièir  , rragnieiit  archéologique 
d'après  Ijeksmg.  iliid.,  in-8”.  V I J)e 

per$onis  sccnicis , xtulf^  larvis , ad  /o 
euw  Tetentii  PUorm.  , i , < , 3a  , 
ilud. , 1794»  in-4”'  masques 

des  Funes  dans  la  traf^die  et  dans  les 
sculptures  antiques  t ibid. , 1801,  , 

avec  ligiir.  Mil.  Sabinay  ou  scènes  du 
mutin  n la  toilette  d*une  riche  Homai* 
ne  , Ixipiig , i8o3  , iu>8**. , avec  i3  fig. 
Ot  ouvrage  et  le  prccrdeni  ont  été  fort 
Iiieii  traduits  en  français  par  T.  F.  Winc- 
hlrr,  et  insérés  dans  le  Alaaasin  encj"- 
clopitldique-  M Boltiger  est  le  rédacteur 
principal  du  Journal  du  luxe*,  du  Mer^ 
cute  allemand,  comniencé  par  Wieland, 
rt  du  journal  inlitulc  : Londt^  et  Paris  y 
qtit  se  publient  à Weimar.  D'autres  oti- 
V rages  |»ériodiqurs , qui  paraissent  en  Al- 
lemagne , renferment  de  lui  un  grand 
nombre  d'arlicles savants  et  curieux.  lia 
établi  surtout  des  parallèles  très  piquants 
entre  les  évéïirruenu  de  la  révolution 
française  et  ceux  qui  ont  eu  lieu  k Rome 
et  à Albènrs.  Ces  journaux  contiennent 
aussi  des  notices  biographiques  trî-s  bien 
rédigées  par  M.  Bottiger.  Bo. 

BOTTÏN  , ex -capucin,  renonça  au 
cloître  et  au  célibat,  dès  les  preniiè.et 
années  de  la  rérotuliou.  Il  fut  long-temps 
secrétaire  « général  de  la  préfecture  «lu 
Bas  - Rhm  , et  jiassa  en  la  même  (]^iia- 
|tté,en  i8o3fa  celle  du  Nord,  ou  il 
rédigea  le  joiiivial  de  ce  département. 
Au  mois  de  mai  i8i5y  après  le  retour 
de  Buonaparte  de  l'Ile  d'ElI>e , il  fut 
nomme  membre  de  la  chambre  des 
représentants  par  le  département  du 
Nord.  Il  fit,  uans  cette  assemblée,  un 
r.ipport  sur  1a  nomination  de  M.  Merle, 
sfms-pt  éfet  à Dinaut , qu'il  fit  annuler  ; 
et , le  3 1 juin , U demanda  que  la  chambre 
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fi\l  contuUéo  sur  la  validité  des  motifs 
pour  lesquels  quelques  membres  deman- 
daieiii  de*  congés.  M.  Boltiii  a publié; 
I.  /Annuaire statistique  du  département 
du  fias-litiin  fojur  Van  rn,  in  - 18; 
id.  pour  Van  rtn  ; xSpour  Van  tx.  Cet 
annuaire,  sous  le  rapport  ptilitique  et 
économique,  est  le  premier  ouvrage  \ rai- 
inent  statistique,  de  cette  uatiire,  «}oe 
nous  avons  eu  eu  France,  au  jugement 
de  M V rani^ois  de  NeufcbJiteau  , qui  eu 
fît  une  analyse,  pour  servir  de  modèle 
aux  autres  ouvrage»  de  ce  genre.  Otte 
Analyse  ,\\%r  à la  société  «l'agriculture 
de  Paa^^U  i4  germinal  an  x,  et  imprw 
mée  1803,  in-S”.  de  i36png.,  a 

été  msMP(1.vns  les  Annales  de  statisti^ 
^ue  de  M.  Kallois,  dont  elle  forme  le 
N».  3.  II.  Annuahe  statistique  du  dé- 
partement tlu  Piordpour  Van  xt , iii- 
S**.  ; continué  d'antiéc  en  année  jusqurs 
et  J compris  i8t5,  «|ui  est  le  i3*.  III. 
«Jur  quelques  monuments  Celtiques  , 
déeousrrts  dans  te  département  du 
P>'ord  , 18 13,  in-8®.  A. 

BOTTIN  E Al  ' (Étienne),  naquit  à Cban- 
tonceaux  dans  le  Bns-Anjou,  sur  les  bords 
de  la  Loire,  de  parents  laboureurs.  Jeune 
encore,  ne  sacliai.t  que  lire,  écrire  et 
compter,  il  vint  à Nantes:  la  vue  des  vais- 
seaux et  du  port  «Iccida  son  goût  pour  la 
navigation.  11  commença  à quinze  ans 
par  être  pilotîn  sur  Icvvaîvsraux  de  com- 
merce; puis,  à Brest , sur  ceux  du  Roi  : 
il  s'embarqua  ensuite  «ur  les  vaisseaux 
de  la  C43mpagnie  «1rs  Indes,  et  j exerça 
«livers  emplois  Eu  1784»  cniplojé 

dans  la  cnmluiie  des  travaux  du  génie  à 
rilc-dc-Frniice.  Ce  fut  vers  ce  trinps 
qu'il  prétendit  avoir  décous  ri  t un  uioveu 
certain  de  reconnaître  les  terres  et  les 
vauaeaux  eu  mer,  à une  distance  de  l5o 
lieues,  en  combinant  I**»  ciTets  qu'ils  pro- 
duisent sur  ralfnospbère  et  sur  la  mer. 
Dans  un  Mémoire  dWi  nous  lirons  ces  dé- 
tails, M.  BoUineau  dit  que  le  bruit  de  sa 
découverte,  dont  il  fît  les  premières  an- 
nonces en  1770,  lui  atiiia  de» haines, des 
inimili<fs  , des  persérutions  ; que  le  gou- 
verneur même  le  réduisit  en  esclavage, 
en  l'envoyant  à Madagascar  pendant  la 
guerre  de  1778.  La  confiance  qu'on  assit 
dans  la  découverte  de  M.  Boltineau  était 
telle,  qu'on  hasarda  souvent,  d'a|>rèa 
l'annonce  de  l'arrivée  de  convois  , d en- 
voyer au-devant  d'eux , et  on  le  fît  près-* 
que  toujours  avec  succès,  hu  17S3  » 
il  vint  à Paris  pour  eu  faire  part  au 
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Rillii  tre  de**  niai'ine  et  ioDiciter  de« 
récotnpen»*'  cerlilicat»  de  l'iu- 

triidaijt  e gouverneur  de  l'Ile-de* 
France  ^tesieui  que  m rccUercbe  nV’st 
point  nutilc^  qiron  y peut  avoir  coa- 
et  4tie,  jusque  ce  jour,  Teiret 
a pesque  toujours  suivi  la  prédiction. 
Jtftilgré  ces  litres , le  maréchal  de  Casiries 
n'accu**illit  pas  favurableitteiit  M.  BoUi- 
nrau.  Il  paraît  que  sou  Mémoire  , rempli 
d’aigreur  et  irinculpations  rontre  les  chefs 
du  gouvernement  de  I Iie*>de-France , lui 
nuisit  beaucoup.  Les  habitants  de  cette 
)lc,  que  nous  avons  été  à portée  d*in~ 
terroger  sur  M.  Botlineau  et  sa  décou- 
verte, nous  ont  dit  qu'il  vit  encore,  se 
plaignant  toujours  du  sort  et  des  hommes, 
ils  croient  d'ailleurs  à la  possibilité  d'un 
moyeu  physique , qui  fasse  préjuger  a ce 
oiarin  ['arrivée  d'une  flotte  , ou  d'un 
contoi  il  a si  souvent  reucontré  juste, 
qu'oii  peut  lui  accorder  quelque  cou- 
fiance  : cependant,  comme  il  s'est  trompé 
qurlquefois , le  doute  est  aussi  permis. 
M.  Ruttineau  a publié:  I.  Mémoire  sur 
la  découverte  d‘un  moyen  phy  sique , 
r^ui  annonce  le*  -vaisseaux  et  les  terres 
jusqu'à.  a5o  lieues  de  distance  y in-4"*  • 
1^85.  11.  Hecueit  des  journaux  de  ses 
annonces,  et  des  extraits  de  ces  joutm 
nnux  qui  prouvent  l'exactitude  même 
de  celles  qui  étaient  douteuses , 
il  se  joint  au  précédent.  III.  Extrait  du 
I^iémoire  de  M.  Rottineau  sur  la  nous* 
copie,  ou  Vart  de  découvrir  les  vais~ 
seaux  et  Us  terres  à une  distance  con^ 
sidérable , 1786,  in-ë'^. , de  87  pag.  Ii». 

nOTTON  DE  CASTELLAMÜNTE 

( liC  comte  ) , né  à CasteUamonte  , pro- 
vince d'ivrée,  est  ûls  d'un  ancien  mî- 
Tvislre  des  finances  du  roi  de  Sardaigne. 
11  montra  de  bonne  heure  des  talents 
distingués  pour  Padminislration  et  la  ju- 
risprudence, et  publia , à l'àge  de  )0  ans, 
un  Traité  d'économie  politique,  qui  est 
estimé.  Vers  1785,  il  fut  fait  sénateur  au 
sénat  de  Cbambéri.  Feu  de  temps  apris, 
son  souverain  l'envoya  en  Saïuaignc  en 
qualité  d'intendant  - général , et  ensuite 
en  Savoie,  avec  le  même  titre.  Il  se 
trouvait  encore  dans  ce  p«*ty*»  lorsque 
le»  Français  s'en  emparèrent  en  1793. 
]<etoujné  en  Piémont,  avec  la  plupart 
fonctionnaires  publics,  il  y fut  nom- 
mé contador y ou  intendant-général  delà 
»old^'  Eors<|iie  le  rot  deSardaigue  eut  quit- 
te 'l'urin , M.  Botton  fut  nommé  iiicni- 
Isrc  du  gouveroemeut  provisoire  du  Pié- 
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mont  ; et, après  la  iKilriillv  de  Marengo  » 

U lit  partie  de  la  commission  de  gouver- 
nement, et  fut  ensuite  premier  présuleul 
de  la  cour  d'appel.  11  fut  nunimé , le  7 
mai  jSu6,  conseiller  eu  la  cour  de  cas- 
sation , et  cumuiaiidanl  de  la  Lcgioii- 
d'bunneur.  Le  3 avril  i8i4,  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Buoiupaile^  et  s'étant 
ensuite  fait  naturaliser  Français  , il  a 
continué  d'être  membre  de  la  cour  de 
csualion  , lorsque  les  étals  du  roi  de  r 
Sardaigru:  furent  rendus  à leur  maître.  A. 

B O T T ü , né  à Paris  vers  1770  , 
fut  attaché , au  commencement  de 
la  révolution  , au  général  Lalayette  • 
et  devint  officier  de  gendarmerie.  Le 
ministre  Pacbe  lui  confia  une  mission 
dans  le  Calvados,  après  le  3l  mai.  Il 
suivit  ensuite  Sonthonax  et  Leblanc  à Si. - 
Domingue,  et  revint  eu  France,  où  il  ré- 
digea un  journal  intitulé  : Le  Républi'- 
coin  des  Colonies.  liC  i***.  juillet  1797» 
M de  Vaub  anc  dénonça  le  ininistrcTni- 
guet  au  conseil  des  cinq-cents, comme  don- 
nant, tous  les  mois , une  somme  de  1800 
liv.  à Boitu  pour  les  frais  de  ce  juurual  \ et 
il  accusa  ce  dernier  d'avoir  fait  jouer,  au 
Cap,  une  pièce  dans  laquelle  ou  repré- 
sentait les  propriétaires  blancs  comme 
les  assassins  des  nègres.  Bottu  ne  fut 
point  pour  cela  abandonné  de  son  pro- 
tecteur; et,  lors<|ue  Truguet  fut  nora- 
iiié  à l'ambassade  de  Madrid , il  le  prit 
eu  qualité  de  secrétaire.  Ainsi  que 
Truguet , Bottu  fut  porté  par  le  direc- 
toire sur  la  lixte  des  émigrés  en  l'an  vil, 
et  en  fut  rayé  en  1799.  H a eu,  de- 
puis ce  temps,  quelque»  missions  parti- 
culières et  sans  éclat  ; et  U rst  aujour- 
d'Iiiii  à Corfou  , où  il  s'est  établi  , après 
y avoir  été  long-temps  employé  sous  le 
goiivemement  impérial.  D. 

BOUBERS  - ABBE V ILLE -TUNCQ 
( Âiiiédée  - Charles  - Marie , comte  de  ), 
ancien  capitaine  de  cavalerie  au  corps 
des  carabiniers  de  Monsieur  , naquit  à 
Abbeville,  le  i5 avril  1765-  Il  émigra  en 
>791  f Cl  fil  les  campagne»  à l'armée  des 
princes.  Il  rentra  en  Fr.vnce  après  le  li- 
cenciement , y montra  dans  toutes  les  oc- 
casions un  grand  dévouement  à la  mo- 
narchie, et  fut  arrêté  à la  fin  de  i8i3 
pour  s'êti-c  opposé  aux  autorités  de  Buo- 
naparte.  M.  de  Boubers  se  trouvait  k 
Abbeville  lorsque  le  roi  Louis  XN  111  y 

f assabn  mars  1 8 1 5,  se  rendant  en  Belgique. 
I fut  chargé  par  S.  M.  de  lui  fournir  une 
garde  de  sûreté  peudanl  son  séjour  daus 


/ 


Di[^  h-,  - jk 


4i6  no  U 

telle  ville , et  reçut  de  ce  prioce  la  croir 
«le  .Saint>Loui«.  Le  comte  de  Houbers 
lut  cuftuilc  r.oinmandaat  supérieur  pour 
Je  Roi  daus  le  l’onlLicu  , et  colonel  drs 
volontaires  royaux  de  Picardie  ; il  a 
épousé , en  1 7^^,  U vicomtesj^de  Buissv- 
— Bocbkrs  (La  baitmtir  n^) 
éla.t  M)U»-;:ouvernaüle  des  enfants  de  la 
lamille  impénalc  en  i8i3.  — Un  autre 
t>r  liOitfii:as  était  auditeur  dans  le  même 
ttinps.  A. 

HOUCHAGF.  (Dr).  V.  Dt  imimiAce. 

ROCCriARU  (HrvRi  ) éuit  conseil- 
ler de  préfecture  à Dijon,  eu  i8i  i , lors- 
qu'il fut  élu  député  au  rorps  Ié|;ih{atif 
, pour  le  département  de  la  Côte  - d’or. 
Ln  a^  ril  l8l4  y d adhéra  à la  dccliéancc 
de  Riionaparte  et  à la  restauration  des 
Bourbons.  Dans  le  mois  de  juillet  siii- 
X ani , il  Gt  un  rapport  sur  la  célébration 
«les  fêtes  et  dimanches  , et  demanda  Ta- 
doption  d'une  loi  pour  prév«‘nir  toute 
discussion  sur  rexéculi<m  tin  réglement 
»|iic  venait  de  faire  le  ministre  de  la  po- 
l>cc  Beugiml.  Le  3i  août,  il  démontra 
Il  iiéressiic  d'adopirrla  l<»i  sur  le  budget, 
dont  H pa>sa  rapidement  en  revue  le» 
diverses  dispositions.  Le  8 octobre  , il 
s'éleva  contre  les  conclusions  de  M.  Ray- 
nmurJ  sur  les  amendements  ajoiitc.s  à la 
loi  sur  la  libelle  de  la  presse,  cl  com- 
haflil  le  principe  qu'une  loi  pouvait  être 
discutée  de  nouveau  par  la  chambre  , 
quand  la  cli.trnbre  des  pairs  v avait  ajouté 
des  aiiieiideiiirnts.  Le  97,  if  parla  èii  fn- 
veur  du  projet  de  loi  sur  la  restitution  à 
faire  aux  émigrés  de  leurs  btens  mm 
vendus.  Il  attaqua  seulement  les  arlirles 
1,  12,  l3,  dont  il  demanda  la  modifiea- 
lion,  et  vola  l'adoption  de  Particle  î6, 
comme  devant  prévenir  toute  préten- 
tion ultérieure.  Le  25  novembre,  il  ap- 
puya le  projet  de  loi  sur  les  douanes,  et 
vota  pour  que  la  taxe  sur  le  sel  fût  main- 
tenue à trois  décimes  au  lieu  de  deux. 
I^e  afi  décembre,  il  défendit  avec  cha- 
leur le  projet  des  ministres  sur  la  cour 
de  cassation  , et  s'étonna  qu'on  voulût 
s'opposer  à ee  que  le  chancelier , prési- 
drnt-né  de  la  chambre  des  pairs,  pre- 
sidàt  les  sections  de  cette  cour  réunies  et 
sépsrée.s  , tandis  que  le  grand-juj^e  le 
pouvait.  Le  27  décembre,  il  cvposa  avec 
bo.iiicoup  de  clarté  toute  la  tbéorie  de 
l'ordre  judiciaire;  et,  arrivant  à la  cour 
de  cassation, ils'atlacha  a prouver  qu’elle 
n'arail  point  été  instituée  dans  rinlcrél 
des  paruculici'S , mais  bien  pour  l'm- 
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térét  général  ; il  s'éleva  vtsuiie  avec 
force  contre  le  motivé  des  ar^t^  ijc  le- 
jet  , cl  en  voU  la  suppression.  M.  i>»ui-. 
cliard,  qui  avait  été  nuninié  , ci.  i8iu  , 
procureur-général  près  la  cour  o»  Poi- 
tiers , a conserve  cet  emploi.  — tof- 
CH  SUD  , ancien  asocat  et  conseiller  ata 
cour  royale  de  Paris,  est  auteur  d'un 
Recueil  de  fables  encore  inédites, 
dont  on  vante  le  mérite.  A. 

BOUaiAllI.AT  (Jr.As-Loris),  iUtc- 

leur  ès-scieoce»  , professeur  de  inailié- 
matiques  transcnidantes  d.«us  U ci-d(  laul 
école  d'artilh*rie  de  la  Flèche , et  membre  * 
de  la  société  royale  académique  de  Paris , 
n.iquit  à Lynn  en  1775.  On  a de  lui  . I. 
JirmoTffues  sur  lu  partit  tlémentairc  Je 
ralf>èhre , 180^,  iu  8®.  IL  /.t  Jugement 
«fernier,  poème  en  (rois  chants,  imité 
d'Yoïing  , 1806,  in-8".  ; réimprimé  à la 
suite  de  la  Mort  d^Ahely  en  1812. 
III.  Théorie  Jet  courbes  du  second 
degré f réimprimée  avec 

boanroup  d augmentation  sous  le  titre 
de  Théarie.  des  courbes  et  des  surfaces 
du  second  ordrr^  1810,  in-8«.  IV.  /.a 
morld’Abel,  |>oèmc  en  cinq  chants  , tra- 
duit en  vers  français,  1812,  in- 18.  ^ . fClé^ 
ments  de  calcul  dijfèrenlicl  et  de  calcul 
intégral  f un  vol.  in-8'*. . Paris,  i8i3.  ^ 1. 
FAément-%  de  wecu/iiVïMc  , 1 vol.  iii-8".  , 
Pans,  i8i5.  M.  Roucfiarlat  a fourni  à la 
Jiiographie  univers,  quelques  articles^ 
dont  le  plus  important  est  Gesncr.  Ox. 

BOLCHER  ( P-  ) ' teneur  de  livres  à 
Bordeaux  , professeur  du  droit  commer- 
cial et  mariiime  à Paris  depuis  i8oc), 
>ivait  ohicurcment  dans  cette  ville,  lors- 
que la  légation  de  Russie  le  remar- 
qua , et  crut  faire  une  bonne  acqui- 
sition en  l'altai  baiit  au  service  de  son 
souverain.  M.  Boucher  sc  rendit  à Pé- 
lersbourg  en  tSoq,  avec  le  litre  de 
conseillcr-d'état , particulièrement  char- 
gé des  objets  de  commerce  : mais  il  pa- 
rait qu'il  ne  répondit  pan  à l'alteuie  du 
ministère  nisve ; et,  depuis  ce  temps  , il 
est  resté  à Pétersbmirg,  vivant  d'uiio 
modique  pension.  Ou  a de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  snperGciels  et  *011- 
V’cnt  inexacts  sur  le  commerce;  Kavoii*  : 

I.  La  science  des  négociants  ^ par  La- 
porte, 1800,  in-4'*. ; 2*.  édition,  l8<>3, 
in-4'*.;  3*.  édition,  ï8lO,  2 vol.  in  - 4®- 

II . Institutions  commerciales,  1 802,  in-  4 ** . 

Ilî.  Institution  au  droit  maritime  , 
l8u3  , in  - 4®-  - principes  rïts 

droit  civil  et  du  droit  commercial 


\ 
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compar^s^‘^i  « ^ in-8*».  V.  Ma- 

nutl  ii»-8“  \l./e 

parfait  de  ta  ville  et  de  la 

t oitipi',*  *' t iHu8  , a v*»I.  in-8''.  ^ II. 

t/c'f  nc^^ociatitit  ^ tSo8.  a xol. 

NIH.  (.'vnsnlat  de  la  ttirr , ou 
Jttndectcs  du  tiri'U  crnime/xiul  et  uni- 
t'tUme , 180.S  , ^ wil.  IX.  l’ormu- 

loin' ^e'neral des  ne‘p*>ciuuts  f\?>(  8.  u»-8". 
X 'I  l ailé  complet  théoiitiue  et  prutifjue 
de  tous  les  papiers  de  cre'dtt  et  de  co/;/- 
Tuerce,  i8o5,  a v«'l.  ii»-Mf».XI  Histoire 
de  rusurr  chez,  les  anciens  peuples, 
j8oi)  , iii-8".  — liorr.iiin  ^J-Ii.-A,  ) a 
puMir;  I.  Hetuute  d’apres  les  tseirices 
spirituels  de  iSatut-Jcuuce , iSo^,in-2a. 
)!•  f'ie  de  Sainte  J hcftsc , 1810, a^ol. 
in-8".  I)  «*t  Ot. 

ItOCClIEB  DK  10^GSrAI.K,  prr- 
•ùlcnl  du  trÜiiinai  Ci^  il  d>'  B.  ïi-tM  , lut 
, au  mois  <le  mai  181 5 ^ dcpiitf  à la 
chaiiibrr  d<rs  repré&rntiml»  par  l«-  roll«  gt 
d'nirondis.seitK’ii,t  de  Bairux  ( (^als  i dos^. 
— BürciiEa>RE;2ii:  , )ugc>»tipplt‘ant  «ii 
l^<)a  ) exerça  le»  roiictinn»  lir  inaiie  de 
Paris  y par  intérim , depuis  la  démis- 
sion de  IViioii  jusqu'à  rdertion  du  mé- 
«!iciu  Chainboit.  Ee  conseil  général  de 
la  roiuniunc,  niéronteut  de  lui  y le  força 
lie -i|tiiUrr  celte  place.  A répo(|ue  du  i3 
veiidéniiaire  , ildesint  présuleiit  di*  ^a^- 
aeniblée  piiruaire  <le  la  sert'on  de 
rOiK-st,  et  fut  condnimié  à mon.  le  , 
conmie  couvainiu  d'a\<iir  signé  nn  ordre 
de  faire  battre  la  générale  pour  marcher 
«‘Otilir  la  ConTenlion.  Il  s'esi  soiislrail  n 
Pcxécution  de  ce  jugement , et  a repris 
depuis  ses  fonctions  judirtaire».  B.  1^1 

bOLCHKIl  ne  ljl  lUtnAimEllIE 

( Gilles  ) , né  à Saint  - Germain  - en* 
en  j^J3,  exerça,  jusqu’en  17S8, 
la  professiuti  d'a\orat  an  l>.‘>rreaii  de 
Pans  , puis  se  retira  dans  une  maimn  de 
canipagor  prêt  de  McUin.  T. ors  de  l'as- 
seii’ldée  hadliagêre  de  celle  xille,  Ü fut 
l'uo  des  commissaires  diaigé»  de  la  ré- 
dariion  des  cahier».  Il  fut  noinnir  sur— 
cfbSir  rment  membre  du  directoire  du  dé*- 
partemenl  deSeine-et-!uarnc,  et,  en  I7C)0, 
|Uge  au  trihiiiial  de  casieilion  : il  présida 
ce  tribunal  à son  installation  en  avril  1791 . 
3W.  de  la  nicharderie  fut  persécuté  jK*n- 
danf  i.x  tel  reur,  et  dénoncé  par  Thtiriol.  Il 
conserva  néanmoins  sa  plaie  de  juge  du 
triluioal  de  cassation  jusqu'au  iSImcli- 
dor.  N'a)ant  pas  fait  de  démurrhi  saitprès 
du  directoire  pour  être  eonser^é,  il  n’en 
fit  pas  non  plus  aprîs  le  i8  brum?îre^ 
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et , depuis  ee  Irmps , il  a consacW  tous  se» 
loisii»  à la  culiiirr  des  lettres.  On  a de 
lui  : I.  Ac/lvr  sur  Us  romans  . iç6a  , 
ir^iO.II.  jinaljsede  la  roiifi/mc^'é/îc^- 
lale  d*j4itois y 17(13  , in-i'j  111.  lissai 
sur  les  capitaineries  tojales  et  sur 
celles  des  princes.  Fans,  1789.  1\. 
Ve  l' influence  de  ta  rcWiWm/i  /rim- 
eaise  sut  te  caractèic  lu-tioual . »7f;8  , 
iii-8".  ^ . La  reuéuération  de  la  tepu- 
blitjue  d'j4thènes  y 1799^  m - 8'*.  \ I. 
hibliothèque  universelle  des  von  opes, 
i8o8  , 0 sol.  in-8' . A II.  Depuis  .uis, 
M.  Boucher  de  la  BiiTiarderie  rédige  le 
Journal  de  lalitte'rature  franeaisedoui 
MM  Ticunel  * I urlz  sont  éditruis.  In. 

BODCÏIEI:LAU(de  l'Aisne  ),  député 
à la  Convriiiioii  , y vota  la  mort  de 
Eou:s  X ^ 1,  sans  appel , et  avec  sursis  dé- 
terminé p.'ir  la  Convention.  Fii  juin 
il  fut  nixoyé  à C»  mpiegne  pour 
h s apptm  i*>ionncm«  Dis  de  l'aiis.  Apres 
la  srsMi.n  , d liM  empiové  eiumne  rom* 
missairc  du  diiecloire.  Obligé  de  sortir 
d«  France  en  mars  i8l(),  par  la  loi 
prononcée  contre  les  régicides,  il  se  ren- 
dit en  Sms'r.  D. 

BOlCIlFSEiaiE  (J. -B.)  fut  long- 
tenip'ichcfdu  btiieau  des  Mœurs , et  en- 
suite  chef  de  la  principale  division  de  la 
préfecture  <le  police  de  Pari**.  Il  reçut 
sn  rt  II  .vite  srrs  la  fîn  de  t8i5.  On  a de 
lui  : I.  l a peopraphie  nationale  ,ou  La 
J rance  divisée  en  ti«f/»or/ewco/J  et  dis^ 
tricts,  i**9o,  in-8*».  11.  Description 
abm'pet  tiè  la  France,  ou  J.a  trame 
divisée  selon  tes  decrets  de  tassembU'e 
nationale , I79<S  h»-8”.  lli.  Catéchisme 
de  la  déclaration  des  drtàts  de  Chemine 
et  du  citoyeny  *793,  in-8®.  IV.  i\o— 
tions  élémentaires  de  peopraphiey  i7<)5, 
in-ia;  1801,  in*io;  i8o3,  in-n; 
éd:tion,  1809.  V.  Discours  sur  te» 
moyens  de  perjectionner  Vorpanisatirm. 
de  Venseipnement  public , 1 •jijS  » in-8®. 
AJ.  Description  histo/ifjfue  et  pénpra^ 
phique  de  , par  J.  Jiennel  y 

trad.  de  l'anghiis  sur  la  édition,  3 
vol.  in  8'*.,  tt  alla»in-4®«,  Pari»,  i8oo. 

Ot. 

BOTTCIIET  (De),  t'oy.  DuaorciiET. 

BOl’(  HET  \ I e cberalif  r GnATtr  a ), 
né  à Lhàtraurmix  , en  i^Tm  , étudia  à 
l'école  des  ponts  - et- chai  asées  , et  de- 
V int  ingt  nû  ur  en  chef  ; il  fut  employé  , 
en  t78«j,  dans  le  departement  du  I.oi- 
ref  , et  conserva  cette  place  jusqu'en 
i;ÿ\  M.  Bouchet  fut  alors  noimné  inr- 
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prctcur  8e*  canaux  du  Loiuf;  et  cTOr- 
frnni».  Il  tM  nncl*'  d'i  pcorral  Hrr- 
trniid  ^ et  celle  pamilé  lui  lui  irt*  utile 
•ou»  le  guu\enHDient  de  Iluoiiaparie.  H 
doint,  en  l8o4»  inapecuur-gruéial  di- 
xUionnaire  de»  |*onU-el-cbaii»>are».  rorlé 
en  i8i3  sur  la  b«te  drft  candidaU  |>our 
le  corps  il  fut  nommé  par  le 

sénat , et  il  atépea  dan»  1rs  srt»ions  de 
l8i3 , 1H14  et  181 5-  Le  6 a\ril  l8l4  • d 
adhéra  à la  décitéaiire  de  Dm.naparie  , et 
de  sa  famille  ^ le  H.  il  arc*  pta  Tacle  ronsti- 
tntionnel  qui  rapprlaii  le»  Boitrhons  au 
ti6orde  Franrr , et  fut  nomiiié  ofllcicr 
de  U Lépinn'dXonnt'ur  Ir  3o  aof.t  m* me 
année.  Dans  le  m*ii»  de  mai  i8i5,  il  fut 
iiotniné,  p-T  la  niinnriié  des  électeur»  du 
même  déparirmetii , riin  de»  meuibrra 
de  rassemblée  de»  r*  pré»*  niants,  convo- 
quée par  fluonapartr.  M.  Ilouchet,  qui 
éiaitrnccre  inspeeteur-péiiéral  dra  pont>> 
ri-cbaus»éra  ni  iBiS  « a cessé  de  l'élie  en 
i8ié>.  la- 

ItOCCIIETTE  (Jorfph),  direemsu^ 

général  du  caJatlre  «h*  F as-Canada  et  lien- 
tenant-colonel,  lié  an  C-'uiS'^a , a donné  en 
anglais  une  eicclirnie  Degeription  iovo- 
f^rofthi^ue  tic  la  /irotànce  tiu  litiS'Ca- 
hada  fM\tc  des  rcmanfucs  sur  ic  Haut- 
Canada,  acroinpaptiét*  de  dtuetenîes 
l'ues,  plans  de  ports,  batailles,  etc., 
in-8". , i8l5-  Des  caru'»  b»'é«»  par  lui 
•ont  d'une  parfa;le  exactitude . et  il  se- 
rait à souhaiter  qnc  tontes  le»  partie» 
de  fKurope  fussent  dessinée»  et  décrites 
avec  le  méoie  soin-  8- 

BOrCHON-Dt  lîOniNlAT.  fut  long- 
temps détenu  k la  prison  de  Sie.-Félagie, 
•t  ensuite  cbarpé  d^  tliiiger  le»  travaux 
du  pont  de  Si  vres.  Il  a publié , en  8 vol. 
in- la,  une  Traduction  de  Don  Çui- 
ehotte,  «pii  est  la  si  ulc  c«*mplrle  et  la  plus 
exjrfe  que  noua  ayioi*»  dan» notre  langue. 
On  a encore  de  lui  : 1.  Consitlêrations 
sur  les Jinances,  i8i4  » iü-B**  11  - l e tnari 
trop  curieux*  trad.  de  C rrvaiite»,  i8o<), 
iiKia.  ni.  Persile  et  St^smonde , tra- 
duit de  Cervantes,  6 vol.  in-ia,  i8i4^ 
in-8«.  ( /'q^.  CravASTts , dan»  la  Bio- 
graphie uniu.) 

BOÜCHOTTE,  ancien  commandant 
de  Cambrai,  était  lout-à-fait  inconnu  *!!► 
qu'à  la  révolulioti , dont  d adopia  b spriu- 
crp«^s  avec  beaucoup  d'ardeur.  Il  fut  ap- 
pelé, le  4 avril  >793,  au  mini»lire  de  la 
g’ierrepourmiiplacer  MdeBeurnoiiville, 
prisonnier  de»  Autriebien».  Quinxe  jour» 
après  sa  noipiaation , Bourdoo  de  FOisc  dit 
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à 1a  Convention , « que  c'étij imbéc ilfe 
U fort  aii-drssou»  de  Facbe  q|,e  dans 
» »e»  bur«*aux  on  l'appelait  » statue  de 
» pierie  on  le  ministre  d Dgjp*,  „ Cette 
asM-rtion  n'eiit  alors  aucune  i.i|,  • rt 
B«>u<  Inate  clioisit  I onr  se»  adjoint--  Ron- 
sin,Si|as,  Fraiit-ÜeiUle  et  Xa»ier 
dmtin.  Ailaqné  de  nouveau,  le  x5  ini»  ^ 
par  Cambun  < t autres,  il  fut  défendu  par 
.Sergent  il  Marat.  Csmboulas,  le  teg.ir- 
danl  Cüinim.*  dénin»  nnna.re,  fil  décréter. 

If  3o , que  le  comité  de  salut  public  f'ié- 
senletait  un  au»re  n.ini»lre  a s.«  plae»  ; ce 
qui  nVul  crpri.dant  pa»  beu.  Tx  8 juin, 
il  fut  accusé  n'im  plie  par  llaussmami  j rt 
le  20,  une  discussion  s’engagea  »*  r le 
choix  de  son  surcesseur.  l.r  a6  j»iillel , 
U siuiélé  de»  Oirdelirrs  et  celle  d«  ré- 
publicain» du  10  août  fiirtit  une  démar- 
clic  aupit-s  lie  la  Consention  pour  le 
maintien  de  Bonchotie  au  minUtue.  Ro- 
brspieiie  le  dcbndit aussi,  et  fit  rappor- 
ter le  décret  qui  le  destituait-  Le  1 a août , 
Gossttin  le  taxa  même  d’incapacité  ,el  dit 
que  c'éuil  lin  tnaunequin , qui  ne  prei  ait 
cous*  il  que  de»  elnbs.  Le  >3  déccnibre. 
Bourdon  de  l'Oise  dénonça  de  nouveau 
Boiirbutu,  cl  demanda  si  son  noiiyoïr 
était  enfin  aii-de»»u»  de  celui  de  la  Con- 
vention ; il  proposa  de  f appeler  à la  barre, 
séance  tenante;  ce  qui  fut  décrété  au  nii- 
Ueii  d*  s plus  vif»  applaii  lissemcnts  Bou- 

ebone  rendit  compiede sa  conduite. Poiir- 

dun  de  rOiai  , peu  satislait  de  »e*^  explica- 
tion», le»  fit  reijsoj  er  au  comité  de  salut 
public.  I e 27  ^ U fut  encor»*  dénoncé  par 
Merlin  de  I hiouville.  Le  5 jamirr  1794* 
Camilli  De- nu.ulin*  prouva  aux  jacobin» 
que  Boucbotle  salariait  ebi  remrnt  le  jour- 
nal d'Ilébeii  , dit  le  Père  Duchène. 
ig  mars,  Bourdon  fil  tirciéler  que  ce 
ministre  serait  tenu  de  rendre  compt» 
dans  les  » ingt • quaii»  heure»,  «le  laf- 
flurner  cici  pri‘<inmrr*  »iiliicliirnH  au- 
tour (ir  Varia,  à Pipoque  dr  la  eompira- 
lion  d’Urbrrl.  Pru  dr  ‘«"'P*  »i  |« 
coiuil*  de  aaliit  public  loi  donna  le  RC- 
nrral  Vdlr  pour  anccr-«ur.  Quelque, 
Œu»  aprri  le  9 ibermidor  an  11  (17 
juillet  I79't)>  '»  Conrrntion  décréta  que 
le»  contiiM  feraient  mettre  Bmicliulle  rn 


jug> nient;  et  CJauiel  proet^ua  u tra- 
duction au  tribunal  rfroliilionnaire. 

O niar»  1795,  Bourdon  et  Péniartin  de- 
mandèrent  <|u’il  fût  poursuivi  comme 
leur  du  3l  mai-  Enfin  , un  décret  le  mit 
en  jugement  devant  le  tribunal  criminel 
d’Eure-ctrLoir  U 24  mai  1 796  i «i  le  pro- 
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éuit  commer''^  * loi«4|u'il(iit  termioe  litéde  commamlaui  de  la  garde  nationa> 
par  l'ammktie  4 l’cumaire.  Bouchotle  le  de  Larwl.  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
ae  relira  a 7 appelé  aua  de  Saiiu-L«mu^  le  19  juilet  delà  même 

lonctions  fir^lcipales  et  électorales  en  année.  Au  iihm<»  de  mHi  i8i5|  il  fut  élu 
1799.  Il  ^ lSo5t  la  veuve  de  députée  la  chambre  des  représentanta 

, son  ancien  adjoint , et  il  iouit  par  le  collège  élecloral  du  déparia 
d uu  i|.«temcnt  de  réforme.  R.  M.  ment  delà  Moieniie.  A. 

IJ<JcQÜtAU  ( Jca:«  - Baptisti(  ),  BOÜDINUON  ( Le  général  ) éuit 
à Bruxelles)  a publié  : I.  Et*(U  chef  dVscadr<)0  au  4*'-  de  hussards  , en 
tapiUication  du  chapitre  ru  du  1806  11  fut  présenté  à IViupereiir,  le 
prophète  Daniel  à la  révolution  fran^  février  1807  , conrnw;  colonel  d'un  ré- 
, ou  Motif  nouveau  de  crédibilité  giment  de  cavalerie.  Devenu  ni.iréchaU 
fourni  par  la  révolution  française  tur  de-caiop  en  i8t4t  il  fut  président  du 
la  diï^imté  de  V Ecriture-sainte  , Bru*  collège  électoral  du  Catilal,  ainsi  ijue  de 
xelles,  i8*»a«  iu-8**.  \\.  Lettre  à S.  S Pie  la  députatiou  de  ce  département  ^ qui  fut 
/V7  f seri  ant  de  suite  au  Uvtx  intitulé:  envoyée  à Biionaparte,  et  qui  lui  prèseoia 

Api'hcatioii , etc. , i8o5fio*ia.  Ot.  une  adi^sae  le  a8  mai  i8i  5-  A. 

Bt>UL>BLUG  f Le  harmi  de),  iié  en  BOUERK  ( Amard  * MonrsTC  Ga- 
1750,  d'une  Camille  distinguée  Je  Cour-  CE\U  , romie  oe  la  ) , ancien  page  du 
lande  , servit  avec  diBliuciioD  dans  la  duc  d'Orléans , cl  oÛJCier  de  son  régi* 
guerre  contre  IcsTurcs  ) en  178G)  et  re*  ment  d**  cavalerie,  se  trouvait  à sa  terra 
^utia  croix  de  Saint>George  de  la  qiia*  de  la  Bnuére,  en  Foitoii^dans  le  moia 
tnème  classe.  Le  comte  Nicolas  de  Solti*  de  mars  I7<)3y  lorsque  les  habitants  de 
koli' ayant  été  nommé  gouverneur  des  cette  runtree  se  souleiêi'cnt  contre  la 
grands  ducs  Alexandre  et  Cunstaiiltii , le  tyr..iitiie  de  la  Convention  nationale* 
Laruu  de  Boudherg  fut  atlaclié  à ces  M.  de  la  Uouêre  fut  nommé  le  i*'.  coin* 
jeunes  princesel chargé  desiirvei'lerleur  in-rndaot  de  la  paroisse  de  Jallais  » et  fut 
éducation.  11  fut  ensuite  nomuié  ambas*  ensuite  chargé,  con|i>i<itcmenl  avec  le 
sadeiir  en  Suède  l*e  mariage  entre  le  chevalier  d'Armaillé.  des  approvisionne* 
rot  (vuslave - Adol  he  et  la  grande* du*  menls  de  Tariuée.  Dans  la  même  cam^ 
che->se  .iy;>nt  été  rompu  , le  haroa  de  pagne , il  fut  fait  rommaridant  du  ch&* 
Boudherg  ne  retourna  point  à .Slorkhoim , teaii  de  la  Porét>siir^Sèvres  y se  trou* 
et  il  vi^ut  d'une  niaiiuTe  tri  s retirée.  Le  va  à la  plupart  des  combats  qui  furent 
piince  A.lam  C&artoriiisky  ayant  quittcle  livrés,  et  contribua  beaucoup  , avec  le 
iiiinisièrcdesatl'aireséiraiigcresyeii  180O,  frère  de  Catht-lineau,  à assurer  la  re- 
M.  de  Buudberg  acrepla  le  portel'cudle  ; traite  derarmée  lors  du  siège  d'Angers. 
•L  , P U de  temps  après,  if  forma  une  Ln  janvier  1794»  M.  de  la  Bouerc  fit 
coalition  avec  la  Prusse.  On  sait  combien  partie  du  corps  formé  par  Henri  de  la 
cette  guerre  fut  malheureuse  pour  les  Kt>cbejs<{iieleiti  ; et,  après  la  mort  de 
deux  puissances!  La  paix  le Ttlsitl Payant  ce  génial , il  devint  membre  du  con- 
terminée  , 1>  baron  de  Boudberg  donna  seil  présidé  par  Stofâet , qui  dirigea  Par« 
sa  déiuis  ioii  et  se  retira  en  Courl.'iode.  mée  d'Anjou.  M.  de  la  Boucre  avait  alors 
Le  1 1 juillet  1 807  y jour  de  la  fête  de  Pim*  le  litre  de  lieiitenant>géiiéral  ; et  ce  *Pitt 
pératrice  douairière  , IVmpereiir  Alexan*  en  celle  qualité  qu'il  se  trouva  aux  af- 
iire  lui  • unféra  Tordre  de  St. -André.  I.  faires  d^Getlé,  Cbalaii  et  ,1a  Ch&tei- 
ROUDI^T  ( Le  baron  Ktikrmc)  , colo*  gnrraie,oûil  fut  blessé.  Dans  le  cours 
neldu  i4'.decha'>seiirseii  idu|,  préUyen  des  aimées  I7Ç)5  et  171)6)  il  fut  chargé 
cette  qualité,  serment  de  fidé.iic  à Pcm*  de  diflTérentes  missions  dans  le  Berri,  et 
pei  eut',  le  4 décembre  de  cette  année  ; il  fît  auprès  du  Hoi  s Vérone.  Depuis  plu* 
encore  la  guerre  pendant  quelque  temps  sieurs  annéesy  M.  de  la  Bouère  est  rece* 
avec  di«linclio>>,  et  se  retira  à l.aval,  son  veiir*général  du  déparUment  d'Lure>et- 
pjys  iiaul,  pour  y jouir  du  repos  au  |iiel  Loir.  — Madame  la  comtesse  de  la 
rav aient  contraint  ses  blessures.  Il  de-  Bouère,  son  épouse,  suivit  srm  mari 
vint  maire  de  cette  ville,  et  fut  élu  en  avec  un  très  graoil  courage  pendant 
1809,  par  le  séii.it  , membre  du  corps  toute  cette  guerre;  elle  ht  »es  couches 
législatif  |K)ur  le  département  de  la  dans  une  forêt , et  fut  saovée  d'un  p*cil 
kl  .tienne.  Il  prêta  ^ le  i*',  mars  1814»  immiuent  parla  fameuse  Vendéenne  Bor- 
■erment  de  fidélité  a Pempereur,  so  qua*  dereau  , ^ts  Langtvin»  Cetta  femme 
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cottrngcns€,  rcunic  à uoU^mtres  cavaliers 
▼eiulrcns  , eul  k-  coui.iuc  irAiu.^ucr  et  d« 
mettre  en  fuileluiitgend^irnM  » qui  .i\  aieitt 
nrrtHc  M'"^.  cic  la  lîoucre  ei  kes  enfants, 
el  kii  comluisaicnt  à An^er^,  où  ers  ni- 
foittiiiês  eussent  clé  infaillibiemcnt  misa 
mort.  La  suur  de  M*'**'.  de  la  Il^ïuiie  a 
épouM*  le  généra)  Laui  iiitnn.  — ~ M''**.  uE 
ï.A  BottRE  épousa,  Cl»  janvier  i8iG, 
M.  de  Beaureg.u'd,  avocat •gcn'i al  à la 
cour  royale  d'Angers^  et  le  Hoi,  ainsi 

2UO  Morisircji  ei  Madame,  duchesse 
*Angoulênic,  lui  firvnt  rhoiinetir  de  si- 
gner son  roiitrat  de  inaiiage.  — üne 
autre  tille  du  coiiite  de  la  Bouerc  épousa 
M.  de  Cazes  peu  de  temps  après.  Les 
journaux,  qui  .'tvaient  nnnouoë  que  son 
« outrai  de  mariage  avait  clé  signé  par 
le  Roi  , furent  invités  a déclarer  que 
M.  de  Cazes  nVlait  pas  de  la  même  fa- 
niiilc  que  M.  le  comte  Dccazes,  ininislre 
<k  la  police.  I). 

noUFFEY  (Loois  Dov.  Amable), 
médecio  de  Mossieer,  frèi-e  du  Roi  , 
avant  la  révolution,  exerça  sa  profession 
à Argeiiton  , après  le  dép.it  t tic  cc 
prince.  11  était  sons-nrefet  à Argciiton, 
cil  1808,  1ors*|u'il  iul  élu  membre  du 
corps  législatif  pour  le  département  de 
l'Orne.  Il  pr>>nonça  à la  tribune,  le  3i  dé- 
cembre 1 8oq,  réluge  de  son  collègue  Per- 
cin,  mort  peu  de  jours  anp.»rar;mt.  Le  3 
octobre  iHiq^d  parla  contre  le  projet  de 
loi  sur  rimporlalion  des  fers  étrangers , 
appela  ratteution  de  la  chambre  sur  U 
tuation  pénible  dans  )at|uel!c  devraient  se 
trouver  les  maUres  de  forge»,  si  ce  projet 
était  adopté,  et  proposa  un  amendement 
propre  à en  neutraliser  les  funestes  eflets. 
Ou  a de  lui  : I.  .l/eV/i(uVic  fjui  n rcm- 
fwrtt/  le  prix  , au  jugement  tic  Vacadé^ 
mic  de  JVancif  sur  ta  quation  iui- 
f'u/t/e  ; Assister  dans  les  circonstances 
pirsentes  quelles  sont  Us  causes  qui 
pourraient  engendter  des  mi^ladics  ,* 
de'tt'f  miner  quel  sera  le  caractère  de  ces 
maladies  à Vepoaue  où  le  vetU  du  midi 
et  celui  du  couchant  nous  rumé/ieronf 
un  temps  pluvieux  et  moins  Ji'oid  ; in^ 
iliquer  les  moy  ens  preser\»ati  fs  de  ces 
ynaladUSy  17S9 , in-8®.  11/ sur 
les  Jtèvrts  intermittentes  f l'action  et 
l'usage  des  fébrifuges  ^ et  surtout  du 
spiinquîna^  iu-8''-  III.  itreher^ 

ches  sur  l'in/luence  de  Vair  dans  le  dé- 
veloppemrnt  , le  caractère  et  le  traite- 
ment des  maladies,  1791J , in-8'’.;  i8i3, 
deux  partici  « D ctOi- 
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J.K.EPR -Amour  n».ir<p^ 
lieuleii:.!».  - g m.-i  al  de  ce  f f/^y^ 
litograpUte  Hntver»elU],  |e  »‘t. 

ma»  »7fKj,  et  qiulla  la  Fran*  sou 
prie,  en  1791,  après  avoir  ét  emp'oyn 
dans  rcntrcpnse  l'iiiuée  pour  Uva^um 
de  Louis  W 1.  Comprit  pource  fni 
le  decret  d'acru.vat.oi»  que  Tas». 
nationale  l.iuça  contre  son  péri’,  d se  vC* 
iugta  cofiime  lui , eu  Alb  iiiague,  puis  en 
Suède  où  il  fut  ai  lc-ile-rafiip  iln  roi  (Gus- 
tave III.  Il  ])a>s.i  ensuite  au  >er\ice  de 
l' Aiigieterre^  et  en  1 71)4  il  cuiiimamiail  lf« 
hulaus  bnlaimiqiies  11  fui  b!e<isé  rn  Flan- 
dre, le  19  as  ril  de  cette  année,  à l'attaque 
du  village  de  Boucq.  M.  de  Buudlé r*'nlra 
en  France  en  18  »3  ^ el  il  ne  larda  pas  u y 
prendre  du  service.  |j  fut  envoyé  en  ICs- 
pagne^  et  il  était  employé  dans  cette  con- 
trée, en  18  a),  roiiiiiic  du  fd  éui-major 
du  général  Seb  MÎam,  avec  ie  gr.ule  du 
rolond.  Il  se  dislingu.v , le  39 mai,  an  com- 
b.it  de  Ciudad-Ré.d,  et  fut  menltomic  bo- 
iiorableniciit  dans  le  rapport  olliricL  I^e 
1 1 août  suiv  ant,  il  rendit  enenro  de  uramU 
services  à la  bataille  d'AiméiJa.  l..e  17 
avril  1813,  M de  Bmiillé  sc  signala  de 
nouveau  au  combat  de  Ra/a,  où  il  pour- 
suivit Pennemi  jusipdan  défilé  de  Ciillar  , 
dont  il  s’empara.  Il  fut  nommé  génér.il 
de  brigade  et  ensuite  gcnér.il  de  divisinii, 
et  revint  à Paiisen  iSi3,  ne  pouvant  coit- 
tinuersrssi'rriccsà  cause  d'une  ophtalniîc 
«loiit  il  est  resté  aitcinl.  Il  est  chevalier  de 
Satnl-Lmiis  et  oÛicier  de  L Ijégion-d'borr- 
nenr.  On  Itii  Mitiibuc  : /-Ye  politique, 
privée  et  militaire  du  prince  Henri  de 
Puisse,  tin  vol.  in ‘80.,  Paris.jSoq.  — 
Bocillé  DU  CnARioL  (Franç..GniU.^Ani. 
de),  dit  le  comte  Ptancois  de  Bouille, 
frère  du  précédent,  né  le  8 mai  1770, 
colimel  de  cavalerie,  ehevabrr  «le  Tordre 
de  Saiiit-I>ouis  et  de  celui  de  Saint  Jean- 
de-JérusAlein,a*estni.i<  iélc  14  mai  171)9, 
à Ruse-Âutoinette  de  Joroa.  ~ BouiLté 
ou  Cbabiol  (Frtnçois-Maric-Micliel 
comte  DK  ),  cousin  des  pr^'cédents,  né 
le  i3  ;anvter  J7791  est  eoKuirl-aide-<}e- 
camp  de  S-  A.  H.  Mussif.ur  , rhev.iiier 
de  Saini-lamis  et  de  cent  de 
V Étoile  poLtire  et  de  Sa>nt  Jvan-tU- 
Jérfssaieni.  — La  comtesse  de  Bodilub 
éutt  dame  du  pataiv  impérial  en  iSi3^ 
elle  fut  imniniér  dame  de  compagnie  de 
M>daniC  la  duchesse  de  Brrri  ,le  a5mart 
i8«6  — BoiJii.un  (Lr  h.vrmt  de),  coIu- 
Dcl,  fut  nutuiuc  prévOl  de  la  cour  ptû» 
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▼ùtaîe  de  Montl»rifc<ïn , en  mfir«  l8iG. 
L'uii  des  MM.  de  Bouil'é  commanda  , 
en  i8i3,  un  détaciu-meiit  des 

l'ardesHirhoimeur  du  Pny  - de  - Dôme, 
qui  se  rendirent  à l^yon.  A. 

BOÜILldC(  PI^:RIi^-JEA.^-BAPTl<TE  ), 
né,  le  février  iy<>a  t à MoUy  en  Bour- 
gogne, fut  garde  d'iionneiir  de  MioisiE , 
duchesse  dWngouIémc,  lors  de  son  pas- 
sage à Auxerre , ou  septembre  1 8 1 Venu 
puis  à Paris  pour  suivre  1rs  cours 
de  jurisprudence,  il  sc  trouvait  dans 
retic  capitale  au  momctit  du  retour  de 
Biionaparte,  en  mars  i8i5.  Il  s'enrôla, 
le  \.\  de  ce  mois,  d.^ns  les  volontaires 
r«>yaiixdc  fécolo  de  droit , et  partit  arec 
et  ux  qui  devaient  composer  le  c.imp 
*le  Villejuif , commandé  par  le  duc 
de  Berri.  La  jourm'e  du  ao  mars  étant 
arrivée , sans  que  le  courage  de  ces  vo- 
lontaires cîil  été  mis  à l'épreuve  , 
M.  Bouillé  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
accompagnèrent  S.  M.  jusqu'à  la  fi't^n* 
fière.  Bevenu  à Paris,  il  fut  obligé  de  sc 
tenir  caché.  Mande  p.ir  les  autorités  de 
son  département  pour  faire  partie  d'un 
batadlon  de  gardes  nationales,  il  refusa 
d'obéir.  M.  Bouille  entra  dans  les  gardes- 
d»i- corps  de  Moxsieur,  en  janvier 
1816.  U. 

BOUII.LEUOT  ( Alpuoxse  ) était 
président  du  district  de  Bcrnay  lorsqu'il 
fut  nommé  député  de  rEiire  à la  Conven- 
tion natiftnale  , en  1 792  ^ il  y vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  sans  appel  et  sans  sursis. 
Le  14  septembre  1791,  il  fut  chargé  de 
• ur\ ciller  l’école  de  Mars,  où  36oo  jeu- 
nes gens  apprenaient  les  Droits  de 
l'homme.  Il  fut  ensuite  en  mission  dans 
les  départements  du  Cher,  de  la  Haute- 
Garonne  et  du  Tarn.  Devenu  membre 
du  conseil  des  anciens,  il  en  sortit  le 
20  mai  1797-  — Boüielerot  ( Louis- 
Josepli  ),  né  à Tioycs  en  I70>  était 
curé  de  BomUIy-sur-Scine  en  iSn.  On 
a de  lui  : I.  Épitre  contre  le.  duvl,  1 765, 
în-8^.  n.  Discours  pour  les  premières 
communions , 1783,  in-8'*.  \ i8i3,  in- 
13.  III.  Discours  patriotiques  t tyQt- 
IV^.  Discours  sur  les  moyens  d'éUtblir 

f pai.t  et  le  bonheur  de  la  France  , 
^95,10-8**.  \.  Discours  sur  la  liberté 
des  cultes,  >705.  Vf.  Discours  pour 
la  paix  codclue.  avec  V empereur , 1798, 
in-8'».  ML  Pensées  sur  les  éeriuuins 
al  lesptnsde  lettres  , 1791),  in-8«. 

BOUILLON  (Philippe  n’AuvFRCfrE, 
prince  BL  ) , persounage  remarquable 
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par  l’origine  de  sa  fortune,  qui  fut  cniiè- 
renient  duc  à I.1  rcsscmldauce  de  son  nom 
avec  celui  des  princes  de  la  maison  de 
Bouillon.  11  est  né  dans  Hle  de  Jersey.  Son 
père  Charles  d’Auvergne  , proprietaire 
dans  cette  lie  , avait  six  ou  sept  enfants  : 
Philippe  était  l'alné.  Il  entra  dans  la  ma- 
nne anglaise , et  ne  tarda  pas  à obtenir 
le  commandement  d'un  petit  bâtiment. 
Bientôt  après  il  se  rendit  en  France,  et 
fut  introduit  auprès  du  prince  de  Bouil- 
lon. Il  s'attira  la  confiance  de  cc  prince, 
qui  le  fit  son  légataire  universel,  et  lui 
transmit,  par  testament,  et  son  titre  et 
ses  biens.  Quelques  personnes  préten- 
dent qu'il  existe  une  sorte  de  parente 
entre  la  famille  du  capitaine  Philippe 
d'Auvergne  et  le  prince  de  Bouillon^ 
mais  d'autres  piclendent  que  les  d'Au- 
vergne de  Jersey  ii'onl  rien  de  com- 
mun que  le  nom  avec  les  Latour  d'Au- 
vergne, princes  de  Bouillon.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  roi  d’Angleterre  ayant  auto- 
risé, par  lettres-patentes,  Philippe  d’Au- 
vergne à prendre  le  titre  et  à adopter 
les  armes  du  prince  de  Bouillon,  il  fut 
universellement  reconnu  comme  tel,  et 
obtint,  bieiitdt  après , le  commandement 
eu  chef  des  forces  navales  de  l'Ue  de 
Jersey.  Â fépoque  de  la  révolution 
française,  il  fut  dépouillé  de  tous  les 
biens  qu'il  possédait  comme  prince  dn 
Boiiillun,  et  traité  comme  émigré  à la 
Solde  de  l'Angleterre  : ainsi,  après  avoir 
joui  d'une  immense  fortune,  il  s’est  vu 
réduit  aux  émoluments  de  s.i  place.  Il 
avait  Clé  promu  au  grade  de  capitaine 
eu  1784  : il  fut  nomme  coiitre-amir.!!  , 
en  j8o5.  Après  la  paix  d'Amiens,  il  se 
rendit  à Paris , où  il  fut  arrêté,  et , pen- 
dant quelque  temps,  détei^  par  ordre 
de  Buooiiparte.  Il  commanda  long-temps, 
avec  le  titre  de  commodore,  la  station 
de  Jersey  et  du  vieux  château.  En  iBif, 
on  annonça  qu'il  avait  fait  reconnaître 
ses  droits  à la  principauté  de  Bouillon 
par  le  traité  de  Paris;  mais  en  1816  une 
commission  d’arbitres , nommée  par  le 
conscrès  de  Vienne,  prononça  sur  cette 
importante  succession  en  faveurdu  prince 
de  Rohan-Mont-Bason.  R. 

BOÜILLON-LAGRANGE  (C.G.B.\ 
professeur  et  secrétaire-général  de  la  so- 
ciété de  pharmacie,  et  l'un  des  plus  ha- 
biles chimistes  praticiens  de  notre  temps, 
rendit  compte,  en  1808,  des  travaux 
.‘iiinucls  de  la  société  , et  donna  lecture 
d'une  Notice  sur  un  nouveau  procédé 
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|iuur  obtenir  Poxiclt;  noir  de  fer.  Il  rti 
1111  tirs  ri'djictcur»  tl<r»  Annule»  «le  « huiiie. 
M.  Uouilloo  - Lasrange  !>caucoitp 

CM'Cupé,  en  i8iJ«  à perfecliontirr  Ira 
procrilés  d'Achanl  pour  l'exiraction  «lu 
aucre  «le  la  beiterave  ; rt  il  a cuniposc, 
par  ordrr  du  niini<»tre  de  l'intérieur  , 
«III  rcril  *ur  cette  ronlirrr.  On  a de  lui  : 
I,  A/annel  d'un  cours  Je  chimie , *799, 
U vol.  if>*8''.;  «kiition,  1801 , 3 vol. 
in-8'*.;  S**.  êdiliuM,  180*2,  3 «ol.  in  8*’.; 
.V.  éilifioo  , 1812  , i vol.  in-8«.  11.  7'<7- 
hieou  /^unissant  tes  fuopri^tés  phjst^ 
ques  et  eUimiffues  des  corps  f disposes 
tnéthodit/ue/iieni  , 1 799.  ! 1 1 . Hefiexions 
sur  ies jdiarmacopéesjtançaises,  1800, 
ih>8^.  IN  . Manuel  du  pharmacien  , 
l8o3,  in-8‘’.  N.  f.*art  de  composer 
facÜement  et  à peu  de  ftais  tes  li- 
gueurs de  table  f l8o5,  10-8^.;  publié 
prci'edcmnient  «ou»  le  titre  de  Nouvelle 
chimie  dugout  et  deVodorat.  \ l.(  Avec 
il.  A.  Vo((ci  ) , Trailuction  du  ])iction- 
naire  de  chimie  de  Klaproth  et  }Voif\ 

j8io- 1811,4  ^ol.  in-8^.  'Nll./Vjiut 

sur  les  e«TUx  minérales  ^ naturelles  et 
artificielles , i8i<» . in-8”.  > III.  Dispen- 
saire pharmaco-chitntifue , |8»3,  iu-8'*. 
I\.  (A«ec  II.  A.  \ Opel  J,  Police  jtidi- 
ciaire.  phannaa>-chimi<jue , ou  jraitc’ 
des  aliments  (et  dr«  poisons),  trad.  de 
1 al!i‘riiaad  de  M.  \N'.  H G.  Remer,  i8t6, 
in-80.  Ot. 

BUUILLY  ( 3cAa-NtcoLAS  ) , né  à 
Tours  vers  1760  , était  avocat  dans  celte 
*vdle  , avant  la  révolution.  Il  en  adopta 
lespr<ncipes,  et  fut  nommé  juge  au  lriliu> 
nal  civil,  et  ensuite  accusateur^public.  II 
occnp<iit  celte  dernière  place  en  1793  , 
et  Vint,  en  1797,  à Paris,  oti  ti  fut 
d'abord  employé  dans  les  bureaux  de  U 
rnmraissiou  d instruction  publique,  puis 
dans  ceux  de  la  police  générale.  11  était , 
en  1 799 , dans  celte  dernière  administra- 
tion, soiis-cbef  du  bureau  de  morale  et 
d'esprit  public:  mais  il  perdit  cette  place 
apreS  le  18  brumaire  ( 1800};  eldè*4ors 
il  se  consacra  entièrement  aux  lettres. 
M.  Bouiliy  avait  débuté  au  iheAtre  en 
1790  par  Pierre-le-Orand  y opéra-co- 
nii«|ue  ({u'il  eut  le  bon  esprit  de  mettre 
aotis  ta  protection  du  célébré  composi* 
teur  (èreiry  et  du  talent  «le  M"**.  Dnga- 
xnn.  Il  cornpoM  en  1791  iiue  autre  pièce 
dédiée  à lu  Reine,  et  dont  l'iiitention 
prin<  ipale  était  de  faire  allusion  â l'édu- 
cation  du  Dauphin  , en  meltant  sur  la 
•cène  le  Jeune  Henri.  Il  u'cit  resté  de 
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la  pit  re  qui  poi  lait  ce  titre  , et  qui,  de- 
puis, a été  uiUc  au  llicàtre  arec  bean-> 
coup  de  changements  et  peu  de  succès , 
que  la  céltbre  s^nqibonie  de  Meliul,si 
connue  sous  le  nom  lï  Ouverture  du 
jeune  Henri-  M.  Rouilly  est  regardé 
comme  un  antre  Sedainc  , possédant  un 
peu  mieux  le  fran^ai%  i|ne  «on  prédé- 
cesseur, mais  sViani  fait  une  langue  à 
lui,  qu'on  retrouve  dans  ses  Contes  et 
ses  Conseils  à sa  JUle , comme  dans  ses 
drames  ou  comédies  pour  le  Théâtre* 
França.s,  m*s  opéras-comiques  et  ses 
VainlcviUes.  Ha  bhéde  VEpée , les  Deux 
journées  elEanchonla  AT>//ct«se,  firent 
siiccessivcnifiit  à trois  théâtres  diUérenls 
une  lurtunc  iiioiiic.  Depuis  ce  temps, 
railleur  a resté  d'élre  heureux  dans  près* 
que  tonus  ses  entreprises  dramatiques. 
I^t  jfMirnatJX  le  vouent  maintenant  au 
ndirnle;  et  ils  lui  mit  donné  le  nom  de 
poète  lactymal.  On  peut  être  sévère  pour 
le  slvie  «le  M.  Rouiller;  mais  pers«inne  ne 
posst'de  comme  lui  le  talent  de  charften- 
ter  une  pièce.  Il  connaît  mieux  que  la 
plupart  d«*s  auteurs  dramatiques  vivants 
les  elleU  «le  scène , cl  tout  ce  «lui  peut  re- 
muer b'S  spectateurs.  M.  Bonüly  est  mrm* 
bre  de  \»soc'it\é philotechnirjue , et  chan- 
celier de  in  société  des  enfants  d'Apol- 
lon , où  il  prononce  quelquefois  en  séance 
publique  «les  discoiiis  ou  éloges «l'im  eflet 
tbéâiral.  On  ade  lui  ; Jean-Jacques  Rous^ 
seau  à ses  derniers  moments  , irait  histo- 
rique en  un  acte  et  en  pr«He,  1791 , in-8*. 

— /.a  Eamille  américaine  , 1 7^  , in-8*. 

— René  Descartes , fait  historique  en 
deux  actes,  1797,  ii»-8«.  — Zoé  ou 
la  pauvre  Petite , i8ou.  — Léonor  ou 
l'Amour  conjugal,  1798  , îi>-8*.  — 
l* Abbé  de  CEpée,  comédie  liistnriqtie 
en  Cinq  actes  , 179$  , ii»-8*.  Cette  pièce 
est  fondée  sur  qn  fait  inexact,  et  contre 
lequel  ont  réclamé  les  héritiers  8olar. 

— Les  deux  Journées,  1800,  in-8*. 

— ( A«ec  Pain) , Florian  , 1800 , in-8*. 

— ( Avec  id.  ) , Téniersy  i8eo  , în-8*. 

— ( Avec  Cuvelier  ' , la  Mort  de  Tu-, 
renne , 1797,  tn-8“.  — Ao  migraine 
ou  la  matinée  à la  mode,  1801.^ 
Rentrée  du  C.  Sicaid  à Vinstitutiosi 
des  Sourds-Muets  , nouvelle  en  prose, 
1800,  in-8«.  — (Avec  Pain),  Berquin, 
»8oa,  in-8". — Une  folie,  1Æ2.  —(Avec 
Pain),  Fanchon  la  Hielteuse , i8o3| 
in.8".— (Avec  Üupaiis),  rintrigue  aux 
fenêtres,  t8o5,in-8«.— 

vigné,  i8ü5,  ia-8*.—  ConXci  à mm  fille^ 
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5'.  édition,  i8i3 , 3 vol.  iii-Ti.  — Con- 
UiUà  ma  fille,  3'.  «duion , i8i3,  3 
vol.  iiH- 1 3. — La  Belle  au  boit  dormant, 
romédir-vauilctillr,  i8ii  , in-8».  — Le 
^jour militaire , opria-vomiqiic,  i8i3, 
in-8“. — Lei  imlemnitdt  des  gens  de  let- 
tret  , ou  les  encouragements  de  la  jeu- 
nesse, 1814.  iii-13.  — Ditcourt pronon- 
cé le  Il  décembre  181 4 f dans  ta  socié- 
té acadeniiifur  des  enfants  d’A/mllon , 
l8l5,  iii-8**.  Voici  le  jugement  que  le 
i“'"y  pfi*  diceonatixporu  de  L'Abbé 
l’t-pée,  en  1811  : « Ce  drame  n'eat 
» pa»  uui  inlér^tj  mai»  c’eit  plutôt  un 
a roman  dialogue  qu’une  coméoie.  a ü. 

BOULAflE  (Tiiom*5-Pa»cai),  le- 
rrétaire  à Pacadémie  de  Troyea  et  pro- 
fevvcur  à l'école  de  droit,  a'domié  : I. 
Conclusion  sur  les  lois  des  doute  Ta- 
bles, Trojei,  i8o5,  in-S»  II.  ôor  les 
mystères d'Isis et  d’Osiris,  1807  , in-8". 
ni.  Les  otages  de  Louis  ATI , 181  4,  iii- 

^ Üüao.soi  dana  la  Biographie 
universelle.  ) M.  Buiilage  e»t  ôditeur  d'un 
ouvrage  sur  la  religion  révélée  , par 

M Hertuiion,  Paria,  i8i3,in-8".  ÜT. 
BOULARD  ^AaToiaE-Maair.-IIraai), 

n#  le  5 aeptembre  i-S4  , exerça  long- 
tempa  à Paria  la  proleaaioii  de  notaire, 
et  céda, en  1809,  aa  charge  à aoii  61a, afin 
de  pouvoir  ae  livrer  pitia  lilirrment  à non 
goût  pont  lea  lettrea.  M.  Boulaid  , l'un  <le 
noa  bibliograpliea  lea  plua  ériairca  et  Ira 
plua  laborieux  , a paaaé  la  plua  grande 
partie  deaa  viedana  la  aociôtô  deagena  de 
lettrea  lea  plua  céKbrca  du  xvm».  ait  de , 
et  notamment  de  I.a  Harpe,  dont  il  fut 
l'exécuteur  teatamen taire.  Il  fut  nommé 
candidat  à la  cliambre  dea  dépuléa  , par 
le  quatrième  arrondiatement  de  Paria , en 
aeptembre  i8i5.  Il  avait  été  maire  du 
onxiéme  arioiuliiaement  et  membre  du 
corpa  légialatif.  Il  eat  membre  de  la  ao- 
ciété  d'agriculture  et  d'eucnuragement,et 
adminiatratenr  de  l'école  royale  de  dea- 
aiii.  Son  fila  ( Henri-Simon] , né  le  iw, 

'.7^3,  qui  avait  été  long-tempa  ad- 
joint à l’une  dea  mairica  de  Paria,  fut 
nommé  maire  du  neuvième  arroiidiiae- 
iiieiit  par  le^  Roi  , le  g janvier  1816;  il 
avait  denné  va  tiéiniaaioii  de  la  place 
d’adjoint  pendant  l’interrègne  de  181 5. 
T-ra  écrita  de  M.  Boulatd  pt-re , vont  : 
I.  iVorceaux  choisis  du  Bambler  de 
Johnson,  178.';.  tn-13.  II.  Entretiens 
toeraUquet  sur  la  véracité,  Iraduiu  de 
nnglaU  de  Perceval  , 1786,  io-13.  III. 
J ableau  des  arts  et  des  scienfet , dt- 

I. 
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puis  les  temps  les  plus  reculés,  jus- 
qu'au siècle  d'Alexandre -le  ■ Grand , 
trad.  de  l’anglaivde  Jac.  Baniater  , 1786  j 
iu-13.  I\  . Histoire  littéraire  du  moy  en 
dge  . trad.  de  l'anglaia  de  M.  Harria  , 
1786,  in-8».  V.  Histoire  d'Angleterre, 
par  le  docteur  Henry,  traduite  de  l’an- 
glaia,  1788  et  auiv.  ,'io-4«. , tom.  i , 11  et 
lit  : lea  trois  vuivanla  ont  été  traduits  par 
Cantwell.  \I.  Tableau  des  progrès  de 
la  civilisation  en  Europe,  traduit  de 
l'anglais  de  ü.  Stuart , 178g  , a vol. 
in -8”.  \U.  Angleterre  ancienne , ou 
T ableau  des  moeurs , usages  , armes , 
habillements  des  anciens  habitants  de 
l' Angleterre ,lr»A.  deranglaiadeSlnitt, 
'7B91  ’ io-4".  11  a donné  dans  le 

Magasin  encycl.  plusieurs  fragmenta  qui 
font  suite  à cet  ouvrage.  VIH.  Précis 
historique  et  chronologique  sur  le  droit 
romain , avec  des  notes  et  des  éclaircis- 


«c/nrrre#,  IrltJ. 


*79^  1 in-13  ; aeconde  édit  1808  , in  - 13. 
IX.  Vie  de  J.  Howard,  trad.  de  l’aii- 
glaiad  Aikin,  1796,  in-i3.  X.  Considé- 
rations sur  la  première  formation  des 
langues  et  le  différent  génie  des  langues 
orientale»  et  composées , trad.  de  Fan- 
glai«  d'Adam  8niith  , 1796,  in-8®.  Xf 
DisseiUttion  historique  sur  l'ancienne 
constitution  des  Germains , Saxons  et 
habitants  de  la  Grande-Bretagne  , ou- 
vage  contenant  des  recherches  sur  l'an- 
cienneté des  jurés  et  des  délibérations 
des  communes,  trad.  de  feu  G.  Stiuirt 
’7î)4»  >0-8.  XII.  Vie  de  Milton,  t'-ge  . 
aeconde  édition  , sous  le  litre  de  Vi'esde 
Milton  et  d'Addison,  i8o5,  3 vol.  in- 
18. \\l\.V iedePickler,  traduitedePita- 
'79S.  >"  -8».  (avec  Millin  ). 
AlV.  t.ssai  d un  nouveau  cours  de  lan- 
gue allemande  , i7t,8,in-8".  XV.  Dis- 
tiques de  Caton  en  vers  latins , fran- 
çais et  allemands , avec  une  tradûctiors 
interlinéaire  de  ces  derniers , 1 708 , in- 
At  I.  Avis  d'une  mère  à sa  fille  par 
madame  de  Lambert,  en  allemand  et 
en  français,  avec  une  traduction  inter- 
{•"éaire  de  l'allemand , 1800,  in-8». 
AMI.  tables  de  Lessing en  allemand 
et  en  français  avec  deux  traductions  , 

A\  III.  idylles  de  Gessner  avec  la  tra- 
ductionfrançaise  interlinéaire,  1800.  a 
vol.  in  8».  XIX.  Essai  de  traduction  in- 
terhnéaire,  en  5 langues,  1803,  in-8°.— 
Autre  en  6 langues,  1803  , in-8».  XX- 
Elogede  liraboschi,  traduit  de  l’iulien 
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lie  Itombiircli , »8na , iu-8®.  XXI.  VttU~ 
tfues  iU  Caion  en  vers  latins,  fortes 
et  Jrançais  , suitns  des  i^uatrains  de 
Pihrac,  traduiUeu  pro*e  grecque  (p^r 
numouliii  ) : le  tout  avec  de«  traduction» 
inU^rlitiéaire»,  1802,  itt»8".  XXïl.^ien- 
faits  de  la  re//^b«  chrétienne , tr»d.  de 
l’angUis  de  Rvaii,  1807  , a vol.  iii-8°.  ; 
accoode  cdilion,  j8io,  1 vui.  in  - 8<». 
XXI  11.  Esejuisse  historique  et  biogra- 
phique des  progrès  de  la  botanique  en 
yi ngleterre ,Uiàx\.  de  Tanglaisde  h.  l^uU 
tenev,  1809,  2 roi.  u»-8‘*  XXIV.  Ilorce 
biblicœ  ou  Hecherchc-s  littéraires  sur  lu 
Bible  , Il  ad.  do  l'an^Uii  de  CiiarK*»  Rut- 
lcr,  18 lu,  in-8«.  \XV  HisUÀre  litté- 
raire des  huit  premiers  siècles  de  Vère 
chrétienne , uad.  de  FaDglai»  de  J.  Ué> 
iin^ion  , iSi  i , iii-8^.  (Ce«t  la  tmduc- 
ti<m  dr»  livrts  i et  il  de  l'ouvrage  de  lU- 
riri';tmi.)  XXVI.  Histoire  littéraire  des 
tx^:.  et  siècles,  1816.  (Ce»l  la  irad. 
du  III*'.  livix  de  niittoire  littéraire  du 
moyen  âge  de  Dcriiigtuii.  ) XXN  II.  'J'a- 
blenu  lies  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
trslacées,  1 %ol.  i8lü.  XWIII. 

/'te  de  Butler  (Samuel),  traduite  de 
rauglais  de  Juliiisoii,  181U,  iii-8’^.^  tiré 
du  Mercure  étranger.  M.  Boulard  a été 
éditeur  de  la  seconde  édition  de  la  Tra* 
duclion  de  Suétone  par  l.«a  Harpe,  i8o3, 
2 vol.  111-8'*. > et  du  Triomphe  de  la  reli- 

tjion  , poème  de  I.a  Harpe  , iSi^i  in-8". 
1 a coopéré  à la  traduction  de  Gibbon 
( /^of,  la  Btogr.  unis*.,  au  mot  Camt- 
wcLL  ) I a donne  d<*a  article*  au  :Hagasin 
encyclopédique,  aux  Soirées  littéraires, 
et  a traduit  didérent*  morceaux  de*  Sv- 
iionymcft  latin»  de  HiU,  inséré»  dan*  1a  4”* 
édition  de»  .Synonyme*  latiu*  de  Gardm* 
Dufnrsnd  , publiée  par  AcbainUe  eu 

i8i5.  Ot. 

BOIXAHD  (S.),  imprimeur-libraire 
à Van*)  électeur  en  i7<)o  et  1791 , a pu- 
blié; I.  Manuel  de  Vimprimeur , 1791  , 
in-8*.  H.  La  vie  et  les  ai  tntures  de 
Ferdinand  F'ertamont  et  de  Maurice 
son  oncle,  *79*  t ^ ****8“.  Ul.  ixi 

roman  de  Merlin  l*enchantcur , remis 
tn  bon  fran^tds  et  dans  un  meilleur 
ordre  , *797  * ’b  vol.  in-12.  I^  • Les  en- 
fants du  bonheur  , ou  tes  amours  de 
Ferdinantl  et  iWimt,  *79®  ' ^ 
fiu.  V.  Barîhelenù  et  Joséphine  ou  le 
protecteur  de  l* innocence , 1802,  3 vol. 
iw-12.  \I.  Traité  élémentaire  de  bi- 
bliOfi,raphic  , *8o4i  in-8®';  •econdc  pai*- 
tie  ) i8o5,  in-8v.  VU.  Mon  cousin  Bfi- 
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colas  ou  les  dangers  de  Vimmortalité , 
1808,  4 ^**l‘  tn-i'j.  Ot. 

bOÜLAY  ( l^e  coiiiie  Aittoike-Jac- 
<^UE*-Ci/*t)OE-Jo*EFH  ) de  la  Meurlhe, 
orphelin  dès  Tcnfauce,  fut  élevé  par  Ira 
aoin»  d'un  oncle , curé  dan*  1rs  envi- 
ions de  Manci.  Avocat  a l'époque  de  la 
révolution,  il  en  embr.isaa  la  cause,  et 
s'enrôla  dans  un  baUÜlon  de  volontaires 
qu'Ü  quitta  bientôt.  En  mars  17979  *1 
fut  nommé  député  au  conseil  dr»  ciiiq- 
emts , par  le  département  de  la  Meiir- 
llie  { et  le  22  juillet  suivant,  il  défendit 
les  sociétés  populaires  coulre  les  atta- 
ques du  parti  rlicbicn.  Quelques  jour* 
après,  il  sollicita  la  rentrée  des  prêtres 
déportés,  et  lit  un  instant  partie  de  la 
société  de  Clichy;  mais  tl  ne  tarda  pas 
a s'eu  éloigner.  Il  fut  nommé,  le  18 
fructidor  an  v ( 4 septembre  *797  ) , 
membre  du  comité  dit  de  salut  public , ut, 
le  soir  même  , 1111  rap(»ort  apologétique 
de  cette  journée,  et  conclut  à la  dépor- 
tation des  chefs  du  parti  vaincu.  Ijc  2 | 
septembre  , il  prouonça  un  discours  sur 
les  causes  morales  qui  avaient  amrué  le 
18  fructidor,  et  vota  pour  1a  célébration 
de  rannivervaire  de  cette  journée.  Le  iG 
octobre , à la  suite  d'uu  long  rappoi  t fait 
au  nom  d'une  commission , M.  Üoulay 
proposa  d'expulser  de  la  république  la 
partie  de  la  liaule  noblesse  qui  11  avait 
point  émigré,  et  qui,  selon  lui , était  plus 
dangereuse  par  sa  présence  que  celle  qui 
avait  émigré;  d'exclure  des  fonctions  pu- 
bliques tous  les  nobles,  et  de  ne  recon- 
naître comme  citoyens,  que  ceux  d'entre 
eux  qui  auraient  donné  des  preuves  d'at- 
tachement à la  liberté,  n II  est  vrai , dit- 
a il , que  dans  cette  cl»s*>e,  il  s'esi  ren- 
a contré  quelques  boininrs  qui  ont  épou 
sé  de  Imnne  foi  la  e.aiivi*  républicaine  et 
a l'onldéfcnduc  coiistamment;maiH  ceux- 
a là  ne  sont  plus  , ils  n'ont  jamais  été  de 
a la  caste  des  nobles:  aussi  ceux-ci  ne 
a les  reconnaissent  plus  pour  tel*  ; ils  ne 
a voicuC  plus  en  eux  que  drs  nobles  dé- 
a gradés , que  des  citoyens , des  répiibÜ- 
a cains,  et  en  cela  nous  serons  d'accord 
a avec  eux.  Nous  ne  parlons  ici  que  des 
a nobles  bdèle»,  den  véritables  nobles;  et 
a nous  disons  que  cette  caste  , ayant  été 
a dépouillée  par  U république  de  tout  ce 
a qui  composait  son  existence  morale  , 
a doit  en  détester  les  fondateurs,  et  teu- 

» dre  sao«  ces»e  à leur  extermination 

a Les  nobles  de  l'mtérieur  s'entendent 
a aveccsuxdc  l'cxtérictiTj  lespUus,  les 
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% moyens, tout  eu  combiné  dans  un  foyer 
>•  cmimion,  la  cour  du  prétendatil.  Les 
rôles  soot  distribués , les  pUccs , les  ré- 
>*  « oiiipensr»,  tout  est  assigné  «favaDre. 
s>  bin  un  iiM»l,|r  royaUinv  rsiste  au  niî- 
» lieu  de  nous;  il  est  dans  ta  répuldiqiie, 
U n souvent  il  gouverne  beaucoup  plus 

» nue  le  guuveruefneiit  républicain 

J»  Il  ne  peut  être  question  ici  de  justice 
a distributive.  Cette  sorte  de  justice  n'a 
» lien  qu'entre  des  individus  soumis  au 
» même  pacte  social , aux  mêmes  lois  , 
h aux  mêmes  magistrats;  mais  ici|  cVst 
M une  classe  d'iioiiiines  qui  nous  oppri- 
n mait  eu  masse^etque  nous  a\ons  vain- 
a eue  en  mas^  : c'e.st  en  l.v  repoussant  en 
a masse  ^ rn  prenant  contre  elle  des  iiie> 

> tun*s  générales  , que  nous  devons  con- 

i*  solider  notre  élablisseiuent Quant 

)»  aux  vils  suppôts  , bas  valets  de  la  ty- 
» ramiie  royale  et  nobdiaire  , qui . pour 

> la  servir , n'ont  pas  l ongi  de  trabir  la 
9 cause  nationale  ) ce  sera  faire  beaucoup 

> contre  eux,  que  de  porter  1a  lumière 
P sur  l'excrt  de  leur  dégradation  , et  d« 
M mettre  leur  infamie  eu  évidence.  Nous 

> saurons  d'ailleurs  les  atteindre  par  de 

P justes  punitions  ; et  si  cela  nesiiffit  pas, 
ai  nous  finittms  par  leur  donner  des  titres 
P de  noblesse,  et  les  traiter  comme  des 
P esclaves  du  roi  de  Blanckembourg.  m 
Le  projet  que  Boulay  présenta  à la  suite 
de  ce  rapport  fut  violemment  attaqué, 
n Je  ii'y  a|»ercois,  dit  Serres,  que  le  dé- 
P reloppenicnt  de  la  plus  tiorrible  tyran- 
J»  nie.  » Poultier  lui  - même  , daus  son 
journal  dcf  /ois,  en  parla  dans  le 

luême  sens.  Boulay  présenta  , quelques 
jours  apres,  un  autre  projet  modibé  , et 
tendant  à déclarer  non  citoyens  français 
les  ci-dc\aiit  nobles,  sauf  quelques  ex- 
ceptions : après  une  vive  discussmo , ce 
second  projet  fut  adopté.  Leaa  octobre, 
son  auteur  fut  élu  secrétoire , et  prési- 
dent le  décembre  suivant.  Le  3o  juin 
1798)  il  fit  un  rapport  sur  rorganisaùou 
du  tribunal  de  cassation.  Le  9 mai  1 799, 
il  s'éleva  contre  rencliaineineot  de  U 
|>res6e;  il  revint  quelques  jours  après  sur 
le  même  objet, et  fit  sentir  la  nécessité  de 
reofeiTTicr  lespous  oirs  du  directoire  dans 
la  consülulioti.  e Qu'ils  se  rassurent,  du- 
P il , ceux  qui  craignent  le  retour  du  ré- 
p giiiic  de  1793  i ce  retour  est  impossi- 
M ble.  U Le  3o  prairial,  il  aceuxa  lerliii 
de  Douai  et  Réveillcre-Lepaux  d'être  les 
'auteurs  du  système  qui  avait  mis  la  répu- 
blique CD  danger,  et  proposé  au  conseil 
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de  les  forcer  à sortir  du  directoire.  Le 
lendemain  , il  fit  adresser  un  mess.ige  i 
cette  autorité,  pour  qu'elle  eût  à rendre 
la  liberté  aux  viclime>  de  ses  décisions  ar- 
bitraires. Peu  de  temps  après  la  victoire 
du  corps  législatif  sur  le  dirertoire.  Bou- 
la^ publia  un  écrit rem.«rqiiahle,  intitulé: 
Aésai  sur  les  catutstjui  ^cn  16^9,  ame- 
nèrent en  Angleterre , V établissement 
de  la  réj>ublitfue  , sur  celles  aui  de- 
X'aieni  ly  consolider  et  sur  celles  tfui 
l*f  Jirent  périr.  Cet  ouvr.sge  fut  publié 
à l'époipie  où  de  nouvellrs  convulsions 
et  les  revers  des  armées  semblaient  an- 
noncer la  chute  de  la  république.  L'au- 
tenr  parut  avoir  pris  à tàclie  , en  présen- 
tant les  causes  du  retour  de  la  monarchie 
cil  Aiiglrlerre  , de  donoer  à penser,  par 
un  rappiorhemrnt  facile,  que  1rs  mêmes 
erreurs  allaient  avoir  eu  France  le  luêinn 
résultat  y ce  qui  fit  lire  son  ouvrage  avec 
avidité.  Salaville  le  réfuta  peu  de  temps 
après;  et  M.  Bi  njarnin  Constant  y donna 
de  nouveaux  dévcloppemenis  dans  une 
bt*ocbure  sous  ce  titre  : Des  suites  de  ta 
contre  • ré\'olution  de  iü6o  en  Angle- 
terre, *799,  in-tt“.  Le  37  juin,  Boulay 
se  déclara  contre  toute  persécution  reli- 
gieuse. 17  juillet , il  fit  ajouter  au  ser- 
ment  d'être  fidèle  à la  république , celui  de 
s'opposer  au  rétablissement  de  la  royauté 
et  de  toute  espèce  de  tyrannie.  Il  s'op- 
posa ensuite  à la  mise  en  jugement  des 
anciens  directeurs.  Le  19 août,  il  fut  élu 
président.  Le  >4  septembre  , il  demanda 
l’ajouniemeiil  de  la  proposition  tendant 
à déclarer  la  patrie  en  danger , daus  la 
crainte  que  le  déploiemeul  d une  force  ex- 
traordinaire se  dirigeant  contre  ta  libel  lé» 
ne  servit  à opérer  la  contre-révolution. 
M.  Boulay  fut  un  des  princip.iux  auteurs 
de  l.v  révolution  qui  plaça  nuonaparte  à 
la  lêtedugouvernement;etdans  la  séance 
fxtiaordinairc  du  19  brumaire  an  viii 
( 10  novembre  1799)  s Saint-Cloud,  U 
représenta  la  nécessité  de  constituer  ua 
état  provisoire  , pendant  lequel  011  pré- 
>arerait  tes  moyens  de  faire  disparaître 
es  vices  de  la  constitution  de  Tan  i;i 
C 179^  ).  Après  la  dispersion  des  députés 
opposé»  à cette  réiulution,  M.  Boulay 
entra  dans  la  commission  législative  iu- 
teriuédiaire,  dont  il  devint  président  le 
33  nov  ombre.  Dans  un  discours  prononcé 
le  1 U décembre  suivant,  il  exposa  les  ba- 
ses de  la  nouvelle  consliiution  à laquelle 
il  venait  de  coopérer.  Il  fut  appelé  dans 
Je  mois  suivaut  (janvier  1800}  au  ceu- 
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scil-d'cljit,  <lont  Î1  prc*ula  U tection  <le 
législation.  Il  présenta , en  cette  qua> 
iitéydiÜérrnU  prujetsati  corps  législatif) 
•nire  autres  la  clôture  <le  la  liile  des 
émigré»  , réuldissemcnt  des  tribunaux 
spéciaux,  etc.  Après  la  tcntatire  du  3 ni- 
vôse ^^^^***^***^  1800)  contre  les  jours 
du  premier  consul  y IluuLiy  le  harangua 
au  nom  du  consril-srétat.  Le  19  décem- 
bre 1801  ) il  fut  chargé  du  contentieux 
des  domaines  natimmix.  en  remplace- 
nient  de  M-  Régnier  devenu  grand-juge. 
Depuis  cette  époque,  il  fui  élu  pendant 
deux  ans  de  tuile  ( i8u4  et  i8o5  j candi- 
dat an  ^énat-conservatvur  par  le  collège 
électoral  de  la  Metirthe  ; et , en  1 8o5  , il 
fut  nommé  commandant  de  la  Légiun- 
d'honneiir  avec  le  titre  de  comte.  Il  se 
présenta,  le  18  septembre  1807,  à la 
tribune  du  corps  législatif,  comme  ora- 
teur du  gouvernement,  pour  y déve- 
lopper les  dispositions  du  sénalus-  con- 
sulte qui  supprimait  le  tribuuat  ^ il 
déclara  la  session  terminée , et  ajouta  : 
n Vous  avex  secondé  les  vues  bieiifai- 
w sanies  de  Sa  Majesté  ; votre  coopé- 
» ration  vous  donne  droit  à une  part 
» de  la  reconnaissance  et  des  bcnédic- 
m lions  que  lui  réservent  ses  peuples,  et 
w qui  sont  sa  plus  douce  récompense.  » 
Jjc  8 décembre  iSio  , il  fut  nomme  pre- 
sident de  la  section  législative  du  conseil- 
d'état,etle  18, membre  du  comitéde  con- 
sultation de  la  Légioo-d'honneur.  Le  t*r. 
avril  181 3,  U parut  à la  tribune  du  sénat, 
et  J exposa  les  motifs  du  projet  de  lot 
qui  ordonnait  la  levée  de  180  mille  hom- 
mes , ain>i  que  la  création  de  quatre  régi- 
ments de  gardes  d'honneur,  et  il  s'écria  : 
tt  Quoi  ! parce  qu'une  tempête  que  ni 
a la  prudence  ni  le  génie  ne  pouvaient 
» prévoir , a dispersé  une  partie  de  notre 
s»  armée  victorieuse,  nos  ennemis  se  liât* 
a tent  de  pouvoir  disposer  de  notre  terri- 
a toireaugréde  leur  ambition;  ils  croient 
a pouvoir  nous  dicter  une  paix  honteuse: 
a ah,  quilsse  trompent  fiai  nation  est 
a d'accord  avec  son  illustre  souverain  : 
a pleine  deconâ.ince  dans  la  fermeté  de 
a son  caractère  et  les  ressources  de  son 
a puissant  génie,  jamais  elle  ne  souHrira 
a qti’il  soit  porté  la  moindre  atteinte  à la 
a dignité  de  sa  couronne,  a Le  comte 
Boulav  fnt  nommé  grand'-rroix  de  la  Lé- 
gion-<I'honneur,  le  8 avril  sfiivant.  I^e  18 
août , il  provoqua  nu  sénat  la  cassation 
du  jugement  prononcé  par  le  ju^  de 
Hruxalles  , en  Uveiir  des  individus  iiicul- 
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pés  dans  l'affaire  de  l'octroi  d'Anveriv 
On  sait  que  cet  abus  de  pmvoir  fut  um 
des  actes  de  despotisme  les  plus  remar- 
quables d'un  gouvernement  auquel  oti  en 
a eu  tant  d'autres  n reprocher.  Après 
la  déchéance  de  llurmapartr  en  1814»  !• 
comte  Uoulay  donna  son  adhésion  en  ces 
termes  : a J'arrive  k l'insiant  même  à 
» Paris,  et  je  m'empresse  de  donner  ma 
s pleine  adhésion  aux  actes  du  sénat  et 
B du  gou%erneiueut  provisoire,  a Malgré 
cette  soumission , M.  Boulay  ne  fut  pas 
employé  sous  le  gouvernement  royal  ; il 
n'rn  dissimula  pas  son  mécontentement, 
et  Buonapartc  trouva  en  lui,  lors  de  son 
retour  de  Tlle  d'ElIbe , un  de  ses  plus 
zélés  serviteurs.  M.  Bouiay  reprit  aussitôt 
sa  place  au  conscil-d'éut , et  fut  un  des 
priucipaux  rédacteurs  de  la  délibération 
du  aSmars.  ( /^qy.  OcFEaisoH.  ) Il  signa 
aussi,  comme  président  de  la  section  do 
législation, la  délibération  prise  par  le  cou- 
seil-d'élat, dans  I.1  séance  du  aavril,  reU- 
lisemeol  k la  déclaration  du  congrès,  dn 
i3  mars  i8i5.  Aumois  de  mai  suivant, 

U fut  élu  député  k la  chambre  desrepré- 
senlanls  par  le  collège  électoral  de  U 
Mcurlhe;  et  le  3o  du  même  mois,  Buo- 
naparte  le  iioninia  ministre  d'état.  Le  y 
juin  , il  parla  avec  chaleur , dans  la  cham- 
bre des  représentants,  pour  que  , dans 
la  séance  impériale  qui  devait  avoir  lieu 
le  lendemain,  la  chambre  prétôt  d'enthou- 
siasme serment  à Buonapartc.  n Le  ser- 
» nient  de  fidelité  û l'empereur,  dit-il, 
a comprend  toutes  les  obligations  d'un 
» b<»n  r rançais.  L'empereur  est  le  pro- 
if  niier  représentant  de  la  nation,  le  chef 
» légitime  et  conslilutionuclde  réiat,la 
a premier  lien  de  l'unité.  » Le  16  jii  n , 
il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
hpéciale  chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  les  relations  de  la  chsnihre  avec  U 
gouvernement  et  avec  la  chambre  des 
pain.  Dans  U même  séance^  il  annooçii 
que  Buonapartc,  par  une  lettre  de  Beau- 
mont , datée  du  1 0 â 3 hrtiies  du  matin, 
informait  sou  frère  Joseph  que  les  hosti- 
lités allaient  commencer.  Il  lut  ensuite  ta 
rapport  du  ministre  des  relations  exté- 
rieures. ( yoj\  CAUL&iNCouaT- ) Ou* 
lecture  donna  lien  k une  discussion  vire, 
dans  laquelle  M.  Bouiay  fut  interpellé 
de  déclarer  s'il  était  autorisé  k répondre 
aux  question»  qui  lui  seraient  faites  au 
sujet  de  ce  rapport,  et  si,  comme  minis- 
tre d'état,  il  était  responsable.  M.  Bou- 
lay  répondit  aiUriuaUvcmcot  sur  la  pre- 
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mlerf  objmioD  , n n^gtiirrmm  «or  U 
■ecundir.  !l  prëreiidit , en  outre,  que  ti  un 
niinùire  êiait  mc’inbre  de  la  cbamlire  det 
pairs  y cVlait  une  grande  qtiestioo  de 
M*oir  »’il  pouvait  venir  daot  celle  de» 
députai  présenter  tea  rapports.  Ces  ré- 
ponses , p^  satiaraisaiiles , furent  vive- 
nient  relevées  par  différents  députés.  Le 
lendemain  , après  que  la  chambre  eut 
entendu  le  rapport  du  ministre  <Ie  la  po- 
lice , U se  prunonra  furtenirnt  pour  la 
formation  d une  commission  chargée  de  ' 
proposer  des  mesures  contre  les  riineinis 
du  gouvernement.  Uans  la  séance  per- 
manente du  a3  juin,il  appuya  la  proposi- 
tion faite  par  Defermon  que  la  chambre 
se  pronnne^avec  acclamation  pour  Na- 
poléon II.  ai  remarqué  avec  surprise , 
a dit-il , fespece  de  silence  et  d’hésitation 
a qui  vient  de  se  manifester  dans  l’assem- 
» bléc.  Je  crois  <|u’il  n’est  aucun  de  nous 
a qui  ne  professe  que  Napoléon  II  est 
a notre  empereur  ; mais  , hors  de  cette 
a rneemte , il  en  est  qui  parlent  d’une 
a autre  manière.  Il  n’y  a pns  de  doute 
a que  d»  journalistes  u’affectent  de 
a considérer  le  trâne  comme  varant. 

a Or,  je  le  déclare,  f assemblée  serait per- 

a due,  la  France  périrait  si  le  fait  pouiait 
a être  mis  eu  doute.  Il  ne  peut  pas  y avoir 
a de  question  à cet  égard.  N’avons-nous 
a pas  une  monarchie  consiituiinnnelle  ’ 
a L empereur  mort,  l’empereur  vit.  Na- 
» poléun  I‘r.  a déclaré  son  abdication  , 
a vous  laver,  acceptée;  par  cela  seul,  par 

a la  force  des  choses,  par  une  ronsé- 
a quence  irrésistible  , Napoléon  II  est 
a empereur  des  Français.  \ou$  ne  pou- 
a ver  pas  même  délibérer  ; nos  lois  fon- 
a damentales  ont  décidé  ta  question, 
a L extinction  seule  de  la  dynastie  potir- 
» rait  interrompre  cette  marche  natu- 
a relie.  L’abdication  de  l’empereur,  telle 
a t;^ue  vous  t'avez  reçue  , est  indivisible; 
a cest  un  contrat  conditionnel  qui  ne 
a peut  pas  être  admis  en  partie  seule>- 
a ment.  J’irai  plus  loin,  car  je  n’ai  point 
a de  porte  de  derrière,  point  d’arrière- 
» pensée;  je  veux  me  développer  ici  tout 
a entier  , en  présence  de  la  nation.  Je  me 
a plais  à rendre  hommage  à cluirun  de 
a mes  collègues;  mais  euliii  j’ai  tes  yeux 
a ouverts  au  dehors.  Je  vois  que  nous 
a sommes  entourés  de  beaucoup  d’intri- 
a gants,  de  factieux  qui  voudraient  faire 
a dédarer  le  Irène  vacant,  afin  de  réussir 
a a y placer  les  Bourbons.  Messieurs,  si 
a le  ttône  éuit  censé  tac»nt,vous pourriez 


B O U 

a compter  sur  la  perte  absnine  delaFra*.' 
a cr  ; el'e  ne  tarderait  pas  à éprouver  le 
a misérable  sort  de  la  l’otogne  et  de  FEs- 
a pagne.  Les  puissances  alliées  se  parta- 
* geraicntnos  plus  belles  provinces;  et  si 
a elles  assignaient  aux  Rourliona  un  coin 
» de  l’empire  , ce  serait  dans  l’espoir  de 
U a'ein|iarer  de  cette  dernière  portion, 
n 3’eii  appelle  aux  sentiments  de  tous  les 
a bons  Français.  Rien  ne  pourra  me  dé- 
a tourner  de  dire  Ia  vérité.  J’ai  tnu- 
a jours  dit  franchement  ma  façon  de  peii- 
a ser  : je  la  dirai  encore  ; je  ne  crains 
a rien.  Depuis  long-temps  j ai  fait  le  sa- 
a crifice  de  ma  vie.  Je  veux  aller  plu.s 
a loin , et  mettre  le  diégt  sur  la  plaie  ! Il 
a existe  ce  qu’on  apfiellc  une  faction  d’Or- 

a léans  ; oui,  je  le  sais. On  a beau 

a m interrompre  ; on  ne  in’einpéchera 
a pas  de  parler  : je  parle  d'après  des  ren- 
a seigncnicnu  certains.  Je  sais  que  celto 
a faction  est  purement  royaliste , quoi- 
a qu’elle  ait  ti-ouvé  le  secret  d’entraîner 
a quelques  patriotes  peu  intelligents  et 
a susceptibles  de  séduction.  Je  sois  très 
a sûr  que  le  duc  d’Oi  léans  , en  supposant 
a <|ii  il  aeceptèt  la  couronne  , ce  que  je 
a ne  crois  pas , n’aurait  d'autre  but  qtio 
a de  résigner  le  Irène  à lamis  XVIII. 
a Je  demande  que  l’assemblée  déclare  , 
a comme  elle  Fa  fait  hier  implicitement, 
a qu’elle  reconnaît  cl  proclame  Napo- 
» léon  II  , empereur  des  Français,  a La 
chambre  passa  à Fordre  du  jour  sur  cetto 
proposition, atirndu  que  Napoléon  II  était 
riiipereur  , par  le  seul  fait  de  l’abdiration 
et  par  la  force  des  constitutions.  Le  len- 
ileniain  la  commission  de  gouveruement 
chargea  M.  Roula^,  provisoirement,  du 
portrfeuille  de  la  |iistice  ; mais  le  retour 
du  Roi  l’en  priva  bienlnt.  Il  fut  compris 
dans  Farticlc  a de  l’oidonnance  du  aA 
juillet  i8i5;  et  il  se  renilit  aussitôt  n 
Nanci.  Mais  sa  présence  dans  cette  ville 
ayant  paru  exciter  quelque  rumeur,  la 
commandant  russe  Finvila  à s'en  éloigner. 
Cette  circonstance  ayant  été  rapportés 
par  quelques  journalistes  d’une  iiianière 
lucxacte  , M.  Boiilay  de  la  Meurthe  fils 
réclama  ainsi  contre  leur  assertion  : a Mou 
père  s'est  rendu  à Nanci  avec  un  pas- 
seport du  ministre  de  la  police  ; il  est  des- 
cendu chez  un  de  tes  parenu , où  quel- 
ques amis  sont  venus  le  visiter.  Il  est  v rai 
qu’ils  lui  ont  marqué  le  désir  de  le  voir 
nommer  député;  mais  il  ne  Fest  pas  moins 
qu'il  a repoussé  ce  vœu.  Cepenifnnt  il  est 
possible  que  ta  répuutioo  ait  doiwé  ds 
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Vmqui<^tuae  , puisque  M.  le  KOarenieur 
ru»se  a écrit  a mon  pce  ou  il  était  a 
craindre  que  , maigre  lui  , sa  pré- 
sence il  S'anci  n'f  causal  quelque 
aeitalion.  Il  lui  a propuse  de  te  retirer  a 
S.rrebruck  , oii  mon  pire  est  a prê- 
tent. a Apri»  quelques  mois  de  sciotir  a 
Sarrehruck,  M.  Ikiulay  se  rendit  a Iljl- 
berstadt.  - e * V ’t. 

liOÜLAY-PATY  ( S.  PtEaar.|,  de 

Hantes,  était  commissaire  pr<  lie  tribunal 
de  ta  Loire-lnféricure  , lorsqu’il  fut  nom- 
mé député  au  conseil  dei  cinq-cents,  en 
leoS.  Le  50  juillet  delà  même  année,  tl 
fitl  élu  K créuirr  : le  5 novembre , dan»  la 
discussion  dtt  projet  tendant  à la  confiica- 

tion  desbiens  desdéportésdu  1 8 frucU  qui 

avaient  fui,  M.  Boulay-Paty  quabûarop- 
position  qui  se  manifesta  dans  le  conscl, 
de,  derniers  lioqiieU  du  royalisme,  a l n 
>,  cri  de  liberté  , lancé  de  la  l rance,  dit-u 
U .m  autre  jour,  a retenti  dans  tonte,  le. 

>■  parties  du  monde  ; tous  les  gouverne- 
5.  nient,  s’ébranlent  presque  a-la-loi,  sur 
I.  lenrsvains  fomlemenls,  toutes  les  iia- 
u lions  s’éclairent  et  .’agitent , toute,.  1rs 
3.  constitutions  vont  périr  ou  se  rorrobo- 
>)  rer;  l'apparition  imprévue  d’nne  grande 
» république  a frappé  de  terreur  tons  les 

3.  rots;  la  plnlosopliie  a proclame  les  rirons 

>.  du  peuple  i le  siècle  des  républiques 
3.  commence.  Une  lie  orgueilleuse  et  do- 
31  niioalrice  va  succomber , laMéditerra- 
31  née  sera  airranebie , et  fOcéan  '^*‘*‘* 

31  partager  aux  nations  le  trident  de  Hcn- 
3.  tune.  Si  d’un  côté  Alexandre  traça  h 
31  roule  d'une  armée  de  terre  jti*qu  à 
31  rindus,  SI  .Séleucus  Kicaonr  acheva 
31  cette  marche  militaire  jusqu  .lu  Gan- 
3i  ge,  si  les  spéculations  mimes  du  caiin- 
11  II  erce  dans  l’Inde  imliquenl  lit  cliemiti 
31  rie  la  gloire  des  armée»  de  la  libi*rtél  si 
31  bientôt  rEgvptc  , l’Arabie,  la  Per«  , 
3i  icvoirnl  encore  les  Gaulois  rappeler  la 
3»  liberté  aux  nations  de»  lieux  Indes,  eu 
3»  affraiichissant  le  Bengale^  de  Faulre, 
31  vingt  peuples  barbares  jaloiineroiit  la 
» ruute  vers  l’Angleterre,  et  indiqne- 
u ront  les  divers  points  d’unC  dcMienlo 
a dan,  le.  lie,  britannique,.  San»  fexé- 
>1  ciition  d'un  aussi  vaste  projet,  le  sys- 
3»  time  de  la  paix  continentale  fc'evanoui- 
31  rait  comme  un  witige  ; les  répuliliques 
3,  nouvelles,  attaquées  i-la-fois  par  les 
a arme»  et  la  corruption,  n'aura'ient 
»>  qu’une  existence  malheureuse  et  pre- 
s Caire  ^ le  continent  disparaîtrait  devant 
» foi  gui.il  féroce  ilc  la  marine  anglaise,  et 
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31  le  premier  serait  encore  prive,  pourde» 

■1  siècles,  de  lumière,  de  commerce,  et 
n de  liberté.  » Le  a juin  1799,  M.  Po^ 
lay.paty  annonça  qn’on  égorgeait  les  r^ 
pnblicains  dan.  VOuest,  et  demanda  qu  il 
fût  prU  des  mesure,  pour  réprimer  ces 
excès.  Aprè»le  3o  prairial  ( tg  |uin  'JW]» 
il  .’iodicna  de  ce  que  rcx-minutre  bebé- 
rcr  n’était  pas  arraé;  et  quebiue,  jour, 
après,  il  attribua  la  licence  de 
aiix  inirignc»  du  cabinet  anglais.  M-  non- 
lav*ri*iT  bi  encore  d'aiiuc»  nioiioii» 
f*Veiir  de  rarnjenieiil  m course,  cl  pré- 
sema  différents  rapports  sur  la  iiiarioc. 

Il  se  montra  fort  opposé  a la  revobUion 
du  18  brumaire  , et  fut  exclu  le  m- 
dem.in  du  corps  légi.lalif.  lLr«>‘« 
les  fondions  de  juge  au  IribTaal  de  Ben- 
nes. Lors  de  la  réorganisation  des  Iribti- 
nanx,  en  1811 , il  fut  confirmé  rlans  se. 
fonctions  avec  le  litre  .le  conseiller  en 
U cour  impériale  , ri  il  1rs  cxciçait  en- 
core en  1814  ; >1  J '""‘■J"’* 

pai  oïdoimancedn  Iloi  du  3ianv.  iHtb. 
M.Boulay-l’atr  a publié  ; Observations 
sur  le  pnjel  du  code  de  commerce  , 
adressd  aux  tribunaux  de  la  part  du 
Gouvernement,  1805,  in-8“— Boolat- 
Patt,  Cl»,  jurisconsulte,  signa  nue  coii- 
anluii.in  imur  le  général  Tcavot  , en 
mara  1811!  _ ‘’' 

BOULENGEK  (Nir.ni.4s-FaAi»çois- 
JosïPulest  lié  a llcdin , d’i.ne  famille  d.a- 
liugiiéc.Son  père  était  magistrat  .upeneiir 
de  la  province  d’Artois  ; sa  mère  était  ime 
nièce  de  l’abbc  Prévost.  11  fit  de  bonne 
études.  Cl  se  destinait  au  barreau  ; mais 
avant  été  persécuté  par  IcsréviilnUonnai- 
rc»,  il  fut  forcé  de  srnir  i Pans,  on  il 
éludU  la  médecine.  Ue  iiouvrllca  per.r- 
ciilion»  l’y  altcnilaieiit;  et  il  fut  force, 
pour  s'y  ^.traire,  de  .’.itacber  a i..,e 
ailiuiiiislratioo  niibtairc.  En  '7993 

Boulcnger  revint  i Paris  , et  a aifonna  a 

rii»»U  ucuoii  publique.  Ou  a de  ce  labo- 

rieux  écrivain  : 1.  rorages  historiques 

en  Belgique,  faits  en  1794  et  1795,  Lou- 
vain, sans  nom  daniciir,  1790,  ' ''ol. 
in-ia.  IL  Becucil  de  contes  et  histo- 
rieUes , traduction  bbee  de  l’anglais  et  de 
l'ilalicn,  Cologne,  1798,  a vol.  in- 18. 
in.XJiie  nouvelle êililion  ilii  DitUonnaire 
de  V Academie  , Francfort , a vol  in-4“  • » 
IV.  EldmenU  de  Vhi.'sUHre  uniu, , 
Pari*,  180a,  1 vol.  in-ia.  ' . Diction-^ 
ntùi't  françaisdalin  , d Viuo^e  det 
comtnenennU , Fam.  iSit  , i *t»l.  m- 
13.  VI.  Aotu'eUe  édition  de  la  Gram^ 
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mMtre  française  de  Lhornond , avec  un 
suiwUmenlf  Fari»,  i %oL  i8iq. 

\ U.  (Avec  SOI»  etassifjues  f(Ttcs^ 

«vec  une  double  tradiictioUf  Ttine  inter- 
linéaire,  l'autre  conroruic  au  génie  de  U 
langue  fraiiraite,  Faiis^  l8t4 
corc  paru  que  quaire  livraiaotia  de  cct 
ouvrage.  la. 

BüULLANGER  ( L.-C.- A.  ) était 

av^nt  la  révolution  lieutenant-général 
(lu  bailliage  de  Rouen.  £n  1 790,  préaident 
du  tnbitual  ri  administrateur  de  U Seine- 
Inférieure,  il  lut  tioninié , en  septembre 
1791,  député  à l'a»srmblée  légidalive , 
et  a'y  rangea  parmi  les  inodérés.  Le  10 
mars  179a  , il  se  plaignit  de  la  légèreté 
avec  laquelle  un  accusait  M.  de  Les- 
Mit,  et  voulut  rsaaver  de  le  défendre; 
mais  il  ne  put  parvenir  à se  faire  écouter. 
Le  o5  niai  , il  dciiianda  <]iie  les  prélrea 
réfractaires  ne  pu-sent  être  déportés  sans 
mi  jiigenirnt  légal.  I>e  la  juillet,  il  pro- 
voqua des  mesures  de  répression  contre 
les  auteurs  de  l'adresse  des  Marseillais, 
qui  deuiatidaieni  la  nouiiualion  du  pou- 
voir exécutif  par  le  peuple.  Le  iendemaio, 
il  attaqua  le  projet  présenté  par  la  roii> 
itiis»i«Ht  des  diiitxe , pour  la  réinstalla- 
tion du  maire  Vétion,  stispendu  dans  set 
foiicliuiii  par  suite  des  événements  du  3o 
juin.  I..C  4 août,  il  s^op|Hisa  en  vam  à ce 
que  les  fédérés  qui  drmaudaietil  U dé- 
cbeancc  de  l.«uis  XM  , fussent  admis 
aux  honneurs  de  U séance.  Il  quitta 
l'as>enibiée  , aprt-s  le  10  août,  fut  luear- 
céré,  et  nionira  beaucoup  de  fermeté. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  an 
vni  ( 9 novembre  179Ç)  ) , il  devint 
membre  du  ronseil-géoéral  rie  pnd'ecture 
de  la  Seine-Inférieure.  En  i8i5,  M.  RouU 
langer  refusa  cunstainmenl  de  signer 
Pacie  additionntl,  et  ne  voulut  même 
point  assister  aux  assemblées  du  dépar- 
tement qui  iioinnirrciu  les  députés  et  les 
•députations  pendant  l'iolerrégne.  \ . 

itüüLl.AüT  ( M.  J.  ),  auteur  draroa- 
liqne,  a donné:  I.  Les  brigands  de  la 
yendée , opéra- vaudeville  en  deux  actes, 
17g'),  in-8v.  IL  1^  mort  de  Cüdet-Jious- 
selt  folie  ou  non,  eu  un  acte,  luélée  de 
vaudevilles,  précédée  de  La  iabaçie, 
prologue  en  prose  et  en  vaudeville,  1798, 

in-b**.  III. /«'auteur  i/u/is  son  menace, 

tableau  anecdotique  eo  vaudevilles, 1799, 
io-b».  IV.  La  mendiante  de  ifuaiitr , 
anecdote  française,  i8oo.  in-ia.  V.  Mes 
amours  à JYanterre^  ou  Le  diable  n*est 
pas  tcujours  à la  porte  d‘un  panure 
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Aomme,  1801, in-18. V!.  î.e  fantôme  vi- 
vont , ou  Les  Napfditains  , anecdote 
extraite  d*un  manuscrit  trouvé  sur  les 
bords  de  la  l'umise^  i8«)l,  in-iQ.  ^ II. 
Les  provinciaux  venf^s  dons  la  grande 
■ville  , comédie  en  un  acte , iHoa  , tu*  8".  , 
eompr»sée  à l'occasion  de  lu  PeUte  ville , 
de  M.  Picard.  VIIÎ.  la  conjuration  de 
Md*.  Duchesnois  contre  Md*.  George 
IPeymer^  pour  lui  ravir  la  couronne , 
avec  les  pièces  justificatives,  i8o3 , 
in-8«.  Ot. 

BOULOGNE  ( ETir.Fnrv-AxTotxE  ) , 
né  à Avignon  le  97  décrinhre  17^)  , a la 
réputation  d'un  des  plut  éloquents  pré- 
rlicatrurs  de  ce  siècle.  SVunt  destiné 
à Tétai  ecclésiastique  dès  son  enfance,  il 
obtint  le  plus  grand  succès  dans  ses  élu- 
des, et  se  fit  d'abord  connaître  par  nn 
discours  qui  remporta  le  prix  à 1 ac.adé- 
mie  de  Montnub3n,rn  177a,  sur  cette 
question  : « Il  n'v  a point  de  meilleur 
U garant  de  la  probité  que  la  religtou.  » 
SVtant  ensuite  rendu  à Paris,  il  y RtC  Tnn 
d»-s  pi  êtres  deuervauts  de  PéglLse  de  Ste.- 
Margueiite  au  faubouig  St.-Antoine,  et 
ensuite  de  Téglise  de  .'*aint  - Gcrmaïu- 
TAntrrrois.  Ce  fut  *lors(i779)  que  Tar- 
cbevéque  de  Paris  prononça  ton  inter- 
diction sans  que  Pou  eu  sfit  le  motif.  Il 
était  dans  cetlc  f.AclieiiM*  situation  lors- 
qu'il gagna  un  prix  pioposé  par  une 
société  tVamis  de  la  religion  et  des 
lettres,  a la  tête  de  laquelle  se  trouvait 
M.  de  Beaumont,  arcbevêqiie  de  Paris. 
Ce  prélat  refusa  d'abord,  avec  beaucoup 
d’obstination,  de  lui  décerner  le  prix; 
et  il  ne  consentit  à le  lui  accorder  qu’a- 
pn  s de  vives  sollicitations  de  la  part  des 
]nge^,  et  lorsque  ceux-ci  lui  eurent  fait 
ronnaUre  toi  t le  mérite,  du  di.scoui*s  qui 
de\ait  être  ronronné.  Ce  discours  était 
iiu  éloge  du  Dauphin,  père  de  Louis  X VL 
L’archevêque  de  Paris  exigea  que  Tahbé 
de  Bouloguc  allât  passer  quelques  mois  à 
Sl.-I>axare  pour  achever  d’y  expier  une 
faute  qui  n'a  jamais  été  connue  du  pu- 
blic ; et  ce  n’eit  (|ii*aprês  cette  espèce  «le 
pénitence  quM  cessa  d'êti*e  iiilenlit.  Ce 
fut  alora  que  commença  la  réputation  de 
M.  Tabbé  de  Boulogne,  et  que  son  élo- 
quence excita  t'admiration  dam  dilTéren- 
ti  s églises  de  la  capitale.  Après  la  mort 
de  M de  Beaiimoiif , il  fut  nommé  ar- 
rliîdUcn’-viraire-péoér.il , et  enfin  pre- 
dicatnir  du  Roi.  Il  prononça  en  178a , de- 
vant les  drux  .U  adéniiesdcvsriem  es  et  des 
brUcs-!cUres,tin  panégyrique  de  S.  Ix>uU, 
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qui,  mal^r^]eisiifri-nj(e«  «riiomniri  <)î$lin> 
(Çin  » fui  meilleurs  Gnti'fUPs, 

inferieur  sou  clofle  du  Daiiphtii.  L'«h)»é 
dr  Uuti.'o^fir  perdit , nu  montent  «le  U 
rëvoluliou,  t >uft  le»  avantages  que  lui 
avat'^ul  acqiiuses  tal«  ntoet  aouéloqurnee. 
Il  resta  atlacbé  , malgré  l<»utes  1rs  |>erséo 
cutions  qu'il  épioura,  à la  cause  de  la 
morale  eule  la  reli  'ioo,  el  rédigea  iiu'tne, 
dans  les  temps  1.  s plus  orageux  , des  y//i- 
nales  religieutes  et  littéraires  ^ dont  les 
principes  , tout  en  flécliissaat  quelquefois 
devant  la  nécessité  des  circoustauces , 
lionorèrenl  sou  courage  : dès  que  les 
leraples  riirent  oiirerts,  il  signala  S4m  zèle 
en  proclamant  , dans  les  cliairca  de  la 
capitale,  les  vérités  de  In  religion.  M.  de 
Boulogne,  qui  avait  refusé  toute  soumis- 
sion aux  lois  révolutionnaires  sur  le  cler- 
gé , se  soumit , sans  hésiter,  au  concordat. 
Kuonaparte  le  lit  d'abord  grand-vicaire 
a Versailles , ensuite  son  chapelain,  et  en- 
fin  l’un  de  ses  aumôniers  en  i8o5,  et  U lui 
donna  Tévéclié  de  Troyes  en  1809.  La 
reconnaissance  pour  ces  bienfaits  inspi- 
ra plusieurs  fois  au  nouveau  prélat  des 
éloges  et  des  vnux  qui  lui  ont  été  souvent 
reprochés.  « Puis»e  le  souverain  Maître 
U des  rois , dit-il  dans  un  de  scs  mande- 
» nicnts  en  1809,  vcdler  d'une  manière 
i>  particulière  sur  la  nouvelle  dynastie 
a qui  se  forme,  sur  la  race  Napoléo^ 
b nien/ie  , rendre  le  trône  sur  lequel 
V elle  s'assejera  immuable  romme  le  so- 
a leil^etla  foire  traverser  d' lige  en  âge, 
» toujours  iriompliante  et  toujours  cou- 
a ronnée  par  la  vertu  et  par  la  victoire!  a 
Cependant  la  persécution  que  le  pape 
essujra  en  idil,  parut  ouvrir  les  jeux  de 
i'abhé  de  Boulogne.  Il  ût  de  vives  repré- 
senlatioas  à Buonaparte;  et  ii'ajant  pas 
été  écouté,  il  eut  le  courage  <le  donner 
sa  démission.  Buonaparte  le  fit  arrêter  : 
et  le  prélat , traîné  de  prison  en  prison 
dans  le  château  de  Vincennes,  ne  recou* 
yra  sa  liberté  qu'aprts  le  retour  du  Boi 
en  i8i4>  M.  de  Boulogne  fut  alors  rétabli 
sur  ton  siège  éptt'‘opal,  qui  avait  été 
donné  à nu  ccilesiastiqiir  plus  flexible.  Il 
le  quitta  de  nouveau  en  mars  i8i5 , lors- 
que Buonaparte  revint  de  I tle  d'Klhe  : 
mais  il  le  recouvra  encore  après  le  re- 
tour du  Roi;  et  il  publia,  en  septembre 
même  année,  un  mandement  par  lequel 
il  ordonna  des  prières  publiques  dans 
aon  diocèse  , à Foccasion  de  l’ouverture 
de  la  scsaion  des  deux  chambres.  « St  |a* 
» mais  il  fat  nécessaire  | dit-il,  (Tadrct- 
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w ser  au  Ciel  des  voritx  et  des  prières 
» pour  obtenir  sa  protection , c'est  sans 
a doute  au  moment  011  les  mandataires 
» de  la  nation , sous  1rs  auspices  de  son 
M Roi , vont  s'assembler  pour  seconder 
a ses  bienfaisantes  intentions,  l'aider  à 
a soutenir  le  poids  d’une  couronne  de- 
M venue  plus  que  jamais  difficile  à por- 
» ter,  et  fermer  cet  abîme  de  maux  que 
M la  funeste  apparition  de  Fenoemi  du 

a monde  a ouvert  sous  nos  pas » 

Dans  le  mois  d'avril  i8l6.  M.  l'évéque 
dr  Trojes  publia  iitie  Instruction  pas^ 
torale  , sur  V amour  et  la  Jiâélité  que 
nous  ileiHsnt  au  liai , et  sur  le  réta* 
bassement  ’ de  la  religion  catholique 
en  France.  On  a de  lui  : 1.  Elotje  /ii#- 
torique  de  Inouïs , Dauphin  de  France, 
père  tle  Louis  XV 1 , 1781  , in-8'*-  U- 
Panégyrique  de  Sainte  Louis  , 178a, 
in -8^.  Il  a travaille  aux  jLnnales  ca~ 
tholie^ues  , dev*  nues  Antialts  philo-- 
sitphtques  , morales  et  littéraires  , puis 
AJélanges  de  philosophie  morale  et  de 
littérature;  et  quelques  uns  de  ses  arti- 
cles ont  rté  reproduits  dans  \e  Journal  de 
FEmpirt.  — Boutocae,  avocat,  fut  au 
mois  de  mai  181 5.  élu  député  de  Farron- 
ditsement  de  B^mlogne  ( Pas-de-Calais) 
à la  chambre  des  représentants.  A. 

ROURA  (Dr),  membre  du  conseil 
municipal  dr  Roanne,  signa,  à la  fin 
d'octobre  181 3,  une  adresse  à l'empe- 
reur, dans  laquelle  on  lisait  : « Du  haut 
» du  trône  où  ^ oire  Majesté  Fa  fait  en- 
» tendre , il  a retenti  dans  tous  les  cœurs, 
a cet  appel  à Fhonnciir  national , à Fa- 
a niour  des  Français  pour  leur  prince  et 
» pour  leur  patrie;  de  toutes  parla  un 
a cri  d'iiidignalion  s'élève  contre  Féter- 
]»  nel  ennemi  du  continent  et  de  la  paix  ; 
a de  toutes  paris  ce  cri  sc  fait  cnlendic 
» contre  un  piiuce  qui  fut  long -temps 
» compté  dans  les  rangs  de  nos  braves, 
» qui  ne  doit  sou  élévalion  qu'aux  bicn- 
» failsde  Fenipereiir,  qu'aux  rayons  de 
a U gloire,  qui,  de  cette  tête  auguste, 
a rejaillit  sur  tout  ce  qui  l'environne...  w 
Le  as  mai  i8i4»  M.  de  Boura  fut  pré- 
senté au  Rui,  et  il  dit  à Sa  Majesté: 
a liCs  habitants  de  la  ville  de  Roanne 
a s'empressent  de  déposer  aux  pieds  du 
a trône,  l'hommage  des  sentiments  d'jv- 
m inour,  de  respect  et  de  dévouemeuk 
» dont  ils  sont  pénétrés  p<»tir  la  personne 
a sacrée  de  Votre  Majesté.  Ils  jurent,par 
a notre  organe  , fidélité  au  digne  succev- 
a seur  de  Sainl-Louû,  d'IIcnri  IV  et  de 
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P ces  rois  qui  firent  pendant  tant  de  sic- 
u des  la  gloire  et  le  bonheur  de  1a  Fran* 

U ce.  Puisse  Votre  Majesté  agréer  et  no~ 

» tre  hommage  et  nos  sertnenls!  Nous 
» nous  estimerons  heureux  de  pouvoir 
» lui  prouver  que  nul  mieux  que  nous 
M ne  saura  raioier  et  la  servir,  a A.  * 
BOURAT,  maréchahde-camp , com- 
mandait à Baïonne  lors  du  debarque- 
ment de  Btionaparte  , en  mars  i8i5. 

»S.  A.  R.  le  duc  d'Angouléme  qui  avait , 
à cette  époque  , de  la  confiance  dans 
ce  mililatre  , s'exprimait  ainsi , dans  une 
lettre  adressée,  le  3i  mars,  à Madame 
la  duchesse  d'AngouIéme  ; rr  Le  rom- 
>»  mandant  de  Baïonne,  le  général  Bou- 
i»  rat , doit  être  bon.  Cest  à moi  qu  il 
P doit  sa  place , et  il  en  était  profondé- 
P ment  reconnaissant.  (Test  aussi  moi 
I»  qui  lui  ai  donné  la  croix  de  Sl.-I^outs  : 

U il  a perdu  une  jaiiil>e  à la  bataille  de 
» l'oiiiousr.  » M.  de  VitrolUa  ne  parta- 
geait point  cette  opinion  du  prince  sur  le 
généra)  Bourat;  et  dans  une  lettre  écrite 
à la  même  époque , il  manifesta  à son 
égard  de  violents  sonpçons.  Cependaot 
révéoement  prouva  que  S.  A.  R.  avait 
bien  jugé  \ car  Buonaparte  fut  à peine  à 
Pana , que , se  défiant  du  général  Dou- 
rat , U le  remplaça  dans  le  commande- 
Sâient  de  la  plate  de  Baïonne.  liv. 

BOÜRBON-CONDÉ  (Louts-HEvai- 
JosEPR  , duc  or.  ) , né  le  i3  avril  i^56, 
nommé  chevalier  de  foi  dre  du  Saint- 
Kaprtt  le  i«r.  janvier  1778 , se  livra  dés 
sa  jennesse , comme  tous  les  princes  de 
sa  maison  y a Pélude  de  Part  de  la  guerre 
et  aux  exercice!  militaires.  Le  c.vmp 
de  Saint  — Orner,  en  1769,  fut  prin- 
cipalement formé  pour  «un  instnictioo. 
A peine  sorti  de  Penlïmre , il  devint  épris 
de  Louise-Marie- ’l  lirrést-Bathilde 

d'Orléans , plus  êgée  que  lui  de  six  années. 
Xi'amour  du  jeune  duc  pour  cette  prin- 
cesse , les  soins  qu'il  lui  rendit,  < t l'impa- 
tirnee  qu'il  témoigna  d'être  son  époux , 
fonrnirent  à Laojon  le  sujet  de  l'agréable 
opéra-comique,  l'^moureu.r  Je  fjuinze 
tf/u,  qui  fut  joué  sur  le  théêti'C  de  Cnatilillt 
pendant  les  fêtes  du  mariage , et,  l'année 
d'après  (le  18 août  1771), sur  le  théilre  de 
la  Comédie  italienne.  Mais  on  résolut  de  le 
faire  voyager  une  année  ou  deux  , avant 
de  le  laisser  tête  à tête  avec  son  épouse. 
Il  trompa  la  vigilance  de  ses  argus , et 
l'enleva  du  couvent  oiï  elle  était.  M°>«. 
la  duchesse  de  Bourbon  accoucha , en 
177J^  du  duc  d'L’Dghieo.  * sou  ar-^ 
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ticlc  dans  la  Hio^raphie  universelle.') 
Une  catastrophe  épouvantable  faillit  si- 
gnaler la  naissance  de  cet  enfant,  qui  fut 
le  seul  fruit  de  ce  mariage  : il  vint  au 
monde,  noir  et  sans  mouvement,  aprv» 
avoir  causé  à sa  mère  des  soufi'ramcs 
inouïes  pendant  quaraute'buil  heures.  Ou 
Pcnveloppa  de  linges  trempés  dans  de  l'es- 
prit-de-vin  pour  ranimer  chez  lui  la  cha- 
leur vitale.  Une  étincelle  vola  sur  ces 
langes  inflammables;  le  feu  y prit,  et 
ne  fut  arrêté  que  par  les  soins  de  Paccou- 
cbeur  et  du  médecin.  Une  union  d'abord 
St  heureuse  eut  le  sort  des  passions  trop 
violentes  pour  durer  long-temps;  les  deux 
époux  se  refroidirent  mutuenement  , et 
une  séparation  eut  heu  à la  fin  de  1780. 
Deux  années  auparavant,  M.  le  duc  de 
Bourbon  avait  eu  avec  S.  A.  B.  M.  le 
comte  d'Artois  un  duel  au  sujet  d'une 
aventure  de  bal , qui  fil,  à cette  époque  » 
beaucoup  de  bruit  à la  cour.  Les  deux 
princes  signalèrent  leur  courage  dans 
ce  combat,  qui  dura  six  minutes,  cl 
pendant  lequel  ils  croisèrent  l’épée  .ivcc 
une  égale  bravoure.  Le  combat  allait 
devenir  meurtrier,  lorsque  le  chevalier 
de  Crussol  s'approcha , et  leur  ordonna  , 
de  la  part  du  Roi , de  se  séparer.  Ils 
s'embrassèrent  cordialement.  M.  le  duc 
de  Bourbon  fut  exilé  à Cbantilli.  Au 
mois  d'août  178a,  ce  prince,  sous  le 
nomde  comte  de  Dammartin  , partit  poiir 
l'Espagnc  avec  M.  le  comte  d^Artois,  et 
se  rendit  au  camp  de  St.  -Boch , devant 
Gibraltar,  f^ov. Artois. 1 L'auteur  des 
Mémoires  du  àuc  de  Crilton , qui  enm- 
oiandait  le  siège  , rend  homnoage  à riii- 
trépidité  que  déploya  , dans  différentes 
occasions,  M.  le  une  de  Bourbon  , digne 
héritier  des  vertus  guerrières  de  fillustre 
branche  de  Coudé.  A son  retour  eu 
France  , le  roi  Louis  XVI  le  reçut  dans 
son  cabinet  chevalirr  de  Saint-Louis  , et 
le  nomma  maréchal  des  camps  et  armées 
du  Boi.  Cependant  le  parti  révolution- 
naire menaçait  déjà  le  trône  : le  duc  de 
Bourbon  SC  montra  toujours  aussi  cons- 
tamment oppose  à ses  attaques  que  son 
auguste  père.  Peu  de  temps  avant  ta  con  - 
vocation  des  éuts«généi'aux,  il  signa  la 
fameuse  déclaration  que  la  plus  grande 
partie  des  priuces  fit  au  Roi  pour  lui 
signaler  les  projets  de  ses  ennemis,  et 
lui  indiquer  les  mesures  qui  pouvaient 
tel  les  conjurer  forage.  Lorsque  les  fac- 
tieux se  furent  emparés  de  ton»  les 
pouvoirs, le  duc  de  Botirbou  quitta  la 


44a  BOü 

France  arec  le  prince  île  Coodé  en  1789, 
el  il  »c  rendit  à l’iirin.  1 1 aeptenihre 
1*1)1  , iUi^na , ainti  que  aon  fiU  le  duc 
«rhnghien,  1a  letire  que  le  pnnee  aon 
père  ailr<a«ui  k Loiiia  X^  I »ur  les  atien* 
tau  ri^volutifiDiiairra  dont  ce  monarque 
était  victime;  et  il  ae  rendtl  alor»  lur  lea 
hotd*  du  l'hin,afia  de  prendre  part  aux 
événetiienU  mil  (airet  qui ae  pi épataient. 
Il  alla  enauile  aolliciter  aupreade  la  cour 
«TKapai^ne  rarmenieni  det  énii^rëa  sur  les 
frouticrei  du  Midi  Dans  le  mots  de  sep- 
terobre  i*93,  le  duc  de  Bourbon  pénétra 
en  France  par  le  pajs<ie  Luxembourg; 
et,  après  le  mauvais  succès  delà  caïu- 
pagne  , il  fit  sa  retraite  sur  le  Bbin  avec 
Deaucoop  d'ordre.  En  <793  ) l'armée 
qui  prit  le  noni  du  prince  de  Condé 
devint  le  point  de  réunion  de  tous  les 
én)igi  és;et  le  duc  de  Boni  bon  s'j  distin- 
gua aiifaiil  par  son  courage  que  par  son 
babileté.  Au  combat  de  BerUieiiu,  le  a 
décembre  1793»  le  prince  de  Condé 
ayant  ordonné  à s.*i  cavalerie  de  rli.trger 
la  cavalerie  républicaine,  placée  au-delà 
<Tim ravin  d.fiieÜe  à franchir,  le  dur  de 
Boorbou,  à la  téie  de  la  cavalerie  noble  , 
exécuta  cette  mauvuere , et  fut  bles»é 
irtiM  coup  de  sabre  à la  main  au  milieu 
de  laméiée.  Il  allait  être  enveloppé  par 
les  républicains,  lorsqu'une  vingtaine  de 
gentjUboninies  accoururent  pour  le  dé- 
gager. Il  signala  encore  sa  valeur  dans 
plusieurs  occasions,  iiiarcluint  loujonrsà 
côté  de  son  dipne  père  el  de  son  61s  le 
duc  d'Enghien.  C’est  celte  valeur  extraor- 
dinaire des  IrO'S  prinecs  que  Deliile  a si 
bien  espriniée  dans  son  pocoie  de  la 
parles  vers  suivants  : 


El , prodîgiirt  d*«n  •snn  clUri  4e  ta  victoire , 
Trois  çéorratiooa  vont  eaaraible  à la  gloire. 

Au  mots  d'aoiit  1795.  M.  le  duc  de  Bour- 
bon , qui  di-sirail  anlemment  passer  dans 
la  Vendée  avec  MoasiEca,  se  rendit  à 
Rremriifpour  alteudre  que  S.  A.  B lui 
en  donnât  Tordre.  Au  mois  d'octobre 
1795,  leduc  alla  joindre Moüstrra  à TIte- 
Dieu,  passa  qtielques  jours  dans  lu  baie 
de  Quiberon  , el  ictourna  en  Angleten*e, 
rapjielé,  à ce  qu'on  croit,  par  suite  des 
ordresdu  ministère  anglais.  (^.  Astois.*) 
Le  duc  de  Bourl>on  a**  rendit  en  Russie 
avec  Tarmée  que  commandait  son  père 
en  1797;  et  il  revint  avec  elle  en  1799 
sur  le  Rhin,  où  il  donna  encore  despreiir 
vos  d'une  grande  brav  orne.  Mais  apres  la 
dissolution  de  la  seconde  coalition  et  le 
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licenciement  de  ramu^  royale  de  France^ 
S.  A.  S.  partit  pour  TAngleierrr,  ou  ce 
prince  résida  long- temps.  Ce  fut  là  qu'il 
apprit,  en  i8o4>  U £11  tragique  de  son 
malheureux  £U.  Ix  duc  de  Boiirbou  eu 
resté  inconsolable  de  cette  perte;  el,  de- 
puis cette  époque,  le  rélabii-senient  de  sa 
maison  sur  le  trtine  de  France  n'a  semblé 
qu'ajouter  à ses  regrets.  Il  revint  à l aris 
avec  le  Roi  en  mai  i8l4>  et  y lut  accueilli 
avecleplnsvifrm|ressemeut.  niaisil|»«rut 
tniijouis  vouloir  se  dérober  aux  regards. 
S.  A.  S.  reçut , le  1 5 du  même  mois,  le 
litre  de  coloiicl-gruéral  de  TinUnterie 
légère.  Ln  mars  i8i5,lors  du  retour  de 
Buonapaile  de  l'Uc  d'LIbe,  le  Roi  ouni- 
ma  le  duc  de  Bourluin  g««uvcineur  desde- 
partemeiiU  de  l'Ouest.  Ce  pnnee  se,rer>- 
dit  aussitôt  à son  poste , et  t'oempa  sa  us 
relâche  de  passer  en  revue  les  troupes  de 
ligne,  les  gardes  natiunaleset  bs  volon- 
taires de  son  guuvenienieiit.  Mais  à me- 
sure que  Buunaparle  approchait  de  Fa- 
rts , les  troupes  abandunnau  ni  la  cause 
du  Roi.  Dans  un  conseil  tenu  à Re*u- 
préau  en  piéseucc  du  prince,  on  avait 
arreté  une  proclamation  pour  engager 
tous  les  iiaiiUaois,  depuis  dix-liuit  jusqu'à 
cinquante  ans,  à premlre  les  .irmes.  Cette 
proclainatioii  venait  d'itre  aflirhée;  mais 
tl  fallaii  encore  plusieurs  jours  avaus  uc 
pou  V oir  réunir  un  nombre  suflisant  de  soT- 
dals  ; el  les  circonstances  devenaient  û 
chaque  instant  plus  pressantes  et  plus  im- 
)i«ricuses.  Ce  lut  alors  que  parvinrent  à 
S.  A.  S.  les  propositions  du  coKmti  de 
gendarmerie  rioireaii.  Le  duc  ne  pou- 
vant pas  s'engager  sans  préparatifs  dans 
une  guerre  qui  nVùt  t-u  d'autre  ré- 
sultat que  de  faire  couler  inutilement  Je 
sang  des  sujets  du  Koi,  ordonna  que 
rexéculion  de  sa  pr<K*lamation  fût  sua- 
penduc.  Il  adressa  en  même  temps  au 
colonel  N«>irvau  le  billet  suivant  :«  J'au— 
» torise  M.  le  chevalier  d'Auieuii,  mon 
» aidc-de-caiiip,  à expliquer  mes  inlen- 
u lions  à M.  Noireau , au  sujet  de  la  let- 
M Ire  qu'il  ni'a  écrite.  Sicnél*-  IL  J.  de 
» Bocaaoa,  iJimars.  n (v  oy.  Autecil.) 
M d'Auleutl  conclut  avec  le  colonel 
Noircati  une  convmiion  relative  au  pro- 
chain départ  du  prince , qui  se  mit  en 
route  pour  Nantes,  où  i)  s'embarqua  le 
G avril.  11  se  rendit  de  là  en  Espagne, 
d'on  il  ne  revint  que  dans  le  mois  d'aoùt 
suivant.  S.  A.  S.  arriva  à Bordeaux  le  3 
de  ce  mois,  et  elle  fut  reçue  avec  le  plus 
vif  empressement  par  toute  la  popu- 
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Utionde  cette  TiUr  et  turlont  par  le  lien- 
lenanl-géiiéral  de  Vioiiu^nil,  son  ancien 
compagnon  d'armes.  Leduc  de  Bourbon 
•e  rrndit  ensuite  à Nantes,  oii  il  fulac- 
eueilli  avec  les  mêmes  témoignages  d'a« 
mnur  et  de  respect.  On  cbanU  le  soir, 
au  spectacle,  des  cmiptoU  dont  le  refreiu 
était  ; 

Oui . jaroni , 

r'ot  Brvlena  , 

D*«iner  l«it}ourt  Ua  Bnurkopa. 

Tous  les  aMislanls  se  levèrent  spontané- 
ment  et  rêpélcrenl  ce  serment.  Le  prince 
se  leva  lui>niême , et  dit , en  se  retour- 
ninl  vers  le  préfet  : «r  Assurez  bien  1rs 
» Nantais  que  nous  jurons  , foi  de  Bour- 
>1  bons,  d'aimer  toujmii'S  les  Bretons.  » 
S.  A.  S.  se  rendit  alors  à Paris,  où  elle 
retrouva  son  auguste  père.  Apris  un 
court  séjour  dans  cette  ville,  poursuivi 
par  un  souvenir  trop  douloureux  , il  s'é- 
loigna de  nouveau,  nu  mois  d'octobre, 
d'une  cité  qui  lui  rappelait  sans  cesse 
une  perte  irréparable,  ri  il  alla  habiter 
l'Ansleterre.  Y. 

BOURBON  ^T.oriar-MAnic-THéaê.sE- 
RjtTRir.nr  dOrléans,  diicbcsse  de), 
femme  séparée  du  due  de  Bourbon. 
l'article  précédent.)  Kn  I7C)3,  la  diicbesse 
de  Bourbon  fut  détenue  a Marseille  par 
sotte  des  décrets  de  ta  Convention  natio- 
nale. Le  17  octobre  de  l.i  même  année, 
eeite  princesse  écrivit  « U Coovemicn, 
•n  qu'elle  faisait  don  à l.i  nation  de  tous 
U ses  biens,  a fjn  passa  à l'oidre  du  jour 
sur  eet  objet.  Le  319  avril  1 7q5  , la  Con- 
renlion  lui  fit  paver  18,000  liv.  Après  le 
18  fructidor  an  v (4  *^ptcmbrc  1797  ) , 
Je  corps  législatif  ordunn.i  qtie  le  decret 
pour  le  transfèrement  des  Bourbons  bon 
de  France  serait  exécuté  à sou  égard  ; et 
celte  princesse  partit  pour  l'Espagne,  où 
elle  a vécu  long -temps.  Elle  était  à 
Barcelone  , lorsque  les  années  françaises 
vinrent  dans  cette  contrée  en  1809;  et 
elle  nVut  pas  à se  pKaindre  des  procédés 
des  généraux  français.  A. 

BOURBON -riUSSET  ( Le  comte 
Fxahçojs  de)  , aide -major  des  gen- 
darmes de  la  garde,  et  gentil  honirne 
d'honneur  de  Mobsicdk  , fut  présenté 
au  Roi  le  4 1814  « chevalier 

deSaiut-Tyuiis  le  bo  <Iu  même  mois,  et 
cordon- muge  le  bS.  11  suivit  le  Roi  à 
Gand,  et  fut  nommé,  le  9 septembre 
181 5,  chef  dVt.it-major  de  l.v  première 
division  de  cavalerie  de  la  garde  royale. 
1.A;  collège  élcetoial  d'Arras  le  nom- 
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ma  , dans  le  même  temps  , candidat  a U 
chambre  des  députés.  — Booxboh-Bvs- 
.sxT , dit  LthUinc  ( Gabriel  ) , a publié: 

1.  InUoduciion  â la  science  Je  V/cono» 
mie  politique  et  de  la  statistique 
nérale  , ouvrage  élémeuiaiie , i8<it  « 
in-8°.  IL  Dictionnaire,  universel  du 
drait  civil  frani;*iis  , ancien  , intermé^ 
diaire  et  nouveau , iHo4,  in-8°.  (i>me 
!«'.  UT.  Décisions  sommaires  du  pa- 
lais, par  A.  Lapryrere  ( 7*.  édition), 
Bordeaux,  1808, 3 vol,  in-4*.  IV. 
vrais  intérêts  de  la  France , ou  Réfu- 
tation d*un  écrit  intitulé  : Des  \>ra*s 
inlététs  de  lu  maison  de  Bourbon  . et 
signé  Uurbach,  181 5,  in  - \*  Sta- 

tistique de  la  législation  constitution- 
nelle de  France  en  1788,  ou  Maximes 
fondamentales  de  la  monarchie  fran- 
çaise ^ telles  qu*cllcs  nous  onf 
mises  par  les  anciens  écrivains  , les 
capitulaires  , les  ordonnances  , les 
chartes,  les  leitres-patentes  , les  Juris- 
consultes, les  historiens  , les  critiques. 
Us  savants , et  la  tradition , rédigées  et 
mises  en  ordre,  i8i6,io-8  S \»  Philoso- 
phie politique  , 1816,  iti-8*.  Ot. 

BOL'RClA  ( Armaxo  oe  ) , né  en 
1781,  était  sous-préfet  à Poligny  dans  le 
Jura,  eu  luaiv  i8i5,  lorsque  te  maré- 
chal Ney  pasoa  dans  cette  ville,  allant  à 
la  rencontre  de  Biiooaparie.  M.  de 
Bourcia,  qui  reçut  le  maréchal  chez  lui, 
n'entcndit  de  sa  part  que  des  expressions 
annoneniil  un  grand  dévouement  à la 
cause  du  Roi;  et  il  l'a  témoigné  dans 
une  déclaration  qui  a été  imprimée  avec 
les  pièces  du  procès.  La  seule  uariie  de 
cette  décUraüuii , qui  fût  à U ciiarge  du 
maréchal,  était  son  refus  d'employer  des 
volontaire»  de  U garde  nationale,  disant 
que  c'étaieiit  tous  des  gens  mariés,  et 
qu'il  ne  fallait  pas  faire  pleurer  les- 
femmes.  D. 

BOURCH*:U(  Le  comte  de),  lieu- 
tenant-général et  grand  -ofÜcier  de  la 
Lcgion-d’liOnncur  , né  à la  Peiite-Pierre 
près  de  Phaixliourg , est  le  fils  d'un  ancien 
ofiieier  pensionné.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études,  il  entra  au  service  dans 
un  régiment  de  cavalerie;  et,  au  com- 
mencement de  la  révolution  , U était 
lieutenant  au  régiment  de  eb.vssetirs  de 
Picardie.  Devenu  aide-de-cainp  du  duc 
d' Aiguillon  , il  paasa  à l'état-major  du 
général  Custinern  1793, et  fut  nommé  «d- 
judaut'gcnéral  en  t^<>3.  Il  parvint  au  gra- 
de de  géaéral  dedirisiou  le  9 juillet  I794i 
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ei  fui  fmp1o)'é  à celle  époque  comme 
rhcfclVtal-major-géocral  de  l'armée  du 
Rhin.  Ce  fut  alors  que  les  con>mis»airrs 
de  la  Convention  le  Au^pendireiit  de  tes 
fonclioni.  Dès  qu'il  parvint  à t'y  faire 
réintégrer,  il  commauda  une  division 
de  cavalerie  sous  Moreau.  Le  général 
Bourcitr  se  distingua  surtout  au  combat 
d'IngoUtadtÿ  et  sa  valeur  contribua  beau- 
coup aux  résullats  de  la  belle  retraite 
de  1^96.  En  179S,  le  directoire  le  nom- 
ma inspecteur-général  de  cavalerie  ; et 
il  eu  remplit  les  fonctions  jusqu*eii 
l8o3,  époque  à la(|ut|le  ]r  gouvrrne- 
mrnt  consulaire  le  nomma  conseilltT- 
d'état,  et  membre  du  conseil  «radniinis- 
tration  du  département  de  la  guerre. 
Ces  nouvelles  fonctions  nVmpéchtrent 
pas  le  général  Hourcier  de  faire  la  cam- 
pagne de  i8o5  contre  les  Autricluens. 
L'empereur  lui  donna  le  commandement 
d'une  division  de  diagons;  et  il  se 
trouvait,  à la  léte  de  ce  corps,  aux 
bataillrs  d'Elcliingen  , d'Ulm  et  d'Âus- 
terlitz.  Il  6t  encore  U campagne  de 
1806  contre  les  Piusviens,el  fut  chargé, 
après  la  prise  de  Berlin  , de  la  direction 
générale  du  grand  dépàt  des  chevaux 
pris  sur  l'ennemi.  Il  fit  ensuite  la  campa* 
gne  d'Italie  contre  les  Aulriclitens.  En 
i8i3  , il  se  trouvait  à Wilna , au  moment 
de  la  désastreuse  retraite  de  Moscou.  Le 
doc  de  Rassano,  inquiet  sur  la  sûreté  de 
i'empercur,  envoya  au*devant  de  lui  le 
géuér.il  Bourcier , qui  parvint  â le  déga- 
ger , après  le  passage  de  la  Bernina , 
au  moment  où  d allait  être  piis  par  tes 
Cosaques.  Après  cette  retraite,  le  comte 
Bourcier  vint  à Berlin,  et  y réorganisa 
la  eav.ilerie.  Il  fut  nommé  cbev aller 
de  Saint-Louis  le  19  juillet  i8i4* 
Bocrcier  - Morturrcx  ( François- 
Joseph-Dieudonné  ) fut  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  Tarroodis- 
aemeut  de  Chûteau-Salins  (Mrurlhe), 
le  ivr,  janYier  1811.  IjC  l*»".  février  sui- 
vant, il  fut  présente  à l'empereur  en 
cettr  qualité.  I). 

BOrRDÉ  ( Guillaume  - Fravcois- 
JoSEPH  } , né  à Ploucr  près  de  Dînant  , 
en  Brel.vpne,  le  8 mai  i^63 , commença 
à naviguer  en  1774  i *1  Ût  les  campagnes 
de  1 780  â 1 781  ) AUX  Indes  orientales  ; fut 
enseigne  de  vaisseau,  en  >793^  lieute- 
nant, en  I7<)4  1 et  capitaine  , en  1796.  Il 
fit  partie,  a fcllc  époque,  de  l'escadre 
deramirai  \ illarel-Juyeuse,  cl  se  trouva 
à tous  les  combats  qu'elle  livra  à l'armée 
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anglaise.  Il  commanda  ensuite  une  divi> 
sion  de  frégates , en  croisière  dans  la  Mé- 
dilei  ranéc , et  sc  trouva  a la  tète  des  forces 
françaises  et  vénitiennes  qui  s'emparèrent 
de  Col  fou,  de  Xante  et  de  Cépbalonia  , 
en  179".  Le  3 août  1798,  il  fut  destitué 

f>ar  le  diiet.loire  pour  s'èire  rendu  dans 
e combat  qui  lui  fut  livré  sur  la  frégate 
la  Srnâible , par  la  Sca-Horse  , frégate 
anglaise.  Le  général  Baragii.  v-d'Htllicra, 
qui  était  à bord  de  ta  ^Sensible  , publia 
les  détails  de  ce  combat  ; et , en  lecon- 
naissaiit  que  le  capitaine  Bouidé  avait  du 
courage,  il  déclara  qu'il  manquait  d'ex- 
périence. Traduitdevant  un  conseil  mili- 
taire , le  capitaiue  Bourde  fut  acquitté  à 
ruiianimité.  Il  fît,  en  1807  et  1808,  par- 
tie de  l'escadre  aux  ordres  de  l'amiral 
Rosily , qui  fut  bombardée  par  les  Es- 
pagnols dans  la  baie  de  Cadix  ; et,  en 
18 iz,  il  faisait  pai lie  de  IVscadre  com- 
mandée par  rainiial  Missiessy  , lors  du 
bomhardeinent  de  cette  escadre  et  de  la 
ville  d'Anvers.  Le  capitaine  Bourdé  a étd 
employé  sur  la  flotte  d'Anvers  jus<}u'eu 
i8i4>  H nt  aujourd'hui  eu  retraite.  U» 
BOUIlDÉ-\  ILli-HLET  (F.akçoi*), 
né  â Lorient  le  l mai  1777  , est  le  seul 
fîls  vivant  de  Jacques  Biiurdé , auteur  du 
J^fanœuuricr^  ouvrage  élémentaire  pour 
les  marins.  Il  fut  aspirant  de  la  marine 
eu  1794  ‘ trouva  peu  de  temps 

après  a U prise  du  fort  [)auphin,  dans 
lile  St.-Domingue  ; fut  nomme  lieuie- 
uaiit  de  vaisseau,  en  1795,  et  fit  partie 
des  expéditions  de  M.  de  Lamelleric , dans 
l'arcliipcl  du  l^cvant.  Il  fut  fait  prison- 
nier par  1rs  AiigUis , le  9 novembre  1807  « 
rentra  sur  parole  en  181 1,  et  fut  échangé 
l'amiée  suivante  Cel  oflicierrst  employé 
sur  U floue  de  Toulon,  depuis  plusieurs 
aiiitécs.  D. 

BOL'RDE.MJ  , nommé  i la  chambre 
des  députés  par  le  département  de  la 
IIaute-\  icnue  eu  septembre  i8t 5 » fut 
commissaire  du  5*.  bureau  de  cette 
chambre,  pour  le  piojet  de  loi  relatif 
aux  cris  séditieux,  etc.,  le  31  octobre 
de  la  même  année.  Le  décembre  sui- 
vant, il  dit,  à Foccasion  de  la  motion 
faite  contre  les  ministres  , rclativcmeiu 
à l'évasion  de  La%  aletle  : r Cette  proposi- 
tion est  inconstitutionnelle,  illégale,  at- 
tentatoire à Fautorité  royole.  Il  n'y  a 
aucune  loi  qui  mette  les  ministres  à votre 
disposition  : il  eu  faudrait  une  ; elle  n'est 
point  faite.  L'article  55  de  la  charte  vous 
conlcre  le  droit  d'accuser  les  ministres  ^ 


cou 

ma!s  t'artirle  56  précité  lei  c*<  ; ce  Mnt 
eeax  de  1.1  Iraliitoii  et  de  la  conrutiioii. 

chambre  det  pain  eat  teulc  inies- 
lie  d’un  pareil  pouvoir  : il  faut  evaini- 
ner  ; mnit  ce  droit  n'ett  point  dam  noa 
altributioni.  J’entenda  bt’aiicoup  parler 
de  la  retpoiiaabilit^  dea  ratnitirea  ; est- 
elle  réglée?  Non  , Mesaieurs.  La  cham- 
bre ne  peut  s'immiscer  dans  un  fait  or- 
dinaire de  police  : s'il  arrivait  qii'un 
ministre  eût  favorisé  révasion,  il  f.iudrait, 
pour  le  pimniiivre,  une  notoriété  pu- 
blique, et  le  renvoi  devant  la  chambre 
des  pain.  Lxiger  un  compte , c’est  em- 
piéter surl’aiiiorilé  royale.  La  proposi- 
tion est  abvnrde  : si  fa  chambre  vou- 
lait M mêler  de  pareilles  chutes , il  n’y 
aurait  pas  de  raison  pour  qu'elle  ne 
s emparêt  de  tout  successivement.  Les 
Français,  d’ailleun,  ont  l’esprit  trop 
pénétrant  pour  se  méprendre  sur  nos 
intentions.  Ils  verraient  que  nous  ne  pla- 
çons plus  notre  con6ance  dans  lea  mi-« 
nntres  de  .S.  M.  Placera-t-on  l'intérêt  de 
fEiat  dans  l'évasion  d’un  homme  ? La 
jiutice  est  épuisée  sur  ta  tête  criminelle  : 
le  coupable  échappe  sans  elfacer  Texem- 
ple  terrible  qu'il  a donné,  a M.  Bourdeau 
parla  encore  dans  plusieurs  autres  dis- 
cussions, et  il  vola  constamment  avec  la 
minorité  de  la  chambre.  lasKoi  l'a  nommé 
procureur-général  près  la  cour  royale 
de  Rennes,  par  ordonnance  du  3 janvier 
i8i6.  ’u 

BOURDET  (CiuaLFs-Lorn),  capi- 
taine de  vaisseau  , né  à Précy  ( l'Oise  ) , 
«n  1754,  commença  à naviguer  en  1760, 
et  devint  lieutenant  de  frégate  en  17^8. 
Il  était  capitaine  de  frégate,  à Brest,  en 
'797  > '"t'ant  du  Havre  où  il  avait  com- 
mandé la  frégate  la  Ubn.  Il  avait  échap- 
pé, par  une  sorte  de  miracle,  k l'incen- 
die du  vaisseau  V Alcide,  dans  la  Mé- 
diterranée , où  il  fut  pris  par  Tescadre 
anglaise  et  déposé  eu  Corse.  Cet  officier 
***'i  '^éjà  fait  de  grandes  pertes,  en 
*79^1  a l'incendie  du  Cap,  où  il  avait 
été  conduit  après  un  naufrage  dans  le 
«nal  de  Bahama.  En  1806,  il  se  rendit 
de  LorirnI  à Cadix,  où  il  commandait  le 
Misseau  le  Pluton  , loraqu'U  fut  pris  par 
les  AngIais.il  revint,  en  i8n  , sans 
échange , et  fut  employé  au  port  d'Anvers 
en  i8i3,  comme  commandant  des  dé- 
pota: il  fut  créé  chevalier  de  Sl.-Louis, 
en  1814,  et  obtint  sa  retraite  en  i8l5. 

BOCRDOIS  ni  is  MOTHE  ( Eaas- 


BOü  445 

JosentM  ) , docteur-régent  de  l'ancienne 
faculté  de  niédrcine  de  Paris,  naquit  à Joi- 
gny  le  a septembre  iç54.  -û  peine  avait- 
il  terminé  ses  licences,  qu'il  devint  mé- 
decin de  I hôpital  de  la  Chanté.  Mais  il 
fut  bientôt  obligé  d'abandonner  uno 
téche  au-dessus  de  ses  forces  physiques- 
M.  Bonrdois  était  atte.nt  de  phthisie  pul- 
monaire, à un  degré  où  cette  maladie  ne 
ae  guérit  ordinairement  pas.  Cependant 
U recouvra  la  santés  et  cette  espèce  de 
prodige,  auquel  il  avait  eu  tant  de  part, 
commença  la  répuution  dont  il  jouit, 
comme  habile  praticien.  La  précocité 
de  ses  talents,  la  finesse  de  son  esprit  et 
l'aménité  de  son  caractère , le  firent  re- 
chercher par  le  grand  monde;  il  ne  tarda 

ftuint  à compter  parmt  set  protecteurs 
es  plus  illustres  personnages.  Mo.vsiEoa, 
aujourd’hui  Louis  XVIII,  daigna  le 
nommer  son  médecin  ordinaire,  et  in- 
tendant du  cabinet  de  physique  et  d’his- 
toire naturelle  que  ce  prince  venait  d’é- 
tablir dans  son  palais  du  Luxembourg. 

'789,  .'I.  Bourdois  obtint  de  Mada- 
me Victoire,  Unte  du  Roi , le  titre  de  son 
premier  médecin  , en  survivance  de  M. 
Malouet  , déjà  vieux  et  infirme.  I,ors- 
quen  lygi.MisoaiiesdeFrance,  fnvant 
n '**  ’*  '■^''«'“‘'on  , résolurent 

d aller  en  lulie , elles  choisirent  M.  Bour- 
dois pour  les  accompagner.  Ix-s  prépara- 
lif»  de  son  départ  éuirnt  faiu  , lorsque 
M.  Malodct  revendiqua  »es  Uroiu,  et 
déclara  qu’il  recouvrait  sa  santé  et  sa  jeu- 
nesse pour  s’acquitter  de  ce  qu'il  devait 
a Mesosues.  m.  Bourdois  céda  donc  l.i 
place  à son  ancien.  Ij  révolution  devint 
encore  plus  orageuse  ; la  terreur  éclata. 
L attachement  de  M.  Bourdois  pour. 'Mon. 
siEoa  et  pour  Mrsnsitcs  était  connu: 
on  se  rappelait  les  bontés  dont  ces  angus- 
^s  personnaçes  avaient  honoré  leur  mé- 
decin ; c'en  était  aesex  pour  ju-tifier  l’ar- 
restation de  M.  BonnLiis.  Jeté  dans  les 
cachots  révolutionnaires  , il  n’échappa, 
par  la  suite , i féchafand  , qu’en  co'.sen- 
tant  à servir  aux  armées,  en  qiialiié.de 
médecin.  M Bourdois  i|ii  tta  sa  prison 
Pour  te  rendre  en  Italie , où  on  lui  confia 
le  service  en  chef  de  l'aile  droite  d.-  far- 
mée.  Lorsime  le  c ime  fut  réubh  en 
France  ,M.  Bonrdois  levint  à Par  s;  mais 
il  ne  trouva  plut  rien  delà  belle  fortune  . 
qu  il  avait  arqihM  auparavant  : lotit  avait 
été  la  proie  des  éévo  uiionn  tires.  Il  fallut 
recommencer.  U faveur  du  pubitc  ne 
tarda  point  à lui  ofl'rir  d’amplesdédouima- 
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{Irinents  ^ M.  Bourdois,  r^andti  parmi 
iuus  l«a  étrangers  de  marque , pAmii  tout 
ce  que  la  c.<pitale  pOMédaildcgrns  ricbi*», 
put  , eu  |>cu  d'année»  , réparer  le»  perte» 
quM  a%  ait  Uitea.  1 ..Teati  t\v  la  conüance  de 
M.Fruchol,  Buurdoi*»  dcniii  le  médecin 
CD  chef  dea  épidémies  du  département 
de  la  Seine;  il  a justifié  ce  choix  m i8i  i , 
loraqu'une  fièvre  lypbnîdr,  épidémique, 
déaola  le  viilagc  de  Pantin  et  menaça 
la  capitale.  Ce»t  aux  Iniiiières  et  au  vêle 
de  M.  Doiirdota  tjiie  Ton  dut  la  prompte 
extiaction  de  celte  m«tU<lie  , si  souvent 
confondue  avec  l.i  peste  par  les  Humains , 
et  même  p;ii'  le»  modrme».  En  i8jo  , 
M.  Bourduts  fut  nuiunié  inapecteur-cé* 
uéral  et  coiisciller  de  runivenité.  En 
i8i  t , aa  haute  réputation  le  Ût  appeler  à 
la  ])tace  de  médecin  du  fils  de  Mapuléon. 
En  iStUy  M.  lloiirdois  fut  fait  chevalier 
de  la  Lésion  ->  d'honueur.  11  avait  été 
iKTiiimé,  qiielquca  anuées  auparavant, 
»ar  l'enipereui'  de  Perse,  chcTalicr  de 
'ordre  du  Soleil;  mais,  par  un  juste 
sentiment  des  convenances,  il  n'en  a ja- 
mais porté  la  décorât. un.  Ce  médecin  , ré* 
pandu  dan»  les  cercles  les  plus  bnllanis 
de  la  capitale , a su  »'y  remire  nécessaire 
parles  agrcmeiiU  de  son  esprit,  comme 
par  scs  lumière»  et  son  expérience.  Il  a 
lait  une  étude  approfondie  des  maladies 
des  grands , lesquelles  composent  une 
classe  d'afi’ectioiu  toutes  particulières  , 
souvent  aggravées  par  des  causes  mora* 
les.  M.  Bourdüis  a concouru  aux  tra- 
vaux des  diverses  sociétés  médicales  dont 
il  est  membre  à Paris.  Il  a publié,  en 
l8u8  , une  Dissertation  fort  intéressante, 
intitulée:  Z)eje^/i  de  la  Mutanta  dans 
Us  h^morraf^its.  iai  Jiatania  est  une 

filante  de  rÀinériquc  méridionale,  dont 
adécocUnn  et  l'extrait  sont  de  piiisajinls 
a^tnngeuts;  et  c'est  M.  Bourdins  qui  a 
fait  connattre  cette  plante  en  France.  Ce 
médecin  travaille  depuis  long -temps 
à un  ouvrage  sur  la  clinique  , qui  sera 
d'un  grand  intérêt.  C'est  une  réunion 
de  graves  , choisis  par  l'auteur  , 
«t  qu'il  esainme  spécialement  sons  le 
rapport  de  U théra}>euliqiie.  U est  fi- 
cheux  que  la  modestie  de  M.  Bourdois 
ne  lui  permette  point  de  publier  encore 
un  travail  si  utile  et  si  important.  Il  ne 
faut  pas  confondre  M.  Bourdois  avec  son 
pèrr , ué  en  I710,  et  mort  en  1783, 
Celui-ci  était  un  médecin  fort  habile; 
mais  il  n'avait  jamais  quitté  Joigny.  Ce 
fut  lui  qui , ayant  observéqu’ooe  femme 
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avait  porté  pendant  ai  ans,  par  un  con- 
cours de  circonstances  inouïes,  un  enfant 
mort  dans  son  sein,  recueillit  , après  le 
décès  de  sa  mère  , cet  enfant  desséché 
et  endurci  , et  l'envoya  à l'acudcmie 
dt  a sciences.  L'histoire  de  cet  enfant  fut 
répétée  dans  tous  les  journaux  du  temps; 
ce  qui  donna  une  sorte  de  cëlcbrité  ait 
docteur  Bourdois.  U. 

bOCHUON(LÉoxAan-L.-J.-JosEPH), 
fils  de  Bourdon  - Drsplauches  , premier 
cotnrnis  des  finances,  naquit  à Loigoé- 
au*Perche  vers  1750,  et  vint  s'établir  k 
Paris  comme  instituteur,  quelques  au- 
nées  avant  la  revolulioii.il  ajoutait  alors 
à son  nom  celui  de  la  Crosnière.  Il 
adopta  avec  fureur  Ica  idées  révolution* 
naires.  On  le  vit  , en  17S9,  di^nauder 
à Tastemblée  nationale  la  perinttaioti  de 
recueillir  dans  sa  maison  le  vieillard  du 
Monl*Jura,  homme  célèbre  à cette  épo- 
que. Bourdon  devint  président  et  électeur 
de  la  commune  de  Paris  en  179^,  puis 
député  du  Loiret  à 1a  Convetiliou  natio- 
nale. Avant  la  session  , il  s'éuil  rendu  à 
Oiiéaos  comme  commisi.virc  de  la  coiu- 
mune,  pour  assurer  l'adhésion  de  cette 
ville  oux  événemenudu  toaoût,  et  faire 
exécuter  le  tr.vnsport  des  prisonniers  Je 
la  baiite*coiir , qui  furent  massacrés  à 
Vei-sailles.  L'opinion  générale  fut  que 
Bourdon  connaissait  les  dangers  qui  les 
attendaient  sur  la  roule;  et  il  avait  tenu 
hautement  des  propos  qui  prouvaient  son 
aasentiment  à celte  horrible  exécnlion  : 
il  était  intimement  lié  avec  le  trop  fameux 
Fournier  l'Américain,  chef  des  assassins; 
et  le  conseil  qu'it  lui  donna  de  ne  pas 
obtempérer  au  décret  qui  ordonnait  la 
translaiton  à Sauiuur,  prouve  asser.  la 
part  qu'il  prit  à ce  massacre.  Dès  l'ou- 
verture de  ta  session  rnnvenlionnrlle , 
il  provoqua  le  renouvellement  des  ad- 
ministraiions  , prit  une  grande  part  au 
procès  de  liOiiiv  XVI  , opina  pour  qu'il 
ne  pût  ennirnuniquer  avec  sa  famille  , 
et  vota  la  peine  de  mort  dans  lis  a4 
lieurm,  après  avoir  voté  contre  Tapuel 
au  peuple.  Vers  la  fin  de  février  , il  de- 
manda la  destitution  de  tous  les  oHicieiia 
qui  ne  seraient  point  à leur  poste.  Pas- 
sant par  Orléans  pour  se  rendre  en  mis- 
sion , lo  iG  murs  1793  , à onze  heures  du 
soir,  à la  suite  <ruoe  orgie,  il  insulta 
une  sentinelle  , et  reçut  un  coup  de 
canon  de  fusil  sans  baïonnette.  Albitte 
lui-même,  qui  l'accompagnait , to  blâma 
hanienicnt  de  sa  provocation.  Cci  acci- 
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lient,  pr^ient^  par  Bourdon  comme  un 
prénii^dicé,  comtuUii  à rérha- 
f ailli  neuf  des  principaux  liabUauU  ü'Or* 
lêjiis.  De  reUxir  à U Cotiveation , il 
concouriU  à la  journée  du  3i  mai,  et 
lit  décréter  une  fédération  pour  le  lo 
ao6t  suivant.  Le  8 de  ce  mon  , il  fut  élu 
secrétaire.  Le  5 sfpteiiibrc , il  appuya  la 
proposition  de  créer  une  armée  révolu* 
lioiiiiaii  e Nommé  président  de^  Jacobins, 
il  dit  tpril  fallait  que  la  Convention  «e  pur- 
fteül  des  cVKl-â*dire  de  ceux 

de  ^es  membres  qui  avaient  voté  Vapptl 
itu  peuple  le  procès  de  Louis  XN  I. 
Le  7 novembre,  il  réclama  la  cessati<*o 
ibi  valatre  des  prêtre» , et  fit  décréter 
que  le  piédestal  du  monument  à élever 
au  peuple  français  serait  composé  des 
débris  de  la  superstition , comme  de 
ceux  de  la  royauté.  Il  lit  aussi  décréter 
que  les  biens  des  prévenus  qui  se  sui* 
eidcraiCnl,  appartiendrairiit  à la  répu- 
blique comme  ceux  des  condamnés.  Le 
o8  janvier  179^  , il  vota  , aux  Jacobins, 
la  mise  en  liberté  de  Vincent  et  de  Ron* 
sin  : Robespierre  s'y  uppo»a.  Lors  de  la 
coos|iiratioii  d'Hébert  , il  demanda  â la 
même  société  Vépuralion  des  autorités. 
Hobt-spierre  le  combattit  encore,  rappro- 
cha ses  diverses  motions, et  eu  conclut,  à 
suite  d'une  violente  surlie,  qu'il  ne  pa* 
raiss.iit  pas  étranger  à cette  conspiration. 
De  U Bourdon  devint  un  de  scs  plus  grands 
ennemis.  Adjoint  à Barras  pour  cuininaii- 
ücr  la  garde  nationale,  au  9 thermidor  au 
11  (^8  juillet  1794),  il  pénétra  pendant  la 
nuit,  k la  tête  «Pune  troupe  armée , dans 
la  maison  commune,  où  étaient  Robes- 
pierre et  ses  adhérents,  s'empara  de  la 
jdiipart  des  chefs  de  ce  parti , et  rendit 
compte  à la  Convention  tle  celte  espèce 
de  siège  de  Pliotel-de-vdle.  Il  s'opposa 
ensuite  à la  démolition  de  cet  édifice, 
demandée  par  Fréron  { f'oY.  Faéaoa, 
Jhoffraphie  universelle).  Il  fit,  peu  de 
temps  après,  procéder  à {'épuration  de 
la  société  des  Jacobins.  l«e  septem- 
bre, il  fit  décréter  U translation  tlii 
corps  de  Marat  au  Fanthéon , et  régler 
l'ordre  de  la  cérémonie.  Il  ae  plaignit 
ensuite  aux  Jacobins  de  la  lactique  du 
modérantisme,  et  à la  Convention,  des 
calomnies  de  Fréron  dans  son  journal  , 
V Orateur  du  peuple.  Traité  aassassin 
par  l^gcndre,  il  ne  put  obtenir  la  parole 
pour  lui  répliquer.  Décrété  d'arresta- 
tion le  ta  gcnoiual  an  iv  ( i«r.  avril 
1795),  coauncundes  principaux  agenta 
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d'un  comité  d'insuriection  établi  à Part», 
il  fut  arrête  dans  U section  des  GraviU 
tiers,  où  d avait  formé  un  parti  nom- 
breux, et  fut  de  là  envoyé  au  château  de 
Ilam.  Il  fut  eniiiite  comprit  dans  Pam- 
uislie  du  brtitiuire.  Le  10  juillet  1797  , 
Buissy  - d'Afiglas  le  qtiabtia , eu  plein 
conseil  des  cinq-cents  , d'ar^^iajin  rc^ 
volulionnaire  , et  se  plaignit  de  ne  pou- 
voir faire  un  pas  dans  Paris  sans  être 
effrayé  de  son  apparition.  Après  Ir*  18 
fructidor  an  v ( q septembre  1797), 
le  directoire  le  nomma  son  agept  à Ham- 
bourg,d’oùcetuî-ci  fit  éloignerles  émigrés. 
Peu  de  conveiitiuiinels  ont  été,  autant 
que  lui , en  butte  aux  invectives  des  écri- 
vams  qui  eurent  une  si  grande  part , après 
le  9 thermidor,  à la  réprobation  des  fer- 
roristes.  Comme  l'un  des  plus  féroces,  ils 
lui  attachèrent  le  surnom  de  [léopard,  par 
corruption  de  son  prénom.  Ils  l'accusèrenC 
aussi  de  s'étre  enip.vrc  des  meubles  les  plus 
précieux , sous  prétexte  de  les  employer 
dans  son  école  des  Elèves  de  la  patrie  , 
dont  il  avait  fait  décréter  l'établissement 
eu  1 71)3 , et  qui  ue  put  survivre  à la  chute 
de  son  fondateur.  En  i8s5,  Léonard 
Bourdon  était  administrateur  de  Phô- 
pilal  militaire  de  Toulon  ^ et  il  a con- 
servé long-temps  cet  emploi.  Il  dirigeait 
une  école  primaire  dans  les  derniers  temps 
du  gouvernement  impérial.  Léonard 
Bourdon  a publié  : I.  Mémoire  sur  Vinf 
traction  et  sur  V éducation  nationale , 
178*),  in-8  ’ U.  Hecueil  des  actions  civi^ 
ifuts  des  républicains  français , 11^*.  t-^, 
i79'uin-8®.  ni.  (Avec  MohneclValcour), 
Tombeau  tùs  imposteurs , et  finau- 
guralion  du  temple  de  la  vérité , sans- 
ciilotide  dramatiuue  en  trois  actes, 
in-8'*.  B.  M. 

BOURDON  ne  VATRY  ( M.-A.  ), 
frère  de  Leonard,  éiail  chef  du  bureau 
des  colonies,  daus  les  premières  années 
de  la  révolution  j et  ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  fut  le  défenseur  et  le  protec- 
teur de  Polverel  et  Sonthonax.  Nommé 
agent  maritime  à Anvers,  par  le  direc- 
tuire  exécutif,  en  1798,  il  remplaça 
Bruix  au  ministère  de  la  marine  , ea 
1799.  Aprc>  le  18  brumaire  an  viii  (9 
novembre  1799),  ü fut  remplacé  par 
P'orfait  : il  devint  peu  de  temt>t  après 
chef  d'administration  maritime  à I^rient , 
et  remplaça  , à la  fin  de  septembre  1801, 
le  préfet  maritime  du  Havre , Berlin. 
£n  1803,  M Bourdon  obtint  la  pré* 
fetiture  du  départsuent  de  VaucluM  ^ 
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«]uM  quitta  » en  i8o5,  pour  patser  k 
celle  de  Mame<^l'Ijoire.  Le  17  août  1807, 
>1  dUtiibua  les  prix  aux  élèves  du  Ijcée 
d'Angers , et  profita  de  celte  occasion 
pour  faire  Péloge  de  Tempereur,  comme 
pacijicateur  et  comme  restaurateur  de 
Vinstruction  publique.  Le  1 1 février 
180C),  il  passa  à la  préfecture  de  Gènes. 
Le  â juillet  l8i4f  après  le  retour  du  Hoi, 
il  fut  tioiumé  directeur  du  personnel  de 
la  marine  à la  place  de  M.  Forestier  ; 
rtle  11  novembre,  intendant  des  armées 
navales.  Apres  son  retour  de  l'IIc  d'Kibe, 
lluonapai^'  mmiriia  M-  noiirdou  son  com> 
missaiieexlraordtnairedaii»  la  division 
tnililairc  (Grenoble).  11  perdit  son  eniplm 
R ta  marine  après  le  retour  du  Koi  en 
juillet  181 5. —'Un  de  ses  fils  était  garde- 
du-€urps  de  la  compagnie  Wagram  en 
181.^ , et  il  fut  nomme  par  le  Roi  chevalier 
de  la  i^gton-d'honneur , le  ao  août  même 
année.  — Oesiré  BorRUOH  , second  frère 
de  Léonard,  commissaire>ordotiiiateur , 
offrit  , pour  le  soulagement  de  fétat , en 
novembre  i8i5,  une  somme  de  ff* 
— 'Bonanojv,  juge  en  U cour  de  Cacn, 
fut  présenté  à l’empereur , le  10  février 
i8tu,  comme  député  du  collège  du 
Calvados.  Kn  1811,  lors  de  la  réorgani- 
sation des  tribunaux  , il  fut  confirmé 
dans  ses  fonctions  , sous  le  titre  de  con- 
seiller en  la  cour  impériale,  et  il  occupe 
encore  cet  emploi.  A. 

BOURDON,  curé  de  Vaux , fut  nom- 
mé, en  1789,  député  du  tiers -état  de 
Tliom  aux  états -généraux.  Lors  du  ser- 
ment civique  et  religieux  , il  dénonça 
relui  de  révèque  de  Clermont,  comme 
ii'éiant  pas  conforme  aux  décrets  : il  avait 
prété  le  sien  sans  restriction.  Ce  fut  la 
seule  fois  qu'il  monta  à la  tribune.  Après 
la  lévolution  du  18  brumaire  an  viii  ( 9 
novembre  1799)  > il  devint  sous- préfet 
de  Boussac  , d^artement  de  la  Creuse, 
et  consers’a  cet  emploi  jusqu'au  retour 
du  Roi  en  l8l4  , époque  à laquelle  il  fut 
remplacé  par  M.  Bérenger.  B.  M. 

bourdon  o'Arques  ( Frawcois- 
TvOCis)  était  procureur  du  Roi  au  batilla- 
ge d'Arques,  en  Normandie , lorsi|ti'il  fut 
nommé,  en  1789,  député  du  tiers-état 
du  bailliage  de  Caux  aux  états- généraux. 
Il  s'v  fit  peu  remarquer,  et  fut  réélu  en 
1798  comme  nienihre  du  conseil  des  an- 
ciens, par  le  département  de  la  Scinc- 
liiférieui'C.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  VIII  (9  novembre  1799),  il 
passa  doni  lé  nouveau  corps  législatif, 
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d'où  il  sortit  en  i8o3.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  juge  de  la  cour  d'appel  de 
la  .Seine-Inférieure  ; et  il  exerçait  encore  , 
en  1816,  les  fonctions  de  conseiller  k la 
cour  royale  de  Rouen.  B.  M. 

BOURDONNAIE  (Le  comte  oc  la  ) 
servit  long-temps  dans  les  armées  rojalee 
de  la  \ rndéc  , et  s'y  distingua  par  son 
courage  autant  que  par  son  inaltérable 
dévouement.  11  fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  députés,  en  srpirmbre  1 81 5, 

£ar  le  département  de  Maine-et-Loire. 

laiis  la  séance  du  1 1 novembre , il  lut 
la  proposition  d'une  loi  d'aiiiiiUlic  , et 
se  fit  remarquer,  en  cette  occasion,  par 
ses  sentiments  énergiques  et  par  la  sévé- 
rité de  ses  principes.  Après  avoir  ex- 
posé, dans  un  discours  éloquent,  les 
maux  accumulés  sur  la  France  par  les 
auteurs  du  retour  de  Buonapsrte,  l'ora- 
teur proposa,  comme  uuique  moyen  de 
salut,  d un  côté  la  punition  exemplaire 
et  tcrrilile  des  gramfs  coupabbs,  et,  de 
l'autre,  une  amnistie  pleine  et  irrévoca- 
ble , en  faveur  de  la  multitude  égarée  , 
susceptible  de  repentir,  et  que  la  crainte 
du  cbèümcnt  empêchait  seule , peut-être, 
de  rcntrerdsnsie  devoir.  « Les  exemples, 
a dit  - il  en  s'adressant  aux  chambres  , 
a 1rs  exemples,  pour  être  salutaires , doi- 
a vent  être  choisis  de  préférence  parmi 
a ces  vétérans  de  la  révolution , ces  coos- 
a pirateurs  i*assuviés  d'honnrurs,de  puts- 
a sauce,  de  richesses,  dont  la  prospérité ^ 
a objet  de  tant  d'envie,  a enflammé  tant 
a d'ambitions,  exalté  tant  d'espérances 
a et  produit  tant  de  coupables  projets, 
a C'est  en  précipitant  ces  boimnes  super- 
a bes  de  la  luuteur  où  leurs  crimes  les 
a ont  élevés,  que  vous  donnerex  des 
a çons  utiles  de  modération  et  de  vrrtaÿ 
a c'rsl  cil  prouvant,  par  des  exemples 
a frequents,  ces  vérités  triviales  de  l'in- 
a rousiancede  la  foriune  et  de  ta  punition 
a certaine,  quoique  tardive,  des  forfaits, 
a que  vous  raim’  nerez  k cette  morale  pu- 
a bliquc,qui,  seule  avec  la  religion,  fait 
a la  foixt  des  états,  et  supplée  l’impuis- 
a tance  des  loU....  T riip  loug-tem»  séduit 
a par  des  apparences  de  soumission,  par 
a quriquev  services  h^-pocriles,  par  des 
a protestations  de  fidélité,  le  gouverne— 
a ment  a épargné  des  hommes  que  l'on 
a vit,  a toutes  les  époques  de  U révolu- 
a tioii , en  diriger  les  mouvements  et  en 

a aiguiser  les  poignards Ilncsufiilpas 

a de  rechercher  les  coupables  , de  vuu- 
a loir  U’s  punir  ^ il  faut  encore  que  la 
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# joitice , iTacconl  avec  la  Trtigaaoce 
» naiionalr,  Ira  drsif^itr  , et  que  la  clr- 
» nieiicrel  la  poliliqiir  Ira  la-ilrut  de  crue 
a niultiliidr  rgaréeou  t^duilc , dririêre 
» laquelle  ila  aurenl  toujoura  ai  liabile- 
» njrnl  ae  eachei.  Ce  ne  a.-ia  paa  daiia 
a lordunnaiice  du  a4  juillet  que  vuua 
a irei  lea  rliercber  ; viiua  la  rejrterez 
a cette  urduiinaHce,  irnmiiiiM  nt  irrécu- 
a sabir  dr  la  lc(Ç.  reté,  de  la  fadilrasr  des 
a uns,  Jr  la  trahiann  dea  aiiUra.  » Eu 
conaéqurrire  dr  crtir  prriiiitre  propoai- 
Uon  , M.  de  la  Buurduiinair  aota,  le,  a 
jaiKier  i8i(5  , pour  le  banni  sriiirut  des 
regieidra  qui  avaient  i.iis  part  d’une 
nianii  re  plus  ou  moina  dirretr  , à la  rona- 
piratinn  du  au  mars,  a Nous  co.  ervons  , 
a dit-il  , que  lea  crimes  posirrirurs  des 
a régicides  ne  sont  pas  une  r^culive  dr 
a leur  pi  riiiirr  crime  : mais  i<  i ce  ne  sont 
a plus  des  coupables  ordiuairrs  Des  Inmi- 
a mes  qm  tie_  poss.'denl  aucune  s ertit  , 
a puisque  l.i  clémeDce  n'a  pu  U-s  désar- 
* î***^**  ’ *’*“*  ^ujoiirs  dangereux  ; et  le 
a bannissement  dr  pareib  hommes  est 
a cnimiiandé  par  l'intrrét  public,  a I.e  a i 
)amtrr  i8iS,  la  chambre s'rt.snt  occupée 
du  rapport  fan  par  M.  de  Donald , sur  la 
proposition  de  M.  Michaiid  , tendant  à 
■dresser  des  reiiirrclmenu  à ceux  qui, 
pendant  rinterriqtne  , aiairnt  ilonné 
1 exemple  du  dcvoueiiirnt  et  de  la  fidélité, 

M.  de  la  Doiiidoiinaie  appuya  la  propo- 
sition du  prropinant,  et  sota,  en  outre, 
pour  qu’il  fût  tiéclaré  que  les  armées  rov  a- 
les  de  la  Vrmlee,  de  l’Ouest  et  du  Midi 

■ Talent  bien  mérité  dr  la  patrie.  Le  aa  fé- 
vrier suivant,  dans  lesdiacussioiis  relatives 
«ux  i nlléges  électoraux  et  aux  élections, 
il  proposa,!»,  d’admritre  dans  les  assem- 
blées de  canton  lous  les  citoyens  domici- 
liés dans  le  cantou,  âgés  de  vingt  cinq 

■ ns,  payant  3o  francs  de  contribution 
foncière , ou  enlin  qui  expinilriil  un 
«bjel  imposé  a 6o  francs  ; a»,  de  former 
la  liste  , pour  les  collèges  électoraux  , 
des  plus  imposés  , âgés  de  trente  ans , 
en  nombm  double  des  électeurs  ; 3». 
de  nommer  le  nombre  des  députés  lixe 
par  la  charte,  et  un  nombre  égal  de 
■uppléants{  .j®.  que  les  députés  ne  rrçus- 
•ent  aiieiin  traitement.  En  mars  i8iC  . il 
dcmaïula  qu  on  envoyât  ■ la  coniiuissinii 
chargée  de  la  rédacUondu  budget,  l’exa- 
inen  de  la  question  de  savoir  si  lesimpûls 
•ur  les  jeux , les  ro  tures  de  place  et  les 
iuiimanx , devaient  continuer  à être  pré- 
levés par  le  luioistére  de  la  police.  Dans 


le  courant  du  même  mois,  il  lit  encore, 
relativement  à la  foimatioii  du  budget, 
un  discours  dont  la  chambre  ordonna 
limprewion,  et  dans  lequel,  après  avoir 
combattu  le  projet  ministériel , et  dé- 
montré que  la  chambre  n'usurpait  point 
• initiative  royale  en  static  nt  sur  I exé- 
cution de  la  loi  de  t8i  J , il  vota  pour 
le  projet  de  la  eommissiuii , e’rst.à-dire, 
pour  la  consolidation  forcée.  Dans  les 
discussions  les  nbis  itnportantrs  de  c.  tio 
session,  M.  delà  RourJonnaie  vota  avec 
la  majoiité  de  la  cliambre.  — boLa- 
DoxxAtE-HLossAC  ( Le  comte  de  la  ) , 
consedler-d  état  et  membre  de  la  chambre 
dcs  pairs,  mit  drs  rrstrirtinns  au  a.  rment 
qti  il  fut  obligé  de  prêter  dans  la  séance 
royale  du  cj  oct.ibre  t8tS.  Invité  par  U 
rliiimbreàs'espliquer  sur  res  rrtiric  ioiia, 
il  répondit  qu’elirs  ava  . nt  pour  objet  lea 

intérêts  dr  la  relig.oo.  Alors  la  rbaiiibre 
vléi  ida  que  s’il  ne  se  borna  t pas  .lu  ser- 
lurnt  pur  rfsimple , il  ces.ei.it  de  faire 
p.irtic  de  se.  membres,  c mnie  avant 
refusé  de  K souni  tire  à tiiic  obliga'iioii 
qui  lui  était  im|Misée  par  la  roiistiiuiion. 
--  Sou  lîb,  déjà  msltrr  d s requêtes  en 

i.'fi  J .fut  eootinué  dans  cette  charge,  par 

ordonnance  du  l'r.  janvier  i8i(i  i,, 

colonel  comt.  Arrhur  nr  la  Bouanj»- 
EAIE,  il’iine  famillr  dr  Drrla.ne  . servit 
avec  d'itinctioii  .lans  la  guerre  d'Espa- 
gne , devint  aide-  Ir-canip  du  major- 
general  prince  de  Wagrarn  avec  rang  de 
culouel , et  fit  la  campagne  de  i8i4  en 
Chanipagne  en  cette  qua'ité  Attarbé  k 
I état  niajoi -général  , il  f.it  chargé  de 
pbiairurs  mi-aiont  importantes.  Il  quitta 
FjnUiuebleau  avant  le  départ  de  Buo- 
Iiaparir  C’est  no  oOirier  plein  d’instrne- 
lioii.  Il  fut  mis  à la  télé  du  1 4*.  reg„„ent 
de  Cliassriirs  k rbeval , le  ai  octobre  1 8l  5 
et  nommé  rominandani  de  la  plai  e dé 

Lnnriil,  rn  février  i8i<>.  A. 

BOl'RCEAT  ( Jéaovtr-DoHitiioDE) 

general  de  brigade,  n»  à Demin  en  Daué 
phiné,  le  septembre  17110,  entra  au 
service  dans  l’arlUlerie  en  178a,  devint 
lirutenani  en  I7<va  ,et  successiverorntco- 
bmel.rl  enfin  général.  Il  obtint  ce  dernier 
Kr.vde  rn  i8o8  , pour  t’être  distingué  dans 
la  première  campagne  d'Espagne  11  se 
^gnala  encore  rn  mars  181 1 , au  siège da 
Bada  » n,puis  aux  combats  de  Santa- .MarU 
et  de  \ illalba,  le  i5  juin.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  St.-Louis,  le  19  juillet  i8i4 
et  fut  admis  à la  retraite  dans  le  mêmé 
temps.  Le  géuéraf  Bourgest  a fait  |«a 
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campâmes  de  U révolution  aux  armées 
du  lUiin,  dHiaUe  et  d'iCspa^oe.  D. 

BOUROKOIS  (Nicolas  ) était  méde- 
cin à CliâteauduD  , lnrs<{u'il  fut  nommé 
député  du  département  d*£ure-e(-Loir 
ù la  Convention  nationale.  Dan«  le  pro> 
CCS  de  Louis  XYI  , il  déclaia  le  oio- 
iinri|ue  coupable  ^ au  prermer  appel  no-> 
minai;  mais  il  ne  parut  point  à la  Cnu« 
vrtilion  aui  autres  appels,  et  s'excusa 
CO  alléguant  une  maladie.  Une  conduite 
aussi  extraordinaire,  à cette  époque,  ne 
Im  fut  .cependant  point  funeste  ; et  il 
traversa  sans  danger  toute  la  tempête 
rcvolulionnsire.  Iv«î  mars  1^9$  , M. 
Bourgeois  s'éleva  contiv  la  précipitation 
arec  laquelle  on  poiirsuis'ait  les  membres 
4ie  rancit  n comité  de  salut  public,  r On 
it  veut,  dit-il,  nous  faire  commettre  un 
n assassinat,  a Le  3o  mars,  il  appuya 
l’avis  d'écarter  U convocation  des  assem- 
blfcs  primaires,  pour  le  rcnouvelleiuent 
de  la  Convention , et  réclama  en  outre  U 
liberté  des  détenus  pour  délits  révolu* 
tionnaires.  Élu  par  son  dé|kartement  dé* 
puté  au  conseil  des  anciens,  après  la  srs- 
vjon  de  la  Convciitiou,  il  fut  membre  de 
la  commission  chargée  del'cxamen  des  ré- 
-Milulions , et  C t rendi-e , en  juillet  1 7^  un 
«lécrct  sur  ta  police  des  Tuileries.  Ayant 
«ihlcnu  un  congé  en  février  1796,  il 
miressa  de  son  département  au  conseil  des 
nneirns  mie  lettre  , dans  laquelle  il  pro- 
testait de  sou  inviolable  atUcb«*nient  à 
Jn  république  , et  jurait  une  luinc  éter- 
nelle à la  royauté.  Sorti  du  conseil  en 
niai  1797,  il  «t  rentré  dans  l’obscurité. 

Bocrokois  ( Jean-François- AugusteL 
ancien  lazariste,  était  juge  au  tribunal  de 
Netifrliàiel  lorS4|u'il  fut  nommé  en  1792 
député  de  1a  Sciue-loféricure  à U Con* 
X tnliou.  lldemaoda  l'appel  au  peuple  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  vota  sa  détention 
pendant  la  guerre  et  sou  bannissement  à 
la  paix,  et  opina  en  faveur  du  sursis. 
Il  passa,  en  septembre  1795,  au  conseil 
des  anciens,  en  sortit  en  1798,  y fut 
dusiiu'it  réélu  , rt  entra,  à la  éndc  1799, 
au  corps  législatif.  B.  M. 

BOCRGEOÏ.SiCHAaLEvGtîiLLAUMC- 
Alrxa.vdre  ) , peintre -cJiimisir,  est  né 
ii  Amiens,  le  16  janvier  1759,  Il  apprit 
quelque  temps  à ruauier  le  burin  chez 
George  WUIc,  et  grava  les  portraits  de 
révéqued'Amiens^ia  Motbe d’Orléans)  et 
ileGrcsset.  M.iissoti  goût  le  porta  bientôt 
à preuilrc  le  pinceau;  et  il  fit  long-tmips, 
avec  succès,  le  portrait  eu  miiiuture.  Il 
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s'attacha  surtout  à Thaï  morne  et  à laprtr 
rcté  des  tons  ; et,  pour  cet  objet,  il  s'occu- 
pa de  rechercher  des  couleurs  plus  belles 
et  plut  fixes  que  les  couleurs  ordinaires. 
On  lui  doit  un  bleu  de  cobalt,  qui  sup* 

filée  l'outremer,  ne  verdit  poiui  avec  1rs 
miles  et  s'emploie  {>lus  facilrrneut  que 
celui  de  Tbénard  : du  même  minéral,  il  a 
su  extraire  un  vert  simple.  D'autres  cou* 
leurs,  tirées  du  fer,  remplacent  avec  avait* 
t.4ge,  pour  la  fixité,  celles  du  cartbame 
et  du  kermès.  Enfin  la  garance  lui  a donné 
des  laques  qui  ne  tournent  poiut  au  violet, 
et  un  carmin  , du  rouge  le  plus  beau  et  le 
plus  fixe  , qu'il  ■ découvert  en  i8t6b 
Cet  altiste  s'est  de  plus  occupé  d’une  suite 
d'expériences  sur  la  lumière  et  les  ramona 
colorés,  dont  il  ne  s'est  pas  borné  a re- 
connaître les  efielB  pour  en  faire  l'ap* 
plicatioD  k l'emploi  des  couleurs  dans 
la  peinlure.  Les  principales  de  ces  ex- 
périeucet,  au  nombre  de  quinze,  sont 
consignées  et  développées  dans  deux 
écrits  qu'il  a publiés  : I.  Afdmoire  sur 
ies  lois  tjfue  «uiVe/it , dans  leurs  com- 
hinmsoris , les  couleurs  produites  par 
la  réfraction  de  la  lumière  , Paris 
( i8i3),  iu-iQ.  U.  Aiemoire  sur  tes 
couleurs  de  Viris  causées  par  la  seule 
réjlcxson  de  la  lumière  ,*  et  Exposé 
des  bases  Je  dii^rses  doctrines  ; ibid. 
i8i3.  Ces  mémoires  avaient  été  présen- 
tés à 1a  première  classe  de  l'Institut  en 
1811  : SlM.  Hatiy,  Biot  et  Arago  , en 
furent  nommés  commissaires  - mppor* 
teurs;  mais  le  rapport  n'eut  pas  lieu.  Dans 
l’exameii  des  doctrines  que  renferme  le 
second  mémoire  , l'auteur  renvoie  sur- 
tout au  premier , comme  contenant  les 
principes  sur  lesquels  il  s'appuie,  et  qu'il 
n'éublit  peut  - être  w avec  assez  de 
méthode  et  de  clarté.  De  ses  expérirnees, 
dont  plusieurs  sont  neuves,  ii  tire  sou- 
vent des  résultats  hasardés , parce  qu'il 
les  expose  plutôt  en  peintre  qu'en  phy- 
sicien • plutôt  en  chimiste  qu'en  mathé- 
maticien. L'expérience  sur  les  couleurs 
produites  par  la  réOexion  , p.iralt  lui  ap- 
partenir ainsi  qu’à  M.  Bruugliam  , auquel 
il  ne  conteste  pas  l'antériorité  ; il  l'ac- 
cuse seulement  d'avoir  manqué  d'exacti- 
tude. M.  Bourgeois  attaque  les  bypothèsaa 
déjà  détruites  de  Gauthier  d'Agoty,  et  de 
Marat;  mais  il  ose,  comme  (yaiitliiery 
combattre  Nesvton  lui  même.  Il  soutient 
que  les  couleurs  du  spectre  sout  au  nom- 
bre de  six  cl  lion  de  sep*,  rt  qu’ellea 
se  réduisent  à trois,  le  jaune,  le  rouge 
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•I  le  bleu.  Mais  il  prétend  prouver  que 
«es  couleurs  ne  sont  iiuiiit  luiuineuses 
par  ellcs-niéines i que  dans  IVut  d’équi- 
libre elles  se  déenmpusent , et  qu'il  s'en 
dégajçe  uue  lumière  blanche , dont  elles 
sont  des  niodibeatioos,  sans  cesser  d'élre 
dillrrenlesi  enfin  qu’elles  n’en  sontpoint 
des  éléments,  quoique  cette  lumiér/con- 

tinue  dese  reproduire  j ce  qui,  en  définitif, 

retombe  dans  le  sjtsti  me  de  Newton.  Au 
reste,  alistractiun  faite  de  ces  explications 
obscures  et  qui  semblmt  se  contredire  , 
AI.  Bourgeois  a le  mérite  d’avoir  simpli- 
fié et  régularisé  les  procédés  de  son  art , 
d’après  ce  que  ses  expériences  offrent  de 
positif  dans  la  combinaison  des  couleurs  j 
et  il  a rendu  des  services  essentiels  à la 
peinture  , non  seulement  en  fabriquant 
pour  les  maîtres , mais  en  leur  apprenant 
a einplojrer  les  couleurs  qu’il  a décou- 
vcr(<rt  ou  p^rfecliuunéet.  £. 

liOÜKGEOlS  ( Rrwé  ),  cliirurgien* 
nujor  d’un  régiment  de  cuirasiiert,  e*t 
auirur  des  ouvrsgcs  fuiranu  ; I.  2'a- 
bteau  r/e  la  campagne  de  Motenu  en 
l8ia,  Paris,  i8i4,  in-«o.  II.  HelaUon 
fidèle  et  détaillée  de  la  dernié/e  cam~ 
pagne  de  lluonuparte , terminée  par  la 
bataille  de  Jnont-St..Jcan , dite  de 
alerloo , par  un  témoin  oculaire 
i8i5,  iu-8’.  — Bouaceois(S. ) , profes^ 
seiir  ^ au  collège  d’Autuii  , a publié  : 
Conjugaisons  pour  tous  les  verbes  île 
la  langue  française,  i8i3,  in-ia.  — 
^uaccois  (Constaut),  dessinateur,  est 
éditeur  de  la  Description  des  nouueaujc 
jtudins  de  la  France  et  de  tes  anciens 
ehaUaux,  par  M.  de  laiborde,  et  au- 
teur des  dessins  qui  décorent  cet  ou- 
vrage.  Ot. 

BfJUHGNON(pa)éuit,en  1778,  lieu- 
tenant- colonel  du  régiment  de  colo- 
«el^énéral  dragons,  lorsque  le  duc  de 
premier  écujrer  de  Louis  XV, 
l’*^ugagea  à se  charger  de  femploi  de 
gouverneur  des  pages.  Il  en  exerça  les 
fonctions  jusqu’à  la  révolution.  Le  6sep- 
tembre  1 81 4 , les  anciens  (rages  de  la  petite 
écurie  donnèrent  un  banquet  à leur  an- 
cien et  vénérable  gouverneur Le  che- 

valier  ne  Bouacaon  était  auditeur  de  a', 
classe  sous  le  gouvcrneinent  impériaL  A . 

fiOUBGOIN  ( M*la,  ) débuta  sur  la 
scène  française  le  a8  novembre  i8<ii  , 
dans  le  rôle  de  Mébinie.  Elève  de  M'I». 
Humesnil , cette  jolie  actrice  eut  les  dé- 
buta les  plus  bl-illanls.  Itedemandée  à la 
fin  du  specucle,  elle  fut  reçue  soeié- 
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taire  sans  être  mise  à l’essai  j ce  qui  de- 
puis long-temps  était  sansrxempic.  L’en- 
gouement du  public  à son  égard  dura 
plus  d’uue  aiim-e.  Mbe.  Bourgoin  n’a 
plus  paru  ensuite  ipi’une  actrice  ordi- 
naire) et  peut  être  même  a-t-on  exagéré 
alors  ses  défauts , comme  ou  avait  exalté 
•es  talents.  Elle  a de  la  décence  , quel- 
quefois de  la  sensibilité)  mais  on  lui  re- 
proche en  général  <le  la  monotonie.  Ce- 
pendant elle  a quelques  beaux  nnunenls 
dans  le  rôle  de  Uiinii  ne.  Lots  du  retour 
de  Biionsparleen  i8i5,  cette  actrice  rn- 
fusa  de  porter  les  coiileiiis  et  les  fieurs 
dont  les  partisans  de  l’usurpateur  avaient 
fait  leur  symbole  j elle  s’empressa  au 
contraire , après  le  retour  du  Uoi , de  sc 
parer  de  fleurs  de  lis  et  de  couleurs 
blanches.  Vr 

BOUHGOING  (PaoL  ne),  aide-de- 
campdu  duc  de  Trévisc,  est  fils  de  l’an- 
çieii  diplomate  J.-F.  Bourgoing,  quia 
un  article  dans  la  Biographie  univers. 
tome  V,  page  a8i)  il  a fait  les  campa- 
gnes de  Kussie , et  il  était  page  de  IVin- 
pereur  en  i8i3.  M.  Bourgoing  a douné  : 
I.e  prvtonnter  en  Buttie  , i8i5,  in-13 
rom.sn  où  U a décrit  se.  campagnes.  -I 
&.i;a«oi«o,  frère  aine  du  précédent  . 
s étant  distingué  pariin  beau  fait  d’armes. 
Huonaparte  voulut  l’en  récompenser,  et 
lui  demanda  ce  <|u’il  désirait.  « La  grâce 
de  mon  père,  dit  le  jeune  sous -lieute- 
nant ; » et  le  diplomate  son  père  fut  de 
nouveau  employé.  M.  Bourgoing  l’ainé  a 
fait  aussi  la  gtierie  de  Russie.  Pris  par 
les  cosaques , il  fut  envoyé  à Casan , d'où 
il  rerint  eu  i8i^.  r. 

BOURGÜIGNON-DUMOLARD.né 

a (.renoltle  , embrassa  avec  ardeur  les 
principes  de  la  révoluùon,  et  ne  fut  ce- 
pendant remaroué,  dès  les  premiers  tn»* 
tanta  des  troubles  pubtiqiies , que  dans 
sa  province.  Il  fut  employé,  en  içqS. 
dans  les  bureaux  du  comité  de  sûreté 
générale,  et  en  fut  le  secrétaire-général 

■P*”,  •'  (37  jniUet 

>793  }.  A I é)ioque  de  la  proscription  du 
député  Uuniolaril  au  18  fructidor  an  v 
( 4 septemb.  1797),  M.  Bourguignon  avait 
quitte  son  sumoni,  afin  de  ne  pas  être 
pr»  pource  député.  Il  fut  quelque  temps 
substitut  du  commissaire  du  directoire 
près  le  tribunal  de  cassation,  et  en  1700, 
Il  VU  nrcfl<rrea»on  avancement  par  la  no- 
raination  de  Gnhier,  son  protecteur,  au 
directoire  exécuuf.  Le  a5  juin  , il  fut 
nommé  ministre  de  la  police  en  rem- 

ay.. 
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|jUrrmcnt  de  H u'y  re^U  que 

vingl-*fpl  jour»  i n,  ioupvonné  Hc  fa- 
\onarr  le  parli  poptilaire  , il  fui  rem- 
placé par  iouclié.  M.  Bourguigiioii  lut 
alora  nommé  juge  au  iribunal  crûiimcJ  lie 
Paris,  et  tl  passa,  en  liJoa,  au  tribunal 
spécial  de  la  même  villej  il  devint  ensuite 
membre  du  cousctl  de  radministiulion 
des  droits  réunis,  elsubsliiul  du  piocu- 
rciir  impérial  de  la  bautc-rour,  le  a 8 fé- 
vrier i8o5.  Il  était  |uge  crmiiuel  dans  le 
proct  s de  George  t-l  <lc  Moreau  j et  quoi, 
qu’il  n'ait  point  vote  la  condaiiuialiüii  à 
inurt  de  ce  ilcrnior,  d parut  neanmoins 
ceder  à l'innucncc  du  preiiiirr  consul, 
en  ne  sntant  point  rélargisscmciil  de 
Moreau.  Pru  de  temps  apres,  il  deyint 
membre  du  conseil  de  I admimstralion 
des  droits  réunis.  L*-  ^4  1809,  il 

fut  présenté , par  l’erapcreur,  conmic  can- 
didat, au  sénat,  pour  être  jugea  la  cour 
de  cassation  : il  avait  jMJur  concurrents 
MM.  Cbabot  de  l’AIIicr  et  Blondel.  Il  fut 
nommé  en  décembre  1810  conseiller  eu 
la  cour  d'appel,  cl,  en  oosenibre  i8l5, 
couscitler  honoraire  en  la  cour  rojale  c'e 
l*aris.  On  a de  .M.  Bourguigiiun  pire  : 
1.  Mtfmoire  <ftti  a rempot'te  le  prix  en 
Viui  X , sur  eette  tfuestion  proftosée 
par  Vlnslitui  nalionaL  : Quels  sont  les 
/Ho;c/is  de  perfeettonner  en  France 
t’uistiiuùon  du  j*^,r  » 180a,  in-8*.  II. 
Deuxième  Mémoire  sur  l’institution 
du  jury,  *804,  lo-S®*  III*  I®  /wa- 
uisitature  en  France,  1807,  iu-S®.  IV. 
TVoêfiémc  Mémoire  sur  le  jury , 1808, 
iu-8'*.  V.  Munuel  d^inslruction  cnwi- 
nelle,  1810,  iii-4®-;  troisième  édition  , 
181 1 , a vol.  in-8«.  VI.  Dictionnaire  rai- 
sonné des  lois  pénales  lie  France , 1811 , 
3 vol.  in-8®. 

BOlUlGUIGNON  (lUaai'FaÉDéaic), 
au  du  précédent,  fat  nommé,  le  6 jan- 
vier i3i  I , substitut  du  pi€>cuieur  impé- 
rial du  tribunal  de  première  insUiice  de 
la  .Seine  ; U conserva  cet  emploi  après  le 
retour  du  Roi  en  i8i4,  comme  aussi 
après  le  retour  de  Buooaparlc  en  mars 
j8i5,  et  cucore  après  b rentrée  du  Uoi 
dans  la  inéine  année.  On  a de  loi  quel- 
ques poésie»  légères  imprimées  dans  di- 
vers recueils  , quelques  couplets  cliantn 
biir  les  diü'ércius  ibéàlres  de  Paris  après 
l’ai  rivée  du  Uoi  tii  mai  i8l4»eluoc  pièce 
de  théâtre  jouée  au  Vau^viUe  et  impri- 
mée sous  ce  titre  : La  Métempsycose , 
comédie  en  un  acte  et  en  prose , mêlée  de 
vaudewUcS)  i3o5j  io-S®-  — AlexamUc 
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BomonCKOW  , frère  aîné  du  précédent, 
était  directeur  des  «Iroits  réunis  à l«aval* 

Il  fut  nommé,  en  i6l5,au  même  emploi 
dans  le  departement  des  Ilautes-Pyrê* 
nées.  A. 

BOURIENNE  (Locis-AaTomc  Faü- 
VELKT  DE  ),  né  il  .Sens  le  9 juillet  17^, 
fui  élevé  à rErole-inditaire  de  brienne 
avec  Napoléon  Buonaparte , et  se  lia  in- 
timciiiriitavec  lui.  IJcstiiiéàla  diploma- 
tie, il  se  rendit,  en  décembre  1788,  à 

I université  de  Leipaig  , où  il  étudia  U s 
langues  et  te  droit  public  jusqu'en  1791. 

II  vovagea  ensuite  en  Pologne,  revint  en 
France  en  179^,  et  fut  nommé  secrétaire 
de  légation  à .Sluttgard,  mi  il  arriva  U 
4 août  de  In  même  année.  Rappelé  lors  de 
la  guerre  avec  rempire  germauiqiie , il 
retint  en  France  en  létrier  >793;  mais  il 
retourna  bientôt  à Leipzig , où  il  avait 
formé  une  liaison  d'aiiiiMir,  et  il  s'j  maria. 
Ou  se  rappelle  qu'a  cette  époque  les  Fran- 
çais czcilaiciit  partout  des  déluioces)  M . de 
Bourienne  fut  bientôt  soupçonné  d'avoir 
des  intelligences  politiques  avec  un  agent 
de  la  républi(|ue  française,  il  fut  arrête 
en  même  temps  que  cet  agent,  par  ordre 
de  la  cour  de  Dresde.  Après  70  jours 
de  dctrniioii  , il  lui  fut  ordonné  de 
quitter  rélectorat  de  Saxe.  Lors  de  son 
premier  voyage  en  Allem.'igne  , M.  de 
Bourienne  avait  été  inscrit  sur  la  liste 
des  émigrés  du  département  de  TYonoe. 
H paraît  qu'à  son  retour  il  6t  radier  cette 
inscription  ; mais  il  ne  put  obtenir  aucune 
place  jusiiu'à  ce  que  la  nomination  de 
son  ancien  condisciple  au  comm.indemeut 
de  ramiée  d’Italie  vînt  lui  ouvrir  la  car- 
rière de  1.V  fortune.  Buonaparte  l’ayant 
appelé  près  de  lui,  il  le  rejoignit  à t^ralz , 
dans  le  mois  de  juin  *797,  et  fut  aussitôt 
aon  seciTtairo  intime.  Urpiiii  il  ne  le 
quitta  plus,  et  le  suivit  dans  toutes  scs 
camptignes , en  Italie , en  Lgyple  et  à 
Mareiigo.  A près  l’élévation  de  Buonaparte 
au  consulat,  M.  de  Bourienne  vit  encoie 
sa  faveur  s’.mgnieiiter  : il  fut  ndmiv  dans 
tousles  secrets  de  ta  politique,  et  nommé 
conieiller-dVut  le  ao  juillet  )8oi.  Mais 
ayant  ensuite  été  compromis  dans  la 
faillite  de  l.v  maison  Coiilon  , Buonaparte 
CO  montra  beaucoup  de  méconlentcmriit  : 
il  éloigns  Son  secrétaire;  et  M.  de  Bou- 
rieuue  semblait  être  dans  une  disgrâce 
complète  , lorsqu'il  fut  nommé  chargé 
d'aAàiies  de  France  à Hambourg , et  en- 
voyé extraordinaire  près  le  cercle  de 
Dasse-i>axe.  Des  dénonciations  faites  ù 
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r^np^reur  le  poursuirirent  dant  IVxer- 
Cicc  do  CO»  nouvell*  s fonction»  : mais 
rinlimité  de  leurs  liaisons , et  peut-être 
des  iiiotii»  oncoi'o  p ti»  puissants  , sauvé* 
lent  encore  M.  de  Douricmie  des  dan> 
eers  auxquels  siiccouibèmu  le  consul 
Lachcvardièrc  et  le  mafrciial  Brune , 
impiu]ués  PuTi  et  l'autre  dans  les  niêines 
airaire»  Il  continua  de  rexirlrr  à Haïu- 
îtonrp  , et  ne  revint  à .Paiia  qu’rn  i8'3. 
M.  de  lUjuricnne  était  dans  cette  dcruu  re 
ville  au  luunient  de  la  déchéance  de  Buo* 
tiaparte.  Le  gouvernement  provisoire  le 
nomma)  le3  avril  i8t4i  dii'erleiir*'géné- 
lal  d«^^  postes^  mais  dès  que  le  Boi  fut 
arrivé)  M.  Ferr.-mJ  le  remplaça  dauscet 
emploi.  Resté  alors  avec  le  titre  de  con- 
»cillcr*d’clat  honoraire,  M.  de  Bouriemie 
fut  sans  emploi  jusqtraui  premiers  jours 
de  mars  i8i5i  où  le  besoin  d'hommes 
liabiies  et  dévoilé»  fît  jeter  les  yrux  sur 
lui  |KMir  la  préfecture  de  police  de  Pa- 
ris. Le  Roi  le  nomma  à cette  place  le 
ta  mars  : mais  déji  le  mal  était  sans 
rroiède  ; et  les  mesures  que  M.  de  Bou* 
lieiiiicnrtloniiaàla  Lîlte  ne  purent  arrêter 
le  torrent.  Le  i6  mars  il  donna  ordre 
d'arrêter  Fouché  ^ tuais  c.et  ordre  fui  mal 
exécute.  Oldigé  de  fuir)  il  se  rendit  à 
Oand  ) et  il  ne  revint  à Paris  que  dan»  le 
mots  de  juillet,  avec  le  Roi.  Il  fit  alors 
lever  le  séquestre  apposé  sur  se»  biens 
par  ordre  de  Buonaparte  ; et  il  fut  nommé 
couseiller  d'état  en  service  ordinaire , sec* 
tion  du  commerce  et  de  l'iDlérieur,  le 
*oùt  i8i5«  puis  membre  du  conseil 
privé,  parordoooance  du  17  septembre 
siiiv.vnt.  Dans  le  même  mois  , il  fut  élu 
député  par  le  départeme^  de  TVonne , 
et  fut  t le  19  janvier  )8i^Puii  des  com- 
missaires du  quatrièmebureaupourrexa- 
uien  du  budget.  11  fit  aussi  partie  de  U 
section  chargée  des  budgets  d<s  mini»- 
tères  de  la  justice,  de  l'intérieur  et  de 
la  police,  et  parla  plusieurs  fois  sur  des 
ob|eta  de  finance»  , et  prononça  entre 
autres  un  discours  tri  s bien  fait  contre 
le  plan  de  finances  des  ministres , et 
vota  presque  toujours  avec  la  ma|«>rité 
de  la  diambrc.  On  loi  a attribué  un 
ouvrage  publié  en  1814  » ce  titre  : 
Histoire  de  Buonaparte , par  un  ho’n~ 
me  qui  ne  Va  pas  quitlé  depuis  quinte 
ans  : mais  les  gens  qui  connaissent  M.  de 
Bouricnne  n'ont  point  adopté  cette  opi- 
nion, d'abord  parce  qu'on  ne  retrouve 
punit  son  esprit  dans  celhrtCÿCl  rusiiite, 
parce  que  , s'il  eut  voulu  éeiuc  aur  ce 


hOV  451 

snjet)  il  était  à même  d'en  dévoiler  beau- 
coup plu»  aux  lecteurs.  Il  a public  sons 
sou  nom  : 1.  //inconnu  , drame  en  cinq 
actes  et  en  prose , traduit  librement  d'une 
pièce  allemande  intitulcC)  J^isantrvpîeet 
Bepenltr,  »iii  président  KotzcbiiC)  179a, 
in-ia.  U.  Obsenuitions  sur  le  budget  île 
181G  , et  sur  le  Rapport  de  M.  le  rointe 
Garnier  à la  chambre  des  pairs , FarU , 
1816.  M.  de  Ruuriennc  a réfuté  ilaus  ce 
rapport  les  assertionsde  M.  Garnier,  diri- 
gées contre  la  majorité  de  la  chambre  des 
députés.  D. 

BOURLÏER  (I^e  comte  Ifav-Baî— 
TisTr.  ) , né  à Dijon  le  i»*".  février  1761, 
embrasM  de  bonne  heure  Tétai  ecclésias- 
tique ) et  fut  pourvu  d'un  bénéfice  con- 
sidérable , dont  la  perte  , au  moment  de 
la  révolution , ne  Tempécha  pas  d'adop- 
ter le»  nouv  elles  idées , et  de  te  soumettre 
à la  constitiilion  civile  du  clergé.  Il  es- 
suya cependant  quelques  persécutions 
pendant  la  terreur  j mais  aussitôt  après 
le  concordat,  il  fut  nommé  évêque  iTK- 
rrenXf  et  iîit  sacré  le  a3  avril  i8n^.  Peu 
de  mois  après  U devint  membre  du  con- 
seil des  hospices  de  sa  v Ole  épiscopale, 
et  fut  ensuite  décoré  de  la  croix  de 
légionnaire , nommé  baron  et  enfin  comte 
de  Tempire.  Ce  nouveau  prélat  publia  , 
à l'occasion  de  la  bataille  d'AiislerJitz,  un 
maiidemetit  où  il  célébra  \e gentede  Vem- 
pereur.  Il  fut  nommé  président  du  collège 
électoral  d'Evreux,  le  14  mai  1806,  et, 
d.nns  le  mois  de  novembre  suivant,  c.^n- 
didat  au  corps  législatif  par  le  collège 
éfccloral  de  la  Seine-Inférieure.  Le  6 jan- 
vier l8l3  , U fut  réélu , par  le  sénat,  legitr 
latear  pour  le  département  de  l'Eure , et 
fut  du  nombre  des  candidats  à la  prési- 
dence, U 17  février.  Il  fut  nommé  séna- 
teur le  5 AviU;  et  le  1 1 , il  prêta  serment 
de  fidélîté  à Texnpereui*.  Il  fut  nommé 
pair  de  France  par  le  Roi  le  4 juin  i8i4  i 
et,  iTatant  pas  siégé  dans  la  chambre  des 

f>airs  do  Ruonapaiie , après  son  retour  de 
'île  tl'Klhe.)  U fat  continué  dans  la  pairie 
par  Sa  Majesté  , en  août  i8i5.  D. 

ROCRMüNT  (Loois-Aügüstf.-Vic- 
TOR,  comte  de  Gaisne  D».)  , né  au  château 
de  Bourmuiit  co  Anjuu  en  1773,  était 
ofTicicr  aux  gardes  françaises  au  moment 
de  la  révolution.  Il  émigra  et  servit  comme 
aide-de  camp  du  prince  de  Condé.  Dès 
Tannée  17Ç)0,  il  avait  été  chargé  par  ce 
prince  «Tiiue  mission  secrète  à Nantes.^ 
Après  In  prise  do  Weissemboiirg  en  I79.3,* 
il  quiUu  i armée  de  Comté, et  te  rendit  près 
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dii%'icomte  rie  Scépeaus,  qoi  le  nomma 
maior-général  de  aon  armée.  M.  de  Rour- 
nionl  fui  alor»  nirnibre  d*un  cr>nieil  mi- 
]>énrur,  créé  par  le»  chouans  du  M.«iue. 
Au  mm»  de  décembre  delà  même  année 
le  vicumle  de  Scépcaux  l'envoTa  en  An- 
gleterre, alînde  pre»»er,  aupn  » du  minit* 
tère  anfilat»,  l'envoi  de»  tecoiiis  prorm» 
à son  armée  II  l'etnplii  cette  mi»»i<in  a%ec 
une  sagacité  peu  commune,  et  déploya 
dès-lors  les  talents  d'un  habile  népicia- 
teur.  U avait  quitté  le  Maine  arec  trois 
autres  geiitd«hommcs;  il  fut  obligé  d'aller 
jusqu^â  Edimbourg  pour  trouver  S.  A.  H. 
comte  d^Artoi*.  Ce  prince  reçut  le  jeune 
comte  avec  beaucoup  de  bonté , te  décora 
de  la  croix  de  Saint-Louis , et  Tarixia  lui- 
même  chevalier.  M.  de  Dourmont  fut 
chargé  de  porter  à l'armée  de  Scépeaux 
leslireveis  et  iesdécoralions  militaires  qui 
Avaient  éléactordés, et  cefullui  qui  reçut 
Al.deScépeaux  chevalier  de  Saint-Louis. 
Lorsrjue  tous  les  chefs  rojaÜstes  se  sou- 
mirent aux  républicains,  en  1706,  le 
comte  de  Rourmont  obtint  du  général 
}luche  lu  liberté  de  reionmer  en  Anglt*- 
terre.  Eu  171)9  il  revint  en  Bretagne, 
dehar<|ua  sur  les  Coles  du-Nord , fut  con* 
«luit  par  dix  soldat»  de  George  jusqu'à 
la  division  de  La  Rrévalaje,  rt  delà  passa 
dans  le  Maine,  où  il  eut  bientôt  les  plus 
grands  succès.  Il  t'emporta  un  avantage 
impur  tant  à Ijouverné  sur  les  républi- 
cains, très  supérieurs  en  nombre.  Ce 
succès  lui  fit  de  nouveaux  partisans  : 
il  résolut  alors  de  marcher  sur  le  Mans  ÿ 
et  quoiqu'il  nVùt  que  deux  nulle  hom- 
me», mal  armés  et  sans  artillerie,  il  en- 
tra dans  cette  ville,  apr**s  avoir  repoussé 
tomes  les  troupes  qu'on  lui  opposa.  T/ai- 
lillerie  et  les  muoitions  des  réppbliraiiH 
restèrent  en  sou  pouvoir.  Cependant  il 
n'osa  pas  séjourner  dans  la  ville  de  peur 
de  surprise,  et  il  se  relit  a dans  le  faubourg 
•Saint -Jran,  an-d*  là  de  la  Sarllie , où 
plu*iieurs  jriinrs  gens  du  Mans  vinrent 
»r  joindre  à son  armée.  I^e  lendemain  il 
lit  faire  une  répartition  esarie  des  effets 
pris  au  Mans,  li  envoya  la  relation  décrite 
a/Taire  AUX  pnnrrs  fiançai»,  aimseu  An- 
glclrrie,  et  joignit  à ce  ropporl  un  dra- 
peau prit  sur  les  tépiiblieains.  Huit  cent» 
Ri  < tons  vinrent  encore  le  joindre , amenés 
pT  I^a  Nong.vrède,  dit  Acliillc  Lebrun: 
il  1rs  envoya  attaquer  Morlaix,  qui  fut 
pris,  tandis  que  lui-même,  à ta  tête  de 
mille  hommes,  marrha  sur  BaJay , gros 
bourg  dont  les  habitant»  s'étalent  fortc- 
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meut  retranchés  dans  leur»  maisons.  M* 
de  Bourinont  ne  put  l'emporter,  et  y per- 
dit h«‘'iocoup  de  monde  et  plusieurs  offi- 
ciers dUtingué».  Cette  afi'aire  fit  beaucoup 
de  tort  aux  royaliotes,  et  ranima  le  rou- 
lage des  républicains,  que  1a  perte  du 
Mans  avait  con%tem*-v.  M.  de  Bout  mont 
se  relira  au  château  de  Bouère,  où  il  éta- 
blit son  quartier-général.  Il  te  rendit  à 
Angei-SyCt,  dans  les  conférences  icnuesà 
Montfaiicon , il  maniiesia  constamment 
rinlention  de  continuer  la  guerre.  Rien 
D’ayaiit  été  décidé  , il  rettiurna  à son 
uari.er- général,  d'où  il  envoya  des  or- 
res  à tous  les  chefs  de  division  pour 
se  tenir  prêts  à combattre.  Il  fit  !aii« , 
le  ai  janvier,  au  village  de  Gré,  près  de 
Sablé,  un  service  pour  le  repos  de  l'ame 
de  IxuiLv  XN  I , rt  mil  une  sorte  de  pompe 
à cette  cérémonte , à laquelle  il  assista  av  eo 
son  état-major  en  grand  uniforme  et  le 
crêpe  au  bras  Le  iri  nic  de  l'amnistie  étant 
expiré,  M.  de  Boiirmont  rassembla  ses 
divisions,  et  sc  prépara  de  nouveau  au 
combat;  il  marr.lia  sur  Morlaix,  cl  il  oc- 
cupait déjà  le  bourg  de  Saint-Denis  lors- 
qu il  apprit  la  signature  d'iitie  capitulation 
par  La  Prévalsye,  un  des  chefs  de  divi- 
sion. Cette  nouvelle  lui  fut  d'autant  plus 
sensible,  que  I.ji  Prévalayr  , en  posant  le» 
aimes,  lui  coupait  toute  coroimmication 
avec  Parniée  de  George.  Enfin,  appre- 
nant la  défection  du  comte  de  Cbàtilfnn  , 
battu  à Balay  par  le  général  Chabot , et 
se  voyant  ainsi abandonnédepresqueiotis 
les  chef»,  il  capittila,  pour  se  soustraire 
aux  elléts  de  Tiodiscipline  de  ses  propres 
soldats.  Au  moment  ou  il  signa  le  traité  de 
paix  , il  envoya  un  courrirr  à Grorge 
pour  rengager  à en  faire  autant  ; et  il  se 
l'etvdit  à Paris,  où  il  épousa  M*!*.  Rrc-«le- 
Lit  vre  ( 1800 M.  ar  Rourmont  h.ibitn 
alors  la  capit.vle  pendant  plusieurs  .innées; 
toais  il  parut  suspect  au  goitverm  incot 
roQsutaire,  danst'aU'airedu  3 nivè>sc(l'ex- 
pluMon  de  la  me  Saint-NtcaUc  ) ; et  crt 
soupçons  s'accrurent  encore  lorsque  U 
police,  s'éuiut  adressée  à lui  pour  tirer 
Clément  de  Ris  des  mains  de  ceux  qui 
lavaient  enlevé,  la  facilité  avec  laquelle 
il  y parvint  fit  croire  qu'il  n'avait  pas  étu 
éiraiigerà  renlèvement.  M.  de  Rourmont 
fut  arrêté, enfermé  au  Temple,  et  mis  au 
secret.  En  iSo'l  il  fut  transféré  dans  la 
«^tad^lle  de  Dijon,  et  de  là  à Br^nçon, 
d'où  il  réussit  à s'évader  en  juillet  i8o5. 
Il  reçut  dans  lu  même  année  la  permission 
de  se  rciiicr  eu  roitiigal  j et  le  séquestre 
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qni  avait  mi«  tiir  scs  biens  fiittcv«. 
Il  M trouvait  à IjU)«ninc  avec  sa  famille, 
k>rs>ftie  JuMOt  «tVmpara  de  cette  ville  en 
iSio.  Ce  général  le  üt  eompreudre  dans 
la  capitulation,  et  le  ramena  en  Franc*. 
Mapoirmi,  qui  depuis  long-temps  desi- 
rait rattaclicr  à sa  fortune , lui  offrit  le 
grade  de  colonel.  M.  de  Bouniioiit  l'ac- 
cepta. Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
général  de  brigade,  et  eii6n  généial  de 
division.  Ce  fut  ainsi  qtiUl  fil  les  cam- 
pagnes de  i8i3  et  de  i8i^.  Il  avait  été 
mentionné  Uunorablement  dans  les  ra|>- 
ports  oUicieU  des  batailles  de  Dresde  ÿ il  le 
fut  encore  dans  celui  du  lo  février  i8ij^. 
L*empereurravait  laissé  dansNogenC  avec 
I30ülioinnies.  M.  d«  Bourmont  fit  créne- 
ler les  tiiurt  et  les  maisons  de  cette  ville, 
barricada  les  rues,  et  se  défeudit  dans  ce 
pmie  pendant  deux  jours.  Il  y fut  b)r^sé 
au  getiou,  et  citécoinine  un  oflicier  de  dis* 
tinction.  On  pense  bien  que  le  comte  de 
Buiiroiont  fut  un  des  premiers  oÜiciers 
«le  Tarmée  â se  soumettre  au  Rot.  Il  fut 
nommé,  par  ce  prince,  le  ao  mai  iSi^  » 
rommaudaiit  de  1a  6«.  division  militaire. 
Il  se  trouvait  eu  cette  qualité  k Besan- 
çon, au  moment  où  Buonaparte  débarqua 
atir  les  côtes  de  Provence  , en  i8i5.  Il 
fit  aussitôt,  pour  farréter,  toutes  lesdis- 

Imsiitons  qui  étaient  en  son  pouvoir;  et 
orsqiie  le  maréchal  Ney  s'avança  vei*s 
l^Toti,  M.  de  Bourmont  fut  chargé  do 
romniaiider  une  division.  On  connaît  assez 
les  circonstances  de  la  défection  du  ma- 
réchnt  : M.  de  Bourmont  cberchavaine- 
ment  à femnéoher,  et  il  se  vit  obligé 
(l'aller  liii-meme  sur  U place  publique 
entendre  lire  U fameuse  proclamation 
contre  la  maison  de  Bourbon.  Il  se  rendit 
à Paris  aussitôt  après,  et  sut  encore  ins- 
pirer à Buonaparte  assez  de  confiance 
pour  qu'il  en  obtint  le  commandement 
d'une  division  destinée  à coniballre  le* 
alliés  sur  la  frontière  du  Mord-  M.  de 
Bourmont  profita  de  la  position  où  il  fut 
placé;  et,  le  i.^  juin  i8i5,  il  quitta  »a 
ilivision  pour  te  rendre  auprès  du  Roi  k 
Cand.  Nommé  aussitôt  par  S.  M.  com- 
mandantde  1a  frontière  du  nord,  M.  de 
Bourmont  pénétra  en  France  par  Armen- 
tières  le  a.)  juin  , et  établit  son  quartier- 
général  à Ksuns  le  a5.  Le  prit  ce  de 
Croy-.SoIre  , gendre  du  duc  d’ÏIavré , 
faisait  partie  de  son  état-major.  Tt>wte  la 
population  des  c.vnlnns  d'Harrbroiick  , 
Railleul , ArmcnUêres,  Saint-Pol , Î^Üers , 
«tait  levée  et  marchait  avec  des  dra^ 
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eaux  blancs  chargés  de  fieurs-de-liâ. 

1.  de  Bourmont  s'occupa  d'armer  et 
d'équiper  cette  population  avec  hvquello 
aon  projet  était  de  s'emparer  de  la  v:Ile 
«le  Lille,  commandée  par  le  général  I.a- 
poype  : ce  général  ne  se  rendit  qu'avec 
beaucoup  de  peine  à Vautorité  du  Roi. 
Knfiii  M.  de  Bourmont  fut  maître  de  e.etle 
place  et  de  plusieurs  autres  villes  im« 
portantes  de  la  Flandre.  Le  i4  octobre 
de  la  même  année,  il  dut  fane  une  dé- 
claration relative  à la  conduite  du  maré- 
chal Ney  dans  le  mois  de  mars;  décla* 
ration  qui  • été  imprimée  dans  les  pièces 
«lu  procès.  maréchal  et  tes  défenseurs 
essayèrent  d'en  réfuter  quelques  points, 
dans  1rs  plaidoiries;  etM-  de  Boni  mont, 
ayant  été  obligé  de  venir  lui^méme  té- 
moigner devant  la  chambre  des  pairs  , 
eut  à repousser  les  allégations  du  maré- 
chal, qui  sembla  vouloir  lui  imputer  quel- 
ques actes  de  faiblesse  à cette  époque. 
Le  comte  de  Bourmont  a été  nommé 
commandant  de  l'nne  des  divisions  d’in- 
fanterie de  la  garde  royale , le  ç)  septem- 
bre même  année.  D. 

RODHNISSAC  ( I<e  chevalier  nr  ) , 
maire  de  Cavaillon,  sigiMi,  à la  fin  d'oe- 
tohre  i8i3,  une  adresse  à fimpératrice^ 
dans  laquelle  on  lisait  : « Et  nous  niia«î 
X nous  avons  entendu  l^ppc!  de  Votre 
1»  Majesté  ; nous  y répondrons.  Que  veut 
N votre  auguste  époux  ? I>a  paix  ; l Ucest 
>1  nécessaire  : niais  qu'elle  s>:t  digne  du 
)>  premier  mon.irqucdu  xnond'-.  Le  suc-* 
3»  cesseur  de  Cbarleinagne  Hirtira  rain- 
u queur  de  cette  lutte.  Les  Français  , 
B commandés  par  Napoléon , seront  tou- 
» jours  invincibles.  Que  Votre  Majesté 
M ordonne  ; scs  volontés  seront  ezérulées 
» avec  autantiTempressement  que  d'ezae- 
u iitnde,etc.  » Dans  le  mois  de  février 
lAid,  M.  de  Bonrnissac  fit  abandon  à 
l'Etat,  d'une  l'ente  viagère  de  310  fr.ancs, 
iusrritc  sur  le  granddivre.  A. 

ROÜRNON  (Jacques  - Louis  comte 
RE  ) , né  à Metz  , ancien  officier  au 
régiment  de  Toul  arl^flerie,  puis  lieute- 
nant des  maréchaux  de  France,  se  livra 
avec  passion  k l'rtnde  des  sciences  et 
partidiilièrement  celle  de  la  minéralogie  : 
il  se  fit  conn.iUre d'abord  par  des  recher- 
ches et  des  découvertes  neureusi'S  dans, 
les  Alpes  Dauphinoises  et  dam  les  mon- 
tagnes du  Forez.  La  révolution  vint  !•> 
surprendre  an  milieu  de  scs  travaux 
scientifiques.  Il  alla,  des  le  commence- 
ment , *e  ranger  sens  les  drapeaux  dtx 
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princes  à CoblonU,  einmeoant  arec  lui 
toute  S4  famille,  v^pu-s  la  campagne  <le 
J 79^*  B^MiT  iioa  *e  rentlil  en  An 

glnrrre,  où  la  rëputalinn  «le  ben  eon- 
na'ssances  le  fit  accueillir  par  len  sa» 
▼an  i les  plus  leronmiandahlrn.  I fm 
nunmié  ineuibre  île  la  sjiciêié  rurale 
de  I.oifdres,  et  fut  chargé  tie  mettre  en 
ordre  deux  cabinets  de  minéralogie,  les 
plus  complets  de  rAngh  tarre  , 11111  ap- 
partenant a M.  de  Grenvil,  friir  de  lord 
'Varwirk,  qui  depuis,  par  les  soins  de 
M.  le  comte  de  Bonrnon,  a etc  acheté 
par  le  gouvernement  angl.^8  ; raitlre , 
rassemblé  par  sir  ALiabam  ïfiime  , haro- 
bientôt  liii-méme  un 
troisiime  , très  curieux  et  très  complet, 
qui  appartient  à sir  John  Saint. Aubvn. 
M.  de  llouinon  fut  aussi  nuiimié  ruenifire 
de  la  société  géologii|ue,  et  contribua 
heaiironp,  par  son  zilr  , à la  rortn>itinn 
de  cette  soi  iélé  , nujourd'liiii  composée 
des  savants  les  plus  estimables  de  l'An 
glelerre.  Sous  le  règne  de  Runnaparte  , 
on  fil  plusieurs  fois  à M.dr  Boiirnon  des 
propositions  pourqtiM  rentrât  en  France, 
avec  qu.lqiies  avantages  ; mais  Hdile  à 
son  aiiai'heiiii  ni  au  Itoi , il  no  voulut  y 
rentrer  qu'avec  ce  prinre,  en  181  Lors 
du  retour  de  Rnnn.«parte , en  i8i5,  M. 
de  Buiimon  se  bats  de  repasser  en  Ai>- 
gletrrre  avec  sa  famille.  Scs  ancictisamis 
Vy  accueillirent  arec  tonie  ramilie  et 
restitue  qu'il  avait  métirée,  et  rhercbc- 
rent  à le  fixer  près  dVux  5 mais  son  al- 
lachriiieiit  à sa  patrie  le  ramena  encore  à 
Paris.  I.e  Boi  l'a  nommé  dire  cteiir-géné- 
r.il  de  son  cabinet  de  nunéralogie,  et  l'a 
autorisé  â prendre  un  soiis.direcieur.Son 
« bon  est  tombé  sur  M Bcaudau,  ieune 
tiotnni''  dont  rapplualion  ri  1rs  lalenu 

ÎTometient  un  savant  de  plus  en  France, 
Vndaiil  son  séjour  à Ixuidres,  M.  de 
Boarnon  a fiit  paraître  un  ouvrage  sur 
la  cbatix  carhonalée  ( 1 vol.,  grand^in- 
8®.  ) , dont  S.  M IVniprreiirdr  Biissiv  a 
bien  voulu  accepter  la  dédicace.  Il  se 
propose  dVn  d-  nner  une  seconde  édition, 
il  a aussi  publié  dans  les  Arrnale*.  de  chi- 
mie et  dans  celles  du  Muséum  d'histoire 
naturelle , plusieurs  Mémoires  sur  la 
méthode  crbUllo^rapbi  ,ue  de  M.  Ilaùv. 
Ces  mémoires  sonlctiés  avec  éloge  dans 
le  rapport  sur  les  progrès  dit  M'trnces 
présenté  Je  30  fétiier  1808,  à l'enipe- 
reiir,  par  la  cLsse  des  brienecs  ph^  iques 
et  natiirrlîes  de  rinstitnt  P. 

BOriîNON-MALFARME  (Cliarlotte 
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Boumon , épouse  de  Jean-Etienne  Mal- 
larme,  coiimie  sous  le  nom  de  J,  e.st 
lire  à Mrt/.^  cettr  d.m>e  fiil  rnrernirr  ît 
la  Ba'ttille  vers  *770,  pc»nr  un  érrit 
poliiiqup,  fait  Cil  soebté  avec  M.  Ca- 
ÎmÎs^.  Kllr  « publié  ; I.  lettres  de  mi~ 
iatiy'  fJntiseY  ou  VKpnuse  ^ 

>^8o,  a vol.  in- 13.  II.  \fémotrc$  de 
C^liirtnce  //  elldvne  ou  le  ffOUi^oir  de 
la  re//ü,  1780,  a s„|.  in -ta.  1II. 
yinna  i^ojelrre , histoire  anglaise  ^ 3 
vol. , 1783.  ! \ . Histoire  d* Kufçénie  Hed~ 
fort  ou  le  mariaf^e  cru  impi^ible , 1 78^* 
a sol  iti-13.  V.  Michard  Bodley  ou  la 
prévoyance  rmif/ieurruie,  '785,  a vol, 
iii-ia  \ I.  7biii  ejf  potsible.  ri  l'amitié 
ou  histoire  de  LAwe  Aote  et  de  Sophie 
Mostatn,  1787.  3 vnl.  m-ia.  \ U f.ettres 
de  m,lord  H'^alton  a str  Hueh  llattle^ 
son  ami,  1788.  a vol.  in-t a.  Mil.  Us 
trois  sœurs,  I7j)5,  4 vol.  in-13.  IX. 
Plus  frai  tjue  vraisemblable,  ou  le 
chdteau  de  A7/fierr,  1801,  3 vol.  in  13, 
Peut-on  s'en  duuter,  ou  histo-re  vé- 
niable  de  deux  jamilles  de  ^orwich, 
*803,  3 vol.  111-13.  XI.  Us  trois  f^né- 
raltons,  ou  DrusiUa , H^dhelmina  et 
f.eoT^ia,  1804,  3 »ol.  11.-13.  XII.  Ali- 
cia  ou  le  cultivateur  de  Schajfouse, 

1 8nj,  2.  \ol.  in-13.  XIII.  Làes  trois  frères 
on  LytUa  Curchill , 3 vol  io-13.  XIV. 

1 héobald  l^armourou  la  maison  neuve, 

3 sol.  10-1  a.  X\  . Miralba  chef  de  bri- 
ftands . 3 vol  X'N  I U temps  passé  ou 
tes  malheurs  de  >/  , , . «V/|#^rcé , 

a vfil.  in-13.  \ \ Il  Us  deux  borf^nee 
ou  lady  Justma  iiunbar,  3 sol.  10-13, 
deux  édition*  XVllI.  Jhècleoule  Uf*s, 

3 sol  in-i a, «leux  éditions  \ W.  Edouard 
et  Henry , 3 vol.  io-13,  deux  éditions. 
XX.  iiannibal , 3 v«»I.  in  l i,  «leiix 
éd'tioTis.  XXI.  Ltes  orphelins  de  Holy 
Jsland,  3 vol.  in-13.  XXII  Helena 
Aldemar,!^  vol.  in  13.  \XITI.  Mylord 
Clyde  ou  Pétahlis\rment  en  saisie,  3 
Vol.  in-13.  XXIV.  Qui  ne  s*y  serait 
trompé  on  lady  Anntna.  3 vol.  in-13, 
i8tü.  X\3.  Les  irois  familles , 4 'o|. 
io-ta.  X\3I.  Stanislas,  i8ia,  J \o\, 
in-i3.  X\3H.  U nunfraf’e  on  les  deux 
RichutdSy  i8i3  , 5 vol.  in-i  3.  \X3  III. 
Constance  Dauvalière,  i8i3,  3 «ol. 
iu-i  a.  XXIX.  Charles  et  Arthur,  iSi3 , 

3 vol.  in-13.  XXX.  Egbert- Sevil , 
i8i5,  3 vol.  in  ta.  Ot. 

BÜURON  ( N.  ) était  avocat  du  Roi  à 
Fonienay-le-ComIe  lois<|ii'ii  fut  nninnie, 
en  *7^>  députe  dti  licrs-éui  de  la  séné- 
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chaussée  du  Poitou,  aux  états-généranx. 
1)  s'y  6l  peu  remartjucr  ; et  ;iprtsU  ses- 
sion , il  fut  élu  baiit'jurc  du  departement 
de  (a  Vendée  : il  s'rhngna  dc  ce  pav»  pen- 
d;mt  le#  dosa  tre.>  de  la  guerre  civile,  cl 
n'y  reparut  qu'apre#  lu  révolution  du  i8 
brumaire  an  vm  ( f)  novembre  I7<)0)> 
époque  à iaqiioilo  il  fut  nonirué  président 
du  tribunal  et  iniitieidc  son  département  : 
i]  en  remplissait  encore  les  functioot  en 
i8i5,  et  il  était  décoré  de  la  croix  de 
la  Légion*d'honneiir.  B-  M. 

BOÜHRAN  ( I-e  marquis  JosErn 
DE  ) , député  dc  la  noblesse  d'Agen  aux 
états  - généraux  en  1780,  opposa  la 
plus  grande  résistance  à la  réunion  des 
trois  ordres,  et  n'y  adhéra  qu'apns  ea 
avoir  été  chercher  lui -même  raiitori- 
aation  dc  ses  commettants  : il  ne  signa 
néanmoins  aocune  des  protestations  qui 
furent  faites  par  la  minorité.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  an  vm  ( 9 
novembre  t7<)()  ),  M.  de  Bourran  fut 
nommé  sous-préfet  dc  Yillcneuve-d'A- 
gen , et  en  exerça  les  fonctions  pendant 
plusieurs  années.  Nommé  au  corps  lé- 
gislatif, en  i8of),  par  le  département  de 
Lot-ct-Garonue , il  en  faisait  encore  par- 
tie en  i8l5.  D. 

BOÜRRIT  (MAsr-Tnéonont  ),  né  i 
Genève  en  I73y,  fut  loiig-lornps  ch.inlre 
de  la  cathédrale  de  celte  ville.  11  a fait 
taniot  seul,  et  taiitui  arec  M.  de  Saus- 
sure, plusieurs  voyages  dans  les  Alpes  et 
surtout  an  Mont-Blunc;  et  il  a publié  des 
relations  de  ces  voyages,  recommandables 
par  rcxaclitude  des  descriplioiis.  Il  a aussi 
exécuté  plnsienri  dc.ssin#  pour  accompa- 
guei  les  relaiioos  publiée#  par  M.  fie  Saus- 
sure; ce  naturaliste  célèbre  faisait  grand 
cas  des  conn  lissances  et  des  t.'ilents  de 
M.  Rourril.  On  a de  lui  ; I.  aux 

g'/rtricriJciim'o/e,  1^7^,  in-8*'  II.  Des- 
cription des  placiércs  . placiers  et  amas 
de  Sauoie , »773 , ln-8".  111  Description 
des  aspects  du  Mont-Iilanc.du  cl>lé  du 
y al  d' yîost , et  dc.  la  découverte  de  la 
Moitinc  y *776,  in-8”.  H.  ^"ouvelle 
description  des  x’O liées  dc  places  ^ et  des 
jdlpes  pennines  et  rhéticnnes  ^ 1781- 
85,3  vol.  in-8".  V.  Nouvelle  descrip^ 
tion  des  glacières  et  placiers  de  Savoie , 
particulicreynent  des  l'allées  de  Cha- 
niounjr  et  du  /^font-fllanc,  et  de  la  der^ 
ntère  découverte  route  pour  par- 

t'c/i#>fur  cette  honte  uiontapnc,ouvrapc 
9fui  contfdète  la  description  des  ^Ipes 
pcnnuics  et  rhcliciwes,  i785,in-S*'.;ié- 
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imprimé  avec  Touvrage  précédent,  1789) 

3 vol.  in-8’.  VI.  Itinéraire  de  Genève, 
i7f)i,  in-S^i  i8o8,in-i^.  \ II.  Description 
€tcs  cols  et  passapes  des  A Ipes^  1 8o3,  a ▼. 
in-8'j.— -RouBaiT  l'abié  ( V.)  , ÜU  dn  pré- 
cédent, et  pasteur  dc  l'église  réformée  de 
Lyou , a accompagné  son  père , ainsi  que 
M.  de  Saïuatire  , dans  plusieurs  de  leurs 
voyages.  Il  a publié  : I.  Discours  pour 
Vavénement  de  Buonaparte  ou  tréne  , 
Lyon  , i8o^,io-8<^.  U.  Discours  sur  les 
devoirs  du  citt^en , i8o5,  in-8".  111. 
Itinéraire  Je  Ly  on  à la  Baime,  i8u8, 
in-8".  T.  et  Ot. 

BOURRU  ( Edme-Cxavde  ) , ancien 
doyen  delà  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ria , fut  nommé  associé  titul.'iire  de  la  so- 
ciété de  médecine,  en  remplacement  da 
docteur  Jeanroi , en  avril  1816.  U a pu- 
blié : I.  Obserx'ations  et  recherches  mé» 
dicales  , par  une  société  de  médecins 
de  Londres  , lr.vd.  de  l'anglais,  i7(»3- 
1765  , a vol.  in-iQ.  11.  De  aquis  rnedi- 
catis  ad  MerlangrSyi’yG^yin  111.  Uti- 
lité  des  voyages  sur  mer  pour  la  eu/e 
de  différentes  maladies , et  notamment 
de  la  eûnsotnption , trad.  de  l'anglais  de 
M.  Ebmér.rr  Gilchrist , 1770,  in-ia. 
IV.  î*arï  de  te  traiter  toi-méme  dans 
Us  maladies  vénériennes , 1770,  in-8".  ; 
nouvelle  édition  , 1^71  , in-8".  V.  Des 
moy  ens  les  pins  propres  à éteindre  les 
maladies  vénerienneSf  1771»  in-8'*. 
VI  illope  historique  de  A/.  Camus, 
1772,  iii-S",  \\\.  Becherches  sur  Us  te- 
tnédes  capables  de  dtssoudte  la  pierre  , 
trad.  de  l\inglais  de  Blaktree  , 1775.  in- 
8".  Vin.  Discours  prononcé  aux  écoles 
de  médecine  pour  cousarture  toUnneU 
le  du  cours  de  chirurgie , le  6 février 
lu- 4®*  Or. 

BOUBSAUI.T-MAl.TIERBE  (Jrxw- 
Fbabcois  ) , ancien  comédien  , descend  , 
dt(-<*n  , du  f.oneux  pot  te  dramatique  de 
nom  ; d'abord  comédien  ambulant,  il 
parcourut  a«t-c  sa  troupe  les  provincea 
méridionales  de  France , fut  directeur  du 
sneclacle  de  Marseille,  et  alla  étaldtr  à 
Palcrme  un  théâtre  qui  n'y  eut  dc  sticcéa 
que  lorsqu'il  fut  parvenu  à intéie«seren 
sa  faveur  la  rouf  du  vice-roi  Cvraccioli. 
V enu  à Paris  dans  les  premièies  années 
de  la  révolution,  M floursault  y créa 
un  nouveau  sperlarle  dans  la  rue  Saint- 
Martin,  süus  le  nom  de  Théoue  de  A/o- 
lière.  l ié  avec  Collo!'<rïIei  bot#,  il  se  lança 
avec  lui  dans  la  carrière  jiobtiqiic  , fut 
électeur  en  1792»  cl  député  suppléant 
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de  Paris  à U Conre ntion  nationale , où  il 
n'entra  (jiPapris  le  procès  de  Louis  X\  T. 
L«  Q7  novembre , rassemblée  électorale 
le  dénonça  à la  Convention , romme 
ayant  prodigieusement  accru  sa  fortune, 
qui  sVlevait , disait*on,  à 1,600,000  fr. 
M.  Boursault  était  alors  en  niiwtion 
dans  rOuest  ; il  se  plaignit  de  cette  dé> 
nonciation,  et  fît  ordoimer  à ce  sujet  un 
rapporl  <]ui  nViit  pas  lieu . Apr<  s le  p tlier> 
niiuor  an  11  ( 97  jiullet  179^  ) « il  provoqua 
Parrestation  de  Rftséignol.  Il  fut  ensuite 
envoyé  dans  Bretagne , pour  la  paci6ra> 
tion  de  cetlc  proxincc  : ou  prétend  qu'il 
y heurta  égalrnieiu  tous  les  partis.  L«rs 
de  l'insurrection  du  00  mai  I7p5,  il  ap- 
puya les  pétiliminaires  qui  demnndaienl 
Vengeance  du  meurtre  de  Féraud  , et 
in\iia  les  trihiinea  k défendre  la  Conven- 
aion.  Il  61  décréter  d'arrestation  son  col- 
b'gite  Esnue  l^vallée  , et  fit  ensuite  dé- 
créter d'accusation  le  général  Rossignol , 
pour  sa  conduite  dans  la  Vendée.  Le  a5  , 
il  fut  élu  secrétaire.  A la  nouvelle  que 
Barère, décrété  d'accusation,  fi’élait  point 
parti  avec  ses  collègue»  Hcporics  et  nu- 
liarqués  à Rochc*ft»rt,  M.  Roiirumlt  fit  ob- 
server ironiquement  que  « c'ciait  la  pre- 
» niière  fuis  qu'il  avait  oublié  de  suivre 
n le  vent.  » Envoyé  en  mission  dans  le 
départent  ni  de  Vaucinse,  tl  en  futr.ippelé 
quelques  jours  après  le  i3  vendriiiMire. 
Il  y avait  été  nommé  député;  mais  il  ne 
fut  point  admis  a ce  titre  au  conseil  des 
rinq-cetila.  En  parlant  d«  celte  mÎMion, 
d.ins  son  Histoirt  dn  crimes  de  ia  révo- 
lution^ Prudbomme  prétend  que  le  sou- 
venir de  son  proroiisulat,  dans  le  Commit 
Vénais»in,  ne  s'effacera  jamais  dans  Tes- 
prit  des  babiLinu,  et  qu'il  y amassa , à 
force  d'exactions  , une  grande  fm  iiinr  ; 
mais  on  sait  combien  1rs  assertions  de 
Prudhomrae  méritent  pen  de  confiance. 
M.  Boiirsaiiit  a,  depui»  plusieurs  années, 
l'entreprise  du  uetlmcinent  et  de  l'arrn^ 
sèment  de  l.i  capitule.  M.  de  Rarniel- 
Beausert  l'ayant  désigne  comme  régicide 
dans  ses  lettres  sur  iturlfjncs  particula* 
rités  secrétes  de  Vtiistoire  , a déclaré 
ensuite  dans  Ics  journaux  que  celte  as- 
sertion était  inexacte.  B.  M. 

lï  O U & U ET  , médecin,  maire  de 
blirande  et  administrateur  delTléraiiU, 
fut  nommé,  en  septembre  1791  , député 
de  ce  départerorut  n bs  législature  ; et , 
en  septembre  1791,  député  du  Gers  à 
la  Convention  , o't  il  vota  la  moi  t de 
Louil  XM  ] sans  a|pel  et  aaxu  suir’tS. 
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?l  fiit  envoyé  à l'amiée  des  Pyrénées- 
Orientales,  dans  le  département  de  la 
liante  - Ivoire  , cl  rentra  dans  l'obscu- 
rité après  la  session.  ~ Bousquet,  juge 
de  paix  à Montpellier,  a publié  veis  i8o5, 
à Avignon  , une  Explication  du  Coda 
civil ^ en  5 vol.  — Bousquet  (Lau- 
rent), adjudant  de  la  garde  nationale  k 
cheval  de  Toulouse  , reçut  du  Roi  des 
lettres  de  noblesse,  le  7ù  mai  i8t6,  en 
récompense  de  viu  zcleetdesun<lévour- 
ment.  — Bousquet,  neveu  de  M Desèie, 
a publié  ; I.  (Jraison  de  Ctcéron  pour 
Marcellus , 180a,  in-8®.  H.  Oraitons 
choisies  de  Cicéron,  \tsà.  nouvelle, t8o5« 
a vol.  in-ia;  seconde  édition  , i8ia,  iu- 
8°.  III.  Desconseilt  de  famille , avis  dei 
parents  , tutelles  et  curatelles  , i«l3, 
a vol.  in-^.  IV.  Des  fonctions  des  jugea 
de  paix  en  matière  civile  non  cortlcfi- 
fieiiic,  i8t3,  in-ia,  etc.  Ot. 

BOÙSSION  (Piraar.  ) pratiquait  la 
médecine  à Laiisaniie,  avant  ta  révolu- 
tion. Il  se  rendit  en  France  en  1789, 
fut  nommé  député -stipplrant  du  tien* 
état  delà  séoécnaussée  d'Agen,  aux  états 
généraux,  et  fut  appelé  à rassemblée  na- 
tionale, pour  y rrmplaccr  O'Escure-de- 
Peiiixat,  démissionnaire.  En  1790,000 
projet  pour  la  répression  des  troubles  des 
provinces  obtint  U préférence.  Le  6 oc- 
tobre , il  présenta  un  pLn  sur  l'impôt 
territorial  en  nature.  J^e  3i  janvier  1791* 
il  fut  élu  see.rétaire.  Le  19  juin  , il  tit 
décréter  que  les  ecclésiastiques  qui  ré- 
tracteraient leur  serment , seraient  pri- 
vés de  leur  traitement.  En  179a,  le 
département  du  I..0I  le  réélut  à la  Con- 
vention nationale.  Il  y vola  la  mort  de 
Louis  X^  I , sans  appel  et  sans  sursis.  Le 
IX  septembre  I7q3  , il  provoqua  des 
mesures  sévères  contre  les  réquisition- 
naircs  cachés  ou  employés  dans  les  char- 
rois. Le  lu  mai  *794*  rapport 

sur  les  papiers  trouvés  dans  l'ai  moire  de 
fer  et  sur  ceux  qui  avaient  serviau  procès 
de  Louis  XM.  ApK-J.  le  9 thermidor  an 
Il  (^07  juillet  1795},  il  demanda  la  mise 
en  jugement  de  Rossignol.  Le  9 septem- 
bre l*•95♦  il  prop«»sa  d'interdire  l'exerrite 
de  leurs  fonctions  aux  prêtres  qui  avaient 
été  déjKirlév  : il  fut  envoyé  successive- 
ment en  mission  dans  la  Hoidopie,  la 
Gironde , et  le  I^l-ci-Garonne.  Il  entra 
au  conseil  des  anciens  , d'où  il  sortit  en 
mai  1798.  Il  reprit  ensuite  sa  profession  » 
qu'il  exerçait  encore  en  i8if>.  R.  M. 
BOLTARD  (Dominique)  , avocat  b 
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paris,  hff  àTara$con(l$ouchfs^n*Rliôn«) 
vers  1770,  a donné  au  théâtre  : I.  ( Avec 
D.igas-Monibel  ) , La  Femme  en  para- 
ciiutCf  comédie;  1801  , in-8«.  H.  ( Avec 
N-...)  , t.e  Prisonnier  à fAtnJreSf  ou  les 
prétiminaû'es  de  paix  , comédie-vaude- 
ville, 180a,  in.  (Avec  Advenier 

l'ontenille  et  Aubin  ),  Panard , clerc  de 
procureur^  180H,  ÏV.  (Avec 

Advenier  Fonienille),  (iresset,  non  im- 
primé. V.(Avec  id.),  Les  ICftoux  dotes, 
iioti  imprimé.  M-  Boiitard  a encore  piddié 
en  1816  : I'*.  fta  tulle  tir  Tarusconau 
/foi  , mémoire  in-^'*.  C'est  une  réclama- 
tiuu  de  cette  ville  romre  rordonnaitce 
royale  qui  tramlera  les  autorités  à Arles. 
— Hëponst  de  la  ville  de  Tarascon 
au  .Me'nioite  de  la  vtlle  d'j4rles.  — • 
BouTAftii  , arohrtccle  , réilijçe  ]>our  le 
Journal  des  Débats  des  articles  très  re- 
marquables, principalcnient  sur  tes  arts 
du  dessin  et  les  moiiiimcnls  publics.  Ot. 

KOÏï  rEÏÏJ.TKU(CHARLrs-FRAnçois}, 
ron>eiIIcr  de  préfecture  à Nantes  , fut 
élu,  par  le  sénal , le  10  août  t8io  , 
membre  du  Corps  législatif  pour  le  dé- 
p.Tricment  de  la  Ijoire-lnfcrieure.  Le  3 
ocKtbre  iSi^til  parla  sur  rimportation 
des  fers  étrangers,  s'attarha  à démon- 
trer que  les  ttiaUres  de  forges  av.iient 
profité  derél.itde  guerre  et  du  blocus  gé- 
néral pour  porteries  fers  à un  prix  fu- 
neste à l industrie,  au  commerce  et  à Ta- 
gricullure,  et  voU  pour  la  liberté  de 
rimpo^Ution.  Le  i8  octobre,  il  se  plai- 
gnit du  vague  de  l'article  7 du  projet 
de  loi  sur  l'exporUtioii  des  grains  et 
f.irines , et  prétendit  que  la  levée  de  la 
snspcDsinn  aurait  pu  être  confiée  aux 
préfets  flussubien  qu'aux  ministres.  Oa 
doit  craindre,  dit  - il  . des  retards  pré- 
judiciables , et  peut-(Vre  des  abus  d'au- 
torité sollicites  p.vr  Tuitrigue  auprès  du 
luinislrc  , parce  que  Pagrictillure  ne  peut 
quVu  soullrir.  — BouTEiLLiEs  , premier 
pré'iident  de  la  cour  rovale  de  Naoci, 
fut  nommé  député  à I.1  chambre  par  le 
département  de  la  Meurthe  en  septem- 
bre i8i5;  il  était,  au  mois  de  novem- 
bre , membre  de  la  commission  chargée 
dVx.imiiier  le  projet  de  loi  relatif  à l’or- 
ganisation de  fa  cour  des  cnmptes.  A. 

BOCTEHWEK  (Faénénic),  poète, 
pbdovophretpbdologne^estoéàGosIar  le 
i5  avril  Après  avoir  fait  ses  études 

à l'université  de  Gotllugne,  il  reçut  du 
duc  de  Saxe-Weimar,  en  1791,  le  litre  de 
const-illcr,  fut  nommé  la  même  année  pro- 
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fesseiir  adjoint;  en  1797,  professeur  ex- 
traoidinairc de  philosophie, et,  en  i8o(i| 
conseiller  de  cour.  Ce  littérateur  a l'endu 
de  grands  services  aux  sciences  et  aux 
lettres  en  Allemagne  , par  ses  recherches 
et  ses  nombreux  écrits  : plusieurs  de  ct  s 
ouvrages  ont  été  traduits  en  français.  Il 
a aussi  coDlribné  à répandre  la  philostt- 
phic  de  Kant,  qu'il  a enseignée  et  com- 
mentée. Nous  n'iudiquerons  ici  que  sis 
principaux  ouvrages  en  latin  et  en  aUe- 
maiid  : 1.  Commentatio  de  fundn-- 
mento  suecessionts  Oermaniete  tant 
allodialis  quant  feudalis  sC  ratione 
dijferentice  inter  suceessionem  Ger/na^ 
nicam  etPomanam,  Gottingue,  17S6, 
in-4'*-  n.  .^Ieneeëe,Q\x  Thèbtt  sauvée^ 
tragédie  avec  «les  choKurs  , Hanovre 
1788,  in-8**.  IH  (Mires  à ThéocUs , 
Berlin,  17S9  , in-8".  IV.  Parallèle  entre 
le  fçënie  grec  et  le  génie  moderne  , eu 
fragments.  Gotliiigue,  179^»  iu-8".  V. 
/.«  comte  Donamar , lettres  écrites  en 
Allemafp\e  du  lcr,:ps  de  la  guerre  de 
sept  anSf  ibid.,  3 vol.  in-8*^.  , 1791  - 
J 793.  Ce  roman  métapb^ique  a pro- 
duit une  grande  sensaiiou;  il  en  existe 
une  traduction  française.  Annonce 
d‘un  cours  publie  sttr  la  philosophie  de 
Kant  , ibid.,  171)^,  in-8°.  VII.  De  hit* 
torid generts  humant  . doctrinœ  mornm 
artisque  politicœ  adjutrice  lihetlus , 
ibid.  , 1790  , in-8".  Mil.  Aphorismes 
offerts  aux  amis  de.  la  critique  de  la 
raison,  d\iprès  la  doctrine  dô  Kant , 
ibid.,  1793,  in-8".  IX.  Pauhts  Sejlt-^ 
mius , ou  le  dernier  mYsUre  du  prêtre 
éPKUusis,  Halle,  17^ , in-8^.  X-  Pro- 
fpnatnme  d'un  cours  aeaddmique  sur  la 
manière  d* écrire  en  prose  en  atUmand y 
Gouingue,  1797  , in-8**.  XI.  Progrant- 
ma  de  sensu  veri  libeUus , ibid.,  ITO7  y 
in  8"-XlI.  Canev>as{^  Gnindriss ) ac /c- 
cowj  académiques  sur  Væsthétique,  ib., 
*797  » ***-8".  XIII.  Précis  de  leçons 
académiques  sur  la  philosophie,  dn 
cfroil,  ibid. , 1798,  in-8".  XTV.  /^reWs 
de  leçons  académiques  à Pusage  de 
ses  auditeurs  , 1798, in*8".  X'- 

Éléments  de  la  philosophie  spéculative, 
ibid.  , in-8".  XM.  Histoire  de  la  poi'^sie 
et  de  Véloqucnce  depws  ta  Jln  du  trei- 
zième i/éc/c  , (»  vol.  in-8".,  ibid-,  iSoi- 
i8«»7  ; ouvrage  trcscsiinié.  W}}.  Poé- 
sies , ibid  , i3na,  in-8".  X VIII.  Les 
époques  de  la  raison,  d'après  Vidée 
d'une  Apodiciique , ibid.,  1801,  in-8", 
XIX.  introduction  à la  philosophie  des 
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sciences  naturelles  » ibi<1. , i8o3 , irv8^. 
W.  i)'fonument  à Kmanutl  Kant  , 
Hambourg,  i8o5)  in- 8“.  XXI.  A'is- 
théUffue  , a Tol.  ia-8''. , l^ipzi^,  i8o<); 
•iivraiçe  cUcftii^iir.  pr«*micr  voluniif 
reiitmnc  la  üicorie  grnrrale  du  beau 
dan»  U natiirr  et  dan»  Pari  ; Ir  acconri 
traite  •péciaiemcnl  de  la  lliéoric  des 
teaux^arU.  XXII.  Jdees  sur  ta  méta^ 
fth  fsitjfue  du  beau  , servant  de  supplé- 
vient  à l\HsthéUmte  , en  (\  disserta- 
tions, ibid. , l8fi0  , in>8".  XMII. //fZ' 
taire  de  la  littérature  espagnole , a 
▼ol.  in-8®.  ; traduite  en  franrais,  a vol. 
in  8*>.,  Paria,  i8ia.  Piusiciirs  recueils 
pcriodnjucs  renferment  aussi  beaucoup 
oe  Meinoirea  de  BoiiterweL  sur  la  plii- 
losopltie  et  la  littérature.  B.  P. 

ItOUTlITIJ  JLR(LenlarquuCllARLr.s• 
IJéox  oe),  lieutenant-général  desamicrt 
du  Koi,  né  en  174^1  députe  de  la 
noblesse  du  BerH  aux  étaU-généraiix  de 
1789.  A la  séance  de  l'ordre  de  1a  noblesse 
du  a8  mai , il  présenta  une  motion  ten- 
dant à faire  déclarer  constitutionm-lle 
)ad.’vi»ion  désordres  et  leur  t’e/o  res- 
pectif Il  fut  nuinnic  commissaire  de  la 
r>oblc<.»e  p«»ur  assister  aux  conférences 
de  conciliation  des  trois  ordres.  19 

{anvier  1790,  il  prononça  un  discours  sur 
organisation  de  l'armée  et  de  la  j;arde 
nationale,  PaugmeiiUtion  de  la  paye,  etc. 
Le  ta  avril  suivant,  il  attaqua  h*s  opéra- 
tions fiiiaucicresde  rassemblée,  cl  surtout 
^expropriation  des  biens  du  clergé  , me- 
naçant les  acquéreurs  de  biens  nnüouaiix 
d'une  expropriation  future.  Il  s'éleva 
ensuite  contre  le  serment  exigé  des  offi- 
ciers de  l'armée.  I,e  septembre  , au 
nom  du  comité  mililairc  dont  il  était 
membre,  il  présenta  un  rappoit  sur  la 
discipline.  Il  fut  employé  , en  avril  1791  , 
près  la  îa**.  division  de  l’arnié^,  formée 
des  départements  de  la  Maîeune,  de  la 
Sarlhe,  etc.  Le  33  juin  , le  lendemain 
du  jour  où  la  nouvelle  de  Parreslalion 
du  Roi  parvint  à rassemblée  , M.  de 
Boulliillier  monta  à la  tribune  , et  y 
prêta  serment  de  fidélité  aux  décrets  de 
l'assemblée,  avec  la  clause  expresse  de 
la  sanction  royale.  Il  signa  ensuite  toutes 
les  protestations  do  la  minorité  contre 
les  innovations  de  l'assemblée  nationale. 
Le  marquis  de  Boulbillier  avait  une  répu- 
tation d'habileté  pour  l'administration 
militaire  ; et , avant  d'être  nommé  oHicier- 
général,  on  Pavait  fait  passer  successive- 
ment dans  dilTércnU  corps  dont  les  fiuan* 
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ces  étaient  dérangées.  Ayant  émigré  en 
1 793,  il  fut  employé  par  le»  princes . frères 
de  Ix>tiis  X\  1 , et  ensuite  par  le  prince  de 
Condé , qui  le  plaça  dans  son  etat-major. 
Dan»  le»  deruierrs  campagnes  de  1801  et 
1803,  il  était  major- général.  Dans  tme 
place  aitkfri  importante , la  jalousie  qu'on 
ex(  ite  peut  donner  lieu  aux  prévemrons 
les  plus  injuste».  M.  de  Boulbillier,  tou- 
jours ferme  au  milieu  des  soupçon* , des 
repniches  même,  a su  prouver  que  la 
confiance  «le  son  illustre  chef,  dont  il  n'a 
cessé  de  jouir  jusqu'à  la  disvolutmn  de 
l’armée,  était  parfaitement  bien  placée. 
Mgr.  le  prince  «le  Condé,  depuis  son 
retour , lui  a constamment  prodigué  les 
plu»  grandes  bontés,  ainsi  i|ii'à  son  fils* 
I.e  marquis  de  Ibvuthillier  rentra  en 
France  après  le  18  brumaire;  mais  il  y 
vécut  dans  la  retraite  j(is«|ti'au  retour 
du  Roi.  Il  fut  alors  nommé  rommaii- 
deur  de  .Sl.-Loui»;  et  birs  «le  l'imasion 
de  Biioiiaparte  . en  mars  i8i5,  il  signa, 
comme  Piin  de»  ntembreK  de  l'associn- 
tion  paternelle  des  chevaliers  de  cet 
onlre,  une  adresse  de  dévouement  au 
Roi.  B.  M. 

BOÜTHITXIER  (I.e  comte  Léon  nk), 
fils  du  précédent  , né  vers  177.^,  entra 
dans  la  carrière  militaire  comnir  oQtclcr 
au  régiment  du  Roi  infanterie,  et  se  con- 
duisit à Naiici , avec  ta  pin»  grande  distinr- 
lion  lors  de  la  révolte  «le»  Suisses  de  Ch.V- 
iraii-Vietiz  en  1790.  Il  émigra  ensuite,  fit 
les  campagnes  de  l'armée  de  Condé  sous 
le»  ordre»  de  sou  pt'-re  , et  rentra  en 
France  en  janvier  iwio.  Il  y vécut  dans 
la  retraite  pendant  plusieurs  années  , 
livré  tout  entier  à rétiide . Resté  sans  for- 
tune, il  dut  cependant  s'occuper  de  son 
existence.  Ijc  gouvernenu'ut  impérial  le 
nomma  auditeur  au  conseil  • d’état  en 
1809;  le  )4  janvier  1811,  sous-préfet 
à AÎba,  département  de  la  Stura  , et,  le 
3o  août,  sous-préfcl  â Minden,  «lépartc- 
mcfU  de  l'Kms-.Supérieur.  M.dc  BoulbiU 
lier  resta  dan»  celte  contrée  jusqu'à  l'é- 
vacuation de  l'Allemagne  par  \tfs  troupes 
françaises  en  i8t3.  Le  retour  du  Bol, 
en  181^  , en  comblantaes  \onix,  lui  fit 
obtenir  un  avancement  rapide  dans  la 
c.irricre  qu'il  avait  embrassée,  U fut 
nommé  préfet  du  Var  le  7 juin  decelio 
année.  Ln  passant  dans  ce  département  , 
dans  le  mois  d'oetobre,  S.  A.  R-  Mok- 
siF.ra  lui  accorda  la  décoration  d'otlicier 
«le  la  I^égion  - d'honneur.  Instruit  «1rs 
lors  des  préparatifs  que  faisait  Buooa- 
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parte  pour  rentrer  en  France,  M. 
BoiitliilUcr  écrivit  IcUrea  sur  IrtCres  aux 
dtveift  miiiivtres  , pour  Ic^  uitormer  du 
danger  iiicna^^illa  France  : maïs  cev 
dépiufieH  tic  pioduûircut  aucun  rcïuUat  j 
un  piéUMid  iiiOriic  <|uVilcs  ne  parvinrent 
pa»  à Irnr  adresse . Au  Oioiiient  de  l'inva- 
aioii  f M.  (le  CouthÜlier  déploy  a beaucoup 
de  fermeté  j il  ftVmpre»»a  d appeler  le» 
gardes  nationale:»  et  l-i  popnlalioii  de  sou 
départenicnt  à la  défense  de  la  patrie  : 
mais  ces  forces  nVtant  pa.s  sufiiiantes, 
et  les  coiiimaiidaots  luüitaires  se  laissant 
entraîner  de  toute»  parts  à la  dcfeciion  , 
ces  généreux  eiforU  furent  inutiles.  Lors- 
que le  duc  d’Angoulcnic  , trahi  par  la 
troupe , se  vit  oblige  de  quitter  la  France , 
le  maréchal  Masséna  emuya  à Dragui- 
gnan le  baron  de  Sivray»  son  chef  d'etat- 
liiajor,  pour  y faire  arrêter  M.  de  Boutbü- 
lier,  et  le  transféier  au  Furl-la-Maigiie j 
mais  il  parvint  à »e  soustraire  à ces  pi^r- 
séciui(»tis.  M.  le  comte  de  BoutltUlier  fut 
nommé  préfet  du  Bas-Hbin  dans  le  mois 
d'aoiit  ioi5^  et  il  fît  sou  entrée  à Stras- 
bourg Ie6  'cptemb.  suivant, au  milieu  des 
app)audbs«'fnt-nis  de  toute  la  population, 
ravie  de  posséder  un  magistrat  qui  avait 
donne  an  Roi  des  preuves  d'un  si  coura- 
geux dévouement.  Peu  de  jours  après, 
il  fît  une  tournée  dans  son  département  j 
il  s'entcmlil  avec  les  chefs  de»  arniccs 
alliées  qui  roccup.*vicnt , et  il  Ht  tout  ce 
qu'il  put  pour  aIlég(T  à ses  administrés 
les  charges  de  la  giirric.  Il  adressa  en 
même  temps  1a  circulaire  suivante  À 
tous  les  maires  : <v  Tklessieurs,  je  remar- 
que que  l’espiilde  déooDcialion , suite 
funeste  de  la  révolution  , subsiste  encore 
dans  quelques  communes^  on  y fabrique 
et  colporte  des  pétitions , des  écrits,  dont 
Punique  but  est  de  décourager  les  fonc- 
tionnaires , souvent  les  plus  probes  et 
les  plus  zélés...  Je  livrerai  aux  tribunaux 
tous  cent  qui,  par  smlu  des  vérifications, 
seront  prévenusde  faussa  ;»déiioneiatiuns.ti 
Le  i j décembre,  M.  de  liouüiiilicr  écii* 
vit  aux  maires  des  commnnes  qui  , 
d'après  le  nouveau  traité  de  Pai  is,  ces- 
saient de  faire  partie  de  la  France  : «Je 
ne  veux  plus  tarder  à vous  exprimer 
le  sentiment  pénible  que  j'épionve  en 
voyant  votre  commune  cesser  de  faire 
partie  du  déparlemcnl  «pie  le  Roi  a eon- 
tié  à mes  soins.  Depuis  mon  arrivée  , 
je  n'ai  eu  que  des  charges  a imposer 
aux  habitants  ^ ils  les  ont  supp(.»rtécs 
avec  un  zèle  et  une  al>négHtlon  au-des- 
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sus  de  tout  éloge.  Un  sacrifice  plus 
grand  encore  leur  eslcuiiiiiiandé  aujour- 
d'hui. Ils  vont  être  M'paics  de  cette 
France  à laquelle  des  liens  si  chers  les 
aiuchetil , et  cesser  d'éirc  gouvernés 
parla  maison  de  Bourbon,  qui,  depuis 
tant  d'année»  , s'élalt  acquis  leur  amour 
par  ses  bienfaits.  Ils  le  feront  avec  rési- 
gnaliüu  : une  idée  seule  peut  en  adoucir 
l'ameituiue,  celle  d'étre  le  prix  du  salut 
de  leurs  concitoyens,  et  du  bonheur 
dont  Us  vont  jouir  de  nouveau  sous  la 
rè'gne  de  leur  someralnlégitime....  a Le 
comte  de  BoulbilUer  avait  servi  sous 
les  ordres  du  duc  d'Enghieo  i et,  se  trou- 
vaut  du  inêiiie  lige  que  cet  iafortuné 
prince , il  avait  été,  en  quelque  manière , 
son  camarade.  Le  aa  février  iBi6,  jour 
anuit-ersaire  de  sa  mort,  il  fît  honorer  sa 
mémoire , à Strasbourg  , par  un  servica 
solennel.  G* 

COUrKOUX(L.-A.),  né  à MonUr- 
g(6,  a joint  à son  nom  celui  de  cette 
vülr,  pour  Se  distinguer  de  son  ouclc^ 
Boutroiix  de  Monteressou , auteur  de 
CU»ri»»e,  tragédie.  M.  Boutroux  de  Mon- 
targia,  foroie  dans  Part  des  vers  à l'é- 
cole de  son  oncle,  semble  aussi  avoir  bé« 
hté  de  son  baureus  destin;  et  tes  vers  éù 
run  et  de  l'autre  font  tes  délices  des 
habitaots  de  Moutargis.  Le  neveu  a pu- 
blié , outre  quelques  épigraœiues  dt 
société  : I.  Ency  clologie , ou  le 
taifle  improvisateur , 1 807  , in-S^*.  IL 
Dictionnaire  de  Véloc^aence  , 1809  , 
in -8  '.  III. . Vclocifère  de  la  gafté  , 
ou  Chansonnier  anli  - mélancolique  , 
i8i4i  in-i8*  IV.  (Avec  Lefebvre  de  V...), 
Le  bouquet  roYol , impromptu  en  prose 
et  en  vaudevilies;  i8i5,  in-S*’,  V.  Le 
honlwmtne  Misère , conte  en  vere 
(sans  date).  VI.  Des  poésies  dans  VjéU 
manach  des  Muses  et  autres  recueils* 
VII.  Ode  d 6'.  u4.  H.  Monseigneur  le 
duc  de  Berri , sur  son  prochain  ma^ 
nage  avec  la  princesse  Marie-Caroline 
des  Deux^Siciles , Montargis,  1816.  Ot. 

ÜOÜ^EVILLE-DÜMETZ , avocat 
esiiiué,  k Péronoe,  fut  député  k rassem- 
blée cooslituaute , substitut  du  commis- 
saire près  te  tribunal  de  cassation  , puis 
députe  de  la  Somme  au  conseil  des  an- 
ciens, et,  après  le  18  brumaire  an  riii 
( 9 novembre  *799),  membre  du  Lril.u- 
nat.  line  &e  (il  remarquer  à l'assemblée 
conslituautc  que  pnr  une  grande  iuqua- 
cicc  ; et  il  fut  un  des  douze  commissaires 
pour  l'aliénation  des  bicus  du  clergé.  La 
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a 5 j;iD\  ler  i , i)  fit  rrnvoyer  au  comîlé 

de  coostitutiun  une  réclaui^iüon  de  Bo- 
beapierre  en  faveur  de  l'égalité  polili- 
<pic.  Le  17  juülci,  6 fui  nommé  aecré- 
taire.  Apres  Parresialion  de  Louis  I 
à \arennes,  d wppiiya  la  proposition  de 
ausprmire  l'autorité  de  ce  pnoce  jusqu'à 
l'acbô  Muent  de  la  constitution.  Lors  de 
U résUiou  de  l'acte  tonstilutionne! , ü e&- 
prinia  M’sitiquiéludessurlesalteintes  por* 
térs  à la  libci  té  de  la  presse.  *Sou»  le  direc- 
toire, M.  BouUesille  fut  commissaire  aux 
arniée*  et  pris  les  tiibunaux.  Il  nuta  en 
niai  1798  au  conseil  des  anciens;  le  19 
frurtidor  an  v (5  iiepirmbre  X797)» 

«fl  fut  élu  secrétaire.  Après  le  18  bru- 
roaiie  an  VIII  (9  nusenilirc  I799)t 
Ira  AU  iiibuiiat,  où  il  parla  plusieurs 
fois  «’Ur  l'orgaiiisation  judiciaire.  Ln  i8o5 
i(  était  juge  de  la  cour  d'appel  à Amieru. 
Lors  de  la  réoi  ganUation  des  tribunaux 
en  1811,  il  fut  un  des  présidents  de  la  cour 
impériale  de  ertte  ville.  Au  mois  de 
mai  i8i5,  ilfiitélu  député  à la  cliambte 
des  reprcseiilants  par  le  collège  d'anon- 
dis^emeiit  de  Péronne.  Quand  Ta  chambre 
forma  son  bureau  , il  oblinl  une  voix 
pour  la  vice  prcsideiuc : .du  reste,  il  y 
gatda  le  silence.  Il  était  encore , en  iAi6  , 
président  à la  cour  royale  d'Amiens.  B.  M. 

BOlîV  AHD  ( Alexis  ) wl  né  dans  la 
patoisse  des  Lontatiiincs , située  au  pied 
du  Mom-bUnc  dans  le  haut  Faticigny , 
le  ay  juin  1767.  Il  fit  ses  premit  res  étu- 
des chez  ton  onc)e,clianoincàhaliaii<bet. 
8es  parents  , peu  riches  , le  destinèrent 
au  commerce  ; mais  tin  penchant  décidé 
pour  les  sciences  détniisit  leur  projet  : 
«1  1rs  quitta  au  mois  d'octobre  <785,  et 
vint  étudier  les  mathématiques  à Paris. 
Au  bout  de  quelques  années  d'élude,  il 
sentit  naître  en  lui  un  goût  particulier 
pour  rastroiiomie,et  fut  admis  à Tobscr- 
valoire  en  1793.  On  le  nnnima  en  i/O^, 
adjoint  au  bureau  des  longitudes;  et  il  se 
tionva  seul  chargé  des  observations  as- 
trunoiniqnrs  pendant  plnsieuis  .innées. 
]l  a été  nommé  membre  de  l'Institut,  en 
î8o3;  membre  du  bureau  des  longitu- 
des, en  180^,  à la  place  de  Mécbain;  et 
siiriiiLre  de  la  Légion -d'honneur,  en 
1810.  M.  Bouvard  est  un  des  plus  labo- 
1 irux  oljaervaleurs  que  l'on  ait  aujour- 
d’hui. La  recherche  des  comètes  a surtout 
«>ocupé  son  attention  ; il  en  a décou- 
vert  huit,  et  il  a calculé  tous  leurs 
élrmrnis  paraboliques.  Chargé  pendant 
qnclquesannées  du  travail  de  U C onoaû- 
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sance  des  temps  » il  en  a rédigé  dour# 
volumes,  dont  Lalande  s'est  approprié 
le  mérite.  M.  Bouiard  a remporté,  en 
1800,  le  prix  d'astronomie  proposé  p«r 
l'Institiit,surladétertninalioiides  moyens 
mtmveinenls  de  la  lune.  Lors«]ue  M.  de 
Laplace  voulut  pubber  son  immoiicl  ou- 
vrage (la  Mécanuiue  celeste)^  il  desira 
faire  rapplicAlioii  de  son  analyse  aux 
grands  problèmes  de  l'astronomie  physi- 
que dont  cette  analyse  était  l'objet  ; mais 
cette  application  était  trop  pénible  : ce 
géomètre  ne  pouvait  sVn  charger  »uns 
nuire  aux  travaux  dépendants  de  ses 
vastes  coDceptioiis.  Un  asU'ononu*  habile 
dans  la  science  des  calculs  et  dans  l'art  de 
tirer  parti  des  observations,  était  donc 
nécessaire.  M.  LapUceeboisit  M . Bouvard: 
cclui-ci  a justifié  ce  choix.  Plusieui  s années 
employées  dans  des  calculs  diflicUes  et 
délicats,  et  dont  il  ne  devait  espérer  d'au- 
tre récompense  une  celle  d'étre  utile  à 
la  science  , lui  valurent  l'amitié  particu- 
lière de  son  illustre  mattre,  et  la  recon- 
naUsanre  de  tous  les  astronomes.  A la 
suite  de  ces  travaux,  vienuenl  ceux  qu'il 
entreprit  pour  former  des  tables  des  pla- 
nètes Jupiter  et  Saturne.  Ces  tables  fu- 
rent imprimées,  en  1808  , par  ordre  du 
bureau  des  longitudes,  etméritcrenlune 
mention  honorable  au  concours  décennal. 
Depuis  ce  temps  , l'auteur  les  a singulic- 
ment  perfectionnées  On  espère  qu'il 
pourra  bientôt  en  donner  une  nouxeile 
édition,  et  qu'elles  seront  suivies  des  ta- 
bles de  la  planète  Uranus  (7/eric/ie// ) , 
cjui  sont  aussi  fort  avancées.  M.  Bouvard 
a accompagué  de  savantes  notes  la  tra- 
duction de  PouvraBr  arabe  d'/6/i-/ou/iû, 
sur  l'astronomie,  faite  par  M.  Caussin. 
Il  est  , depuis  1814  » des  chefs  de  ba- 
taillon de  la  garde  nationale  de  Paris.  D. 

BOU^E^OT  ( L'abbé  ),  vicaire  de 
la  patoissc  Saint -Jean- Baptiste  à Be- 
sançon , pcéla  le  serment  à la  constitu- 
tion civile  du  clergé  en  17 et  de- 
vint, après  le  9 thermidor  ( ay  juillet 
17^4)  I procureur  delà  commune:  il  fut 
1*110  drv  habitants  de  celte  ville  que  Fé- 
rand  accusa,  en  1796,  d'avoir  teuté  de 
le  séduire,  pour  livrer  la  Franrhe-Coxnté 
au  prince  de  Condé;  ce  général  le  fitarré- 
ter  : étant  sorti  de  prison  au  bout  de  quel- 
ques mois,  il  vint  à Paria,  où  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  médecine.  Il  a ta  ré- 
putation d'un  bon  praticien.  On  a de  lui  : 
üeckerches  sur  U x'omisstment.,  180a  , 
in*8^.M.  Bouvenotest  un  des  colUbora- 
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tenrs  lu  Dictionnaire  des  sciencet  médi- 
cw/t'x.  — Bocvejiot  (Pierre  ),  mu  frère, 
4vocut  et  adniiiiûtrateur  du  départeroent 
du  Doubs,  fut  nommé,  en  septembre 
1791,  député  à rassemblée  légUlaliec,  où 
Ü ne  se  bt  point  remarquer.  Après  la 
srsùon,  il  se  retira  k Arbois,)i«*u  de  sa 
naissance , où  U remplit  aciueUemeut  la 
place  de  piêsideut  du  tribunal  de  pre> 
rnidre  instance.  W. 

BOUVKNS  (I/abbé  de),  né  à Bourg 
«n  Bresse  vers  f^So,  fut  grand-vicaire  et 
secrétaire  de  Pévéque  d'Arras  , M.  de 
\ Conzié  son  compatriote , et  suivit  ce  pré- 
lat en  Angleterre , lors  de  son  émigration. 

11  montra , comme  lui,  beaucoup  d'at- 
tacbemeiit  aux  princes  de  1a  luaison  de 
n«)urboD  , cl  fut  constamment  employé 
d^ns  la  cliaoceilerie  de  Mox>iEua  , comte 
d'ArtoU  , lorsque  ce  prince  était  lieute- 
**<inl-géocra)  du  royaume.  Ce  fut  lui  qui 
prononça,  en  180^,  Poraison  funèbre  du 
duc  d^Knghien  dans  la  cbapelle  de  Saint- 
Patrice  à Londres;  il  prononça  aussi  dans 
la  même  ville  , en  1807,  Poraiaon  funèbre 
dePabbéde  FirmonC,  confesseur  de  Louis 
XVI.  L'abbé  de  Buuvens  est  revenu  à 
Paris  avec  le  Roi  en  1814,  et  il  est  un 
dos  aumôniers  de  Sa  Majesté.  On  a de 
lut  : I.  Dfotice  sur  le  duc  d'Entthien. 

( Voy.  1.1  Biographie  universelle , au 
mot  EscHie?r.  ; IL  Oraison  funèbre  de 
l\fiirie-Joséphine  de  Savoie^  reine  de 
France  et  de  Navarre,  181 4»  in-8». 
\\\  Oraison  funèbre  d'Edffewortk  Fir^ 
mont.  ( Voy.  la  Biographie  universelle , 
au  mot  FiaMOHT.)  D. 

BOUVET  (Irf  baron  Fràsçois-Jo- 
REPH  ),  contre-amiral,  naquit  à Lorient, 
en  1753,  d'un  capitaine  de  vaisseau  de  U 
conipagnie  des  Indes,  qui,  à la  diaaolu- 
lion  de  cette  compagnie , passa  dans  la 
marine  royale  avec  le  même  grade.  Le 
jeune  Bouvet  commença  à naviguer  dî^s 
l'âge  de  douze  ans.  11  üt  les  campagnes 
de  Plnde  sur  Pescadre  de  M.  de  Suf- 
freii,  et  devint  enseigne  en  178a.  Après 
l'émigratioQ  de  la  plus  grande  partie  des 
officiera  de  Pancienne  marine,  U fut 
nommé  capitaine  en  1793.  Devenu  con- 
tre-amiral, il  C0fDn.maait  en  second  , eu 
1797 , Pescadre  qui  sortit  de  Hi-csi  pour 
tenter  une  expédition  CO  Irlande;  il  par- 
▼int  jusque  dans  la  baie  de  Banlry,  ou 
son  escadre  fut  dispersée  par  un  coup  de 
vent.  Il  se  vit  alors  obligé  de  retourner 
à Bicst.  Le  directoire , voulant  rijeter 
sur  lui  le  peu  de  succès  de  eeUe  expedi- 
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lioa  , le  suspendit  de  ses  fo'^ctions.  Celle 
disgrâce  ue  ce»sa  qu'upiès  le  18  bru- 
maire. En  180Q,  Païuiral  Bouvet  condui- 
sit à la  Guadeloupe  une  escadre  chnr- 
gée  de  transporter  des  troupes  dans  cetta 
colonie,  sous  les  ordres  du  général  Ri- 
chepanse.  Après  avoir  concouru  à faiio 
rentrer  les  uègres  dans  le  devoir,  il  re- 
vint à Brest,  où  le  gouvernement  con- 
sulaire lui  d^moa  le  commandement  de 
la  marine.  Il  devint  «usuite  préfet  mari- 
time dans  U même  ville;  cet  officier  était , 
en  t8i6,  au  nombre  dea contre-amiraux 
eu  activité.  D. 

BOUVET  DE  CRESSÉ  ( A.-J.-B.  ) , 
maître  de  pension  à Paris,  naquità Pro- 
vins, le  *77'^*  dePOra- 

toire , U termina  sesetiides,  en  1781),  à 
Sens,au  collège  royal, il  servit  eiHuile  daus 
le  régiment  du  Roi , et  s'enrôla,  au  com- 
mencement de  la  révolution  , dans  les 
troupes  de  la  luaiine  de  Brest.  Il  obtint, 
vers  le  même  temps,  au  concours,  la 
place  de  clief  d^mprimeric  de  Parmée 
navale.  M.  Bouvet  ^e  trouva  au  combat 
naval  du  juin  I794i  où  il  reçut  huit 
bleaauro  au  moment  où , avec  la  per 
mission  du  contre-amiral  YUIaret-Joyeu- 
ae  , il  mit  le  feu  â une  carooade  de  tren- 
te-six à tribord  , et  balaya  le  pont  de  la 
Heine  CUewloUe , commandée  par  Pami- 
ral  Howe.  Cette  action  d'éclat  est  cons- 
tatée parle  décret  de  Li  Convention  na- 
tionale, du  8 ventôse  an  iii  (1794}. 
Lorsque  M.  Bouvet  eut  quitté  te  service, 
il  se  consacra  à Penseignemeut , d'abord 
à Orléans,  et  ensuite  à Paris  , où  il 
forma  un  éubliasement.  11  cultiva  la 
littérature  et  particulièrement  la  poésie 
latine.  En  1801  et  1802,  les  journaux 
s'occupèrent  beaucoup  des  ditrérenda 

Îu'il  eut  avec  MM.  Dussault  et  Etienne. 

1 a publié  : I.  Ferval  un  le  gentil- 
homme  rémouleur,  1802,  in -12.  II. 
iipecimen  virtutum,  i8io,  in  - 12.  111. 
De  Homæ  regis  ortu  , carmen,  1811, 
in-4*’.  ; réimprimé  dans  les  Homma^s 
poétiques.  IV.  La  Stéphanéide , 1812  , 
io-8“.  ; les  Gouttes  d* Hoffmann , 1812, 
in-S''.  Ces  deux  brochures  sont  relatives 
à la  querelle  élevée  à Poccasion  de  la 
romédie  des  Deux  Gemlres.  ( Voyez 
Étiense.)  V.  Lloge  de  Goffîn^  1812, 
iii-8'*.  VI.  Folliculi  , ou  les  faiseurs 
de  réputation , satire,  181 3,  in-8».  (Ou 
y trouve  des  fragments  du  Folticulus 
de  Luce  de  Lancival,  satire  difigée  con- 
tre (xeoÛroy  et  Us  autres  rédacteur*  du 
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Jont  nttl  tle  l'Empire.  ) VU.  TTn  ^pitha- 
Umr  ni  \ en»  lic&..iiKU'es  rt  pcttUnii  tr« 
fturl*‘iiia  ia4<*<lu  duc  denrrri«  1816  U. 

bol  \tT-OE-i.üZlEH  (A.- II.), 

propriciair^  , dniicurant  aux  iliiittu  » 
prik  boMiiikC,  rat  lié  â Parii , en 
d’une  taniille  nobîc  : $011  père  a\ail  clé 
iule  liant  de  Plie  de  Hoinlum,  et  aiail 
découvert,  le  i»**.  janiicr  i-.i<),uurUr 
ou  |)ointc  de  lenc  au^iiali  a laquelle  il 
doiiiiJi  le  nom  de  Cap  de  lacitxnncision^ 
etqiPon  n a pa»  rctrmnee  depuis^  ce  qui 
a fait  jii|ii  r que  ■ r j.ouvail  b;en  nVire 
«lu’uiiC  Ile  de  rUcc»  M.  Bouvel-dc— 
L<w..rr  êcml  d ..bord  nmimr  oHirier, 
rt  émigra  ilaii»  Ici  cutiiia>  iiccmenU  de 
la  rcvobiliou.  Apn»  qiiri.jiic»  carnp.tgiiM 
daiik  l'ai'ui.  e ilr  Cuiuié,  il  ac  relira  à 
li.-udiif  , S V dévoua  au  an-vice  de  la 
luaiHon  de  buurboii , et  lut  nivo)é  en 
I rance  a>cc  le  grade  d’adjudant -géné> 
lal  de  I ai'iiu'c  royale.  Arrivé  à Parta,  t n 
>So4  I pi*ur  J concourir  au  plan  de  Geor* 
ge  et  de  Picbegrii , il  eiil  avec  eux  diHe- 
reutea  nitrevuea,  et  lut  an  été  ioradel.-t 
détour  rte  de  ce  cmupbit.  11  ht  au 
juge  une  déclaration  qui  fui  lendue  pn- 
bliqiie.diius  ia.picllc  li  n ronnaivsatl  nVtrc 
\euuciiFi  aiice  t|U<*poiir  mivcr^er  le  gou* 
xeiiien.eni  cn..kui.iire  cl  rétablir  les Hour> 
boicv.  Apiift  cei  a«eii  ,il  ne  pouvait  iiian* 
t|iier  dVire  c iid.tinné  a mort  ÿroait  l'cm* 
percur  lui  arcorda  »a  grâce,  sur  le»  in»< 
Uiices  de  un  Mriir  , qui  lui  fut  pré- 
aetilée  par  madame  Murat.  M.  Bouvet 
fut  déuuiu  p'-mUiil  quatre  an»  au  châ- 
teau de  Bouillon,  et  ensuite  déporté. 
Après  le  rétabbksemrni  de  la  maison  de 
Bourbon,  en  i8i4»  il  devint  niarechal- 
dc-raU'p  , et  coiumandarit  imlilaire  à 
Plie  de  Bourbon.  Il  »e  trouvait  dans 
celte  coltinie  lorsque  la  nom  elle  de  Pîo- 
Tâdon  de  Buonaparle  y parvint , dam  le 
mois  d’auùt  181 3 II  ht  ausaitotaMiembler 
les  troupes  , et  prononça  un  discourt 
énergique,  où  Pou  remarquait  le  passage 
niivani  : « l.'Eiirope  éuiten  paix^Biio- 
a uaparlr  quitte  PexU  qiiM  avait  solli- 
]»  cité  : PEurnpe  reprend  nue  attitude 
» euemt  re.  Si  nous  pouviou»  ne  coiuU 
» dér.-r  que  nos  .iitéréu  , je  vous  dirais  , 
» éloignes , 1 estom  iran.iuilles spectateurs 
a d’une  lutte  où  tout  nosellbrtsnc  peu- 
9 vent  rien  ; mais  liésiter  est  un  crime. 
» le  iioi!  viVe/if  les  Bourbons  ! 
9 Que  ce  cri  de  Phonneur  et  de  la  jus- 
9 ticc  soit  à jamais  dans  nos  cœurs  et 
9 dnt  DOire  bouche.  » Uu  oûicier  qui 
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arriva  ensuite  avec  des  dépêches  de  Pn- 
snrpaleur  , fut  arrêté  à Pinstanl  même; 
et  ta  roloiite  ne  cessa  pas  d’obéir  à 1 au- 
torité royale.  — Bouvet  de  Louviobt 
( l.e  comte  ) , nommé  membre  de  U 
chambre  des  dépuiés  ni  août  i8i5  par 
le  département  de  la  Sarlhe  , fit  parlia 
de  la  dépiilation  qui  fui  chaigée  •t'aller 
pi  ésenirr  à S.  M.  les  fe|  citations  de  la 
clianibnr  à Poccasioii  du  mariage  du  duc 
de  Berri  en  mais  i8i6  0. 

llOUVIERn^.e  baron  Claude-Viesse), 
né  à Dole  rn  Fraiicbr-Comté  , \ 17^9 , 
éuti , ai  anl  la  n voliilion  , avocat  au  par- 
leiiiriit  deDiiOii.  Üeveiiu  maire  de  Dole 
M,ii»  le  gouveriienteiil  ronsiilaire,  il  fut 
élu  par  le  sénat  iiirinbrc  du  corps  légis- 
latil  pour  (c  département  du  Jura,  en 
180  ..  Il  obtint  eiisiiile  l’emploi  de  pro- 
ctirnir-géiiéral  impérial,  pri'S  la  cour  de 
Brs.inçoii.  iiC  i5  avril  i8i3yil  fit  tioin- 
tnage  au  roqis  légisbtif , au  nom  de  M. 
Carnot , corisriUer  en  la  cour  de  cassa- 
sion,  de  kon  C’oninienlaire,  en  9 vol. , sur 
Ir  Code  d instruction  crùiiinelle,  et  en  fit 
décréter  la  mention  lionoiable  et  le  depot 
à U l'.tblioihéqiie.  l.e  U octobre  l8i4  > 
M.  Bouvier  sVIeva  coutre  le  projet  sur 
Piiiiportatioo  d s fers  éiranger».  l.e  96  ^ 
il  défendit  la  conduite  du  mini»ti*e  de  la 
gtierrf  Dupont , attaqué  sur  le  marché  des 
vivre%;et  d déclara  qu’on  avait  pris  toutes 
b*siiieHurcs  néceoaires  pour  opérer  avec 
sage»»e.  même  jour,  il  parU  en  faveur 
du  projet  de  la  roininissom  sur  les  res- 
trictions à apporter  à la  restitution  aux 
éuiigrés  de  leurs  biens  non  vendus,  sauf 
l’article  qui  concernait  leur  éut  civil  , 
qu’il  reganlait  comme  inutile.  Il  leniiina 
«:iist  l’exposé  de  son  opinion  : • Imitons  la 
» sagrnse  du  Roi;  «S.  M.  concilie  dans  sa 
a prudcuce  les  intérêts  de  l’état  et  crua 
9 des  émigrés;  il  a stipulé  ponrrimmriise 
9 famille  dont  il  est  le  père  : n'aÜous  donc 
9 pas  plus  loin  que  lut.  9 M.  Boinier 
exeict  aujourd’hui  les  fonctions  de  pro^- 
cureur  du  Roi  à Besancon.  — BouviEa 
fils  fut  nutimié  conseiller  à la  cour  rovala 
de  Nanci , le  7 mars  i8i6.  D. 

BODVIER-DUMOI.ARÜ  ( I.c  cheva- 
lier), né  vers  1780,  fut  d'abord  employé 
dans  une  aoua-préferturc  ; et  s’étant  fait 
reniarqacr  dans  un  voyage  que  fil  Riio- 
naparle  , il  obtint  bienlôt  une  p'ace 
d'auditeur  au  conseil-d’état , et  fut  suc- 
cessivement nommé  intendant  de  U Ca- 
rtntbic  , de  la  Saxe,  dos  principautés  de 
Cobourg  et  de  ScbwarUbourg , coia* 
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rai'^aire  prit  de  la  r^ubliqiie  de  Pa- 
Jjuse,  et  riiMiilr  cliarg^  de  l’urgtni- 
ulinn  des  Etats  véiiiticni.  Eu  lüio  , 
il  obtint  la  pr^fert*ire  du  Fin. itère  , cl 

f asM  , deux  aiia  après , à crlle  du  Tarn. 
I se  trouvait  ainsi  à Monlauban,  lors  de 
l'ineas  on  île  la  F rance  par  les  armées  al- 
liées, en  i8i4-  Le  goiirernriiieiit  proii- 
soire  ayant  envoyé,  Hans  les  premiers 
jours  d'avril , le  ruionel  Saiiit-Siinon  , au 
maréchal  Soult,  pour  l'infoi  mer  des  nou- 
veaux événements,  cet  oflicier  ne  put 
arriver  auprès  du  maréchal  qti'apr.  s la 
sanglante  bataille  de  Toulouse^  et  le  bruit 
piblic  désigna  ahirs  le  préfet  de  Tarn- 
el-t»aronne,  comme  une  des  causes  prin- 
cipales d'iiii  relard  ijui  avait  causé  la 
miiii  de  plusieurs  milliers  d'Iioinines. 
M.  de  Iteauehamp  recueillit  ce  biuii  drus 
son  fltsUtire iie la  cn/nfta^ne  c/e  i8i4  I et 
cette  ins'rtiuu  fut.  pour  M.  I^•mirr-nll- 
mulard,  le  motif  d une  pl.iiiite  en  c.ilom- 
uie  , parties  am  les  tribunaux,  contre  M. 
de  lleaiirbamp.  Cette  atraire,ipii  fiiipl.ii- 
dée  peu  de  temps  avant  l'apparition  de 
Duoii.ipartc,  et  lorsque  le»  esprits  étaient 
fort  agités  , fil  lieaucoiip  de  sensation. 
M.  Bouvier  - Ilumolard  plaida  lui-iiiéiiie 
sa  cause,  et  l.i  gagna;  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  triomphe  pour  le  parti  de  Buu- 
naparte  ( F'oy.  Braccuasip.)  Dès  que 
celui-ci  fut  arrivé  à Paris,  il  iiomiiia 
M.  Bousier  - Dumolard  préfet  île  la 
Sartbe;  mais  bientôt  après,  un  nous  eau 
décret  l’appela  aux  mêmes  fonetiuiisilans 
le  département  de  la  Meiirtlie.  Au  mo- 
ment où  il  allait  entrer  à Nanri , M , Buii- 
Vier-Oumnlaril  fut  assailli  par  des  sn- 
leurs,  qui  loi  mlesèrenl  iA,rK>o  francs. 
Il  n'épargna  rien  pour  accélérer  l'équi- 
pcniinl  et  rariuement  dis  nouseaiix  ba- 
taillons qui  s'organisèrent  alors,  fut  très 
assidu  aux  sé.mcrs  des  féilérés  , et  se 
conduisit  du  reste  avec  assez  de  muiléra- 
tioii.  Il  fut  bientôt  aprè-s  noniiiié  repré- 
sentant par  le  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement  de  Tliioiis  ille  ( Mosidic  ).  Fors 
de  la  vériOration  îles  poiisoirs  , quel- 
ques doutes  s'élescrriit  dans  la  chambre 
sur  la  validité  de  son  élection  : mais  le 
rapport  de  la  commission  chargée  de 
cet  examen  , et  la  décision  de  l'assem 
blée  , lui  fiirrnt  favorables.  I.cs  soins 
de  l'adniinislralion  ne  lui  permirent  pas 
de  paraître  à cette  assemblée  , pendant 
tine  partie  du  mois  de  juin;  mais  forcé 
d'abandonner  son  poste  par  le»  Aiilri- 
«birns  qui  entrèrent,  le  a6,  iNanci,  il 

I. 
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se  rendit  à Paris,  et  fit  au  gouvemement 
son  rapport  sur  1rs  mutila  de  sou  arri- 
vée. Le  3o  juin  , on  lut  à l’.is  emblée , 
suivant  Fiisage , le  bulletin  île  la  siluaiioii 
de  la  France,  dans  lequel  il  était  dit  que 
le»  Bavarois  et  le»  Wurti  inbergrois,  forts 
de  deux  à trois  mille  liuiuinc»  , n'étaient 
encore  maîtres  que  de  Uiàtraii-.Salios  , 
dans  le  département  de  la  Meurtiic.  M. 
Bouvier  monta  i la  tribiiiir  , p,„ir  dé- 
montrer la  fausseté  de  ce  rapport,  a II 
a est  bien  élontiant , dit-il,  que  le  gou- 
a sernenii-m  oc  sache  pas  ce  qui  »c  passe 
» dans  1 empire,  ou  que,  le  sachant,  il 
a ne  fasse  pas  connaître  t mte  la  vér.té  à 
a la  clianihrc  î a Puis,  après  avoir  donné 
de»  ilélaiU  sui'  l'invasion  de  rrnnrini , il 
ajouta  : • Ma  présence  ici  atteste  que  le 
a premier  ailmini-trateur  du  deparle- 
» ment  ne  pouvait  plus  rester  dans  la 
a Mrurlbe.  1 M.  Bmis  ier  - Dumolard  , 
compris  dans  lailii  le  a de  l'ordonnence 
ibt  Roi  du  a.j  juillet , devait  sortir  de 
France,  en  cnnsé  un  nce  de  rordonnanre 
du  IJ  lévrier  1816.  Il  paraît  avoir  obtenu 
la  permission  de  se  fixer  à ILizebrouck , 
ou  il  a des  propriété».  Il  avau  publié  un 
meuHiire , dans  le  mois  de  novembre  pré- 
cèdent , pour  réclamer  contre  rinscription 
de  ton  nom  sur  la  liste  des  exilés.  Il  a 
fait  aussi  onprunrr  un  inémoiie  dans  son 
procès  contre  M de  Bea-  champ,  sous  ce 
titre  : P/aidojrrr  contre  Alph.  de  Beau- 
champ  , ^c,  enu  de  calomnie.  ( Vor, 
BESUCItAHF.  ) n.  ^ 

ROUMF.H  ors  Et.I.ATS . matéclial- 
de-camp,éuit  major  du  17'.  régiment 
de  dragons  en  i8o.3  II  fut  nommé  le 
ao  septembre  i8o«,  coh.nel  du  i4».  régi- 
meni  de  iinVnr  ai  me , et , le  1 4 mai  1 807 , 
olhcier  de  la  Légiou-sriionneiir.  Devenu 
général  de  brigade,  il  fut  employé  à 
I armée  d'Espagne,  et  se  distingua,  le 
iSfeirier  i8t  t , à la  bataille  de  la  Ge- 
bqra,  l e maréchal  Soult  demanda  pour 
lui  Ir  g' aile  dccuiiiniandani  de  la  Fégion- 
d’honneur.  Il  fut  cité  de  noiiscaii,  le  i5 
luin,  dans  le  lapfiorldu  combiit  de  Santa  t 
Maria  et  de  \ illalb.s.  Fc  g.-néral  Bou- 
viers des  Eclats  fut  iinniuié  chcialier  de 
.Sainl-Iaruis,  le  19  juillet  1814.  — Boo- 
MotTiEss,  ancien  magistrat,  a 
publié , Examen  de  la  Charte  consti- 
tutionnelle de  1814,  brochure  in-3®. . 
Pans,  18  G.  A. 

marquis  de}, ancien 
conseiller  au  parlement  de  Rouen  , fut 
nommé,  en  17^,  député  de  la  noblesse 
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«lu  pajs  «le  Caux  aux  i^iats  gvuéraux. 
aS  janvier  1790  * il  réclama  la  question 
préalable  sur  la  motion  de  Rubispierre 
«n  faveur  de  régalité  poliliqtie.  (Jiicique 
temps  apre»,  il  transmit  son  srriiK'iU  ci- 
vique avec  restriction, ce  qui  fui  reriiAC  : 
d prêta  alors  le  serment  pur  et  smiple  , 
d après  l'obtervalion  <|ur  la  conAlituiiuu 
conserve  à la  nation  1«*  droit  tic  chanuer 
la  loi  qu*elle  sVst  donnée.  M.  dtr  Boti%  ille 
Signa  tontes  les  prole>UtiuiiA  de  la  mi- 
norité contre  Ir»  iiiiio\.tiiuns  tir  l'rfs- 
semblée  nationale,  ou  plutôt  il  en  lut 
un  des  principaux  rét!.irleurs  , et  int  ron- 
sidéré  cniiiiiic  l'iin  ties  lurnibirs  les  plus 
éclairés  <|ii  rôle  droit  de  cette  aA»einliiéc. 
li  sortit  de  l’Vaticc  dans  le  mois  d oeiobre 
1791  ) rcpai'ul  sur  la  set  ne  politiijuc 

qu'apres  le  second  retour  du  Roi  , en 
i^iÔ.  A cette  é|Kit|ue,  il  fut  nommé 
membre  de  la  cliatiibre  «1rs  depii'.és  par 
le  département  de  la  Seine-lnféricurr.lx* 

11  octobre,  il  fut  protlainê  Mte-prési- 
dciit  à ta  inajoritc  tir  | «ou  sur  3oo. 
Le  *j3  décembre,  il  parla  aioM  à Tofca- 
Bioii  de  résasiun  de  I .a«  iilclU*  ; « '1  oui  sC 
a réunit  pour  nous  taire  i ofisidiTcr  celte 
t»  évasion  comme  lellet  d'iin  complot. 

» It  s'agit  d’nn  criminel  d'éiat , it'un  cri- 
>*  iiiinel  eundaiiiné,  diiqncl  la  clémence 
U du  souteraoi  s’éuùl  retirée,  la*  ven- 
>t  geance  publique  ratteiidait  : il  était 
h sons  In  sur«  edlance  presqu&inimédiate 
w de  deux  miuisires  du  R<ii  ; n l'on  vou- 
U drail  nous  persuader  qu'il  a échappé 
a par  une  de  c*s  ruses  grossières  qm  ne 
*1  tromperaient  pas  un  enfant  ! Il  est  re- 
» connu  que  la  Conciergerie  est  la  plus 
sdre  des  prisons.  Pour  entrer  et  sortir  , 

M il  faut  passer  devant  des  guichetiers  , 
U des  factiutinaires , cl  se  baisser  pour 
tà  traverser  plusieurs  guicbets.  Cet  lioin- 
)i  me,  gros  et  œurt  , revêtu  des  babils 
m d^unr  femme  mince  et  délicate,  a-i-il 
» pu  frapper  les  regards  sans  que  sa  cor- 
» ptilence  Tait  fait  reconnaître,  sans  que 

V lessaufiots  qu'il  pousnail  aient  trahi  sa 
» voix  ? El  cependant  un  seul  porte-clef 

V est  cuiiipruiwis  ! Il  est  impossible  de 
M ne  pas  voir  là  Texéculion  d'un  plan 
**  médité  pour  sauver  le  roupahle.  Si 
if  nou*  examinons  ensuite  1rs  circon‘tan- 
u ces  extérieures  à la  prison  , cel  homme 
M avait  tant  «le  complices!  n'as nns  nous 
ài  pas  lieu  de  les  craindre,  puis  }u'ils  ont 
0 été  assez  piiissaii's  p<uir  efli  ctuer  son 
n évasion? Je  passe  aux  circniisUtices  qui 

peuveui  nmliver  la  proposition  qui 
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» vous  est  faite.  Le  nom  de  lavalette  était 
M porté  sur  la  preinicre  liste  de  l'ordmi- 

i>  nance  du  juillet-  U était  en  prisua^ 

n il  aurait  dù  être  jugé  immédiatement. 
it  Point  du  tout:  six  semaines  sVcniiIcnt. 

U i tn  iedislrait  du  conseil  «le  guerre, pour 
y i'cm  ü)  cr  à la  cour  d'assisi'v.  Son  poui^ 
a >01  c<»l  rejeté  par  la  cour  «le  cassation  j 
Il  le  jiigemcut  auiait  dù  être  eiéculé 
U «lans  les  v ingl-ijuati  c heur«rs.  La  pro- 
u céilnrr  ne  dev  ail  durer  que  « ingt  juursj 
y ri  tÜe  a duré  ouze  jouis  de  plus.  Ou 
w assure  «pie  celte  procédure  s'eslarré^ 
y au  iniiiistère  de  la  inslice  beaucoup 
y plus  «in'elle  n'aurait  dii.  Ce  sysiiinede 
y lenteurs  est  diHicile  à expliquer.  Tant 
a d'imprudt'iices  concertées,  tant  de  pré- 
y c.iijtions  négligées,  ne  sont  point  TcHet 
y «l'un  complut  obscur , mais  d'une  trame 
X ourdir  par  «ici  conjurés  de  liante  tm— 
y portance.  Quels  en  sont  les  auteurs? 
y 11  faut  que  le  voile  se  découvre*.  Les 
y ministres  doivent  le  dcslrrr  autant  que 
y noijs,|MMir  leur  propre  butineur.  J« 
y deinande  que  la  chambre  nomme  une 
y commission  qui  sera  chargée  de  preo- 
w dre  tous  les  rens«’ignrnientssurlrsmi- 
X iiistresdans  radiiire  de  loivalelte,  eide 
y lui  en  rendre  conipu*  dans  le  plus  bref 
y délai.  » M.  d*  I^uvdle  prit  aussi  la 
parole  sur  la  loi  d'amnistie.  « Sans  doute, 
n dit-il,  j'ai  mal  compris  les  grandes 
a considérations  politiques  qui  ont  été 
» développées;  car  il  faudrait  en  conc  lure 
» que  nous  devons  nous  laisser  conduire 
y au  despotisme  à l'aide  d'une  charte  de 
a liberté.  Peut-on  induire  de  ce  qui  fi 
a été  dit  à cette  tribune  , qu'il  suflisait 
a que  cette  mesure  extraordinaire  eût 
a été  proposée  par  le  Poi,  pour  que  nous 
a devions  y souscrire  aveuglément?  Je 
a SUIS  loin  de  partager  celte  opinion.  11 
a me  semble,  au  contraire,  qu'il  est  dans 
a le  vc'iuble  intérêt  de  la  inonarebir 
a que  la  t hambre  apporte  U plus  grande 
a libellé  dans  scs disrtisivions.  m Arrive  à 
l'article  3 du  projet  de  lui,  M.  de  Deu- 
V illc  demanda  comment  la  chambre  pour- 
rait prononcer  sur  le  sort  des  treiite-huil 
individus  compris  dans  la  seconde  liste, 
sans  avoir  aucune  lumière  sur  le  degre 
de  torts  dont  ils  pourraient  s'être  rendus 
coupables.  « Quelques  uns  de  ces  préve- 
a mis,  dit-il,  ont  envoyé  à la  chambre 
a des  mémoires , d'après  lesquels  il  est 
a ] erniis  de  se  demander  si  ce  n'est  point 
a par  erreur  qu'iU  ont  été  portés  sur  lia 
a ustc.  Quel  est  celui  de  nous  qui  oserait 
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Il  prononcer  celle  forinule  üt*»iurv«?i.Vi4r 
)*  nton  atnc  et  coniciencCf  devant  Outt 
M et  de^funt  les  hommes  ,je  jure  queccs 
>1  trente-huit  individus  sont  coupahies. 

» Four  moi , je  dreUre , sur  mon  anie  et 
U conscience , que  je  ne  puis  point  ju^er 
X»  ces  hommes,  dont  je  ne  coniuis  les 
s torts  que  parla  voix  publique.  »M.  de 
ilourille  jugea  donc  que  la  coiiiniission 
aratt  agi  avec  la  raison  la  plus  éiidenle, 
en  s'ahstenaut  de  prononcer  sur  aucun 
iridié  idu.  Esaminant  ensuite  Farticle  ^ , il 
trouva  que  crl  article  trétail  point  en 
harmonil  avec  rordunnancc  du  -j.\  juillet, 
et  que  raiiiendemeitt  proposé  pai  lacoin- 
raission  avait  pour  but  de  faire  cesser 
celle  dillereiice.  Il  s'cieiidil  eusuilc  en 
éloges  sur  la  fermeté  et  1«  courage  qu'a- 
vait montres  la  commUsion  dans  ses  tra- 
vaux^ « courage } dit'il , <{iril  idest  pas 
n ordmairede  rencontrer  dans  ce  ^iccIe  y 
» dont  la  faiblesse  est  le  principal  carac— 
3»  1ère.  >»  Knün  M.  de  Bousille  prononça, 
au  sujet  du  budget,  un  discours  dont 
rassemblée  ordonna  rimpressiun.  11  le 
termina  par  la  phrase  suivante  : a Déjà  on 
» a cherché  à empoisoimer  nos  intentions, 
M à dégrader  nos  motifs  ÿ ici  nous  necbau- 
n geouspasdo  conduite  , nos  intentions 
» sont  les  mêmes , nos  motifs  ne  vaiient 
» pas.  Le  plan  des  ministres  est  impossi— 
V ble  dans  l'exécution  \ et  , s'il  est  possi- 
n ble  , il  tarira  toutes  les  sources  de  la 
» prospérité  de  l’état.  Je  vote  pour  le 
n projet  de  la  cmmuissioti.  » M.  de  Bou* 
ville  a parlé  avec  beaucoup  de  force 
dans  plusieurs  autres  discussions , et  sur- 
tout dans  celle  des  élections  et  de  la 
restilutioii  au  clergé  des  bois  non  ven- 
dus , et  il  a toujours  volé  avec  la  majorité 
de  la  chambre.  D- 

BOUYGVKS  ( J.-P.  ),  membre  du  di- 
rectoire du  département  du  I>ot,  fut  dé- 
puté du  f^t  à la  Convention  ,eti  179a. 
Il  y vota,  comme  législateur  , et  non 
tomme  juge,  la  réclusion  de  LoiiisXVI, 
après  avoir  opiné  contre  Pappcl  au  peu- 
ple ; et  dans  le  .j**.  appel  nominal  il  fut 
de  l’avis  du  sursis.  Le  octobre  179^, 
il  s’éleva  contre  les  tribunes  qui  mur- 
muraient à l'occasion  de  la  discussion  sur 
le  rcarmeineut  des  patriotes.  Entré  au 
conseil  des  cinq  - reuU,  il  en  s*vrtit  en 
mai  1798.  Après  le  18  brumaire  an  viil 
( ^ novembre  171)9  ) , il  fut  nommé  juge 
;ju  trilMinal  de  Gourdon  ^ cl  il  occupa 
relie  pl.ice  pendant  plusieurs  .innées. 

DOt  ZUT  ( Le  vicomte  Faavçois  dü  ) 
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émigra  en  1791  , lit  les  campagnes  de 
l'armée  des  pniices,  et  rentra  en  Francfi 
a\eclelloi  eu  t8i4-  Usinait  ce  munar- 
que  dans  la  Belgique  en  i8l5;  et  ce  fut 
lui  (jui  commanda,  à »<m  retour,  le 
bataillon  d’oiliciers  sans  troupes  qui  l'a- 
vait accompagné.  — M.  ilu  Bowrkt, 
consul  de  France  à Hotierd.im,  lit  célé- 
brer d.iiis  relie  ville  un  service  en  la  iné- 
motre  de  Louis  XVI , le  21  janvier  181G. 

A. 

BOYARD  , ancien  avocat  en  parlnncnt 
et  pensionnaire  de  l'étal,  fut,  pendant 
c^uarante  ans,  chef  de  bureau  an  minis- 
tère des  tiaances.  Il  publia,  en  1808,  une 
bror.bure  contre  la  caisse  Lafarge.  Celle 
brociiurc  n’ajuutu  rien  aux  fortes  raisons 
qu'on  avait  de  provoquer  le  clxangeineut 
des  gérants,  ni  aux  lumicres  que  M.  de 
Margiierit  avait  répandues  dans  drux  ar- 
litJespubliésdansles  journaux.  M.  Boyard 
a fait  paraître , en  181G,  une  brochure 
sur  le  budget , dans  laquelle  il  s’est  élevé 
avec  beaucoup  de  force  coniic  le  système 
de  l’administration  révolutionnaire.  — > 
Botaro-Mouli.n  , négociant  de  Rouen, 
fil  pallie  de  la  nouvelle  .idminUli aliou 
municipale  de  cette  ville  que  î)uonaparlti 
iionuna , au  mois  de  juin  i8i5«  pour 
remplacer  les  fonctionnaires  qui  s’claieiit 
montrés  dévoués  an  Hoi.  A. 

BOYAVAL(C.-L.-Laurhxt), cultiva- 
teur du  département  du  Nord,  après  avoir 
rempli  divci-ses  fonctions  tUiis  sa  com- 
oiune,  fut  iionimé,  en  septembre  1792  , 
député  à la  Convenlton  nationale.  Il  y 
vota  la  mort  de  l.ouis  sans  sursis, 
et  demanda,  sur  la  question  de  l’appel 
au  peuple,  que  les  assemblées  primatres 
exjuninassent  si  ceux  de  ses  collègues 
qui  refus^m  iit  de  juger  souverainement 
Louis  Capet  ^ n'av.iient  p.ts  par  le  fait 
abdiqué  leurs  fonctious.  Boy.ival  ne  pa- 
rut que  cette  fois  à la  tribune  Après  la 
aessioii , il  passa  au  consed  des  anciens 
p.irla  réélection  des  deux-tiers  , et  il  en 
sortit  le  20  mai  1797  11  devint  ensuite 
commissaire  du  directoire  dans  .son  dé- 
partement Après  le  18  brumaire,  il  put 
nommé  inspecteur  des  forêts  à Arlon  ; cl 
il  en  exerça  1rs  fonctions  pend.mt  plu- 
sieurs années.  R.  M. 

BOYD  ( Walttr  ),  membre  du  para 
lement  d’Augb-icrre  , était  autrefois  asso- 
cié dans  la  maison  de  commerre  de  Bovd 
et  Benliebl.  On  h de  lui  : I.  Lettres  sur 
l'influence  de  la  non-emission  du  nu- 
meruire  et  sur  U prix  des  vivres,  etc., 
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in-8«. , i8oi.  TT.  Réflexions  sur  le  sys^ 
tèmt  financier  tle  la  Gran^Ui-RreUu^e , 
et  particuliérement  sur  la  caisse  d' amor- 
tissement, in  8**,  i8i5.  H. 

BOYELDIEU  ( MAKiE-JicQDr»-An- 
HA5ID  ),  a%ocat  à Paris,  est  né  à Ruuen.  Il 
a publié  : 1.  De  C influence  delà  chaire, 
du  théâtre  et  du  barreau  dans  la  société 
cwile,  et  de  Vimportanee  de  leur  réta~ 
bassement  sur  des  bâtes  qui  puissent 
relever  en  France  leur  ancienne  et  véri- 
table splendeur  , ouvrige  politique  et 
moral,  1801 , in-8<’.  11.  historique 

de  feu  V.  , i8i3,  in-8".  fil. 

Le  lanf'o^  île  la  raison  et  du  senti- 
ment, iledié  à Madame,  duchcaae 
d'Angoiiléme  , et  terminé  par  des  poé- 
sies dont  il  nous  suffira  de  citer  ce 
quatrain,  destiné  à être  mis  au  bas  du 
portrait  de  S.  M. 

&4 , malgré  les  errenri  ton  prople  ioftdvic, 

La  France  il  fut  l'>«i<>urt  t.ocii  /#  , 

C'ot  qu’au  «cin  Ju  malheur,  juiieinral  réverS  , 

Del  priocct  accomplis  il  oITrau  le  modèle. 

D. 

BOYELDIEU  (Adiuen),  neveu  du 
précédent,  musicien -compositeur,  né  à 
Kouen , le  16  décembre  177$,  y apprit 
la  musique,  des  TAge  de  sept  ans,  d*un 
organiste  nommé  Broche,  et  il  improvisait 
deux  ans  apres  sur  Tordue  de  la  catlié- 
drale.  M.  Boyeldieu  vint  a Paris  en  1795, 
etVy  fit  admirer  par  son  talent  sur  le  da« 
reciu.  Il  se  rendit,  en  i8o3,  à Péters- 
bourg,  011  sa  réputatiou  Pavait  précédé. 
Il  J fut  très  bien  accueilli  par  Pempe> 
reur,  qui  le  nomma  matlre  de  la  chapelle 
de  la  cour.  (Test  pour  le  ibéAtre  de  PUer- 
mitage  , qn^il  a composé  dans  cette  capi- 
tale : Aline  y reine  de  Golconde;  Ab- 
derkan;  les  Voitures  xferséet;  la  Jeune 
femme  colère  i les  chœurs  à'Athalie^  et 
Télémaque  y grand  opéra  en  3 actes , qui 
eut  un  succès  prodigieux  à la  cour  et  A 
la  Ville,  et  que  Poo  assure  être  le  meil- 
leur ouvrage  de  c<*t  auteur.  En  1811  , 
il  revint  à Paris  avec  un  congé  de  la 
cour  de  Russie  \ mais  les  événements 
politiques  ne  lui  permettant  pas  de  re- 
tourner remplir  scs  engagements , il  se 
fixa  en  France , et  consacra  ses  talents 
au  théAtre  Feydeau.  Des  chants  naturels 
et  faciles,  une  imagination  féconde,  une 
harmonie  brillante  sans  êti'e  surchargée, 
beaucoup  de  gaîté  jointe  au  talent  de 
peindre,  voilà  les  principaux  caractères 
qui  le  distinguent,  ti  excelle  particuliè- 
rement dans  le  genre  de  la  romance.  IéCs 
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ouvrages  de  Boyeldieu  sont  : en  179*^ 
La  famille  suisse  ; en  1798,  Les  mépri 
ses  espagnoles  y Zorasme  et  Zulnar, 
Mottibreuil  et  .T/ervi7/e,  Fm  dot  ile  Su- 
sette  ; m 1800,  Reniouski  y Le  calife 
de  Bagdad , Ma  tante  Aurore  ; en  1811, 
Les  deux  paravents , Rien  de  trop  ,*  en 
1813,  La  femme  colère , Jean  tle  Pa- 
ris ; en  18 13,  Le  nouveau  seigneur  de 
village;  en  1816,  La  fête  du  village 
voisin.  Il  a eu  part,  en  i8i5,  avec  Mi- 
colo,  Catel  et  Cbérnbini,  au  mauvais 
opéra  de  Bayard  à Méùéres,  et , avec 
madame  GaU,  son  élève,  à celui  d'y^n- 
gela.  M.  Boyeldit-u  a épousé  M**».  Clo- 
tildc  de  POpéra.  Il  a été  nommé,  en  juin 
1816,  membre  du  jury  chargé  d'examiner 
la  composition  musicale  des  ouvrages  dea« 
linés  à l'Opéra.  Ye. 

BOYER  (PiEERC),  lieutenant  géné- 
ral, né  à Belfort  vers  17B0,  reçut  une 
éducation  soignée,  et,  ayant  embrassé  1« 
cause  de  la  révolution,  entra  au  servioo 
dès  les  premières  années  de  nos  troubles. 
D'abord  simple  officier  A Parmée  des 
Pyréiiées-Orienules,  il  s'éleva  au  grade 
d'adjudant-général , et  fut  employé  k 
Parmoc  d'Italie  en  1796. 11  y servit  d'une 
manière  distinguée,  et  passa  avec  le  gé- 
néral Buonaparte  en  Egypte.  Il  revint  en 
France  en  1800.  Il  accompagna  en  i8oa 
le  général  Leclerc  à Saint-Domingue  , 
sauva  le  Cap  des  entreprises  de  Toussatot- 
Louverture,  et  reçut  les  dernières  volon- 
tés du  général  Leclerc,  qui  Je  chargea  de 
les  transmettre  au  premier  consul.  Tls'em^ 
barqua  aussitôt  pour  revenir  en  France, 
fut  pris  dans  la  traversée  par  les  Anglais, 
et  ccMiduit  à Londres.  Il  fut  ensuite  échan* 
eé.  Il  fit  la  campagne  de  1806  contre  les 
Prussiens  et  les  Russes,  et  se  disiingtia 
en  plusieurs  occasions.  Le  général  Boyer 
fut  encore  employé,  en  1H09,  à I ar- 
mée d'Allemagne  , et  enleva  Marbourg 
A un  corps  de  partisans  qui  s'rn  était 
emparé.  Il  commandait  une  division 
en  Cliaptpagnc  au  commencement  de 
l8i4>  ho?  33  févi ter,  d attaqua  Peiinenit 
à Mery-sur-Aube , et  s'empara  de  cette 
ville.  Le  8 avril,  il  aüie^sa,  du  quartier- 
général  de  Plessis-]e-T!nut , son  adhésion 
aux  actes  du  sénat  touchant  Buonaparte 
et  sa  famille.  Il  fut  nommé  chevalier  de 
.St. -Louis  le  i.S  urtobre  i8i4>  gêné.- 
rai  Boyer  se  trouvait  à Paris  le  31  mars 
181 5,  au  moment  où  le  Roi  s'éloigna  de 
cette  capitale.  Dès  le  matin  , il  se  ren- 
dit aux  Tuileries  avec  la  cocarde  tiico- 
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lorc;  maïs  iltrotiya  encore  dam  la  eoitr 
<inc  foule  nombreuse  qui  portait  la  co  • 
carde  blanche  et  criait  vive  le  Hoi. 
Bo^er  ayant  voulu  faire  ouvrir  les  gril* 
les  et  obliger  le  peuple  à crier  vive  /Vm- 
pereur , fot  menacé,  assailli  et  contraint 
de  s'ciiÂiir.  Buonaparte,  dès  son  arrivée, 
le  chargea  d'une  mission  en  Bourg(»gne. 
Le  général  Boyer  vint  secrètement  à Pa- 
ris , après  te  retour  du  Koi;  mais  il  y fut 

fn»ur»uivi  par  la  police,  et  obligé  de  s'é- 
Oigner.  Ou  trouve  qurh|ucs  lettres  du 
général  Boyer  dans  la  Correspondance 
interceptée  de  Vannée  d'Egy  pte , vol. 

publié  en  I7;y9«  — Deux  de  ses 
fi'èt*eS)  militaires  comme  lui,  ont  péri  sur 
le  champ  de  bataille.  D. 

BO^  ER  ( Le  baron  Alexis)  , chirur- 
gien, né  à Uzerche  en  Limousin,  le 
mars  1760,  vint  étudier  la  chirurgie  a 
Paris  , sous  le  célèbre  Desault , eu  177g. 
En  1784,  M.  Boyer  remporta  le  premier 
prix  à récole-praLi(|ue  , alors  très  re- 
uomroée  par  le  mérité  des  candidats. 
Deaaiüi  le  choisit  pour  Paider  dans  ren- 
seignement de  Panatoniie  : M.  Boyer 
devint  bientôt  IVmule  de  son  maître.  £n 
1^87,  il  obtint  au  concours  U place  de 
cfiirurgien  gagnant-maUrisc  de  Vhàpital 
de  la  Charité , où  il  est  resté  jtisqu'a  ce 
jour  ftous  le  titre  de  chiisirgieu  en  cht*f 
adjoint.  Ayant  obtenu  la  place  de  gagnnnu 
maîtrise,  il  ouvrit,  pour  son  compte, 
des  cours  d'anatomie,  de  pIi)'Mo]ogie  et 
de  chirurgie,  qui,  du  vivant  même  de 
Desault,  étaient  suivis  par  un  noinhreux 
concours  d'élèves.  Lors  de  la  création  de 
l'école  de  santé,  M.  Boyer  fut  nommé 
professeur  de  médecine  o^vératoire  ; en- 
suite il  passa  à la  chaire  de  clinique  ex» 
terne,  qu'il  remplit  encore  maintenant 
avec  cette  haii'e  distinction  qui  te  place 
au  premier  rang  des  chirurgiens  de  son 
siècle.  £n  Tan  xii,  Napoléon  le  nomma 
son  premier  chirurgien.  M-  Boyer  a fait 
la  fameuse  campagne  de  Puisse  et  de 
Pologne, pendant Icsannérs  i8o6el  1807, 
coitiine  premier  cbirur;.ien  Ce  fui  à Par- 
mée  que  M*  Boyer  reçut  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'lionneur.  Ufutnommé,  le  g noi  em 
bre  i8i5.  membre  de  ta  commission  char- 
gée de  rendre  compte  au  Roi  de  l'éut  de 
Penieigneinêutdansles  écoles  de  médecine 
•tde  chirurgie.  Tovu  les  écrits  qui  sont 
sortis  de  la  plume  de  ce»  liabile  chinir- 
gien  sont  i-eroarqnah|esp«rune  eicellrnte 
iiiéthudc , et  te  profond  savoir  que  Pau- 
leur  y fait  briller.  Le  premier  est  un 
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mémoire  adressé  au  concours  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie  en  1791  ; il  a 
pour  litre  : Déterminer  la  meilleurê 
Jorme  des  aiguilles  destinées  à larttt^ 
nion  des  plates  et  à la  ligature  des 
vaisseaux , et  la  manière  de  s'en  servir. 
L’académie  ayant  été  supprimée,  le  prix 
ne  fut  point  adjugé;  et  le  mémoire  de 
M.  Boyer  a été  imprime  dans  les  mé- 
moires de  la  société  médic.de  d'émtda- 
tion  de  Paris.  Le  second  ouvrage  de 
M.  Boyer  est  son  Traité  complet  d ana^ 
iomie , ou  Description  de  toutes  Us 
parties  du  corps  Aumain  , *797-991  4 ' * 
in-8*’.  ; troisume  édition,  1811,  4 
in-8*’.  ; 4'*  édition  , id. , 181G.  En  181  4 « 
M.  Boyer  a publié  les  quatre  premieis 
volumes  in-8'*.  d’un  Traité  des  maladies 
chirurgicalts  et  des  opéiations  qui  leur 
conviennent.  Le  cinquième  volume  de 
cet  important  ouvrage  , qui  doit  en  avoir 
huit , a paru  cette  année.  Ce  livre  man- 
quait à la  France  : il  était  réservé  à Tun 
de  ses  plus  habiles  et  de  ses  plus  savants 
chirurgiens,  à l'élève  et  au  successeur 
du  grand  Desault , de  r*  mplir  une  lèche 
auasi  difficile.  M.  Boyer  est  collaborateur 
au  Dicfionnaire  des  sciences  médicales f 
et  il  travaille , avec  MM.  Corvisart  et 
Leroux,  au  Journal  de  médecine  de* 
puis  i8uo.  D. 

BOVER  (M.)  , d'abord  chirurgien- 
major  dans  un  régiment,  quitta  celte 
place  dans  les  premières  années  de  la 
révo'ulion,  et,  après  avoir  rempli  di- 
verses fonctions  publiques  à Pans,  d.- 
vinl  juge  de  paix  de  la  section  de  U 
Foiitalue-de-Greueile.  N'avaot  pas  éié 
réélu  en  17991  il  fut  nomme , en  f’au  vii^ 
secrétaire- gênerai  de  la  police,  sous 
Bourguignon  , avec  lequel  il  était  lié  d'a- 
mitié. Le  club  du  Manège  le  compta  bien- 
tôt parmi  ses  orateurs  h-s  plu»  véhéiuents. 
Il  donna,  peu  de  temps  après,  sa  démis- 
sion de  secrétaire  de  la  police,  et  fut  em- 
plové  par  Hernadotte  comme  inspecteur 
de  la  fabrication  des  armes  Apr^-s  le  18 
brumaire  an  viji  (9  novembre  (799),  il 
fut  inscrit  sur  la  liste  des  enudamoés  à la 
déportation  Mais  celle  sentence  n’ayant 
été  que  comminatoire,  M.  Boyer  se  r«  tira 
à Orléans,  011  i<  étai>bt  une  uianulacture 
do  produits  rhinMquf'S  , qui  eut  peu  de 
succès:  il  revint  trois  années  apres  rési- 
der à Paris,  et.  par  la  protection  de  son 
fr- re  le  général,  y obtint  une  inspec- 
tion. Nommé  , en  *804,  receveur  dis 
di'oiu  réuuui  à Cologne,  M.  Boyer,  lort 
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lie  r('taMi««rmrnt  d'unf  mflnnfactnre 
tabacs  à Paris,  sollicita  et  obtint  imr 
j>larr  <le  contrôleur,  qu’il  occupait  encore 
eu  l8i4-  M. 

ISOLER  (J.  T’.  C.  B,),  professeur  à 
IVrole  crutialr  de  Mende,  n^  à Saint- 
Albaii,  le  jansier  1771,  chef  de  bu- 
reau de%  roiitribntinns  publiques,  a pif 
iibé  : 3/t‘t/tOile  tles  comptes  en  francs  ^ 
décima  et  centimes ^ *7î4»  in-S».  — 
Botkk,  du  Mans,  professeur  de  rh/lo- 
rvqtie,  a puiilié  : De  l’éducation  des 
'Jfîifcs,  181 1 , in-S*’.  — Boter  ()*.  L.  ).i 
donné  des  ( thservations  sur  la  loi  du  4 
ai'tif  concernant  les  justices  de  paix  ^ 
i8ii,iii-8‘».  Ot. 

BOYKR  nr  ITYRr.EAU  (Le  baron 
Bfmi),  adjudan('romni.*iiidanl , ofTicier 
de  la  T^’pion  - d'honneur  et  chevalier  de 
Sainl-Liuis, naquit  à Alais  , en  Langue- 
doc, en  177G.  11  parut  pour  la  première 
fois  aux  Antilles  , en  180a,  comme  aide- 
«le-Ciiinp  de  l'.'uiiiral  Villarel-Joveuse , 
pouseriicurde  la  Marlinique,  et  revint 
en  France  avec  cet  amiral  , auquel  il 
resta  attaché  pendant  sa  dis^uacr,  et 
qu'il  fie  quitta , à \ enisc,  011  Paniiral  était 
employé,  que  pour  passer.au  scrsicede 
Murat  : élevé  successivement  à plusieurs 
grades  et  chargé  de  phisietirs  missions 
tmpurlantcs,  il  fil  ta  campagne  de  Rus- 
sie et  celles  qui  l’ont  suivie  II  retourna 
nux  îles  du  AVni , en  181 4»  pc*iir  pren- 
dre possesdon  de  la  Guadeloupe  au  nom 
du  Roi , et  y commander  en  second  sous 
r.'iniirai  I.inois.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu’il  se  mil  à la  tête  des  rebelles  de  celte 
colonie,  pendant  Finterrègne  de  i8i5. 

I.iRois.)  Après  s’iRre  livré  aux 
pins  violents  excis,il  fc  vit  obligé  de 
se  rendre  à la  Hotte  anglaise  « et  fut  trans- 
porte en  Frame,  où  le  ministre  de  la 
marine  le  fit  traduire  devant  un  conseil 
de  guerre  ainsi  que  le  contre-amiral  Li- 
noU  II  se  défendit  Iiii-méine  devant  ce 
conseil , qui  le  comiariiiia  à la  peine  de 
mort,  le  12  mars  i8i(>.  M.  Royer  invo- 
qua aussitôt  la  clémence  du  Roi,qiiivou 
bu  b icn  ronimuer  cette  peine  en  une  dé- 
tention de  vingt  ans  dans  nue  prison 
d'él.it.— Son  frère  a fait  tontes  les  cain- 
p.'ïgne*.  de  l'armée  de  Condé.  Ix. 

B'  >Yl.n  - FONFIIÈDE  , négoriant  , 
frère  puîné  du  coiiTentlonnel  qui  péril 
victime  de  l.v  révolution  du  3t  mai  i7q^^ 
rnibra-sa  comme  lui,  avec  beaucoup  de 
chaleur,  la  rause  de  la  révolution,  et  se 
Rl  remarquer , dis  1790,01  dénonçant 
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à la  garde  nationale  de  Bordeaux  , dont 
il  était  aide-rnajor,  les  membres  du  par- 
lement de  celle  ville.  Il  obtint  que  les 
conseillers  delà  chambre  des  vacations^ 
qui  avaient  piolesté  contre  les  decrets 
de  l’assemblée  nationale,  seraient  rayés 
dn  registre  de  la  garde  nationale  , et  dé- 
noncés à l’assemblée  constituante.  Son 
aèle  réioliilionnaire  , loin  d'étre  refroidi 
par  le  supplice  de  son  frère,  parut  s’ac- 
croître encore;  il  vint  s’établir  à Paris, 
et  figura,  en  1799.  après  le  3o  prai- 
ri.il  an  vil,  au  club  du  Manège.  Le  direc- 
toire ordonna,  à cette  époque,  la  resti- 
tution des  marebandises  de  ses  fabri- 
ques, qui  avaient  été  saisies  comme 
étrangères,  à cause  de  leur  perfection. 
£n  i8t^,  it  était  encore  à la  léic  de  la 
meme  fabrique,  à Toulouse,  où  il  em- 
ployait un  grand  nombre  dViifants  et  de 
personnes  infirmes.  Il  se  rail  à la  télé  des 
fédérés,  et  prit  une  grande  part  aux  excès 
ré«olut‘Onnaire«  qui  marquèrent  les  trois 
mois  de  l'interrègne.  Arrêté  dans  le  mois 
d'août  de  la  même  année,  ainsi  que  son 
fils,  qui  avait  été  ofiieier  de  la  g.irde 
n.vtion.'ile,  ils  furent  exilés  l’un  et  Faiitre 
à Lmisanoe,  et  s’y  rendirent  au  com- 
mencement d’avril  1816.  D. 

BOZE)  peiofre  de  Paris,  fut  dénoncé 
par  Gasparin  , dans  la  séance  de  la  Con- 
vention , du  3 juici  179S»  relativement  k 
une  négociation  entamée  par  Tlùerry  , 
valet  de  chambre  de  Louis  XA'l , avec 
plusieurs  députés  de  rassemblée  législa- 
tive. Un  décret  le  manda  à la  barre  : il  yr 
parut  * et , .lyant  donné  des  explieatîons 
qui  furent  .*ippuyées  par  plusieurs  dépu- 
tés, on  radniitauxlinnneursdeUséanee. 
Kn  I7<>8,  tl  fil  hommage  au  corps  légis^ 
laiif  d'un  portrait  do  Mirabeau.  M.  Boxe 
pa«sc  pour  avoir  fait  le  portrait  de  Louis 
X%  1 le  plus  ressemblant.  Tl  en  a aussi  fait 
nn  fort  ressemblant  de  Napoléon.  Il  vou- 
lut con-‘ervrr  Te  portrait  de  Louis  XVI  , 
pendant  le  cours  de  hs  révolution  ; mais 
soupçonné  d’en  être  poss<  sseur , il  fut 
arrêté  et  détenu  pendant  onxi*  mois,  du- 
rant lesquels  on  lui  ni  ésrntail  r.nllernattvn 
de  la  mort  011  delà  liberté,  selon  qu'il 
céderait  ou  résisterait  h la  demande  qui 
lui  était  faite.  Rien  ne  put  l'ébranler  : il 
conserva  sfin  précieux  «lénéit.  M.  Ro^e  en 
a fait  hommage  à S.  M.  lAmisde-Desirc 
à sou  teloiir  en  France;  et  les  joimiaiix 
rapportirent  que  la  famille  royale  avait 
contemplé  , avec  la  plus  vive  émotion  , 
ce»  trails  ibéris  reprcscniés  avec  tant 
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^eTeril^.  H a été  eiécnté  lina  f«>rt  bcTlc 
frarnrf  d^'lp^^sceporlrait  un;;itK<l.  L'ar- 
tiste Ta  oO'erir  aux  drux  chambres.  Le 
chancelier,  président  de  la  chambre  des 
pairs, en  remercia  M.  Bozepar  une  lettre 
très  flatteuse , dans  le  mois  de  mars  1 8 1 6. 
— Boie  (L'abbé  ) a publié  : Jlistoii't 
d*j4pi,  i8i3,  in-S«.  A. 

BOZEK  ( JosErn  ) , membre  de  Tins- 
titEt  de  mécanique  établi  pir  les  étals  de 
Bohcnic , se  trouvait  à Praf;ue  en  !S<5, 
et  y flt  des  expériences  d'une  voiture  de 
son  invention,  mise  en  moiivemenl  par 
l’eau  réduite  en  vapeurs.  Tous  les  con- 
naisseurs convinrent  que  ce  niécanisine 
était  , par  sa  simplicité  et  son  utilité  , 
au—rlessns  de  la  plupart  des  inventions 
de  ce  genre  que  Von  avait  faites  en  An- 
gleterre et  ailleurs.  Le  même  artiste  tra- 
vailla ensuite  à un  bateau,  qui  devait 
remonter  un  fleuve  par  le  iiiêinc  inéca- 
nisme.  A. 

BHACKXNTIOFFEH  , propriétaire  , 
maire  de  Strasbourg,  chevalier  de  la  I^é- 
gion-d'hotmeur,fut,aninotide mai  i8i5, 
éin  par  le  département  du  Ba-*-Bhiit 
membre  de  U chambre  des  represrn- 
tanls.  Il  signa,  dans  le  même  temps,  le 
pacte  fédératif  de  la  ville  de  Strasbourg, 
dans  lequel  on  lisait  : « Fermement 
n résotns  d'employer  tous  les  moyens 
» en  notre  pouvoir,  sans  distinction  de 
^ fortune,  de  rang,  ni  d'ngc , pour  ga- 
n rantir  et  défendre  notre  honneur  na- 
» tional , xiotre  légitime  indépendance, 
» nos  institutioi»  ^>Utiqaes  sous  le  gou-> 
» vememeiit  du  grand  bomroeqne  TEu- 
» rnpe  nous  envie,  et  que  nous  avons 
n choisis  librement , et  que  nous  mms  glo- 
» rifionsde  revoir  à noire  tête,  etc.  » Au 
mois  de  septembre  i8i5,  M.  Bracken- 
hoflVr  fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés  de  son  département.  Il  se  fit 
pen remarquer  pendant  cette  session,  et 
vota  avec  la  minorité.  Il  a été  remplacé 
dans  son  emploi  de  maire  par  M.  de 
Kintziiiger,  frère  du  secrétaire  des  eoni- 
ni.'tndemeîils  de  Monsicus,  comte  d'Ar- 
tois. Y. 

BRACONNOT,  naturaliste  français, 
qui  a publié  plusieurs  Mémf>ires  dans 
les  y/n/io4es  Je  Chimie,  est  cilé  avec 
éloge  dans  le  rapport  sur  les  progrîs  des 
sciences  depuis  1 789 , publié  par  la  classe 
des  sciences  physiques  et  naturelles  de 
rinstitiit , en  1808.  Ce  rapport  fait  par- 
ticulièrement mention  d’un  Mémoire,  in- 
séré dans  les  jJnnaUi  Je  Chimie,  et 
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dans  lequel  M.  Braconnot  assure  avoir 
fait  croître  des  plantes  sans  leur  fournir 
la  moindre  parcelle  d'acide  carbonique. 

Il  conclut  de  cette  expérience  que  ces 
plantes  composent  le  carbone  de  toutes 
pièces^  <t  ce  qui,  ajoute  la  classe  dans 
» son  rapport,  serait  une  des  découvertes 
N les  plut  importantes  que  l'on  piitajou- 
» ter  à la  théorie  chimique  ; mais  011  est 
V loin  de  trouver  encore  les  expcriences 
» de  ce  chimiste  assez  concluantes.  » 

lïf. 

BRAD(JE\x-IjOuis)apublié:I.  Gof~ 
fin  ou  les  malheurs  Je  Reaujonc , récit 
en  vers,  i8i5  , in— 8‘*.  ; seconde  édition 
sous  ce  titre:  /.es  Jeux  (»n^/ins,  180, 
in-8".  11.  Ces  matons  Je  Cr/^^e,poèmc, 
i8i3  , in-B**.  111.  L‘ Italie,  poème  en 
quatre  chants  , i8i3,  in-S*».  IV.  Ail 
mort  de  Louis X AV,  élégie,  1 S 1 5,  in-8®. 

Ot. 

BRANCA.S-CERESTE  (Le  duc  At- 

■ERT  DE  ) , émigra  eu  1791  , et  fit , en 
179?  , les  campagnes  dans  l'armée  des 
princes.  Il  serv.iit,  en  1794  t dans  les 
hulans  britanniques  en  Rollande  : rentré 
en  France  après  le  18  brumaire  , M.  de 
Brancas  devint  cliambellan  de  l'empereur, 
fut  nommé,  le  8 janvier  iSt  4*  adjudaut- 
commandant  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris, et  prêta  son  serment  en  cette  qualité , 
le  16  du  même  mois.  Devenu  maréchal- 
dcs-Iogis  des  mou.squrtaircs  ( a**,  corn- 
{>agnie),  après  le  retour  du  Roi,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Loiiis,  le  ci'a 
aofit  )8i),p.'iir  de  France  le  14  Juin 
suiiant  , et  colonel  de  la  légion  dé- 
partementale de  l'AUne,  le  36  octobi'e 
18  »5.  A. 

llRANCIÏU  (Madame)  remplit  au- 
jourd'hui leapremieis  rohsà  rac.ndémie 
royah*  de  musique,  oti  elle  délniCa  par 
celui  d'Antigone.  8i  la  force  des  poumons 
et  l'inlensité  de  la  voix  snfHscnt  pour 
constituer  une  parfaite  cantatrice,  ma- 
dame Rranchu  ne  le  cède  à aucuno* 
.viilic.  Malgré  la  révolution  opérée  en 
France  dans  la  tragédie  lyrique  , par- 
les (èluck  , les  Piccini  , 1rs  Sacchini  , 
il  ne  paraît  pas  que  nous  puissions  espé- 
rer avoir  de  long  temps  uue  bonne  can- 
tatrice à notre  Opéra. Aux  agréments  sté- 
riles qui  surchargeaient  notre  antique 
psalmodie , on  a cru  devoir  substituer  de 
grands  éclats  de  voix  ; et  les  acteurs  pen- 
sent ne  pas  atteindre  le  but,  s'ils  ne  rem- 
plissent de  vibrations  sonores  la  vaste 
•cèue  sur  laquelle  leur  organe  se  dépto-c. 
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Quant  à U di’rlamatioii,  aérait  leur 
parlei  une  langue  ê(raii|(ère.  Nous  avons, 
il  est  ^ rai,  po&»c>l(^  Levasseur  et  Saint- 
JJuiierti  ; mais  Tune  fut  animée  par 
GlmA  , Tautie  par  Son  propre  conir  cl 
par  Ptreini.  Y e. 

BRANCIFORTE  (Le  luarquts  oe), 
ei-xire-ioi  du  Me\i(|uc,  capifaine-g»'né 
ral  des  années  royales,  sr  rangea  dans 
le  parti  du  roi  Joseph  Ruonaparte,  fut 
nommé  conseiUe:-«retat  le  8 mars  i8*h), 
et,  en  septembre  , graml-cordou  de  Tor- 
dre royal  d'Lspagne.  A. 

BRANZON,  HL  d’un  trésorier  delà 
marine  à Toulon,  fut  envoyé  en 
en  Italie,  pour  y acheter  du  blé,  qui 
manqtiait  dans  celte  place  , et  reçut 
our  rel  objet  des  sommes  considéra- 
les.  Il  s’occup<iit  à Livourne  de  ces 
acquisitions,  lorstpie  sa  pairie  fut  livrée 
aux  Anglais:  une  partie  des  approsi» 
sionoements  qu'il  avait  déjà  achetés  , 
ayant  été  expédiée  par  mer , fut  prise 

fiar  la  flotte  britannique.  On  l'accusa  de 
a leur  avoir  livrée  , et  d’avoir  retenu 
nnr  partie  de  Targent  qui  lui  avait  été 
conHé^  ce  qui  ne  lui  pci*niil  pas  de  ren- 
trer en  France,  fl  y fut  porté  sur  la 
liste  des  émigrés.  Lependaiil  il  vint  à 
Paris  en  **t  s’y  occupa  de  spécula- 

tions de  comiuercc  \ mais,  avant  été  re- 
connu par  Marquésy  et  d'autres  députés 
<lc  son  pays,  il  fut  arrêté  en  Tau  vi  et 
renfenué  au  Temple,  ensuite  àTAhhaye, 
où  il  rritn  pics  de  deux  ans*  et  fut  lia- 
doit  à mic  comnnsvion  militaire  , qui 
racquilLn  du  fait  iTémigration  , puis  au 
frihiirial  Criminel,  qui  le  dérh.irgea  «le 
i'acciisation  d'avoir  détourné  les  deniers 
de  Télat,  accusation  poriée  surtout  par 
Tillv,  précédemment  eiivoyé  de  la  ré- 
publique française  à Gt  nos.  Bran/oii  eut , 
en  Tan  x , I entreprise  des  convois  de  la 
marine,  puis  cvlle  des  octrois  de  la  ville 
de  Hoiicm.  Arrâtéru  i8i  i pour  un  défl- 
cit  dans  sa  caisse,  il  a été  condamné, 
le  6 février  i8i(),  |>ar  la  cour  d'as- 
aises  de  Rouen,  à cim|  ans  de  travaux 
forrés , à une  heure  d espnailion , et  à 
quarante-cinq  mille  francs  d’aincudc.  A. 

RHARD  C.  Trospf.x),  éU-Tc  et  ingé- 
nieur de  TEcole  des  mines  , attaché  en 
celle  qualité  à M Faujas  de  .St. -Fond, 
professeur  au  Mnsrmn  d'histoire  rialu- 
reîle , a publié  : î.  3/anuel  du  tuincra^ 
hgiste  et  du  ^Vo/ogue  i8o5, 

iii  H«.  II.  7'rnud  des  pierres  pt'dcieuses  , 
2808,  a, vol-  iii-S*^.  HL  //tsivire  des 
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coquilles  terrestres  et  fluviatiîet  qui 
virent  dans  les  enviions  de  Pans  , 
i8i5,in-i'i,  avec  dix  belles  plsaches. 
M.  Rrard  a cootiihiié  , par  ses  voyage» 
et  ses  rccherclies,  à rnricnir  la  cullection 
de  minéraux  du  Muséum  dibistoire  na- 
turille.  Iw. 

lîKATJLT  (Charles),  évéque  de 
Baïeux,  baronet  oflîcier  de  la  Légion- 
d honneur,  iié  à Poitiers  le  4 août 
sacré  le  n5  avril  i8o'j,  publia  uu  man- 
dement à l'occasion  de  la  bataille  d'Aus- 
U‘rlit7. , et  dit  : « Deux  mois  ont  suiE  à 
D Napoléon  pouraiiéaolir  les  forces coiiv- 
hinér-s  de  deux  des  plus  puissants  po- 
» tentais  de  l'Europe.  Et  iinel  vainqueur 
>1  encore!  grand  et  luiuiain  avant  Tac- 
a tioD,  il  avait  prévu  combien  la  jour-^ 
a née  coûterait  de  larmes  et  de  sang; 
» S4>n  ccviireii  fut  navré  de  douleur  : il 
V avait  présenté  l'olivier  de  la  paix,  mais 
» il  fut  refusé.  IMiis  grand  encore  après 
» la  victoire,  qiTil  est  beau  de  le  voir 
» parcourir  les  rangs,  visiter  les  blessés, 
a et  s'estimer  heureux  de  pouvoir  épar- 
a gner  qu'-lqucs  lannes!  » Depuis,  Tévé- 
que  Braidt  ti'a  guère  laissé  échapper 
les  occasions  d'eiaher  le  géuie  de  sou 
héros.  A. 

BRAUN  ( Placide  ) , savant  bénédic- 
tin , naquit  à Peiuiogen,  en  Bavière,  le 
Il  fév'rier  175B.  Tl  est  bibliothécaire  et 
archiviste  du  ebapifre  des  .Saints  Ulric  et 
Afra,  à Aiigslmm  g.  On  a de  lui  deux  ou- 
v'tagrs  bihliocraplmpies  tiès estimés,  qui 
foiitconiiaiirc  les  p!u.saticieris  livresetnia- 
nuserils  du  riche  dépôt  ronflé  à scs  soins  : 
L IVolitia  hisforiciylttterana  de  libris  ah 
artU  ty  fHtfiraphica?  inventione  usque  ad 
atinum  i4;9  tmpressis , in  bibliothecd 
monasterii  ad  SS.  Ulricum  et  .^frain 
ylusfustœ  exstanùbus  i aeeedunt  nu 
tabuiœ  (tnem  stxasinift  priaiorum  Xy- 
pografdiorutn  , alpkaheta  c*jntinentety 
Augsbourg,  a vol. 

Le  plus  ancien  livre , imj^rimé  avec  date , 
que  renferme  cette  bibliothèque,  est  de 
14B3  ; mais  U y CD  a i65  sans  date,  qui 
paraissent  antérieurs.  deuxième  volii-- 
ine  complète  celte  collection , depuis  l'an 
i48«>  jusqu'à  Tannée  i5oo.  L'auteur  y * 
joint  également  deux  tableaux  qui  re- 
présentant les  caractères  alphabétiques 
des  srize  premiers  typographes.  IL  Ao- 
titia  historico^littcraria  de  endicibus 
ynanuscripti.%  in  bibiiothecd  liberi  a^ 
irnperiaiis  mnnasterii  ordinis  S.  ^e«c- 
dicii  ad  SS.  Udulncum  etAfram  Aur- 


BRA 

^tstœ  cxstantibus  ; in  finehahetur  «J- 
pcnJix  continens  anecdota  historico- 
diftlornalica  ex  iiuli  m cotUcibus  €x 
cerplu,  ihul  , 6 vol,  in*4^.  , 

Ouvrage  au»&i  précieux  poui‘  lc«  l>i)>iio« 
crapli«a  ou(*  pour  c<‘ux  «{ui  étutliriit 
rhistoirt:  ar«  iié^ocialion«  iltplomaliqiicf. 
M.  Braun  a publio  en  allrnuml , Us 

/'irj  de  St.-Lumhei  t et  de  •St.^Ulric , 
4^cques  d* .dn^sbout g,  el  celle  <le  Stc.~ 
j4jra  , martyre.  B-o. 

BRAÜNB  ( Fa.isçoi^-AjtTonfK  i , bo- 
taniite  allemand^  né  à dans  le  Vinz- 
gau,  le  lômars  i^GG,  sccréiatrc  du  ^oii- 
vernemeuule  Salubotit  g an  clépartcincnt 
des  mines  ri  des  salinrt  dei>uis  i8f>i  , a 
publié’;  J,a  Flore  de  Soltzbonrfi  ^ 3 vol. 
ln-8". , ec  gravures,  Sah/.bourg,  *797- 
L’.nJtt'ur  nr  sc  bnrue  pas  a y donner  une 
description  detadlée  des  piaules  (|ui  crois 
sent  spontanément  sur  le  icrritoire  de 
Saha))out'g  ; il  iiidnpie  aiiv>i  leur  usage 
clans  la  niédecitie , dans  les  arts  et  dans 
réconomie  domestique,  \j\diirtuuirr  A*>- 
ianique  de  lloppe,  pour  l'année  1796  y 
renferme  un  suppléineut  a c«  t ouvrage. 
Dans  celui  de  1801  , ou  distingue  une 
dissertation  deBraune,  sur  /rt  maniéré 
de  consen’er  à quelques  espèces  de 
campanules  leurs  couleurs  naturelles 
pendant  la  ilessicaUon.  Blu»ieur.s  re- 
cueils périodiques  publiés  en  Allema- 
gne, « tqui  traitent  de  la  science  fores- 
titre  et  dit  la  botanique , renferiiicnl  «les 
articles  iutérestants  de  cet  auteur.  B-n. 

BBAY  (Le  cotuie  ) , nûnisire  plé. 
n-poienliaire  à Pélertbonrg  , et  conseil- 
ler iiiiimc  du  roi  de  B;ni<-re,  refont,  rn 
mai  1816,  la  clef  de  cliambfdtan.  II  a 
publié  : Foy’ofie  dans  le  7Vro/,  aux 
Unes  de  Saltzhourg  et  <lc  Heichcnthal , 
1808  , in-8*’.  On  y trouve  de  l'inslnK  non 
et  de  l'aniusement  j Pouvrage  est  écrit 
avec  chaleur,  qnciqucfo»  avec  eiiiliou- 
siasnie,ct  Ton  ^ reconuaU  parluut  des 
sentiments  élèves  et  religieux.  — Ba.iT 
(Le  chevalier  df. ),  ex*maire  d'Amiens, 
Yice-présidenl  de  la  chambre  de  t'.orn- 
merc.t , membre  du  conseil  gcncrnl  du  dé- 
partement de  la  Somme,  fut  pré^rnté  à 
remperiMir  le  aq  l'  vrier  181 1,  comiiie  dé- 
puté du  collège  électoral  de  ce  déparlr- 
saent.  — Bhat  ( Etigeno  nr  ) , membi-f  du 
cons»' il  gétiéi  aides  ni.  iin  factures,  a publié: 
\.Kssai  sur  la  force,  la  puissance  et  la 
richesse  naliontdes,  1813,  m-8*’. , anu- 
livmc;  icr.onde  édition,  iBï^»  iu’8  . IL 
Obicivatwns  sur  la  projet  de  budget 
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de  1816,  et  sur  les  m<^ens  d'^leoer  les 
t'tvcttesau  niveau  des  charges,  février 
1816  Oi. 

BUAA'ER,  lieulenant-géncr.il  français, 
était  major  du  q»'.  rcgiiiifmi  de  Itgiie  ca 
tSo.^.  Il  fut  Doiiimé  colotu-l  du  3*^.  régi- 
ment d'iiifaulerie  légère , le  3*  tléccmbre 
iho5,  >1  la  snitr  de  la  bataille  d'Ansler- 
lilz,  et  coinni.uidant  de  la  Légion-d'huii— 
mur,  le  i3  novembre  1808,  apr«s  U 
baUiille  de  Burgos.  Il  se  distifigua  , le 
Il  août  tSto,  au  combat  de  Bcniiida. 
Dr  V CHU  général  de  brigade , il  sc  sign:dj  , 
le  tSjuiii  181  f,  au  eoinb.it  de  Santi-Maria 
« I de  N ilb*-AU>a  , el  y fut  bîcssé  11  lut 
nommé  lieutenafit-géiiéral  le  3i  août  i8i3, 
et  con'iima  de  tn.rvir  en  E'^p.igne  jnsqtrà 
la  retraite . qui  cul  lieu  «luejqiies  nniis 
après.  Le  Roi  le  itoiiiina  ehev.*dter  de  St.- 
Loiiis  en  181.^ . Il  coniinaiidail  à Lyon  en 
rabvf'uce  du  comte  «le  iJainas,  lors\{ue 
Bimnapirte  mari  ha  sur  crtie  ville  après 
s’élie  rendu  maître  de  Grenoble.  Le  gé- 
néral Brayer  lui  envova  un  oUicier  p«»ur 
le  prévenir  que  la  garuÎNon  de  Lyon  était 
prête  ■ se  déclarer  eu  sa  faveur.  Dans 
les  conseils  qui  furent  tenus  les  deux 
jours  snivanU  en  pi*ésrnce  de  MoNSiEua 
frire  du  Roi,  le  général  Brayer  chercha 
à entiavcr  toutes  les  uiesuies,  souirnant 
toujours  que  I.yon  ne  pouvait  sc  défcti- 
die,  (ju'il  n'j  avait  ut  canons  ni  .'irmcs; 
ce  fut  alnis  que  le  piince  , dans  un  mou- 
vcmenl  <le  vivacité,  lui  dit  avec  émo- 
tion ; « La  guerre  «le  la  \ cmlée  a cotn- 
» mencc  avec  des  fourches  et  des  pio- 
s cbes  j Jevons-nous  tous,  et  je  mareluTai 

» • la  tête  des  braves b Le  général 

Brayer , après  fentrée  de  Buonaparte  k 
Ijy«in  , commanda  ton  avant-garde  «|iii 
marchait  sur  Paris:  il  senii  cuvuile  con- 
tie  les  armées  royales  de  la  Vendée,  et 
fut  Tiin  «les  pairs  notimiés  le  3 juin  par 
Buonapartc.  l.e  Kui  le  coiiipiit  dans  I ar- 
lirhî  i«r.  de  rorilonnaiice  du  34  juilhl, 
d’apivs  l.'qiu’l  il  du!  élr<- an  été  et  Itaduil 
deiant  tm  rons(.Ml^^  çiierre;  mais  il  .« 
réussi  jusqu'à  pt  éK^Hjh  s'y  sousirnire.  V. 

BUAZIMR  est  aml^i  d un  grand  nouw 
bre  de  pii  ces  «le  ihéàlre^armi  levjuelh’S 
on  remor4|Uf  : I.  (Av<c  îumHis;uj),  .1/tfA 
tre  Andt'^  et  Poinsinet,  ou  f^e  penu” 
quier poète  , coiuédii  -vaudeville  , i8o5  , 
in-8®.  IL  ( Avec  leu  Hem  ion  ) , Ae  J/ri- 
lade  par  amour,  ou  i.a  rente  xùagète, 
i8o|,  in-B**.  HT.  (Avec  Merle  ) , l.e  r*- 
devant  jeunc-hctnmc.W  ( AvcrTI»é«>- 
^uie)  ^ PioUi^c  de  CuntQti  de  Mots  cl 
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Flore  ^ 1810,  io-8®. . iTofrâMon^u 
mari.ij^e  de  rempereiir.  V.  ( Avec  Carrv 
et  M^rïe),/û  jeunesse  tle  Henri 
i8i4-  Vï.  (Aier  Mrrie  el  l-afoitMIr), 
I^s  tieur  t>aude%  iUes  , ou  La  flatté  et 
Je  sentiment,  comédie,  1816,  in-8®.  ^ II. 

( Arec  ÜumeiMn),7ocr«iepr/i/idy>ére, 
Jocrisse  JHs , et  Jocrisse  petit-fils^  co- 
médie, id.  Vni.  (Avec  iili’ii»),  /'oftu- 
nalus,  féerîe-vandrvillc,  id.  \X^  (Avec 
Dnlmiii),  JYoce  de  village  ^ ou  Le 
Tableau  en  ininiuturC’,  coin^lie  à l’oc- 
rasion  du  mai  iaj;c  de  S.  A . R . Mpr.  le  dur 
«le  Rerri , id.  X.  (Avec  Bougemonl  et 
Merle),  Les  deux  mariap^es  à-prnpos, 
eo  un  acte,  à l'occasion  du  mamge  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berri,  id. — 
Son  père  a donne  un  'J'raitéde  la  lantpse 
frantaise,  i8ia,  in-iî.  Ot. 

IînÊAnD.NEUVIId.C,  docteur  en 
droit- canon,  ancien  vicaire- general  et 
«mcien  inagUlrat,  a publié  : 1.  fja  mices^ 
site' de  se  soumettre  à la  r.onieention  en- 
tre S.  S.  Pie  y II  et  le  Gouvernement 
jfraneais,  1809,  in-8".  II.  Traduction 
des  Pandectes  de  Justmien , 1807- 
1811  , d5  toI.  {0-8**.  (li’ouvragc  devait 
en  avoir  .é|o  à .^5.  ) III.  Question  de  droit 
très  importante , i8i4)  in-8®.  Ot. 

BREE  (Robert),  docteur  en  méde- 
cine, natif  du  comté  de  WanR  ick  , fut 
élevé  à runiversité  d'Oiford,  el  acheva 
iiea  études  médicales  à Edimbourg.  En 
1781,1!  fut  nommé  médecin  de  rhôpiial 
du  comté , à Kortiiamplon  ; el  il  s'établit 
entiiite  à Leiccalcr,  ou  il  fut  médecin  de 
l'infirmerie  générale.  Il  se  démit  de  cet 
emploi  rn  i7<>3,  parce  se  trouva 

nllaqiié  d'un  asthme  ; et  ce  fut  pour 
observer  un  régime  qu'il  a'était  prescrit 
à lui-méme,  qu'il  prit  une  commission 
de  capitaine  dans  la  milice  du  Leices- 
lershire,  et  qu'il  joignit  ce  régiment 
*7Î>5-  éprouva  tant  de  bien  de 
son  traitement  , qu'il  put  reprendre 
Texercice  de  sa  profession,  ae  fixa  à Bir- 
mingham , et  devit^Dcdeciii  de  l'hôpiul 
général  de  crttr  Bree  a publié 

le  résultat  de  aes  observations  et  de  æs 
rci'lirrchet  stir^  m-stadie  qu'il  a traitée 
avec  succès  pour  lui-méme  ^ el  son  ou- 
vrage, intitulé  9 Hcrhrrches  pratiques 
sur  tes  désordres  qui  ont  lieu  dans  la 
respiration  P in-H®. , a eu  trois  éditions} 
la  dernirre  est  de  1797.  — Buée  (Vau), 
peintre  flamand  . exécuta , en  18 tG,  pour 
te  gouveineiir  d'Anvers,  un  très  i»eau 
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tableau , représentant  la  terrible  inonda- 
lion  du  Rhin  en  i8oq«  R. 

BREISLAK  (àciriow),  adminis- 
trateur des  iiiires  et  poudres  du  royau- 
me d’Italie  , sous  Buonaparte , publia 
à Milnn  , en  181 1 , Introduzione  alla 
fpolo^a  y en  1 vol  - , que  ses  amis  prô- 
nèrent comme  le  premier  cours  exact 
et  régulier  de  géologie , qui  eôt  paru 
en  Italie,  taudis  que  la  France,  disaient- 
ils,  n'en  avait  point  encore.  L’idée  foni 
damentale  de  fauleur  était  que  la  ma- 
tière du  calorique  est  une  sul>stance 
d'un  genre  propre , qui  existe  unie  aux 
autres  éléments  delà  masse  tciTeslre,  et 
doit  l.v  tenir  dans  cet  état  de  fluidité  011 
le  feu  libre  tient  les  corps  avec  lesquels 
il  est  nui.  L'ouvrage  est  accompagné 
d'une  liste  de  tous  les  volcans  de  notre 
âge,  et  d'un  tableau  dans  lequel  sont  no- 
tées les  mesures  des  principales  hauteurs 
du  globe  terrestre.  Ce  tableau  qui  en 
contient  7^0,  passait  pour  le  plus  com- 
plet de  tous  ceux  du  même  genre  qui 
avaient  été  faits  jusqu'alors.  M . Hreislak  a 
publié:  Voyages  dans  la  Campanie  ^ 
Paris,  1801  , a vol.  in-8'.  Ccsl  lui  qui, 
dans  cet  ouvrage,  a prouvé  le  premier 
que  les  sept  montagnes  de  Rome  sont  le 
cratère  d'un  ancien  volcan.  11  était,  en 
181G,  l'un  des  rédacteurs  du  nouveau 
journal  littéraire  intitulé  : Bibliotheca 
italiana.  N. 

BR^ME  (I.Æ  marquis  Abiiorto  Gat- 
TiBARA  DE  ),l'iin  des  plus  riches  scignenrs 
du  Piémont,  fut,  avant  1a  révolution  , 
cli.irgé  parla  rmir  de  Turin,  de  diverses 
missions  dignes  de  so  naissance.  Le  roi 
Viclor-Amétlée  111  l'envoya  d'abord  , 
comme  son  nmbassadenr,  à la  cour  de 
Naples  , cl  ensuite  à celle  de  \ ienne  ; cl 
il  assista  en  cette  qualité  au  couronne- 
ment de  Tempereur  Léopold  II.  1^*  mar- 
quis de  Brème  eut  une  grande  pari , au 
nom  de  son  souverain , aux  conférences 
ui  amenèrent  la  fameuse  convention 
ePilnitx,  le  ay  août  1791.  ( f^or.  Ar- 
tois cxmiie  n').  L'inutilité  de  celte  me- 
sure , et  les  revers  de  la  gnerre  , rappe- 
lèrent le  comte  de  Brême  d.vns  sa  patrie , 
d'où  il  eut  la  douleur  de  voir,  bientôt 
apri*s,  son  propre  roi  expulsé  par  les 
Français.  Il  paraissait  encore  irréconci- 
liable avec  leur  système  politique , lors- 
que Biionaparte  vint  se  faire  coiirtmncr 
roi  d Italie.  Mais  celui-ci  desira  se  l'alU- 
cher  , à cause  de  la  considéralimi  que  sou 
nom  avait  dans  U province  du  Novarese, 
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<m  il  poMédait  «1m  biem  immcniM.  Na- 
poiéou  l'appela  au  conseil  - dVut  ÿ et  le 
mai  quia  <le  Brème  y entra  aree  emprea- 
ariiieut.  Peu  de  lainp«  apri*v , la  guerre 
s'étant  allumée  avec  l'Autriche,  ce  con* 
seilier- irélat  fut  nommé  cunimissaire> 
général  des  subsistances,  près  de  Tarméo, 
et  s'acquitta  de  cette  mission  avec  beau- 
coup de  zèle.  Le  vice-roi  supposa,  d'a» 
près  cei  essai , qu'il  était  propre  au  mi- 
tiisièrc  de  rinléricur;  et  il  Tjr  fit  porter. 
Mais  on  eut  bientôt  lieu  de  s'aperces  uir 
qu'on  avait  imposé  à ce  nouveau  ministre 
tin  fardeau  aiijrssus  de  ses  forces.  M.  <le 
Rrèiue  n'avait  ni  1rs  vues  , ni  les  conmiis- 
sances  nécessaires  \ l'admiiiistratimi  gé- 
nérale , quoiqu'il  eut  de  très  bouues 
intentions  . et  un  dévouement  excessif 
aux  volontés  de  Napoléon.  Dans  le  sé- 
jour que  ce  dernier  fit  à Mîl.m  à la  fin  de 
1806,  tr.ivailiaiil  avec  ses  miuisties,  il 
reconnut  bientôt  que  M.  de  Brème  as  ait 
plus  «U*  zèle  que  de  talent;  et  d se  plaignit 
au  vice-roi  du  choix  qu'on  lui  avait  in- 
diqué. Ceiui'ci  sexcusa  eu  vain,  sur  ce 
que  M.  de  Brème  était  d'une  fninille  cou- 
sidérahle.  Le  marquis  fut  rrtuplacé;  et, 
pour  calmer  son  amour-propre  oflViisé, 
on  lui  conféra  le  grand  — conlou  de  la 
Couroiine-d(-fcr.  iJcux  ansaprî*s,  il  fut 
tiornnié  président  du  sénat,  lie  maiviuis 
qu'il  était  par  sa  u.tissance,  Huonaparte 
le  fit  comte.  I<e  «lévomonent  et  la  sou- 
niisbioii  que  M.  de  Brème  montrait  à 
Buonaparte  s'expliquent  par  le  dcbir  dVIc- 
ver  à de  grandes  dignités  ses  quatre  lits. 
1/ahié,  Philippe  Arborio , fut  nommé 
liaron  et  chambellan  de  Napoléon  , et  fit 
le  service  de  cette  charge  auprès  du  vice- 
roi;  le  secomi.  Inouïs,  divint  nnmônicr 
de  cour  rarth  le  suivant);  le  troi- 

sième , Veiir.eslas,  fut  créé  asse  sseur  au 
€onsciI-<l'ét;ti;  et  le  qu.itrième,  placé  dans 
l'armée.  Ce  dernier,  après  a\otr  fait  une 
campagne  en  l'Upagne  , demanda  sou 
congé,  et  obtint,  en  iMio,  1»  décoration 
de  la  Couronne -de -fer.  Tx)rsqu'après  le 
renversement  du  trône dcruimiapai  te,  le 
roi  «le  .Saialaigiie  revint  .à  Turin  « le  comte 
de  Brème  partit  aussitôt  de  Milan  pour 
aller  lui  faire  sa  cour,  et  rentrer 'dans 
ses  bonnes  grilces:  il  avait  auprès  «le  ce 
prince  un  puissant  appui  dansic  comte  de 
Marsan,  son  proche  parent.  Néanmoins 
les  grands  seigneurs  empêchèrent  qu'il 
ne  parv  int  jnsqii  au  roi.  Mais  sa  persé- 
vérance, jointe  aux  intlaiices  du  comte 
de  M.ir$an , l'emporta.  Il  regagna  tafav  cur 
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de  S.  M.,  qui  lui  a conféré  le  titre  émi- 
nent «le  grand  - trésorier  de  l'ordre  de 
Saint'Maurice.  N. 

BRKMK  (l'abbé  IjOUÎs  nr.  ),  secoml 
fils  du  prrcé«le‘»l  ,né  vers  1^8 1,  fut  destiné 
par  sou  pi  re  .1  l'élat  ecclésiastique , il  fit 
ses  éludes  à Turin  dans  la  maison  paier— 
neJle , et  fut  promu  au  sacerdoce , à vingt- 
deux  ans  , par  dispense  d'âge.  Doue  de 
beaucoup  ac  finesse  et  de  pénétration, 
il  j'ùgnait  à cet  avantage  de  grandes  dis- 
positions  à devenir  bomnie  de  cour,  et 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  l'ètrc 
avec  succès,  les  exemples  de  son  pèro 
devaient  lui  profiter  d'autant  mieux  , 
qu'il  avait  déjà  de  riusiruction.  L'abbé 
«le  Caliiso , Biémonlais  célèbre  dans 
les  lettres  et  les  sciences,  cl  que  Tu- 
rin a perdu  depuis  j|uelques  années,  sq 
plut  à cultiver  l’esprit  du  itunel^uis, 
que  son  père  fit  aisément  placer  comme 
aumônier  d.ina  la  cliaprllrdu  roi  Buona— 
parte,  ausutôt  qu'il  se  vil  lui-mème  ap- 
p«dé  à son  coiiscil-d’élat.  Les  succès  de 
l'abbé  de  Brème  à la  cour  «le  Mil.vn  fn- 
reul  remarquables;  il  s'y  concilia  d'abord 
la  bictiveilUnce  des  p^rsotnies  les  plus 
diirérent«*s  de  goûts,  «ropiniorts  et  d ba- 
biliides.  Exercé  «Uns  l'urbaniié  et  la  ga- 
lanterie des  aiicicimes  cours,  il  ne  poti- 
v.*iil  mampter  «l’ètre  «lislingué  dans  celle- 
ci  , où  ces  (jualités  aimables  étaient 
prestpie  inconnues.  Aucune  occasion  de 
fait**  des  vri-s  adulateurs  .à  la  vice-reine 
n'éuil  pciduc  pour  le  jeune  aumônier. 
Le  plu»  nii  mnrable  de  ses  liumtnages 
poétiqiK'S  fut  sa  C4mzone  à la  pritices^e, 
sur  sou  prochain  retour  des  eaux  d'A- 
banO,en  idii.  p lis  con^dérable  des 
morceaux  de  poésie  de  l'abbé  de  Brème 
qui  soient  imptimés  , est  une  longue 
epUrc  en  vers  tciolti , à son  ancien  maî- 
tre, Pabbé  de  Caluso  : on  y trouve  d«*s 
idées  fines  et  l'expression  du  scnlirnent  ; 
mais  la  versification  en  est  pénible  et 
point  assez  uatiirelle.  Devenu  d'aiiim'i- 
nier , vicaire-général  de  la  cour,  P.vhhé 
de  Brème  voulut  aussi  être  soiis-gou- 
verneur  de  la  maison  des  pages  ; et 
qiif'bpie  temps  après  q ''il  eut  obtenu  ce 
dernier  titre  , il  parvint  à supplanter  le 
inüii.iire  premier  vous- gouverneur  de  l.i 
même  maison,  dans  ses  princip:dcs  pré- 
rogatives. Après  la  cliiite  de  Biion.iparie, 
l'abbé  de  Brème  obtint  du  général  autri- 
chien de  Betlegardc , que  sou  établisse- 
ment, qui  «selon  lui,  devait  aussi  fournir 
des  pages  au  vice -roi  de  l'eniperrur 
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d'Autriche , n'^prou>At  pAtle  sort  de  tout 
le  re«le  de  la  niai^n  rojrale  de  Napolruo. 
CepetiJjiiit  cel  éuhli«>ftrinenl  fimtpar  èire 
également  suppnaië;  ce  qui  ii*a  pas  em- 
p^hë  que  Pahlië  de  Rrëmr  n'ait  continué 
de  résider  à Milan.  Il  a élë  décoré  par 
Buon.iparle  de  Pordie  de  la  Couronne^' 
de*f«r,  en  a conservé  le  litre  de  clievo* 
lier:  et  eVst  sons  ce  titre  qu'il  vient  de 
publier  on  livre  , dont  la  majeure  partie 
est  dirigée  avec  une  sorie  de  passion 
contre  les  rédacteur»  du  journal  J^té^ 
raire  de  Flumice  , iutilulé  : JS'oweile 
letierarie.  N. 

llRF.MON'TU-'n  (Geobce  - Thomas), 
négociant  U Ituurii  , député  de  (a  Seine* 
Inférieure  à r:uv‘iiiblce  législati\e  en 
I7()i,  rnioiiveia,  le  a février  t7Qi«des 
dénonciations  dirigées  contre  M.  de  Ber- 
trand Moicville , alota  niiiiislre  de  la  ma- 
rine. Elu  en  mars  I7<>7i  p*"»»  le  même  dé- 
partement , membre  du  conseil  des  cinq- 
cents , il  passa , en  i 71^  au  corps  legidaiif, 
d'où  il  sortit  fil  i8o3.  u'annéesuivantet  il 
fui  nommé  dirertcor  des  droits  réunit 
dans  le  déparletnenl  du  Calvados  j et  il 
OC(  i^it  encore  cet  emploi  en  i8l5.  lï. 

BnKNKT  (He-vm  (^4Tiicai«E)  » mé- 
decin de  Dijon,  né  à MoisarjTf  en  Fran- 
che-Comté, le  novembre  170^,111 
de  très  bonnes  études,  et  se  lisra  aussitôt 
après  , à Besancon  , et  ensuite  k Paris  , 
auB  travaux  qn'exige  la  profc'^sion  de 
médecin.  Dès  les  premiers  moments  do 
la  révolution , il  s'éleva  avec  un  grand 
courage  contre s"S  principes,  et  les  corn* 
battit  avec  énergie  dans  toutes  les  cir- 
constances ; cette  cuMduite  le  6l  arrêter 
au  mots  de  msrs  i7q3-  D'abord  mis  eu 
prison,  il  fut  ensuite  transféré  au  tbA- 
tcaii  de  Dijon,  d'où  il  s'échappa  au  mois 
d'août  de  la  même  année.  Quelques  an- 
nées apri*t,  ht  1 évolutionnaires  riit- 
mêiiiea  le  sollicitèrent  de  venir  donner 
Sf'S  soin»  aux  in.iUde»  des  hôpitaux  ; il 
se  rendit  a U s'oix  de  l'Iiumanité  , niai» 
n'en  continua  pas  muni»  à tiianifes'er 
publiquement  les  memes  opinions  Nom- 
mé, en  septembre  i8i5,  député  à la 
chambre  p.ir  le  dépurtenirnl  de  la  Cùte- 
d'or,  M Br«D(|  s'j  tlistiogua  dans  plu- 
sieur»  occ.isioDS  i ar  ton  élo«|ucnc<'  et  par 
la  pureté  de  ses  pi  incipr».  ('c  fut  siirtotil 
cLins  les  séanc«*s  rons.icrécs  s la  discussion 
du  budget  qu'il  se  fit  reniar<jner.  Il  s'éleva 
«vre  force  contre  le  pro)ct  fie  vrndi*e 
les  biens  des  coiiimiinrt,  et  termina  ainsi 
un  discours  fort  éloquent  : « On  ebor- 


BRE 

che  s empoisonner  les  intentions  de  U 
chambre  par  des  imputations  qu'il  sérail 
au-dessous  de  sa  dignité  de  repousser,  si  je 
ne  les  retrouvais  dans  des  feuilles  pu- 
bliques qui  paraissent  sous  la  protecüoa 
de  Pauturilé.  Que  veut  la  chambre  tire 
députes?  Elle  veut  l'affermissement  du 
pouvoir  rojral  ( oui!  oui!  ) ; vile  veut  Ta- 
raélior.itioD  de  l'esprit  public,  l'amélio- 
ration des  moeurs,  elle  ne  veut  ni  révo- 
liitiun,  ni  révotutio>*naires  (applaudîsse- 
mrnU  universels).  £t  que  veulriit  ceuK 
qui  ne  marchent  pas  avec  elle  ? Ils  veu- 
lent, malgré  l’experiencc  de  l'année  der- 
ntire  , des  amalgame»  pemirirux  ; ils 
veulent  mettre  en  comniuit.iQté  la  tidélité 
et  la  trahisfin  , le  vice  et  la  vertu  , les 
révolutionnaires  et  ceux  qui  ont  cuns- 
lamrornt  coiiib..ttu  la  révolution.  \ uilà 
la  fusion  qu'ils  veulent  ojiérer , l'a/- 
chimie  murale  qu'ils  potirsuiveiit.  » 
M.  Brenet  fit  imprimer,  à ses  frais,  ce 
discours,  qui  eut  un  très  grand  débit  ^ et 
il  en  appli(|iia  1rs  produits  au  soulage- 
ment dr»  pauvres.  D« 

BRENIER  DE  MONTMOBAND,  lieu- 
teo.vnt-grnéral  et  grand  oflicier  de  U 
liégion- d'honneur  , était  dé|à  général 
de  division  , lorsque,  le  10  m.ii  i8t  1 , il 
fit  sauter  les  fort.fications  d'Alméida  ^ 
apris  y avoir  S4iutenu  un  siège  : il  se 
retira  ensuite  avec  sa  garnison  a travers 
l'armée  ennemie , rl  rep>ignil  le  maréchal 
M.isséna.  Knipli^^cà  l'armée  d'Allemagne 
en  1811,  il  distingua,  1rs  l*’*'.  et  a 
mai,  à la  batiille  de  l.uiseii,  et  y fut 
bh'ssé.  En  février  181 4 « ^J^nt  eu  le  com- 
m iDfb  ment  de  la  16''.  division  militaire 
à Lille,  il  mit  cette  ville  en  ét«t  de 
défense.  Le  général  Brenier  fut  nommé 
chevalier  dr  S.vint-Louis  le  19  juillet 
même  année.  II  coniraandail  à Brest  , 
lors  du  retour  de  Buoiupartr  de  Hie 
d'FJbc.  PU  mars  i8i5;  et  bien  qu'il  liiî 
eût  envoyé  um*  dresse  , et  qu'il  eût 
org.atitsé , cLiis  le  mois  de  juin  , les 
troupes  de  la  fédération  bretonne , H 
ir.ivailla  eiisu.te  arec  effi&'cité  à faire 
reroiinaUre  raiitorité  royale  ; ce  qui  lui 
valut,  de  ta  part  du  conseil  municipal 
de  Biest  1»*  don  d'une  épée,  comme  ré- 
conip»'n»e  de  la  présence  d'esprit  qu’il 
avait  muniiér  dans  les  moments  les  plus 
dilficiles.  Le  Roi  le  nomm  1 , le  ai  oct«*bre 
181/»,  comiuind.iDt  de  I.1  7**.  divi>ioD 
militaire , à Grenoble  ; mais  Ü oc  tarcU 
pas  à y étie  remplacé  par  le  général 
bouddicu.  Les  journaux  anuoncèreui^ 
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dans  le  mois  de  juillet  1816,  que  le 
oéral  Brenier  avait  fait  abandon  de  aon 
traitement  depuis  le  i***.  juillet  i8i4  pour 
les  bisoiiis  de  TLut.  A. 

BKESSON  [ Jr am-Baptiste-Marie- 
Fkaivcois  ),  administrateur  du  district 
de  Darney , fut  nommé  , en  septembre 
1791  , député-suppléant  du  département 
des  Vosges  à la  législature  ; et  , en  sep- 
tembre 179a»  député  à la  Canveiitiuii  na- 
tiouale.  liOrsdu  jiigeinentde  Louis  \ M , 
il  reprocha  avec  courage  à ses  collègues 
la  hat.  e (|uMs  faisaient  paraître  contre  ce 
prince  , déclara  qu'il  léétait  pas  son  juge, 
et  finit  par  demander  , comme  législa- 
If’ur,  que  le  monarque  fût  détenu  jus- 
qu'au moment  uti  il  serait  possible  de  le 
bannir  sans  danger.  Mis  hors  la  loi  à la 
suite  du  il  mai  1793,  M.  Bresson  eut  te 
boolieiir  de  se  soustraire  à Tefiet  de  cette 
proscription  \ et  le  décret  qui  le  condam- 
nait ayant  été  rapporté  apres  le  9 ibermi- 
doPf  il  rentra  dans  le  sein  de  la  Coiiveti- 
lion  y devint,  en  1 795,  membre  du  coijseil 
des  cinq -cents,  i%  en  sortit  en  1798. 
En  1806,  il  était  juge  - suppléant  du 
tribunal  crtniincd  des  V'osgrs.  11  passa , 
en  18]  I , comme  juge,  au  tribiiual  civil 
d'Épinal  ^ et  il  en  faisait  encore  partie 
•n  1816.  — Haesso?t,  avocat  à la  cour 
d'appel  de  Nanci , fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  repn^senunts  par  le  collège 
électoral  de  1a  Meurthe,  eu  mai  i8i5. 

B.  M. 

BRESSY  (Joseph),  docteur  en  mé- 
decine de  Montpellier  , a publié  ; L He^ 
cherçfies  sur  te  vapturt , Paris , 1 789 , 
in-8<>.  Il  a appliqué  avec  succès  les  va- 
peurs grasses  au  traitement  de  la  pulmo- 
nie.  II.  Essai  sur  V^leciricilé de  Veau  , 
*7î)7)  i'»“8'*-  111*  Théorie  de  la  co/i/a- 
gton,  et  son  application  a V inoculation 
de  la  vaccine , etc.,  i8o‘i,  in- 1 3.  Or. 

BRETEÜÏL  (1^  baron  dr  ),  parent  de 
l'ancien  ministre  de  ce  nom  , fut  nommé 
auditeur  au  couseil-d'état , le  la  février 
1809,  et  préfet  de  ta  Nièvre,  te  3o 
novembre  t8io.  Il  prêta  serment  , en 
cette  qualité,  le  9 décembre.  Devenu 

f»réfetdes  Botiche»Hle-l''Elbe  à Hambourg, 
e lÔ  mat  l8i3,  il  ne  revint  en  France 
(|u'après  le  letmir  du  Roi  en  i8l4»<^t 
fut  iiutiimé  maître  des  requête»  honoraire, 
le  39  juin  d<’  la  même  année.  Après  son 
retour  de  Gaod  , le  Roi  imreroa  M.  de 
Breieiiil  maître  des  requêtes  en  service 
extr.iordin.-iire , et  préfet  du  départc- 
Hiciit  d'£ure-ct-I«oir4  A> 
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URETIN-D’AL’BIGNY , ni  à Dijoo 
vers  1780,  était,  depuis  plusieurs  an- 
nées, auditeur  à U cour  niy.de  de  P.-uis, 
lorsqu'il  fut  nommé  par  le  Hoi  conseil- 
ler en  la  iiièiiie  cour  dans  le  mois  de 
février  i8i5.  L**  retour  de  Buonaparte 
empêcha  alors  (pril  ne  lut  irslatlé^  mais 
Buonaparte  le  nomma  lui-même  à cette 
place  le  3o  mars.  Dans  le  mois  de  dé- 
cembre suivant , M.  Dretin  fut  nommé 
colonel  de  la  légion  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris,  il  obtint,  .vussiiôt  après, 
la  croix  de  la  I.égioii  - d'bonnnir  , et 
ensuite  la  décoration  de  l'ordre  romain 
de  Saint- Jeaii-de-I.«atraD.  Il  fui,  dan»  le 
même  temps,  juge-iustmetrur  du  procès 
des  patriotes  de  i8iü.  Dessauiiks.) 

A. 

BRETON  (Jeak-Baptiste-Josepr), 
sténographe,  rédige,  depuis  plusieurs 
année»,  les  articles  des  tribunaux  et  di-B 
sé.vnccs  des  assemblées  légisLiives  piiur 
difiéreiits  joornaux.et  n 'iarmiieiit pour 
le  Journal  des  IJéhaU.  11  a publié  : I. 
Débats  relatifs  à un  faux  t^uaterne , 
17M,  3 vol.  io^'*.  II.  procès  de  E.  Üu~ 
1/4U  sourd-muet  de  na/ssance  , i8oo« 
ln-8'^.  111.  ^gatliina  y ou  la  grossesse 
mystérieuse  , traduciion  de  t'anj^lais  de 
Fox,  1800  , 3 vol.  in-i3.  IV.  Ermina 
Monrose  , trad.  de  l'anglais  d'Emilie 
Clarke  , 1801  , 3 xoi.  in  - 13.  V. 
( Avec  Frieswinkel  ),  1/ Homme  sinppi- 
hcr  y ou  Emile  dans  le  monde,  iimté 
de  rallcniiind  d'Aug.  Lafontaine,  1801, 
3 vol.  in-13;  1810,  3 vol.  in- 13.  VI. 
Le  petit  :\tentUant , par  Th.  Bellcrmy, 
trao.  de  raclais,  1801 , 3 vol.  m-13. 
VII.  La  Fisite  nocturne , trad.  de 
Fanglau  de  Marta-Rcgina  Koebe,  i8oi , 
6 vol.  io-i  8.  V m.  Stanlef  , ou  les  deux 
Frères , trad.  de  l'augUis  de  misinss 
Parsous,  1801,4  ^o\.  iu  - 13.  1\.  ije 
Bujf'on  des  écoles,  trad.  de  l'anglais  de 
G.  Mavor,  1803,  3 vnl.  in*  13;  181*9, 
2 vol.  in-13.  X.  Contes mo4Uux  anglais 
ou  te  Legs  de  Vamitié,  tra.l.  de  l'anglais, 
1803,  J vol.  in-13.  XI.  PoYages  dans 
la  ct^deuant  Helgitjueet  sur  laru-egau-' 
cite  du  Rhin  , 1803,  3 vol.  10-8  '.  XIL 
Foyage  en  Piémont  y 1803 , in-8 Ces 
deux  ouvrage»  font  suite  aux  Voyages 
dans  les  <léparlcmenl»  de  la  France  ^ 
par  Jo-epb  Lavaib'e.  XI  !I.  Voyage  d'un 
Allemand  au  tac  Onéida  dansl'  Amé- 
rique septenit  tontde , pour  Vinsh  ucUon 
et  Vamusernent  de  la  jeunesse  , par 
Campe,  trad.  de  l'allcuuiid  avec  des 


4;8  DRE 

notes,  i8o3,  in*i8.  Ce  volume  est  le 
premier  de  la  collrctiuii  quM  a donnée 
bou»  le  litre  de  Bibliothé<^ue  géoffru~ 
phinue  cl  insiructiife  tUs  jeune*  f^^ens, 
ou  Accueil  dey  oj'a^es  intere*sunls  pour 
Vinstiuction  et  Vatnuiement  delà  jeu- 
nesse , trad.  de  rademand  1 1 de  l'anglais , 
36vul.  m-i8.XIV.  ^ibiéf^é  du  yoy  apfi 
du  Jeune  yinucharsts,  i8u5,  3 vtd. 
iu-13.  W . Code  de  in  politesse  t i8i>3, 
iii-ia.  XVI.  Bibliothèque  lustorique  , 
1809-1813,  4^  ^^1-  X\  11.  /(a~ 

phaclfOU  la  vie  paisible , trad.  d'Aiig. 
EaronUiiie  , }8io,  j \ol.  iii-is.  W 111. 
Ltcs  Btourderics , ou  les  deux  frères  , 
trad.  du  1810,  4 ui-13.  XIX. 

Les  Savants  de  quinze  ans , i8to,3 
vol.  in- 13.  XX-  flise  ou  les  piipUis  de 
J'amille , U'ad.  d'Aug.  l^loiitaiiic , 1809, 
4 vol.  iti-13.  XXI.  Bomiins  , contes  ^ 
anecdotes  et  mclanf^s , trad.  de  l'aile- 
iiiaiid  d'Auf^tisleL.iroiiUim*,  1809.  XXll. 
Je.any  , ou  tes  victimes  de  l'apparence , 
trad.de  l'an^Uia,  1K09,  3 vul.  in-i3. 
XXlll.  Les  querelles  de  j'amille,  trad. 
de  rallctuaud  d Au|^.  l^art^nUnne  , i8o3, 
3 vol.  in-i  J.  X\l\  . l.a  Chine  cnminia- 
Inre,  181  i-ibi3  , ü vol.  in-13.  XXV. 
^'otivcau  foj  ap,e  au  Jffexique , par  le 
major  ViLe,tia<l.  de  Tanglai»,  1811  , 
□ vol.  in-8".  XXVI.  Procès  de  Michel 
A/û7ie/ , 1813  , in-8".  XXMI  Procès 
de  la  veuve  Mof in,  1813, m S^'.XW  111. 
Amélie,  ou  le  secret  d'etre  heureux,  trad. 
de  rallciiiand  d'Auf;.  Lafontaine  ,1813,3 
vul.  in-13.  XXIX.  Nouveaux  éUmenU 
de  littérature , trad.  co  partir  de  Pâlie- 
maod  d Etclicnbourg  , 1813, 6 vol.  iu-l3. 
XXX.  La  JUissie,  1813,  (i  vol.  in-18. 
X Wl.BLmche  etMaurice^oxx  les  moeurs 
bourgeoises,  trad.de  l'allcniaiid  d*Aui;. 
IjSifontainc,  l8i3  »C  vol-  XXXll. 

!.e  refour  des  Bourbons,  i8i4*  in-8«». 
XXXIIL  Affaire  de  V empoisonnement 
de  CTioû^*  , 1814  > in  - 8".  XXXIV. 
Proscription  de  Moreau,  idi4 » 
XXXV.  Campagnes  de  Buonaparle  en 
j8i3,  i8l3e(l8i4>  trad.  dr  l'alletiMiid 
1814  I iu-8*.  XXXVÎ.  Vlllrrie  et  la 
Dalmatie  , trad.  de  l'allctnaml  de  llac- 
«luct,  l8i4^  ^ ▼ol-  tli'  XXXVII. 
î^s  Soirées  du  vieux  tilleul,  traduit 
de  PaUemand  de  fjanipr.  181  S,  deux 
volumes  in-i8.  XXX  ^ II!.  L' fspaipte  et 
te  Portugal,  ou  yl/n»urj,  usages  et  cof- 
tumes  des  habitants  de  ces  rxfjraumes  ; 
préerdé  d'un  rrécis  liistoriquc,  unir  de 
î;in«iuaule-<iuatre  pUiicIics,  reprétcuianl 
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13  vues  et  plus  de  fio  costumes  différenttÿ 
la  plupart  d'api  t s des  dessins  exécutés  tw 
1809  et  1810,  six  vol.  in-i8.  XXXIX. 
Helation  des  événements  qui  se  sont 
passés  en  fronce  depuis  te  débarque-^ 
ment  de  Napoléon  Buonafiarte  , am. 
t**'.  mars  i8t5,yuxçu*au  traité  du  30 
novembre , suivie  d'obsetvalions  sur  Lé- 
tal uresent  lie  la  f rance  et  sur  l'opinton 
publique  , par  ini.vs  llelcna  .Mana  Wil- 
liams) Il  ad.  de  ratiglais,  et  accompagnée 
de  notes  critiques  et  d'aticcdoies  curieu- 
ses , etc.  , vol.  10-8**.  Üt. 

RHE\  AN^hS  ( Le  comte  IIcRai  Le- 
PILRUX  DE  Uls  d'un  president  de  la 
cliambrc  dts  comptes,  émigra  avec  sa 
nièie  en  1793,  et  passa  plusieui's  années 
à Berne  en  .Suisse.  11  ne  rentra  qu'apre-s 
le  18  brumaire,  et  vint  liabiter  la  capi- 
tale. M.  delJrevAnnes  fut  nommé,  te  8 jan- 
vier i8i4,  clirfde  ta  7*'.  légion  de  la  partie 
nationale  de  Paris.  11  prêta  sei  ment  de  fi- 
délité le  16  du  même  mois,  et  fut  tioimiié 
chevalier  de  la  Légion><rUonn.  le  19  sept. 
Au  moim  nt  où  l'on  se  préparait  à ré- 
sister à Piiivasion  de  Buonapartc  , ca 
mars  181 5,  le  comte  de  Brevaiiucs  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  pour  la  défense  du 
trône;  et  il  fut  chargé  par  MoxsteuA, 
comte  d'Artois,  du  comniandemeot  et 
de  roi'ganisation  des  volontaires  ro^raux 
qui  devaient  composer  la  légion  de  Co- 
loDci  - général.  En  septembre  i8i5,  il 
fut  un  de%  candidats  proposés  pour  la 
chambre  des  députes,  par  le  3‘.  arroo- 
dissenient  de  Patis.  M.  de  Brevamic*a 
publié  : I.  Ac  Printemps,  poeme  trad.  de 
raltcniaud  de  Klnst;  suivi  de  IJ Amour, 
poème  en  3 chants,  1794  » iu-8<’.  11.  Les 
adieux  d* Hector  et  d*Andromaque , 
1807  , iii-8-*.  III.  Tippo-Saib,  ou  lades^ 
Vuclion  de  Vempirc  de  Mj'sort , trag. 
en  3 actes  , l8i3,  in-B***  D. 

BR  EV  AN  N E.S  ( Le  chev.ilicr  oe  ), 
frère  du  précédeiu , fut  auditeur  sous  le 
gou^rrueincnl  impérial , et  se  trouvait  ^ 
en  cette  qualité,  attaché  àPamiiassade  de 
Varsovie  en  1813.  A la  fin  de  i8i3,  il 
accompagna  le  commissaire  extraordinai- 
re du  gouvernement  impérial  dans  la  i5^. 
division  militaire.  Après  la  rentrée  du 
Roi , M.  de  Brcvaimes  fut  nommé  maître 
des  requêtes,  section  du  commerce,  et 
prêta  serment  de  fidélité,  en  cette  qua- 
lité, le  3 août  i8l4‘  Le  Roi  le  noruma 
préfet  d'11!e-et-\ilaioe  danv  la  même  an- 
née; mais  il  fut  privé  de  cette  place  par 
Buonapartc  lors  de  sou  retour  de  i'île 
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(i'Elbr.  Le  Roi  lui  douna  Ii  préfecture  de 
riIéi’Ault  , aptv»  sa  renU'ée  , en  juillet 
i8i5^  M.  de  Brrvamit'S  arriva  à Mont* 
pellier  le  lo  ajûl  suiva:it,  et  remplaça 
M.  de  MontcaJiii)  qui  avait  été  iioiiinié 
provisidrenieuc  préfet  du  iu«'me  dépaite* 
ment  par  S.  A.  R.  le  duc  d’An^ouit^ine. 
Le  auùt,  il  adressa  aux  sutis- préfets 
In  circulaire  suivante:  tt  J'airiionncur  de 
a vous  faire  part  des  ordres  que  je  viens 
» de  recevoir  de  .S.  Exc.  le  niinistre  de 
M la  police  générale.  Us  sont  relatifs  à 
U l'ari'été  rendu  le  *i4  dernier  par 

i»  M.  le  commissaire  du  Roi,  ordonnant 
» l'arrestation  de  plusieurs  habilauts  ou 
foiictioiinaires  de  U vilie  de  MotitpeU 
U lier  et  du  département  de  rHéraull)  et 
U à rapposilioii  du  séquestre  sur  les 
a biens  des  sieurs  Cambon  et  Milliaud. 

U Les  pouvoirs  conÜés  par  le  Roi  à S.  A. 

>»  R.  Mgr.  le  duc  d'Angoulénie , ont  dà 
» nécessiter  des  mesures  extraordinai- 
a res,  qui  toutes  ont  été  prise»  dam  l’iiH 
» térét  général.  La  tranquillité  publique, 
» qui  n'a  point  été  «Itérée  dans  ce  dép.4r> 
» tement,  est  une  preuve  irrécusable  de 
n la  sagesse  qui  les  a dictée*.  Aujourd'hui 
U que  la  Erance  toute  entière  est  sou- 
M mise  à ractioti  du  gouvernement  du 
it  Roi,  son  niiuistre  me  presert  de  re- 
» venir  sur  la  plupart  de  ces  mesures  de 
» circonstmce,  qui  n'ont  pu  rMre  corisi- 
M dérées  que  comme  provisoires.  Sa  .Ma- 
» jesté  a déterminé,  par  son  ordonnan'- 
a ce  du  juillet  dernier,  les  n >ms  et 
» le  nombre  dei  individus  qui  devaient 
» être  arrêtés  ws  exilés  pour  cause  de  la 
» consp  ration  qui  a écUlé  en  mars  der- 
O nier;  et  sa  clémence  inépuisable,  en 
if  ne  sévissant  que  contre  un  petit  uom- 
M bre  de  coupables,  a déclaré  la  liste 
U close.  M.  le  commissaire  du  Roi  dans 
J»  ce  département  a du  fairr  arrêter  des 
a individus  que  l'opinion  publique  dé- 
if  nonçail.  Mais  aucun  d'eux  ne  s^  trou- 
» vant  porté  sur  les  listes  qui  font  partie 
» de  l'ordonnance  du  Roi , ils  ne  dot- 
t#  vent  être,  eu  ce  moment , l'objet  d'ati- 
V cuoe  mesure  coercitive;  sauf  à faire 
3t  poursuivre  dexrant  les  tribunaux,  ceux 
a d'entre  eux  qui  seraient  prévenus  de 
a quelque  délit. ..  a M.  de  Rrevannes 
donna  %a  dém  ssion  quelques  mois  après , 
et  il  fut  remplacé  par  le  comte  de  Fl  ,i- 
rac.  A. 

RREIZ  (De),  né  à Malte,  est  l'auirur 
de  Recherches  hisiorùfues  et  polititjues 
hiir  Malte^  Paris, an  yii  ( *799)1*11-8'^., 
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avec  fig.  et  une  carte  des  îles  de  Malte  et 
du  Go7.c,  par  L.  Capilninc.  ÜT. 

BRIAI^  ;Michkl-Jk\n-Josf.pii),  né  à 
Perpignan,  était  bénédictin  avant  la  ré- 
volution. dfui  nommé, cil  i8o5, membre 
de  la  3*'.  classe  de  l’inslitut  j et  il  est  au- 
jouid'bui  de  l'acadcinie  des  inscriptions, 
et  l'un  des  quatre  membres  d'uno  com- 
mission chargée  , depuis  plusirui's  an- 
nées, de  conliimer  V/Iistoire  littéraire 
Je  la  France , commencée  par  des  reli- 
gieux bénédictins  de  la  congrégation  de 
bu-Maur.  M.  Drial  s'est  chargé  parlioidiè- 
rcmciit  de  retracer  la  vie  et  les  écrits  des 
bislorieus,  des  chroniqueurs,  de»  généa- 
logistes, des  abbés  et  moines  auteur»  de 
chartes  et  d'ouvrages  tant  ecclésiastiques 
que  théologiques  du  12'.  siècle.  Ce  savant 
a publié  : I.  Elo^e  historiffue  de  O.  P. 
D.  Lahaty  religieux  béndjtctin , i8o3  , 
in-8'*.  II.  Recueil  des  historiens  des 
Gaules  et  de  la  France , \nme^  xii , 
XIII,  XIV  et  XV.  ( F'oj-.  la  Biocraphie 
univers,,  au  mol  BoeyetT. ) III.  H a 
coopéré  à VJIUtoire  littéraire  de  la 
/^ra/9«e,  tom.  XIV,  i8i4>*u-4*'-  IV.  Il  a 
été  l'éditeur  du  Supplément  aux  oeuvres 
du  P iMberihonie , pour  la  défense  de 
la  religion  chrétienne  contre  tes  ineré^ 
dulesy  181 1 , in-12.  Ot. 

BRIANÇON  ( Louiâ'FatKrçui^Hcx- 
ai  Raqukt,  comte  ue),  originaire  de 
Bourgogne,  ne  le  11  octobre  1765, 
fut  élève  de  l’Ecole  militaire.  Devenu 
major  du  6<*.  régiment  d'inf.inlei  ie  lé- 
gère, et  coDuniambiit  de  Pliaisbourg  en 
181 4»  il  reçut  de  Nan«  i une  lettre  du 
comte  d'Àriots,  datée  du  3 avril,  dans 
laquelle  ce  prioce  le  remerciait  de  sa  li- 

délité.  A. 

BRIAND  f PiERME  César)  , né  à Pa- 
ris le  3o  novembre  1763,  fit  de  bo  unes 
études;  il  a<lopta  d'abonl  la  carrière  du 
barreau  , rt  la  quitta  bientôt  pour  en- 
trer, vers  1786,  dans  le  commerce  de 
librairie,  qu'il  continue  encore  à Paris. 
Il  a publié  : I,  Histoire  tle  Pierrette- 
Cruel,  roi  de  Castille  et  Je  Léon , trad, 
de  [anglais  de  M.  Talbot  Dtllon , 
1790,2  vol.  tn-8‘*.  U.  Le  Couvent,  ou 
Il Utotre  de  Sophie  .Velton  , traduit  île 
l'anglais  , 3 v.d.  in-12.  TU.  Histoire  de 
la  décadence  de  Tempire  rornain  de 
Gibbon,  trad.  de  l'anglais  d'jédant, 
qui  Va  abrège  cl  réduite,  *807.  3 vol. 
in-8".  IV.  nistoire  d' Espagne , traduite 
deVanglaU  d'Adam,  i8u8,  4 *^1 

Ix. 
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ï^niATTE , né  «Unt  îrsPajt-Ba»,  a été 
bibliotlirrairfr  de  Hnon^parte  pen- 

cljht  «{UC  celui-ci  occupait  le  trône  de 
Hollande.  Eor  s de  la  rcuo.on  «ie  ce  rofau* 
me  a 1.1  i ram  e , M.  Drialle  fut  un  dra 
iroi»  llollaml.it»  nommés  réfrrendairek  à 
1.1  cour  de»  comptes,  pour  racililri  1 ex.i- 
nieii  des  complet  s en  langue  l»ol> 

i.indaise.  £n  loi  \ , apn  t la  ( htite  de  Na* 
poléoii.f  M.  Ilriat:c  obtint  de«  lettres  de 
naturalité,  fut  c>»n»er«é  «tans  sa  place  de 
coiiseitler  rc  férendaue  a lacoui  des  comp- 
tes, et  prêta  serniMit  de  hdcÜtc  au  Hoi, 
daim  la  séance  présidée  par  le  rliancelier. 
Pende  joli r^k api  < slcrrioiii  deBimnaparte 
de  nied'i'.ibi*  à Palis,  il  fut  emové  pr«‘k 
de  L</iiiS,«{Ui  M'  iroiirait  en  Italie,  pour 
ren^aj;er  à Y<  nîr  se  joindre  a sa  fatulib'  et 
prendre  placf*  à la  cliambre  des  pairs , créée 
par  M>ii  frère.  Mais  M.  Ürialte  était  â peine 
rendu  à sa  di <ktiiiation  , t|ue  les  événe- 
uieiiis  arrivés  en  France  , rendirent  sa 
njikSion  inutile  Opei  dant  ü ne  revint 
pas  de  suite  à Paris  : ce  ne  fut  (|ne  prés 
de  deux  mois  après  Ig  rrionr  du  Roi  aans 
sa  capitale  , qu'il  \ int  reprendre  ses  fonc* 
lions  de  conseiller  à la  cour  des  coruptes. 
I.oiiift  RnOnapartc  avait  envoyé  scs  pou- 
voirs à M.  Hrialle  , en  i8i5  , lursqiPil  de- 
iniinda  devant  les  iribiinaui  de  Paris  que 
son  f:U  lui  füi  rendu  par  sa  feiiiine.  À. 

lîRU.riAMRKAlî  ( Le  chevalirr  nt  ) , 
lieiiten.int-coioiiel  du  génie,  servit  lofig- 
temp-tdans  cette  arme  s >us  tegénéral  Ma- 
n-ftcot.  E'ilé  à Nnnci  par  suite  d'un  diicl 
avec  M.  d'Fstourniel , M.  4e  Rrirlnitn- 
Leau  dut  à cette  cii constance  d'éire  uii 
des  premiers  Français  qui , en  of- 

frirent leurs  lmmniag«N  au  comte  d'Ar- 
tois, lois  de  son  armée  dans  celte  ville. 
Il  a\ait  épousé,  en  i8u8,  la  fille  du 
fameux  Saint- Huruge , laquelle,  .iprès 
r«ivoir  accusé  plusieurs  fois  en  justice,  de 
maiiv.iis  traiienieuts  envers  elle,  <t  d'a- 
voir dissipé  une  grande  partie  de  sa  for- 
tun«>,  obiini  enfin  le  divorce,  tandis  qii'jl 
•'était  iui'inéme  éloigné  de  Franrc  en 
mars  l8i,5t  pour  se  rcmlre  en  Belgique. 
Dès  quM  fut  revenu  en  France,  M.  de 
Bri«4iamhrati  demanda  que  le  jugement 
obtenu  par  ta  femme  fût  nnniillé{  ce  qui 
lui  fut  accordé  par  un  jugement  du  ^ 
février  i8l6.  D. 

BRUJIE  (T.c baron),  liculenanl- gé- 
néral , était  rolont‘1  du  lo**.  de  huss.irds 
en  1807  , lorsqu'il  fut  nommé  ofiieier 
de  la  l.égioimPhonni'ur.  Il  fit  la  eutnpa- 
gm* d'Espagne  de  1808*1809,  et  se  dis- 
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tingna  particulièrement  à la  bataille, 
«iOiana,  le  18  novembre  1809.  Nom* 
nié  général  de  brigade  le  17  décem- 
br«* , il  se  signala  de  nouveau  le  16  sep- 
tembre i8io,  au  nasiage  de  Fueiit-de* 
f...<nl«>s , dispersa  IViimmi,  et  prit  six 
pièce'  de  raoôii.  I.e  6 janvier  181 1 , il 
cbas<a  de  Mérida  un  corps  de  cavalerie 
espagnole  ; et , les  8 , 1 o et  30  , il  obligea 
dillérents  corps  d'insurges  à se  reiiler- 
rnerdans  6a«lajox.  Il  donna  de  nonvelles 

f>reuves  de  vab  ur,  le  19  février  1811  , à 
a biUiIle  de  Oéboia,  et  fut  metiüoniié 
dans  les  rappoits  olCciels.  Le  maréchal 
Soultdi-manda  pour  lui  le  litre  de  com* 
mandant  de  la  Légion-d'boiiDeur{  il  fut 
eiicure  cité  , le  |5  juin,  au  rapport  du 
Combat  de  Sauta-Maita.  Revenu  en  Fran- 
ce en  181  le  général  Briche  fut  employé 
en  (ibanip'igne , et  repoussa  les  cosa- 
ques, aux  environs  d'ipiiial,  en  leur 
fai.vaut  essuyer  une  grande  perte.  I.e  4 
février,  il  fit  une  très  La'lle  charge  à la  léte 
des  dragons  quM  commandait  à l'attaque 
du  pont  de  Clerri , près  de  Troyes,  et 
ramena  des  prisonniers.  Après  la  ren- 
trée du  Roi  en  tSi^,  1^  général  Briche 
SC  soumit  franchement  à son  goiirrrne* 
ment,  et  il  reçut  la  cniix  de  St.*l«ouis  le 
19  juillet  1814  II  comniand^'il  à Mmes, 
a^  ec  le  géïKiral  FelÿMier,  au  moment  où 
éclata  le  mouvement  insurrectionnel  du 
3 avril  en  faveur  de  Buonap.'irte.  M.  le 
vicomte  de  Perrorliel,  dans  m broi  bure 
inUtidée,  HistoiiT  imparliote  des  cVe/ie- 
menth  arrives  à Awtes^  après  avoir  dit 
que  les  deux  généraux  Pélissier  et  Rriilie 
s'opi'ovèreiit,  par  tous  les  moyens  qui 
éta.cnten  leur  pouvoir , au  succès  de  celte 
insiii  rection  , ajoute:  «c  Ce  dernter,  de  sa 
» cr«nsée , 01  dotiita  aux  gendarmes l'ai  rrs- 
u talion  d'un  des  révoltés;  à rinstaut  il  fut 
M assailli  dans  lui  chambre  : il  présent.v  sa 
» poitrine  aux  baïonnettes  des  assaxsins, 
» en  leur  refusant  ce  qii'iU  exigeaient  de 
w lui.  I^  baron  Briche  fut  frappé,  ses 
» épaulettes  furent  arrachées,  et  il  fut 
•j>  menacé  plusieurs  foiv  de  pi-rdrc  la  vie; 
M plusieurs  sabres  furent  levés  sur  lui. 
w On  se  contenta  setiirment  de  le  con- 
M diiirr  aux  easernes , dans  la  salle  de  dis* 
U cipline  , on  1)  passa  bi  niiitgardé  à vue  , 
» et  rn  bulle  aux  insultes  de  ceit<’  sul- 
u datevqlie  révoltée,  u Après  If  retour  du 
Roi  en  juillet  181 5,  le  général  Briche 
reçut  le  comiiiaïulement  de  la  9^.  divi- 
sion miliUiiie , et  se  rendit  à Montpellier; 
il  y publia  une  proclamation  où  Ton 
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miurquait  le»  p.i»Mgcs  luiTitnls:  a Je 
» vieil»,  au  imiii  du  Hui,  vuu#  apporter 
a la  paix  , | union  et  la  coucoide.  (^iio  la 
Il  diiréreiice  de  religiuii»  ne  soit  plu»  à l’a- 
» Tenir  un  vain  lantunie  de  discoïde.  Ce 
U aoni  de»  niuyenaallrrux  dont  la  perfidie 

» sVst  aers  ie  pour  von»  égarer Il  ne 

» laut  pas  cjoe  votre  dés  uueiiieut  suit  terni 
X par  de»  s engeances  particulières  j elles 
» doivent  disparaître  : je  vous  déclare 
i>  qu’en  le»  enchaînant  toute»  d’une  main 
« vigoureuse,  je  poursuivrai  sévtreiuent 
Il  h s coupahlcs  ; laissez  aux  lois  le  soin  de 
Il  le»  atteindre.  Qu  un  seul  eri  vous  ral- 
X lie  tous  I le  lloi  ! la  pa.iir  ! » la:  géné- 
ral lliiche  dirigea  ensuite  quelque»  lor- 
res  contre  >eis , où  il  ■ était  formé  lie» 
lassciiililemeiiis,  qui  fiirenl  hientot  dis- 
persés. A 1.1  suite  d'une  revue  de  la  garde 
natiuiialr  de  Mme»  qu’il  j assa  apr  » cet 
événeiiiriit , le  généial  rii  .clie  pnl.lia , le 
lüaoùt  |8|5,  un  ordre  du  jour,  dans  le- 
quel il  s’rsprima  ainsi  : n Hiave»  Mnn.is.' 
X le»  expressions  me  manquent  pour  vous 
» peindre  toute  U satisfaction  que  j'ai 
X éprouvée  lin  r.  I,e»  généreux  eU'orts  que 
X vous  avez  faits  pour  prouver  votre 
X zeir  et  votre  dév  ouement  à la  cause  de 
X notre  bon  Koi , iii’niit  virenieiii  tou- 
X clic  Toutes  les  troupe»  partagent  vos 
X sentinienu^  ils  alTriniisscnt  Irtiùne  du 
X meilleur  rie»  monarques  j ils  nie  sont 
X un  sùr  garant  de  votie  nln  iss.iiiee  aux 
X ordres  iiiililaites.  a l,e  banni  llnclie 
présidait  la  cour  préviitale  de  I.yon  qui 
condamna  k inoit  le  général  Moutoii- 

Duverney  en  juillet  1816.  P). 

llKlLÜONt.,  ex-maire  du  6'.  arrun 
dissciiirnt  de  Pari»,  et  membre  tlu  don 
seil  niiimcipal,  signa,  en  cette  qualité, 
la  fameuse  adresse  contre  Hunnaparte  le 
3 avril  i«i.'|.  ( f'o;-.  llELLxaT.  ) Il  fut 
anobli  par  le  r.oi,  et  nommé  chevalier  de 
la  Légion-d'huiiiirur , par  ordonnance  du 
ta  août  mèuie  aimée.  Apii»  le  rrtoui  de 
Hiionaparte  de  Tlle  d'I.lhr,  M.  Ilricogiie 
ligua  également  l’adresse  qui  lui  fut  pré- 
sentée , au  nom  de  la  v 1 ife  de  l'a  ris , ^ 

mars  i8l5.  11  fut  l’uu  des  eaudidats  à la 
chanihredes  députés,  présentés  par  Ir  a', 
arrondiasement  d.  Pari»  en  août  i8i5, 
et  fut  remplacé  peu  de  temps  après  dans 
le»  fouclions  de  maire  par  M.  de  \ aux. 

Haicocïtc,  ex-premier  commis  des 
finances , donna  sa  iléraiasion  en  orlohre 
181 5,  au  Iiiument  où  le  baron  I.oiii» 
fut  remplacé  par  M.  Corvetto.  Il  publia 
dans  le  mois  suivant  une  broebur»  i»ti- 


tulée:  Ezumen  impuniat  du  budget 
pro/iosi! a la  cUumbre  det  dcpuldt , le-ji 
déçembre  i8i5.  t,et  ouv rage  lut  lu  avec 
tout  I iiitéréi  que  prosoipiaieiit  le»  cil- 
cooataiice»  fiiiancuies  ntt  se  trouvait  la 
Traiice  , rt  avi  c la  ennli.inee  que  eoin- 
maiidaiciil  les  avi»  d un  buiniiie  qui  »’cst 
o^ccupe  depuis  long-le.np»  de  cet  objet. 
Teu  de  jour»  après  .a  publication, 
M.  llciiiiet,  in»peeteur-g<  lierai  de»  cmi- 
iribiiqona,  fit  paraître  dan.  les  joiimaux 
une  lettre  par  laquelle  il  rédaiiiait  nom- 
uii  de  ses  amis  l’niivrage  dont  il  dit  que 
M.  liricognc  n était  que  le  plagiai, c. 
Celui-ci  répondit  aussitùt  vicioneu- 
sriiicnt  a cette  préleiition.  duc  d« 
t.aéle  fit  une  réponse  à son  Examen. 
W.  Iiricogne  a encore  publié,  d.viis  le 
mc’iiie  lemps  : Obter,  al, ont' sommaire, 
sur  le  /nojel  de  lui  relatif,,  Ig  cour  des 
cumptes.  Dans  cette  demi,  ic  brochure 
I auteur  présente  un  tableau  de»  liiiaii- 
eicr.  qui  ont  été  pendus,  tableau  v raim.-nt 
rHiajaiit  pour  ceux  qui  suiv  e 1 1,  ,,,,'nie 
rariuie;  et  il  parle  d’un  deliet  de  i.<a 
iiiilbons.  qu,  eut  liiu  dan»  un»  finance» 
en  180  1 : ,1  cniiclut  à la  nece».ité  d’une 
grande  rdiiciion  dan»  le,  d.  pense»  et  le» 
einpiov.»  de  I..  cnnr  d.  » comptri.  A 
BltlUEL  (P,itt,rn.ST»xtH), bnuim. 

•je  lettre»,  ne  a Mtldi  n en  .Suisse , 1 „ 1 c5..., 

. abord  preduateur  k T.  gl.«:  f.  ai.vaiseà 
1)4  e,  01,  depuis  1790  , pastel,,  au  tliâleau 

<1  Uix  dan.  ,e  . .inion  de  iJrrne,  , n„bbé 

eilIr.niiçaispluMeliisn-iviage.drpn,  ,,,.-  I. 

I^s  Hases  bel,  dt,e„„es,  l.ansaime, , — 5 

in-«<'.  II.  U,  infortunes  du  jeune  c/,&! 

/e“tT  • """<  à Lausanne 

IM  '7'*’  '7«'  .m-S». 

HT  Proues  bel, euennes.  Wml. , 

1H78".  I V . t.lrennes  belueUennes  et  pal 
n.itique»,  178»,  ibid.,  in-iti.  ( l.’auteur 
le»a  conl,nu.  e.j„squ’cu  I7vj7.  )Cr»  dif- 
feienl.  recueils  mit  été  ensniie^éimpri- 
mes  eiiwnible  ,„u,  ce  litre  Mdlanget 
Ae/xAir/ue»  , 4 vnl.,  Tausaimr  et  Bèife 
1787  - • 7! V . Délassements  p<«t,n„e,  ’ 

ihiW  .788',  ,n-8o  \ 1.  CaursVdeVIù 

JUenne , par  1rs  valie'rs  tlu  Jura 
ax  ec  utte  carie  Je  la  route , Fiàle 
Ii;;^.  Ml.  /feciieiV  ,/e  perlages  .'uil^^ 

par  la  t allée  d UrerhasU  et  le,  canton, 
de  Wcbwttz  et  d'Uri.par  I orv  tJ 
fond  el  Zebendte,  en  ,797;’^ccom' 
pagne  d un  lexie  pour  .ervir  d’itinéraire 
au»  artutes  et  aux  amateur,  de  voyage! 
p.llore^iue.,  ,t  d.  remarque,  minét*! 

3i 
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Berne  , 1797  > in*foî.  — Briml 
^ Je  o-Philippe-Loui»  ^ , philolo^ne  üU* 
tiii{;ué,  'TJiiiit  du  precedent,  et  lié 

a ^iliüeD  , s*cUit  Iti^ré  au  ministère  de  U 
cii4ii«  j mais  il  éuil  ei»corc  à *ollicl«r 
titi  etnpiui  loistfue  le  duc  de  Saie-Gutia 
le  cbi>isit  p)Ur  précepteur  d**  s*s  Uit.  Il 
an  re^tit  alors  le  litre  de  conseiller,  <t, 
eu  i8Ô4i  celui  de  conseiller  de  lef^atiun. 
M.  Bridrl  a publié  eu  irançais  : I.  Lts 
tombeaux  , poème  imirè  t^flcrver , 
LauMiine,  17T9,  in-3  . II.  Courte  in- 
troduction à lu  lecture  des  nüe*  de  Pm- 
dare  f iliid.,  >7^5,  111.  .Masco- 

iog.a  recenttorum  , scu  Ai  al)  si* , htt- 
torta  et  dcscriptio  mtlhodiea  omnium 
thuscorum  hueusque  co^mCoriim  , ad 
ttonnam  Uedxvigu  , cum.  tab.  acneU  , 
Goilia,  1797-1^0*»,  S \ol  — Bai- 

OCL  (Louis)«  pnstcur  à B&:e,  a publié: 
I.  Pour  et  ronUCt  ou  Atns  a ceux  oui  *e 
pioposenl  de  poster  dans  Ivt  ktaU- 
(Jnisd'Aménque^  i8o3,  II.  Let- 

tres à Carton  de  I^ixas  sur  lù  m»mtèrû 
de  traduire  le  Oante , 1 8o5 , ui-^.  B.  o. 

BHÏÜl’OhT  (Lord  II.  Ilooo),  vke- 
amiral  anglais , che« ain  r du  Bant , etc. , 
est  üls  d'un  inimstie  an^^ltran  de  Thor- 
De(;uml>e  «!an«  le  iJrruiiahiie , et  frère 
cadet  de  lord  Ilood.  fl  lui  nomme  capi> 
Unie  du  vaU^aii  le  Prince  George,  de 
quatvf-ringl*dixcnnona,  le  lo  juin  1756. 
Il  se  dislingna  enaiiite  par  difléri  nies  ac- 
tiona  dans  la  guerre  de  la  révululioo 
d'Améii{Ur,  aurtout  devant  Gil»iaJtar, 
en  178a.  Ï.rfjïd  Bridporl  fol  chargé,  en 
1793  ï dn  comniandeinenl  de  l.v  Botte  de 
la  MédiieiTanéeî  il  iraiia  avec  les  li-bi- 
Unis  de  Toulon,  ri  pr  t pnssraaiOn  de  leur 
ville  au  oora  de  I*iuts  \\  IL  iCoyant  pu 
dy  maiiHeiiir,  iirévaciia  à la  bAtr.rtfit 
meentUrr  les  arsonanx  et  les  vaUNcaux 
qu'il  tie  put  emmener.  11  se  pot  ta  ensuite 
vers  la  Corse , et  y débari|ua  des  trou- 
pes, <îoi  sVn  emp.-u;reiii  cl  révactièirnl 
aussi  btriiiôl  aprèi.  Lttrd  Bridport  s'é- 
lant  ré»fii  dans  rOcéan  avec  leacadre 
de  lord  TTowr,  commanda  une  dniaion 
de  la  Ip'andr  Ünitn  qui  corn  battit  IVacadre 
franraise  pria  «POuesaant,  le  !•'.  juin 
1714.  Il  fui  créé  pair  d'Irlande  |>eu  de 
teinpî*  après,  et  ensuite  lord  tous  le  nom 
de  Hrid|>or^  Il  se  démit  de  son  cotnm:>if 
drmenl  de  la  Méditerranée  vers  la  tin  de 
^70'l>  se  rendu  à Pisr  pour  rêtalibrsa 
saute.  tmpk>)é  de  nouveau  en  179A,  Ü 
partit  au  iimis  de  juin  , de  Fonsmoulh  , 
pour  ailes  cbarcher  une  Houe  Lan^aisa 
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aortie  de  Brest.  Tl  la  rencontra , Te  s3  ^ 
devant  Hle  de  Croix  et  le  Purl-Louisf 
la  combjiUit,  et  lui  prit  trois  vaiséraux. 
C'est  sout  sa  proteciioii  que  a'n|  éra  la 
^(Sceote  de  Quib«Too,lc  du  nit^mo 
nioit  II  fut  piomu  au  grade  de  %ica* 
amiral  et  de  liculenaut  de  raniiraulé  eu 
a^ril  1796-  Il  fut  d<aiiné  à une  exprdi* 
lion  dans  1rs  ludra-OccideiiUlea  en  dé- 
cembre su  vanl^  roai^  les  veo:ale  retinrent 
dans  la  raJe  de  l^te.-Hélcne  jusqu'au  3 
janvier  1797,  qu'il  partit  avec  neuf  vais* 
seaux  de  bgne,  quatre  frê^aUs , etc.  £ix 
1799,  il  fui  destiné  à observer  uor  flotta 
Cxtuiderable  que  les  P'ran^ais  équipèrent 
à Bre\l , et  que  l'on  croyait  dralmée  con- 
tre ririande  : mais  la  manière  dont  li 
laissa  sut  tir  cette  flotte  parut  méconten- 
ter son  gouv  eriiemeni  ; et  U céda , à la  fln 
de  1 année,  le  comniantb ment  de  ceiio 
station  à l'aniirtfl  St.-A  inceoi^  et  depuia 
ce  temps  il  a sécti  dans  la  retraite.  £. 

BKlÈlfL  (Le  baron  Paaxçois-Nico- 
LAs),  né  Je 5 décembre  1 7^7,  euit,  avant 
17^1  lietilrnant- général  au  bailliage  d« 
Bas«  ille^  il  do  iiil,<lana  le  rour<»  de  la  réve^ 
luuon , juge  au  tribiinitl  crimim  l de  Ver- 
sailles, et  ensuite  president  de  la  cour 
criminelle  deS<-ine-et-Oise,aveclc  litre  do 
baron.  Le  i4  janvier  1810, U fut  présenté 
à reiiipercur  comme  président  du  rollégo 
électoral  du  même  département , pour 
le  féliciter  sur  ses  victoires  et  sur  ].i  paix 
de  Vienne  qui  en  avait  été  la  auite;  et 
il  lui  dit  : a Les  abus  ont  disparu  devauc 
a votre  haute  sagesse.  \ ous  avex  enlevé 
» aux  préjugés  le  funeste  pouvoir  qu  ib 
» avaient  usurpé,  nodii  à la  nligioo  soa 
a heureuse  influence.  L'éducation  de  la 
a jeunesse  va  devenir  plus  floiissanto 
a qu'l  lie  ne  Ta  jamais  été.  Enfin  partout 
a triomphant  et  pacificateur,  vous  aern- 
a blex  accomplir  U tnias;un  de  consubder 
a le  bonbetirdu  monde,  a En  décembre 
1810,  M.  Bitere  fut  iinnimé  constider 
en  laconr  d'appel  de  Par  a^et  il  était  mem* 
bre  de  la  députation  du  college  électoral 
de  .')eioe-<  t-0  se,  qnifu  piéseniéeéBuO' 
napartr  le  i4  mai  i8i5.  11  a conservé  sa 
place  de  coiiweilier  à la  cuur  roy.  le  de 
pana.  — Baiiar. , av ocat-géuéral  de  la 
cour  d'appel  de  Koum  , fut  ,^au  mois  de 
niai  1810,  élu  membre  de  la  cbambre  des 
r<  préheniant’»  par  le  college  cl«  clorai  de 
la  Seine-'nféiieliie.  D et  Y. 

BBIÈRE-bUHGY  (lyeL.iron),  audi- 
teur à la  cbaïubre  des  roiiiptea  avant 
1789  y fut  Bonuie  coiannssaire  du  bu* 
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rttu  de  comptubilité  >prti  U nip- 
pf  <‘&Siun  de  la  « hambre  de»  ( oDipies  en 
1791  It  ^Uit  nieiubie  du  conaeil  grtiéral 
du  départtmeni  de  P^ri»  à I épof^ue  du 
ao  juin  1793.  Lmpn»oaiié  au  Luxeow 
bourg,  coitmr  suspect , en  179^,1]  nVa 
sortit  qu'aprrs  le  9 Uieiinidor  ^ >794)’ 
La  commitMon  de  coni^ubUite  nnuo- 
nale , dont  il  était  «leeciiu  Puri  des  coin» 
inissairts,  ajant  été  remplacée  par  U 
cour  de»  conipiei,  d lui  nommé  prési- 
dent de  la  troisième  clumbre  le  u8  sep- 
tembre 1807.  Il  reçut  eotuiie  le  litre  de 
baron  f et  la  décoraùon  de  Tordre  de  1a 
Béuiiion.  Le  5 avril  i8i4»  il  vota  avec  les 
rneriibre»  de  la  conr  des  comptes  Padbé- 
sioii  à la  déchéance  de  Napoléon.  I.e  Roi, 
qui  lut  as  ait  accordé  la  dccoi  atiou  de  la 
Légion-d  honneur  , en  rempbcemenl  de 
Tordre  de  la  Réunion,  le  eoufirma  dans 
ses  fonctions  de  président , psr  ordon- 
nance du  97  février  i8i5}  et  en  cette 
tjuiilité  il  prêta  serment  de  fitléliié  à 
S.  M.  dans  la  séance  solennelle  présidée 
par  le  chancelier,  et  qui  fut  précédée 
d^nue  messe  du  Si.-£sprii.  Le  35  mats 
suivant,  M.  BiÜrc-Surity  signa  Tadnsse 

Îiréseotée  par  les  présidenu  et  maîtres  de 
a cour  des  comptes  s Buouapaiic,  re- 
venu de  nie  d’tibe.  ( ^07 . Collin 
SüSST.  \ M.  Brière-Surgj  est  resté  pré- 
sident de  la  cour  des  compte»  , et  a été 
nommé  Tun  des  suncillsnts  de  la  caisse 
d'amortissrnient  et  membre  de  plnsieuis 
commissions  fioancièirs  iuslituéc»  p^r  le 
^ A. 

BRIERE  DS  MONDÉTODH,  fiU  du 
maire  de  ce  nom  mort  en  1810,  fut  nom* 
auditeur  au  conacit-d’état  Jeta  février 
1809.  L’empereur  ai|(na  ton  conirat  de 
maï  uge,  le  17  Mpierabre  181 1.  avec  MU», 
rtlénlier  de  Bi-ntillea.  !.«  11  avril  i8i4> 
M.  Bri^re  donna  »on  adhésion  i la  dé- 
chéance de  Napoléon  et  au  rétabluwment 
du  trône  des  Bourbons.  Il  fut  nommé 
maître  des  rerjuèies  sumuniéraire  le  39 
juin  i8i4  > Cl  mallre  des  requêtes  en 
service  estraordiuairc , par  ordonnaoce 
royale  du  aij  août  i8i5.  — Baiias  de 
VatiMT  (C.-F.-M.),  jut;e-suppléant 
pria  Te  tribunal  de  première  insiance  du 
departement  de  la  Se:oe,  fut  rontmé  juge 
prés  le  même  tribunal • par  ordonnance 
rot  aie  du  i5  ociobre  iSi5.  A. 

BHIFATJT  ( CnASLFS  ) , né  à Dijon 
vers  i?8o.  est  collaburstetir  à la  Oa- 
*eUa  ac  ttanee  , ou  il  a inséré  de  très 
bous  trctcles  politiques  eiUttéraires  signés 
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B-T.  Msis  ce  qui  lui  a mérit*  une  répu- 
tation littéraire  pliia  solide  ^ c’est  vs  tra- 
gédie deiNinus/y,  l'une  des  m>  illrurea 
qui  aii'iit  paru  de  notre  temps.  On  a da 
M.  Brifaut  ; I.  7,a  journae  Je  i'hymen  , 
1810,  iri-4®.  II.  Chie,  sur  ta  naissance 
du  roi  de  / o/rie , 1811,  m-4'*.  C«*s  deux 
pièces  sont  réinipiiniées  dans  L' Hymen 
et  lu  Naissance.  III  Hosanionde , poèma 
en  trois  clianU,  i8i3,  iii-8”.  I\.  Ai- 
nus  JJ , tragédie  en  cinq  ..des  , i8i4, 
in-8“.;  seconde  édition,  t8i5,  in-8".  V. 
Jeanne  Gray,  tragédie,  jouée  en  i8i4  1 
mm  imprimée.  D et  Or. 

BRIGANTI  ( V Isr.EST  ) , médecin  de 
Naples , iiû  il  remplit  la  chaire  de  botani- 
que dans  ruiiiveisilé  royale , jouit  d'iinn 
grande  réputation  dana  son  paya.  Malgré 
li  s vicissitudes  politiques,  il  esttoujoDra 
resté  aitaciié  à la  cause  du  roi  Fenliiisnd  ; 
et  la  rnnsiilération  qn’im  avait  pour  son 
profond  snvo<r,  s fait  qu'surnn  des  gou- 
verneiornis  révoluiioiirisires  n’a  osé  In 
déplacer,  ni  le  persécuter.  Il  rat  mem- 
bre de  ls  siiciéié  lOyale  des  sri'  m as , et 
de  rmslilut  d’eneonragement  de  Naplct- 
Pimii  les  divers  ouvragesqu'il  a publiés, 
on  distingue  celui  dans  Irqiiel  il  a nplt- 
qué  et  dé»  eU  .piié  le  •)  sl<  me  de  I inné.  N. 

®BIGN0I.£  (AnToiaE,  marquia  ns) 
est  fila  de  madame  de  Brignole,  de  Pise^ 
qui,  niariée  à Gènes,  montra  tant  d’in- 
clination pour  les  couis,  et  développa 
a celle  de  R11011ap.11  le  un  si  grand  ta- 
lent pour  l’inirigue,  devint  dame  d'Iinn- 
neur  de  finipéralrice  M.irir-I.oui-e , et 
mourut  à Vienne,  en  janvier  i8i5. 
M.  de  Brignole  fut  auditeur  tu  ronseil- 
d’éut  de  Peropereur  des  frauçais,  et 
«niis-préfrt  à .Savons,  le  s8  mars  i8i3. 
Quoique  cette  funciion,  dans  un  paya  qui 
avait  dépendu  de  Pancien  eUldeGènea 
fût  délicate  pour  un  patricien  génois  ' 
M.  de  Brignole  y mériu  Pestimc  et  Paf- 
ifction  de»  bahiUinl».  ïic  nouvel  orclr#  • 
de  choeee  qu’amena  la  restauration  du 
trône  des  Bouibouseii  f8l4,  le  déplaça, 
et  il  retourna  alur,  ileni  son  pays  nataL 
Lorsque , bientôt  après,  les  Genou  surent 
qu’on  discutait  le  tort  de  la  Ligurie  au 
congrèa  île  Vienne  , comptant  sur  Ica 
bons  offices  de  M»'.  de  Brignole , é la- 
quelle on  sopposaii  un  grand  crédit  à 
*»  •’O'”'  impériale,  iit  y emoyèrent  son 
fi»,  comme  mioibtre  plëoipoientiaire  , 
afin  (Poblcnie  que  Gènes  lût  une  répu- 
blique indépendante.  Le  marquia  de 
Brignole  presauu  au  s minitiree  det  di- 
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Termes  puissai)C<*s  ) une  note  enerpicpie  j 
<1anA  UqueUe  il  rcclama  i'indcpetiJanie 
tic  sa  patrie  , tant  au  tioro  <les  traités 
les  plut  soltniR'ls,  qu*au  nom  de»  n:axi- 
me»  de  justice  que  prociamairnl  les 
gouTcrnmienlâ  de  TEurope.  Ces  rrpre- 
sentuûons  furent  sans  efle-t.  Revenu  dan» 
sa  patrie  , le  marquis  de  Brij;noie  y 
reçut  du  roi  de  Sardaigne  le  titre  de 
ministre  d'éUljel,  dans  le  mois  d'avril 
1816,  il  fut  nommé  chef  de  riini^cr- 
•ité  royale.  — Le  tiiarquis  Jean'Cliarlcs 
DC  Rricnot.I'  , (ils  de  feu  Jacques  de 
Brignole  , dope  de  Gènes,  fi  l nommé 
ministre  des  Hnanecs  à Turin  en  juin 

1816.  TN- 

BRIGODK  ( Locis-Makie- JüSK.rB  , 
comte  de),  d’une  ancienne  famille  de 
Tlandre  , fut  chambtllun  de  Napoléon, 
qui  le  nomma  , le  l'f.  janvier  181 1,  pré- 
sident du  collège  élecioral  de  rarrondis- 
sèment  de  Lille.  I>e  ail^  février , M.  de 
Brigodf  fut  présenté  en  cette  qualité  à 
rcniptreur  ; et  après  avoir  exprimé  la 
recounaissam c des  habitant»,  il  ajoula  : 

« ^ct  boDinMge  , Sire,  nous  ne  ladi*c»- 
» sons  pa»  au  prince  victuMcux,  ni  au 
» dominateur  des  nations;  mai»  au  pro- 
>1  lecteur  des  arts,  à celui  qui  anime  no- 
U Ire  industrie,  qui  embellit  nos  villes  et 
M fait  Ûeur  r no»  campagne»,  etc.  w Le 
janvier  i8»3,M.de  Bngodeen  sn  qua- 
lité de  maire  de  Lille,  et  accompagné  du 
coti'cU  municipal,  ofliil  ^ Tempercur 
cinquante  c;tvaliers  , armés  cl  équipé»  , 
en  lui  disant  : « Lorsque  nous  aton» sp- 
» pris  le»  dés.istre»  causé*  dan*  vos  ar- 
M mée»  par  U rigueur  de»  saison»,  nous 
a avons  éprouvé  le  besoin  duflrir  à ^ . 

» M.  nos  bras  et  notre  foriune,  pour ré- 

» parer  des  perles  imprévues  : maisau- 
» jourd*bui  que  la  tr.>hiSOu  augmente  res 
9 désastres,  rindigoation  succède  à U 
n douleur  ; le  sentiment  de  rlioniieiir  na- 
V tiooal  reçoit  une  nouvelle  force,  et  Pa- 
m mour  de  U patrie  prend  un  nouvel 
a essor  , etc.  « Après  la  déchéance  de 
Buonapartc  en  i8i4,  W-  de  Brigode  se 
prononça  en  faveur  île»  Bourbon»;  et  il 
continos  à remplir  les  fonction*  de  maire 
evec  autânt  de  sagesse  que  de  modéra- 
tion. Nommé  pair  de  France  le  1 7 août 
181 5,  il  dànna  sa  démission  de  maire 
dans  le  courant  de  janvier  1816.  — I-e 
Baron  de  Bricode  ( Romain)  fut  nommé 
membre  de  la  cliambir  des  député»,  par 
le  dépariameot  du  Nerü , eu  septembre 

. iSiS.  “• 
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Bnn.T.AT-SAVARIN  (Cf  ch««lier  ) , 

avocat  à Beiley  avant  U révolution  , foC 
4lé|-uté  du  tiers-état  du  bailliage  du  Bu- 
ger  aux  ét.it»<géiiéraux.  Il  parla  à Pa»- 
sriiiblée  nationale  contre  l institution  des 
jurés,  et  demanda  , lors  de  U création 
de»  a^sign.'tts,  la  fabrication  de  ceux  de 
petite  coupure.  Dans  la  séance  du  Zo  mai 
1791  , où  les  comité»  pr<*püsèrrnt  l'abo- 
lition  de  la  peine  de  mort , il  s’éleva  con- 
tre celle  mesure,  et  dit  en  lerminant  : 

*t  Si  vos  comités  ont  cru  faire  preuve  dn 
U philovophie  en  vous  proposant  d'abolir 
M la  jicine  de  mort , ce  ii'esl  qu’enrejeiant 
)>  leur  projet  que  vous  prouveiex  com- 
» bien  fa  vie  de  l'homme  vous  est  du  rc.  a 
Le  député  Gouly  , étant  en  mission  dans 
le  département  de  PAin  en  171/1  , prit 
un  arrête  qui  traduisait  M.  Brillat-Sa- 
varin  au  tribunal  révoluüunnaire , com- 
me /dVierâ/isle.  Celui-ci  échappa  à lia 
pt  usenptioD , cl  se  n ndil  d.-in»  P Amérique 
septentrionale.  Il  n vint  en  France  après 
le  <)  thermidor  an  11  ^57  juillet  1 79.4^  » rt 
fut  noniiné,  en  Pan  vi  f 1 797),  commis- 
saire du  directoire  près  le  tribunal  cj  îmr- 
Dcl  de  \ ers.iilles.  Cn  décret  le  comprit, 
en  >797,  parmi  1rs  juges  du  tribunal  de 
cass.ttion.  Après  le  18  brumairean  vin  (9 
ovembre  171)9)  * sénat  conservateur 
y m.vintint  ; et  l'cmpcrenr  lui  accords 
ensuite  U croix  de  la  Légion-d'honneur. 
Le  4 Avrd  1814 1 d envoya  son  acte 
d*adbésto»  aux  mesures  piises  par  le 
sénat  cootre  Buon. «parle  et  sa  Litnille. 
Après  le  retour  de  IVx-en  pereiir  de  Pîle 
d'Dhc , ru  iniii's  i8i5,  M.  Brillat-Sava- 
rtn  signa  la  délibération  de  \n  cour,  le 
a5  iiiûi  s.  . Müraire.  ) lA>r»  de  U 

rentrée  du  Roi  dan*  le  moi»  de  juillet  sui- 
vant, il  signa  ég;i|emcnt  l'adre»»e  qm  lui 
fut  envoyée  par  U cour  de  enssation. 
{yojr.  Drsrrc.)  M.  Biillat-Savarin  a 
public  en  1808,  snr  le  choix  des  juges, 
une  brochure,  qui  a pour  titre  : Frae^ 
ment  d*un  ouvrage  manuscrit , iuuiiilé 
Ttiéorie  judiciaire.  On  a aussi  de  lui  : 
Vue*  et  protêt*  d^économie  politique^ 
180a,  in-8».  A. 

BRINCARD(Leche\alier  Ahtoihe)  , 
colonel  du  i3*.  régiment  de  hussards, 
fut  présenté  au  Roi  le  16  mai  18 1 4» 
( Voy»  Allain.  ) Il  devint  ensuite  co- 
lonel du  régiment  des  lanciers  cTAngou- 
lème,  et  fut  nommé  i hcvalierde  Sainl- 
T^uia  le  i5  décembre  i8i4*  M.  Dria- 
card  refusa  de  servir  Buonaparte  lors  dn 
son  évasion  de  Pile  d’£ibe  ; le  Rot  lus 
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jonna  1#  eoromandpment  du  3*.  r?;;i- 
mcui  de  ch.iM^urs  à chenal,  le  ai  oc- 
tobre »8 ,5  D. 

BRTNKLEY  ( Jeak  ) , membre  de  la 
soriêlé  royale  de  Ijondrctet  de  celle  de« 
anti>|uaire9  d'Irlande  ^ archidiacre  de 
Clogher  Pt  profe’swur  d'astronomie  à l'u- 
nirerulë  de  Oiihliit,  maihériiaticien  très 
dlstoigiié , a publié  plusieurs  mémoires 
dans  lt  s rransactions  de  l'académie  J'Ir* 
lande.  On  dit  qu'il  a eu  ipielque  part  à 
l'otivrage  intitulé  : Thiiolo^ic  naturelle  y 
de  feu  le  dorteur  Paley.  R. 

RlUOÏS  (PiERRE-Louis-HonrnT  ne), 
ci-devan(^ciiyer>seigneurdela  M.ûrie,  de 
Neulelte  , etc  , fut  éle\  é au  collège  royal 
de  la  Flèche,  et  devint  offic<er  au  légi— 
ment  de  Bresse  infanterie.  Il  émigra  en 
1791 , et  servit  dans  l'.irmée  des  princes 
pis<pi'au  licenciemetit  à f.iégc,  époque; 
à laquelle  il  passa  en  Iloll.imle.  Il  fit  la 
retraite  en  Tlanovre  dans  la  ronipagnie 
des  hussards  de  Béon , servît  dans  le 
batadion  de  Ro!ian>Montlja£On  \ et  ce  ré> 
giment  ét->nt  licencié,  il  alla  rejoindre, 
sur  les  bords  du  Rhin  , Tannée  du  prijire 
de  Condé,  fit  avec  distitiction  , dans  les 
rbasseiirs  nobles,  la  cainpagne  de 
et  fut  grièvement  blessé  a Taflaire  d'O- 
berkainsac  , pr'sde  MandeUieim,  où 
ce  prince  le  décora  delà  croiA  de  Sainl- 
Tiouis  avec  le  brevet  de  major.  M.  de 
Briois  rentra  emiiite  en  Fiance  , fut 
chargé , par  un  lieutenant  de  George 
Cadoudal , du  commandement  de  Suo 
paysans  iu^urgén  sur  la  côte  de  TAr- 
nionque.  A l'arrivée  du  Roi  à Bou- 
Iogne,il  fut  un  des  a5  genrüshnmnips 
de  TArtois,  qui  w rendirent  auprès  de 
S.  M. , pour  lui  témoigner  la  joie  que 
tous  les  Français  re^senlaienl  de  son  re- 
tour. Lors  de  la  dernière  chute  de  Buo- 
naparle,  il  fut  le  premier  à faire  flotter 
le  drapeau  blanc  sur  le  clocher  de  sa 
conioitme.  D. 

Bllîf  )T  ( PirRar-Josrrn  ) , néâOr- 
ch  unps  en  Franebe- Comté  en  1771,  fut 
reçu  avocat  en  17H1),  et  obtint,  à la  hn 
de  >7v)0,  une  chain*  de  rhétorique  au 
collège  de  Besanron.  Kn  1791,1!  s'en- 
rôla avec  la  plupart  d^  s^s  écohers  dans 
un  b.itaitlon  de  volontaires.  De  retour  à 
Bes.iiieon  , il  reprit  m'S  leçons,  et  se 
fit  rniiarquer  dans  la  société  populaire. 
Il  écrivit  alors  dans  un  journal  contre 
K<kbrspierre  et  Marat  , et  fut  accusé  de 
tenir  au  parti  de  la  Gironde.  Au  com- 
mencement de  mai  1793,  il  fut  député 
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par  les  lociéics  populaires  du  Doubs  à la 
Convention  uatiunalc  , pour  demander 
qii'idle  mit  fin  aux  discordes  civiles  par 
uue  cunstiuition.  Il  arriva  à Paris  pour 
être  léiiiüiii  du  3i  mai;  et  il  écrivit  à ses 
amis  de  ücsançon  des  lettres  <{ui  lui  au- 
raient par  la  suite  coûté  la  vie  , s'il  ne 
s'cLiit  empressé  de  les  désavouer  par  sa 
conduite  révolutionnaire.  Il  parut  à la 
séance  du  la  juin,  ou  il  p.irla  avec  quel- 
que courage  : mais  il  se  hûta  de  retourner 
d.«ns  sa  patrie;  cl,  peu  de  temps  après, 
il  s'enrôla  de  nouveau  dans  un  batad- 
ion , devint  aide-de-camp  du  général 
Heid  qui  conuiiandait  Besançon,  alla  faire 
avec  lui  la  conquête  facile  de  la  prin- 
cipauté de  Moiitbi  lliard  , puis  aban- 
d<mna  encore  une  fois  la  c.arrit  re  mili- 
taire pour  tenir  la  correspondance  d'une 
manufacture  (Tlinriogerie.  Ce  fut  alors 
que  Rtibespicrre  jeune,  étant  venu  àBe  • 
saiiçon,  eut  avec  Rriol  une  altercation, 
et  le  déiionç<.  Celui  ci,  ayant  <Tun  autre 
côté  indisposé  le  comité  olutionnaire  , 
fut  arrête;  mais  Icq  Ficrmidor  an  11 
( 37  juillet  1794)  le  ivudit  à la  liberté. 
Briot  SC  motilra  alors  Tud  des  plus  sélés 
p.trtisans  des  démagogues  poursuivis  par 
f.i  réaction  : obligé  de  sc  réfugier  à 
Paris  , il  y fut  arrêté  comme  ierrni'tsta. 
Ayant  été  mis  en  liberté  par  suite  de 
Tamiiislie  du  brumaire,  il  fut  placé  dans 
les  hnreaus  de  la  police,  puis  <dii  oflicier 
mtinicip.'il  de  IicsanÇon.  Deux  moisapr<  s, 
poursuivi  comme  réipiiulionnaire  , il  en- 
tra dans  le  8^.  régiment  de  hussards, 
f t fut  pris  par  les  Autrichiens  lors  de  la 
retr.iite  de  Moreau.  Étant  parvenu  k 
s'échapper,  le  directoire  le  nomma  , en 
février  i798,arcusat*‘iirpublirdn  Doubs. 
Il  exerça  cet  cmpliu  juv4]iTaiix  élections 
de  Tan  vi  , époqu«*  à laquelle  il  fut 
nommé  député  au  conseil  des  cim[-ccnts. 
l*e  3 juillet,  (TAiiil)erl  étant  venue 
réclamer  iin  sursis  au  supplice  de  son  père 
condamné  à mort  comme  émigré  , Briot 
ht  passer  à Tordre  du  jour.  Le  17  , j[ 
demanda  Tmiverliire  forcée  des  bouti- 
ques le  titinaiicbc.  la;  ai,d  fut  nommé 
secrétaire.  Le  18  septembre,  il  proposa 
de  nommer  une  comnÙNsioD  chargée  de 
préparer  les  mesures  législatives  qui 
pouiT.-^ient  être  utiles  dans  le  cas  d'une 
ruptnredcs  négociations  de  paix.  « Déjà  , 
dit-i!  , le  cri  de  guerre  se  fait  entendre  ; 
les  ennemis  osevit  prononcer  ce  mot.  EU 
bien!  nous  accrpterotis  la  gtierre  : notre 
gloire,  noueiiii^-èt  Texigvnt;ct  la  liberté. 
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l'Europe  nom  ep[>elle  an  charep  ^ea 
comb  its.  No»  br;«%»'éiiervent,no'finances 
•Vpiiîsenl;  l«  peuple  c^l  împjlirnl  de 
voir  • in  jiort  atMiré  11  veut  U pnx  ou 
la  guerre, parce  (]ue  toute  autre  «itiutioD 
oe  sert  qu'a  prolunser  se5  mati% , et  à lut 
rendre  ifKtipp'X-table  le  farHeaii  de«  cou- 
tributions  ; parce  que  , dans  nos  mains, 
le  b onze  et  PHiraiti  acrél*»reroni  U paix 
Bien  plus  que  toutes  les  nises  de  la  dt- 
plooi-itie  ...  Apprenons  aux  tois  ennemis 
que  les  l^gisl.t'eurs  de  la  France  sont 
pr^ts  à U gtierre  , et  qu  ils  orgmis»*- 
roul  la  r<‘;;én«^ration  des  peuples  ...  Il  faut 
que  l'Tulie  soit  libre  et  républicame  ; il 
Dons  fitit  une  barrière  entre  la  Russie  et 
rAutriebe;  I nous  faut  iinpo'utde  con- 
tact avec  rÉ^'^ple  , l’Tnde  et  le  I***vant; 
il  faut  révoliiuonuer  la  Sicile  pour  avoir 
lHalte  et  Corfou  : nous  guraniirons 
aux  Italiens  leur  liberté  et  leur  indepen- 
d.tnce,  et  ils  oublieront  leiii*!*  malheurs 
pour  se  ralliera  nous;  Florence  devien- 
dra l-<  capitale  d'une  nation  eurieniie 
implaC.ilde  de  l'Autriciie,  et  alliée  rc- 

c. oouaissan(e  de  la  grande  nation.  uBr  iot 
fut  combattu  dans  cette  occasion  par 
CboÜet,'  qui  lui  reprocha  d’avoir  traité 
de  lâches  les  ennemis  de  la  France,  et 
d'av'oir  discuté  des  objets  faisant  exclu- 
sivement partie  des  attributions  du  di- 
recttiirc.  Le  la  novembre,  il  proposa 
d'assimiler  aux  émigrés  les  prêtres  con- 
damnés à la  déportation  , qui  ne  se  pré- 
aemeraient  pas  dans  un  mms  pour  la 
iuhir.  Membre  de  la  roînmis^iou  d’ins- 
truction pobl  que  , M.  Bnol  fit,  le  i8  , 
Un  rapport  «uir  les  Ivcécs.  Le  îq  avril , 
il  prononi;a  un  discour» sur  les  éniigiés 
D'tufra  ;csâC.dais»  et  cuncliiautàce  quMls’ 
«e  fii-went  pas  lugés  comme  éun^rés,  il 
pr.'>p>«.i  de  les  dépo»  ter  au-delà  des  niTs , 

d. iD>  le  heu  qui  serait  désigné  parle  «lirec 
toire,  auquel  re>  avis  parut  trop  modéré, 
parce  qu'il  avait  le  projet  de  Ic^  faire  fu- 
siller L'  S directeurs  cnircnt  alors  avoir 
trouvé  une  <>rcasi'm  de  dcpopubihscr 
Brio'  , *|tii  se  faÎHÛt  remarquer  dam  le 
parti  de  ro(»posiliou,  et,  trois  jours  après, 
ils  firent  aSich  r dans  Paris  un  pbit  ard 
COntie  son  opinion.  Aux  approches  de 
la  criNe  du  3o  prainai,  Bnot  prononça 
DO  discours  sur  les  d lapidat'Uis  , et 
dé»in.i.i  clairement  Sch‘Ter.  î*e  ^ juin  , 
il  accu'a  Fr.anroi<-de-Neiif»  h.^teaii  «l'a* 
▼Oir  favorise  la  représ'^mtation  de  l’opéra 
d^Ad  rien.  L'-  i3,  il  dénonça  uu  es|»ti>- 
U«ge  établi  par  ir  diiecloire  à IV^^ard  des 
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députés.  Le  l5,  il  défendit  la  liberté 
de  i.'i  presse  Au  moment  où  la  lutte 
s'engagea  miv^rtement  entre  les  conseils 
et  le  directoire,  Rriol  demanda  U per- 
roinence  , dit  qu'on  annonçait  uu  grand 
événement , et  que  tous  les  cflbru 
du  conseil  étaient  nécessaires  pour  en 
sortir.  Le  a6  juillet , d appuya  le  projet 
de  Jourdan  pour  la  suppression  du  mot 
anarchie  dans  la  forruidc  du  serment. 
I.<e  3 >(oAt . après  avo  r présenté  trois  écrits 
relatifs  aux  revers  de  l'armée  d’îtabe,  il 
obtint  l'envoi  d’un  message  au  directoire 
sur  le  résultat  d<s  poursuites  contre 
Srhérer  et  Rapinat  , etc.  Le  6 aoilh  , il 
dénonça  iVxistcnce  d'une  conspiration 
royale;  el  , dans  la  discussion  secrète 
relative  à ta  ousr  en  accn<uitton  des  ex- 
dirccieurs,  Hriot  désaprtviiva  Pexpédiliou 
d'Egvpie.  Le  S<},  il  prononça  un  discours 
ét*ndu  , danx  lequel  il  remontait  aux 
causes  qui  avai-nt  amemé  la  républiijue 
dans  la  situation  critique  où  elle  se 
trouvait.  L»  conduite  de  l'ancien  direc- 
toire, la  cession  de  Venise,  le  déport 
du  généra!  Buoiuparte  et  de  son  armée 
pour  l’Eiyple,  étaient  à ses  yeux  l'origine 
des  désastres  de  l'armée  d'Italie,  n Le 
U génie  de  Btinnaparle , ditBi  ioi,  effrayait 
w à-la-fois  et  l'Angleterre  et  les  ennemis 
tt  intérieurs.  » Il  dénonça  M.  de  Taliey- 
i-and  , le  4 septembre,  et  Idàma  la  con- 
duite du  directoire  envers  Ie<  jmirualis» 
tes.  « fl  SC  prépare  un  coup  d'é  at,  dit- 
a il;  ou  veut  kvrer  l.i  république  à scs 
a ennemis  , peut-être  les  <iirccietn*s  <!va 
w calamités  publiques  ont-ds  un  traité 
» dans  une  poche  et  une  constitution 
a dans  l'autre  ( Rriot  désignait  ainsi 
w as>c£  cUirenient  le  tlirectciir  Sieyes). 
U .Si  l'acte  que  je  viens  d annonrer  se 
U consomme , si  le  corps  légis'.xtif  est 
w Comprimé,  il  faut  que  le  peuple  se 
■ love  cl  qu'ilse  xaiive  lui-même.  » A 
ces  mots,  les  cris  d l'ordt-e  se  fircut 
em^iulre.  Briol  attaqua  ensuite  person- 
ncilrmcot  le  mini  tre  de  la  police,  I uurlié. 
IjC  I y , il  récl.sma  l’appel  nmiiinal  sur  la 
proposition  de  décl.irer  la  patrie  en 
danger.  Tœ  |5,  il  dénunca  de  nouveau 
M.  de  Talleyrand , et  dcmafida  l'envtn 
d’un  message  nu  dirertoire  rour  con- 
uaîlrc  la  ^ilna^i  »n  <le  Paris.  I.e  3i)  oc- 
tot>re  , d s'éleva  contre  uu  acte  arbitraire 
du  directoire  enrrr»  riinpiimenr  du 
journal  ie  Défenseur  Je  la  r'cWtff'-  Le 
l()  hriim  ire,  il  piit  part  à l'opposition 
«J'uofc  pari.e  du  rcr.sril  des  cinq  cent»  , 
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•t  fdteiclu  le  lentleoiMin  'In  corp^V^î^la- 
lif.  Peu  de  jr»ur*  aprèft  , il  fut  du  nombre 
dea  d •'m:)(;o^ueK  (jurle  f^tiu^rrnement  «n<t 
en  siirvrdiance  ; mai'  celte  mesure  nViit 
pat  de  suite;  et  bientôt  Hruit , réconcilié 
avec  le  niinrstre  de  la  ]m!ice , et  proléf;é 
par  LucieiiBunnaparteyrut  natiimé^cic- 
taire  <te  la  prélecture  du  0<.ubs,  puis 
eomniissaire  du  gouvernement  à Pile 
d'I'Jbe  , d'où  il  fui  rappelé  vers  la  fin  île 
ldo5  , àcante  d«aa  méfinielli;;ence  avec 
le  général  Rusca,  qui  y command  dt  Ren- 
voyé une ft«'Conde  fois  daot  relie  lie  , eu 
1S09,  d fut  rappelé  de  nuiiveaii  par 
suite  d une  autre  niésinielligenre  avec  le 
même  général.  Tl  tolliciti  alors  xalne* 
ment  un  antre  emploi , e»  finit  p»r  se 
rendre  à Naples  auprès  du  roi  Joseph, 
qni  lui  donna  une  place  d'intendant  des 
Abruzzet.  Nommé  ensuite  cnu«eiller-<ré« 
tai,if  fut  conservé  dans  ses  fonctions  par  !e 
roi  Mur.4t.  ApWsla  chutr  de  ce  dernier 
♦n  i8i5,  Briot  revint  à Retauç  m .ivec 
SS  famille;  et  il  habite  aupr  » de  ceite 
^ille  une  mais  >n  de  campagne,  où  il  ne 
paraît  occupé  qne  de  réduc.itton  de  ses 
enfanta  et  de  la  cult*»re  des  fleurs  Briot  a 
publié  un  ouTrage  é!rmeiit.sire  sur  h lit- 
tér  *tiire  et  Par»  oratoir'*,  rl  un  traité  Je 
législitinii.  — Bmot.  professeur  d’ar.nto- 
mie  a B«'sançon  , cle  l.i  niéiii**  rauiilteijiie 
le  précédent,  a publié:  T.  hUsai  f«r  /e# 
tumettrM  forméti  par  h tnn^  artériel^ 
tfl  o^ï , in-8'*.  TT  ,Yrl  d*ar.couchtr  ^ ir  d. 
de  l'allemind  de  (J.  O.  St**M»,  ^ur  la 
édition,  1 vol.  iihéi  • II!.  Il  a été 

éditeur  de*  Klémtutt  «/e  Wirtiére  medi” 
€ale  , onvrai;e  poatbunie  de  Tourte  !•, 
l8o^,in-8*.  W. 

BRTOU  ( Le  comte  PiranE-rBAaLrs 

pAasR«*Ar.  Dc),  né  .su  rhJiran  de  Biioii 
pris  de  Batigeucy  , le  i3  février  »753, 
entra  au  service  en  17.^.  ei  fit  l.i  gor-rre 
de  s#*pt  ans,  comme  capitaine,  d«ns  le 
cégirnent  d'Orléans  cavalerie.  îl  entra  d.ms 
les  g.irdes.  du -corps  connue  sonsditu- 
tenaiit  de  la  conquignie  éc  ssd^e  le  3l 
matsi-yo,ei  fut  Hentrnahl  |e  a<)  février 
1734  Lecomte  de  Brioii  ét  dl  de  tciTire 
a U pris  du  Roi  dans  la  inalheijrrii'-e  nuit 
du  5 au  6 netohre  178^-  H ne  s'éloigna 
de  ee  prince  que  pat*  un  ordre  e'.pr’t  de 
fs.  M.;et  il  accompagna  sa  voilure  â pied  , 
}iiS'|ti'â  Paris , s ms  uniforme , niai»  cepen- 
dan*  armé.  M.  de  Rriu-i  émigra  en  17Ç)!  ; 
et  il  se  rendit  auprès  de^  prinrev . ivrc 
lesquels  il  fit  la  campagne  de  Il»'* 

•atira  cosuite  en  Allcai>gaa.  l^u  17«/J}U 
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cnmte  de  Zoritscb  , <^ui  avait  établi , • 
.Sklow,  une  école  militaire,  pour  hs  em 
fants  des  g<  uttUhnmmes  du  p«ays,  ayant 
entendu  paHcr  de  M-  de  BrtOii  par  les 
émigrés  français  , et  désirant  avoir  un 
bonnne  dont  l'esprit  et  les  ult-nls  pussent 
réponilre  à Piinporiance  d«*  >on  plan,  lui 
écrivit  pour  Tengager  à S’cnir  sn  metua 
à la  tête  de  son  é&de.  l.c  c>>mie  de  Brinu , 
lie  pouv.int  plus  alors  être  ntde  asm 
Rui,  partit  d.uis  le  timis  de  juin  i7«)5  ; 
et  il  commanda  l'école  de  Sklow  prnd  <nt 
plnsieuts  anné<s;  mais,  contrarie  par  la 
généra)  Zoriucb  , qui  ne  voulait  point 
accérier  aux  réformes  nécessaires  pour 
<|ue  l'enie  goemeoi  lût  suivant  les  prir>» 
cipes  de  i'évolc  militaire  de  P’rnncr,  U 
donna  s.a  déni  s^ion  : il  obt  iit  de  l'enipe* 
renr  Paul  l^r.  son  r.vng  de  général-major, 
et  lut  employé  dans  ce  gr<de.  M.  de 
Brioii , .ayfini  perdu  mi  femme  eu  1797, 
fut  tellement  afBigé  de  cette  perte,  qo' il 
ne  t>ut  c.iDtiD  1er  son  service.  11  reçut 
de  l'rioper  ur  ti  moitié  de  ses  appom- 
lenifiita  eu  retraite  , et  vécut  en  pliilo* 
aophe  avec  1rs  am  s que  son  caractire  et 
son  ezcerenl  evpnt  lui  ava.eot  donoés« 
I.e  service  du  Rni  Pappela  ensuite  q .St.» 
Pétertbonrg,  où  d fut  chargé  d'alTairet 
de  S.  M Ivouii  X.VTII:  U retu  dan>  ccite 
capitale,  partageant  son  temps  cuire  la 
d'piornaiie  el  1 ëdncaiion  d'un  tiev  en  qu'il 
chérisva.t , jnv<|u'au  nnnneut  on  le  Rot  fut 
remlu  à lu  Fimucc.  Après  avoir  remis  a 
M.  le  couiie  de  Noailles  les  afi’airev  dont 
il  était  chargé,  il  partit  à la  fin  de  lBl4  • 
et  se  rendit  à Paris,  où  scs  anci«  ns  scr* 
vices  P.vppelsieni  aux  fuiictioDS  de  COn>» 
mandant  d'evcadruu  de  la  cotnpa;;oie  des 
g.ard<’«-dit-eorps  commandée  nar  le  princa 
d«‘  Wagram.  Ln  mars  r8i5,  Si  de  lirmu 
.accompagna  le  Rot  dans  la  Belgique^ 
cù  il  conimtnda  U rav.ilrrie  de  sa  mai- 
Aoii,  et  il  rentra  en  France  avec  S.  M. 
Cltar^é  du  licncietnent  «le  va  compa- 
gnie, M.  de  Riittii  s'est  acquitté  de  cetta 
opéralion  importante  avec  autant  d habi- 
leté qne  de  sagess'  S.  M.  a daigné  lui 
accorder  si  retraite  de  lieutenant-gé- 
néral, et  l'.a  fai:  griiid'-cruit  de  l ordre 
de  Si.-Ty'iiii.A.  U. 

BRTOÜKT  ( UiLAiae-ALEXAnnac  ) , 
r»é  À Cha'Nerifiiil  prî s Poilierv  Ir  3l  oc- 
tobre 176a  , professeur  tic  rhétorique  à 
Poitiers,  et  de  h<  Iles  - lettres  à Pét  oie 
••♦nlrale  de  Ni-»rl  , .a  ptd>Iié  : 1.  f.a 

du  ififtriaffc  drs  pte*rt»s , I7<>4» 
ju-ë’.  U.  JuUijicuUon  dû  U.  j4.  Jiri^ 
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quet  ^ ’7<>5,  voî.  in  8®.  III  Mémoire 
justtjicatif  pour  trois  marins  conilam- 
mis  n quatre  ans  île  iltitcntion  par  la 
cour  martiale  de  floche  foit , <71;-^,  in- 
4®.  IV.  AhnaUiteh  des  ^fuses  de  l'dcole 
centrale  des  DcntSèotrs,  pour  les  an- 
nées rt^  rUyrm^  trois  vol.  in-u.— -Hri- 
^LTT  (Mar(»uPiife-Ur«u!c-Forliinée  Rrn- 
n lEK  fentm»*  de  TI  A.  ),  née  à Niort  le  \G 
juin  1782,  a publié  mire  auii'<  » pre»— 
durtion«  ! I.  Ode  sur  les  rertus  ci- 
ailes  , i8ni  , in  - 8*’.  II.  Ode  sur  la 
mort  de  DrJomieu,  1S02  , in -8®.  III. 
0i\e  à Oenis  J.ef>run  , i8o3,  in  - 8®. 
IV.  Ode  qui  a concouru  pour  le  prix 
décerné  par  l'institnt , le  16  nivô.-t  an 
xtt  y i8n4  , in-8".  \ . Dictionnaire  his- 
torique ♦ littéraire  et  biographique  des 
/françaises  et  des  étrangères  naturali” 
secs  en  t'rance , connues  par  leurs 
écrits  ou  par  la  protection  qidelles  ont 
accordée  aux  gens  de  lettres , etc  , dédié 
au  prrini»*r  consul,  i8i>  | avec  le 
portrait  de  l'auteur.  ^ I.  L)e%  articles  dans 
la  Bibliothèque  française  de  M.  Pou- 
peu», — Bri^iiükt  de  Làvaux,  avocat  .tu 
parlemenl  de  Pari»,  .i  publié:  I.  f'Joge 
de  P }*ilhon,  177R,  io-8®  II  Éhq^e  de 
Mimtesquieu  ^ 1783  , in-^«.  III.  ^lanuel 
du  tribunal  de  cassation,  1797  , in- 13. 

ÜT. 

BRI  SS  AC  ( I-c  comte  Tiwolkow 
Cosvé  duc  DK  ) de  Piiue  d*-a  plu»  ancien- 
lies  f.ondle»  de  France  ( Poy.  I.1  Biogr. 
liorV.  au  motBaisvAC),  fut  nommé  préfet 
du  dcp.irieinrul  de  Marfnpo  te  i3  avril 
x8rK),  et  préfet  de  la  Côle^J'or  le  i^r. 
mai  1813  , après  la  mort  de  M.  Leroul- 
leux.  Kn  iajivicr  i8i4t  'I  prit  dr«i  me- 
stircs  de  défense  .i  Papproebe  de  reiine- 
niif  appela  l.i  jeunesse  aux  arme»  , in- 
vita tes  anciens  ariillrurs  à «e  rendre  à 
Atixocnr,  et  6t  de»  proclamation»  éner- 
gique». Il  fut  néanmoiu»  ensuite  un  de» 
rem'er»  «envoyer  son  adbé>imi  au  réta- 
lissenicnt  du  trône  des  Bourbon»  Nom- 
mé pair  le  f\  juin  de  la  même  .innée, 
Buonaparie  ne  Payant  pa»  r<»mpri»  dans 
sa  liste  de  181.8,  ce  titre  lui  fut  c«iu- 
firmé  après  le  second  retour  du  Roi.  Le 
duc  lie  Brissse  fut  président  du  collège 
électoral  du  Bas  -•  Bbiti  en  sepfeinbre 
i8i5.— Son  frère  ( Le  romie  Ém.muel  ) 
«l  aide-dc-carop  de  S.  A.  R.  Mgr.  le 
duc  de  Berri.  D. 

BRISSON,  ancien  ronsriPer  au  p-V" 
lemeiit  de  Pari»,  e*t  un  d*"«  descendants 
de  Barnabe  BrUsou  si  cêlcbie  au  ismps 
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de  la  ligne.  ( Voy.  Rxissof  dent  la 
liio^aphie  universelle.'^  Il  fut  nommé, 
en  décembre  1810,  président  delà  cfuir 
royale  de  Paris  ; rbevaltrrde  la  Légion- 
d'bofuipur,  ie  33  août  l'uu  des 

présàilciits  de  la  ro**r  de  cassation  , à la 
Hn  de  i8i5.  Le  iroisi<  nie  arrondisaement 
de  Pans  le  nomma  , dans  le  même  temps, 
Pun  de  scs  candidat*  à la  chambre  des 
député».  A. 

RRirO  (Le  chevalier  de),  rharjîé 
d'afl'aire»  du  roi  de  Porlng.vl  à Pari»,  fut 
nommé  à cet  emploi  après  le  réttblissemcnt 
du  goiivrroemenl  royal , en  l 8 1 4>  M*  de 
Brito  avait  été  amené  en  France  comme 
otage  et  inisen  stirTvilUnce  parle gonvtr- 
nciiienl  de  Boouapartc.  Il  pavsa,  fo  1 8tG , 
en  qualité  de  nimistre  de  Portug.d,  dnn»  le 
royaume  des  Pays-Bas  La  lettre  suivante 
<|tPil  adres»:*  de  Pans  dans  les  premiers 
jours  de  juillet  1816,  aux  eonnils  de  sa 
nation  dan»  le»  porU  de  France,  est  d'un 
.'is»e£  grau.i  iutérèi  commercial  pour  que 
nous  1a  rapportions  toute  eiitKre  : n ]\ti 
»*  riioimeiir  de  vous  adrc»>er  la  traduc- 
» tion  littérale  et  eiactc  d un  édit 
» rà)  de  notre  aiigiiste  maître,  publié  a 
a Ri«*-Janeiro  le  30  jum  iSiI,  et  d^mt 
» Pobservaiice  sous  est  imposée.  Cet  édit 
^ piii'le  que  tou»  le»  navire»  venaut  des 
w port»  étrangers,  et  destiné»  pou  rie  Por- 
k»  lugal  et  le  Brésil,  ne  pourront  y être 
« admit  • ni  leurs  marchandises  reçues  à 
» la  douane,  aiant  que  le»  capitaines 
>*  présenicnl  le  li\re  de  ch'n'gi'inent  ou 
Il  le  m.mifrste  des  marebaodUe»  clurgéf  s 
» à h-ur  bord,  le  passeport  do  gouverm- 
w im-nt,  le»  fjctuies  de»  faliriques où  Icf 
t>  marchandises  auraient  été  faiuii)uées, 
» les  expéditions  des  ports  d'où  il»  an- 
ii  ront  im»  à la  » oile,  et  les  certibcat»  des 
U prépofés  aux  douanes  , ton»  légalisés 
» par  le»  consuls  portugais  y résidant , ot| 
I»  p.ircenx«{ui  les  iHruplicenl  à ceielli  l^ 
» comme  le*»  autorité»  locale».  Cette  lot 
n a lr  doiibh'  aiaiitage  de  prévenir  les 
I»  fr.iude»  qu'on  pourrait  conmieUieron- 
» Ire  le  trésor  royal  et  contre  les  intérêts 
Il  des  nai  liriilicrs  Toute»  les  marclian- 
M dises  chargées  pour  compte  de  sujets 
M |.wi‘tiig.iU  U étant  <«onmises  qu'au  di  oii 
» de  iG  pour  loo,  de  méms  que  celles 
U «le  fabrique  ou  de  produ««sk>n  anglaise, 
» en  vertu  du  traité  de  commerce  de 
» iSto,  on  a voulu  évhef  la  fraude  d«*$ 
» dr«>il»,  et  que  le  commerce  étranger 
i>  pay®  3.5  pour  cent  rmpiisé»  sur  ce 
U qui  n'est  p.is  propneié  portugaise  ^ 


Y,  n I 

}i  qtioîqtie  ^irangÎTe,  et  qui  n’cst  pa* 

M «i'imlustrie  pour  compte  an- 

V Ainsi,  les  certificats  et  tous  les 
}*  autres  documents  requis  par  cette  loi 
» devieimrnt  nécessaire^  p<iur  constater 
i>  et  rori.;inr  et  ia  propriété,  afin  (pie  les 

V rcf;lenieTita  des  douanes  portugaises 

U soient  dûment  exécutés.  Je  vousirans- 
)t  mets  également  la  traduction  d'un  pa- 
U ragraplie  de  la  loi  du  q6  mai  i8i^  , 
» qui  dédale  les  prmes  à encourir  par 
» les  rorilte\enanU  de  ia  première  loi  du 
» 'lo  juin  i8i  t . » M.  de  Brito  cnltiTe  les 
Jeltreâ  avec  succès.  Personne  ne  connaît 
rmeiix  que  lui  Phistoire  de  son  p.*ivs;  et 
il  .n  fourni  sur  ret  objet  de  tn  s bons  ma- 
tériaux aux  éditeurs  de  la  Biographie 
uniwersellr.  I). 

BRIVAL  ( Jeaiv  ) , avocat  avant  la  ré- 
volution, était  , en  i^cjo,  procureur-syn- 
dic de  1.1  Corrèze , et , en  1791  , députe  de 
ce  d/'pai'tenieot  a rassemblée  législatii  e. 
I<"  3 I iiiillet  1 7^1 , it  demanda  (pPon  con- 
S'crtît  les  statues  de  brooz'*  en  canons , et 
dénomma  ensuite  les  chevaliers  du  poi- 
gnard «|iit  se  rendait'nl  cliez  la  reine. 
Jlé'du  membre  tle  la  Convention  , il  vota 
la  mori  de  Louis  W1  , dans  le  plus  bref 
delai.,  et  en  avenissoit  ses  collègues 
« qu  ils  SC  couvriraient  d'infimic  s'ils  ne 
U suivaient  pas  son  exemple,  u Sur  la 
question  de  l'appel  au  peiipir,  il  dit: 
tr  Comme  Louis  ii'a  pas  demandé  I.1  saur, 
a lion  du  peuple  pour  se  coaliser  et  li- 
n vrer  la  France  à nos  eiioemU  ; comme 
» it  ne  Pa  pat  demandée  qiaund  il  a fait 
y*  égorger  cent  mille  Français....  comme 
» nous  sommes  envoyés  ici  pour  venger 
» ta  nation  { comme  nous  ne  devons 
n mettre  aucune  difl'érencc  dans  la  pn- 
>•  nition  des  coupables,  et  que  ta  plu- 
» part  de  ceux  qui  ont  ci^mmia  les  crimes 
» dont  le  tyran  devait  profiter  , ontdéj.i 
» péri  sur  Péchafaiid....  comme  enfin  je 
J*  prends  rengagement  de  périr  ou  d’ex- 
î*  terminer  le  premier  intrigant  qnivou- 
a drait  monter  sur  le  trèine  , je  dis  ; 
U y on.  U Joignant  à Pexprevsinri  de  ses 
horribles  opinions  une  dérision  encore 
plus  cruelle,  on  Pavait  vu  , au  comnicn* 
cernent  delà  session,  écrire  au  Pot  pour 
ledemandersa  canne  qui  luiavaiteté  prise 
aux  Tuileries.  IjC  oî  mai  17()3,  il  pié- 
s<:nta  une  nouvelle  formule  de  serment  à 
exiger  des  prêtres  insermentés,  voul.inl 
qu'en  cas  de  refus  ils  fussent  incarcérés, 
lise  rendit  à la  commune  de  P.aris  après 
U 3i  mai)  pour  U féliciter  sur  su  con- 
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duite  dans  celte  révolution.  Au  mois 
d'août  suivant,  il  fut  envoyé  dans  le* 
départements  de  PAIlier  et  de  l.a  Hautc- 
\ icnne  , pour  y comprimer  les  auto- 
rités rebelles  de  la  coimnime  de  Saint- 
\riex.  Le  8 m.ii  t79|*  il  reprocha  à 
Leqiiinio,  aux  Jacobins,  d’avoir  écrit 
contre  Pexivtenre  de  Dieu,  lantlis  que, 
d.iiis  ce  moment , lin-niéine  reconnaissa-t 
PÈtie  suprême  de  Uobf  .vpicire,  contre  le- 
quel il  se  pi*oiiünç.v  cependant  peu  de 
temps  après  ; car  il  fut  un  de»  niot«-urs  de 
la  journée  du  q thermidor  an  il  (37  juiU 
Ici  1 7q.^  ) 1 et  I un  des  c.miniissaires  dans 
l^aris  , pour  y prévenir  les  en’rcpriscs 
du  tyran.  Nommé  ensuite  eomiinssaire 
près  des  dép.irtrnients  du  l^irct  , du 
Cher,  etc.,  Privai  s'y  conduisit  .avec 
asve/.  de  inudération  , et  combattit  le» 
restes  de  ia  faction  de  PoWspitTre.  Le 
j.ittvier  1795,  il  fit  révoqiu'r  la  loi 
qui  défendait  défaire  des  piisonnicrs  an- 
glais , haoovricns  et  espagnols,  l^e  du 
même  mois  , lors  de  l.i  dlscussitm  relative 
aux  membres  de  la  farndle  royale , il  dit , 
« qu'il  pensait  qu'après  avoir  coupé  Par- 
U bre , il  fallait  en  extirper  toutes  1rs  ra- 
» ctties , qui  ue  pouvaient  porter  que 
» des  fruits  empoisonnés;  et  qu'il  s'é- 
u tonnait  tpi'.su  milieu  de  tant  de  crimea 
}*  inutiles,  conimis«v;>iit  le  q thermidor, 
a on  eût  épargné  le  reste  d'une  race  im- 
» pure.  » il  a depuis  réclamé  contre  Pau- 
tlienticilé  de  cette  dernière  opinion;  m.us 
elle  «M  consignée  dans  le  Moniteur.  Elle 
fut  même  alors  assez  mal  accueillie  par 
la  Convention , qui  était  revenue  à des 
opinions  nias  modérées.  Brival  vota  » 
en  septembre  1795,  le  rappel  en  France 
deM.  deTalleyraiid-Férigord;et,  peu- 
ditnt  le  même  mois,  il  devint  membre 
du  conseil  des  ancirns.  Il  y parut  rare* 
ment  : ses  opinions  bs  plus  rrmarqua- 
hies  furent  contre  les  vaincus  du  18  fruc- 
tidor an  V,  dont  il  appuya  virement  la 
déporlatioo,  et  en  faveur  des  directeurs, 
renversés  au  3o  piaiibl  .vn  vit,  dont  il 
coTiibaliit  la  mise  en  accusation.  Après 
le  18  hrtiniaire  , it  devint  juL*c  de  la 
cour  d appel  de  Limoges.  Le  ai  no- 
vembre J 810,  il  fut  nommé  président 
du  ( ollége  électoral  de  l'arrondissement 
de  Betlac  (Haiitf-\  ienue).  En  181 1 , lors 
delà  recomposition  des  liihtinaiix,  Bri- 
val  fut  confirme  dans  ses  fonctions,  avec, 
le  titre  de  cotiseUier  en  la  cour  impériale 
de  f>imoges.  îl  ronscr»  .1  cette  place  jns- 
qu'otj  i3i3-  Eu  181C,  il  fut  obligé  de 
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«of  I ir  iÎp  France  par  fuite  »îe  la  loi  contre 
Ira  rrjçtcidi-f  J et  î)  ae  réfuj^i.i  d'abord  à 
Co‘»*-tafire.  I). 

BH’Z'-FRADIN,  ne  à Ué-r^n  1767, 
ptiMir  ; î.  f.oi  f /iM/V/ne  npf-liffwéc  fl 
i firuUûrie  */r  ia  marine  , 1811,  m-8*. 
H.  Art  chimie  /mrttrn.iliffue  appliquée 
aur  travaux  s»»us  Vtxit  , i8ti,  m-8<*  , 
II  ^ #lrcr  l d s piocrdff  iugéiiieiix 
«le  »on  itivrniioii  «eronrir  le*  mal- 

hciitei  IX  snlim  rp**-,  ^oos  la  );Iace.  Ot. 

/ÎRO(^(.Tî|  ,J.  Baptistf^,  inspecteur 
desmioesdii  losa-tme  d'iMlir,  est  .-«ntriir 
d tnt  «'X/*  l »iii  tr  iiitr  Kur  |e%  mi'iet  de  fer 
du  d'ipait-meru  de  la  Mr'lü  (li  Brefcîan), 
et  d»’  piiiftf  lira  opttacii  e»  de  Kéolo^ic  et 
dr  niiMeralnKie  . in>.crrt  tlam  divers»  jour* 

mtix  d*'t.tlir.  Il  puhii.t  , en  ï8ll,  tm 

Bîcmoire  snlln  vnlle  di  f'^assa  , partie 
du  lyrol  al  tf  léutiie  au  royaume  <P1- 
tali*'  ^ et  qui  abonde  e 1 n»at«’i'iatix  pié* 
cirti»  p«Mir  les  srienrrs  g otngiqti  s et 
tlîineraloi  i jur».  D »«  a rr  mémo  re , Bror- 
chi  a raisonné  d’  pr,  a un  tvst<-me  p..r»i- 
cnlirr  qui  srndd'*  étr<‘ atissi  celui  de  I)o» 
lonii<-(i  , s r la  foi  m itinn  dr  ret  iiovaiix 
d«“  c.drédo  ne,  rt  anlirf  piems  sniibla- 
blrs  qu'on  trouve  en  reite  vallée , jiineanl 
qtiVIIes  ont  éf*  prodnitr%  par  infiltration. 
On  lut  a p proritr  à fr  sujet  de  trop  s'en- 
ager , pour  IVxpîir;itIon  des  phénomèoet 
e re  penre  dans  renib  tri  HNSaotc  doc- 
trine rlitnii  {ue  des  d ‘••olutioi^,^.  dea 
préripiistions.  M.  Brm-i  lii  a^|^îlMC^en 
181 '1  : Conehif^iohçinfoâtiUiuhapen» 
ninn  crm  nsseniaxioni  gealo^iehe  sut;U 
Apennini c snl$uolù  aujacente , Milan^ 
% 'ol  in-^o.  N. 

BROf.HANT  ( A.  J.-M  ),  insénienr 

des  mines  et  ptinripal  rédar.leur  du  Jour- 
nal Jet  mines  , a publié  un  Traité  d//- 
tnentnirt  Je.  minifrnlogie  . suivant  1rs 
f^ineif*ts  du  professeur  ff'erner,  iS»>i- 
a,î  vol,  in-80. 5 i8o3,  a vol,  ui-8*>  I^a 
cl.«ase  detscienres  physiques  et  nalurellea 
de  ITnvtilut  fiiit  l'élnge  de  c^t  onvra^e 
dans  son  ra]  port  aiir  les  progris  des 
frient  es  d pms  178;)  iiisqu'm  180S.  M. 
Brorhant  a été  norome  mcnihre  de  Taca- 
dérn  ie  dés  sciences  au  consniencemeot 
de  i8i6.  Ot. 

BROCHET  (J.'E.),  ancien  g'irde  de 
la  eoiitiét  hlir , et  juré  <m  tribunal  révo- 
lutionnaire , fui  Pua  des  membres  les  plus 
ardents  du  rlub  des  Cordrli<  rt.  TI  tra- 
▼"tilla  en  enthonairste  à l’apoihéose  de 
M •irai , parodia  eu  rhonneur  de  re  nou- 
veau dieu  1rs  hymnes  de  U religioo  j et 
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•c  fit  dooofT  un  vase  précîcQt  da  ftardc» 

meuble  pour  y enfermer  son  cosur.  Il  avait 
fait  à re  sujet  utie  pnvi  c qui  cmiimençait 
par  ces  mius  : co"  Jrsu  , cor  yfarat.  Le 
1 octobre  , il  p^otium^'a  un  discours  con- 
tre Bijsi.it,  dont  ü pi'opoia  lu  mise  eo 
jugeni'-nt.  Le  tuait,  d donna  , dus 
Cordeliers  , dei  reuseigneniruts  sur  la 
ronipir^tioo  d Hébert  , «font  d venait 
dVtie  in-truil  .*tux  J icobins.  S'étant  at- 
taché k 1h  « anse  de  Rob'ff  ierie  , d fut 
poursuivi  aprlsle  9 thrmddor  , miaea 
arre>intion  , < tt-uite  relArhé  , et  rémear- 
céié  aur  la  detii.^ode  de  «a  s>-ction  : le 
l3  vendémiaire  le  rendit  déânitiTemenC 
à la  libeité.  Tl  s'établit  épicier  ^ m:iâa 
ayant  été  compris  dan-»  l**  séiiatu-i-coo- 
siilte  de  d<  poi'talitiii , leodiiâl.i  sui^‘ du 
3 nivo^r  an  M , U fut  condoit  à Oliroii. 
Uif  embarqué,  en  180^,  ponr  ira  îba 
échelles,  où  on  le  croyait  mort  depiiif 
louc-lrmps,  lorsqu'un  l'.i  vu  nmaraître 
à Paris  ni  i8i5.  H.  M. 

BROCHET  nr.  VEHICNY,  fils  d'un 
m.vlii  e des  requéUs  de  Thoîcl,  fui  noni- 
iné,  le  iq  juin  181.^  , maUre  d*  s requê- 
te» sururniéraire  , cl  prêta  serment  de 
fidélité  nn  Roi,  le  3 août.  Il  fut  placé  au 
comité  de  Tinténrur  du  conseil-d'état  , 
chargé  de  préparer  plnainirs  rapports 
sur  le  commerce  : son  travail  sur  (es  pê- 
chra  maritimea  eai exact  et  aige.  S.  M.  le 
nomma  préf^;t  do  Ocr»,  le  ao  février 
1 8 15  ; m da  il  eut  k peine  pris  p »S'es>ioo 
de  cette  place,  (jue  le  relimr  de  Ruo- 
naparie  l'ubligea  de  la  céder  à M.  Treil- 
haid,qui,à  son  tour,  la  quitta  d.mi  le 
mois  lie  j iület  suivant,  pour  la  restituer 
à M Brochet.  Peu  de  jours  après  »on  «r- 
rivéo  .1  Audi , M.  Br.ichci  publia  la  pro- 
claiiiation  Miivantr:  n T/C préfet  adt  que 
a dra  ho»nuie>,  rrst'  S déaespéi  é»  dn  parti 
» qui  nousa  fjppriméapend  «ntirois  mois, 
» a'aglteqietiroredariM'nmhre. Aux  meo- 
U aunttea  usés  sur  la  fénd  lité , les  -Itniee 
» et  Ira  biens  naiion.mx  . à cea  grosaicret 
a imposoirei  qui  ifont  plus  de  cours,  ils 
a fout  a«t^<éi]er  les  ritnieiirs  al.innantes , 
a les  bnitU  ainistr>s.  I^e  meilleur  et  le 
a plut  lénéré  de.»  Rois . .vi  milieu  de  cinq 
M cent  mil)'  h mimes  armés  , élève  et 
a fait  entendre  j.a  v>dt  pa<  tfique  ; sa 
a main  pi  oteririres  interp*ise  entre  l'Eu- 
a rope  et  nous.  Un  spectacle  si  toiicbant 
a nous  émrni  ei  Vs  louroirnte  : Teipoir 
a dr  Î.1  pais  nous  t onaole . et  il  leur  fait 
a borrctir.  T*<s  non\eitei  les  plut  nbsur- 
a d(«  ne  «oi\teot  rien  à leur  perversité. 
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I»  TIf  cnloronîent  iour>à>tour  VrtcçlVnl 
9)  {Peuple  au  spiti  dtKjuel  iis  vivent,  la 
> portion  üe  1 armée  qui  revient  nu  nit» 
*>  lien  de  nou«,  et  l'autorit**  dont  il» 
» épuiseront  riudulgence...  O M.  Brochet 
de  Vtrigny  a été  nonmié  maîtie  des  r«- 
qm^les  en  service  exirnordioaire,  le 
ao»\t  p8i6  II». 

BROGLIE  (Le  prince  Vir.TOR-Ai*<- 
d^.e-Marie  oe),  né  le  a3  octobre  177a, 
fut,  dit  sa  jeunesse,  destiné  à Téta  mi- 
litaire; il  suivît , eu  178^),  le  m.irécbal  de 
Broglie  sou  père,  ep  AUemagi|e,  et  fut 
d^abnrd  empltpyé  auprès  de  lui  comme 
aide  - (le «camp  de  coiiGance,  chargé  de 
la  rorreüpondancc.  Les  fonctions  que 
le  luarécfi.d  rem{)lissait  alors  auprès 
des  princes  frî-res  du  Roi  , donucreut 
a son  nis  di  s relations  directes  avec  le 
duc  de  Brun>wick  et  )(S  miidstrcs  de 
IVusse  prnd-ànt  la  c.impagne  de  179a  , 
qu'il  fit  en  qu/<Iité  d'officier  d’«'Ut-ma- 
or,  et  à la  fin  de  laquelle  il  re^ut  de 
A-4.  AA.  RB.  le  br»-v»-t  de  colom).  Il 
accompagna  son  pire,  eu  !7»>3,  tors  {ue 
celui-ci  se  rendit  aupri-e  de  Monsieur, 
devenu  régent,  et  continua,  jusqu'en 
*791»  ^ chargé  de  tout  le  dét-iil 
du  ministère  de  la  guerre,  que  diri- 
geait fOa  pere.  Il  fut  nommé,  en  1794  » 
aide -major  du  régiiiieut  Maréchal  de 
Brjtglie,  a U ^olde  de  S.  M.  Bri(annic|ue, 
dont  il  devint  colonel  au  mois  de  février 
1795  î à la  mort  du  prince  de  Revcl  sou 
frère  ; il  conduisit  mi  rrnds  d*août , dans 
le  Biispou,  ce  régiment,  qui  ne  tarda 
p.is  à cire  licencié.  Tæ  prince  dcBroglie 
pas'a  aliir**  au  corps  du  prince  de  Coudé, 
et  il  y fut  reçu  par  S.  A.  S.  avec  les 
témoignages  de  IVstime  la  plus  parti- 
culière pour  le  maréchal  de  Bi  oglie.  Il 
resta  à celte  armée  josqu'à  son  hcen- 
ciement  en  1801,  se  trouva  » toutes  les 
aflairet,  et  fut  chargé  de  phisirurs  mis- 
sions à Vienne.  Le  Roi  sVuut  rendu  au 
corps  du  prince  de  Coudé  en  171)6,  le 
rinee  de  Broglie  fut  iittaché  dirert.  ment 
Si  pei  ^niie  ,aii  coumiencemenldecetie 
campagne,  dont  S.  M.  p.n  ragea  les  fmi- 
giies  et  les  d.mg»  r*»  , jusqu'au  momnit 
oti  les  dtspoaiûuns  défavorabirs  des  cabi- 
nets la  forccrent  il  s'en  éloigner  II  obtint, 
par  sa  Condii  Ir , restitue  de  S.  M-  , qui 
voulut  consoler  Tige  avancé  du  maré- 
chal par  l«s  espérantes  qu'il  concevait 
de  son  fiU,  en  lui  écrivant  à ce  sujet  lu 
lettre  suiva  nte  de  Blankembourg , le  5 
décembre  179^  : 0 Ce  que  v oos  me  dites, 
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» mon  cher  maréchal,  de rarraée de  Con« 
U dé  , de  son  général,  et  de  M.  le  duo 
U d'Enghien,  me  fait  grand  )>laisir;  mais 
w je  ioui<i  particule  reiuent  du  témoigna- 
U ge  que  voire  fils  rr  nd  à mou  nev  eu  (i)  : 
» c'est  un  bon  juge  qu'Ainédce,  toyei- 
H eu  vûr  ; je  l'ai  vu  à la  besogne  , peo- 
U dant  le  peu  de  temps  que  t'y  ai  été,  et 
w je  puis  vous  répondre  iju'ii  u'a  p.i»  dé- 
» généré.  Le»  ancienne»  chroniques  nous 
U appmuierit  que  le  Cid  était  le  dein*er 
tt  de»  fils  de  D.  Diegiic  de  Bivar,  « t qu'il 
U le  surpassa,  disent-elles  , au  grand  éioo* 
» nenient  d**  toute rEspu;;nf  (a).  Adieu, 
» mon  cher  mat  échal  j vous  connaissez 
» tou  le  mon  amitié  pour  vous.  « I.eprinr.o 
de  Broglic  fut  nommé  chevalier  de  .Saint 
Louis,  en  octobre  1707  ; et  le  prince  d« 
Condc  sollicita  pour  lui  le  grade  de  ma-» 
réch.il-de-t  amp , qui  lui  fut  accordé  potir 
prendre  rang  à dater  du  il  noveinhro 
1800  Nommé,  en  1799,  gcntühotnmo 
d’honneurdc  S.  A.  R.  Mgr.  le  dued'Au* 
goulcme  , lors  de  son  mariage,  il  en  exer- 
ça les  fonctions  pendant  le  temps  que  le 
prince  passa  ati  corps  deCondé;  et  i!  dut 
à l'estime  qu'il  en  avait  obtenue  une  mis* 
■inij  de  confiance  en  Angleterre  a'iprè»  do 
Moivsietr,  au  cnmmencem''Dt  de  1801: 
il  revint  en  rendre  compte  à S.  A.  R ^ et 
ne  pouv.'inl  alors  la  suivre  â Mitfau  , oà 
elle  allait  rejoindre  le  Roi,  le  priocc  da 
Rioglie  obtint  la  permission  de  rentrer 
en  Fiance,  ou  il  est  constamment  resté 
depuis,  et  où  il  n'a  eu,  sous  les  gou* 
verneineiiU  consulaire  et  impérial , d'au» 
Uc  soin  que  de  se  soustr.vire , par  uoa 
vie  retirée  , i toute  espèce  de  functioos. 
Celte  conduite  ne  le  mit  cependant  pas 
à Tabri  des  propositions  du  chef  du 
gouvernement,  qui,  eu  181 3.  voulut 
lui  confier  le  commandement  d'un  régi- 
ment <Ir  g.irdes  d'honueiir,  qu'il  refusa. 
Ce  refus  le  rendit  susprct,ei  lui  attira  plu- 
aieurs  dénonciations,  dont  fa  chute  da 
BHitnapurie  prévint  le»  effets.  Afirès  la 
retour  du  Roi , h*  p'imede  Br 'gUe  fut 
cmjloyé  comme  adjoint  à r>n>peclion  gé- 
nérale de  la  eaval»  rie  de  la  première  di- 
vision. I.e  débarquement  de  Buonsparta 
le  trouva  occupé  de  ce»  T e due 

de  Fcltic  crut  alors  qu'il  pouvait  étra 
plus  utile  en  Nurmandie  ^ et  il  lui/)rdonoa 


(')  Bvrié  . mi  filcHt*  eimpipi# 

« )•  tète  de  U c«vaUri«  •■•bV. 

b-  }>rine«  AutèdSè  Suit  MMÎ  1«  daroièr  4»M 
tf '•  «ia  nsrècMk 
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d'MIfr  prendre  le  romniAndemenl  du  de- 
pjrteQient  fïr  l'Ome.  Le  prince  de  Bro- 
d(iie  partit  de  Paii»  le  rtiar«)  <|iioique 
bt*n  rmjvaincu  de  l'inulilité  de  se»  et« 
foria,  lorsque  les  progrî-s  de  t'ii^urpatt  ur 
étaient  aiiSAi  avancés.  An  moment  de  son 
départ,  le  duc  de  Feltrc  lui  recominanda 
de  chercher  à rester  en  Normandie  pen- 
dant rahseiice  de  S.  M. , et  lui  donna  des 
instructions  que  le  prince  de  Bi  ogUe  a été 
assez  heureux  de  remplir  à sa  satisfaction , 
quoique  pendant  les  trois  mois  de  l’intei  - 
régne  il  n'ijii  re^ii  aucun  avis  de  M.  le 
duc  d'Aumont  , gouverneur  de  la 
division  militaire;  il  rrappiit  même  son 
débarquement,  et  sa  convention  avec 
le  général  VedrI , (|u'ati  mometil  où  il 
parlait  pour  reprendre  le  commandeuirnt 
du  départemf  fit  de  l'Orne;  re  qu'ilexécu* 
la , suis  iseiiicf  lient  d’un  aide  «de-camp,  et 
malgré  To]  position  du  général  Mcrliu  qui 
Y cnmm.iiidail  pour  riisurpHieur.  Il  h 
cencialcs  fédérés  et  len  vétérans  en  retraite 
qu'on  y avait  ras<-embtés.  I<e  prince  de 
Broglie  n'avait  aucune  troupe  avec  lui; 
et  quoique  tout  le  pays  fût  à sa  disposi- 
li*»n,  il  crut  de»  oir  se  borner  aux  moyens 
que  lui  donnait  *4  cuiuldérathin  d.ms 
celle  contrée.  Il  a fait  bénir  son  nom 
par  les  services  qu’il  a rendus  à son  dé- 
partement , loni  du  passage  des  troupes 
priHsienncs  , et  |>ar  les  soins  qu'd  s'csl 
donnes  pour  en  alléger  ic  fardeau  aux 
habitants.  S.  M.  le  nomma  alors  membre 
de  la  commission  chargée  d’exemmer  lâ 
conduite  des  officiers  de  tout  grade  qui 
avaient  servi  dans  rintf  ri  ègne.  Lorsqu’on 
as*#'mbla  les  colleges  élccloraux  pour 
nommer  les  députés  à la  chambre  , il 
réunit  en  sa  f.iveur  la  presque  - totalité 
des  suffrages,  cl  fut  présenté  comme 
CanduUt  au  collège  électoral  du  dépar- 
tement par  trois  collèges  d'arrondisse- 
ment. Nommé  à ).*i  chambre  des  députés 
ar  le  déparTenicul  de  rOnir  en  seplein- 
rc  i8i5,  le  prince  de  Broglie  y a parlé 
dans  plusii'iirs  occasions,  prinrip.denient 
tur  les  fiuaiires.  et  runinie  membre  de  la 
•Onmiisaion  du  budget.  A. 

BIÏOGLTE  ( l.'ablié  de),  frère  du 
précédent,  émigra  eu  '‘i 

dit  en  Allemagne,  où  il  forma  un  éia- 
blisaement  sont  le  nom  de  la  Coinp.'ignic 
de  Jésus fqii’U 'i^iilut  ressusciter.  11  re- 
tint des  encouHÎgeiiienta  de  la  cour  de 
Vienne,  et  même  de  reîle  de  Home;  il  vint 
•»»  Angleterre  en  i8<ïo,  établit  à Ken- 
n^gloo,près  de  Londres,  uue  niaisoD 
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d'édoeatioa  publique,  et  y appela  deux 
jésuites  de  Rome  , qui  se  joignirent  à lui  : 
avant  fondé  une  espèce  de  cunimunauté 
sous  le  nom  et  la  rigle  de  celte  célébré 
compagnie,  il  en  fut  le  supérieur,  reçut 
des  novices  , accrut  son  nenvioimai  , et 
fui  long-temps  à la  tête  de  celte  e.-pêc« 
de  collège  flori.ssant  et  renommé  en  An- 
gleterre. Ilieçiit  dessecourscoiisiflétablea 
de  la  bienfais.vnce  des  Anglais;  lu•ds  il  ût 
des enipi  unis , et,  par  iiiic  adminUtratioa 
vicieuse,  perdit  son  étahüs'einent , et  fui 
obligé  d'abandonner  tout  ce  qu'il  a»  ait  et 
le  pensionnat  même  i*M.  Duteil.  Tl  se  livra 
alors  à des  spè'culations  commerciales , 
qui  ne  purent  relever  sa  foi  tune.  Dea  io- 
triganls  abusèrent  de  son  nom  : pour 
éviter  les  poursuites  judiciaires , il  obtint 
du  comte  de  Siaremberg  d’ètre  attaché 
à la  chapelle  de  Tamb.vss  tdr  d'Autriche; 
et,  au  départ  de  M.  de  Siaremberg, 
son  lixcellence  le  recommanda  au  che- 
valier de  Sonza  , anib.^svadeur  de  Por- 
tugal, qui  lui  rendit  le  meme  service  en 
rattachant  à sa  chapelle,  à Pabri  de  la- 
quelle U vivait  encore  à Loiidies  en 
i8îG.  • V. 

BROGTJE  ( Mscaict  , abbé  nr.  ) , 
frire  du  p'écédeiit,  né  au  rhnteau  de 
Broglie,  le  5 septembre  17O6,  embrassa 
Pétât  ecclesiastique  dis  sa  jeunesse  , 
quitta  la  France  dans  les  prcmii  r es  au— 
nées  de  la  révolution,  et  se  rendit  rn 
Pologne,  où  il  devint  prévôt  de  Fo'»en  : il 
Tfemiira  en  France  ipiVn  1 8o3. Ijorsipie 
Penipereur  Napoléon  forma  sa  m.vison  , 
l'abbé  de  Broglie  fut  appelé  pris  de  lui 
en  qualité  d'aumûnier  ordinaire.  En  mai 
180/»,  il  fut  nommé  évé  jiied’.Acqiii,  dans 
le  Piémont , et  fut  même  désigné  pour  le 
chapeau  di  c.*irdtnal.  Il  publia  un  mande- 
ment à foicjs.on  de  la  guerre  avec  V Au- 
triche et  la  Russie,  dans  lequel,  apre-a 
avoir  vanté  la  patience  de  Napolé  *n  , il 
le  nqvrése^ta  coiunic  forcé  <le  recourir 
aux  armes,  récapitula  ses  hanU  faits,  et 
ordonna  des  prières  pour  le  snceri  de  la 
giu-rrr.  Après  la  bataille  d'Austerlitz,  il 
puidia  un  mmve.vii  mandement , ou  il  dit  : 
U l e Dieu  desarméi's  se  rit  destémérai- 
a I CS  efforts  et  des  coup.vbIes  projets  des 
» ennemis;  il  les  a livrés  entre  les  maina 
» du  héros  qu’ils  .watent  osé  délier,  et 
a leur  chute  a été  complète  : son  .*xmour 
U pfiiir  la  paix  av  ail  loiig-iemps  retenu 
a son  bras  ; mais  lorsque  le  bien  de  ses 
» peuples  a nécessité  la  marche  de  scs 
a années,  il  s'est  éieve  comme  uu  ;^éant 
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• qui  parcourt  tu  carricrr.  Cm  nations, 

» quà  «e  cio/cue.it  iii\ îiicihlet , sont  ler- 
» ra>sces  aus^iiôt  qu  aitaqii-  cr  ; le«  cm* 

» pin*»  cruulciit  sons  »<*»  pa»  ^ ies  arniérs 
» crmeiriiC»  sont  rciiuiti*»  au  néant,  et 
» Icurdispsrsioti  rt*»senil>le  a celle  de  lu 
J»  paille  qui  e.st  le  jouci  des  vents.  *»  M. 
de  Broglie  passi  à l'érèclié  de  Gaiid  , 
pardéciei  du  aj  mai»  i8u",  mai»  lors- 
que Buonapat  te  coiiimt‘iu,-u  ses  persécu- 
tions rrii^iruse»  sur  lu  peisonne  même 
du  pape,  et  qu’il  \o  »lui  faire  c<»osacrcr 
SI*»  déciiiaiis  U cet  éj;urd  par  un  con- 
cile national , M.  de  Broglie  lui  résista 
arec  beaucoup  de  force  et  de  courage  ^ 
et  il  refiifta  U décoration  de  la  Kégion- 
d'imnneur , parce  que  le  serment  quM 
edt  fallu  prêter  raiiruit  engagé  à soutenir 
l’inlégrité  de  Tf  «npirc,  cl  que  dan»  celte 
inlégnlc  se  troui aient  compris  les  do- 
lïiames  du  pape  dont  Buonaparte  venait 
de  s'emparer.  L'abbé  de  Brogtie  fut 
alors  ( i8ii)  arraché  à son  iiiinUtère , 
«t  conduit  dans  la  prison  de  Vincennes  , 
d'où  il  n'est  sorti  qu’au  moment  de  lu 
chute  de  Buonaparte  eu  iSi^*  Il  reprit 
alors  ses  fooçtions  épiscôpaira  à Gand  \ 
et  il  les  remiplissait  eucore  en  1816.— 
Ta:  général  nit  Broclic,  frère  des  précé- 
dents, qui  commande  à Angouléme,sVtait 
retiré  à Moscou  dans  le  cours  de  l'éini- 
grulioii,  et  il  s’y  maria.  Il  a fait  de  grandes 
pertes  dans  l'inceudic  de  celte  silic  eu 
1813.  1). 

BROGLIE  ( Le  duc  Victor  uc  ) , 
neveu  de»  précèdent»  ^ fils  du  prince  de 
Bevel,  et  par  conséquent  petit-fil»  du  ma- 
réchal de  ce  iioiti,  fut  nommé  auditeur 
au  conseil-d’état  le  13  février  1809,  et  fot 
attaché  en  cette  qualité  à l’ambassade  de 
A irnne.  Le  duc  de  Broglie  cat  fort  ins- 
truit en  littér.iture , surtout  en  littérature 
grecque.  Il  fui  itottimé  pair  de  France 
par  le  Roi  le  \ juin  181  ^| , comme  pre- 
mier héritier  de  l îllustre  famille  de  Bro- 
glte;  et , dans  les  premiers  jours  de  juillet, 
secrétaire  du  bureau  de  celte  cham- 
bre. Il  a épousé  eu  i8i6  la  fille  de  ma- 
dame la  baronne  de  Siaël.  A. 

BRONGNIARr  ( Acerarorc  ) , io- 

géoirnr  des  miii«'s  et  directeur  de  la 
manufacture  royale  de  porcelaine  de 
Sèvres  , est  fils  du  célèbre  architecte 
de  ce  nom,  mort  en  1813.  Il  reçut  la 
«rois  de  la  Légion-d’bonuour  du  Rot  en 
janvier  i8i5,  après  'exposition  des  por- 
celaines de  sa  manufacture  au  chéteau 
des  TuÜei'iea.  3*  M.  lui  dit  le»  ebost*  les 
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plus  flatteuses  dan»  la  vi>ile  qii’eMe  fit  de 
cette  mamifactuiv.  Lors  liii  r«  tour  de 
Buo  laparle  dans  la  même  amu-e,  Al. 
Broiigiiurt  reçut  de  li.i  la  décoration  de 
l'ordre  de  la  Uéunioii.  11  fut  uomuié 
membre  de  la  première  cLviC  de  l'iitslu 
tut  le  31  nuvembrr  i8i5,  et  confirmé 
dans  ce  chois  comme  membre  de  l’aca 
demie  roy.de  des  sciruces  ( sertiou  de 
minéralogie ) , le  ut  mar»  i8i0.  M.  Bron- 
gniart  a publié,  en  1807,  un  7Va.teV/tf* 
mentuire  Je  mint  'ralogie , avec  son  ap~ 
pltcalum  aux  iz/lv,  3 vol.  in-B"., ouvrage 
important,  et  dont  le  mérite  a été  reconnu 
en  France  et  dans  l’etranger.  Il  s'est  aussi 
beaucoup  appliqué  à rcoiomologie;  et  il  a 
fait,  en  société  aicc  Al.  Tigny,  IV/ijIoi/g 
naturelle  des  insectes  {eiMoro).  iu*8^), 
qui  lait  suite  à 1 édition  de  Buli'on , revu* 
p:ir  Castel  et  publiée  chez  Detcrville. 
D.ins  son  rapport  sur  les  progrès  des 
sciences  depuis  1784)  jtispi  eu  i8<»8,  U 
classe  des  sciences  physiques  de  riiisütut 
p.irle  ainsi  des  travaux  de  M.  Brongniart  ; 

» 11  a cherché  d ins  la  structure  du  cceur 
• et  dans  celle  des  organes  de»  sens  et 
» du  mouvement,  les  vrais  motifs  de  la 
> division  de»  reptüee  en  ordres  et  eu 
» genres.  » T. 

BRONNER  (FRARçois-XAVira) 

poète  allemand,  né  à Hociistaedt , dans  !• 
palatinatde  Neuhourg,cndécembre  1 758, 
de  parents  pauvres,  fut  reçu  , en  i'6(), 
coitifiie  entant  de  cheeur  an  séminaire 
des  jésuites  à ÜiUiiigen  ; il  s’y  livr.ad'ahoi  d 
avec  une  grande  application  à rëtudc 
des  langues  ; mais,  au  biUt  de  quatre 
ans,  son  goAl  pour  la  poésie  se  dé  ve|«»ppa  ^ 
et,  âpre»  avoir  reçn  de  ses  pi^d'esseurs 
qaelque»  leçon»  sûr  I art  de  vei  aiirr,  il 
traduisit  assez  beureuseraent  une  p.uiia 
des  fables  de  Desbillon».  La  lecture  des 
«uvreo  de  Gesner  avait  un  tel  attrait 
pour  loi,.  Att’il  ne  quitta  presque  pa»  cet 
auteur,  qV)  dans  la  suite , drvint  son  mo- 
dèle. IxirSquc,  en  1773,  plusieurs  c.illé- 
ges  dr*s  jésuites  furrni reformés,  Bronner 
fut  tr.msféi'é  au  séminaire  de  Neiihourg. 
A cette  époque  , il  traduisit  piusirurs 
morceaux  d’An.icréon,  d>‘  .Moschus.  de 
Bion , et  1rs  Pécheurs  de  Tliéocrite.  Il  se 
cotisa  avec  ses  condisciples  pour  acheter 
les  cbefs-d'ueuvre  des  poètes  alleni  m U : 
les  jésuites  , craignant  pour  ce»  jeune» 
grn»  les  dangers  de  celle  Irctiire,  s’em- 
parèrent de  ce  trésorj  mais  la  colUation 
fut  renouvelée,  cl  1rs  livres  fun*nt  raclictés 
•t  lus  avec  plus  d’avidué  qu’auparavaut» 
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Iti  onner  fut  reçu  en  1776  reHgieuidePor* 
<ire  de  bt.’BeuoU  a ÜoiiawertJ)  ^ alors  il 
■' occupa  de  l'ciude  de  U phy»iv|uc , des 
nialiif in.«ûi]ue%  et  de  la  philosophie,  s.«iis 
eepeodaot  nrgliger  la  poesie  et  la  niusi- 
i^ue.  Le  stiperieut  de  suo  courent  iVn^ 
voya,  en  178a,  au  college  dei  jé^uitet  à 
£.chstaedt,  pour  s'y  periectiuoiier  dtos 
les  iualhéruaU(|ucs , afin  de  pou>  oir  rem- 
plir, à Sun  retour,  une  chalTe  de  proies- 
aeur  de  celte  arience.  >Son  admission  à 
Kicbsiaedt  dans  la  sect<  d>  s illuoiinêa, 
ruili'oduisit  dans  des  fatmllcs  considé- 
rables. lin  178.1,11  fut  ordonné  préire  , 
«l  retourn.i  il.  nssuD  couvent-  M-<i->lVuit 
CcrlésiasU'pir  lui  ayant  déplu,  il  sVv.ida, 
€1  S4  retira  en  Smsêe.  Ates?é  a BAlc  en 
1785,  soiis  le  nom  supposé  de  Jean 
^Vinfricd,  it  U y trouvant  pas  à gagner 
sa  vie,  il  se  rr*n.lit  a Zurich,  ou  le 
séiMieur  l u*  sli  IVroploya  dans  sa  typo- 
graphie pour  1 impresNion  de  la  musique, 
par  ses  laJenuet  pai  sa  inodestte,  Brun- 
nrrs'acquit  l :imi(ié  de  plusieurs  hssanis. 
Grxirr  Teocourageatt  à composer  des 
idylles;et  en  même  temps  il  rédigeait 
•vec  P.  P.  Wo  f la  Gazelto polititjue  de 
Zurich.  Sa  fu>te  du  couvent  a«ait  lait 
du  bruit  ; ses  supérieurs  avaient  en- 
voyé p;irlout  son  Signalement,  eu  Pac- 
ensant  faussemeni  de  vul  et  d'autres  dé- 
lits. Mais  ne  pouvant  p«r»  S'‘  saisir  de  sa 
personne,  on  lui  promit  les  dispenses  du 
pape  et  un  emploi  de  prêtre  séculier,  s*i| 
consentait  à se  rendre  à Augsbourg.  Mal* 
gré  1rs  ooDsetlsd'  s*  s amts,  il  partit  en 
iudlel  1786,  aprt  s avoir  livré  à rimpres- 
siun  ses  idylle»  ei  contes  sor  la  pèche.  A 
Augsbourg  , un  pourvut  à son  entretten , 
mai»  nu  lui  suscita  toute  sorte  de  tracav* 
sériés,  et  il  uc  fut  plus  question  de  la 
place  qtPon  lui  avait  promise.  11  s'échap- 
pa , pmr  la  secoode  fnis,eti  juillet  ^9^, 
et  revint  â Zurich,  son»  le  anm  de  FtUx 
Lthtr,  avec  U ré^uûou  dépasser  en 
iVance  , ou  11  espérait  ubirnir  un  em- 
ploi : mais  li  ne  put  arriver  à Paris,  et 
revint  encore  à2«uncb,où  il  fut  pLcé, 
comme  se*  réiaire,dan<  la  cbiincellci  iedu 
gouverneinent.  En  1799,  il  Bit  noiiusé 
secrémtre  dans  le  bnreMit  d’in^tructum 
publique  à Berne,  et  ensuite  s^rrétairs* 
général  du  miaistre  chargé  de  ce  dépar- 
tement Il  exerce  les  fonctions  d’institu- 
teur depuis  V8o3 , k Pécole  du  citotoa 
d*Amu  oronner  est  du  petit  nombre  des  ^ 
poètes  allemands  qui  ont  réussi  dans  la 
genre  de  l'idylle,  li  a publié  ; 1. 
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et  eùniéê  sur  la  pêche,  Zurich,  1787^ 
in-8*^.  , avec  uni;  préfacé  de  Salomon 
(ieai)cr.  Il  existe  de  cet  mtvr.tge  une 
traduction  française  par  M.  Ilolerbnck, 
Pans,  1790,  iD-16.  II.  IVou%^eUrs  idjrllca 
et  contes  sur  la  péehc,  a voé- , Zurich^ 
*794'  • Jldylles  cl  contes  sur  la  pêchcp 

co//szM>Jé’ei  anterieweruent  , Zurich  , 
1704,  in-8®.  Ces  diverses  idylles  out  été 
publites  auMi  sous  ce  titre  : Ecrits  dm 
Françoiê'Aa^icr  Bronnetf  3 voL  in-8«  » 
Zur.ch,  1794*  B.  D. 

BHOOKh  ( Ucnni-WiLLiÀMs  ) , An* 
glau  , priiicipalemenl  ciiargé,  au  bureau 
des  éiiaiigrrs  ( the  olitn  office  ) , dVxa- 
iiiiuer  les  eira^igers  arrêtes  par  l'ordre 
du  roi,  était  pircédeminent  employé  au 
département  U*s  atlaires  étrangi-res;  et 
ce  fut  lord  Porüand  qui  le  nomma  , eu 
1797,  a la  place  t|u'il  occupe  actucUe'- 
raent.  En  1798,  M.  Rix>oke  fut  emoyé 
â Manchester,  pour  concourir  à l'examen 
d'iudiv idus  qui  y étaient  arrêtés,  comme 

Jirévrnus  de  tiabûoii  ; et  il  alla  de  là  en 
i Jande  , avec  une  mission  spéciale  , lors- 
que la  rebrlÜon  y éclata.  Il  montra, dans 
ces  mtssioii»  dihiciles , une  fermeté  et  des 
laients  qui  lui  méiiurrut  PesUine  et  la 
cuuûatice  du  gouvcrnemeni.  Lorsqu'en 
1 8o4  le  gOQvrroement  français  fit  des  pré* 
ara  tifs  pour  envahir  l'Angleterre,  M* 
rooke  fut  chargé,  par  le  duc  de  Port* 
land , du  gouvernement  du  château  de 
Kent,dansla  vuede  prévenir  toute  com- 
municaiiOD  secrète  avec  le  pa^s  enncoii. 
11  fut  rapp'  ié  de  ce  povtc,  après  que  les 
préliminaires  de  la  paix  d'Amiens  furent 
Signés.  Ch'st  M.  Brooke  qm , dirigé  par 
M.  1 ux  , aiuiv  S'  CreUire-d  état  pour  le# 
aJ'aires  étrangère»  , arrêta  et  conduisit  à 
Londres  , au  uiomeot  où  il  se  disposait  à 
rrpassi-r  on  France^  le  nommé  Guillet  de 
la  Gevriilière,  espion  envoyé  par  le  gou- 
vernement français , pour  savoir  si  ce 
miuistre  prêterait  j*Orrille  à un  projet 
d'aa»»astinat  du  lvr^  consul  Buonaparte. 
M-  Brooke  accompngun  S.  A.  R.  Moa- 
sicoa,' et  les  doesde^Berri , de  Bourbon 
el  d'Orléans,  à bord  de  la  frégate  sué- 
doise le  Frayer  y qui  transporta  Louis 
XVXn  en  Angleterre.  On  raconie  que 
Moasisua  le  prév  nu  à S.  M. , en  disant  : 
« Permettex-nioi  de  vous  présenter  M. 
» Brooke  , envoyé  par  lord  Hawkcft- 
a bury,pour  votre  debarquement  ; c'est 
a un  très  méchant  Immme,  et  qui  a tou- 
9 jours  été  tris  mal  disposé  à notre 
» égard,  a Le  Koi  accueillit  la  pbsiaai»- 
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i^rîe;  rt  S.  M.  Ji  «ipriiuA  ^epuU  , en 
dÎTer%rt  cirrontiances  , 60>i  approb&ùofi 
des  procédé*  de  M.  Brooke.  Celui-ci  a 
publié  , en  iSo^«  nn  livre  où  ton!  réu* 
Ole^  toittra  te»  luis  cl  régl<DienLs  cotirei*- 
îiaiit  te»  étranger»,  arrivant  ou  re»idaul 
en  Angleierrv.  Kc- 

BitOORC,  médecin , né  à Bath  en  1 788  ^ 
fut  eiivové  par  le  gouverneiiirot  d'An- 
gb-terieen  lialie^pour  faire  detredicr» 
cüi  9 sur  le  commerce  de  cette  cui  trée. 
Il  rn  a publié  le  résultat  dan»  un  ouvrage 
intitulé  : ObieryatioriÂ  tur  U$  meeurs  cl 
les  cotilume»  dUtalie , m’cc  des  remar- 
ifues  *ur  la  grande  importatice  du  com- 
merce de  la  Ont nde  Bretagne  sur  cette 
portion  du  continent , in-8".  « <79^*  H J 
pro(>o»aiC  un  plan  pour  éii-mlre  le  com- 
merce de  TAngletcrre  dans  les  pavs 
étrangers  ; pian  qui  a été  adopté , et  qui 
eut  devenu  une  oouvcl’e  source  d'acciois- 
senii  lit  du  revenu  public.  I^iis  de  Piiiva- 
sion  de  l ltalie  par  le*  l'ranç.MS,  M.  Bruoke 
fut  obligé  d'ab  tndoQoer  ce  pays,  et  per 
dit  par-là  une  partie  de  sa  fortune.  Son 
malheur  a été  cruellement  aggravé  par 
1a  perle  de  la  vue.  — Br^iokc  (T. il.), 
secrétaire  du  gouvernenieni  de  Satnto 
Uelcne , a publié,  en  1808,  à Londres, 
une  Histoire  de  l*Ue  Sainte^Hélène  , 
depuis  sa  deeouvei  te  par  les  Portugais 
jus(fu*à  l*an  1806,  in  8*.  Uu  ivéjuur  de 
quiuae  ans  d kiis  le  pays  , la  comniunira* 
tioii  dis  archives  du  guuv  emt  ineiit , et  des 
talent»  dUiin^ués,  rendaient  M.  Brooke 
très  propre  a traiter  ce  »ujet.  Son  ou- 
vrage a été  imdiiiten  français  pnr  J.  Co- 
hen , Lans.  1816.  K. 

BhOSSEIaARO  ( Rmmakücl  ) , né  ù 
Taris  en  1 76 1 , a trava  lié , dan«  le  i our«  de 
ta  révolution,  à U rédaction  de  plusieurs 
|ournaiit,  entre  autres,  avec  MM.  His  r t 
Cliasot,  au  HèpubUcuin  français,  et  à In 
C/irt>/i/^ne.lla  publié  : I.  Odesuriamort 
du  prince  de  Brunswick  , 1807  « 

II.  Pes  dêioirs  de  f7;omme  , ouk^rage 
traduit  du  latin  de  dation  , a^c  des 
notes  et  la  vie  de  l'auteur , 179a,  io- 
8^.  ; seconde  édition , t So  1 , 3 vol.  iii-i  3 ; 
i3<»6,  3 vol.  tn-13.  III.  fAtec  ^VeiK8«t 
I«eniieiTe-<rArgy),  Traduction  du  Code 

rneral  pour  Us  états  prussiens , 1 80 1 , 
rot.  in-8".  Ou  croit  que  cV-t  M.  Brus 
se'ard  qui  a publié  , sous  le  nom  de 
T/trrion,\M  Ptede  Fre’déricde^Grand, 
ttad.  de  [allemand  de  Ch»  //nmmer- 
dorfer,  i7î^7,  iii-3®.  Ot. 

fikOSSËS  C^*)>  üls  du  présideut  do 
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ce  nom  (^oy.  la  Biograph.  n/irVera.  ), 
était  Conseiller  à I.1  cour  ro)a!e  de  T»- 
ris,  loi  s. |u' il  fut  noiiiiiié  prélei  de  in 
Haute  - \ irnne  le  in  )uiu  i8i^«  et  che- 
valier de  la  Légion-d'liunuctir  le  3<»sep» 
leinbre  de  la  même  amice.  11  perdit  cet 
emploi  lors  de  Tarrivec  de  Buon;>parte  eu 
aviil  l8i5im.iis,  apnsle  retour  du  Hoi, 
il  obtint  de  ce  priiu  e la  piéUcturc  de  Ia 
Loire-lnféiicurc.  D. 

BKÜ.'ïTÂHET  (Jean)  fut  noimné,  eu 
I 780»  dépuiédu  tiers-état  de  la  s nechaus- 
scr  de  Neiac,  aux  étaU-géuéraux.  Il  de- 
manda le  5 octobre,  qn'a\  aiit  de  con»entir 
à 1a  taxe  eitraordtoaire  dcniaiiJt-e  par  1» 
Boi , on  lui  pr<  seulàt  les  article»  de  la 
conkliluuoo Aiéjâ  décrété»,  et  que  ras- 
semblée lit  dépendre  de  racceptalicm  da 
ce  prince  son  cous>  utenient  à la  taxe. 
Cette  nioiion,  vitement  appuyée  par  Mi- 
rabeau , fut  acci  ptée  , et  rbe  concourut 
beaucoup  à la  leiolutiun  qui  aVaii  été 
réparée  pour  le  inéine  joui.  Il  y coni- 
attit  le  p an  de  fiujiices  de  becker, 
et  provoqu.-t , le  7 auùi  1790,  la  pour- 
suite de  la  prucéduie  relattvc  eux  5 et  S 
octobre , sau»  égard  pour  les  députés  qui 
pont  rail  ni  »'y  irouviT  impliqués.  U de- 
manda , le  i5  du  même  mots,  que  le 
corp'i  lég  shitif  fût  investi  du  pouvoir  de 
l.c<  ncier  les  corps  nubtaire».  Au  mois  de 
septembre  1796,  ü fut  élu  membre  du 
conseil  des  anctcos  , par  le  dép..rtemecir 
de  Lot-eL-G.it  onne,  et  fut  n untiié  »ecré- 
taire  le  33  novembre  i7</7.  Il  en  sorl.t 

I année  suivante,  et  deiiiil  receveur-gé- 
néral du  deparlt  ment  de  Setne  el-0.se. 

II  perdit  ensuite  cct  ernptoi , par  suite  do 

rnauv:iUrs  aÜaircH.  A. 

BROTHLKS  ( HicnARD),uatjT de  PU- 
centi.v  , en  Teire-Neuve,  aulri  fo.s  lieii- 
U nant  d.msta  manne  , a exc-lr,  ily  a uq 
peu  plut  de  vingt  anv  , raltentioii  du  pu., 
blic  anglais,  en  se  dérl.vr.int  le  neaeu  du 
Tout-Puissant,  et  le  piince  des  Hé^ 
breuxy  €fui dera/t  rendre  aux  Juifs  leurs 
anciens  privilèges  cl  les  eonduiic  dans 
la  Une  de  Canaan.  U prédit  aus>i  1a  de», 
tiuctiou  de  U %ille  de  Londres.  p.ir  un 
treiiibieiuent  de  teri  e , et  débita  plusieurs 
autres  abmrdités.  Mulcn*  IVxir.ivagunce 
d«  ses  prétentions,  pfuseurs  peraonneo 
in\ti  uites  s.uiiinrent  oiiverleit>rnt  la  divi- 
nité des.1  mission. .Un  de  ses n.inisiuiales 
plus  remarquables  fui  M.  Natli.iinrl  hr.^»- 
■ey  TIalbed  , membre  du  parlemrnt  et 
savant  oricntiiiste.  On  pubâa  ditiérei.is 
pamphlets  potu'  ou  cooue  ^ ci  icilc  fui  « 
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crt  ^g.*trd  faveuglcmeiil  il^  queli|UC8  in- 
duxdiiSf  qiiMs  vrtniir' ni  tuuC  cc  qu'ils 
]v»>séilaieui  pour  accompagner  le  nou> 
A cau  proplii  te  a la  1 eri'e-^ainie.  Le  gou- 
vernement anglat»  a fait  cufcrmer  Ki> 
chai  d hmiliei*»  cointiie  inienfté^et  depuis 
ou  a oublie  se»  prédictions,  dont  \oici  les 
ulri  s : Hci>èlaUon  ilts  prophéties  et  det 
temps  , elc. , en  deux  libres  in-d«. , i ^i)4* 
iJatu»  le  2**.  livre,  ou  ne  prédirait  pas 
iiuiiii>  que  la  cliuie  Soudaine  et  perpe« 
tuelle  des  empires  de  Turquie,  d'Alice- 
pMgne  eideltussie.  — Exposition  de 
la  J rinitd , etc.,  etc.,  in-8**. , 17^5-  — 
lettre  a imss  CoU^JilU  duroiua\‘id 
et  reine  j'uturc  des  tJébreux , iu  - 8°.  , 
^79^* — Ùiscrtpiion  de  Jérusulem  avec 
le  jardin  d* Eden  dans  le  centre  ^ i8oa. 
— lettre  à S.  M.  le  roi  et  à d’.  i>/.  la 
reine  , en  vers,  in-S'».,  i8<>2.  R. 

BUOTHILU  (de  Saint- Di^mingue), 
]>i'opri<*taire  dans  celte  col*>mc,  fut  iium- 
luê , par  elle,  en  1795,  députe  au  conseil 
des  anciens,  où  d se  prononça,  dans 
plusieurs  oci  asiuns  , contre  le  parti  C/<- 
riUen.  Il  célébra,  le  4 février  1^98,  l au- 
nivei-%aire  de  la  liberté  des  noir»,  et  de- 
manda qu'il  fût  consacré  par  une  fête: 
il  dt  aiisvi , dans  lenéme  discours,  Té- 
1-kge  de  Toussainl-Louverture.  « ^égo- 
M ciants  français  , ajouta-t-il , ce  n est 
H point  Tabolition  de  l'escUva^c  qui 
peut  nuire  à «os  propriétés  , à vos  ri- 
A)  chesses , cVst  CCI  implacable  ennemi 
» du  cuiiiaierce  de  toutes  les  nations  , le 
U gon«einenient  anglais;  c'est  lut  qui 
i,  exerce  sourdament  tout  ce  qui  peut 
n s'opposer  a son  ambition  lurrcaiitile  , 
M à la  domination  .exclusive  qu'il  pre- 
u tend  sur  Its  mers  : cc  vampire  po- 
iilique  une  fois  détruit,  rien  ne  pourra 
U mettre  des  bornes  à vos  succis  ; et 
it  vous  verrez  culrrr  daus  «us  ports  des 
a vaisseaux  chargés  par  les  niaiiii  de  U 
il  libei*|é  de  plus  de  trésors  qu'ils  ne  vous 
M en  apportaient  soua  le  régime  dn  des- 
u polume.  » Le  5 août,  BiolhierBl  ap- 
prouver U résolution  relative  à la  célé- 
hi  alion  des  décadis  et  di  s fêtes  nationales. 
Le  21  janvier  17991  d fut  tlu  secrétaiic  , 
rt  sortit  du  cono  iïle  20  mai  suivant.  Il 
fut  tiomiué,rn  i8<>4  , directeur  des  droits 
léunis  de  l'Ariége  ; cl  il  en  exerça  les 
fonctions  pendant  pltioeurs  années. 

ïîilOCARD  ( Ïac  baron),  luaréchal- 
de-carnp  , coiiimandait  à Nantes  dans  le 
mois  de  mai  i8i5,  sous  les  ordres  du 
BcuUuaoi'  général  Lov.  Il  assiaia  au  Te 
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Deum  qui  fut  cliauté  le  a6,cn  réjouis 
sance  du  retour  de  IRuotiaparte.  I.es  trou- 
pe» qui  se  trouvaient  dans  cette  «ille  fu- 
rent passées  en  revue,  l’endant  cette  re- 
vue , le  ba  ron  Bi'ouard,  étant  entouré 
de  tous  les  otlicier.s  à demi-solde  eu  resi- 
dence  daus  le  departement.  Il  ur  dit:  « Mes- 
it  Bicurs,  Louis  XNIll  Tous  accordais 
m solde  entière,  lorsqu'il  eut  b<soiii  de 
» «O»  services;  mais,  aujourd’hui, S.  M. 
w i'ern|jereiir  «ous  la  ckwue,  pour  les 
a service»  que  vous  avez  rendus  à la  pa- 
» trie,  w Iac  4 aYi  il  suivant  , les  olHciers 
à demi-solde  ac  réunirent  dans  un  ban- 
quet somptueux,  où  la  santé  du  général 
Broun  rd  fut  pnitee  plusieurs  fois.  Au 
mois  de  mai  suivant,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  lu  chambre  des  représniUnU  , 
par  le  collège  d'arrondissemenl  de  Nantes. 
Le  5 jnillel , il  appuya,  dans  ceite  cham- 
bre , la  dentamie  d nnr  adresse  à farmée 
[lepuis  le  letour  du  Roi  , le  généia) 
Broiiard  jouit  de  son  tiaiieimnt  de  demi- 
solde  sans  activité.  Y. 

BRül.KT  ( CBRtTiEs-Lotis  ) , né  à 

Ligny  ( Meuse  j |f  26  août  1774  1 1*^*  rK’ve 
d'artillei  ie  en  1793,  et  parvint  successi- 
vement au  grade  de  colonel  qu'il  obtint 
en  181 3,  après  avoir  fait  les  campagnes 
des  Pyrénées,  de  U Vendée,  en  1794  et 
1 795,  et  ensuite  celles  du  Hbin , de  Prussr, 
(K  Pologne,  d'Espagne  et  de  la  grande-ai- 
mée.  Il  éUit,au  commencement  de  1816, 
directe  urderartillei-icde  la  guerre  à Brest; 
et  il  6t  don  an  gouvernement  d'une  somme 
de  700  fr.  l'oloml  Brouet  est  odicier 
de  la  Légion-d  honneur.  H. 

BKOL(»IIAM  (TIlnri),  membre  da 
parlement  anglais,  de  la  société  royale 
de  Lomlres,  avocat,  et  ex-coopérat»  ur 
du  journal  littéraire,  intitulé  Eainburgh 
He^iew , s'e»t  acquis,  dans  ces  derniers 
lempi,  la  réputation  d'un  des  orateurs 
du  parlement  les  plus  populaires  dans  le 
parti  de  l'opposition.  Loi  s des  discussions 
relatives  a la  princesse  de  Galles,  il 
a agi  comme  son  conseil.  Au  moment 
où  la  chambre  des  communes  eut  à 
prononcer  sur  les  frais  d'ctablUsement 
que  devait  occasionner  le  mariage  de  la 
princesse  Chariolte  , M.  Brougliam  dis- 
cuta, d'une  raanièie  très  minutieuse, 
jusqu'aux  plus  petits  objets  de  dépense. 
Dans  les  picimcrs  journde  m:a  1816,  il 
sollicita  la  prrirtiss  on  dr  présenter  un 
bill  tendant  à assurer  et  à étendre  la  li- 
berté delà  presse.  Dans  le  même  temps, 
lord  Caatclrcagb  lui  adressa  quelques 
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compliments;  et  Ton  cnil  le  pui>lic 
i|ue  le  projet  du  ministère  éuil  de  le 
séparer  de  Topptieition.  U fit  un  voyage 
en  France , dans  le  mois  de  juillet  de  la 
même  année.  Outre  plusieurs  mémoires 
insérés  dans  le  juurnal  de  Nicholson  et 
dans  les  Transactions  philosophiques , on 
a de  lui  ; I.  Hecherches  sur  la  voUtùfuc 
coloniaU  des  puissances  de  V Europe , 
i8u3ÿ  a vol.  in  > 8*^.  Dans  cet  ouvrage 
important,  M-  IVougbam  , redoutant  les 
plus  grands  malheurs  du  gouvernement 
des  noirs , pense  quMl  est  de  riiilcrét 
de  TAngleterre  d'aider  U France  à re- 
conquérir St.-Domingue.ll.  SurVdlat  de 
la  /laiton  , in-8<>. , plusieurs  éditions.  III. 
Deux  Z^ûcoura  prononcés  au  parlement  | 
in>8‘’.)  i8i3  ; run  sur  V état  du  co//i* 
//lerce  et  des  ntanu  factures  ; Tautre  à 
ses  amis  assemblés  à Li\ferpooi , 1 6 oc- 
tobre i8i  a.  Il  s’est  aussi  occupé  de  scien- 
ces physiques;  et  on  lui  doit  la  première 
expérience  sur  les  couleurs  de  l’iris  pro- 
duites par  U seule  réflexion  de  la  lumière. 
( l'ojr.  son  Mémoire  sur  rinflexion  et  la 
déflexioo  de  la  lumière,  dans  let  Tran- 
sactions philosophiques  de  1796.  ) R. 

BROIJSSOUS>,  secrétaire -général  de 
la  prélecture  de  la  Lozère  , fut,  en  Riai 
18  I 5,  élu  député  de  ce  département  à la 
chambre  des  représentants,  et  présida  la 
députation  du  college  électoral , qui , le 
37  mai , présenta  une  adresse  à Buoiia- 
parie.  Le  16  juin,  il  fit  à la  chambre 
une  proposition  tendant  à ce  que  toute 
discussion  qui  aurait  pour  objet  des  chaii- 
gements  à faire  aUx  iconstitutious  de 
l'empire , fîit  ajournée  jusqu'à  l'époque 
où , la  guerre  éunt terminée , Temperenr 
de  retour  dans  sa  capitale  ponrrait  cou- 
cotirirà  l'amélioration  de  nos  iostituiiorM 
politiques, ecà  ce  que,  jusqu’à  cette  épo- 
que , la  chambre  se  bornât  à discuter 
les  lois  organiques,  c'est-à-dire,  les  lois 
qui  seraient  reconnues  néce<taires  pour 
faire  marcher  nos  constitutions  actuelles. 
Cette  proposition  lut  accueillie  par  des 
mu  rmu  res:  cepèndan  ll'asse  mbiéc  lie  pa  ssa 
point  à l'ordre  du  jour.  M.  Bronssou»  ap- 
puya la  proposition  de  Dupin , relative  à 
un  comité  de  coostitutton;  et  il  réduisit  U 
motion  qu'il  avait  fai|c  le  16,  à proposer 
d'ajourner  toute  discussion  publiqiicjus- 
quaij  rapport  de  ce  comité.  M.  Rrous- 
sous  perdit  son  emploi  de  secrétaire-gé- 
néral aprèsle  retour  duRoien  juillet  181 5. 

BROYES  (Le  comte  Josern  Baithk- 
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LKITT  os  RiFCLis  de)  , Capitaine  de  vais- 
seau , né  à Anduze  le  a3  avril  1 753 , entra 
au  service  comme  garde  de  la  marine  en 
17G7  , et  se  trouva,  en  1770,  au  bom- 
bardement de  Tnois,  commandé  par  son 
oncle.  Tl  devint  lirutenant  de  vaisseau  en 
1779,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  la 
guerre  d'Amérique  , sur  l'escadre  du 
comte  d'Eêtaing.  Le  comte  de  Broves  ob- 
tint la  croix  de  St-Loiiîs  à vingt-cinq 
ans , pour  être  entré  le  premier  dans  une 
batterie  à l'attaque  de  la  Grenade.  Il  ob- 
tint aussi,  peu  de  temps  apres,  la  croix 
de  Cincinnatus,  pour  s'élre  emparé , par 
surprise,  d'un  brick  anglais  et  de  cent 
hommes  d'équipage.  A cetu époque,  il 
devint  major  de  vaisseau,  et  se  trouva  à 
tous  les  combats  qui  furent  livrés  à la 
flotte  angl.-iise  de  l'amiral  Hood.  11  était 
capitaine  de  vaicrau  en  1789,  et  il  dé- 
fendit alors  avec  beaucoup  de  courage 
M.  d'Albert  de  Rioms,  que  la  populace 
de  Touiou  voulait  massacrer;  il  nlTrit 
de  SC  livrer  lui-mènie  aux  factieux  qui 
demandaient  qu'on  leur  remit  l'amiral. 
M.  de  Broves  commanda  , en  1790,  une 
division  à Terre-Neuve.  Il  éimgra,  en 
1 790 , et  eessa  de  servir  dans  la  marine 
fiauçaise  jusqu'au  retour  du  Roi  eu  i8l4- 
Il  fut  crapfo^  alors  comme  capitaine  dans 
le  port  de  Torlon;  et,  dans  le  mois  de 
novembre  181 5,  Ü offrit  à S.  M.  , qui 
voulut  bien  l'accepter,  une  somme  de 
J 00  fr.  pour  les  besoins  de  l'Etal.  Le  Roi 
l’a  créé  commandeur  de  Saint-Louis, 
le  3 nui  1816.  D. 

BROWN  (Rosext),  un  «des  plus  ha- 
bilet  botanistes  d’An^eterre,  a sceom- 
pagné  le  capiuine  FUnders  dans  son 
voyage  à la  Notasie  on 
lande  f de  t$oo  à i8o5;  et  l'ouvrage 
de  ce  cdM/re  navigateur  est  terminé  par 
un  appendice  relatif  à la  Flore  de  ce  sii  - 
^licr  cofilioeiti.  M-  Brown  a publié  : 
rrodromus  t'iorm  IVo\*œ  - HoUàndice  , 
premier  volume,  iii-8\,  1810.  Ce  bota- 
niste fit  un  voyage  à Paris  en  1816.— 
Baowif,  amiral,  coramaixlaity  au  com- 
mencement de  1816,  fcscadre  des  insur- 
gés de  Bueoos-Âyres  , qui  doubla  le  cap 
de  Horn  et  entra  dans  la  mer  Pacifique , 
où  elle  c^tura  plusieurs  navires  apparte- 
nant à l'EîqMgne  Ayant  voulu  bombarder 
la  place  de  Guyaquil , et  s'en  étant  trop 
approché  dans  une  chaloupe,  l'amiral 
Brown  fut  fait  prisonnier.  R* 

BROWNRIGIX  , lieutenant  - général , 
commaudait  P armée  anglaise  à CejUn,  cm 

3a 
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iSi  .').  Le  1 août,  U gaiette  ofllcitUc  Je 
LoiiHres  publia  le  rapport  •uÎTanl , date 
de  Candi , le  î5  février  i8i  5 : « Iæ  i 
» févr»er,apica avoir &umionléde  grande* 

>1  difficulté*,  principalement  pour  faire 
N rapproTi#ît*noeniciil  de*  trmiprs  coiii- 
u p<»anl  U ir».  el  U a*,  divivons,  soin 
» le  commandeoirnt  du  major  I look  cl 
» du  lieulcnant-coloiiel  O’Coiiiu  I , le  ^r- 
» néral  Brownripli  esi  arrivé  au  pied  de* 
a inoiitipnrs  Bal. ni,  sur  la  grande  roule 
» qui  condijil  à la  ville  de  raiidi.  la*  fort 
a qui  coinmaiiile  I.*  passage, a êlé  pris  le  a, 

» après  une  légère  résistance^  et,  le  3, 
a un  aune  fort,  plu*  avancé,  a élécn- 
a levé  San*  aucu.-e  perte,  par  la  première 
s division,  la*  lo,  l’armée  se  remit  en 
a mouvement , et  arriva  sur  la  rivière  de 
a .Maliavclligaiiga , distante  de  trois  milles 
a d.*la  ville  de  Candi.  On  y apprit,  pour 

a la  première  lois,  que  le  roi  et  ses  parli- 
a sans  avaient  aliandoliné  la  rapitale  et 
» lestravaiix  de  défe.ise  qui  avaient  été 
a faits  pour  empêcher  le  pa*.sage  de  la 
a rivière.  Le  i3,  *ir  H.  Browiirigli  joi- 
a gnil  l'avaiit-garde  de  l'armée  , et  entra 
a le  jour  suivant  à Candi.  Il  établit  svin 
a ((uarlier-générnl  au  palais.  Le  ig,  le 
a roi  fut  surpris  par  les  habitants  de  la 
a prov  ince  de  llombera,  où  il  s’était  re- 
a tirs*;  cl,  après  quelque  résistance , il 
a fut  fait  prisonnier  avec  deux  de  se* 

» feniiiies.  .Sir  B.  Brownrigli  parle  en 
a teriui**  très  distingués  de  la  conduite 
a et  de  la  discipline  de  toute*  le*  troupe* 
a qui  oui  concouru  à ce»  opération»,  a 

A. 

BBUAND  (Ji*x-J*r.<}tiEs),néiBe- 
saneon  en  t^ftt , lil»  d un  avocat  en  par- 
lement, a fait  une  campagne  sur  le  Rhin 
comme  réqiiisilionnaire.  Rentré  dan»  sa 
patrie , il  y a rempli  successivement  le» 
fonction»  d’adniinUlrateur  de»  hospice»  , 
de  nicutbre  du  bureau  de  bienfaisance  et 
du  conseil  général  dO  département  du 
Doubs.  Nommé  ensuite  conseiller  de  pré- 
fecture , il  »’e»t  prononcé  énergiquement, 
pendant  le*  cent  jour»  de  l8i5,  pour  la 
cause  du  Roi,  suivant  ainsi  l'exemple  de 
sou  oncle,  le  comte  de  Moustier , l'un  de» 
gartle»- du -corps  qui  accompagnèrent 
Ixmi»  XV I lor»  du  voyage  à \ arenne».  H 
remplit  le*  fonction»  de  préfet  du  Ib.iib», 
après  que  M.  Deryille-M»léch»rd, préfet 
nommé  par  l’tisurpateor , eut  quitté  le 
département.  J. -J.  Bruand  possède  un 
des  plu*  riche»  cabinet»  d’antiquité»  qui 
raislenl  dan»  *a  province.  U a pitbU»  une 
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JVsterlalion  sur  un  fragment  rfe  meule 
romaine  , découvert  dans  le»  environ*  de 
Besançon,  in  - 8".  , Bes.siiçon  , i8io. — 
liRL'Avn  ( Anne-Joseph  ) , membre  de  la 
société  li  encouragement,  de  la  société 
de»  antiquaires,  de  l’academie  de  Tou- 
louse, etc.,  cousin  du  précédent,  né  à 
Besançon  le  oo  janvier  17^7'  fut,  en 
iHo'i,  sou»  - ollicier  dan»  les  chasseur» 
d’élitejeli  l8o6,avocatà  la  cour  d'appel 
de  Besancon,  et  défenseur  d’office  près  le 
conseil  de  guerre  spécial  de  celte  ville  ; 
en  i8i>g,  chef  de  bureau  à la  préfecture 
du  Jura  et  successivement  dans  le*  préfec- 
tures de  lallante-liaromie  et  d'inore-et- 
Loire,  on  il  accompagna  le  baron  Des- 
toiirhcs.  Sou»  - préfet  It  V ilry  , en  juin 
i8i5,  il  montra  de  la  sagesse  et  du  cou- 
rage dans  de»  moment»  dillieile»  , cl  » op- 
po*a  seul,  le  i8  juillet,  aux  soldats  in- 
surgé» et  à la  populace  qui  attaquèrent 
les  maison*  du  général  d’Aiancey  et  de 
M.  de  Monlcndre,  où  le  drapeau  blan» 
ét.iil  arboré.  Cette  conduite  lui  méritn 
une  lettre  flatteuse  du  ministre  de  l’inté- 
neiir,  et  la  mention  au  AJoniteur.  S.  M. 
l’a  nommé  sous-prélet  de  1 arrondisse- 
ment de  Barcelonette  en  juillet  i8i6.  M. 
Bruand  a publié  : I.  j4nnuatre  fUste~ 
nV/üe , statistique  et  archéotomque  du 
département  du  Jura,  i vol.  in-8».  , 
avec  une  rarle,  sept  gravure»  en  uille- 
douce  et  vingt-deux  autre»  gravure»  en 
boi»,  IjOn»-le-Saulnicr,  i8i.'(.  IL  Disser- 
tation sur  lo  mosaïque  antique  iC hsta- 
vstre,  I vol.  in-8".,  avec  deux pl.vnche» , 
Tours,  i8i5.  Paris,  i8i(i  On  lui  attri- 
bue , I®  Mélanges  littcraire-s  , i vd. 
in-8®., Toulouse,  i8i5  ; tiré  a aSexem- 
plairc»  ; a”  Essais  sur  les  effets  réels  de 
la  musique  chet  les  anciens  et  chez  les 
modernes,  in-8"..  Tour»  , t8t5.  A. 

BRDC  nx  MALESTKOIT  (Le  comte 
nx  ) , geiililhomnie  poitevin , »e  réunit  a 
Charette  dès  l’origine  de  la  guerre  civile 
en  1793,  et  commanda  une  de  ses  divi- 
sion*. Charette  l’envoya  à Nanle»  au  mou 
de  février  1796 , pour  conférer  avec  le» 
commissaire»  conventionnels  qui  venaient 
proposer  la  paix  auxVendéen».  A la  repris* 
d’ariues  du  moi»  de  septembre  de  la  même 
année,  M de  Broc  commanda  Tallaquo 
de  Saint  - C.yt.  Il  était  particulièrement 
chargé  d’entretenir  la  correspondance 
sur  la  côte  avec  le»  émissaire»  qui  arri- 
vaient de  JiOndre».  Apr.  » la  mort  de 
Charette,  il  posa  les  arme»,  et  ne  reparut 
dans  le  pat*li  royaliste  qu'en  t8i4*  Le  8 
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)Sti1!et  de  cette  année,  il  fut  nommé  che- 
valier de  Satiil-Lout».  Üii  ra|ip<ir(e  dans 
quelques  relaln  >iif  que  la  comtesse  de  Bi  uc 
suivit  «ou  mari  au  cuiiihal  peiidaiil  la 
prciniêic  guerre.  — B*üc  i*E  lavLR.'viicte 
( Le  rlievatiiT  iii),oUicicr  dans  iariijce 

I oyale  de  U \ eii<iér,  s«TVil  sous  les  ordres 

de  i.i  lloelicjaqueleiii , puis  de  5lulÜet,et 
fil  avec  disiiiictioii  le»  preoiicres  campa- 
gnes. A^aiit  éprouvé  quelques  désagré- 
fiiciits  A>  srarmeede  Stolllct , dquiiUce 
général  en  i^ip,  et  passa  daiisU  divisiou 
de  S-ipiiiautl.  Aprèa  la  pacification  cuo- 
yeiilioiiocllv , il  posa  le»  armes  pour 
jouir  de  qiiei<{uc  repos  : d fui  iiuimné 
dievalier  de  S.<im-Luuis  le  iq  noveiiii.re 
1^1  I IVndaiit  1 interrègne  de  idi5,  il 
reprit  1rs  armes,  ei  comniaiula  le  3*. 
Corps  tirs  Vendéens-  Il  désavoua  piihii- 
qiiement  » au  mois  de  juillet , la  resolnlioti 
qu  on  prêtait  à son  Corps  d'année  <lr  se 
réunir  .i  rarméi>  <le  la  Loire.  P. 

BhlKJL  ; Mk.hcl)  e»c  Tun  des  trois 
Anglais  qui  ont  coopéré  à révasion 
de  Lavalelle.  C»cnulUunmie  , fils  d’uu 
commerçant  de  Londres , il  réunit  de 
boune  heure  aux  avantages  de  la  nais- 
aance  et  de  la  furtune  , ceux  que  peu- 
vent procuier  Iclitde  et  1rs  voyages. 

II  parcourut  TUrient,  visita  la  Syrie, 
la  Judée,  le  Mont  Liban,  et  recueillit 
p-ii'tuut  une  ample  moisson  d«d>seiva- 
tion».  L'amour  de  la  science  ne  fut  pas 
son  seul  soutien,  dans  ses  courses  lon- 
gues/! pénibles.  Il  avait  uiK*  compngne 

* *^****^  itic  et  le  Courage 
irét.-iieal  pas  mfrrieuts  au  sien,  et  ijui 
siarrbait  avec  Ini , à U tête  d’une  cara- 
vanc,  dans  les  di'>serU  de  PArabie.  loi 
correspondance  que,  depuis  cette  épo- 
que, elle  entielient  avec  Bruce,  peut 
faire  juger  que  cVst  une  des  femmes 
les  plus  spirituelles  de  l'Angleterre  Elle 
est  restée  à Constantmoplc  , et  cont  nue 
d adresser  à non  compatriote  des  uliær- 
vations  dont  la  finesse  et  la  sagacité  ne 
seront  peut-être  pas  un  des  moindres 
orneinetiu  de  l'ouvrage  qu'il  *e  propo  se 
de  publier  sur  les  lieux  «jii'ils  ont  par- 
cottnis  et  visités  ensriiible.  De  retour 
en  Europe,  et  après  en  avoir  vu  les 
principaux  éuu,  Michel  Bruce  vint  en 
France,  vers  le  conmiericemenl  de  l’an- 
née i8i5.  Il  était  dillicde  qu'il  n'y  fût 
pas  accueilli  avec  iltsiinction.  Ses  vuva- 
grs , le  liiiit  qu'il  en  avait  tiré,  sa  cou- 
nat>saiice  des  langues  orienta.es  et  da 
Li  biiigiie  grecque , le  firent  d'abord 
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reclierclwr  dej  grns  -le  lettre).  Répandu 
dan.  la  meilleure  toriéié.  il  y obtint  dea 
aucccs  aux<|uels  on  pbiludnpfif  de  viiif*i- 
riiiq  ail)  Êf  inunlir  r.reiiiiiit  indillé- 
reiit.  I.e.  irttre.  ajii.ie.  rl.er  lui , lors  de 
*oii  arresuiioii , mit  .uirué  .|u'i|  o'aiait 
p.'  tniiué  nmiiisde  bi,  ii.eillance  aiipré) 
de»  reniiiies  I a .a  ligure,  iii'aiiprl»  de» 
savants  par  s.>n  esprit  M.illieureu»emet.t 
de»  jucci»  d'un  autre  genre  , et  dont  le» 
«iiiti»  devaient  lui  devenir  t'iiitcvte.  , se 
prép.iraieiit  pour  lui , i côté  de.  pi  riiiieri. 
Sa  i|ii.d>té  il  Auglai»,  et  »iirtniit  »on  aita* 
cliriiiriii  cumin  au  parti  de  l'-ippoaition  , 
lui  valut  enl  le»  rarr»«->  d'iine  faction  dont 
il  ne  a'appnHlia  que  pour  »e  perdre, 
l.'cxaltaiiuii  naiiirrlle  de  »e»  idée»  .erv  it  à 
opérer,  en  qu  Ique  sorte,  leur  reiiTeree- 
metil;  et  biei.tôt  mi  vit  un  roenibie  de 
I oppoMtiuo  , r.’e»i-i-ilire  , pour  nous  ser- 
vir il.  » expiessio’  9 de  Wilom  luMiiénie, 
I tt'unr  libellé  éelniree  y proleinte 
Iniiiieiiteiit  lesopiiiinosdii  p.  lit  nombre  de 
partisan»  <]ui  restaient  an  goureinenicnt 
du  niotide  le  plu»  enneiiii  de  toute  espèce 
de  liberté  O lut  par  suite  de  ce  chan- 
gement inexplicable  qu’il  témoigna  un 
intérêt  si  vil  an  maréchal  Ney,  intérêt 
qu  U déclare  lui  > même  avoir  été  pure- 
ment /ondcé  sur  un  sentiment  [oublie  et 
piilitit/iie.  I.e»  erreur,  de  l'esprit  ne  .ont 
pa»  luc  .mpatiblrs  avec  le»  quables  du 
cuMir.  Rriice  a de.  seiitim-  iiL.  généreux  • 
et  l’on  cairula , avec  raison  , qu  il,  le  poi’ 
feraient  a tout  braver  en  faveur  d’un  inal- 
lieurrm.Ce  fut  tous  cet  asp.  cl  qn’on  lui 
peigmi  Lnvaletle,  et  qu’il  l’riiTisaïea  lui- 
niémes^et,  avec  >on  iinaginaiinu  ardrn- 
le,  il  n en  fallut  pa.  davantage  pour  le 
décider  On  O a |aniai.  .n  de  qui  il  avait 
appri.  que  Uvalelte  , évadé  de  »..  pri_ 
ton  depiii»  qniiize  imir»,  »r  tinaii  caché 
dan»  Pari»;  mais  il  r»i  cuiisL.iit  qu'il  en 
reçut , le  premier  , la  rniihdence  ; qu’il 
promit  de  le  sauver;  qu’il  lit  part  de  ce 
st'Cret  à Wilson  et  à îfiitcbinsoi,  ceux-ci 
cou  eiitirent  à s’asmeier  i sa  penUeuse  m- 
ircprne.  Le  - jamiei , Use  rendit  le  Ki,r 
ehex  llulcbins  n,  pour  y atiindre  Ijva- 
lelte.  qui  devait»’,  trouver,  à neuf  heu- 
re» ei  drinir  prec.se»  Bruce  ayant  de» - 
cendu  l'esraliir,  r.  monta  presque  auw- 
loi , amenaiit  avec  lui  l avalelle,  qui  lui 
avait  été  n lui)  par  une  perkoime  dniil  on 
n .1  janiai»  pu  reimiiver  |,  » tiace»,  et  que 
Bruce  a déclaré  ne  pa»  coiinabre.  I.,n-e. 
trnclion  de  cette  affaire  l’avait  d’.boid 
fait  cuusidérer  >uu)  un  rapport  grave  et 
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criminel.  Lt  cour  d'auUei  en  penm  âu- 
trcmcnl  ; et  les  d<^baU  ont  justiHé  sou 
opinion.  £n  eflet  y U purl  que  prit  Bruce 
à cet  événement,  est  sutÜMiument  ex- 
pliquée par  1a  teinte  romauesqtic  de  »oii 
*.ai«ctére,  comme  celle  de  ^VlUon  par 
aoii  amour  de  la  célébrité.  Le  premier, 
qui  avait  quelquefois  rencontré  I^valet- 
tt*,  a^^issait  surtout  avec  riiileutioii  do 
lui  être  pcrsoimcilenieril  utile,  et  de  le 
rnidre  à ses  aînés  ; WiUon  était  plus  ani- 
nté  par  le  désir  de  l'enlever  à ceui  quM 
appelait  ses  ennemis.  Lorsipir  laivalette 
i'ul  hors  de  France,  Bruce  pensa  que 
tout  était  terminé  pour  lui  ÿ \ViUon  ne 
regarda  ce  succt  s que  comme  le  prélude 
<Jc  CO  qtdil  avait  à faire.  Ce  fnt  alors  que, 
pour  rendre  son  triomphe  plus  complet, 
celui-ci  s'occupa  de  le  publier,  tandis  que 
Bruce  ne  cessait  de  bu  répéter  que  cette 
«ir.ui  e être  ensevelie  dans  le  aé- 

tence  des  tombeaux.  Cependant . et  quoi- 
que riiidiscrétioii  de  son  ami  l'eût  privé 
de  la  liberté,  d ne  laissa  échapper  aucuoe 
plainte  contre  lui.  IJ  sc  résigna  sans  mur- 
murer et  ai  la  justesse  naturelle  lU  son 
esprit  le  purUit  à s'avouer  coupable  aut 
veuK  de  la  loi  , il  crovait  acquitté 
Mins  le  rapport  de  la  morale,  par  les 
motifs  d'une  conduite  qu'il  disait  tracée 
et  justifiée  par  ers  deux  vers  de  La 
l'onlaine  : 

Oaai  ce  i!  le  f«nt  l'on  PetOre  sec'nirtr  ; 

H »«  f«o(  enu'aider:  c'eat  U loi  <tc  oaUire. 

Bruce,  Wilson  et  HiUcbiiisou  ont  été 
condamnés,  le  avril  i8l6,  à trois  mois 
d'euiprivjnncment , et  sout  sortis  de  la 
Force  le  juillet  suivant.  Bruce,  re- 
tourné en  Angleterre,  se  trouva,  ainsi 
4]ue  sir  Robert , à un  graad  déjeuner 
donné  le  9 août , par  la  comtesse  de 
Besborougb , à sa  maison  de  campagne 
de  Rocbaxuptou;  dejeûner  auquel  prirent 
part  plus  de  deux  cenU  personnes  de 
distinction , entre  autres  le  duc  de  Wel- 
lington. Les  journaux  annonct-renl  la  fail- 
lite de  la  maison  Bruce  en  judlet  R. 

BR13È  (U.).  ingéi.ieurqtéojzraphe  de 

Mohsievr,  est  inventeur  d'un  procédé 
par  let^uel  le  géographe  dcssuie  |j  carte 
immédiatement  sur  le  cuivre,  ce  qui  as- 
sure une  plus  grande  evîielitude  en  pré- 
venaut  las  erreurs  qu'occasionuc  l'opcra- 
tioB  du  calque»  11  a donné  à ses  caries  le 
grec  àipk^prolYfte  ( dessiné  daus  le 
aoiirre).  M.  Brué  dédia  et  présenta,  eu 
l8i5,  a S.  A,  R.  Monsieur  , iine  cRita 
ê9icypt\itypc  d^lOcèviic,  ou  S',  par* 
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lie  du  monde , comprenant  le  grand  Ktk 
ebipeJ  d'Asie , l'Australasie , la  FoUnésie  ^ 
QU  le  continent  de  la  Nouvelle-Ilollaiide, 
Pt  les  lies  du  grand  Océan , sur  4 fcuülea 
grand-aigle.  Il  publia  dans  la  meme  an- 
née : I.  Carte  encyprotjpe  de  V Afrique, 
IL  Ccii'fe  tncypi'otfpe  de  la  France. 
M.  Brué  présenta  , eu  1816  , à S M. , son 
Atlas  universel,  dont  le  libraire  Drsray 
est  éditeur.  T. 

BKUÈRE  DE  VADROIS , maire  de 
CbûtiUon-^ur-Seine , sigua,  en  octobre 
1 8 1 .H,  une  adresse  à l'impératrice , connue 
en  ces  termes  : « Cest  avec  un  vif  aeo- 
» liment  de  reconnaissance  que  les  ha* 

9 bilants  de  CbÂtiJlon  ont  vu  la  juste 
» opinion  que  vous  avez  conçue  du 
a peuple  français,  et  que  V.  M.a  bien 
a voulu  témoigner  dans  ses  discours  au 
9 sénat.  Heureux  interprcle  de  ce  aenti- 
9 ment , le  conseil  municipal  s'empresse  , 

9 Madame , de  déposer  à vos  pieda 
a rbominage  de  leur  entière  soumissiou 
a cl  de  leur  profond  respcci  pour  votre 
9 personne  sacrée  et  pour  celle  de  votre 
9 auguste  époux,  à qui  nul  sacrifice 
» n'est  pénible  pour  donner  le  bonheur 
9 à ses  peuples.  » A 1a  fin  de  mai  i8i4  r 
M.  de  Bruère  fut  présenté  au  Roi,  et 
dit  à ce  monarque  : « Sire,  la  paix  du 
n monde , le  repos  de  la  France  , ont  été 
9 consacrés  par  V*  U.  en  moinade  jours 
a qus  la  guerre  et  nosagiuiiona  n'avaieut 
a vu  s'écouler  d'années.  Noua  pouvona 
a exprimer  notre  recounaiss^uice , quand 
a nous  aurions  cru  n'avoir  à exprimer 
a que  nus  soubailt.  Aussi  1a  France  a- 
» l-elle  reconnu  la  présence  d'un  bots 
9 père.  Les  longues  méditations  de  V.  |t. 

9 seront  notre  lumière;  sa  parfaite  bonté 
9 sera  notre  trésor,  etc.  • Déjà  chevalier 
de  la  Légion-d'hont>eur  sous  le  gouver- 
nement impérial,  M.  de  Bruère  en  fut 
nomme  ofilcier, àla  suite  d'une  harangue 
à S.  A.  R. , lori  du  voyage  de  ce  prince 
dans  U d^arteeneot  de  la  Cote -d'or 
en  i8t4*  B nommé  membre  de  le 
chambre  des  députés  par  le  départemeut 
de  b Céte-d'or  eu  septembre  1 8 1 5.  A. 

BRUGES  ( Le  comte  dl  ) , ticveu  do 
Tabbé  dg  Bruges , député  à rassemblée 
cofutituante , mort  sous  la  hacbe  révo«> 
ItUtonnairc  eu  >793,  est  issu  d'une  des 
première  familles  d'Angleterre  (de  Bru— 
ges,  duedeCbatidos,  rbef  de  U braucho 
aî«»ée,  qui  mourut  à Loudre|  en  1780* 
{aissant  une  fille  unique  mariée  au  duc 
Buckliigliam  )•  Le  c'jmicde  Bruges  fit  1« 
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ratnp:t;;ne  de  *T9^  * l’armée  dcaprincat, 
frères  de  I.ouis  XV I ^ et  apres  son  ticen- 
«ienieiil  ,il  passa  en  Angleterre.  Etantpro- 
prtéuire  à St.-Üomingne , il  Int  employé 
d.*ins  respéditton  qui  y fut  riivovéc  par 
le  gojvei  nement  anglais  en  171)^;  et  U 
ne  larda  pas  à être  promu  bientôt  apr^'s 
AO  grade  de  colonel  de  casalerie  de  h 
légion  Brilannii|ue.  Le  général  AVil— 
Jianison  ayant  été  HOtiimc  gouverneur 
de  nie  f et  chargé  du  coininandenient 
des  fronlitres  de  Test , le  comle  de  Bru- 
ges fut  choisi  pour  son  aide>de-camp  : 
dans  les  dill'ércnles  aflairesoù  il  se  trouva, 
il  montra  une  valeur  brillante,  et  re^iit 
plusieurs  blessures  graves.  Après  iVva- 
«‘uation  de  nie^lecuiiite  dr  Bruges  re- 
>mi  en  Angleterre,  où  le  gomeruemetit 
récompensa  ses  talents  et  ses  services.  Il 
Si-  rriidil  peu  de  temps  aprî-s  en  .Mlc- 
nMgtie,  ou  les  princes  français  te  cbar- 
gèrenl  de  plusieurs  missions  imporUmtes. 
Il  rentra  en  Eranc.e  en  l8i4  avec  le  Uoi  ; 
et  S.  A.  B.  M O N s 1 E 1;  Il  fatlacba  à sa 
persuniie , avec  le  titre  de  son  aide*de- 
camp.  An  commeuremciit  de  lBl5  * il 
fut  nommé  lieutenant-général,  vice-pré- 
sident du  comité  de  la  guerre  et  chan- 
celier de  la  Mgton-d'bonneur.  Ayant 
suivi  le  Boi  â<»and,  il  revînt  en  France 
avec  .S.  M.  : le  'Jt  novembre  i8t5i  il  fut 
fait  Inspecteur-général  des  gardes  lulio- 
vialesdu  royaume.  M.  lectinuede  Bruges 
est  chevalier  de  St.-lxiuiset  graod-cordon 
de  la  I.égirm-d'honneur.  Cl. 

RRUGLIB  (I.e  viconue  de),  frère  cadet 
du  précédent,  était  lieutenant  de  vaisseau 
an  aervtce  de  France  lorsque  la  révolit- 
tiuri  éclata.  Après  la  campagne  de  179'i, 
il  rejoignit  «un  frère  a .St.-l>omingiie , et 
y commanda  un  régiment  d*iofanlerie. 
Ce  fut  à la  tête  de  ce  corps,  qu'il  fut 
grièvement  blessé.  Cette  île  ayant  été 
év.icnée,  il  «c  reiKÜt  en  Allemagne,  où 
il  épousa  la  fille  do  comte  de  Golofkiii. 
Hentré  en  France  avec  le  Roi  en  181 4, 
le  ricoiiile  de  Bruges  fut  promu  au  grade 
de  nmréchal-de-catup.  Il  était  en  Pro- 
vence comme  inspecteur  de  la  8«.  divi- 
sion mihtaire,  lorsque  Bnoiiaparte  revint 
de  nie  d'Kllie  ; M.  de  Bruges  rejoigmt 
aussitôt  Mgr.  le  dnc  d'Aiigouléine , fit 
avec  ce  prince  la  campagne  des  premiers 
jours  d'avril,  raccompagna  en  Espagne, 
et  SC  rendit  à Marsedle  dans  le  mois  de 
juin  pour  en  prendre  le  c<immandemeiit, 
loi-sqiie  le  maréchal  Brune  s'avança  contre 
cette  ville.  Le  Uoi  a confirmé  le  grade  de 
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Iieutenan(-génér.*i1  donné  à M.  le  vicomte 
de  Bruges  par  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
d'Angmiféme,  poirr  récompense  de  sa 
conduite  dans  rcs  < ircoiistaiicrs  dîHiciles  j 
ei  il  commande  aujourd'bm  le  déparlc>- 
ment  des  Rotirbes-dii-Hliône.  Cliaigéere 
1816  d'une  mission  particulière  aiipiès  «le 
S.  M.  le  roi  de  Prusst*,  ce  soureiain  lut 
a donné  s«»n  portrait  enrichi  de  diamants 
con«me  lin  témoignage  de  son  estime.  (^1. 

BHUGN  ATELLl  (Louis } , professeur 

de  chimie  à l'iinivetsité  de  Pavte , sa  pa- 
trie , membre  de  rinstitut  italien  et  «run 
grami  nombre  d'atiires  sociétés  savantes, 
a tra«luit , publié , rédigé  ou  composé  une 
immense  «(nanlité  d'ouvrages  dont  les 
priiictpatix  sont;  I.  KUmenti  dicfutnicap 
uppof^iüti  aile  piU  rteenti  tcopertc  c/l<- 
michf  e J^nrutacfuticht  ^ Pavie,  i8o4, 
4 vol.ii*-^.  II.  Farmacopen  ad  U90 
^l(  sptziali  e weuVci  modtrni  delta  re- 
pubblU'ü italiana,  Pnvte,  i8o«,  iii-S^.IlL 
t'armacopea  ad  aso  depli  speziali  e rwé- 
dici  modemii  o$sia  diùonariu  dette  pre^ 
parazioni  farmaceutieo-mediche^  Pav  ic, 
1807  , in-l^.  ( Cet  «iitvrage,  qui  n’est 
qu'une  répétition  du  précédent , a été 
trailiiilenfrani^ais,  avec  des  notes  et  des 
additions  , p.ir  L.-A.  Planche,  Paris  « 
i8f  I , a vol.  in-8‘».)  IV.  Annuli  tli  chi- 
mica  y in-S'*. , Pavie  (formant  plus  do 
V ingl  volumes  ).  V.  ili forma  atlu  nd^ 
menctaiura  chimica.  (Cette  réforme* 
pnqKKce  sous  forme  «le  lettre , de  tableau* 
de  cttbitr  , fut  vivement  critiquée  et  nié- 
ritail  de  Tétre  ; elle  n'a  point  été  adoptée.) 
^1.  fUbliittheca  fUica  d’Üurnpa^  iii- 
8®  , Pavie.  (Ce  j«>umal  a,  au  moins, 
une  vingtaine  de  vcdiimea.  VIL  O/or- 
naU  Jisico-medicOt  etc.  per  »en»ir  di  $e-‘ 
ffuito  alla  lliblioteca  jUten  d*tlampa. 
(Cet  écrit  pénodique  se  compose  d'une 
dotitaine  devoliinns.  ) VIIL  G/orno/a 
dl  jUica , chimica , e stovia  nniurale  , 
in-}«.,  pavie.  ( Ce  journal , « otnmencé  en 
l8«>8,  te  publie  par  calùeis  de  dour.e 
feuilles, qm  paraissent  tous  It^  deux  mois  *; 
IX.  Traduetion(en  italien) </rr  cottitt/- 
tationt  miliüealesde  Thomm  Tnmpson^ 
Pavie  , fTOi.  Os. 

miCGCIERE  «lu  GanI  (J.-T.),  col- 
lalmraleitr  du  Jintrnal  c/et  Atis^  bus- 
qué I.avaMéc  en  était  rédacteur  en  chef, 
a publié:  I.  Martial,  l'om.m  pastoial, 
imité  àeVKstelU  de  Florian,  i7«)o,  J 
v«i|.  iD-18.  II.  QaelrjnetiilctMaurlnti’^ 
tuatioti  ducvmmereeen  France^  itSoo»- 
iu-8®.  IlL  de  la  dejepte  duy*<^ 
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pie  gtneifois  ^ présentée  au  eonsul, 
1800,  W./Vrcessitéde  la  pah^et 

moyens  tle  la  remire  durable  ^ 1800, 

V Dde  à la  valeur  des  armées 
françaises^  1801  NI  Preui'esde 

la  nullité  des  listes  d*éli^ibUi(é  du  dé- 
partement de  la  Seine,  adressées  au 
T'rtbunat , iii-8'^.  VU.  Pétition 

au  7 ribunat  sur  la  perception  des  con- 
tributions publiques  tic  Paris,  i8ia, 
in-8**.  ^ ni  Discuision  politique  sur^ 
VuMuraet  le  prêt  sur  j^ape  . in- 

ÎX  Hcponse  à un  libelle  connu 
tous  le  titre  d*()bsrrvations  îles  CO. 
Huzard  et  J’essier , contre  J -'V.  Bru- 
^ière  , sur  Vopinton  <le  ce  dernier  , 
insérée  dans  le  Journal  tles  arts,  des 
sciences  et  rie  littérature . et  relative  à 
V améliru  ation  des  laines  et  des  bêtes  à 
laine,  en  France,  i8n3,  in  - 8°.  X. 
Blaprdcfin  en  Prusse,  poî*iiip  ^|>i«|ije  en 
Houzr  clianU  ri  rn  %cr*,  l8«»<) , in-8^. 
On  a <lit  <lr  ert  ouvrage  qur  iamaia  au> 
cnn  poète  n'aviul  écril  en  slyl*'  plu*  plat 
de>  éloges  pins  pompeux.  XI.  I.^ttie  tes- 
pee.tueuse  à *5’.  F.xc.  le  comte  de  .Monta- 
livet , ministre  de  l'intérieur,  sur  le  rap- 
port  du  ju/y  chargé  des  ouvrages  pour 
7e  coucours  des  prix  décennaux  , «8io^ 
in-8*.  Xn.  I.e  Hoi  et  le  Peuple , 181^  , 
in-8*’.  Xin.  Déclaration  de  l'empereur 
de  Bassie  aux  souverains  /Y;uoif  au 
congrès  rie  V ienne , et  avec  des  notes  cri- 
tiques  et  politiques  \ juin  i8i5  , in-8»«; 
broi'huie  snitie  en  juillet  i8i5.  — Bnv- 
cnéRE  ( Antoine  oé  à Marseille  en 
177  5.  a publié  : I Sacontala , 011  C^dn- 
neau  fatal,  drame  traduit  de  la  lan- 
gue sanscrite  en  anglais,  pur  sir  If. 
Jones  , et  de  t anglais  en  français  , 
avec  des  notes  du  traducteur,  et  une  ex 
plication  abrégée  du  système  m^thtdo- 
gique  des  Indiens,  mise  par  ordre  <//- 
phabétique  , et  traduite  de  C allemand 
de  Forster,  i8o3t  in-8®.  11.  I.e  voya- 
geur, discourt  en  \er» , 1807,111-8*.  A. 

BRÜHL  ( Le  comte) , petit -fils  tïn  cé- 
lébré mialitre  de  ce  nom  , ]>eiulnnt 
<|iie  le  roi  de  Saxe  , son  souverain, 
traînait  à Fresboiirg  une  rxislenre  pré- 
caire , fut  député,  au  mois  de  mars 
l8r5,  ppr  la  noblesse  sav-nne  , pour  al- 
ler ofl'nr  à ce  monarque  riionimage  du 
dénouement  et  des  regrets  de  ses  fidèle» 
geniilsbommes.  . A. 

BRUIÉHE.  for.  BRTIYERE. 
BRULEBOEUF  (P.-A.)  a p .blié  : 
Les  fêtes  de  l’Olympe , poème  en  deux 
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chants,  suivi  delà  .lymphe  de  la  Sein» 
et  de  la  fille  de  Paris  , «nie  à l'occa- 
sion du  mariage  de  Napoléoi>-le-Grand  ^ 
j8io  , in-8’.  Ot. 

BBUl.LEY.  colonel  du  génie,  fut  pré- 
senté à l'empereur  le  i5  mars  i8ia,  p«uir 
prêter  serment  en  celle  qualité.  |]  fut 
nommé  ofiieter  ile  la  Légion-d'liunneur 
par  le  Rni,  le  a8  septembre  181  ^ , et 
chevalier  de  Sainl-Luiiis,  le  11  o<-t<tbre 
de  la  même  an  ée.  Le  colonel  BruUey  est 
empb»yé  à Brest.  — Brullf.t  Augus- 
tin-Charles), iiiédeciii  à l oiitainrhiean , 
a publié  : I.  Kssat  sur  la  cochenille  et 
le  nopal, U.  F.ssai  sur  l'art 
tle  conjecturer  en  médecine  , 1801  , in- 
80.  Ot. 

BRCN  , constructeur  de  vaisseaux,  né 
vers  1760,  quitta  U France  au  rummen- 
cement  de  la  révolutinii,  et  passa  àCous- 
lantinople , où  il  cuiisiruisit  lirnti  - huit 
va^seau»  «le  ligne,  entre  aulresie  dcA/is 
III , regardé  comme  iin  des  plus  beaux 
hùtimenis  qui  evistciit.  i.e  gr.vnd- sei- 
gneur le  cutidda  de  présents.  Mab  la  peste 
fai<>ant  périr  tous  les  jours  s<»us  ses  yeux 
la  p^us  giande  partie  des  ouvriers  que 
Brun  enif'loyait,  ce  spectacle,  jomt  aux 
dangers  auxquels  il  était  exposé  bii-méme, 
le  détermina  à quitter  un  service  qui  lui 
ofi'rail  d'ailleurs  les  plus  grands  avan- 
tagea. Il  anl  besriin  d'a<li‘esse  pour  s'éloi- 
gner,' et  se  mit  nous  la  proli  etton  d« 
comte  Hotsdrnbcy . ministre  de  Russie, 
qui  jitgc.i  qu'titie  pareille  acquisition  pou- 
vait être  utile  à son  pays.  Arrivé  en 
Riivs  e,  M.  Brun  eut  beaucoup  de  peine 
à être  employé , et  éprouva  diDéreuts  8é- 
goiVs^  on  Im  ôt.v  la  snrvedlaisce  des  tra- 
vaux dont  il  était  chargé  , et  on  lui  de- 
manda «les  pl.vrs  dont  rexéciilion  fut 
confiée  à d’autres  architectes.  M.  Brun 
ne  se  rchnta  points  »t,  lorsque  le  mar- 
quis de  Traversey  parvint  au  ministère 
de  la  marine  , l.v  constance  de  cet  artiste 
fut  réeoinpeiisée  : d a maintenant  le  rang 
dégénérai  nmjor.  L'empei  em*  lui  a con- 
féré l'onlre  de  Slc.-Aniic  de  troisième 
classe.  Il  a eu  as-er  d'iiiÛiience  pour  dé- 
terminer le  giiuvernenif  nt  à nuioncer 
à la  coiistniction  des  vaisseaux  de  cent 
canons,  peu  propres  à la  D.vvtgation 
dans  une  mer  semée  d'écueils  comme 
la  Baltique.  — M.  B a u tv  , frère  du 

f>réccdeut,  a inventé  une  forme  de  cba- 
oupes  caiioniires  doitt  on  a fait  d'heu- 
reux essais.  Il  était  aussi  attaché  au  ser- 
vice de  Russie  \ mais  il  y a reuoncé  poi»r 
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fcrenir  en  France,  lorsque Loult XVIII 
est  remonté  sur  le  trône.  I. 

BRUN  DE  VlLI.EllKT,  maréchel-de- 
csnip  , né  dans  le  département  de  U 
Lor.èrr,  fut  aide^de-cainp  du  maréchal 
Sonlt , et  envoyé  par  lui  à Vicuiu'  à l'cm- 
pereur  Napoléon  en  juin  1B09,  pour  lui 
annoncer  les  succès  de  son  armée  en 
Espagne.  11  fut  nommé  colonel  après  la 
bataille  de  (^ébora , 011  il  s^était  distin* 
gué;  et  il  parvint  ensuite  au  grade  de 
niarécbabde^camp.  Le  19  juillet  l8i4i  >1 
fut  fait  chevalier  ae  St.-Louis;  et,  dans  le 
mois  de  décembre  suivant , nommé  secré> 
taire-générai  audépartemt  ntdela  guerre, 
lorsque  le  maréchal  Soult  devint  ministre. 
I>e  géoér.11  Brun  a épousé  Md*.  deLafare. 
On  croit  qu'tl  concourut  beaucoup  à la 
nomination  de  Soult  au  ministère  de  la 
guerre.  Lors  du  retour  de  Boonaparle  eu 
France , le  général  Brun  refusa  de  servir, 
et  se  retira  dans  sa  terre  de  Malzieiix, 
où,  aprèaJe  8 juillet  i8i5,  le  maréchal 
Soult  vint  lui  dcmajider  un  asile.  Le  gé- 
néral Brun  Faccuetilit,  le  défendit  avec 
beaucoup  de  zèle , et  ne  le  quitta  que 
lorsqu'il  !c  sut  en  sûreté.  D. 

BRUN  ( FaÉDl^aïQCE ),  fille  du  pas- 
teur Miinter  , à Copenhague  , est  née 
dans  cette  ville  , où  elle  épousa  un  né« 
gociant.  Elle  se  distingue  parmi  les  fem- 
mes qui  cnlliveut  la  p<iésie  allemande. 
Digne  émide  du  poêle  Matthisson , c'est 
surtout  à décrire  la  nature  quVIIcs'estat> 
tachée,  M***.  Brun  a publié  ; I.  Un  Recueil 
de  Poéai9$,  publiées  par  Frédéric  Mat- 
thissoii,  a roi.,  Z«rich,  ijo5,  in-8'*.; 
ibid.,  i8ei-i8o3,  in-8*-.  IL  c/s 

prose , 4 gt^rnres  , Zurich , 

1799-1801,  in-8*.  in.  Journal  d*un 
voya^  dans  la  Saisie  orientalm, 
ridionaie  et  ilaliespte , rtfdigé  dans  les 
années  1798-1799.  Elle  a encore  pnlilié 
en  1800,  sous  le  titre  de  Lettres  d* un 
Jeune  seyant  ^ un  Recueil  des  lettres  de 
l'historien  Miillarà  M.  de  Boiistelten,  que 
cet  demteonis;  qui  étaient  aussi  les  siens, 
lui  avaient  confiées.  Elle  avait  fait  cette 
démarche  sans  leur  aveu;  mais  Müller  lui 
pardonna  •isément  cette  espèce  d'indis- 
crétion , dont  ceux  qui  ont  lu  cc<  lettres 
n'oDt  qu'à  se  fâteiter.  Elles  ont  été  tra- 
duiies  en  français  avec  quelques  sup- 
pressions, et  imprimées  ainsi  à Zurich, 
j8io  , in-»Q.  B.  n. 

BBUNACCI  (Vi!fCEifT> , né  m Tos- 
cane vers  1760 , est , depuis  la  révolution, 
professeur  de  malbémaiiques  à Tunivci* 
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sité  de  Pavie.  Il  publia,  en  )8o6y  des 
Eléments  dal^core  et  de  f^èométrie  f 
dont  d parut  une  secoude  édition  rn  1809. 
On  avait  oublié  ceux  de  Gaètaiia 

Agnési  ; et  l'on  ne  connaissait  pas  alors 
en  ce  pays  les  éh'nients  de  Lacaille , ré- 
imprimés dans  la  Bibliothèque  des  da- 
mes ^ et  dont  le  livre  de  Briiiiacci  ii'était 
que  la  traduction.  11  se  ût  beaucoup  sa- 
loir ensuite  pour  des  expériences  sur  l.*i 
projection  des  bombes  : ceax  qui  savaient 
que  CCS  expérieuces,  aiinonrées  comme 
nouvelles , sont  depuis  long-temps  con- 
siguées  dans  les  Mémoires  de  l’académie 
des  sciences  de  Paris,  n'osèrent  le  divul- 
guer, parce  que  Briinacci  était  fort  en 
faveur  auprès  des  mioistresw  Cette  favenr 
ne  put  cependant  le  garantir  d'une  cri- 
tique sévère  , lorsqu'ayant  à eperer  sans 
guide,  il  fut  chargé  de  tr.vcer  le  nouveau 
canal  navigable  qu'on  voulait  creuser  de 
Milan  à Pavie  : le  plan  qu'il  fit  adopter 
manquait  toul-à-fait  d mtelligence  ; lea 
travaux  coinmeoeés  coûtèrent  beaucoup 
au  gouvernement,  et  mcconlentèrent  le» 
Miticnliers , dont  iis  avaient  endemroagé 
les  propriétés.  On  fut  obligé  de  recourir  à 
des  ingénieurs  plus  habiles  dans  la  connais- 
sance des  niveaux  ; et  Fenbeprùe,  recom- 
mencée sur  de  nouveaux  plans,  est  par- 
venue à plus  de  la  moitié  de  son  exécution. 
Briinacci  a publié  sur  le  calcu^lranscen- 
daiit  plusieurs  volumes,  dans  lesquels  on 
ne  retrouve  que  la  traduction  d'ouvrages 
modernes  intprimésenFrancesurcesn  jet. 
Biiona|iarte  , dès  la  création  de  son  ordre 
delà  Louronue-de-fer,  en  avait,  sur  la 
demande  du  vice-roi,  conféré  le  brevet 
au  professeur  Rruoacci  ; et  il  l'avait  fait 
en  même  temps  membre  de  son  lostitut 
ttahen.  N. 

BRUNEÀC  deBEAGMETZ,  proc». 
renr-général  à la  eour  royale  de  ]Douai , 
et  député  au  corps  législatif,  sous  le  goii- 
vcineiiicnt  impérial , fui  nommé,  le  16 
septembre  1808,  membre  de  la  commis- 
sion de  législation  civile  et  criininelie.  En 
1809,  il  fut  réélu  par  le  sénat  membre 
du  corps  législatif  pour  le  département 
du  P.v^e-Calau.  Le  i5  février  1810, 
il  parut  à la  tribune  au  nom  de  la  com- 
niissMm  de  législation,  pour  développer 
les  dispositions  d'une  partie  du  non** 
s eau  Crntc  pénal , et  il  dit  : «r  v .vissean . 
n de  l'Etat  était  prêt  à «iic< oiiiliv*i-  sous 
» la  violence  de  la  leiup«'tc  ;pour  le  prr- 
M server  du  naufrage,  il  faii.’iit  un  miro— 
M de  I et  ce  miracle  s'est  opéré.  Un 
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» homme,  un  héros  tra verte letmert;  et 
M fa  fagcf!te  profonde  mrt  un  terme  à ces 
n longues  agitalibns.  Toutes  les  Rinbi* 
» lions  ont(ll^  s^thaisser  derant  la  liaote 
)*  coijcepiioii  (l'un  génie  qui , au  milieu 
» de  la  tuunnente publique,  a su  rétablir 
)»  le  trône  et  raiiiel,  rt  sauver  uu  gran(i 

> peuple  du  double  Ûéau  de  l'anarchie  rt 
)*  de  la  misère... . n Lors  de  la  recomposi- 
tion des  tribunaux  en  f8i  i , M.  Bruoeaii 
lut  nommé  l’oB  des  presidents  de  la  cour 
impériale  de  Douai.  Il  donna  son  adhé- 
sion «Ht  ^écliéance  de  Buonaparte  et  .'m 
rétabBasement  des  Bourbons  en  avril 
l8i4;  le  9 septembre  même  année  , 
il  développa  à la  tribune  du  corps  législatif 
les  motifs  d'uD  projet  de  régteinom  de  la 
chambre,  cl  proposa  <Py  en  su!>stituer  un 
autre  dont  il  donna  lecture.  Le  38  no* 
Tembre,  il  se  plaignit  t<ue  les  circons* 
tances  fissent  une  loi  d'adopter  l'impôt 
proposé  sur  les  tabacs^  puis,  s'élevant 
contre  le  système  des  monopoles,  Ü s'é- 
cria : « Le  monopole  du  tabac  n'est  pat 
» Seulement  préjudiciable  an  commerce; 

> U est  aussi  contraire  à la  liberté  de  la 

> culture  de  cette  plante  précieuse,  et 
» conséquemment  aux  droits  de  propriô- 
M té.  « Apri  s la  dissolution  du  rtups  lé- 
gislatif en  mars  181 5,  M.  Bnineau  de 
Beaumetz  retourn.'i  à ses  fonctions  de 
procureur-général;  et  il  signa  (n  cette 
qu.'ditc  Fadretf^c  qui  fut  présentée  à Buo* 
nap.'irte.  IJai»  le  mois  de  mai  taiivaol,  il 
lut  nommé  à la  cliainbre  desrepréseaUDU 
par  le  dipaiienicnt  du  Pas-de*Calata; 
et,  dans  U séance  du  38  juin,  le  prési* 
dent  le  proclama  membre  de  la  commis- 
s on  dfl  coiiftlitiitioQ  en  qualité  de  prési* 
dent  du  5^.  bureau.  M.  Bruneau  de 
Beaumetz  est  aujourd'hui  pror.iireui'-gé- 
néral  du  Koi  à la  cour  rovale  de  Douai. 
— Aioii  fils,  d'.nbord  capiliiine  aide-dc- 
caiiip  do  ntarcrhal  Mortier,  fit  !«•»  cam- 
pagiH*«  d'I'.spagnc,  et  se  distingua,  te  19 
juin  i8i  1 , .à  la  b.^tMille  de  Gébm'a.  De- 
venu chef  d' escadron  , il  fut  fait  che- 
valier de  Saint-I^ouis  le  i3ooût  i8>4»  et 
cdficier  de  la  I.égion-d'bomieur  le  3«»  du 
luéine  moi».  M.  Bruneau  de  Beaumetz 
a accompagné  le  maréchal  Mortier  dans 
la  campagne  df  tSiS.  Sa  famille  n'est 
pas  U même  ^e  celle  de  M.  de  Beau* 
metz,  membretlerassemblée  constituante, 
mon  depuis  plusieurs  .innées.  A. 

BKDMr'.L  (l*)i  d'Arles,  a publié: 

I.  Cours  de  mrthologie  ^ 1800,  in-ia. 

II.  Le  PitcdrvJ'ranruu^  ou  Choix  de 
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fohîes  françaises  d t usage  de  Venfaneo 
et  de  ta  jeunesse^  )8o4  , in-i8.  HT.  La. 
Parnasse  latin  moderne^  Lyon,  1808, 
a 'ol.  in-13.  Ot, 

BRÜKEB  (Ah T.),  professeur  de  )ittér.i« 
turc,  et  ancien  membre  de  la  cominission 
italienne  aux  archives  royales,  né  à Rome 
en  J^Si,  fut  Domme  tribun  lors  de  U créa- 
tion d'une  répiiHique.rontaiiic  en  l'an  vi 
( >798).  Il  a tr.'^duit  en  italien  la  Cô<m- 
mière  indienne , de  Bernardin  de  Saint* 
pierre,  Paris,  *793»  8".  et  i«-i8.  Il  a 

encore  publié  : Pensieri  poUiico~  filan~ 
leo/u ri,  Naples,  17117»  î vol.  in-8”.— Bac- 
nta  (G.ibrtel),  fils  du  précédent,  né  à 
Naples  en  1 780 , a publié  : I.  Des  poésie* 
fugitives,  entre  autres,  une  Ode  sur  ta 
naissance  du  roi  de  Home.  11.  lettres 
critiques  sur  la  Dt&sertaiion  d'yinge^ 
tonif  concernaut  les  ouvrages  de  Gui- 
d'Arezzo,  reslauVateur  de  là  musique^ 
Peris,  1811.  £« 

BRUNET,  lieutenaut-général , fils  du 
général  en  chef  de  ce  nom,  qui  fut  miz 
a mort  par  le  tribunal  révolutionnaire 
en  1793,  fit  paxtie  de  l'expédition  de 
Saint-Domingue  en  i8ai  , et  y roniuiau- 
dait  l'avant-gai'dc  de  Rochandtcau.  Au 
commencement  de  180X,  il  enleva  aux 
noirs  les  forts  de  la  Liberté,  de  l'Anse  et 
de  1a  Uougue;  et  il  s'empara,  nu  mois 
de  mai  euivant,  de  U personoe  de  Tous* 
aaînt-Lottverture.  Il  commanda  ensuite 
la  place  du  Môle,  et  y fut  attaqué  Je  18 
novembre  )»ar  le»  noirs,  qu'il  laissa  pé* 
nétrer  jusqu'à  l'entrée  de  la  ville  : maïs 
il  en  fit  ensuite  un  grand  carnage.  Il  mu* 
plaça  le  général  Watrio  dans  la  partie  du 
sud  et  de  Fouest.  Il  se  trouva  ensuite  aux 
Cayes-Saint-Louis , ou  il  commandait 
après  le  départ  de  Desburreaux.  Ce  fut 
dans  ce  terops*là  <|U«  plusieurs  ncgrcs 
et  hommes  de  couleur  furent  arrêtés  et 
remis  à uo  lieutanaaê  de  vaisseau  , qui 
le»  transportait  e»  |4eine  mer,  où  ou  les 
noyait.  Le  général  Brunet  fut  pris  par 
les  Auglais  lorsqu'il  revint  en  Europe  ; et 
il  testa  prisonnier  en  Angleterre  pendant 
plusirui-»  années.  Rentré  en  Franco,  tL 
fit  plusieurs  campagnes.  Dana  le  mois  do 
juin  181 5,  d était  un  des  généraux  qui 
contmandateni  sous  les  murs  de  Paris,  et 
il  signa  en  cette  qualité  l'adresse  .v  F is- 
scmbléc  des  rrpréseotaoU.  ( Di— 

VüCST.  ) O. 

BRUNET , fil»  d'un  libraire  de  Paris, 
flVsi  livré  avec  sticci-s,  dès  sa  plus  teinlie 
jeunesse , à Félude  de  la  btblio;$raphie,  ot 
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a l'omigné  fruit  de  ses  travaux  dans  les 
«iriix  ouvrages  suivanls  : I.  Dictionrtmre 
biülûtgraphique  f historitfue  et  critique 
des  li*>rcs  rairs  ^ formant  le  iv*".  volume 
du  Dictionnnire  de  C»i)leau  et  Ducioa. 
(Vovexiâ  Bibfiothéifue  uniuerselie  ^ au 
mot  Cailleau.  ) II.  Manuel  du  ti~ 
traire  et  de  Vamateur  de  lii>txs,  iSio, 

3 vol.  terondc  édition, 

4 vol.  Ot. 

UUÜMET  (I.e  b.Trori  or), colonel,  com- 
mandant en  second,  diircioiir  des  étu- 
des militaires  de  cavaterie,  fut  présenté 
nu  Ko»  le  i6  mai  i8i4*  { Voyez  Aleaix 
en  ce  qui  concerne  l'adresse.)  Il  fut 
uunimé  cbevaÜcr  de  S;iint-Ix)uis  le  aG 
octobre  i8i4-  — UarMKT  (Le  rotiite 
Louis-Cbarles-IIyncintbc  de),  sous-üeii— 
tenant  des  gardcs-<lu>ri>rps , cumpagiuc 
de  Nu^tilles,  fut  fait  ofiieier  delà  Légiun- 
d'IioniK'iir  et  chevalier  de  St.-Loiiis  en 
i8i4*  — Bmjket  de  Montbelie  ( J.-B.- 

ancien  officier,  fut  nommé,  le 
07  décembre  18 14»  ebevAber  de  Saint- 
Eouis.  A. 

BKL'NN  (FR^nÉMC-LÉopoLn  ) , pbi- 

lologiie  distingué,  né  à Zerhst  te  oG  sep- 
tembre 175s,  futd'abmd  instituteur  dans 
rétablissement  de  Vfrtlcl  à Colmarÿ  et,  en 
1787,  profesieiir  au  gjrmnase  royal  de 
Juacliinisthai  à Berlin.  If  donna  aloi's  au 
prince  Louis  de  Prus*:e,  dt's  leçons  d'his- 
toire, de  stntistiqiie  et  de  géographie. 
Depuis  i8qo  , Ü enseiriie  dans  ce  gymnase 
en  qii.ilité  de  professeur  ordinaire.  Ses 

fritH'ipaux  ouvrages  en  HJIetiiaiid  sont  : 

. Manuel  de  geof’rapfiic  et  de  slutii  ti- 
que motlerne  pur  tutleaux  ^ avec  une 
Prefece  de  Pfell'el,  Berlin,  178C.  U.  l.et- 
tres  sur  Cnrlsruhe  y ibid.,  1791  , in-8'*. 
HL  Maf^asin  pour  connuitre  V état phy- 
sitjue  et  piditique  de  t Europe  et  de*es 
co/o/i/«  , 3 vol.  111-8“. , ibid. , 179'»  »7i)4' 
IV.  Notices  Itisloriques  g politiques  , 
f^o^raphiques  et  Uutistiques  xur  Ut  da- 
yoie , le  Pidmont  et  tout  les  états  de  la 
S*trUtiiffnCy  partie,  avec  une  carte 
<icSolzmann,ibi«l.,  179!!,  in  8".\  . P/’CCff 
de  la  corrnuissufice  des  étais  de  Vetn- 
fure  f^ermanique  , en  y comprenant 
i’ jdutriche  et  la  Prusse  g b l’uwigc  des 
écoles,  avec  une  carte  de  Sol/in.vnn  , 
ibid.,  i7f)5-i8o|,  1 vol.  in-8'*.  "W.  La 
fie  de  J.  If.  Meierotto  y ibid.,  i8ou  , 
Parmi  les  uonibrcuscs  traduc- 
tion'» de  l'anglais,  du  fi  ançais,  de  riialien 
et  de  IVspagiMil  dont  Bruno  a etiriclii  la 
btuiiaiure  allcuiauJe , uuus  iuùiqucrous 


BBi;  5o7 

feulement  les  ouvrages  de  Winekflman»^ 
les  Mémoires  «le  Puellnitz,  et  le  Diyorte 
céleste  de  Ferrante  PalUvicino.  Plu>ieur« 
journaux  allemands  reoferinenl  aussi  des 
articles  tntcress.iiits  et  quelques  ^ioticca 
biographiques  de  sa  composition.  B.  d. 

BRÜMO  baron  de),  maréchal— 
de-c.iiiip , ne  àSafnt-Gennain  , d'une  an- 
cienne famille,  entra  au  service  des  sa 
jpiinc^se,  et  parvint  successivement  au 
grade  de  colonel.  Il  servait  en  cette  qua- 
lité sous  le  maréchal  Davoust  en  i8i4* 
Revenu  eu  France,  il  entra  cumur  sous- 
lieutenant  dans  la  compagnie  des  gardes- 
du'corps  de  \Vagraro,fut  uommé  che- 
v.-ilicr  de  .Sl.-I^ioui^  le  ai  août  i8i4>  «t 
rnrnniiMidaul  de  I.1  T^égion-d'lioimeur  le 
*38  liu  iijcuie  mois.  Il  Suivit  S.  M.  jtisqu  û 
Béthune,  dans  le  mol»  de  murs  i8i‘>.  Il 
fut  employé  en  Auvergne  pour  le  licen- 
ciement de  faïuiée  , et  ensuite  mis  au 
traitement  de  denii-solde.  !)• 

BBU\f)T,  de  Uijou,  ancien  rédacteur 
des  Petites- .AlHches , a publié:  Eléonore 
et  Cécile  ou  les  deux  amies , comédie  , 
j8oo,  in-80.  Ikl,  Brunot  a\ait  projeté  de 
retoucher  g et  de  rajeunir  Molici  e^  son 
travail  ciU  ëlé  intitulé  : Molière  au 
xtx^.  siècle.  0‘f. 

B BU  N. S (Pacl-!Tacor),  savant 
orientaliste,  géographe  et  bibliographe 
allemand  , naquit  à Preetz,  dans  le  fîol»- 
tein  , le  16  juillet  174^1  voyageaen  Eu- 
rope api'cs  avoir  achevé  ses  études  4 
léna , et  séjourn.'»  pendant  quelques  an- 
nées à ruuiversité  d'Oxford  : il  vint  en 
i 780  à Gottingue , où  il  donna  des  leçons 
p.irticulicres;  et,  en  1781  , il  passa  à Pu- 
iiiver»ité  de  Ilelmstadt  comme  biblio- 
thécaire et  professeur  d'histoire  litté- 
raire : le  duc  de  Brunswick  lui  conféra 
le  titre  de  conseiller  de  cour  en  1796. 
Ses  productions  les  plus  remarqu.vbles , 
en  latin  et  en  allcmatid  , sont  : 1.  De 
rebus  f^estis  JUchaidi,  A nglice  régis  g 
in  Palcestind  ; excerpium  ex  Greg. 
Abulpharagii  chronieVy  Oxford,  1780, 
in-4‘*-  n.  Dissertatio  generalis  in  it- 
îtis  Testamentum  kebraicum  y cu/n  pa- 
rtis lecüonibus  ex  codicibus  manus- 
criptis  et  impressis , auctore  Benjamino 
Kennicott  ; recttdi  curavit  et  notas  ad- 
jecity  Brunswick,  1783,  in-8®.  III.  Ma- 
nuel géograph  ique  pour  l' industrie  et  le 
commerce  , Leipzig,  17S8,  in*S^'.  ; ibid. , 
1789,  in-8'’.  i Nuremberg,  171)3,  in-S®. 
IV.  Greporii  Ahulpharagii  sioe  Bar- 
llebrcei  chronieiin  AyriÉictim,  é codi^ 
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eibus  Eodlejanit  âescripsHf  maximam 
portem  i*ertit  notiêque  iHuitrm'ii  P.  J. 
Pr.^etUdit , fx  parte,  vertit  nvtasoue 
adjecit  G.  IV.  Kirsch.,  Leipzig,  1789  , 
^ . Nouvelle  description  srsté^ 
matique  de  V A fritpie  ^ de  Vjlsicy  de 
V Amérique  et  des  Indes  méridionales , 
Leipzig,  1 791-1 79()»  6 roi.  in-8«,  Crt 
ouvrage  est  le  meilleur  qui  »it  étë  fait 
•ur  l'Afrique.  M.  Hecueil  de  sermons 
inédits  de  iMther,  Helmsiatlt,  i7<)tt, 
II.  Mémoires pourser^ir à V usa^ 
tritique  des  anciens  manuscrits^  I>ru4is> 
wirk,  i8oa-i8o3,  en  troii  pniiies  in-8“. 
*VI11.  Géographie  extra^enropéenne  ^ 
Berlin  et  .Siettin,  i8u5,  iii-M'*.  Ol  ou- 
▼r.ige  forme  ati^si  le  vi».  Toliime  «le 
V Encyclopédie  de  HliXi^el.  Bruns  publia 
<0  mitre,  av<.-e  E.  A.  \V.  Zimmermann, 
Je  Hrpositai ium  pour  la  Géofp  aphie , la 
Statistique  et  l* Histoire  motleine  , Tü- 
Liiigiir,  1^93-179.3,  3 vol.  ei  , 

avec  îleiike,  «lepius  i^Sa  jusqiiVn  1787, 
les  Annales  littei  arii.  Le  Hépertoire  de 
iittératw  e orientale  iVM.'xcMiOm  y cl  l eliii 
de  Paulus  . renfernirnt  de  lui  un  grand 
nombre  de  Dissertations  intéressantes 
•tir  des  stijeU  philologiques  et  bihiio* 
graphiques:  il  travaille  aussi  pour  beau- 
coup de  journaux  , gazelles  litiéraires  , 
•l  pnocipaiemenl  pour  celle  d'Kelmsladu 
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BRUNY  (le  baron),  général  du  gé- 
nie, eut,  aprts  les  désastres  de  la  cam- 
pagne de  Russie , le  commandement  de 
Sp.indsu  II  défendit  vaillamment  rrtle 
place,  et  fut  ponrtanl  obligé  de  la  rendre 
le  34  avril  i8i3.  Ce  brave  militaire  fut 
insulté  dans  sa  retraite  par  la  populace 
de  Berlin  , qui  Toulait  désarmer  la  gar- 
nison. Boouaparte  ordonna  qu'il  fût  ar- 
rêté et  traduit  devant  un  eoiiseil  de 
guerre;  mais  cette  afl'aire  nVut  pas  de 
suite.  Le  général  Briiny  6t  la  campagne 
de  i8»3i  l’armée  d’Allemagne.  Il  fut  créé 
chevalier  de  Saint-I^ouis  le  3 1 août  1 81 4 » 
obtint  du  Roi  un  commandeiiivnt  dans 
rile  de  Corse,  et  se  trouvait  dans  cette 
Ile  à Pépoque  du  débarquement  de  Buo- 
uaparte  en  mars  i8i5*  11  y soutint  la 
canse  du  Rot  aussi  long-temps  c^tie  cela 
fut  possible.  Il  fut  nommé  prévôt  de  la 
cour  prévôlale  du  Pas-de-Calais,  It  3 
avril  181B  — RsciiT-nr-SAMiT-Gcoar.x, 
colonel  du  37*.  régiment  de  chasseurs  , 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis,  le  1^. 
novembre  i8i4-  A. 

BKUSLÉ-de-VAL.SüZENA'ï  (L« 
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baron  CLAont-Lotiisl . 6ls  d’un  procu- 
reur au  parlement  de  Pari»  , ayant  perdu 
son  pire  avant  sa  nujorilé , obtint  une 
dispense  d’Age  pour  lui  succéder  dans 
l'exercice  de  sn  charge;  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-temps,  la  révolution  étant  sur- 
venue presque  aussit«>t.  M.  Brtislé  fut 
quelque  temps  militaire,  puis  il  entra 
dans  radiniiustr.vtion  de  ratiiiée  , fut 
nommé  comnii-saire  du  directoire  exéru- 
Hif  près  le  département  des  Deux  Nclhes 
en  1 797 , cl  député  de  re  dépat  letnent  au 
conseil  des  cinq-cents  en  I7<)8.  Il  fit  à la 
tribune  de  cette  assemblée  quel<|ucs  rap- 
ports sur  1rs  déiHnsrs  communales,  et 
en  devint  secrétairr  le  33  octobre  1799: 
s’étant  montré  opposé  aux  vuesdeSieyes, 
il  ne  passa  pas  au  corps  législatif  formé 
après  le  18  Itnimairc  Cependant  il  se  ré- 
concilia avec  le  gouvernement  consu- 
Lire;  et  il  «obtint,  en  tSoi  , la  préfec- 
ture de  PAube,  ou’il  conserva  jusqu’en 
l8to,épn«juc  à Aquelle  il  passa  à telle  de 
rOise,  par  suite  de  quelques  réclama- 
tions formées  contre  lui  relativement  à la 
conscription.  Le  t4  «vril  i8i3,  il  fut 
nommé  préfet  de  la  Gironde;  et  il  se 
rendit  à Bordeaux  dans  les  premiers 

f*onrs  de  mai,  après  avoir  été  préseuié  à 
'impératrice  Marir-lAïuise.  Il  y resta 
jusmi’au  comnienc.emeot  de  i8i4«  lors 
de  rinvaaion  de  l'armée  anglaise  et  des 
approches  de  $.  A-  B.  le  duc  d’An* 
goiilénie.  M.  Bnislé  se  remlit  alors  è 
Angouléme  avec  la  plupart  des  auto- 
rili's  de  U G *j-'nde  ; et  il  ne  retourna  à 
son  poste  que  dans  le  mois  de  mai , 
lors«|0€  la  chute  du  gonvememciit  impé- 
rial fut  consommée.  Le  Roi  voulut  bien 
le  rétablir  tfans  ses  fonctions  ; cl  M. 
Brusié  se  trouvait  ainsi  à Bordeaux,  lors 
du  retour  de  Buonaparte  eu  181 5.  Il 
montra  d'abord  beaucoup  de  zèle  à se- 
conder 1rs  vues  de  MAUAVir.,  durhr.sse 
d’Augoiiléme  ; mais,  apris  le  départ  de 
eeitc  princesse,  il  se  rendit  à Paris,  où 
on  te  vit , dans  un  repas  donné  par  les 
députés  de  la  Girondi-,  |M)rler  «les  toasts 
analogU(*s  aux  circonstauces.  Opendant 
il  ne  put  obtenir  de  Buonaparte  sa  réin- 
tégration dans  la  préfecture  de  Bordeaux, 
lauxque  le  R«»i  revint  dans  le  mois  de 
juillet,  ce  prince  lui  confia  le  dcparle- 
ment  <!e  PAubr , «pi’il  av  ail  administré  si 
long-tfoips,  avec  ’c  titre  de  conseiller- 
d'état  honoraire.  M.  Brnsié  a épousé  à 
Troyes  M*l*.  Basancoiirt, d'une  sucienne 
famille  noble  de  la  Cbampagn*.  U. 
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BRUTTN-NKFKGAAnD  (T.  C.),  Ha- 
Dots , a public  : 1.  i)'ur  la  situation  des 
beaux-arts  en  France  , iHof  , iii-8'. 

II.  Journal  du  dernier  i*oy‘a^e  de  I)o^ 
lomieu  dans  les  Alyes^  i8*ia,  m-8“. 

III.  Extrait  des  loisirs  d'un  étranger  à 

PariSf  i8oi,  in-i8.  1\.  f)e  Vdtat  ac- 
lucides  arts  à Genève,  V. 

Voyait  fnttoressfue  au  nord  de  l^  Italie , 
28ia-iSi3,  iii'lol.  I]  ii'rn  .1  paru  fpie 
ctruj  livraUoiitt.  W.  Mes pensJes , 
in-rt*».  Ot. 

BRUY-CTIART.Y  (Giitifut),  nirm- 
brr  tlu  conseil  général  liit  fb'par^f'inrnt  <l<^ 
Saônc-t’t-Ix>irc  , était  membre  tlu  corps 
législatif  en  iKi/|.  \x  3 avril , il  atihéra  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  : le  8 , il  ac- 
cepta Pacte  ct>iiMitu(u)iinel  qui  rappelait 
les  Bourbons  au  trône  <le  France;  et  le  3 
mai,  étant  à la  léte  d'niie  diputillon  du 
corps  lé;;i<»tatir,  il  atlresi^  au  Roi  un  dis- 
cours  de  frltcilalion.  la'  8 noTcmbre,  il 
prononça  un  discours  étendu  contre  le 
sysu’.iiic  des  exercices  admis  cLtui  le  pro» 
jet  de  loisiirles  baissons;  il  rappela  er 
énergie  les  intérêts  des  débiuiiiU,  leur 
répugnance  invincible  pour  ce  rnotle  de 
perception  : de  là,  passant  à IVvamen 
du  projet  de  la  commission  , il  le  com- 
battit a>ee  force  , et  présenta  diveis  es- 
sais de  tarif,  par  des  abonnements  avec 
les  dcliiiants.  A. 

BIlUA  Elîfc)  (la*  clit'valier) , né  dans  le 
I^ngm  doc,  maître  des  reqiiélrs  en  i8 1 3, 
dcTiiiiconsciller-dViaten  1814.  O fut  en 
cette  (|iiaiiié  tpiM  t gna1a  dëlibéralion  du 
conseil-dViat  du  mars  lRi5,apris 
le  retour  de  Buonapartc.  ( Foy.  Üf.fer- 
wo^.)  ^ A. 

BH  U^  EUFS-CHAT.ABRE  { l e comte 
Faux  n^),  ancien  chef  dVsradre,  fit 
tontes  l>  s campagnes  de  l'Inde  , et  se 
distingua  surtout  dans  le  combat  oii  le 
comte  de  ,SnflVcn  et  lui,  avec  leurs  deux 
seuls  vaisseaux  , mirent  en  fuite  ta  v.-iis- 
scntix  anglais.  M.le  comte  d«  Rruvères 
fut  créé,  à cetle  occasion,  commrinfleur 
rlc  rordre  de  St  -Louis. S.  M.  Louis  X A III 
lui  accoixia  I.1  grande  croix  du  même  or- 
dre en  i8i4  , et  lui  conféra,  en  181G  , le 
grade  de  vice-amiral , motivant  celle  ex- 
ception à l'orfloiinRiire  , sur  Peclat  et  la 
distinction  de  ses  longs  services.  — I^e 
comte  de  BaUTtiiEs-CHAi.ABRr  fut  nom- 
mé dcntilé  à la  cliambre  par  le  déparle- 
menl  de  PA»ide,  en  septembre  iSi.'î,  et 
•ccrct.aire  du  6^  bureau  de  cette  assem- 
blée, dans  la  séance  du  9 jauviu  1816, 
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puis  commissaire  du  ô**.  bureau  pour 
l'exanu-n  du  budget.  TJ. 

H Mil  y S ET  (Jeaiï-Maiiie),  imprî 
raeur  à Lyon,  fut  emprisonné  après  le 
siège  de  celle  ville,  en  *79^,  ainsi  que 
son  frète,  comme  ay.vnt  participé,  riin 
et  ranlrc,  à la  défense  de  celle  ville  con- 
tre Farmce  convciilionnelle.  L'aîné  s’é- 
tait rbargé  en  efIVl  du  papirr-iiioniiaie , 
dit  billet  obsidional.  M .lailc  .à  celte  épo- 
que, il  fut  tiamporté  dans  une  infinnr- 
>ie;  et  son  frère  Pierre-Marie  parut  seul 
-dcraiit  les  juges.  On  présenta  à rcliii-ci  les 
biH^ts  signes  Hruyset:  il  répondit  que 
cette  signature  cUnt  véritable , et  se  laiv 
sa  condamner  sans  trahir  le  secret  qui, 
en  Pairachant  à réclirifaiid,  y eût  con- 
duit son  frère.  Ce  dévonemenl  était  d’au- 
tant plus  sublime,  qu'il  avait  une  femme 
et  plusieurs  enfants  qu’il  fil  rccomm.m- 
der  à relui  auquel  il  s.icrifiait  sa  vie. 
Celte  recummandation  n'a  pas  fié  v.iine^ 
et  J.  M.  Brnyset  a regardé  les  enfants 
de  son  frère  comme  h a siens  propres. 
Mai»  la  fortune  ne  lui  ayant  pas  été  fa- 
vorable;;^ lui  a été  impouiblr  de  faire 
pour  eu^;(bOUt  ce  qu'il  s'était  proposé.  11 
fut  obUgl  de  quitter  le  commerce  de  U 
librairie  en  t8o8,  et  devint, >n  1819, 
inspecteur  de  riinprimerie  et  de  la  librai- 
rie à Lyon.  M Briiysct  avait  éléd'un  de* 
membres  les  ]lu8  considérés  de  fan- 
cienne  ac.vdéinie  de  Lyon  ; et  il  s'en 
trouva  ainsi  encore  membre  lorsque 
celte  société  sc  form.s  de  nouveau  en 
1796.  Il  a publié  pliisiriirs  tradurtinns 
.de  rauglaiset  del'alleiuand.  On  a de  lui  : 
I.  Essai  sur  le  contrat  eollybistique  des 
anciens,  et  particulièrement  des  Ao- 
mains,  1786,  in-^**.  IL  Sur  Itt  rdpèné- 
ration  du  commerce  dans  la  tulle  de 
Fyon,  180Q,  in-8".  IIL  ^Jdresse  au 
ministre  de  V intérieur,  pour  la  lefonte 
des  monnaies,  i8o3,  iii-4”.  IV.  y4dres-‘ 
se  nu  ministre  de  V intérieur , sur  l* éta- 
blissement d*nn  entreprit  en  franchise 
de  ilroits  sîans  la  ville  de  Lyon  , i8o3, 
in-4®.  V.  Caractèies  de  la  propriété 
littéraire,  1808,  in»4‘’.  W-Trnduction 
-Je  Cornélius- ^epos , tSlQ  , in-i  1.  M. 
Hruyset  a été  éditeur  de  ÏKcole  des 
moeurs,  par  Blanchard,  1801 ,6  rol.in- 
ia;etde  ÏF^ducation  chrétienne,  ou- 
vrage posthume  du  même  auteur,  1807, 
2 vol.  in-i3;  ainsi  que  des  Préceptes 
pour  Véducation  des  deux  sexes , par 
le  riiénte,  1801  , a vol.  in-ia.  M Bnijset 
est  eucore  éditeur  de  plusieurs  bous  ou- 
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t entre  xuires  du  VUtionnairê 
dlustoire  nuturelte  de  \almunl  de 
Boinare,à  qui  il  payait,  en  eoiiséuu«‘nce , 
uue  pciiftion  de  ln<K>  fr.  : c'était  la  M ille 
ressource  qui  restât  à r.et  auteur  eu  179^; 
et  quoiiju'aiors  le  numéraire  lût  très  rare 
et  que  les  lois  autorisassent  M.  Bruyset  à 
payer  en  assijtn.tts  , il  eut  toujours  la 
«lélicalessc  de  s'acquitter  en  numéraire , 
malgré  la  détresse  et  l'embarras  où  scs 
malheurs  cl  le  pillage  de  sou  magasin 
Fa  vairnt  réduit.  A almont  de  Boinare, 
touché  de  ce  procédé  , ne  parlait  de  M. 
Rruyset  qu'avec  l'enthousiasme  de  r.nd- 
miialion  et  de  la  reconnaissance.  B.  M. 

BH\'A.S(Ai.Es.-FaAiiçois-FraDi9ARii- 
GcislamI'Marje,  comte  de),  d'une 
ancienne  ramille  d'Artois,  a fait  les  sept 
dernières  caoipagiies  en  Autriche  , en 
Prusse,  en  Ruasie,  en  Allemagne  et  en 
France^  et  il  a été  blessé  trois  fois , sut 
listailies  «rEshng,  de  Leipsig , et  h la 
bstaiile  de  Paris  le  do  mars  i8i4>  H était, 
eu  i8l5,  chef  d'escadron  au  régiment 
du  Rot  cuirassiers,  et  fut  la  même  année, 
nommé  chevalier  de  la  Légion  *d'hon* 
BPiir.  A. 

BRYDGES  (Sir  Samcfi  EcraTour), 
littérateur  anglais,  inenihre  de  U société 
des  antiquaires  de  Londres,  descend  p.ir 
sa  mère  de  la  famille  des  Bridgewaier.  Il 
est  né  àWoocton  dans  le  comté  de  Kent, 
le  3o  novembre  17601,  et  a fait  ses  études 
classiques  à Tuniversité  de  ('.anibrklge. 
£uiit  passé  de  là  au  college  de  ju^i^pru•‘ 
desce  de  Middle^Temple,  à Londres,  il 
a débuté  au  barreau  en  1787:  mais  sou 
goût  le  portait  à la  culture  des  lettres; 
et  il  avait  déjà  donné  des  preuves  de  ta> 
lent  d.«ns  un  recueil  de  Sonneti  et  autres 
Poifstes t publié  vn  1785.  Ayant  fait  l'ac- 
quisition d'un  doDiaine  dar»s  le  comté  de 
Kent,  il  est  venu  y demeurer  en  171)3,  et 
s'est  appliqué  avrr  ardeur  à l'étuilc  des 
antiquités,  lia  essayé  un  moment  de  la 
profession  dés  armes,  qui  lui  a plu  encore 
moins  que  r«‘ile  tien  loi*.  Il  a épousé,  en 
secomli-6  notes,  miss  Robinson, nièce  du 
feu  lord  Rokebv; et,  ayant  repris  le  cours 
de  ses  travaux  îirtéraires,  il  a publié,  en* 
tre  autres  productions  , deux  romans, 
entremêles  de  vers,  Marie  <U  Clifford^ 
et  ytnhur  Fitt-Alhini , qui  ont  «mi  un 
grand  succis.  M.  Brydges  s'est  depuis 
dUiiiigné  d.ins  divers  genres, et parttcii* 
lièiement  dans  la  critique  des  ouvrages 
de  poésie,  où  , dit  un  critique  anglais,  il 
ii'ot  égalé  par  aucun  ccrivaîu  VAvgul* 
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Kn  1807  , la  mort  de  son  frère  aîné  f« 
rendu  héritier  du  titre  de  baron  de  Cbatv* 
dos, et  de  tous  lesbiens  de  sa  faniUle.  U 
a été  honoré  , en  1808,  de  l'ordre  cbapi-  : 
tral  de  Saint-Joachim,  qui  avait  été  ré- 
cctumenC  conféré  à l'atuii  al  Nelson.  Il  est 
venu  résider,  en  1810,  auprès  de  son 
ûls,  à l.ec-Priory , près  de  Canlorbéry. 
C'est  là  qii'4  a imprimé  lui-méme  plu- 
sieurs de  set  prodiiciions,  au  moyen 
ffiinc  presse  qui  lui  appartenait.  Elu,  en 
1813,  iiumhre  de  la  chambre  des  commu- 
nes pour  Maidsione,  il  s'y  est  fait  rcmar- 
«|uer  par  un  zèle  actif  et  éclairé.  Le  prin- 
ct'^égent  lui  a acoM’dé  le  litre  de  baron- 
net,  le  37  décembre  181 4*  Ûn  a de  lui: 

1.  Des  iSonnets  et  Poésies^  4'-  édition  , 
1808.  II. .Varie  Je  Clijford,  3*.  édition, 
1800,  iii-8''.  111.  Arthur  Pitz-Alhini, 
1798,  3 vol.  IIV-I3;  3*.  édit.,  >7f)f)-  IV. 
Nous  elle  édition  du  J hratrum  voeiarum 
AngUeanorum  , j^or  Édouard  Philips  , 
neveu  de  Milton  , in-8”.,  1800.  V . /.a 
ybresiier , roman,  3 vol.  in-8®.,  180a.  V L 
Mémoires  des  ftairlt  sous  le  règne  de 
Jac^uesi*'".,  m-8".,  i8u3.  V II.  Censura 
litteraria  9 10  vol.  ii>-8®. , i8o5-i8oc>. 
NUI.  /.«  hibliogrnphe  anglais  (en  société 
avec  Joseph  Haslcwood^  , 3 vol.  ir»-8**. , 
i8lo-i.Hia.  IX.  yohiliaire  (ihe  Perrage) 
de  CoUins^  avec  des  additions,  9 vol. 
in-8®.  \.  /-e  pèlerin  champêtre  ( llim 
srhan  wanderer),  in-8*’. , i8i3.  XL  l.e 

['ihe  ruminitior)\  ou  Fs*ais 
moraux,  critiques  et  sentimentaux , » 
vol.  111-8“.,  i8i3.  XII.  Ileriram  9 conie 
envers,  en  quatre  chant»,  în-8".,  3*. 
étIilioD,  Jjoodrrs,  1816.  XÏII. Un  grand 
nombre  d'articles  relatifs  aux  antiquités 
ri  à U biographie, dan»  ?r  (ientleman*s 
A/agnzine.  On  trouve , dans  le»  écrits  de 
Brydges , «le  rérudilkm , de  rimaginaiion 
et  un  style  animé.  R- 

BRYliONE  (PATaicit),  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  et  de  celle 
des  aiiU(|tMres  d'Édmibourg , était  au- 
trefois « niployé  dans  l'amn^  ; il  ac- 
compagna , comme  précepteur,  dan»  ses 
voyages,  M (»Dillaiime  Bcckford  de  So- 
merlv-  C'est  à lui  qu'il  a a<lre»sé  1rs  let- 
tres u 11  i forment  la  relation  «le  son  F orpaga 
en  oicile  et  à Malte,  publié  en  3 vol. 
in  t^. , 1773  ♦ et  traduit  en  franeai*  par 
Drmeunirr,  Parts,  177s,  3 vol.  in-8".  ; 
nouvelle  étlilion  , avec  des  noies  de  Der- 
Tril,Neuchâtc!,  3 vol.  in-8*’.M.  Brydoiie 
était  en  17*5  âLatisannc,  o«i  ilenlocca- 
siua  de  cuuua'ttrc  rUisUuùcu  MuUer  , qiù| 
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dans  set  lettres,  Tante  sa  galté  franche  et 
Cordiale.  H a aussipnblié  plusieurs  Mé* 
inuirea  dans  les  Transactions  philoso* 
pUiques. 

BUACHE  ( Jeâîi-Nicoljis)  , conser- 
vateur-hydrographe en  chef  du  d*'*p6t 
de  la  marine,  naquit  à la  Neiirillc-.iii- 
Ponl,^près  de  Sainte-Ménehould , vers 
i7|o.  Élève  de  Philippe  Buaclie,  son  On- 
cle (f'or.  Buachc  , dans  U biographie 
universelle) , et  po*Srsseur  de  son  fonds  ^ 
de  géographie,  il  était  entré  de  bonne 
heure  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la 
marine.  Il  fut  chargé,  par  M.  de  FleuVieu , 
qui  avait  cédé  au  Roi  une  collection  de 
cartes  considérahle,  d'en  donner  le  cata- 
logue^ et  la  mort  de  D'Anvillc  étant  sur- 
venue, il  fut  nommé  à sa  place  premier 
géographe  du  Roi , et  admis,  à ce  titre, 
à Pacadémie  des  sciences,  il  devint  de— 
puis  membre  du  bureau  des  longitudes. 
Pendant  U révolution  , M.  Buaclie  fit 
partie,  avec  MM.  Poirier,  Leblond  , Bar-' 
rois  Palné,  Barbier , N%  eon  (le  peintre) , 
etc. , de  la  coruoitMion  cbaroée  de  r<- 
oucilltr  les  Ctirtes , tivi^  et  objets  d’afU 
t|iii  se  trouvaient  dans  les  bâtiments  na- 
tionaux. Il  professa  , en  1794  « ^ 
phie  à l'École  normale,  où  Mentelle  lut 
fut  adjoint  Devenu  chef  conservateur- 
hydrographe  au  dépôt  de  la  marine , il  fut 
ni:nnteiiu  dans  sa  place  lors  du  retour  du 
Roi,  en  i8i4>  M-  Buachc  a publié  une 
Oeagraphie  élémentaire  ancienne  et 
miHierne,  Paris,  i76t)'7a,  a vol.  in-ia. 
MM.  Bezout  et  Pingré,  chargés  d'exa- 
miner le  manuscrit  de  «et  oijtvrage  dès 
i7fi(),  en  portèrent  un  jugenaent  Cavoraé* 
hic.  Il  parut  ctisuiteavec  dei  augmei.ta* 
tioi.s;  et,  malgré  les  mod^calioas 
il  serait  aujourd'hui  susceptible  , il  est 
encore  très  esUme.  Les  Recueils  de  Paca- 
démie  des  sciences  et  de  rinstitut contien- 
nent plusieurs  Mémoires  du  même  au- 
teur, entre  autres  des  Eclaircissements 
géographiques  sur  la  ^ ouvclle-Breta- 
gne  et  sur  tes  côtes  septentrionales  de  la 
jyouve4ie»Guinée^  1 787,  et  des  Oôse/va- 
lions  sur  la  (téographie  de  r.Aiionyme  de 
Ibivennc,  1801.  On  lui  doit  un  }fémoire 
sur  les  limites  de  7a  Guyofte  française 
du  côté  de  la  Guy  ane  portugaise , 
dans  lequel  il  prouve  que  la  première 
doit  au  moins  s'étendre  au  sud  jiisques 
au  cap  Nord  , et  que  c est  à toit  que  le 
Portugal  réclame  1a  cote  située  entre  ce 
cap  et  le  fleuve  Oyapock  , côte  qui  lui 
a été  cédée  psr  le  «Icruier  traité  de 
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L'auteur  des  Siècles  littéraires  de  ta 
France  a présenté  , par  méprise  , M. 
Bu.iche  de  rinsiitut,  où  ce  savant  entra 
lors  de  U formation  de  ce  corps , comme 
un  auteur  ddl'crent  de  J.*N.  Buaclie  de  la 
Neuville,  qu'il  a supposé  mort  en 

RUBNA  (Le  comte  ne),  né  en  Bohème, 
devintsiiccessivementchambeUanetfeld- 
marécbal  lieutenant  au  service  d'Autri- 
che. 11  fui  envoyé  à Paris  à la  fin  de 
i8i3,  et  présente  à l'empereur  Napo- 
léon le  janvier  i8i3.  Le  16  mai,  il 
v4)t  auprès  du  même  empereur  à Dresde, 
et  lui  remit  une  lettre  de  son  souve- 
rain : il  eu  repartit  le  17  pour  prendre  U 
commandement  d'un  corps  d'armée  des- 
tiné à agir  vers  le  midi  de  la  France. 
Le  corate  de  Dubna  s'empara  de  Genèse 
sans  coup  férir,  et  U se  dirige»  ensuite 
sur  Lyon  : son  avant-garde  était  près 
d'entrer  à Bourg-en-Bresse  dan.H  les  pre- 
miers jours  de  janvier,  lorsr|u'iinc  do 
ses  patrouilles  y fut  surprise  par  un  pe- 
tit nombre  d Iiabilanls  de  cette  ville,  qui 
s'étaient  embusqués  dans  une  forêt,  l^e 
premier  mauvement  du  général  autri- 
chien feit  de  tirer  une  vengeance  écla- 
Unte  de  celle  vioUUon  des  lois  de  U 
guerre;  mais  U se  laissa  bientôt  fléchir 
par  les  prières  d'une  députation  prin- 
cipalement composée  d'ecclésiastiques. 
Le  14  janvier  1814  » B adressa  la  procla- 
mation suivante  aux  habitants  du  dé- 
partement de  l'Ain  : <c  Des  habitants  de 
U voire  chef  - lied  out  osé  prendre  lea 
» armes  coutre  les  troupes  alliées  et  leur 
» résister  sous  ses  murs.  Ils  ont  été  oblt- 
B gés  de  s'etifiiir  de  la  vUle^  et  de  FabeD- 
» donner  e mon  pouvoir.  Leurs  noms  me 
» sont  connus;  vous  ennttaisseK  les  lois 
» de  la  guerre  : j'aurais  pu  disposer  de 
» leur  vie  et  de  leurs  propriétés;  mak^ 
» sourd  à tout  esprit  de  vengeance,  jb 
» les  ménagerai  avec  une  modération  qui 
A leur  iuspirera  le  repentir  de  leur  con- 
» duite.  J'apprends , à ma  grande  suiw 
y»  prise , que  des  malveillants  ont  répan- 
j»  (lu  le  bruit  que  j'ai  niUle  feu  à U ville  : 
» Tenez,  trop  crédules  habitants  ;retoui^ 
U ii^z  dans  les  murs  de  Bourg;  vous  y 
U verrez  régner  la  tranquillité  et  l'ordre^ 
» vous  y verrez  ctahlic  une  administra— 
U lion  provisoire.  J'en  appelle  aux  ci- 
B toyetis  de  cette  ville  : ils  ont  été  té« 
a moins  de  la  générosité  avec  laquello 
s j'ai  arrêté  un  combat  qui  pouvait  leur 
n deveuir  pcrukcieux  : c'est  aiosi  qu'a- 
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9 fissent  les  troupes  des  armées  alliées.  » 
Le  comte  de  Bubna  rencontra  devant 
Lyou  des  obvtaclcs  plus  diflicUes  à sur- 
monter  : sun  hésitation  ne  lui  permit  pas 
de  prendre  cette  grande  ville  par  sur- 
piÎ!»^^  à U vérité  il  n'avait  alors  i|u'iine 
t'uible  divUiun.  Le  tnaréclial  Ang<  reau 
avait  profité  de  cette  fiiibles-e  pour  prm- 
dre  ToHéusive.  Les  monarques  alliés  dé- 
tacùcrent  le  cor|»s  du  génér.'il  Ihancbi  et 
celui  du  prince  de  liesse -lion. btuirg  qui 
prit  le  couimaiidrmcnl  de  rariiiée  aulri- 
chienne  f forte  alors  de  près  de  Ou  luiJIe 
hommes.  Apres  plusieurs  combats,  le 
comte  de  bubna  occupa  rnfiu  l.i  t iUe  de 
Lyon  et  les  cuiilrees  voisine»,  jusqu'à  ce 
que  1rs  armées  alliées  se  fussent  retirées 
du  territoire  fraoç.'iis , dans  le  mois  de 
juin  de  la  même  année.  Il  se  rendit  «lors 
à Vienne;  et  il  revint  prendre  le  com* 
luaudcment  des  mêmes  trou|>e»  dans  le 
mois  d'.ivril  i8i5,  lorsque  le  retour  de 
Ihioiutparle  de  nie  d'Elbe  obligea  encore 
ime  fois  les  armées  alliées  à se  mettre  en 
mouvcnnenl.  Il  fil  partie  de  Tarmée  du 
général  Frimoiit,  et  se  trouva  , dès  le 
roniiiienrrineiit  de  celte  cainp-igne  , en 
présence  de  l'armée  française , qui  oc- 
cupait la  Savoie  sons  les  ordresdu  maré- 
rhal  Suchet , et  qui  le  força  de  se  retirer 
ilansles  gorgrs  de  la  Maurienne.  11  n'était 
pas  encore  parvenu  à Moiitmrillan  lors- 
que, le  boi  étaiii  arrivé  à Pans,  le  ma- 
réi  )ml  Sucbel  se  replia  sur  Lyon , où 
Bubna  entra  ensuite  sans  ubstadis^  ét.i> 
biit  un  gouvernement  général , et  dé- 
ploya une  grande  sévérité  contre  les  per- 
inrbaleurs  de  l’ordre.  La  pieniicrc  me- 
sure qn'il  prit  à cet  égard , fut  d'en  faire 
sortir  tous  les  niililairrs  isolés,  sous  peine 
d'être  Iraiispoiiésen  Hongrie;  la  seconde 
fut  Je  former  une  commission  chargée 
<ie  juger  dans  les  quarante  - huit  heures 
tons  ceux  qui  troubU  raient  la  tr.inqnilliié 
publique.  Il  se  désista  néanmoins  plus 
tard  de  la  eontribulion  de  deux  millions 
qu'il  avait  d'nburd  imposée.  Le  comte 
deBiiima  quitta  Lvoti  le  septembre, 
loisqiie  tous  les  arrangemenls  furent 
pris  avec  le  gouvemciucnl  franç.'iis;  et 
il  se  rendit  en  Autriche.  L'eniprrcnr  lui 
fil  alors  don  d'une  fort  belle  terre  en 
Bohème.  I). 

bUCTI  (Léopold  oe),  menibre  de  fa- 
cadémir  des  sciciicrs  Je  Berlin  , et  cor- 
respomiant  de  Pacadéniie  desscietices  de 
Paris,  est  né  dans  les  états  prussiens,  lia 
fait  de  nombreux  voyages  dausJ'Europe, 
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quHI  a visitée  depuis  IVxtrêmité  méi  i- 
diooale  de  i’Italie  jusqu'au  Cap-Nonl.  Le 
principal  moüf  qui  l'a  engagé  a entre- 
piemlrc  e s conrse.i  mnltipiiéiiR,  a été 
d'étudier  la  minéralogie  de  ces  didemirs^ 
pa\s,  al;n  d'applîqutr  le  fruit  de  »C8  ob-^ 
serviitions  à i'ai  croissement  de  la  connais- 
sance du  globe.  En  i8o5  , M.  de  Hotb 
est  allé  fane  un  voyage  aux  Iles  de  Ma- 
dère et  des  Lannrbs.  Il  est  revenu  au 
cuoimenceiiieiu  de  1816,  en  Anglete  rre. 
Les  savants  de  ce  pa^s  l'ont  invité  à par- 
courir le  nord  de  leur  De  et  de  l'Irlande  , 
où  la  nature  utVre  tant  de  phénoiuènes. 
On  a de  lui*':  1.  Obtervulions  geognot-^ 
tiques  faites  tianê^M  voyage  en  y/ilc- 
magne  et  en  i/n//^,BeHtn  , i8oi,  2 vol. 
in-h**. , avec  (lise  rtes  et  des  figures.  (Ce 
livre  est  exirêiiirrncnt  important , pour  la 
coiinaisiaiicr  de  la  minéralogie  <)e  cesdeuv 
pa^s.)  U.  '>y<tge  en  Norvège  et  en  La- 
ponie ^ fail  en  i8o(i,  180^  et  1810,  Bri  - 
Un  , 1810,  2 vol,,xiii-8'>. , cartes.  (Cet 
ouvrage  a été  ira  .Mil  en  anglais.  Il  vient 
aussi  de  l'être  ni  franç.'iis,  par  M.  J.-B  - 
B.  Eyriès,  avec  une  introdiiction  de  M. 
de  Humboldt,  Paris,  i8i(>, 2 vol.  in-8^  , 
cart*''*-,  ) Crlle  version  ofire  déplus  que 
rorigm»!  .i(h  in.,  un  .Mémoire  de  M.de 
Jiuçk  sur  lit  liviiie.  des  neiges  perpétuel- 
les tiafts  le  Nord.  La  miiicralogic  n'rti* 
tre  qu'nixidenl  il<  rmait  d,m«  c*  tie  rela- 
tu>n  , prineipiilemcot  consacrée  à fa  drs* 
cription  nimah'  et  phvHÎqne  de  deux  p»^  • 
f.tiblrmcnt  connus.  M de  Rtich  est  allé 
de  Urmilheini  .vu  Cap-Nord,  en  suivant 
la  côte  de  la  Norvège  , et  a , le  premier, 
donné  des  notions  exaclrs  sur  cette  région 
si  nculée.  11  csi  venu  du  Cap-Nord  à 
Torm  oet  ensuite  à .Stockholm  , en  tra  - 
versant  d'abord  la  I aponie . et  pai'cnurant 
ensuite  les  province  s de  la  .Suède  jn»  [ti'à 
la  capitale.  Son  üv  reoll're  une  foule  d'ob- 
serv.it  uns  nouvelles  et  curieuvrs  ■‘-ur  les 
nurur»  des  l.apoi  s , sur  le  pn^^s  où  ils 
vivent  errants,  sur  le»  Des  oombiTUvcs 
qui  boidciit  la  cote  d«  la  Nor'  ègr  , sur  les 
pêcheries  qui  en  sont  In  priiiripnli-  res- 
source Parioul  ou  trouve  de»  lapproehe- 
m*  lits  pitjUHnis  enti  e le»  chose»  que  l'au- 
teur 1 oit  d.ius  et  s pavs  écartés  it  re  qui 
s'evi  oflci't  à ses  reganis  dans  d'autres 
contiéts.  La  traduction  française  de  cet 
ouvrage , fait  pour  intéresser  tonies  les 
cla^l^  de  lerî>  nr» , a éle  rev  ne  ]*ar  M.  de 
llmirboldl , tvmi  tntm.e  de  l'auteur.  X. 

^ Bi  CriAN  ( lUvin  Stewaht  Ex.*- 

&1H  comu  or),  Uis  alué  de  lord  Jù^kinci 
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t succédé  au  titre  de  son  père  en  1767. 
11  commença  sa  carrière  politigue  sous 
lunl  Chatlum,  dans  le  départ^u-ul  des 
affaires  étrangères  ; mais  il  a passé  1a 
plii«  grande  partie  de  sa  vie  dans  une  re- 
fraite  studieuse.  Il  fut  un  des  principaux 
promoteurs  de  rétablisseinent  de  la  so> 
ciété  des  antiquaires  de  Londres  en  17^0. 
Il  est  auteur  de  plu'ticui's  Bièce<»  de  vers 
anonyme*  , et  de  (|uelques  Lettres.,  où 
il  embrasse  avec  cbaleur  la  cause  de  la 
reine  Marte  • Stuart , contre  rhistorien 
Robertson.  I^s antres oiivrage^du  comte 
de  Buchan  sont  : I.  Discours  qui  tUvait 
être  prononcé  dans  la  chambre  des 
pairs  <r Écosse^  le  17  octobre  »78i>,  in- 
4'*-  H*  Essai  sur  tes  vies  et  Us  écrits  de 
rletcher  de  Saltoun , et  du  poète  Thom- 
son, iii>8'\,  I7()a*  Le  comte  de  Buchan 
a aus^i  fait  imprimer  plusieurs  Mémoires 
dan*  le*  Transactiotu  de  la  société  des 
antiquaires  d'Ecosse.  K. 

BUCHANAN  (Jeaîi  Lanie),  nai.fdc 
Meiiteithy  d.ins  le  comté  de  Perth,  «n 
Écosse,  üt  ses  études  à ruoiversité  de 
OLiscow.  Il  fut  ensuite  plusieurs  années 
adjoint  de  M.  Menzie,  ministre  de  Com> 
rie.  A 1a  mort  de  ce  dernier,  il  voyagea 
comme  missionnaire  pour  l'église  d'Ecos- 
se : il  se  rendit  ensuite  à Londres,  où  il 
s'adonna  entièrement  à l’élude  des  anti- 
quités celtiques.  Le  docteur  Guillaume 
Thomson  rédigea  son  premier  ouvrage, 
d’après  une  niasse  énorme  de  matériaux; 
ce  fut  l'occasion  d'tine  dispute  entre  M. 
Thomson  et  M.  Buchan.in  . le  dernier 
reprochait  au  premier  de  n’avoir  jiublié 

3u’un  ia-S**. , tandis  qu’il  lui  cùi  été  facile 
e donner  un  volume  in-folio.  Cette 

Srznde  querelle  fut  soumise  au  tribunal 
U public,  par  les  deux  parties,  dans 
l’o  ivragr  périodique  intitulé  ; European 
Jlfa^atine.  On  a <le  J.  L Huchanau  : I. 
VoYaf^rs  dans  les  (les  Hébrides  occi- 
dentales . t\r.  t'jHi  à 171)0  , in  >8'., 
I7f)3. 11  Défense  des  •noritaipiards  écos- 
sais en  ^énertd  et  de  quelques  savants 
littérateurs  en  particulier  , in  - S'».  , 
171)4-  IH.  Tableau  pénérultUs  pêche- 
ries de  la  Grande  - Ih  cta^ne,  in  - S'’ , 
170}.  R. 

BUCHANAN  (Fa  ahcois),  docteur  en 
médecine , membre  de  la  société  royale, 
de  celle  des  antiquaires  de  Londres, 
et  de  la  société  asiatique  de  Calcuua  , a 
piibbéuu  y’orage  de  .Madras  dans  le 
A/ysore  , le  Canara  et  le  }fidabar , 
3 vol.  iu-4'’.,  1807.  Cet  ouvrage  est  un 


de  ceux  qui  font  le  mieux  connaître  l’in- 
duairie  agricole  et  nianufactunèrc , et 
l’histoire  naturelle  de  ces  belles  et  riches 
Contrées.  On  a encore , de  ce  laborieux 
et  savant  auteur,  difl'érents  Mémoires 
d.ms  les  Hecherches  de  la  société  asia- 
tique, et  dan*  les  Transactions  de  Ls 
société  ÏÂnnéenne.  Il  est  attaché  coamie 
méiicctii  au  service  de  la  compagnie  des 
Indes.  H. 

RUCnilOLZ  (Frédéric)  fut  d’abord 
professeur  à l'académie  militairede  Bran- 
debourg, et  se  ûx.a  ensuite  À Berlin,  où  il 
s'est  marié.  On  lui  doit  de  nombreux 
écrits  bistoriqæs  et  politiques,  qui  of- 
frent un  intérêt  piquant  par  roriginalité 
etia  hardiesse  des  opinions.  M.  Bnchholz 
se  fil  coimaUre  d'.ibord  par.  plusieurs 
morceaux  insérés  dans  \c  Journal  histo- 
rique et  politique , de  M.  WoltiTian{  en 
allemanu  ),  aimées  i8üi  à 1S04,  Ber- 
lin, in-8'.  Il  publia  ensuite:  L Exposi- 
tion d*une  nouvelle  loi  de  gravitation 
pour  le  monde  moral  ( en  alhjuand  ) , 
Bi'rlin,  180a,  in-8^.  IL  Moïse  et  Jésus  , 
ou  Sur  U rapport  intellectuel  et  mouti 
des  Juifs  et  des  CAnf/icoi , Berlin,  in- 
8 *.  L’auteur  prétend  que  la  France  n'a 
point  connu  l’esprit  du  peuple  iuif,  lors- 
qu'elle lui  a accordé  rexerrîre  des  droits 
civils;  il  pense  qu'elle  agit  avec  bien  plus 
de  sagesse,  lorsque,  sous  Flniippc-Au- 
gnste,  elle  le  bannit,  cl  reprit  par  U force 
les  richesses  qu'il*  lui  avaient  arr.vchées 
par  la  ni*e.  nans  les  pays  purement  com- 
merçants, dit -il,  radiiiisuon  des  Juifs 
fait  moins  de  mal , parce  que  ces  étals 
sont  eux-mêmes  des  centres  d'immoralité 
dans  leur  rapportavec  les  autre* iMtious, 
et  que  les  Jiiils  penventy  servir  utilement 
pour  attirer  l’argent  de  ces  derniers  11 

Soiirsuil  celte  opinion  débivurabte  aux 
uifs  à travers  le*  siècles  ; et  il  prétrml 
que  1rs  persécutions  que , d'après  I his- 
toricn  Manaivi  lib.  tr  y cap.  18},  le  roi 
Dagobert  fit  essuyer  aux  Juifs  par  le 
conseil  d'IIéraclin.* , éuient  une  repre- 
saïUe  aussi  juste  que  nécessaire;  et  que  la 
France  doit  line  partie  de  s.i  proHiiéi  iié 
an  bannissement  de  celte  nation  sous 
Philippe- Auguste.  III.  Abtii^eim  f.evia- 
than  y Tuhingue,  180.^  IV.  Htchercher 
sur  la  noldesse  héréditaire  et  sur  la 
jsossibilité  de  son  existence  dans  le 
XIX.*.  sircle;  avec  le*  Tableaux  de  Vétut 
social  dans  U royaume  de  Prusse  jus- 
qu'au i4  i^tobre  i8o(>  , Leipzig,  1807. 
y,  Rome  et  Londres , ou  Sur  la  nature 
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d^une prochaine  monarchie  univenelle, 
Tubingue , 1806;  et  d'autres  écrits  |iu> 
qui  se  ditCingucDt  par  une  uri- 
giiialilé  de  vues  neuves,  du  moins  pour 
les  cabinets  de  PKurope  , au  moment 
où  Üuclibulz  les  publiait.  On  voit,  ^ar 
les  enirelieiis  que  l'auteur  de  la  G/i* 
Urie  des  caractères  prussiens , dit  avoir 
«us  avec  lui  à Berlin  , en  i8o5 , que  M. 
BudiIioU  éuitnn  des  grands  admirateurs 
du  génie  de  Buonaparie , devant  lequel , à 
aoii  sens , font  devait  plier.  Il  prétend  que 
touies  les  fautes  qui  inüucnt  sur  le  sort 
des  nations  oe  prennent  leur  source  que 
dans  l'igoorance  des  ministres  qiii  ne  veu* 
lent  pas  consulter  la  marche  du  destin.  Il 
soutient  cncoi'c  que , depuis  la  chute  de 
ranciritne  Home,  il  j a eu  deux  inotiar* 
cliiHf  universelles  , dont  on  pourrait  ap- 

rcler  l'nnc  véritable,  et  l’autre /au^se  .• 
une,  c est  la  monarcb.e  universelle  ihéo- 
cratiquCy  qui,  avant  à sa  télé  le  pape, 
gouvernail  le  monde  par  l’idée  de  Dieu  \ 
i’autre , cVst  la  monarchie  universelle 
mercantile , qui , ayant  à sa  tête  le  prr* 
luier  ministre  anglais,  gouverne  le  monde 
p.vr  l’idée  ou  la  chiMn'rc  <le  réquütbre 
du  pouvoir.  Il  appelle  la  première  véri- 
table, parce  que  sa  puissance  n’a  dégé* 
néré  qu'itisensiblemcnt  en  des  abns  con-> 
traires  au  bonheui'  des  peuples  ^ tandis 
que  l'autre  , qu'il  ap{>ellc  fausse  , ne 
sVst  soutenue  , dès  les  premiers  mo- 
ments de  son  existence,  que  par  les  mal- 
heurs de  l'Europe.  M.  Biichbolzrst  l’au* 
teiir  d’un  grand  nombre  de  morceaux 
historiques  et  politiques  insérés  , de  1 8o5 
à 1809  , dans  les  Annaltâ  européen- 
ne», journal  qui  se  publie  à Tubingue. 
M.  Guizot,  qui  a traduit  de  rallemaiid, 
Lf  Espagne  en  1808,  parRehfiies,  a placé 
à la  fin  de  cet  otiTrage  un  de  ces  mor- 
ce.iux  intitulé  : Les  Espa^toU  du  tir*, 
siècle.  11  noua  est  impossible  de  citer  tous 
ces  diiréreuU  Mémoires  dont  Buclibolz 
a réuni  quelques  uns  dans  les  Opus- 
cules historiques  et  politiques  , a vol., 
Berlin,  1808  : nous  observerons  seulement 
qu'on  lui  doit  un  Manuel,  très  estimé  , 
de  la  lontpie  et  de  la  littérature  espa- 
gnoles. Il  mène  une  vie  très  retirée  et  ti'ès 
aohre;  sa  famille  etses  livres  sont  presque 
SM  seule  société.  Il  prétend  démêler  les 
traits  et  Texterieurd  un  individu  dès  qu’il 
a entendu  faire  une  descriplion  un  peu 
exacte  de  ses  qualités  morales.  Nous  n’a- 
vons pas  eu  l’occasion  de  mettre  à Fé- 
preura  une  pénétration  aussi  exlraordi- 
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naire.  On  lui  attribue  la  Galerie  des  ca- 
ractères-^rusêieni  , ouvrage  publié  en 
français,  a Paris,  en  1808,  1 vol.  iu-ix, 
où  r.iuteur  tr.iiie  ses  comp  itrioies  avec 
tant  de  sévérité,  que  l’on  a supposé , aveq 
beaucoup  de  raison , que  cetoiivrage  avait 
été  composé  sous  Finfluenco  du  gouver- 
nement français  de  ce  temps-là.  D.  n. 

BUCKINGHAM  ( Le  marquis  de  ),  rat 
Fun  despaits  d’Angleterre  les  plus  disfim 
gués  par  l.i  fortune  et  la  considération  dont 
il  jouit.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à la 
carrière  politique  , fut  nommé,  eu  1782, 
garde  des  côtes  du  comté  de  Buckingham 
à la  place  de  lord  Cbesterfield , et , au 
mois  de  juillet  de  la  même  année,  lord 
lieutenant  d'Irhande.  Il  se  démit  de  cette 
place  «Il  1783,  lorsque  Fox  et  North 
eurent  formé  ce  qu'on  appela  le  minis- 
tère de  coalition.  M.  GrenviUe,  à la  mort 
de  sou  oncle  le  comte  de  Temple  en  177g, 
lui  avait  succédé  dans  son  titre  et  dans 
ses  biens.  l*.n  1784)  le  roi  lui  conféra  le 
titre  de  marquis  de  Buckingham;  et  en 
1787,  il  le  nomma  pour  1a  secotxle  fois 
lord  lieutenant  d II  lande.  Le  marquis  do 
Buckinghatn  se  démit  encore  de  cetlo 
place  en  1787  ; et  il  vécut  retiré  dans  sa 
résidence  de  Stow,  célèbre  par  des  jar- 
dins qu’ont  chantés  les  meilleurs  poètes 
de  r Angleterre.  Dans  la  séance  du  parle- 
ment, du  94  ^799)  vola 

l'adresse  <ie  remerclment  au  roi,  et  se 
montra  pénétré  de  la  plua  vive  recon- 
naissance pour  S.  M. , pour  ses  minUtrea 
et  pour  scs  généraux  : il  rappela  avec 
enthousiasme  les  triomphes  des  Anglais^ 
loua  l’ciiergic  des  alliés  de  F.^ogleterre  , 
et  i'iinporlance  des  services  qu'ils  ren- 
daient à FEurope  en  la  préservant  de  la 
cootagion  des  principes  français.  Il  de- 
manda que  l'on  mit  la  milice  à la  dispo- 
sition du  gouvernement  : « L’Angleterre 
» et  FEurope  ne  seront  en  sûreté,  dît- 
>*  il , que  quand  les  révolutionnaires  fran- 
>1  çais  seront  réduits  à Fimpuissaiicc  d’a- 
» gir. U II  se  prononça  aussi  vivement, 
contre  la  paix,  en  m.ii  1802.  I/ors  de 
la  recomposition  du  ministère , après  la 
mort  de  Pitt , le  marquis  de  Buckin- 
gham fut  désigné  pour  remplir  les  fooc- 
tions  de  président  du  conseil.  11  vola 
constamment  dans  le  licns  du  ministère  y 
et  on  le  vit  encore  , rn  mars  1806  , 
s’élever  contre  le  bill  d’émancipation  des 
catholiques,  et  applaudir  aux  vues  des 
ministres  à cet  egard.  Le  1 1 novembre 
2814  > U s’opposa  au  licenciement  partiel 
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(Îp<  milices  ; retlres^a  plusieurs  faits  his— 
t)riques  mal  inteiprétéfi  à cel  égard 
p:tr  lurd  Svdmotiilif  tl  appuya  la  iiio> 
tiun  de  prendre  une  nieMjie  h'gislati^e 
pour  la  repartitiun  des  régiincuts  con- 
servés. Le  i5  mai  i8i5)  il  f.L  une  motion 
leudanl  à obtenir  dti  mitiislcre  la  roni' 
niuuicatioii  des  siipulutions  ou  arrange- 
ments laits  au  congres  de  VicntiC,  et 
mrnuoiincs  dans  le  traité  du  ^5  mars  : ü 
relira  ensuite  cette  motion,  coiiitiie  étant 
étrangère  à l.i  discussion  qui  eut  lieu  ce 
jüiir-là  dans  la  ctiambre.  Oaiis  le  mois 
d'avril  i8i0,  il  proposa  aux  pairs  assetii- 
bifs  de  se  former  en  coimlé  secret 
pour  examiner  Tctal  de  l'Irlande  , et 
indiqua  ciiit|  causes  principales  des  trou- 
bles qui  régnent  dans  celte  conti'ée  \ 
savoir  : i<>.  rémancipation  dciuatidéc  • 

par  les  catholiques,  et  sans  laquelle  il 
n'y  aura  jamais  de  tranquillité  4 2^.  les 
dunes,  qui  pèsent  plus  fol  lement  sur  les 
catholiques  <}uc  sur  les  prolesiants  , et 
plus  sur  les  pauvres  que  sur  les  riches  j 

les  abus  de  pouvoir  qui  se  sont  glis- 
sés dans  b s opérations  des  grands  jurys  ÿ 

la  manière  dont  riMg  ^h'als  sont 
nommés;  5'*>  le  mauvais  étal  des  finan- 
ces de  PIriandc,  qui  va  toujours  em- 
pirant: « Ln  ajouta  le  marquis  de 

M BlicLiogliam , la  dette  publique  de 
w ririande  ne  s'élevait  qu’à  i,^iu,ooo 

V livres  sterl.,  dont  l'intérét  était  de 
U 1 1 ^,000  fr  , elle  revenu  public  mon- 
a tait  à 1 ,oG^,oo‘i  liv.  sterl- Javrsque  M. 
»»  Pilt  quitta  le  rntuLnlère,  le  revenu  était 
» de  1 millions,  la  dette  de  millions, 

et  rinlérét  de  J ^lilli(m^.  M aintenant  la 
» dette  est  de  1:17,805,000  liv.  slcilj 
» rinterét  est  de  près  de  (>  nndioiis , et  le 
» revenu  n'est  que  de  5 millions  100,000 
n liv.;  de  sorte  qu'd  manque  900,000 

V livres  seulement  pour  payer  l'intéiét 
a de  la  dette.  Cela  a presijue  l'air  d'une 
3>  banqueroute  nationale.  Telles  sont  1rs 
Oi  causes  qui  ont  r nclu  rirla*«le  un  des 
a pays  plus  malliriireiix  de  la  terre  : 
>i  les  classes  supéi'ieurcs  U'  t perdu  une 
î>  partie  de  leur  fortune  ; le  peuple  CM 
:>»  réduit  à la  Dusère  ; il  passe  les  jours 
n dans  la  paresse,  cl  les  nuits  dans  le  vol 

et  le  brigandage,  n R. 

nüCKlNGIIAM  (Le  comte  de). 
J^oy.  lord  Hudart. 

HUFFAÜT , beau-frcTC  de  Regnault- 
de-St.-Jean-d'Angely , fut  conimiss.aire 
de  la  comptabilité  inu-rmédiaire  , puis  di- 
1 cc  leur  de  U liquîdalioQ  sous  JüdcrmoD  ^ 

J. 
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il  fut  aussi  nommé  maître  des  rompies, 
cmiseider  à vie  , soin»  le  gouvernement 
impérial , et  uiaintemi  dans  cet  emploi 
api 4 s le  retour  du  Iloi  en  I$i4  » p<'tf 
ordonnance  du  *17  février  i8i5.  11  signa, 
un  mois  après,  l'adresse  présentée  par  la 
cour  des  comptes  à Buonaparle,  le  2'J 
Diar-*.  ( f^ojr.  Col’«  de  Srssv.)  M.  luif- 
faut  éiait  encore  nialtre  des  romptes  eu 
18 iG.  11  est  chevalier  de  U Légion-d  hon- 
neur A. 

BUGEY  ( Le  baron  ) , filsd'im  chirur- 
gien de  Bourg  en  Bresse  , naquit  vers 
1770;  d'abord  destiné  à l'éut  ecclésias- 
tique, il  s'enrôla  ensuite  dans  un  b.itail- 
loii  de  volontaires  du  département  de 
l'Ain.  Il  se  distingua  en  179^ , au  siège  de 
Toulon  , où  Tuii  de  scs  frères  fut  tué. 
Ayant  passé  à l'armée  d'Italie,  il  y fut 
fuit  général  de  brigade.  11  commamlnit, 
en  »7t)9^  la  forteresse  deCéva,  qui  fut 
prise  par  les  Ausiro-Rnsses.  Eu  iSo3,  il 
fut  enipb»yc  n Mé/..èrcs,  puis  à Tou- 
louse, et  à la  gramle-nrmée  < n Bologne, 

Il  perdit  un  bras  à la  bai.iilb*  d<*  Fried- 
land , et  passa  néanriiotns  * n E^pagot*,  où 
il  se  distingua  au  siège  <lc  I.érioN  il  run- 
tinua  de  servir  dans  ce  pays  |uh  |ii’a  la 
fin  de  i8i3-  Le  géoi-nd  Bogey  reçu»  <bi 
Roi  U cioix  fie  Sainl-Lfiiiis  en  tSi^-  Il 
était  depuis  long-temps  baron,  et  com- 
mandant de  la  Lé;^u>n  — d'bourieiir.  Il 
habite  atijourd'liui  Beipignan  , où  il  s'est 
marié.  A. 

BUIIAN  (J.-M.  BAsrAL)  'a  publié; 
I.  lléflcxions  sur  Vetu/lc  Je  la  Législa- 
tion et  sur  la  meilleio  e munitre  (Vensei- 

fner  cette  science^  i79i),iii-8'.  II.  (Avec 
,eger  et  tdiazei  ),  Il  faut  tttt  état,  ou  l.a 
rtuue  Je  l*an  rt , an  vu,  iii-R*.  111. 
(Avec  Arm.  Gontlé  et  .Desfongerais  ) , 
Gilles  aéronaule  t ou  IJ Ainéru\ue  n\st 
pas  loin„  pa*  ade,  an  vu,  in-8  *.  IV. 
Hevue  Jes  auteurs  vU^ants  t'ranJs  et 
petits,  an  vi  (*79^),  in-18.  Ce  p«,iit 
diciiunnaire  anonyme  est  fait  avec  esprit 
et  assez,  d'impartialité.  Ot. 

bUIILE  (J  r.APf-T  héophileGottlieb), 
philologue  distingué , né  à Brunswick  le 
^9  septembre  1703,  enseigna  à l'uuiver- 
sité  de  Gotlinguo,  depuis  17R7)  la  phi- 
losophie, en  qu.iUté  de  professeur  exlr.iur  ■ 
dinaire,  et,  depuis  *794»  comme  pro- 
fesseur ordinaire  : il  accepta  , en  18049 
au  même  titre,  Ja  place  de  professeur 
de  philosophie  à runiversitc  de  Moscou 
avec  le  litre  de  conseiller  de  cour.  F;.a  lit^ 
léraiurc  claMiqu*  lui  doit  un  grand  noin^ 
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bre  d'owvragcs  imporunts:  I.  Observa- 
tions çniùfuts  sur  les  monuments  fiis- 
torUfues  de  lu  civiltsalivn  des  uncfcns 
peuples  Celles  et  Scandinaves  (en  aile- 
maml  ) , GoUin{;ue,  i*88,  II.  .Va- 

nnel  de  l'histoire  de  la  p/ulosophie  et 
d'une  lilUrature  crtUque  de  ta  même 
science,  ibicl.,  8 vol 

\\\.  Précis  de  lu  philosophie  transcen- 
dante, ibid.,  17^)8,  iir-8  . IV.  Manuel 
du  droit  naturel,  ibid. , i>99i 
V.  JJistoire  de  la  philosophie  moderne 
depuis  la  rcsUiuration  des  sctenccs  Jus- 
qu'il Kant,  prôc*  dec  »ruii  jibrè^é  de  la 
philosophie  ancienne, \hu\ , i8oo-i8u| , 
5 vol.  iii-8'^.Ci't  ouvrage  a clé  iiacluil  en 
rranrais  par  A.-J  '.L.  Jourdan,  <n  7 vol. 
io*8  Pans,  i8i(>.  NI.  (higine  et  his- 
toire  des  lose-croix  et  francs-macons  , 
C^aiiigiic,  18  3«in-8‘*-  N II  De  opiimd 
ratione  , <fud  histotia  populontin  <fui 
ante  srcculum  nonum  terras  , mine  im~ 
petto  Jiusstco  subjectas , prcesetUtn  mé- 
ridionales , inhabilasse  uni  pertran- 
sisso  j'eruntur  , condi  possr  videaiur, 
Mosctni , i8>)6,  in-^«^.  Ce  proi‘4  âseut  a Ira* 
diiiu  011  allem.  nd  « Sextiis  F.inpiricus , «lu 
pi  emiir  vol  des  'J  ransact/ons  philoso- 
phiques de  la  société  d'Kdimbouti;.  Ou 
lui  d(»it  l'édiliuii  tPune  partie  d<  » OKu- 
vres  d'Aristote , avec  une  version  latine  , 
publiée  à Ürux-Piuit»,  1791- 1800 , 5 v ol. 
in-8".;  celle  d'Arutus,  Lrip/ig,  *7<)3- 
1801 , 1 vol  111*8^'.,  et  la  publication  de 
la  Cormpondunce  littéraiie  de  J.  D. 
Michaélis , lit  ipzig,  ï7<4»  * in-8«. 

Plusieurs  ouvrages  pcri(»diques  de  P.Al- 
tleniagne , tels  que  b 5 Commentât,  societ, 
reg.  frient.  Goett.^  le  Mintasiii  de  psy- 
aholopic , par  .Mnrtz  et  Pockef  , ta  Hi- 
hliothèque  de  la  litteraiuie  et  de  l'arl 
ahez  les  anciens,  et  d'autres  journaux 
littér.'iires , ont  etc  rnricliis,  par  Bulile, 
de  beaucoup  d'arlicles  de  rniique.  B.  i>. 

BUTIl.KU  ( Le  baron  de  ) , né  dans  le 
duché  de  MontbéUard  , vers  17^6,  sui* 
vit  la  carrière  diplomatique  en  Kiusie,  cl 
fut  eniplové  dans  diirércnlcs  cours  d'AU 
lem.igiie  ; il  revint  à Pétersbourg  , accom- 
pagna le  prince  Polerakin  en  Crimée,  et 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  à 
Balksbonrie.  Le  baron  dv  Bulder  fut  1 bar- 
ge par  la  Hussie  de  régler,  de  foncert 
avec  la  France,  les  indemnités  accordées 
aux  princes  d'Allemagne.  Il  nionlr.i , dans 
celle  négociation,  pins  de  lumières  que 
d adresse  ^ et  loi  !M|u'il  eut  obtenu  nue 
«xufision  de  Uiritoirc  en  CsTcurdu  rot 
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de  Wurtemberg  et  du  grand-duc  de  Ba- 
de , on  éluda  t>cs  iiciiiainlcs,  et  il  eut  peu 
d'influence  »ur  les  autres  ]K>inl?»  de  dis- 
cussion qui  s'élevèrent  A son  retour  à 
Péicrsbourg  , d fut  nommé  sénateur,  et 
cessa  d'tHre  employé  ati*de|iors.  Il  a tou- 
jburs  été  cité  connue  un  modèle  de  dis- 
créliou  ^ et  Ton  rapporte  de  lui  un  trait 
qui  le  peint  fort  bien  sous  ce  rapport. 
Témoin  de  la  fin  du  prince  Potcuikin  , 
dont  on  n'ai  ait  pas  loubt  faire  connaître 
la  maladie  au  public  , il  écrirait  le  len- 
demain à nu  fie  ses  amis  : n A présent  <|u'il 
» est  iîM>rt,  011  peut  dire  qii  il  a été  bien 
a malade,  u I. 

BUliN  , ebef  de  bataillon  du  ^7*. 
ment  de  ligne,  servait  sous  le  général 
Lnmarqne,  en  juin  i8i5,  dans  l'armée 
cmplovée  contre  1rs  troupes  royales  d« 
la  Vendée.  Il  se  distingua,  le  juin 
i8>5,  à l'aUaire  de  la  Kochc-Servure, 
où  périt  le  général  Siisannet.  A. 

BIJLOW  { Le  comte  ne  ),  de  la  mémt 
famille  que  b*  géué.jl  de  ce  n«»tn  mort 
qnriqiies  mou  après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, où  il  s'était  distingué,  est  aitjour^ 
d hui  iniiiisire  des  finances  du  royaume 
de  Pi  usai*.  Il  avait  été  president  du  gou- 
vernement à Magdi  bourg  , jusqu'au  nio- 
iiicni  ou  celle  ville  fui  séparée  de  la 
Prusse  pour  faire  partie  du  royaume  da 
Wesiplialie.  Le  roi  Jérôme  le  nomma 
coDseiUer-dVtat , et , peu  de  temps  après , 
mioialre  des  finances.  M.de  Btilow  a'é- 
tait  souvent  déclaré  contre  les  Français 
et  leur  gouvememenl,  dans  le  conseil  et 
même  en  présence  de  son  nouveau  maî- 
tre : mais  se»  lalrnu  étaient  trop  utiles 
pour  que  celui-ci  voulût  s'en  priver^  et, 
malgré  sa  fiancbise  , M.  de  nulow  ne 
fut  disgracié  qu'après  une  mission  qu'il 
remplitauprèsde  iSapoléon  : celte  mission 
avait  pour  but  de  négocier  la  con.scrva  — 
lion  de  quelques  provinces  qu'on  voulait 
détacher  de  ce  royaunic.  léenvovc  dé- 
plut à Buoiiaparte;  et  la  faveur  de  Jé- 
rôme ne  put  le  nirtire  à l'abri  d'une  dis- 
grâce. Après  !a  conquête  de  la  Wesiplialia 
par  les  alliés,  M.  de  Biilow  fut  iionimé  , 
par  Frédéric -Guillaume  III  , ministre 
des  finances.  Il  fut  envoyé  au  con~ 
grès  de  Vienne  en  iStfl.  Son  système  de 
finances  , si  toutefois  les  mesures  qu'il 
adopta  ont  dû  être  appelées  ainsi  , a 
trouvé  un  grand  nombre  de  prôneurs  et 
de  détr.icteurs  : ce  qu'il  y a de  ceiiain  , 
c'est  que  l'esprit  de  ce  ministre  est  très 
fécond  eu  ressources.  M.  de  Bulow  est 
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(l'un  earacière  aflable,  qui  lui  coneilid 
ratlaclion  (le  kiiIioi donnée.  11  fut 
ai»ol>ii  (KU-  le  roi  «le  l’russc,  et  reij-iit  le 
litre  de  cunUe.  I^c  roi  de  Daneniurk 
lui  Piivova  di«»)»  le  looi'*  d';*oùt  1816  l'or- 
dre  de  D.uinehrog  , à Toccaftiou  dc%  Wtes 
de  la  J'nix,  le  uji  janvier  et,  deux 

rnoiv  après  , il  lut  imnimé  premier  prê»i< 
dt’iil  de  la  pro(  iiice  de  .Save.  B.  i>. 
IiÜî)L  i>K  SCIIAL’KiNS  l'LIN  (la*  baron 
de)  était  cliar{;é  d’aH'aires  de  la  cour  de 
\ ieimc  à ta  Haye  en  1^90  lise  plaignit, 
au  nom  de  sou  souverain  , de  ce  que  les 
patriotes  brabani;on»  trouvaient  à aebeter 
en  Hollande  des  armes  ri  des  immilions. 

H fut  nommé  ehaïubrllau  et  amLa.-'Sadeur 
à BAleen  avril  Eii'0\  é • ti  qu.ditéde 
uiinislre  directuna)  d'Auti  irlie  a la  diète 
de  llali>honne  en  17941  il  travailla  de 
tous  ses  moyens  à emptVbfr  lespiinces 
allemands  de  se  detarherde  la  coalition. 

11  se  rendit  ensitile  à H.mibourg,  comme 
ministre  |)l<*ni|'olcnluire  près  du  cercle 
de  Basse-Saxe.  Ecarté  loog-terups  des  al— 
faites,  il  ne  reparut  sur  1a  scène  poli*- 
tique  qu'en  i8i5,  et  fut  nommé,  àp:eUe 
époque,  monstre  d'Autriche  à la  diète  de 
Francfort.  — Le  b;:rou  de  Buol,  feki- 
marécbal-lieuten.'*ist  au  service  d’Autri- 
che , fut  nommé,  en  avril  1816 , comman- 
dant de  ta  place  de  Prague.  B-  M. 

BUONAPABTK  (Mad,-ime  Lætitia 
Bomalixi)  , ci  - devant  dite  Madame 
mère , ii.vquit  à Ajaccio,  eu  Corse,  le 
î'i  août  1750,  et  épousa,  en  17^7,00 
assisseur  au  tribunal  de  cette  île,  qui 
est  mort  .v  Montpellier  , où  l'avaient 
conduit  des  motifs  de  santé.  R«?stéc  veu- 
ve de  bonne  lictire  , sans  fortune  , et 
chargée  d'une  famille  nombreuM,  ma- 
dame Buon.vparle  se  ménagCA  dés  pro- 
tecteurs |}iiiss.«nts.  Le  plus  reiparquable 
de  ers  proirclcurs  fut  M.  de  Marbeuf, 
premier  gouverneur  de.  la  Corse,  après 
«pie  celte  lie  eut  été  cédée  à la  France  par 
les  Génois.  Tout  le  monde  a entendu  par- 
ler des  liaisons  de  lundaine  Bu<inaparte 
avec  M.  de  Marbeuf^  et  tout  le  monde 
sait  <[ue  res  liaisons  turent  la  pirmièrc 
cau<e  de  la  fortune  de  cette  famille. 
Lotus  XV  ayant  demandé  à M.  de  Mar- 
beuf  quelles  n-s»«)iirrrs  pouvait  oÜrir  la 
Corse  (|ui  lui  avait  dé, à tant  c<  ûté,  le 
oiiveriieur  lui  répondit  que  tous  1rs 
abilants  se  prétendaient  nobles  , et 
qu'ainsi  ils  ne  payaient  aucun  imp«‘>t  Le 
roi  ayant  alors  ordonné  de  choisir  4^o 
fatuiUcs  qui  seules  pusseut  être  regardées 
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tomme  telles,  M.  de  Marbeuf  comprit 
dan.s  celte  liste  la  ftiiidlc  Huonaparlt;  et 
ce  fui  d'après  celle  mesure  «fu'ii  fit  re- 
cevoir à l'école  ttiiliiaire  de  Bririme  le 
jeune  Napoléon,  né  avant  ^uii  amvee 
eu  CoiRc.  Olibgéc  de  gc  réfugier  ea  \ 
France  aprirs  I.»  conquête  de  file  par  les 
Aitgi  tisen  j7<)3,  I œtilia  vécut  av«  c 
ses  tillt'S  à Mat M-.lle  d'une  manière  misé- 
rable et  scaiidaleuse  (f^oy.  BoRcufisr. , 
M***«.),  jusqu'à  l'élévation  de  son  hls. 
Elle  vint  à Van.  pt-u  de  temps  après  le 
18  bnunairc,cl  «.'y  fil  d’almnl  pi  u re- 
marquer. Ce  n’est  qu'au  moment  où  Na- 
poléon lut  proclame  empereur,  que  les 
regards  s«*  fixèrent  atir  yfatlamc  mère, 
et  que  toute*  les  bouche*  de  la  renom- 
iiiéc,  toutes  les  VOIX  de  la  plus  basfte  adu- 
lation , Rti  réunirent  pour  chanter  les 
vertus  « ( l'heureuse  fécondité  de  M™«. 
Buonapaflc,  dont  les  manières  autant  que 
le  langage,  moitié  françat».  moiiic  italien  , 
contrastaient  si  singulièrement  avec  son 
nouveau  rôle.  Un  changement  de  fortun» 
aussi  imprévu  ne  lui  permit  pa.s  de  chan- 
ger astexbrusquement  ses  babitudes  pour 
se  conformer  au  ton  de  la  nouvelle  cour. 
Elle  se  montra  fort  avare  , malgré  les 
plaintes  de  son  ûls,  auquel  elle  ii’a  point 
cesséde  reprocher  sa  prodigalité,  nem.vn- 
qu.inl  jamais  d’ajouter,  n cela  ne  dorera 
pas  toujours,  u Elle  convertissait  en  or  et 
en  diamants  les  richesses  qu’elle  accumu- 
lait chaque  année  ; et  St  elle  A pu  tout  em- 
porter, comme  cela  est  vraisemblable, 
elle  a AU  moins  de  quoi  se  consoler  da 
la  perle  des  grandeurs  qui  ue  l’ont  jamais 
éblouie.  Madame  Buonaparte  habite  à 
présent  les  états  de  FEglise , avec  M™*. 
Borgbèse  et  ses  fils  Lucien  et  Louis  t.élie 
a toujours  paru  préférer  ce  dernier  à 
tous  scs  .vutres  enf.vnts.  Il  est  probable 
que  madame  Buoii.-^parte  est  de  toute  sa 
famille  celle  «jui  oublie  le  plus  facilement 
la  France;  et  d’un  autre  côté  l'on  sa 
rappelle  à peina  dans  ce  pays  qu'elle  y fut 
AliidamCy  mère  de  ^empereur,  et  pro~^ 
tccirice  générale  des  établissements  t/a 
chanté. 

BÜONAPARTE  ( Joseph  ) , né  à Ajac- 
cio, le  7 jau>ier  1768,  se  réfugia  eu 
France  avec  sa  farailtc  en  i7<)3,  et  y vé- 
cutalans  une  obscurité  absolue,  jusqu'à 
ce  que  son  frère  le  fU  nommer  conimis- 
8 tire  (1rs guerres  dans  son  armée  en  I7<)6. 
Joseph  avait  épousé , le  !•*■.  août  1794» 
mademoiselle  ClaPy , fille  d'un  mAn  hand 
de  Marseille , at  dont  le  général  Berua- 
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doue  â eosiiiteipoiifté  la  »œur.  Nommé  dé- 
pute du  départ,  du  Liainoue  au  corps 
Jé^Ulauf,  e»  179O,  il  ne  put  faire  valider 
•on  élection  ^ et  il  ne  ül  partie  de  celle  av- 
•emblée  qu'aprèsrévéncnieiit  du  18  fi  ne* 
lidur,  qui  renversa  le  parti  royalisie. 
Knvojéà  Home  en  1797, comme amba»- 
•jdi’ur  de  la  républiq  ue  française , J osrph 
•'opposa  à ce  que  le  pape  nommât  le 
géuéral  autiichicQ  Pl'0^e^a  commandant 
de  ses  troupes  : il  prép.-ira  ensuite  une 
ititriftue  dont  le  général  Diipliot  fut  vic- 
time ( y.  Dumiot,  dans  la  Hia^raphic 
n/uV.  ) , et  qui  lui  servit  de  prétexte  pour 
quitter  Rome,  eu  même  umips  qu'ctle  fut 
ourle  directoire  un  picl«*\ic  poiireuva- 
ir  rétat  romain.  Heveiiu  à Paris,  il  rendit 
compte  de  ses  opérations  à son  goiivcr- 
iicnient  qui  lui  en  tcnioigiia  sa  salisfac- 
lion  ; et  le  'i\  jativ.  1798,  il  eotr.*i  au  con- 
seddes  5oo,  comme  député  du  Idainone. 
Il  parla  peu  dans  ccUe  assemblée  , et  fut 
nc.nimoius  élu  secrétaire  le  ui  juin  de  la 
même  année.  Après  la  révolnuon  du  i8 
brumaire  , son  frère,  devenu  tout- puis- 
s.Mit,  le  nomma  conseiller-d'état,  et  en- 
suite ministre  pléniputrntiHire  pour  cou- 
pure un  traité  d'aniiiic  et  de  commerce 
avec  lesElats-lînisd'Améiique.Cc  tr.iité 
fut  signé  à Paris,  le  3o  septembre  1800; 
«t  Joseph  Ruonap.*irte  donna  une  fête 
brillante  aux  inin-slrcs  américains,  dans 
le  cli.\teau  de  Morlefontaine  qu'il  venait 
d'acheter.  11  fut  ensuite  ministre  pléni- 
potentiaire pour  traiter  de  la  paix  avec 
l’empereur  u'Allemagnc  ; et,  secondé  par 
les  victoires  que  le  général  Movrau  ve- 
nait de  remporter  sur  les  Autrichiens,  il 
signa  le  traité  de  Lunéville  le  9 frvtici 
l8oi.  L'année  suivante,  il  conclut , à 
Amiens,  la  ^ai\  avec  l'Anglcten  e.  Il  fut 
.'(lois  nomme  graud-oflicier  de  la  f^égioii- 
«l'honneur,  membre  du  séjiat-coiiserva-* 
teiiri  et  ilalb,  en  i8o3,  présider  le  collège 
électoral  du  département  de  l'Oise.  Il  de- 
vint pririoe  et  grand-électeur  au  moment 
où  son  frère  futpioclamé  empereur;  et, 
peu  de  temps  après  ( i8o5) , il  fut  dési- 
gné par  Napoléon  pour  présider  le  sénat 
et  dirigerle  gouv  eriiemeut  en  sou  absence. 
Tous  ces  honneurs  n'étaient  que  le  pr<*- 
liide  d'iinefa  veur  bien  plus  grande  encore. 
Ou  répandit  long-temps  dans  le  public 
que  Josepb  avait  a ses  de  niodéiatina 
pour  résister  aux  offres  1rs  plus  sédiii- 
sautes  ; mais  il  est  auiourd'hiii  bien  conçu 
que  , de  tous  les  frères  de  Huonaparte,  il 
fut  le  plus  empressé  à profiter  des  occa- 
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•tons  que  le  hasard  olTrit  à son  ambition. 
Napoléon  , destinant  son  frère  à un  grand 
rôle,  le  nomma  d’abord  colonel,  puisaiis^ 
sitôt  aprt  s général , ensuite  commandant 
eu  chef  de  l'nrniée  de  Naples,  et  eiifia 
lieutenant-géiicral  de  ce  royaume,  dès 
qu'il  l'eut  cnvalii  à la  tête  d'une  armée 
nombreuse.  I.e  marquis  de  Gallo,  qui  avait 
lêrhcmenl  déserté  le  parti  de  Ferdinand  , 
leva  le  inas(|ue,  se  fît  1«  panégyriste  de 
Joseph  , exalta  ses  qualités,  et  employa  , 

fuiurlui  gagner  despartisans,  tout  ce  que 
a ruse  et  la  trahison  peuvent  ulfrir  de 
moyens.  Ce  fut  le  i3  lévrier  1806  que, 
le  roi  Ferdinand  s'élanl  embarqué  pour  la 
Sicile  , Joseph  fit  son  entrée  dans  Naples , 
et  descendit  an  palais  même  que  ce  pi  iiice 
venait  de  quitter.  Le  lendemain  il  pu- 
blia une  proclamation  dans  )a(|urlte  Na- 
|)oléon  avait  garanti  aux  habitants  que 
jamais  la  maison  de  Naples  ne  régnerait 
•iireiix.  Bientôt  quelques  seigneurs  s'étant 
rangés  autour  de  lui,  et  des  hommes  aifa- 
iiiés  d'honneurs  et  de  dignités  lui  ayant 
fait  des  protestations  de  service  , il  sa 
vit  en  mesure  de  se  faire  proclamer  n>i. 
Ce  tut  après  la  signature  du  traité  de 
Vreshourg  que  Buonap.*irte  conféra  ce 
titre  à son  frère.  Joseph,  entrant  dans 
les  vues  de  Napoléon  , et  s'étant  en- 
touré de  tout  les  ministres  qu'il  lui  avait 
imposés  , se  hâta  d'introduire  dans  le 
gouvernement  de  Naples  tons  les  élé- 
ments du  gouvernement  français.  Il  sup- 
prima les  ordres  religieux,  s'einpaia  ûc 
leurs  biens , en  fil  des  doniaim  s natio- 
naux , abolit  les  droits  fciKlatix , et  créa  , 
à I iniit.vlion  de  U f.égion-d'honnenr,  uu 
ordre  qui  eut  le  titre  d'ordre  des  IJeux- 
Siciles.  Un  cooseiller  d'état  français  , 
qui  l'avait  ncconipagnc  pour  être  sou 
mentor,  dirigea  les  alfaires  de  manière, 
qu'avec  les  apparences  de  l'ordre,  on  vit 
se  glisser  dans  l'administration  tous  les 
abus  cl  tous  les  g<*nrrs  de  spoliation. 
L'indolence  natiirclie  de  Joseph  ne  Im 
permit  jamais  de  réÿi^tf^r  aux  ordres 
de  son  frère.  Vers  la  f:n  de  U même 
année  il  fit  une  tournée,  à laquelle  il 
donna  le  nom  «le  visite  de  ses  éUls;  il 
s'enfonça  jusque  dans  la  Calabre  , et 
moyennant  les  sommes  qu'il  tira  de  sou 
trésor  et  ccllei  qu'il  imposa  au  peuple  , 
il  se  fit  donner  quelques  fî  tes.  Au  reste  , 
livré  à ses  plaisirs,  cet  homme  dévoila 
bientôt  aux  yeux  des  Napolitains  tont« 
sa  nniiUé;  et,  à l'exception  de  l.i  coiis*- 
oàipUou  qu'il  a'osa  pas  établir,  il  porlii 
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4ans  ce  pays  tous  les  fléaux  ùont  Ici 
gous'cmemenls  révoiutioniuires  nv^iicnt 
frappe  la  France.  Aussi , lors({ii'il  passa 
au  trône  d'Espagne,  aucun  Napolitain 
ne  regretta  sa  personne  ni  son  grmver- 
oemeut.  Ce  fut  en  1808  qu'il  prit  fan* 
taisic  à Napoléon  de  placer  sou  frère 
aîné  lar  un  nnureau  trône , qifil  venait 
encore  de  ravir  à la  maison  de  Bourbon. 
Joseph  Buonaparte  fut  proclamé  roi  di-s 
Espagnes  et  des  Indes  par  un  decret  de 
Ion  frère  du  6 juin  i8o8.  dès  que  ctliii* 

Cl  eut  Uit  tomber  la  f.iniille  royale  de  ce 
pavs  dans  le  piège  qu’il  lui  avait  tendu. 

( f'oy.  Chaules  IV.)  Ce  •roi  Joseph 
quitta  naïoniie  le  9 juillet  pour  sc  rendre 
dans  ses  nouveaux  étals.  Il  régna  à M.i- 
drid  à peu  prèi  comme  il  avait  régne  à 
Napirs.  Instrument  passif  des  volontés 
de  ion  frère,  il  ne  fut  ni  oppresseur, 
ni  cruel  par  caractère  ; mais  il  s’-vccou- 
tumv  tellement  aux  scènes  de  carnage 
et  d’Iiorreur  dont  toutes  les  parties  de 
l’Esp  -gne  devinrent  le  théâtre,  qaVn  le 
vit,  au  fond  de  •■on  palais,  plongé  3ant 
les  plaisirs  d‘un  Sardanapale,  tandis  que 
des  Unis  de  sang  français  coulaient  de 
toutes  parts  pour  sa  défense.  Deux  fois 
il  fut  obligé  de  s’éloigner  de  Madrid; 
et  deux  fois  son  retour  y fut  signalé  par 
le  supplice  des  Espagnols  restés  fidèles  à 
leur  prince  légitime.  Enfin  les  victrvires 
des  Angl.iis  sous  les  ordres  de  lord  Wel- 
lington le  forcèrent  d’abandonnor  pour 
toujours  ce  malheureux  pays,  venu  fin 
de  181 3.  11  fit  de  grandes  pertes  dans  la 
retiaite,  fut  près  de  tomber  au  pouvoir 
de  l’ennemi  à Viuoria  , et  s’estima  fort 
heureux  d’en  être  quitte  en  abandonnant 
aes  trésors,  où  se  trouvaient  accumulées 
les  dépouilles  de  l'Espagne  et  jusqu’au 
sceptre  et  à la  couronne  qu’il  avait  usur^ 
és.  Ce  roi  détrôné  et  fugitif  arriva  à 
aioniie  dans  un  dénuement  absolu  des 
ehosfs  de  première  nécessité.  Bevemi  à 
Varis,  il  y fut  chargé  , par  son  frère  , 
d'une  partie  du  gouvernement,  de  con- 
ceit  avec  l'impératrice  régente,  lorsque 
Napoléon  partit  de  cette  capitale  dans  le 
mois  de  janvier  i8>.);  et  il  reçut  le  titre 
de  lieutenant-général  de  l’empire,  et  de 
commandant-général  de  la  garde  natio- 
nale. Il  passa  plusieurs  fois  en  revue  la 
g*artle  nationale  de  Paris  et  la  garnison, 
montrant  décidé  à leur  donner  l'exeni- 
ple  du  courage.  Le  39  mars,  il  fil  alli- 
chor  une  proclamation  dans  Lqurlle  il 
disait  aux  habiums  : •/«  reste  avec  vous; 
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mais  il  oublia  mie  promensedans  le  rno- 
lueiit  de  Taltaqua.  Cette  attaque  fut  exé- 
cutée deux  jours  après  par  l’armée  alliée. 
Joseph  Ruonap.irte,  après  avoir  autorisé 
le  duc  de  Kaguse  à capilub’r,  fut  un  des 
premiers  à prendre  la  roule  d'Orléans; 
et  de  là  , il  se  rendit  à Blois  , et  ensuite  en 
Suisse  , dans  le  canton  de  \ ami , m'i  il 
acheta  la  terre  de  Prangin.  C’est  là . dit-on , 
qu’il  prépara  les  moyens  ijui  devaient 
favoriser  le  retour  de  son  frère,  an  com- 
mencement de  181 5.  Ce  qu'il  y a de  cer- 
tain , c’est  qu’aiissitôt  que  Napoléon  Buo- 
naparte fut  à Paris,  son  frère  vint  l’y  re- 
joindre, en  traversant  la  Fr.inclic-l  !om- 
té  et  la  Bourgogne.  Il  reprit  ses  titres  de 
prince,  de  connétable , et  reçut  do  plus 
celui  de  pair:  imnis  il  fut  peu  remai  que 
alors  ; U partit  pour  les  côtes  de  rOccan, 
avec  Napoléon,  dans  les  premiers  jours 
de  juillet,  avec  l’intenlion  de  s’embar- 
quer avec.  lui.  Lorsque  l’ex- einjicreur 
fut  décidé  à se  livrer  aux  Anglais,  Joseph 
aima  mieux  se  diriger  vers  l'Amérique 
septentrionale,  sur  le  bâtiment  qui  avait 
été  préparé  pour  tous  deux;  etîl  emporta 
avec  lui  la  moitié  des  trésors  qu’ils 
avaient  enlevés  de  la  capitale.  Il  arriva 
à New-York  dans  le  mois  de  septembre, 
accompagné  d'une  suite  nombreuse  ; et 
l’on  sait  qu’il  y vit  entouré  d'un  grand 
nombre  de  F'rançais  exilés  Les  journaux 
anglais  ont  répandu  dernièrement  qu’il  se 
propose  d’aller  se  réunir  avec  eux  aux, 
insurgés  do  l'Amérique  espagnole.  S.x 
femme  habite  les  environs  de  Francfort 
avec  scs  enfants  ( ce  sont  deux  fillcsL 
Nommé  membre  de  rinsiliut  sous  La 
gouvernement  impérial , Joseph  Buon»- 
parte  n’a  pas  été  porté  sur  la  liste  dea 
académiciens  forni-e  par  l'ordonnance 
royale  du  3 1 mars  1 S 1 6.  Il  a publié  , eu 
1799,  un  roman  intitulé  : Moina,  in-i8, 
réimprimé  en  i8i/|,dans  le  même  for« 
mat.  D. 

BUONAPARTE  (Napoleox)  naquit 
à Aj.accio  te  1 5 août  1 ^69 , le  second  de 
huit  enfants;. savoir:  Joseph,  Napoléon, 
Lucien,  ï.nuis,  Jérôme  Elisahelb  , Pau- 
line et  Caroline.  ( f'oy.  pour  ces  trois 
dames  les  articles  Bacciociii  , Borguèrc 
et  Mcixat.  ) Charles  liuir  père  étaitasses- 
scur  au  trihuiia)  d'Ajaccio.  Le  romlcda 
Marbeuf  arriva  dans  i^le  , aprts  [a  nais- 
sance de  Napoléon,  {yoy.  rarficlc  de 
Madame  Bl'om  a papte  mère.  ) Ce  fut  par 
sa  ppoieciion  <|ue  le  jeune  niionaparle 
«Dira  à r«6ole  nulitaire  de  Brieime  , puis 
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" à celle  Je  Paris,  en  qualité  Je  pension* 
tiaire  du  Roi.  Il  annonçait  des  disposi- 
tions pour  les  nuiliéntaliques  et  du 
p(Mir  les  exercices  niiUtaircs;  mais  hnlii- 
tucllerneut  triste , rêveur  et  solitaire,  il  ne 
•e  nuMait  jamais  aux  jeux  de  ses  r.-Hiiara- 
des.  11  s<'  pbisail  à imiter  les  manières  et 
jusqu'au  langage  des  hommes  céirhres  de 
l'amiquilé,  et  surtout  des  Spartiates, dont 
il  aH'ectail  tes  phrases  courtes  et  seuien- 
tieuses.  Son  amour  pour  les  sneiices  exac- 
tes niiisil  à Ses  progrès  dans  les  lettres.  Il 
i/eut  UBiait  (|u'tme  connaissance  impar- 
faite ae  la  grammaire,  de  la  poésie,  du 
latin,  et  même  du  français,  qu'il  parle 
mal,  et  qu'il  écrit  encore  plus  iiicoi  iectc- 
inent.  Ou  se  rappelle  que  lors  «le  i'ascen- 
aion  de  Blanchard  dans  un  h.aMon  au 
Champ-de-Mars  ) un  jeune  lioimne  de 
l'Ecole  militaire  Youlut  monter  dans  la 
nacelle  : c'était  Biionaparte.  En  i^85,il 
subit  un  examen  pour  entrer  dans  rurltU 
leiie;  et  sur  36  places  «l'ofliciei  s vacantes, 
il  irobtiiit  «{ue  la  dou^icinr,  et  fut  nommé 
sous-lieiilenant  «l.ans  le  régiment  de  U 
l'ère.  Un  des  prot'esM'urs  de  l'cc.olc  mili- 
taire , chargé  de  rédiger  des  noies  . nr  les 
élèves,  avait  écrit  à céitédunom  «leBiio- 
naparle  : a Corse  de  caractère  et  de  na^ 
>»  tion  ; ce  jeune  Uomme  ira  loin  , s il  est 
a fai*orisé  par  les  circonstances.  i II 
avait  quatorze  ans  , lorsqu'on  hl  un  jour 
devant  lui  l'éhige  du  vic«imte  «le  Tiirrib* 
ne.  Une  dame  de  la  ronipagnie  ajouta  : 
M Oui , c'était  un  grand  hoir.iiie^  mais  je 
i»  l'aimerais  mieux , s'il  n eut  pas  brûlé 
» le  Palatioat.  a — « Qu'importe  , re- 
3»  prit-il  vivement,  .si  cet  inremlie  ét:iit 
rt  nécessaire  à ses  desseins  ? e Biciiiot 
•e  manifestèrent  les  premiers  sviuptomes 
delà  révolution  : on  assure  que  le  jeune 
aous-lieutenant  délibéra  pendant  qii«*I- 
ques  jours  sur  le  parti  qu'il  piendr.ait.  La 
reconnaissance  et  l'houncur  lui  faisaient 
un  devoir  de  .s'attacher  à la  cause  du 
Roi.  Il  n'ccouta  «jue  la  soix  dv  Famiu- 
tion.  «Si  j'avais  clé  maréchal-ilo-rainp  , 
n a-t-il  «lit  plus  tard  , j'aurais  « fuhrassé 
n le  parti  Je  la  mur;  mais  sotis-lieute- 

> n.«nt  et  sans  fortune  j'ai  Jû  me  jeter 

> dans  la  révolution,  u £n  1790,  Buona- 
parte  reUmrna  en  Corse,  avec  le  gé- 
néral Paoli.  Il  avait  l'espoir  de  f.iire 
•oulever  cette  lie  : les  moyens  lui  niaa- 
qnèrent;  mais  il  réussit  à s'y  fnire  remar- 
quer par  scs  invectives  contre  les  prêtres 
et  les  riohles.  la*  lun«]t4le  Pâques  1792  9 
9u  momeut  eu  les  ûdclcs  sorUiCut  de 
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réglfsc,  il  fit  tirer  sur  eux  par  «ne  ving- 
taine Je  mauvais  sujets  qu'il  a\ ait  apostée 
dans  le  voisin.igi*.  Qiiencsqiic  fussent  les 
opinions  des  habitaiis,  il  ti'y  co  eut  pas 
un  qui  nu  fiit  révolté  d une  pareille  au- 
«iace.  Ou  dem.itida  à graiulscns  <pir  Fau- 
teur de  ce  crime  fût  puni  ; maib  il  se  hâta 
de  piendre  la  fuite.  Ciiassé  ainsi  de  son 
pa>5«  il  vint  à M.srseiile,  «ni  déjà  sa  mère 
cl  scs  srciii's  vivaient  dans  la  débauche. 
A üulaiit  .ibsolnmcut  fixer  les  regards,  il 
lit  imprimer  un  pamphh  t révolu tioiinaire, 
intitulé  le  Souper  de  ficaueaire.  C’était 
lin  (Uatogiie  entre  M iratet  un  fctiéralisle, 
claii.-t  le«|uel  Iv**  opinions  du  premier  élaient 
v.int'-e&  comme  les  plus  suldiincs  concep- 
tions de  l'esprit  humain.  Buonaparie  d«- 

V int  alors  capit.iiiie  en  serond  au  4^-  régi- 
meril  d'artillerie , ayant  pour  .«nciens dans 
« e grade  MM.  Pernetty  et  Tavirl  ,artuelle- 
iiH-iit  lieutenants-généraux  ilans  Farlille- 
rie.  {i'eslei)  cette  qualité  qu'il  fuleniployé 
«lans  Farnu'e  qui  assiégea  L^ou  smis  les 
ordres  «le  Kellerinaiin  , et  que  de  U 
il  marcha  contre  'Toiihm,  qui  veii.'iit  de 
recoiiiiniirt*  Louis  XN  11.  Celte  ville  fut 
prise  par  rarrnée  répiihliraine  , livrée  au 
pdlage;  et  les  féror.es  proconsul»  en  or- 
dumièritit  la  «lémolîtion.  ( / Fai  ticie 
P'aESOJ»,  dans  la  fiingraphie  unit'eis.  ) 
Ils  irniuoK relit  siicressiveineut  Hurrécim- 
fniid  irn  grand  nombre  cniahiUnis;  mais 
les  exécutions  leur  paraissant  trop  lentes, 
ils  firoiu  rawmblei  «ian*«  nue  plaine  800 
victimes  .i-U-foi*,  et  «irdomu-i eut  qn'cm 
tirât  sur  elles  à fmlr.'iille.  Ce  fut  Buoiia- 
pa  rte  qui  commanda  celte  hurnbleexct  u- 
tion;  et  le  jour  même  il  en  rendit  compte 
aux  proconsuls  par  l.i  lettre  snivantcf  : 
A Cilov  CHS  repy«‘scnUnt<.,  c'est  du  champ 
M de  gloire,  marchant  dans  le  sang  «les 
M traîtres,  «|ue  je  vous  annonce  avec  joie 
h «pie  vos  or«li'cs  s«)ut  exécutés  et  que  la 

V France  est  veugee:  ptfâge  ni  le  sexe 
» n'ont  été  épargnés.  Ceux  qui  n'avaient 
U été  que  blessés  par  le  canon  r^publi~ 

V COI//  , ont  été  dépêché»  par  \c  filaiue 
w de  la  liberté  ex  par  la  baïonnette  de 
tt  Vénalité.  Salut  et  admiration.  Si^ié 
» Rnitus  BooesrARTR  , citoyen  sans-cu- 
u lotte.  I»  On  sait  «}u'à  cette  époque,  uu 
pareil  langage  et  de  telles  atrocités  pou- 
vaient teols  conduire  aux  premiers  em- 
plois. Bnonapartc  fut  en  uHet  nommé 
chef  Je  baladlnn;  et  lc%  représentant», 
qui  récompensèrent  ainsi  s«»n  rèle  , le 
cli.-irgïrentaussit«'(t  «Ftine  expé«lili«»n  «'oti- 
irc  la  Cor&c , où  U ccLoua  complt  tcuieut- 
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Apti't  avoir  fait  irimiiilcMi  tenfatlrrs  poar 
a'cmp.*irrr  (rAjaccio,  il  re^iiil  en  Prin* 
veiice,  ‘Il  iiioiin  nt  uù  une  nou«  elle  rct  o- 
Inlion  allait  ilrroiicerlcr  1rs  prtij'  U «le 
aon  ambiilrtn.  Hobe^pit-iTe  vint  à tom* 
ber;  et  na  tinile  «lut  entraîner  relie  He 
tous  S4'S  parlis.iiis.  Dé>>'sprr<^  «le  ce  ron* 
tre*tenipv,  Buonaparle  n'en  parnl  rrpeii- 
dmil  pas  atlrtle;  et  il  rrri\il  an  général 
Tilly  : « Tn  amas  stîr«‘tnrnt  apprisla  mort 
» de  Iluhrspterre.  J'en  sms  lAi  ii^;  inai«f 
» eûl«il  été  mon  pire,  je  l'rnsse  p«ii- 
» gnanlé  nini-im'^me,  si  j*avais  su  «ju'il 
» aspirât  à la  lyrannie  u A rette  épo> 
que  y Bnoiinparte  fut  destitué  roinntc 
lerrorittc , parortlre  «In  député  Bi  HVoi  ; 
etilacrouinl  à Paris  dans  le  Jesvin  «le 
faire  r«‘«oqneç  «’et  «»rtlre  : mais  Auhrv  , 
présid«‘iit  «lu  rnmité  militaire,  s'y  refusa 
«'onsiamnierit.  Dans  relie  eili  émîlé , Bu«>- 
naparte  «olictla  la  permission  de  quitter 
la  r l'.mre,  et  d aller  pr'  iul»  e «lu  sers  ice  en 
Turquie.  Cette  faveur  lui  fut  encore  i-efn- 
sée.  Il  ne  savait  plus  que  «levenir;  et  il  se 
tr«m«a  pen«)ant  plusieurs  mois  dans  l'éiat 
le  pins  miociablr,  nesarhant  pas  souvent 
où  il  p«>iirr.iil  dîner.  Telle  était  sa  f>osi- 
tion  lorsque  1rs  événements  de  vendé- 
riiiaiie  rappelirenl  tout  à*r«mp  nutplns 
b.auies  destinées.  I.rs  sections  de  Pans 
avaient  pns  les  armes  contre  la  Conven- 
tion , cl  memai^uient  de  la  penir  de  sa 
tyrannie.  Celle  assc'uddée  se  mit  en  dé> 
fense  ; elle  appela  à son  secours  les  soU 
datsde  Parmée révolutionnaire , les  inceu- 
di.iires  de  la  Vendée,  les  démolisseurs  de 
Lyon  cl  de  l'ouinn  , les  bourreaux  de 
septembre,  enfin  tons  les  brigands  de  la 
révoltiiion.  Il  fallait  un  chef  à celle  hor- 
rible armée.  Barr.is  «léstgna  Buotui|jarte  ; 
et  le  Corse  ambitieux,  devenu  tout  a coup 
générai,  saisit  avec  iraiisporl  cette  oeca* 
sion  de  s'élever  encore.  Il  attendit  les  sec- 
tions à bout  portant,  les  foudroya  sans 
pitié;  et  le  lendemain  il  dit,  en  riant,  à 
ses  amis  : J*ai  mis  mon  cachet  sur  la 
France.  Il  avait  sauvé  la  Convention  : 
cette  assemblée , pour  lui  en  lénioigiier 
sa  reconnaissance,  le  nomma  général  en 
chef  de  Parmée  de  Pintérieur.  Trois  mois 
plus  tard , le  directoire  lui  donna  le  com- 
mandement «le  Parmée  d'Italie,  lorsqiiM 
eut  consenti  à la  proposition  que  lui  fit 
Barras  d'épouser  (a  veuve  du  vicomte  de 
BeniiliarnaiH.I/armée  quM  allait  cotnman- 
«!er,  avait  pour  généraux  des  h«>mines 
déjà  réirbres;  mais  elle  manquait  «le  tout, 
et  elle  cuit  cxcessivcmeot  découragée. 
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Buonaparte,  àpeinc  âgé  de  vingt-six  ans, 
SC  présente  pour  la  conduite.  Il  n'avait 
jamais  coiniiiandé  en  ligne  un  seul  ba- 
Ullloii  ; il  ii'av  .lit  pas  encore  assisté  à une 
b.-ilaille  : mais  il  avait  de  Pardeur,  de 
Paiidare  et  de  Partivité,  une  haute  opi-» 
uion  «le  liii-nit^iiie , et  surtout  une  ambi- 
tion démesurée,  n Cainarade>,  s écria-t-il 
U en  singeant  Aniiibal,  lors«{u'il  montra 
a les  plaines  de  la  Lombardie  à ses  soldais, 
» volts  manquez  de  tout  au  milieu  de  ces 
y rochers;  jeter,  les  yeux  sur  les  riches 
» contré«‘S  qui  sont  à vos  pieds  ; elles 
» nous  a|ip.irtiennent  ; altonsen  prendre 
» posM-ssion.  » r.'armée  qu'il  av  ait  en 
tête,  rmiiposée  iPAiilnchten • , deSardes 
et  de  Napolii.iins,  au  nombre  de  Go  mille 
bomniCH  , élaii  commandée  par  le  génér.il 
Beaulieu  (A^qr-  ce  nom  ).  Des  ledébui  de 
celle  campagne  , Buonaparte  fui  vain- 
queur dans  plusieurs  cnmlials,  aux«]m*'s 
il  a donné  h*  imiii  de  batailles.  Il  «léplu\a 
d*hal)il(-s  contbinalsuns  à Millesinio  ; et 
un  corps  « nnenii  fui  tourné  et  entouré 
par  a > s manauiv  r«  s rapiiles.  Débom  bant 
msiiile  par  la  vallée  du  Tan.vro  , et  prtv- 
fitant  de  la  faute  qu'avaient  commise  ses 
ennemis  en  div  isaiit  leurs  eflorls , il  tépar» 
pour  tonjimrs  Parmée  sarde  de  Parmé* 
a'utiicb.cnoc.  Beslé  sans  appui , après 
avoir  perdu  la  bataille  de  Mondovi  , \m 
roi  de  Sardaigne  signa  une  capitulation 
dans  sa  capitale  ; et  Parmée  autrichienne, 
n'nyant  plus  d'autre  allié  que  le  roi  de 
Maples , ne  put  défciidre  le  passage  du 
Pô  ni  celui  de  PAdda  Cette  «lerntère  opé- 
ration , exécutée  à Ludi,  fut  renurqua- 
ble  |iar  les  sacrifices  que  n'hésita  pas  à 
Y faire  le  général  Buonaparte  ; et  c'est 
en  cette  ocrasioo  qu'il  donna  le  premier 
exemple  de  cette  tactique  sanguinaire  <|ui 
'devait  être  loiig-lcmns  si  funeste.  Il  ne 
craignit  p.is  d'attaquer  de  front  une  posi- 
tion qu'il  aurait  pu  tourner;  et  cette 
imprudence  coûta  la  vie  à dix  mille  hom- 
mes : mais  le  général  resta  maître  de  la 
Lombardie;  rt  il  put  tout  à son  aise  y 
prtVher  la  propagande  et  les  droits  de 
Pbnmme , l.«iMatit  toutefois  apercevoir 
<l('-v  lors  «.on  ctlrénie  vanité  et  son  pen- 
chant au  despotisme.  Ce  fut  après  avoir 
annoncé  an\  habitants  dans  des  procta- 
maiions  emphatiques,  Us  avantages  de 
la  liberté,  qu'il  fit  massacrer  à Binasco, 
à Milan  et  à Pavie,  plusieurs  milliers 
d'habitants.  Il  ordonna  ensuite  le  sac. 
de  Lugo,  qui  fut  exécuté  par  Atige- 
reau,  l'un  d«  svs  liciUsnaDU;  et,  dafM 
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Ir  nu^me  l^mps,  il  dcpouilla  Ifs  églises 
cl  les  monts- tic  - piété.  Ne  respectant 
ni  1rs  tiépôts  publics , ni  la  fortune 
des  particuliers  y il  rrilevn  jusqu'à  Pnr- 
genteric  tlu  caidinal  Chiaranimite,  évé- 
4|iie  tl'Imol.iy  qui  lui  a^ait  déjà  donné 
plusieurs  preiiscs  de  eonfianre  , et  «pii 
des  ail  un  jotiry  sous  le  nom  de  Pie  ^ U, 
lui  montrer  tant  de  soumission  et  de  dé- 
férence. De  là  niionaparte  s«'  jeta  sur  la 
Toscanrÿ  et,  qtiotqiic  cette  contrée  fut  eu 
pais  avec  la  république  française , quoi- 
que le  gr.ind-diic  eût  été  le  premier  sou- 
\eiaiii  à traiter  avec  les  résoliilioiinairesy 
leur  général  s'empara  dct  caisses  et  des 
iiiarcli.mdi^es  du  commerce  de  t'inmice, 
comme  de  propriétés  anglaises  ; et  il  y éta- 
)>lit  une  garnison  afîu , suivant  scs  evpi  es* 
siens»  de  ^rotr/çer  les  hnbilants  contre  le 
tlespotisme  britannique,  O fut  le  prr- 
inirr  acte  de  relie  politique  insensée  qui, 
sous  le  nom  de  St  sli-mc  continental ydev.iic 
élresi  fatal  à la  France  elà  l'Fiirope.Biio- 
nap.irle  tourna  ensnilc  st's  regards  vers 
le  domaine  de  St.-Pierre  ; cl  japiès  avoir 
assuré  le  itaiot-P«  rr  de  son  respect  et  d« 
sa  l’cnc't athtn  , apr«s  lui  avoir  demaudé 
sa  bénédiction  apostolique,  il  exigea  , eu 
deux  fois,  une  somme  de  vingt  miliioiiSy 
et  se  fil  livn  rplusieuisplaccs.  A ce  prix, 
)c  pape  aeliela  quelques  mois  de  repos: 
il  en  fut  de  nubnc  du  roi  de  Naples , 
des  «lues  de  Parme  et  de  Plaisance  , et  de 
tous  les  étals  qui  n'eurent  point  d'armée 
à lui  opposer.  Mais,  peiidant  ce  temps, 
les  Auli  icliiens  s'étaii  nt  fortifiés  dans  les 
gorges  du  l'yrol  ; et , renforcés  p.ir  une 
paitiede  leur  artiu’e  d'Allemagne,  ils  »e 
piéjiaraiciit  à faire  lever  le  siège  de  Man- 
toue.  Depuis  plusieurs  mois , les  Fraii- 
rats  faisaient  devant  rette  place  d'imitiles 
eHofls.  Obligé  alors  de  résister  en  même 
temps  sur  tons  les  points  , Biionaparte 
sut  profiter  «les  avantages  de  si  posi- 
tion centrale  et  des  faul«  s multipliées  de 
ses  ennemis  . il  battit , les  unes  apr«  s les 
autres , les  divisions  de  l'armée  de  \V  nrm- 
•«‘r,  qiii‘  ce  général  av  ait  eu  la  malailrc'.se 
d isoler.  I.es  batailles  de  Casitgliotic  et  de 

}|livoli,  oit  Biionap.irte  montra  la  inéine 
labileté,  niiieiit  le  eoiidde  à m'h  succès; 
rt  Mantriuc  ne  larda  pas  n capituler. 
Cette  conquête  assurait  aux  Fiançais  la 
po-ft-ssion  de  l'Tt  .lie;  4>t  I on  mil  que 
le  diiecl«Mre  atl.dl  profiter  de  rei  avan- 
tage, pour  donner  la  paix  à la  France: 
tii.iis  Piiiniaparte,  an  délnil  de  «a  earrière, 
était  loin  de  vouloir  s'arrêter;  cl  les  di- 
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recteurs  n'élaieut  déjà  plus  les  maîtres 
A peine  le  général  daignaii-il  leur  rtiulre 
compte  de  ses  4»prrati«ms  llcon^tii  alors 
Pespérance  de  péné  ter  jusqu'à  "N  ienne; 
et,  apri*s  avoir  réuni  toutes  r.rs  troupes, 
il  s'enfonça  dans  les  gorges  du  Ty  roL  avec 
une  armée  de  qti.ntre-v  tigt  mille  liommrs. 
Déjà  il  était  parvenu  à (rente  lieues  de  la 
capitale  de  rÀiitricbe,  lorsque  rarchidue 
Charles,  à la  tête  de  tout  ce  qui  restait 
de  forces  à l'empereur , parvint  à ar- 
rêter la  nnrebe  îles  Français,  en  mena- 
çatii  à-la-fois  l«  urs  flanrs  et  b tirs  der- 
rières , et  en  ofiraot  à Bnon.'parte  une 
batiiile  où  celui-ci  pouvait,  eu  un  i>€til 
jour,  perdre  le  fruit  de  tous  ses  tra- 
vaux. Sa  position  était  telle,  qu'il  se  et  ut 
obligé  d'offrir  lui -même  la  paix.  11  la 
conclut  à Caiiipo  - Formio  , le  i(>  avril 
171)"  , mais  ce  traité  était  à peiue  signé  , 
qu'il  fit  entrer  de»  troupes  à \ eiiise  , et 
qu'avant  de  livrer  à fAutriebr  celle  an- 
tique république,  suivant  le»  com entions 
qui  venaient  d'étre  faites , il  s'empara  de 
sa  flotte , de  ses  arsenaux  , et  la  dépouilla 
de  toutes  ses  ricliesses.  Buonapaiie  donna 
ensuite  quelques  soins  à la  république  ci- 
salpine, qu'il  avait  fondée  à Milan  ; et  il 
vint  jouir  de  sa  gloire  au  si  in  de  la  répu- 
bbque-nièrc.  Les  direrteurs  qui  gouver- 
naient alors  la  France  , avaient , depuis 
long-temps,  deviné  leur  générd;  ils  fu- 
reni  bien  aises  que  la  pni.x  ettl  diminué 
son  pouvoir  ; niais  ils  se  iroiivi  reiil  fort 
enib.xrraSM's  «le  sa  pi  ésetirt  .1  Varis.  Ce- 
p«’ndanl  ils  I-'  reçurent  en  grande  pompe  , 
et  avec  toutes  le>  apparences  de  l'es- 
time cl  de  l'.ulimralimi.  !>•  « îdés  à saisir 
l.i  premW  rc  occasion  de  ré-lo-gner , ils 
renvoyèrent  d'abord  à Basl.'tdt,  comme 
négociateur:  la  lenteur  «b  s forim-a 

dipi  >malique!i  ne  pouvait  ronvtniràla 
vi«>b  nee  d«?  son  caincl^  re  ; et  ce  ti'éiait 
pas  aiiisi  «iii'il  voulait  r«glcr  les  droits 
<lri  nation».  Il  revint  prenqur  aussitôt  à 
Varia;  ci  b s directeurs,  de  p'u»  m pliis 
einbarias^és  de  sa  prrsoinu*  » le  nommè- 
rent général  m cîicf  de  r,i*^nic«  d'Ati- 
gletei  re,  ou  plutôt  b*  cb.«rg«.rcnl  «le  la 
cliiinériqiie  entreprise  «|trils  par.vi*>saieut 
v«)tibdr  faire  contre  ci  lie  contrée.  U 
p.irr  ourui  b'«  r/ilcs  «le  rOcéan  ; et,  apres 
de  vaine»  pnn-lamali«ucs  contie  les  ty  rans 
dts  ntcrà  , j e<.onuai.ssa  11 1 b^s  dangers  de 
cette  opération  , il  revint  d;u»s  In  r.qvttale 
rfllrayer  meoie  «le  sa  présumée  b*s  faibles 
direclcui  H.  On  ne  peut  tloulcrqiie  ceiix- 
si  ns  comprissent  fort  bien  alors  qu'un 
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pareil  Iiomme  àvaii  besoin  de  quelque 
grand  projet,  de  quelque  plan  gigan* 
tenjue  pour  occup'-r  son  ardente  imagina- 
tion. Il  n'avait  remarque  dans  rtiistoire 
que  les  e\pluiui  des  contfuéranls  et  les 
succtsdes  usurp  iteurs.  bir  pouvant  pas 
se  flalicr  encore  des-  umeltrc  TKiirope, 
scs  regards  sc  porlèmil  sur  l’Asie;  et  ce 
fut  sur  les  traces  d’Alexandre  qu'il  sc 
pi(»pns.i  de  parcourir  ccUr  vaste  con- 
trée ; peiitH^lie  même  que,  dans  sa  va- 
nité, il  crut  pomoir  surp.i«srr  le  héros 
macédonien.  Il  est  cnutlani  aujourd’hui 
que  ee  fut  l’uonaparle  qui  proposa  l ex- 
pédilion  d'KgypU';  et,  soit  (jiie  le  direc- 
toire ne  piU  lui  rés  SUT,  soit  qu’il  fût 
bien  aise  de  réloigner,  ce  f.id)!r  g-*uver- 
liriueiu  consentit  à tout  : l>uonapar!e 
sVudiitrqna  à Toulon  le  lyuiai  sur 

tint*  lloiic  de  treize  vaist^eaux  de  ligne, 
<1  .’uilant  de  frégates  et  eor\ elles, ri  d'une 
iiimionse  fpiantilé  de  batimt-nls  de  Irans- 
p»iiT,  avec  qtiaranle  luille  hoinmes  de 
déliarqiirineiiî  ; c’élait  nt  l’cliie  derarraéc 
Cl  les  plus  préc. eux  restes  de  Paneicnne 
marine  de  l'rance.  La  lort«TeH>»e  de 
Malle,  où  des  émissaires  avaient  été 
€n>ovés  d\naiire,fiit  Inrée  par  la  fai- 
blesse «lu  grand-TuaUi e iT  la  perfidie  de 
quelques  rhevaliet*s  parjures.  En  liuil 
jours,  lUiun.qMrte  d>q>oiiilla  relie  lie  de 
ses  ricliessrs  : d y élabi»!  un  g'Mivcrnc- 
inrnt  révolutionnaire;  et  il  reprit  la  rouie 
de  l'EgYptc,  où  il  aborda  le  *j  juillet 
17<)8,  après  avoir  couru  crut  fuis  le  dan- 
ger d’êire  anéanti,  lui,  si  llolle  et  son 
année,  par  la  première  escadre  anglaise 
qui  se  fût  trouvée  sur  son  passage.  Ce 
fut  par  les  hasards  les  plus  incroirables 
que  Nelson  parcourut  le*»  mt’me^  parag<s 
sans  le  r>neonlier,  <‘l  <pi'd  le  clierrlia 
sur  les  côtrs  d’Tialie,  lorsqu'il  longeait  la 
rôle  tic  Sardaigne  ; on  dans  la  mep  de 
Candie,  lor«t|u’il  sr  portait  vn^s  Aietan- 
dric.  Uiionaparle  était  deb.irt;uc  depuis 
un  mois,  et  déjà  i!  s’él.iit  étahli  au  ( aire; 
déjà  il  avait  terminé  son  rxpédiliim  con- 
tre le  gr.ind  pèlerinage  de  l.v  Mrcke,  n 
il  revenait  chargé  dos  dépouilles  de  l’O- 
rient, lorsqu’il  apprit  la  desiriirlion  de 
sa  llolle.  T/amiral  Brurys,  m.'dgré  ses 
repi*  o'iiialitins  mit  le  danger  de  rester 
à la  côte,  avait  reçu  roi  drc  positif  de  ne 
p.is  s'f  n éloigner  ; et  lorsque  Bnonaparle 
a vonlii  St*  jiislilier  du  plus  grand  dé> 
s.istrc  qu'ait  éprouvé  notre  marine,  il  a 
indicnernent  c :i!onmir  ce  brave  amiral, 
ludsi  vicluut-  de  sa  souiui»siou  aux  or- 
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dres  du  général  en  chef.  Apres  ce  dé- 
sastre, rarrnéc  française  se  trouva  en- 
tièrement séparée  de  la  France;  et  elle 
dut  perdre  tout  espoir  d’^  revenir.  O 
fut  alors  que  son  céncral  s occupa  d or- 
fjanùer  cette  contrée  sehm  Ir  syslèm«î 
républicain,  alors  adopté  en  Fiance.  Il 
y créa  des  inunicîpalilé>  , des  divans  na- 
tionaux; et  d parla  des  droits  de  l’bom  - 
me  et  de  1a  liberté  à ce  peuple  ignorant 
cl  barbare.  Ces  jongleries  du  pn^pa^an- 
(/ùme  auraient  pu  avoir  un  ineilleor  cl- 
fet,  ni,  tandis  que  Buonr.partc  parlait  aux 
Miisulnuns  de  commerce  et  de  prospe- 
lilé,  d \\  vau  pas  dépouillé  leurs  mos- 
quées et  leurs  t irav  i ^s  . et  si,  dins  le 
moiiKriil  même  où  il  pré»  hait  rbiiniaiHtc 
et  la  pbdanlpopic , il  n’avait  pas  indigne- 
ment massacré  des  hommes  sans  dcfiuisc. 
Les  Egyptiens  fui  eut  donc  insensibles  aux 
exhortations  républicaines  de  BnOnapar- 
tc;  et  il  ne  put  pa^  même  tibîenir  dVux 
un  signe  d'applaudissement,  lorsqu'il  leur 
dit  avec  tant  d’iinpudcnCe  qu'il  av  ait  de* 
truit  le  pape , et  que  comme  eux  il  adorait 
Je  Dieu  de  M ihoioet  (i),  lorsqii’enfîn  il 
alla  jnaqu'à  Tûuloir  lenr  persuader  qu'il 
était  prophète  lui  — même.  11  assista  un 
jour  a une  cérciiionio  rel  giensc  dans  la 
costume  oriental,  et  il  se  déil.ira  haute- 
ment Venvorè  âc  Dieu  , Vep,al  de  Ma-- 
homet.  Les  égyptiens  ne  irurenl  pas  un 
insiniit  à ers  ridicules  mctiMmges  ; et 
alors  Buonaparlc  dé.sespéra  d taire  quel- 
que chnsc  de  Ce  qu'il  appelait  hii-inêni**  la 
plu^  vilaine  canaille  du  monde.  Se  llai- 
tant  de  trouver  en  Asie  des  hommes  plus 
crédules  et  iiq  pays  pins  fertile,  il  ton- 
ÇUt  le  projet d'envabir  la  Syrie,  et  |);uLiC 
du  Oire  le  jo  féviirr  , avec  une 

armée  de  tltx  mille  hotiinirs.  Sc'oii  son 
Usage,  il  n’crnporia  ni  vivres,  ni  pro- 
visitins  , comlainiianl  ainsi  ses  soldats 
aux  plus  horribles  privalinii^ , dans  de 
stériles  tiéseï Is-  D’'*près scs  pr*»pre*i  apolo- 
gistes, ce  fut  celte  pénurie  ({oi  foliligca 
de  fane  égorger  à Jaffa  i|uatre  mille  pri- 
sonniers , reinliis  par  eapilulalion.  1^1) 
peu  plus  lard  , d fil  ciTqmisonner  ses  pro- 
pres soldats  tnahidcs  de  la  pesie  , et  il 
n*eut  pas  même  le  prétexte  d*  s subsis- 
lanl•e^  priiir  excuse  d'un  crime  aussi 
inntii.  Ce  ne  fut  pas  la  seule  atrocité  h 
laquelle  il  s*’  livra,  par  dépit  de  s’êire 
X’U  obligé  de  rcculrr  devant  Su-Jcaii 


(l't  DUn  ttt  Dieu,  et  3f»homet  ttt  tvtyptopkift^ 
il  d'^ns  cb^cunc  de  «ci  prycl*m*noui. 
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il'Arre , apr^s  qnamnte  joiirt  iTiin  sl^ge 
Dicurtrifr.  ( Djrrr.AR , <1an»  la  /î/o- 

f^ntphic  unt%  et»*‘iic.)  Dans  cctli*  <lrpl«>- 
rnbir  retrait**,  ntionapartc  mit  â f**ii  rt  à 
aaii;;  tout  re  qui  sv  trou  % a sur  5>m  pasKa;>r  ^ 
rt  sr.uii  1.1  rt-latiou  du  général  R(Tlbir*r 
)iii-uH*otr,  cr  fut  à l.a  iiietirdrs  flammrs 
que  son  anu**r  mint  au  C.vre  A peine 
y rut  elle  s^jomtiê  un  moîk,  qiir  l'ora> 
d«-piiis  long-Irnips  accumulé.  >rin- 
bla  prêt  à fondre  stjr  rllc.  I.r$  A*nniluk$, 
contenus  avec  peine  dan-i  la  Tlaiitc- 
E^)pte  par  le  Rénér.il  De  .lîx,  s’claîcnt 
concertés  pour  former  une  ati.ique  si* 
tmillanée  avec  !cs  Turcs  el  les  An;;lais;  et 
dans  le  moment  où  une  flotte  , avec  des 
troupes  de  dcbarqt^emrnl  , sc  montrait 
dans  l.a  rade  d'Alctantlnr  , Moiirad-K'*y 
venaiL  aii-dcvanl  de  ces  irotipes  , sur 
d*‘ux  colonnes  à-la-fois.  Buonapartc  ar- 
r*l.i  d'abord  la  marclic  de  ces  dent  co- 
lonnes; portent  ensuite  toutes  ses  forces 
vers  I**s  Turcs  dc*ban|ués  à Almukir  et 
camjiés  iniprtidemmcnt  sur  le  riT.i^e,  il 
les  accabla  dans  nne  «euU*  bataille  et  dé- 
tniis.l  entièrrmrni  leurarmcr.  Jam.aiR  vtc* 
toirc  n otait  venue  plus  à propos  p«iur 
rendre  le  courape  à ves  sold.ats;  mais  crt 
avantage  mom»*'»t.aué  ne  pouiail  que  re- 
tarder la  catastrophe  : Buooapartr  la  pré- 
voyait alors;  et.  emun'*  Ta  dit  Klélwr  : 
•S'tmLmt  la  crise fatale  s'approcher^  il  prit 
le  parti  de  s'y  soiisirairr.  On  sait  aussi  qu'il 
reçut  dans  ce  temps-là,  de  son  frire  fui- 
cicn  et  de  Sieyes,  un  avis  sur  le  coup 
d'état  <pii  se  préparait,  et  dont  un  autre 
général  devait  Air**  le  chef  : ainsi  l'en.bi- 
tioii  et  la  crainte  sr  réunirent  pour  ll.^l<T 
•on  départ.  Les  préparatifs  ac  flrcnt  en 
aecret  ; il  sVmbarqna  pendant  la  unît 
( l3  août  1794)),  asec  un  petit  nombre 
de  ses  olficu  rs  les  plus  dévoués  (t)  , et  il 
abandonna  ses  soldais  à leur  malheu^ 
rciue  dfstinée.  Tel  fut  le  premier  eiem- 
pie  de  celte  lAcheté  qui  devait  déslm- 
norcr  tant  de  fuis  un  homme  que  Ton 
a voulu  placer  au-dessus  de  tous  les 
héros  de  rantiquité  et  des  temps  imnlcr- 
nés.  Il  déli.irT|ita.  le  9 octobre  174)9,  à 
Préjus,  viola  les  lois  de  la  quarantaine, 
et  se  rendit  eu  tuuie  hâte  à Paris,  où  sa 
pn'rsence  causa  une  vive  iinpresûon  de 
|oie  chez  les  tins,  et  d'inquiétude  chez  les 
autres.  Le  directoire  lui  adressa  une  let- 


B«onsparto  rameaa  avec  Ini  dT.|:jpl« , 
Laaari , Mural , Bcrthi«*r  . et  MM  Andrcnaty  , 
Ikturirnne  , M^moot,  Laralcltc  , Gaotcanma  , 
DaitbuUi  cl  .Moiife. 
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Ire  par  laquelle  il  approuva  tout  ce  qu'il 
avait  filt , et  lui  ténioipiia  une  ern fiance 
inaltérable.  Ici  commence  l.i  seconde 
épinpie  de  s.i  lie.  — Dès  les  premiers 
jours  de  son  arrivée,  le  fjénér.il  Ruona- 

f:irte  fol  rerherché  pi»r  tous  les  partis. 

I s'annonç.*!  mec  une  assiimnce  qui  ne 
lui  était  pMS  or<]innire,  et  il  montra  une 
h.nulciir  qui  in  liquait  as-iez  1 opinion 
qu'il  s'cl.tit  déj.i  formée  de  son  pou- 
voir et  de  sou  asi  cndarit  : d«d.ii.:ni-iix  et 
lacilnrne  avec  les  magistrats  supérieurs, 
c.ircssant  aiec  les  '>old.itSj  il  ajiji.iil  à re— 
peler  à ses  familiers,  que  tout  ce  rfu%}n 
m'ait  fait  /nsi/u*alnrs  ne  pouvait  donner 
aucune  idée  de  ce  qu'il  se  proposait  de 
faut-  \tc  10  brumaire,  le  diiecio«re  ei  les 
cnnseds  loi  doiinèicnl  une  fête  dans  le 
Temple  de  la  victoire  : c'est  ainsi  (pi'oit 
ap]>elait  alors  l’épi  sede  St.-Siilpice.  Oile 
fêle  fii4  irisie  : mie  p.*nic  des  comités  se 
défl.iil  «le  l'antre  ; on  s'obs*  n a he.mcoiip  : 
on  but  à ruiii«»n  «les  co  urs,  et  1 on  sortit 
pour  s«*  li'aliirrl  sVpuper.  Sie><*s«’l  Bar- 
ras i'uirnl  «lors  les  deux  premiers  liom- 
m*‘S  du  g oiivernenirnl , cl  c!ia«  un  d eux 
voulait  faire  t«ïuruer  à son  pi‘«»fji  l.i  « l ise 
qni  semblait  iné\  iiahle  Depo.s  «leux  aux , 
B.irraa  ai  ail  conçu  le  projet  d-  rétablir 
la  mniiaicliie  ( f'oy.  Raanas);  rt,  dans 
s«m  .ambassade  de  Berlin,  Sieyes  nv.ùt 
eu  conuainsance  de  ce  projet,  qu'd  était 
loin  departater.  Barras,  cr«»y ‘ni  pouvoir 
r«Miiptrr  sur  Roonaparle,  «pu  loi  dev  ait 
sa  fortune,  lui  ronlla  son  plan;  et  1« 
Cms«r  hvpociit«‘  feignit  «le  I •ipprouver ; 
il  promit  d'v  concourir,  reçut  I«-s  «-on- 
fideiicrs  les  plus  iiuportaiiles,  et  proüla 
de  tout  pour  faire  une  révoliilion  dans 
les  seuls  iiuérêls  de  s«m  amhilioo.  Après 
quel(|ues  conférence'*  aiec  Si«*y<*s  cl  avec 
des  meneurs  «lo  c«ipps  legislatif,  «|ii'il 
tronqiail  les  uns  et  h's  autres , Biioua- 
parle  fit  convoquer  subitement  , et  par 
des  lettres  parlîciilières,  ceux  «l«  s iiicin— 
bres  du  conseil  des  anciens  sur  lesquel* 
il  pouvait  c«unpter;  et  il  sut  par-là  tenir 
éloigné»  ceux  qui  n’étaient  pas  dans  le 
secret  de  la  conspiration.  Qoehjues-iin* 
de  ceux-là  y vinrent  cepemUni;  cl  Guyo- 
mar, l'un  «l'cux  , SC  plaignit  avec  .inier- 
tume  de  celle  supercherie  dans  la  fameuse 
séance  du  iH  linimalrc  ( 9 noveinbi'c 
*799)*  d atten- 

tion « cette  plainte  ; et  leur  concilubiile 
rendit  un  décret  qui  transférait  le  corp* 
législatif  à .Saint-Chuid  , chargeait  le 
■cral  Buonaparte  de  prendie  toutes  les 
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mf$ure§  necessaires  à la  surets  de  la 
représentation  natiomile,  ei  mettait  sous 
«es  ürilrr»  les  troupes  de  hj»iie  t l ies  ^»ir- 
des  nationales.  Appelé  à la  barre  ptiiir 
m(eii<)re  cc  ilérret,  qtie  l(ii>iiiéine  as a^t 
«iicté,  nuoij.tparir  pionom  a un  discours 
préparé  avec  b s chefs  de  la  conspira- 
tion : « l>a  rcprrsrniaiion  nationale  pc- 
>»  rissait,  dit -il;  vous  êtes  fli'.poscs  à 
St  la  sauver  : elle  ne  périra  point.  Lele- 
3»  vre  et  Bertbier  <ont  dévoues  à prêter 
i>  main-forte  et  à défendre  la  repubti— 
>'  Dans  une  telle  circonstance,  tous 
» scs  amis  sc  rallieui;  iU  jurent,  ainsi 
3»  que  moi  , fidélité  cl  dct'niternerit  à la 
>»  répxiblique  : le  résultat  de  notre  ser- 
u ment  sera  sa  iranqiiiHité.  u Le  même 
jour,  il  b'adreifa  ain;>t  .sux  soldats  dans 
Xinc  proclamation  : n Le  conseil  des  an- 
3>  cieiis  m’a  remis  le  rommandemcnt  de 
>>  la  ville  cl  de  rarinéc*  je  Tai  accepté 
31  poursccauderlesinesuresqn’il  va  pren- 
» tire,  et  qui  sont  tout  entières  en  faveur 
31  du  peuple.  La  république  était  mal 
» gom  «ruée  depuis  (b  \ix  ans  : vous  avex 
3i  espéré  que  mon  retour  mettrait  un 
Si  ternie  à tant  de  maux  ; vous  l'avez  cé- 
3>  lébré  avec  une  mitoo  qui  m'inipuae 
a des  devoirs  que  je  remplis.  Vous  rem- 
3»  piirez  les  vôtres,  et  vous  seconderez 
» votre  général  avec  rénergic , la  fermeté, 
3»  la  conliance  que  j'ai  toujours  vues  eu 
Si  vous  « 1.0^  *9»  directoire,  bs  géné- 
raux et  une  foule  de  ciirieuv  se  rendirent 
à St.-Cloud  : dessold.vlsorcnpairnc  toutes 
les  avenues;  le  conseil  des  anciens  s’as- 
sembla dans  In  gnlrrie;  el  celui  deseimj- 
renis,  dont  Lucien  venait  d'être  nommé 
président,  se  réunit  à VOrangerte.  Biiona- 
parte  entra  dans  la  s.vlle  des  anciens , et 
prononça,  d'une  voix  mal  .'is*iuiée,  le 
discours  suivant  : e Keprévcntaiits,  vous 
3»  n’ètes  point  dans  des  circonstances  or- 
3>  dinaires  ; vous  êtes  suriin  xolc.m.  l*er* 
> mettez*moi  de  parler  avec  la  fr.iucbise 
3>  d’un  soldat  : vous  n’avez  pasdr  pbii  zélé 
3»  défenseur  que  moi  ; mais  on  m'abreiixc 
y»  de  CHlomnies  : j'enlemls  circuler  dans 
3#  cette  cnreime  les  noms  odieux  de  Crom- 
» ivc//  et  de  tyi'anj  on  »e  trompe  : unis- 
3>  sons  nos  eiToris,  et  sam  ous  la  liberté 
» ft l’égalité.  » Ici  une  voix  riulcrrompit 
cm  criant  : K(  la  ? « La  cons- 

a>  titiition,  reprit  le  général,  d'un  ton 
Si  de  voix  pins  élevé,  vous  l’avez  violée 
3>  ail  i8./rüctô/or(ï)  , au  au 

Ittionaparie  trii-niéni<>  im  deaprio- 

c>pamk(.trwn  Je  ccUc  ccvolntioo,  dootil  acevasit 
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» 3o  prairial;  toutes  les  facitons  font 
» violée.  Heprésentants,  je  ne  suis  pas 
U un  misérable  inlngant  , revêtu  <i  un 
masque  hypocrite  : j'aî  fait  nos  preu* 

» \ es  de  dévolu  ment  à la  république  ; et 
il  je  vous  déclare  qu  auss  tôl  que  lesdan- 
ii  gers  qui  m'ont  failconfîtr  des  pouvoirs 
J*  extraordinaires  seront  paMié»,  y'oôt/è- 
» quêt  ai  ceux  que  vousin  as>ezconJiés.a 
Vendant  ce  temps  , une  autre  scène  sr 
passait  au  cons^'ildescliiq-ccnls;  pludeiirs 
otciiihres  dcniandèrciit  qu’on  s’occupât 
de  l’examen  des  motifs  qui  avaient  «Ic- 
tcrniiné  la  translation  des  conseils  à St.- 
Cloud;  I.ucicn  Buonupartc  Ht  de  vains 
cn'urts  pour  calmer  les  esprits,  que  celte 
proposition  avait  échaudés  an  plus  haut 
degré:  le  cri  général  était:  Point  dédie- 
Uitnre  î U bas  U dutateur!  Ce  fut  .alors 
que  Biionaparte  entra  d^ns  |.i  salle  , sui- 
vi de  quatre  grenadiers  ; une  foule  de 
députés  s'écrient  aussitôt  : Qidest^ccque 
cela  sit^ijie  ? Point  de  sabres  ici!  point 
d'hommes  armes!  et,  en  iiiOiue  temps, 
d’autres  se  précipitent  au  milieu  de  la 
salle,  entourent  le  géoéral,  le  prennent 
au  collet,  le  preaaent  et  le  sccournt  av>  « 
force,  en  errant  : Hors  la  loi  ! <i  bas  la 
dictateur!  {\oj.  Bicoxxet.)  Le  dic- 
tateur, pâle  et  tremblant,  ne  trouva  p.is 
dans  ce  danger  un  seul  mot  à dire  pour 
s:i  défense;  mais  le  général  Lefèvre  xint 
à son  secours,  et  l'aida  à sortir:  Biiona- 
parte  remonte  à cheval,  se  s.iuxc  d’abord 
au  galop;  el  revient  ensuite  d'après  Icsoh- 
serv'ations  de  Murat,  qui  le  fait  rougir  de 
sa  Ucheté.  Il  appelle  alors  les  soldats  aux 
armes , et  envoie  un  piquet  de  gren.adit  rv 
dans  la  salle  de  l’Orangerie.  Ces  grniar 
diers,  conduits  par  Murat,  entrcnl  .au 
pas  de  charge,  les  haïoimettes  en  avaui , 
et  iis  pénètrent  au  bruit  du  tambour: 
alors  Titicicn  va  reyirindrc  le  fauteuil; 
il  déclare , au  petit  nombre  des  con- 
jurés qui  sont  rentrés  avec  lui,  que  les 
lepré-eiitanlH  qui  ont  voulu  assussiner 
son  frère  , sont  d’ouJnciCMx  brigands 
soldés  par  Pyln^leierrt  ; et  il  fait  dé- 
créter, par  celle  minorité  , « que  son 
» fri  re  et  tous  ceux  qui  l’ont  scromié  ont 
it  bien  raénlé  de  la  palne;  qu’il  n’y  a 
» plu-i  de  diiectoire;  et  que  le  pouvoir 
a exécutif  sera  remis  entre  les  mains  d« 
n trois  consuls  provisoires, savoir, Buoua- 


en  ce  moment  Ici  rcpré«enUnU  | et  Too  m rep» 

Iieüe  tr»  xJreue*  injiirieu*e«  et  mener  «utei  cA«Mre 
• m*iorit*  du  ror|ii  au'il  fit  »iguei  à 

vttte  epvipic  Ut  éUl^mjjori  de  éau  erace. 
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>•  parte,  Sl^yr»,  ci  iloger-Diicos  >.  Vue 
»onm,isMoi.  Iésisl.ii,vc,  < li(.,!,ic  ,la„»  |,, 

‘ f','*  se  rriiiiir  .mx  roiuuU,  pour 

iei!i"rr  line  coiisiiiulion  , iju'on  appeia 
la  constitutifin  tU-  i%tn  rttt^  rt  juir  d»‘ri- 
»i»n  . conttitut^m  en  />ninie.  Pai  relie 
q-'ain.  ine  farem  établis, à la  léie  Ju  i,on- 
^raii  gninenieiDeol,  liiionapai  ie  en  nua- 
lile  lie  IiT.  consul , Cambacérès  el  I.ebriin 
en  cju..lité  ,1e  se<  otui  et  de  troisième 
coriHiiis.  mAnie  rommiuioii  t réa  un 
Moal , un  tiinsed-dëtnt , un  II  ibimal , et 
un  rnrps  législatif,  dont  lis  iiieiiibres  fu- 
rent rm.iljnmrs  à iiosilç, ire  absolu.  Ainsi 
Unirent,  sans  b>  aucoiip  de  bruit,  les  des- 
tiniis  de  la  rejniblifjiie  française.  I.rs 
pn  iiners  jours  ij  ti  siiisirênt  cette  rè- 
vnliiln,,,,  furent  des  jours  d’esp.-ra.ice 
et  d ai, .presse.  Les  Parisiens,  einhamés 
si  elle  debarrassés  d’un  gouvernement 
laible  et  méprisé,  rriirenl , sur  la  foi  de 
linonaparle  et  des  joiirnans,  qu’ils  al- 
jouir  de  la  paix  , de  l’abomlance  et 
delà  liberté.  F, es  royalistes  allcrenl  même 
jnsqi,  a se  flaller  que  Puoiiaparte  n'était 
spic  le  précurseur  du  lioi , et  qu'il  se  lià- 
lera.t  de  méiiter  l’épée  de  connél.able. 
Alais  les  plus  crédules  sur  re  point  furent 

Itientot  détrompés  lorsqu’ilslcvirrnt, dans 

Une  proclamation  adressée  aux  Aëndéens 
insulter  les  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Unedespremièresopératioiisde  son 
gouvernement  fut  de  régulariser  et  de 
conip  eter  riiistiiulion  funeste  de  la  cons. 
cription,  qui  mit  la  France  en  coupe  re’’ 

^ ■ JC  qu’il  demandait  aux  F rail- 

çais  d immenses  saerifices  en  bnmmis  et 
en  argent,  Bunnapartc  leur  annonçait, 
dans  une  proclamation,  qu’il  désirait  la 
paix  , qu'il  faisait  tout  pour  Pnbienir; 
mais  que  le  gouverm  ment  anglais  la  re- 
poussait de  toutes  ses  forces.  "Se  plaçant 
dis  lors  au  rang  des  souverains , il  avait 
écrit  directement  an  roi  d’.AngIrterre;  d 
avati  osé  appeler  ce  monarque  son  frère 
cl  il  avait  prétendit  que,  rentre  tous  les 
«sages,  sa  lettre  lui  parvînt  sans  intermé- 
diaire : on  eoiinaU  la  réponse  que  lui  fit 
lord  Grcnvîfle,  H l’on  se  rappelle  que  le 
premier  .aete  du  gomcrncnienl  anglais, 
à I égard  de  rusiii  pâleur,  fut  de  le  rap- 
JX'ler  à ses  ileioirs  envers  son  Boi  légi- 
time. Dès  que  Buonaparte  eut  ilmine  à 
rntcmiic  que  loin  but  était  de  faire  la 
guerre,  le  ttibnftat  ariéia  que  trois  ora- 
teurs ira'ent  lui  ['orïer  ce  vo*ii  an  nom  de 
l.a  république  : f)ue  le  premier  consul  te- 
ftenne  vaintjueur  et  paci/icutcur!  Tel 
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fui  le  premier  pas  de  cette  adiilatioti  ser- 
vile et  dégoûtante  dont  toutes  les  aiiio- 
I tirs  et  tons  les  magisliats  font  enivré 
pendant  quinze  ans.  Buonaparte  b, ùlait 
de  reprendre  liulie,  que  le  directoire 
avau  perdue  en  içqq  : après  avoir  lav- 
semlilc  son  armée,  il  dit  aux  soldats,  dans 
une  pruclaination  , lyu  tl  ne  s*agissait 
plus  de  défendre  les  fiontières,  mais 
d envahir  les  états  ennemis.  Il  quitte 
Paris  veis  la  fin  d’avril  1800  , passe  le 
Grainl-.Saiiit"  Bernard  , se  place  dans  la 
situation  U plus  péiilleiise  ; et,  après 
avoir  fait  des  fautes  que  ii’etit  pas  com- 
mises le  deriiier  de  ses  lieiitenanu,  il  ga- 
gne la  bataille  de  Marengo,  le  iq  juin 
• 8oo,  au  moment  où  il  devait  être  à 
jamais  perdu  : il  dicte  des  ronditions  de 
paix  à l’Auiriclie,  reprend  le  Piémont, 
rétablit  la  répuliliquc  cisalpine,  et  re- 
vient â Paris  recueillir,  au  milieu  des  ac 
clamaiions  populaires,  le  prix  de  celte 
etonmmte  cauip.igne.  Les  deux  autres 
consuls,  qui,  dis  leur  installation  , 11 ’ée 
laient  antre  ebose  que  ses  bnmbles  ser. 
vileui  s,  et  qu'il  avait  eu  soin  de  eboUir 
très  propres  à un  pareil  rôle , lui  avaient 
écrit,  quelques  jours  auparavant,  « qoa 
» c’était  è lui,  organe  de  la  nation,  juge 
» et  témoin  des  exploits  de  l’armée,  d’é- 
» tre  auprès  d’elie  l’interprète  de  la  re- 
» connaissance  publique.  » Quelques  évé- 
nements heureux  suivirent  relui-ci  ; le  8 
octobre  1801  , la  paix  fut  conclue  avec 
Il  Riisvic  et  avec  le  Portugal^  des  préli- 
minaires  furent  signés  avec- l’Angleterre 
et  la  Portc-Olloinaiie.  Buonaparte  devint 
en.vuiiciiiéiliateurde  la  .Siii.sse;  et  il  donna 
à la  lépnblique  italienne  des  réglementa 
quAI  appela  nnecunslituiinn,et  qui  la  mi- 
rent dans  iiueilèpenilanreab-uliie  :ilse  fit 
proclamer  président  derelte  république; 
et,  bientôt  après,  il  eut  le  pl.iivir  de  voir 
1 Angleterre  s’unir  an  reste  de  l'Kurnpe 
pour  le  reconnaître  en  qualité  de  | reraier 
consul.  La  paix  fut  signée  à Amiens,  |« 
mars  i8oa;  el  ce  lut  ,lans  ces  favo- 
rables rirconslaiices  qu’il  se  fit  nommer 
consul  à rie.  Tout  .ilors  se  passait  au  gré 
«le  ses  desii-&  M.iis  son  inquiétude  natu- 
relle, .von  amliiiion  toujours  croissante, 
qui  se  manifestait  par  intervalles , mal- 
gré la  ilissiimilalion  profonde  dans  la- 
quelle il  cîntreliail  a enielopper  ses  pr<v 
!*’•*  , créaient  autour  de  lui  «1rs  f.iniônieo 
qui  I ellrayaieiit  et  l’arrélaieiit  à elia  — 
que  p.vs.  A peine  avail-il  quitté  le  palais 
«lu  Luxembourg  pour  s’éublir  aucliü- 
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teau  <]ei  Tuilerirs , qu'il  avait  tremblé 
<lct»  suites  de  son  autluce  j (^u'il  sVlall  cru 
•iiluuré  des onibivs  de  nos  anciens  roi», 
et  m>  oacé  |>ar  le  bra»  ^ engeur  de  leurs  su« 
jets  lidi  les.  Ses  frayeurs , enti  etenues  avec 
adresse  par  se»  uiiiiistres , lui  tirent  voir 
des  conspirateurs  dans  tous  les  faumines 
qui  n' étaient  pas  pruslcrncs  à ses  pieds , 
•t  elles  lui  inspirèrent  prohableine  ut  l'idée 
de  plusieurs  complots  dont  il  se  crut  l'ob- 
jet. Le  lo  octobre  1800,  sa  police  avait 
fait  arrêter  i l'Opéra  les  sieurs  Aréna, 
Céracebi,  Uemcrvillc  et  Topiiiemi-Le- 
brun^  quelques  mois  après,  ces  a^ellU 
du  parti  démagogique  avaient  péri  sur 
1 échafaud  comme  c hefs  d'une  conspira- 
tion qui  n'a  jamais  été  prouvée.  Aiéna 
était  cousin  de  Buoiiapaite,  et  il  lui  avait 
rendu  des  sen  ices!  Le  3 nivôse  dé- 
cembre ) , à huit  heures  du  soir,  l'explo- 
sion d'une  machine  vraiment  infernale 
ébranla  toutes  les  maisons  de  la  rue  St.- 
SC,  au  momentoù  iavoiluredcBiio- 
Jw^rte  y passait  : cette  etplusion  ai  ait 
CMuenmieut  été  dirigée  coiiire  ses  jours; 
il  fut  sauvé  par  le  seul  etiet  du  hastrd.  Un 
cleschefsdesapoliceattribuad'aburdeettc 
tentative  aux  Jacobins;  « t leconsiilurdon- 
na  au^s.lôt  que  3oo  d'entre  eux  lussent 
déportés  au-delà  des  mers  Ils  étaient  en 
•hemin  lorsqu'on  découvrit  le»  véritables 
auteurs  de  l'attciitat  : ceux-ci  périrent 
sur  l'échafaud  ; mais  nuottaparie  ne  ré- 
voqua pas  l'ordre  de  déporUÔon  contre 
Je»  premiers  dont  il  était  hieii  aise  de  m 
débarrasser!  Le  concordat  qui,  dans  ce 
icnips-là,  vint  rendre  en  apparence  aux 
«atbuliques  la  liberté  de  leur  culte,  auapeiH 
dit  un  moment  l'inipresaion  qiiele  bruit  de 
ces  conspirations  succes»ivesavait  répan- 
due dans  le  public;  mais  la  sécurité  qui 
en  résulta  ne  fut  pas  de  longue  durée; 
uu  complot , plus  vaste  et  pim  effrayant 
que  les  précédents,  replongea  Baiis  dans 
Ia  consternation  Un  prince,  issu  du  sang 
des  héros,  héros  bu-méine,  et  en  tout 
point  digne  de  ses  anci'ires,  avait  ilépové 
|cs  armes,  et  vivait,  en  paix  « sur  la  foi 
clev  traités,  dan»  une  petite  ville  du  grand- 
duché  de  Bade  : Buooapartc,  qui  redou- 
iait  ses  grandes  qualités,  feignit  de  croire 
que  ce  prince  était  le  chef  de  ses  enoe- 
Biiis;  il  le  fait  enlever  de  sa  retraite,  en 
ciolaiit  à rimprovisle  un  terriio  re  neu- 
tre. Le  malheureux  duc  est  amené  à 
A'iuccunes  comme  prisonnier  d'éuit,  et 
/usiné  au  milieu  de  la  nuit  duo»  les  fossés 
du  ehàteau.  {^Voy.  £ncats?r  dans  U 
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Bio^r»  uniu.)  f.es  généraux  Pichegru, 
(àeorge,  Moreau,  les  deux  comtes  de 
Poligiuc,  et  quarante-trois  aulics  indi- 
vidus, furent  arrêtés  à Paris  dans  le  même 
temps  , et  conduits  dans  les  cachots  , 
accusés  d'avoir  voulu  attenter  aux  joiii's 
du  premier  consul  : Pichegru  fut  étranglé 
dans  sa  prisoo;  George  périt  sur  l'écha- 
faud avec  oiuc  de  SOS  comp.’i^iioiis 
d'infortune;  Moreau  fut  exilé  en  Amé- 
rique; ci  lo»  deux  comtes  de  Polignac 
furent  détenu»  dati>  un  chà'C.iii  • fort. 
L'instruction  de  ce  terrible  pructs  dura 
>lus  d'un  moi»;  et,  pendai.t  ce  temps, 
es  barrières  de  Pari»  rt-ilèrenl  fermées, 
sous  prétexte  de  iic  biUser  échapper  .'lu- 
cun  dos  conjurés,  et,  dans  la  vérité, 
poiirs'assurerde  la  personne  d'un  prince 
de  la  maison  de  Bourbon,  <{uc  le  tyran^ 
mal  iniorinc,  croyait  y être  caché.  Ce- 
pendant l'assa»»inat  du  duc  d'Eiigbioii, 
cl  lo  proci  s <lc  Moreau  cachaient  des  v ues 
secrètes  : il  s'eigissail  tle  gagner  les  jaco- 
tiins  , et , en  s'assnc  ant  a leurs  crimes, 
do  mériter  un  trône  élevé  par  1a  ic«  olu-  x 
tioii;  il  s'agissait  enfin  de  donner  une  ga- 
rantir à tmi«  lo»  révolulimmaires.  Lors- 
que les  esprits  furent  préparés  â cetia 
grande  opération,  il  arriva  , de  toutes 
les  paitiesde  la  France,  des  adresse»  aussi 
uniformes  dans  leur  style  que  dans  leur 
objet,  et  par  lesqu«  lies  louie»  Ks  autori- 
tés, depuis  les  )iéiiaieiirs  jusqu'aux  mai- 
re» de  vili.iges,  supplièrent  lo  premier 
consul  d accepter  le  titre  d'e/w^^ereiir  r 
n La  l'ranco  était  perdue  , lui  di- 
» sair-nn;  vous  l'avez  sauvee.  Pour  tnî 
a rentlre  tout  sou  éclat,  elle  a hesoin 
» d'uD  prince  qui,  comme  tous  les  au- 
u très  souveraïUH  de  rEuropo,  ait  la  tci« 
il  ornée  d'une  couronne  : accopicy.  celit 
U de  Charlemagne,  u Huonapartc  voulut 
bien  accepter  cette  couronne  ; et  le 
sénat  conltrnia  le  vccii  des  maires,  des 

f réfots,  de»  év'êques  et  du  corps  légis- 
itif,  par  un  scnstiis-consuUc  en  dato 
du  18  ni.ii  180^.  Le  a décembre  sui- 
vant, le  nouvel  empereur  fut  couronné 
d.ins  l’église  de  Notre-Dame,  et  sacré 
par  1rs  maitix  du  pape  Pie  % II,  dont  011 
avait  surpris  la  bonne  fui , et  qui  a eu 
tant  â »e  r'  prnlir  de  cet  acte  de  raibles>e. 

Ici  coinmeiire  la  troisième  époque  de  U 
vie  de  Biionaparte  : c'est  assurément  la 
plus  remaï  qnahle.— Le  nouvel  empereur 
fui  reconnu  par  les  empereurs  d'Autriche 
et  de  llussie  , par  les  rots  d'Kspagnc,  tU 
Daueiuark  et  de  Prusse.  Le  roi  de  Ü>uéde^ 
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au  iiiilien  <Ie  ccttc  «lêreclion  generale  de 
la  caiiv  des  fut  le  seul  (|ui  resta  fi- 
dèle à sou  c .ractère  ntigiisie:  il  reii\oYa 
au  roi  de  Vrus-.e  le  cordon  de  TAiglc- 
noir,  que  ceiui-ci  venait  de  donner  au 
fioii\e;tu  nialtie  de  U l' ranre  ^ disant , 
«in'i/  ne  iDuiait  rien  avoir  de  commun 
uvec  i*iÈ5SUAiin  du  duc  d* Knf^ttcn.  Il 
rappela  , par  les  niâmes  nioüfs»  son  ain- 
bansadeiir  de  ^ ieime.  J^)uisX\1II  reii- 
YOJ.I  tlao')  le  même  temps  au  roi  d'Espa* 
|ti<  Cli.u  les  1\ ,1'ordre  de  la  Poison-d'or, 
di  B qu'il  appi  il  que  ce  prince  l'avait  cnti- 
féré  a bitoii.iparie.  O tiil  le  G juin  , 
que  riiérit'er  du  Irune  de  Saint -Louis 
adressa  de  Varsovie,  a tous  les stuiTerains 
d«‘  l'Emopr,  une  pr«tlcstatiou  ainsi  con- 
çue : e En  prenant  le  titre  d'empereur,  et 
U voulant  le  vendre  lierêdi.aire  dans  ha 
w famille,  l^iionaparte  vient  de  mettre  le 

w sceau  à son  usnr)vition .IjOiii  de  re- 

M connaUre  le  titre  qii'd  vient  de  se  faire 
a déférer  par  un  corps  qui  n'a  pas  même 
h dVxisli*nce  légiiiine , je  proteste  contre 
U tous  les  actes  subs^Mitienl.s  auxquels  il 
» putirrail  donner  lieu.  Buonaparle 
n'eut  pas  l'air  de  faire  nue  grande  attrii- 
tioii  à cet  acte  de  fermeté  de  la  part  de 
snn  Roi  légitime  : cependant  l'on  sait  que 
toutes  les  démarches  de>  piinces  de  la 
maison  de  Boiirb<m  roempaient  beau- 
coup, et  que,  plusieurs  fois,  il  cherctia 
à les  séduire  pardes  promesses,  ou  aies 
effrayer  par  des  menaces.  Après  avoir 
public  contre  eux  les  injures  les  plus 
grossières,  il  leur  avait  fait  oOrir  une 
souveraineté  en  Allemagne  ou  en  luJie, 
s'ils  consentaient  à se  désist4*r  de  leurs 
droits  au  trône  de  France.  On  sait  avec 
quelle  noblesse  ces  princes  répondirent 
à une  démarche  insidieuse^  et  ou  fou  dut 
voir  implicitement  l'aveu  de  fusiirpaleur 
lui-mémc  sur  les  droits  de  la  légitimité. 
Lorsqu'il  fut  couronné , son  ambition 
croissant  avec  scs  succès,  il  ne  vil  plus 
rien  en  Europe  qui  |>ût  être  au-dessus 
de  scs  voeux.  Le  i8  mars  i8o5,  il  se 
fil  proclamer  roi  d’Italie  , disant  qu’il 
ne  ganleiait  cette  couronne  qn'autnnt 
de  temps  que  1rs  intérêts  des  peuples 
de  celle  contrée  l'exigeraient  ; cl  il 
écrivit  au  sénat,  a que  la  force  et  la 
it  puissance  de  femnire  français  étaient 
» turpau<^ti  par  la  mod&ation  qui 
» présidait  à ses  destinées,  u Le  4 juin  , 
il  reçut  à Milm  une  députation  de  Gè- 
nes, qui  vint  le  supplier,  au  nom  de  la 
république  Ligurieune,  de  vqhIqÛ'  bien 


BUO 

j'crt  emparer  et  Vincorportr  à son 
empire.  U n pondit  aux  dépu> 
tes  : n Les  ciiconstanccs  et  votre  vu:u 
» lu'oul  plusieurs  fo.s  appelé  depuis  dix 
a ans,  à intervenir  dans  vos  allaircs  ^ 

» j’y  ai  convtainment  appuilé  la  paix, 
w et  j'y  ferai  | rosperer  les  idées  libè^ 

» raies  qui,  seules,  peuvent  asMircr  la 
» splendeur  dos  états.  U Rrveiiti  à Paris,  il 
convoqua  le  corps  législatif;  et,<!ans  le  dis- 
cours d'ouverture,  il  osa  dire  à cctic  assem- 
blée : « Je  ne  veux  pas  accroître  Je  lerri- 
» toire  de  la  France,  mais  en  maintenir 
» l'intégrité  : je  n’ai  point  l'ambition 
a d'exercer  en  Europe  une  plu»  grande 
» iiiflu*  ncc‘  mais  je  ne  veux  pas  déchoir 
» de  celle  que  j’ai  acquise  Aucun  nouvel 
U état  ne  s<  ra  incorporé  dans  frmpire.  » 
Cependant  l'An;;leienr,  seule  entre  toutes 
les  puissance»,  dci  o.lait  l’bypocrite modé- 
ration dn  nouvel  empereur,  résistait  à ses 
inv.'isious  et  nicprisait  •>■§  menaces,  l^ip. 
napartedétestaitlegouvcrncincnt  an^^fc, 
d'abord  comme  b mod>  le  de»  limitations 
du  pouvoir  monarchique,  ensuite  coiurue 
un  obstacle  à la  doniioalion  imiverseUe 
qu'il  se  proposait  d'établir,  et  enfin  con- 
nie  source  de  patriotisme,  de  force  et 
de  stabilité.  Il  se  mit  en  tête  de  le 
renverser,  promit  à ses  soldats  le  pillage 
de  Londres,  et  publia,  le  n août  i8o5| 
un  niaiiifcsle  où,  siugeanl  les  Homains , 
il  tci  minait  cliaqiie  phrase  [>ar  le  </e- 
lenda  Carthapo.  Ce  fut  ab»rs  qu'il  ras- 
srnilda  une  noinbrciive  flou  ile  dans  U 
Maiicltc  , cl  cpi  il  forma  à Ibiulogne  un 
camp  de  joo,t>ou  boni.  Il  s y établit  pen- 
dant un  moi»,  avec  sa  femme  et  toute  sa 
Cfiur,  y donna  desfélcs  et  des  spcx:acles, 
et  SC  fit  partout  haranguer  comme  le 
vainqueur  de  l.i  Tamise.  Mais  tout  ce 
plan  manqua,  faute  de  sages  combioai- 
soQS,  et  surtout  faute  de  pouvoir  rien 
opposer  à fa  m.'irine  anglaise , dont  la 
victoire  de  Tl afalgar  (91  octobre  iSo5), 
vint  augmenter  encore  la  supériooîié.  Là 
furent  ensevelis,  dans  ta  mémo  journée  , 
le»  débris  des  anciennes  marines  fran— 
çaise  et  espagnole.  Biionaparte,  obligé  de 
renoncer  a une  entieprise  qu’il  avait  an-> 
iioncée  avec  tant  d'éclat,  chercha  queU 
que  motif  apparent  pour  y renoncer 
et  ce  fut  aiiibi  qu'il  déclara  la  guerre 
à l’Autriche,  sous  les  plus  frivoles  pré» 
textes.  Kn  moins  de  six  semaines  , U 
transporta  son  armée  des  rives  de  la 
Manche  »ur  celles  du  Danube.  Le  gé- 
néral Mack , surpris  par  cette  oisrcLc 
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rapide  , nVt?t  que  le  trmps  <!e  se  viffngiep 
la  ville  d'i'lin,  uii  U eut  Ja  liiclieté 
(le  iiictUe  i>M8  )p^  «irnics  avt-c  3o  inüte 
horntiieK , 3ooo  chevaux  , et  8o  pii  ces  de 
canon  attelées.  (à:tte  capitulation  , si  im- 
prévue  , pmtn  réioimciiicnl  et  IVlIroi 
dans  toute  PKitrope.  Le  iend-muiii  delà 
prise  d'Utiii  , Huunapartc  ap^irit  que  les 
iUi.sS<’S  s'asanç.’iient  â «ramlo  [oiiriiées  au 
secours  de  rAiitiiclir;  et  il  dit  dans  uÉ 
ordre  du  jour  ; h .Soldats  de  la  f;r;<nde  ar* 
J»  niée , lions  h\ ons  fait  une  campagne  en 
« quin/.c  jours;  sous  ne  sons  arivterer 
a pas  là  : cette  armée  riis>e , que  i'or  de 
a r Angleterre  a transportée  des  exti  enti- 
M lés  de  rnnivi-rs,  nous  alio/ts 
a mZ/ie/*.  a 11  rntia , le  i i novembre  i8b5, 
dans  la  c.npitaie  de  rAnlriche  , que  Fran» 
çois  II  avait  évacuée  peu  de  jours  aupa* 
rasant,  poursc'  retirer  avec  les  débris  de 
aou  armée  en  Moravie  , où  il  fut  rejoint 
par  l'arince  russe  que  commandait  lVm> 
pcreiir  Alexandre  en  personne.  Biiona- 
parte  se  trouva  en  présence  île  ces  diux 
souverains  dans  les  cbaiiips  d'AsutciHilz 
le  U décembre  iSoS  ; et  il  leur  livra 
hat  nile  avec  son  impétuosité  ordinaire. 
Celle  bat.iille  fut  décisis’e  en  Sa  faveur. 
Ces  alliés  voulurent  l'envelopper  en  eni- 
hiassant  son  armée  par  leurs  .viles;  mais 
pour  exécultT  celte  nian  euvrc , ils  dé- 
garniriMit  leur  centre  , qui  fut  enfonce. 
François  II,  ellrayé  des  maux  auxquels 
étaient  lis  rés  ses  peuples  , vint  hii-méme 
cleiiiander  la  p.vix  au  vainqueur.  L'en- 
trevue eut  lieu  au  bivouac  où  se  trou- 
vait Rnonaparte  j et  le  q6  décembre 
auivaiit,  c'tst  - à - dire  , trois  seinnims 
«pris  la  bataille  d'Austerlitz,  les  deux 
aooveraiiis  signcrenl,  à Prvvbourg,  un 
traité  par  lequel  Napoléon  fut  reconnu 
roi  d'Italie,  rt  maître  de  Venise,  de  1.» 
'A'osc.iue,  de  Panne,  de  Pl.iisance  et  de 
Oèues.  La  Prusse  , (pii  intervtnl  d-ms 
ce  traité , lui  céda  le  grand  - duché 
Ue  llcig  , dont  il  6t  aussitôt  présent 
à Muryt,  S\»n  beau  “ frère  ; et  la  même 
poissante  céda  le  margraviat  d'Anspach 
à la  Bavière  , que  r>uona|iarte  vmdait 
attacher  à sa  fortune.  Après  avoir  obte- 
nu par  la  force  di  s armes  tout  ce  (|ti'il 
potiv.vit  désirer , Napoléon  se  n'ndit  à 
Monirh  , où  il  fît  célébrer  le  mariage 
d'Eugène  Bcanharn.'iis,  son  fils  adoptif, 
avec  la  princr»-c  Atigiihte-Aniélie  de  Ba- 
vière. {f^oy.  Partit  le  AtîorsTC  et  relui 
d'Eugène  btAUHARS  aïs.  ) Ce  fut  le  pie- 
TRÎer  exeoiple  de  ces  alliances  qu'il  desi- 
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r.vit  avec  tant  d'ardeur , qui  étalent  si  ué- 
cess.vircs  à ses  v uo  secrètes , et  qui  ein- 
harrassèrenl  lunt  de  (ois  les  cabinets  de 
l'Knrop*’.  Il  arriva  de  nuit  à Pans,  le 
36  janvier  1806.  Le  lendemain  toutes  les 
autorités  alh  rent  sc  prosterner  à ses 
pieds;  et  puLque  celle  hoi'leuie  servi- 
hté  fut  un  des  traits  caracléristupies  de 
son  r<  gne , Phistoire  ne  déd;«igm-ra  pas 
d'en  conserver  le  souvenir.  Le  sénat  lui 
(lit , pcrPorganc  de  M.  François  de  Neul» 
château,  u <jue  le  plus  be.iu  jour  pour 
» la  France  était  celui  qui  lui  rendait  la 
V lumière  et  la  vie,  en  lui  rendant  Pav- 
M pectde  S.  M.  « Le  conseiè-d'état,  par 
Porgane  de  M.  Régnault  de  Saint-Jean- 
d'Angely,  « que  tous  les  ctlovens  éla.enC 
»•  ravis  de  retrouver  en  loi  un  père 
*•  jaloux  de  leur  hoDliciir,  économe  des 
n trésors  de  PEiat  , avare  du  sang  ùa 
» ses  erifatiu , etc.;  a la  cour  de  cassation, 
par  Porgrinc  (le  M.  Muraire,  e <]u'aprè* 
» avoir  admiré  lc  htrrusd.'nissa  gloire,  et 
n béni  le  pacilicateurdans  ses  v ues  pleine» 
» d'hiuuanité,  il  ne  restait  plus  qu'âféli- 
• citer  le  père  de  faroide  dans  ses  Icn-* 
« dres  délaœmcnu  ; » Plnsutut , enfin  ^ 
par  l'organe  de  M.  Arnault  : « Vo»  vic- 
B toires  ont  chassé  les  barbares  de  FEu— 
J*  ropc;  vos  traités  leur  en  ferment  à ja— 
» mais  l'entrée.  Vous  avez  reculé  les  hor- 
» lies  du  passible\  rlvosliUtoriens,  pour 
*>  être  siiiilimcs,  n'auront  besoin  qned’é- 
t>  tre  vrais.  » Napoléon  s’enivrait  de  ce 
gros'^ier  encens  ; et  tout  réussissait  au  gré 
(le  ses  de.sirs.  .Sa  puissance  à l'intérieur, 
comme  à l'exténeur,  était  devenue  si  for- 
midable, <|u'il  pous  ail  tout  oser  inipu^ 
nénient.  Ce  fut  alors  (|ii'il  conçut  le  pro- 
jet de  renouvrler  toutes  I(^  dynastie» 
européennes,  et  de  s'entourer  de  souve- 
rains nouveaux  qui  lui  dussent  toute 
leur  forluue  : k Dans  dix  ans,  dil-ü,  je 
« si  rai  le  pins  ancien  roi  de  l'Europe.  » 
li  comprit  dans  sa  première  promotion 
(le  rois,  les  électeurs  de  Bavière  et  do 
^V^rtemberg.  Plus  lard,  il  créa  roi  de 
Saxe,  l'ancien  électeur;  et  il  donna  lu 
couronne  de  Naples  n son  frère  Joseph  , 
celle  de  lioliandc  k liouts,  et  celle  de 
Wrstphalie  à Jérôme.  I>e  îi  juillet  1806, 
il  signa  à V.vns  ce  fameux  traité  de  la 
confédération  du  Rhin,  qui  lui  donnait 
en  Allemagne  la  prépondérance  que  la 
iiiai&oa  d'Atili’iche  avait  exercée  dans 
cette  contrée  depuis  Charles  - Quint, 
Dès  le  nioU  de  sept,  suivant,  ildcmand» 
des  levées  d’hommes  à ses  Bouveaux  al- 
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l•c«  : ces  levées  c\trui>rJiDftiret  alarme** 
;i\fc  raUon  la  l'rijS!ie  , qui  s'aper- 
çut trop  tard  que  lUioiMpartc  en  voulait 
a sou  c^ifttence.  Déjà  rarniêe  de  Hano- 
vre, combinant  m:s  inouvemnits  avre 
celle  de  Fianronie,  cn\cloppait  lu  nio- 
ii.irclnc  pni'4iionuc.  Tue  correspondance 
trtft  vive  s'engagea  enire  le  cabinet  de 
Berlin  et  celui  des  TnüeiieH  On  croit 
que  U possession  du  pays  d Hanovre  en 
lut  le  principal  objet.  Dapt.s  b*  Itaîlé 
de  Piesbourg  , eeilr  (imirtH*  di*\.dl  ^tie 
occuper  par  1h  Pni-se  i-ii  é<  liaiige  du 
margraviat  d'Anspuibj  mais  Huonaparle 
qui  avait  Coiifri  oti  à <ei  arrangrineiii , 
voulut  ensuite  rendri'jn  roi  (rAtiglelcrre 
son  électoral  |or%<jne  le  iniiiist*  rt  a glait 
parut  ror.st'iilir  a la  { ai\  à crttc  condi- 
tion. Ha  ecui  de  Berl  n »'eii  plaignit  vi- 
vrnicnl  ; et  elle  demanda  <;nr  les  troupes 
r!anç.it>es  êvjcn.<ssrnl  rAlIrinagiic : Bno- 
ti;:p.ii'ie  déelara  «pie  celte  dein.«mle  riait 
une  insiillc.  I.e  octobre  i8o(i,  les 

I lênipolentiaires  de  l.i  France  « ( de  la 
l'rtjssc  négueiaicni  encore  à ParUj  et  le 
^ du  même  nmis,  Biiun.>part«*  était  à 
NVurlzlnmrg  , à U tête  de  i5o,ooo  liom- 
mes.  Dans  iin>‘  pi orlaination  à ses  soldats, 
il  annonça  la  (lé i.i Ile  de  rai  tnce  prussienne, 
etdéelara  «pie  riiiiiiiitié  du  grand  peuple 
viait  f/lus  terrible  que  Us  tetnpcles  de 
l'Occan.  « Des  cris  de  guerre,  ajouta-t» 
U il  , se  sont  fait  entendre  à Berbo; 
M depuis  deux  mois  nous  sommes  provo* 
i*  qués  : la  reine  a (pntlé  le  soin  de  sa  toi- 
p lellc  pour  su  mêler  des  alUirrs  dVtal, 
N et  susciter  partout  le  feu  dont  elle  est 
P possédée.!»  De  i ^ octobre,  la  seule  ba- 
taille de  léna  décida  le  sort  de  la  monar- 
chie de  Frédéric.  Les  suites  de  relie  jour- 
née furent  encore  plus  désastreuses  que 
la  joiiinée  cUc-mêiue.  Des  corps  entiers 
capitiiU-i'ent  sans  combattre  j des  places 
qui  devaient  arrêter  pltisirurs  mois  de 
nombreuses  armées,  ouvrirent  leurs 
porlis  à la  première*  somm.vtioii;  riilin 
dans  moins  d'un  mois  tems  1rs  étals  du 
rut  de  Prusse  fureot  cuTahis.  Jamais  , 
depuis  1rs  défaites  de  Darius  et  de 
Versée  , on  n'avait  vu  une  monarchie 
épi  Oliver  des  désastres  aussi  graisds  et 
aussi  subits;  et  rien  ne  peutêlrr  cuniparé 
à rbumilialion  où  lonibèreul  lout-à-coup 
les  PniBsiciis.  L'orgueil  du  vainqueur  lut 
excessif,  et  il  se  regarda  alors  coimne  le 
maître  du  monde.  Les  Anglais  seuls 
éiaicnt  encore  m étal  de  braver  sa  pui^- 
lancC}  tuais  s'il  vg  jHiuvait  IcaaoumcUre 


à leur  tour  p.xr  l.i  force  des  armes,  il  se 
flatta  au  moins  de  les  séparer  du  reste  de 
i'univers,  et  de  forcer  les  autres  nations 
à rompre  toute  relation  avec  eux.  Ce  fut 
alors , ce  fut  d.n  s un  moment  où  il  ne 
pouvait  pas  tenir  1a  mer  avec  un  seul 
vaisseau  de  ligne,  quM  décréta  que  les 
Iles  Bi  ilanniqties  étaient  en  état  de  blocus. 
On  ne  peut  douter  que  ce  décret,  daté 
<le  Beilm  Je  imvrmbrc  i8oG,  si  évi- 
Ji’ttiiiienl  contraire  au  «Irait  des  natinna, 
et  SI  lt)Mg-tenq>s  fiiiKsie  à la  France,  n'ait 
été  une  d<  s principales  caiisi'S  de  sa 
clitite.  L'exéciilion  d'une  décision  auvsi 
ridicule  simblait  c.xigrr  que  Buonaparte 
fut  maître  dctuuslcs  ports  du  continent, 
et  qu'il  pùt,  à son  gré,  en  diriger  tous 
les  inonvriTients  inantimes.  Aussi,  à 
peine  l'ut-i!  le  maître  de  la  Prusse , qu'il 
voulut  dominer  sur  la  ^ istiile  et  dans 
la  Ibdtique.  Il  fit  venir  à s«m  quartier* 
général  des  députés  polonais,  qui  implo- 
rèrent son  assislHtice;  cl  il  leur  promit, 
du  haut  de  son  trône,  de  rétablir  leur 
indé]»etr!anee.  S'etant  rendu  aussitôt 
aprèk  sur  la  Vistiilc,  il  tint  des  troupes 
eu  cuiiipngne  petid.nit  tout  l'iiiver  ; et  ces 
troupes  , alLaqnces  à l’ultiisk  par  les 
Russes,  dans  une  situation  lâcheuse,  y 
éprouvèrent  des  perles  considérables.  Al- 
t'«quées  une  secomie  fois  en  avant  d« 
i boni , elles  n'échappi'rcnt  que  par  Tac- 
livité  du  marécb.il  Nej  à un  désastre 
générai.  Buonaparte,  s'étant  alois  porté 
a Kylau,  et  ayant  entrepris  de  forcer 
l'armée  russe  dans  une  position  fortni^ 
cLbie  , fit  es'uycr  .i  ses  Laiaillons,  pen» 
danl  trois  jours,  le  leu  de  tuiile  J'ar- 
tUlcrie  ctinrniic , et , apr<’s  avoir  immolé 
30,000  hommes,  se  vit  obligé  de  revenir 
dans  lus  iiiêiiies  pi»Siliuris  : cependant  il 
déclara  dans  son  builelin  qu'il  avait  à 
peine  perdu  3ooo  suidais,  et  qu'il  était 
resté  victorieux;  cette  bataille  a été  sur- 
nommée  avec  raison  l.t  Boucherie  impé- 
riale. t.e reste  de  I htverse  passa  en  csc«r- 
moncln  s et  en  pourparlers  eg.i(einem  inu- 
tiles. Le  |vr.  H)  ,rs  1807,  Biioi^apaUe  ob- 
tint quelques  Miccès  à Kibing  ; mats  des 
succès  plu^  décisifs,  furent  ceux  de 
Friedland.  I^es  Russes  y soutinrent , peu- 
daut  seize  heures,  1rs  eflurts  de  l'armée 
française;  et,  quoique  v aincus,  Us  ne  dé- 
mentirent point  leur  répuLitiuii  de  bra- 
voure. l.a  paix  de  Tilsitt  fui  le  prix  de 
telle  victoire.  ( Voy,  Alf.xakdkc.  } Par 
ce  traité  , la  Russie  et  la  Prusse  s'engagè- 
icDt  à fermer  leurs  ports  au  commerce 


Dlgitizrf*  C v. 


nu  O 

Anglais;  et  r^s  piiiftsatirfsailliér^rent  ainti 
AU  blocus  contiijenUil  , la  plus  rxirava- 
gante  tics  chinurcs  tle  Bumiapiirlc.  Oii 
A dit  avec  beaucoup  de  vraisemlibiiice  ^ 
i^ue  te  but  de  NapoU-on  y dans  ce  projet 
insensé,  fut  encore  plus  d'emptcber  les 
jourunux  et  les  écrits  des  Anglais  de  par- 
venir sur  le  continent,  que  leur»  niar- 
charidisr'S.  La  plu»  grande  contrariété 
quM  ait  éprouvée  pendant  sa  loutc-puis- 
s^iiice,  est  de  n’avo.r  pu  cuipéchcr  les 
journalistes  de  fiondn  t de  signaler  son 
ambition  et  ses  iniquités.  L'imiblité  de 
ses  récriminations  contre  eux  fut  une 
des  principales  causes  de  ta  rupture  du 
traite  «l’Amiens  ; et  personne  n'ignore 
quM  éprouva  toujours  plus  de  cbagriu 
en  lisant  li  s éplgrnmmes  «fun  gaxetier, 
qu'en  apprenant  la  mort  de  dix  mille  de 
ses  soldats.  Lorsqu'il  se  sépara  d'Alcxan- 
«Ire  , Pnonap.irlc  Im  jtira  nne  amitié  éter- 
nelle; mais  le  traité  était  à peine  signé, 
que,  toujours  impatient  du  rt'pos  , il 
songea  à de  nouvelles  conquêtes , et 
qu'il  jeta  les  yeux  sur  l'Espagne  » pour 
réunir  cette  contrée  à son  empiré  , oa 
pour  en  placer  la  couronne  sur  la  tête 
tl’uii  de  «esfrtrcs.  11  commença  par  cor- 
rompre le  prince  de  la  Paix  ( f oy.  Go- 
nOT  ) ; il  parvint  bientôt , par  cet  indigne 
ministre  , à Si-mer  U dis«  f»rdc  «l-ms  la  fa- 
mUle  royale  ; et,  sous  pr«“iexle  de  concilier 
les  dilVfVends  qu'il  ^vait  fait  naître  entre 
le  père  et  le  tils,  il  les  invita  à vrnii  le 
trouver  àBaioiine , où  il  les  fit  arrêter  l’un 
et  l'autre,  confina  dans  une  letraitt  for- 
cée la  péie  qui  avait  abdiqué,  cuvoja  en 
exil  le  fils  qui  r>>fusait  d’abdiquer,  et  s’em- 
para de  leurs  états,  (^ette  horrü>le  perfidie 
confondit  tous  les  calculs  de  U putilique, 
et  souleva  d'indignation  tout  les  Espa- 
gnols. Aussitôt  ce  peuple  généreux  se  dé- 
termina, «le  son  propru  mouvement,  à re- 
pousser une  aus*^iiojuste  agression.  Buo- 
iiaparte  avait,  sons  diflerenu  prétextes, 
et  surtout  en  conséquence  du  traité  de 
Fontainebleau  f a6  octobre  1807  ),  dont 
le  parl.sgc  du  Portugal  semblait  être  le 
ncul  objet  , fait  passer  en  Espagne  8o,t»oo 
hommes,  qui  s’élaient  rendu»  niaUres,  par 
la  perfidie,  des  arsenaux  et  des  places 
fortes.  11  annonça  à son  corps  législ.itif,  le 
a5  octobre  1808  , qu'il  allait  se  m«  t- 
tre  à la  tète  de  son  armée,  avec  raide 
tic  Dieu  couronner  son  frère  à Madrid  , 
et  planter  ses  aittlcs  sur  les  tours  de 
/^isùonne.  Ce  fnt  en  vain  qu'on  osa  lui  re- 
^’ésenter  que  jamais  les  Espagnols  no 
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consentiraient  à recorin.iitre  son  fr«re 
pour  roi:  ««Qu'importe,  répondit  - il, 
a pour\  U '(u'il  rcgiie  sur  les  Espagne  s!»  11 
s'empara  «le  Madrid  par  la  rme,  ht  mi- 
irailUr  1rs  bnbitauts  dans  un  piege  tendu 
à leur  üdrlilé  , et  mit  à mort  ceux 
d'entre  eux  qui  «'s*ay«  rent  ele  lui  résister. 

Il  dit  ensuite  dans  une  procbiu'Mat  on.  : 

<«  J'ai  satisfait  à ce  que  je  «le>  ais  à moi  et 
U à ma  nation  : lapart  de  laseuge.mce  est 
y*  faite;  elle  est  tombée  sur  «lix  des  priu" 
w cipaux  coupables.  Le»  Bourbot.s  ne 
U peuvent  plus  régner  en  Europe.  Je 
U chasserai  l«‘s  Anglais  de  la  pi'utusulc* 
if  11  u'est  aucun  obstacle  capable  de  re- 
n larder  l’exécution  de  mes  volontés.  La 
i>  génération  présente  pourra  varier  dans 
» ses  opinions;  vus  neveux  m«^  béniront 
w comme  votre  régéiicralviir.  Buona- 
parte  rendit  dans  le  nu'ine  temps  un  décret 
<|tii  déclarait  traîtres  à la  patrie  etmettait 
hors  la  loi  tous  1rs  princes,  seigneurs  et 
grands  d'Espagne  qui  s'opposaieiH  à sou 
usurpation  et  qui  avaient  pris  les  arme» 
pour  défendre  leur  souverain  légitime. 
Le  fi^^cembrCÿU  rendit,  sous  Irsmurt 
de  Madrid , un  semblable  décret  contre 
le  conseil  de  Castille , qui  avait  protesté 
contre  les  prétendus  actes  d’abdication 
si  indignement  arrachés  aux  malheureux 
prince»  espagnols.  Enfin , par  uu  autre 
décret  du  même  jour,  il  supprima  les  cou- 
venls  cl  les  ordres  religii^ux  «fans  toute 
l'Espagne  Cependant  les  E^n.ignoIs  s«*  dé- 
fcnilaient  avec  vigueur:  Palafox  gé- 
néral, dans  l’Aragon,  n«>se  conteriia  p.is 
de  combattre  Napoléon  les  armes  à la 
main  ; U adressa  aux  Espagnols  une  pro- 
clatzution,  dans  laquelle  il  peignit  le  r yrait 
sous  des  couleurs  si  odieuses  et  si  vraies, 
que  le  tyran  lui-méme  en  pjilit , et  qu’il 
eut  peur  d’être  mis  en  pièces  p.ir  un 
peuple  qu’d  avait  réduit  au  désespoir. 
Api^  une  courte  expédit  ou  contre  lee 
Angla^  qui  avaient  Semblé  xotdoir  se 
placer  entre  »on  armée  et  U frontière  de 
rrance,  il  laissa  au  maréchal  Souli  le 
soin  de  les  poursuivre  jusqu’à  la  Coro- 
gne;  et  il  (’uitta  l’Esp.  goe  an  st‘cr>-t , à 
peu  pris  comme  il  a\ait  quitté  l’Egypte, 
ne  se  rassurant  que  lorsqu’il  fut  is  Pa- 
ris. Ou  l'accueiBit  dans  cette  capitale 
comme  aux  jours  de  ses  triomphes. 
Le  sénat  alla  le  complimenter  en  corps, 
el  lui  dit  : ««  \oi  s avez  quitté  b*t 
a Espagnes  après  leur  avoir  assuré  lee 
tf  plus  grands  bienfaits  , et  leur  avoir 
a duQité  une  patrie;  c'est  une  circoee» 
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» t.'^nre  toute  paiticulière  de  vos  iriom~ 
a pftes , qu'ils  font  toujours  triompher 
» la  raison.  » Euil«cc  encore  pour faire 
triompher  la  raison , que,  la*  de  se  con* 
Iraitioi  e avec  le  pape , dont  il  convoi- 
tait depuis  long'tempf  1rs  états  , il  fit 
etitrver  du  p^ilaLs  Quirmal  , pendant 
la  iiutt  ^ ce  vicdlard  que  rrcoiumaii- 
daieiit  êgalrnienl  et  son  àgc  avancé  , et 
la  sainteté  de  son  miiiisttre  , « t fis  ser- 
vices qu’il  avait  rendus  à son  cruel  en- 
uemi  P I->e  *1  avril  i8o8  , lîuonaparic  pu- 
blia un  décret  par  le<pn  ly  coiisidéraiit 
que  le  S.-'ini-V»  rt  a constatnment  ref  u^ 
ëé  de  J'auc  la  guerre  aux  .,‘ln^lius , fis 
provinr<-s  d'Anrône,  dUihiu  et  de  Ma- 
cerata  seioni  irréx  ocafifi  nient  et  à pei— 
péttilté  i«  unies  au  royaume  d'Ilaiie.  I.e 
l6  janvier  i8op,  il  d.l  aux  députés  que 
IcSt  -Vèiclui  avait  envoyés  pour  atlou- 
cir  1.1  rigueur  de  cc  décret  : « A oire  év  è- 
>»  que  est  le  chef  spirituel  de-  l'Ej-lise; 
a moi , j'en  suis  l’empereur,  a Knfiii, 
le  mai  de  la  nit^nie  année,  il  combla 
la  iiit  sure  de  ses  iisiii  palions  , en  décré- 
tant que  les  états  du  pape  étairnl  léii- 
nis  û son  empire  , et  que  la  ville  de 
Rome  était  1 ille  impdriule  et  libre.  Le 
Sl.-lfi’rc  n’oppo^a  a res  violences  que 
des  protest.itions , des  Imi mes  et  des 
prières.  Il  lut  traîné  de  prison  en  pii- 
8011  pendant  trois  ans,  et  riiûn  amené 
à KonUunebleau.  O'après  un  te!  sys- 
léinc,  l’empire  français  dev.iit  bientôt 
engloutir  toutes  1rs  pu'ss.mres  du  con- 
tinent : le  tour  de  rAutricbc  était  ar- 
nvé.  Depuis  la  paix  de  Presbourg»  cette 
puissance  avait  exactement  rempli  les 
conditions  du  traité  ; mais  elle  avait  en 
▼ain  réclamé  la  même  exactitude  de  U 
pari  de  la  Lranee.  Voyant  enfin  que  sa 
soumission  ne  pourrait  le  soustraire  au 
sort  commun,  rempereur  François  U ré- 
solut de  chercher,  dans  les  hasards  de  U 
guerre,  une  garantie  qu’il  ne  trouvait 
plus  dans  1rs  traités  de  paix;  et  il  %r  mit 
en  défense.  C'était  l:i  que  ratlendail  son 
ennemi,  depuis  long-temps  préparé  à une 
attaque  impétueuse.  Il  quitte  Parts  le  i3 
avril  1809,  et  arrive  le  i8  a lugolstadt. 
Fn  cinq  jours  il  livre  six  combats,  et 
remporte  six  victoires.  Le  10  mai,  il 
était  aux  portes  de  Viehne,  et  il  p:iHa 
ainsi  de  son  ennemi  vaincu,  daiiv  son  bul- 
letin du  3o  avril  i8ot^  : « LVnipeteur 
a d’Autriche  a quitté  Vienne , et  a signé , 
a en  partant,  une  proclamation  rédigée 
a par  Gcuu,  dans  le  stylo  et  Vesprit 
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U des  plus  sots  libelles.  Il  est  difficile  d» 

>•  trouver  un  prince  plus  ddhile  et  plus 
» Jdux\  j>  L'o<  ciipation  de  Vienne  ne  ler- 
tniiia  pjs  la  campagne  r le  91  mai.  Par- 
mér  française  livra,  près  d’Essfing,  une 
haiaille  qui  dura  deux  jours  san«  inter* 
niplioti.  Cette  bataille  fut  temblc  et  san- 
glante; Huonaparte  avait  passé  le  fleuve 
avec  une  extrême  imprudet<ce  : il  trouva 
les  Aiilrif  biviis  ranges  en  bataille  sur  la 
rive  gauciic  dans  umM'xcellente  position; 
et  api  ès  avoir  été  foudroyé  pendant  plu- 
sieurs heures  par  une  .irtillerie  formi- 
dable , aprè*^  avoir  perdu  les  généraux 
Lasne,  .Saint-lldairr , et  a5,oou  de  scs 
plus  braves  Kildats  , il  se  relira  dans 
une  Ile  du  Danube.  Il  était  perdu  si 
rai'cbiduc  Charles  eût  su  profiter  de  sa 
victoire.  Ce  prince  le  laissa  s«  remettre  à 
loisir  L'armée  française  s'aiigmcula  con- 
sidérablement ; et  des  ponts  lurent  coos- 
truiu  sur  diflrreiits  points  du  fleuve. 

( Bertrand.)  Enfin,  le  5 et  le  6 
juillet,  Buon.-iparte  .xttaijua  rarcliiducâ 
^Vafiranl:  et  là,  fut  livrée  une  dernière 
b.itaille,  dans  laquelle  , suivant  le  bub* 
letiu  ofiiciel  , quatre  cent  mille  hommes 
sebattaient  pour  de  grands  intérêts.  Ce». 
grands  interets  ii'etaient  cerlainemeiit 
pas  .lutre  chose  , de  la  part  des  Fran- 
çais , que  ranibition  de  Huonaparte;  et 
il  faut  avouer  que  si  celte  ambition  eût 

fui  être  satisfaite,  jamais  elle  n'auraitdû 
'être  aussi  compbtenicnt  qu’uprès  U 
victoire  de  Wagram.  Il  écrivit  le  Irnde- 
aiain  à Paris  : n A présent  que  la  mo- 
» narebie  autrichienne  est  sans  espérance^ 

Il  ce  serait  mal  connaître  le  caraclèro 
a de  ceux  qui  Tuiil  gouvernée , que 
V de  ne  pas  s'attendre  qu'ils  s'bumi- 
w lieiool,  roiumc  ils  se  sont  humiliée 
a après  la  bataille  d' Austerlitz,  w Le  ta 
juillet  suivant,  les  puissances  belligéran- 
tes signèrent  une  suspension  d’armes,  et 
le  14  octobre  un  traité  de  paix  définitif. 

caus4’s  d'un  aussi  long  retard  n’ont 
été  connues  du  public  que  long-lenips 
après  ce  traité.  Si  Hnonaparte  demandait 
de  grands  sacrifices  à l’empereur  d’Au- 
triche, comme  souxeiain,  il  bq  en  de* 
mand.iit  de  plus  grands  encore,  comme 
père.  François  II  fut  long-trnips  à se  dé- 
terminer pour  livrer  iiou-sculement  plu^ 
sieurs  de  se«  provinces  au  xainqiioiir  , ou 
à ses  alliés,  mais  aiu^i  «a  fille  bieo-aimée 
à riionimc  qui,  n.nguère  encore,  l'avait 
insulté  grosaièrrmcnt , ^ui  ne  des  ait  son 
ùLra  de  souveraiu  qua  une  révoluiioii 
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funeste  et  criminelle.  Mais  cet  homme 
éuit  devenu  il  propres  yeux  un  co- 
losst*  (Je  puiasaitrc  devant  lei^uel  touie  la 
Irrreti'  vaii  pto&Vt'rner.  Uaii'>  v«)n  il.a- 
(iHiri  d'omeiitire  d-i  corps  Ir^isiatif,  le 
3 décrinbre  i8o()t  il  du  . « IxifM^ue  je 
» ripat.tlirai  au-4ela  des  Pyrénév*,  le 
P lêop  ird  êpainanlé  clu'rcliera  rOcrao, 

P pour  la  boiUe  , la  défaile,  ou 

P la  mon.  a Cependant  il  n'osa  pas  re* 
lourncr  dan»  celle  contrée;  rl  ce  n'est 
pas  Kl  seule  occasion  oit  l'on  ait  pu 
donner  un  démenti  à ses  ridicules  jac- 
tances. Le  temps  fixe  ponr  son  iu«— 
Tiage  avec  une  arebiduenesse  d'Airri- 
che  élanl  arrivé , il  fit  cavsep,  par  l'olli- 
«laKté  de  Paris,  et  annuler  pir  le  s"nat, 
au  mépris  de  ses  propre-»  statut»  , ruiiion 
(|u'ii  a\ait  bien  et  légiltniement  contrac> 
tée  devant  l'tlglise  et  doaiit  lanlorilc 
«ivile  avec  ni.idainc  Joséphine  de  Beau* 
harnais:  U relégua  sa  femme,  a nsi  ré- 
piidiéi  , dans  la  terre  de  ?(avarre  a irenie 
lieues  de  Paris;  et  le  a avril  iHio,  >1 
épousa , eu  grande  pompe  , la  bile  des 
Césars.  Un  an  après  (le  ao  mars  i8i  t ) 
naqnit  de  ce  mariage  Napoléon  François* 
Charlr-»-Josrpii , aui|uel  il  donna  le  nom 
de  roi  de  Home.  Trois  mois  apres  son 
mariage  avec  la  611c  do  l'empereur  d’Al- 
lemagne , il  avait  réuni  à la  France  les 
provinces  situées  sur  la  rive  gauche  du 
nhin;ei  le  juillet  de  la  même  année, 
son  frère  Ix>uis,  qu'il  nommé  roi  de 

Hollande  deux  ans  atiparavsnt , tui  fournit 
l'occasion  d'un  autre  euvabisseinent.  Fa- 
tigué de  n'éire  que  Pexécuteiir  servile 
de  ses  ordres  tyranniques,  il  abdiqua  son 
Y.iin  titre  en  faveur  de  ton  6U  aîné,  et 
s'enfuit  en  Autriche.  Buomapartc  se  fit 
faire,  par  -lon  ministre  des  reiations  ex- 
térieutev,  uii  rapport  dans  lequel  on  lui 
disait  d'aimi'd  , que  cette  abdication  ne 
pouvait  avoir  d'efTet  saiM  son  approba- 
tion ; ensuite  , que  la  Hollande,  éUnt  une 
émanation  r/ii  terntoire  français , de* 
Tait , pour  sou  propre  intérêt , romnie 
pour  le  complément  de  Pcnipire,  être  in- 
corporée à la  Frinre.  Il  fit  présent  du 
ra>*d*ducbé  de  Berg  à son  neveu,  le  fils 
e Louis,  comme  iiKlemmlé  de  1a  Hol- 
lande; et  ce  fut  à cette  occasion,  qu'il 
adressa  à cet  enfant  ces  paroles  dans 
lesquelles  éclate , d^ne  roanicre  si  in- 
croyable , son  orgueilleux  délire  : «i  N on* 
» bîiez  jamais , dans  quelque  pOMtion 
» que  TOUS  placent  ma  pohti<}ue  et 
» Tiotérét  de  mon  empire,  qnei/oi pre* 
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» mien  deuoirs  sont  envers  moi,  lea 
a scciiiids  emvrs  la  icancc  ; tous  vos 
a autres  devoirs,  nituie  c<-ux  emri's  les 
U P' iiples  que  je  p.*ui  i'ais  vous  Confier, 
a ne  v iennent  ipi'api  i s.  u l*.n  un  S'-i.alus* 
eonsoltc  du  i3  detembre,  la  IKilUndc, 
lot  lro:s  villes  aiivé.atique» , Crcni  n , 
Hambourg,  Lnheik.  et  uoe  partie  du 
rovaiimo  de  Weslplialie,  f'irciil  réonirs  à 
la  ï'rauce  ; un  autie  sén.un»*oonsutte  pr>>* 
ciama  la  rénnimi  du  \ alais.  Ihionap  u te 
voulut  alors  visiter  ses  nom  eaux  -xtjds, 
et  il  fit  dans  les  Fays-Has  une  esp.  re  «le 
voyage  triomphal  : dans  sa  niarrhc  d'U- 
tre«hl  a Amsterdam  , ou  le  vit  entouré 
de  toute  la  pompe  inthlaire  qui  raccom- 
pagnait dans  ces  occasions  , et  ce  fut 
a n»i  qiiM  parvint  à éutouvoir  les  ficg« 
inaliqiies  lloUaiida.s  : sO'Unt  de  leur 
car.'irlèrc  , iis  se  piécipitèrenl  au-de- 
vant de  lu»,  CL  *>'estiiii  n nt  fort  heu- 
reux d'obtenir  des  Miipioi»  et  des  liotn* 
iictir».  Qu*  Iqiies  iicgocianls,  qip'-lék dans 
une  ( ütil'ct't'iice  , le  tr(Utv«ivul  iiif’dit.int 
Mir  les  caries  de  la  Tlollain.o.  Il  leur 
p»rla  du  mauvais  état  de  |riii*s  digues, 
qu'il  no  se  proposait  pas  de  reparer,  do 
leur  marine,  qu'il  no  voiiUii  pa»  réta- 
blir; ci  de  la  contr< bande,  qu'il  voulait 
faire  à son  profil.  Les  bons  flolUodais  fu- 
rent frappé»  d'adinîra  ion  lorsque, suivant 
une  leçon  qu  d s'étnit  fait  donnor  la  vrille, 
il  les  interrogea  sur  le  prix  du  tnaf'osi- 
nat^e  à Amsirrdam . et  leur  étonoeiiieijc 
fut  à son  co  > bie  lorsque , sur  Uur  ré- 
onse  à celte  qu  stion . il  deiitauda  si  le 
éiiéfice  de  la  coiimnssiou  y était  coni- 
prU.  Il  fut  moins  heureux  quelques 
jours  apres  , dans  une  joiiglt-rie  du 
même  genre,  lor^qu'apris  avoir  exalté 
avec  riuphate  ses  projets  contre  l'An- 
gieterrr  , il  déclara  qu'il  lui  opj>oserait 
iüO  vai-Hseaux  Je  ligue  ava  .t  pru  d'an- 
nées. Un  nég<»ciaot  répondit , avec  un 
mouvement  d'imp.itience  : « £h  ! quand 
P vous  aurez  3oo  vaisseaux  , ils  en  auront 
P 5oo-  » Buonsparte,  un  pen  découcrrié 
par  cette  boutade,  b*t]hiitia  une  apostro- 
phe brutale,  et  tourna  les  talons  au  mau- 
vais courtisan.  Quelle  que  fût  Imr  admi- 
ration pour  Biioa  ip-nrlc  , le»  Hollandais 
montrèrent  peu  d'empressement  à se 
soumettre  au  système  coutinenlal;  et  ils 
repoussèrent  coiistamiucnt  1rs  licences 
qu  il  leur  fit  oJTrir,  sentant  fort  bien 
qu'iin  système  assez  extravagant  jvour 
obliger  les  fabricants  à détruire  eux*mé- 
mes  1rs  produits  de  h ur  fabrûjue,  n'était 
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qu<*  le  prctetle  «Tun  monopole  tout- 
«•fait  riiiiu'iiK  pour  le  commetce,  < tilont 
le  fine  recuLili<«it  lou»  Ira  fruits-  MaU 
UnJis  qiiM  se  promtiiail  >ur  son  char 
de  trioiiiplie,  Uu'>n»p.4rte  nr  perdait  pas 
de  vul-  it  s uouTeaiix  projeu  «U*  son  aiii- 
Imion.  li  la  dtcrét<r,  à la  lin  de  itfi  i , 
la  levée  de  8o  roÜle  c 'iiscnls  pour  le 
service  de  lerre  , el  celle  de  quarante 
tniile  honinirs  pour  celui  de  iim  r.  Ces 
Icrées  lurent  les  premins  imlices  de  la 
guerre  ssec  la  HuMir.  Il  avait  dit  sou- 
Tcnt  : a Dans  cm  \ tis  , dans  quatre 
P ans,  dans  deu\  uiu,  je  serai  le  maî- 
p tre  du  tii'iode;  il  ne  leslc  que  U llus* 
P sie,  nuis  je  l'ifcrasei  ai  a j et  ce  même 
homme  a>ait  olU'i  t à rcinprrrur  Aleian- 
dre  de  ])aru^<  r avec  lut  retnpire  du 
monde.  Cnc  autre  fois  il  avait  dit,  dans 
un  de  SOS  Indiclins  : « L.v  lliissie  seule 
U peut  faire  une  guerre  de  fantaisie,  u 
Oubliant,  en  i8i  j,  louten  ses  promesses 
et  tous  les  conseils  de  lu  prudence , il 
crut  que  le  uionient  d'ecruaer  la  /lut- 
tie  était  Tenu  ^ et  il  quitta  Tat  is,  faisant 
aimonrer,  par  le  .Moniteur  t\u  lo  mai, 
qu'il  allait  f.iirc  riiispcctioti  de  la  grande* 
armée,  sur  la  N istule  , et  que 

l’iiiiperati  tcc  raccompagnerait  jusiprà 
Dresde,  pour\  voir  son  auguste  raiiiille. 
Iluonaparte  arriva  dans  cette  capitale  } et 
il  y passa  quinze  jours  avec  Tempereur 
d'Autriclie,  le  roi  de  Prusse  et  pirsqne 
tons  1rs  princes  de  l'Kurope,  tenant,  en 
quelque  fa^on , une  conr  plénière  tle 
ituM.  Ce  iiiomcnt  fut  le  plus  btiliaut 
de  sa  carrière  ; ou  , du  moins , il  fut 
celui  qui  dut  le  plus  flatter  son  or- 
gued.  Pour  tromper  la  Uiissie  stir  la 
destination  des  troupes  rassemblées  de 
toutes  parts  en  Pologne  , il  avait  fait 
répandre  des  bruits  ridicules  sur  des  at* 
laques  encore  plus  lointaines  et  sur  des 
Colouis.tUODs  imaginaires.  On  ne  parlait 
ft  Paris  que  de  rassrn.blemenls  d'artistes , 
d'artis.viis  aturlirs  à rcxf^ditiuii.  Toutes 
ces  annottees  étaient  autant  de  dtver» 
simi'i  tenlees  sur  l'esprit  du  public  , pour 
détourner  »oii  attention  du  but  vériuble. 
Ce  ne  fut  qu'au  moment  d agir,  que  le 
duc  de  Uassano,  partant  de  Parts  s:ins  en 
douncr  an»  au  pnne»*  Kourakiti , ambas- 
• ideiir  de  hu«  ir , le  lai  -la  se  morfondre, 
«>i  attendant  te  remie^'S  'Uis qu'il  lui  avait 
donné,  el  le^  pa\-»cports  qu  il  lui  avait 
promis.  Huoiia^arte  ait  le  double  pro- 
|ei  de  tomber  a fimprovistc  sur  l'armés 
russe,  da  réciascr  eu  la  stfrpreuaut , et 
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de  s'emparer,  s'il  étau  possible , de  la  per« 
su. me  de  IVnipereur  Alciandre.  Il  avait 
pris  goût,  en  l:lspagne,  à celte  niaiiicrs 
de  traiter  les  souvaraiii»^  et  il  eût  voulu 
attirer  successivement  tous  ses  cnneruu 
dans  tic  srinbtables  pièges.  Ce  ne  fut  que 
le  J jtiillct,  qu'il  daigua  publier  scs  griefs 
contre  1a  Russie:  et  1a  campagne  rteit 
ouverte  depuis  le  juin  ! Dans  une 
proclamaiiou  , datée  de  ce  même  jour, 
il  avait  dit  : a La  Russie  est  entraînée 
a par  la  ratalitr  j ses  desUnt  tloiv>ent  s* ac- 
U complir.  a Bnouaparte  entra  à W dua 
le  ad  juin,  et  d y établit  un  gouveiue— 
nient  provisoite,  taudis  quM  réiimssait 
à ^ arsovte  une  diète  générale  qui  devait 
travailler  sous  scs  auspices  au  rétablisse* 
nient  de  l'ancienne  Pologne.  Une  dépu- 
tation de  celte  diète  fut  envoyée  à \Vtliia^ 
cl  aussitôt  après  son  arrivée,  le  guuver- 
nrntcnl  provisoire  de  la  Lilhuauie  publiA 
son  adhésion  à la  confédération  générale 
de  Pologne.  Lo  même  jour,  la  drpui.«<- 
tion  fut  présetilée  à Ruonaparte;  et  le 
sénateur  AVybisky»  qui  en  était  le  chef, 
protion^'a  un  discours,  dans  lequel  on 
remarqua  les  passages  suivants:  a Laüièle 
» f^ciiérale  du  grand-duché  de  \ arsovte^ 
a s'r»t  constituée  en  cuiifcdcratiou  de  la^ 
» Pologne  y elle  a déclaré  le  royaume  de 
a Pologne  rétabli  dans  ses  droits,  et,  eu 
s même  temps  , que  lis  actes  usurpa- 
a leurs  el  arbitraires  par  h sqiiels  ou  avait 
» détruit  son  existence  , étaient  nuis  et 

» de  nulle  valeur Dites,  Sire,  que  im 

a ro;*eu//je  de  Pologne  existe;  cl  ce 
» decret  sera  pour  le  monde  équivalent 
a à la  réalité.  » Pendant  ce  temps,  l'armée 
française  continuait  sa  marche^  elle  passa 
le  Niémen  dans  Ir«  journées  des 
et  aS , arriva  à AViiepsk  dans  h-s  pre- 
Uiters  jours  de  juillet,  puis  elle  se  di- 
rigea sur  Smolcnsk.  Cliacuuc  de  ces 
stations  était  marquée  par  une  vie* 
toile,  eVst-â-dire  par  iiii  comhal  »an* 
glatit, d.ms  le-|url  nous  perdious autant 
de  monde  que  b*s  Rum«-b,  mais  dont 
ceux-ci  nous  ab:«mionnaicut  les  Inm- 
nrurs,  parce  que  leur  plan  était  de  noua 
attirer  dans  le  emur  de  la  Russie,  plaa 
dont  le  secret  ne  put  échap}»er  à quel- 
ques lioinines  expciiiiientés.  Les  Russes 
eux-niénics  ne  le  dusimuUient  pas^  plu- 
sieurs de  leurs  prisvméers  dirent  hautr*. 
ment  : Dntptdéon  se  perd  en  avant  ant  5 
el  U ouvn  bientôt  ri  combattre  les  sai— 
sons  , la  Jamme  et  nos  années.  Le  10 
sepiciubi'c  , ü gagna  U bataille  de  la 
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Moskwa.  ( f'ov.  Kütüsow,  «îan^la 
graphie  tt  La  position  <lc  IVnncmi 

J»  était  b«  lie , dit>il  flans  son  bulletin  : on 
D aurait  pu  la  tourner  \ mais  cela  eût 
3»  remis  la  partie.  0 Soixante  inillc  huni> 
mes,  tant  Russes  que  Fianrais,  niouni- 
reol  donc  dans  cette  journée  , parce  que 
Buonaparte  craignit  de  perdre  un  seul 
instant , et  qu'il  ne  roulât  pas  remettre 
la  partiel  Quatre  jours  après,  il  entra 
dans  Moscou  , que  tous  les  habitants 
as'aient  évacuée  d'après  1rs  mesures  pri- 
ses parle  comte  Rostopscbin,  î»ouvrriieur 
de  celte  capitale,  après  avoir  livré  aux 
flammes  leurs  maisons,  leurs  palais  et 
leurs  temples;  événement  unique  dans 
rbisCoire  moderne , mais  (jui  a sauvé  la 
Rassie  et  l'Europe  entière  d'une  oppres- 
•ion  générale  Biionap.->rte  ne  pouvait 
pas  ijçnorer  quVn  lirôliint  la  capitale  de 
leur  empire,  eten  iais.snt  un  aussi  grand 
•acriGrc  à leur  indépemlance , les  Rus- 
ses avaient  e«  pour  but  de  lui  enU- 
▼er  ses  dernières  reasonreet,  eu  le  prw 
Tant  de  ses  quartiers  d'hiver.  Dès-Ior«  il 
lie  devait  pas  séjourner  vingt  - quatre 
benrrs  à Moscou.  Mais  , aveuglé  par  soo 
orgueil  , il  se  crut  empereur  des 
•es,  en  habitant  le  Kremlin,  qui  seul 
était  resté  de  bout  dans  l'incendie  géné- 
ral. Il  passa  ainsi  treule-cinq  jours  ait 
milieu  des  ruines;  et  lorsqu'il  se  décida 
à s'éloigner,  il  fil  sauter  le  palais  des 
czar^.  On  a remarqué  que  ce  dernier 
acte  de  vandalisme  fut  exécuté  le  jour 
même  où  Tandace  d*nn  général  obscur 
( f^oy.  Mallet  dans  la  Biograph.  uni- 
i*erselU)  fut  près  de  renverser  sa  puis- 
eanre  à Paris.  Déjà  il  était  trop  tard 
lorsque  tes  Français  se  mirent  en  mar- 
che pour  retourner  en  Pologne;  les  Rus- 
ses avaient  rassemblé  des  milices  innom- 
brables qui  les  harcelèrent  nuit  et  jour, 
les  poursuivirent  de  poste  en  poste  , et , 
•ecoridétfs  par  le  froid  et  la  famine,  par- 
vinrent à détruire  presqu’en  entier  une 
•rmée  de  Soo  mille  hommes , la  plus 
belle  qu'ait  jamais  eue  la  France.  Ruona- 
parle  fut  réduit  à sc  sauver  dans  un 
traîneau  avec  snn  seul  favori  Catilin- 
rourl.  Ce  fut  dans  cet  éut  qu’il  arriva 
Je  I O décembre  à Varsovie.  Il  avait  mut 
perdu;  et,  dans  cet  affreux  déniirrncnt, 
conservant  sa  vanité  et  son  habitmlc 
du  mensonge  , et  ne  craignant  que  les 
ai/Tiets  de  l'Europe , il  crut  pouvoir  les 
br;iver  avec  son  audace  accoutumée  ; 
üjant  fait  venir  à fbotel  d’ADgleierrc, 
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ou  il  était  descendu , les  membres  du 
conseil  et  l’abbé  de  Pradt,  sou  ambassa- 
deur, U 0V.1  leur  dire,  h que  tous  1er 
11  bruits  qui  couraient  sur  sa  défaite 
s étaietil  faux;  qu’il  avait  toujours  battu 
» les  Russes;  que  son  armée  était  super- 
s bc;  qu  il  allait  en  France  cbeicber 
» 3oo,ooo  hommes;  qu'il  pesait  plus  sur 
U son  trône  qu'à  la  tête  de  hrs  armérs; 
» qu’l!  fallau  surveiller  rAutrîcbe  et  U 
» Prusse;  ques’il  avait  éprouvé  quelques 
a échecs,  c’était  un  petit  mnlbeur;  que 

» c’était  reÛ’ct  du  climat J^en  ni  vu 

M bien  d^autres,  ajouU-l-il d’im  air  gai; 
» à Marengo , je  fus  battu  jusqu'à  six 
» heures  du  soir  : à Esling,  cet  archiduc 
» avait  pensé  m'arrêter;  m.nis  je  oe  pus 
» empêcher  que  le  Danube  ne  crut  de 
9 srixe  pieds  dans  une  iitiir  ; sans  cela  U 
» monarchie  autrichienne  était  finie.  De 
» même  en  Russie , je  ne  puis  empêcher 
» qu'il  gèle  à vingt  degrés.  On  venait  me 
M dire  , tous  les  matins,  que  j’svals  perdu 
9 dix  mille  chevaus  dans  la  nuit:  Ae' l/ien  , 
» Ao/i  voyage,’  Qo  dit  que  je  suis  reste 
9 trop  Toog-temps  A Moscou  : cela  peut 
a être;  mais  Ü faisait  beau,  Ta  saison  a 
V devancé  l'époque  ordinaire  ; j'y  atten- 
9 ria  s la  pnit.  C'est  une  grande  scène 
9 politique;  qui  ne  b.ss.srde  rien  n'a  rien. a 
C’était  avec  ces  phrases  de  Pasijuiu  j 
que  nous  avons  rapportées  textuellement, 
parce  qu’elles  peignent  sou  caractère  , 
que  cet  hypocrite  croyait  encore  pou- 
voir tromper  ses  familiers , la  France 
et  Puoivers.  Il  arriva  à Paris  dans  la  nuit 
du  18  décembre,  le  lendemain  du  jour 
où  son  39*.  buUctin  avait  fait  assez  exac- 
tement la  révélation  de  ées  per^.  Un« 
note  bien  siagulière,  et  qui  ne  pouvait 
être  prise  que  pour  un  persifflage,  ter- 
minait son  récit  : « Ce  biilletiu  doit 
9 ajouter  à l'admiration  qu'inspirent  la 
9 fermeté  héroïque  et  le  puissant  génie 
9 de  S.  M.  Peu  de  pages.dans  I bistoire 
a ancienne  ou  moderne  prijveut  être 
j>  comparées  à ce  mémorable  bulletin  | 
» sons  le  rapport  de  la  nohlrsse , de  l’été- 
» vatiou  et  de  l’intérêt.  C'est  une  pièce 
U hUtoriqiie  du  premier  rang  : Xéno- 
» pboQ  et  César  ont  ainsi  écrit,  l'un  la 
» Retraite  desDix-mille,  l'autre  ses  Coin- 
9 mentaires.  9 Buonaparte  reçut  les  féli- 
citations accoutumées  du  sénat , des 
ministres, de  la  cour  de  cassation  , etc.  : 
il  se  reposa  pendant  quelques  jours;  et, 
le  10  jauvier  i8i3,  il  fit  présenter  au 
sénat  le  décret  d'une  levée  de  35o^ooa 
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Lonimfi.  Cftte  levë»*  rxlraor<)inair«  , et 
qui  flëTMnçaii  de  dnix  uns  Prpoque  des 
enrôlrmeut» , fut  niott'ée  en  appnmire 
•ur  la  dêfrciion  Hra  Pi'u««ieu»>  qui  > ma  trnl 
eolin  de  |irofilei-  de  Porra^ion  qui*  l«  ur 
avait  oiîrrte  ia  défatte  deaFrancnif . pour 
aecourr  un  joug  drpiua  inn^  - rerup» 
inioiêtabic.  {Voy.  1 atni  aif.  - (.irit- 
1.ACME  III.)  I.e  aënat  Minsrri\it,  «aiia 
héftitrr,  à reite  nouvelle  rcqui^ilion  : il 
efti  accordë  avec  la  inënu*  d ciiilé  le 
dernier  hormiie  et  le  dernier  ëcti  de  la 
Frane.e  , pour  ptouver  sa  rrcunnaissan- 
ee,  son  uwtmr  rt  son 
iitc  i et  iom  {('>»  tt  I nit's  de  I aili<-»oe.  ec 
Ce»  i.ùiivrlîe»  foires  el  Ir»  d<l>ris<le  Par- 
inét*  de  Kunmc,  niiouap.'irte  ae  rentit  en 
campagne  dès  le>*  pr«  imers  jours  d'a\ril. 
Le  U tuai,  il  rencouira,  à 1 utr*  n,  i’ai'Diéc 
ronibinée  des  llussrs  el  des  PiiiSMen».  et, 
apits  a\oir  épioiivë  une  longue  et  vive 
lësistance,  la  força  de  sr  retirer  sur  Pë- 

fau  en  MÎMiie.  Le»  alliës  rcpnastient 
Elbe  , sans  être  inquiété»  diiits  leur 
rctruite.  (.ependant  l'Aiitrirlie  axait  ac- 
cepté le  rôle  de  nud  nince  \ et  son 
To*u  rortmii  ut  exprinië  éiail  de  pro- 
cuier  .1  PEni'ope  une  paix  durable. 
Buoiuiparte,  scion  sa  eouttime,  ne  vou- 
lut ëcuuter  aiinme  proposition;  et  le 
ao  mai , *i|  »c  retrouva  en  face  de  l’en- 
Denii,  aupris  dr  BaiiUrn  : il  Pattaqua 
avec  son  impëluositë  ordinaire , le  battit 
encore  , ma  s sans  rcnt.vinrr,  et  le  suivit 
jusqu'à  lU'iilirnbacli , où  il  y eut  une  af- 
faire d'arriire-gaide  1res  sanglante  : Du*' 
TOC , son  fax  ori  le  \ lus  intime , y fui  luë. 
Le  36,  de»  motifs  politiques  et  militaires 
firent  de»irer  ans  alliés  comme  à Buona- 
parte  un  aniii»ticc  de  quelques  jours; 
et  Poii  ouvrit  des  négortations  , i|ui  se 
prolongé  rmt  just}u'aii  4 juin.  Pendant 
toute  1.1  durée  de  ces  nëgoctaütma,  1a 
Saxe  UC  ce»»a  pa»  dVtrr  tra\eisëe  dans 
tous  les  *ens  par  des  partisans,  qni  fai- 
sairiii  la  guerre  pour  leur  propre  compie. 
L'exa  talion  était  telle  en  Allemagne  , 
qu'il  ue  dépendait  plus  des  souxrratiis 
de  ci.n  etiir  Pardeur  de  leurs  sujets.  Ce 
fut  dans  ces  cotijoneimcs , que  Biiona- 
parle  repotis-'a  encore  tontes  les  propo- 
sitiim»  de  pnix  qni  lui  furent  faites,  et 
qu'il  envoya  à son  sénat  celle  pruteslation 
ianii  u»c  dans  laquelle  il  déc'ai  nil  soVn- 
nellemenl  qu'il  ne  signerait  auriin  traité 
d.m»  ’eqiiel  on  exigerait  «Te  lui  la  cea- 
•ton  d'une  irnle  d«s  proxinecs  réunies  à 
Süo  empire.  Il  voulait  bien  reudre  Dant- 
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>ick,  qni  ne  lui  app.irtenait  pas  ; mais 
il  voulait  conserver  Hambourg,  Lubeck, 
Birnieii , Lmd<  n et  le  dnebë  d'OIdem- 
bourg.  L'Aiiirtihe,  après  avoir  ba- 
lancé long  • temps  entre  les  intérêts  de 
sa  publique  et  des  considérations  de 
iamille  , se  détermina  etibn  à entrer 
dans  la  grandeconfédération  européenne, 
coniie  le  témétaitc  qui  avait  osé  dire 
dans  un  hiilletin  du  3o  mars  i8i3  , que 
n rennrmi , fùi-il  campe  sur  les  batt- 
a teiir»  de  Moniniarlre,  iPobtiendrail  pas 
U de  lui  la  moindre  partie  de  ses  con- 
u quêtes.  M Dès  que  les  bosldité»  furent 
r«  prises,  il  essaya  de  pénétrer  en  même 
temps  à Berlin  rt  d-  iis  la  Lusace  , tt 
il  éprouva  siii  ces  deux  points  des  écbecs 
considérables.  ( f^ojr.  W.axADoTTE  el 
BLrc.iii:a.  ) Les  alliés  profitcnnl  deces 
axantages  pour  l'approcber  de  Dresde 
et  attaquer  celte  vil/e  ; mais  celle  atta- 
que fut  Innbvc  et  tnsiiflisanle.  Buona- 
parte  avait  en  le  temps  de  rrxenir;  et 
il  défendit  Dresde  avec  ses  ni(i)leurcs 
troupe»,  i.es  Auüichiens  firent  degran* 
des  pertes  dans  cette  occasion;  et  Mo- 
reau , qui  servait  comme  volontaire 
dans  Parmée  d«*s  alliés,  fut  blessé  mor- 
tcnemcni.  Biioi  aparté  voulut  faire  pour- 
suivre ses  eiinriiits  ; mats  une  de  ses 
divisions,  sVtant  trop  avancée,  fut  obli- 
gée de  capituler  ( A AaDAMUK.  ) 

Par  iiu  incoi»eevable  axetigicment  , il 
resta  jusqu'au  6 octobre  à Dresde  : tous 
scs  ofiieiert-généranx  lui  conscillaieut  de 
se  retirer  sur  Ir  Rhin  ; et  il  poux  ait  encore 
faire  celle  vetraite  avec  Donneur  et  sû- 
reté : mais  il  n'écQuta  personne;  et  lorsqu'il 
fut  r^ontraint  de  céder  à l.i  force  des  cîr- 
conslatices , déjà  d n'était  plus  tenip».  1)  se 
porta,  le  1 4»  à Leipzig;  el,  1rs  16.  i8et  19, 
il  perdit  la  mémorable  b::laille  dece  nom, 
qui  fut , avec  raison , regardée  romenc  le 
signal  de  la  délivrance  de  l'Alb  magne. 
Dans  leur  enltiousia^oïc , les  Allenianda 
ont  donné  à relie  aflâire  le  nom  de  Ha- 
taiUc  dts  nations  I et  iis  «n  célibcnl 
tous  i'aoiii  rrsairc.  L'armée  française 
traversa  l^ripzig  dans  un  état  de  dé- 
route compb' te.  Le  ma'lieoreux  roi  do 
Saxe  était  abxrs  d.'uis  celte  ville;  Puonn- 
parte  alla  b*  voir,  et  lui  dit.  d.sns son  Un- 
gage  grossier  et  trivial  r Tirtz~vous  sis 
ià  comme  vous  pourra.  Lui  même  ne 
s'en  tira  quVn  fmanl  au  gabip , et  aprè*s 
avoir  fait  sauter  un  ponl  sui  la  Pleiss,  et 
livré  à remienii  par  ceti«  infâme  làclicté , 
quarante  mille  hommes,  qui  fureut  pre»- 
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^ue  Cous  massacré  isolément.  Ce  (ut 
ii.ins  cetle  occra^ion  , que  mourut  le 
prince  Poniatowski.  Viugt>irois  géné» 
raus  tonibèreut  au  pouvoir  des  attiés^ 
les  ducs  de  Ka^iise  , de  Rf{(sio  et 
treize  autres  furent  blessés.  Ktilin  Bno> 
naparte,  qui  s'éutt  trouvé  le  i5  octobre 
n 1a  tète  d'une  aimiée  de  deux  cent  <{ua- 
Cre-vingt  mille  bomin<‘s,  de  vinp*t-cinq 
mille  chevaux  et  de  neuf  ernts  pièces  de 
canon  , u'avnit  pas  comervé,  le  oi , pins 
de  soixante  mille  soldais;  et  dés -lors 
la  Saie,  la  Bavière  , la  Westplialir,  toute 
la  confédération  du  Kbiiif  se  déclarèrrnt 
contre  a puifuancc.  Les  Bavarois  vint  ent 
l'attendre  à Hauau  , où  la  bravoure  fran- 
çaise If  tira  seule  du  dan;»»*r  le  plus  im- 
luineiit.  Il  arriva  à Francfort  le  3i  octo- 
bre, ne  s'j  arrêta  que  peu  tl  insLints,  et 
vint,  encore  une  fois,  cathrr  sa  Iionic 
et  son  dépit  dans  le  pal.iis  des  Tuileries. 
J.e  sénat  alla  le  conip'inienter  i^elon  sa 
coutume,  et  lui  dit  : f^ott'C  Majesté  a 
foui  surmoéié.  Buooaparte  répondit  à ce 
singulier  compliment  par  uoe  fraiidûse 
qui  ne  lui  était  pas  ordinaire:  «Toute 
M l'Europe  , dit-ii , marchait  avec  nous , 
a il  y a un  an  ; toute  PEurope  marche 
a aujourd'hui  contre  nous,  u Qiiella 
digue  ce  fçrand  homme  rapetissé  y comme 
IV  dit  Moreau  , va-t-il  opposer  a ce  lor> 
renl  ? Di  s-lors , il  ne  rêve  plus  que  con- 
tributions , levées  en  niasse , et  gmn  rc  de 
partisaïu.  A l'eicraiion  de  quelques 
corpa  da  sa  garde , il  nVvail  plus  d'ar- 
mée ; maia  il  rappelle  d^Espagoe  la  plus 
grande  partie  des  troupes  qui  éy  trou- 
vent, et  il  les  fait  venir  à marches  for- 
cées. 11  demande  au  sénat  encore  troia 
cent  mille  hommes.  Le  sénat  ac^nrde , 
encore  une  fots,  tout  ce  qui  lui  est 
mandé;  mais  le  co'ps  légiataiif , où  se 
trouvaient  quelques  nommes  courageux 
et  indépendants,  lui  fit  enfin  quclqueare- 
préeeniaCions  , sur  la  nécessité  de  con- 
clure la  paix.  Buonapaitr  congédia  le 
« corps- législatif  , diaant  que  la  plupart 
de  ses  meaabrcs  étâlsnt  des  factieux  , 
et  que  M.  Lalué  , l'un  d'eux  , était 
lin  iratue  et  un  agent  de  rAngleterrc. 
Le  a5  janvier,  il  dit  à son  cuns4  il  : « Je 
M vai»  me  mettre  à 1a  téie  de  mes  ar- 
» mécs.  Dans  trois  mois,  vous  aurez 
» une  pais  glorieuse  , ou  je  périrai,  u U 
quitta  Taris  le  36;  et , dès  le  soir  même  , 
on  répandit  le  bruit  que  les  alliés,  qui 
occupaient  déjà  l.'i  rxmamr,l.-t  Px-lgique, 
la  bourgogne  , et  uue  partie  de  laCbam- 
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pagne  , étaieut  en  pleine  dérouté , et  que 
la  présence  de  remperrurallait  achever  de 
les  détruire.  Loin  delà,  les  Prussiens  s' é- 
ta  ent  emparés  de  Brienne,  où  ils  cm:cu- 
paieot  une  belle  position;  mais  Us  né- 
gligèrent de  la  garder  avec  des  forces 
suffisantes:  Buonaparte  les  attaqua  vive- 
ment , et  il  les  déiugea.  .Secondés  par 
les  Autrichiens , ils  rev  imcnl  à la  1 barge  ÿ 
cl,  à leur  tour,  ils  forcèrent  les  Fran 
çais  à la  retraite.  Le  général  Blucher 
se  porta  sur  la  Marne  , vers  la  mi- fé- 
vrier, avec  l'armée  dite  de  Silésie,  et 
il  occupa  Chàtrau-Thieiry  et  la  Fcrté- 
sous  - jouarre  ; ses  troupes  légères  se 
montrèrent  aux  portes  de  Meaux,  tan- 
dis que  la  grande  — .nrniée  , comman- 
dée par  les  souverains  en  personne  , s a- 
vaoçait  sur  la  Seine.  Buonapirte  parut 
d'abord  se  retir>  r devant  crtle  armée  , 
pour  couvrir  la  capitale  : mais  tout  à 
coup  il  se  jette  à sa  gauche,  fond  avec 
rapidité  sur  le  corps  posté  à Champ-Au- 
bert, et  qui  formait  la  liaison  entre  les 
deux  «‘sndes  armées  alliées  : oe  corps 
fut  cumtité  , dsDs  deux  alfairea  succes- 
sives é Montmi»il,é  Château-Thierrr , 
et  dix  mille  pris  iimîers  restèrent  entre  Isa 
msius  des  Français.  Ce  succès  ineq(»éré 
fut , pour  le  moment , d'uoe  graode  uti- 
lité a Buonaparte  ; on  IVxagéra  dans 
les  journaux  : il  rendit  l'espoir  aux  trou- 
pes, et  rassura  les  babitanu  de  Taris, 
qui  virent  entrer  dans  leurs  murs  , 
avec  un  grand  .*ipparrn,  quelques  co- 
lonnes de  P’ i'Oniiiei's.  Ci  pcndanl,  le  i3 
février,  le  jour  même  de  la  bataille  de 
Cbnmp-AuMrt  y ramut-garde  niase  en- 
trait dans  SoiieoDS,  èf  le  général  Bnlow 
s'emparait  de  f^aon  ; Jnn  autre  oAté,Ie 
corps  du  comte  de  wittgeostem  s'avao- 
^it  sur  la  Seine , et  U obligea  Buonaparte 
a revenir  sur  ce  point.  Des  combats  san- 
glantaeurent  lieu  à Montereau  et  à Nogent; 
et,  après  y avoir  fait  de  grandes  pertes, 
la  principale  armée  des  alliés  fut  obligée 
de  se  retirer  jusqu'à  Troyc«,eteufin<Té- 
vacuer  cette  ville.  Les  premiers  jours  de 
mars  furent  remarqiuolet  par  im  traité 
d'alliance  entre  les  empereurs  d'Autriche 
et  de  Bnsjiie  et  les  rois  d'Angleterre  et 
de  Triisse.  Ce  traité,  par  lequel  lespnis- 
s.vnces  s'engage.iient  à ne  faire  ni  paix  ni 
trêve  séparément  , fut  signifié  à Buona- 
partc;  et  on  lui  donna  jusqu'au  l5  mais 
pour  accepter  ou  refuser  Vulûntatum  , 
proposé  au  congrès  de  Cbulillon.  Csl 
ultimatum  lus  était  encore  ircs-favo- 
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ral>le  ; et  il  pourait  mAree  alnre  • a»« 
tarer  le  plut  beau  trône  de  TKurope  : 
tl  le  réfuta!  Le  7 tuart  , il  attaqua  !ea 
hautrurs  de  Craonne,  occupéet  par  Dlu- 
cher,  et’  s'cq  empara  ; niaU  cci  avan- 
ta|;e,  qui  était  peu  de  cUote  en  toi , ftit 
c ause  que  deux  jours  apris  il  cstiira  un 
éebre  con^déraidr.  Bluulirr,  par 

les  cormde  l/angeron  rt<lc  .Sacken,  alla 
ratteudre  âl^on.  Biionaparle  , qui  l'avait 
suivi,  voulut  t;r»t  ir  l(  s p<  utes  cscarpé(*s 
sur  le  haut  desquelles  veUe  ville  est  si- 
tuée , et  il  fur  repoussé  avec  une  grande 
perte-  II  se  retii.i  fn  disant  qui-  les  ttuu~ 
Uurs  de  I.atm  étaient  inattaquables. 
Vuiir  rarlii  r cr  reveis,  d lU  im  niunve- 
jiieiil  tapiilr  vu  Itnnis,  et  s'empara  de 
l ette  vill» . ( '0  fulia  dei  mère  laveur  que  ta 
lortune  lui  cùl  tcser\ée.  Son  aile  droite 
■\emil  il'ewiiyer  un  violent  échec  à Bar- 
atir-Anbe  , et  elle  avait  été  obligée  de  se 
replier  en  désordre  sur  Troyes.  Tout 
alors  sembla  désespéré  pi,ur  Tunnaparte. 
H songeait , depuis  quelques  jours,  à faire 
ce  qn'il  appelait  une  pointe  ^ ci  s la  Meuse, 
à y prendre  les  garnisons  de  l'Alsace  et  de 
U l orraine . et  à res  enir,  avec  de  nouvel- 
les ti  ou  pe*  , pour  tomber  sur  Us  derrit  res 
de  l'arnié’  aulricbienne.  Mit  eomnieneant 
cc  inonvenirnt,  «I  écris  II  a riinpératnce 
IVUrie  I<ouise , alors  régente  , qu'il  avait 
perdu  Pe-poir  de  rouvrir  la  capitale  , et 
qu'il  ne  lui  restait  plus  d'autre  ressource 
que  de  rhcrchcr  à altiicr  rennemt  après 
lui , en  vVn  éloignant.  Celte  dépêche  fut 
inleirepiée  par  le  général  Rlucli-'r;  et 
jiussitôt,  Klin  de  songer  à U siiisre  m 
1x)rraine , toute  la  grande-armée  des  alliés 
ijt  un  niuiivement  rapide  sur  lUris.  Buo- 
uaparte  n'axait  laissé  que  deiiv  divisions 
inconipletra  pour  s'opposer  k cette  niar^ 
chc  ; et  ces  deux  divisions,  bientôt  for- 
cées et  débordées , fut-ent  rejetées  jus- 
que sons  les  murs  de  la  capitale.  On  avait 
essayé  de  fortifier  cette  ville,  du  côté  du 
Kord  ; et  Ruouaparte  avait  positive- 
ment ordonné  de  la  défendre  jusqud 
ta  dernière  extrémité,  3o  mars  , à 
cinq  heures  du  matin  , les  alités  atiaquè- 
l'cni  les  hauteurs  de  Saiot-Cbaumonl  : 
ils  furent  repoussés  avec  |>crte.  A cette 
attaque  succéda  celle  de  Romainx  itie,  qui 
fut  plut  nieurtriîre.  I.e  parc  de  St  -Far- 
grau  avait  été  crénelé^  et  Ton  y avait 
placé  «Ics'canons  en  b.xtterie.  La  iiniraille 
et  les  boulets  pleuvaienl  sur  les  Prussiens 
et  les  Russes:  ceux-ci «xercpliéredten bon 
ordre,  et  ils  revinrent  à la  charge  avec 
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une TÎgueur  nouvelle;  ilsenlrerenteofin  k 
la  N illetle,et  rejet- rent  les  postes  français 
jusqu'aux  barrü*res.  Ce  fut  alors  que  se 
présentèrent , devant  eux  , des  parle- 
nientaii CS,  demandant  tin  armistice , et 
propo.saiit  de  rendre  1a  ville.  Les  souve- 
rains accordèrent  une  capitulation  hono- 
rable. Pendant  que  ceci  sr  passait  aux 
barrit  res  fiu  Nord , Jo'^eph  Huonaparte , k 
qui  son  frère  axait  confié  le  rommaude- 
nient  de  la  ville,  sc  sauvait  par  les  bar- 
rières de  rOuesl.  ( yoy\  son  atlicle.*) 
Cependant  N.-ipobon  accourait  en  liàte 
de  Fontainebleau  ; et  il  apprit,  a quatre 
lieues  de  Paris  , que  cettv  ville  ne  loi  ap- 
p.-u  tenait  pins.  Sa  rage  fut  i xtrénie  ; mats 
il  n'y  avait  point  de  remède  11  retourna 
tristement  à Fonl.nineb:eau  , où  il  tni  res- 
tait 5o  mille  hoinuie»  et  200  pièces  de 
canon.  Avec  ces  forces , il  poux  ail  encore 
résister  ; et  cc  fut  sa  première  pensée  : 
mais  ses  onicicrs-géuéraux  se  réunirent 
pour  lut  en  démontrer  l'imitilité.  On  lui 
I ropow  une  abdication,  ipi'il  t (-poussa 
d'abord  avec  hauteur,  et  qu'il  finit  |>ar 
accepter,  quaud  il  vil  bien  qu'il  n'avait 
pas  d'autre  parti  à prendre.  I>e  lendemain 
il  annonça  lui -môme  celle  abdication 
dans  un  ordre  du  jour,  et  il  recommanda 
aux  soldats  d'obéir  aux  Bourbons,  leur 
disant  positivement  que  la  France  serait 
beureiise  sous  leur  règne.  Les  maréchaux 
obtinrent  des  alliés  qn'il  serait  traité  avec 
générosité;  al  on  voulut  bien  lui  .-irrordcr 
pour  retraite  U souveraineté  de  Hle  d' P.tbc, 
avec  un  tiaitemeiil  de  deux  miliious  de 
revenu.  Il  paraissait  résigné  et  décide 
à partir  : mais  le  10  avril  , à dix  heures 
du  matin  , toutes  les  voitures  étant  prê- 
tes , il  dit  au  général  Koller,  cumniis- 
sairc  de  rcmpereiir  d'Autriche , qui  de- 
vait l'accompagner , a qn'il  avait  réûccbi 
sur  ce  qui  lui  restait  k faire , et  qu'il  était 
décidé  à rester;  que,  puisque  les  alliés 
n'étaient  pas  fidèles  à leurs  engageiiienu, 
il  croyait  aussi  pouvoir  révoquer  son  al»- 
dicatinn.  » A once  beitrcs,  son  grand- 
maréchal  Bertrand  lui  fait  annoncer  que 
tout  est  prêt  pour  le  départ.  nLegraiid- 
a maréchal,  répoiidit-il  , ne  me  connaît 
a donc  pas  ? Depuis  quand  dois- je  me 
a régler  d'après  sa  mnnlre?  Je  partirai 
a quand  je  voudrai,  et  peut-être  pas  dit 
U tout,  s Nonobstant  ces  diOiciiliés  , il 
descendit  à midi  dans  la  cour  du  châ- 
teau , ou  éuiitmt  les  grenadiers  de  sa 
garde.  Il  fut  aussitôt  entouré  des  Mihlats 
et  des  ofiieirn.  Il  embrassa  leur  chtf, 
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$e  fit  apporter  1rs  ailles  qu'il  embrassa 
éjtairmriit  , et  donna  , ru  faisant  SfS 
adieux  , une  véritable  sciruc  de  mélo- 
drame^ puis  il  monta  dans  sa  voilure  , 
avec  son  maréchal  du  palais,  et  partit 
eu6u,  suivi  des  commissaires  et  d'une  es- 
corte peu  nombi*euse.  li  reçut  quelques 
téinoifçnagrsd'intérét^feu'à  Lyou;  mais 
au-drià  , il  ne  fut  ac^RUi  que  par  des 
menaces  et  des  iinprécnliuus.  Son  lieu- 
tenant Augereau,  qu'il  rencontra  près  de 
Valence  ( Augiseau),  lui  parla 

avec  dureté.  A Avignon , à Orgon  , il 
fut  près  d'étre  lapidé  : s;i  frayeur  devint 
telle  , qu'il  se  déguisa  pour  ne  pas  être 
reeonnu  ; que  pour  mieux  dissimuler 
il  se  répandit  en  iitiures  contre  sa  propre 
tyrannie,  et  qu'enfin  il  cria,  â plusieurs 
reprises,  luVe  fe  /foi  / vô'enl  lei  Bour- 
hortM  ! Près  d’arriver  à Aix , il  se  mil  sur 
lin  cheval  de  poste  ; et  Lmdis  t|uc  la  niul- 
tilude  acctiei'I  iit  par  des  menaces  et  des 
injures  la  voiture  ou  elle  le  croyait  en- 
fermé , il  galopait  eu  avant  , couvert 
d'une  mauvaise  redingote  , et  portant 
à son  cbape.'in  une  cocarde  blanche!  hr~ 
rivé  à Saint-T.aurent , il  se  mit  à pleu- 
rer, disant  qu'on  voulait  le  faire  massa- 
crer, et  suppliant  les  rommissaires  de 
retourner  à Lyon,  afin  de  prendre  une 
antre  route  : on  eut  beaucoup  de  peine 
à le  ra-^tiircT.  Ces  détails  de  son  voyage 
sont  incontestables  : un  grand  nombre  de 
témoins  les  ont  attestés;  et  ils  doivent 
être  d'autant  plus  remarqués  , que  ja- 
mais le  caraelére  de  basaeæ  et  de  U- 
cheté  de  cet  homme  extrüordinaire  oe 
SC  montra  plus  à nu.  Enfin  , le  e8  avril , 
il  arriva,  sain  et  sauf,  à St.-Bspheau, 
où  il  s'embarqua  sur  une  frégate  anglaise; 
et  le  3 mai,  à six  heures  do  iOir,  il  était 
dans  la  r.vdc  de  Porto  - Ferrajo  (f). 
Omfiné  dans  une  île  , tout  paraissait  fini 
pour  lui  sur  l.v  scène  politique  ; et  ,i\ 
n'est  personne  qui  , à sa  place  , ne  se 
fiU  résigné  : m iit  le  plus  turbulent  , 
comme  le  plus  fourbe  et  le  pins  ambi- 
tieux des  hommes,  ne  mit  pied  à terre 
dans  I île  d'Ktbe  qu’avec  Je  piojcl  <Tcn 
sortir  per  fa$  et  nefas  ; et  il  ne  son- 
gea plus  qu'aux  moyens  de  violer  sou 
ban,  de  rentrer  en  France,  et  de  ironb’er 
encore  le  repos  deanaiions.  Son  premier 


(l^  On  lit  éjni  Is  rsÎAlioa  de  l’an  de»  r'>ismîi- 
d«*«  p«i»»«nert  aiH^e»  , «^o'en  paruni  de 
VoniameMrnw.  ret.evp<rrnr  <uil  stUiald  une 
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discours  à ses  nouveaux  sujets  fut  une 
imposture  ; il  leur  dit  qti'if  se  consolait 
àe  Vempire  avait  perdu  , en  snn~ 
<ju’iL  tdlait  rèj^ner  sur  des  etturs 
simples.  Toute  sa  comluitc  fut  celle  d'un 
lartuilé  qui  cache  scs  desseins  sons  ra|>- 
parenee  de  la  résignaliou  et  de  la  sim- 
plicité : feignant  de  s'occuper  d'agricul- 
ture, de  commerce  et  d'iiidiistrie , il  fit 
planter  des  arbres , hütir  des  maisons  , 
exploiter  dr>s  mines  ; il  aUa  jusqu'à  «e  li- 
vrer aux  soins  les  pins  minutieux  de  l'éco- 
nomie domestique.  Pendant  ce  temps  il 
entretenait  des  correspondances  crimi- 
.nelles  en  France  et  en  Italie  ; il  recevait 
des  émissaires  qui  lui  étaient  envoyés 
régulièrement  de  Paris  ; enfin  il  faisait 
acheter  des  fclononcsàGèiies,  des  muni- 
tions de  guerre  à Maples  et  des  armes  à 
Alger.  Quand  tout  fut  prêt,  il  donna 
U lie  fête  à sa  petite  cour,  et  tandis  que  sa 
nitre  et  sa  s<Biir  Pauline  en  fatsairru  1rs 
honneurs,  il  s'onibarqiia  a\ec  cnviiviii 
douxe  cents linninies.  ('.'était  dans  la  mut 
du  a5  au  a(i  février  ( f'oy.  AxuRirox , 
p*g«  77)  : «t,  le  1*^'.  mai> , â trois  heures 
du  oi4tin  , il  déban|iu  aana  obstacle  à 
Cannes  en  Provence;  annonça , dans  une 
proclamation,  qu'il  venait  reprendre  le 
sceptre  que  le  peuple  lui  av.vit  confié 
et  que  la  trahison  lui  avait  ravi,  so 
présenta  aussitôt  devant  la  ville  d An- 
ti]>es  , dont  le  cnnimandnnt  refusa  de  lut 
ouvrir  h s portes,  passa  outre,  et  arriva 
à nurclifs forcées  atèrenohle,  principal 
foyer  de  la  conspiration.  Ce  ftil  là  que  le 
colonel  Labéüoyère  donna  le,  premier 
l'exemple  de  la  trabieou.  Deux  jours 
aprra,  BooDaparte  edtedaos  U ville  de 
Lyon,  oà  U IrouYa  encore  dea  magistrau 
infidtftea  et  des  aoldata  parjures.  Maître 
de  1a  seconde  ville  du  royaume,  il  no 
douta  plus  du  succès  de  son  entreprise  ; 
il  reput  le  pouvoir  sonveram  , nomma 
ses  ministres,  M’s  conseillers -d'cl.H,  ses 
généraux  , ses  préfets,  et  publia  lout-.i- 
la-frds  vingt  decrets,  parmi  lesquels  se 
trouvent  ceint  qui  abolissait  la  noblesse, 
c^lui  qui  proscrivait  la  famille  des  Bour- 
bons , et  celui  qui  convoquait  nne  as- 
semblée nationale  sous  le  nom  d’<w- 
semblec  du  Champ  - dc’Mai.  Satisfait 
de  la  récejt(ion  des  l.yotmais  , il  leur 
lit  ainsi  scs  .idiriix  : Lyonnais,  je  i*ous 
aune-  Vendant  son  exil  , il  venait  de 
contr.u  1er  une  alliance  avec  1rs  jacuVuns , 
qu'ila>  Mit  autrefois  peisénitésavicachar- 
iiemvTit  ; alors  relie  faction  avait  bo- 
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âoin  de  lui , et  htaîI  beeoinde  ton 

Appui  A Taide  dr»  jart^bin»,  dci  loldaU 
parjurcart  de  1a  p<»pulace  ^gar^e,  il  peur- 
iradanft  le  ccrur  de  U Frat.ce  y entra, aan» 
tirer  l'épée,  d.<na  les  ville»  de  Màcoii  , 
Chailoi»,  Auxerre  el  FunUinelilcan.  Tou* 
tea  le»  troupe»  (|uel*on  envuja  contre  lui , 
gagnée»  et  corrompues  pi«i'  tes  agents, 
tounièrent  leur»  arnir»  contre  le  Uni  ; le 
TnaréclialNey,  <{tii  a«  ait  pronn»  d*-  Tome* 
ner  d Paris  dans  une  ea^e  de  fer  y lit 
p«»»er  iouv  le»  drap<'aijx  de  l'usurpa- 
teur  une  armée  que  le  Iloi  lui  avait 
confiée  pour  U «oinhattre.  Pn  dant  ce 
temps,  1rs  généraux  Drouet,  Lalie— 
mand  et  l.elévrt*  - DesnourUcs  avaient 
ourdi , dai>^  )e«  pla<  « s du  Nord,  uni*  con* 
]iirAtioii  qui  dtvail  livrer  îa  ca|  ilale  au 
pillage,  cl  U ratmlli*  royale  à se»  liour- 
reaiix  : «et  liutiddc  complet  érlmuft 
par  quelques  hé  itatirns  de»  ronjuns,  el 
par  la  Irrnieié  du  général  d'Alioville. 
{^or  ce  nom.  ) Mai»  déjà  iinr  foule  d'au  - 
tr*s  généraux  parjiirra  avauut  g*o»»i  te 
cortège  de  l'usurpateur  : toutes  les  irou- 
prs  ohéirenl  à leurs  onlies;  et,  le  90 
niars,  à liiiii  lieurrs  du  soir,  Buoncparte 
entra  dons  la  rapit.'  le,  au  milieu  de  la 
consternation  pul)lu|ue , el  plus  tremblant 
lui  même  qu'aucun  des  liabilanls.  liC 
leiidem.’.in  , il  | a»sa  saui  artncc  i n rev  ue  , 
1.1  r«nurc.a  de  *am  zèle,  reçut  les  f«li* 
4'itatioiis  de  ses  généraux,  de  ses  nnuis* 
très,  de  w » cniisedlri'S-dVtat  , d»  l'In*»- 
titu' , de-  niagisi rais;  il  annonça  Je  retour 
prochain  de  l'iiiipérairice  Marîi**!  oui»** 
et  de  «on  fils,  etc.  Il  proclama  une  amnis- 
tie générale  pour  tous  les  délits  d'opiuion , 
et  aHi  cta  une  magnanimité  cl  un  valme 
<|ui  étaient  loin  d'élrt  dans  »on  ctrur. 
X«a  rapidité  de»  siiccts  qu'il  venait  d'ob- 
tenir I ar  les  tnamnivre»  des  jacobins , et 
par  la  trahison  de  l'armée , ne  Pempéchè 
rent  pas  d'apercevoir  son  isolement  et 
son  prii  de  puissance.  11  savait  déjà  que 
TEurope  entière  allait  marcher  contre  lui , 
et  que  les  souverains  s'étaient  juré  dr  ne 
ser  les  armes  qu^api  t*»  l'avoir  n iiversé. 
s complimeiila  qiiM  adressa  ;<ux  fd- 
defnfs  des  faubourg,  son  âMembléc  du 
Cfiamp-^  Mai,  et  sa  nouvelle  c<<nsti> 
ttition  , ne  furent  que  de»  ohjrt»  de  riaéc 
et  de  mépris  : toutes  sr»  exborUitions  à U 
guerre  furent  •cetirillies  par  la  plu»pro- 
iuiidc  indilféience,  et  ne  prodiii»irenl 
d'autre  eflet  que  démettra  eu  évidence  la 
faiblesse  de  ses  moyen».  Les  rapport» 
de  sa  police  lui  apprenaient  tou»  le»  jouta 
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qu'il  était  univeraellement  abhorré,  et 
qii'd  avait  cessé  d'étre  craint,  que  aes 
journaux , ses  proclamation»,  et  toutes 
ses  impostures  politique»,  ne  trouvaient 
plus  que  des  incrédule»  ou  des  lodiffé- 
reiit».  Le  7 jtiirri  dans  son  discuur* 
d'ouverture  d»  l'asM-mblée  de»  reprë~ 
sentants  « il  aliait  commen- 

cer en  Kuropt^a  monatekie  co/iatr- 
lulionneile  Fersounr  ne  fut  trompé  à cea 
appairncrs  de  modération;  et  tout  1« 
monde  sentit  qu'il  n'était  »î  humble  que 
parce  qu'il  seiilait  sa  faibirvae.  CTestainsi 
qu'il  s'i  St  montié  parluni , vilel  rani|»aiic 
dan»  le  malheur,  vain  et  insolent  dan»  la 
prospérité.  Cependant  les  arniéi  a alliéca 
s'avançaient  de  touU»  part»;  déjà  leurs 
prinripaJr»  forces menaçairut  la  frontièra 
du  N«i|tl.  nuona|>arie  quitta  Paria,  le 
juin,  pour  aller  au-devanl  d'elles  ; il  arriva 
le  i3  à Avrsne»;  le  i5,  d força  le»  lignes 
ennetnie»  sur  la  Sanibre;  le  i6,  il  re* 
poussa  l'artiiée  prioaienne  ( Blx- 

CHEa  );  et,  >e  i8,  il  atuqua  l'arinée  de 
^^'^lllng(on  dan»  les  plaine»  de  Water- 
loo : e'était  là  que  son  destin  l'altendait  ; 
c'était  là  que  devaient  exp>rer  pour  tou- 
jouis  sa  puissance  et  son  orgueil.  Jamais 
deux  armée»  ne  se  heurtèrent  avec  plu» 
d' Acharnement  ^ jamais  ms»s.ii  re  ne  fut 
plus  horiible.  nuonapaiie  filles  Isiitcv  les 
plus  grossi-  rcs.  Selon  sa  coutume , il  atta- 
qua de  front  une  position  qu'il  devait 
tourner  : malgré  les  observation»  de  »es 
officiers,  d uc  prit  aucun  soin  pour  cou- 
vrir son  flanc  droit  ; il  détacha  au  contrairo 
les  généraux  (àroitchy  et  ^ amlainme 
pour  couper  la  retraite  deaenuemi»,  que 
déjà  il  croyait  avoir  baiius;  cl,  quand  il 
vit  h*»  Prussien»  menacer  ses  derriè  re», 
il  crut  qtic  cVtait  une  divUioii  de  soa 
armée.  Lorsqu'il  s'aperçut  de  sa  méprise, 
il  nVtait  plus  tcn*ps  de  la  réparer.  Ja- 
mais défaite  ne  fut  plus  complète;  Ira 
inein<*ui»  rrgimriiU  de  l’amiér  française 
moururent  en  conibattunl  : le  rr»te  fui 
entieremrni  disper»é;de  l ao,<K>o  homme», 
il  n'eo  re»(a  pas  90  mille  sou»  le»  dia* 
peaux  : enfin  celte  journée  fut , pour  Buo- 
napaite,  ce  qu'aiilirfois  la  bataille  d'A^ 
tiiim  avait  été  pour  Antoine.  Comme  le 
rival  «!' Auguste , il  n'en  attendit  pusPinaue  ; 
et,  dt»  qu'il  fit  le  conimeocement  de  la 
déroule , il  »e  sauva  honteusement , et  vint 
cacher  a Paris  son  épouvante  et  son  igno- 
minie. 11  y trouva  tou»  le»  esprit»  Boulevé» 
contre  lui:  scs  partisans  comme  scs  en- 
oeroit  UC  le  vircut  qu'avec  indignation  ^ 
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«t  toiu  i^unirent  pour  demander  tt  dé* 
cbéatice.  Il  c<>nseiilit , non  sans  p<*iite,  à 
doiin*  r son  ab  licalMin  pour  la  seconde 
dans  Tactc  4|ui  lui  fut  arrarliê 
par  srs  propres  repr'’srntanlAf  il  o^a  pro- 
clamer son  fiU,  jxtur  son  sucresseur) 
•uns  le  titre  de  ^apoltion  II.  Dès-lors, 
il  ne  s'occupa  plus  <{ue  de  sa  >ùrelé  |>er- 
aonoelie  ; el  s»>n  premier  niouvcmeut 
fut  de  deninnder  anx  Anglais  un  asüo , 
qu'ils  lui  refusèrent.  £u‘ lestant  sur  le 
continriu,  Ü ne  pouvait  pas  maii«|uer  de 
tomber  entre  1rs  mains  «les  Prusstens,  set 
plus  mortels  ennemis  II  se  détermina 
donc  à partir  pour  rAmérique  ^ mais, 
en  s'embarquant  à Rocbel'ort , il  apprit 
que  les  Anglais  « roisaieni  dans  ces  pa- 
tages  : il  hé<«iia;  mais  ne  voyant  de  sa- 
lut nulle  part , il  surmonta  sa  faiblesse , et 
alla  se  bvrer  lut-«néinc  an  comm^uuUnt 
de  la  Croisiîre,  auquel  il  dit  : Je  viens 
mt  livicr  au  plus  implacable  , mais  au 
plus  généreux  de  mes  ennemis  II  fut 
ausaitot  conduit  en  Angleterre,  déposé 
sur  le  v>-isseau  le  JVoriKuinberland , et 
de  là  transporté  à Hle  Sainte-Hélène,  où 
il  doit  être  g irdé  à vue  le  reste  de  sa  vie, 
par  Tordre  et  d'apr<*s  le  consentement 
des  souvrrains  alliés.  f«a  Fr.ince,  la 
Prusse,  la  Russie,  TAntriche  et  l'Angle- 
terre y y ont  envoyé  chacune  un  conmiis- 
aaire,  chargé  »le  le  surveiller.  T.es  der- 
nières nouvelles  de  cette  lie  ont  annoncé 
qu'il  était  mécontent  d’un  pareil  séjour, 
4t  qu'il  se  répandaii  souvent  en  im- 
précations contre  les  miuMtres  anglais 
qui  l'y  ont  envoyé  (i).  Ainsi  s'esl icrmi* 
née  la  vie  politique  d'nn  homme  que 
nos  ducordes  civiles,  les  faveurs  de  la 
victoire  , et  les  calculs  d'tioe  ambition 
démesurée,  avaient  élevé  sur  le  premier 
trône  de  Tunivers.  Il  rassembla  en  lui 
seul  quelque»  unes  des  qnaUté*  brillantes 
des  bouinies  céK  bres  de  l'snti<|uitéi  mais 
il  y joignit  ions  le»  vires  qtii  peuvent 
déshonorer  rhnmanité  - dévt»rc  , comme 
Alexandre  , de  la  mnf  des  conquêtes  , 
et,  comme C3iarles X U , de  la  manie  des 
expéditions,  il  ii'enl,  d;«ns  les  dangers, 
ni  le  sang-froid  de  celui-ci , ni  dans  ses 
habitudes  la  magnanimité  du  héros  ma- 
cédonien. Cruel  comme  Getigis-Kaoysu- 


!,•  foite  d«  Booaapsrt*  état  l'tls  Ssists- 
B4l  ca«*r  roBfiS»»  da  BerUaed  . 

et  troi«  ^nfaoU,  «tu  fDarérkaI-d^-.C4i'*p  Gou^csod 
»>»fi  aidcMle-.csrep , d«  M.  de  Hon'buluo-S^moa- 
»nn  et  an  eafant,  rl  «la  cooMÎUsr» 

à vUI  Lm  ^Letif  « ) «t  tna  SI&. 
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perstilSeoT comme  Attila,  0 joignit,  dans 

tuutr  sa  vie  iniliiaire,  la  popularité  de 
Manus  à U fastueuse  prodigalité  de 
Sylla  , et  souveiti  I iiir,'assible  férocité  de 
Tun  et  de  l'autre  , â U prodigieuse  acti- 
vité d<*  César,  Siiiia  avoir  de  ce  dernier 
ni  la  noble  simplicité,  ni  le  profond 
savoir,  ni  la  giméinsiié  et  la  grand>*ur 
d'.)rae*  mais  surpassant  tons  b s guer- 
riers que  nous  venons  de  nommer,  par 
la  pcrver>ité  des  principes  , el  par  Tes- 
prit  de  rapine  et  de  perfidie  qu’il  riait 
paisenn  à communiquer  à tous  les  agents 
de  sa  tyrannie.  Employant  tour  à tour 
la  ruMî  et,  la  violence;  lorsqu'il  ne  put 
arriver  à ses  fins  par  la  corruption  mi 
par  la  force  des  armes,  il  n'bésila  ja- 
mais à comnieitré  les  plus  mlienx  atten- 
tais, Parmi  un  grand  nombre  de  laits 
qui  le  prouvent,  nous  nmis  contente- 
rons de  cit«  r T.'irrest.nuon  des  royalistes 
français  àBarrnili,  I enlèvcinenl  du  d»c 
il'Kiigliien  ; celui  de  M.  «le  Uiimbold  , 
iiiinislrc  d'Angb  terre  à Hambourg  , < t 
celui  du  messager  W 'g  loH*,  exécutes 
Pua  et  l'eutjti  eu  uiiluu  de  la  paix  , 
dans  la  seule  tiitevtdoCii‘de  ravir  des  dé- 
pérîtes diplumai'quea  ; nous  citerons 
encore  ta  saisie  p«  htique  des  papiers  do 
M.  d'Oubril,  chargé  d'affaires  de  Btue- 
sie,  dans  ton  dom  cj  e â Paris  , et  en- 
fin rriilè%e:nent  cîambatin  d.i  poric- 
fi'uille  du  pi  iiice  Kmirakin,  amb  i%sa«leiir 
de  U niém*  puissance.  Les  pritn  iprs  de 
ton  adiiiiiiistration  intérieure  n'onl  rie 
ni  plus  justes  ni  plu»  généreux;  par- 
UniI  la  ruse  el  la  violence  fii  ent  ses 
Sttxtliairet  et  ses  guides.  Prodntue  â 
remc^'S  envers  agents  de  son  despo- 
tisme, U dép<»uillait  sans  scomptlhretsans 
pitié  ceux  dont  il  craignait  Ttnêneoce. 
Tandis  que  d'un  côté  il  accablait  ses 
ennemis  de  tout  le  poids  de  son  pouvoir, 
de  l'autre  il  ne  croy.iit  jamais  avoir  trop 
payé  les  services  qui  lui  étaient  ren- 
dus (i).  C'est  ainsi  qu'il  faisait  passer  suc- 


(i>  Ua  tcoveisir*  éa  cammandanl  de  la  pl*ca 
de  P-rii . a rtM...  A. ,«  bnirnaire.  6t  aii|>a- 
raiirs  |)lai*e«ra  dêpdsfcai.  par  U direa- 

toirr  Antfiaasil  dae  vapar-a  contre  le  parti  ds 
Bu  n^pjrte.  Ce  aervtea'impnrtanl  rcila 
traip  iSQB  récampei§ae.  |Mec*  <{ur  reluiffm  l’avait 
rendn  nr|;|igv«  d'ail  fdeiamer;  hmU  aVunt  (rouid 
dans  oae  peiitwm  très  Ocbcusc  , il  sc  ait  enfin 
obligé  d'iaro<}aer  |t  rrconnaittanca  dc  Huani^ 
parla  , alors  an  faite  de  la  pnits«oce.  Ce  S'-erd- 
laira  av«it  cnai>i  u de<  failles  graves,  ri  it  «i 
ëlatl  ri^sitlté  contre  Ini  un  iugrmrnt  infamaal.  Il 
Toiilaitlc  faire  caiter  , mais  scs  avocats  tir  Uno> 
vaieat  aocao  osojea , Inrs^'il  Icar  racoata  et  ^ai 
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cetttTfmmt  toutes  les  richesses  de  TEu- 
rope  «Isns  les  m.iiiii  de  ses  favoris;  r'rst 
ainsi  qu'il  s'est  fait  dcsseldcs  roués  à tous 
ses  caprices,  et  dont  le  fanalisinr  a sur- 
récu  à SA  puissance.  Dans  U noniiuation 
des  emplois , U tint  toujours  beaucoup 
plus  compte  du  zèle  et  du  dévouement  à 
M personne  que  du  yériubic  p tlriotismc, 
des  lumières  et  de  IVspérienCc.  Ce  sys- 
tème lui  ûl  faire  quelques  mauxai^  elmix  ; 
maison  ue  peut  pas  duirtcr  qu'il  n'ait  con- 
tribué long-temps  à all'ermit  son  rrôtte.  Au 
reste  la  célébrité  de  col  homme  extr.*iordi- 
i>aire,moitisp;<r  les  talents  qu'il  a déployés 
queparlesvicissitiidcsqui  oiitnnr^,ucson 
reçue,  est  desliuce  à décrobrr  d'A|te  en 
âge;  et  bu vqu'il  sera  dép<millê , comme 
il  doit  r»  ire  un  jour  , de  tout  liis  re 
étr.inger,  on  verra  qu'il  fut  plus  fameux 
p."»!’  raiitlare  de  ses  entreprises  , l'évudue 
de  scs  ressources  «l  la  saleiir  de  scs 
tioupes,  <|tie  par  son  habileté  et  sa  pré- 
voyance ; que  l'cclat  de  ses  prenuiirs 
victoires  ne  fut  que  trop  rflacé  par  ses 
revers;  enfin  on  s'aperce» ra  alors,  qu'il 
n'a  laissé  aucun  monuriicut  durable  , 
aucune  institution  utile  qui  puisse  com- 
pensiT  les  pertes  trop  réelles  et  les  ca- 
lamités sans  nombre  qu'il  a attirées  sur 
la  France  II  uVst  p.TS  un  nom  de  Tbis- 
loirc  ancienne  et  moderne  qui  ait.  ati- 
tanl  que  le  sirti , occupé  les  cent  bou- 
ches de  U renonmiée  ; et  il  n'crt  pas 
un  souverain  uî  un  général  sur  lei|iie| 
on  ait  tant  écrit  : on  formerait  une  bi- 
bliotht\|ite  immense  des  ouvrages  aux- 
quels il  a donné  lien,  soit  envers,  soit 
«n  prose  ; et  le  catalogue  en  serait  aussi 
long  quVnniiyetix.  Nous  nous  contente- 
rons d'indiquer  les  pbis  rrmarf(uablcs  : 
I.  Histoiredu  consulat  de  fiuonaparte , 
par  S.  M.  Y.,  3 vol.  în-8*.,  Paris,  an  xt; 
copie  exacte  des  procl.-imations , décrets, 
arrêtés  du  ffranddiomme , et  des  éloges 
que  tous  les  journaux  lui  prodiguaient  à 
celte  époque  d'avilissement  général  11. 
Jielatinn  des  eampaf*nes  du  general 
Huonanarie.  en  Ès^'pte  et  en  »5’yri«,  par 
le  géner.)l  de  division  Rerthier,  chef  de 
letal-major  de  l'armée  d’Orient.  Cest 
un  tableau  qui  , relativemeot  à fart , 


VasUni  oblroir  ffttee  poar  1«  reste  é*  ta  petar , 
il  adrasta  a cala»  qui  pe«t-Stra  lai  des-ait  ta 
riMiaa  , «ae  pélititia  « appavéa  de  laaiec  1««  eir- 
cooaUQcri  du  tersira  mil  lai  a»rüil  readn.  Dana 
la  aénia  «eoiaiaa  il  obtint  ta  grAce  , une  farta 
•omtae  d'argent,  et  an  emploi  impurtani  dana 
ladminiitrauoQ  d«  rannde. 
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mérite  l'attentioit  des  etirirux,  mais  qui» 
sons  !e  rapport  de  la  vérité,  ne  mérite 
aucune  coiiüaDce.  111.  Homntagt's  potfti*^ 
ques  à L!..  .VA/.  //■  et  /f/î.  surlanais~ 
sancc  de  d’.  V.  le  roi  dr  Home , rt'cneil 
lis  et  publiés  par  J.-i.  l.uret  et  Ekartl  « 
X gros  sol.  in-8^.,  i8i  i ; mauvaise  spé- 
cin.*itioii  de  libraires  aux  dépens  de  la 
répiiUtioii  des  poètes  qui  ont  concouru 
à tresser  une  pareille  coiir«>nne.  IV.  i'am» 
pagne*  de  Hunnaparte  en  i8ii,  i8i3 
ef  I St  4 ^ jusqu  à son  abdication  , traduit 
Je  ralleonml , pir  M.  Breton  ue  la  Mar- 
liii.tre,  Varts.  1814.  ivol.iii-S**  ; ouvrage 
.iiissi  recommamUble  par  rexactilude 
des  détail  que  par  la  franchise  et  la 
l onnr  foi  de  routeur.  V.  Histoire  de  la 
guerre  d* Hsfyagne  et  de  Poriugtd  , de 
i8ne  4t  l8t4*  Sarrasin,  niaré- 

chaf-de-camp , i vol.  in-8".,  i8l4-  On 
voit  que  l'auteur  est  un  homme  du  mé- 
tier; mais  o<>  bcnt  qu'il  a U co*nr  ulcéré^ 
et  qii'il  est  plutôt  pHdversa're  une  le  juge 
de  Bnonaparte  M.  Exposé  des  moyens 
employés  par  Eempaeur  .Vap*déon 
pour  usurper  la  couronne  d'Espagne  , 
par  I>.  pedro  Cévalloa,  publié  à Ma- 
drid en  1808,  et  traduit  en  français  en 
i8t4  par  M Nettement  : excellcots  ma- 
tériaux pour  rhisloire.  X'Exposé  d'Es- 
coiqtiiz,  publié  eu  i8t6,  complète  par- 
faitement celle  précieuse  collection.  V H. 
Histoire  du  18  brummre  et  de  Bttona^ 
parte , par  M.  («allais , en  quatre  parties  , 
dont  la  dernière  a pour  titre  : Histoire 
de  la  ré\>olution  du  ao  murs  i8i5.  De 
Inus  les  oiivragf*s  dont  Buouaparte  fut 
le  héros  ou  le  sujet,  celui-ei  est  peut-être 
le  seul  qui  incrite  le  nom  d'^irforre  ; Ica 
autres  ne  peu\ent  être  considérés  que 
comme  des  renseignements  anecdotiques. 
C'est  aussi  le  pins  exact,  et  celui  où  l’au- 
teur a montré  le  pins  de  courage,  parce 
que  les  agents  et  les  complices  defusur- 
pâleur  n'y  sont  pas  plus  ménagés  que  Tu- 
surpateur  lui-  uême.  VIII.  Ee  I^foniteur 
secret , ou  Tableau  tU  la  cour  de  /Ya- 
poléon , de  son  caractère , et  de  celui  Je 
ses  agents  f par  J.-B.  Couchcry , a vol. 
in-8».,  qui  parurent  à Londres  en  i8i3» 
et  qui  ont  été  réimprimés  à Pari«  en 
181 4 : critique  ingéniense  des  manièrea 
du  dcs|>oste , de  la  bassesse  de  ses  courti- 
saos,  et  des  sottises  de  son  gouverne- 
ment. IX.  Histoire  secréte  du  cabinet 
de  huonaparie  et  de  la  cour  de  Sainte 
Çloud  , par  T.ewts  Goldsmith  , deux 
volumes  im  - 8^.,  à Londres  et  à Pa- 
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ris»  i8t4  ■ mélange  de  grouiers  men» 
tonCf»  et  de  >^rilés  dures;  purtraiU 
cTiiti|ucs  et  stiUTCiil  irssriiildanrs  drt 
iirrMiniiaaes  qui  ont  joué  iiii  gr.  iid  rôle  à 
fa  cour  dr  Btiouaparie.  )/e>iio/re«  se~ 
«lelt  sur  ^ nftolc'on  HuonaparU  . éenU 
par  un  homme  qui  ne  l’a  pat  quitté  c/e- 
puiuptinze  anSy  i vol.  tu  - ii,  Paris, 
i8i5  : ouvrage  attribtié  faus»eri)eut  à 
M Bourienne,  et  danv  lequel  on  trouve 
qurl(|ucs  anrcdcUes  curieuses  , cl  beau- 
coup de  titaiserics  écrites  eu  stvle  de 
«•iimncrc.  XI.  Helation  [cireonslunciée 
tif  la  campagne  de  Hussie^  par  -tic 
l.abâuriic,  i vol.  in*8'. , Pans,  lÔi  p (jet 
omra^**,  epti  a tous  lr«  caraclt-rcv  de  la 
vrrae  , sr  f.ni  lue  avec  rmt^ri)t  d'un  ro- 
man. XII.  Histoire  Je  la  campagne  Je 
i8i4  et  de  la  restaunit:on  y par  M.  de 
Beaticbanip,  u vol.  in  8“.,  P-rU,  iBr}* 
(^Itielqties  erreurs  de  détail  échappés  dans 
line  cdilio  I , avaient  d ahurit  iiu<  au 
succès  de  cel  oiivi  a;:e  : lieu  a p.vrii  une 
seconde  cditioti  plus  currccle  en  iSi(>i 
et  l'auteur  irai  aille  à une  Histoire  de 
1 année  iSi5,  dont  on  fait  déià  Pcloge. 
Xlll.  Cbrrer/io/ic/o/iee  authentique  Je 
la  cour  Je  Home  avec  la  fratice  y c7c- 
pntt  l'invaxion  des  états  du  Saint-- 
Pere  par  les  Français,  Paris,  i vo- 
lume III i8i4*  historien  de  Ruo- 
ii.ipartc  ne  peut  se  dispenser  de  consul- 
ter rei  ouvrage.  XIV.  Pc  la  persécution 
de  V Eglise  sous  Huonaparte,  p.ir  J.  M. 
De  I^apl.ice,  i vol.  io-è>°.:  fragiiieiit  his- 
torique écrit  avec  sagesse  et  fermeté. 
X N . Pe  Huonapurte  et  des  Hourhons , 
par  M.  de  Ch^teaubnant  , broclmrc  de 
quel  {ues  pages,  composée  dans  le-»  pre- 
ijiicrs  jours  de  1a  restauration  en  i8i  \ : 
qV^I  une  éloquente  pliitippique , cl  l'i  X- 
pressioti  d'un  noble  cutirroui  dans  une 
belle  cause.  XVI.  De  l'état  de  la  France 
sous  la  domination  de  .Vapoiéon  Huo» 
naparte  ,psr  L.  A.  Vichon,  t vol.  in-8^, 
j8i4’*oriiti  ordre  dans  les  idées; de Pü- 
rete  dans  le  stvle , nia  ;s  de  la  « érité  et  de 
intérêt  dans  les  faits.  W II.  Histoire  de 
F ambassade  dans  le  grand-duché  de 
y arsov^ie  en  i8i‘i,  par  .M  ile  Pradt,  ar- 
chevêque de  Mahnes,  i vol.  10-8**. : ou- 
vrage d’bumcur,  écrit  avec  esprit  et 
j|alté;  inaisd  un  style  ibcorrert,  ci  dirigé 
plutôt  contre  le  duc  de  Bas»aiio  et  d'au- 
tres enneiiiis  de  faittrur  que  coiiti  e Huo- 
ijajiarte,  à qui  M.  de  Pradt  n'n  aucune 
rAÎstui  dVu  vouloir.  XMII.  ISou^elle 
retuUon  de  l'itinéraire  de  JSapeidun 
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de  Fontainebleau  à VCle  (TElhe  , par 
M.  le  comte  de  W.ildcbourg  Truchsess  , 
traduit  de  rallemand  (Parts,  i8i5),  et 
où  Poo  trouve  <les  details  authentiques  et 
fort  curieux.  \iX.  Mémoires  pour  ser- 
vir <s  Vlàttoire  de  France  sous  le  gou- 
vernement de  Hiipoléon  Haonapuite^ 
par  M.  Salgues,  i i patiics  tn-8  ' , Pans, 
i8i4~  i8u>.  L'auicur  a dit  , dans  sa 
préface , qu'il  n'avaii  pas  eu  le  dcsiietn 
d'ecrire  une  histoire  , mais  seulement 
d'oU'rir  quelque  secours  à des  ccnvains 
plus  liahiles  que  lui  : 0:i  doit  lui  savoir 
gré  tunl-à-Ia-fo'S  de  son  travail  <t  de 
sa  modestie.  XX.  Conspiration  de  Buo- 
napartc  omUre  Louis  \F iil yOn  iiela- 
iio  i succincte  île  ce  qui  s*es(  passé  do^ 
pitisla  capitulation  de  Paris  en  i8t.^, 
jusqu* au  a)  juin  i8i5,  époque  de  la 
seconde  abdication  de  aaonaparte  , 
par  .M.  Latnarudière , i vol.  in  - 8‘*.  , 
Paris,  i8i5  : un  st>le  coulant , de  bonnes 
intentions,  quelques  aperçus  politiques, 
font  le  iiiénic  ilc  cet  ouvrage;  mais  un  y 
trouve  peu  de  faits.  XXI.  Helation  fidèle 
et  détaillée  de  la  dernière  campagne  de 
Buonaparte , terminée  par  la  bataille 
de  iMont^ô't.'Jeun  ou  de  /Futerloo,  par 
un  témoin  oculaire,  i vol.  io-8». , Paris^ 
i8i5.  h’auteur  parait  avoir  vu  avec  cal- 
me cette  liorr.ble  boticberie  ; il  est  im» 
possible  de  lire  de  sang-froid  le  tableau 
qu'il  en  retrace.  W\.  La  régence  à Blois, 
ou  Les  derniers  </a  gouverne- 

ment impérial  y brochure  in-8“.,  daus 
laquelle  on  iroiivr  quelques  faits  curieux 
sur  M^L  Jérôme  et  Joseph  Ruonapartc , 
lléçDsult  de  iiaint-Jcan^'Atigely  , .Sa- 
varl  et  autres,  Paris,  t8i4:  Paiiteur 
( M.  Kabn)  a encore  publié  \' Itinéraire 
de  Buonaparte  en  i8i4,  et  Xlitnérmire 
de  Buonaparte  de  Pile  tPElbe  à Vile 
Sainte-Hélène , ou  .Mémoires  pour  sers 
vtrâ  l'histeire  des  événements  de  rSiS. 
On  trouve,  dans  ces  deux  ouvrages,  des 
détails  très  précieux.  S. 

BÜÜNAPAKTK  (Ldciïs)  naquit  à 
Ajaccio  m 1*75,  et  vint,  en  179!),  %e 
réfugier  en  Provence  avec  sa  famille , 
alors  proscrite  en  Corse  par  les  partisans 
de  Paoti.tl  avaitadupté , avec  autant  d'ar- 
deur que  sou  frère  Napoléon,  les  princi- 
pes revolutioniiaires.  Après  le  siège  de 
Toulon,  en  1794  y >1  obtint  un  emploi 
de  garde  - magadu  des  subsist.inces  mi- 
litaires dans  la  ville  de  Saint- Maximin, 
où  il  épouva  la  ûJle  d'uii  aubergiste 
eousmé  Boyer.  Mais  fVtayant  bientôt 
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du  cr«'dit  de  son  frère  devfnti  géo^r^il 
cri  chef,  il  oblint  du  directoire  exécutif 
une  pince  de  coiunitSMire  des  guctrct. 
Il  i|uitu  alor»  le  midi  , pour  éirc  eni< 
ploYé  dni»  la  Belgique.  Ce  ne  fut  <{u  en 
47<»7  que  c'uniuicii^a  »«  %ie  politique, 
ûr-jii  ton  camclrie  prt*s«iiiipiueu\  s itnil 
dév>  loppc,  et  il  se  promnuit  d'étie  un 
biimnic  important dao^  i hiat.  Imcicn  n'é- 
tait  encore  que  dans  'Jf'*  mais 

*rltidani  la  loi  qui  i i<}t«'ait  qu'mi  fût 
Agé  de  vingt  - .m»  pour  être  re- 

présrnunt,  il  se  lii  mmimrr  député  au 
conseil  des  cinq'Crnlt  par  h*  d«’pari(  iiiriit 
«lu  Liaritune.  Il  ne  tai  t!a  pi«%  a oCi'iiper  la 
tribune,  où  il  »r  lit  miurqurr  par  drs 
«lisroiirs  qtii  ii'éiairnt  pa>  sans  clialeur, 
ft  qui  <»..r.iirnt  iiit'inc  quelques  «ue» 
sa  lus,  quoique  mêlées  aux  îdr*  S revolu- 
tioiiuaires  du  temps.  Rrcberrhant  aiec 
udiesse  toutes  le»  orca  ions  de  briller  , 
et  iiionlrant  un  irasail  lacile  et  beau^ 
coup  d'assiiiaiice  à la  tribune,  il  attaqua 
les  dilapidateiim , et  défeudil  la  cuuslilu* 
tioii  de  I.V  république  Cisalpine  , meiiacée 
par  les  entreprises  du  direcioire  evériilif. 
l.e  i8  juiUci  i7«)R.  d rep«>ii»sa,  comme 
trranni'ine,  la  pruposiUi*ii  de  faire  ou- 
^ rir  les  houli<|iit*s  le  diinanrbc,  pour  for- 
cer les  iiiarcliands  à célébrer  le  décadi, 
A roccasioii  de  la  coiiimemoTation  de  la 
iéle  de  la  république,  il  invita  ses 
collègues  à jurer  de  mourir  pour  la 
conHliitilton  de  l'an  m,  qu'un  aaplus 
lard  il  concourut  si  eHic.iCrment  k renver- 
ser. F.pi.nnI  delà  la  marcl»e  incertaine  du 
gouvrinemeni  directorial,  menacé  par 
1rs  factions  intérieures  et  par  la  guerre 
du  dehors,  Lucien  îugea  bientôt  (^ue  ce 
gouvernement  ne  résisterait  ni  aux  re- 
vers, ni  aux  factieux.  Il  se  rapprocha  du 
parti  de  .Siejes,  qui  iirnail  soiirdi  meot 
la  constitution  républicaine,  pour  établir 
ime  monarchie  révolutionnaire.  Quand 
Moreau  eut  refusé  la  direction  de  ce  coup 
dVuii,  cl  que  Jouliert , qui  y aspirait, 
eut  péri  dans  une  bataille,  Lucien  »e  hAta 
d’en  donner  avis  à sou  frire,  eu  tgypu*, 
pour  le  rappeler,  en  lui  faisant  connaî- 
tre la  situation  des  psi  lis  en  France,  et 
combien  le  moment  était  propice  pour 
s'emparer  du  pouvoir.  Buonapsrie  arri- 
va jet  Lucien,  qui  présidai  tous  les 
conciliabules  qui  prénarirent  le  t8  bru- 
maire, fut  le  véritable  héros  de  cette 
révobitioti.  Sa  conduite  et  ses  discours 
«lao'i  cette  mémorable  journée  sont  sufii- 
MtutncBi  cuDOüs.  Nou  seulciueut  ce  fut 
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lui  qui  dirigea  tout  data  les  réoniofis  des 
roojun  sÿ  ce  fut  encore  lui  qui  , tenant 
ferme  à la  tribune , lorsque  son  b*ère  %c 
sauvait  éj.ouvauté,  as»ura  la  vicUare  de 
Son  parii.  .'ve  comparant  déport  au  fa> 
nirux  bailly  , il  dit,  en  congédunt  le 
corps  legislatif  : a .Si  la  libellé  naquit 
a dans  le  jeu  de  paume  i \ ersailies,  elle 
a fut  consolidée  dans  l'Orangerie  à St.- 
u Cloud.  Les  Constituants  de  1789  furent 
a le-  pères  de  la  révolution , les  légida- 
a leurs  de  l'an  viii  sont  les  pères  et  les 
a |*ac«ticateursde  la  patrie,  a Ces  service* 
furent  récompensé»  par  le  portefeuille  de 

I intérieur.  Le  iiouicau  ministre  d«inoa 
une  sorte  d'éclat  à son  admimst ration.  Il 
ny  négligea  rependanl  pas  ses  intérêts, 
et  fui  dirgé,  dans  les  affaires  les  plus 
importantes,  par  rmOuence  des  femmes 
ou  celle  de  l argrni.  Toute  la  France  a sa 
dan-  le  lenipsqu'U  avait  vendu  pour  plu- 
sieurs millions  un  pemiis  cTexpirter  des 
cliitl’onscii  Angleterre.  Lucien  ne  s'opposa 
point , comme  on  Ta  < ru  , à la  domiiistioa 
inunarcbiquf  de  Napoléon,  mais  il  aurait 
voulu  partager  sa  puissance  et  la  régler 
selon  ses  vues  De  U cette  mésintelligence, 
qui  éclata  bientôt  enUr  lea  deux  frères, 
qui  dura  si  long-temps,  et  qui  fut  en- 
tretenue de  part  et  d'autre  par  l'orgneU 
et  r.'tmour  du  pouvoir.  Lucien  devait 
d'ailleurs  succomber  sous  les  attaques  de 
La  faction  Beouharnais  , aJojs  très  puis- 
sa.iie  auprès  de  Napoléon.  L'ambassads 
d'Espagne  ne  fut  d'ahot  d pour  lui  (|u'ncie 
brillanie  disgrâce  \ mais  cette  disgrâce 
lui  valut  d'iumH'ti!»cs  richesses.  Le  traité 
de  RaJajos  , qu'il  incoagea  au  Portugal 
pour  le  préserver  d'une  invadun  française, 
lui  rapporta  cinq  millions.  Lucien  forma 
alors  le  pnijet  d'unir  par  une  alliance  U 
cour  d'F.spagne  avec  la  nouvelle  cour  des 
Tuileries;  mais  ce  plan  échoua  devant 
l'asccndaot  de  Joséphine  et  d'Hortensc. 
Les  deux  frères  se  r«  concilièrent  néan- 
moiiu;  et  Lucien  revint  à Paris  en  1809. 

II  fut  nommé  membre  du  tribunsl,  par- 
ticipa aux  deux  grandes  mesures  politi- 
ques qui  SC  suivirent  de  près,  le  c«>ncor- 
dat  avec  Pie  \ Il  et  l'inslituttonde  l'ordrs 
de  1a  Légion-d'honneiir  : un  remarqua 
son  discouis  prononcé  au  tribunal  pour 
faire  adopter  cette  uisiitution.  Au  mois 
de  juillet  de  la  même  année  , U fut 
nommé  grand-officier,  et  prit  place  au 
sénat -conservateur  en  Cette  qualité.  Il 
eut  pour  sénatorerie  la  terre  de  Sop* 
pcb^i'l  , maison  de  plsusaoce  des  éies- 
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«eiiTs  de  Trtres.  Apres  avoir  perdu  sa 
femme  , lorsqu'il  ^Uii  miiiÎHlrc  de  rimé- 
rieur  y Lucien  avait  formé  une  liaison 
avec  une  femme  galante  norumér  Jouber- 
ton  , qu'il  épousa  hi<  nlùl»  malgré  Napo>> 
léon,  qui  dcs-lors  réservait  à tous  le* 
tiens  des  atliauccs  de  prince>  souve- 
rains. L'aigreur  se  mêla  à l'ancienoe 
niésiiitelligeuce  ^ et  Lucien  rei;ut  du 
toiU'puissaot  Napoléon  rordre  de  quit> 
ter  la  Fiance.  CTélail  au  mois  d'avril 
i8o4*  Il  se  relira  d'abord  à Milan,  en- 
suite à Pesaro^  et  il  finit  par  s'eublir  à 
Rome,  où  le  p^'ipe  le  reçut  avec  beau- 
coup, d'égards.  Après  le  traité  de  TilsiU, 
on  eiksaja  de  rapprocher  les  deux  frères  : 
lis  eurent  une  entrevue  à Mautouc^  mais 
ils  n<‘  purent  s'accorder.  Lucien  ne  vou- 
lut jamais  sacrifier  sa  femme.  Comme  il 
blâmait  ouvertement  l'ambition  extrava- 
gante deson  frère,  et  surtout  les  persé- 
cutions qu'il  suscitait  au  pape,  la  divi- 
sion entre  h*8  deux  frères  prit  un  «Tarac- 
târe  d'animosité  et  de  fureur.  Lucien  fut 
obligé  de  quitter  Uotne;  et  il  alla  se  ré- 
fugier à Cauino,  à six  lieues  de  Vtterbe , 
terre  dont  il  avait  fait  Pacquisition.  Mais 
alors  rUalie  ne  pouvait  lui  offrir  un  asile 
sûr.  U prit  la  résolution  de  s'embar- 
quer pour  les  Etata-Unis  , et  mit  à la 
^oile  du  port  de  Civlta-\  ecchia  , le  5 
août  1810.  Une  bourrasque  Tavanl  forcé 
lie  relâcher  à Cagliari,  il  ne  put  obtenir 
«lu  roi  «le  Sardaigne  la  permission  de  <lc- 
barquer,  dî  du  niinisire  anglais  un  s^tiif- 
conduit.  Deux  frégates  anglaiset  l'obser- 
vaient déjà;  et,  à sa  imHle  de  Cagliari, 
il  tomba  en  leur  pouvoir,  et  fut  conduit 
à !Vlalte;on  le  transféra  ensuite  eo  An- 
glelrrrc,  et,  le  18  décembre,  il  jeta  l'an- 
cre ûplimoiitii.  Sa  résidence  fut  fixée  à 
Lutlow,  où  il  fut  surveillé  par  des  com- 
mLsaires  du  gouvernement.  Ayant  fait 
racquisition  dr  la  terre  de  Tomgrove,  à 
quinze  milles  de  T. mlow,  il  s'y  établil.vvec 
an  famille;  et  ce  fut  là  qii'il  mit  la  der- 
viière  main  k son  poème  de  Charlettia^ne. 

piix  de  Paria , eu  181  j , lut  rendit  la 
liberté;  ainsi  il  ue  fut  libre  que  par  le  rrn- 
verseoientde  la  fortune  de  son  frère.  U se 
relira  de  nouveau  à Rome  , et  y fut  ,ic- 
cueilli  pat  le  pa^,  qui  le  créa  prince  de 
Canmo.  Lucien  |oiij«sail  d'une  sorte  d'es- 
tiroe  et  de  considci  ation,  pour  avoir  ré- 
sisté si  long-temps  à In  lyninnie  de  Napo- 
léon; ronisil  perdit  l'imc  et  l'autre,  eu 
participant  à son  entreprise  au  mois  de 
mars  lOiS.  IjCS  deux  frèie»  s'éuûeut  rap- 
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proches  par  l'intermediaire  de  Pauline 
liorglièse  leur  sueur.  Napoléon  avau  con- 
sulte Lucien  , et  il  avait  accueilli  ses 
pians  : le  fameux  Champ^de^Hai  fut  une 
des  conceptions  de  celui-ci.  Il  vînt  à 
Paris  au  mois  de  mai  dan*  l'espérance  de 
partager  le  pouvoir , et  de  rélaldir  U 
foi  tune  poliiique  de  sa  famille.  Il  eut 
beaucoup  de  «crédit  dans  le  comeil  jus- 
qu'au désastre  de  Waterloo.  Il  s'op- 
posa alors  fortement  à l'abdication  : 
mais  malgré  tou*  ses  efTorts,  il  ne  put 
donner  de  l'énergie  à son  frère.  Ses 
tentatives  pour  faire  proclamer  Napo- 
léon II  échouèrent  aux  deux  cham- 
bres ; et  il  fut  même  traité  durement 
à celle  dos  pairs.  Forcé  de  sortir  de 
P* rance  à la  hâte,  il  fut  arrêté  à Turin  , 
et  ne  dut  ta  liberté  qu'à  i'mterveiitioii 
du  pape;  mais  ce  fut  à condition  qu'il 
résitlorail  à Rome  sous  la  surveillance 
du  gouvernement  pontifical.  Il  existe 
à Pans  des  Ménxoirts  manuscrits  de 
Lucien  Rnoiiaparte  , que  l'oii  dit  fort 
curieux.  11  a publié  : CharUmagne  , ou 
tE^isedélivrde , poème  en 
tre  cfxantÿ  , dédié  au  pape  Pie  Vfts  Lon- 
dres , 181^,3  toL  Paris  , i8i5, 

a vol-  in-8®.  Cet  ouvrage  , qu’il  avait 
commencé  en  Italie  , dans  la  vue  de 
célébrer  les  hauts -faits  de  son  frère  , 
qui  aimait  beaucoup  qu'on  le  comparât 
à ce  grand  monarque,  est  au-dessous 
du  médiocre  : il  a ceprmlaol  trouvé 
quelques  admirateurs  en  Angleterre;  et 
un  ecclesiastique , M.  Butler,  de  l'aveu  de 
l'auteur,  entreprit,  dès  iBi  1 , d'en  don- 
ner une  traduction  en  vers  anglais  ; U 
s'associa  dans  ce  travail  F.  Hodgson  : la 
traduction  parut  â Londres  en  i8t5,  en 
a vol.  in-4*M  tn*ts  fut  jngée  très  m^io- 
cre  comme  ouvrage  de  poésie.  Lucien 
lut  Ini-inéme , le  18  mat  i8i5,  à Flnss 
titut,  dans  la  séance  publirpie  pour  la 
réception  de  M.  Aignaii,  une  ode  inti- 
tulé, rOJyssée,  dirigée  contre  les  dé- 
tracteurs d'Homère  ; le  moindre  ridi- 
cule de  cet  ouvrage  est  l'absence  com* 
plèie  de  verve  et  de  toute  inspiration 
poétique.  L'auteur  était  membre  de  la 
seconde  classe  de  l'Institut  ; mais  J'or* 
donnaiice  royale  du  a I mars  iHiG  ne  l'a 
pas  admis  à l'académie  française.  Sa 
femme,  remarquable  par  sa  beauté,  est 
la  fille  de  M.  Bleschamp,  comruis  airo 
de  1a  marine,  qui,  ayant per<ln  sa  place 
et  sa  fortune,  laissa  à Pans,  dans  le  plus 
grand  dénueaicnt,  la  fille  , que  sa  beau- 
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té  ht  bientôt  üi^Ufi^uir  par  M.  Joiiber- 
a^ent  de  change.  Ce  M.  Joubei  toii 
a^aiit  mal  fait  »cii  alUircs,  partit  pour 
cSaint'Domuiguc  en  i8o3  , avec  un  em- 
ploi Jan^  raiiuêe  de  Leclerc:  i)  mourut 
•lU  rorl-au-Prince,  de  la  lièvre  jaune.  Sa 
veuve,  re>iée  à Paris,  y Lucien, 

(^ui  1 4 ponsa.  P. 

iU  <)>iAPARTE  (I.ouiii),  troisième 
frère  de  Napoieun  , iiai{Uil  à Ajaccio  le  a 
Si-pteabie  177s,  entra  fort  jeune  au  »cr« 
v^ce  militaire,  et  suint  son  Irère  dans  ses 
pieniicies  campagnes  eu  lUiUc  et  en 
Plgjple  ^ il  resiiit  à Paris  de  cette  der- 
nière contrée  le  mars  IT*)*)»  appor- 
tant au  directoire  dts  dépêches  de  son 
frère.  Peu  de  temps  après  le  18  hrumaii  r, 
IVapoléoii  renvoya  à Pélcrshoiirg  ^ mais 
la  mort  de  Paul  Pobhgea  à s'arrêter 
a lierün , uù  il  testa  pendant  un  an.  A 
Sun  retour,  il  fut  noiiiiiié  colonel  d'un 
régiment  de  dragons,  puis  générât  de 
brigade.  Son  frère  lui  ht  cnsinlc  épou- 
ser la  fille  de*  M*'*'.  de  Bcauharuais.  L'af- 
fection que  Napoléon  a\  ait  lui-même  té- 
moignée à Ilortensc  donna  lieo  , d.ins  le 
ti'uips,  à bcaticotip  de  conjectures  qui 
n'ont  point  rUi  démenties^  et  lorsqu'on  Je 
vit  ad«*pterli  s enfants  de  sa  bclle-socur,  et 
leur  doiinir  son  piopi'C  nom,  les  soup- 
çons ne  firent  que  se  fortifier,  et,  malgré  le 
despotisme  «le  son  pouvoir,  M”**. Louis 
Bnoonpartc  ne  fut  pas  épargnée  dans  les 
chroniques  scand.deu»es  de  la  capitale. 
Ln  i8o3,  Louis  alla  présider  le  col- 
lege élecloicd  du  déparMOcnt  du  Pd; 
et  dès  que  son  frère  fui  proclamé  em- 
pereur , en  j8o  j , il  devint  grand-conne- 
tabic  , et  Golonci’gcnéral  de»  car.d/iiners. 
11  accompagna  Napoléon  en  Italie,  en 
i8o5,  et  reçut,  à Turin,  le  titre  de  gou- 
verneur-général  du  Piémont.  Sa  santé 
l'obligea  , peu  de  temps  après,  à aller 
prendre  les»  houes  de  Saint-Ainatid.  Ile- 
venu  à Paris,  en  1807  , il  y rLoipI.'iça 
Murat  dans  le  gouvernement  de  celte 
ville  ‘y  puis  il  se  rendit  rn  Hollande,  pour 
J pretidre  le  comniaiidcnient  de  l'ai  niée 
du  Nord;  enfin  il  devint  rni  de  ce  pays, 
par  ordre  de  Napoléon  , Je  5 juin  180G. 
Dhin  caiacliic  doux  cl  ami  de  la  jus- 
tice, le  nouveau  prince  »c  ül  aimer  des 
liullandaU;  et  son  administralion  forma 
avec  celle  des  autres  états,  gouvernés 
par  ses  ftires,  un  contraste  remarquable, 
i^uis  diminua  les  impôts  autant  que  cela 
fut  possible  ; et  il  favorisa  secrèunicnt  le 
ooiumcrce  uiariliiue  , malgré  les  ordres, 
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les  men.ncrs  et  les  injures  de  Napoléon. 
Lors  de  Pexplosion  de  «leux  bateaux 
chargés  de  poudre  à Leyde,  on  le  vit, 
à cheval  , au  intlieii  des  décombres, 
presser  les  secours,  consoler  les  virlimc» , 
et  se  porter  sur  tous  les  points  on  quel* 
qii'aclc  d'humanité  app«-iait  un  encou- 
ragement Napoléon  Payant  f.ut  venir  * 
Pan»,  lots  de  son  mariage  arec  Marit- 
l^oiMse,  le  réprimanda  de  la  manière  la 
plus  dure;  et  apres  Im  avoir  reproché  de 
ne  p.ns  se  conformer  à son  système  de 
proliiliition , il  le  ti  ait.i  de  contrc6an- 
Jier.  ioirvquc  Louis  fut  retourné  en  lioh 
laiide  , Napoléon  continua  à exigea  ()e 
lui  la  ccBsaliou  absolue  de  tout  com- 
merce, cl  i'eiécutiou  rigoureuse  du  ajpa- 
téfMv  conttnentai.  Louis  n'avait  pas  asaez 
de  pouvoir  pour  y forcer  les  HolUn- 
dai»  ; il  aiidi<|ua  , sVtifiiil  secrèleinenl , 
et  se  retira  a Gratx  en  Styrie  , oà  il 
vécut  de  ta  manière  la  plus  simple,  nd 
pcrmetlanl  pas  même  aux  coRituissairea 
desonfrcTe  , qui  lui  apporiainii  chaque 
année  une  modique  pension , de  lui  donner 
aucun  de  ses  anciens  titres.  Il  partit  de 
celte  retraite,  en  i8i3,  lors  de  la  décla- 
ration de  guerre  de  TAulriclie  contre  U 
France,  la*»  journaux  de  \ienne  aniion'- 
cèreot,  à cette  époque,  qu'il  nVùt  tenu 
qu'à  lui  d'y  rester,  tant  sa  conduite  avait 
été  sage  et  mesurée.  Louis  Buonaparte 
se  rendit  i Home:  et  U ne  revint  pas  à 
Paris,  ea  i8i5,  lors  de  rinvasiun  de 
Napoléon  , quoique  celui-ci  l'eut  nom- 
mé à sa  « iiaiiibre  des  pairs.  Il  se  trouve 
néanmoins  comprU  dans  les  arrangements 
des  puissances  alliées,  relnivcmenc  à 
la  famille  Buonaparte.  Ces  anaiigenienls 
l'obligent  à r««ter  dar  sies  états dn  Pape, 

, avec  prumcMc  de  n'en  jamais  sortir.  Ou 
SC  rappelle  le  procès  qu'H  «ut  arre  sa 
femiiic,  eu  i8t5,  pour  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  faire  venir  si>n  fils  auprès  de  Jui. 
Ce  procès  qu'l)  a perdu  , fit  connaître  une 
lettre  extrêmement  honorable  qu'il  avait 
écrite  à M de  Boiiald,pour  le  délernnnei 
à venir  en  Hollande,  alin  de  ^e  charger  de 
l'éducation  de  ses  enfants.  On  croit  que 
S.V  femme,  qui  était  alors  à Hans,  eut 
beaucoup  de  part  aux  circonstances  qm 
préparèrent  le  Qo  mars  Elle  habite  au- 
jouid'bui,  dit-oii  , la  ville  de  Constance  , 
et  ne  parait  iiull<  iiieat  disposf  c à »e  réunir 
à son  mari , «pit , de  sou  côté , u'a  pas  plui 
de  penchant  à se  réunir  à elle.  Louis  est, 
de  toute  sa  famille,  celui  qti.  a montré  le 
plus  de  gui\t  puur  les  lettres;  il  s'exposa 
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Blême  SoaTcnt,  pour  les  culUver,  aux 
raïUcricK  de  Napoléon,  qui  avait  pour 
eflos  un  très  profond  méprit.  On  trouve 
de  lui  plusieurs  lettres  dans  la  Correspoa- 
âance  intereepUe  de  V amuse  (de. 

La  seconde  classe  de  rinslitut  de  i'raucc 
annonça,  en  1814»  qu’une  prisivmc  , 
qui  desirait  garder  Tanouymv  , l'avait 
invitée  a proposer  un  prix  pour  l'uiivraj^c 
qui  répondrait  le  mieux  aux  (jnrstjmiâ 
suivantes  : « Quelles  sont  lev  litlHt  ultés 
a réelles  qui  a^opposent  à Pintrocluction 
U du  rhyiume  des  Grecs  et  des  Lauus 
» dans  la  poésie  fiançaisc  ? — Pourquoi 
M ne  peut-on  pas  faire  des  vers  français 
U sans  rime?  etc....  a Peu  de  personnes 
savent^ue  c’était  Louis  Buonaparle  qui 
avait  mis  ces  questions  au  concours.  Le 
prix  fut  décerné,  dans  1a  séance  publi- 
que de  la  0^.  classe,  du  6 avril  i8i5|  à 
un  ouvrage  de  M.  Pabbé  Seuppa.  Louis 
Buonaparte  a publié  un  roman  intitulé  : 
J^iarie , ou  /cji  peines  de  l'amour  , *j  « ol. 
io-19  ; réimprimé  sous  le  litre  de  Maiic , 
ou  tes  ^o/XtffKlafse»^  in- 

13.  On  y trouve  1a  peinture  aaaex 
des  nururs  des  Tlollaada!s,et  lout.rmtéret 
que  Pauteur  portnit  à cette  natioo.  D. 

TÏLONAPARTE  ( JéaÔME)  , dernier 
frère  de  Napoléon  , naquit  à Ajaccio  1# 
i5  décembre  i7b4  » dans  le  collège 
de  Jurlly,  lors  du  départ  de  sou  frère 
pour  P Egypte,  ctf  aussitôt  après  le  18  bru*- 
maire,  sortit  de  ce  college  pour  entrer 
dans  la  marine.  Devenu  lieutenant  de 
Tatssean,  U pa^l  en  cette  qualité  , en 
j8oi  , avec  Pexp^iioD  de  Saiiit-Domio** 
gue,  coinmnn  Jwpar  Leclerc.  II  revint 
bientôten  France,  avec  des  dépêches  de 
ce  général  ; puis  U reparût  pour  l.a  Mar* 
tt  nique:  , sur  bi  frégate  rjÇoeivier , dont 
son  frère  lui  avait  donné  le  commande- 
rncDt.  Vers  la  fin  de  1803,  lorsque  les 
hostilités  eurent  recommencé  avec  PAn- 
g^letcrre  , il  établit  une  station  devant  la 
rade  de  Sl.-Pîen  e et  Hle  deTabago;  mais 
il  se  vit  bientôt  obligé  de  sc  réfugier  aux 
£lats-Cuis,  où  , après  quelques  uiuis  de 
ar|uur,  il  épousa  en  décembre  i8u3 
KbsabelhPaterson , fille  «Puu  négociant  de 
Baltimore,  l^s  Anglais  cbercuèrent  en 
vain  à s’emparer  de  sa  personne  : il  échap- 
pa à tontes  leurs  croisières,  débarqua  à 
l^iaboiiiie , dans  le  mois  de  mai  iSo5,  et 
partit  ausùtôt  pour  revenir  en  Fraoce. 
Napoléon  était  alors  en  Italie.  Jérôme  se 
rendit  à Gènes , où  il  reçut  l’ordre  d’aller 
péclamer  aupr^  du  dey  d’Alger  les  Gc> 
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sois  qui  se  trouvaient  dans  resclxtiq^e  en 
Afrique.  Tl  ramena  à Gènes  deux  cent 
cim^uinte  deres infortunés.  Comme Buo- 
nap.irlt'  avait  fondé  sur  son  jeune  frère 
de  glandes  espéiaiji-îe»  relativement  à la 
m.iriuc  , il  le  renvoya  à Brest , et  lut 
donna  le  commandement  d’un  vaisseau 
de  soix.iDtc-quatorze  , puis  celui  d'une 
C!ïC.idrc  de  huit  vaisseaux  de  ligne,  avec 
Je  titre  de  ctpilaine  de  hau(>bord.  CsUe 
Cficadi  e sc  rendit  à la  Mnrûoique;  elle  en 
retint  dans  U même  fumée,  et  Jérôme 
fut  nommé  contre* amiral.  Mais  déjà  la 
marine  française  ne  préaentait  plus  aucun 
espoir  d’une  carrière  brillante  : Buona- 
parie  voulut  alors  que  Jérôme  passât  à 
Parmée  de  terre;  et  il  lui  donna,  dans 
la  campagne  de  1807  contre  les  Prus- 
siens, le  commaudeuieni  d'on  corps  de 
Bavarois  et  de  Würlembetgcots , qui 
occupa  la  Silésie.  Quoique  Jérôme  ne 
Ht  rien  de  remarqitab  c (fans  cette  cam- 
pagne, et  que  ce  fût  Vandamme  qui 
dirigea  réellement  les  opérations,  il  re- 
çut le  titre  de  général  de  division.  On 
■****ywrite  ftM^eprès  chacune  des.  guerres 
où  tf  Pim  de  ses  en- 

nemis , Buonaparte  eiigeeit  qtU'  Pqm 
des  familtvs  les  plus  ütiistres  de  l’Europe 
s’alli.\t  à la  >icnnc.  I^orsou'il  eut  com- 
mandé lapaix  à Tüsiu  , ce  fui  à la  fa- 
mille de  Wurtemberg  quM  voulut  que 
son  sang  fût  môle;  ci  Jérôme  épousa, 
le  33  août  1807,  en  secondes  noces  et 
du  vivant  de  sa  première  épouse  , la 
princesse  Frédérique-Cadierine  de  Wur- 
temberg, que  sa  faoulle  avait  inutile- 
menl  essaie  de  soustraiie  à une  pa- 
l^Dle  destmée.  Aosaitôt  après  son  ma- 
riage, Jérôme  fat  nomméroi  de  Westpha- 
lie  ; «C  il  alla  régner  à Casscl , où  U se  livra 
à des  désordres  de  tous  les  genres,  aban- 
donnant les  soins  de  l’administration  à 
des  intrigants  subaUenies  accourus  de 
toutes  les  parties  de  la  France  Son  frère 
sembla,  par  imei'valles , bUmer  la  dis- 
solution de  Scs  mœurs,  et  les  exaeiions 
dont  il  accablait  le»  maliirureux  habitants 
de  la  Westpbalie:  mai»  les  réprimande» 
qu’il  lui  fit , eurent  peu  d'elfct  : et  Jérôme 
continua  à sc  livrer  aux  mêmes  excès, 

Iusqu’à  ce  que  la  guerre  de  Russie  \ Int 
e remettre,  par  ordre  de  son  frère,  à 
la  tête  iPune  divislou  française.  Il  con- 
duisit d’abord  cette  diTÙtioD  avec  quel- 
que succès;  mari  %’étant  ensuite  laissé 
surpraidre , son  frère  le  fit  venir  de- 
vant lui , le  traita  avec  la  dernière  bru* 
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tnlttê,  el  le  renvoya  à Cas«el,  d'où  Jérôme 

fui  cliaséé  l'année  suivante  par  le*  West- 
phalieiift  ciix-inémcs , aidé*  de  quelque* 
troupe»  russes  et  saxonnes*  ( V oy»  Cxer- 
mCHEF.  ) Uerenu  à Vari»  avec  sa  (ein- 
me,  qui  sembla  s’altacher  à lui  lors- 
qu'il fut  malheureux  , il»  furent  obli- 
gé», l'uu  et  Taulrc,  de  *Vloi(ïner  de 
celte  capitale,  ver»  la  fin  de  rnais  i8i4- 
Jérôme  se  rendît  en  Suisse . d'où  il  pa- 
rait qu'il  prit  beaucoup  de  part  aux 
iuirii;ue»  qui  raou  nerrnt  son  frère  Na- 
poléon de  llIcd'EHtc  raiincc  suisaiitc,  U 
revint  à Paiis*  dan»  le  commencement 
d'avril  , fut  nommé  pair  le  » juin  lbl5 , 
acconipa|Ena  Niqxjlcon  dan»  la  caiiipagno 
de  U Sanibre  , et  revint  avec  lui  à Pari»  , 
après  U bataille  de  Waterloo.  H quilta 
de  nouveau  celte  capitale,  dès  le  37 
juin  , SC  tint  caché  pendant  plusieurs 
moi»  en  divers  beux  , et  huit  par  sc  rendre 
en  Sui-.se,  et  de  là  dan»  le  royaume  de 
Wurtemberg,  où  le  roi  consentit  à le  re- 
cevoir. U fut  conduit , dans  le»  premiers 
jours  de  décembre , au  château  d’Klwan- 
gen,  pouryttirc  sa  résidence,  aprèsavoir 
aigné  rengagcim-nl  de  nacoir  point  de 
Fram;ais  à sn  suite  , de  ne  pas  s éloigner 
du  chàteavi  , etc.  Leroi  de  Wuilcniberg 
lui  donna  ensuite  le  litre  de  comte  dt 
Momfort;  et  c'e*l  *ous  cc  nom  qu’il  s’est 
rendu  avec  sa  femme , dans  le  mois  d'aoùt 
i8l6,  au  château  de  Haimbourg,  près  de 
Vienne,  pour  y visiter  M™*.  Murat  sa 
sœur.  

BUONAROTTI  (Michel),  liuéra- 
raleur  ûorenlin,  sc  disait  descendant  de 
Hichcl-Angt.  Comblé  des  bienfaits  du 
rand-duc  Léopold,  qui  lui  avait  conféré 
ordre  de  Saiut- Etienne  , il  adopta  les 
principe*  de  la  révolution  française  avec 
tant  d'enlhoutiasnie , que  cc  prince  se 
vit  forcé  de  l’exiler,  malgré  ramitié 
qu’il  lui  portail.  BuonaroUi  se  réfugia 
en  Corse,  et  il  y publia  un  journal  in- 
titulé : V Ami  c/e  la  fÂberté  italienne. 
Il  suivit  SalicetU  en  France  , lors  de  la 
convüC.ilton  de  rassemb'ce  convention- 
nelle, et  fut  admis  dan»  le  club  de*  jaco- 
bins, où  il  sc  lia  avec  llicord,l>aigüelot 
et  ^adic^.  Renvoyé  bientôt  tn  Corse, 
comme  commissaire,  il  ne  put  empêcher 
finwirrection  qui  s’y  manifesta  conire 
la  France , et  fut  très  heureux  de  »« 
«uvrr  après  avoir  couru  les  plus  grands 
péril*.  Il  présenta  à la  Convention  le 
‘Vd.’ii  de*  liabilanls  dè  l'ilc  de  Saint- 
î*iai  r*  , pour  kw  rcuuioo  à 4 répubU- 
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que , et  demanda  d'étre  naturaUsé  fran* 
çais.  Ayant  accepté , en  1793,  une  noa- 
velle  commission  à Lyon  , où  Chôlier 
venait  d’éti*e  exécuté  , il  fut  près  d’é- 
prouver le  même  sort,  et  ne  dut  la  vie 
qu’à  l’entrée  de  l’armée  coureattonnclle 
qui  le  délivra.  Kicord  et  Robespierre 
jeune,  en  mission  à Nice,  l’employèrent 
dans  le  tribunal  militaire  de  farinée  d'I- 
talie, et  le  nommèrent  ensuite  agent  de 
la  république  dans  les  pays  conquis  sur 
celte  frontière.  Apre»  ta  chute  de  Robes- 
pierre, Duonarotli  fut  arrête',  Iraiisférd 
dans  les  prisons  de  Pari»,  et  ensuite  am- 
nistié. Rendu  à la  liberté , il  se  jeta  dans 
la  société  du  Fanüiéon  , la  présida  quel- 
que temps,  fut  impliqué  dan»  la  conjura- 
tion de  Drouet  et  de  Babeuf,  et  envoyé 
devant  1a  liaute-cour  de  Vendôme.  Il  ex- 
posa dans  sa  défense  les  principe»  démo- 
cratiques qu'il  dit  lui  être  communs  avec 
Babeuf.  Sa  doctrine  était  , disait  - il  » 
celle  de  Rousseau  et  de  Mably-  Quoique 
l'accusateur  national  feâlrepr^nté  com- 
me aussi  coupable  que  Babeuf,  le  jurj 
ne  prononça  contre  lui  que  la  déporta- 
tion J et  il  fut  condamné  , le  38  mai  1 797, 
à être  transféré  à la  Guianc.  Le  caractèro 
habituel  de  Buonarotti  oflVait  plutôt  l'ima- 
ge d'un  homme  en  délire,  que  celle  d’une 
tète  bien  organisée.  Pendant  son  procès  « 
l'envoyé  de  Toscane  lui  6tentend|v*  que 
sa  sentence  ne  serait  qu’un  simple  ban- 
nissement, s’il  s’engageait  à relutirner  à 
Florence;  mais  il  répondit  qu’il  voulait 
rester  en  France , pour  joilir  de  vesti^if% 
mon'entis  lihertatis.  Il  fut  renfermé,  avec 
plusicurn  de  ses  complices,  au  fort  do 
Cherbourg,  où  il  demetira,  jusqu'à  ce 
qu'un  arrêté  des  consuls , du  1 4 mars  1 8oo« 
les  transférât  à file  d’OIéron.  Un  nouvel 
arrêté  le  mit,  peu  de  temps  après , en  sur- 
veillance dan»  une  ville  des  Alpes-Mariti- 
mes, d'où  il  se  rendit  à Genèse.  11  exerça 
dans  celte  dernière  ville  la  profession  de 
maître  de  dessin  et  de  musique,  jusqu'à  ce 
que  le»  magist  rats  devenus  indépeml.'mis , 
cil  181 4*  l'oldig<^*'^»»**)l  às’éloigner.  B.  M* 
BUQL'ET  ( L<*  général  ) était  major  au 
5'V.  régiiiicnl  d'infanterie  légère,  lors- 
qu'il fut  nommé  colonel  du  70*. , le  to 
février  1807  ; et  oQicicr  de  Ia  Légioir- 
d'honneur  le  1 1 juillet.  11  fit  la  campagne 
d'Espagne,  et  se  distingua  par  sa  bra- 
voure à 1a  bataille  de  Talavera-de-la 
Reyna;  mais  il  y fut  blessé  grièvement , et 
fait  prisonnier.  Cunduil  à Cadix  , il  fut 
du  nombre  des  oBicicri  qui  s'écWp- 
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|vèreQt*j  et  il  arriva  au  camp  français 
apres  avoir  couru  les  plus  grands  daugers. 
licveou  marécbalwie-camp  , il  fut  nom* 
me  cbevalier  de  Saint  Louis  le  19  juillet 
l8i4-  Le  général  Buc|uct  fut,  au  mois 
de  mat  i8i5,  députe  du  département 
des  Vosges  à la  chambre  des  repréién» 
tants;  et,  dans  les  premiers  jours  de 
juillet,  nomme,  par  le  gouvernement 
provisoire,  premier  inspecteur- général 
de  la  gendarmerie  en  remplacement  de 
Savary,  qui  venait  de  prendre  la  fuite.  Y. 

BUrtCKHAIïDT  ^Jean-Charles), 
astronome  distingué,  naquit  à Leipzig  , 
le  3o  avril  1773,  et  vint  en  1797  s’éia- 
Mir  à Paris:  il  reçut,  Tannée  suivante, 
le  titre  de  conseiller  de  légation  du  duc 
de  Saxe-Meiningen  ; et  , peu  de  temps 
après,  il  fut  nommé  membre  du  bureau 
des  longitudes  et  de  l'Institut  de  France. 
Le  Roi  Ta  nommé,  le  mars  1816, 
membre  de  Tncadémic  des  sciences  , 
section  de  Tastronomic.  Il  a publié  : L 
Afethodui  comhinaloriO‘analytica 
vendu  fracüonum  continuarum  voIq^ 
ribm  maximè  idonea  ^ f/etpiUg,  <7^». 
in-4**.  IL  La  {iSécanitfUe  céleste,  parXii- 
place,  traduite  en  ailemand  ( Berlin, 
j8oo-i8oq,  a toI.  in»4®.  IIÎ*  Table 
des  diviseurs  pour  tous  les  nombres  du 
deuxième  million,  ou , plus  exactement, 
depuis  i,oao,noo  à a,oa8,ooo,  avec  les 
nombres  premiers  qui'  s*y  trouvent  , 
Paris,  1814»  in-4”.  Des  articles  intéres- 
sants de  ce  savant  se  trouvent  d;ius  les 
Éphémérides , publiées  par  le  baron  de 
Zach.  IV.  Tme  des  nomlrres  premiers 
et  des  divUeurs  des  nombres  du  troi- 
sième million,  depuis  a,oaStOoi  à 
3,o35,om,  ibid. , 1816,  in  4".  V.  Ta- 
bles de  la  lune , ouvrage  faisant  partie 
des  Tables  asti'onomiquts  publiées  par 
)e  bureau  des  longitudes,  ibid. , 181a, 

iu*4^.  B O. 

BURDE  ( Samuel  - TnloPHiLE  ) , 

poète  allemand,  naquit  à Breslau  le  7 
décembre  1753.  Ses  parents  Pavaient 
destiné  au  commerce  ; mais  son  goût 
pour  les  lettres  les  engagea  à renoncer  k 
leur  projet.  Un  an  après  la  mort  de  son 
père,  il  partit  pour  Puniversité  de  Halle; 
mais  son  peu  de  fortune  notait  pas 
sulfisant  pour  lui  permettre  de  pour- 
suivre scs  études.  Cependant  une  bourse 
qui  lui  fut  .nccordée  par  le  séoat  de 
Breslau , et  la  générosité  d’un  ancien 
c:<rn.irade  qiPi!  retrouva  parmi  les  étu- 
ilîiuiu  ; rcniéd^èreQ;  à son  dénuement  11 
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fut  place,  en  1776 , à U tete  d’une  école 
de  douze  écoliers,  entretenue  aux  frais 
de  la  loge  maçoiiiquc  de  Breslau,  et  il 
s'acquitta  de  celte  fonction  jusqu’en  1778. 
Le  comte  de  Haugwitz,  qui  fut  depuis 
ministre  des  relations  extérieures  eu 
Prusse  , le  eboisit  pour  son  secrétaire  , 
et  l’emmena  en  Suisse  et  en  It.viie.  A 
son  retour , Bürde  entra  dans  la  car- 
rière administrative  : il  fut  d'abord  secré- 
taire surnuméraire,  ensuite  employé  au 
département  des  forêts , et  en6n  secré- 
Uirc  général  des  finances  en  Silésie. 
Burde  dut  le  goÂt  qu’il  prit  pour  1rs 
lettres  à Pusage  établt  dans  les  écoles  , 
de  faire,  de  temps  en  temps,  représenter 
des  drames  par  les  élèves , ainsi  qu’.à 
Pencouragenient  du  recteur  Arletius,  un 
des  hommes  les  plus  tavanU  qui  exis- 
tassent alors  en  Süésirv  De  jeunes  élèves 
avaient  aussi  formé  entre  eux  une  société 
littéraire  qui  s'occupait  de  la  lecture  et 
de  la  traduction  des  auteurs  classiques. 
L’émulation  que  cet  élabUssement  de- 
vait exciter , servit  beaucoup  au  déve- 
loppement des  dispositions  naturelles  de 
Burae,  i|«û  d^utapar  une  ode  intitulée, 
jd  la  H^use.  L^aecuett  livorabie  que 
cet  essai  reçut  du  public,  Pene<mra- 
gea  à envoyer  plusieurs  morceaux  de 
scs  poésies  à Wieland  , avec  lequel  il  a 
constamment  ^entretenu  depuis  des  re- 
lations amicales.  Dans  plus  de  treize 
ouvrages , que  Bürde  a publiés,  tant  poè- 
mes que  drames,  romans  ou  relations  de 
voyages,  on  trouve  un  style  correct  et 
une  versification  haimonieuse.  Ses  écrits 
uebrillenK  pas  toujours  par  l’imagination  ; 
mais  il  a le  talent  d’émoovoir.  Il  a eu  plus 
de  succès  ctmime  narrateur  que  comme 
auteur  dramatique  ; et  set  poésies  légères 
sont  plus  estimées  que  celles  d’un  genre 
élevé.  Cependant  sa  traduction  du  Pa* 
radis  perdu  de  Milton  est  bien  supé- 
rieure à celles  qui  ont  été  faites  par  Bod- 
raer  et  par  Zacharie.  Bürde  a conservé  , 
dans  la  sienne,  le  mètre  du  poète  anglais 
et  la  sublimité  de  son  langage.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : I.  ^enlèvement  p 
comédie  en  ciuq  actes,  Breslau,  1779» 
in -8®.  IL  Le  jour  des  noces,  tragé- 
die, ibid.,  1770»  in -8".  IlL  La  tra- 
duction du  laoleau  de  Paris  , pa^ 
Mercier,  4 vol.,  ibid. , 1783-1784  , 

IV.  La  Relation  du  voyage  de  Tauteui* 
dans  une  partie  de  la  Suisse  et  de  l’Ita- 
lie, ibid.,  1785,  in-8®.  V.  Poésies  re(i~ 
gicmts ^ ibid.)  >7!;,  in-8®,  VI.  Poé- 
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êtes  , il)i(î.»  *70^’  ^ 11.  Lc4  Mor-^ 

hufutSf  |MT  J.  \\)a.i€,  cointcs&c  d'Ur- 
•ini  et  Roteiihfrg,  traduit  du  fr.iD^-nit , 
ibid.,  I79<',  3 vol.  in-8®.  MU.  L.»  Tra^ 
duclion  du  Paradis  perdu  de  Millon  , 
Berlin,  I7J^,  a vol.  in-8“.  ÎX.  Oodras- 
cowi'yner  (cüDten.inl  U Ref^iita  de  ys~ 
nUe  et  Don  'Sylvio  de  HoiaUut)^  Koe- 
iiig»bcrg,  >o-8‘’-  X.  Un  tUcueil  de 

contes t ih^o.  ^ ,10-8“- XI-  Une  Tra~ 

diiction  du  Killage  abandonnd,  de 
Goldsmilh.  Bürde  a encore  traraiUc  k 
piutieurt journ.iux  liuéraires.  B.  d. 

BÜRDKTT  ( Sir  Fnixcis),  luroiirt, 
membre  de  ta  chambre  de<  coimiiiiurs 
d’Angteierre  pour  le  bourg  de  We»t- 
niiiistcr,  et  riin  dca  plua  ardeoU  cliam* 
pions  de  l'oppositiou  , descend  d'une 
famillf  trea  ancienne  , dont  un  des  mem- 
bres, air  Guillaume  Burdelt , aVat  dia- 
liiiguê  dans  les  croiaadea.  Il  fut  éleré  à 
rémle  de  '\V*catminatcr  ^ et  épousa  en 
i^()3  la  tille  d'un  riebe  banquier.  Ce  fut 
en  qu'il  eommen^a  sa  carrière  par- 
letnent.'iire,  comme  repréaeoUnt  de  Bo- 
roughbrid^.  Il  vou  p<mr  une  réforiiio 
en  I7<;7.  En  171)9,  d »e  plaignit  de 
re  que  le  discours  du  roi,  à Pou- 
Terture  du  parlement , ne  présentait 
point  encore  la  perspective  de  la  paix.  II 
lit  ensuite  une  motion  en  faveur  des  pri- 
sonniers d'état,  et  censura  le  régime  des 
prisins  et  le  despotisme  minUtcricl.  La 
]3  février  1800»  il  s'opposa  à la  conti- 
nuation de  la  suspension  deVhalfeas  cor- 
pus 6t  part  de  ara  craintes  sur  le  dan- 
ger de  VOIT  ce  palladium  des  liberiés 
britanniques  amené  I à force  do  suspen- 
sions, à une  nullité  absolue.  11  accusa  1rs 
ministres  de  Pavoir  violéi  et  cita  diÛë- 
rcfits  actes  arbitraires  à Pappui  de  son  as- 
sertion. Le  9 avril  i8ut  , il  discuta  le  biil 
sur  les  séditions,  cx|k)s.'i  fa  ditergence 
«les  opinions  sur  U nature  des  troubles 
«le  Plrlunde,  et  propos.i  de  recourir  aux 
voies  de  la  douceur. Ùii  mois  api  és.  il  com- 
battit de  nouveau  la  suspension  de  P/t4i- 
bcas  corpus  , et-lc!  renouvellcmcul  du 
biil  contre  les  séditions  : e J'ai  suivi , 
a dit-il,  les  traces  de  sang  laissées  en  Ir- 
>»  lande  par  les  anciens  ministres,  et  je  ne 
a vois  aucune  diÜ'éreuce  entre  leur  con- 
n duite  et  celle  de  leurs  successeurs.  » En 
i9oa,  il  rentra  au  parlement  après  une 
élection  vivement  contestée  pour  .Midd- 
Icsex.  Il  s’opposa  au  biil  relatif  aux 
doutes  élevés  sur  Péligibilité  des  ecclé- 
siastiques, et  prcicodn  que  U cbambre 
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n'jvait  p.va  le  droit  de  flétrir  une  classé 
de  Citoyens,  parce  qu'ils  poriaieiit  des 
habits  noirs  uu  gris.  Il  provoqua  ei»- 
■Ciire , peu  de  temps  après  , des  recher- 
ches sur  la  con<îu>le  mio*stérieîle  de 
M.  Addington  , quM  accusa  d'incapacité. 
Sir  rraiicf»  Burdett  se  battit  au  pistolet  ^ 
le  1 1 ssiai  1 8‘  • ^ , avec  M.  Paitll  , à la  siiil« 
d'une  querelle  piditiqite, eifniblcsseà  la 
cuiese:  son  adversaire  rut  la  jambe  cav- 
S4'e.  Apr.'-s  la  mort  dr  M.  Pitt,  il  ne  fut 
pointc‘  *mpi'Li  dans  le  nombre  de>  amis  de 
M.  Fox  appelés  au  ministt  re,  et  vota 
néanmoins  toujours  avec  eux.  Aprîs  la 
mort  de  M.  Fox , il  fut  désigné  aux  élec- 
teurs de  VVestniiosirr  pour  le  remplacer 
au  parlement  j mais  il  s'y  refusa.  Il  dé- 
clara, dans  uue  adresse,  lois  de  la  for- 
mation d'un  nouveau  pailrmenl  apres  la 
chute  du  ministère , qu'il  ne  voulait  pas 
en  faire  partie,  et  qn'il  ne  voyait,  dans 
tons  les  chefs  «le  cabale  du  niinistiTe 
Ou  «le  roppnsitioti,qiie  des  gens  intéressé 
au  pillage  de  la  nation.  En  1807,  il  fut 
élu  pour  WestmiiUklcr,  qu'îl  a continué 
de  représenter  depuis.  En  juin  1809,  il 
lit  une  motion  ires  détaillée  pour  obte- 
nir use  réforme  p.xi'lementaire,  mais  il  ne 
put  la  faire  aoopler.  I^e  janvier 
iSto  , il  prononça  un  long  dÎKours 
sur  la  conduite  des  ministres,  relative- 
ment  à rexpédition  de  Flesfuogue  et  aux 
Opérations  iniliiairet  d'Espagne  et  de 
Portugal.  Il  retraça,  à cette  occasion  , 
la  conduite  despotique  de  M.  Put,  h\k» 
ma  ses  successeurs  qui  rimiuient^ 
revenaut  à son  thème  ordinaire  , il  dit 
que  les  choses  ne  pouvaient  aller  que  de 
mal  en  pis , tant  qu'une  réforme  parle- 
mentaire ne  mettrait  pas  la  nation  en  état 
d’avoir  des  rrprésentaiiU  qu'un  ne  put 
corrompre.  Un  homme  obscur,  nommé 
Gaie  Jones,  qui  tenait  une  sorte  drejub 
appelé  brttiêk  forum  t où  les  jeunes  gros 
Tenaient  s'escrimer  sur  la  langue,  lit 
nlticber,  à la  même  époque,  comme  su- 
jet de  débat  , la  question  suivante  : 
K Lequel  a le  plus  outragé  l'opioton 
» publique  de  M.  Yorke,  en  menant 
» a exécution  le  réglement  qui  exclut 
» le  public  de  la  chambre  des  rom- 
a muoes  , ou  de  M.  '\\'iiulbam,  qui  a 
a attaqué  lu  liberté  de  la  presse  ? a Ce 
G.de  Jones  fut  dénoncé  au  parlement 
par  M.  Y'orke  hii-ménie,  puis  cité  et 
emprisonné.  Sir  Fr.  Burdett  lit  une  mo- 
tion tendant  à lui  faire  rendre  la  liberté, 
diaant  qu'ü  d'cUÎI  eu  prison  que  pour 


IttTR 

•voir  d<^plu  à M.  Yorke.  Cctle  motion 
fut  rcj«U’e  ; **t  Burdett  publia  auMitut 
Due  hiiigue  lettre  à se»  coTiiunel(:iMt»  de 
Westminster,  dans  laquelle  il  délendait 
Gale  Jones,  en  acrutant  la  cbambre  des 
communes  à'utut’per  les  pouvoirs  des 
autre»  braucbcs  du  gouvernement  11 
fait  eu  le  droit  de  dire  tout  cela  à sa 
place  dans  le  parlement;  mais  U ne  de- 
vait pn»  riuiprimei-  et  le  publier.  Un 
mandat  d’arrPl,  et  un  ordre  d'être  con- 
duit à la  Tour,  furent  lancés  contre  lui 
après  les  pius  violcnUs  discussions.  Le 
peuple,  instruit  de  ctUe  mesuie  , se 
porta  eu  foule  à son  domicile  : on  arbi>ra 
des  signes  de  ralliement,  ettoulela  ville 
fut  dans  la  plus  grande  fernientaton. 
Depuis  le  matin  du  6 jusqu'au  m.itiii  du 
9 avril,  le  sergent  ayant  l'urdre  de  la 
chambre  des  comniiines  à la  main,  et 
UD  corps  nombreux  de  troupes  ré- 
glée» à sa  suite,  hésita  s'il  forcerait  la 
j>orte  de  sir  Francis  , bravant  chez  lui 
les  ordres  de  la  emnpi^ie^  quî«  diaatt* 
il , o'avait  pas  le  droit  d'envoyer  scs  mm-' 
bres  en  prison.  (Il  y a pourtant  de  nom- 
breux exemples  derexercice  de  ce  pou- 
voir, et  il  n'y  a pas  un  exemple  ae  ré- 
sistance.) Ivondres  se  trouva  pendant  trois 
Jours  livré  à ranarebie  la  plus  complète. 
La  populace,  toujours  hardie  contre  la 
timiiiilc  et  l'imlécisiou  , prit  fait  et  cause 
pour  sir  Francis  : elle  se  mit  en  batadle 
devant  sa  maison;  les  séditieux  en- 
voyaient des  volées  de  morceaux  de 
briques  aux  paManU,  a pied  et  en  voi- 
ture, qui  refusaient  de  se  joindre  à 
leurs  cris  et  à leurs  démonstrations  pa- 
triotiques; et,  aussitôt  la  nuit  venue, 
se  portant  devant  les  uiaisons  de  tous  ceux 
qu  Us  supposaieut  opposés  à tir  Francis, 
ils  brisèrent  leurs  vitres.  Enfin , le  ser- 
gent et  ses  assistants  pénétrèrent  dans  la 
maison,  autant  par  force  que  par  adresse; 
ils  s'assurèrent  de  la  personne  de  Fran- 
cis Burdett,  et  le  conduisirent  à la  Tour, 
dans  line  voiture,  accompagné  d'un  fort 
délachemeol.  II  parait  que  ni  les  minis- 
tres, ni  sir  Francis,  n'avaient  de  plan 
fixe  : sa  résisUace  ne  fut  prévue  ni  par 
eux , ni  par  lut-méine.  On  avait  d'abord 
agi  faiblement;  cette  pmua*re  faiblesse 
avait  amené  tout  le  d^ordre,  et  ce  dé- 
aordre  coûta  la  vie  à plusieurs  person- 
nes, qui  ti'étaient  pour  l.v  plupart  que 
spectateurs.  Cependant  le  has.vrd  servit 
assez  bien  les  fsimistres  dans  cette  affaire  : 
les  fenêtres  brisées  et  tous  les  autres  ex- 
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tes  d'une  folle  popnlnce,  cl  les  rues  bien 
plus  profomlénieni  redoutables  èt  peu 
déguisct's  de  quelques  individus,  raugè- 
rtnl  lotis  les  gens  timides,  et  tous  ceux 
qui  avaient  quelque  chose  à perdre,  du 
côté  du  pouvoir.  On  oublia  les  désastres 
de  Walcl^ern  et  la  léforme  parlenien- 
laire,  pour  ne  s'occuper  que  de  cette  af- 
fütie.  Si  Burdett  se  fût  laissé  nu-ner  ea 
prUo.^,  il  eôt  été  le  martyr  du  patrio- 
tisme ; le  lendemain  de  cette  émeute,  il 
ite  fut  plus  ^a’un  Csutcur  de  rcbellion» 
Mis  en  liberté  aussitôt  après  la  proroga- 
tion du  parlement,  U se  refusa  aux  hon- 
neurs populaires  qu'on  voulut  lui  rendre 
à cette  ocrasion.  Le  qo  décembre  môme 
année,  lorsqu'il  fut  question  desp^uresà 
prendre  à cause  de  la  maladie  du  roi,  il 
rappela  de  nouveau  ô U chambre,  qu'ello 
ne  représeutait  point  légaleoicnt  la  na- 
tion; que  des  membres,  corrompus  par 
l'amour  de  fai-gent  ou  des  p.viries,  nù 
pouvaient  être  les  mandataires  d'un  peu-* 
pie  libre.  Il  s'éleva  ensuite  contre  les  en- 
través qiaaies  ministres  voulaient  roettro 
à rexercice  du  ptmVoir4s>  ré^nt,et  vota 
pour  que  ce  pnnee  pût  renier  complè- 
tement les  fonction#  de  bi  royauté.  Le  19 
juillet  181 1,  U parla  contre  Padmission  du 
DÎllStanbope  sur  les  billets  décaissé,  et  dit 
que  ce  biU  tendait  à faire  sor6r  tout  For 
de  l'Angleterre.  Il  s'éleva  avec  foren* 
contre  les  mesures  proposées  pour  répri- 
mer les  iroubUs  occisinunés  par  les  lud- 
distes , .lUaqua  M.  WÜberfurce  comme 
étant  le  fauteur  de  la  tyrannie , et  comme 
un  komm*  prêt  i voter  pour  U torture 
et  pour  tonte#  1c#  ■sesures  «aoguioairea. 
Le  xS  juillet  i8in,  il  ppwonça  mm  di#^ 
cours  étendu  sur  les  maftenra  qui  mena- 
çaient sa  patrie  tant  an«aebors  qu'au- 
dedaus , récapitula  les  actes  du  gouverne- 
ment, et  demanda  encore  qu'il  lût  fait  une 
adresse  pour  obtenir  une  réforme  parle- 
mentaire. Le  y décemb. , il  s'éleva  contre 
la  proposition  faite  par  lord  Wellington , 
d'accorder  des  sommes  p<mr  entretenir 
l'armée  e n Espagne , et  profi ta  de  cette  cir« 
constance  pour  retracer  les  fautes  po- 
litiques du  ministère,  et  atténuer  les 
éloges  donnés  au  général.  x4  tdi5« 
il  présenta  une  nouvelle  pétitiou  de  U cité 
de  Westminster  pour  obtenir  U paix  et 
une  géforme  parlementaire;  mais  lord 
Castleroagh  fit  observer  que  cette  péti- 
tion, courue  dans  des  termes  très  peu 
respectueux  , était  une  insulte  faite  au 
parlement.  Le  lendemain  , Burdett  fit 


V 


55o  B U R 

tin  long  discours  f où  Ton  remarquait 
les  passages  suivants  ; n Quaud  la  fur> 
a tune  a ab.indounc  Duonaparle , qui 
» est'CC  qui  a t ousotnoié  sa  ruine  ? cVst 
^ la  violation  des  traités  de  U part  de 
>»  tous  ses  alliés.  Dira  t-on  que  leur  con- 
n duilc  était  justifuble  , paroe  que  ers 
traités  leur  avaient  été  imposés  par  une 
» force  supérieure  et  contre  leur  voloulé? 

J*  Mais  le  traité  en  conséquence  duquel 

> Napoléon  SC  retira  dans  Tile  d'i'dbe, 
a étaïuil  davaiiLige  un  acte  volontaire 

s»  de  M part  ? Avait-il  plus  de  raisons 

a»  pour  le  respeclcrj  que  l'Autriche,  la 
3»  Prusse  , la  Bavière  n'en  ont  eu  pour 
3>  respecter  ceux  qui  les  liaient  à son 
» égard , et  qu'elles  ont  toutes  violés  sans 

> l eiitords  comme  sans  prétexte  ? Avons* 
y»  nous  donc  oublié  que  le  nom  de  ces 
3>  Bourbons,  que  l'on  veut  aujourd'hui 
y>  rétablir,  a été  en  Angletene  ctde  tout 
yt  temps  le  svnou^*me  de  perfides  ? Un 
y*  de  nos  historiens  n'a*t‘il  pas  dit  que 
y*  Louis  XIV  n'a  été  malheureux  que 
y»  parce  qu'il  ne  respectait  pas  les  Irai* 
y)  tes  , et  qu'il  les  violait  quand  cela 
yt  convr-nuit  à son  ambition  ? D'ailleurs , 

■»  n'a-t'On  jamais  de  notre  part  man- 

> qué  de  foi  envers  rem2>ereur  des 
y>  Français?  Le  traité  d'Amieps  n*a-l-il 
» pas  été  rompu  sous  de  faux  prétextes 
31  par  nous>méiur‘s,  qui  avons  refusé 
3»  Malte , que  nous  avions  promis  de  lui 
yt  livrer?  Suuvenons*noiis  des  violence 

faites  aux  ambastadeors  français  V' 
Rastadi  : de  toutes  paru  il  y a eu  des 
‘*i  yt  fautes  dans  cette  guerre  de  vingt  an- 

> nées;  mais  cesl  de  notre  côté  que 
*>  fcont  les  plus  grandes  : c'est  en  alla- 

a quant  la  France  à cause  de  ses  prin- 
» cipes  , lorsque  nous  u'avions  rien  à 
a>  craindre  de  ces  principes , que  nous 
a»  en  avons  f.ut  une  puissance  militaire  si 
J»  grande  qu'elle  a conquis  toute  l'Ku- 
» ropr.  Cette  puissance  est  aujourd'hui 
ai  ramenée  à ses  anciennes  limites:  allons- 
yt  nous,  par  une  ftouvcllc  attaque,  l'o- 
y»  bligeràtléplover  toutes  ses  forces?  Rap- 
y»  pelons-mms  la  conduite  des  puissances 

> alliées,  lorsque,  pour  employer  leur 
» phras<^  favorite,  elles  eurent  délivré 
» l'Eurvipe  : elles  ont  coupé,  tranché, 
9 tuivaiu  l^’ur  l>on  plaisir  ; files  ont  effa- 
n cé  des  Jetais  Hc  la  carte  du  i^indé; 
» •lies  ont  dvmné  à des  nations  des  chefs 

• qn'elles  abhorrent;  et  cHa  sansrespec- 
•B  ter  les  opinions  des  peuples,  ni  même 

• ce  qu'eu  appelle  U Icgiùmilé  des  sou- 
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» verains.  Et  cVst  dans  cet  étal  de  dr- 
» sorganisalion  de  l'Europe , que  nous  al- 
U tons  entrer  dans  une  nouvelle  lutte 
M contre  un  individu;  parce  que,  dit- 
k>  on , nous  ne  pouvons  nous  fier  à lui. 

M Si  Napoléon  n'a  pas  d'alliés  parmi  1rs 
» rois,  il  en  aura  parmi  les  peuples.  l«es 
» Hollandais,  les  Saxons,  les  Génois, 

» les  Polonais,  toute  l'Ilalie,  revieo- 
it  Jront  à son  aide,  aussitôt  qu'ils  en  au- 
» roui  l'occasion.  La  France  seule  est 
U devenue,  par  notre  conduite,  un  ap* 

» pui  in^  iiicible  pour  lui , à moins  qu'un 
» lie  croie  ses  habitants  assez  ineptes 
i>  pour  s'imaginer  que  les  alliés,  niar- 
» chant  pour  rétablir  les  Bourbons,  ne 
» sont  animés  que  d'un  pur  amour  de 
» leur  liberté,  a Dans  le  mois  de  février 
i8i6,  sirFrancis  Burdctl  lut,  à la  cham- 
bre , une  pétition  de  Li  ville  de  Swon- 
nioUlh  contre  la  taxe  sur  les  propriétés. 

H a publié  : Adresse  de  sir  Francis  Hur^ 
dettà  ses  commettants  dans  une  lettre 
datée  du  iS  mars  i8to,  refusant  à la 
chambre  des  communes  le  pouvoir  d'ern^ 
prisonner  le  peuple  anglaist  in*8®.  Plu- 
sieurs de  ses  discours  ont  été  imprimés.  A. 

BUREAUX  DE  PUZI  (Le chevalier), 
fils  du  préfet  de  ce  nom  mort  en  1 8ou , 
fit  la  guerre  d'Espagne  comme  capiiaiue 
au  1 1*’.  régiment  de  dragons,  et  s'y  distin- 
gua dans  ploaieurs  affairea,  surtout  co 
attaquant  la  ville  de  Banesente  , et  en 
pchfnttÎTant  rennemi  qui  s'y  était  retiré. 

' Il  fut , à cette  occasion  , cité  comme  un 
officier  du  plus  grand  mérite.  Devenu 
colonel  à U suite  du  régiment  de  Mox- 
siEva,/)*^.  d’hussards,  le  1 5 octobre  i8i4, 
il  fut  ensuite  nommé  chevalier  de  Samt- 
Louis;  et  en  i8i6,  colonel  do  régiment 
des  dragons  de  la  Garonne.  Il  vint  pren- 
dre le  commandement  de  ce  corps  k 
Toulouse  dans  le  mois  d'août  même  an- 
née, et  lui  adressa  un  discours  très  re- 
marquable par  les  sentiments  de  roya- 
liîime.  A. 

BÜRGESS  (Thomas) , prélat  anglaîa, 
évêque  de  St. -David , prébendier  de  Dur- 
ham , membre  de  la  société  royale  et  de 
celle  des  antiquaires  de  I^ondres , est  le 
fils  d'un  épicier  de  Odtham  dans  le  Hamp- 
shire.où  il  est  né  en  iççS.H  a fait  ses  élu- 
des à l'école  de  ”Winchcster  et  à l’univcrsilé 
d'Oxford.  Il  SP  lia,  dans  ce  dernier  lieu, 
avecM-  Addington  qui,  devenu  miinslre, 
lui  conféra , en  j8oî  , l'évêché  de  Sl.-Da- 
vid , qui  rapporte  3,5iA  livres  sterl. 
ou  environ  84)000  fraucs.  Eu 
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lîiirgPM  a épousé  miss 
belle-soeur  de  la  marquise  de  ioehes- 
icr.  L'évôque  de  St.-David  est  un  des 
plus  profonds  érudits  d’AnRlelerr* } il  a 
fondé  un  collège  pour  I éducation^  gra- 
tuite des  habitants  du  pays  de  Galles 
qui  se  destinent  à l’état  ecclesiastique* 
£ia  sœur  a épousé  M.  Piukerlon  le  géo* 
graplie.  L’evéque  de  Saint-David  pu- 
blié un  grand  nombre  d’ouvrages  d éru- 
dition , de  critique  et  de  théologie  , 
entre  autres  : ï.  K$soi  Vetude  des 
antiquités,  178a,  in-8».  II.  Premiers 
principes  de  la  science  du  chrétien  y 
i>ii)4  , in-ia.  III.  £léments  hébraïques, 
J807,  in-8*. 

BURGHKRSH  ( Gord  ) , aide-de-canip 
du  prince-régent,  titre  qui  lui  donne  le 
rang  de  colonel  dans  l’armée,  est  le  fiU 
du  comte  de  Westmoreland  , lord  du 
•crau  privé.  Il  était  du  nombre  des  qua- 
tre minislrcs  ( lord  Aberdeen , lord 
Catbeart , lord  Steward  et  loid  Bur- 
gbcrsli)  attachés  pendant  la  campague 
de  i8l4  quartier-général  des  allies, 
pour  rendre  compte  au  gouvernement 
anglais  de  leurs  opérations.  Gord  Biir- 
ghersh  se  li'ouva  encore  parliculicremenl 
accrédité  près  de  l'empereur  d'Autriche  ^ 
plusieurs  do  scs  rapports  ont  été  publiés 
le  gou 


«llicicllcmcnl  par  le  gouTcmement  an- 
plaLi.  M.  Sarraiin  en  cite  €(iieli)ue»-unf 
dan.  son  Histoire  de  la  guerre  de  ta 
restauration.  Aprî"#  le  dénouement  ue  la 
campaene  de  t8i4*  nominé  minis- 

tre d’A^elerre  •iipris  des  diflcrenles 
cours  rMulie,  el  résida  à Florence.  Il 
suirit , à l’époque  de  la  cimie  de  Mural 
en  l8i5,  les  opérations  de  l’aimée  au- 
tricliirniie,  et  concourut  biaucoiip  au 
rél.ibliwnient  dit  roi  légitime.  11  rendit 
compte  de  cet  événement  à son  souve- 
rain , jiar  une  dépêche  du  ï3  mai , et  fit 
un  Ubieau  très  mact  de  l'allégresse  avec 
laquelle  le  peuple  de  Naples  avait  ac- 
cueilli le  prince  royal  I/Copold  à son  en- 
trée dans  celle  capitale,  laird  Burghersh 
reçut  eiisnile  du  roi  de  Naples  la  déco- 
ration de  l’ordre  royal  de  Sl.-Ferdinand 
et  telle  du  Mérite.  A. 

ECRVéANN  ( J.-ll  ), péomélreet poète 
allemand  , professeur  ^ directeur  de  1 a- 
c.vdémic  de  roniroerce  à Manlieim,  et 
censeur  poliliqne  pour  1a  partie  fran- 
çaise , est  connu  p.tr  plusieurs  savants 
ouvrages  sur  les  sciences  cotiimcrrialcs  , 
1 a métaphysique , les  mathématiques  et  la 
fi'auti-uiaçoiiaerie,  les  uns  eu  français  cl 
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les  autres  en  allemand , savoir  : T-  Osteiis 
fltystenschule , etc. , ouï  Ecole  des  ini- 
tiés d’Orient , poè-nie  didactique  el  pit- 
toresque dans  le  goût  antique  orien- 
tal, avec  des  commentaires  en  allemand, 
Msiiheim,  l8o3,  in  8 ’.  Ulaiide  a donne 
une  description  détaillée  de  ce  poeme 
dans  le  Magasin  encyclofiédu/ue , jan- 
vier i8o5,  pag  aol -ao3.  « r objet 
a de  rauteiir,  dit- il,  est  de  prouver 
» qu’à  la  vérité  tout  est  vanité  el  tn- 
a certitude  pour  l’esprit , mais  que  tout 
a contribue  à l’exécution  d un  grand 
a plan  qui  prouve  une  Vietvidence  ; que 
a malgré  tous  les  doutes  il  faut  être  ver- 
» tueux  , préférer  les  illusions  les  plu* 

a consolantes,  souflrir  avec  courage  et 

a jouir  avec  prudence.  » II.  Masopne- 
lie, ou jivantages  pour  l’Etat,  des  scien- 
ces et  des  études  perfectionnées;  et  île 
ce  que  le  dix-neufième  siècle  devrait 
faire  pourelles , Manlieim, 

Cet  écrit,  que  r.iuletir  a publié  a la  même 
époque  , eo  allemand  et  en  franç.iis,  et 
qu’il  avait  destiné  surtout  « pour  être  lu 
a par  les  princes  el  ceux  qui  les  cnlou- 

a rent,acontientiingrandnombrcd  idées 

philosophiques.  Il  y jirêsente  le  projet 
d’une  sage  liberté  de  la  presse  , deux 
programmes  d’éléments  mathématiques 
et  commerciaux , et  le  plan  d éduealion 
d’un  futur  ministre  dirigeant.  111.  Ency- 
clopédie du  comptoir;  man  uel  pour  les 
négociants , pour  ceux  qui  apprennent 
le  commerce , et  pour  les  hommes  d af- 
faires de  toute  espèce,  etc.,  en  allemand , 
ivr,  vol.  avec  grav.  , ibid.  l8oo.  l>et 
guerres  ont  interrompu  la  public-Mioii 
de  cet  ouvrage.  IV.  Sulmis  , ^ehant 
érotique,  dans  l’ancien  Kpdt  oriental j 
ibid. , 1807,  in-n.  V.  Eudoxe , chant 
érotique,  dans  le  goût  occidental  mo- 
derne , ibid.,  1807  , in-IO.  VI-  éot>- 
gramme  de  la  Pangraphie  . partie  fon- 
damentale de  la  caracteristiijue  sy  n- 
tactique  , système  de  notation  uni- 
Tcrselle,  déduit  d’élémenU  simples, 

méthodigueinent  combinés,  i\ài\.  1807  , 

iu-i9  I,es  recberrbes  de  I.eibnitT,  mais 
surtout  le  problime  proposé  par  M.  Vol- 
nry  , dans  son  rapport  fait  .v  facadeniio 
celtique  sur  l’ouvrage  rus'e  du  profes- 
•eur  l’allas , intitulé , Vocabulaires  cum- 
parés  des  langues  de  toute  la  terre  , 
( Voy.  le  Moniteur,  i8o5,  octobre  ï3 
et  * nürm.iiin  l'idée  oe 

son  système  pangraphiqnc.  Ce  syslcmc  se 
compose  de  douze  paogranimcs  ou  carne- 
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Urfs  unîrer<r1*,  *ous  les  formes  1rs  plus 
■tmplc'A  1-1  lc8  plu»  di»tinctrs,  provenant 
de  la  cuDibinaiaon  de  la  droite  et  de  U 
courbe  a»rc  le*  quatre  fituation*  le»  plus 
frappantes,  l'iiorizoniale,  la  verticale  » les 
oblique^  à gauche  et  â droite  ; »*i  cr»  pan- 
grammes  ou  ^lémenl»  pangi  aphiqiirs  ré- 
pondent auscbiflres,  o,  i ,*i,  3,  'j,  ^,6.7,8, 
<)♦  10,11.  Avec  ce»  c.vrailt-res,  combinés 
a Paide  de*  télé»  ne>iros  el  blanches  dia- 
critique» , Paiiteur  promet  de  salbfaire 
ff  i rarithmographic  ou  écriture  d«  cal- 
n cul,  à 1.1  glossographie  ou  ecriiure  de 
>*  la  prononciation , à la  »t"nographie 
P ou  écriture  abrégée,  à la  cr^ptogia- 
p phie  nu  écriture  srcrùe,  à la  lélégia- 
P phie  ou  é»  riture  par  oignniix,  à racoo»- 
P logr.ipbie  et  rpapbogiapliie , éciiliires 
P pour  rouie  et  le  tact , à la  niiisxo- 
« graphie,  à la  mnémonique  el  à Tidéo- 
•*  graphie  Irrhiiique.  u 11  parait  que  le 
manque  des  capitaux  qvi'exigeait  la  fonte 
d'une  nnnibreuse  quantité  de  caractiies 
a empêche,  josqtrà  présent,  Taulenr  de 
inelire  son  plan  k exécution.  Dans  le» 
^reftit'es  niüçoni^tifs , Manheiin  , 58oQ, 
iti-8®.,  Riirinnnn,  qm  en  est  le  rédacteur, 
a donné  sur  trois  penches,  au  premier 
volume,  un  spccimen  de  ta  pangraphic, 
appliquée  à la  atrnograpliie  et  à la  niusi- 
rographie;  mais  cet  échantillon  nV»t  pas 
suHisant  pour  mettre  en  état  de  juger  du 
snérite  de  son  invenlinu.  I^c  même  vo- 
lume renferme  aussi  le  norme  indiqué 
sous  le  n®.  1 , ainsi  que  d’autres  poésies 
et  des  morceaux  qui  ont  rapport  à la  ma- 
çonnerie. Burmann  est  encore  rauteur 
de  plusieurs  Mémoiies  insérés  dans  les 
Fra^iente  üher  combinatorische  ana 
/rsii  und  dcrit'ations  calcul , par  Hin- 
«leriburg  , Leipzig,  i8o3,  in-8®.  Q'*  J 
trouve  , ton  Essai  Je  earaeUiristique 
combinatoire  ou  notation  uttii^erselle 
déduite,  d'éléfnents  simples  syttémati- 

?mement  combinés 1-98  * De'ue* 

oppement  général  aux  fonctions  arbi- 
traires , p.  ar)-5o  ; — Polynôme  combi- 
natoire , pag.  5i-i3o.  — Et  dans  les  ar- 
chives des  mathématiques , par  le  même 
Hindcnbtirg,  vol.  p.  4^7*494  < 
trouve  un  Mémoire  sur  U calcul  numé- 
rique de  la  circonférence  du  cercle  , et 
p.  4<)5-4dQ»  V Essai  iT HtHS  analyse  sim- 
pVjiée.  r.es  Mémoires  de  flnstitnt  de 
France  de  Pan  vu  ( 179*7)  refifrrment 
aussi  une  dis»eiiatk>ii  de  cet  auteur.  B.  n. 

BUhNEY  (Françoise),  aiiioiird'hui 
blnv.  d'Arblay  , est  une  des  ûRes  du  doc- 
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leur  Charles  Burnej,  auteur  de  ptusirar^ 
sa« aiils  ouvrages  «ur  l'histoire  delà  mu- 
sique. Chargée  du  soin  de  la  nombreuse 
bibliotlicque  de  son  père  , elle  montt  a de 
bonne  lieute  un  goût  tris  vif  pour  la 
Icrtnre,  el  en  prit  nn  non  moins  pro- 
Donré  pour  la  composition  des  romans. 
Supposant  que  son  p<  rc  , qui,  parmi  tous 
»e»  livres,  ne  possédait  d'autre  mniao 
que  V Amélie  de  Fielding , dé%a|»prouvait 
ce  gemc  d’ouvraf;e»  , ce  ne  fut  quVn 
secret  qu'elle  livra  à un  peuchani  qui 
paraissait  iriésUtilile.  De«irant  cepem^ant 
vaincre  cette  passion , elle  résolut  de  jeter 
an  feu  ton t ce  quVIV  avait  confiénu  papier» 
Elle  avait  alors  quinze  an»;  et  elleehoisic, 
pour  rnéetner  sa  reM>luiion  , le  jour  an- 
niversaire de  hk  naissance.  ï.e  volnma 
était  déjà  si  considérable,  quVIie  jugea 
prudent  de  faire  PopernMon  dans  le  jar- 
din. Sa  sœur  , uni  en  fut  seule  témoin  , 
« plenia  , dit-elle,  avec  un  tendre  ih- 
p téj  àt , snr  les  cendres  miaginnires  de 
p Caroline  Evelvn,  la  mère  d'Evelina.  » 
Mai»  rinia(,in.ilion  de  miss  Biirne^  reprit 
bientôt  son  essor  ^ et  elb*  protiuisille  joli 
roman  tY EveUna  , qu'elle  dédia  à son 
père,  à son  insu  et  sans  le  nommer. 
Des  amo  la  detf-nninèrenl  à le  faire  im- 
primer. Evelina.,ou  Ventrée  d*une  jeune 
personne  diuts  le  monde  ^ parut  en  1777, 
3 vol.  in-ix.  tl  eut  un  succès  extraordi- 
naire, et  compta  parms-œs  premiers  ad- 
mirateurs Edmund  Burke  et  le  docteur 
Johnson,  qui  en  ignoraient  ce|»eDdaDt 
r*uteur , el  qui , ainsi  que  son  pèr»*.  ne  le 
connurent  que  lorsque  la  ré^talioo  de 
l'ouvrage  fut  généralement  répandue.  !.« 
docteur  Ritrney  ne  s'opposa  plus  alors  à 
Pinrlination  de  sa  6lle,  et  l'encouragea 
même  à se  faire  connaître.  I.e  public  fut 
surpris  de  trouver  une  aussi  grande 
connaissance  du  monde  dans  l'ouvrage 
d'une  jeune  personne  qui  avait  à peine 
eu  l'ocratiion  d'entrevoir  la  société,  et  qui 
d'ailleurs  manifestait  un  éloignement  dé- 
cidé pour  ce  qu'on  appelle  le  grand  mor>- 
de.  Aussi  un  homme  d'esprit  a-t-il  dit 
qu'elle  avait  deviné  le  moude  plutôt 
qu’elle  ne  Favait  connu.  La  reine  «F An- 
gleterre desira  rapprorber  de  sa  personne 
Fauteur  d'un  ouvrage  dont  la  lecture 
Favait  charmée;  et  niiu  Bitrne^  , mal- 
gré sa  répugnance  pour  le  séjour  de 
la  cour,  ac'^rpla  la  place  de  fimme  de 
chambre  de  cette  princesse.  Ce  fut  quel- 
que temps  après,  en  <783,  que  parut, 
par  souscription,  Cécilia,  ou  Mémoirte 
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tVune  héritière  Gafloise  , «»  5 Toi. 

cloiil  ratiiiuiice  avait  fait  nnl» 
trc  tant  dVspi^rnucf»  que  les  nouscrip- 
tiôiiS  s\‘l«'vaiciit  à 3«k)(>  guidées.  L'at- 
tciitr  des  lectema  ne  fut  pas  iléi;ue  , et 
Cécilia  est  regarde  conunc  le  riiM-  d'üeu- 
trc  de  'miss  BiirüC^.  I/n*  soins  qu'evi- 
gc.iit  une  santé  d«'licate,rob«igt  relit  à Je- 
uiaiider  U perraUsiuii  de  quiucr  Sa  cour  : 
elU*  robtinl,  et  retourna  habiter  la  cam- 
p.ig.ie.  CVsl  en  i7()3  qi:VUe  a ('poiisé 
M.  Ai.  d'Aihlay,  em*gré  frimais.  Eile 
a'rss-iya,  sers  le  mèiiie  tcnip'i  ^ dans  le 
genre  drani.iiiqne , et  écrivit  une  tra- 
gédie , l\Jwy  et  K^ilua  , qui  fut  repré- 
•eiiléc  sur  le  tiieàtre  de  Drury-Lanc,  en 
lyîPt  Tiiuis  qui  n'a  pas  éié  iiupriinée. 
Dans  le  rouiua  de  Carnilla  , en  5 vol.  ^ 
publié  en  1796,  on  ;irét»*n(l  <|u'elle  a 
tracé  ses  caractères  d'après  ceux  des  (M»r«- 
•onnea  de  sa  société , et  que  sir  liuch 
Tyrut,  entre  autres,  est  le  poi trait  de 
•ou  père.  AJ.  d*Arblay  vint,  eu  180a,  avec 
•a  fciijiue , résider  à raris,  où  ils  re»tèrent 
jusqu  - Il  i8i  i , époque  i laquelle  île  r»* 
touriicrrnl  en  Angletene.  M“*.  d’Arblay 
y a publié,  en  Femme  errante-^ 

ou  les  embarras  tTune  femme  ( ^he 
Waiidercr,  or  fenialcUillicuIlies),  5 vol. 
in- ta.  Ce  roman  a été  jugé  inférieur  à 
•es  précédentes  productions  ; cependant 
on  y retrouve  son  lalcut  dans  la  pein- 
ture des  caractères,  des  travers  et  des 
•ituatinos , et  ce  genre  de  réflexions  mo- 
rales où  elle  a saisi  si  bcureuseiiiont  la 
manière  du  docteur  Jubiisoii,  qu'à  l'é- 
poque où  parurent  les  premû  rs  loinans 
de  nit»s  Buniey,  un  soupçonna  que  ce 
littérateur  célèbre  lui  pr.'-uit  quelque- 
fois sa  plume.  Cette  sunnosilioii  , qui 
s'est  trouvée  fausse  , fait  1 rloge  du  talent 
qui  Pavait  fait  naître.  Tous  les  romans  de 
miss  Burney  ont  été  traduits  en  français; 
mais  iU  ne  l'ont  pas  tous  été  avec  le  soin 
u’ils  mériicni.  Femme  errante  a 
te  traduite  en  i8i6-  — ~ Jacques  Boa** 
MET  , son  frère,  capitaine  dans  la  marine 
royale,  a arcorapagné  le  capiuinc  Cook 
dans  «es  voyages  autour  du  monde.  On  a 
de  lui,  enlte  oulrev ouvrages  : 1 flisfoirm 
chronologique  *les  *lécom/ertes  faites 
dans  la  mer  du  dût/  ou  Océan  paciji- 
4Jue,  4 ''*^1-  in“4*'*»  >8o3- 1806  1 8 1 3-i8i6. 
II.  Carte  des  côtes  de  la  Chine  , avec  un 
» Mémoire,  1811.  — Charles  Bosxet,  le 
plus  jcuue  des  frères  de  M*“*.  d'Arblay, 
est  un  des  meilleurs  hellénistes  d'An- 
gjcierrc.  11  est  cbapslaui  du  roi,  recteur 
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de  Saint-Paul,  proreü’ieiir  de  Illtcrature 
«‘Uideiiiie  à l'académie  royale , et  bibiiu* 
tliécaire  honoraire  de  l'in^titulion  royale. 
11  a publié  divers  écriu  liiéologiques  et 
philolo^'iques.  Parmi  res  derniers  on  re- 
imirqiie  ; AftpenUix  ad  lexicon  sp'œco- 
iatinum  lUcluîrJi  DcnUiif  et  doclortun 
^•troruni  epnsiolœ  - tenlumen  de  metris^ 
eic.^EeursccurSarah-llenrietteBcaiiKr 
» donné  «les  romans  assez  estimés  : I.  CVn- 
rentintf  3 vol.  iu-n,  *79^*  Oeral^ 
dine  FauconbtrCy  3 vol.  in-ia,  1808; 
a«.  édit.,  i8i3.  lll.  Tableaux  de  Ju  na- 
ture  ( Traits  of  nature),  5 vol.  in-12, 
iSi  j;  réimprimé  trois  mois  après.  — Ou 
vient  de  publier,  à Pans,  un  roman  in- 
titiilé,  Te  Naufrage  ^ traduit  de  misi 
L.-C.  Durxct  : ce  11  est  l'ouvrage  ni  de 
l'auteur  de  Cécilia,  ni  celui  de  sa  sœur. 

br. 

BURU  ( Aâr05  ) , écuyer  , vice-pré- 
sideni  du  congrès  des  Euis-Üois  , né  à 
Fairiiel  en  1749*  élevé  au  collégo 
de  Priiice-Tovvu  , dans  le  New -Jer- 
sey , dont  son  père  était  présid<*nt.  A 
Pftge  d«  vingt. cinq  ans  , il  fut  fait  aide- 
dc-camp  du  géhiSral  Pâtaami  etWasiug- 
tlion  le  nomma  enmite  lieaten«nt-<olo- 
Del  dePun  des  duuze  régiments  de  nou- 
velle levée.  Il  se  flt  remarquer,  pendant 
toute  la  guerre,  par  sa  bravoure  et  sca 
talents , y dépensa  toute  sa  fortune , et 
vit  obligé , lors  de  la  paix , d'embrasser  la 
carrière  dn  barreau,  où  il  obtint  quelques 
succès.  Il  entra  ensuite  dans  la  législature 
de  New -York,  devint  membre  du  sé- 
nat ninéricain , et  enfla  son  vice-prési- 
dent. Inlimemeot  lié  arec  JelTersoii , il 
Joint,  à des  coniiaissancesétcndues,  une 
grande  énergie  de  caractère.  En  1804, 
il  tua  le  général  Haniillon  dans  un  duel, 
et  fut  traduit  à ce  sujet  devant  la  cour  de 
I usure  de  Pétât  du  New-Jersey,  sur  le  ter- 
ritoire duquel  s'était  commis  le  délit.  Dé- 
claré par  le  jury , coupable  de  meurtre 
volontaire , il  sc  pourvut  devant  la  cour 
suprême  des  Etats-Unis , et , sur  ces  en- 
trefaites, fut  arrête  dans  le  district  de 
Tombtgble,  etcoudiait  à Kichemoiit,chcf- 
licii  des  états  de  Virginie.  Il  avait  été 
trouvé  couvert  de  baillons,  etc;.chédanf 
lin  marais.  K essaya  vainement  d'apitoyer 
le  peuple  et  les  soldats  sur  son  sort  On 
lui  permit  cependant  de  donner  c.iution, 
pour  sa  comparution , eu  robligrant  à 
paraître  à la  baiTC  , le  4 mai  1807.  Il  fut 
acquitté  par  le  graud-jnry  de  Pétat  de 
Kentucky,  et  reçut  des  fêtes  des  habitants. 
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Accust!  cmul(«  «TaspirrralasoiXTerAiiiclé 
d’une  pariic  de»  Etats-Unis  et  de  faire  des 
préparatifs  pour  y parrénir  , tl  se  cons- 
titua d’abord  prisonnier  , puis  donna  des 
caiitioos  et  s’évada.  Acquitte  une  tioi* 
•ième  fois  par  le  grand-jury  de  I état  de 
New -York.,  déclaré  non  - coupable  de 
traliison  , mais  inculpé  sur  ses  autres  ac- 
tions, U fut  obligé  de  donner  caution  , 
po  .r  io6  ■ooo  dollars  , jura  de  ne  point 
sortir  «1rs  étau  d'AiiHTii]ue  , et  |»artit 
lléanmoins  pour  Londres,  où  il  arriva 
dans  les  premiers  jours  d'août  iKoS. 

A. 

BUn.SAY  ( M”'.  Acrore)  sVst  fait 
conuahre  de  bonne  heure , à Pans, par 
des  vers  fardes  et  gracieux,  impriiuc** 
sous  le  nom  de  Aurore.  Ayant 

quitté  la  Fraice,  elle  était,  en  i^o5, 
direclaice  d'un  théâtre  français  établi  à 
Briiniiwick,  sous  la  protection  du  diicj 
et  clic  J débuta  comme  auteur  drama- 
tique par  fopéra  de  Sophie  Je  /ira- 
bant , musique  de  Kalkbrenner.  Elle  y 
publia,  celte  même  année,  la  Descrip- 
tion du  bouclier  d* Achille  , fragment 
duxrm*.  chant  de  Vlliade y traduite  eu 
rers  franr.iis  sur  la  traduction  allcmandc 
d'Ilonure  par  Voss,  et  dédiée  à M.  De- 
lille.  M*"**.  Btitsay  est,  depuis  quelques 
années , limonadière  sur  le  quai  de  fécole, 
à Paris.Ellea  cncorepublic  : I.  Un  quart- 
d^henre  ilu  calife  de  //aroun-le-GranJ^ 
empereur  des  Crevants  ^ 1806,10-8*»!; 
réimprimé  en  i8i3,in-8®.  U.  Ùi  bonheur 
lie  la  médiocrité  y poème  en  deux  chants, 
a8i 3,111-8".  Ht  et  Ot. 

BUSCHEY  - DESNOES  était  con- 
seiller au  bailliage  de  Beroay  lorsqu’il  fut 
nommé,  on  député  du  tiers-état 

du  bailliage  d r>reux  aux  ét;its  • géné- 
raux. Il  y garda  un  silence  absolu.  En 
janvier  1800  , il  fut  nommé  président  du 
tribunal  de  première  instance  à Evreux , 
d’où  il  passa,  deux  ans  après , à la  cour 
d’appel  de  Rouen  , en  qualité  de  juge  : il 
exerce  aujniird'bui  les  fonctions  décon- 
seiller à la  cour  royale  de  la  même  ville. 

A. 

BÜSNEL  ( clievalier  de)  , gentil- 

bommr  breton  , d'abord  oüicier  au  régi- 
ment de  Bé.'trn,  émigra,  en  1791,  et  fil  la 
campagne  des  princes  dans  la  compagnie 
des  gentilshommes  bretons.  Il  entra  en- 
•nite  dans  le  corps  levé  en  17^3,  par  le 
marquis  du  Dreso  *y , pour  être  employé 
en  Hretagne.  Vers  la  fin  de  la  même 
année , ü fut  chargé  par  Ici  princes 
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franraU  et  par  le  gouvernement  brîui»^ 
uiqiie  d'une  mission  importante  en  Bre- 
tagne. Il  s’en  acquitta  d'une  manière  sa- 
ti>faii>ante ; et,  après  être  allé  rendre 
cuinpte  de  cette  minsiou  , il  revint  en 
Bretagne,  vers  le  mois  de  juillet  17^  , 
avec  le  titre  de  lieutenautrcoloiiel,  pour 
coo|>érer  à Pinsurrection  de  cette  pro- 
vince. Il  fut  attaché  à Pélal-major  du 
comte  JoM*pb  de  Puisaye,  se  signala  aux 
combats  de  Piréc  , de  Murdrllc  , .Samt- 
Hilairc,  etc.,  et  fut  blessé  d'un  coup  de 
feu  au  travers  du  corps.  Breveté  colonel, 
en  I7f)6,  et  reçu  chevalier  de  St.-I^uis 
à laiii/ine  épot|ue,  il  ne  posa  les  armes 
qu’t  II  1 71)7.  On  ne  le  vit  plus  figurer  dans 
les  insuri celions  suivantes  : mats  à Pépo- 
que  de  la  restauration  , il  donna  de  r>ou- 
vcllt>s  preuves  de  zèle  pour  la  cause 
royale  ; et , en  mars  181 5 , il  suivit  Mgr. 
Is  tlnc  de  Bourbon  à Angers.  P. 

nUS.sF.ÜL  (Lcricomie  de),  ancien 
officier  des  gardes-dti-rorps , suivit  le 
Roi  pendant  tout  le  temps  de  l’énitgra- 
tion,  et  rentra  en  France  avec  S.  M.en 
iSiq.  Il  fut  alors  nommé  aide-major>gé- 
néral  des  gardes-du  corps  , et  il  obtint 
le  grade  de  lieiilenaiit  - général.  M.  de 
Hii'seiil  ne  suivit  pas  ce  prince  daitt  U 
Belgique  , en  i8i5.  Sa  retraite  lui  fut 
accordée  vers  la  lin  de  la  même  annér  * 
et  il  fut  nommé  commandeur  de  Saint- 
Ixiuis,  par  ordonnance  du  3 mai  1816. 

A. 

BÜSSON-DESCAKS  { Pierre  ),  in- 
génieur en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
né  le  *j4  octobre  17Ô4,  à Raugé,  dans 
l'Anjou,  est  auteur  d’uii  Essai  sur  te 
nivellement  , Paris  , i8o5,  in-8«.  Le 
besoin  d’un  pareil  outrage  sc  faisait 
sentir  depuis  près  d'un  demi  - siècle. 
M.  Busfon  , avant  de  le  publier,  fit  cou- 
rir le  bruit  à Paris, où  il  était  alors,  qu’uix 
ex-bénédictin  s'occupait  d'un  traité  sur 
ce  sujet  ; de  sorte  que , quand  VEssai 
surit  nivellement  parut,  on  l’attribua 
à l’ex-bénédictin  imaginaire;  ce  qui  pro- 
cura à M.  Busson  Favantagede  s’enten- 
dredire  francbemcotàlui-mêmece  qu’on 
pensait  de  son  livre.  Lorsqu’il  vit  que  cet 
Essai  HaxX  favorablement  accueilli  du  pu- 
blic, il  avoua  qu’il  en  était  Fauteur.  Il 
a fait  imprimer  depuis,  un  petit  Traité, 
qui  contient  la  théorie  et  la  pratique  du 
nivellement,  réduites  à leur  plus  simple 
expression,  et  la  description  d’un  niveau 
d'eau,  de  sou  invention,  quiestpluscom- 
mode  cl  plus  exact  que  celui  qm  a été  en 
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usage  jusqu'à  présent.  Cet  ouvrage,  in« 

4**>  > sur  papier  vélin  , qui  e^t  sorti  des 
presses  deBodoni,  en  t8i3,  quelque 
temps  avant  la  mon  Je  ce  céicbre  imprî* 
tueur,  est  no  chcf-d'csuvre  de  typogra* 
pbic.  Rc. 

BÜTET  DE  ti  SARTHE  ( PiEaaE- 
Rolahd  - FxÂflçois),  né  à Tude  dans  le 
Maine , le  i6  novembre  i ^69 , est  direc- 
Mur  d'un  pensionnat  de  ratis  auquel  il 
a donné  le  nom  d’école  polymalhtque. 

M.  Bu*ci  apnblié:  Abrège  tf  un  cours 

complet  de  Uxlcoerophie  cC  dt  lexico- 
logée,  1801,  a vol.  în-S*^.  II.  Disserta- 
tions philologiques,  i8i3,  in^8<>.  III. 
Beaucoup  d'articles  dans  le  Manuel  de  la 
langue  française  de  M.  Doniface.  I^r. 

BUTTURA,  poète  italien,  se  réfugia 
en  France  sous  la  protection  du  direc- 
toire, en  1797,  lorsque  les  Austro- 
Busses  vinrent  détruire  luomentanéoient 
les  DOuyiUes  républiques  italiques.  11 
jmblia  alors,  à Paris,  une  iraductiou  en 
vers  italiens  de  VArt  poétique  de  Boi- 
leau. Celte  traduction  oUiiot' des  éloges 
de  ses  compatriotes  cux-niéuies;  et  les 
Français  lui  surent  gré  d’avoir  rendu  cet 
hommage  au  législateur  de  leur  Parnasse, 
sans  rien  conserver  de  la  prévention  que 
les  Italiens  ont  contre  notre  poésie,  et 
surtoiitconlre  Boileau , qui  dans  le  même 

foème  a déprime  le  mérite  du  Tasse. 

uttura  avait  entrepris  une  traduction 
italienne  de  Vluhigénie  de  Racine,  dans 
laquelle  probaolcmcnt  il  lui  eût  été  plus 
difficile  de  réussir  aussi  bien  qu'en  traduî* 
•ant  Boileau.  Cette  traduction  n'a  point 
encore  paru.  Il  publia , en  1811,  à Paris , 
un  petit  poème  italien  , ayant  pour  titre: 
Imitazione  d*un  Poemetto  ïatino  cho 
prcsagii'a  la  nascita  dtl  rc  di  Poma. 

BYRON  ( George  Gotooir  lord  ) , 
célèbre  poète  auglais,  est  petit-fUs  de 
ramiral  John  Byroii.  ( V’oyez  Btrok 
dans  U Biographie  unii^erselle.  ) Sa 
mère  est  le  dernier  rejeton  de  cette 
branche  de  U fuinilte  des  Gordon,  qui 
•St  descendue  de  Jeanne  Stuart , fille  de 
Jacqu^^  11  d'Écosse , mariée  au  comte 
de  Hnntley.  Né  en  1788,  il  reçut  sa 
première  éducation  en  Écosse  et  à Har- 
row , et  il  entra  ensuite  à l’université  de 
Canil>ridgr.  A la  mort  de  son  grand- 
oncle  on  1798»  illui  succéda  dans  son 
titre , et  après  avoir  , a l'ège  requis , pris 
séauce  dans  la  cliambre  des  pairs,  il  lit 
.tes  vov9^<^saccouipagné  de  M.Utbhouse. 
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II  pareonrot  la  Grèce  et  les  îles  Ionien- 
nes , et  conserva  pour  celte  contrée 
une  prédilection  dont  on  trouve  des  mar- 
ques dans  presque  tous  ses  ouvrages. 
Lord  Byron  publia,  en  1807  , un  volumo 
in-8®. , intitulé  : Heures  de  Ilours 

de  idlcness  ) , poe'sici  et  traductions  f 
recueil  qui  fut  l’objet  de  critiques  sé- 
vères de  la  part  d'écrivains  périodiques  , 
et  qui  était  loin  d'annoncer  le  udent  que  ^ 
l’auteur  montra  peu  de  temps  eprès* 

11  approcha  davantage  du  genre  qui  lui 
convenait,  dans  le  poème  8.viyrique,  Les 
Poètes  anglais  et  les  Critiques  écossais, 
publié  en  181*9,  rédacteurs  do 

V Edinburgh  rc\>icw  étaient  fort  mal- 
traités. Ce  poème  eut  beaucoup  de  suc- 
cès , et  il  a été  imprimé  pour  la  qua- 
trième fois  en  181 1.  L'auteur  est  revenu 
depuis  sur  les  jugements  qu’il  y portait^ 
et  plusieurs  de«  rédacteurs  qui  y étaient 
le  plus  dénigrés  , figurent  aujourd’hui 

farmi  ses  admirateurs  les  plus  ardents* 

I paraît  que  le  sentiment  précoce  do 
riniortune  communiqua  à son  humeur 
une  dispositiou  triste  et  inisantropiqne,  ce 
le  conduisit  par  degrés  à Pirréligion.  La 
publication  successive  de  plusieurs  nou- 
veaux ouvrages , en  ajoutant  à sa  célé- 
brité littéraire , confirma  l’opinion  qu’on 
avait  déjà  pu  se  former  sur  l'iuconsunce 
de  ses  goûts  et  l'iuégabté  de  son  carac- 
tère. Le  Pèlerinage  de  Childe  Harold, 
ronian  poétique,  qui  parut  en  181 3, 
in  - 4’’- * A eu > i8i3,  une  hui- 

tième édiliou,  suivie  èie  Poésies  diver- 
ses, fut  un  de  ses  ouvrages  qui  ont  fait 
le  plus  de  sensation^  mais  le  poème  dn 
Corsaire^  en  trois  chants  , publié  en 
1814 1 in-8*>. , donna  encore  une  idée 
plus  juste  de  sa  manière , habituelle- 
ment sombre  et  terrible.  Ce  poème  a eu 
un  grand  nombre  d’éditions.  Lord  Byron 
fit  p.irallre,  la  même  année  ( iSi4  ) y une 
Ode  à Napoléon  Buonaparte , ou  il 
adresse  à cet  iisurp.iteur  déchu,  des  in- 
vectives énergiques  sur  son  abdication 
honteuse  , et  sur  son  attachement  à une 
vie  avilie.  Lord  Bj^on  épousa,  peu  de 
temps  après  , la  fille  de  sir  Ralpb  Milbau- 
ke.  Cette  union  ne  tarda  pas  àétretrou- 
bléç  par  des  dissensions  qui  ont  eu  un 
éclat  scand.ileus.  Quelques  personnes 
ayant  pris  parti  avec  chaleur  contre  le 
mari,  à qui  des  écrits,  aiiooyme<s  il  est 
vrai,  attribuaient  d'indignes  procédés, 
ses  amis  prirent  la  plume  pour  le  déferv- 
dre^  et  il  composa,  daus  cette  occasion  , 
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plusieurs  Satires , qui  oot  hé  imprU 
mécs  arec  si  rie  , son  portrait  y et  un 
fac  simile  de  ion  écriture.  Enfin  Àoe 
convention  de  séparation  entre  les  époux 
a été  si^ée  en  avril  1816;  et  lord  By- 
roo  a dû  immédÜatcment  apr^s  quitter 
rAngletcrre.  On  a imprimé  alors  un 
Üécit  des  eirconstûnceg  qui  ont  ac> 
compagné  la  séparation  des  époux.  Bien- 
tôt apres  ) parut  son  Adieu  à l*Angte~ 
terre  , suivi  d'une  Ode  à SainU-Hélène, 
1816  , in  - S^.  Après  avoir  de  nouveau 

Sarcouru  POrient,  lord  Byron  est  venu 
emeurer  aux  environs  de  Genève.  Voici 
les  titres  de  ceux  de  set  poèmes  que  nous 
n'évons  pas  encore  cités  : L* Infidèle  ( the 
Giaour  ) , fragment  d'une  histoire  tur- 
que, i8i3fio-8».  ; 11*,  édition , i8i4< 
— i/Épouse  d*Abydos , 6*.  émtion  , 
i8i3.  — Lara  , conte,  4**  édition  , 
i8i4v  io“8"*  Mendies  héiruùfucs  , 
l8i5,  in-8'*.  On  voit  par  le  choix  itc 
ces  sujets,  U plupart  tirés  de  la  Bible, 
que  l'auteur  a réformé  entièremeut  scs 
principes  religieux.  Ce  changement  a eu 
une  influence  salutaire  sur  son  talent,  qui 
en  a reçu  une  teinte  plus  douce.  — * Le 
Siège  de  CoeintAe , poème  ; Purisina, 
poème,  1 816,  tD-8u.-* .indien  à la  h'ran- 
ce;  Madame  LavaletXe;  H^aierloo;UR' 
toile  de  la  LegionS honneur , et  d'au- 
tres petits  poèmes , imprimés  ensemble, 
5*.  édit. , i8t6,  iu-6°.  One  partie  de  ses 
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OEu^fres  poétiques  a été  recueillie  en 
181 5,  4 üon  talent  se  disün- 

Mc  par  l’éclat^dcs  images,  Téncrgie  d* 
rexpresaion,  et  ^ en  généré,  par  Thar- 
monie  de  la  versification.  Sa  couleur  est 
quelquefois  gracieuse,  mais  plus  hahi- 
tocllement  sombre.  Il  se  complaît  dans 
la  peinture  du  désespoir,  dis  passions 
fortes  et  concentrées,  des  grands  criroei 
environnés  de  mystère,  de  cet  caractères 
d'bommes  profondément  pervers,  rebut 
de  la  société , et  qui  violent  toutes  les  lois 
divines  et  hiimaines.  On  trouve  quelque- 
fois, dans  un  même  poème  de  lord  Byron, 
un  mélange  de  teodi*e  et  de  terrible,  qui 
forme  disparate;  comme  dans  leCori mVe , 
où  il  lui  a p!u  d'allumer  un  amour  épuré 
dans  le  sein  d'nn  brigand  couvert  d« 
sang  et  de  rapines , et  de  l'embellir  des  no- 
bles qualités  d'un  chevalier  ; ce  qui  a fait 
due  que  ce  rcM «aire  p jS'téfhiit  toutes  les 
vertus,  exemple  la  simple  probité.  On 
rencontre  s«mvci)t  dans  scs  poésies  des 
lautes  de  govil , de  grandes  ncgiigences, 
et  qaelqueh»is  des  imagos  horribles  et 
dégoûtantes.  Avec  ces  imperfections, 
loici  Byron  est  encore,  à ans,  l'un 
des  premiers  poètes  que  possède  aujour* 
d'hui  l’Angteterre.  Il  partage  cet  hon- 
neur avec  M.  Walter  Scott,  le  poète 
lauréat  actuel.  On  a remarqué , comme 
une  singularité,  que  tous  deux  sont  boi- 
teux de  naissance.  Rc. 
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FIN  DU  PREmER  YOLUMF. 
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